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LIVRE  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 


L  Heori  de  Luxembourg  couronné  empereur. 

He^Ri  DE  Luxembourg  ,   roi  des  Romains  ^ 

ayanl  passé  Thiver  à  Gênes ,  vint  par  mer  à 

Pi>e,  puis  à  Rome,  où  il  arriva  le  dimanche 

aTMl  r  Ascension  ,  c*csl-à  dire  le  dernier  jour 

(TaTril  mil  trois  centdouze- 11  prélendoit  se  faire 

towonncr  empereur  à  Saint-Pierre ,  par  les 

ordinaux  auxquels  le  pape  en  avoit  donné 

commission ,  et  qu'il  amenoit  avec  lui  ;  mais 

iltnwvadans  Rome  Jean,  prince  d'Achaïe, 

frère  de  Robert ,  roi  de  Naples,  qui,  avec  des 

troupes  et  soutenu  par  la  faction  des  Ur- 

âîDs,  s'opposoità  son  couronnement.  Henri 

oe  laissa  pas  d'entrer  dans  la  ville,  ayant  pour 

loi  les  Colonnes,  et  se  logea  au  palais  de  La- 

tno;  mais,  voulant  s'ouvrir  le  chemin  pour 

F»»T  à  Saint-Pierre ,  il  fut  obligé  de  com- 

b)(ireles  troupes  de  Naples  dans  Rome  même, 

k Tiogi-sixièmc  de  mai.  Le  combat  fut  san- 

riaot,  les  Allemands  y  furent  battus ,  plusieurs 

ï^urs  tués,  entre  autres  Tévêque  de  Liège, 

î^ihaud  de  Rar,  qui  étant  percé  de  coups  fut 

pns,  et  Doourut  trois  jours  après  de  ses  blés- 

Le  roi  Henri ,  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit 
*  faire  couronner  à  Saint-Pierre ,  résolut  de 
^bîRà  Saint-Jean-de-Latran  ;  mais  les  car- 
dinaui  y  résistoient,  s'attachant  à  la  coutume 
^  aux  termes  de  leur  commission,  qui 
Pi^oit  expressément  que  ce  seroit  à  Saint- 
"^  (2).  Les  opinions  étoient  partagées  sur 
^  point,  et  le  peuple  voyant  que  la  ville  de 
'^  se  détruisoit  par  la  guerre,  qui  conti* 
^t  an  dedans  ,prioitles  cardinaux  a*en  avoir 
pitié.  Ils  en  vinrent  même  à  la  sédition,  et  atta- 


|)  BUm.  vu.  p.  Aven. 
Z-  h  ^  *•'  *7,  clc.  p  OU, 
».M  UW.ldcm  Mlscel. 
»  J,p.lî8.J.  VUtanlix, 

ToOT  YI. 


c.  89,  4^.  Hocsen.  c.  3i. 

(2)  Baluz.  to.  a,  1200, 
1203.  Sup.  liv.  XCl ,  n.  46. 


quèrent  le  roi  Henri  en  son  logis,  où  les  cardi- 
naux étoient  avec  lui.  Ils  craignirent  la  fureur 
du  peuple ,  et ,  n'ayant  point  de  réponse  du 
pape  auquel  le  légat  avoit  envoyé  un  courrier, 
ils  résolurent  de  contenter  le  roi  et  le  cour 
ronner  à  Saint- Jean-de-Latran.  Des  cinq  car*« 
dinaux  nommés  dans  la  commission  du  pape , 
il  en  étoit  mort  deux ,  Léonard ,  évéque  d^- 
bane,  et  François  des  Ursins  ;  les  trois  restant 
étoient  Arnaud,  évéque  de  Sabine,  légat;  Nico- 
las, évéque  d'Ostie,  et  Luc  de  Fiesque ,  non- 
ces. Les  trois  donc  couronnèrent  Tempereur 
HenriVII  le  jour  de  Saint-Pierre,  jeudi  vingt- 
neuvième  de  juin  mil  trois  centdouze,  et  lui  fi- 
rent renouveler  et  confirmer  le  serment  qu'il 
avoit  fait  à  Lausane,  le  onzième  d'octobre  mil 
trois  cent  dix,  avantque  d'entrer  en  Italie  (1). 
Ensuite  les  cardinaux  reçurent  une  lettre 
du  pape ,  où  il  les  chargeoit  de  procurer  la 
paix  entre  Tempereur  et  le  roi  Robert ,  ou  du 
moins  leur  ordonner  une  trêve,  et  disoit  entre 
autres  choses  que  ces  deux  princes ,  étant  en- 
gagés à  l'Eglise  par  un  serment  de  fidélité , 
dévoient  être  les  plus  disposés  à  la  défendre , 
et  qu'il  pouvoit  les  obliger  à  faire  la  Irè^e. 
Sur  quoi  Tempereur  consulta  les  plus  habiles 
jurisconsultes  de  Rome,  qui  répondirent 
Mous  ne  trouvons  ni  dans  le  droit  canoni- 
que ,  ni  dans  le  droit  civil ,  que  le  pape  puisse 
ordonner  ime  trêve  entre  Tempereur  et  son 
vassal ,  parce  que,  si  le  pape  avoit  une  fois  ce 
pouvoir,  il  Tauroit  toujours,  même  en  cas 
que  le  vassal  fût  coupable  de  lèse-majesté  : 
ainsi  Tempereur  ne  pourroit  jamais  en  faire 
justice ,  ce  qui  est  contre  le  droit  naturel  et  le 
droit  divin  (2;.  Se  plus ,  Tempereur  et  le  roi 


(1)  Rain.  13i2,  n.  37. 
Goldast.  ConsUt.  p.  Oi,  n. 
40.  Sup.  lif.  \c,  n.  49. 


<2)  Clem.nn  deJurejur. 
Bal.  2,  p.  1200,  1207. 
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Robert  ne  sont  pas  également  soumis  à  TE- 
glise  quant  au  temporel  :  l'empereur  n'est  que 
son  protecteur,  et  ne  tient  rien  d'elle ,  le  roi 
est  son  sujet  et  son  vassal ,  et  tient  d'elle 
son  royaume.  Enfin,  si  l'empereur  se  sou- 
mettoit  au  pape  comme  vassal  de  l'Eglise ,  il 
violeroit  le  serment  qu'il  a  fait  de  ne  point 
diminuer  les  droits  de  l'empire.  Suivant  cet 
avis ,  l'empereur  refusa  la  trêve,  et  fit  une 

«rotestatidi  publique  par  devant  plusieurs  ta- 
eliions  appelés  exprés,  qu'il  n'étoit  engagé  à 
personne  par  serment  de  fidélité,  et  que  ni 
fui  ni  les  empereurs ,  ses  prédécesseurs,  n'en 
avoient  Jamais  fait  de  semblable.  Mais  le  pape 
trouva  fort  mauvais  ce  procédé. 

n.  Seconde  fetralCe  d'Athanase. 

Athanase,  patriarche  de  Gonstantinople, 
quitta  ce  siège  une  seconde  fois,  la  huitième 
année  après  son  rappel,  c'est-à-dire  en  mil  trois 
cent  dix,  ce  qu'il  fit  à  cette  occasion  (1).  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  gardoient  du  ressenti- 
ment contre  lui,  ennuyés  de  le  voir  si  lonff- 


i^neur 

reur  Andromc .  avec  un  frein  à  la  bouche ,  et 
le  patriarche  Athanase  le  tirant  comme  un 
cheval  ;  puis  ils  remirent  le  marche-pied  à  sa 
place.  Quelques- uns  l'ayant  vu  en  furent  sur- 

i)ris ,  et  en  accusèrent  le  patriarche  auprès  de 
'empereur  comme  d'une  impiété.  L'empereur 
envoya  quérir  les  dénonciateurs ,  et ,  ne  dou- 
tant point  qu'ils  ne  fussent  eux-mêmes  les 
auteurs  de  cette  malice ,  les  mit  dans  une  pri- 
son très-rude  et  perpétuelle  ;  mais  le  patriar- 
die,  indigné  de  ce  qu'il  ne  les  avoit  pas  punis 
plus  rigoureusement ,  renonça  aussitôt  à  son 
siège.  Ce  ne  fut  pas  toutefois  la  seule  cause  de 
cette  seconde  cession  d' Athanase  (2)  :  on  trouva 
que  Théophane,  un  de  ses  plus  fidèles  mi- 
nistres ,  prenoit  des  présents  pour  la  pro- 
motion aux  ordres,  et  on  prétendit ,  <;^uoique 
faussement,  qu' Athanase  ne  l'ignoroit  pas; 
on  lui  faisoit  encore  d'autres  reproches. 

m.  Nloépbon,  patriah^e  de  Constanthiople. 

Deux  ans  après  sa  retraite ,  c'est-à-dire  en 
mil  trois  cent  douze ,  Nioèphon ,  métropolitain 
de  Gysique ,  fat  transféré  au  siégé  patriarcal  dé 
Gonstantinople  par  la  volonté  de  l  empereur  et 
la  complaisance  des  évéques  (3).  G'étoit  un 
homme  entièrement  ignorant  de  lA  théologie  et 
des  lettres  humaines,  jusqu'à  ne  savoir  pas 
écrire.  A  peine  avoit-il  goûté  quelque  com- 
mencement d'études ,  qu'A  crut  gue  l'esprit  na- 
turel sufllsoit,  et  s'appliqua  entièrement  à  ac- 


(1)  Nie.  Gregor.  ISb.  vn, 
c^  9.  Sop.  Ilv.  x€|  n.  SO. 


(S)  Miti.  not.  In  Greg. 
p.  703. 
(8}  Oreg.  vn,  e.  9« 


quérir  des  richesses  et  des  honneurs;  aussi 
étoit-il  très-habile  pour  la  conduite  de  toutes 
les  affaires  temporelles,  l'agriculture,  les  bâ- 
timents ,  l'amas  des  provisions ,  l'augmenta- 
tion des  revenus.  Il  donnoit  aussi  dans  la  ma- 
gnificence des  habits  et  des  chevaux,  et  la 
délicatesse  de  la  table.  Il  gouvernoit  les  biens 
de  deux  monastères  de  filles ,  non  par  manière 
d*acquit,  mais  Sérieusement,  €L  comiiie  s'il  n'eût 
pu  s'en  dispenser,  afin  de  |)roàtef  sur  leurs 
revenus ,  et  d'être  souvent  dans  ces  maisons  et 
y  vivre  délicieusement. 

Il  feignoit  d'être  ami  de  tous  les  hommes  de 
mérite  qui ,  par  leurs  talents  naturels  ou  parce 
qu'ils  excelloient  en  quelque  art,  étoient  agréa- 
bles au  public  ou  aux  empereurs  en  particu- 
lier ;  mais  il  en  étoit  envieux,  lés  halssoit  tous, 
et  les  décrioit  secrètement  auprès  de  l'empe- 
reur. Le  seul  bon  conseil  qu'il  lui  donna  fut 
de  ramener  les  arsénites  à  la  communion  de 
l'église  grecque  :  ce  que  l'empereur  lui-même 
souhaitoit  depuis  long-tem(]^.  Les  arsénites 
étoient  ceux  qui  avoient  fait  schisme  quarante- 
huit  ans  auparavant  à  l'occasion  du  patriarche 
Arsètie ,  déposé  en  mil  deux  cent  soixante- 
quatre  (i).  L'empereur  Andronic  les  fit  donc 
assembler;  et,  sortant  de  leurs  cachettes,  ils 
parurent  couverts  de  haillons  ;  mais ,  dans  le 
cœur ,  ils  étoient  pleins  de  vanité ,  et  faisoient 
des  demandes  exorbitantes  pour  faire  croire 
au  peuple  qu'ils  ne  s'étoient  pas  séparés  sans 
sujet.  Pfemièrement ,  que  le  corps  d'Arsène  fût 
transféré  honorablement  de  Saint- André  à 
Sainte-Sophie  )  secondement ,  que  le  clergé  ex- 

})iàt  sa  faute  en  s'abstenant  pendant  quarante 
ours  du  service  divin;  enfin,  que  tout  le 
peuple  fit  aussi  pénitence  par  les  jeûnes  et  les 
Rénuflexions  qui  lui  seroient  prescrites  (2). 
L'enipereur  leur  accorda  tout  pour  le  bien  do 
la  paix  ;  et  le  patriarche ,  monté  sur  l'ambon 
et  revêtu  de  ses  ornements ,  donna  une  abso- 
lution générale  comme  au  nom  d'Arsène  ;  mais 
ceux  du  parti  qui  n'obtinrent  pas  des  évêchés, 
des  abt>ayes  ou  d'autres  récompenses  à  leur  gré, 
retournèrent  bientôt  à  leur  schisme.  Nicèphon 
ne  tint  le  siège  de  Constantinophe  que  trois 
ans. 

IV.  Promotion  de  cardinaux. 

La  même  année  mil  trois  cent  douze  ^  lé 
vingt-troisièmede  décembre,  samedi  des  qua  tre- 
temps  de  l'avent ,  le  pape  Glément  fit  à  Avi- 
gnon une  troisième  promotion  de  cardinaux, 
au  nombre  de  neuf,  savoir  :  Guillaume  de 
Mandagot ,  archevêque  d' Aix ,  qu'il  fit  évêque 
de  Palestrine.  Il  étoit  d'une  ancienne  noblesse 
de  l^ève ,  et  fut  premièrement  archidiacre 
de  Nîmes  et  prévôt  de  l'église  de  Toulouse. 
Boniface  YIII  le  fit  archevêque  d'Embrun  vers 
l'an  mil  deux  cent  quatre-vingt-quinze ,  et 
remploya  à  la  composition  du  Sexte  des  décré- 

(!)  Sop.  liv.  Lxxxv,  n.  31.     (i)  Lit.  LxxxVm,  ti.  U* 


Ai^J.-ClM.] 
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biles  ;i).  Ea  mil  trois  cent  onze  il  fut  trans- 
féré au  siège  d*  Aix ,  et  eut  pour  successeur  à 
Ubnm  Jedû  Dttptti.  de  rordfe  des  frères 
prMMors.  Le  Èéeom  eardinal  fut  Jacquet 
dEuse,  éréque  d'Aviguoti,  qui  fut  depuis  te 
fipeJeanXXlI.  Le  troisième,  Béretlger  de 
fredd,  évéque  de  Béziers  (2),  qu'il  ne  faut 
ps  confondre  arec:  son  oncle  de  même  nom, 
ordinal  é?éqae  de  Tosculum.  Le  neveu  fut 
chafloine  et  cnambrier  de  Téglise  de  Béziers , 
doui  le  pape  Clément  le  flt  évéque  en  mil  trois 
(col  neuf ,  puis ,  eti  cette  promotion ,  prêû'e 
ordinal  du  titre  de  Saint-Nérée. 

Le  quatrième  cardinal  fut  Arnaud  d'Aux, 
qai^  après  la  mort  de  frère  Gautier  de  Bruges, 
fol  fait  évéque  de  Poitiers  en  mil  trois  cent  six  ; 
pois  le  pape  Clément  le  fit  son  camérier,  c'est- 
i  dire  son  trésorier ,  et  Ten  déchargea  en  mil 
trob  cent  onze ,  déclarant  qu'il  lui  avoit  rendu 
bon  compte.  L'année  suivante ,  il  l'envoya  en 
Âof  ieterre  pour  accorder  les  seigneurs  avec  le 
rai,  et  il  y  étoit  eiicore  quand  il  fut  fait  car- 
dioal  évéque  d'Albane.  Le  cinquième  fut  Guil- 
laooie-Pierre  Godin  de  Bayonne ,  de  l'ordre 
fafrms  prêcheurs,  docteur  en  théologie  de 
h  faculté  de  Paris  et  maître  du  sacré  palais. 
n  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  Sainte-Cécile, 
iesiiiéme  fut  Vital  du  Four ,  natif  de  Basas, 
de  l'ordre  des  frères  mineurs,  docteur  en  théo- 
b^e,  prêtre  cardinal  du  titre  do  Salnt-Marlin- 
«u-Monts  (3).  Le  septième,  Michel  du  Bec, 
duie  ancienne  noblesse  de  Normandie,  doyen 
ij^  Saint-Quentin ,  cardinal  prêtre  du  titre  de 
SaiDl-Etienne  au  moût  Célius.  Le  huitième, 
(Guillaume  Teste,  natif  de  Condom,  alors  nonce 
^  Angleterre  ;  il  fut  cardinal  prêtre  du  titre 
^Siittt-Cyriaque.  Le  neuvième,  lUIimond, 
i|d)éde  Saint  «Hever  en  Gascogne ,  au  diocèse 
fAire,  qui  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de 
^a|e-PttdeaUèae.  Voilà  les  cardinaux  de  la 
^ière  promotion  de  Clément  V. 

i«s  Vénitiens  étoicnt  excommuniés  depuis 
^  ans  pour  l'affaire  de  Ferrare  ;  et  quoique, 
^  l'an  mil  trois  cent  dix  (4) ,  ils  eussent  en* 
^ofé  des  ambassadf^urs  au  pape ,  on  n'a  voit  pu 
^lore  encore  de  traité,  tant  il  s'y  trouvoit 
^  difficultés.  Cependant  le  doge  Pierre  Gran- 
i^^nigo  mourut ,  et  Marin  Zurzi  lui  succéda  en 
^ii  Ut)is  cent  onze;  puis,  Tannée  suivante, 
'«D  Supérancc ,  le  même  qui  avoit  pris  Fer- 
^rc,  e(  sous  lecpiel  l'afTalre  fut  accommodée  ; 
^ine  le  pape  se  rendoit  difficile ,  François 
^Qdole,  envoyé  des  Vénitiens,  se  présenta 
"«^aol  lui,  pencianl  qu'il  étoit  à  table,  avec 
^  chaîne  au  cou  et  pauvrement  vêtu.  Le  pape 
^  ui&a  fléchir  à  cette  soumission ,  et ,  le  vingt- 
^néme  de  janvier  mil  trois  cent  treize ,  il 
^^  au  (toge  une  bulle  par  laquelle  il  lève 
^Ic8  les  censures  portées  contre  les  Vénitiens, 


1  Bâloz.  fit.  to.  t.  p. 
;*' ^.  p.  «65.  Sap.  li?. 

'l  Un.  p, 


(3)  P.  WO,  to.  S,  p.  283, 
671,  676. 

(i)  Sup.  1.  xci,  n.  34. 
Bain.  1313,  n.  31. 


et  les  rétûblit  dans  tous  leurs  droits  et  leuis 
privilèges. 

V.  Canonisation  de  saint  Pierfe  Céleslin. 

Dès  le  temps  que  le  pape  étoit  à  Lyon  potu* 
son  couronnement ,  le  roi  Philippe  le  bel  lui 
demanda  Instamment  de  canoniser  Célestin  V 
son  prédécesseur  (1).  Le  pape  Clément,  de 
l'avis  des  cardinaux ,  commit  Tarchevêque  de  " 
Naples  et  l'évêque  de  Valva  pour  informer  de 
sa  vie  et  de  ses  miracles  ;  puis  il  flt  eiamincr 
les  informations  par  plusieurs  cardinaux  ;  et 
étant  de  retour  à  Avignon  après  le  concile  de 
Vienne,  il  termina  l'affaire ,  premièrement  en 
consistoire  secret ,  puis  en  consistoire  public , 
en  présence  de  plusieurs  évêques  et  de  tous  les 
officiers  de  la  cour  de  Rome.  Enfln ,  le  cin- 
quième jour  de  mai  mil  trois  cent  treize,  il  fit 
solennellement ,  dans  l'église  cathédrale  d'Avi- 
gnon ,  la  cérémonie  de  la  canonisation  de  saint 
Pierre  Célestin  )  marquant  sa  fête  au  jour  de 
sa  mort,  dix-neuvième  de  mai. 


VI.  Aflàires  de  France. 

Le  roi  Philippe  le  bol  tint  une  grande  cour 
à  la  Pentecôte ,  qui ,  cette  année  mil  trois  cent 
treize ,  fut  le  troisième  de  juin,  et  il  fit  cheva- 
liers ses  trois  fils ,  Louis ,  roi  de  Aavan  e,  Phi- 
lippe, comte  de  Poitiers ,  et  Charles ,  c«*mte  de 
la  Marche  (2);  de  plus,  Hugues,  duc  d(î  Bour 
gogne,  Guy,  comte  de  Blois ,  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs.  Le  mercredi  suivant ,  le  roi^  svs 
trois  fils  et  ses  deux  frères,  Charles,  oimte  de 
Valois ,  et  Louis,  comte  d'Evreux ,  le  roi  d' A  n- 
gleterre  Edouard ,  qui  étoit  présent  à  cette  cé- 
rémonie ,  et  plusieurs  grands  de  son  royaume 
S  rirent  la  croix  des  mains  du  cardinal  Nicolas 
eFreauville,  légat,  envoyé  exprès  en  France 
pour  ce  sujet ,  comme  on  voit  par  sa  commis- 
sion en  date  du  dixième  de  février  de  la  même 
année,  où  le  pape  dit  que  le  roi  Philippe  lui 
avoit  promis  de  se  croiser  avec  ses  fils  et  ses 
frères  pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte. 
Ensuite  la  croisade  Tut  prêchée  publiquement 
en  France  j  et,  en  conséquence ,  les  tournois  et 
les  joutes  furent  défendus  en  Allemagne ,  en 
France  et  en  Angleterre ,  par  bulle  du  qua- 
torzième de  septembre  (3). 

La  rei  ne  Jeanne  de  Navarre  étant  morte  en  mil 
trois  cent  quatre ,  Giiichard .  évéque  de  Troy es 
en  Champagne,  fut  accusé  d'avoir  procuré  sa 
mort  par  poison  et  par  sortilège,  fi  avoit  été 
moine  de  Celle,  près  de  Troyes ,  puis  abbé  du 
même  monastère  de  Tordre  de  Samt-Benott  (4). 
Sur  cette  accusation  le  pape  Clément  donn» 
commission  à  l'archevêque  de  Sens  d'arrêter 


(1)  Sup.  liy.  xc,  n.  i7. 
BolK  to.  15,  p.  iil,  i7S. 

(S)  Coût.  JNang.  to.  xi. 
Spicil.  p.  640,  i7S.  Baluz. 


V.  to.  10,  p.  20, 7S. 

(3)  Rain.  U13.  n.  3,8. 

(4)  Balux.  V.  lonu  1,  p. 
14,  daa  ;  10.  2,  p.  102. 
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révéque  sans  scandale  ;  puis ,  par  une  antre  | 
]e  tre  du  neuvième  d  aoûl  mil  trois  cent  sept,  j 
adressée  au  même  archevêque  et  aux  évoques  | 
d'Orléans  et  d'Âuxerre,  il  leur  mande  d*infor- 
mer  sur  ce  fait  par  son  autorité  sommairement 
et  sans  Ggure  de  procès ,  et  lui  envoyer  les  in- 
formations. Cette  commission  auroit  paru  inu- 
tile quelques  siècles  auparavant ,  puisque  Far- 
chevéque  de  Sens  avec  ses  suffragants  étoient 
les  juges  compétents  de  Vévè[|ue  de  Troyes.  Il 
parut  coupable  sur  les  dépositions  de  quelques 
faux  témoms;  et  le  dimanche  avant  la  Saint- 
Denis,  sixième  d'octobre  mil  trois  cent  huit, 
il  se  tint  pour  ce  sujet  une  assemblée  du  clergé 
et  du  peuple  à  Paris,  dans  le  jardin  du  roi,  Té- 
véque  étant  déjà  pris  et  gardé  au  Louvre  dans 
une  étroite  prison ,  sans  qu'on  eût  ^ard  à  son 
privilège  clérical.  Il  demeura  ainsi  prisonnier 
plus  de  quatre  ans,  jusqu'enmil  troiscent  treize, 
que  son  innocence  fut  reconnue  par  la  confes- 
sion d'un  Lombard ,  nommé  Nofle,  qui  fut  pen- 
du à  Paris  pour  un  autre  crime  (1). 


Vn.  Mort  de  Tempereur  Henri. 

L'empereur  Henri,  après  son  couronnement, 
sortit  de  Rome ,  et  s'arrêta  en  Toscane  pour 
s'opposer  au  parti  des  guelfes,  ligués  contre 
lui,  et  soutenus  par  le  roi  Robert  de  Naples. 
Il  donna  même,  le  vingt-cinquième  d'avril  mil 
trois  cent  treize,  une  sentence  contre  ce  prince, 
par  laquelle,  le  traitant  de  vassal  rebelle  et  traî- 
tre ,  il  le  déclare  criminel  de  lèse-majesté ,  et 
comme  tel  il  le  prive  de  tous  ses  états,  hon- 
neurs, dignités  et  droits,  le  met  au  ban  de 
l'empire ,  le  défie ,  le  condamne  à  perdre  la 
tête ,  et  aéfend  à  qui  que  ce  soit  de  lui  obéir 
et  le  reconnottre.  Le  quinzième  d'août  suivant, 
fête  de  l'Assomption  de  la  vierge,  l'empereur, 
se  trouvant  à  Bonconvento ,  près  de  Sienne,  6t 
ses  dévotions,  et  communia  delà  main  d'un 
frère  prêcheur ,  nommé  Bernard  de  Montpul- 
cien  ;  après  quoi  il  tomba  malade,  et  mourut  au 
même  lieu,  le  jour  de  Saint*Barthélemy  vinçt^ 
cinquième  d'août  (2).  Quelques-uns  prétendi- 
rent qu'il  avoit  été  empoisonné  par  frère  Ber- 
nard ,  et  que  ce  religieux  avoit  mis  du  poison 
dans  le  vin  de  l'ablution  qu'il  lui  avoit  donné 
après  la  communion  ;  mais  les  médecins  dirent 
au  pape  qu'il  n'étoit  point  mort  de  poison ,  et 
des  personnes  dignes  de  foi  témoignèrent  qu'il 
ètoit  mort  d'un  apostume  à  la  cuisse.  EnGn, 
Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême ,  61s  de 
l'empereur  Henri ,  déclara  trente-trois  ans 
après,  par  lettres-patentes,  que  ce  qui  avoit  été 
dit  ou  écrit  de  cet  empoisonnement  ètoit  faux , 
justifiant  ainsi  frère  Bernard  et  tout  l'ordre 
de  Saint-Dominique  (3). 


(1)  Nangîs,  p.  G51. 

ta»  F  relier.  Rer.  Germ. 

m.  1,p.  413.  B«luz.  Mis- 


cell.tom.  1,p.  132  Id.Vit. 
to.  1»  p.  SI.  53,04,  014. 
(3)  Miscel.  p.  169.; 


VIII.  Balles  contre  la  mi'molrede  HeDri. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Henri ,  le  pape 
Clément  publia  deux  constitutions  contre  sa 
mémoire.  La  première  au  sujet  delà  protesta- 
tion que  l'empereur  avoit  faite  de  n'être  en- 
gagé à  personne  par  serment  de  Gdëlité.  Le 
pape  déclare  an  contraire  que  les  serments 
prêtés  par  Henri,  devant  et  après  son  couron- 
nement, sont  des  serments  de  fidélité,  et  doi- 
vent être  réputés  tels.  Par  la  seconde  constitu- 
tion, lepape  déclare  nulle  la  sentence  prononcée 
par  l'empereur  contre  le  roi  Robert,  attendu 
qu'il  n'avoit  pas  été  cité  légitimement,  et  ne 
nouvoit  se  présenter  en  sûreté  au  lieu  où  ètoit 
l'empereur  (1).  De  plus,  ajoute  le  pape,  ce  roi 
est  notre  vassal,  et  a  son  domicile  continuel 
dans  son  royaume  et  non  dans  l'empire  :  en 
sorte  qu'il  n'est  point  sujet  de  l'empereur,  ni 
capable  d'être  accusé  de  lèse-majesté  envers 
lui.  Nous  donc,  par  la  supériorité  que  nous 
avons  sur  Tempire ,  par  la  puissance  en  la- 
quelle nous  succédons  à  l'empereur  pendant  la 
vacance,  et  par  la  plénitude  de  puissance  que 
Jésus-Christ  nous  a  donnée  en  la  personne  de 
saint  Pierre,  déclarons  nulle  et  de  nul  effet 
cette  sentence,  et  tout  ce  qui  s'est  ensuivi.  En 
vertu  de  ce  droit,  que  le  pape  prétendoit  avoir 
de  gouverner  l'empire  penoant  qu'il  étoit  va- 
cant, il  en  fit  le  roi  Robert  vicaire  eu  Italie 
qasLUi  au  temporel ,  tant  qu'il  plairoit  au  saint- 
siéçe.  La  bulle  est  du  quatorzième  de  mars  mil 
trots  cent  quatorze. 

IX.  Âtbires  da  Levant. 

Des  Catalans  qui  avoient  été  au  service  de 
Frédéric  d' Arragon,  roi  de  Sicile,  avoient  passé 
en  Grèce  pour  servir  contre  les  Turcs  ;  puis 
ils  avoient  tourné  leurs  armes  contre  les  Grecs 
mêmes,  et  enfin  contre  les  Latins  établis  dans 
l'Achaïe  et  la  Morée  (3).  Le  pape  le  trouva  fort 
mauvais,  et  manda  à  Nicolas,  patriarche  de 
Constantinople ,  d'exhorter  les  Catalans  à  se 
déssiter  de  cette  guerre ,  et  employer  plutôt 
leurs  forces  contre  les  infidèles  et  les  schisma- 
tiques  :  le  tout  sons  peine  d'excommunication. 
La  lettre  est  du  quatorzième  de  janvier  mil 
trois  cent  quatorze  ,  mais  nous  n'en  voyons 
point  d'effet. 

Lorsque  Constantinople  fut  reprise  par  les 
Grecs ,  le  patriarche  latin  étoit  Pantaléon  Jus- 
tinien,  qui  se  sauva  en  Italie  ;  mais,  comme  il 
resta  des  terres  en  Romanie  sous  l'obéissance 
des  François,  les  papes  continuèrent  de  créei 
des  patriarches  latms  de  Constantinople.  Après 
Justinien,  on  trouve  le  cardinal  HugolindeMa- 
lebranche,  qui  mourut  en  mil  deux  cent  qua- 
tre-vingt-onze ,  puis  Pierre,  confirmé  par  k 
pape  Honorius  IV,  et  mort  en  mil  trois  cent  un. 
Léonard,  curé  de  Saint-Barthélémy  de  Venise. 


(  1  )  Clcm .  un .  de  JurHur      de  Sen  t. 
Sup.  n.  1 .  Clcm .  P«slorl.  %        (9)  N.  8, 0. 
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lui  fut  dooné  pour  successeur  le  dernier  jour 
de  Tau  mil  Crois  cciUdeux,  par  Boniface  VIII, 
qui  lui  donna  de  plus  rarcbevéché  de  Candie 
pour  sa  résidence  et  son  entretien  ;  et  de  même 
que  Clément  V  donna  au  patriarche  Nicolas, 
pour  soutenir  sa  dignité ,  l'évéché  de  Nègre- 
poDL»  qu'il  unit  pour  Fayenir  au  patriarcat  de 
CoQstantinople  (1). 

Par  la  même  raison  le  pape  Clément  con- 
serra  révéché  de  Rhodez  à  Pierre  de  Plainecas- 
agne,  eu  le  faisant  patriarche  de  Jérusalem.  Ce 
prélat  étoit  de  Tordre  des  frères  mineurs,  et 
dès  Tan  mil  trois  cent  quatre  évéque  de  Rho- 
dez (2}.  Le  pape  l'envoya  légat  en  Palestine, 
H  en  celle  qualité  le  recommanda  au  roi  Phi- 
fippe  le  bel  par  lettre  du  sixième  janvier  mil 
trois  cent  neuf,  pour  la  conservation  du  tem- 
porel de  son  évéché.  Pierre  assista  comme  lé- 
gat à  la  conquête  de  Rhodez  par  les  hospi  taliers, 
et  mourut  à  Rhodez  en  mil  trois  cent  dix-huit. 
Or,  ces  titres  de  patriarches  donnoient  rang 
aoi  prélats  qui  les  possédoient  an-dessus  des 
tfdievéqaes. 

X.  Exécution  des  templiers. 

Cependant  il  se  6t  à  Paris  une  exécution  no- 
table de  doux  templiers  (3).  Arnauld  d'Aux, 
eréque  d'Albane,  et  deux  autres  cardinaux  lé- 
gats, Farchevêque  de  Sens  et  quelques  autres 
prélats,  avec  quelques  docteurs  en  droit  cano- 
Bj^ue,  appelés  exprès,  condamnèrent  à  prison 
perpéinâlele  grand-maltre  des  templiers,  le  vi- 
ateurde  France  et  les  commandeurs  d*Aquitai- 
DP  et  de  Normandie,  dont  le  pape  s'étoit  réservé 
kjugement  ;  mais  il  Tavoitensuite  commis  à  ces 
prâats.  Ils  condamnèrent  ainsi  ces  quatre  tem- 
pliers ,  parce  qu*ilsavoient  confessé  publique- 
ment tous  les  crimes  dont  on  les  chargeoit  sans 
nceplion ,  et  sembloient  vouloir  persister  dans 
Ifor  confession.  Cette  sentence  fui  prononcée, 
après  une  mûre  délibération  dans  le  parvis  de 
^otre-Ilame,  le  lundi  après  la  Saint-Gr^oire, 
c  esl-à-dire  le  dix-huitième  de  mars  mil  trois 
cent  4{aaU>rze ,  et  un  des  cardinaux  prêcha. 

Biais  on  fut  bien  étonné  quand  deux  des  con- 
damnés, savoir,  le  grand-mattreetle  comman- 
deur de  Normandie ,  s^adressant  au  cardinal 
ipn  aTott  prêché  et  à  Tardievêque  de  Sens,  ré- 
tractèrent leur  confession ,  soutenant  opiniâ- 
trement qu'ik  étoient  innocents.  Les  cardinaux 
les  mirent  entre  les  mains  du  prévOt  de  Paris, 
^i  éioit  présent,  seulement  pour  les  garder 
jnsqn^à  oe  qu'ils  eussent  plus  amplement  dé- 
lîbâ:^  sur  ce  sujet,  ce  qu'us  prétendoient  faire 
k  lendemain.  Mais  le  roi ,  qui  étoit  au  palais , 
1  ayant  appris,  se  contenta  de  prendre  1  avis  de 
ceux  qui  se  trouvèrent  auprès  de  lui,  sans  ap- 
peler de  dercs  ;  et  le  même  jour,  vers  le  soir, 


(i)  Sop.  I.  LXXXVyD.  10.  (i)  N.  la.Vading.  1300, 

Doraoge.    Hisl.  C.  P.  p.  n.  i.  Baiuz.  Yii.  to.  1,  p. 

Mw  Eiirav.  S.  Rom.  3,  de  t30;  to.  1,  p.  OM. 

tUif  n.  il.  (S)  Rang.  p.  fm. 


il  fit  brûler  ensemble  les  deux  coupables  dans 
une  petite  Qe  de  la  Seine,  qui  étoitentre  le  iar- 
din  Quroi  elles  Augustins.  Ils  persistèrent  dans 
leur  dénégation  jusqu'à  la  fin ,  et  souffrirent 
le  feu  avec  une  fermeté  qui  causa  un  grand 
étonnementà  tous  les  assistants.  Les  deux  au- 
tres furent  enfermés  dans  la  prison  à  laquelle 
ils  avoient  été  condamnés. 


XI.  Mort  de  Clément  V. 

Le  pape  Clément  avoit  passé  d'Avignon  à 
Montil,  près  de  Carpentras,  où,  étant  avec  sa 
cour  le  jour  de  Saint-Benoît,  vingt-unième  de 
mars ,  il  fit  publier  devant  lui  en  consistoire 
les  constitutions  du  concile  de  Vienne ,  qu  il 
avoit  fait  mettre  en  ordre,  et  dont  il  avoit  ré- 
solu de  faire  un  seotième  livre  des  décrétales , 
comme  Boniface  VIU  avoit  fait  le  Sexte(i); 
mais  il  fut  dès  lors  attaqué  de  la  maladie  dont 
il  mourut,  et  ainsi  ce  livre  ne  fut  point  en- 
voyé aux  universités,  selon  la  coutume ,  ni 
rendu  public. 

Le  jeudi-saint,  quatrième  jour  d'avril,  le 
pape  publia  une  sentence  contre  les  Modénois, 
tes  bannis  de  lioulogne,  et  d'autres  delà  Ro- 
magne  et  de  Mantoue ,  poiu*  avoir  attaque  à 
main  armée  Raymond,  marquis  d'Ancône,  ne- 
veu du  pape ,  qui  conduisoitle  trésor  de  l'E- 
glise ,  accompagné  de  quarante  personnes  et 
avec  sauf-conauit  Ils  ne  laissèrent  pas  de  le 
tuer  et  de  piller  tout  le  trésor  (2}. 

Le  pape  Clément,  étant  malade,  se  faisoit  por- 
ter à  Bordeaux  pour  reprendre  son  air  natal  ; 
mais  il  mourut  à  la  Roquemaure  sur  le  Rhône, 
près  d'Avignon ,  au  diocèse  de  Nîmes ,  le  ving- 
tième d'avril  mil  trois  cent  qua(orze,aprè8  avoir 
tenu  le  saint-siéffe  huit  ans  dix  mois  et  quinze 
jours(3).  Jean  Yalani  parle  de  lui  en  ces  termes: 
Il  aima  fort  l'argent,  en  sorte  qu'on  vendoit 
à  sa  cour  tous  les  bénéfices.  On  disoit  publi- 
quement qu'il  avoit  pour  maîtresse  la  com- 
tesse de  Périfçord ,  très-belle  femme ,  fille  du 
comte  de  Foix.  Il  laissa  à  ses  neveux  et  à  ses 
autres  parents  des  trésors  immenses.  Ce  récit 
de  ViUani  est  aussi  rapporté  par  saint  Antonin 
de  Florence ,  au  troisième  tome  de  son  his- 
toire. Le  corps  de  Clément  V  fut  d'abord  re- 
porté à  Carpentras ,  où  résidoient  les  cardi- 
naux avec  le  reste  de  la  cour  de  Rome  ;  mais 
au  mois  d'août  il  fut  transféré  en  Gascogne ,  sa 
patrie,  et  enterré,  comme  il  Tavoit  ordonné  , 
à  Uscste,  au  concile  de  Basas  (4).  Le  saint- 
siège  vaqua  deux  ans  trois  mois  et  dix-sept 
jours. 

Le  trésor  du  pape  fut  piUé  incontinent  après 
sa  mort,  et  on  accusa  son  neveu  Bernard, 
comte  de  Lomagne ,  d'avoir  défoumé  plus  de 
trois  cent  mille  florins  d'or  destinés  aux  frais 


(1)  Haîn.n.U.Baluz.V 
1. 1,  p  54,  60. 

(i)  Ibid.    p.  M  , 
RMn.n.O 


015. 


(3)  N.  ii.  Bal.  i,  p.  SO, 
6S3. 

(i)  J.  Villuii,lX,C.  58; 
tQ.  3y  p.  Wl. 
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de  la  croisade.  D'ailleurs,  au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  Huguriou  de  la  Faiole,  avec  ses 

Sibellins,  surprit  Lucques,  qui  fut  pillée  pen- 
ant  huit  jours  parles  Pisans  et  les  Allemands  ; 
et  ils  prirent  entre  autres  le  trésor  de  l'église 
romaine ,  que  le  cardinal  Gentil  deMontéGore 
avoit,  par  ordre  du  pape ,  amené  de  Rome,  de 
la  Gampanie  et  du  patrimoine ,  et  mis  dans 
l'église  de  Saint-Fndien  de  Lucques  ;  mais  il 
fut  tout  enlevé  et  porté  à  Fisc  (1). 


XU.  Vftcaqce  du  saiot-siége. 

Après  la  mort  du  pape ,  les  cardinaux  ^i 
étoientà  Carpentras,  au  nombre  de  vingt-trois, 
entrèrent  au  conclaye  dans  le  palais  épisco- 
pal,  pour  procéder  à  l'élection  du  succes- 
seur (2),  mais,  après  y  avoir  demeuré  quelque 
temps  sans  pouvoir  s'accorder,  il  survint  un 
grand  trouble  entre  leurs  domestiques,  qui  pil- 
lèrent les  marchands  romains  et  les  autres 
étrangers  suivant  la  cour  ;  on  mit  le  feu  à  la 
ville ,  dont  une  partie  fut  brûlée ,  et  les  car- 
dinaux, touchés  de  ce  désordre,  convinrent  de 
se  séparer,  à  la  charge  de  revenir  à  un  certain 
jour.  Ils  sortirent  ainsi  du  conclave  vers  la 
Madeleine ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  juillet  j 
mais  ils  furent  deux  ans  sans  se  rassembler, 
n'étant  pas  moins  divisés  touchant  le  lieu  de 
rêlection  que  sur  le  choix  de  la  personne.  Car 
les  Italiens  disoient  qu'il  falloit  aller  à  Rome, 
d'autres  ailleurs,  et  ainsi  ils  se  dispersèrent; 
quel(|ues-uns  se  retirèrent  à  Orange ,  d'autres 
à  Avignon ,  et  chacun  où  il  lui  plût  (3). 

Les  cardinaux  italiens  écrivirent  sur  ce  su- 
jet une  lettre  circulaire  aux  cinq  premiers  ab- 
bés de  Gtteaux  et  au  chapitre  général  de  Tor- 
dre, pour  les  prémunir  contre  les  faux  bruits, 
etlcs  instruire  au  vrai  de  ce  qui  s'éloit  passé 
à  Garpentras,  ce  qu'ib  racontent  ainsi  (4)  : 
Gomme  nous  étions  dans  le  palais  en  conclave 
pour  élire  un  pape,  tout  d'un  coup  les  Gascons, 
sous  prétexte  d'emporter  le  corps  de  Glè- 
ment  v,  prirent  les  armes  le  vingt-quatrième 
de  juillet,  étant  en  grand  nombre,  à  pied  et  à 
cheval,  conduits  par  Bertrand  de  Got  et  Ray- 
mond*Guillaume ,  neveu  de  Glément,  soit 
qu'ils  craignissent  que  le  pape  futur  ne  re- 
cherchât leur  conduite,  soit  qu'ils  voulussent 
s'assurer  par  la  force  la  possession  du  saint- 
siége.  Etant  ainsi  entrés  aans  Garpentras ,  ils 
tuèrent  inhumainement  plusieurs  Italiens  de 
la  cour  de  Rome ,  car  ils  n'en  vouloient  au'à 
notre  nation,  puis  ils  commencèrent  à  piller, 
et  leur  fureur  croissant ,  ils  mirent  le  feu  en 
divers  quartiers  de  la  ville.  Non  contents  de 
cela  ils  attaquèrent  à  main  armée  et  au  son  des 
trompettes  les  logis  de  plusieurs  de  nous  au- 
tres cardinaux,  et,  le  bruit  augmentant  comme 


(1    Rain.  n.  15.  J-  Vill. 
i,.f.  5». 
(i;  Ktifl.  n.  le.  Balut.  t. 


1,  p.  80. 

;9    Nang.  p,  A55. 
(i;  Bal.  I.  i,  p.  m. 


dans  une  ville  prise,  ils  assiégèrent  la  porte  du 
conclave  en  criant  :  Meurent  les  cardinaux  ita- 
liens ,  nous  voulons  un  pape ,  nous  voulons  un 
pape.  D'autres  Gascons  et  d'autres  cavaliers 
armés  se  jetèrent  dans  la  place  du  conclave ,  et 
environnèrent  le  palais ,  criant  de  même.  En 
cette  extrémité,  nous,  cardinaux  italiens,  crai- 
gnant une  mort  si  honteuse  et  si  cruelle,  et  ne 
pouvant  sortir  publiquement,  nous  fîmes  une 
petite  ouverture  à  la  muraille  de  derrière  du 
palais ,  et ,  sortant  séparteent  de  Garpentras , 
nous  nous  retirâmes  en  divers  lieux ,  non  sans 
péril  de  notre  vie ,  et ,  par  La  miséricorde  de 
Dieu ,  nous  sommes  arrivés  en  terre  d'amis. 

Gonsidérez  donc  qu'il  n'a  pas  tenu  au\  Gas- 
cons de  répandre  le  sang  des  principaux  mem 
bres  de  l'église  romaine,  qui  les  a  nourris, 
enrichis  et  comblés  d'honneurs,  et  de  la  char- 

Ser  de  confusion  et  l'exposer  à  la  risée  des  in- 
dèles.  Au  reste,  nonobstant  tout  ce  que  nous 
avons  souffert ,  nous  ne  cherchons  que  la  paix 
et  l'unité  de  l'Eglise ,  et  nous  faisons  tous  nos 
efforts  pour  la  procurer.  Que  si,  ce  qu'à  Dieu 
pe plaise ,  l'affaire  venoit  à  une  rupture,  nous 
pous  assurons  sur  votre  zèle  c|ue  vous  com- 
battriez avec  nous  pour  la  justice  ;  et  c^ue 
vous  et  les  autres  boqs  catholiques  assisteriez 
l'Eglise  en  ce  besoin.  La  lettre  est  datée  de 
Valence,  le  huitième  de  septembre  mil  trois 
cent  quatorze. 
Un  de  ces  cardinaux  italiens,  savoir,  Na- 

C)léoq  des  Ursins,  écrivit  au  roi  Philippe  le 
i  sur  le  même  sujet  une  lettre  où  il  dit  (1}  : 
Nous  avions  pris  les  précautions  possibles  dans 
l'élection  du  pape  défunt,  croyant  qvoir  pro- 
curé un  grand  avantage  à  vous  et  à  votre 
royaume ,  mais  nous  avons  été  fort  trompés  j  et, 
si  on  examine  bien  sa  conduite,  il  a  pensé  nous 
jeter  dans  le  précipice.  Sous  son  pontificat,  la 
ville  de  Rome  est  tombée  en  ruine  ;  le  patri- 
moinede  Saint-Pierre  a  été  pillé,  et  l'est  encore 
par  des  voleurs  plutôt  nue  des  gouverneurs. 
Toute  l'Italie  est  négligée,  comme  si  elle  n'é- 
toil  pas  du  corps  de  l'Eglise,  et  elle  est  pleine 
de  séditions.  Il  n'est  presque  pas  resté  ae  ca- 
thédrale ,  ou  de  bénénce  un  peu  considérable 
qui  ne  soit  vendu  à  prix  d'argent ,  ou  donné 
suivant  Tinclination  de  la  chair  et  du  sang.  Ce 
pape  nous  a  traités  avec  le  dernier  mépris , 
nous  autres  Italiens,  qui  l'avions  fait  pape  ; 
souvent,  après  avoir  cassé  sans  forme  de 
droit  des  élections  unanimes  de  personnes  de 
mérite,  il  nous  appeloit  quand  il  vouloit  pu- 
blier sa  sentence,  comme  pour  nous  faire 
dépit.  J'aime  mieux  toutefois  qu'il  ait  fait 
ces  injustices  sans  notre  participation.  Quelles 
mortelles  douleurs  souffrions-nous  en  voyant 
cette  conduite  ;  moi  principalement,  à  qui  mes 
amis  reprochoient  sans  cesse  d'avoir  été  cause 
de  ce  mal?  Dieu  a  eu  compassion  de  nous; 
car  le  pape  Glément  vouloit  réduire  l'Eglise  à 
un  coin  ac  la  Gascogne,  et  oou9  savons  cer- 

(1)  P.  M0.6up.Uv.  XCin.  49' 
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Uiinement  qa'il  ayoit  fonné  des  desseins  dont 
l'exécotion  raoroit  perdu  lui  et  FEglise. 

Ne  doutez  point ,  sire ,  que  tout  le  monde 
n'ait  les  yeux  ouverts  en  celte  occasion,  et  ne 
soit  prêt  à  témoigner  son  mécontentement,  s'il 
arivoit,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  que  le  succes- 
spur  fût  semblable.  Certainement  ce  ne  fut 
jamais  mon  intention  de  transférer  de  Rome 
It-  saint-sIége,  ni  de  rendre  déserts  les  sanc- 
tuaires des  apôtres.  C'est  pourquoi,  nous  au- 
tres cardinaux  italiens,  souhaitons  un  pape  de 
sainte  vie ,  et  oui ,  avec  les  autres  qualités  né- 
cessaires ,  soit  affectionné  à  vous  et  à  votre 
royaume,  qui  s'applique  à  l'affaire  de  la  terre 
sainte  que  vous  avez  entreprise,  et  s'y  appli- 
foe,  noQ  par  des  discours  trompeurs,  mais 
efficacement  ;  qui  réforme  les  abus,  bannisse 
la  simonie  qui  a  eu  cours  jusqu'à  présent ,  et 
n  enrichisse  pas  ses  parents  des  dépouilles  de 
lEgUse.  Pour  cet  effet,  nous  avons  tourné 
DOS  pensées  sur  le  cardinal  Guillaume  de  Man* 
dagor,  évéoue  de  Palestrine,  auparavant  ar- 
chevêque d  Aix.  Nous  l'avons  nommé  d'abord, 
croyant  que  les  Gascons  Tacoepteroient  aussi- 
tôi,'el  nous  avons  été  surpris  dcleur  résistance, 
dont  nous  ne  pouvons  trouver  la  cause.  Il 
conclut  en  conjurant  le  roi  de  procurer  avec 
eox  l'élection  d'un  bon  pape ,  et  lui  demande 
le  secret  à  l'yard  des  cardinaux  créés  par  ]e 
défunt. 

Le  roi  Philippe,  de  son  côté,  écrivit  à  deux 
(le»  prindpaux  cardinaux ,  François  Bérenger 
<ie  rrédole ,  évéque  de  Tusculum ,  et  Arnaud 
de  Pélegrue,  du  litre  de  Sainte-Marie^u-Por- 
tique  (1).  Nous  avons  appris  depuis  peu ,  leur 
dit-il,  par  le  bruit  public,  votre  sortie  du 
conclave,  et  nous  en  avons  été  sensiblement 
Mgé  à  cause  des  périls  et  des  scandales  quipeu- 
venteo  être  lessuftes.  Pour  y  obvier,  nous  vous 
avons  écrit  dés  lors  par  des  courriers  exprés, 
TOUS  priant  et  vous  exhortant  à  vous  assem- 
bler avec  les  autres  cardinaux  en  un  autre  lieu 
convenable,  dans  notre  royaume  ou  ailleurs, 
ié  voua  puissiez  Jouir  de  la  sûreté  et  de  la 
liberté  entière,  ann  de  pourvoir  au  plus  tôt 
1  Eglise  4'un  pasteur  tel  que  le  demande  le 
besoin  qu'elle  en  a,  et  le  pitoyable  état  de  la 
terre  sainte. 

Kous  avons  ensuite  reçu  vos  lettres  et  celles 
des  cardinaux  italiens,  et,  après  les  avoir 
hies  et  écouté  vos  envoyés,  nous  avons  fait 
^laminer  l'affaire  par  quelques-uns  de  nos 
conseillers  savants  dans  l'un  et  l'autre  droit , 
et  par  d'autres  habiles  gens ,  et  nous  avons  fait 
tenir  à  Paris  et  ailleurs  des  conférences  sur  ce 
sujet  en  notre  présence. 

Ceux  que  nous  avons  consultés  ont  jugé 
d*abard  que  les  villes  d'Avignon  et  de  Carpen- 
tras  sont  justement  suspectes  aux  cardinaux 
italiens,  ci  que  la  ville  de  Lyon,  qu'ils  ofiGrent 
catre  plusieurs  autres,  est  un  lieu  commode  et 
inovenable  pour  l'élection  dont  il  s'agit  \  qu'il 


n'y  a  aucune  violence  à  craindre ,  qu'on  y  sera 
en  toute  sûreté  et  liberté  ;  enfin,  qu'on  n'a  au- 
cune cause  de  la  refuser.  Ils  ont  aussi  jugé 
raisonnable  l'autre  voie  que  proposent  les 
Italiens ,  que  le  lien  de  l'élection  soit  choisi 
par  un  des  vôtres  et  par  un  d'entre  eux ,  avec 
le  cardinal  Nicolas  de  Freauville,  qui  en  est 
d'accord  comme  nous.  Par-là  les  Italiens  ren- 
dent leur  cause  favorable ,  et  vous  mettent  dans 
votre  tort.  Car  si ,  au  mépris  de  leurs  remon- 
trances ,  vous  procédiez  à  l'élection  en  leur 
absence  à  Avignon  ou  à  Carpentras,  ils  ont 
résolu  de  faire  une  autre  élection  de  leur  côté, 
et  nous  vous  laissons  à  penser  quels  périls  et 

Ïuels  scandales  s'ensuivroient  de  ces  élections, 
ârplusieurspersonnessages soutiennent  qu'en 
ce  cas  nous  ne  pourrions  en  conscience  recon- 
noltre  pour  pape  aucun  des  deux  élus,  ni 
permettre  quon  lui  rendit  obédience;  et  on 
croit  que  les  autres  princes  chrétiens  en  use- 
roient  de  même  jusqu'à  ce  que  Télection  fût 
approuvée  par  un  concile.  C'est  pourquoi  nous 
vous  exhortons  et  vous  conjurons  de  prévenir 
de  si  grands  maux,  en  vous  assemblant  à  Lyon, 
et  pourvoyant  promptement  au  besoin  de  l'E- 
glise. 

XIII.  Concile  de  Sens. 

Philippe  de  Marigny ,  frère  d'Enguerrand , 
comte  ue  Longueville ,  favori  de  Philippe  le 
bel,  étoit  archevêque  de  Sens  depuis  le  mois 
d'avril  mil  trois  cent  dix.  Celte  année,  mil  trois 
cent  quatorze ,  il  tint  à  Paris  un  concile  pro- 
vincial, qui  commença  le  mardi  avant  la  trans- 
lation ae  saint  Nicolas,  c'est-à-dire  le  septième 
de  mai ,  et  continua  les  jours  suivants.  On  y 
fit  un  décret  de  trois  articles ,  qui  porie  en 
substance  (1  )  :  A  la  sollicitation  du  concile , 
nous  ordonnons  que  les  curés  de  notre  pro- 
vince admonesteront  et  reouerront  ceux  qui 
retiennent  des  clercs  dans  l'étendue  de  leurs 
paroisses  de  les  rendre  incessamment  à  leurs 
ordinaires.  S'ils  ne  le  font  sans  délai,  les  curés 
les  dénonceront  excommuniés ,  avec  ordre  à 
tous  de  les  éviter ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu 
l'absolution  des  ordinaires  des  lieux.  Les  cita- 
tions générales  de  tous  ceux  qui  seront  indi-* 
qués  par  le  porteur  n'ont  point  lieu  dans 
notre  province  -,  et  on  n'en  accordera  ^int  à 
l'avenir.  Personne  ne  sera  cité  pour  avoir  par- 
ticipé avec  les  excommuniés  sans  monition 
précédente  ;  et  l'impétrant  sera  tenu  de  jurer 
qu'il  croit  que  sa  partie  a  participé  sciemment 
avec  des  excommuniés  dans  des  cas  non  per- 
mis par  le  droit  (2).  Yoilà  les  affaires  dont 
s'occupoient  alors  les  conciles. 

Xrv.  Concile  de  Ravenne. 

La  même  année,  et  le  dixième  d'octobre , 
Raynald ,  archevêque  de  Ravenne ,  tint  son 


1.  P 


(1)  T.  xiyCoDC.  p.  1009,  art.  S.    (2;  Art.  %,  9. 
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troîsiàne  concile  au  bourg  d'Argenlan,  où  as- 
sistèrent les  éyéques  d*Imoia,  de  Comachio,  de 
Forlimpopoli,  de  Faenza,  de  Césène  et  de  Cer- 
▼ia,  six  en  tout,  avec  les  députés  des  évéques 
de  Boulogne,  d'Adria  et  de  Reggio,  et  du  cha* 
pitre  deModène,  dont  le  si^eéloit  vacant  (1). 
Ce  concile  fit  un  r^lement  en  vingt  articles , 
où  voici  ce  qui  me  parott  de  plus  remarquable  : 
Défense  d'ordonner  évéque  aucun  étranger  ni 
inconnu,  ni  même  ceux  qui  sont  connus  dans 
la  province,  sans  la  permission  de  Tarchevéque 
et  le  consentement  demandé  aux  provinciaux. 
Aucun  si^ragant  ne  sortira  de  sa  province, 

four  sacrer  un  évéque ,  sans  la  permission  de 
archevêque,  sous  peine  de  nétre  admis  à 
aucun  sacre.  Les  exempts  sont  exhortés  de 
n'inviter  ni  admettre  aucun  évéque  étranger 
ou  inconnu,  n'ayant  point  de  peuple  soumis 
deçà  la  mer,  à  faire  des  ordinations  ou  d'au- 
tres fonctions  pontificales  dans  leurs  églises  (2). 
Ces  inconnus  étoient  apparemment  des  évéques 
in  fartibus,  dont  le  nombre  s'augmentoit  tous 
les  jours. 

Il  est  arrivé  plusieurs  scandales  dans  la  pro- 
vince de  Ravenne ,  principalemei^t  dans  la  Ro- 
magne,  à  l'occasion  de  ceux  qui  se  disent 
nonces,  ou  délégués  du  saint-siége  ;  c'est  pour- 
quoi nous  défendons  d'avoir  égard  à  leurs 
Srocédures  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  preuve 
e  leur  commission  devant  nous ,  ou  devant 
l'ordinaire  du  lieu  (3).  Quand  les  éyéques  pas- 
seront dans  leurs  villes  ou  leurs  diocèses,  les 
curés  feront  sonner  les  cloches,  afin  que  le 
peuple  puisse  venir  recevoir  la  bénédiclion  à 
genoux,  sous  peine  de  cinq  sous  d'amende  ap- 

Elicables  aux  pauvres.  Les  chanoines  ou  les  re- 
gieux  iront  au  devant  de  l'évéque  en  chapes 
avec  l'eau  bénite,  l'encens  et  la  croix,  en 
diantant  jusqu'à  la  porte  de  l'église ,  et  rece- 
vront sa  bénédiction  solennelle  prosternés  de- 
vant l'autel.  Je  n'ai  point  encore  vu ,  que  je 
sache,  d'ordonnance  expresse  pour  faire  rendre 
aux  évéques  ces  honneurs  extérieurs,  que  le 
respect  et  l'affection  des  peuples  attiroient  assez 
dans  les  premiers  siècles. 

Les  notaires  seront  tenus  de  délivrer  aux 
ecclésiastiques,  dans  les  dix  jours  au  plus  tard, 
ies  expéditions  des  contrats  ou  autres  actes 
passés  par  devant  eux ,  sous  peine  d'excom- 
munication ,  pendant  laquelle  ils  ne  pourront 
instrumenter.  Aucuns  religieux  ou  autres  ne 
pourront  s'exempter.de  la  visite  des  ordinaires 
sous  prétexte  de  prescription.  Les  prêtres  se- 
ront tenus  de  célébrer  leur  première  messe 
dans  trois  mois ,  après  leur  ordination ,  et  en- 
suite la  dire  au  moins  une  fois  l'an.  Défense 
de  prononcer  des  interdits  pour  des  causes  pu^ 
rement  pécuniaires  (4).  Le  concile  révoque  tou- 
tes les  indulgences  que  les  évéques  avoicnt 
accordé  à  certains  religieux  d'annoncer  en 
leurs  sermons. 

(1)  To.  XI,  p.  100*,  1617 .         (3)  N.  5,  6. 
(î)  N.  4.  (♦)  N.  7,  8, 18^  ta,  ». 
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XV.  Louis  de  Bavière,  roi  des  Romains. 

L'empire  d'Allrmagne  ctoit  vacant  depuis 
près  de  quatorze  mois,  quand  les  électeurs 
s'assemblèrent  à  Francfort  au  jour  marqué , 
le  lendemain  de  la  Saint-Luc,  c'est-à-dire  le 
dix-neuvième  d'octobre  (1).  Ceux  qui  s'y  trou- 
vèrentétoient  :  Pierre,  archevêque  de  Mayence, 
Baudouin  de  Luxembourg,  archevêque  de  Trê- 
ves, Jean ,  roi  de  Bohême,  son  neveu,  fils  de 
l'empereur  Henri  VU,  Yaldemar,  marquis  de 
Brandebourg,  et  Jean,  duc  de  Saxe.  Ces  cinq 
électeurs  s'assemblèrent  au  lieu  accoutumé, 
dans  le  faubourg  de  Francfort,  et,  après  qu'on 
eut  célébré  la  messe  du  Saint-Esprit ,  voulant 
procéder  à  l'élection,  ils  attendirent,  autant 
u'îls  crurent  le  devoir,  Henri,  archevêque 
e  Cologne,  et  Rodolphe,  comte  palatin  du 
Rhin.  N'ayant  point  eu  de  leurs  nouvelles, 
quoiqu'ils  fussent  proches ,  ils  remirent  l'élec- 
tion au  lendemain,  et  le  leur  notifièrent  par 
des  envoyés  exprès.  Ils  ne  vinrent  point ,  et  le 
lendemam,  vingtième  d'octobre  mil  trois  cent 
quatorze,  les  dnq  autres,  après  les  cérémonies 
accoutumées,  élurent  roi  des  Romains  Louis, 
comte  platin  du  Rhin  et  duc  de  Bavière,  frère 
de  Rooolphe,  car  ils  étoient  tous  deux  fils  de 
Louis  le  sévère ,  duc  de  Bavière,  de  la  maison 
de  Yittelpach.  Louis,  qui  étoit  présent,  con- 
sentit à  son  élection,  el  fut  mené  par  les  élec- 
teurs dans  la  ville  de  Francfort,  à  Téglise  de 
Saint-Barthélémy ,  où  ils  le  mirent  sur  l'autel 
avec  les  cérémonies  accoutumée,  puis  ils  chan- 
tèrent le  Te  Deum^  et  publièrent  l'élection. 
C'est  ce  que  porte  la  lettre  de  l'archevêque  de 
Mayence  au  pape  futur,  datée  du  vingt-troi- 
sième d'octobre. 

Cependant  les  deux  autres  électeurs,  Henri , 
archevêque  de  Cologne ,  et  Rodolphe ,  comte 
palatin  et  duc  de  Bavière,  étoient  à  Saxen- 
hausen ,  près  de  Francfort ,  où  ils  élurent  roi 
des  Romains  Fridéric,  duc  d'Autriche  (2),  fils 
de  l'empereur  Albert,  et  petit -fils  de  Rodol- 
phe, qui  fut  couronné  à  Boue  par  l'archevêque 
de  Coloene;  mais  Louis  de  Bavière  le  fut  à 
Aix-la-Chapelle  par  l'archevêque  de  Mayence, 
et  cette  double  élection  causa  ensuite  de  grands 
troubles,  non-seulement  dans  l'empire,  mais 
dans  l'Eglise. 

XVI.  Mort  de  Philippe  le  bel.  Louis  Hutin,  roi. 

Le  roi  Philippe  le  bel  mourut  cette  année 
mil  trois  cent  quatorze,  à  Fontainebleau,  le 
vendredi,  veille  de  Saint-André,  c'est-à-dire  le 
vingt-neuvième  de  novembre,  la  trentième 
année  de  son  règne.  Son  fils  aîné ,  Louis,  déjà 
roi  de  Navarre,  lui  succéda,  et  envoya  en  cour 
de  Rome  Girard,  évéque  de  Soissons,  avec 
deux  autres  ambassadeurs,  pour  solliciter  l'é- 
lection d'un  pape ,  mais  sans  effet.  Le  nouveau 

(1)  Epist.  ap.  Rain.  nu,       (S)  Alb.  Argent,  p.  119. 
n.  is.  J.  Villanl,  IX,  c.  M. 
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roi,  connu  sons  le  nom  de  Louis  huUn,  des- 
tiloa  le  chancelier  Pierre  de  Lalilli  «  évéquc 
de  CbàJons,  et  le  6t  emprisonner  comme  sus- 
pect d'avoir  procuré  la  mort  du  roi  Philippe  le 
bel  et  de  Tévéque,  son  prédécesseur;  mais, 
puur  (aire  arrêter  ce  prélat,  le  roi  se  servit  du 
Dom  de  Tarchevéque  de  Reims,  son  métropo- 
litain; et,  au  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née mil  trois  cent  quinze,  on  tint  un  concile 
à  Sentis ,  où  présida  cet  archevêque ,  qui  étoit 
Robert  de  Courtenai,  et  ses  su&ragants  y  assis- 
lérent  avec  quelques  autres  prélats  (1).  On  y 
proposa  les  deux  chefs  d'accusation  contre  ré- 
sèque deChâlons,  qui  demanda  avant  toutes 
choses  la  liberté  de  sa  personne  et  la  restitu- 
tion de  ses  biens,  ce  qui  lui  fut  accordé,  comme 
il  etoit  juste;  après  quoi  il  demanda  que  les 

rblats  informassent  du  fait,  et,  pour  cet  effet, 
concile  fut  prorogé  et  assigné  à  Paris.  Nous 
ne  voyons  pas  qu'il  ait  été  tenu  de  concile  sur 
œ  sujet,  mais  il  en  fut  tenu  un  second  Tannée 
suivante  à  Sentis.  Le  samedi  vingt-unième  de 
juin,  cette  année  mil  trois  cent  quinze,  on 
avoit  brûlé  à  Paris  trois  femmes,  qui  avoient 
composé  le  poison  dont  étoit  mort  Tévé^ue  de 
Chàlons,  ce  qui  servit  sans  doute  à  la  justifi- 
cation de  son  successeur  (2). 

Cette  année,dans  la  province  de  Sens,  se  forma 
mie  conjuration  de  plusieurs  laïques  à  Focca- 
siun  des  vexations  et  des  extorsions  commises 
par  les  avocats  et  les  procureurs  des  cours 
ecclésiastiques ,  principalement  en  celle  de  Tar- 
chevéque.  Ces  conjurés  se  firent  d'entre  eux 
un  roi ,  un  pape  et  des  cardinaux  :  ils  pronon- 
çaient desexconununications  et  des  absolutions, 
ils  admînistroient  les  sacrements  ou  forçoient 
ks  prêtres  à  les  administrer  en  les  menaçant 
de  mort.  Enfin  quelques  prélats  s'adressèrent 
an  roi,  et  le  prièrent  d'arrêter  le  cours  de  ce  dé- 
sortlre,  ce  qu'il  fit  par  la  punition  des  coupa* 
Ues.  Mais  d'ailleurs  il  permit  aux  juifs  de  ren- 
trer en  France,  dont  ils  avoient  été  chassés  et 
leurs  biens  confisqués,  en  sorte  qu'on  ne  croyoi  t 
pas  qu'ils  pussentjamais  y  revenir;  et  il  le  per- 
mit moyennant  de  l'argent ,  dont  il  avoit  be- 
soin pour  sa  guerre  de  Flandre  (3). 


XVII.  Concile  de  Sanmnr  et  de  Nougarot. 

La  même  année,  le  vendredi  après  l'api^ri- 
tioD  de  saint  Michel ,  c'est-à-dire  le  neuvième 
de  mai ,  Geoffroy  de  la  Haye ,  archevêque  de 
Toors,  tint  à  Saumur  un  concile  provincial,  où 
il  publia  un  décret  de  quatre  articles.  Le  pre- 
mier est  pour  la  conservation  des  biens  des 
églises ,  contre  les  fraudes  des  vassaux ,  qui 
dans  les  aveux  de  leurs  fiefs  reconnoissent  les 
tenir  d'autres  seigneurs,  le  second  renouvelle 
le  décret  du  concile  de  Bourges,  tenu  en  mil 
deux  cent  soixante-seize,  contre  ceux  qui  trou- 


bloientla  juridiction  ecclésiastique.  Le  troisième 
défend  aux  archidiacres  de  rien  exiger  de  ceux 
qu'ils  examinent,  soit  pour  les  ordn*s,  soit 
pour  les  bénéfices ,  principalement  à  charge 
d'âmes  (1). 

Amanieu,  archevêque  d'Auch,  tint  aussi  un 
concile  à  Nougarot  en  Armagnac,  où  il  en  avoit 
tenu  vingt-cinq  ans  auparavant.  A  celui-ci 
assistèrent  les  évêques  deDax,  de  Basas,  de 
Lescar,  de  Letoure ,  d'Oléron  et  de  Bayonne , 
avec  les  députés  des  autres  évêques  suffragants. 
Ce  concile  fit  quatre  articles  de  règlements , 
dont  le  troisième  condamne  l'abus  de  refuser  le 
sacrement  de  pénitence  à  ceux  qui  sont  con- 
damnés au  dernier  supplice  et  qui  le  demandent. 
Le  reste  de  ces  règlements  regarde  la  conser- 
vation des  droits  et  des  libertés  de  l'Église.  En- 
suite se  trouve  la  confirmation  de  ce  concile  et 
des  précédents  par  Guillaume  de  Flavacourt, 
qui  succéda  à  Amanieu  en  mil  trois  cent 
vingt  (2). 

XVUI.  Le  bon  Henri  de  Trévise. 

Cette  année,  mil  trois  cent  quinze,  mourut  à 
Trévise  un  saint  personnage  nommé  Henri,  na- 
tif de  Bolzano,  au  comté  de  Tjrrol,  entre Brixen 
et  Trente  ,  qui,  étant  encore  jeune ,  quitta  son 
pays  pourse  garantir  de  la  haine  des  hérétiques, 
et  viLt  demeurer  à  Trévise,  où  il  gagnoit  sa 
vie  par  le  travail  de  ses  mains  (3).  11  vécut 
long-temps  de  la  sorte,  donnant  aux  pauvres 
une  partie  de  ce  qu'il  gagnoit ,  et  s'appliquoit 
continuellement  en  secret  aux  exercices  de 
piété.  Quand  la  vieillesse  lui  eut  ôlé  la  force 
de  travailler,  il  se  donna  tout  entier  à  la  vie 
contemplative,  et  vécut  d'aumônes,  n'en  pre- 
nant que  le  pur  nécessaire  pour  chaque  jour, 
et  donnant  le  reste  à  d'autres  pauvres.  Un  no- 
taire, nommé  Jacques  de  Castegnoles,  en  ayant 
compassion  le  retira  dans  sa  maison  et  lui 
donna  une  petite  chambre  au  fond  de  sa  cour, 
où  le  bon  homme  mena  encore  long-temps  une 
vie  cachée  dans  l'abstinence  et  la  pénitence; 
quand  les  aumônes  qu'il  recevoit  n'étoient  pas 
suffisantes,  le  notaire ,  son  hôte ,  y  suppléoit. 
Quelque  soin  que  prit  Henri  de  se  cacher,  il 
devint  fort  connu,  principalement  par  sa  cha- 
rité envers  les  autres  pauvres  ;  on  te  nommoit 
frère  Rigo ,  abrégé  d' Arrigo ,  qui  est  Henri  en 
italien. 

Sa  parole  étoit  douce  et  agréable  ;  et ,  si  des 
enfants  ou  d'autres  par  malice  ou  par  sottise  le 
maltraitoientde  paroles  ou  autrement,  il  le  souf- 
froit  *"  vec  une  patience  et  une  humilité  parfaite  ; 
et ,  loin  d'en  témoigaer  aucun  ressentiment,  il 
donnoit  des  bénédictions  à  ceux  qui  lui  insul- 
toient.  Il  assistoit  très-dévotement  aux  offices 
divins,  principalement  à  la  messe,  portant 
toujours  à  la  main  un  chapelet ,  car  il  ne  savoit 


<  t'  C  Rang.  p.  050,601» 
M^  lom.  xi»Coiic.  p.  10â3. 


(2)  Nang  p.  Oô«. 

(3)  P.0d8.Bal.Yit.t.S,p.8. 
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Klire.  n  courait  à  tous  les  sermons ,  soit  à 
jlise  cathédrale,  soit  chez  les  religieux,  et 
eAt  voulu  n'en  manquer  aucun  s'il  eût  été 
possible ,  retenant  lidéleroent  tout  ce  qu'il  en 
pouYoit  comprendre.  Il  avoit  la  conscience  si 
délicate,  qu1l  se  conressoit  tous  les  jours,  et 
comptoit  pour  fautes  les  moindres  imperfec- 
tions ,  comme  d'avoir  vu  voler  un  oiseau  avec 
plaisir  ou  curiosité. 

Il  mourutran  mil  trois  cent  quinze,  le  mardi 
dixième  de  juin ,  et  aussitôt  le  peuple  accourut 
en  foule  à  la  maison  du  notaire  qui  le  logeoit, 
en  criant  :  Il  est  mort  un  saint.  Les  meubles 
que  l'on  trouva  dans  sa  petite  chambre  étoient 
des  instruments  de  pénitence  :  trois  lits,  un  de 
sarment,  un  de  grosses  cordes,  un  de  paiUe 

Kur  reposer  plus  doucement,  un  billot  de 
is  qui  servoit  de  chevet,  un  cilice  de  cordes 
tortillées  qu'il  portoit  jour  et  nuit ,  une  disci- 
pline dont  il  se  fustigeoit  rudement,  et  un 
caillou  rond  dont  il  se  frappoit  la  poitrine.  Le 
tout  fut  porté  dans  la  sacristie  de  la  grande 
église  pour  y  être  gardé  ;  mais  plusieurs  parti- 
culiers en  prirent  des  morceaux.  Le  concours 
fut  si  grana  à  son  convoi,  ({u'à  peine  put-on 
porterie  corps  iusau'à  l'église  cathédrale;  et 
on  fut  obligé  de  ly  laisser  exposé  jusqu'au 
huitième  jour ,  où  il  fut  mis  dans  un  cercueil 
de  pierre.  Il  s'y  Qt  tant  de  miracles,  que  le  ma- 
gistratdéputa  trois  notaires  pour  les  écrire^  et, 
depuis  le  douzième  de  juin  jusqu'au  dix-hqî- 
tième,  ils  en  recueillirent  deux  cent  soixante^ 
seize.  La  vie  du  bienheureux  Henri  fut 
écrite  peu  de  temps  après  nar  Domipique  de 
Baono,  évoque  de  Trévise,  témoin  oculaire  de 
ses  vertus. 

XIX.  Fin  de  Raymond  LuUe. 

Cette  apnée  fut  aussi  la  dernière  de  Raymond 
Lillle.  Après  le  concile  de  Vienne,  pendant 
lequel  il  demeura  quelque  temps  en  cette  ville 
à  solliciter  l'exécution  de  ses  desseins,  il  revint 
à  Paris  ;  puis  il  alla  à  Messine,  delà  à  Palma, 
capitale  de  Mayorque,  en  mil  trois  cent  qua- 
torze ,  et  enfin  il  passa  en  Afrique,  et  vint  pour 
la  S(?conde  fois  à  Bougie  (1).  Là  il  se  cacha  d'a- 
bord entre  des  marchands  chrétiens ,  et  com- 
mença à  parler  secrètement  à  des  musulmans 
qu'il  avoit  déjà  instruits  et  qui  lui  étoient 
affectionnés.  Les  ayant  affermis  dans  la  foi ,  il 
ne  put  se  contenir  plus  long-tomps;  mais  il  alla 
dans  la  place  publier  à  haute  voix  les  louanges 
de  la  religion  chrétienne  ,  ajoutant  qu'il  ad- 
miroit  la  folie  de  ceux  qui  metloient  leur  con- 
fiance en  la  doctrine  infâme  de  Mahomet. 
Pour  moi,  disoit-il,  je  suis  prêt  à  montrer, 
soit  par  des  raisons ,  soit  aux  dépens  de  ma  vie, 
que  la  grâce  et  le  salut  du  genre  humain  ne  se 
trouvent  que  dans  la  foi  de  Jésus-Christ ,  mon 
Seigneur.  Souvenez-vous  que  je  suis  celui  que 
vos  princes  ont  ci-devant  chassé  de  ces  quar- 


tiers et  de  Tunis.  Se  sentant  vaincus  par  mes 
raisons,  ils craigroient  que  je  vous  éclairasse 
des  vérités  chrétiennes  que  vous  étiez  prêts  à 
écouter  ;  maintenant  c'est  le  seul  désir  de  votre 
salut  et  du  martyre  qui  m'a  ramené  vers  vous. 
Ces  discours,  et  plusieurs  autres  qu'il  y 
ajouta ,  émurent  tellement  le  peuple  qui  les 
écoutoit,  qu'ils  se  jetèrent  en  lurie  sur  Ray- 
mond, lui  donnèrent  des  soufflets,  l'insultè- 
rent en  diverses  manières,  et  le  traînèrent  au 
palais  du  roi.  Ce  prince  le  condamna  à  mort, 
et  on  le  mena  hors  la  ville ,  où  il  fût  lapidé  le 
jour  de  Saint-Pierre,  vingt-neuvième  de  juin 
mil  trois  cent  quinze,  étant  âgé  d'environ  qua- 
tre-vingts ans.  Des  man  hands  chrétiens,  ayant 
demandé  son  corps,  l'obtinrent,  et  le  portèrent 
avec  honneur  à  un  vaisseau  qui  devoit  partir 
la  nuit  suivante.  Ils  vouloient  le  mener  a  Gè- 
nes ,  dont  ils  étoient;  mais  les  vents  contraires 
les  poussèrent  à  Mayorque,  où  tout  le  peuple 
vint  au  devant  de  ce  martyr,  son  compatriote , 
et  enterra  son  corps  dans  un  lieu  élevé  de  l'é- 
glise de  Saint-François,  dont  Raymond  avoit 
embrassé  le  tiers-ordre  (1).  Depuis  ce  temps, 
il  est  honoré  publiquen^ent  comme  saint  à 
Mayorque,  même  dans  l'église  cathédrale,  et 
on  a  fait  plusieurs  informations  pour  parvenir 
à  sa  canonisation  trois  cents  ans  après  sa  mort, 
c'est-à-dire  depuis  mil  si^  cent  cinq  jusqu'en 
mil  six  cent  dix-sept  ;  mais  l'Eglise  n'a  rieq  en- 
core décidé  sur  ce  sujet. 

Raymond  LuUe  a  laissé  un  si  grand  nombre 
d'écrits  ,  qu'on  en  compte  jusqu'à  trois  cent 
vingt,  outre  ceux  qu'on  prétend  lui  être 
faussement  attribués.  Sa  doctrine  a  causé  de 
grandes  disputes,  principalement  entre  les 
deux  ordres  de  Saint-Dominique  et  de  Saint- 
François  ,  dont  je  pourrai  parlera  mesure  que 
l'occasion  s'en  présentera  (â).  Sa  méthode  est 
méprisèr^dela  plupart  des  savants,  comme  n'é- 
tant propre  qu'à  faire  parler  de  tout  par  des 
propositions  générales,  sans  descendre  aux 
connoissances  particulières ,  qui  sont  les  plus 
utiles.  D'ailleurs,  son  style  est  du  latin  le  plus 
barbare,  et  aucun  des  scolastiques  n'a  été  si 
hardi  à  forger  de  nouveaux  mots. 

XX.  Héréiiqnei  en  Aulridie. 

La  même  année,  mil  trois  cent  guinze ,  on 
trouva  plusieurs  hérétiques  en  Autriche,  àime 

PHite  ville  nommée  Crems,  du  diocèse  de 
assau  (3)  Ils  furent  découverts  par  les  inqui- 
siteurs de  Tordre  de  Saint-Dominique  ;  et,  de- 
meurant opiniâtres  dans  leurs  erreurs,  ils  fu- 
rent condamnés  au  feu  et  brûlés  hors  la  même 
ville  de  Crems.  Leurs  erreurs  avoiont  pris 
leur  origine  de  celles  des  fraticelles,  condam- 
nées au  concile  de  Vienne,  et  en  voici  les  prin- 
cipaux articles.  Ils  disoient  que  Lucifer  et  les 
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attires  dênons  avoient  été  chaflsés  do  del  in- 
joslemait,  et  qu'Osy  seroient  un  jour  rétablis  \ 
au  ooQtraire ,  us  soulenoient  cpie  saint  Michel 
H  les  autres  anges,  coupables  de  cette  injustice, 
seroieni  damnés  éternellement  avec  tous  les 
hommes  qui  n'étoient  i»s  de  leur  secte.  D'où 
vicoi  que  leur  salut  étoit  :  Que  celui  à  qui  on 
a  bit  Iwt  te  salue  {  entendant  Lucifer.  Ils  di- 
suieiit  aussi  i  Si  Marie  est  demeurée  vierge 
après  l'enfantement,  ce  n'est  pas  un  homme 
qu'elle  a  mis  au  monde ,  c'est  un  ange. 

Ils  avoient  douie  hommes  choisis  d'entre 
eux  qo1k  nommoient  apôt  es,  et  qui  parcou- 
roient  tous  les  ans  rAilernagiie  pour  affer- 
mir dans  leurs  erreurs  ceux  qu'ils  avoient  sé- 
duits. Entre  ces  douze  \h  séparoient  encore 
deni  vieillards,  qu'ils  nommoient  les  ministres 
de  U  secte;  et  ceux  ci  feignoient  quils  en- 
troieot  tous  les  ans  dans  le  paradis,  où  ils  re- 
ceioient  d'Enoch  etd£lielcix)uvoir  de  remet- 
tre loua  les  péchés  à  ceux  dr  leur  secte ,  el  ils 
communiquoient  ce  pouvoir  à  plusieurs  autres 
dans  chaque  ville  ou  bourgade.  Ces  hérétiques 
méprîsuîent  tons  les  sacrements ,  disant  :  Si  le 
baptême  en  est  un ,  tout  bain  l'est  aussi  ;  et 
tout  tNiiyqeur  est  Dieu.  Us  oorrompoient  le  sa- 
oemeiit  de  pénitence,  ne  se  confessant  qu'à  des 
laïques ,  et  seulement  en  général  sans  rien 
spécîGer.  Ils  ne  croyoient  pas  au  saint-sacre* 
meDt  de  Tanid ,  disant  que  l'hostie  consacrée 
étoit  un  dieu  imaginaire,  et  se  moquant  de  la 
messe  et  des  ivétres.  Ils  appeloient  communé- 
ment le  mariage  une  larostitution  jurée ,  et  se 
moquoient  de  l'extréme-onction.  Ils  disoient 
publiquement  :  Nous  croyons  que  les  herbes 
sootd'autant  meilleures  qu'on  y  met  plus  d'hui- 
le. Ils  ooraptoient  pour  rien  les  ordinations  des 
éréques  et  des  prêtres,  les  dédicaces  des  égli- 
ses, les  bénédictions  de  cimetières,  et  quel- 
91'autre  cboae  que  ce  soit. 

Ils  disoieot  que  Dieu  ne  punissoit  e(  môme 
œ  oonqoissoit  pas  les  péchés  qui  se  font  sous 
terre.  C'est  pourquoi  ils  s'asseinbloient  dans 
des  cavernes  et  des  souterrains ,  où  ils  se  mé- 
loient  ensemble  comme  des  bétes,  sans  aucun 
égard  â  la  parenté  la  plus  proche.  Ils  disoieut 
que  l'église  romaine  U  é^oit  pas  celle  de  Jésus- 
Christ,  mais  une  société  d'inpdèles.  Aussi  se 
moquoieot-ils  des  censures  ecclésiastiques ,  de 
l'autorilé  des  prélats  et  de  toutes  les  cérémo- 
nies de  la  religion i  ils  ne  gardoicnt  ni  jeûnes, 
ni  abstinences,  et  mimgcoient  de  la  TÎaode 
même  le  vendredi-saiiit.  Ils  n'observoient  au- 
cune f(^to,ettravaiIIoieutle  joLrde  Pâques,  lis 
ne  teooicnt  pas  le  parjure  pour  un  péché.  Ils 
eoseignoient  que  l'intercesi'.on  des  saints  n'c- 
loit  d'aucune  utilité ,  et  qu'il  ne  falloit  ni  les  in- 
diquer ni  les  honorer.  i:inGn,  ils  enseigooieut 
piQhieurs  autres  erreurs,  dont  le  récit  seroit 
ennuyeux  et  feroil  horn^ur 

Leur  nombre  étoit  eprand  ;  un  de  leurs  apù- 
très,  qui  fut  brûlé  k  Yieune,  confessa  à  Ip  ques- 
tion qu  ils  étoient  pli|s  de  huit  mille  en  Bo- 
hteie,  en  AuiridM)i  eu  ïburinge  et  à\ix  envi- 


rons ,  outre  ceux  du  reste  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie.  Les  frères  prêcheurs,  exerçant  l'inqui- 
sition, en  découvrirent  plusieurs*  qui  ftirent 
condamnés  au  feu.  Mais  us  demeurèrent  tous 
dans  leur  opiniâtreté,  et  se  livrèrent  au 
supplice  avec  joie,  sans  qu'un  seul  se  repen- 
tit. Ces  hérétiques  frayèrent  le  chemin  à  ceux 
qui  vinrent  depuis  en  Bohème  et  en  Allema- 
gne. 

XXI.  Mort  de  Leuis  HuUn.  Philippe  le  long,  roi. 

Le  roi  Philippe  le  bel  laissa  trois  Gis ,  Louis, 
déjà  roi  de  Navarre  comme  hériticrdc  la  reine 
Jeanne ,  sa  mère ,  Philippe ,  comte  de  Poitiers, 
et  Charles,  comte  de  la  Maiche.  L<uis, 
comme  Talné ,  succéda  à  la  couronne  de  Fran* 
ce,  il  futledixième  du  nom  ^  et  on  l'a  surnommé 
Hutin  à  cause  de  sa  vivacité  et  ses  manières 
troD  jeunes  (1). 

En  mi)  trois  cept  seize  il  envoya  le  comte 
de  Poitiers,  son  frère,  pour  assembler  s'il 
pouvoil  les  cardinaux  à  Lyou ,  suivant  le  pro- 
jet du  roi  Philippe  le  bel.  |.e  comte  de  Poitiers 
y  travailla  près  de  six  mois ,  et  enGn  il  le^  6( 
venir  à  Lyou  au  nombre  de  vingt*trois,  ei  leur 
promit  par  seraient  de  ne  leur  faire  aucunn 
violepce,  et  ne  )e^  point  coptraindre  h  p*eufer-f 
mer  pour  l'élection.  Les  choses  étant  aiosi  dis* 
posées,  il  reçut  nouvelle  de  la  mort  dq  roi 
Louis,  son  frère,  décédé  le  samedi ciuquièfqfl 
de  juin ,  veille  de  la  Trinité,  après  avoir  régp^ 
seulement  dix-huit  mois  (2).  Le  comte  Philippe 
fut  alors  fort  embarrassé,  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  demeurer  plus  longtemps  àLyon,  et  ne 
voulant  pas  laisser  imparfaite  TalTairede  l'élec- 
tion du  pape.  Avant  pris  conseil,  il  fut  juffé  nue 
le  serment  qu'il  avoit  faitde  ne  point  enfermer 
les  cardinaux  étoit  illicite,  et  oue  par  oonsé^ 
quent  il  ne  devoit  point  le  garaer.  Alors  il  Ht 
venir  tous  les  cardinaux  en  la  maison  des  frères 
prêcheurs ,  et  leur  déclara  Qu'ils  n'en  scNrti- 
roient  point  qu'ils  n'eussent  élu  un  pape  ;  et , 
après  avoir  mis  des  gardes  pour  les  empêcher 
de  sortir,  il  revint  à  Paris.  Comme  le  roi  Louis 
a  voit  laissé  sa  fonme  Clémence  enceinte  , 
le  comte  Philippe  fut  nommé  régent  du 
royaume ,  en  attendant  la  naissance  de  ren"* 
fant. 

XXn.  Jcap  XXII,  pape. 

Les  cardinaux  furent  enfermés  la  veille  de 
la  Saint-Pierre,  vingt-huitième  de  juin,  et 
quarante  jours  après,  savoir,  le  samedi  avant 
la  Saint-Laurent,  septième  d'août  mil  trois 
cent  seize,  ils  élurent  tout  d'une  voix  Jacques 
d'Euzc,  cardinal  évéquc  de  Porto.  Il  étoit  né 
à  Cahors,  de  bas  lieux  ;  mais  par  son  bon  esprit 
et  son  travail  il  devint  très-savant,  particuliè- 
rement en  droit.  Il  étoit  de  petite  taille,  mais 
d'un  grand  courage  (3).  Il  rut  premièrement 


(1)  Cent.  Nan^.  p.  639 
Bal  VU.  t.  1,  p   !!:?. 
(i;  P..  U4,  11^,  m. 


(3^  J.  Vill.ix.  c.7g.  Bal. 
to.  1,  p.  131.  087. 
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évéque  de  Fréjus  pendant  onze  ans  ;  puis  Clé» 
ment  V  le  transféra  au  siège  d'Avignon  en 
mil  trois  cent  dix,  et  deux  ans  après,  à  la 
promotion  de  décembre  mil  trois  œnt  douze, 
il  le  fit  cardinal.  Le  nouveau  pape  prit  le  nom 
de  Jean  XXII ,  et  son  couronnement  fut  différé 
quelque  temps,  à  la  prière  de  Philippe,  régent 
du  royaume  de  France,  qui  avoit  témoigné  au 
pape  vouloir  y  assister;  mais  le  pape,  après 
avoir  attendu  près  d'un  mois ,  se  flt  couronner 
à  Lyon,  dans  Téglise  cathédrale ,  le  dimanche 
cinquième  jour  de  septembre  (1).  Aussitôt  il 
donna  part  de  sa  promotion ,  suivant  la  cou- 
tume, par  une  lettre  circulaire  adressée  aux 
évéqueset  aux  rois,  où  il  dit  qu*il  a  été  élu 
pape  unanimement  par  tous  les  cardinaux , 
sans  aucune  diversité  des  suffrages;  et  qu'il  a 
beaucoup  hésité  à  accepter  cette  charge  si 
terrible  :  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 
quelques  auteurs  ont  écrit,  qu'il  s'étoit  lui- 
même  nommé  pape.  II  partit  de  Lyon  vers  la 
fln  du  mois  de  septembre,  et  le  samedi,  se- 
cond jour  d'octobre,  il  arriva  à  Avignon,  où 
il  avoit  auparavant  fait  publier  qu'il  tiendroit 
sa  cour  (2). 

Cependant  la  reine  Clémence  accoucha  le 
quatorzième  de  novembre  d'un  Gis  qui  fut 
nommé  Jean ,  et  mourut  cinq  jours  après ,  le 
dix-neuvième  du  même  mois.  Alors  le  récent, 
Philippe,  son  oncle,  fut  reconnu  roi,  cinquième 
du  nom  :  on  le  surnomma  le  long  à  cause  de 
sa  grande  taille. 


XXIII.  Promotion  de  cardinaux. 

Le  pape,  étante  Avignon,  fit  une  promotion 
de  huit  cardinaux,  le  vendredi  dix-septième 
de  décembre  aux  quatre-temps  de  l'avent.  Le 
premier  fut  Bernard  de  Castenet,  natif  de 
Montpellier,  qui  fut  auditeur  du  palais  sous 
Innocent  V,  et  ce  pape  le  fit  évéque  d'Alby  en 
mil  deux  cent  soixante-seize.  En  mil  trois  cent 
huit,  il  passa  de  cet  évéché  à  celui  du  Puy- 
en- Vêlai,  que  le  pape  Jean   lui  permit  de 

Jarder  en  commanae ,  en  le  faisant  cardinal- 
véque  de  Porto.  Bernard  avoit  alors  qua- 
rante-un ans  d'épiscopat ,  et  mourut  l'année 
suivante  mil  trots  cent  dix-sept,  le  quator- 
zième d'août,  n'ayant  été  que  huit  mois  car- 
dinal. 

Le  second  fut  Jacques  de  la  Vie,  natif  de 
Cahors,  fils  d'une  sœur  du  pape,  alors  élu 
évéque  d'Avignon ,  dont  le  pape,  son  oncle,  lui 
donna  le  siège  en  commande ,  le  faisant  car- 
dinal-prétre  du  titredeSaint-Jean  et  Saint-Paul. 
Le  troisième  fut  Gaucelme  ou  Josseauroe 
de  Jean ,  aussi  natif  de  Cahors ,  d'une  famille 
distinguée.  Il  étoît  vice-chancelier  de  l'église 
romaine ,  et  fut  fait  cardinal-prétre  du  litre  de 
Saint-Marcellin  et  Saint-Pierre.  Le  quatrième 
fut  Bertrand  del  Poïet,  natif  du  diocèse  de  Ca- 


hors, et  neveu  du  pape,  auquel  il  ressembloit 
si  fort,  que  plusieurs  disoient  publiquement 
qu'il  étoit  son  fils.  Il  fut  cardinal-prétre  du 
litre  de  Saint-Marcel.  Le  cinquième  fut  Ber- 
trand de  Montfavez,  grand  jurisconsulte,  qui 
avoit  enseigné  le  droit  en  l'université  de  Mont- 
pellier. Il  etoit  né  à  Castelnau-de-Montratier, 
au  diocèse  de  Cahors,  et  fut  cardinal-diacre  du 
titre  de  Sainte-Marie  en  Aquire.  Le  sixième 
fut  Pierre  d' Arreblai  ;  il  étoit  fils  du  sénéchal 
de  Périgord,  et  fut  chanoine  de  Saint-Quentin, 
et  archidiacre  de  Bourbon  dans  léglise  d'Au- 
tun.  Il  étoit  chancelier  de  France,  et  fut  fait 
prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Suzanne.  Le 
septième  fut  Gaillard  de  la  Mote,  Gascon ,  fils 
de  la  nièce  du  pape  Clément  Y,  et  fut  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Sainte-Luce.  Le  huitième , 
Jean  Gaétan  des  Ursins,  Romain,  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Saint-Théodore  (1).  Yoilà 
les  cardinaux  de  la  première  promotion  de 
Jean  XXII ,  tous  François ,  hormis  le  dernier. 
Il  y  en  avoit  deux  que  le  pape  avoit  faits  à 
la  prière  du  roi  Philippe  le  lonç ,  qui  les  lui 
recommanda  instamment  lorsqu'ils  étoient  en- 
semble à  Lyon ,  savoir,  Jacques  de  la  Yie  et 
Pierre  d' Arreblai  (2).  C'est  pourquoi ,  aussitôt 
après  leur  promotion ,  le  pape  en  donna  avis 
au  roi ,  s'excusant  de  ne  pas  envoyer  le  cha- 
peau à  ce  dernier.  Car,  dit-il,  les  pape»,  nos 
prédécesseurs ,  n'ont  point  accoutumé  de  l'en- 
voyer aux  cardinaux  qu'ils  ont  créés  afa^nts, 
si  ce  n'est  pour  des  raisons  particulières ,  dont 
les  exemples  sont  rares  et  ne  doivent  point  être 
tirés  à  conséquence. 

XXIV.  Niphon  chassé.  Glycys,  patriarche  deConstan- 

tiuople. 

A  Constantinople,  Niphon  fut  chassé  du 
siège  patriarcal  dès  l'année  mil  trois  cent  quinze 
à  cause  de  son  avarice,  qui  lui  avoit  fait  com- 
mettre plusieurs  sacrilèges,  et  employer  pour 
s'enrichir  des  moyens  injustes  et  peu  conve- 
nables à  sa  dignité.  S'étant  retiré,  il  se  logea 
au  monastère  de  la  Périblepte.  Un  an  après , 
c'est-à-dire  en  mil  trois  cent  seize,  on  éleva  sur 
le  trône  patriarcal  Jean  Glycys ,  alors  logo- 
théte  du  arôme ,  c'est-à-dire  à  peu  près  contrô- 
leur des  postes.  Il  avoit  femme  et  enfant;  mais 
il  étoit  des  plus  savants ,  et  fort  attaché  au  style 
noble  des  anciens  Athéniens,  qu'il  regardoit 
comme  un  excellent  modèle  (3).  Personne 
n'approchoit  de  lui  pour  la  solidité  du  juge- 
ment ,  l'inclination  au  bien ,  et  la  gravité  des 
mœurs;  ce  qui  fit  regarder  sa  promotion 
comme  la  récompense  de  son  mérite.  Sa  femme 

5 rit  aussitôt  l'habit  monastique,  et  il  vouloit 
e  son  côté  s'en  revêtir  par  respect  pour  le 
siège  patriarcal ,  mais  l'empereur  l'en  empêcha 
parce  qu'il  étoit  sujet,  en  certaines  saisons,  à 


(1)  Sop.n.  4.  RalD.  131C.n.4.    (i)  Bal.  iH, 71t« 


(1)  J.  VIII.  XI,  C.  6,  W. 
Bal.  p.  735. 
(9)  Bain.  19iC,  q.  10. 


(8)  Niceph.  Greg.  vri,  c. 
Il  Sup.  n.  8.  Gang.GlOM. 
Gr.  p.  8ii. 
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de  yioleDtes  attaques  de  goatte  ;  ce  cpii  lai  ren- 
doit  nécessaire,  aa  jagement  des  médecins, 
Tosage  de  la  viande,  dont  Tabstinence  est  in- 
séforable  de  la  vie  monastique  chez  les  Grecs. 


XXV.  ÀTis  da  pape  au  roi  de  Fraec,  etc. 


1) 


Le  roi  Philippe  le  long  fut  sacré  à  Reims  le 
dimanche  après  les  Rois,  neuvième  de  janvier 
mil  trois  cent  dix-sept  (1).  Il  n'a  voit  que  vingt- 
trois  ans ,  et  le  pape  Jean  lui  écrivit  une  lettre 
pleine  de  conseils  paternels,  où  il  dit  :  Nous 
avons  appris  que  quand  vous  assistez  à  l'office 
divin,  particulièrement  à  la  messe,  vous  par- 
lez tantôt  à  l'un ,  tantôt  à  l'autre ,  et  vous  vous 
appliquez  à  des  affiiires  qui  vo  s  détournent  de 
l'attention  que  vous  devez  donner  aux  prières 
qui  se  font  pour  vous  et  pour  le  peuple.  Vous 
devriez  aussi ,  depuis  votre  sacre,  prendre  des 
manières  plus  graves,  et  porter  le  manteau 
royal  comme  vos  ancêtres.  On  dit  que  dans 
vos  quartiei  s  on  profane  le  dimanche  en  ren- 
dant la  justice,  et  faisant  la  barbe  et  les  che- 
veux ,  ce  que  vous  ne  devez  pas  dissimuler, 
sachant  que  la  sanctification  du  sabbat  est  un 
des  préceptes  du  décalogue.  La  lettre  est  du 
dix-huitième  de  janvier. 

Le  pape  Jean  donna  de  semblables  conseils  à 
Edouard  II ,  roi  d'Angleterre,  par  deux  légats 
qu'il  lui  envoya,  savoir,  Josseanme,  cardinal- 
prélre  de  Saint-Marcellin ,  et  Luc ,  cardinal- 
diacre  de  Sainte- Marie  in  vid  la  ta.  Ils 
éloieni  aussi  chargés  de  procurer  la  paix  entre 
Edouard  et  Robert  de  Brus,  roi  d'Ecosse,  et 
d'obliger  Edouard  à  faire  hommage  au  pape 
entre  leurs  mains ,  et  lui  payer  les  arrérages 
du  tribot  que  Jean  Sans  terre  avoit  promis  à 
Innocent  III ,  cent  ans  auparavant  (â).  Le  roi 
Edouard  II  envoya  en  effet  au  pape  Jfean  XXII 
des  seigneurs  chargés  de  sa  procuration,  qui 
firent  ses  excuses  pour  le  passé ,  déclarèrent 
avoir  payé  l'année  courante,  et  promirent 
payer  à  certains  termes  vingt-quatre  années 
qui  éloient  encore  dues.  L'acte  est  daté  d'Avi- 
gnoo,  lepremier  d'avril  mil  trois  cent  dix-sept. 

Les  Anglois  avoient  averti  les  légats  de  ne 
pas  s'avancer  plus  loin  qu'York  sans  escorte 
du  roi;  toutefois,  ils  voulurent  aller  mettre  en 
possession  de  Tévéchéde  Durham.  Louis  de 
fieanmont ,  à  qui  le  pape  l'a  voit  aonné  à  la 
prière  du  roi  (3).  Mais,  étant  arrivés  prés  de 
Oresinglon ,  ils  furent  attaqués  par  un  parti 
d' Anglois  qui  couroit  le  pays,  sous  prétexte 
de  repousser  les  Ecossois.  Ils  se  jetèrent  sur 
la  famille  des  légats  et  de  l'èvéque ,  et  les  pil- 
lèrent; il  est  vrai  qu'ils  rendirent  depuis  aux 
cardinaux  des  chevaux,  des  habits  et  quelque 
autre  chose ,  mais  non  pas  tout  ce  qu  ils  leur 
avoient  pris;  et  les  cardinaux  étant  revenus  à 


York  en  lieu  de  sûreté ,  fulminèrent  une  sen«- 
tence  terrible  contre  les  coupables;  puis  ils 
vinrent  à  Londres ,  où  ils  demandèrent  mstaub- 
ment  au  clergé  huit  deniers  par  marc  d'ar* 
gent  pour  les  dédommager;  mais  le  clergé  le 
refusa,  et  leur  dit  qu'ils  dévoient  s'imputer  l'af- 
front et  la  perle  qu'ils  avoient  soufferte,  puis- 
que leur  avarice  les  avoit  poussés  à  passer  les 
bornes  que  leur  clergé  leur  avoit  prescrites. 

Outre  le  cens  ou  tribut  établi  par  le  roi 
Jean,  le  pape  levoit  toujours  en  Angleterre  le 
denier  Saint-Pierre  imposé  depuis  plusieurs 
siècles;  il  ne  l'exigeoit  pas  seulement  en  An- 
gleterre ,  mais  en  Galles  et  en  Irlande  ;  et  de 
plus  dans  les  royaumes  du  Nord ,  en  Suède , 
en  Norwège,  en  Danemarck,  en  Pologne, 
comme  il  parolt  par  les  lettres  de  Jean  XXII, 
aux  rois  et  aux  archev^ues  de  ce  pays-là  (i). 

Comme  il  avoit  donné  des  conseils  au  roi  de 
l^rance  et  au  roi  d'Angleterre,  il  en  donna 
aussi  au  roi  de  Naples ,  Robert ,  par  une  lettre 
où  il  dit  (2)  :  Entre  tous  les  princes  chrétiens 
vous  êtes  le  plus  lettré,  et  vous  avez  naturel- 
lement l'esprit  excellent;  mais  on  dit  que  vous 
ne  suivez  pas  les  conseils  des  personnes  les 
plus  sages,  et  que  vous  êtes  environné  déjeu- 


nes gens  sans  expérience,  sans  noblesse  de 
naissance  ni  de  sentiments.  Il  l'exhorte  à  suivre 
les  exemples  de  ses  ancêtres ,  et  à  prendre  des 
conseillers  habiles,  sincères  et  désintéressés. 
Ld  lettre  est  du  dix-septième  de  juin. 


XXVI.  Saint  Louis  de  Toolonse  canonisé. 

Deux  mois  auparavant ,  le  pape  Jean  avoit 
canonisé  saint  Louis,  évéque  de  Toulouse, 
frère  aîné  du  roi  Robert ,  et  mort  vingt  ans 
auparavant  (3).  Dès  l'année  mil  trois  cent  sept, 
les  trois  archevêques  d'Arles,  d'Embrun  et 
d'Aix ,  avec  leurs  suffragants  et  la  commu- 
nauté de  la  ville  de  Marseille,  s'adressèrent  au 
pape  Clément  y,  et  lui  représentèrent  que,  sur  la 
connoissance  qu'ils  avoient  des  vertus  de  Louis 
et  des  miracles  faits  à  son  tombeau,  ils  avoient 
sollicité  le  pape  Boniface  YIII  de  procéder  à 
sa  canonisation  :  ce  qu'il  ne  put  faire  étant 
prévenu  par  la  mort.  C'est  pourquoi  ils  fai- 
soient  au  pape  Clément  la  même  prière ,  sur 
laquelle  il  commit  les  deux  évêques ,  Guy  de 
Saintes  et  Raymond  de  Leitoure,  pour  informer 
delà  vie  et  des  miracles  de  Louis.  La  commis- 
sionestdutroisièmed'aoùtmil  troiscentsept.  Le 
pape  Jean  XXII  fit  continuer  ces  informa- 
tions ;  et  après  les  procédures  nécessaires  il  fit 
la  cérémonie  de  la  canonisation  le  jeudi  de  Pft« 
ques,  septième  jour  d'avril  treize  cent  dix-sept, 
comme  témoigne  la  bulle  adressée  à  tous  les 
évêques ,  et  datée  du  même  jour.  Il  en  écrivit 
aussi  à  la  reine  Marie ,  mère  du  saint ,  au  roi 


M)  Bal  1,  p.  153.  CoDt. 

^«Qg.  p.  660. 

(i>  Ratii.  UVr,  n.  49,45, 


47,  4«.  Sup  llv.  LXXVII,  n. 
35.  Rain.  1316,  n.  Si. 
(8)  Th.  Yabiog,  p.  110. 


(1)  Rain,  ISn^n.O.Do- 
cange  Gtoss.  lo.  1,  p.  5i. 
i%)  Raio.  n.  a5. 


(3)  Sup.  lir.  LXYXiXy  iM 
53.  Rain.  Ial7,  n.  SS. 
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Robert ,  ton  frëro ,  auquel  il  avoit  cédé  son 
droit  à  laootiroBiie,  au  roi  de  France,  Phî- 
lif^  i  à  Jacques  ^  roi  d'Aragon ,  à  Sanche , 
roi  de  Majorque  5  et  au  autres  princes  et 
princesses ,  parents  du  saint  (1). 

XXVII.  Toulouse,  arcbe7éché' 


Cette  canonisation  fut  un  honneur  pour  l'é- 
glise de  Toulouse,  et  le  pape  Jean  y  en  ajouta 
(in  ajtre,  rérigeant  en  archevêché  (2j.  Les 
raisons  qu'il  en  rend  dans  la  bulle  d*ércction 
sont  la  grandeur  de  la  ville  e(  du  diocèse ,  et 
la  multitude  du  peuple  dont  il  étoit  rempli , 
qui  rendoit  impossible  à  un  seul  évéque  Tac- 
complissement  de  ses  devoirs ,  et  d'ailleurs  la 
richesse  immense  de  cette  église,  qui  donnoit 
t>ccasion  à  Têvéque  de  viVre  dans  le  luxe ,  de 
fnarcher  à  grand  train,  faire  des  dépenses  ex* 
cëssives ,  et  donner  trop  à  ses  parents  ;  il  étoit 
même  à  craindre  qu*il  ne  s*élcyàt  contre  ses 
Supérieurs.  C'est  pourouoi,  continue  le  pape, 
Clément  V,  notre  prédécesseur,  avoit  dessein 
de  partager  cet  év&hé  s*ll  n'eût  été  prévenu 
pair  la  mort.  Nous  donc ,  par  ces  raisons  et 
autres,  de  tiotre  certaine  sdehce,  de  l'avis 
unanime  de  nos  frères  les  cardinaux ,  et  par 
la  plénitude  de  la  puissance  apostolique ,  nous 
divisons  en  cinq  le  diocèse  de  Toulouse ,  vou- 
lant qu'outre  cette  cité  et  son  diocèse  particu- 
lier, les  quatre  Tilles  suivantes ,  que  nous  éri- 
geons en  cités,  aient  aussi  chacune  le  leur, 
savoir:  Montauban,  Saint-Papoul ,  Rieuxet 
Lombez.  Montauban,  qui  étoit  dioo^  de  Ca- 
hors,  aura  une  partie  du  diocèse  de  Toulouse  ; 
et  sa  cathédrale  sera  Té^lise  de  Saint-Martin , 
où  Ton  dit  que  repose  le  corps  de  saint  Théo- 
dard,  confesseur.  Les  trois  autres  cités,  qui 
étoient  du  diocèse  de  Toulouse,  en  auront  aussi 
leur  part ,  et  leurs  cathédrales  seront  à  Saint- 
Papoul,  l  église  du  même  nom ,  à  Lombez  et  à 
Rieux  celles  de  Nobre-Dame. 

Quant  à  l'église  de  Toulouse,  nous  Texemp- 
iODS  absolument  de  la  juridiction  et  de  la  dé- 
pendance de  l'église  de  Narbonne,  dont  jus- 
qu'ici elle  a  été  suffragante  ;  nous  Térigeons 
en  métropole ,  et  nous  lui  donnons  pour  suf- 
fragants  les  quatre  nouveaux  évéchés  et  celui 
de  Pamiers.  A  l'égard  des  revenus  de  l'ancien 
évêché  de  Toulouse ,  nous  en  assignons  à  Té* 
glise  de  Toulouse  dix  mille  livres  tournois, 
k  chacun  des  quatre  nouveaux  évéchés  cinq 
mille  livres,  et  à  Pamiers,  outre  ce  qu'il  a 
déjà ,  une  certaine  portion  que  nous  fixerons 
par  d'autres  lettres.  Le  pape  se  réserve  à  ro 
gler  ensuite  les  limites  des  nouveaux  diocèses , 
et  défend  à  toute  personne ,  de  quelque  di- 
gnité que  ce  soit,  même  épiscopale  ou  royale , 
d'apporter  quelqu'empêcnement  à  l'exécution 
ae  cette  buUe ,  qui  est  datée  d'Avignon ,  le 

'  (1)  Bail*  tp.  Jean,  xxil*     .  (S)  Extrav.  wam.  Sal- 
Conit.  a.  tUin.  n.  9»  10, 1 1 .    vator,  5,  de  Prab. 


vingt-cin^iôme  de  juin  mil  trois eéntdHt-sept. 
l«s  plaintes  générales  du  pape  Jean  cohtr e 
révéque  de  Toulouse  semblent  regarder  en 
imriiculier  celui  qui  fut  le  dernier  (1).  G'étoit 
Gaillard  de  Preissac ,  neveu  de  Clément  V, 
qui  le  plara  sur  ce  siège  en  mil  trois  cent  cinq. 
Mais  J<»an  \XIIle  déposa  en  mil  trois  cent  dix- 
sept  ,  pour  sa  mauvaise  conduite  et  la  dissipa- 
tion de  son  temporel.  Il  lui  offrit  ensuite  ré- 
vêc'hé  de  Ri  îz  en  Provence  ;  maïs  le  pn-lat  le 
refusa  ,  aimant  mieux  demeurer  sans  év()ché. 


XXVm.  Montauban,  Saint-Paponl,  Rieoi  et  Lorobcz. 

évéchés. 

Saint  Théodard,  homn^à  Montauban,  fut 
sacré  archevêque  de  Narbonne  en  huit  cent 

auatre-vinçt-huit ,  et  mourut  le  premier  jour 
e  mai  huit  cent  ouatre-vingt-quioie.  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Théodard , 
évéque  de  Mastric  et  martyr^  plus  ancien  de 
deux  cents  ans,  honoré  le  dixième  jour  de 
septembre.  Saint  Théodard  de  Narbonne  mou- 
rut en  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Montau- 
riol ,  et  j  fut  enterré  i  et  d'une  bourgade  qui 
se  forma  autour  de  cette  abbaye  ^  est  venue 
ensuite  la  ville  de  Montauban.  CiCtte  abbaye 
étoit  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  et  dépendoit 
de  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne.  Saint  Papou! 
est  un  martyr  que  l'on  croit  avoir  été  prêtre , 
et  compagnon  des  travaux  de  Saint-Satomin 
de  Toulouse  (â).  Il  est  honoré  le  troisième  de 
novembre,  dans  une  ancienne  abbaye,  prés  de 
Castelnaudary  ;  mais  son  corps  est  à  Saiht- 
Sernin  de  Toulouse.  Ce  monastère  se  nom- 
moit  aussi  de  Saint-PauL  Lombes  est  une  ville 
en  Gascogne ,  autrefois  du  diocèse  d'Anch  , 
où  étoit  une  ancienne  abbaye  de  Notre-Dame 
de  l'ordre  de  Saint- Augustin  (3). 

Le  premier  évéque  de  Montauban  fut  Ber-^ 
trand  Dupuy ,  qui  eu  étoit  abbé  lors  de  l'érec* 
tion  ;  et  le  pape  lui  donna  Tadministration  de 
ce  diocèse  au  spirituel  et  au  temporel ,  avant 
même  qu'il  fût  sacré ,  comme  il  devoit  l'être 
par  le  cardinal  Bcrenger  de  Frédol  ;  mais  il  ne 
le  fut  point,  et  ne  laissa  pas  de  gouverner 
cette  église  pendant  (rois  ans.  Le  premier 
évoque  de  Sainl-Pa^ul  en  fut  le  dernier  abbé, 
nommé  Bernard  de  la  Tour,  d'une  famille 
noble,  au  diocèse  do  Mirepoix  (4).  Le  picmier 
évéque  de  Rieux  fut  Giiflaurae  de  la  Broce , 
^lo^en  de  Bourges  ;  mais  le  pape  y  mit  l'année 
suivante  Pilefort  de  Habastens,  auparavant 
cvtque  de  Pamiers,  et  depuis  cardinal.  Le  prc-% 
niicr  évéque  de  Lombez  lut  Arnaud  Roger  de 
Comminges,  frère  de  l'archevêque  de  Tou-^ 


(1)  Baluz.  Vil.  t.  1,  p. 
1S7,61,  739. 

(2)  Boll.  l.  18,  p.  lii. 
Sup.  1.  xxxviii,  n.  58; 
XXXIX,  n.  «5.  BaUlet.  S 
Dov.  Gastel.  Martyr.  Uoiv. 
Snov. 


(3)  Catel.  Lang.  p.  Sao. 
Gall.  Chr.  t.  i,  fel.  070,  i. 
l,p.  G03. 

(i)  C.  Ad.  cujus.  lib. 
Eklrit.Goai.  de  prcb.GalL 
Chr.  t.  3,  p.  74S,  a87. 
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loose.  Il  n*étoil  que  tonsuré,  et  âgé  seulement 
de  TÎttgt-sept  ans  i  or,  il  en  falloit  encore 
trente  pour  être  évéque  (1).  Mais  le  pape  dis- 
pensa Âmaulid  de  Vune  et  de  Tautre  règle, 
par  une  buUe  où  il  fait  son  éloge.  Il  est  vrai 
qu  il  est  congu  en  mêmes  termes ,  mot  pour 
mot  que  celui  de  l'évoque  de  Montauban  :  œ 
qui  montre  que  ces  sortes  de  louanges  n'é- 
toient  que  de  style.  Le  premier  archevêque  de 
Toulouse  fut  Jean  Raymond,  Gis  de  Ber- 
nard Y,  comte  de  Comminges ,  Jean  fut  évé- 
que de  Maguelone  en  mil  troiscentdix,  et  Irans- 
iiérèà  Toulouse  en  mil  trois  cent  dix-sept,  avant 
rérectkxi  de  oe  siège  en  métropole. 


XXIX.  AMk,  Saiiil4>oiiietC;astreg,é?échés. 

Le  pape  Jean  XXtl  érigea  aussi  deux  nou- 
resut  évéchés  dans  le  diocèse  de  Narbonne , 
Aleth  et  Saint-Pons.  Il  mit  le  premier  d'abord 
à  Limoux,  ville  voisine,  en  mil  trois  cent  dix- 
sept  ;  mais  Tannée  suivante  il  le  transféra  à 
Aleth,  ancien  monastère  de  bénédictins,  dont 
Tégllse  éloit  dédiée  à  Notre-Dame.  II  y  nomma 
pour  premier  évéque  Barthélémy,  le  huitième 
de  juillet  mil  trois  cent  dix-huit.  Saint  Pons  est 
on  ancien  martyr  qui  souffrit  à  Cémèle,  près 
de  Nice  en  Provence ,  et  est  honoré  le  quator- 
zième dé  mai.  Ses  reliques  furent  depuis  ap- 
portées iTomiéresen  l^nguedoc,  entre  Pé- 
léoaa  et  Carcassone ,  où  Pons  I*"^ ,  comte  de 
Toulouse,  fonda  un  monastère  en  l'honneur 
du  saint  1  an  neuf  cent  trente-six.  Le  premier 
éTéque  établi  par  Jean  XXIl  se  nommoit  Ray- 
mond ,  et  les  deux  nouveaux  évéchés  demeu- 
rèrent saftagants  de  Narbonne  (â). 

Plusieurs  autres  diocèses  furent  partagés  de 
même  par  le  pape  Jean*  Il  divisa  en  deux  celui 
d* Alby ,  érigeant  en  évêché  l'ancienne  abbaye 
de  Castres,  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  dépen-* 
dante  de  Saint-Victor  de  Marseille ,  à  laquelle 
le  corps  de  saint  Vincent  avoit  été  apporté  l'an 
neuf  cent  cinquante-cinq.  Le  premier  évéque 
fut  Déodat,  auparavant  abbé  de  Lagnjr,  au  dio- 
cèse de  Paris ,  à  qui  le  pape  donna  cinq  mille 
li>Tes  de  petits  tournois  pour  portion  congrue, 
à  prendre  sur  les  revenus  de  Vévêché  d'Alby , 
en  attendant  que  celui  de  Castres  fût  doté  suf- 
fisanuiaent,  comme  porte  la  bulle  du  neuvième 
de  jain  mil  trois  cent  dix-sept  (3).  Bertrand, 
qui  éUrit  abbé  de  Saint«Benoit  de  Castres,  s'op- 
posa à  rérection  de  son  monastère  en  évêché, 
et  donna  ses  causes  d'opposition  aux  présidents 
dès  parlements  de  Toulouse  et  de  Paris  assem- 
blés. Il  y  dit  en  substance  :  Je  suis  allé  me  pré^ 
senter  aa  pape  suivant  ses  ordres ,  mais  je  n*ai 
osé  résister  a  sa  volonté ,  et  j'ai  donné  mon 


LIYKE  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 
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(t>  P.  ai7.  Bal.   1,  p.  (%)  G.  Chr.  l.  2,  p.  S9. 

13S.  130,  7tS.  Gai  Chr.  t.  Boll.  lo.  li ,  p.  S7S.  Ca(e1. 

S.  t   670,  L  S,  9i7.  G.  comifs.  p.  86.  Langued.  p 

5iiper.  a.  Eitrar.  com.  de  330.  G.  Chr.  t.  3,  p.  9iS. 

'  ^^  (3)  Baloz.  Vit.  to.  a ,  p. 

308,  au. 


consentement  par  écrit  à  Téreetion  de  mon 
abbaye  en  évécbé  ;  ce  que  j'ai  fait  par  crainte 
dont  un  homme  courageux  est  susceptible ,  car 
ùldfiieurs  serviteurs  ou  pape  me  disoient  tout 
bas  que  si  je  résistois  je  serois  mis  en  prison 
perpétuelle.  Or ,  je  soutiens  que  selon  les  lois 
et  l'usage  du  royaume  de  France,  une  telle 
érection  ne  se  peut  faire  sans  le  consentement 
du  roi ,  autorisé  de  ses  lettres-patentes ,  et  celui 
des  seigneurs  de  Gef  du  lieu  où  Féglise  est  bâ- 
tie. De  plus  le  pape  n'a  pas  droit  de  donner  à 
des  villes  de  France  le  titre  et  le  privilège  de 
cités  :  le  roi  seul  a  ce  privilège  en  son  royaume. 
Enfin  il  paroit  que  le  pape  Jean ,  suivant  les 
traces  de  ses  prédécesseurs,  travaille  à  joindre 
par  loute  la  terre  la  puissance  spirituelle  à  la 
temporelle  ;  et.  pour  y  rétissir  plus  facilement, 
il  veut  molliplier  lesévéques,  afin  d'avoir  plus 
de  complices  de  cette  usurpation.  Ainsi  parloit 
l'abbé  de  Castres  ;  et  peut-être  les  autres  abbés 
n'en  auroient  pas  moins  dit  si  le  pape  ne  les 
eût  pourvus  eux-mêmes  des  nouveaux  évéchés. 
Au  reste  Déodat,  premier  évéque  de  Castres, 
termina  ce  différent  par  une  transaction ,  por- 
tant que  Bertrand  garderoit  le  nom  d'abbé  avec 
treize  cent  livres  de  revenu  sur  les  biens  de 
l'abbaye  de  Castres. 

Le  pape  lui-même  désiroit  pour  ces  érections 
d'évéches  le  consentement  du  roi ,  comme  on 
voit  par  deux  lettres  qu'il  écrivit  sur  ce  sujet  à 
Philippe  le  bel.  La  première  ne  regarde  que 
Toulouse,  et  le  pape  y  rapporte  les  causes  de 
la  division  du  diocèse .  les  mêmes  et  en  mêmes 
termes  que  dans  la  Wlle  d'érection  ;  puis  il 
ajoute  (1)  :  Nous  avons  aussi  considéré  qu'U 
pouvoit  être  dangereux  pour  vous  et  pour  la 
tranauillité  de  votre  royaume  d'avoir  en  ces 
quartiers-là  un  prélat  presque  semblable  à  un 
roi  par  sa  puissance  et  ses  richesses.  Et  en- 
suite :  C'est  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne 
pas  écouter  ceux  qui  voudroient  tourner  en 
mauvaise  part  ce  que  nous  avons  fait  à  si  bonne 
intention  ,  mais  de  rejeter  vigoureusement 
leurs  mauvais  conseils  :  la  lettre  est  du  sep- 
tième de  juillet  mil  trois  cent  dix-sept. 

La  seconde,  datéeduneuvièmedu  même  mois^ 
est  pour  donner  part  au  roi  de  l'érection  des 
évéchés  de  Rieux ,  de  Saint-Papoul .  de  Lom- 
bez,  de  Montauban ,  de  Castres  et  Samt-Flour; 
et  le  pape  nomme  ainsi  les  évêques  qu'il  y  a 
mis.  A  Rieux,  Guillaume  de  la  Broce,  doyen 
de  Bourges  et  votre  conseiller,  dont  vous  con- 
noissez  la  naissance  et  le  mérite.  A  Saint-Pa- 
poul,  l'abbé  du  lieu  ,  homme  d'Une  profonde 
science  et  d'une  fidélité  éprouvée.  A  Lombez , 
l'abbé  du  lieu ,  fils  du  comte  de  Comminges. 
A  Montauban,  l'abbé  du  lieu,  notre  chapelain , 
etauditeur  des  causcsd'appel  de  notre  palais.  A 
Castres, l'abbé  de Lagny, docteur  en  théologie; 
àSaint-Flour,  l'abbé  de  Saint-Tiberi,  docteur 
en  décret  et  notre  chapelain,  tous  originaires 
de  votre  royaume  et  zé!és  pour  vos  intérêts. 


mîné 


(1)  Marcs  Conoard.  p.  4tl,  edit.  1704. 
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XXX.  Condom,  Sarlat,  Saint-Flour,  Mflillcznis  et  Loçon, 

cvôchés. 

Dans  la  proyiace  de  Bordeaux,  le  pape 
Jean  XXII  divisa  aussi  Tévéché  d'Agen ,  et  en 
érigea  un  nouveau  à  Tancienne  abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Condom ,  par  bulle  du  trei- 
zième d*août  mil  trois  cent  dix-sept ,  et  le  trei- 
zième d'octobre  il  en  Gt  premier  évoque  Ray- 
mond Gûlard,  qui  en  étoit  abbé.  La  même  année, 
mil  trois  cent  dix-sept,  il  divisa  Tévéché  de 
Périgueux ,  et  en  érigea  un  nouveau  à  Sarlat , 
au  monastère  de  Saint-Sauveur,  de  Tordre  de 
Saint-BenoH ,  où  le  corps  de  saint  Sardoc  ou 
Serdon ,  évoque  de  Limoges ,  avoit  été  trans- 
féré du  temps  de  I^uis  le  débonnaire  (1).  (^e 
saint  vivoil  au  sixième  siècle,  et  est  honoré  le 
cinquième  de  mai.  Le  pape  Jean  XXII  régla 
les  limites  du  diocèse  de  Sarlat  par  sa  bulle  du 
treizième  janvier  mil  trois  cent  dix-huit,  et  y 
mit  pour  premier  évoque  Raymond,  abbé  de 
Gaillac  en  Albigeois. 

Saint  Flour,  premier  évéque  de  Lodève, 
honoré  le  troisième  de  novembre ,  fut  enterré 
en  un  lieu  de  la  haute  Auvergne  qui  en  a  gardé 
le  nom.  Saint  Odilon,  abbé  de  Glugny ,  y  éta- 
blit vers  Tan  mil  sept  un  prieuré  de  son  ordre, 
que  le  pape  Jean  XXII  érigea  en  évéché  Tan 
mil  trois  cent  dix-sept,  divisant  ainsi  le  diocèse 
de  Glermont  dont  étoit  ce  prieuré.  Il  en  voulut 
faire  évéque  l'abbé  de  Saint-Gérauld  d' Aurillac, 
monastère  situé  dans  le  nouveau  diocèse  ;  mais 
il  le  refusa ,  et  le  pape  fit  premier  évéque  de 
Saint-Flour  Tabbé  de  Saint-Tibéri,  au  diocèse 
d'Agde  ;  mais  Tannée  mil  trois  cent  dix-huit  il 
y  mit  le  prieur  de  Saint-Flour,  nommé  Ray- 
mond de  Monstucjouls,  d'une  famille  noble  de 
Rouergue ,  qu'il  transféra  à  Saint-Papoul  en 
mil  trois  cent  dix-neuf,  et  il  le  Ht  cardinal  (2). 
Le  pape  Jean  divisa  aussi  le  diocèse  de  Rhodez, 
érigeant  en  évéché  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Vabres  ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  par  Ray- 
mond P"",  comte  deToulouse.  Le  pape  en  fil  pre- 
mier évéque,  en  mil  trois  cent,  dix-sept  Pierre 
d'Olarge,  qui  en  étoit  abbé. 

Il  divisa  en  trois  le  diocèse  de  Poitiers ,  y 
érigeant  en  évéchés  les  deux  abbayes  de  Mail- 
lezais  et  de  Luçon ,  celle  de  iMaiUezais  avoit  été 
fondée  Tan  mil  dix  par  Guillaume  V ,  duc  d'A- 
quitaine ,  en  Thouneur  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Le  monastère  de  Luçon,  dédié  à 
la  Sainte-Vierge,  étoit  plus  ancien,  puisqu'il  fut 
ruiné  par  les  Normands  vers  Tan  huit  cent 
soixante-dix-sept  (3).  Il  avoit  été  rétabli  avant 
mil  quarante,  mais  on  ne  sait  par  qui.  Le 
pape  Jean  érigea  ces  deux  évécnés  par  une 
même  buUe,  copiée  sur  celle  de  Toulouse ,  et 
datée  du  treizième  d'août  mil  trois  cent  dix- 
sept,  et  il  donna  les  deux  nouveaux  évéchés 


(1)  Bal.  1. 1,  p.  l:l6.Gall. 
Ghr.  to.  3,  fol.  b.M.  BoU.  to. 
I,p.  11.  Gall.  Chr.  t.  0,p. 


(2)  To.  2,  p.  585.  Bal.  t. 
1,  p.  758. 

(3)  Sup.  liv.  LVlil,n.  58. 
Ghr.  Mail.  p.  âOO.  Lab. 
Bibi.  t.  2. 


aux  abbés  des  mêmes  églises,  saToîr,  Geoffroy 
Ponerelle  de  Maillezais ,  et  Pierre  de  la  Voirie, 
abbé  de  Luçon,  qui  furent  sacrés  à  Avignon 
par  le  cardinal  Bérenger  de  Frédole ,  évéjpie 
d'Ostie,  le  dimanche  ayant  la  Sainte-Catherine, 
c'est-à-dire  le  vingtième  de  novembre  de  la 
même  année.  De  notre  temps  Tévéché  de  Mail- 
lezais a  été  transféré  à  la  Rochelle  mil  six 
cent  quarante-huit. 

XXXI.  Abus  dans  rUniveraité  de  Paris. 

Cependant  le  pape,  averti  de  quelques  abus 
qui  s'mtroduisoient  dans  Tuniversité  de  Paris, 
où  il  avoit  étudié  lui-même ,  lui  écrivit  en  ces 
termes  (1)  :Nous  avons  appris  avec  étonne- 
ment  que  quelques-uns  d'entre  vous ,  ayant  la 
dignité  de  docteurs,  commencent  à  expliquer 
des  livres  et  n'achèvent  pas,  soit  par  n^li- 
gence,  soit  par  léçèreté  d'esprit.  D'autres  s'at- 
tachent aux  opinions  des  philosophes,  et  ne 
respectent  pas  assez  les  dogmes  de  la  foi ,  ou 
du  moins  laissent  la  doctrine  la  plus  édiCantc 
pour  s'embarrasser  de  subtilités  inutiles.  Quel- 
ques-uns sont  reçus  au  doctorat  sans  capacité 
et  sans  examen  suffisant.  D'autres  manquent 
à  fréquenter  les  disputes  solennelles  usitées 
depuis  long-temps  dans  Técole  de  Paris.  Quel- 
ques-uns, régentant  actuellement  au  lieu  de 
s'appliquer  à  leurs  leçons,  s'occupent  des  fonc- 
tions d'avocat  et  de  la  poursuite  des  procès.  Il 
les  exhorte  à  se  corriger,  autrement  qu'il  y 
mettra  ordre.  La  lettre  est  du  huitième  de  mai. 
Par  d'autres  lettres  on  voit  le  soin  qu'il  pre- 
noit  des  universités  d'Orléans,  de  Toulouse  et 
d'Oxford. 

XXXIl.  Clémentines  publiées. 

La  même  année  il  publia  le  recueil  des  con- 
stitutions de  Clément  Y ,  et  l'envoya  aux  uni- 
versités, particulièrement  à  celles  de  Paris  et 
de  Boulogne ,  avec  une  bulle  qui  porte  en  sub- 
stance (2)  :  Le  pape  Clément  Y,  notre  prédé- 
cesseur, a  publié  plusieurs  constitutions,  non- 
seulement  au  concile  de  Yienne,  mais  devant 
et  après ,  tant  pour  décider  des  questions  que 
pour  réformer  des  abus.  Il  les  avoit  fait  re- 
cueillir en  un  volume,  distribué  sous  les  titres 
convenables,  et  avoit  résolu  de  les  donner  an 
public  ;  mais  la  multitude  des  grandes  affaires, 
et  sa  mort  qui  survint,  Tempâchèrent  d'exé- 
cuter son  dessein.  Nous-mêmes,  depuis  cpic 
nous  lui  avons  succédé,  nous  n'avons  pu  jus- 
qu'ici vous  envoyer  ces  constitutions,  dont 
vous  vous  servirez  désormais  dans  les  tribu- 
naux et  dans  les  écoles.  L'adresse  à  Tuniversité 
de  Boulogne  est  du  vingt-cinquième  d'octobre. 
Ce  recueil  s'appelle  les  Clémentines.  Il  est  di- 
visé en  cinq  livres  comme  le  Sexte,  et  s'appc- 
loit  au  commencement  le  septième  des  décret 
taies  (3). 


(1)  Rain.  1317,    n.  15. 
1318,  n.  M. 
(S)  Baluz,  1. 1,  p.  1S7. 


(3)  PraprClcmcnl.  Baluz. 
1. 1,  p.  083. 
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XXXm.  Erreurs  d'Arnaud  de  VilIeneuYc. 

La  même  année  ma  trois  cent  dix-sept,  les 
errears  d'Arnaud  de  Villeneuve  furent  con- 
damnées à  Tarragone  par  Tinquisiteur  de  Tor- 
dre des  frères  prêcheurs,  et  par  le  prévôl  de 
h  même  église,  vicaire  général  pendant  la 
vacance  du  siège.  Arnaud  de  Villeneuve  étoil 
110  clerc  du  diocèse  de  Valence  en  Espagne, 
fameux  médecin,  mais  qui  voulut  aussi  se 
mêler  de  théologie  ;  en  sorte  qu'étant  à  Pans 
il  eut  des  disputes  avec  les  docteurs,  et,  crai- 
gnant d*étre  poursuivi  comme  hérétique,  u 
s'enfuit  en  Sicile  près  du  roi  Fridéric,  qui, 
rayant  envoyé  en  ambassade  vers  le  pape  Clé- 
ment V,  il  périt  sur  mer  avant  que  d'y  arri- 
va. Le  pape,  dont  Arnaud  étoit  médecin ,  eut 
regret  à  un  livre  de  squ  art  quUl  lui  avoit  sou- 
Tent  promis,  et  écrivit  à  tous  les  évoques  et 
les  recteurs  des  universités  de  faire  chercher 
ce  livre ,  et  le  lui  renvoyer.  Sa  lettre  est  du 
quinzième  de  mars  mil  trois  cent  douze  (1). 

Les  erreurs  condamnées  par  Tinquisiteur  de 
Tarragone  sont  comprises  en  quinze  articles , 
doot  voici  les  plus  sensibles.  Le  démon  a  eu 
rindustrie  de  détourner  tout  le  peuple  chré- 
tien de  la  vérité  de  Jésus-Christ,  et  Ta  telle- 
ment sucé  et  vidé,  qu'il  ne  lui  a  laissé  que  la 
peau,  c'est-à-dire  l'apparence  du  culte  exté- 
rieur ;  et  la  foi  du  peuple  est  telle  que  celle  des 
dénions,  en  sorte  qu'il  est  mené  tout  entier  en 
enfer.  Tous  les  religieux  sont  sans  charité,  et 
falsifient  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Les  théo- 
logiens ont  mal  fait  d'emprunter  quelque  chose 
de  la  philosophie,  dont  l'étude  doit  être  entiè- 
rement condamnée.  Les  œuvres  de  miséricorde 
sunt  plus  agréables  à  Dieu  que  le  sacriQce  de 
Tautel,  dans  lequelni  le  prêtre,  ni  celui  qui  le 
fait  offrir,  n'ofire  rien  du  sien.  La  fin  du  monde 
arriva  Tan  mil  trois  cent  trente-cinq.  En  même 
temps  on  condamna  les  livres  d'Arnaud  de 
ViDeiienTe,  qui  contenoient  ces  erreurs,  et 
qui  étoienl  an  nombre  de  treize ,  neuf  en  cata- 
lan, el  quatre  en  latin  (2). 

XXXIV.  Suite  du  schime  des  frères  mineurs. 

La  division  croissoit  toujours  entre  les  frères 
minears.  Alexandre  d'Alexandrie,  leur  sei- 
zième général,  mourut  à  Rome  le  cinquième 
d'octobre  mil  trois  cent  quatorze ,  après  avoir 
fXKiTemé  l'ordre  un  an  ;  et  sa  place  demeura 
Tocante  presque  autant  que  le  saint-siège  (3). 
Les  prétendus  spirituels  profitèrent  de  cette 
kx^ue  vacance  pour  se  séparer  du  corps  de  l'or- 
dre. En  Provence,  ils  se  liguèrent  au  nombre 
de  six-viogt  ;  et ,  avec  le  secours  de  leurs  amis 
séculiers,  ils  chassèrent  à  main  armée,  des 
coareots  deNarbonneet  de  Béziers,  les  frères 


de  la  commune  observance,  et  leurs  supé- 
rieurs ;  puis  ils  se  donnèrent  un  custode  et  des 
gardiens ,  prirent  des  habits  plus  courts  et  plus 
étroits  que  les  autres.  Plusieurs ,  désirant  la 
réforme,  vinrent  de  diverses  provinces  se 
joindre  à  eux ,  nonobstant  la  défense  des  supé- 
rieurs, que  les  Provençaux,  fortifiés  par  ces 
recrues ,  méprisoient  de  plus  en  plus  ;  et  ils 
étoient  soutenus  par  les  bourgeois  de  Nar- 
bonne  et  de  Béziers,  en  considération  de  Jean 
Pierre  d'Olive,  enterré  à  Narbonne,  et  re- 
gardé comme  un  saint,  jusqu'à  lui  attribuer 
plusieurs  miracles.  Car  les  frères  spirituels 
prétendoient  être  ses  disciples. 

Le  chapitre  général  des  frères  mineurs  se 
tint  à  Naples,  le  dernier  jour  de  mai  mil  trois 
cent  seize,  sous  la  protection  du  roi  Robert 
et  de  la  reine  Sanche  d'Aragon ,  qui  en  firent 
les  frais  magnifiquement,  et  y  assistèrent  en 
personne.  On  y  élut  pour  dix*septième  gé- 
néral de  l'ordre  frère  Michel  de  Césène,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  ville  épisoo- 

ale  dans  la  Romagne.  Il  étoit  absent;  et, 
int  averti  par  lettres  de  son  élection ,  il  vint 
à  Assise,  où  elle  fut  confirmée.  On  y  revit  les 
constitutions  de  Tordre,  et  on  lesmitigea  en 
quelques  points ,  sans  toutefois  s'écarter  beau- 
coup de  celles  du  chapitre  de  Narbonne  par 
saint  Bonaventure,  en  mil  deux  cent  soixante. 
D  Assise,  Michel  de  Césène  alla  à  Boulogne,  et 
écrivit  une  lettre  à  tous  les  frères,  contenant 
plusieurs  avis  pour  la  régularité  de  l'obser- 
vance (1). 

Ensuite  il  excita  le  pape  Jean  à  écrire  à 
Fridéric ,  roi  de  Sicile,  ce  qu'il  fit  en  ces  ter- 
mes (2)  :  Nous  savons  certainement  que  quel- 
ques frères  mineurs  de  la  province  de  Toscane, 
portant  des  habits  méprisables  et  de  petites  ca- 
puces,  et,  témoignant  au  dehors  une  grande 
simplicité,  sont  sortis  de  leurs  couvents  sans 
la  permission  de  leurs  supérieurs ,  et  ont  passé 
en  Sicile,  contre  la  constitution  de  Boni- 
face  YIII,  qui  défend  aux  religieux  des  ordres 
mendiants  de  prendre  de  nouveaux  couvents 
sans  la  permission  du  saint-siège.  Ces  fugitifs 
se  sont  établis  de  nouveau  en  divers  endroits 
de  SicQe,  où  ils  ont  élu  un  autre  supérieur,  et 
on  dit  qu'ils  sèment  diverses  erreurs  pour  sé- 
duire les  simples.  C'est  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  et  vous  mandons  d'aider  et  favo- 
riser les  supérieurs  de  cet  ordre,  pour  rame- 
ner ces  frères  égarés  quand  vous  en  serez  re- 
quis, les  faisant  prendre,  s'il  est  besoin,  et  les 
remettre  aux  supérieurs,  afin  de  les  corriger, 
suivant  la  discipline  de  l'ordre.  La  lettre  est 
du  quinzième  de  mars. 

Ensuite  le  pape  fit  une  grande  constitution  , 
où,  conformément  à  celles  de  Nicolas  lY  et 
de  Clément  V,  il  renvoie  au  jugement  des  su- 
périeurs de  déterminer  en  chaque  jpays  la 
forme  des  habits  et  la  qualité  des  étoffes  con- 


(1>  EiiMrie.Direct.p.â65. 
Vi 


(«)  Art.  3,  i,  5,  7,  10, 


(1)  Yid.  l:M6,  n.  3,  4, 5. 


J.  VniMM,  IX,  c.  3.  Vading.     15.  Emcric  p.  316.  (1)  Vid.  lâlfl 

!.«.  o.  7.  (3)  Yading,  1314, d.  7, 8.  I  Id.  1260,  n.  U. 

Tome  VI. 


(â)  Id.  1317,  n.  tf,  10. 
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yenabics  à  la  pauvreté  ordonnée  par  la  règle 
de  saint  François  (1).  Il  laisse  aussi  à  la  dis- 
crétion des  supérieurs  de  garder  du  blé ,  du 
yiq  ou  d'autres  provisions  de  bouche,  et 
d'avoir  pour  cet  effet  des  greniers  et  des  cel* 
liers,  ce  que  les  spirituels  prétendoient  être 
contraire  à  la  pauvreté  évangélique.  Mais  il 
leur  déclare  qu'entre  les  vertus  des  religieux, 
l'obéissance  est  la  principale  au-dessus  de  la 
pauvreté  et  de  la  pureté  du  corps.  Cette  con- 
stitution commence  par  Quorumdam  exigit , 
et  fut  premièrement  publiée  le  treizième  d'a- 
vril mil  trois  cent  dix-sept  ;  mais  sa  publication 
fut  réitérée  les  années  suivantes ,  d'où  vient 
qu'elle  se  trouve  datée  diversement  en  diffé- 
rents exemplaires. 

Michel  de  Césène,  étant  &  Avignon  (2)  avec 
les  principaux  pères  de  Tordre,  pria  le  pape 
d'employer  son  autorité  pour  ramener  les  frè- 
res révoltés  de  la  province  de  Narbonne ,  et  le 
¥ape  en  donna  la  commission  à  Bernard  de  la 
our,  ministre  d'Aquitaine,  depuis  cardinal, 
avec  ordre  d'essayer  de  les  ramener  par  la 
douceur  :  ce  qu'il  fit  autant  qu'il  lui  fut  possi- 
ble, mais  inutilement.  Alors  il  leur  commanda 
de  la  part  du  pape  de  quitter  leurs  habits 
singuliers  et  d'en  prendre  de  conformes  à  ceux 
de  Tordre,  suivant  la  constitution  de  Clé- 
ment V.  lis  répondirent  que  c'étoit  un  des 
points  sur  lesquels  on  ne  devoit  point  obéir 
aux  supérieurs ,  puisque  leur  habit  étoit  con- 
firme à  la  règle  et  à  Tesprit  de  saint  François , 
et  qu'ils  ne  croyoient  point  en  cela  contrevenir 
à  la  clémentine  (3).  Enfin,  étant  pressés  par 
Bertrand,  ils  appelèrent  au  pape  Jean,  mieux 
informé.Bertrand  envoya  Tacte  d'appel  au  pape, 
qui  écrivit  aux  olBciaux  deMarbonne  et  de  Bé- 
ziers  une  lettre  où  il  dit  :  Ayant  appris  qu'il  y 
avoit  de  la  division  entre  quelques-uns  des 
frères  mineurs ,  nous  avons  fait  sur  ce  sujet 
plusieurs  règlements  outre  ceux  du  pape  Clé- 
ment y,  par  lesquels  nous  pensions  a  voir  termi- 
né ces  disputes.  Toutefois ,  nous  sommes  infor- 
mé que  quelques-uns  de  ces  frères  ont  inter- 
jeté des  appellations  qui  peuvent  augmenter 
le  scandale.  C'est  pourquoi  nous  vou»  mandons 
de  citer  ces  frères  pour  comparoitre  en  per- 
sonne devant  nous.  La  lettre  est  du  vingt-sep- 
tième d'avril  mil  trois  cent  dix-s^t ,  et  tous 
les  appelants  y  sont  nommés  t  quarante -six 
du  couvent  de  Narfoonne  et  dix-sept  de  celui 
de  Béliers.  Les  règlemmits  dont  elle  fait  men- 
tion sont  ceux  de  la  constitution  Quorumdam 
exigit. 

1^  religieux ,  dtés  en  vertu  de  cet  ordre  du 
pape ,  se  rendirent  à  Avignon ,  et  d'autres  avec 
eux  ;  en  sorte  que  tous  ensemble  ils  étoient 
plus  de  soixante.  Mais  ils  ne  logèrent  point  au 
couvent  des  frères  mineurs  ;  ib  arrivèrent  le 
soir,  et  passèrent  la  nuit  à  la  porte  du  palais 


(1)  Extray.    Joann.    de 
Verb.  Sigo.  c.  1. 
{%)  N.  11, 19. 


(3)   Glem. 
parad. 


Extivi.    de 


du  pape  (1).  Le  lendemain ,  ils  furent  admis  à 
son  audience ,  et  il  les  écouta  paisiblement  ; 
mais ,  jugeant  leurs  plaintes  frivoles ,  il  leur 
commanda  d'aUer  au  couvent  de  leurs  frères, 
et  de  revenir  à  Tobéissance  de  Tordre.  Comme 
ils  le  refusèrent ,  il  ordonna  de  les  enfermer  et 
les  prder  honnêtement,  jusqu'à  ce  que  leur 
affaire  fût  plus  mûrement  examinée,  et  com- 
mit pour  cet  examen  frère  Michel  le  moine,  du 
même  ordre,  inquisiteur  en  Provence.  Ils  re- 
vinrent tous  à  leur  devoir,  à  l'exception  de 
vingt-cinq ,  qui  soutinrent  que  le  pape  avoit 
péché  en  leur  donnant  de  tels  ordres,  touchant 
les  habits,  les  celliers  et  les  greniers;  et  que 
les  frères  qui  suivoient  sa  déclaration  pé- 
choient^  parce  que  la  règle  de  saint  François 
étoit  la  même  chose  que  TEvangile,  et  que 
par  conséquent  le  pape  n'en  pouvoit  dispenser. 
Le  pape  ordonna  de  procéder  selon  les  canons 
contre  ces  vin^t-cinq  rebelles,  et  en  donna  la 
commission  à  frère  Michel  le  moine  par  une 
bulle  du  huitième  de  novembre,  où  ils  sont 
tous  nommés. 

Ange  Claren,  fameux  entre  les  frères  mi- 
neurs ,  fut  aussi  recherché  en  cette  occasion. 
Il  étoit  natif  de  Cingoli  dans  la  marche  d' An- 
cône,  et  fut  surnommé  Claren  à  cause  d'un 
"Bonastère  où  il  demeura  long-temps  avec 
ses  disciples.  Elant  interrogé  k  leur  sujet  et 
sur  sa  manière  de  vivre,  il  répondit  que  leur 
congrégation  avoit  commencé  sous  Célestin  Y, 
ayant  pour  chef  frère  Libérât,  auquel  il  avoit 
succédé,  et  en  avoit  volontiers  pris  la  conduite 
à  cause  de  la  régularité  de  l'observance  qu'elle 
gardoit,  que  toutefois  il  étoit  prêt  à  obéir  au 
pai>e  (2j.  On  le  laissa  en  paix  ;  et  cette  congré- 
gation des  Clarens  dura  jusque  vers  la  fiu  du 
seizième  siècle,  au  pontificat  de  Pie  V. 

Les  Clarens  n'étoient  pas  les  seuls  qui  se 
prévaloient  de  la  réforme  autorisée  par  le  pape 
Célestin. 

XXXV.  Bulle  Saneta  romana. 

On  le  voit  par  une  constitution  de 
Jean  XXII ,  donnée  à  la  fin  de  cette  année  mil 
trois  cent  dix-sept,  où  il  dit  (3)  :  Une  multitude 
profane  d*hommes,  vulgairement  nommés 
fraticellesou  frères  de  la  vie  pauvre,  bizo- 
ques,  béguins  ou  autrement,  se  trouvent  en 
Italie,  en  Sicile,  dans  le  comté  de  Provence 
et  dans  les  provinces  de  Narbonne  et  de  Tou- 
louse, et  en  d'autres  lieux,  où  ils  ont  la  témé-< 
rite  de  prendre  Thabitd'une  nouvelle  religion, 
faire  dcsconvcnticules,  choisir  des  ministres  ^ 
des  custodes  ou  des  gardiens ,  bâtir  de  nouveau 
des  maisons  où  ils  logent  en  commun ,  et  men- 
dier publiquement,  comme  si  leur  sect^  étoit 
une  des  religions  approuvées  par  lesaint-siége. 
Pour  pallier  leur  impiété,  plusieurs  d'entre 
eux  soutiennent  qu'ils  observent  à  la  lettre  la 


(1)  Vad.  n.  H. 

(2)  Bà\uz  iy  Miscell.  p. 
91.  Vad.  B.  10;  et  de  Script 


p.92  Sap.liv.Lxxxm,  n.ai. 
(3)  Extr.  Joan.  S.  Joan. 
S.  Rom.  de  Aelig.  dom. 
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Tèçle  de  saint  François ,  quoiqu'ils  ne  demcu- 
rpot  point  sous  Tobéissance  du  général  et  des 
provinciaux  de  l'ordre,  prétendant  avoir  un 
privilège  du  pape  Gélesiin.  Mais,  quand  ils  le 
poarroient  montrer,  il  no  serviroit  de  rien , 
puisque  Bonirace  VIII  a  cassé  tous  les  privilè- 
ges accordés  par  ce  pape,  son  prédéc^seur. 
Qaelques-uns  d'entre  eux  disent  avoir  reçu 
cet  habit  et  cette  manière  de  vivre  de  quelques 
évéques  ou  d'autres  prélats ,  qui  n'ont  pas  en 
le  pouvoir  de  le  donner  contre  la  défense  du 
ooQcile  général  (1).  C'est  le  concile  de  Latran, 
en  mil  deux  cent  quinze ,  qui  défendit  les  nou- 
veaux ordres  religieux.  D'autres  prétendent 
être  du  tiers  ordre  de  saint  François,  nommé 
des  pénitents,  quoique  la  règle  du  tiers  ordre 
ne  permette  point  une  telle  manière  de  vivre. 
El  parce  que  ceux  qui  préfèrent  leurs  propres 
peifiées  aux  décisions  des  pères  tombent  faci- 
lement dans  l'erreur ,  plusieurs  de  ceux-ci  s'é- 
loi^Dentde  la  foi  catholique,  méprisant  les 
sacrements  de  l'Eglise,  et   semant  d'autres 
erreurs  en  grand  nombre.  C'est  pourquoi  nous 
coDdamoons  cette  secte  et  cet  état ,  déclarant 
nul  tout  ce  que  ceux  qui  le  professent  ont  fait 
suDs  le  nom  de  religion  ou  de  congrégation. 
Xousleur  défendons,  sons  peine  d'excommu- 
nication ,  de  demeurer  davantage  en  cet  état , 
elDoos  décernons  la  même  peine  contre  les 
éréques  et  les  autres  prélat»qui  accorderont  à 
oes  personnes  ou  à  d'autres  la  permission  de 
mener  une  tellç  yie  sans  un  pouvoir  spécial  du 
saJDt-siége.  Cette  constitution  est  datée  du  tren- 
fième de  décembre  mil  trois  cent  dix-sept,  et 
il  est  évident  qu'elle  condamne  deux  sortes  de 
personnes,  les  révoltés  de  Tordre  des  frères 
mineurs,  et  les  fraticelles  ou  bizoques ,  déjà 
condamnés  par  les  papes  précédents.  Jjes  er- 
reurs et  les  crimes  de  ces  derniers  sont  décrits 
Rurles  auteurs  du  temps ,  entre  autres  par  Al- 
w  Pelage,   de  Tordre  des  frères  mmeurs, 
<lq>ttis  évéque  de  Silve  en  Portugal  (2). 


XXXVI.  Rérorme  de  Tordre  de  GrandmoDt. 

L'ordre  de  Gr andmont  étoit  en  grand  trou- 
Me  et  en  grande  division ,  ce  qui  obligea  le 
pape  Jean  à  ériger  en  abbaye  le  prieuré  de 


M 


i^\es  principales  maisons,  et  dont  les  prieurs 
«Toienl  élus  par  la  communauté  et  confirmés 
Ittrrabbé,  et  que  les  autres  maisons  fussent 
ïïnies  et  soumises  chacune  à  quelqu'un  des 
P^rés  ;  et  il  ajouta  un  quatrième  visiteur 
aux  trois  anciens.  Cette  réforme  fut  faite  en 
Bïil  trois  cent  dix-sept ,  deux  cent  quarante 
^  après  le  commencement   de  Tordre,  à 


/t)  Sup.  Kv.  LXXXIV,  D. 


(S)  Sup.  liv.  Lxxxix,  n. 
55.  De  Pelanc(»,liv.ii|C.5i. 


compter  depuis  la  retraite  de  saint  'Etienne  au 
désert  de  Muret ,  qui  fut  Tan  mil  soixante- 
seize  (1). 

XXXVII.  Conciles  de  Ravenne  et  de  Senlis. 

La  même  année  mil  trois  cept  dix-sept  « 
Rainald,    arehevéque  de  Ravenne,  tint  ua 
concile  à  Boulogne ,  ou  assistèrent  huit  évo- 
ques,   ses   suifragantS)  savoir,    Hubçrt  de 
Boulogne,  frère  Pierre  de  Comachio,  Pierre 
de  Forlimpopoli ,  Jean  de  Césène,  Guy  de 
Régie,  frère  Simon  de  Parme,  Rimbfiud  d'I-< 
mola  et  Guy  de  Ccrvia.  On  y  fit  vingt-deux 
articles  de  règlements ,  qui  furent  publiés  à  la 
fin  du  concile,  le  vingt-septième  d'octobre;  et 
voici  ceux  qui  me  paroissent  les  plus  remar- 
quables. Les  curés,  institués  par  des  patix>na 
ecclésiastiques,  n'administreront  le  spirituel 
qa'après  en  avoir  reçu  la  commission  d^  Té- 
véque  diocésain.  On  se  plaint  que  la  vie  licen- 
cieuse et  Textèrieur  scandaleux  du  clergé  le 
rend  méprisable  au  peuple ,  et  Texcite  à  usur- 
per les  biens  et  les  droits  de  TEglise.  On  dé- 
fend donc  aux  ecclésiastii][ues  de  porter  des 
armes ,  d'entrer  dans  des  lieux  de  uébaucbe , 
de  loger  des  personnes  suspectes ,  et  Ton  pres- 
crit en  détail  la  forme  et  la  qualité  de  leurs 
habits.  On  défend  absolument  la  chasse  à  tous 
les  religieux.  Pour  réprimer  ees  abus,  on  im- 
pose aux  clercs  séculiers  des  amendes  pécuniai- 
res,  et  aux   réguliers  des   pénitences.  La. 
corruption  du  clergé  venoit  en  partie  de  ce 
que  les  laïques ,  par  leurs  sollicitations  impor- 
tunes ,  ou  parleur  puissance  et  leurs  menacée, 
faisoient  recevoir  dans  les  chapitres  et  les  mo- 
nastères des  personnes  indignes,  parce  que 
c'étoient  leurs  parents  ou  leurs  amis.  Pour  y 
remédier,  le  concile  ordonne  qu'aucun  ne  sera 
reçu  chanoine,  même  d'une  collégiale,  ni 
moine  ou  chanoine  régulier  sans  la  permission 
de  Tordinaire ,  et  que  le  nonibre  des  chanoines 
et  des  autres  clercs  sera  fixé ,  tant  dans  les 
églises  collégiales  que  dans  les  cathédrales,  à 
proportion  du  revenu ,  sans  qu'il  soit  permis 
aux  évéques  d'en  augmenter  le  nombre.  On 
fera  une  estimation  des  facultés  de  toutes  les 
églises,  pour  régler  les  frais  de  visites  et  les 
autres  impositions  (2). 

Pendant  la  graud'messe ,  on  n'en  dira  point 
de  basses  dans  la  même  église ,  poor  éviter  le 
mouvement  et  le  bruit  de  ceux  qui  vont  les 
entendre.  Les  archi-prétres  et  les  autres  juges 
au-dessous  de  Tévêque  ne  pourront  faire  le 

Srocèsaux  curés  et  aux  autres  clercs  de  leur 
épendance.  Les  usuriers  ne  seront  point  ab- 
sous qu'ils  ne  donnent  par  acte  authentique  les 
sûretés  nécessaires  de  satisfaire  aux  parties 
lésées.  On  déclare  excommunia  les  juges  sé- 
culiers qui ,  après  avoir  pris  des  dercs  portant 
des   armes,  ou    coupables  de  quelqu'antre 


t9t.  Sup.  liv.  liXlli  n.  7. 


(2)  To.1,  p.  f  055,1014, 
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manière,  les  retiennent  et  refusent  de  les 
rendre  à  Févéque  en  étant  requis ,  ou  qui  les 
renvoient  avec  scandale,  au  son  des  trompettes 
et  les  armes  pendues  au  cou  ;  etVabsolution  do 
ces  juges  est  réservée  au  pape.  La  même  année, 
le  pape  avoit  accordé  au  roi  Philippe  le  long , 
que  ses  officiers  pussent  arrêter  les  clercs  no- 
toirement coupables,  ou  publiquement  diffa- 
més d'homicide,  mutilation  ou  autres  crimes 
énormes,  quana  il  y  avoit  sujet  de  craindre 
qu'ils  ne  s'évadassent  ;  à  condition  de  garder 
en  ces  captures  toute  la  modestie  possible,  et 
de  rendre  les  coupables  au  iuge  d'église  ,  le 
tout  afin  que  les  crimes  ne  demeurassent  pas 
impunis.  Ce  que  le  pape  accorde  à  l'exemple 
de  la  permission  donnés  par  Nicolas  IV  à  Phi- 
lippe le  hardi.  La  lettre  du  pape  Jean  est  du 
treizième  d'août  mil    trois  cent  dix-sept  ;  et 
nous  voyons  ici  l'origine  de  la  distinction  du 
délit  conunun  et  du  cas  privilégié  (1).  En  suite 
des  statuts  de  ce  concile  de  Ravenne,  est  une 
taxe  des  salaires  que  doivent  prendre  les  no- 
taires ou  les  greffiers  d'officialité ,  pour  toutes 
les  expéditions  qui  sont  de  leur  ministère  ;  et 
cette  taxe  de  dépens  fait  voir  en  détail  les 
procédures  qui  étoient  alors  en  usage ,  dont 
une  grande  partie  a  été  depuis  retranchée. 
^  L'année  suivante,  mil  trois  cent  dix-huit, 
Robert  de  Courtenay,  archevêque  de  Reims , 
tint  un  concile  à  Senlis,  où  assistèrent  avec  lui 
quatre  des  évêques,  scssuffragants  (2),  savoir, 
Jean  de  Beauvais ,  Guy  de  Tournai,  Pierre  de 
Senlis  et  Enguerrand  deThérouane;  les  sept 
absents  y  envoyèrent  leurs  députés ,  et  de  ces 
sept  ctoit  Pierre  de  Latilli ,  évêquedeChâlons, 
qui ,  par  conséquent,  étoit  pleinement  justifié. 
Ce  concile ,  voulant  réprimer  les  invasions  des 
biens  ecdésiastiques ,  ordonne  de  cesser  l'of- 
fice divin  dans  tous  les  lieux  du  domaine  ou 
de  la  juridiction  de  l'auteur  de  l'invasion ,  car 
c'étoient  ordinairement  des  seigneurs.  On  le^- 
sera  aussi  dans  les  lieux  oii  se  trouvera  l'usur- 
pateur, seigneur  ou  non,  et  dans  le  lieu  où  l'on 
retiendra  les  choses  enlevées.  On  ajoute  l'ex- 
communication et  les  dénonciations,  conune  si 
les  auteurs  de  teUes  violences  eussent  été 
sensibles  aux  peines  spirituelles.  La  lettre  sy- 
nodale est  du  vingt-septième  de  mars  mil  trois 
cent  dix-sept,  c'est-à-dire  mil  trois  cent  dix> 
huit  avant  Pâques  :  ce  qui  fut  le  vingt-troi- 
sième d'avril. 


XXXVIU.  Tulle,  Lavaar  et  Mirepoix,  léchés. 

Cependant ,  le  pape  Jean  XXII  continuoit 
d'ériger  en  France  des  évêchés.  Il  retrancha 
du  diocèse  de  Limoges  la  ville  de  Tulle ,  où 
étoit  une  ancienne  abbaye ,  fondée  au  plus  tard 
dès  le  huitième  siècle  en  l'honneur  de  saint 


Martin  (1).  Elle  fut  minée  par  les  Normands, 
et  demeura  entièrement  déserte ,  les  biens  étant 
possédés  par  des  seigneurs  laïques,  dont  le 
dernier  fut  Adhémar,  vicomte  du  bas  Limousin. 
Celui-ci  résolut  de  rétabUr  le  monastère  et  le 
donna  à  saint  Odon ,  abbé  de  Clngny,  du  con- 
sentement du  roi  Raoul;  ainsi,  la  discipline 
régulière  y  fut  remise  sous  la  règle  de  saint 
Benoit,  vers  l'an  neuf  cent  trente.  Le  dernier 
abbé  de  Tulle  fut  Arnaud  de  Saint-Astier,  que 
le  pape  en  fit  le  premier  é  vêque ,  en  mil  trois 
cent  dix-huit.  Lavaur  en  Lauraguais,  dans  le 
haut  Languedoc,  étoit  un  ancien  monastère 
fondé  au  septième  siècle  par  saint  Alain  ou 
Elan ,  évêque  honoré  le  vingt-cinquième  de 
novembre.  En  mil  trois  cent  huit ,  Isam ,  èvé- 
que  de  Toulouse ,  donna  cette  église ,  nommée 
de  Saint-Elan,  et  située  dans  son  diocèse,  à 
Frotard,  abbé  de  Saint-Pons  deTomières,  pour 
la  rétablir,  parce  qu'elle  étoit  détruite  par 
négligence.  On  y  établit  un  [>rieuré  dépendant 
de  Saint-Pons ,  «jui  subsista  jusqu'en  l'an  mil 
troiscent  dix-huit ,  auquel  Jean  XXII  réri^^csa 
enévéché  le  vingt-deuxième  de  février,  et  lui 
donna  pour  premier  évêque  Roger  d'Arma- 
gnac. Le  même  jour,  il  érigea  en  évêché  l'é- 
glise paroissiale  de  la  ville  de  Mirepoix,  dé- 
diée à  saint  Maurice,  et  soumit  cet  évêché  à  la 
métropole  de  Toulouse,  du  diocèse  de  la- 
quelle il  étoit  (2).  Il  en  fit  premier  évêque 
Raymond  Athon,  abbé  de  Saint-Semin  de 
Toulouse. 

En  Espagne ,  le  pape  Jean  divisa  la  province 
de  Tarragone ,  érigeant  en  métropole  l'évêché 
de  Sarragosse,et  lui  donnant  cinq  suffragants 
des  onze  qu'avoit  Tarragone ,  à  qui  il  n'en 
resta  que  six.  Il  fit  cette  érection  au  mois  d'aoûl 
de  la  même  année  mil  trois  cent  dix-huit.  Il 
vouloii  aussi  partager  les  év^és  en  Aragon, 
comme  il  avoit  fait  en  France  ;  mais  Tarche- 
vêque  de  Tarragone  lui  représenta  que  ces 
évêchés  n'avoient  pas  assez  de  revenu  poui 
soutenir  la  dignité  épiscopale quand  ils  scroienf 
partagés  (3). 


XXXIX.  Micsions  en  Tartarie  et  en  Arménie. 

Le  pape  érigea  de  nouveaux  évêchés,  même 
chez  les  infidèles.  Frapco  de  Pérouse,  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs,  ëtoii^n  mission  dans  U 
Perse,  soumise  aux  Tartares^, il  s'y  étoit  fai( 
grand  nombre  de  conversions  et  dans  les  payis 
voisins.  Le  pape ,  l'ayant  appris,  érigea  en  cit^ 
et  en  métropole  la  ville  de  Sultanie,  bâtie 
depuis  peu  par  le  çrand  kan  Aliaptou ,  qui  j 
avoit  établi  sa  résidence  (4).  Le  pape  en  fil 


(1)  C.  12,  13,  8,  15,  18. 
Bain.  1317,  n.  8.  Sup.  Hv. 
txxwi),  n.  91,  c.  U,  p. 


1676. 

.   (t)  To.  XI,  p.  1524. 


ri)  BaI.  to.  1,  p.  130. 
Mabill.  Annal.  lib.  xLi,  n. 
86;  lib.  XLIII,  n.  S5. 

(2)  Gall.  Chr.  lo.  3,  p. 
Ii02.  Mab.  Annal,  lib.  xv, 
to.  11,  n.  Lxix,n.  OC.CatcI 
Lang.  p.  332.  Gall.  Chr 


3,  p.  1140,  738.  Balaz.  t 
1,  p.  670. 

(3)  Ibld.  p.  138.  Raîn. 
1318,  n.  38. 

(i)  Raln.  1318,  n.  4. 
Sup.  1.  xc,  n.  40.  Bibl. 
«rient,  pag.  88,  827. 
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pmior  archevêque  frère  Franco  ;  et  il  Dommà 
six  autres  frères  do  même  ordre  pour  ses 
chèques  suiïragants,  afin  de  l'aider  en  cette 
mission.  La  bulle  est  du  premier  jour  de  mai 
mil  (rois  cent  dix-huit.  Or,  je  ûe  vois  pas  de 
quel  droit  le  pape  prétendoit  ériger  des  villes 
ro  rilcs,  ni  quelle  étoit  la  nécessité  de  leur 
d'tnnor  ce  titre,  pourvu  qu'elles  fussent 
aseez  considérables  pour  ne  pas  avilir  Tépis- 


Lc  grand  Lan  des  Tartares  étoit  alors  Abou- 
aid  Bahadour,  qui  avoit  succédé  à  son  père 
Aiiaptoa,  mort  en  mil  trois  cent  seize  (1).  Ba- 
bikMir  kan  n'avoit  encore  que  treize  ans  en 
mil  troiscent  dix-huit,  et  Tempire  des  Tartares 
lui  cioit  disputé  par  Schah  Usbek,  auquel  le 
pape  écrivit  cette  mémo  année  le  yingt-hui- 
tième  de  mars ,  le  félicitant  de  ce  qu'il  étoit 
bvi^ble  aux  chrétiens,  et  Tinvitant  à  em- 
linsser  la  vraie  religion.  Enfin  ,  il  le  prie  de 
protéger  les  missionnaires ,  et  de  révoquer  la 
défense  qu'il  avoit  faite  depuis  trois  ans  de 
soQoer  les  cloches  pour  Toflicc  divin. 

Eo  même  temps,  le  pape  écrivit  à  Ossigni, 
roi  d'Arménie ,  qui  lui  avoit  envoyé  des  am> 
liassadeors,  un  évéque ,  deux  chevaliers  et  un 
^ifogman  ou  interprète,  pour  des  affaires  im- 
portantes (2).  Gomme  us  étoient    en  notre 
c'^,  dit  le  pape ,  on  nous  a  fait  entendre  que 
ks  Arméniens ,  quoique  portant  le  nom  de 
chiens,  diffèrent  de  Téglise  romaine  sur 
f^nes  dogmes  de  la  foi  et  quelques  cérémo- 
lus.  C'est  pourquoi  nous  avons    fait  venir 
^Qs  notre  chambre  vos  ambassadeurs,  et,  leur 
N^t  en  particulier  par  interprète,  nous 
wor  jiTons  expli<jué  notre  créance  et  nos  céré- 
iDODies.  Sur  quoi  nous  avons  interrogé  Tévé- 
V^^  qui  a  déclaré  nettement  que  c'étoit  aussi 
«céance  et  la  vôtre ,  et  celle  de  vos  sujets. 
W  anx  cérémonies,  il  a  avoué  qu'entre 
11^  les  simples  prêtres  donnent  le  sacrement 
^confirmation    et  bénissent  Thuile    pour 
i^tréme-onction  ;  au  lieu  que  chez  nous  Tun 
^l'autre  est  réservé  aux  évêques ,  ajoutant 
l'i  ils  ne  le  font  pas  par  mépris ,  mais  par  igno- 
'^  et  par  simplicité;  et  il  nous  a  donné  sa 
Pfofession  de  foi  par  écrit. 

Le  pape  Jean  rapporte  ensuite  la  profession 
^  fol  de  Téglise  romaine,  qui  est  la  même 
J^JJpoor  mot  que  celle  qui  fut  envoyée  par 
^Ktoent  IV  à  Michel  Paléologue  en  mil  deux 
^t  soixante-sept  (3).  J*y  trouve  remarquable 
^paroles  :  Que  les  âmes  qui  sortent  de  ce 
'''<^,  purifiées  de  tout  péché,  sont  aussitôt 
jjws  (bns  le  ciel.  Peut-être  Jean  XXII  ne 
^  aoroit  pas  mises  s'il  eût  dressé  lui-même 
^  confession.  La  lettre  est  du  vinçt-neu- 
?*jw  d'avril,  et  le  pape  en  envoya  de  sem- 
r^  dQ  calholique  ou  patriarche  des  Armé- 
''^i  et  aux  prélats  de  sa  dépendance.  Dans 


la  lettre  au  roi ,  le  pape  marque  d'abord  que 
ses  ambassadeurs  étoieut  venus  pour  d'autres 
affaires,  et  que  la  réunion  à  Téglisc  romaine 
ne  fut  qu'incidente.  Ces  autres  affaires  étoient 
d'exciter  les  princes  d'Occident  à  passer  en 
Orient  pour  le  rea>uvrement  de  la  Syrie.  Ccî 
qui  fait  soupçonner  que  cette  réunion  ne  fut 
pas  plus  sérieuse  que  tant  d'autres  (1).  Car  les 
Arméniens  n'ont  rien  changé  à  leurs  pratiques, 
ni  pour  le  ministère  do  la  confirmation ,  ni 
pour  la  bénédiction  de  l'huile  des  malades. 


.  î  Botoc.  Svpplem.  p.  i. 
JL««mpeg.ii.iUiii. 


(9)  Id.  n.  8. 

<3)  Bain.    1267,  d.   75. 
Sop.  Ut.  hxxsVi  n.  55. 


XL.  Conjuration  contre  le  pape.  Magie. 

Depuis  long^-tcmps,  il  y  avoit  dos  conjura- 
tions contre  le  pape ,  comme  on  voit  par  une 
commission  qu'il  donna  en  mil  trois  cent  dix-sept 
à  Gaillard,  cvêque  de  Riez,  et  à  Pierre  Des- 
prez,  depuis  cardinal,  pour  informer  contre 
Pierre  d'Arlige ,  chantre  de  Poitiers  et  cha- 

i)clain  du  pape,  qui  avoit  travaillé  à  mettre  de 
a  division  entre  lui  et  les  cardinaux.  Le  pape, 
l'ayant  fait  mettre  en  prison ,  avoit  appris  plu- 
sieurs particularités  de  sa  mauvaise  vie,  qu'il 
avoit  ignorées  jusqu'alors  (2).  Ensuite  on  vou- 
lut empoisonner  le  pape,  en  sorte  qu'il  se 
pourvut  de  préservatifs ,  et  écrivit  ainsi  a 
Charles ,  comte  de  la  Marche ,  frère  du  roi  de 
France  :  Pour  vous  ôtcr  tout  sujet  de  doute 
sur  ce  point,  nous  vous  faisons  savoir  que 
quelques  traîtres  ont  conspiré  contre  nous  et 
contre  quelques-uns  de  nos  frères  les  cardi- 
naux, et  ont  préparé  des  breuvages  et  des 
images  pour  nous  iaire  périr,  dont  ils  ont  sou- 
vent cherche  les  occasions  ;  mais  Dieu  nous  a 
préservés.  La  lettre  est  du  vingt-septième  de 
juillet. 

Dés  le  vingt-septième  de  février,  le  pape 
avoit  donné  commission  d'informer  contre  ces 
empoisonneurs  (3),  Elle  est  adressée  à  Barthé- 
lémy, évéque  de  Fréjus,  successeur  du  pape 
en  ce  siège ,  et  à  Pierre  Tessier,  docteur  en 
décret ,  depuis  cardinal.  Le  pape  y  dit  en  sub- 
stance :  Nous  avons  appris  que  Jean  de  Li- 
moges, Jacques,  dit  Brabançon,  Jean  d'A- 
mant ,  médecin ,  et  quelques  autres ,  s'appli- 
quent par  une  damnable  curiosité  à  la  nécro- 
mancie et  d'autres  arts  magiques  dont  ils  ont 
des  livres,  qu'ils  se  sont  souvent  servis  de  mi- 
roirs et  d'images  consacrés  à  leur  manière  j  se 
mettant  dans  des  cercles ,  ils  ont  souvent  invo- 
qué des  malins  esprits,  pour  {faire  périr  les 
hommes  parla  violence  de  renchantcment,  ou 
leur  envoyer  des  maladies,  qui  abrègent  leurs 
jours.  Quelquefois  ils  ont  enfermé  des  démons 
dans  des  miroirs,  des  cercles  ou  des  anneaux, 
pour   les  interroger,  non-seulement  sur  le 
passé,  mais  sur  l'avenir,  et  faire  des  prédic- 
tions. Ils  prétendent  avoir  fait  plusieurs  expé- 
riences en  ces  matières,  et  ne  craignent  pas 


ri)  Rain.  1417,  n.  35. 
(3)  Ib.  n.  51,  53. 


(-3)  N.  53. 
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d'assurer  qu'ils  peuvent,  non-seulement  par 
certains  breuvages  ou  certaines  viandes ,  mais 
J)ar  de  simples  paroles ,  abréger  ou  alonger  la 
vie,  ou  Voler  entièrement ,  et  guérir  toutes 
Sortes  de  maladies. 

Le  pape  donna  une  pareille  commission  le 
vingt-deuxième  d'avril  mil  trois  cent  dix-sept 
à  Tevéque  de  Riez ,  au  même  Pierre  Tessier, 
à  Pierre  Desprez  et  à  deux  autres,  pour  in- 
former de  la  conjuration  formée  contre  lui  et 
contre  les  cardinaux ,  et  dans  cette  commission 
a  dit  :  Ils  ont  préparé  des  breuvages  pour  nous 
empoisonner,  nous  et  quelques  cardinaux  ;  et, 
n'ayant  pas  eu  la  commodité  de  nous  les  faire 
prendre,  ils  ont  fait  faire  des  images  de  cire 
sous  nos  noms ,  pour  attaquer  notre  vie  en  pi- 
quant ces  images  avec  des  enchantements  ma- 
Éiques  et  des  invocations  des  démons  ^  mais 
lieu  nous  a  préservés,  et  a  fait  tomber  entre 
nos  mains  trois  de  ces  images. 

On  voit  la  description  de  semblables  malé- 
fices dans  une  lettre  écrite  trois  ans  après  à 
l'inquisiteur  de  Carcassonne,  par  Guillaume  de 
Godin,  cardînal-évèque  de  Sabine,  où  il  dit(i)  : 
Le  pape  vous  ordonne  d'informer  et  de  pro- 
céder contre  ceux  qui  sacriBent  aux  démons, 
les  adorent  ou  leur  font  hommage,  leur  en 
donnant  pour  marque  un  papier  écrit,  ou  quel- 
qu'autre  chose ,  qui  font  avec  eux  des  pactes 
exprès,  qui  font  une  image  ou  quelqu'autre 
chose  pour  lier  le  démon ,  ou  pour  faire  quel- 
que maléfice  en  l'invoquant ,  qui ,  abusant  du 
sacrement  de  baptême ,  baptisent  des  images 
de  cire  ou  d'autre  matière  avec  invocation  des 
démons,  qui  abusent  de  l'eucharistie  ou  de 
l'hostie  consacrée,  ou  des  autres  sacrements 
en  exerçant  leurs  maléfices.  Vous  procéderez 
contre  eiix  avec  les  prélats,  comme  vous  faites 
en  matière  d'hérésie,  car  le  pape  vous  en  donne 
le  pouvoir.  La  lettre  est  datée  d'Avignon,  le 
vingt-deuxième  d'août  mil  trois  cent  vingt. 

L'ignorance  de  la  physique  faisoit  prendre 
alors  pour  surnaturels  plusieurs  effets  de  la 
nature;  et,  comme  il  est  certain  par  la  foi  que 
l)ieu  a  souvent  permis  aux  démons  de  trom^r 
les  hommes  pan  des  prodiges  et  de  leur  nuire 
par  des  moyens  extraordinaires ,  on  supposoit, 
sans  l'examiner,  qu'il  y  avoit  un  art  magique 
et  des  règles  sûres  pour  découvrir  certains  se- 
crets ou  faire  certains  maux  par  le  moyen  des 
démons;  comme  si  Dieu  n'eût  pas  toujours 
été  le  maître  de  les  permettre  ou  les  empê- 
cher, ou  s'il  eût  ratifié  les  pactes  faits  avec 
les  esprits  malins.  En  examinant  de  près  la 
prétendue  magie,  on  n'a  trouvé  que  des  em- 
poisonnements accompagnés  de  superstitions 
et  d'impostures. 


XLI.  Condamnation   de  Hagues  Géraud ,  éréqae  de 

Cahon. 


à  la  vie  du  pape,  le  plus  considérable  fut  Hu- 
gues Géraud,  évéque  de  Gahors.  Il  avoit  été 
chanoine  de  Limoges  et  chapelain  du  pape 
Clément  Y  dés  l'an  mil  trois  cent  cinq.  En- 
suite il  fut  clmntre  de  l'église  de  Périgueux, 
doyen  de  Saint-Irier  au  diocèse  de  Limoges ,  et 
archidiacre  d'Auch  au  diocèse  de  Rouen  (1).  Il 
étoit  aussi  référendaire  du  pape,  qui  l'a  voit 
employé  en  plusieurs  affaires,  et  enfin  lui 
donna  en  mil  trois  cent  douze  révôché  de  Ca-f 
hors,  vacant  en  cour  de  Rome,  et  le  recom- 
manda au  roi  Philippe  le  bel.  Hugues  eut 
grand  soin  de  retirer  les  biens  aliénés  de  son 
église ,  et  obtint  plusieurs  grâces  du  pape  Clé- 
ment, c'est-à-dire  des  dispenses  et  des  privi- 
lèges contre  les  règles.  Mais  le  pape  Jean  XXII, 
ayant  reçu  plusieurs  plaintes  contre  loi  de  la 
part  des  bourgeois  de  Cahors ,  envoya  les  évo- 
ques de  Riez  et  d'Arras  informer  de  sa  con- 
duite ,  par  commission  du  vingt-sixième  d'a- 
vril mil  trois  cent  dix-huit,  et  enfin  le  con- 
damna par  sentence  du  dix-huitième  de  mai , 
qui  porte  en  substance  : 

Ayant  examiné  le  procès  fait  à  Hugues  Gé- 
raud, jadis  évoque  de  Cahors,  nous  avons 
trouvé  qu'il  est  entré  à  l'épiscopat  par  brigue 
et  par  simonie  (2).  Ce  reproche  semble  regar- 
der aussi  le  pape  Clément,  à  qui  Hugues,  dès 
la  première  année  de  son  épiscopat,  fit  un  pré- 
sent de  dix  mille  florins  d'or  ;  et  il  sut  bien 
s'en  dédommager  par  une  imposition  sur  le 
dergé  de  son  diocèse.  La  sentence  continue  : 
Il  a  témoigné  son  ingratitude  envers  le  saint- 
siége,  refusant  avec  mépris  de  déférer  aux  ap- 
pellations, défendant  à  ses  officiers  d'y  avoir 
^ard ,  et  maltraitant  les  appelants  par  empri- 
sonnement ou  privation  de  bénéfices.  Il  a  quel- 
quefois donné  des  provisions  pour  les  bénéfices 
qui  viendroient  à  vaquer,  ouvrant  des  voies 
illicites  pour  la  vacance. Il  a  traité  tyrannique- 
ment  ceux  qui  lui  sont  soumis,  exigeant  d'eux 
par  violence  ou  par  artifice  dos  sommes  exces- 
sives, sous  prétexte  de  subside  charitable  ;  et, 
quand  il  a  trouvé  de  la  résistance,  il  a  suscité 
aux  refusants  des  calonmies ,  des  procès   et 
d'autres  vexations.  11  a  souvent  refusé  de  don- 
ner ses  provisions  à  ceux  qui  lui  étoient  pré- 
sentés, s'ils  ne  lui  payoient  auparavant  certaine 
somme  notable. 

Suant  à  ses  mœurs  et  sa  conduite  person- 
e,  il  a  continué  depuis  son  épiscc^t  des 
habitudes  d'impureté  et  de  commerce  criminel 
avec  des  femmes.Enfin,  nous  ne  voyons  en  lui 
aucune  espérance  d'amendement.  C'est  pour- 

3uoi,  et  pour  plusieurs  autres  crimes,  de  l'avis 
e  tous  nos  frères  les  cardinaux ,  nous  l'avons 
déposé  de  toute  dignité  pontificale  et  sacerdo- 
tale ,  et  condamné  à  une  prison  perpétuelle 
pour  y  faire  pénitence.  La  sentence  n'en  dit 
pas  davantage ,  mais  Bernard  Guyon ,  auteur 


Entre  ceux  qui  furent  accusés  d'avoir  attenté 


(1)  Raiu.  132,n.3i. 
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(1)  Baluz.  Vit.  3,  p.  50, 
to.  1 ,  p.  737 .  La  Croix  Ëpls. 
Cahor.  p.  880. 


(«)  C.  un.  Extrav.  Coin 
de  Pœn.  La  Croix,  |i%  181 
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Al  (emi»,  ajoute  que  le  pape  déposa  Hugues 
Gêraad,  en  lui  6tant  tous  les  ornements  pon- 
tiâcaax,  savoir ,  l'anneau,  la  mitre,  la  chape, 
Iprocbeletle bonnet, etlelaissant  en  habit  clé- 
rical. Ensuite  il  Ait  dégradé  selon  la  forme  de 
Ml,  par  le  cardinal ,  évéque  de  Tusculum, 
pois  livré  à  la  cour  séculière,  par  le  jugement 
de  laquelle  il  fut  traîné  publiquement  et  écor- 
dié en qodque  partie  de  son  corps,  et  enfin 
brûlé  au  mois  de  juillet  suivant,  parce,  disoit- 
OD.  qu'il  avoft  machiné  la  mort  du  pape.  Ce 
soDt  les  paroles  de  Bernard  Guyon.  Le  juge 
smilier  qui  ordonna  cette  exécution  étoit 
Arnaud  de  Trianne,  neveu  du  pape  et  son  ma- 
rerlial(l). 

XLU.  Bolle  Ghriosam  eccttsinm. 

Les  frères  mineurs  sdiismaliques  s'étoient 
domé  un  général  particulier,  et  enseignof ent 
plusieurs  crrcars ,  œ  qui  obligea  le  pape 
Jfin  XXII  à  publier  une  constitution  adressée 
àloosiesévéqnes^  qui  commence  (2):  G/on'o- 
»m  eeclesiam^  OU,  après  avoir  rapporté  flom~ 
miranent  l'histoire  de  la  révolte  des  préten- 
te spirituels  et  les  remèdes  que  Nicolas  IV 
fl  Clément  y  a  voient  essayé  d'y  apporter,  il 
ijoQlc  :  Ils  90  sont  transportés  dans  Tile  de 
^le,  où,  se  séparant  entièrement  de  Tunité 
k  l'oidre ,  ils  ont  pris  pour  sapérienr,  Henri 
^Géra,  apostat  de  la  même  religion,  et  sons 
hri  des  ministres  provinciaux ,  des  cusf odci^ 
^  des  gardiens.  Ils  reçoivent  des  notices ^ 
mmentdes  prédicateurs  et  des  confesseurs, 
^îls envoient  exercer  leurs  fonctions,  et  éta< 
Minnit  de  nouveaux  couvents.  Et,  pour  s'au- 
Mer  par  une  apparence  de  religion,  ils  ont 
pris  de  petits  capuees  avec  des  halMts  étroits, 
<^rb,  sales  et  ridicules,  soutenant  qu'ik  sont 
("Bfonnesà  la  règle  de  saint  François ,  et  qoe 
^  ordre  ne  consiste  qu'en  eux  sênls.Or,  du 
'f^c  ils  sont  tombés  dans  Thérésie ,  et  son- 
ti^Qvot  les  erreurs  suivantes  :  1 .  Ils  feignent 
^x  (églises ,  Tune  chamelle,  comblée  de  ri- 
<^nsos ,  plongée  dans  les  déliœs ,  et  noircie  de 
chines ,  à  lamelle  commandent  le  pape  et  les 
moires  prélats  -,  l'autre  église  est  spirituelle , 
^»ée  de  vertu,  frugale,  pauvre  ;  elle  ne  con- 
fie qu'en  eux  et  leurs  sectateurs,  et  ce  sont 
<™ï,  comme  les  plus  spirituels,  qui  la  gouver- 
*?!•  2.  Les  prêtres,  selon  eux ,  et  les  autres 
"wristres  de  l'Eglise ,  n'ont  aucune  autorité 
Pwr  donner  des  sentences,  conférer  les  sacre- 
^^,  ou  instruire  les  peuples.  La  puissance 
^^iastique  ne  reste  qu'à  ceux  de  leur  secte. 
3  On  ne  doit  jurer  en  aucun  cas,  c'est  un 
jWié  mortel.  4.  Les  prêtres,  quoique  légîti- 
*^pnt  ordonnés ,  pardent  par  le  crime  le 
P^oir  de  consacrer  et  d'administrer  les  sa- 
^^pnts.  5.  C'est  en  nous  seuls  ,  disent-ils , 


1  Ap.  Baluz.  15i.  not. 
<  i'osl.  Emeric.  lilt. 
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et  de  notre  temps,  que  l'Evangile  de  Jésus* 
Cbrist  a  été  accompli  ;  il  avoit  été  caché  jus- 
qu'ici ,  ou  plutôt  éteint. 

Le  pape  réfute  sommairement  toutes  ces  er- 
reurs, montrant  qu'elles  renouvellent  plu- 
sieurs anciennes  hérésies  ;  puis  il  ajoute  :  On 
dit  qu'ils  avancent  beaucoup  d'autres  imperti- 
nences contre  le  sacrement  de  mariage  ,  tou- 
chant la  fin  du  monde  et  la  venue  de  l'ante- 
christ,  qu'ils  disent  être  proche.Mais,  comme 
ces  propositions  ne  sont  appuyées  ni  de  raison 
ni  d'autorité,clles  se  détruisent  d'elles-mêmes, 
et  ne  méritent  pas  d'être  réfutées ,  il  suffit  de 
les  condamner.  Voulant  donc  procurer  la  con- 
version de  ces  malheureux ,  ou  du  moins  em- 
pêcher qu'ils  ne  corrompissent  les  autres,  nous 
avons  prié  le  roi  de  Sicile,  Frédéric,  de  les 
chasser  de  cette  lie,  et  les  remettre  aux  supé- 
rieurs de  l'ordre ,  ce  qu'il  a  commandé  à  ses 
officiers  d*exécuter  ;  mais  les  rebelles  s'en  sont 
garantis  par  la  fuite  ;  quelques-uns  sont  de- 
meurés cachés  en  Sicile ,  d'autres  se  sont  dis- 
persés chez  les  infidèles,  sous  prétexte  d'y 
prêcher  la  foi.  C'est  pourquoi  nous  vous  exhor- 
tons tous,  et  vous  enjoignons  de  ne  donner 
aucun  aide,  conseil  ou  faveur  à  Henri  de  Géva, 
ni  aux  autres  faux  frères  qui  se  sont  réftigiés 
en  Sicile  ;  au  contraire  de  les  prendre  et  les 
remettre  entre  les  mains  des  supérieurs  de 
l'ordre  des  ft-ères  mineurs,  pour  être  chA- 
liés  comme  ils  le  méritent.  La  constitution  est 
du  vingt-troisième  de  janvier  mil  trois  cent  dix- 
huit. 

XLIII.*  Frères  mineurs  brûlés  à  Marseille. 

Le  général  de  Tordre,  Michel  de  Géséne,yoi»* 
lant  faire  exercer  la  bulle  Quonimdam  exi^ 
git ,  trouva  de  la  résistance ,  principalement 
en  quatre  religieux  (1) ,  Jean  fiarran  de  Tou- 
louse, Déodat  Michel,  Guillaume  Santon  et 
Ponce  Roque  de  Narbonne,  qui  soutinrent 
opiniAtrément,  en  présence  du  général ,  que  le 
pape  Jean  n'avoit  pas  le  pouvoir  d'ordonner 
le  contenu  de  cette  bulle ,  et  qu'ils  n'étoient 
point  tenus  de  l'exécuter,  principalement  en 
œ  qu'elle  leur  enjoignoit  de  quitter  leurs  ha- 
bits singuliers  pour  en  prendre  d'autres  à  la 
discrétion  du  général ,  et  de  lui  obéir  dans  la 
réserve  du  blé,  du  vin  et  des  autres  provisions, 
et  en  tout  le  reste.  Us  soutinrent  que  cette  or- 
donnance du  pape  étoit  contre  le  conseil  de 
l'Evangile,  et  contre  leur  vœu  de  parfaite  pau- 
vreté. Le  général,  ayant  fait  rédiger  par  écrit 
oette  déclaration  oes  quatre  frères,  les  envoya 
à  frère  Michel  Lemoine ,  religieux  du  même 
ordre,  inquisiteur  en  Prorence,  avec  ordre  de 
procéder  contre  eux  jusqu'à  condamnatîon  et 
punition. 

L'inquisiteur  les  interrogea  juridiquement 
s'ils  persistoient  dansles  réponses  qu'ils  a  voient 


(1;  Baloz.  1.  Mùcell.  p.  108. 
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faites  devant  le  père  général.  Ils  répondirent 
que  oui,  etqu*ils  n'en  vouloicnt  rien  rétracter, 
ni  obéir  à  ce  qui  leur  étoit  ordonné  touchant 
le  changement  d'habit  et  le  reste ,  parce  qu'ils 
ne  le  pouvoient  en  conscience.  Ils  ajoutèrent 
qu'ils  prétendoient  s'en  tenir  jusqu'au  jour  du 
jugement  aux  protestations  et  aux  appellations 
qu'ils  avoieut  formées  contre  les  ordres  à  eux 
signifiés  de  la  part  du  pape  par  frère  Etienne 
Albert,  ministre  provincial  de  Provence.  L'in- 
quisiteur leur  remontra  que  ces  protestations 
contenoient  des  erreurs  manifestes  contre  l'au- 
torité de  TEglise  et  la  primauté  du  saint- 
siège;  et  qu'aucune  règle  de  religieux  ne  doit 
être  égalée  à  l'Evangile,  puisqu'elles  ont 
toutes  reçu  leur  force  de  l'autorité  du  saint- 
siège,  qui  par  conséquent  peut  les  expli- 
quer ,  les  changer  et  les  abohr  comme  il  lui 
plaft. 

Après  avoir  exhorté  plusieurs  fois  les  quatre 
frères  à  quitter  leurs  erreurs ,  l'inquisiteur 
prit  le  conseil  de  plusieurs  évécpes  et  de  plu- 
sieurs docteurs  en  théologie,  qui  jugèrent  tous 
Sue  les  articles  soutenus  par  ces  fr&es  étoient 
es  hérésies ,  et  que  ceux  qui  les  soutenoient 
opiniâtrement  dévoient  être  jugés  comme  hé- 
rétiques. Raymond ,  évéque  de  MarseiUe,  à  la 
prière  de  l'inquisiteur,  essaya  aussi  de  persua- 
der charitablement  aux  quatre  frères  de  rétrac- 
ter leurs  erreurs.  L'inquisiteur  leur  fit  même 
certifier  par  quelques  cardinaux  que  le  pape, 
ayant  fait  lire  en  consistoire  public  l'interro- 
gatoire contenant  leurs  confessions  faites  de- 
vant le  général  Michel  de  Gésène ,  déclara  de 
vive  voix  qu'elles  étoient  hérétiques ,  et  qu'ils 
dévoient  être  jugés  comme  tels.  Enfin,  les 
quatre  frères  demeurant  inflexibles  dans  leur 
opiniâtreté,  l'inquisiteur  leur  donna  pour 
terme  péremptoire  à  ouïr  leur  sentence  défini- 
tive le  septième  jour  de  mai  mil  trois  cent  dix- 
huit,  avant  tierce. 

Ce  jour  donc  il  prononça  sa  sentence  dres- 
sée par  torit,  et  déclara  les  quatre  frères  Jean, 
D^)dat ,  Guillaume  et  Ponce ,  hérétiques ,  et 
défenseurs  de  dogmes  pernicieux,  et,  comme 
tels ,  jugea  qu'ils  dévoient  être  dégradés  et 
abandonnes  au  jugement  séculier  :  défendant 
à  toutes  personnes ,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  soutenir  les  mêmes  erreurs.  H 
ajouta  :  Nous  savons  qu'elles  tirent  leur 
source  de  la  doctrine  contenue  dans  les  écrits 
de  frère  Pierre-Jean  d'Olive  sur  l'apocalypse, 
condanmés  au  feu  par  tout  l'ordre  des  frères 
mineurs ,  de  l'avis  de  plusieurs  docteurs  en 
théologie,  et  que  le  pape  a  commis  quel(}ues 
cardinaux  et  quelques  docteurs  pour  exammer 
ces  écrits.  C'est  pourquoi  nous  défendons  à 
qui  que  ce  soit ,  tant  que  cette  aCEaire  sera 
pendante  devant  le  pape ,  de  rendre  aucun 
nonneur  audit  Pierre-Jean,  comme  à  un 
saint ,  ou  à  un  homme  reconnu  pour  catho- 
lique. 

De  plus,  sachant  certainement  que  Bernard 
d'Aspa,  frère  du  même  ordre,  a  soutenu  que 


le  pape  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  statuer  ce  que 
la  même  constitution  porte ,  touchant  les  gre- 
niers et  les  celliers ,  et  qu'on  ne  lui  doit  pas 
obéir  en  ce  point  :  et,  voyant  qu'étant  arrêté 
par  notre  ordre  il  n'a  point  voulu  abjurer 
cette  erreur ,  nous  le  condamnons  à  être  em- 
muré perpétuellement,  et  dégradé  de  tous  les 
ordres ,  et  à  porter  toujours  deux  croix  jaunes 
sur  son  habit  de  dessus ,  Tune  sur  la  poitrine, 
et  l'autre  entre  les  épaules.  Le  tout  sous  peine 
d'être  livré  au  bras  séculier  comme  impéni- 
tent. 

Cette  sentence  fut  ainsi  prononcée  à  Mar- 
seille, dans  le  cimetière  de  Notre-Dame  d'A- 
gourt ,  l'an  mil  trois  cent  dix-huit ,  indiction 
première,  le'septième  jour  de  mai ,  en  pré- 
sence de  Raymond,  évêque  de  Marseille ,  de 
Scot,  évéque  de  Comminges,  de  deux  abbés  , 
des  supérieurs  des  quatre  ordres  mendiants  de 
la  ville,  et  de  plusieurs  autres  témoins.  Aus- 
sitôt, l'inquisiteur  requit  humblement  l'é- 
vêque  de  Marseille  de  procéder  à  la  dégrada- 
tion des  quatre  frères  hérétiques  :  ce  qu'il  lui 
accorda.  Et  sur-le-champ  il  se  revêtit  comme 
pour  une  ordination  ;  on  prépara  un  autel.  Il 
se  fit  amener  les  condamnés  revêtus  comme 
pour  faire  fonctions  de  leurs  ordres.  Ces  trois 
premiers ,  Jean,  Déodat  et  Guillaume,  étoient 
prêtres.  Ponce  n'étoit  que  diacre.  L'évêqueles 
exhorta  encore  à  auitter  leurs  erreurs;  et,  sur 
leur  refus ,  il  les  oégrada  canoniquement  cha- 
cun en  particulier,  les  dépouillant  de  tout 
ordre ,  bénéfice  et  privilège  dérical  ;  puis  il 
leur  fit  raser  la  tête ,  en  sorte  qu'il  n'y  resta 
aucune  marque  de  cléricature. 

Enfin ,  ils  furent  laissés  au  jugement  sécu- 
lier ,  et  reçus  par  Raymond  de  YiUeneuve  , 
chevalier  viguier  de  Marseille ,  et  Roger  de 
Saint-Martin ,  sous-viguier ,  que  Tévêquc  et 
l'inquisiteur  prièrent  de  leur  épargner  la  vie. 
Mais,  comme  cette  prière  n'est  cpe  de  forma- 
lité, suivant  le  style  de  l'inquisition,  le  viguier 
ne  laissa  pas  de  les  condamner  à  être  brû- 
lés, et  les  fit  exécuter  le  jour  même,  veille 
de  l'apparition  de  saint  Michel.  Ils  furent 
honores  comme  martyrs  par  ceux  de  leur 
secte  (1). 

XLXY.  Ordre  de  Christ  en  Portugal. 

Denis,  roi  de  Portugal,  envoya  au  pape 
Jean  Pedro  Perés  ,  chanoine  de  Gonimbre, 
et  un  gentilhomme,  nommé  Jean  Laurent , 
chargé  de  sa  procuration  pour  solliciter 
l'érection  d'un  nouvel  ordre  militaire  :  ce 
que  le  pape  lui  accorda,  et  il  institua  ce  nou- 
vel ordre  sous  le  nom  de  la  milice  de  Jé- 
sus-Christ dans  les  royaumes  de  Portugal 
et  d'Algarve,  pour  la  défense  de  la  foi  chré- 
tienne contre  les  Sarrasins  du  pays,  et  or-- 

(i)  Baluz.  to  1,  p.  117,     Emeric.  direa.  p.  881,  D. 
003.  Râla.  1318,  n.  51.    9», 
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donna  que  le  chef  de  cet  ordre  seroit  à  Gastel- 
Marin,  au  diocèse  de  Silvc.  Le  pape  donna  à 
CCS  chevaliers  tous  les  biens  qui  avoient  ap- 
partenu aux  templiers  dans  les  deux  royaumes. 
Cetordre  de  Christ  devoit  suivre  la  règle  de  Ci- 
teaux,  selon  les  constitutions  de  Galatrava  ;  et 
éire  sujet  à  la  visite  et  la  correction  de  Tabbc 
d'AlGobaça,  au  diocèse  de  Lisbonne,  auquel  le 
mailrc  de  l^ordre  devoit  prêter  serment  au 
00m  de  Téglise  romaine,  comme  aussi  au  roi 
de  Portugal.  C'est  ce  que  oontenoit  la  bulle  du 
quaiorzième  de  mars  mil  trois  cent  dix-neuf, 
et  le  doquième  de  mai  suivant,  le  roi  Denis, 
élantà  Santaren ,  approuva  et  confirma  cette 
iosiiltttion  par  ses  lettres.  L'année  précédente, 
mil  trois  cent  dix-huit ,  le  pape,  ayant  envoyé 
aaiDéme  roi  des  reliques,  reçut  de  lui  un  pré- 
sent de  quatre  mille  pièces  d'or  (1). 

XLY.  Pounoites  pour  rétabUr  le  royaume  de  Pologne. 

La  Pologne  étoit  sans  roi  depuis  deux  cent 
quarante  ans ,  c'est-à-dire  depuis  que  Boles- 
las  le  cruel ,  son  quatrième  roi ,  s'étoit  attiré 
la  haine  publique  pour  le  meurtre  de  saint  Sta- 
nislas, évéque  de  Cracovie  (â).  Le  pape  Gré- 
goire VII  le  déclara  dédiu  de  la  dignité 
royale,  et  ses  sujets  absous  de  son  obéissance  ; 
les  grands  se  révoltèrent  contre  lui,  et  il  mou- 
rut en  Carinthie,  abandonné  de  tout  le  monde. 
La  Pologne  revint  au  gouvernement  des  ducs 
ooDune  avant Boleslas,  son  premier  roi,  et  se 
tronva  notablement  affoiblie  par  ce  partage  de 
Tantorité  souveraine  (3).  En  mil  trois  cent 
seize,  Ladislas  Loctek,  duc  de  Cracovie,  envoya 
2Q  I»pe  Géruard ,  évéque  de  Yladislau ,  pour 
demander  en  sa  faveur  le  rétabUssement  de  la 
dignité  royale,  attendu  que  la  plupart  des  du- 
diesde  Pologne  étoient  réunis  en  sa  personne, 
et  qu'il  seroit  plus  en  état  de  résister  aux  puis- 
sttiœs  voisines,  qui  faisoient  des  incursions 
^  la  Pologne ,  particulièrement  aux  cheva- 
liers de  Prusse,  qui  avoient  depuis  peu  usurpé 
^  Ponnéranie. 

Ces  chevaliers  envoyèrent  aussi  à  Avignon 
pour  soutenir  leur  cause  devant  le  pape,  et 
<l'ailleurs  ils  envoyèrent  au  roi  de  Bohème 
poor  l'exciter  à  faire  valoir  ses  prétentions 
^  la  Pologne.  Ce  roi  étoit  Jean  de  Luxem- 
l^onrg,  fils  de  l'empereur  Henri  VII,  devenu  roi 
<lefiobénie^i  mil  trois  cent  dix,  par  son  mariage 
ajec  Elisabeth,  héritière  du  royaume,  fiUe  de 
Yenceslas,  qui  avoit  été  élu  et  couronné  roi 
de  Pologne  en  mil  trois  cent.  Jean ,  roi  de 
Bohême,  envoya  donc  aussi  ses  députés  à 
ATîgnon  pour  s'opposer  à  la  demande  du  duc 
bdislas.  La  contestation  entre  ces  deux  prin- 
ces dora  loDg-temps  en  cour  de  Rome;  et 
^n  le  pape  Jean  ne  prononça  qu'un  intér- 


êt) BahB.  to.  1 ,  p.  741, 
IM.  lUia.  laia,  n.  iO. 
^))  Sup.  liy.  Lan,  n.  ea. 


(3)  LoDgin.  lib.  m,  p. 
05,  édit.  1711;  Ub.  IX,  p. 
50. 


locutoire  par  une  bulle  adressée  à  l'archcvé- 
que  de  Gnesne  et  à  ses  sufTragants ,  où  il  dit 
en  substance  (1)  : 

Notre  vénérable  frère  Géruard  ,  évoque  de 
Yladislau ,  envoyé  de  votre  part  et  de  toute  la 
nation  polonoise ,  nous  a  rendu  vos  lettres , 
portant  que  jadis,  après  la  mort  du  roi  qui 
étoit  alors ,  la  Pologne  fut  troublée  par  des 
séditions  et  des  guerres  civiles.  Ce  roi,  dont  le 
nom  n'est  point  exprime,  doit  être  Boles- 
las II ,  dit  le  cruel.  La  bulle  continue  :  La 
Pologne  fut  aussi  troublée  par  les  incursions 
des  Tartares ,  des  Lithuaniens ,  des  Russes  ,  et 
d'autres  païens ,  qui ,  menant  en  captivité  les 
Polonois  nouvellement  convertis  à  la  foi ,  les 
contraignoient  de  retourner  à  l'idolâtrie,  et 
d*  ailleurs ,  ces  païens  dans  les  pays  dont  ils 
s'emparoient ,  désoloient  les  églises  et  les  mo- 
nastères ,  en  faisoient  leurs  retraites ,  ou  les 
détruisoient ,  ou  les  réduisoient  en  solitude. 
C'est  pourquoi  vous  craigniez  la  perte  irrépa- 
rable de  ce  royaume ,  s'il  n'y  étoit  prompte- 
ment  pourvu  par  le  saint-siège ,  auquel  il  est 
soumis  immédiatement;  et,  pour  manque  de 
sujétion,  il  lui  paye  tous  les  ans  un  cens, 
nommé  le  denier  Saint-Pierre.  Par  ces  rai- 
sons, vous  demandiez  un  roi,  et  nous  propo- 
siez la  personne  de  Ladislas,  duc  de  Cracovie, 
Sandomir ,  Siradie,  Lancicie  et  Cuja vie,  conune 
revêtu  de  toutes  les  qualités  nécessaires. 

Nous  avons  écouté  favorablement  vos  pro- 
positions; mais  ensuite  sont  venus  les  en- 
voyés de  Jean,  roi  de  Bohème,  oui  nous 
ont  représenté  que  le  royaume  de  Pologne  lui 
appartenoit,  comme  ils  ofiTroient  de  le  prouver 
en  temps  et  lien ,  nous  priant  de  nous  abstenir 
de  la  promotion  du  duc  Ladislas.  L'évéque , 
votre  envoyé,  a  insisté  au  contraire ,  soute- 
nant que  le  roi  de  Bohème  n'avoit  aucun  droit 
au  royaume  de  Pologne,  et  qu'il  apparte- 
noit à  Ladislas  par  succession  légitime, 
comme  héritier  naturel.  Sur  quoi,  voulant 
conserver  à  chacun  son  droit,  nous  avons  jugé 
à  propos  de  nous  abstenir  quant  à  présent  de 
cette  promotion.  La  bulle  est  du  vingtième 
d'août  mil  trois  cent  dix-neuf. 


XLVI.  Projet  de  croisade  inutile. 

Le  roi  de  France  et  île  roi  d'Angleterre  té- 
moignoient  l'un  et  l'autre  un  grand  désir  de 
passer  à  la  terre  sainte ,  en  exécution  de  leur 
vœu;  mais  le  pape  leur  représenta  que  le 
temps  n'étoit  pas  favorable.  Voici  comme  il  en 
écrivit  au  roi  Edouard  (2)  :  Avant  que  de  son- 
ger au  passage  d'outre-mer,  nous  voudrions 
que  vous  eussiez  bien  afiérmi  la  paix  chez 
vous  :  premièrement  dans  votre  conscience , 
en  sorte  qu'elle  ne  vous  reprochât  rien  contre 
Dieu  ni  le  prochain ,  puis  dans  votre  royaume. 


(1)  Bern.Gaid.  ap.  Rain.     005.  Raîn.  1310,  n.  S. 
1310,  n.  1.  Long.  p.  805,       (S)  Rain.  n.  10. 
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C'est  qu'il  y  avoît  une  grande  dirision  entre 
lui  et  les  seigneurs  Irès-mécontents  de  sa  con- 
duite. La  lettre  est  du  vingt  •  cinquième  de 
mai. 

La  réponse  au  roi  Philippe  porte  en  sub- 
sance  :  La  paix,  qui  seroitsi  nécessaire  pour 
une  telle  entreprise,  est  presque  bannie  de 
la  chrétienté.  L'Angleterre  et  TEcosse  sont 
animées  Tune  contre  l'autre.  Les  princes  d'Al- 
lemagne se  font  mutuellement  la  guerre  ;  les 
roSs  de  Sicile  et  de  Tribacrte  n'ont  entre  eux 
qu'une  trêve  de  peu  de  durée,  et  ne  sont 

Joint  disposés  à  la  paix  ;  les  rois  de  Chypre  et 
'Arménie  sont  continuellement  en  soupçon 
et  en  déûance  l'un  de  l'autre  ^  les  rois  d'Ës- 

Kgne  sont  assez  occupés  pour  la  garde  de 
irs  frontières  contre  le  royaume  de  Gre- 
nade ;  les  villes  de  Lombardic  s'élèvent  Tune 
contre  l'autre,  elles  sont  divisées  au  dedans , 
remplies  de  haines  et  de  cabales ,  et  le  pays 
plein  de  tyrans ,  qui  persécutent  par  le  fèr  et 

Er  le  feu  ceux  qui  refusent  de  leur  obéir, 
lues,  cette  ville  si  célèbre  et  si  commode 
pour  le  passage  d'outre-mer,  est  désolée  elle- 
même  par  ces  divisions ,  et  presque  destituée 
de  tout  secours.  La  mer  est  impraticable  en 
ces  quartiers-là  ;  par  terre  les  diemins  ne  sont 

S  s  libres ,  enfin  tous  ces  pays  sont  plus  capa- 
îs  de  nuire  que  d'aider  à  l'entreprise.  Con- 
sidérez encore  le  misérable  état  des  hospita- 
liers ,  dont  l'ordre  est  quasi  prêt  à  tomber  en 
mine,  puisqu'il  doit  à  deux  seules  compa- 
gnies plus  de  trois  cent  soixante  mille  florins  ; 
d  cependant  c'étoit  de  cet  ordre  qu'on  avoit 
stLJet  d'espérer  le  plus  de  secours.  Et  ensuite  : 
Ces  considérations  vous  feront  voir  que  le 
temps  du  passage  d'outre-mer  est  encore  éloi- 
gné. Que  si  nonobstant  ces  obstacles  vous  le 
roulez  entreprendre,  examinez  les  dépenses 
qu'il  demande ,  et  comment  on  y  pourra  sub- 
venir sans  tenter  l'impossible ,  comme  on  a 
fait  autrefois.  La  lettre  est  du  vingt-neuvième 
de  novembre  mil  trois  cent  dix-huit. 


XLYU.  Isnard^  patriarche  d^Antioche,  déposé. 

Entre  ceux  qui  fomentoient  les  troubles  de 
Lombardie ,  se  trouvoit  un  prâat  auquel  le 

Cpe  Clément  Y  avoit  eu  grande  confiance, 
lard ,  patriarche  titulaire  d' Antioc^e ,  et 
administrateur  du  siège  de  Pavie,  dont  il 
étoit  natif,  et  avoit  été  de  l'ordre  des  frères 
Brocheurs  ;  ayant  embrassé  le  parti  des  gîbel- 
lins,  il  détourna  Pavie  de  celui  des  guelfes; 
de  quoi  le  pape  Jean,  étant  aveS'ti,  fit  informer 
contre  lui  j^r  deux  cardinaux  ,  Guillaume , 
p*étre  du  titre  de  Saint-Cyriaquc,  et  Ber- 
trand, diacre  du  titre  de  Sainte-Marie  en 
Aquire  (1).  L'information  étoit  faite,  et  les 
oardinaux  prêts  à  en  faire  leur  rapport  au 


(l).Sap.  Hv.  xcr,ii.  S8.     Mise.  (o.  6,  p.  445,  44S. 
Rain.  13W,  o.  a,  p,  «I. 


pape,  quand  il  apprit  de  nouveaux  faits,  sur 
le^els  ayant  fait  venir  Isnard  en  sa  pré- 
sence, il  l'interrogea  lui-même,  et  lui  con- 
fronta un  courrier  qui  avoit  été  pris  chargé 
d'une  de  ses  lettres.  Par  ses  interrogatoires ,  le 
pape,  trouvant  Isnard  convaincu  de  plusieurs 
crimes,  lui  fit  promettre  par  serment  de  ne 
point  sortir  de  la  cour  de  Rome  sans  congé. 

Mais  Isnard,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  se  jus- 
tifier, et  pressé  du  reproche  de  sa  con- 
science (1),  s'enfuit  secrètement  déguisé  et 
vêtu  en  laïque,  sans  avoir  de  compagnon  de  son 
ordre  des  frères  prêcheurs,  et  sans  emporter  ni 
bréviaire  ni  missel.  Voici  les  prindiMux  cri- 
mes dont  il  étoit  chargé:  d'avoir  persécuté 
cruellement  eu  Italie ,  et  particulièrement  à 
Pavie  et  dans  le  diocèse ,  les  partisans  de  l'é- 
glise romaine  :  ce  qui  le  rendoit  coupable  de 
plusieurs  homicides ,  sacrilèges ,  incendies  et 
pillages.  En  particulier ,  comme  il  assiégcoit 
un  diâteau  de  l'église  de  Pavie ,  étant  à  la 
tête  des  troupes,  un  prêtre,  nommé  Alquérin, 
fut  pris  et  amené  en  sa  présenœ  dans  une 
église  (2).  Isnard  le  pouvoit  délivrer  dte  péril 
de  mort,  parce  qu'il  étoit  là  le  mattrc,  et 
il  le  devoit  à  cause  de  l'inmiunité  de  l'église 
où  on  l'avoit  amené.  Toutefois,  il  souffrit 
qu'on  lui  écorchât  les  mains ,  les  bras  et  les 
pieds ,  quoiqu'il  fût  assez  près  pour  entendre 
ses  cris  ;  et  enfin  il  le  laissa  tuer.  Ensuite , 
interrogé  juridiquement  sur  ce  fait,  il  varia 
en  ses  réponses ,  et  se  parjura.  En  quelques 
chÀteaux  de  l'église  de  Pavie,  il  souflmoit 
avec  complaisance  qu'en  sa  présence  on  criât  : 
Meurent  les  guelfes  !  Quand  il  reçut  Tadmi- 
nistration  de  l'église  de  Pavie ,  la  ville  étoit 
gouvernée  par  des  partisans  de  l'église  ro- 
maine ;  mais  ensuite  eUe  se  révolta ,  et  quel- 
ques citoyens,  à  qui  la  révolte  déplaisoit ,  fai- 
soient  espérer  du  secours  de  la  part  de  Ro- 
bert ,  roi  de  Sicile.  Alors  Isnard ,  célébrant  la 
messe  pontificalement,  fit  un  sermon  ,  où  il 
dit  qu'il  falloit  faire  périr  tous  les  auteurs 
de  cette  espérance ,  et  qu'il  donnoit  l'absolu- 
tion à  tous  ceux  qui  leur  feroient  du  mal. 

Le  pape,  ayant  appris  sa  fuite,  le  fit  contu- 
macer  dans  les  formes,  et  enfin  prononça  con- 
tre lui  sa  sentence  définitive ,  par  laquelle  il 
le  dépose  et  le  prive  de  toute  fonction  de  pa- 
triarche ,  d'évêque ,  de  prêtre  et  de  derc ,  et 
de  plus  l'excommunie.  La  bulle  est  du  tren- 
tième de  juillet  mil  trois  cent  dix-neuf  (3). 
Mais  Isnard  ne  déféra  pointa  ce  jugement  ;  et, 
élant  reCoomé  à  Pavie,  il  continua  d'y  faire, 
comme  devant,  les  fondions  épiscopales,  et  de 
jouir  des  revenus  de  aiie  église,  prenant  tou- 
jours le  titre  de  patriarche.  Il  disoit  que  le 
pape  n'a\'oit  ni  dû  ni  pu  procéder  ainsi  con- 
tre lui ,  etqull  n'étoit  point  oMîgé  dVAserver 
sa  sentence  ,  ajoutant  plusfieurs  discours  inju- 
rieux contre  le  pape ,  qui  tendoient  à  lui  con- 


(1)  P.  451. 

(2)  p.  846,  ibi. 


(3)  Rain.  ISiO,  n.  10. 
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tester  la  plénitude  de  puissance.  Gesi  ce  que 
témoigne  Bertrand  de  Poyet ,  cardinal-prétre 
da  titre  de  Saint-Marcellin ,  légat  en  Italie , 
dans  la  lettre  aux  évéque  d' Ast  et  de  Novarrc , 
et  aox  inquisiteurs  de  la  haute  Lombardie  , 
aiixqu^  il  ordonne  d'emprisonner  Isnard , 
comme  schismatîque  et  suspect  d'bétésie.  Sa 
lettre  est  du  douze  d'octobre  mil  trois  cent 
fiogt ,  et  sa  commission  de  légat  du  seccxid 
dp  juin  de  la  méinè  année.  Les  inquisiteurs 
irnit  si  bien  leur  devoir,  qu'Isnard  lut  arrêté 

fa  de  temps  après ,  et  le  pape  manda  qu'on 
lui  envoyât  sous  bonne  garde ,  pour  le  pu* 
nir  comme  il  knéritoit.  L'ordre  en  fut  donné  à 
Jean  de  Beccaria  ,  frère  mineur,  à  qui  le  légat 
aifoit  conféré  l'administration  de  Tcglise  de 
Payie,  et  le  pape  la  confirma  par  bulle  du  dix- 
septième  d'août.  11  envoya  en  effet  Isnard  au 
ppc  (1). 

XLVni.  Ordre  da  mcmt  Olivct. 

En  ce  temps-là ,  s'établit  en  Italie  un  non* 
Td  ordre  religieux  (2).  A  Sienne  étoit  un 
docteur  fameux  en  droit  civil ,  nommé  Jean 
Tolomei,  d'une  famille  noble.  Un  jour,  comme 
il  deYoit  faire  une  leçon  publique,  il  lui  vint 
un  grand  mal  aux  yeux  ;  et  il  s^adressa  à  la 
Sainte-Vierge  pour  en  demander  la  guérison, 
promettant,  s'il  Tobtenoit^  de  quitter  le  monde 
et  se  consacrer  pour  toujours  à  son  service, 
n  goérit ,  et ,  au  lieu  de  la  leçon  qu'il  devoit 
(aire  et  à  laquelle  étoit  venu  un  grand  con- 
ooors  d'auditeurs,  il  leur  raconta  ce  qui  loi 
étoit  arrivé  ;  il  leur  fit  un  puissant  discours 
sm-  le  mépris  du  monde.  Il  exécuta  sa  pro- 
messe^ sortit  de  la  ville  pauvrement  vôtu ,  et 
se  retira  en  un  lieu  nommé  le  mont  Olivet , 
avec  deux  autres  nobles  Siénois,  Patricio  Pa- 
trici  et  Ambroise  PÎQolomini.  Ils  y  bâtirent 
on  oratoire  et  des  cellules,  et  Jean,  qui  prit  le 
nom  de  Bernard,  y  donna  son  bien. 

OHmne  il  leur  yenoit  des  disciples  de  jour  en 
jour,  quelques  enyieux  les  déférèrent  comme 
hêrétîqaes  au  pape  Jean  XXII,  qui  leur  manda 
de  venir  le  trouvera  Avignon.  Ceux  que  Ber- 
nard y  envoya  ayant  exposé  au  pape  toute  leur 
manière  de  vie,  il  les  jugea  innocents,  et  les 
n-nvoya  àTévéque  d'Arezzo,  dans  le  diocèse 
duquel  étoit  le  mont  Olivet ,  pour  approuver 
leur  congrégation  et  leur  prescrire  une  règle. 
L  e véqne  d'Arezzo  étoit  Guy  de  Tarlat ,  qui 
donna  commission  à  un  prêtre,  nommé  Res- 
taure ,  d'aller  marquer  le  lieu  le  plus  propre 
pour  bAtir  un  monastère ,  y  planter  une  croix, 
«l  mettre  la  première  pierre  avec  les  prières 
accoutumées  (3) .  L'évoque  accorda  qu'au  même 
lieu  on  érigeât  un  monastère  avec  son  clocher, 
CB  l*honneur  de  la  Sainte- Vierge,  sous  la  régie 
de  saint  Benoît ,  qui  fut  nommé  le  monastère 
4e  Sainte-Marie^'Oiivetii  Ancône ,  et  fut  tou- 
jours gonvemé  par  un  abbé,  et  jamais  par 


des  laïques  ou  des  clercs  séculiers.  L'évéque 
exempte  ce  monastère  de  dîmes  et  de  toutes 
autres  redevances ,  se  réservant  seulement  la 
confirmation  de  Fabbé  et  la  visite.  C'est  ce  que 
porte  sa  lettre  adressée  à  Bernard  et  à  Patrice, 
et  datée  du  mois  de  mars  mil  trois  cent  dix- 
neuf.  Patrice  fut  élu  premier  abbé  au  refus  de 
Bernard ,  qui  toutefois  le  fut  ensuite  Tan  mil 
trois  cent  vingt*deux. 


XLiX.  LadUlBâ  Loctek,  couronné  ro  de  Pologne.   • 

Cependant  les  seigneurs  et  la  noblesse  de 
Pologne ,  ayant  reçu  la  lettre  du  pape  et  en- 
tendu les  conseils  de  l'évéque  Géruard  qu'ils 
lui  a  voient  envoyé,  résolurent  d'un  commun 
consentement  qu'il  falloit  couronner  roi  Ladis- 
las  Loctek,  sans  attendre  du  pape  une  décision 
plus  expresse ,  et  marquèrent  pour  celte  céré- 
monie le  jour  de  Saint-Sébastien ,  vingtième  de 
janvier,  qui  cette  année  mil  trois  cent  vingt 
étoit  le  dimanche  (1).  Mais ,  afin  que  la  fête 
fût  plus  solennelle ,  ils  convinrent  que  le  cou- 
ronnement ne  se  feroit  plus  à  Gnesne  comme 
on  l'avoit  fait  jusqu'alors ,  mais  à  Cracovie , 
comme  étant  une  ville  plus  considérable  par 
sa  situation,  ses  murailles,  la  multitude  de 
ses  habitants  et  l'abondance  des  choses  né- 
cessaires à  la  vie ,  enfin  qui  avoit  autrefois  été 
métropole.  Ce  fut  donc  là  que  Ladislas  fut 
couronné  par  Janislas,  archevêque  de  Gnesne, 
assisté  des  évêques  de  Cracovie  et  de  Posnanie, 
et  de  quatre  abbés ,  tous  en  chapes  et  en  mi- 
tres. La  duchesse  Eduige ,  son  épouse ,  fut  en 
même  temps  couronnée  reine.  Depuis  ce  jour, 
la.  ville  de  Cracovie  a  toujours  été  le  lieu  du 
couronnement  des  rois  de  Pologne ,  et  Ton  y 
garde  dans  le  château  les  ornements  royaux , 
qui  étoient  auparavant  à  Gnesne ,  savoir,  la 
couronne 9  la  pomme,  le  sceptre  et  le  reste. 
Le  pape  approuva  tacitement  le  couronne- 
ment de  Ladislas,  lui  donna  le  titre  de  roi 
dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  peu  de  temps 
après  (2). 


•  

|L.  Nouveaux  pastoureaux  en  France. 

Le  retardement  de  la  croisade ,  malgré  l'em- 

f»resscment  des  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
ut  l'occasion  et  le  prétexte  d'un  trouble  sem- 
blable à  celui  qui  étoit  arrivé  soixante-dix  ans 
auparavant  (  3  ) ,  pendant  la  prison  de  saint 
Louis.  Le  bruit  se  répandit ,  comme  alors ,  que 
la  délivrance  de  la  terre  sainte  étoit  réservée 
à  des  gens  du  petit  peuple  ;  ainsi  les  bergers 
et  les  autres  pâtres  abandonnèrent  leurs  trou- 
peaux ,  et  s'assemblèrent  au  commencement  de 
cette  année  mil  trois  cent  vingt,  sans  armes 
ni  provisions,  et  prirent  le  nom  de  pastoureaux. 


^1    Vadmg.  1390,0.  7, 
et  Re^eit.  n.  tf2. 


(SI)  Fcrrar.  22,  Aug. 
(3)  Ugbel.  to.  1,  p.  473. 


(1)  Longin.  lib.  ix,  p. 
070,  D. 


(i)  nain.  1320,  n.  3. 
(3)  Sup.IiY.lJUiL.\in,i].29v 
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comme  les  premiers  (1).  Ils  marchoient  à 
grandes  troupes,  qui  grossissoient  tous  les 
jours  par  la  jonction  des  fainéants ,  des  men- 
diants ,  des  voleurs  et  des  autres  vagabonds, 
lis  entrainoicnt  jusqu'à  des  enfants  de  seize 
ans  et  au-dessous ,  et  il  s'y  méloit  aussi  des 
femmes.  Entre  eux  étoit  un  prêtre  privé  de 
sa  cure  pour  ses  crimes ,  et  un  moine  apos- 
tat de  Tordre  de  saint  Benoit,  qui  par  leurs 
exhortations  en  attiroient  d'autres. 

G:s  pastoureaux,  passant  par  les  villes  et 
les  villages ,  marchoient  en  procession  deux  à 
deux  après  une  croix ,  sans  dire  mot ,  et  visi- 
loient  ainsi  les  principîales  églises ,  demandant 
l'assistance  comme  pauvres  ;  et  on  leur  don- 
noit  des  vivres  abondamment  (2),  car  le  peuple 
les  estimoit,  et  le  roi  même,  par  Taffection 
qu'il  avoit  pour  la  croisade ,  les  favorisa  d'a- 
bord ;  en  sorte  que  le  pape  en  Gt  des  plaintes 
au  cardinal  Josseaume ,  son  légat  à  la  cour  de 
France.  Mais  les  pastoureaux  se  rendirent 
bientôt  odieux  à  tout  le  monde  par  leurs  pil- 
lages et  leurs  violences,  qui  alloient  jusqu'à 
commettre  des  meurtres.  On  en  mettoit  en 
prison;  mais  les  autres  venoient  en  grande 
multitude ,  forçoient  les  prisons  et  mettoient 
leurs  camarades  en  liberté. 

Ainsi,  étant  venus  à  Paris,  ils  en  délivrè- 
rent quelques-uns  que  l'on  avoit  mis  dans  la 
prison  de  Saint-Martin-des-Ghamps.  Ils  vin- 
rent ensuite  au  Châtelet ,  où ,  le  prévôt  de  Pa- 
ris ayant  voulu  résister,  ils  le  jetèrent  d'un 
escalier  en  bas ,  dont  il  fut  considérablement 
froissé.  Ils  passèrent  à  Saint -Germain -des- 
Prés,  où  ils  furent  reçus  civilement,  et,  sa- 
chant qu'il  n'y  avoit  là  aucun  des  leurs  en  pri- 
son, ils  s'arrêtèrent  au  Pré-aux-Glercs ,  pré- 
girés  à  se  défendre  contre  le  chevalier  du 
uet,  car  ils  avoient  ouï-dire  qu'il  devoit  ve- 
nir avec  main-forte  contre  eux.  Mais  il  n'y 
vint  point,  et  ils  s'éloignèrent  de  Paris,  mar- 
chant vers  la  Guyenne,  où,  étant  arrivés,  ils 
commencèrent  à  se  jeter  sur  les  juifs ,  en  tuer 
autant  qu'ils  en  pouvoient  trouver  et  piller 
leurs  biens  :  ce  qui  les  rendit  agréables  au  peuple . 
Le  seul  moyen  qu'ils  laissoient  aux  juifs  pour 
sauver  leur  vie  étoit  de  se  faire  baptiser»  Quand 
ils  furent  pr^  de  Garcassonne ,  le  gouverneur 
du  pays  fit  publier  dans  les  lieux  qui  étoient 
sur  leur  route  de  défendre  les  juifs  de  leurs 
violences ,  comme  appartenant  au  roi  ;  mais 
plusieurs  disoient  qu  on  ne  devoit  pas  s'oppo- 
ser à  des  chrétiens  pour  sauver  des  infidèles  : 
ce  que  voyant  le  gouverneur,  il  assembla  des 
troupes,  défendit,  sous  peine  de  la  vie,  d'ai- 
der ou  favoriser  les  pastoureaux ,  et  fit  mettre 
en  prison  tous  ceux  qu'il  put  prendre;  puis, 
s'avançant  vers  Toulouse ,  u  en  fit  pendre  dans 
les  lieux  où  ils  avoient  commis  leurs  crimes, 
ici  vingt,  là  trente,  plus  ou  moins  (3).  A  Tou- 


«p 


(1)  Bal.  vu.  tom.  l,p. 
U»,  102, 608,  lOt,  80.Goilt. 

Rang.  p.  08T. 


(S)  Rain.  1310,  S3. 
(3)  P.  W4. 


louse  même  ils  tuèrent  tous  les  juifs,  et  s'empa- 
rèrent de  leurs  biens,  sans  que  les  officiers  du 
roi  ni  les  capitouls  pussent  les  en  empêcher. 

Passant  au  bas  Languedoc,  ils  continuèrent 
leurs  violences  contre  les  juifs  et  leurs  piK 
lages  sur  tout  le  monde ,  même  sur  les  égli- 
ses (1).  Ils  marchèrent  ensuite  vers  Avignon , 
où  le  pape  tenoit  sa  cour,  voulant  s'en  rendre 
les  maîtres  ;  mais  le  pape,  bien  informé  de 
leurs  crimes,  écrivit  au  sénéchal  de  Beaucaire, 
l'exhortant  à  réprimer  dans  tous  les  lieux  de 
sa  juridiction  ces  prétendus  pèlerins.  La  lettre 
est  du  vingt-neuvième  de  juin  mil  trois  cent 
vingt.  Les  ofiiciers  et  les  prélats  prirent  les 
mesures  nécessaires  pour  arrêter  le  mal  ;  ils 
mirent  garnison  aux  églises  et  aux  forteresses 
avec  les  munitions  convenables,  ils  empêche- 
rent  de  vendre  des  vivres  aux  pastoureaux , 
leurs  fermèrent  les  passages,  et  firent  si  bien 

aue ,  plusieurs  ayant  été  tués  et  plusieurs  peu- 
us,  les  autres  s'enfuirent  et  se  dissipèrent  en- 
tièrement. L'Angleterre  fut  agitée  a  un  pareil 
mouvement ,  qui  se  dissipa  de  même  (2). 

Le  pape  prit  en  cette  occasion  la  protection 
des  juifs,  et  écrivit  aux  princes  et  aux  sei- 
gneurs de  les  défendre  de  la  fureur  des  pas- 
toureaux. £t ,  comme  plusieurs  se  convertirent 
pour  éviter  leur  persécution ,  il  renouvela  les 
constitutions  qui  défendoient  de  dépouiller  de 
leurs  biens  ces  nouveaux  convertis  :  ce  qui 

Eu  voit  les  tenter  de  retourner  au  judaïsme  (3) . 
constitution  de  Jean  XXII ,  sur  ce  sujet , 
est  adressée  aux  gouverneurs  et  officiers  du 
comté  Yénessin  et  des  autres  terres  apparte- 
nant au  saint-siège,  et  datée  du  vingt-trois 
de  juillet  mil  trois  cent  vingt.  Mais  il  renou- 
vela aussi  la  condamnation  du  Tabnud  et  les 
ordres  d'en  brûler  tous  les  exemplaires,  rap- 
portant pour  cet  eSet  une  bulle  de  Clément  lY, 
donnée  en  mil  deux  cent  soixante-sept,  et 
adressée  à  l'archevêque  de  Tarragone;  une 
d'Honorius  lY ,  adressée  à  l'archevêque  d'York 
en  mil  deux  cent  quatre-vingt-cinq ,  et  la  sen- 
tence d'Eudes  de  GhAteauroux,  légat  en  France^ 
donnée  à  Paris  en  mil  deux  cent  quarante- 
huit,  que  j'ai  rapportée  en  son  lieu.  J'ai  mar- 
qué aussi  une  bulle  d'Honorius  I Y  sur  le  même 
sujet ,  adressée  à  l'archevêque  de  Gantorbéry 
en  mil  deux  cent  quatre-vingt-six  (4).  La  buUe 
de  Jean  XXII ,  où  ces  pièces  sont  insérées,  est 
du  quatrième  de  septembre  mil  trois  cent 
vingt. 


LI.  Retraite  de  Glycys.  Gérasime ,  patriarche  de  Goq^ 

stantinople. 

A  Gonstantinople,  le  patriarche  Jean  Gly- 
cys,  désespérant  de  recou>Ter  sa  santé ,  prit  le 


(1)  Bain.  an.  1380,  n.  92. 

(2)  VadiDg.p.aiS.  Rain. 
n.  23. 

(3)  Sud.  IIy.  lxxxu.  n. 
K,  c.  i,  i.  Elira  de  ]ud.  c. 


Dignnm  2.  £xtrav.  com.  de 
Jud.  Rain.  n.  23. 
(4)  Sup.  liv.  Lxxxni ,  n. 

0;  LXXXVIU,  D.  41* 
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parti  de  se  retirer.  La  paralysie  lui  ùtoît  Tu- 
sage  des  pieds  et  des  mains,  en  sorte  qu'il  ne 
poaToit  ni  s'acquitter  de  ses  fonctions,  ni  va- 
quer aax  affaires,  et  n'avoit  besoin  que  de  re- 
pos. L'empereur  Andronic  consentit  à  sa  re- 
traite ,  et  lui  donna  pour  demeure  le  mona- 
stère de  la  Kyriotisse ,  (où  le  prélat ,  s'étant 
démis  de  sa  dignité,  se  6t  porter  la  quatrième 
îonée  de  son  pontiCcat,  qui  étoit  cette  année 
nul  trois  cent  vingt,  car  il  avoit  commencé  en 
oil  trois  cent  seize ,  comme  celui  du  pape  (1). 
JI emporta  peu  d'argent  du  palais  patriarcal, 
o'éiaDt  pas  intéressé  comme  ta  plupart  des  au- 
tres, et  il  remploya  à  l'entretien  du  mona- 
stère. Or,  attendant  la  mort  de  jour  en  jour, 
flvoiilat  faire  son  testament,  et  le  fit  écrire 
par  Aicéphore  Grégoras,  qui  a  composé  l'his- 
tûirede  ce  temps-là. 

Le  successeur  de  Glycys  dans  le  siège  de 
GoDstantinople  fut  Gérasime,  prêtre  et  moine 
du moDastère  des  Manganes,  vieillard,  portant 
les  clieyeux  blancs,  et  presque  sourd ,  simple 
eteotièrement  ignorant  des  sciences  profanes, 
mais  c  etoit  cela  même  qui  le  rendoit  agréable 
À 1  empereur.  Car,  dit  Gr^oras ,  c'est  par  cette 
nisoo  que  les  princes  choisissent  de  tels  sujets 
poar  les  grandes  places ,  afin  qu'ils  soient  ser- 
Tûcmeot  soumis  à  leurs  ordres ,  et  ne  leur  ré- 
ssteot  en  rien. 


LU.  Promotion  de  cardinaux. 

liî  vendredi  des  quatre-temps  de  Tavcnt, 
dii-neuvième  de  décembre  mil  trois  cent  vingt, 
^  pape  Bt  une  promotion  de  sept  cardinaux , 
^s  François,  savoir|:  Renaud  de  la  Porte,  ar- 
wéque  de  Bourges,  natif  d'Alassac ,  près  de 
«rives,  au  bas  Limousin  (2).  Il  fut  première- 
JwîDl  chanoine  de  l'église  de  Limoges  et  archi- 
diacre de  Ck)mbraille ,  chanoine  du  Puy  et  vi- 
'^re  général  de  Té véque  de  Guy  de  Neuville  ; 
puis  il  fut  évoque  de  Limoges  en  mil  deux  cent 
inatnsvmgt-quatorze.  Le  dernier  jour  de  dé- 
^bre  mil  trois  cent  seize ,  il  fut  tranféré  au 
9êgc  de  Bourges ,  vacant  par  le  décès  de  Gilles 
j^Rome,  mort  à  Avignon  le  vingt-deuxième 
Ja  même  mois  (3).  Quatre  ans  après ,  le  pape 
«Renaud  cardinal -prêtre  du  titre  de  Sainl- 
>èTCe  et  Saint- Achillée ,  et  Tannée  suivante , 
m  trois  cent  vingt-un,  il  le  fit  évéque  d'Os- 
wî,  donnant  rarchevéché  de  Bourges  à  Guil- 
ûume  de  la  Brosse. 

Le  second  cardinal  fut  Bertrand  de  la  Tour, 
nalif  du  diocèse  de  Cahors,  de  Tordre  des  frères 
Ji'ûeurs,  docteur  célèbre.  Il  étoit  provincial 
j!  Aquitaine  quand  le  pape  Jean  Tenvoya  en  Ita- 
*Poury  procurer  la  paix  en  mil  trois  centdix- 
|1^t,el  la  même  année  il  Temploya  pour  réunir 
te  frères  schismatiques  de  son  ordre.  En  mil 


^*'  Balitt.  V.  to.  t .  p. 
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trois  cent  dix-neuf,  le  troisième  de  septembre,  il 
lui  donna  Tarchevêché  de  Salcrne,  vacant  en 
cour  de  Rome,  En  le  faisant  cardinal-prêtre,  il 
lui  donna  le  titre  de  saint  Vital.  Le  troisième  car- 
dinal fut  Pierre  Desprez ,  natif  de  Montpésat 
en  Quercy.  Gaillard ,  évêque  de  Riez  ayant  été 
transféré  à  Maguelone  en  mil  trois  cent  dix- 
sept,  le  pape  donna  Tévêché  de  Riez  à  Pierre 
Uesprez;  et  en  mil  trois  cent  dix-neuf  il  le  fit  ar- 
chevêque d'/Vix,  donnant  Tévêché  de  Riez  à 
RossoUn ,  frère  mineur.  L'archevêque  Pierre 
fut  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Poten- 
tienne.  Le  quatrième  fut  Simon  d'Archiac  en 
Saintonge,  qui  étoit  chanoine  de  Bourges  en 
mil  trois  cent  trois.  Il  étoit  élu  archevêque  de 
Vienne  quand  il  fut  fait  cardinal-prêtre  du  ti- 
tre de  Sainte-Prisque  (1).  Le  cinquième  fut  Pi- 
lefort  de  Rabastens,  au  diocèse  d^Alby,  évêque 
de  Rieux.  Il  eut  le  titre  de  cardinal-prêtre  de 
Sainte- Anastasie.  Le  sixième  fut  Pierre Tissier, 
natif  de  Saint-Antonin ,  au  diocèse  de  Rhodez, 
abbé  de  Saiut-Sernin  de  Toulouse ,  et  vice- 
chancelier  de  la  cour  de  Rome ,  cardinal-pré- 
ire  du  titre  de  Saint-Etienne,  au  mont  Célius. 
Le  septième,  Raymond  ,«Rufi  de  Cahors,  cardi- 
nal-prêtre de  Sainte-Marie  en  Gosmé^Iin. 


LUI.  Condamnation  de  frère  Bernard  Délicieux. 

Un  des  chefs  du  schisme  entre  les  frères 
mineurs,  étoit  Bernard  de  Montpellier  ,  sur-^ 
nommé  Délicieux,  qui,  étant  venu  à  Avignon 
pour  soutenir  la  cause  des  prétendus  spirituels, 
fut  arrêté  par  ordre  du  pape  et  des  cardinaux, 
etilivré  au  camérier  pour  le  mettre  en  pri- 
son, où  il  entra  Tan  mil  trois  cent  dix-sept,  le 
mercredi  après  la  Pentecôte,  c'est-à-dire  le 
vingt-cinquième  de  mai.  Ensuite,  à  la  sollicita- 
tion des  officiers  du  roi,  le  pape  commit,  pour 
Tinstruction  et  le  jugement  de  son  procès , 
Tarchevêque  de  Toulouse  et  les  évêques  de 
Pamiers  et  de  Saint-Papoul ,  dont  la  coounis- 
sion  porte  en  substance  :  Nous  avons  appris 
par  bruit  commun  que  frère  Bernard  Déli- 
cieux a  conspire  contre  la  vie  de  Benoit  XI, 
notre  prédécesseur,  et  procuré  de  Tempoison- 
ner  (2).  Qu'il  a  entrepris  de  soustraire  à  To- 
béissance  duroiCarcassonneet  Alby,  pour  les 
livrera  un  prince  étranger.  Gétoit  Ferdinand, 
fils  du  roi  de  Mayorque.  Que  par  ses  sermons 
séditieux  il  a  excité  le  peuple  de  Carcassonne 
contre  les  inquisiteurs  de  Tordre  des  frères 
prêcheurs  ;  en  sorte  que  le  peuple  en  grand 
nombre,  et  à  main  armée,  se  saisit  de  leur 
maison  et  de  leur  ^lise  ;  puis  ils  brisèrent  les 
prisonsde  Tinquisition,  eten  tirèrent  plusieurs 
criminels  condamnés  pour  hérésie.  Ils  pillèrent 
aussi  et  abattirent  les  maisons  de  plusieurs 
habitants  de  Carcassonne,  amis  des  frères  pré- 


Ci  )  Vadiag.  1317 ,  n,  2, 
11.  Id.  1310,  n.  13,  et  Ilcg. 
p.OO.Vad.  1319,n.  13. 
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ehcars.  C*étoit  reflet  des  sermons  de  frère  Ber- 
nard ,  qui  ne  cessoil  de  diflamer  et  rendre 
odieux  les  inquisiteurs  et  les  frères  prêcheurs, 
favorisant  ainsi  les  hérétiques. 

n  a  déjà  été  informé  ^  par  ordre  du  saint- 
siége,  sur  quelques-uns  de  ces  faits,  mais,  vou- 
lant que  vous  en  informiez  plus  amplement 
et  de  quelques  autres  dont  nous  vous  envoyons 
les  articles ,  nous  vous  mandons  d*y  procéder 
sommairement  à  Toulouse  ou  ailleurs ,  selon 
que  vous  aviserez  ;  et  nous  voulons  que  Ton 
vous  envoie  sous  bonne  garde  Bernard  et  les 
clercs  prisonniers.  Enfin  que,  suivant  les  preu- 
ves, vous  procédiez  à  leur  punition ,  jusqu'à 
dégradation,  s'il  y  échet.  La  bulle  est  du  sei- 
lième  de  juillet  mil  trois  cent  dix-neuf. 

En  vertu  de  cette  commission,  les  trois  pré- 
lats s'asseinblèrentàCastelnaudary,  au  diocèse 
de  Saint-Papoul,  et  commencèrent  à  travailler 
au  procès  (1);  mais,  le  quatrième  de  septembre, 
Tarchevéque  de  Toulouse,  Jean  de  Comminges, 
depuis  cardinal,  s'excusa  de  continuer,  à  cause 
des  affaires  importantes  qu'il  avoit  à  poursui- 
vre pour  son  église.  Ainsi  l'affaire  de  frère 
Bernard  demeura  entre  les  mains  des  deux 
autres  prélats,  savoir,  Jacques  Fournier,  évé- 
que  de  Pamiers,  depuis  pape  ,  Benoit  XII,  et 
Raymond  de  Monstuéjols,  évéque  de  Saint-Pa- 
poul, depuis  cardinal;  et  comme  la  plupart  des 
foits  dont  on  chargeoit  l'accusé  s'étoient  passés 
à  Carcassonne,  ils  s'y  transportèrent,  y  ache- 
vèrent le  procès  ,  et  appelèrent  au  jugement 
Déodat,  évéque  de  Castres,  Barthélemi,  évéque 
d* Aleth,  et  plusieurs  autres  grands  et  savants 
personnages.  Enfin, ilsdonnèrent  leur  sentence 
le  samedi,  huitième  de  décembre  mil  trois  cent 
dÎK-neuf.  En  voici  la  substance  : 

Nous  avons  trouvé  frère  Bernard  Délicieux 
convaincu  des  crimes  suivants  (2)  :  il  a  pen- 
dant plusieurs  années  poursuivi  comme  prin- 
cipal directeur  les  plaintes  des  habitants  de 
Carcassonne  et  d'Alby  contre  les  inquisiteurs, 
et  a  travaillé  à  leur  joindre  plusieurs  autres 
communautés,  employantà  cet  effet  de  grandes 
sommes  d'argent  qu'il  a  tirées  des  lieux  mêmes , 
delà  vente  de  ses  livres  et  de  divers  emprunts. 
Avec  les  inquisiteurs,  il  se  plaignoit  de  défunt 
Bernard,  évôgued'Alby,  et  blàmoit  les  senten- 
ces qu'ils  avoient  rendues  contre  quelques  par- 
ticuliers de  ces  communautés  pour  cause  d  hé- 
résie ,  prétendant  les  justifier ,  quoique  con- 
damnés et  emmurés.  Il  a  même  soutenu  devant 
le  roi  et  devant  plusieurs  autres  grands  per- 
sonnages séculiers  et  ecclésiastiques,  et  Ta  dit 
une  fois  publiquement  à  Toulouse  ,  que  saint 
Pierre  et  saint  Paul  ne  pourroient  se  défendre 
d'hérésie  s'ils  éloient  au  monde ,  et  qu'on  les 
poursuivit  comme  font  les  inquisiteurs.  Ces 
discours  ont  rendu  les  inquisiteurs  fort  odieux 
à  Carcassonne ,  et  les  ont  empêchés  quelque 
tejDpç  d'y  exjer.cer  leurs  fonctions  ;  en  sorte  que 
des  hérétiques  qui  s'étoient  enfuis  du  pays  y 


sont  revenus,  et  des  étrangers  y  sont  venus  do 
nouveau.  Cependant  frère  Bernard  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  réussir  dans  son  dessein  contre 
les  inquisiteurs ,  a  dit  à  quelques  habitants 
d'Alby  et  de  Carcassonne  animés  contre  eux  : 
Le  roi  ne  vous  en  fera  jamais  justice  ;  mais  si 
vous  me  voulez  croire,  je  vous  procurerai  un 
seigneur  qui  la  fera.  Ensuite  il  a  concerté  avec 
eux  pendant  plusieurs  mois  un  traité  pour 
livrer  Alby  et  Carcassonne  au  défunt  prince, 
Ferdinand  de  Mayorque ,  et  il  a  lui-même  été 
le  trouver  avec  des  lettres  de  créance  au  nom 
des  consuls  de  Carcassonne  (1).  Cette  trahison, 
étant  venue  à  la  connoissance  du  roi ,  a  été 
cause  de  la  mort  de  plusieurs  hommes  qui  ont 
été  pendus,  de  la  prison  ou  de  la  fuite  de  plu- 
sieurs autres.  Et  ensuite  : 

Etant  donc  assistés  des  vénérables  pères, 
Pierre,  évéque  de  Carcassonne ,  Raymond  de 
Mirepoix  et  Barthélemi  d' Aleth  ,  parce  crue 
nous  n'avons  pu  commodément  ^voir  un  plus 
grand  nombre  d'évêques  ;  nous  portons  contre 
ledit  frère  Bernard  sentence  de  déposition  et 
de  dégradation  ;  après  quoi  il  sera  mis  en  pri- 
son et  aux  fers,  pour  y  faire  pénitence  perpé- 
tuelle au  pain  et  à  l'eau ,  nous  en  réservant  la 
mitigation  (2).  Quant  à  la  machination  contre 
la  vie  du  pape  Benoit ,  n'en  ayant  pu  trouver 
de  preuve,  nous  l'en  déclarons  absous.  Aussitôt 
après  la  sentence  prononcée,  les  évêques  procé- 
dèrentà  la  dégradation  du  condamné,  qui  fut  le 
jour  même  enfermé  dans  la  prison  de  l'inqui- 
siteur, qui  étoit  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs. 

Mais  le  lendemain,  neuvième  de  décembre 
mil  troiscentdix-neuf,RaymondFoucault,  pro- 
cureur du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne, appela  a  m  inima  de  la  sentence  des  évê- 
ques comme  trop  douce  à  proportion  des 
crimes  de  frère  Bernard ,  soutenant  qu'ils  dé- 
voient le  livrer  au  bras  séculier,  et  ne  pas  l'ab- 
soudre de  l'accusation  concernant  le  pape  Be- 
noit :  l'appel  étoit  dirigé  au  saint-siége.  En- 
suite le  pape  Jean  ordonna  que  frère  Bernard 
seroit  dépouillé  de  l'habit  de  saint  François, 
qu'on  lui  avoit  laissé  dans  la  prison,  et  défendit 
de  mitiger  sa  pénitence.  La  bulle  est  du  vingt- 
sixième  de  février  mil  trois  cent  vin^t,  et  frère 
Bernard  mourut  dans  cette  prison  (3). 


LIV.  Question  sur  les  confesseurs  privilégiés. 

Jean  de  Poilly,  docteur  en  théologie  deVunî- 
versité  de  Paris,  soutenoit  alors, dans  ses  leçons 
^  etses  sermons,  plusieurs  propositions  contre  les 
privilèges  accordés  aux  religieux  mendiants, 
touchant  l'administration  du  sacrement  de  péni- 
tence (4).  Le  pape  Jean,  en  étant  informé ,  fit 
venir  ce  docteur  à  Avignon  en  ^  présence, 
où  les  erreurs  dont  on  Taccusoit  furent  réduites 


(1)  To,  1,  p.  759. 


(i)  P.  U%, 


(1)  P.  350. 

(2)  P.  3&4. 

(3;  P.  350,  30&,  tom.  I. 
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à  trois  articles,  l""  Ceux  qui  se  sont  confessés 
aux  religieax  sont  obligés  à  confesser  encore 
les  méones  péchés  à  leur  curé.  2<>  Le  canon 
Omnis  uiriusque  sexus  demeurant  en  Ti* 
giMor,  le  pape  ne  peut  empêcher  oue  les  pa- 
roissiens ne  soient  obligés  de  confesser  tous 
leurs  péch^  une  fois  Tan  à  leur  propre  prê- 
tre, qui  est  le  curé.  Dieu  môme  ne  le  pourroit 
faire,  parce  qu'il  y  a  contradiction.  3o  Ni  le 
pipe  m  INeu  même  ne  peut  donner  un  pou- 
voir général  d'entendre  les  confessions ,  en 
sorte  que  le  pénitent  ne  soit  pas  obligé  do  con- 
fesser encore  les  mêmes  péchés  à  son  curé. 

Le  pape  fit  donner  copie  de  ces  articles  à 
Jean  de  PoiUy ,  et  lui  donna  pleine  audience, 
mémedeTant  les  cardinaux  en  consistoire ,  et 
60  particulier  deyant  quelques-uns  d'entre 
eox,  députés  à  cet  effet.  Or,  voici  les  raisons 
alléguées  de  part  et  d'autre.  Jean  de  Pœlly 
disoit  :  Le  pape  ne  peut  donner  de  privilège 
au  préjudice  du  droit  d'autrui ,  encore  moins 
œotrele  droit  divin  t  or,  le  curé  n'a  point 
traosmis  son  droit  an  religieux  privilégié;  et 
riostitation  des  curés  est  de  droit  divin;,  puis- 
que, suivant  la  glose  ordinaire,  les  prêtres  re- 
ivéseatent  lessoixante-douiedisciples,  comme 
les  éréques  représentent  les  apôtres.  De  plus,  le 

Epen'a  pasde  droit  divin  plus  de  pouvoir  que 
antres  évoques.  Ce  que  l'auteur  préten^ 
proa?er  par  un  chapitre  de  Gratien,  mais  tir 
d'one  fausse décrétale. Enfin,  il  soutient  que 
ces  privilèges  renversent  Tordre  de  la  hiérar- 
chie, puis  qu'iln'y  a  pas  plus  d'obligation  de 
se  confesser  àTévéque  qu'au  curé  (1). 

On  disoit  au  contraire,  pour  les  confesseurs 
privilégiés  (2)  :  La  juridiction  du  pape  n'est 
pas  renfennée  dans  un  diocèse  comme  celle 
d'un  éyêque,  ni  dans  une  province  comme 
celle  d'un  archevêque  ;  elle  s'étend  par  tout 
le  monde.  La  raison  est  que  la  dignité  d'ar- 
cbe?éque  n'est  pas  de  droit  divin,  mais  de  droit 
honuiin  positif,  qui  a  réglé  les  limites  des  dio- 
cèses ;  au  lieu  que  celle  du  pape  est  de  droit 
dirio  établie  par  Jésus-€hrist,  quand  il  dit  à 
saint  Pierre  (3)  :  Paissez,  mes  brebis,  sans  au- 
cune exception  ni  restriction.  Sa  puissance 
s'étend  donc  partout ,  et  il  ne  la  tient  point 
<les  antres  hommes,  mais  tous  tiennent  la  leur 
de  loi ,  il  conserve  partout  une  juridiction 
iainiédiate.  A  l'égard  du  curé,  il  est  bien  au- 
trement soumis  à  Févêque  que  l'évêque  ne 
l'est  au  pape  ;  le  curé  n'est  point  juge  ordi- 
naire dans  sa  paroisse  comme  l'évêque  dans 
son  diocèse ,  non  plus  que  l'archidiacre  et  les 
autres  qui  sont  établis  par  provision  de  l'évê- 
que. L'évêque,  confiant  an  curé  le  soin  d'une 
paroisse,  ne  s'en  décharge  pas ,  il  en  demeure 
toujours  responsable  comme  auparavant,  et  y 
t^rde  toujours  la  principale  autorité,  d'où 
s  ensuit  que  l'absolution  donnée  par  le  pape 

^1'  Ap.  iUfai.  ISSf,  11.        (f)  Aain.  n.M. 
^'  Uc.  X,  1 .  Dist.  Si,  c  8,        (3)  Joan.  xxi,  17. 


ou  par  l'évêque  décharge  lo  paroissien  de  l'o- 
bligation de  la  demander  à  son  curé. 

Quant  au  canon  du  concile  de  Latran,  il  ne 
donne  aucun  nouveau  droit  au  curé  (1)  ;  car 
le  propre  prêtre  qu'il  nomme  n'est  ainsi 
nommé  que  par  opposition  à  l'étranger ,  qui 
n'a  aucune  juridiction  sur  le  pénitent,  mais 
non  par  opposition  au  prêtre  commun  ,  autre- 
ment le  pénitent  ne  pourroit  s'acquitter  du  de- 
voir de  la  confession  qu'en  se  confessant  à  son 
curé ,  non  à  son  évêque  ni  au  pape.  Le  propre 
prêtre  est  donc  quiconque  a  la  puissance  d'ab- 
soudre, soit  ordinaire  ou  déléguée  ,  c'est-^ 
dire  le  pape ,  Tévêque ,  le  curé  ou  celui  à  qui 
ils  ont  donné  ce  pouvoir.  Or ,  le  pape  et  Tévé* 

Se  peuvent  le  donner  à  quiconque  a  reçu  l'or* 
3  de  prêtrise;  et  c'est  la  coutume  de  l'église 
romaine  que  chacun  peut  obtenir  d'un  péni- 
tencier du  pape  de  s'adresser  à  Quelque  prêtre 
]ue  ce  soit  pour  être  absous.  Enfin,  il  est  expé- 
ient  que  le  pape  use  de  ce  pouvoir  de  com- 
mettre des  confesseurs ,  à  cause  de  l'ignorance 
de  plusieurs  curés ,  de  la  multitude  du  peuple, 
et  de  la  difficulté  particulière  de  certains  pé- 
cheurs pour  ne  se  pas  confesser  à  eux,  comme, 
par  exemple,  leurs  propres  concubines. 

Après  que  les  propositions  avancées  par  le 
docteur  Jean  de  Poilly  eurent  été  exanunées, 
il  se  rendit  aux  raisons  qu'on  lui  opposoit ,  et 
se  rétracta  en  consistoire,  disant  qu'il  croyoit 
le  contraire  véritable.  Sur  quoi  le  pape  rendit 
la  sentence  par  une  décrétale  fameuse,  qui  com^ 
mence  par  fos  electionis;  où  après  avoir  ex- 
posé le  fait ,  il  prononce  ainsi  :  JVous  condam- 
nons ces  articles ,  assurant  que  la  doctrine 
contraire  est  vraie  et  catholique.  Savoir ,  que 
ceux  qui  se  sont  confessés  aux  frères  privîlé* 

?pés  ne  sont  pas  plus  obligés  à  réitérer  la  cou- 
ession  des  mêmes  péchés  que  s'ils  les  avoient 
déjà  confessés  à  leur  propre  prêtre,  suivant  le 
concile  de  Latran.  Et  ensuite  :  Nous  ordon- 
nons audit  docteur  Jean  de  révo(|uer  de  sa 
propre  bouche,  publiquement  à  Pans,  ces  ar- 
ticles dans  ses  leçons  et  ses  sermons,  ce  qu'il 
a  promis  d'exécuter  fidèlement.  La  bulle  est 
adressée  à  tous  les  évéques,  et  datée  du  vipgt- 
cinquième  de  juillet  mil  trois  cent  vingt-qn, 

LV.  Trésor  du  pape  Clément  V. 

En  même  temps,  le  pape  Jean  termina  un 
différent  qu'il  avoit  avec  Bertrand  de  Got ,  vi- 
comte de  Lomagne  en  Gascogne,  pour  le  trésop 
de  Clément  Y,  son  prédécesseur,  dont  Bertrand 
étoitneveu.  Le  pape  Clément,  étant  au  lit  de  la 
mort,  fit  transporter  au  château  de  Montil,  prés 
de  Carpentras,  une  partie  de  son  trésor ,  et  re- 
tint l'autre  pour  lui  (2).  Après  sa  mort,  le  vi- 
comte de  Lomagne  ,  qui  étoit  seigneur  de 
Montil ,  se  saisit  de  la  partie  du  trésor  qui  y 


(i)  N.  sa. 

(a)Bal.  tom.  I,  p.  OiS» 


010,  tom.  9  9  p.  909.  Sop. 
n.  11. 
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éloit ,  cl  m^e  de  celle  qui  étoit  demeurée  au- 
près du  pape ,  son  oncle ,  et  généralement  de 
tous  les  meubles  qu'il  a  voit  laissés  en  divers 
lieux ,  argent  comptant ,  vaisselle  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  livres ,  étoffes ,  pierreries ,  ornements 
d'église,  litres  et  papiers,  et  disposa  de  tout 
comme  s'il  eût  été  héritier  universel  du  pape 
Clément.  Le  pape  Jean ,  après  avoir  attendu 
près  de  quatre  ans  depuis  sa  promotion ,  pu- 
blia un  monitoire  à  Avignon  le  onzième  de  mai 
mil  trois  cent  vingt ,  par  lequel  il  exhorte  le 
vicomte ,  et  tous  les  autres  qui  ont  détourné 
quelque  chose  des  biens  de  son  prédécesseur, 
à  les  rapporter  au  camérier  et  aux  trésoriers 
de  l'église  romaine;  et  ordonne  à  tous  ceux 
qui  en  ont  oonnoissance  de  venir  à  révélation. 
Mais  d'ailleurs  le  pape  Jean  apprit  que  Clé- 
ment V  avoit  remis  de  son  vivant,  au  vi- 
comte ,  son  neveu ,  trois  cent  mille  florins  d'or 
pour  employer  au  secours  de  la  terre  sainte , 
et  trois  cent  quatorze  mille  applicables  à  d'au- 
tres œuvres  pies  (1).  Ce  qui,  avec  deux  autres 
sommes  dues  par  le  roi  de  France  et  par  le  roi 
d'Angleterre ,  montoit  à  plus  d'un  million  de 
florins  :  le  tout  destiné  au  secours  de  la  terre 
sainte. 

Le  pape  fit  prier  le  vicomte,  par  quelques 
cardinaux,  de  lui  remettre  une  partie  de  cet 
argent  pour  un  passage  particulier  à  la  terre 
sainte ,  qu'il  prétendoit  procurer  en  attendant 
le  passage  général  ;  sur  quoi  le  vicomte  lui  en- 
voya un  gentilhomme ,  qui  n'ayant  point  porté 
de  réponse  précise  et  sufiisante ,  le  pape  crut 
être  obligé  de  procéder  contre  le  vicomte  par 
les  voies  de  la  justice ,  et  publia  une  citation 
pour  l'obliger  à  comparottre  en  personne  de- 
vant le  saint-siège.  La  bulle  est  du  troisième 
de  mai  mil  trois  cent  vingt.  Enfin,  le  vicomte 
vint  à  Avignon ,  et  satisfit  le  pape ,  qui  le  dé- 
chargea des  sommes  qu'il  avoit  reçues,  par  bulle 
du  onzième  de  juillet  mil  trois  cent  vmgt-un , 
et  lui  permit  de  se  retirer  chez  lui  (2). 

LVI.  Instruction  de  Sanuto  pour  la  croisade. 

Le  désir  que  le  pape  témoignoit  de  secourir 
la  terre  sainte  attira  auprès  de  lui  un  Yéni- 
tien,  nommé  Marin  Sanuto,  qui  raconte  ainsi  sa 
première  audience  (3)  :  L  an  mil  trois  cent 
vingt-un ,  le  vingt-quatrième  de  septembre,  je 
fus  admis  devant  notre  saint-père  le  pape, 
et  lui  présentai  deux  livres  pour  le  recouvre- 
ment et  la  conservation  de  la  terre  sainte, 
l'un  couvert  de  rouge  et  l'autre  de  jaune.  Je 
lui  présentai  aussi  quatre  cartes  géographiques, 
Tune  de  la  mer  Méditerranée ,  la  seconde  de  la 
terre  et  de  la  mer ,  la  troisième  de  la  terre 
sainte,  la  quatrième  de  l'Egypte  ;  et  je  lui  don- 
nai par  écrit  tout  ce  que  j'avois  résolu  de  lui 
dire  de  bouche.  Le  saint-père  reçut  le  tout 


(1)  p.  374. 
(8)  P.  301,  308. 


(3)  Sanub.  p.  1. 


agréablement,  et  fit  lire  en  ma  présence  mon 
écrit,  une  grande  partie  du  prologue  et  des 
rubriques.  Il  me  fit  aussi  plusieurs  questions 
auxquelles  je  répondis.  Enfin  il  dit  :  Je  veux 
que  ces  livres  soient  examinés.  Je  lui  répondis 
fort  respectueusement  que  j'en  étois  content , 
pourvu  que  les  examinateurs  fussent  fidèles. 
M'en  doutez  point ,  dit-il ,  puis  il  ajouta  :  Allez 
vous  reposer  jusqu'à  ce  que  je  vous  envoie 
quérir.  Je  me  retirai ,  et  le  même  jour  il  manda 
Boënce  d'Ast,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
vicaire  de  la  province  d'Arménie  ;  Jacques  de 
Camérino ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  qui 

E)rte  une  barbe ,  et  qui  étoit  venu  en  cour  de 
ome  pour  les  frères  de  Perse  ;  Mathias  de 
Chypre;  et  Paulin,  Vénitien,  pénitencier  du 
pape ,  l'un  et  l'autre  du  même  ordre  des  frères 
mineurs,  et  leur  donna  le  livre  jaune,  avec 
ordre  de  l'examiner  soigneusement,  et  lui  en 
faire  le  rapport. 

Ces  quatre  religieux  s'assanblérent  chez 
frère  Paulin ,  examinèrent  mon  livre  soigneu- 
sement et  fidèlement,  et  firent  écrire  leur 
rapport.  Un  mois  après ,  un  samedi  au  soir,  le 
pape  fit  venir  premièrement  les  religieux,  puis 
moi,  et  leur  demanda  plusieurs  fois  :  Etes- 
vous  d'accord  de  vos  faits?  Ils  répoadirent 
très-respectueusement  :  Saint-père,  nous  avons 
écrit  tous  d'accord  ce  que  nous  pensions.  Il  y 
eut  plusieurs  autres  discours,  les  frères  et  moi 
répondant  aux  questions  du  pape.  Enfin  il  dit  : 
Il  est  tard,  vous  laisserez  iei  votre  rapport,  je 
le  verrai,  puis  je  vous  enverrai  quérir.  Ainsi 
le  livre  et  le  rapport  demeurèrent  par  devers 
lui. 

Dans  le  mémoire  que  Sanuto  présenta  au 
pape  à  sa  première  audience,  il  disoit  (1)  :  Je  ne 
SUIS  envoyé  par  aucun  roi,  ni  prince,  ni  répu^ 
blique,  ni  aucune  personne  particulière;  cest 
de  mon  propre  mouvement  que  je  viens  aux 

i)ieds  de  votre  sainteté  lui  proposer  des  moyens 
àciles  d'abattre  les  ennemis  de  la  foi ,  d'extir- 
per la  secte  de  Mahomet,  et  de  conquérir  la 
terre  sainte.  J'ai  passé  cinq  fois  outre-mer,  à 
Chypre,  en  Arménie,  à  Alexandrie,  à  Rhodes; 
et ,  avant  que  d'écrire  sur  ce  sujet,  j'avois  été 
plusieurs  fois  à  Alexandrie  et  à  Acre,  et  j'ai 
passé  en  Romanie  la  plus  grande  partie  de  mes 
jours. 

Le  corps  de  son  ouvrage  est  divisé  en  trois 
livres,  cnaque  livre  en  plusieurs  parties,  et 
chaque  partie  en  chapitres  (2).  Dans  le  premier 
livre,  il  propose  d'aflbiblir  le  sultan  d'Egypte 
en  ruinant  son  commerce,  et,  pour  cet  effet, 
tirer  d'ailleurs  les  épiceries  et  les  autres  mar- 
chandises des  Indes,  et  n'y  porter  de  chrétienté 
ni  vivres,  ni  métaux,  ni  bois,  ni  autres  choses 
nécessaires  à  la  navigation.  A  cette  fin ,  il  de- 
mande que  l'on  étende  et  que  Ton  aggrave  les 
censures  ecclésiastiques  contre  ceux  qui  portent 
au:^  infidèles  des  marchandises  de  contrebande. 


(1)  P.  10. 


(S)  P.  253. 
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Le  second  livre  etpliqae,  en  particulier,  les 
Bojeos  d'exécatcr  le  passade ,  le  nombre  des 
iroopes,  les  qualités  du  capitaine ,  Tarmement 
(braisseaax,  la  route  qu'il  Tant  tenir.  Il  mon- 
Iftiesioooovénients  d'aller  parterre  comme  à 
tepranière  croisade  ;  il  veut  que  roo  aille  droit 
«£^ple,e(  s'étend  sur  les  mojfens  de  s'y 
Mm  après  la  descente.  Le  troisième  livre 
othisloriqae,  et  contient  les  différents  états  de 
h  tore  saiote,  et  particulièrement  ce  qui  s'y 
«t  passé  depuis  la  première  croisade  jusqu'à 
fao  mil  trois  cent  treize  ;  c'est  la  partie  la  plus 
liikde  tout  l'ouvrage.  L'auteur  met  ensuite 
one  description  de  la  t^re  sainte ,  où ,  parlant 
de  Nazareth,  il  dit  (1)  :  On  y  montre  le  lieu 
OQ  range  Gabriel  annonça  à  la  vierge  le  des- 
«BdeDiea.  Il  écrivit  ceci,  toutefois,  trente  ans 
tprèsle  temps  où  l'on  met  la  translation  mira- 
aiieuse  de  la  sainte  maison  à  Lorette  ;  il  finit 
ptf  les  moyens  de  conserver  la  terre  sainte 
après  ravoir  conquise,  et  entre  dans  un  assez 
j^  détail  d'art  militaire.  Le  titre  de  Ton- 
nage  est  :  Les  secrets  des  fidèles  de  la  croix. 

LVU.  Missions  en  Tartarie. 

Plosiem^s  missionnaires  de  l'ordre  des  frères 
flûoeors,  envoya  en  Orient  pour  la  conversion 
fe  inCdèles  et  la  réunion  des  schismatiques, 
fcîinrent  alors  en  cour  de  Rome,  et  firent  au 
FVe  leur  rapport  de  ces  missions  (2) ,  ce  qui 
nina  oocasiOQ  d'écrire  cette  année  à  plu- 
âeors  princes  géorgiens,  arméniens  et  tar- 
^-  Et,  comme  ils  étoient  tous  ennejnis  des 
nasalmaos,  on  croyoit  utile  à  la  croisade 
fcatretenir  commerce  et  amitié  avec  eux ,  ce 

CSanato  ne  manquoit  pas  de  recommander 
^  SCS  mémoires.  Le  pape  Jean  écrivit  donc 
i Georges,  roi  des  Géorgiens  sujets  des  Tar* 
^y  une  grande  lettre,  qui  est  la  même 
fi^'Innocent  IV  avoit  écrite  aux  Bulgares  en 
iBildpQx  cent  quarante-cinq  (3).  Le  pape  s'y 
(^  sur  les  preuves  de  l'unité  de  l'Ëglise  et 
J^b  primauté  du  saint-siége,  auquel  il  exborte 
isGecrgiens  à  se  réunir,  offrant,  s*il  est  be- 
^^1  d'assembler  un  concile  pour  cet  effet,  et 
uctnclut  en  recommandant  à  leur  roi  les  frè- 
r^mioeurs,  qui  doivent  passer  dans  ses  états 
Pûw  aller  prêcher  la  foi  aux  Tartares.  J^  let- 
^est  du  quinzième  d'octobre  mil  trois  cent 
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J^  pape  écrivit  aussi  à  plusieurs  évéques 
|KS  chrétiens  répandus  sous  la  domination  des 
l^vfares,  particulièrement  aux  Arméniens, 
^donnant  une  ample  instruction  sur  la  foi 
"^I église  romaine,  entre  autres  sur  les  sacre- 
^  et  les  fêtes.  La  lettre  est  la  même  de  mil 
J«tt  œnl  quarante-cinq ,  et  datée  du  vingt- 
«^xiéme  de  novembre,  et  deux  autres  du  même 
J^  suQt  adressées  à  des  princes   tartares 

}J  P.  Î63.  (3^  Rain.  7321,  n.  8.  Ap. 

f  Yadiiig.  1321,  n.  30,     Vadiiig.  1245,  n.  U. 

To«  YI, 


favorables  aux  chrétiens.  Deux  frères  mineurs, 
nommés  Pierre,  et  Jacques,  en  furent  les  por« 
eurs  ;  mais  le  plus  fameux  de  ces  missionnaires 
étoît  l'évéque  Jérôme.  Dès  l'année  mil  trois 
cent  sept ,  le  pape  Clément  V  avoit  envoyé  en 
Tartarie  sept  frères  mineurs  pour  être  ordon- 
nés évéques,  et  travailler  à  la  propagation  de 
la  foi  sous  les  ordres  de  frère  Jean  de  Mont- 
corvin  (1).  En  mil  trois  cent  onze,  il  y  en 
envoya  encore  trois,  savoir,  frère  Pierre  de 
Florence,  frère  Thomas  et  frère  Jérôme,  que 
le  pape  fit  ordonner  évêque,  mais  sans  titre 
d'aucune  église.  Ensuite  Jean  XXII  érigea  en 
évêché  la  ville  de  Gaffa ,  dans  la  Ghersoné^ 
Taurique,  alors  soumise  aux  Grénois,  et  à  pré- 
sent aux  petits  Tartares.  Il  marqua  les  bornes 
de  ce  diocèse  depuis  Varca  en  Bulgarie  jus- 
qu'à Saraï,  en  longueur  et  en  largeur  depuis 
le  Pont-Euxin  jusqu'à  la  Russie,  et  il  en  fit 
premier  évêque  frère  Jérôme,  par  bulle  du 
vingt-septième  février  mil  trois  cent  vingt- 
un,  qui  toutefois  est  nommé  évêque  de  Gaf&, 
dans  une  bulle  aux  Arméniens,  du  vingt-huît 
mars  mil  trois  cent  dix-huit.  Théodosiopolis, 
qui  est  la  même  que  Gaffa ,  avoit  depuis  plu- 
sieurs siècles  un  archevêque  grec,  et  elle  a 
encore  un  évêque  arménien  (2).  Lorsque  frère 
Jérôme  vint  à   Avignon  en  mil  trois   cent 
vingt-un ,  il  étoit  comme  exilé  de  sou  évêché 
à  cause  des  mauvais  traitements  qu'il  souffroit 
des  Génois. 


LVin.  JSrédié  de  Récanati  sapprimè. 

L'éloignement  du  pape  et  son  différent  avec 
l'empereur  Louis  de  Bavière  causoient  un 
grand  désordre  en  Ital  e,  où  les  villes  étoient, 
non-seulement  opposées  les  unes  aux  autres , 
mais  divisées  en  dedans;  ce  n*étoient  que  petites 
guerres,  pillages  et  massacres,  et  toutes  sortes 
de  crimes.  Les  gibelins  prenoient  le  dessus,  et 
Tautoritédu  pape  étoit  méprisée,  non-seule* 
ment  pour  le  spirituel ,  mais  pour  le  temporel 
dans  les  terres  de  son  obéissance  (3),  A  Réca-* 
nati,  ville  de  la  Marche  d'Ancône,  Amélius, 
prévôt  de  Beaumont  et  chapelain  du  pape,  gou- 
verneur de  la  province,  envoya  Ponce  Ar- 
naud ,  son  cousm  et  son  maréchal ,  pour  exé- 
cuter <iuelques  sentences  contre  le  podestat ,  Ifi 
capitaine,  le  conseil,  la  communauté  de  la  ville 
et  quelques  particuliers.  Il  fit  publier  qu'il  ne 
prétendoit  nuire  à  personne,  mais  seulement 


toyens  de  Récanati,  bannis  de  la  province, 
eussent  à  se  présenter  devant  lui  dans  un  cer- 
tain terme;  mais  le  podestat,  les  autres  officiers 


(1)  Rain.  n.  ll,Vadiiig. 
n.  33.  Rain.  n.  1, 2.  3.  Sup. 
liv.  xci,  n.  lA.  Vad.  1321, 
n.  3.  .Reg.  p.  4â,4l,  100. 


(2)  Vad.  l320,n.7.Reg. 
p.  100.  Rain.  1318 ,  n.  13. 
Comanr.  p.  323,  (ab.  p.  50. 
Vad.l32],n.3S. 

(3)  Ughcl.t.l,p.  SOS.    ' 
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et  le  peuple  de  Récanati ,  se  jetèrent  à  main 
armée  sur  le  maréchal  et  ceux  de  sa  suite,  et  le 
tuèrent  avec  trois  cents  autres.  Ils  emprison- 
nèrent ceux  qui  s'étoicnt  sauTés  du  massacre , 
et  quelques-uns  de  leurs  concitoyens  qui  aToient 
pris  le  parti  du  maréchal.  Ils  en  traînèrent 

3uelques-uns  par  la  ville ,  et  les  enterrèrent 
ans  les  places  publiques  où  ik  aroient  abattu 
leurs  maisons;  ils  en  pendirent  d'autres,  et 
coupèrent  la  tête  à  d'autres,  après  en  avoir 
extorqué  des  ventes  ou  des  donations  de  leurs 
*  biens.  Ils  massacrèrent  jusqu'à  de  petits  en- 
fants ,  ils  violèrent  des  femmes  et  des  filles ,  et 
même  des  religieuses. 

Le  pape,  informe  de  ces  cnmes^  employa 
premièrement  les  jprocédures  judiciaires,  les 
monitions  et  les  citations  pour  ramener  les 
coupables  à  leur  devoir;  et,  comme  ils  les  mé- 

1  irisèrent,  il  déclara  qu'ils  a  voient  encouru 
es  peines  dont  il  les  avoit  menacés,  entre  au- 
tres la  suppression  de  Tévéché  de  Récanati, 
3u'il  transféra  à  Macérata,  ville  voisine  et  fi- 
èle  à  l'église  romaine,  la  déclarant  exempte 
de  la  juridiction  des  évéques  de  Fermo  et  de 
Camérino,  dont  elle  dépendoit  auparavant.  La 
bulle  est  du  dix-huitième  novembre  mil  trois 
cent  vingt.  Récanati  s'étoit  souvent  révoltée 
contre  le  pape,  et  avoit  déjà  été  privée  de  la 
dignité  épiscopale  par  Urbain  lY  (1). 

L'année  suivante,  mil  trois  cent  vingt-un,  le 
pape  Jean  fut  informé  qu'à  Récanati  quelques- 
uns  des  rebelles  s'abandonnoient  à  toutes  sortes 
d'impuretés  et  d'infamies,  à  des  superstitions 
qui  alloient  jusqu'à  l'idolâtrie,  et  blasphé- 
moient  contre  l'Église  et  contre  Jésus-Christ 
Berne  Ci).  L'inquisiteur  les  cita ,  ils  ne  compa- 
rurent point;  après  avoir  instruit  leur  proc^ 
par  contumace ,  il  les  déclara  excommuniés , 
les  abandonna  aux  juges  séculiers ,  et  confis- 
qua leurs  biens  au  proot  du  pape.  Mais  ils  se 
moquèrent  de  sa  sentence ,  et  ils  furent  sou- 
tenus et  protégés  par  les  habitants  de  Réca- 
nati »  d'Ossimo  et  de  Spolette,  par  les  comtes 
4e  Monléfélto.  Enfin  le  pape,  les  voyant  in- 
corrigibles, fit  prêcher  la  croisade  contre  eux. 

LIX.  InqoisMsiirtliiés. 

En  Dauphiné,  des  hérétiipies  tuèrent  deux 
inquisiteurs  de  l'ordre  de  saint  François,  sa- 
Your,  frère  Catalan  Fabri  et  frère  Pierre  Pas- 
cal (3).  Quelques  particuliers  convaincus  d'hé- 
résie, ayant  promis  de  se  convertir,  avoient 
reçu  des  inquisiteurs  des  croix  qu'ils  dévoient 
porter  sur  leurs  habits  devant  et  derrière, 
c'est-à-dire  de  ces  scapulaires,  qu*on  nomme 
en  Espagne  Sanbeniios,  D'autres,  se  sentant 
coupables,  craignoient  d'être  punis  comme 
hérétiques  ou  comme  fauteurs.  Ils  apprirent 
que  Jacques-Bernard,  dumémeordre  des  frères 

(1)  Raln.  1380,  n.  IS.        (S)  Biin.  13SI1,  n.  3S. 
Pgh^lL  t.  1,  p.  lis.  (3)  VadiDg.  13tl,  n.  tl. 


mineurs,  inquisiteur  député  par  le  saint-si^e 
dans  les  quatre  provinces  d'Arles ,  d'Aix ,  de 
Vienne  et  d'Embrun,  avoit  envoyé  les  deux 
frères  Fabri  et  Pascal  pour  faire  ui  recherche 
des  coupables  au  château  de  Cabiole,  du  diocèse 
de  Yalenoe.  Sur  cet  avis,  les  hérétiques  assem* 
blèrent  un  grand  nombre  de  leurs  partisans, 
et  résolurent  d'aller  la  nuit  suivante  au  châ- 
teau, dont  on  devoit  leur  ouvrir  les  portes , 
afin  de  tuer  les  frères  et  leurs  domestiques. 
Le  frère  Fabri ,  ne  pouvant  exercer  com- 
modément ses  fonctions  d'inquisiteur  au  châ- 
teau de  Cabiole,  passa  avec  son  compagnon  à 
celui  de  Montfil,  et  ils  y  logèrent  au  |nieuré 
de  Saint-Jacques,  où  ils  se  croyoient  en  sûreté. 
Mais  leurs  ennemis  y  vinrent  au  fort  de  la 
nuit,  bien  armés.  Ils  rompirent  à  coups  de  coi- 
gnée  la  porte  do  la  chambre  où  ils  étoient 
couchés  et  endormis  ;  ils  y  entrèrent  en  fuie, 
frappèrent  les  inquisiteurs  de  plusieurs  coups 
mortels,  tant  à  la  tête  qu'ailleurs,  et  leur  en 
donnèrent  encore  un  grand  nombre  d'inutiles. 
C'est  ce  que  rapporte  la  lettre  du  pape,  datée 
du  trentième  novembre  mil  trois  cent  vingt- 
un,  et  adressée  aux  deux  évéques  de  Valence 
et  de  Viviers,  et  à  l'inquisiteur  Jacques-Rer- 
nard,  auquel  il  ordonne  d'informer  de   ce 
meurtre,  et  de  procéder  contre  les  coupables 
et  les  complices  suivant  les  formes  canoniques, 
implcHrant  pour  l'exécution  le  secours  dos  sei« 
gneurs  et  des  magistrats  des  villes.  Les  deux 
inquisiteurs  tués  en  cette  occasion  furent  re- 
gardés comme  martyrs ,  et  leurs  corps  pofiiés 
à  Valence,  où  on  les  enterra  an  couvent  des 
frères  mineurs.  On  prétendit  qu'il  s'y  étoit 
fait  plusieurs  miracles,  dont  on  envoya  des 
mémoires  au  pape,  et  il  donna  commission  à 
révêque  de  Valence  d'en  informer.  Mais  cette 
procédure  n'eut  point  de  suite  (1). 


LX.  Prooédures  contre  Matthieu  Vlieontl. 

L'année  suivante ,  le  pape  Jean  XXII  oon* 
tinua  sesi>rocédures  contre  Matthieu  ViscontI , 
chef  des  gibellins  en  Lombardie.  Il  étoit  neveu 
d'Otbon ,  archevêque  de  Milan ,  qui ,  voulant 
l'élever,  l'en  fit  élire  podestat  en  mil  deux 
cent  quatre-vin^-sept.  En  mil  deux  cent 
quatre- vingt-treiie,  r empereur  Adolphe  d« 
Nassau  le  déclara  vicaire  de  l'empire  en  Lcmki*. 
hardie;  mais,  en  mil  trois  cent  dix-sept,  il  n^ 
se  contenta  plus  de  ce  titre,  et  se  fit  nommée 

I>rineeetsei^eurdeMilan(2).Lepapeletrouv« 
(NTt  mauvais,  et,  par  une  bulle  adressée  au 
cardinal  Bertrand  Polet,  son  légat,  il  déclara 
que  Matthieu  par  sa  désobéissance  a  encoure 
l'excommunication  dénà  prononcée  contre  lui  ^ 
ordonne  au  l^t  de  la  faire  publier  de  iio«i« 
veau,  et  de  le  citer  à  comparoltre  devant lesalnU 
siège,  le  menaçant  de  plus  grandes  peines  s'il 


(I)  N.  19. 


(t)  Corio.  p.  849,  350 
419.  Raln.  an.  I8te,n.  St 


prséréroiC  dans  8a  désobéissance.  La  buUe 
est  da  Tingt-septième  de  juin  mil  trois  cent 

TiDgt. 

HattUeo  Yisconti  méprisant  tonjonrs  les 
enwires,  le  pape  entrepnt  de  lui  faire  le  pro- 
cès comme  à  un  hérétique.  11  procéda  aussi 
oootre  Rainald  Passatino ,  autre  chef  des  gi- 
bHlins,  prétendant  qu'il  n'avoit  pas  dû  pren- 
dre le  ncariat  de  Mantoue  sans  l'autorité  du 
wot-fiége,  auquel  il  appartenoit  d'en  dispo- 
ser pnHfant  la  yacance  de  Tempire  ;  et  sous  le 
Dâne  prétexte  il  procéda  contre  Gan  de  l'Es- 
akqols'étoit  emparé  de  Vérone.  Mais  toutes 
«procédures  étoient  inutiles  contre  des  gens 
bieo  armés,  et  leurs  actions  militaires  n'en 
Hoiat  Doint  retardées.  Le  pape  fut  donc 
oUigé  d  employer  aussi  la  force  des  armes , 
frindinleiiiait  contre  les  Yisconti,  c'est-à- 
are  Matthieu  et  ses  quatre  flls;  et  pour  cet 
Hh  il  traita  avec  Fridéric  d'Autriche ,  cou- 
nrrent  de  Louis  de  Bavière  dans  la  préten- 
tin  sur  l'emmre  (1).  Il  excita  aussi  Théodore, 
■uqnis  de  Montiferrat ,  à  entrer  dans  cette 
PMrre,  en  lui  représentant  ainsi  les  crimes 
de  Matthieu  VisooQti  dans  une  lettre  du  qua- 
Mm  féfrier  mil  trois  cent  yingt-deux  : 

Ses  Tiolencea  et  ses  mauvais  traitements 
apédient  les  prélats  de  faire  la  visite  de 
tes  diocèses  et  d'y  exercer  les  fonctions  de 
lev  ministère;  d'où  il  arrive  que  les  hérésies 
et  les  schismes  y  croissent ,  et  le  service  divin 
«t  abandonné  (â).  Ce  qui  rend  Matthieu  vio- 
'çoment  suspect  d'iiérèsie,  joint  ses  mauvais 
^xours,  car  le  bruit  commun  est  qu'il  nie  la 
'^wrection  des  corps ,  ou  du  moins  la  révo- 
fK  en  doute.  Il  trouble  la  paix  de  la  pro- 
vince,  et  y  fait  des  exactions  insupportables, 
fOQsne  rignorez  pas.  Par  toutes  ces  raisons . 
MIS  l'avons  excommunié,,  et  avons  décerné 
<Me  lai  plusieurs  autres  jpeines  spiritueUes 
^temporelles.  Mais,  loin  de  s'en  humilier,  il 
<(o  est  devenu  que  plus  fier  et  plus  cruel ,  et 
K  lait  ^'augmenter  ses  crimes,  et,  ce  qui 
MH  afflige  sensiblement ,  il  empêche  l'affiure 
«  la  terre  sainte. 

te  le  vingt-troisième  de  janvier,  le  pape 
JToit  ordonné  de  prêcher  la  croisade  contre 
jjl  3)  ;  et  cependant  Airard ,  archevêque  de 
•^ilao ,  et  trois  inquisiteurs ,  lui  faisoient  le 
2«ès  pour  hérésie  ;  sur  quoi  ils  donnèrent 
w  sentence  le  quatorzième  de  mars,  où  ils 
l^t  :  Il  a  de  mauvais  sentiments  sur  les 
^(fcmeots ,  et  méprise  indignement  l'auto- 
^  des  chefs;  d'où  vient  qu'il  a  soutenu  long- 
^ps  plusieurs  sentences  d'excommunication, 
Mosieurs  fois  fait  violer  l'interdit  dont  la 
^He  de  Milan  est  frappée  à  cause  de  lui , 
^Qt  enterrer  les  morts  au  son  des  cloches 
«K  les  ^lises  et  les  cimetières  malgré  le 
^aergé.  Il  a  ôté  sa  fille  Zacharine  à  Richar- 
«»j  qu'elle  avoil  épousé  en  face  d'église,  sans 
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aucune  sentence  de  séparation ,  et  Ta  mariée  à 
un  autre.  Et  ensuite  il  a  plusieurs  fois  invo- 
qué et  consulté  les  démons  ;  et  il  nie  la  résurw 
rection.  Il  a  méprisé  l'excommunication  da 
pape  durant  trois  ans,  et  celle  qui  a  été  pro- 
noncée contre  lui  faute  d'avoir  comparu  pour 
se  défendre  sur  l'accusation  d'h^ésie.  C'est 
pourquoi  nous  l'en  déclarons  convaincu ,  nous 
confisquons  ses  biens .  nous  le  privons  de  ses 
dignité,  et  le  notons  d  infamie ,  lui  ^  ses  enfants 
et  sa  postérité.  Voilà  pourquoi  U  falloit  trouver 
le  coupable  hérétique  k  quelque  prix  que  ce 
fût,  afin  que  le  juge  ecclésiastique  pût  le  dé* 
pouiller  de  ses  biens  et  de  ses  dignités. 


LXI.  Mort  de  Philippe  le  long.  Charlei  le  M,  roi  dt 

France. 

La  même  année  mil  trois  cent  vingt-deux , 
la  nuit  du  second  au  troisième  jour  de  janvier^ 
mourut  le  roi  de  France,  Philippe  le  long , 
après  avoir  régné  cinq  ans;  et.  comme  il  ne 
laissa  point  d'enfant  mâle ,  son  irère  Charles , 
comte  de  la  Marche ,  lui  succéda .  et  fut  oou«- 
ronné  à  Reims  le  neuvième  de  février.  Il  est 
connu  sous  le  nom  de  Charles  le  beL  Le  pape 
lui  écrivit  une  lettre  de  consolation  sur  la  mort 
du  roi,  son  frère,  y  joignant  des  avis  salutaires 
sur  sa  conduite;  et  ^elque  temps  apré»  il  dé- 
clara nul  son  mariage  avec  Blanche,  fille 
d'Othon ,  comte  de  Bourgogne.  Charles  avoit 
épousé  cette  princesse  du  vivant  du  roi  Philippe 
le  bel ,  son  père,  et  en  avoit  eu  des  enfants  ; 
mais ,  en  mu  trois  cent  vingt-ouatre ,  l'ayant 
trouvée  coupable  d'adultère,  il  renferma  dans 
un  château ,  et  ne  pouvoit  se  résoudre  à  la  re- 
prendre (i). 

On  lui  représenta  qu'il  pouvoit  faire  casser 
son  mariage ,  comme  ayant  été  contracté  no- 
nobstant des  empêchements  dirimants  de  pa- 
renté et  d'affinité  spirituelle  (2).  Il  se  pourvut 
donc  devant  l'évêque  de  Paris,  Etienne  de 
Borret,  qui,  vu  Vimnortance  de  l'aflaire^ 
appela  pour  conseil  lévéque  de  Beauvais, 
Jean  de  Marigny ,  et  GeofiGroy  du  Plessis ,  no- 
taire du  pape.  Les  parties  ayant  comparu  par 
leurs  procureurs ,  celui  de  la  reine  représenta 
que  les  empêchements  du  mariage  proposés  de 
la  part  du  roi  avoient  été  levés  par  dispense 
du  pape  Clément  V.  A  quoi  le  procureur  du 
roi  répliqua  que  cette  dispense  n'exprimoit  pas 
suffisamment  plusieurs  parentés  et  alliances , 
particulièrement  la  parenté  spirituelle  contrac- 
tée par  la  mère  de  la  reine  Blanche ,  en  levant 
des  fonts  de  baptême  le  roi  Charles.  Ajoutant 
que  dans  la  dispense  on  avoit  inséré  plusieurs 
faits  qui  n'étoient pas  véritables ,  ce  qui  la  ren- 
doit  subreptice.  âur  quoi  l'évêque  de  Paris 
jugea  plus  à  propos  de  renvoyer  l'affidre  tout 


(t)  Baluz.  to.  t,  p.  tas.    Tfllet.  Riin.  n.  13,  c.Nang. 
Gont.  I9ang.  p.  600.  Du    05i. 

(S)  Balux.  to.  t,  p.  480. 
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instraite  au  pape ,  auquel  il  appartenoit  d'ex- 
pliquer la  dispense  donnée  par  son  prédéces  • 
seur  ;  le  roi  et  le  procureur  de  la  reine  oonsen* 
tirent  au  renvoi. 

Le  pape,  l'ayant  accepté,  fit  encore  eiuiminer 
l'affaire  quant  à  la  forme,  c'est-à-dire  la  pro- 
cédure faite  à  Paris,  et  quant  au  fond  (1). 
Enfin ,  le  dix-neuvième  de  mai  mil  trois  cent 
vingt-deux ,  veille  de  l'Ascension .  il  donna  en 
consistoire  public  son  jugement  aéfinitif,  qui 
porte  en  suostance  :  Il  paroit  clairement  que 
te  roi  et  Blanche  sont  parents  au  quatrième 
degré  de  parenté  des  deux  côtés,  eu  égard  à 
une  souche ,  et  au  troisième  degré  à  l'é^rd 
d'uneautre.  Il  est  encore  constantqueMathilde, 
comtesse  d'Artois»  mère  de  Blanche ,  a  levé  des 
fonts  avec  plusieurs  autres ,  le  roi  ;  et  qu'ainsi 
elle  est  sa  marraine,  et  Blanche  sa  sœur  spiri- 
tuelle ,  qui  sont  des  empêchements  dirimants  à 
leur  mariage.  Or,  il  est  constant  encore  que  la 
dispense  produite  de  la  part  de  Blanche  ne 
comprend  pas  les  empêchements  exprimés  ci- 
dessus  ,  et  ne  s'y  étend  pas.  C'est  pounpioi  nous 
prononçons  et  dédaronsque  le  mariage  est  nul , 
accordant  aux  parties  la  permission  d'en  con- 
tracter d'autres.  En  conséquence  de  ce  juge- 
ment, le  roi  Charles  épousa  quatre  mois  après 
Marie  de  Luxembourg ,  fille  de  l'empereur 
Henri  YII ,  et  sœur  de  Jean,  roi  de  Bohême. 

Ce  juffement  du  pape  ne  fut  pas  approuvé 
de  tout  le  monde  (â).  Quelques-uns  disoient 

Î[u'il  n'étoit  pas  vrai  que  la  comtesse  d*Artois 
ùt marraine  du  roi,  et  qu'elleavoit  été  obligée 
de  consentir  à  cette  séparation  pour  sauver  la 
vie  à  sa  fille.  D'autres  tournoient  la  chose  en 
raillerie.  Un  trésorier  du  roi ,  nommé  Bille- 
vart,  homme  très-riche,  obtint  dispense  pour 
épouser  une  femme  qui  étoit  deux  fois  sa 
commère  (3).  Sur  quoi  Ton  fit  à  Paris  six  [)e- 
tits  vexs  en  style  du  temps ,  dont  le  sens  étoit  : 
fiiUevart  n'a  pas  perdu  son  temps  à  la  cour 
du  pape,  qui  lui  a  permis  d'é(K>user  sa  double 
commère,  et  9  rompu  le  mariage  du  roi  par 
compérage  c'est-à-dire,  pour  parenté  spuri- 

tuelle. 

On  croit  que  le  pape  étoit  bien  aise  de  con- 
tenter le  roi  Charles,  à  cause  du  zèle  que  ce 
prince  témoignoit  pour  la  croisade ,  comme 
avoitfait  le  roi  Philippe ,  son  frère.  Le  pape  en 
écrivit  plusieurs  fois  au  roi,  particulièrement 
pour  le  secours  de  l'Arménie  ;  le  roi  envoya  au 
pape  des  ambassadeurs ,  entre  lesquels  étoit  le 
comte  de  Clermont ,  qui  demeura  après  les  au- 
tres en  cour  de  Rome ,  et  la  négociation  dura 
tout  le  reste  de  cette  année  (4).  Mais  elle  fut 
sans  effet ,  à  cause  des  guerres  qui  survinrent 
au  pape  en  Italie ,  au  roi  en  Guyenne ,  contre 
les  Anglois. 


(1)  Baluz.  p.  iiS.  Cont. 
Ntng.  p.  e97.  Aalo.  t3Si| 
u.SS. 


(t)  l.VllIani^lib.ix,  c. 
171. 
(3)  Hocseni.  p.  367. 
(i)  Rain.  1321,  d.  30,31. 


LXII.  Dispate  mr  la  pturreté  de  Jésos-Chriit 

Cette  année,  la  dispute  entre  les  frères  mi"» 
neurs  touchant  la  pauvreté  de  Jésus-Christ 
s'échauffa  vivement  à  cette  occasion  (1).  Dès 
l'année  précédente ,  mil  trois  cent  vingt-un , 
l'archevêque  de  Narbonne  et  Jean  de  Beaune, 
inquisiteur  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
firent  arrêter  à  Narbonne  un  bizoque  ou  bé- 
guin, comme  on  les  nommoit  alors,  qui  aou- 
tenoit  entre  autres  choses  que  JésiuhChrist  et 
ses  apôtres  n'avoient  eu  la  propriété  de  rien , 
ni  en  particulier  ni  en  ccxnmun.  L'inquisiteur, 
voulant  juger  ce  béguin ,  appela  pour  conseil 
tous  les  prieurs,  gardiens  et  professeurs,  et 

f plusieurs  autres  savants,  du  nombre  desquels 
ùt  Bérenger  Talon,  professeur  au  couvent 
des  frères  mineurs  de  Narbonne.  Entre  autres 
articles,  l'inquisiteur  fit  lire  celui  delà  pau- 
vreté de  Jésus-Christ  et  des  apôtres,  pour 
lequel  il  vouloit  juger  l'accusé  comme  hâ^li- 
que.  Frère  Bérenger,  quand  on  lui  demanda 
son  avis ,  répondit  que  cette  proposition  n'étoit 
point  hérétique,  mais  de  saine  doctrine  et  ca- 
tholique, vu  principalement  que  ce  point  étoit 
défini  par  l'Eglise ,  dans  la  décrétale  £jciit 
qui  seminat{2).  Alors,  comme  s'il  eût  sou- 
tenu une  hérésie ,  l'inquisiteur  lui  ordonna  de 
se  rétracter  sur-le-champ  en  présence  de  tout 
le  monde.  Bérenger  le  rt*fusa  absolument,  et 
comme  on  le  pressoit,  il  appela  solennellement 
au  saint-siège,  et  vint  à  Avignon. 

Il  comparut  en  consistoire,  et  proposa  son 
affaire  devant  le  pape,  qui  en  étoit  déjà  in- 
formé de  l'autre  part.  Le  pape  le  fit  arrêter,  et 
proposa  publiquement  la  question  de  la  pau- 
vreté de  Jésus-Christ,  puis  la  fit  donner  par 
écrit  à  tous  les  prélats  et  les  docteurs  en  théo- 
logie qui  étoient  en  sa  cour.  Et  comme  la  dé- 
crétale JSxiii  qui  séminal  portoit  excommu- 
nication de  plein  droit  contre  quiconque  pré- 
tendoit  l'expliquer  autrement  qu'à  la  lettre, 
ou  y  ajouter  aucune  glose,  le  pape,  pour 
lever  tout  scrupule  à  ses  consultais ,  suspendit 
cette  défense  jusqu'à  son  bon  plsisir,  par 
une  bulle  du  vingt-sixième  de  mars  mil  trois 
cent  vingt-deux  (3). 

LXni.  Chapitre  des  frères  mioeort  A  Pérooie. 

Pendant  qu'on  délibéroit  à  Avignon  sur 
cette  matière,  les  frères  mineurs  tinrent  à 
Pérouse  leur  chapitre  général,  où  prcsidoit 
Michel  de  Césënc,  assisté  des  provinciaux 
d'Angleterre,  de  la  haute  Allemagne,  et  de 

f plusieurs  autres  supérieurs  et  docteurs  de 
'ordre.  Quelques  personnages  considérables 
écrivirent  à  ce  chapitre,  entre  autres  deux 
cardinaux,  qui  avoient  été  de  l'ordre  (4),  Yi* 


(I)  Id.  n.  53.  Baluz.  vit. 
to.  1,  p.  508. 

(s;  Sup.  lir.  lxxxviii,  n. 
3$. 


r3)  ExtrsT.    Jo.    OaiM 

nonnunqunmf  dcVerb.  Slgn, 

(4)  Vadlog.  1899,  n.  Sl« 
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(al  da  Foar  et  Bertrand  de  la  Tcnr,  exhor- 
laal  les  pères  à  déclarer  leur  sentiment  sur  la 
question  proposée,  et  à  soutenir  la  déclara* 
lion  de  Nicolas  III ,  sur  quoi  le  chapitre  pu- 
kfia  une  patente  adressée  à  tous  les  Gdcles ,  qui 
commence  ainsi  : 

Sachez  que  Fan  mil  trois  cent  vingt-^eux  (1  ), 
le  quatrième  de  juin,  nous  avons  appris  qu'on 
agite  présentement  en  cour  de  Rome  une 
question,  savoir,  s*il  est  hérétique  de  dire  que 
Jésa»4}hrbt  et  ses  apôtres  n'ont  rien  eu  en 
pvticolier  ni  en  commun  ;  et  on  nous  a  re- 
^  de  rédiger  par  écrit  ce  que  nous  en  pen* 
800S  sons  nos  sceaux  et  nos  souscriptions. 
AvaDt  donc  examiné  la  question  avec  les 
ireoTes  alléguées  de  part  et  d'autre,  nous 
ions  tenons  fermement  à  la  décision  de  la 
«Dte  église  romaine,  et  nous  disons  tout 
fooe  Yoix  que  ce  n'est  pas  une  proposition 
bêrétique,  mais  catholique,  de  dire  que  Jésu»- 
Christ ,  montrant  le  chemin  do  |)erfection ,  et 
bsapôtresv  marchant  après  lui,  et  voulant 
j  oûodairc  les  autres ,  n'ont  rien  eu  par  droit 
de  propriété,  ni  en  particulier  ni  en  commun. 
T&  principalement  que  TEglise,  qui  n'a  jamais 
m,  Ta  expressément  décidé  dans  la  décré- 
laie  Exiii  qui  séminal^  qui  a  été  insérée  dans 
le  corps  de  droit,  approuvée  par  toute  l'Eglise, 
^  depaîs  peu  recommandée  par  notre  saint- 
pèîelepapc  Jean  XXII,  dans  sa  constitution 
(fuommdam  exigit.  Or,  ce  que  le  saint- siège 
luue  fois  approuvé  doit  toujours  être  tenu 
pour  reçu,  et  personne  ne  peut  revenir 
coolrc  (2). 

Ce  décret  du  chapitre  de  Pérouse  fut  sou- 
tcrit  par  le  général  Michel  de  Gèsène,  et  neuf 
pruTindaux ,  dont  le  premier  est  Guillaume 
Otam,  Anglois,  qui  se  rendit  depuis  si  fa- 
>Koi  (3).  Le  chapitre,  avant  de  se  séparer, 

Èlia  one  autre  lettre ,  adressée  à  tous  les 
les,  contenant  la  même  déclaration  de 
cor  sentiment,  mais  plus  étendue,  et  sou- 
teoe  de  raisons  et  a'autorités  :  les  raisons 
^Qtes  réduites  à  des  arguments  en  forme. 
'W  la  poursuite  de  cette  aSaire  en  cour  de 
tome  au  nom  de  tout  Tordre,  le  chapitre 
cQQstitna  un  procureur,  savoir ,  frère  Boncor- 
j^  de  Bergame,  surnommé  Bonnegràce, 
"ûmme  instruit,  actif  et  hardi,  comme  il  ne 
BXAtra  que  trop  ensuite. 
Noos  avons  les  avis  de  deux  cardinaux  <{ue 
*ppe  consulta  sur  cette  question ,  savoir , 
Jjnre  d'Arreblai  et  Pierre  Tissier,  du  titre 
^Saint-Etienne  au  mont  Célius  ;  celui  de 
^nd  de  Saint-Pourçain ,  de  Tordre  des 
Wrw  prêcheurs,  alors  évêque  du  Puy,  et 
*«uite  de  Meaux.  Il  y  eut  toutefois  trois  car- 
^ux  qui  soutinrent  la  prétention  des  frères 
■"«ears,  savoir:  Vital  du  Four,    évêque 
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d'Albane,  Bérenger  de  Frédole,  évêque  de 
Tusculum ,  et  Bertrand  de  la  Tour,  prêtre 
du  titre  de  Saint-Martin  (1). 


|)IUfai.  eod  n.S4.  Ildes. 
Ji)  ti,  q.  1,  e.  A,  Reda       (3>  Ahrar.  Pel.  lib.  n.  e. 

tt,^  podcDda.  10,  dtot.  dt.  Yadlng.  n.  54, 65* 
«^«laii.S4,<(.l.H«ecsl 


LXIV.  Décrétale.  jid  condiiorem. 

Enfin  le  pape ,  après  avoir  long-temps  dé- 
libéré, fit  la  constitution  fameuse  ^d  condi- 
torem^  on  il  traite  à  fond  la  question  de  la 
pauvreté  parfaite,  et  révoçiue  la  décrétale 
Exiit  de  Nicolas  III,  qui  étoit  le  grand 
appui  des  fraticelles.  En  cette  constitution, 
Jean  XXII  dit  en  substance  :  Nicolas  III, 
notre  prédécesseur,  fit  autrefois  pour  de 
bonnes  considérations  une  ordonnance  où  il 
déclara  que  la  propriété  de  tous  les  biens  „ 
meubles  et  immeubles  dés  frères  mineurs, 
appartenoit  à  lui  et  àTéglise  romaine,  n'en 
réservant  aux  frères  que  le  simple  usage  de 
fait  (2).  Et ,  parce  qu'il  est  quelquefois  expé- 
dient de  vendre  ou  de  troquer  des  livres  ou 
d'autres  meubles,  il  le  leur  accorda  à  l'égard 
des  choses  dont  Tusage  leur  est  permis.  Or, 
encore  que  le  pape  Nicolas  eût  fait  ce  rè- 
glement à  bonne  intention,  croyant  qu'il 
seroit  utile  à  Tordre  des  frères  mineurs, 
Texpérience  a  fait  voir  le  contraire.  II  n'a 
augmenté  en  eux  ni  la  charité  ni  le  mépris 
des  choses  temporelles;  ils  n'en  sont  pas 
moins  empressés  à  les  acquérir  et  les  conser- 
ver, même  par  les  poursuites  en  justice,  ils 
n'en  sont  pas  plus  fiauvres,  ni  1  église  ro- 
maine plus  riche. 

L'illusion  de  leur  prétendu  usage  de  fait 
parott  sensiblement  dans  les  choses  qui  se 
consument  par  Tusage,  à  l'égard  desquelles 
Tusage  de  fait  ou  de  droit  ne  peut  être  séparé 
de  la  propriété,  et  il  n'y  a  pas  d'apparencp 
que  Tintention  au  pape  Nicolas  ait  été  de  ré- 
server à  l'église  romaine  la  propriété  de  ces 
sortes  de  choses  :  d'un  œuf,  par  exemple,  d'un 
fromaee,  d'un  morceau  de  pain.  On  peut  sé- 
parer Tusage  de  la  propriété  dans  les  choses 
dont  on  use,  sans  en  détruire  la  substance 
comme  un  cheval,  un  livre,  ou  quelqu'autrc 
meuble  ;  mais  il  est  impossible  de  les  séparer 
dans  celles  dont  on  ne  peut  user  sans  les  dé^ 
truire.  D'ailleurs,  le  simple  usage  de  fait  sans 
aucun  droit  ne  peut  être  qu'injuste,  et  par 
conséquent  opposé  à  Tétat  de  perfection,  loin 
d'y  contribuer.  Au  reste,  la  constitution  du 
pape  Nicolas  n'a  pas  seulement  été  inutile  aux 
frères  mineurs,  elle  est  encore  honteuse  à 
l'église  romaine,  qu'elle  engage  à  plaider 
continuellement ,  tantôt  devant  un  juge  ecclé- 
siastique ,  tantôt  devant  un  séculier ,  et  le  plus 
souvent  pour  des  choses  de  néant;  car,  à  l'oc- 
casion de  cette  propriété  imaginaire  réservée  à 
^  j  l'église  romaine,  on  agit  en  son  nom  par  des 
.    procureurs  qui  font,  à  ce  qu'on  dit,  quantité 


de  vexations. 


(i)  Bain.  n.  SO,  09,  60,        (S)  Ad  eoodilorem,  Ibid. 
5  7.  Sap.  Hv.  Lxxxvu>  n-  33. 
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•  Par  ces  considérations ,  nous  ordonnons  que 
désormais  Téglise  romaine  n'acquittera  aucun 
droit  de  propriété  ni  autre  dans  les  biens  qui 
écherront  aux  frères  mineurs,  à  quelque 
titre  (|ue  ce  soit,  excepté  leurs  l(^ements, 
les  églises  et  les  lieux  réguliers ,  avec  les  vases, 
les  ornements  et  leis  livres  destinés  au  service 
divin ,  auxquels  nous  ne  voulons  pas  que  cette 
constitution  s'étende,  parce  que  les  inconvé* 
nients  qui  ont  été  maitpi^  ne  s'y  étendent  pas. 
Et,  parce  que*le  ministère]des  procureurs  nom« 
mes  parles  ministres  et  les  custodes  de  Tordre, 
est  injurieux  à  l'ép^lise  romaine,  incommode 
et  onéreux  à  plusieurs  personnes,  nous  dé- 
fendons étroitement  de  constituer  à  l'avenir 
au  nom  de  l'église  romaine  aucun  procureur 
à  reflet  de  recevoir ,  demander,  déîendre  ou 
administrer  les  biens  qui  viendront  aux  frères 
mineurs.  Celte  constitution  est  du  huitième 
de  décembre  mil  trois  cent  vingt-^eux. 

Bonneffrftce  de  Bergame,  qui  étoit  en  cour  de 
Rome,  cnai^  de  la  procuration  de  tout  l'or- 
dre, appela  de  cette  constitution  en  plein  con- 
sistoire le  quatorzième  de  janvier  mil  trois 
cent  vingt- trois,  et  présenta  publiquement 
au  pape  un  livre  où  il  prétendoit  prouver  que 
Ton  avoit  traité  son  ordre  trop  rudement  et 
injustement ,  et  que  la  constitution  ne  pouvoit 
subsister,  étant  contraire  à  celles  de  tant  de 
papes  précédents  (i).  Le  pape  Jean  en  fut  irrité, 
et  nt  mettre  Bonnegràce  en  prison ,  où  il  de- 
meura une  année  entière. 


LXY.  Conciles  de  Vtlladolid  et  de  Cologne. 

Le  royaume  de  CastiUe  étoit  troublé  par  di- 
verses factions  pendant  la  minorité  du  roi  Al- 
fonse  XI,  et,  pour  y  remédier,  le  pape  avoit 
envoyé  un  légat,  savoir,  Guillaume  de  Gknlin, 
natif  de  Rayonne ,  cardinal-évéque  de  Sabine , 
dont  la  commission  est  datée  du  sixième  de 
novembre  mil  trois  cent  vingt  (2).  La  reine 
Marie,  aïeule  du  roi,  étant  morte  le  premier 
de  juin  mil  trois  cent  vingt-deux ,  ce  jeune 
prince,  alors  Agé  de  quinze  ans,  prit  le  gou- 
vernement du  royaume;  et  peu  après  le  lé- 
gat assembla  un  concile  de  toute  l'étendue  de 
sa  légation  à  Yalladolid,  où  étoit  la  cour,  qui 
fut  terminé  le  second  jour  d'août  de  la  même 
année  (3).  On  y  publia,  par  ordre  du  légat  et 
avec  Tapprobation  du  concile,  vingt-sept  ca- 
nons, dont  voici  les  plus  remarquables. 

L'Eglise  a  ordonné  que  les  métropolitains 
ne  manquent  pas  de  tenu*  tous  les  ans  des  con- 
ciles provinciaux  ;  et^  parce  que  quelques-uns 
ont  négligée  de  le  faire  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  d'où  sont  venus  aux  églises  plusieurs 
dommages,  nous  admonestons  tous  les  arche- 
vêques d'observer  sur  ce  point  le  décret  du 


concile  général ,  c'est-ft-dire  du  concile  de  La- 
tran  en  mil  deux  cent  quinze ,  et  nous  ordon- 
nons que,  s'ils  ne  tiennent  leurs  conciles  au 
moins  tous  les  deux  ans,  ils  soient  suspens 
de  l'entrée  de  l'église  jus(|u'à  ce  qu'ils  y  aient 
satisfait.  Les  évéques  tiendront  aussi  sous 
même  peine  leurs  synodes  diocésains  tous  les 
ans  (1). 

Chaque  curé  aura  par  écrit,  en  latin  et  en 
langue  vulgaire,  les  articles  de  foi,les  précep- 
tes du  décalogue,  les  sacrements,  et  les  espè- 
ces des  vices  et  des  vertus;  et  quatre  fois 
l'année  il  les  Ura  publiquement  au  peuple, 
savoir,  à  Noël,  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte  et  à 
l'Assomption  de  Notre-Dame,  et  les  diman- 
ches de  carême  (2).  C'est  ce  que  nous  appelons 
le  catéchisme  2  et  l'on  peut  juger  par  ce  statut 
quelle  étoit  l'ignorance  des  peuples.  Les  pré- 
lats seront  vêtus  modestement,  et  porteront 
toujours  le  rochet  en  public.  Aux  grandes  fê- 
tes, ils  célébreront  la  messe  dans  leurs  églises, 
et  jamais  en  secret  dans  leurs  chapelles.  Dé- 
fense à  tous  ecclésiastiques,  de  quelque  rang 
qu'ib  soient ,  d'assister  aux  baptêmes ,  fian- 
çailles ou  épousailles  de  leurs  enfants,  même 
légitimes,  ou  leur  donner  des  biens  de  1  Eglise, 
une  dot  ou  une  donation  à  cause  de  noces , 
sous  peine  de  nullité. 

Le  concubinage  des  clercs  et  même  des  prê- 
tres étoit  très  -  commun  en  Espagne ,  comme 
témoigne  Alvare  Pelage ,  auteur  du  temps  et 
du  pays  (3).  Plût  à  Dieu,  dit -il,  qu'ils  n^ens- 
sent  jamais  promis  la  continence,  principale- 
ment en  ces  provinces,  où  l'on  avoit  presque 
autant  d'enfants  de  clercs  que  de  laïques.  Et, 
ce  qui  est  plus  criminel,  pendant  plusieurs 
années  ils  se  lèvent  tous  les  jours  d'auprès 
leurs  concubines  pour  aller  à  l'autel  consacrer 
l'hostie  terrible,  sans  s'être  confessés  aupara- 
vant, ou  ne  l'avoir  fait  que  pour  la  forme  dans 
la  résolution  de  retourner  à  leur  péché.  Le 
concile  de  Yalladolid  ordonne  sur  ce  sujet  que 
les  clercs,  qui  dans  deux  mois  ne  quitteront  pas 
leur  concubine,  seront  privés  de  la  troisième 
partie  des  fruits  de  tous  leurs  bénéfices,  deux 
mois  après  d'un  autre  tiers,  et  après  deux  au- 
tres mois  du  dernier  tiers  (4).  Enfin,  quatre 
mois  après  ces  six,  ils  seront  privés  du  titre 
même  du  bénéfice.  Quant  à  ceux  qui  n'en  ont 
point,  ils  seront  déclarés  incapables  d'en  obte- 
nir s'ils  sont  prêtres  ;  et,  s'ils  ne  le  sont  pas  ^ 
ils  ne  pourront  être  promus  aux  ordres  supé- 
rieurs. Ceux  dont  les  concubines  ne  sont  pas 
chrétiennes  sont  punis  plus  grièvement.  G  est 
que  l'Espagne  avoit  encore  quantité  de  juifs 
et  de  mahométans. 

On  n'admettra  aux  ordres  sacrés  que  ceux 
oui  sauront  au  moins  parler  latin,  et  on  n'or- 
donnera  de  clercs  qu'autant  que  chaque  église 
en  peut  nourrir,  de  peur  qu'ils  ne  sment  ré- 


(1)  Yadtng.  lS93,n.l,9. 

(9)  Mariu.  lib.  xv,  c. 

17,  Bain.  1320^  n.  85,  oi  in 


addit. 
1(3)  Id.  ISiS,  n.  18,  Com. 

XI,  Couc.  p.  1082. 


(1)  Gap.  1.  GoDC.  Lat.  c. 
6.  Sup.  II?.  LXXVII,  n.  49. 
(2;  C.  2. 


(S)  De  Planctu  ceci.  tib. 
II,  c.  îT,  n.  4. 

(♦)  C.  7,. 


*J.-c.iati  ] 


AiiCs  à  mendier  à  la  honte  du  clergé  (1).  Dé- 
fense de  manger  de  la  riande  en  carême  et  aux 
qnatre-temps,  sous  peine  d*excommunication 
de  pleîn  droit.  Défense  de  violer  l'immunité 
des  églises  en  mettant  aux  fers  ceux  qui  s'y 
nfogient ,  on  empêchent  qu'on  leur  porte  des 
Tivres.  Défense  de  fortifier  les  églises  comme 
des  cfaàteanx,  délaisser  les  infidèles  dans  Féglise 
pendanl  FolBce  divin,  principalement  pendant 
n  messe,  et  aux  fidèles  d'assister  à  leurs  noces 
on  à  leurs  enterrements.  Pour  faciliter  leur 
conversion ,  il  est  ordonné  de  pourvoir  à  la 
subsistance  de  ceux  qui  après  leur  baptême 
sont  réduits  à  la  mendicité,  en  les  recevant 
aux  hôpitaux ,  et  leur  faisant  apprendre  des 
Bétiers  ou  des  sciences  dont  ils  puissent  vivre  ; 
et  les  |«^lals  donneront  des  bénéfices  à  ceux 
qui  serool  capables  d'entrer  dans  le  clergé, 
mis  on  leur  interdit  la  prédication.  Il  se  trou- 
Toît  des  chrétiens  asseï  méchants  pour  enlever 
oQ  dérober  d'autres  chrétiens,  et  les  vendre 
MX  Sarrasins,  ce  qui  est  rigoureusement  dé- 
fendu. On  défend  aussi  les  épreuves  du  fer 
diftod  et  de  l'eau  bouillante,  encore  usitées  en 

la  même  année ,  le  dernier  jour  d'octobre, 
lleari,  ardievéque  de  Cologne,  y  tint  dans  son 
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il)  a  f ,  tu. 


(i)  C.  i7,  il,  33,  SO. 


palais  un  concile  provincial,  où  assistèrent 
Godefroy,  évéque  d'Osnabruc,  Godefrov  de 
Minden,  et  les  députés  d'Adolphe  de  Liège, 
de  Louis  de  Munster  et  de  Téglise  d'Utrecht,  le 
siège  vacant.  En  ce  concile ,  on  renouvela  et 
on  autorisa  comme  provinciaux  les  statuts 
synodaux,  que  Varchevéque  Engilbert  avoit 
faits  pour  le  diocèse  particulier  de  Cologne,  eu 
mil  deux  cent  soixante-six,  afin  de  réprimer 
les  violences  contre  les  personnes  et  les  biens 
ecclésiastiques  ;  d'où  Ton  peut  juger  qu'elles 
n'étoient  pas  moindres  en  mil  trois  cent  vingt- 
deux  (1). 

On  prit  à  Cologne,  la  même  année,  un  héré- 
tique, nommé  Vaiter  ou  Gautier,  chef  des  fra- 
ticelles,  dont  plusieurs  avoient  été  brûlés  en 
Autriche  sept  ans  auparavant  (2).  Celui-ci 
étoit  Hollandois,  et,  comme  il  savoit  peu  de  la- 
tin ,  il  écrivit  en  allemand  plusieurs  petits  li- 
vres, qu'il  commnniquoit  très-secrètement  à 
ceux  qu'il  avoit  séduits.  Il  étoit  tr^rusé,  très- 
artiflcieux  en  ses  réponses,  et  trés-opiniàtre; 
en  sorte  que,  ni  par  promesses,  ni  par  mena- 
ces, ni  par  les  plus  cruels  tourments,  on  ne 
put  l'obliger  à  indiquer  ses  complices,  qui 
toutefois  éloient  nombreux.  Il  fut  juridique- 
ment condanmé  au  feu  et  exécuté. 


(1)  To.  XI,  p.  1707.  Sup.        (i)  Tritbelm  Gbr.  Hin. 
liv.  Lxxxv,  n.  43.  an.  IStS.  Sup.  n.  so. 
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L  Les  guelfes  se  relèvent  en  Lmnbardie. 

En  Ilalic,  lestroublesaugmentoient  toujours, 
et  les  factions  des  guelfes  et  des  gibelins  s'é- 
chauffuient  de  plus  en  plus.  Matthieu  Yisconti 
étoit  mort  dès  la  fln  de  juin  mil  trois  cent 
vingt-deux,  âgé  de  soixante-douze  ans  (1). 
Quelques  jours  avant  sa  mort,  il  fit  assembler 
le  clergé  dans  la  grande  église  de  Milan  ;  et  là, 
devant  Tautel ,  il  prononça  à  haute  voix  le  sym- 
bole des  apôtres  ;  puis  levant  la  tête  il  s'écria  : 
Telle  est  la  foi  que  j'ai  tenue  toute  ma  vie  ;  et 
si  on  m'a  accusé  d'autre  chose ,  ça  été  fausse- 
ment ;  et  il  en  fit  dresser  un  acte  public.  Il  fut 
enterré  petitement  et  secrètement ,  de  peur  que 
le  pape  n'cmpôebàt  entièrement  deTenterrer, 
lé  regardant  comme  excommunié.  11  laissa  cinq 
fils,  Galéas,  Marc,  Luquin,  Jean,  qui  fut  de- 
puis archevêque  de  Milan,  et  Etienne.  Galéas, 
qui  étoit  Tainé,  fut  chassé  de  Milan  par  un 
parti  opposé ,  mais  il  y  rentra  un  mois  après , 
et  y  demeura  le  mailrc  (2). 

Gomme  ce  oit  le  chef  des  gibelins  en  Lom- 
bardie ,  le  pape  Jean  entreprit  de  détruire  ce 
parti  (3)  ;  et  puur  cet  effet  il  joignit  aux  trou- 
pes qu'il  avoit  dans  le  pays  celles  de  Robert, 
roi  de  Naples,  des  guelfes  confédérés  en  Ita- 
lie, et  plusieurs  Allemands  qui  s'éloient  croi- 
sés pour  marcher  contre  les  ennemis  de  l'E- 
glise. Les  troupes  particulières  du  pape  étoient 
commandées  par  le  légat  Bertrand  de  Poïet,  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  Saint-Marcel,  et  celles 
du  roi  Robert  par  Raymond  de  Cardone.  Ils 
eurent  quelqu(3s  avantages  sur  les  gibelins  ; 
em  sorte  que  Can  de  la  Scale,  qui  étoit  maître 
de  Vérone,  Passarin,  qui  Tétoit  de  Mantoue, 
et  quelques  autres,  demandèrent  à  se  réconcilier 
avec  le  pape,  en  reconnoissant  tenir  de  lui  les 
places  qu'ils  prétendoient  tenir  au  nom  de  l'em- 
pereur,  et  le  pape  donna  pouvoir  au  légat  de 
les  absoudre  acs  censures. 

Mais  l'empereur,  Louis  de  Bavière,  envoya 
des  ambassadeurs  en  Lombardie,  qui  relevèrent 
le  courage  aux  gibelins.  Il  n'avoit  plus  de  con- 
current pour  Fempire,  ayant  gagné  contre 
Frédéric  d'Autriche  une  sanglante  bataille  le 
mardi  vingt-huitième  de  septembre  mil  trois 


(1)  Gorio.  p.  449.  Rain. 
tn^,  n.  10. 


(2)  Cor.  p.  454.  J.  VIII. 
IX,  c.  180, 183. 
(3j  Riln.  13S3,  n.  S5. 


cent  vingt-deux ,  où  Frédéric  fut  pris ,  et  re- 
nonça à  ses  prétentions  sur  l'empire  pour  ob- 
tenir sa  Iib<Tté  (1).  Louis  renvoya  donc  au  mois! 
d'avril  mil  trois  cent  vingt-trois  des  ambassa- 
deurs au  légat  Bertrand,  qu*il$  allèrent  trouver 
à  Plaisance ,  et  le  prièrent  de  ne  point  attaquer 
la  ville  de  Milan  qui  appartenoit  à  Tempire  : 
c'est  qu'elle  étoit  assié^  et  pressée  vivement 
par  l'armée  de  TEglise.  Le  légat  répondit  : 
Quand  il  y  aura  un  empereur  légitime,  l'E- 
glise ne  prétend  pas  lui  6ter  aucun  de  ses  droits, 
au  contraire,  elle  veut  les  conserver;  mais  je 
m'étonne  que  votre  maître  veuille  défendre  et 
favoriser  les  hérétiques,  et  je  vous  prie  de  me 
montrer  le  pouvoir  que  vous  avez  ae  lui  écrit 
et  scellé.  L^  ambassadeurs  craignirent  d'atti- 
rer à  Louis  l'indignation  de  l'Eglise  s'ils  mon- 
troient  par  écrit  qu'il  favorisoit  ceux  qui 
étoient  révoltés  contre  elle.  C'est  pourquoi  ils 
dirent  qu'ils  n'avoient  pas  de  pouvoir  sur  ce 
qu'ils  avoient  dit  ;  demandèrent  pardon  au  lé- 
gat, puis  s'en  allèrent,  l'un  à  Lncques  et  à  Pis- 
toie,  les  autres  à  Mantoue  et  à  Vérone,  exécu- 
ter leur  commission,  et  négocièrent  si  bien, 
que  les  gibelins  de  ces  villes ,  et  d'autres  ap^ 
pelés  par  lesMilanois  (2) ,  se  réunirent  sous  la 
conduite  du  comte  Bertbold ,  chef  de  l'ambas- 
sade ,  marchèrent  vers  Milan,  et  en  firent  lever 
le  siège  au  mois  de  juin  mil  trois  cent  vingt- 
trois.  Ces  mauvais  succès  détermiaérent  le 
pape  à  procéder  contre  l'empereur  Louis , 
conune  il  fit  trois  mois  après. 


n.  Canonisation  de  saint  Thomas  d'Aquin. 

Cependant  le  pape  termina  le  procès  de  h 
canonisation  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  com- 
mencé quatre  ans  auparavant  à  la  poursuite  de 
Marie  de  Hongrie ,  reine  de  Sicile ,  veuve  du 
roi  Charles  le  boiteux ,  de  son  fils  Philippe, 
prince  de  Tarente,  et  de  plusieurs  seigneurs 
du  royaume ,  de  la  ville  et  de  Truiversitc  de 
Naples  (3).  Ils  envoyèrent  en  cour  de  Rome 
quelques  frères  prêcheurs  qui ,  étant  arrivés  â 
Avignon ,  exposèrent  au  pape  la  cause  de  leui 
voyage ,  et  lui  présentèrent  les  lettres  dont  ils 


a*i  Vill.  c.  174, 103.  Alb. 
Argent,  p.  lix,  c.  105. 
Rain.  I3S3,  n.  S8. 


(%)  Vill.  c.  819. 
(3)  Bdl.  to.  ô,  p.  fM,  p 
081, 082. 
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éloieot  chargés.  Le  pape  remit  ces  envoyés  au 
fra&ier  consistoire ,  où,  la  proposition  ayant 
élé faite,  il  dît  aux  cardinaux  :  Nous  estime- 
rotf  fort  glorieux  à  nous  et  à  notre  église 
de  poaToîr  canoniser  ce  saint  ^  pourvu  qu'on 
yai^  trouver  quelques  miracles  ,  parce  qu'il 
1  plus  éclairé  FEglise  que  tous  les  autres  doc- 
teurs ;  et  on  homme  profite  plus  dans  ses  livres 
es  un  an  que  dans  les  autres  en  toute  sa  vie* 
La  cardinaux  étant  du  même  avis ,  le  pape 
cooifflit  premièrement  trois  d'entre  eux  pour 
'■farmer  sommairement  en  oour  de  Rome  de 
h  m  et  des  miracles  de  frère  Thomas  ;  et , 
lorés  leur  rapport ,  il  ordonna  d'en  informer 
pias  amplement  sur  les  lieux ,  et  commit  pour 
œt  effet  Uumbert ,  archevêque  de  Naples , 
Ange,  évéque  de  Viterbe,  etPandulfe  Savelle, 
DûUire  du  pape  ;  la  commission  est  du  trei- 
oèaie  de  septembre  mil  trois  cent  dist-huit ,  en 
^erla  de  laquelle  on  commença  à  procéder  à 
fioformation  le  samedi  vingt-unième  juillet 
nil  trois  cmt  dix-neuf.  Ce  jour,  Guillaume  de 
Tooo,  procureur  du  couvent  des  frères  prê- 
dmirs  à  Bènévent ,  étant  à  Naples  dans  la 
diaoïbre  de  l'archevêque,  devant  loi  et  Tévê- 
qoe  de  Viterbe ,  leur  présenta  la  bulle  de  leur 
noumssion,  en  vertu  de  laquelle  ils  firent  ci- 
ter les  témoins,  et  commencèrent  à  recevoir 
leurs  dépositions  le  lundi  vingt-troisième  du 
Bteiemois.  G'étoit  Tabbè  de  Fosseneuve,  mo- 
tustère  de  l'ordre  de  Citeaux ,  où  le  saint 
konne  étoit  mort,  et  plusieurs  moines  de  la 
tttte  maison  ,  quelques  frères  prêcheurs , 
^Nqoes  prêtres  séculiers,  et  quelques  gentils- 
tomes,  officiers  considérables  du  royaume. 
Celle  iurormatioQ  fut  terminée  le  dix-huitième 
^septembre,  et  il  s'en  fit  ensuite  une  seconde. 
C'est  sor  l'une  et  sur  l'autre  que  frère  Guil- 
biDDe  de  Toco  composa  la  vie  du  saint.  Le 
loot ayant  été  rapporté  au  pape,  il  l'examina 
^oigoeosement  avec  les  cardinaux,  et,  ayant 
^vé  les  preuves  sufilsantcs,  il  donna  enfin 
&  balle  de  canonisation  ,  adressée  à  tous  les 
pv^ts,  et  datée  d'Avignon  le  dix-huitième  de 
JoiOei  mil  trois  centvingt-trois,  où,  ayant  rap- 
Pûrté  sommairement  la  vie  du  bienheureux 
Ruinas  d'Aquin  et  ses  principaux  miracles  »  il 
viMt  au  nombre  des  saints ,  et  ordonne  de  cé- 
lébrer sa  fête  le  septième  delmars ,  jour  de  sa 

m.  StiolEIzéar»  comte  d'Arien. 

U  même  année,  mourut  à  Paris  saint  El- 
^oaEléazar,  comte  d'Arien,  de  la  noble 
Mnede  Sabran  en  Provence  (2).  Il  naquit 
^Q  château  d'Ansois,  dont  son  père  étoit  sei- 
fiKur,  Tan  mil  deux  cent  quatre-vingt-quinze, 
^  h[  élevé  par  les  soins  de  son  oncle  Guil- 
^Qme  de  Sabran ,  abbé  de  Saint-Victor  de 
^weiUe.  Elzéar  n'avoit  que  dix  ans  quand 
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Charles  le  boiteux ,  roi  de  Sicile  et  comte  de 
Provence  »  se  trouvant  à  Marseille,  le  fit  fian- 
cer avec  Delphine  deGIandevcz,  âgée  de  douze 
ans.  Trois  ans  après ,  c'est-à-dire  en  mil  trois 
cent  huit,  ils  furent  mariés  solennellement  en 
face  d'église  ;  mais  on  ne  les  mit  ensemble  que 
trois  jours  après,  et  alors  Delphine  déclara  à 
son  époux  que  ses  parents  Tavoient  mariée 
malgré  elle ,  et  qu'elle  s'éloit  proposé  de  gar* 
der  la  virginité.  JElzéar  fut  surpns  de  ce  dis- 
cours ,  et  toutefois  il  consentit  au  désir  de  sou 
épouse,  qui ,  de  son  côté,  passa  cette  première 
nuit  en  prières,  et  ils  continuèrent  de  vivre 
comme  frère  et  sœur.  La  même  année,  quoi- 
qu'il en  eût  à  peine  quatorze ,  il  jeûna  tout  le 
carême  ;  et  l'année  suivante,  à  la  fête  de  l'As- 
somplion,  considérant  combien  la  vieest  courte 
et  le  monde  méprisable,  il  renonça  au  désir 
de  laisser  postérité,  et  résolut  de  garder  la  cou* 
tinence  parfaite  (1). 

Après  avoir  passé  sept  ans  depuis  son  ma* 
riage  au  château  d'Ansois,  sous  la  conduite  de 
son  grand-père,  étant  dans  sa  vingtième  année, 
il  obtint  la  permission  de  passer  au  château  de 
Puy-Michcl,qui  appartenoit  à  Delphine,  et  où 
ils  demeurèrent  trois  ans  (2).  Là  Elzéar,  étant 
en  liberté  et  maître  de  sa  conduite,  établit  un 
règlement  pour  sa  maison^  portant,  entre  au- 
tres articles ,  que  les  gentilshommes,  les  che- 
valiers, les  dames  et  les  demoiselles  se  con- 
fesseroient  toutes  les  semaines ,  et  communie- 
roient  tous  les  mois.  Que  les  dames  et  les 
demoiselles  passeroient  la  matinée  en  prières 
et  en  exercices  de  piété,  et  l'après-dlnées'oc- 
cuperoient  de  quelqu'ouvrage  des  mains; 
enfin ,  que  tous  les  soirs  ils  ussent  en  sa  pré- 
sence une  conférence  spirituelle,  où  il  leur 
parloit  avec  un  grand  zèle.  Sa  maison  sembloit 
plutôt  un  monastère  que  la  cour  d'un  grand 
seigneur.  Plusieurs  réglèrent  leur  famille  sur 
ce  modèle  •  et  même  un  évêque. 

A 1  âge  oe  vingt-trois  ans ,  c'est-à-dire  mil 
trois  cent  dix-huit  (3),  son  père  étant  mort,  il 
devint  comte  d'Arien ,  ville  siluée  au  royaume 
de  Naples  -,  ainsi ,  pour  en  prendre  possession , 
il  passa  en  Italie  la  première  fois.  Mais  la 
ville  d'Arien  se  révolta  contre  lui ,  et  lui  fit  la 
guerre  pendant  trois  ans.  11  les  réduisit  par  sa 
patience,  sans  vouloir  tirer  vengeance  des  torts 
et  des  insultes  qu'il  en  avoit  reçus  ;  en  sorte 
qu'à  la  fin  ils  l'honoroient  comme  leur  sei- 
gneur, et  l'aimoient  comme  leur  père.  Il 
trouva  le  comté  d'Arien  et  la  baronie  d'An- 
sois chargés  de  grandes  dettes  ;  et ,  pour  les  ao- 
(|uitter  peu  à  peu,  il  mit  en  séquestre  une  par- 
tic  des  revenus  (4).  Il  veiUoit  sur  la  conauiie 
de  ses  officiers  de  justice,  et  prenoit  soin  même 
des  criminels  condamnés  à  mort  j  afin  qu'ils 
fissent  pénitence. 

Trois  ans  après,  il  exécuta  la  résolution  qu'il 
avoit  prise  long-temps  auparavant  de  faire 


(!)  Sor.  c.  7. 
(S)  c.  18. 


(3)  C.  S3.« 

(i)  C.  U. 
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ayec  Delphine  un  vœu  de  continence  parTaite, 
comme  ils  firent  le  jour  de  Sainte-Madeleine, 
yingt-deuxième  de  juillet  mil  trois  cent  vingt- 
un.  Ils  embrassèrent  aussi  Tun  et  Tautre  le 
tiersordredesaintFrançois(l). L'année  suivante 
mil  trois  cent  vingt-deux ,  le  roi  Robert  fit 
Elzéar  gouverneur  de  son  fils  aîné,  Charles, 
duc  de  Calabre  ;  et  l'on  vit  bientôt  un  change- 
ment notable  dans  les  mœurs  de  ce  jeune  pnn- 
ce,  auquel  le  roi,  son  père,  avoit  laissé  le  gou- 
vernement du  royaume  pendant  son  absence , 
car  il  étoit  allé  en  Provence.  Ainsi,  le  comte 
Elzéar  avoit  en  même  temps  la  conduite  du 
prince  et  de  Vétat.  Ceux  donc  qui  avoient  des 
affaires  à  la  cour  s'adressoient  d'abord  à  lui , 
et  souvent  lui  ofiroient  plusieurs  onces  d'or,  ou 
d'autres  grands  présents ,  pour  se  le  rendre 
favorable  ;  mais  ilrefusoit  tout  avec  un  parfait 
désintéressement;  et  au  contraire  il  étoit  en 
cette  cour  le  protecteur  des  pauvres. 

Le  roi  Robert  l'envoya  ensuite  en  France 
pour  traiter  du  mariage  du  duc  de  Galal^re, 
qui  étoit  déjà  veuf,  sa  première  femme,  Cathe- 
rine d' Autriche^  étant  morte  le  quinzième  de 
I'anvier  mil  trois  cent  vingt-trois.  Le  comte 
Slzéar  8*ac({uitta  si  bien  de  son  ambassade , 
Sue  le  mariage  fut  conclu  et  célébré  entre 
harles,  duc  de  Calabre,  et  Marie,  fille  de 
Charles ,  comte  de  Valois  ;  mais  Elzéar  tomba 
dangereusement  malade  à  Paris^  et,  se  sentant 
près  de  sa  fin ,  il  fit  une  confession  générale  à 
François  Maïronis,  fameux  docteur  de  l'ordre 
des  fi^resmineurs.  Provençal,  mais  qui  se  trou- 
voitalorsàParis.Pendant  cette  maladie,  Elzéar 
entendit  tous  les  jours  la  messe  dans  son  lit  et 
se  confessa  encore  plusieurs  fois  ;  et  enfin,  il  dé- 
clara qu'il  laissoit  vierge  son  épouse  Delphine, 
comme  il  Ta  voit  prise  (2).  Après  avoir  reçu  le 
viatique  et  l'extréme-onction  ,  il  mourut  le 
vingt-septième  de  septembre  mil  trois  cent  vingt- 
trois,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  et  fut  enterré 
avec  l'habit  de  saint  François  aux  Cordelîers 
de  Paris  ;  mais  la  même  année  il  (îit  transféré 
à  ceux  d'Apt  en  Provence ,  comme  il  l'avoit 
ordonné,  parce  que  le  château  d'Ansois  est  de 
ce  diocèse.  Il  se  fit  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau ,  et  le  pape  Urbain  Y  le  canonisa 
en  mil  trois  cent  soixante-neuf,  sa  femme 
Delphine  étant  encore  vivante  (3). 


IV.  MonitioD  contre  Louis  de  Bavière. 

Le  pape,  craignant  que  son  silence  ne  fût 
pris  pour  une  approbation  tacite  de  la  conduite 
de  Louis  de  Bavière,  publia  contre  lui  une  mo- 
nition  où  il  dit  en  substance  (4)  :  L'empire  ro- 
main ayant  été  autrefois  transféré  par  le  saint- 
siège  des  Grecs  aux  Germains ,  en  la  personne 
de  Charlemagne ,  l'élection  de  l'empereur  ap- 


(1)  G.  «5,  26,  27. 

(2)  C.  32,  à'3, 

(3)  Yading.  1323,  n.  40. 


(i)  nain.  1323,  n.    30. 
Bzov.  cod.  n.  4. 


partient  à  certains  princes  qui ,  après  la  mort 
de  Henri  de  Luxembourg,  se  sont,  dit«on,  par- 
tagés ;  et  les  uns  ont  élu  Louis,  duc  de  Baviè- 
re, les  autres  Frédéric,  duc  d'Autriche.  Or, 
Louis  a  pris  le  titre  de  roi  des  Romains,  sans 
attendre  que  nous  eussions  examiné  son  élec- 
tion pour  l'approuver  ou  la  rejeter ,  commo 
il  nous  appartient  ;  et ,  non  content  du  titre , 
il  s'est  attribué  l'administration  des  droits  de 
l'empire  au  grand  mépris  de  l'église  romaine , 
à  laquelle  appartient  le  gouvernement  de  l'em- 
pire vacant.  A  ce  titre,  il  a  exigé  et  reçu  le  ser- 
ment de  fidélité  des  vassaux  de  l'empire ,  tant 
eccl^iastiques  que  séculiers  en  Allemagfne  et 
en  quelques  parties  d'Italie ,  et  a  disposé  à  son 
gré  des  dignités  et  des  charges  de  Fempire, 
comme  ces  jours  passés  du  marquisat  de  Bran- 
debourg, qu'il  a  donné  publiquement  à  son 
fils  atné.  De  plus ,  il  s'est  déclaré  fauteur  et 
défenseur  des  ennemis  de  l'église  romaine  , 
comme  de  Galéas  Yisconti  et  ses  frères,  qnoi- 

Îue  juridiquement   condamnés  pour  crime 
'hérésie. 
Voulant  donc  obvier  à  de  pareilles  entre- 

Kises  pour  l'avenir,  dérendre  les  droits  de 
ilglise  et  ramener  ce  prince  de  son  égare- 
ment ,  nous  FadnKxiestons  par  ces  présentes 
et  lui  enjoignons,  sous  peine  d'excommunica- 
tion ipso  facto ,  de  se  désister  dans  trois  mois 
de  l'adminislration  deranpire  et  delà  protection 
des  ennemis  de  l'Eglise  ;  et  de  révoquer  autant 
qu'il  sera  possible  tout  œqu'il  a  fait  après  avoir 
pris  le  titre  de  roi  des  Romains.  Autrement, 
nous  lui  déclarons  que ,  nonobstant  son  absen- 
ce ,  nous  procéderons  contre  lui  selon  que  la 
justice  le  demandera.  De  plus ,  nous  défendons 
à  tous  évéques  et  autres  ecclésiastiques,  sous 
peine  de  suspense ,  à  toutes  villes  et  commu- 
nautés, à  toutes  personnes  séculières,  de  quel- 
que condition  et  dignité  qu'elles  soient ,  sous 
peine  d'excommunication  sur  les  personnes, 
d'interdit  sur  leurs  terres  et  de  perte  de  tous 
leurs  privilèges,  d'obéir  à  Louis  de  Bavière 
en  ce  qui  regarde  le  gouvernement  de  l'empi- 
re ,  ni  de  lui  donner  aide  ou  conseil,  nonob- 
stant  tout  serment  de  fidélité  ou  autre  dont 
nous  les  déchargeons.  La  balle  est  du  neovièmo 
d'octobre  mil  trois  cent  vingt^trois. 


V.  ProleitaUon  et  appel  de  Louis. 

Louis,  en  étant  informé  par  le  bruit  public, 
envoya  au  pape  Albert,  maître  des  chevaliers 
hospitaliers  en  Allemame,  Grustorp,  archidia- 
cre deWirtzbourg  et  Henri,  chanoine  de  Pra- 
gue ,  pour  savoir  les  causes  de  cette  monitiora 
et  demander  un  délai.  La  commission  de  ces 
envoyés  étoit  datée  de  Nuremberg,  le  douzième 
denoverabre.Mais,  après  qu'ils  furent  partis, 
le  dimanche  dix-huitième  de  décembre,  Louis 
tint  une  assemblées  à  Nuremberg ,  où  en  pré- 
sence de  Nicolas ,  évéque  de  Ratisbonne ,  et  dt5 
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Slusiean  personnages  constitués  en  diffnité,  il 
t  en  substance  :  Nous,  Louis,  roi  des  Ro- 
mains, comparoissons  devant  vous  comme  si 
mas  étions  devant  le  pape ,  où  nous  ne  pou- 
woB  être,  vu  la  distance  des  lieux  et  le  terme 
trop  court ,  et  nous  disons  que  nous  avons  ap- 
pris que  le  pape  a  publié  contre  nous  quelles 
pruoédui'es  ,  où  il  nous  accuse  d*avoir  pns  le 
ticre  de  roi  injustement,  et  le  reste  des  repro- 
dies  da  pape  ;  puis  il  ajoute  :  Nous  répondons 
^  ia  contume  observée  de  temps  immémo- 
rial et  connue  de  tout  le  monde ,  principale- 
ment en  Allemagne  ,  est  que  le  roi  des  Ro- 
Duins,  dès-là  qu  il  est  élu  par  tous  les  princes 
électeurs,  on  par  leur  plus  grand  nombre,  et 
cooronnë  aux  lieux  accoutumés ,  est  reconnu 
pMir  roi,  en  prend  le  titre  et  en  exerce  libre- 
ment les  droits  (1).  Tous  lui  obéissent,  il  reçoit 
les  serments  de  fidélité,  confère  les  fiefs,  et  dis- 
pose comnie  il  lui  plaît  des  biens ,  des  aignités 
etdes  charges  du  rovaume.  Or.  il  est  notoire 
qne  nous  avons  été  élu  par  le  plus  grand  nom- 
bres des  électeurs ,  et  couronné  dans  les  lieux 
acooutamés,  enfin  nous  sommes  en  paisible  pos- 
session depuis  environ  dix  ans. 

C'est  donc  à  tort  que  le  pape  nous  accuse 
f  avoir  usurpé  le  titre  et  les  fonctions  de  roi  ; 
ft  il  le  dit  sans  avoir  vu  la  loi,  ouï  la  partie , 
examiné  l'aflEdre,  ni  observé  l'ordre  Judiciaire, 
prétendant  que  nous  nous  dé^adions  nous- 
méme  en  quittant  le  nom  de  roi  et  la  conduite 
du  royaume.  Il  parott,  de  ce  qui  a  été  dit,  que 
le  pape  avance  contre  la  vérité,  que  l'empire 
est  maintenant  vacant,  et  oue  le  gouverne- 
ment loi  en  appartient.  Il  n  est  point  vacant, 
pQîsqoe  nous  en  sommes  en  possession.  Nous 
ae  oon veMHis  pas  non  plus  simplement,  comme 
il  le  propose,  qu'il  appartienne  au  saint-siége 
d'examiner  notre  élection  et  notre  personne, 
Tapprouyer  ou  la  rejeter.  Si  ce  droit  lui  ap- 
fartenoit,  ce  seroitpe.ut-étre  quand  l'affaire  lui 
serait  pwtée  par  plainte  ou  appellation  j  ou  si 
BOUS  a^kHis  d^ndé  la  couronne  impériale, 
etqw  le  pape  prétendit  avoir  de  justes  râl- 
ions pour  nous  la  refuser.  Quant  à  ce  qu'il 
ajoute  que  nous  avons  donné  protection  à  Ga- 
lèas  Yifioonti  et  à  ses  frères ,  condamnés  pour 
liérésie ,  et  à  qudques  autres  révoltés  contre 
Téfiise  romaine,  que  toutefois  il  ne  nomme 
soint ,  nous  n'en  avons  aucune  connoissance. 
Noos  ne  sarons  point  si  les  Yisconti  sont  con- 
dtmnés  comme  hérétiques ,  nous  coniecturons 
^'on  nomme  rebelles  à  l'Église  quelques-uns 
^  sont  fidèles  à  Tcmpire.  C'est  le  pape  lui- 
même  qui  est  fauteur  u'hérétiques,  puisqu'il  a 
reru  des  plaintes  de  prélats  contre  les  frères 
mineurs  de  ce  qu'ils  révèlent  les  confessions  ; 
et  toutefois  il  a  dissimulé  ces  plaintes  jusqu'à 
présent,  et  négligé  de  remédier  à  un  si  grand 
mal,  se  déclarant  au  contraire  protecteur  de 
ces  religieux  (2).  Louis  ajoute  ensuite  :  Voyant 


'D  Rihi.  B.  3t.  Herrart. 
m.  itu,  n.  Ui  ea. 


(S)  N.  S*. 


donc  que  le  pape  veut  éteindre  Tun  des  deux 
grands  luminaires,  et  abolir  les  droits  de  l'em- 
pire ,  dont  nous  avons  juré  la  conservation, 
nous  appelons  au  saint-siége  pour  nous  et 
pour  tous  ceux  qui  voudront  adhérer  à  notre 
appel,  et  nous  demandons  la  convocation  d'un 
concile  général,  où  nous  prétendons  assister  en 
personne.  Tout  ce  que  l'empereur  Louis  avoit 
proposé  et  déclaré  en  celte  assemblée  fut  ré- 
digé par  écrit  en  la  forme  la  plus  authen- 
tique« 

YI.  Décrétale.  Cum  inUr  nonnuUos, 

Le  pape,  ouoi  que  pût  dire  ce  prince,  n'étoit 
pas  si  favorable  aux  frères  mineurs  qu'il  ne  flt 
encore  cette  année  une  constitution  contre  leur 
opinion,  touchant  la  pauvreté  évangélique. 
Cette  question  s'agitoit  toujours  avec  grande 
chaleur,  et  le  pape  continuoit  de  consulter  les 

Ï dus  savants  théologiens,  comme  il  avoit  fait 
'année  précédente.  Le  cardinal  Simon  d'Ar^ 
chiac,  archevêque  de  Vienne,  lui  donna  la 
consultation  de  l'université  de  Paris,  où  la 

auestion  est  traitée  fort  au  long  de  part  et 
'autre,  et  la  conclusion  est  que  Jésus-Christ 
et  ses  apôtres  avoient  en  commun  l'usage  de 
droit  et  même  la  propriété  de  quelques  biens, 
puisqu'ils  les  possédoient  et  en  usoient  juste- 
ment. En  particulier  Hervé  Noël,  Breton,  gé- 
néral de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  et  doc- 
teur fameux  de  Paris,  fit  un  grand  traité  sur 
cette  matière ,  pour  montrer  de  même  que 
Jésus-Christ  et  ses  apôtres  avoient  un  véritable 
droit  sur  ce  qu'ib  possédoient  et  dont  ils 
usoient  (!)• 

Enfin  le  pape  Jean ,  après  une  longue  et 
mûre  délibération,  décida  la  question  parla 
décrétale  Cum  inier  nonnullos^  où  il  déclare 
erronée  et  hérétique  la  proposition  soutenue 
opiniâtrement,  que  Jésus-Christ  et  ses  apôtres 
n  ont  rien  eu  en  particulier  ou  en  commun,  at- 
tendu que  cette  proposition  contredit  expressé- 
ment l'Ecriture  sainte,  qui  assure  en  plusieurs 
endroits  qu'ils  ont  eu  certaines  choses  (2).  Ce 
qui  tend  a  ruiner  l'autorité  de  l'Ecriture,  par 
laquelle  néanmoins  on  prouve  les  articles  de 
foi.  Nous  déclarons  encore,  ajoute  le  pape, 
erronée  et  hérétique  cette  autre  proposition  • 
Jésus-Christ  et  ses  apôtres  n'avoient  aucun 
droit  d'user  des  choses  que  l'Ecriture  témoi- 
gne qu'ils  avoient,  ni  de  les  vendre  on  donner, 
ou  d'en  acquérir  d'autres  choses.  Quoique  l'E- 
criture témoigne  Qu'ils  l'ont  fait,  on  suppose 
expressément  qu'ils  l'ont  pu  faire  \  car  il  s'en 
swvroit,  selon  cette  proposition,  que  Jésus* 
Christ  et  ses  apôtres  auroient  agi  contre  la 
justice,  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  penser  ; 
cette  constitution  est  du  douzième  de  novembre 
mil  trois  cent  vingt-trois  (3). 


(1)  £11111  inUir  nonnuUet. 
Ap.  Rain.  1323,  n.  30,  5S. 
Gare.  p.  11. 

(2)  Balaz.  Yir.  to.  1,  p. 


149,  16é.  Elira.  Jfoan.  dv 
Yerb.  sign. 

(3)  J.  Vading.  13S3..Q. 
U. 
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A  la  décisionda  pape,  se  soumirent  les  trois 
cardinaux  qui  avoient  soutenu  Topinion  con- 
traire (1),  savoir ,  Vital  Dufour,  distingué  par 
sa  doctrine,  qui  avoit  écrit  trois  volumes  sur 
ce  sujet,  Bertrand  de  la  Tour  et  Bérenger, 
évéque  de  Tusculum  ;  d'ailleurs ,  deux  arche- 
Yéques,  Arnauld  Boïard  de  Saleme  et  Monalde 
de  Bénéyent;  quatre  évéques  ,  de  Gaffa,  de 
Higa,  de  Lisbonne  et  de  Patti  en  Sicile;  tous 
ces  prélats  se  soumirent,  mais  Michel  deCé- 
séné,  général  des  frères  mineur^;,  youlut  tou- 
jours soutenir  son  décret  du  chapitre  de  Pé- 
ronse,  se  fondant  principalement  sur  la  bulle 
du  pape  Nicolas  III.  Guillaume  Ocam ,  An- 
glois,  docteur  fameux  du  môme  ordre ,  se  dé- 
clara aussi  pour  l'opinion  condanmée  par  le 
pape  Jean,  jusqu'à  prêcher  publiquement  que 
C'étoit  une  hérésie  de  dire  que  Jésus-Christ  et 
ses  apôtres  eussent  eu  quelque  chose  en  parti- 
culier ou  en  commun.  Il  est  vrai  que  le  pape 
n'a  voit  pas  encore  décidé ,  mais  Ocam  savoit 
bien  quHl  le  devoit  faire.  C'est  pourquoi  le 
pape  commit  les  deux  évéques ,  de  Ferrare  et 
de  Bologne ,  pour  procéder  contre  lui ,  et  le 
citer  à  oomparoitre  dans  le  mois  devant  le 
saint-siége.  La  lettre  est  du  premier  décembre 
mil  trois  cent  vingt-trois. 


Vn.  Délai  accordé  A  Louis. 

Le  septième  de  janvier  suivant,  les  envoyés 
de  l'empereur  Louis  de  Bavière  présentèrent 
au  pape  en  consistoire  une  requête,  oii  ils  di- 
soient ,  de  la  part  de  ce  prince  (â)  :  On  lui 
avoit  rapporté  depuis  peu  de  temps,  sans 
preuve  certaine ,  que  yotre  sainteté  avoit  fait 
contre  lui  quelques  procédures,  où  ses  droits 
et  son  état  se  trouvoient  notablement  intéres- 
sés ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  croire,  et  le  regardoit 
comme  une  invention  de  ses  ennemis,  n'ayant 
été  ni  admonesté  ni  cité  auparavant  par  l'é- 
glise romaine.  Il  nous  a  toutefois  envoyés, 
pcmr  le  plus  sûr,  savoir  ce  c[ui  en  est,  et  vous 
prier  de  lui  accorder  un  délai  convenable  pour 
prendre  conseil  des  princes  de  l'empire ,  et 
informer  votre  sainteté  de  son  innocence  et  de 
la  justice  de  sa  cause  ;  il  vous  mande  pour  cet 
effet  un  terme  de  plus  de  six  mois. 

Le  pape  répondit  par  écrit  (3)  :  Nous  nous 
souvenons  du  dévouement  pour  nous  et  pour 
l'église  romaine,  que  le  duc  de  Bavière  nous  a 
témoigné  par  d*autres  envoyés  chargés  de  ses 
lettres  de  créance,  disant  qu'il  étoit  prêt  à 
venir  en  Lombardie  pour  notre  service  contre 
les  rebelles  à  l'Eglise  ;  c*est  pourquoi  nous 
sommes  fort  étonné  d'un  si  prompt  change- 
ment ,  dont  nous  ne  lui  avons  donné  aucun 
sujet.  Le  pape  réitère  ensuite  les  reproches 
portés  par  sa  monition  :  d*avoir  pris  le  titre 
de  roi  des  Romains  et  l'administration  de  l'em- 


(1)  Biin.  eod.  n.ôl,Oi. 
<i)  lUin.  tati,  0.  4. 


(8)  Ibid.  n.  a. 


pire  avant  sa  conflrmalion\  et  d'avoir  donné 
protection  aux  Visconti  et  aux  autres  rebelles  ; 
puis  il  continue  :  Si  nous  avions  égard  à  ces 
faits  plutôt  qu'aux  paroles  de  votre  supplique, 
nous  devrions  ne  vous  donner  aucune  réponse  ; 
toutefois,  nous  voulons  bien  surseoir  pour 
deux  mois  à  la  publication  des  peines  encoa* 
rues  par  votre  maître*  La  réponse  est  du 
même  jour,  septième  de  janvier;  et  ces  écrits 
furent  envoyés  à  l'évéque  de  Frisingne,  pour 
être  publiés  en  Allemagne  (1). 

Vm.  Bolle  eoDtre  les  Visconti. 

Le  dernier  jour  de  février,  Kaymond  de 
Gardone,  chef  des  troupes  de  l'Eglise ,  livra 
bataille  aux  Milanois ,  conduits  par  Galéas  et 
Marc  Visconti^  (2).  Le  combat  rut  sanglant, 
l'armée  de  l'Eglise  défaite,  et  Raymond  lui- 
même  pris  et  mené  à  Milan.  Cette  disgrâce 
chagrina  tellement  le  pape  »  qu'il  publia  une 
bulle  contre  les  Visconti ,  où  il  dit  :  Mous 
avons  appris  depuis  long-temps  par  la  com- 
mune renommée  que  Afotthieu  Visconti,  d'o- 
dieuse mémoire,  prenoit  quelques-uns  de  ceux 
qui  venoient  au  saint-siège  de  différents  pays, 
les  retenoit  et  les  dépouilloit  de  tous  leurs 
biens;  qu'il  interceptoit  par  ses  officiers  les 
lettres  qui  nous  étoient  envoyées^  les  ou- 
vroit,  les  déchiroit,  ou  les  faisoit  voir  à  diver- 
ses personnes.  On  nous  a  aussi  exposé  en  con- 
sistoire public  qu'il  imposoit  une  taille  très- 
onéreuse  aux  églises,  aux  monastères,  et  aux 
autres  lieux  de  piété  de  la  ville  et  du  terri- 
toire de  Milan,  et  qu'il  l'exigeoit  avec  vio- 
lence, jus^'à  dépouiller  des  ecclésiastigues 
de  leurs  biens,  emprisonner  les  uns  et  faire 
souffrir  à  d'autres  divers  tourments.  On  se 
plaignoit aussi  que  lui  et  ses  fils,  Galéas',  Marc 
et  les  autres ,  s'emparoient  des  biens  des  ^lises, 
même  cathédrales,  dans  les  diocèses  où  ils 
exerçoient  leur  tyrannie ,  et  réduisoit  les  pré- 
lats à  vivre  en  exil. 

Malthieu  leur  défendoit  expressément  de 
tenir  leurs  synodes,  et  aux  religieux  men- 
diants leurs  chapitres,  empêchoit  leurs  vi- 
sites et  même  la  prédication.  II  soutenoit  les 
mauvais  religieux,  et  les  faisoit  étad>lir  par 
force  supérieurs  de  leurs  couvents.  Il  mettoit 
de  même  par  intrusion  des  personnes  indices 
dans  les  églises  séculières  et  régulières  ,  jus- 
qu'à faire  recevoir  dans  tm  monastère  de 
Milan  des  filles  dont  il  avoit  abusé.  Il  avoit 
assiégé  Févêque  de  Verceil  dans  sa  ville,  et 
Tavoit  mis  en  prison  ;  mais  ce  prélat  se  sauva 
par  la  suite. 

Après  avoir  rapporté  quelques  autres  crimes 
de  Matthieu  Visconti,  le  pape  vient  à  son  fils 
Galéas ,  et  dit  (3)  :  Il  a  dépouillé  le  défunt 
évêque  de  Plaisance  de  tous  ses  biens  ;  détrui- 


(1)  J.  Villani.  IX,  €.  Sa9, 
Gorfo.  p.  iOO. 


(a>  Rain.  n.  7,  t% 
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,  lés  Tignes  et  le  reste,  et 
profit  ce  qae  Ton  a  pu  tirer 


$ÊàL  les 

appliquant  à  son  . 

des  reveniis.  Il  à  aussi  dépouillé  quelques 
clercs  de  cette  église,  après  les  avoir  griève- 
■ent  blessés  ;  et ,  quelques-UDS  ayant  été  tués , 
il  a  donné  leurs  béoéflces  à  ses  complices. 
Leréque  cependant,  réduite  un  pitoyable  e»l, 
est  Tenu  près  de  nous ,  où  il  est  mort.  Galéas, 
poussant  plus  loin  ses  Yioleoccs,  a  chargé  le 
drrgè  de  Plaisance  de  tailles  et  d'autres  im 
posilloiis  ;  il  a  rompu  la  clôture  des  reli- 
gieuses ,  et  en  a  tiré  quelques-unes  dont  il  a 
abusé  ;  il  a  enlevé  des  dépôts  mis  pour  plus 
grande  sûreté  chez  les  f.ères  prêcheurs ,  1  s 
miDeurs,  les  augustins,  et  en  d'autres  égli- 
ses; il  a  brûlé  des  églises,  des  hôpitaux  et 
d'antres  lieux  de  piété,  et  fait  prêcher  qu'il 
ae  falioit  point  craindre  les  censures  portées 
contre  laî. 

Le  pape  accuse  ensuite  Matthieu  Yisconti  et 
ses  enfants  d'avoir  empêché  le  cardinal  Ber- 
trand d'exercer  les  fonctions  de  sa  légation  en 
Lombardie  ;  d'avoir  fomenté  la  division  et  la 
guerre  dans  le  pays,  fait  alliance  avec  les 
sdnsmatiqoes  et  favorisé  les  hérétiques  ;  puis 
3  ajoote  :  Par  ces  raisons,  nous  avons  donné 
coounission  à  Tarcbevêque  de  Milan  et  aux  in- 
qeisitears  de  la  haute  Lombardie  de  procéder 
amtre  le  père  et  les  enfants  sur  le  soupçon 
d  hérésie  ;  ce  qu'ayant  exécuté ,  ils  les  ont  dé- 
daur»  hérétiques  manifestes,  par  plusieurs 
sealences   données  successivement,  les  ont 
cundamnés  comme  tels,  et  confisqué   tous 
leurs  biens,  y  ajoutant  quelques  autres  peines. 
On  troave  une  sentence  d'Aicard ,  archevêque 
de  Milan,  donnée  le  quatorzième  de  mars 
ntl  trois  cent  vingt-deux,  contre  Matthieu 
Visconti ,  où  ses  crimes  sont  rapportés  fort  au 
long  (1}.  Le  pape  continue  :  Or,  après  la  mal'« 
bnireose  mort  de  Matthieu,  ses  enfants,  Galéas, 
Marc,  Loqnin,  Jean  et  Etienne,  sont  demeu- 
rés obstinés  et  endurcis  dans  leurs  crimes  et 
knr  rébellion  contre  Dieu  et  Téfflise  romaine. 
(Test  pourquoi,  de  l'avis  de  nos  frères  les  car- 
dinaux, nous  avons  résolu  de  publier  la  croi- 
ade contre  eux,  leurs  fauteurs  et  adhérents, 
H  par  ces  pr^ntes  nous  accordons  Findul- 
genee  aocoutumée  du  secours  de  la  terre 
sunte  à  tons  ceux  qui  marcheront  contre  ces 
excommiiniés.  Donné  à  Avignon,  le  dixième 
des  calendes  d'avril ,  Tan  huitième  de  notre 
pontificat,   c'est-à-dire  le  vingt-troisième  de 
Bars  mil  trois  cent  vingt-quatre. 

Le  m6me  jour,  le  pape  publia  une  seconde 
nonitioa  contre  Louis  de  Bavière  (2) ,  où  il  se 
plaint  qiie  ce  prince  n'a  point  profité  du  se- 
eoDd  dàai  qu'il  lui  avoit  accordé ,  ni  comparu 
devant  lui  en  personne  ou  par  procureur  ;  et 
toutefois,  pour  essayer  encore  ce  que  pourroit 
sor  son  esprit  l'indulgence  de  l'Eglise ,  nous 
Toolons  bien,  ajoute  le  pape,  surseoir  quand 


(1)  H.  0, 10,  UgtieK  to.        9)  N.  13. 


à  présent  à  la  publication  de  l'excommunica* 
tion  prononcée  contre  loi,  à  condition  que 
dans  trois  mois  il  quittera  le  titre  de  roi  des 
Romains,  s'abstiendra  de  la  protection  des 
Yisconti  et  des  autres  ennemis  dfe  l'Eglise,  et  se 
mettra  en  devoir  de  réparer  tous  les  torts 
qu'il  lui  a  faits.  Mais  cette  monition  n'eut  pas 
plus  d'effet  que  la  première. 

IX.  Procession  du  saint  sacrement. 

Guillaume ,  fils  du  vicomte  de  Melun,  étoit 
archevêque  de  Sens  dès  Tannée  mil  trois  cent 
seize,  après  la  mort  de  Philip|)e  de  Mari«» 
gny  (1).  Il  tint  cette  année  à  Paris  un  concile 

Sroviuciale  avec  ses  suffragants,  le  samedi 
'après  la  Saint-Mathias,  mil  trois  cent  vingt* 
trois,  c'est-à-dire  le  troisième  de  mars  mil 
trois  cent  vingt-quatre,  avant  Pâques.  On  y 
publia  un  statut  de  quatre  articles,  répété 
presque  mot  pour  mot  du  concile  de  la  même 
provmce,  tenu  par  le  même  prélat  eu  mil  trois 
cent  vingt,  le  jeudi  après  la  Pentecôte.  Le 
premier  article ,  et  le  plus  important ,  ordonne 
que  chaque  évêque  dans  son  diocèse  exhorte 
son  peuple  à  observer  l'abslinenoe  de  viande 
et  le  jeûne,  le  mercredi  après  l'octave  de  la 
Pentecôte,  veille  de  la  fête  du  Saint-  Sacrement  ; 
et  tous  ceux  qui  l'observeront  gagneront  qua- 
rante jours  d'indulgence.  Le  concile  ajoute  ; 
Quant  à  la  procession  solennelle  que  le 
clergé  et  le  peuple  font  le  même  jeudi  en 
portant  le  saint  sacrement,  puisqu'elle  semble 
introduite  eu  quelque  manière  par  inspiration 
divine ,  nous  n'eu  ordonnons  rien  quant  à  pré- 
sent, la  laissant  à  la  dévotion  du  clergé  et  du 
peuple. 

On  voit  ici  Forigine  de  la  procession  solen* 
ncUe  du  saint  sacrement ,  dont  il  n'est  pas  dit 
un  mot  dans  la  bulle  de  linslilution  de  la 
fêle  (â).  Elle  s'est  introduite  par  la  dévotion 
des  peuples  en  quelques  églises  particulières, 
d'où  elle  s'est  étendue  à  toutes  tes  autres.  Il 
n'en  a  pas  été  de  même  du  jeûne  de  la  veille, 
et  il  ne  s'est  conservé  qu'en  quelques  conunu-* 
nautés  religieuses. 

X.  Lettre  da  iMipe  aux  cheraliers  de  Prosse. 

Dès  l'année  précédente ,  le  pape  avoit  écrit 
aux  chevaliers  leutoniques  de  Livonie  et  de 
Prusse  une  lettre  où  il  disoit  (3)  :  Gédemin , 
roi  des  Lithuaniens,  nous  a  mandé,  par  ses 
lettres  et  ses  envoyés ,  qu'il  désire  emnrasser 
la  religion  chrétienne ,  nous  priant  de  lui  en- 
voyer des  personnes  capables  pour  l'instruire 
et  lui  donner  le  baptême.  Nous  avons  reçu  sa 
prière  avec  grande  joie ,  espérant  que  sa  con- 
version pourra  attirer  celle  d'une  infinité  de 


(1)  Conc  Nang.  p.  670,        (S)  Sup.  lir.  Lxxxv,  n. 
to.x,Gonc*  p.  171 1|  oso.    S7. 

(3)  Bain.  I3tl,  n.  SO. 
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païens  do  ces  qaarticrs-là  ;  cl  nous  avons  ré- 
solu d'y  envoyer  Barthélémy,  évéque  d'Aleth, 
et  Bernard ,  abbé  de  Saint-Ghafre ,  au  diocèse 
du  Puy,  docteur  en  droit  canon ,  et  bien  in- 
struit des  saintes  Ecritures.  Ensuite  Fayoué, 
les  consuls  et  les  communautés  de  la  ville  de 
Riga  nous  ont  mandé ,  par  leurs  lettres  et  leurs 
députés ,  que  le  môme  roi  vous  avoit  priés  par 
lettres,  vous  et  quelques  prélats  et  religieux , 
des  seigneurs  et  des  communautés  du  pays ,  de 
lui  envoyer  des  commissaires  avec  lesquels  il 
pût  traiter  une  bonne  paix. 

Sur  quoi  tous  les  nooles  de  Livonie  et  d'Es- 
tonie s*a8semblèrent  avec  quelques-uns  d*entre 
TOUS  le  jour  de  Saint-Laurent  de  l'année  der- 
nière, c'est-4idire  le  dixième  d'août  mil  trois 
cent  vingt-deux.  En  cette  conférence,  on  ré- 
solut d'envoyer  au  roi  des  députés ,  avec  plein 
rmvoir  de  faire  tout  ce  qui  soroit  avantageux 
la  chrétienté.  Ces  députés  firent  avec  le  roi 
Gédemin  un  traité  de  paix ,  dont  on  nous  a  en- 
voyé la  traduction  d'allemand  en  latin,  et 
nous  l'avons  confirmé.  C'est  pourquoi  nous 
TOUS  prions  et  vous  enjoignons  de  l'observer 
fidèlement.  Telle  est  en  substance  la  lettre  du 

Sape  aux  chevaliers  teutoniques ,  en  date  du 
emier  août  mil  trois  cent  vingt-trois. 
La  lettre  de  Gédemin ,  roi  ou  plutôt  duc  de 
Lithuanie ,  adressée  au  pape  Jean ,  contenoit 
de  ffrandes  plaintes  contre  les  chevaliers  teu- 
toniques (i).  Il  disoit  que  Mindouf  ou  Mindac, 
son  prédécesseur,  qui  vivoit  en  mil  deux  cent 
cinquante-cinq,  s^étoit  converti  à  la  foi  chré- 
tienne avec  tous  ses  sujets  -,  mais  que  les  in- 
sultes et  les  violences  atroces  des  chevaliers 
les  avoient  fait  retourner  à  l'idolâtrie.  Les 
dievisliers  étoient  d'ailleurs  chargés  de  plu- 
sieurs reproches ,  car  on  disoit  :  Ils  éloignent 
les  missionnaires ,  soit  religieux ,  soit  sécu- 
liers, qui  viennent  travailler  à  la  conver- 
sion des  fidèles,  et  leur  refusent  la  sûreté 
pour  passer  sur  leurs  terres.  Loin  de  favori- 
ser les  nouveaux  chrétiens  pour  attirer  d'au- 
tres païens  à  la  foi ,  ils  les  réduisent  à  une 
servitude  insupportable.  Ils  oppriment  même 
les  ecclésiastiques  et  les  maltraitent  jusqu'à  les 
tuer ,  dépouillent  les  églises ,  les  abattent  ou 
les  brûlent  ;  et,  après  avofar  ainsi  traité  les  ec- 
clésiastiques ,  ils  les  contraignent  par  prison 
ou  par  menaces  de  leur  remettre  les  injures. 
Us  ont  fait  des  cabales  pour  aflbiblir  dans 
le  pays  l'autorité  du  saint-siége,  et  empêchent 
d'aller  en  cour  de  Rome.  Ils  usurpent  les  droits 
derarchevéquedeRiga  et  de  son  église,  ils  vo- 
lent les  bourgeois,  ferment  le  port ,  et  empé- 
dient  la  liberté  du  commerce.  Enfin  ^  quand 
quelqu'un  de  leurs  confrères  est  blesse  par  les 
ennemis  dans  un  combat ,  ils  achèvent  de  le 
tuer.  Â  ces  mots,  le  pape  opposa  pour  tout  re- 
nnède  une  exhortation  aux  chevàiers  de  s'en 
corriger,  avec  menace  des  censures  ecclésias- 

^  '  '  '  ■■ 

(t)Stinlf.S«mlc.p.l098.  Bain.  iSSi,  n.  SS,  n.  53. 


tiques.  La  lettre  est  du  dixième  février  nul  trois 
cent  vingt-quatre. 


XI.  Légats  tu  dac  de  Lithuanie. 

Frédéric ,  archevêque  de  Riga  en  Livonie, 
tiré  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  étoit  le  pro- 
moteur de  ces  ambassadeurs  au  pape ,  dont  les 
deux  légats,  révéque  Barthélémy  et  l'abbé  Ber- 
nard, arrivèrent  à  Riga  l'an  mil  trois  cent  vingt- 
quatre,  le  lendemain  de  la  Saiut-Matlhieu,c*est- 
à-direle  vingt-deuxième  de  septembre  (1).  Ils 
firent  la  paix  entre  les  rois  des  Lithuaniens  et 
des  Russes,  avec  leurs  sujets  d'une  part ,  et 
avec  les  chrétiens  de  l'autre  ;  et  ordonnèrent , 
delà  part  du  pape,  de  l'observer  fidèlement 
sous  peine  d'excommunication,  dont  on  ne 

Kurroit  être  absous  que  par  le  pape.  Ensuite 
>  légats  envoyèrent  des  nonces  à  Gédemin, 
roi  desLithuaniens,pour  voir  s'il  étoit  vrai  qu'il 
voulût  renoncer  à  1  idolâtrie  avec  son  peuple , 
et  recevoir  le  baptême. 

Mais  ce  prince,  sans  avoir  égard  à  la  paix 
qui  venoit  d'être  conclue ,  fit  entrer  une  puis- 
sante armée  dans  la  province  de  Masovie,  le 
vingt-unième  de  novembre ,  qui  pilla  et  rava- 
gea la  ville  de  Polio  ou  Pultave ,  appartenant 
à  révéque  de  Plesco,  et  cent  trente  villages , 
trente  paroisses  et  plusieurs  chapelles.  Ses 
troupes  profanèrent  les  sacrements,  les  orne- 
ments et  les  vases  sacrés,  tuèrent  ou  emme- 
nèrent en  captivité  des  prêtres,  des  religieux 
et  d'autres  chrétiens,  au  nombre  de  plus  de 
quatre  mille.  En  même  temps,  Gédemin  envoya 
une  autre  armée  en  Livonie,  qui  ravagea  le 
territoire  de  Rositen ,  pillant  et  brûlant  par- 
tout (2).  Cependant  il  avoit  auprès  de  lui  les 
nonces  des  légats  du  pape,  qui  revinrent  à 
Riga  le  vingt-cinquième  de  novembre ,  avec 
eux  un  noble  Lithuanien  ,  qui  étoit  comme  le 
second  après  le  roi ,  et  qui ,  en  présence  des  lé- 
gats, de  plusieurs  prélats  et  d'un  grand  nom- 
bre de  chrétiens ,  dit  à  haute  voix  de  la  part 
du  roi  :  Il  n'y  a  jamais  eu  de  lettres  écrites  par 
son  ordre ,  ni  de  sa  connoissance ,  touchant  son 
baptême  ou  celui  de  ses  sujets;  û  n'en  a  point 
fait  présenter  au  pape ,  ni  fait  publier  rien  de 
semblable  dans  les  villes  maritimes  ou  ailleurs. 
Il  a  juré ,  par  la  puissance  des  dieux ,  qu'il  ne 
veut  point  prendre  d'autre  religion  que  colle 
dans  laquelle  sont  morts  ses  ancêtres.  Les  non- 
ces assurèrent  publiquement  que  c'étoit  la  vê«- 
rite.  Ce  que  les  légats  ayant  ouï ,  ils  rcioumè* 
rent  vers  le  pape.  Par  cet  exemple,  mi  peut  juger 
de  la  solidité  des  espérances  que  divers  mission- 
naires donnoient  au  pape  touchant  la  conver- 
sion de  quelques  princes  tartares  ou  autres  trop 
éloignés  pour  en  savoir  la  vérité. 


(1)  Dusb.  Chr.   Prou.        (9)  G.  350,  351,  33a, 
«part.  III,  c  349. 
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m.  Sailence  da  pape  contre  Loub  de  Bavière. 

TempereiirLoais  de  Bavière  et  ses  partisans 

fiiioieol  eo  Allemagne  que  les  procédures 
ppe  contre  ce  prince  tendoient  a  priver  les 
électears  de  Fempire  de  leur  droit,  puisc|ue  le 
Dipe  prétendoit  que  leur  élection  ne  aevoit  pro- 
diure  aucan  effet  qu'il  ne  l'eût  examinée  et  ap- 

Efée.  Pour  répondre  à  ce  reproche,  le  pa|)e 
écrivit  à  Jean ,  roi  de  Bohême,  et  aux  trois 
arche?éques  de  Trêves,  de  May^nce  et  de  Co- 
iopie,  une  lettre  où  il  dit  que  ce  sont  des  ca- 
kmnies.  Ce  n'a  jamais  été  notre  intention, 
ajoate-t-il,  de  dérogera  vos  droits,  et  il  ne 
coDTiendroit  pas  à  la  main  paternelle  qui  vous 
a  cleTés  de  vouloir  vous  nuire.  C'est  que  le 
ppe  sapposoit  que  Grégoire  V,  son  prédéces- 
seur, avoit  donné  aux  sept  princes  électeurs  le 
droit  de  choisir  l'empereur  (1).  La  lettre  est 
da  Tiogt-sixième  de  mai  mil  trois  cent  vingt- 
Itttre. 
Cependant  Louis  de  Bavière  alloit  son  che- 
nÛD,  et  soutenoit  son  droit  par  les  armes, 
dûonaot  du  secours  aux  gibelins  d'Italie ,  qui 
ranportèrent  plusieurs  avantages  sur  les 
troupes  de  l'Eglise  ;  de  quoi  le  pape  touché , 
rt  Torant  les  délais  qu'il  avoit  donnés  à  Louis 
npiriés,  rendit  enfln  contre  lui  sa  sentence 
Moilivc,  où,  après  avoir  répété  les  chefs 
d'accDsation  projM^és  contre  lui  et  rapporté  la 
pt)cédQre  faite  jusqu'alors,  il  prononce  ainsi  : 
Nousledédarons  contumace^  tant  pour  n'avoir 
pas  comparu  que  pour  n'avoir  pas  acquiescé  à 
vs  moaitions  el  à  nos  ordres  ;  et  en  consé- 

nice  nous  le  dénonçons  privé  de  tout  le 
1  qui  lui  pottvoit  appartenir  en  vertu  de 
^élection,  rious  réservant  de  le  punir  en- 
Aile  de  plus  grandes  peines,  selon  l'exigence 
^  cas,  s'il  ne  se  soumet  à  l'Eglise  dans  le 
PfjHDier  d'octobre  (2).  Et  cependant  nous  lui 
décidons  étroitement  de  prendre  désormais 
1^ litre  de  roi  des  Romains  ou  d'élu,  de  s'in- 
S^  au  gouvernement  du  royaume  ou  de 
\Qnpire,  le  tout  sous  peine  d'excommunica* 
^  et  de  privatipn  des  flefs  et  des  privilèges 
JQîl  lient  de  l'Eglise  ou  de  renopire.  Cette 
Wle  est  du  quinzième  de  juillet.  Elle  fut  en- 
^ée  aux  princes  chrétiens,  entre  autres  à 
^ies,  roi  de  France,  et  à  Edouard,  roi 
^leterre ,  et  publiée  en  France  par  Guil- 
^une  de  Melon ,  archevêque  de  Sens ,  en  An- 
Ç^fcrre  par  les  archevêques  de  Cantorbéry  et 
^ofk,  en  Allemagne  par  celui  de  Magde- 
*^,  en  Italie  par  celui  de  Gapoue« 

Xm.  Reproches  de  Loals  contre  le  pêpe. 

L'empereur  Louis,  loin  de  s'y  soumettre, 


Jlj  Riln.  im,  n.  17.  V. 
*3  CoDc.  p.  7Î7. 
Jfi^  Vld.  IX,  c.  S50, 


V.  to.  1,  p.Ul,  701.Rain. 
n.  S9L  J.  Vm.  IX,  c.  S05. 
Rain.  n.  M. 


assembla  au  mois  d'octobre  une  grande  diète 
à  Saxenhausen ,  où  il  fit  la  proposition  sui^ 
vante  :  Nous  disons  que  Jean ,  qui  se  dit  pape, 
XXIP  du  nom ,  est  ennemi  de  la  paix ,  et  ne 
tend  qu'à  exciter  la  division,  non-seulement 
en  Italie ,  mais  encore  en  Allemagne ,  sollici- 
tant les  prélats  et  les  princes  par  ses  nonces  et 
ses  lettres,  pour  les  révolter  contre  l'empirt 
et  contre  nous  (1).  On  rapporte  qu'il  dit  pu* 
bliquement,  que  quand  les  rois  et  les  princes 
séculiers  sont  divisés ,  c'est  alors  que  le  pape 
est  vrai  pape  et  craint  de  tout  le  monde,  et 
qu'il  fait  ce  ou'il  lui  plait.  D'où  vient  que , 
vovant  multiplier  en  Allemagne  les  ferres 
et  l'effusion  ue  sang  innocent  à  l'occasion  des 
diverses  élections,  il  n'a  jamais  envoyé  une 
lettre  ni  un  nonce  pour  obvier  à  ces  maux  ; 
quoiqu'il  eût  dans  le  pays  plusieurs  ccdleo* 
leurs  pour  exiger  de  l'argent,  auxquels  il 
pouvoit  donner  cette  commission  sans  qu'O 
lui  en  coùtAt  rien. 

De  plus ,  il  a  condamné  eomme  patarins  et 
hérétiques  dans  toute  la  Lombardie  et  en  di<^ 
verses  autres  parties  d'Italie  plusieurs  bons 
catholiques;  en  sorte  que,  selon  lui,  le  nom-* 
bre  des  hérétiaues  y  est  le  plus  grand ,  parce 
qu'il  déclare  tels  tous  ceux  qui  sont  fidèles  à 
l'empire,  sans  en  rendre  d'autre  raison.  Il  ne 
considère  pas  que  saint  Sylvestre  étoit  caché 
dans  une  caverne  lorsque  Constantin  lui  donna 
libéralement  tout  ce  que  l'Eglise  possède  au«* 
jourd'hui  de  liberté  et  d'honneur  (2).  Il  en  est 
si  méconnoissant ,  qu'il  s'efforce  de  détruira 
en  toute  manière  l'empire  et  ceux  qui  lui  sont 
fidèles,  comme  il  parott  par  la  proc^ure  qu'il 
vient  de  faire  contre  nous ,  fondé  sur  de  pré- 
tendues notoriétés ,  qui  sont  au  contraire  des 
faussetés  manifestes ,  où  il  nous  condamne  ab- 
sent sans  citation  précédente. 

Il  confère  les  évéchés  et  les  abbayes  par  es- 
prit de  partialité  à  des  sujets  entièrement  in- 
dignes, sans  avoir  égard  ni  à  l'à^  ni  aux 
moeurs ,  pourvu  qu'ils  soient  ennemis  de  l'em- 
pire ,  quoique  naturellement  ils  en  soient  va»* 
saux.  On  voit  encore ,  par  la  procédure  faite 
contre  nous,  qu'il  tend  à  ruiner  l'empire 
et  les  droits  des  électeurs ,  et  voici  comment. 
Celui  qui  est  élu  par  la  plus  grande  partie  des 
électeurs  est  censé  élu  en  concorde  ;  et  tonte- 
fois,  quoicrne  nous  ayons  été  élu  par  les  deux 
parts  des  électeurs ,  il  squtient  que  nous  avons 
été  élu  en  discorde.  C'est  une  contnme  ap-« 
prouvée  dans  Tempire ,  qm  celui  qui  a  été  dm 
au  lieu  destiné,  c'est-à-dire  à  Francfort,  par 
deux  électeurs  au  moins  présents  an  jour* 
marqué,  doit  être  tenu  pour  élu  en  concorde,, 
qu'on  doit  lui  obéir  et  le  couronner  à  Aix-*la- 
Chapelle  quand  il  voudra ,  et  toutefois  ce  roè^ 
chant  conteste  notre  élection,  où  toutes  ces 
règles  ont  été  observées.  Il  soutient  que  l'em- 
pire est  encore  vacant ,  et  que  le  gouvernement 


(t)  Baliu.  Tit  tom.  If  p.478.    (S)  P.  4S0. 
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lui  en  appartient  pendant  la  vacance ,  ce  qui 
esttrès-raux(i). 

Il  accuse  de  nullité  la  collation  que  nous 
avons  faite  à  notre  fils  aine  du  marquisat  de 
Brandebourg,  vacant  et  déVolu  à  Teropire,  et 
plusieurs  autres  actes  que  nous  avons  laits ,  et 
veut  que  nous  les  révoquions  dans  un  certain 
temps.  Ce  qui  est  entièrement  injuste  et  con- 
traire aux  droits  de  l'empire.  Il  nous  traite  de 
fauteor  d'hérétiques,  si  nous  favorisons  nos 
vassaux  que  nous  avons  juré  protéger,  et  qu'il 
s'efforce  de  subjuguer  en  diverses  parties  dl- 
talle,  même  par  la  voie  des  armes ,  si  éloignée 
des  devoirs  du  sacerdoce  ;  parce  qu'ils  se  dé- 
fendent contre  ceux  qui  les  veulent  dévorer 
cruellement,  et  qu'il  nomme  enfants  de  TE- 
glise.  Or,  ceux  qu'il  traite  d'hérétiques  n'en 
ont  point  été  juridiquement  convaincus  (2),  et 
ont  au  contraire  déclaré  publiquement  devant 
des  notaires  qu'ils  croient  les  articles  de  foi 
et  tout  ce  que  TEglise  enseigne.  Louis  s'étend 
ensuite  sur  les  divisions  et  les  guerres  entre 
les  villes  de  Lombardie ,  dont  il  rejette  la  faute 
aur  le  pape,  et  soutient  que,  selon  les  lois,  on 
doit  conserver  la  religion  et  réprimer  les  hé- 
rétiques sans  troubler  l'état  ou  nuire  au  gou- 
vernement temporel.  Il  relève  sa  victoire  sur 
Frédéric  d'Autriche,  comme  une  preuve  de 
la  justice  de  sa  cause ,  jpour  laquelle  Dieu  s'est 
décluré  ;  il  insiste  sur  les  défauts  de  l'élection 
de  ce  prince,  et  se  plaint  que  le  pape  a  fomenté 
leur  division ,  loin  de  se  mettre  en  devoir  de 
les  accorder  (3). 

La  dernière  partie  de  la  proposition  de  l'em- 
pereur regarde  la  religion ,  et  on  voit  bien  que 
c'est  l'ouvrage  des  fraticelles  ou  frères  mi- 
neurs révoltés  contre  le  pape ,  qui  s'étoient 
nus  sous  la  protection  de  Tempereur.  Yoici 
comme  ils  le  font  parler  du  pape  :  Il  ne  s'est 
pas  contenté  d'attenter  sur  l'empire  temporel 
et  sur  les  droits  de  notre  couronne,  il  a  en- 
core attaqué  Jésus -Christ  avec  ses  apôtres,  et 
la  doctrine  évangélique  de  la  pauvreté  par-r 
faite,  qu'il  s'efforce  de  renverser,  non-seule- 
ment par  sa  vie  scandaleuse  et  éloignée  du 
mépris  du  monde,  mais  encore  par  sa  doc- 
trine hérétique  et  empoisonnée  (4).  Il  a  fait 
deux  constitutions  détestables,  où  il  blas- 

Ehème  contre  la  vie  de  Jésus-Cnrist,  et  com- 
Bt  ouvertement  les  décisions  des  saints  papes, 
ses  prédécesseurs ,  se  déclarant  hérétique  ma- 
nifeste, retranché  du  corps  de  l'Eglise,  et  par 
OGOséquent  déchu  de  toute  prélature. 

Ces  deux  constitutions  sont  Ad  conditorem^ 
et  Cum  inier  nonnuilos^  que  l'auteur  combat 
fort  au  long  avec  une  aigreur  et  une  insolence, 
qui  fait  voir  combien  ces  prétendus  frères  spi- 
rituels étoient  éloignés  de  l'humilité  et  de  la 
charité  chrétienne.  Il  va  jusqu'à  dire  que,  ne 
pas  préférer  la  parfaite  pauvreté  telle  qu'il 


(1)  P.4S3. 
(S)  P.  485. 


l'entend  à  la  possession  des  biens  en  commun 
ou  en  particulier,  c'est  ramener  le  judaïsme, 
et  prendre  à  la  lettre  les  prophéties  qui  sem- 
blent promettre  un  messie  distributeur  des 
richesses  temporelles  (1).  Il  avance  que  le 
pape  Jean  XXII  a  voit  dit  devant  plusieurs 
grands  personnages  de  l'ordre  :  Depuis  qua- 
rante ans  ou  environ  j'ai  regardé  votre  règle 
comme  fantastique  et  impossible  à  garder;  et  si 
Dieu  me  donnoitautoritéjerabolirois,et  vous 
en  donnerois  une  autre ,  suivant  laquelle  vous 

Eurriez  avoir  des  biens  en  commun,  comme 
autres  religieux.  L'auteur  soulientqu'après 
un  tel  discours  il  n'avoit  pu  être  fait  pape. 
Après  cette  longue  proposition  ,  l'empereur 
Louis  protesta  dans  la  même  assemblée ,  qu'il 
ne  la  faisoit  par  aucun  motif  de  haine  contre 
le  pape,  mais  par  zèle  de  la  religion  et  pour  la 
défense  de  l'Eglise,  en  qualité  de  son  protec- 
teur (2) ,  et  pour  la  conservation  des  droits 
de  l'empire  et  de  ses  vassaux ,  et  jura  de  la 
poursuivre  dans  le  concile  général,  dont  il  de- 
mandoit  instamment  la  convocation,  et  auquel 
il  appeloitde  tout  ce  que  le  pape  pourroit  faire 
cependant  contre  lui  et  contre  I  empire.  Ces 
actes  furent  lus  publiquement  le  vingt-deuxiè- 
me d'octobre  dans  la  chapelle  des  chevaliers 
teutoniques  à  Saxenhausen,  en  présence  de 
Berthold,  comte  de  Héneberg ,  et  de  plusieurs 
autres  témoins. 


[XIV.  Balle  Qaia  qaorumdam. 

Ce  que  les  fraticelles  avoient  inséré  dans  la 
proposition  de  l'empereur  contre  les  deux 
constitutions  (3),  Adcondilorem^ei  Cuminier 
nonnullos ,  donna  occasion  à  une  troisième , 
qui  commence ,  Quia  quorumdam ,  et  que  le 
pape  Jean  XXII  publia  le  dixième  de  novem- 
bre, cette  année  mil  trois  cent  vingt-quatre.  II  y 
répond  aux  objections  des  fraticelles,  tirées 
de  la  décrétale  Exiit  qui  seminaty  de  IVico- 
las  III  et  des  autres  données  par  plusieurs 
papes  en  faveur  des  frères  mineurs  (4).  Ils  di- 
soient :  Ce  que  les  papes  ont  une  fois  déGni 
touchant  la  foi  et  les  mœurs  est  tellement  itn« 
muable  ,  qu'un  successeur  ne  peut  le  révo* 
queren  doute,  loin  d'affirmer  le  contraire.  Or, 
les  papes  HonoriusIII,  Grégoire  IX,  Inno- 
cent IV,  Alexandre  IV,  Nicolas  IV,  disent 
oue  la  règle  des  frères  mmeurs  est  l'imitation 
de  Jésus-Christ  et  des  apôtres ,  qui  consiste  h 
n'avoir  rien  en  propre  ni  en  commun ,  mais  le 
simple  usage  de  fait  dans  les  choses  dont  on 
use;  et  ces  papes  ont  décidé  que  la  pauvreté 
parfaite  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  a  con^ 
sisté  en  cette  renonciation  à  tout  domaine 
temporel .  Par  conséquent ,  il  n'a  ps  été  p^*- 
mis  au  pape  Jean  XXII  de  décider  le  contraire, 
et  de  déclarer  hérétiques  ceux  qui  soutiennent 


(3)  Rain.  iZU,  B.  U,  p. 
iSS,  iUO,  404. 
^4)  P,  4VQi  l 


(1)  P.  583,  400. 
(8)  P.  500.  ^  n.  50, 


(3)  Eitravag.  ult.  Jo. 

(4)  Sap.Mv.ua»vn,n. 


que  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  n'ont  eu  aucun 
droit  en  ce  qu'ils  avoient.  Il  n'a  pas  dû  non 
plus  prononcer  que  les  frères  mineurs  ne  peu- 
TcoUvoir  en  rien  le  simple  usage  de  fait. 
Le  pape  Jean  répond  qu'Uonorius  III  et  les 
^tre  autres  papes  n'ont  pas  dit  ce  que  les 
fraticelles  leur  font  dire.  Honorius  n'a  fait 
qoecoofirmer  la  règle  sansaucune déclaration. 
Il  o>st  point  fait  mention  non  plus  de  ce  qu'ils 
iFancent  dans  les  déclarations  de  Gr^oire  IX, 
diouocent,  d'Alexandre  et  de  iNicoIas  lY;  au 
coolraire^Grégoireattribuemanifestementaux 
frères  rasage  de  droit,  en  disant  qu'ils  use- 
roDl  des  livres  et  des  autres  meubles  iju'il  leur 
is<  permis  d'avoir.  Il  est  vrai  que  Nicolas  lY 
a  dit  que  cette  règle  est  fondée  sur  l'Evangile 
M  SOT  l'exemple  de  Jésus-Christ  ;  mais  il  est 
(trtâio  qu'elle  contient  plusieurs  préceptes 
(Qe  Jési^hrist  n'a  point  donnés ,  comme  de 
M  pouvoir  recevoir  d'argent  par  soi  ni  par 
DDepersonne  interposée.  Déplus,  Alexandre  I Y 
i  dit  expressément  que  les  frères  prêcheurs 
imitent  k  pauvreté  de  Jésus-Christ ,  et  sont 
dsosunétat  de  perfection  selon  l'Ëvangile  ;  et 
tuoteTois,  suivant  leur  règle,  ilsptuvent  avoir 
(pielqae  chose  en  commun ,  même  quant  à  la 
ppopriélé. 

A  l'égard  de  ce  que  porte  la  déclaration  de 
Mcohs  111  (1),  que  les  frères  mineurs  n'ont 
ipe  le  simple  usage  de  fait  ;  nous  disons  que, 
•^ûa  entendu  un  usage  dépouillé  de  tout  droit, 
ils  contredit  les  déclarations  de  Grégoire, 
dloDocent  et  d'Alexandre.  De  plus,  il  est  im- 
Nble  d'avoir  l'usage  de  fait  sans  aucun 
<h)il  dans  les  choses  qui  se  consument  par 
^'Jsage,  conuneîl  est  prouvé  dans  la  décrétale 
^conditorem;  et  d'ailleurs  un  tel  usage  se- 
f^Jtt  injuste,  et  par  conséquent  opp|Osé  à  la 
Keclion ,  loin  de  l'augmenter.  Or ,  il  ne  pa- 
i^^lpas  probable  que  ^Nicolas  III  ait  voulu 
f^ver  aux  frères  mineurs  un  usage  injuste; 
Nqu'il  ajoute ,  dans  la  même  constitution , 
W  Téglise  romaine  ne  recevoit  la  propriété 
1<i«  des  choses  dont  l'usage  leur  étoit  permis. 
Anrcstej,  s'il  ne  nous  a  pas  été  permis  d'or- 
^r  quelque  chose  contre  la  constitution 
^Nicolas  lY,  il  n'a  pas  eu  droit  non  plus  de 
"«»  statuer  ou  déclarer  contre  celles  de  Gré- 
^re,  d'Innocent  et  d'Alexandre;  ce  que 
j^tefois  il  a  fait ,  et  par  conséquent  révoqué 
^^constitutions.  De  plus.  Innocent  III  avoit 
^«Kia  dans  le  concile  de  Latran  d'instituer 
*Jioovelles  religions;  et  toutefois  ses  succes- 
^  ont  confirmé  plusieurs  nouveaux  ordres, 
^  depuis  ont  été  supprimés  par  Grégoire  X 
|a»ocile  de  Lyon  (2).  Si  donc,  après  la  dé- 
'^  d'un  concile  général ,  les  papes  ont  pu 
^Jofirmer  et  supprimer  des  ordres  religieux  , 
11^^  ^  étrange  que  ce  que  le  pape  seul 
^nne  ou  déclare ,  touchant  les  règles  de  ces 
*'*^,  puisse  être  déclaré  ou  chan^çé  par  ses 
*^^**S8eurs.  Enfin,  le  pape  conclut  cette  décré- 
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taie  en  condamnant  comme  hérétiques  ceux 
qui  parleront  ou  écriront  contre  les  deux  pré- 
cédentes. 

XV.  r^icolas  m,  corrigé  par  Jean  XXU. 

Il  est  évident  que  par  ces  trois  constitutions 
Jean  XXII  réfute  et  révoque  celle  de  Nico- 
las III,  Exiit  qui  séminal ,  quoiqu'il  le  fasse 
avec  toute  la  modestie  et  le  ménagement  pos- 
sible. Car  il  rejette  comme  injuste  le  simple 
usage  de  faitque  Nicolas  admettoit,  non-seule- 
ment comme  juste,  mais  comme  méritoire  ;  et 
Jean  traite  d'hérésie  d*attribuer  à  Jésus-Christ 
cette  espèce  d'usage  que  Nicolas  lui  attribue. 
Il  est  donc  nécessaire  de  reconnoitre  que 
l'un  de  ces  deux  papes  s*est  trompé  sur  ce  point 
dans  une  décision  revêtue  de  toute  la  solen- 
nité possible.  Aussi  ne  nioit-on  pas  alors  que 
le  pape  se  pût  tromper.  Un  auteur  du  temps, 
qui  écrivoit  pour  la  défense  de  la  bulle  Qao- 
rumdam  exigit  contre  les  fraticelles,  sou- 
tient quatre  propositions  ,  dont  la  première 
est  que  le  pape  ne  peut  faire  de  canons  contre 
ce  qui  est  déterminé  par  TEcriture  sainte;  et 
la  quatrième,  qu'il  en  peut  faire  contre  ce  qui 
a  été  déterminé  par  ses  prédécesseurs  ou  par 
lui-même.  Il  prouve  la  première  par  un  cna- 
pitre  de  Gratien  ,  qui  porte  que  si  le  pape,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise ,  s*efforçoit  de  détruire  ce 
qu'ont  enseigné  les  apôtres  et  les  prophètes,  il 
seroit  convaincu  d'errer  plutôt  que  de  faire 
une  décision  (1). 

Jacques  Fournier,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Prisque,  depuis  pape,  successeur  immédiat  de 
Jean  XXII,  sous  le  nom  de  Benoit  XII,  écrivant 
contre  les  fraticelles,  disoit  (2)  :  Ils  prétend- 
dent  que  Nicolas  III  a  déterminé  que  leur  pau- 
vreté étoit  celle  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres. 
Je  réponds  que,  encore  que  cette  proposition  soit 
dans  la  constitution  Exiit  (jui  seminat,  elle 
n'y  est  que  rapportée ,  mais  il  n'y  est  pas  mon- 
tré par  l'Ecriture  (]u'elle  soit  vraie;  et  toute- 
fois nous  avons  déjà  montré  qu'on  peut  prou- 
ver le  contraire  par  l'Ecriture.  Et  cette  autorité 
de  l'Ecriture  a  été  le  motif  de  notre  seigneur  le 
pape  Jean,  pour  déclarer  hérétique  cette  pro- 
position si  elle  étoit  soutenue  opiniâtrement  ; 
et,  quand  le  pape  Nicolas  l'auroit  dit  décisive- 
ment,  cela  u^empêcheroit  ])as,  puisque  le  con- 
traire se  trouve  dans  TÉcriture,  et  que  main- 
tenant il  est  décidé  par  l'Eglise.  Et  ensuite  ils 
disent  que,  en  ce  qui  regarde  la  foi  et  les  mœurs, 
ce  qui  a  été  une  fois  décidé  par  un  pape  ne 
peut  être  révoqué  par  un  autre.  Jeréponos  que 
cela  est  faux  ;  et  pour  preuves  il  apporte  les 
exemples  de  saint  Pierre  repris  par  samt  Paul, 
et  de  loppositipn  de  saint  Cyprien  à  la  décision 
du  pape  saint  Etienne,  avant  c^u'un  concile  gé- 
néral eût  déterminé  la  question  du  baptême 
des  hérétiques.  Tel  étoit  le  sentiment  de  ce 


(1)  Sup  liv.  Lxwvii,  n. 
33.  Sup.  liv.xcil,  n.33.  Ap. 
Kain.  1.112,  n.54, 15,  b.  1, 


c.  6,  Sunt  quidam. 

(2)  Ap.  Emeric.  Direct 
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cardinal,  élevé  depais  sur  le  saint-siége  pour 
son  mérite  ;  et  l'opinion  de  rinfaillibilité  da 
pape  ne  s'est  introduite  dans  les  écoles  que  pins 
de  cent  ans  après. 

XVI.  Jean  d*AragOD,  arclie?écpie  de  Tolède. 

En  Espagne,  Gutierre  Gomès,  ardieyéqae 
de  Tolècfe,  moumt  le  cinquième  de  septembre 
mil  trois  cent  dix-neuf,  et  en  sa  place  on 
élut  don  Juan,  infant  d'Aragon,  troisième  fils 
du  roi  Jacques  II,  qui  fut  sacré  à  Lérida  Tan 
mil  trois  cent  vingt  (1),  en  présence  de  Chi- 
mène  de  Luna,  archevêque  de  Tarragone,  et  de 
Pedro  de  Luna,  archevêque  de  Sarragosse.  Le 
nouvel  archevécjue  de  Tolède  prétendit  avoir 
droit,  comme  primat  d'Espagne,  défaire  porter 
sa  croix  devant  lui  dans  les  provinces  de  ces 
dieux  prélats,  ce  qui  causa  un  grand  différent 
entre  lui  et  eux,  car  ils  soutenoient  que  cette 
prétention  de  Tarchevéque  de  Tolède  n'étoit 
pas  décidée,  et  que  le  procès  étoit  pendant  en 
cour  de  Rome.  L'infant  don  Juan  ne  laissa  pas 
de  faire  porter  sa  croix  dans  Sarragosse,  où  se 
tenoient  les  cortès  ou  états  du  royaume ,  sur 
q«oi  Tarchevéque  de  Sarragosse  l'excommunia, 
mit  la  ville  en  interdit  et  fit  fermer  toutes  les 
églises.  Le  roi  d'Aragon ,  extrêmement  irrité 
die  vcMr  son  fils  ainsi  traité  devant  ses  yeux,  en 
porta  ses  plaintes  au  pape,  oui  répondit  :  On 
ne  doit  pas  présumer  çne  les  aeux  archevêques 
aient  eu  dessein  de  faire  injure  à  votre  fils,  ils 
ont  voulu  seulement  conserva  les  droits  de 
leurs  églises,  qui  est  même  l'intérêt  de  votre 
royaume  (3).  C'est  pourquoi ,  n'étant  pas  assez 
instruils  des  droits  des  parties,  nous  avons  ab- 
sous à  cautâe  l'archevêque  de  Tolède  des  cen- 
sures portées  contre  lui,  et  nous  avons  évoqué 
à  notre  audience  le  fond  de  la  question,  dé- 
fendant à  l'ardiQ vêque  de  Tcdède  de  faire  porter 
sa  croix  dans  ces  provinces ,  et  aux  autres  de 
publier  aucune  sentence  contre  lui.  La  lettre 
est  du  onzième  novembre  mil  trois  cent  vingt. 

L'archevêque  Jean,  étant  ensuite  allé  à  To- 
lède, y  célébra  un  concile,  qui  fut  terminé  le 
vingt-unième  novembre  mil  trois  cent  vingt- 
qpatre,  et  on  y  publia  huit  canons,  dont  la 
préface  ordonne  qu'ils  seront  observés  avec 
ceux  que  le  légat  Guillaume  de  Godin  avoit 
pi^liés  àYalladolid  deux  ans  auparavant  (3). 
Ce  concile  défend  aux  clercs  de  porter  des 
manteaux  traînants  ou  des  tuniques  avr/c  des 
manches  si  courtes,  qu'on  voie  les  bras  n  ^«s,  ou 
des  dieveux  qui  passent  les  oreilles,  etlt  ar  or* 
dôme  de  raser  leurs  barbes  au  moins  tous  les 
mois.  Les  prélats  ne  laisseront  point  entrer 
clieaeuxdes  fcnunes  perdues,  nommées  solda-* 
derasy  qui  sedonnoient  en  spectacle.  Persome 
ne  desservira  un  bénéfice  cure  sans  collation 
ou  commission  particulière  del'évêque.  Aucun 


(1)  Frane.  Piiafol.  i5S, 
{%)  Mariana,  Kh.  xv,  c. 
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(3>  To.xi,Conc.p.l7ia. 
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derc  ne  donnera  à  ses  enfants  entre-vifs  ou 
par  testament  les  biens  qui  lui  viennent  de  l'E- 
glise. Aucun  prêtre  n'eil^ra  de  l'argent  pour 
les  messes  qu  il  dira,  mais  pourra  recevoir  ce 
qui  lui  sera  charitablement  offert  sans  aucttne 
convention  (1). 

XVU.  Sainte  Elisabetb,  reine  de  Portugal. 

Denis ,  roi  de  Portugal ,  mourut  le  lundi, 
septième  de  janvier,  mil  trois  cent  vingt-cinq 
après  quarante-cinq  ans  de  règne,  et  la  lettre 
de  consolation  que  le  palpe  écrivit  a  sainte  Éli« 
sabeth,  sa  veuve,  est  datée  du  premier  de  mars 
de  la  même  année.  Cette  princesse  commença 
alors  à  suivre  librement  les  mouvements  de  sa 

Eiété,  et,  sitôt  qu'elle  se  vit  veuve,  elle  prit  un 
abit  des  filles  de  Sainte-Glaire,  qu'elle  gardoit 
à  ce  dessein,  ou  pour  y  être  ensevelie  si  elle 
mouroit  la  première;  elle  s'en  revêtit,  et  le 

g)rta  tout  le  reste  de  sa  vie.  Elle  étoit  fille  de 
ierrelll,  roi  d'Aragon,  et  de  Constance  de 
Sicile,  fiUe  de  Mainfroy  j  elle  naquit  Tan  mil 
deux  cent  soixante-onze,  et  fut  nomm^  Elisa- 
beth, en  l'honneur  de  sainte  Elisabeth  de  Hon- 
grie, sa  grande  tante  (2).  A  l'âge  de  huit  ans. 
elle  commença  à  réciter  tous  les  jours  le  grana 
office  de  l'église,  ce  qu'elle  continua  toute  sa 
vie.  A  douze  ans,  elle  fut  mariée  à  Denis,  roi 
de  Portugal,  et  sa  dignité  de  reine  ne  diminua 
ni  son  assiduité  à  la  prière,  ni  ses  jeûnes,  qui, 
outre  ceux  de  toute  T  Eglise,  comprenoient  troiâ 
jours  de  la  semaine,  l'aveut  entier,  l'intervalle 
depuis  la  Saint-Jean  iusqu'à  FAssomptiou,  et 
le  carême  des  anges  jusqu'à  la  Saint-Michel  ; 
ses  aumônes  augmentèrent  à  proportion  des 
biens  dont  elle  eut  la  disposition. 

Elle  eut  un  talent  particulier  de  réunir  les 
esprits.  Le  duc  Alphonse,  frère  du  toi  Denis, 
avoit  un  différent  avec  lui  pour  quelques  ter 
res,  et  le  royaume  étoit  menacé  d'une  guerre 
civile.  La  pieuse  reine  se  rendit  médiati  Ice  de 
la  paix,  et,  pour  la  faciliter,  elle  céda  <|uelqa(.s 
terres  de  son  domaine.  Ce  différent  avoit  exciti^ 
une  sédition  à  Lisbonne  entre  la  noblesse  et 
les  bourgeois,  et  ils  avoient  déjà  pris  les  ar 
mes,  quand  la  reine,  montée  sur  une  malei 
s'avança  entre  les  deux  partis,  et  par  ses  dis 
cours  et  ses  larmes  calma  le  tumulte.  Le 
roi  Denis,  d'aiUeurs  estimable  par  sa  justice, 
sa  valeur  et  sa  libéralité,  entretenoit  publique* 
ment  plusieurs  concubines  ^  Élisabetn  le  souf- 
froit  sans  en  murmurer,  et  portoit  sa  charité 
jusqu'à  prendre  soin  des  enfants  qui  naissolent 
de  ce  mauvais  commerce,  et  enfin,  par  sa  pa- 
tience et  par  ses  prières,  elle  obtint  de  Dieu  la 
conversion  du  roi,  son  mari. 

Elle  réconcilia  aussi  le  roi  Jacoues  d'Ara- 
gon, son  frère,  avec  le  roi  Ferdinand  de  Castille, 
son  gendre,  et  celui-ci  avec  le  roi  Denis  de 


(i)  y.  Gang.  Gloss.  aol- 
daderas,  c.  i,  5,  e. 


(S)  MariaDa,  xv,c.  10. 
Yad.  1325,  n.  7.  Rahi.  eod 
n.  10.  Baiiret.  a  joHI. 
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Ptrtn^I,  son  époux,  mettant  ainsi  la  pai^ 
mire  "tous  les  princes  chrétiens  d'Espagne. 
Mais  Alphonse,  infant  de  Portugal ,  se  révolta 
amtre  le  roi,  son  père,  et  la  reine  Elisabeth, 
qui  traTaiUoit  à  les  réconcilier,  fut  elle-même 
rradue  suspecte  au  roi  de  favoriser  leur  fils, 
lien  fut  si  persuadé,  qu'il  la  priva  de  ses  re*- 
▼mus,  et  la  relégua  dans  la  petite  ville  d'A- 
Imquer,  où  elle  a  voit  une  maison,  ce  qui  e  in- 
cita contre  lui  plusieurs  seigneurs  qui  offrirent 
à  la  mne  de  l'argent,  des  troupes  et  des  places. 
Ble  en  eut  horreur,  et  les  exhorta  à  demeurer 
fidèles  aa  roi.  Enfin,  le  roi  désabusé  la  rappela 
i  la  coar,  lui  demanda  pardon  solennellement, 
H  pardonna  à  son  fils  pour  l'amour  d'elle.  Après 
h  mort  du  roi  Denis,  Alphonse  lui  succéda,  et 
Il  reine  Elisabeth  se  retira  à  Gonimbre,  au  mo- 
nastère des  filles  de  Sainte-Claire  qu'elle  avoit 
fandé. 
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suivante ,  mil  trois  cent  vingt^'x ,  le 
]ape  condamna  les  écrits  de  Pierre-Jean  d'O- 
tif  e,  qu'il  faisoit  examiner  depuis  long-temps. 
3ÎOOS  avons  une  lettre  de  huit  docteurs  au 
pape,  par  laquelle  ils  lui  rendent  compte  de 
Teiamen  qu'ils  avoient  fait  par  son  ordre  de 
l'apostille ,  ou  commentaire  de  cet  auteur  sur 
IWpocalypse.  Or,  un  de  ces  docteurs  est  fier* 
iraiid  de  la  Tour,  provincial,  des  frères  mi- 
Dfors,  en  Aquitaine,  qui  fut  archevêque  de 
Sakme  en  mil  trois  cent  dix-neuf,  ce  qui 
nontre  que  la  lettre  est  plus  ancsenne.  Les 
docteurs  y  rapportent  plusieurs  extraits  de  ce 
commentaire,  sur  lesquels  ils  mettent  leurs 
qualifications ,  et  je  m'arrête  à  ces  extraits 
poor  employer  les  expressions  de  l'auteur  (1). 
Il  explique  ainsi  1^  sept  états  de  l'Eglise, 
qn  il  prétend  être  décrits  dans  l'Apocalypse  (â)  : 
Le  premier  est  la  fondation  de  la  primitive 
E^tse ,  dans  le  judaïsme  sous  les  apùtres.  Le 
$<eoand ,  I'é{>reuve  et  l'affermissement  de  l'E- 
lise par  les  souffrances  des  martyrs.  Le  troi- 
âême ,  l'explication  de  la  foi  par  la  réfutation 
des  hérésies.  Le  quatrième,  la  vie  des  ana- 
dMjTètes,  qui  fuyoient  le  monde  jusqu'aux 
""•"^^  les  plus  reculées,  macéroient  leur 


chair  très-austèrement ,  et  par  leur  exemple 
edairoient  toute  l'Eglise.  Le  cinquième,  la 
Tie  commune  des  moines  et  des  clercs,  possé- 
dant des  biens  temporels ,  partie  dans  un  zèle 
sévère,  partie  avec  condescendance.  Le  sixième 
est  le  renouvellement  de  la  vie  évangélique, 
la  destruction  de  la  vie  antichrétienne,  la 
conversion  finale  des  juifs  et  des  gentils ,  au- 
trement le  rétablissement  de  l'Eglise  en  son 
premio*  état.  Le  septième,  en  tant  qu'il  re- 
garde la  vie  présente ,  est  une  participation 
paisible  de  la  gloire  future ,  comme  si  la  ce- 


Mtl.S19.liT.  xcii,  nM, 


(1)  P.iu. 


leste  Jérusalem  étoit  desoendqe  en  terre  ;  mail 
quant  à  l'autre  vie^  c'est  la  résurrection  gé<* 
nérale ,  la  glorification  des  saints  et  le  dernier 
accomplissement  de  toutes  choses.  Le  premier 
état  a  commencé  proprement  à  la  mission  du 
Saint-Esprit,  le  second  à  la  persécution  de 
Néron,  le  troisième  à  la  conversion  de  Con^ 
stantin ,  saint  Sylvestre  et  le  concile  de  Nicée  1 
le  quatrième  au  grand  saint  Antoine,  le  cin- 
quième à  Charlemagqe,  le  sixième  a  corn* 
mencé  en  quelque  façon  à  notre  père  saint 
François  ;  mais  il  doit  commencer  plus  am** 
plemcnt  à  la  condanmation  de  Babylone,  la 
grande  prostituée,  quand  Vaoge  marquera 
ceux  qui  doivent  être  la  milice  de  Jésus-Gnrist. 
Le  septième  commence  d'une  manière  k  la 
mort  de  l'antechrist,  et  d'une  autre  au  jug^ 
ment  dénier. 

Il  ajoute  ensuite  (1)  :  Dans  le  sixième  temps 
de  l'Eglise,  sera  d^uverte  une  perfection 
singulière  oe  la  vie  et  de  la  sagesse  de  Jésqa* 
Christ.  La  vieillesse  du  temps  précédent  sera 
rejetée  si  abondamment,  qu'une  nouvdle  église 
semblera  se  former,  oomme  il  s'en  forma  une 
au  premier  avènement  de  Jésus-Christ ,  quand 
la  synagogue  fut  rejetée.  De  là  vient  que  dans 
ces  visions  on  nous  présente  trois  avènements 
de  Jésus-Christ,  le  premier  en  sa  chair  pas- 
sible, rachetant  le  monde  et  fondant  l'Eglise  ; 
le  second  dans  l'esprit  de  la  vie  évangéUque, 
réformant  et  j^erusctionnant  son  Eglise  ^  le 
troisième  pour  juger  et  glorifier  ses  élus.  Et 
ensuite  (2)  :  L'état  de  l'Eglise  depuis  la  con- 
damnation de  Babylone,  c'est^-dire  de  l'é- 
glise charnelle  jusqu'à  la  fin  du  monde,  doit 
durer  asseï  long-temps,  afin  que  tout  le 
monde,  et  même  les  juiCs.  se  convertissent, 
et  que  cet  état  monte  par  d^^  du  malin  au 
midi,  puis  descende  au  soir  et  à  une  nuit  si 
profonde  de  malice,  que  Jésus-Christ  soit 
comme  forcé  de  venir  pour  le  jugement.  Car 
il  seroit  ridicule  que  le  troisième  état  princi« 
pal  du  monde  approprié  au  Saint-Eaprii  fût 
momentané  et  disproportionné  au  reste  de  ce 
grand  CBUvre. 

Et  encore  :  Gomme  dans  le  sixième  Age 
Jésus-Christ,  lenouvelhonune,  est  venuirejetejr 
le  judaïsme  charnel,  et  apporter  une  loi  et 
une  vie  nouvelie  avec  la  croix;  ainsi,  dans  le 
sixième  état,  Téglise  charnelle  sera  rcgetée, 
et  la  loi  de  Jésus- Christ  renouvelée.  C'est 
pourquoi,  au  commencement  de  cet  état,  a 
paru  saint  François,  caractérisé  par  les  plaies 
de  Jésus^hrist,  et  entièrement  cruciQé  avec 
lui.  Et  ensuite  :  Dans  le  premier  temps,  Dieu 
le  père  s'est  montré  comme  terrible,  et  la 
cramte  a  régné;  dans  le  second,  Dieu  le  fils 
s'est  montré  comme  docteur,  étant  le  verbe  et 
la  sagesse  du  père  ;  dans  le  troisième,  le  Saint- 
Esprit  se  montrera  comme  une  flamme  et  une 
fournaise  de  l'amour  divin,  une  ivresse  spiri- 
tuelle ,  un  transport  et  un  excès  de  joie  dans 
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laquelle  on  verra ,  non  par  la  simple  intelli- 
gence, mais  par  ane  expérience  sensible  et 
palpable,  la  vérité  de  la  sagesse  du  verbe  in- 
carné et  de  la  puissance  de  Dieu  le  père.  Car 
Jésus-Christ  a  dit  :  Quand  cet  esprit  de  vérité 
sera  venu ,  il  vous  enseignera  toute  vérité  et 
me  gloriQera  (1).  On  voit  clairement  ici  l'éga- 
rement de  ce  fanatique ,  puisque  cette  promesse 
fut  accomplie  lorsque  le  Saint-Esprit  descen- 
dit sur  les  apôtres  à  la  Pentecôte. 

II  ajoute  :  C'est  une  propriété  du  sixième 
état  de  professer  et  garder  la  loi  ou  la  règle 
évangélique,  non-seulement  quant  aux  pré- 
ceptes ,  mais  quant  aux  conseils.  Et  ensuite  : 
Quant  au  commencement  de  ce  sixième  état , 
les  uns  croient  qu'il  se  doit  prendre  du  com- 
mencement de  Tordre  de  Saint-François  ;  d'au- 
tres ,  de  la  révélation  du  troisième  état  géné- 
ral ,  faite  à  l'abbé  Joachim  ;  d'autres ,  de  la 
destruction  de  Babylone  et  de  l'église  char- 
nelle ;  d'autres,  depuis  que  quelques-uns  sont 
suscités  pour  soutenir  l'esprit  de  Jésus-Christ 
et  de  saint  François,  lorsque  sa  règle  doit  être 
malicieusement  combattue  et  condamnée  par 
l'église  charnelle ,  comme  Jésus-Christ  par  la 
synagogue.  Et  ensuite  :  J'ai  ouï-dire  à  un 
homme  spirituel,  très-digne  de  foi,  et  qui 
avoit  vécu  très-familièrement  avec  frère  Léon, 
confesseur  et  compagnon  de  saint  François, 
que  dans  cette  persécution  de  Babylone ,  où  sa 
règle  sera  comme  crucifiée,  il  ressuscitera 
glorieux  pour  être  en  tout  semblable  à  Jésus- 
Christ,  et  fortifier  ses  disciples  (2). 

Ceci  suffit  pour  montrer  quel  étoit  ce  sys- 
tème chimérique  des  fraticelles,  commencé 
par  l'abbé  Joachim,  amplifié  par  Jean  de 
Parme  dans  son  évangile  éternel,  et  soutenu 
pendant  plus  d'un  siècle  (3).  11  est  clair  que 
ce  n'étoit  pas  une  hérésie  imaginaire  où  il  ne 
fût  question  que  de  la  propriété  du  pain  des 
frères  mineurs  et  de  la  figure  de  leur  habit , 
comme  prétendoit  un  auteur  célèbre  il  y  a 
cinquante  ans,  mais  que  c'étoit  une  hérésie 
très^éelle,  puisque  ces  fanatiques  soutenoient 
que  saint  François  avoit  été  envoyé  de  Dieu 
pour  relever  l'Eglise  tombée  en  ruines,  que 
la  perfection  évangélique  ne  se  trouvoit  que 
dans  sa  règle  ;  que  l'église  romaine  étoit  la 
Babylone  et  la  grande  prostituée  de  l'Apo- 
calypse, et  le  pape  l'antechrist  mystique, 
précurseur  du  grand  et  dernier  antechrist; 
qu'il  excileroit  une  violente  persécution  con- 
tre la  pauvreté  et  la  perfection  évangélique, 
mais  que  son  église  charnelle  devoit  être  bien- 
tôt détruite  pour  établir  l'église  spirituelle 
et  le  règne  du  Saint-Esprit.  C'est  ce  qui  ré- 
sulte des  extraits  de  ce  livre  de  Jean -Pierre 
d'Olive  (4). 


(1)  P.  821,  2Î3.  Joan. 
XVI,  13,  14. 

(2)  P.  225,  V.   p.   229, 
S.)5. 

(3;  Sup.  l.iAXXiv,n.27î 


Lxxxv,  n.  2.  Hères.  Imag. 
let.  1. 

(4)  P.  242,  2i4,  257, 
261,  203,  2i8,  251,  254, 
229,  204. 


Le  pape  Jean  envoya  ces  mômes  extraits  à 
François  Silvestri,  évéque  de  Florence,  fa- 
meux jurisconsulte  et  théologien.  Il  fut  pre- 
mièrement évoque  de  Sinigaglia,  puis  de  Ri- 
mini ,  et  enfin  le  pape  le  transféra  au  siège  de 
Florence ,  dont  il  s'étoil  réservé  la  disposition 
du  vivant  de  l'évoque  Antoine  Urso.  La  bulle 
de  translation  est  du  quinzième  de  mars  mil 
trois  cent  vingt-trois.  L'évéque  Silvestri  donna 
son  avis ,  et  condamna  les  erreurs  de  ces  ex- 
traits comme  avoienl  fait  les  huit  docteurs  (1). 

Entre  plusieurs  prédictions  téméraires  et 
insensées  (*2) ,  Pierre-Jean  d'Olive  disoit  que 
les  Sarrasins  et  les  autres  infidèles  dévoient 
être  convertis  à  la  foi  par  les  frères  mineurs , 
dont  plusieurs  souffriroient  le  martyre  pour  cet 
effet ,  et  qu'ils  travaiUeroient  aussi  à  ramener 
les  Grecs  schismatiques,  voyant  qu'ils  avan- 
çoient  peu  dans  l'église  chamelle  des  Latins, 
et  qu'enfin  ils  convertiroient  les  juifs.  Sur  ce 
fondement ,  plusieurs  passoient  la  mer  et  eb- 
troient  dans  les  pays  des  infidèles ,  où ,  abu- 
sant de  la  simplicité  du  peu  de  chrétiens  qa'ils 
y  trou  voient,  ils  semoient  leurs  erreurs  et 
combattoient  les  décisions  de  l'église  romaine. 
Le  pape ,  en  étant  averti ,  fit  une  constitution, 
par  laquelle  il  défend  à  tous  religieux,  de 
quelqu'ordre  qulls  soient ,  de  passer  aux  pays 
d'outre-mer  sans  permission  du  supérieur  de 
leur  ordre ,  accordée  par  lettres-patentes ,  et  il 
défend  aux  supérieurs  de  donner  cette  permis- 
sion qu'à  des  nommes  lettrés ,  prudents  et  ex- 
périmentés, avec  ordre  de  poursuivre  comme 
apostats  ceux  qui ,  sans  permission ,  célébre- 
roient  l'office  divin  ou  précheroient.  La  bulle 
est  du  dixième  mai  mil  trois  cent  vingt- 
cinq. 

Enfin  le  pape  condamna  le  commentaire  de 
frère  Pierre-Jean  d'Olive  sur  l'Apocalypse, 
comme  contenant  une  doctrine  pernicieuse  et 
hérétique  contre  l'unité  de  l'église  catholique 
et  la  puissance  du  pape  (3).  La  sentence  fut 
prononcée  en  consistoire  public,  où  étoient  les 
cardinaux ,  les  prélats  et  les  docteurs  en  théo- 
logie et  en  droit  civil  et  canonique ,  le  premier 
samedi  de  carême,  neuvième  jour  de  février 
mil  trois  cent  vingt-cinq ,  c'est-A-dire  mil  trois 
cent  vingt-six,  avant  Pâques. 

Entre  les  disciples  de  Pierre-Jean  d'Olive , 
le  plus  distingué  étoit  Ubertin  de  Casai,  dont 
il  a  déjà  été  parlé.  Le  pape  avoit  commencé  à 
lui  faire  faire  son  procès  pour  ce  sujet,  et  Bon- 
negrâce  de  fiergame  avoit  produit  les  preuves 
de  plusieurs  articles  d'accusation  contre  lui  ; 
mais,  le  procès  étant  encore  pendant,  Uber- 
tin se  retira  de  la  cour  de  Rome  sans  congé. 
Le  pape  ordonna  qu'il  fût  pris  et  mis  en  pri- 
son ,  et  il  s'enfuit  auprès  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière,  où  il  se  joignit  à  Marsille  de  Pa- 
doue  pour  écrire  contre  le  pape  (4). 


(1)  Ratn.  1335,  D.  21. 
Ughel.  to.  3,  p.  189.  Rain. 
D.  U,  S6. 

{V  Miscell.  p.  247 ,  249. 


(S)  Bol.  to.  I,  p.  1(17. 

a)  Sud.  liv.  xci,  n.  A%. 
57,  50.  Baloz.  Miscell.  to! 
l,p.203.  Ilain.  1323,  n.20. 
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XIX.  Manille  de  Padoae. 

Marsille  de  Mainardin ,  Padouan ,  avoit  élu- 
6é  et  enseigné  long-temps  à  Paris ,  où  il  fut 
Qdeor  de  runiversité  en  mil  trois  cent 
Awze  (1).  II  étudia  en  tontes  les  facultés: 
après  les  arts  il  s'appliqua  à  la  théologie  ;  il 
prolt  jurisconsulte  dans  ses  écrits  ;  il  savoit 
de  la  médecine  et  la  pratiquoit.  Il  étoit  lié 
d'une  étrœte  amitié  avec  un  autre  docteur, 
Bominé  Jean  de  Jundnn  ou  de  Gand,  qui  eut 
^ode  part  à  la  composition  d'un  ouvrage  in- 
titulé le  Défens^ir  de  la  paix ,  attribué  toute- 
fois à  MarsUle  seul.  Il  fut  composé  vers  Fan 
mil  trois  cent  yingt-quatre ,  et  adressé  à  Louis 
dp  Bavière.  Son  but  principal  e^t  de  relever  la 
fuissance  temporelle ,  et  de  combattre  les  opi- 
nions reçues  alors  dans  les  écoles  touchant  la 
paissancê  du  pape  (2).  11  est  divisé  en  trois 
parties  :  dans  la  première ,  Tautenr  prétend  dé- 
montrer ses  propositions  par  les  principes  de 
b  droite  raison  et  de  la  lumière  naturelle; 
dans  la  seconde ,  les  appuyer  par  l'Ecriture  et 
les  pères  et  répondre  aux  objections  ;  dans  la 
troisième,  il  promet  d'en  tirer  des  consé- 
<luenoes,  qui  seront  des  maximes  de  poli- 
tique. 

Le  moine  de  Saint-Denis  en  France,  qui  con- 
tioQoit  alors  la  chronique  de  Guillaume  de 
Nangis,  parle  ainsi  du  passage  de  ces  deux 
doctears  vers  Louis  de  Bavière  (3).  Quelques- 
nns  de  la  famille  du  duc  les  lui  ayant  fait  con- 
ooitre ,  il  les  reçut,  non-seulement  à  sa  cour, 
mais  en  ses  bonnes  grâces ,  et  Von  dit  qu'il  leur 
parla  ainsi  :  Qui  vous  a  excités  à  venir  d'un 
pays  de  paix  et  de  gloire  à  ce  pays  de  guerre, 
plein  de  toutes  sortes  de  misères?  Ils  répon- 
dirent :  C*est  l'erreur  que  nous  voyons  dans 
rEglise,  et,  ne  pouvant  plus  la  souffi-ir  en 
conscience,  nous  nous  sommes  réfugiés  près 
de  TOUS,  à  qui  l'empire  appartient  de  droit, 
^t  qui,  par  coasèquent,  devez  corriger  les 
désordres.  Car  l'empire  n'est  pas  soumis  à  l'E- 
gli%,  il  subsistoit  avant  qu'elle  eût  aucun  do- 
maine temporel  ;  et  l'empire  ne  doit  pas  être 
réglé  par  les  lois-  de  l'Eghse ,  puisqu'on  trouve 
qoe  plusieurs  empereurs  ont  confirmé  les  élec- 
tions  des  papes ,  et  assemblé  des  conciles,  aux- 
quels ils  ont  donné  l'autorité  de  décider  les 
points  de  foi.  Que ,  si  pendant  quelque  temps 
l'Eglise  a  prescrit  quelques  droits  contre  les 
lib^lés  de  l'empire ,  c'est  une  usurpation 
frauduleuse  et  malicieuse.  Nous  voulons  sou- 
tenir cette  vérité  contre  qui  que  ce  soit,  et  souf- 
frir pour  sa  défense,  s'il  étoit  besoin,  toute 
Hirte  de  supplices  et  la  mort  même. 

Le  duc  de  Bavière  n'embrassa  pas  entière- 
ment cette  opinion;  au  contraire,  il  assembla 
de» savants,  qui  lui  déclarèrent  qu'elle  étoit  im- 
pie et  dangereuse ,  et  que ,  s'il  l'embrassoit ,  il 


'1;  Doboolai,  tom.  4.  p. 


(S)  Monarch.  Gold.  tom. 
i,  p.  154. 
(3)  Cent.  ^aDg.  p.  709. 


donneroit  ouverture  au  pape  pour  procéder 
contre  lui  comme  hérétique  ^  et  le  priver  du 
droit  qu'il  avoit  à  l'empire.  C'est  pourquoi  on 
lui  oonseilloit  de  punir  ces  docteurs,  parce 
qu'il  est  du  devoir  d  un  empereur,  non-seule- 
ment de  conserver  sa  foi ,  mais  d'exterminer 
les  hérétiques.  Louis  de  Bavière  répondit  :  Il 
seroit  inhumain  de  faire  périr  des  gens  qui  se 
sont  attachés  à  moi  en  quittant  leur  pays  et 
leur  fortune.  Ainsi  il  voulut  qu'ils  demeuras- 
sent auprès  de  lui ,  leur  faisant  des  libéralités 
convenables  à  leur  état  et  à  sa  dignité.  C'est 
ainsi  que  le  continuateiur  de  Nangis  rapporte 
la  chose. 


XX.  Guy  Tarlat,  évéque  d'Ârrezzo,  condamné. 

Le  pape,  à  la  prière  du  roi  Robert  de  Na- 
ples,  envoya  un  nouveau  légat  en  Italie,  sa- 
voir, Jean  Cajetan  des  Ursins ,  cardinal-diacre 
du  titre  de  Saint-Théodore.  Le  cardinal  Ber- 
trand étoit  assez  occupé  de  sa  légation  de  Lom- 
bardie  :  c'est  pourquoi  le  pape  donna  à  celui- 
ci  celle  de  Toscane  et  des  provinces  voisines 
par  bulle  du  dix-septième  d'avril  mil  trois  cent 
vingt-six  (1).  Dans  le  même  consistoire,  où  ce 
légat  reçut  ses  pouvoirs,  le  pape  confirma  la 
condamnation  de  Guy  Tarlat  de  Pétramala, 
évéque  d'Arezzo,  prélat  plus  guerrier  qu'ec- 
clésiastique,  qui  s'étoit  rendu  mattre  de  sa 
ville  et  de  quelques  autres  places  appartenant 
à  l'église  romaine  ;  en  sorte  qu'il  éioit  devenu 
le  chef  des  gibelins  en  Toscane.  Le  pape, 
l'ayant  admonesté  jusqu'à  deux  fois  de  rendre 
Citta-di-Castello  et  se  désister  de  la  seigneurie 
temporelle  d'Arezzo ,  le  déposa  de  Tépiscopat 
le  douzième  d'avril  mil  trois  cent  vingt-deux. 
Ensuite,  pour  diminuer  sa  puissance,  il  érigea 
un  nouvel  évéchc  à  Gortone ,  ville  de  Toscane, 
et  dans  le  diocèse  d'Arezzo ,  par  bulle  du  dix- 
neuvième  de  juin  mil  trois  cent  vingt-cinq,  et 
le  second  de  janvier  suivant  il  y  mit  pour  pre- 
mier évéque  Rainier  Ubertin.  Cet  évéché  a 
toujours  subsisté  depuis  (2). 

XXI.  Jean  des  Ursins,  cardinal,  légat  en  Toscane.  '  ' 

Le  légat  Jean  des  Ursins  arriva  à  Florence 
le  trentième  de  juin  mil  trois  cent  vingt-six, 
et  y  fut  reçu  presque  avec  autant  d'honneur 

aue  le  pape  même.  On  lui  fit  présent  de  mille 
orins  a  or  dans  une  coupe.  Il  logea  à  Sainter 
Croix  chez  les  frères  mineurs ,  et  le  quatrième 
de  juillet  il  publia  ses  pouvoirs ,  c'est-à-dire 
qu'il  étoit  légat  et  pacificateur  dans  la  Toscane, 
le  duché  d'Urbin,  la  Marche  d'AncÔne  et  l'Ile 
de  Sardaigne  (3).  Peu  après,  vint  à  Florence 
Charles ,  duc  de  Calabre ,  fils  aîné  du  roi  de 


(1)  J.  vm.  IX ,  G.  34a. 

Sup.  liv.  xc!i,  n.  iT.Ughel. 
tom.  1,  p.  473.  Rain.  UU , 
n.  20. 


(2)  Ughel.  tom.  I,  p.  6i, 
6ft8. 

(3)  J.Vill.ix,c.  3i9.1ib 
X,  c.  1,3.  Koin.  13SG,  n.  4 
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Naples  Robert,  avec  plui»îeurs  seigneurs  et 
des  troupes  pour  soutenir  le  parti  guelfe;  et 
Ift  trentième  d'août  le  légat ,  voyant  que  Cas* 
Irucio  4  seigneur  de  Lucques ,  et  Guy.  évéque 
d'Aretto ,  ramusoient  de  jparoles ,  publia  les 
bulles  contre  eux ,  dont  il  étoit  chargé,  et  qui 
portoient  que  Gastrucio  étdt  excommunié 
comme  schismatique ,  fauteur  d'hérétiques  et 
persécuteur  de  l'Eglise,  avec  privation  de  toules 
ses  dignités ,  et  permission  à  tout  le  monde  de 
lui  nuire,  à  lui  et  aux  siens,  tant  en  leurs  biens 
qu^en  leurs  personnes,  sans  péché.  L'cvéque 
étoit  aussi  excommunié  et  privé  de  tout  droit 
épiscopal,  spirituel  et  temporel.  Cette  action 
du  légat  se  fit  dans  la  place  de  Sainte-Croix, 
en  présence  du  duc  de  Calabre ,  avec  toute  sa 
suite ,  et  d*un  grand  peuple  de  Florentins  et 
d'étrangers  (1).  Au  mois  de  décembre  de  la 
même  année ,  le  pape  donna  Tévéché  d' Arezzo 
à  Boso  libertin,  un  des  nobles  de  la  même 
ville  et  des  plus  puissants  ;  mais  la  protection 
du  légat  et  du  pape  ne  lui  servit  de  nen  contre 
Guy  deTarlat,qui  tenoit  tout  le  revenu  de 
cette  éj^lise. 

2UUI.  Gdoefte  de  Snlit  nos  Goilauiie  de  IHe. 

En  fVanoe,  Rob^t  de  Courlenai,  ardie- 
véque  da  Reims ,  étant  mort  le  troisième  de 
mars  mil  trois  cent  vingts-trois ,  le  pape  ré- 
serva ce  grand  siège  à  sa  disposition;  mais  le 
chapitre  ne  laissa  pas  d'élire  Guillaume  de 
Trie,  évéque  de  Bayeux ,  frère  de  Matthieu  de 
lYîe,  maréchal  de  France.  Dès  l'année  mil 
trois  cent  dix^neuf ,  le  roi  Philippe  le  bel  avoit 
recommandé  Guillaume  au  pape  Clément  V 

Ciur  l'évéché  de  Cambrai ,  vacant  par  la  trans- 
tion  de  Philippe  de  Marigny  à  l'archevêché 
de  Sens.  GuiUanme  de  Trie  prit  possession  de 
rarchevéché  de  Reims,  et  fit  son  entrée  dans 
la  ville  au  mois  de  juin  mil  trois  cent  vingt- 
quatre  (2).  11  tint  à  Senlis,  en  mil  trois  cent 
vingt-six ,  un  concile  provincial ,  qui  fut  ter- 
miné le  vendredi  après  le  dimanche  Misericor- 
dia  9  c'est-à-dire  onzième  d'avril.  A  ce  concile 
assistèrent  sept  évêques:  Gérard  de  Soissons, 
Albert  de  RoYe  de  Laon,  Jean  de  Beauvais, 
Pierre  de  Latilli  de  Cbâlons ,  Foucaud  de 
Noyon  et  Pierre  de  Sentis,  avec  les  procu- 
reurs des  absents.  L'évêque  de  Beauvais ,  Jean 
de  Marigny,  flrère  d'Enguerrand,  fut  depuis 
archevêque  de  Rouen ,  et  Foucaud  de  Roche- 
chouard ,  évoque  de  Noyon ,  fut  archevêque  de 
Bourges. 

En  ce  concile,  on  publia  sept  articles  de  sta- 
tuts ,  dont  le  premier  marque  la  forme  de  te- 
nit  les  conciles  ;  le  second  défend  aux  bénéfi- 
ders  de  se  charger  des  fonctions  d'autrui ,  sous 
peine  de  perdre  leurs  bénéfices.  Défense  de 
Tioler  l'immunité  ecdésiastique ,  soit  en  refu- 


(i)  G.  10.  Bal  to.  a,  p.  140  i  to.  XI,  p. 

(i)  Marlot,  ID.  %,  p.  009.    170S. 
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sant  la  nourriture  et  les  autres  choses  néces- 
saires à  ceux  qui  sont  réfugiés  dans  les  églises, 
soit  en  les  en  tirant  par  force.  Enfin ,  on  re- 
commande le  maintien  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique contre  les  violences  dos  laïques ,  qui 
f)renoîent  et  emprisonnoient  les  porteurs  de 
ettres  ou  de  mandements  des  cours  d'Eglise , 
et  déchiroient  les  écrits  dont  ils  étoient  char* 
gés.  On  renouvelle  à  œt  égard  tontes  les  peines 
prononcées  dans  le  concile  de  Bourges ,  tenu 
par  le  légat  Simon  de  Brie ,  en  mil  deux  oeot 
soixante-seize,  cinquante  ans  auparavant  (1). 
En  général ,  Varclievéque  Guillaume  de  Trie 
étoit  fort  zélé  pour  soutenir  la  juridiction  ecdé- 
siastique dans  l'état  où  elle  se  tronvoit  alors. 


XXm.  GoacUe  d  ÂTigaon. 

Celte  même  année ,  mil  trois  cent  vingt-six, 
et  le  dix-huitième  de  juin ,  fut  tenu  un  grand 
concile  dans  le  dottre  du  monastère  de  Saint- 
Ruf,  près  d'Aviffuon.  Trois  archevêoues  s'y 
trouvèrent,  Guasbert  d'Arles,  Jacques  a'Aix  et 
Bertrand  d'En^run ,  avec  plusieurs  de  leurs 
suifragants.  Guasbert  Buval,  qui  présida  à  ce 
concile,  étoit  natif  de  Quercy,  et  avoit  été  ca- 
merier  du  pape,  puis  évêque  de  Marseille,  et 
fut  ensuite  transféré  à  Marbonne.  Jacques  de 
Concos,  d'une  famille  noble  de  Quercy,  entra 
dans  l'ordre  des  frères  mineurs ,  puis  fat  évé- 

Sue  de  Lodève^  et  en  mil  trois  cent  douze,  ar- 
bevêque  d'Aix  (2).  Bertrand  de  Deux ,  natif 
du  diccèse  d'Uzès,  fut  premièrement  prévôt  de 
l'église  d*Embrun,  puis  archevêque,  et  ensuite 
cardinal. 

Au  concile  d'Avignon  assistèrent  onze  évê- 
ques, savoir  :  de  la  province  d'Arles,  Raymond 
de  Yaison,  Dragonet  de  Trois  Châteaux,  Othon 
de  Carpentras,  GeoSroy  de  Cavaillon,  Adémar 
de  Marseille  et  Pierre  de  Toulon.  De  la  pro- 
vince d'Aix,  Raymond  de  Sisleron,  Barthélémy 
de  Fréjus ,  Guillaume  de  Gap  et  Raymond 
d'Apt.  De  la  province  d'Embrun ,  il  n'y  avoit 
que  frère  Foidques,  évêque  de  Vence.  lies  évê- 
ques absents  et  les  chapitres  avoicnt  envoyé 
leurs  députés.  L'église  d  Avignon  n'avoit  point 
alors  d'évêque  ;  dès  Tannée  mil  trois  cent  dix- 
huit  ,  le  pape  Jean  XXII  (3) ,  qui  en  avoit  été 
titulaire,  la  réserva  à  sa  disposition,  et  la  lit 
gouverner  successivement,  tant  au  spirituel 

Su'au  temporel,  par  divers  vicaires  généraux^ 
ont  le  troisième  fut  Gérauld  de  Campinulc , 
qui  assista  en  cette  qualité  au  concile  d'A- 
vignon. 

On  Ot  un  grand  règlement  de  cinquante- 
neuf  articles ,  dont  la  plupart  ne  re^rdent  que 
les  biens  temporels  des  églises  et  sa  juridiction. 
Les  quatre  premiers  accordent  quelques  jours 
d'indulgence  à  ceux  qui  pratiqueront  certaines 
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ëfddon  :  afiMter  à  b  messe  de  k  Sainte- 
YwrfB  le  samedi ,  accompagner  le  saini  sa- 
creinent  porté  aux  maiides,  prier  poar  le 
pipe,  s'indiner  qoand  quelqu'un  prononce  le 
pm  de  Jésus  ;  ordonne  de  fermer  à  clef  les 
fnlt  kaplismaux ,  sous  peine  d'amende.  Les 
ceMTO  eodésiastiques  ayant  été  publiées  sans 
fi'oD  j  ait  obéi,  ïéféqfu^  qui  les  a  prononcées 
pocm,  après  un  temps  oonTenabie  et  par  la 
^émission  du  métropolitain,  regn^ir  sescom- 
yrotinciaux  de  k»  dire  publier  dans  leurs 
fioccses(i). 

Quelques  excommuniés ,  eu  dérision  des  ces- 
sam ,  supposoientque  lesprélres  ou  les  prâats 
qqi  ks  aToient  portées  contre  eux  (â)  etoient 
nupaUes  d'adultère,  et  les  excommunioient 
à  knr  tour,  allumant  au  lieu  de  cierees  des 
dÉmdelles  de  suif ,  des  bottes  de  paille ,  des 
tiaoos  ou  des  charbons  dans  des  poêles.  Le 
eondle  déteste  cette  insolence,  mais  il  n*j  apn 
porte  autre  remède  que  ces  censures  si  mépri- 
fées,  n  dédare  que  les  ecclésiastiques  ne  sont 
point  tenus  de  montrer  les  titres  de  la  juridic- 
tktt  dont  ils  sont  en  paisible  possession  depuis 
plusieiirs  années.  Il  défend  aux  juges  laïques 
de  citer  deyant  eux  aucun  ecclésiastique  pour 
action  personnelle,  civile  ou  criminelle;  et  en  gé- 
iMil  6uppoae,comme  une  maxime  constante , 
que  ks  laïques  n'ont  aucune  puissance  sur  les 
penoones  ni  sur  les  biens  des  ecclésiastiques  (3) . 
Anssi  défend-il  aux  clercs  d'ayoir  recours  à 
aucun  seigneur,  juge  ou  autre  laïque ,  pour 
fanander  justice  d*un  autre  derc 

On  défend  de  vendre  ou  fournir  du  poison , 
et  on  prononce  des  peines  contre  les  empoisou- 
Denn,  même  dercs;  ce  qui  fait  juger  que  ce 
crime  n*étoit  pas  rare.  On  se  plaiol  de  l'abus 
<|ae  les  religieux  hospitaliers  cisterciens  et 
aolm  faisaient  de  leurs  privilèges  ^  et  les  évé* 
^dédarent  que, s'ils  ne  se  corrigent,  ils  ne 
«vont  point  protégés  ni  maintenus  dans  leurs 
traits.  On  marque  les  cas  réservés  k  Tévéque. 
Q&  se  plaint  de  divers  abus  qui  mY)cédoient  de 
la  haine  des  lù'ques  contre  le  dersé  ;  mais  il 
Déparait  point  que  l'on  cbercbàt  les  moyens 
le  uire  cesser  cette  aversion ,  car  l'accumula- 
tion des  censures  et  des  peines  temporelles  n'y 
éloii  pas  propre  (4).  Ordonné  que  les  bénéfi- 
ciers  et  les  administrateurs  d'hôpitaux,  au 
commencement  de  leur  administration ,  feront 
inventaire  des  biens  meubles  et  immeubles  du 
l^néfice  ou  de  l'hâtai ,  et  que  celui  qui  quitte 
un  bénéfice  y  laissera  à  son  successeur  de  quoi 
nbfiiiter  jusqu'aux  nouveaux  fruits  et  les 
tteuUes  convenables. 


XXIV.  Concile  d*Alcala. 

La  même  année  mil  trois  cent  vinçt-six,  et  le 
vingt-doquiéme  du  même  mois  de  juin ,  l'ar* 

(1  C.  1,  s,  3,  4,  5, 0.  {A\  C.  n»  IS,  19,  Si,  90. 
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chevéque  de  Tolède,  D.  Juan  d'Ârragon,  tint 
un  concile  à  Alcala  de  Henarès,  où  assistèrent 
trois  évéques ,  Pierre  de  Ségovie ,  Jean  d'Osma 
et  Fernand  de  Cuença,  avec  les  députés  de 
trois  autres  évéques ,  Palenda ,  Siguença  et 
Cordoue.  On  n'y  fit  que  deux  canons  :  le  pre- 
mier contre  les  évéques  sufiragants  de  Tolède, 
qui,  ayant  été  sacrés  par  un  autre  que  par 
l'archevêque  et  sans  sa  permission,  ne  s'é- 
toient  pas  présentés  à  lui  dans  l'année  pour  lui 
promettre  obéissance  :  ce  qui  pouvoit  venir  du 
peu  d'afiéctjon  que  les  Castillans  avoient  pour 
ce  prélat.  Le  second  canon  renouvelle  le  trei* 
ziènoe  du  concile  de  Pennafiel ,  tenu  en  mil 
trois  cent  deux  par  l'archevéqueGonzalve  poi|r 
réprimer  les  usurpations  et  les  pillages  des 
biens  d'église  (1).  A  quoi  on  ajoute  que  celui 
qui,  pour  ce  sujet ,  aura  été  excommunié  dans 
un  diocèse ,  le  sera  dans  tou9  les  autres  si  l'é- 
véque  lésé  la  désire. 


XXV.  Lettres  de  Sannto. 

Le  Vénitien  Sanuto  continuoit  de  se  donner 
de  grands  mouvements  pour  la  croisade  (2). 
Dès  l'année  mil  trois  cent  vingt-quatre,  il  en 
écrivit  en  ces  termes  à  l'empereur  Andronic 
Paléologue  :  J'ai  été  assez  long-temps  à  la  cour 
de  Rome,  et  enfin  à  celle  du  roi  de  France , 
pour  traiter  des  aflEaiires  de  la  terre  sainte ,  et 
j'ai  appris  de  quelques  religieux  qui  venoient 
d'auprès  de  vous,  principalement  de  l'évéque 
de  Cafa ,  la  bonne  disposition  où  vous  étés  pour 
runion  des  églises.  J^n  ai  eu  bien  de  la  joie ,  sa* 
chant  que  cette  union  est  le  vrai  moyen  d'ac- 
complir le  passage  à  la  terre  sainte  et  le  plus 
grand  bien  qui  Se  puisse  faire  en  ce  monde, 
'est  pourquoi  j'en  ai  souvent  parlé  à  plusieurs 
cardinaux,  au  roi  Robert,  k  lAusieurs  sei- 
gneurs de  France ,  à  Pierre  de  Via ,  neveu  du 
pape,  et  principalement  k  Guillaume,  comte 
de  Hainant ,  gendre  de  Charles  de  Valois ,  à 
Gautier  de  Ghàtillon ,  connétable  de  France ,  et 
à  Robert,  comte  de  Boulogne,  qui  ont  grande 
part  au  gouvernement  du  royaume.  J'ai  parlé 
aussi  à  [Plusieurs  prélats  de  ce  qui  regarde 
rhonneur  et  la  sûrabè  de  votre  empire,  et  les 
ai  trouvés  très-bien  disposés.  C'est  pourquoi 
je  m'offre  pour  travaîaer  à  cette  union  des 
églises  conjointement  avec  l'église  romaine , 
avec  Charles  de  Valois  et  les  autres  person- 
nages que  vous  jugerez  convenables.  J'ai  ex- 
pliqué plusieurs  autres  choses  sur  ce  sujet  au 
seigneur  frère  Jérôme,  évéque  de  Cafa,  qui 
pourra  les  exposer  de  bouche  à  votre  ma- 
jesté. 

Sanuto  écrivit  en  cette  lettre  à  Venise  et  en 
chargea  l'évéque,  Im  donnant  en  même  temps 
un  mémoire  instructif,  où  il  dismt  (3)  :  Vous 
direz  k  Taupereur  de  Gonstantinople,  que  j'ai 


(I)  To.xi,  p.  mt.Sup. 


(S)  San.  Ep.  7. 
132i,n.39,  40. 
(3)  Ep.  S. 
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fait  un  ouvrage  touchant  la  œnquéte  de  la  terre 
sainte ,  où  je  montre  qnM  faut  aller  directe- 
ment par  mer  dans  les  états  du  sultan  d'E- 
gypte :  cequi  est  contre  Fopinion  de  quelques- 
uns  ,  qui  veulent  qu'on  commence  par  la  con- 
quête de  l'empire  de  Constantinople.  Je  m'y 
suis  opposé,  et  j*ai  dit  à  plusieurs  cardinaux  et 
même  au  conseil  du  roi  Robert,  que  l'on  pour- 
roit  détruire  l'empire  grec,  mais  non  pas  le  con- 
server ,  à  cause  aes  nations  qui  l'environnent, 
principalement  des  Tartares.  Et,  supposé  que 
nous  eussions  une  grande  partie  de  pays ,  nous 
n'aurions  pas  pour  cela  les  cœurs  du  peuple, 
afin  de  le  ramener  à  l'obéissance  de  Tégiise  ro- 
maine ;  comme  nous  voyons  manifestement  en 
Chypre,  en  Candie ,  dans  la  Morée  ,  le  duché 
d'Athènes,  l'IledeNégrepont,  et  les  autres  pays 
qui  sont  sous  la  domination  des  Francs.  Les 
peuples  n'y  sont  point  soumis  à  l'église  ro- 
maine ;  et  si  quelquefois  ils  témoignent  Têtre, 
ce  n'est  que  de  bouche  et  non  de  cœur.  La  voie 
de  la  réunion  seroit  d'avoir  l'empereur  avec 
son  patriarche  et  ceux  de  sa  maison  :  ce  qui  ra- 
mèneroit  à  l'obéissance  de  l'église  romaine  tous 
ses  sujets  et  même  les  Russes,  les  Servions,  les 
Géorgiens  et  ceux  qui  sont  sous  la  domination 
des  Francs,  des  Tartares  et  du  sultan  d'Egypte. 
Mais  pour  cet  effet  il  faudroit  avoir  le  con- 
sentement du  seigneur  Charles,  en  lui  donnant 
et  à  ses  héritiers  quelque  dédommagement  des 
prétentions  qu'ils  ont  sur  l'empire.  Il  parle  de 
Charles ,  comte  de  Yalois ,  qui  avoit  épousé 
Catherine  de  Courtenay,  fille  du  dernier  em- 
pereur titulaire  de  Constantinople,  et  en  avoit 
eu  une  fille  ,  alors  mariée  à  Philippe  ,  prince 
de  Tarente ,  frère  du  roi  Robert ,  auquel  elle 
avoit  porté  les  droits  de  sa  défunte  mère. 

XXVI.  Projet  de  réanion  avec  les  Grecs. 

Sanuto  reçut  ensuite  une  lettre  de  l'empe- 
reur Andronic,  par  un  nommé  Constantin  Fus- 
comale ,  et  lui  écrivit  encore  de  Venise,  en  mil 
trois  cent  vingt-six ,  l'exhortant  fortement  à 
l'union  (1).  La  même  année ,  le  pape  envoya 
un  nonce  à  Andronic ,  et  le  chargea  d'une  let- 
tre à  Robert ,  roi  de  Naples,  où  il  disoit  :  Le 
roi  de  France ,  Charles  ,  nous  a  fait  savoir 
qu' Andronic,  q|ui  se  dit  empereur  des  Romains, 
lui  a  écrit  que  son  intention  est  d'avoir  la  paix 
avec  tout  le  monde  et  particulièrement  avec  les 
chrétiens.  Or,  le  roi,  voulant  savoir  plus  certai- 
nement si  c'est  en  effet  l'intention  d' Andronic, 
a  résolu  de  lui  envoyer  sous  notre  bon  plaisir 
Benott  de  Cunes ,  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs ,  docteur  en  théologie.  Mais ,  considé- 
rant l'intérêt  que  vous  avez  en  cette  affaire  , 
vous  et  votre  frère  Philippe ,  le  prince  de  Ta- 
rente,fnous  voulons  que  ce  docteur ,  avant  que 
d'aller  vers  Andronic,  aille  vous  trouver  l'un 
et  l'autre,  pour  savoir  vos  intentions  et  nous 

ri)  Kp.  9,  Riin  13t8,n.  20. 


en  écrire.  La  lettre  est  du  vingtième  d'août  mil 
trois  cent  vingt-six  ;  mais  ces  projets  d'union 
n'eurent  point  de  suite. 

Michel  Paléologue,  fils  aîné  d'Andronic,avoit 
été  associé  à  l'empire  dès  l'année  mil  deux  cent 
quatre-vingt-treize,  mais  il  mourut  en  mil  trois 
cent  vingt,  laissant  un  fils,  nommé  Andronic 
comme  son  aïeul,  qui  le  fit  couronner  empereur 
le  second  jour  de  février  mil  trois  cent  vingt- 
cinq,  par  le  patriarche  Isaïe.liC  patriarche  &é- 
rasime  étoit  mort  dès  le  dix-neuvième  d'avril 
mil  trois  cent  vingt-un ,  n'ayant  tenu  le  sié(^e 
qu'environ  un  an  -,  et,  après  quasi  trois  ans  de 
vacance,  l'empereur  lui  donna  pour  successeur 
un  moine  du  mont  Athos,  âgé  de  plus  de  soixan- 
te-dix  ans ,  qui  n'avoit  rien  de  la  dignité  d'un 
évêque,  et  savoitàpeine  assembler  ses  let- 
tres (1).  L'empereur  le  choisit  pour  sa  grande 
simplicité,  quoiqu'il  eût  été  accusé  de  plusieurs 
fautes  dont  il  avoit  nombre  de  témoins ,  ce  qui 
l'a  voit  exclus  depuis  long-temps  d'être  pronau 
aux  ordres.  Il  se  nommoit  Isale,  et  monta  sur 
le  siège  de  Constantinople  le  trentième  de  no- 
vembre mil  trois  cent  vingt-trois. 

XXVII.  Désordres  en  Chypre. 

Cependant  le  pape  ,  informé  des  désordres 
qui  régnoient  dans  Mie  de  Chypre,  en  écrivit  à 
Raymond,  patriarche  latin  de  Jérusalem.  Pier- 
re de  Plaine  Cassagne ,  évêque  de  Rhodes  et 
Îmtriarche  titulaire  de  Jérusalem,  étant  mort 
e  sixième  de  février  mil  trois  cent  dix-huit, 
Pierre,  chanoine  de  Nicosie  en  Chypre,  fut  élu 
pour  lui  succéder,  et  le  pape  confirma  l'élec- 
tion le  dix-neuvième  de  juin  mil  trois  cent 
vingt-deux  (2).  Mais ,  ce  second  Pierre  étant 
mort  deux  ans  après ,  le  pape  conféra  le  titre 
de  patriarche  de  Jérusalem  à  Raymond  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs,  en  mil  trois  cent 
vingt-quatre,  lui  donnant  pour  subsister  l'ad- 
ministration de  l'église  de  Nicosie,  ville  capi- 
tale du  royaume.  Ce  fut  donc  à  ce  Raymond 
qu'il  écrivit  une  lettre  où  il  disoit  : 

Nous  avons  appris  que  dans  le  royaume  de 
Chypre  il  se  trouve  des  nestoriens  et  des  ja- 
cobites  ayant  des  églises  séparées,  où  ils  ensei- 
gnent publiquement  leurs  erreurs  ;  et  de  plus  y 
que  quelques  Grecs,  qui  font  le  plus  grand 
nombre  des  habitants  du  royaume,  nient  le  pur- 
gatoire et  l'enfer ,  soutenant  qu'aucun  des  saints 
n'est  en  paradis  jusqu'après  le  jugement  uni- 
versel, mais  que  cependant  ils  sont  en  repos 
dans  un  certain  lieu  sans  souffrir,  et  ils  veulent 
soutenir  le  même  des  méchants.D'autres  Grecs 
ne  communient  point  si  le  sacrement  de  l'au- 
tel ne  leur  est  apporté  de  Constantinople  ,  et 
quelques-uns  en  donnent  aux  bêtes  pour  les 


Ci)  Sup.  Ht.  lxxxix,  n. 
20.  Grégor.  lib.  vm ,  c.  1 , 
n.  3,  c.  U.  Cantacuz.  Ilb. 
I,  c.  il.  Sup.  Uv.  xcii,  n. 
47.  Grcg.  viii,  c.  6,  n  7,c. 
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S)  Rain.  1390,  n.  M. 
Sop.   lir.  xcii,  n.  7.  GaU. 
Chr.  DOt.  p.  âlO.  Rain.  13:24 
n.  40.  Id.  1990,  Q.  44. 
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périr.  Nous  vous  chargeons  de  vous  appliquer  | 
à  b  correction  de  tons  ces  abus.  La  lettre  est 
da  premier  d'octobre  mil  trois  cent  yingt-six,  et 
je  pape  écrivit  en  même  temps  à  Hugues ,  roi 
k  Chypre,  de  donner  au  patriarche  sa  protec- 
tionponr  oe  sujet.  Au  reste  ,  ce  qu'il  dit  de 
reodiaristie  apportée  de  Gonstantinople  re- 
garde le  viatique  des  malades ,  que  les  Grecs 
gardent  toute  l'année. 

XXVin.  Saile  de  la  mission  chez  les  Tartares. 

La  religion  faisoit  toujours  du  progrès  dans 
l'empire  des  Tartares,  comme  il  parott  dans 
âne  lettre  d'André  de  Pérouse,  frère  mineur, 
que  le  pape  Clément  Y  avoit  envoyé  en  mil 
trois  œnt  sept ,  dans  ce  pays  avec  six  autres  , 
après  les  avou*  fait  sacrer  évéques ,  pour  sou- 
tenir les  travaux  de  frère  Jean  de  Montcor- 
Tin(l].  La  lettre  de  frère  André  s'adressoit  au 
gardien  de  son  couvent  de  Pérouse ,  et  il  y 
parloit  ainsi  :  Après  beaucoup  de  fatigues  et 
<ie  périls ,  j'arrivai  enfin  à  Cambalu ,  qui  est  la 
Tilkospitaie  du  grand  kan,  avec  frère Pérégrin, 
DOQ  confrère  dansl'épiscopat  et  le  compagnon 
ÎBséparable  de  mon  voyage.  C'étoit,  comme  je 
crois,  Tan  mil  trois  cent  huit.  Nous  y  sacrâmes 
l'archevêque  ,  savoir,  Jean  dej  Montcorvin , 
soifant  l'ordre  que  nous  y  avions  reçu  du 
sainUiége,  et  y  demeurâmes  environ  cinq  ans, 

ridaot  lesquels  nous  reçûmes  de  l'empereur 
pension  nommée  alafa  ,  pour  la  nourriture 
H  le  vêtement  de  huit  personnes.  Cette  alafa 
peot  valoir  par  an  cent  florins  d'or  ,  suivant 
1  ^mation  des  marchands  génois  ;  et  c'est  ce 
fDerempereur  donne  aux  envoyés  des  grands, 
<  des  guerriers  ,  à  des  ouvriers  de  divers  arts 
^  à  d'antres  personnes  de  diverses  conditions. 
^  passe  ce  qui  regarde  la  richesse  et  la  magni- 
mce  de  ce  prince .  la  vaste  étendue  de  son 
cnpire,  la  multitude  des  peuples ,  le  nombre 
Çlb  grandeur  des  viUes,  et  le  nel  ordre  de  cet 
^  où  personne  n'ose  lever  l'épée  contre 
Qnaatre.Tout  cela  seroit  trop  long  à  écrire  et 
pvottroit  incroyable ,  puisque  moi-même,  qui 
^  présent,  à  peine  puis-je  croire  ceque  j'en- 
^dire.  Et  ensuite  : 
Prés  de  l'Océan  est  une  grande  ville,  nom- 
^en  persan  Caïton,  où  une  riche  dame 
^nnénienne  a  bÂti  une  église  assez  belle  et 
fraude,  que  l'archevêque  a  érigée  en  cathé- 
^  du  consentement  de  cette  dame,  et, 
%ant  suffisamment  dotée ,  il  l'a  donnée  peu- 
^t  sa  vie  et  laissée  en  mourant  à  frère  Gé- 
'wd,  évêque,  et  aux  frères  qui  étoicnt  avec 
^û,  et  c'est  le  nremier  qui  a  rempli  cette 
^re.  Ce  frère  uérard  étoit  un  des  sept  que 
Q^ent  Vavoît  fait  sacrer  évêque.  André  con- 
tinue :  Après  sa  mort,  l'archevêque  me  voulut 
bireson  successeur,  et,  comme  je  n'y  consentis 
^)  il  donna  cette  église  à  frère  Pérégrin, 
Vû>  après  l'avoir  gouvernée  quelque  peu 

1)  Snp.  Ut.  xa,  n.  10.  Yading.  13i5,  n.  a. 


d'années,  mourut  l'an  mil  trois  cent  vingt- 
deux,  le  lendemain  de  l'octave  de  la  Saint- 
Pierre,  c'est-à-dire  le  septième  de  juillet.  Envi- 
ron quatre  ans  avant  son  décès ,  comme  je  ne 
me  trouvois  pas  bien  à  Cambalu  pour  quelques 
raisons ,  je  me  procurai  Talafa  ou  aumône  im- 
périale pour  la  recevoir  à  Caïton ,  distante  de 
Cambalu  de  chemin  d'environ  trois  semaines , 
et  avec  huit  cavaliers  que  l'empereur  m'ac- 
corda iem'yrendiscngrandhonneur.  Dans  un 
bois  à  deux  cent  cinquante  pas  de  la  ville  j'ai  fait 
bâtir  une  église  avec  tous  les  lieux  réguliers 
pour  viugt-dcux  frères,  et  quatre  chambres, 
dont  chacune  seroit  suffisante  pour  quelque 
prélat  que  ce  fût.  Je  demeure  continuellement 
en  ce  lieu  ,  et  j'y  subsiste  de  l'aumône  royale. 
J'en  ai  employé  une  grande  partie  à  ce  nâti- 
ment ,  et  je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  de  sembla- 
ble ermitage  dans  toute  notre  province  pour 
la  beauté  et  l'agrément. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  frère  Péré- 
grin ,  j'ai  reçu  un  décret  de  l'archevêque  pour 
m'établir  dans  le  siège  de  Caïton.  Je  l'ai  ac- 
cepté ,  et  je  suis  tantôt  dans  la  ville  à  la 
cathédrale,  tantôt  à  l'ermitage,  selon  qu'il  me 
plait.  Je  me  porte  bien,  et,  autant  que  mon 
âge  avancé  le  souffre,  je  pourrai  travailler  à 
cette  moisson  encore  quelques  années.  En  oe 
vaste  empire ,  il  y  a  des  gens  de  toutes  les  na- 
tions du  monde  et  de  toutes  les  sectes,  et  on 
permet  à  chacun  de  vivre  selon  la  sienne;  car 
ils  croient  que  chacun  s'y  peut  sauver,  et  nous 
pouvons  prêcher  avec  liberté  et  sûreté  ;  mais 
il  ne  se  convertit  point  de  juifs  ni  de  Sarrasins. 
Un  grand  nombre  d'idolâtres  reçoivent  le 
baptême  ;  mais  plusieurs  ensuite  ne  vivent 
pas  en  bons  chrétiens.  Quatre  de  nos  frères 
ont  été  martyrisés  dans  l'Inde  par  les  Sarra- 
sins. Un  d'entre  eux,  ayant  été  jeté  deux 
fois  dans  un  grand  feu,  en  sortit  sain  et  sauf, 
et  toutefois  ce  miracle  ne  convertit  personne. 
Ces  quatre  frères  se  nommoient  :  Thomas  de 
Tolentin ,  Jacques  de  Padoue  ,  Pierre  de 
Sienne  et  Démétrius ,  frère-lai  (1).  Ils  furent 
martyrisés  le  premier  jour  d'avril  mil  trois 
cent  vingt-deux ,  qui  étoit  le  jeudi  avant  le 
dimanche  des  Hameaux,  et  leurs  reliques 
rapportées  de  Tanaa ,  où  ils  avoient  souffert, 
à  Polombe  ou  Colombe  autre  lieu  de  l'Inde,  par 
frère  Odoric  de  Port-Naon,  qui  a  écrit  Ihistoire 
de  leur  martyre. 

La  lettre  de  frère  André  de  Pérouse  conti- 
nue ainsi  :  Je  vous  ai  écrit  tout  ceci  en  peu  de 
mots ,  afin  que  par  vous  il  vienne  à  la  connois- 
sance  des  autres.  Je  n'écris  point  à  nos  frères 
spirituels  ni  à  mes  principaux  amis ,  parce  que 
je  ne  sais  point  ceux  qui  sont  morts  et  ceux 
qui  restent;  c'est  pourquoi  je  les  prie  de 
m'excuser.  Je  les  salue  tous,  et  me  recom- 
mande intimement  à  eux ,  et  vous ,  père  gar- 
dien ,  recommandez  -  moi  au  ministre  et  au 
custode  de  Pérouse  et  à  tous  nos  autres  frères. 

(1)  Boll.  1  apr.  (0.  0,  p.  50. 
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Tons  les  éyéqaes  snCBragants  du  siège  de  Gam- 
balu  qu'ayoit  fait  le  pape  Clément  sont  morts 
en  paix ,  et  je  suis  demeuré  seul.  Frère  Nico- 
las de  Bantbera ,  frère  Andrucie  d'Assise  et  un 
autre  évoque ,  sont  morts  à  Ventrée  de  Flnde 
inférieure,  dans  un  pays  trè»^atiel,  où  plusieurs 
autres  sont  morts  et  enterrés.  Donné  à  Caïton, 
Tan  mil  trois  cent  yingt-six,  au  mois  de  jan- 
Yier. 

XXDC.  CoDdIe  de  Marpiac. 

Vers  la  fin  de  la  même  année ,  c'est-à-dire 
le  lundi  huitième  de  décembre ,  Guillaume  de 
Flavacourt ,  archevêque  d' Auch ,  tînt  à  Mar- 
cîac,  dans  son  diocèse,  un  concile  provincial 
avec  ses  8uffragants(l).  Ce  prélat,  né  d'une 
famille  noble,  dans  le  Yexin,  au  diocèse  de 
Rouen ,  fut  premièrement  évoque  de  Viviers, 
puis  de  Carcassonne,  d*oà  il  fut  transféré  à 
Auch,  sur  réfection  du  chapitre;  mais  ce  siège 
vaqua  long-temps.  Car  le  dernier  archevéciuc, 
Amanieu  d'Armagnac,  étoit  mort  dèsronzième 
de  septembre  mil  trois  cent  dix -huit ,  après 
avoir  tenu  le  siège  cinquante-sept  ans,  et  Guil- 
laun^e  de  Flavacourt  n'en  prit  possession  qu'en 
mil  trois  cent  vingt-quatre,  le  dimanche  après  la 
Saint-Philippe,  c  est-à-dire  le  sixième  de  mai  (2) . 

En  ce  concile ,  on  publia  cinquante-six  ca* 
nous ,  où  je  remarque  ce  qui  suit  :  Les  ordi- 
naires n'admettront  point  aux  fonctions  ecclé- 
siastiques les  clercs  ou  les  religieux  des  autres 
diocèses  sans  lettres  de  leurs  supérieurs.  Car 
il  vient  de  divers  pays  en  cette  province  des 
clercs  dont  plusieurs,  à  ce  qu'on  croit,  ne 
sont  pas  ordonnés  canoniquement  ;  plusieurs 
sont  excommuniés,  apostats  et  crimmels,  qui 
fuient,  parce  qu'ils  craignent  leurs  évèques. 
Le  concile  excommunie  également  ces  étran- 
gers et  ceux  qui  les  reçoivent  sans  lettres 
de  recommandation.  On  défend  aux  laïques, 
comme  dans  les  autres  conciles  du  même 
temps ,  d'empêcher  ou  troubler  le  cours  de  la 
juridiction  ecclésiastique ,  d'intercepter  les  let- 
tres des  évêques ,  les  déchirer,  les  cacher,  ar- 
rêter ou  frapper  ceux  qui  les  portent ,  se  faire 
absoudre  par  force  des  censures ,  traduire  les 
clercs  au  tribunal  séculier,  ou  prendre  con- 
noissance  des  causes  ecclésiastiques ,  enfrein- 
dre la  franchise  des  asiles  (3).  Oter  aux  ecclé- 
siastiques les  moyens  de  vivre,  comme  faisoient 
quelques  seigneurs ,  en  défendant  de  leur  rien 
Tendre  ou  a'acheter  d'eux,  de  moudre  leur 
blé  on  leur  fournir  du  pain  et  le  reste  au  prix 
conunun. 

On  déclare  que  tous  les  serments,  même  ap- 
posés aux  contrats,  sont  de  la  compétence  du 
Juge  d'église ,  que  les  serments  faits  contre  la 
iberté  ecclésiastique  sont  nuls ,  et  on  ordonne 
d'excommunier  solennellement  les  parjures  (4  j . 


(1)  To.xi,Coiic.p.l747. 
Gall.  Chr.p.  Wi. 
(S)  Sup.  Uy.iaxxiv,d.13. 


47. 


(3)  C.  2,  3, 0, 7, 8,  9, 10, 


(4)  G.  12,  13,  15,  IS. 


Les  recteurs,  c'est-à-dire  les  curés  célébrant 
la  messe  dans  leurs  églises,  seront  sarvis  an 
moins  par  un  clercen  surplis.Tous  les  clercs  qui 
sont  in  sacris^  cei|x  qui  ont  des  bénéfices, 
principalement  à  charge  d'âme,  et  tous  les 
religieux  clercs ,  sont  obligés  à  dire  tous  les 
jours  les  sept  heures  capooiales ,  et  doivent 
s'assembler  à  l'église  pour  cet  éSkt  le  plus  sou- 
vent qu'il  est  possible.  Dans  le  temps  d'inter- 
dit ,  les  chanomes  et  les  clercs  des  eathédrales 
et  des  collégiales  ne  laisseront  pas  de  recevoir 
leurs  distributions  quotidiennes  (1).  Défense 
aux  clercs  de  sortir  la  nuit  sans  lumière  dans 
les  lieux  où  il  est  défendu  aux  laïques  de  le  faire 
après  le  son  d'une  clocbe  ou  d'une  trompette. 

On  défend  plusieurs  abus  dans  les  sépultu- 
res, tendant  principalement  à  frustrer  les  pa- 
roisses de  leurs  droits.  On  défend  les  clameurs 
et  les  lamentations  indécentes  aux  enterre- 
ments oui  troubloient  les  prières  ecclésiasti- 
ques, enfin  de  désosser  ou  démembrer  les  corps 
pour  les  enterrer  en  divers  lieux.  Ceux  qui 
manqueront  deux  dimanches  à  venir  entendre 
la  messe  à  leur  paroisse  seront  nommément 
excommuniés.  On  déclare  que  les  dimes  sont 
dues  de  droit  divin ,  et  on  prononce  plusieurs 
peines  contre  ceux  qui  |ie  les  payent  pas  fi- 
dèlement ,  et  avant  toute  autre  cbarge ,  qui 
détournent  les  autres  de  les  payer ,  qui  les 
usurpent  ou  les  retiennent.  'Tout  le  diocèse 
contribuera  aux  frais  des  procès  que  les  égli- 
ses pauvres  seront  obligées  de  soutenir 
pour  la  conservation  de  leurs  droits  (2).  Les 
curés  des  paroisses,  dont  les  religieux  ont  le 
patronage,  seront  perpétuels  et  non  amovibles, 
et  les  rdigieux  titulaves  de  bénéfices  y  rési- 
deront et  seront  soumis  à  la  correction  des 
évêques ,  nonobstant  leurs  privilèges. 

On  restreint  les  frais  excessifs  des  visites 
des  archidiacres.  Ils  ne  mèneront  au  plus  que 
cinq  chevaux  et  cinq  valets  à  pied,  sans  chiens 
ni  oiseaux  pour  la  chasse ,  et  choisiront  de 
prendre  leur  droit  de  procuration  en  espèces 
ou  en  argent.  On  ne  tirera  point  les  anciennes 
reliques  de  leurs  châsses  pour  les  montrer  ou 
les  mettre  en  vente ,  et  on  n'en  recevra  point 
de  nouvelles  sans  l'approbation  de  l'égKse  ro- 
maine. Les  quêteurs  n'en  porteront  point ,  et 
ne  prêdieront  que  le  contenu  de  leurs  bulles. 
Dans  toute  la  province  d'Auch,  on  célébrera  la 
fête  de  Sainte-Marthe  le  vingt-neuvième  de 
juillet.  C'est  la  premi^e  fois  que  je  trouve 
cette  fête  fixée  à  ce  jour ,  où  eÛe  est  encore. 
On  l'avoit  auparavant  célébrée  le  dix-neu- 
vième de  janvier,  où  l'on  joignoit  les  deux 
sœurs  Marthe  et  Marie  de  Béthanie  (3).  On 
gardera  sous  la  def  le  saint-chrême  et  l'eu 
charistie,  de  peur  qu'on  n'en  abuse  pour  des 
maléfices.  Défense  d'imposer  à  1^  taille  les 
clercs ,  les  religieux  et  les  lépreux  enferma  , 


(1)  C.  10,20. 

(2)  C.  21,23,24,25,26, 
2S,  29,  30,  31,  33,  35,  30. 


(3)  C.  3S,  30,  41.  42. 

BaiUet,  20  juiU.  n.  3,  c.  44, 
^3,  54,  55. 
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ai  de  saisir  les  personnes  ou  les  bieos  des  ec* 
désiaslM^eft  pour  ta»  dettes  d'autroî.  La  taille 
se  levoit  9lors  ao  profit  des  seigneurs.  On 
^éTend  aussi  de  saisir  ou  s'approprier  les  de- 
puis laila  dans  les  éylises. 


TOOL  Coofiiiede  Rnffcc. 

Six  semaines  après  ce  concile ,  savoir,  le 
mercredi  après  la  Saint-Hilaire,  rail  trois  cent 
)|ogt-six,  c'estnà-dire  le  vingtième  de  jan- 
Tîer  mil  trois  cent  vingt-sept  avant  Pâques , 
Arnaud  de  Chanleloup ,  arcbevéque  de  Bor- 
deaux, neveu  du  cardinal  du  roéiue  nom, 
tint  aussi  uu  concile  provincial  à  Ruffec ,  au 
diocèse  de  Poitiers,  ou  il  publia  deux  canons, 
dool  le  premier  porte  en  substance  (1)  :  Nous 
avons  ordonné,  par  d'autres  constitutions,  que 
ks  juges  ou  les  autres  séculiers  qui  auront 
|rb  des  clercs  les  délivreront  ou  les  rendront 
m  étant  admonestés,  sinon  que  Ton  cessera 
rûffice  divin  ;  mais  nous  éprouvons  tous  les 
jours  que  plusieurs  de  ces  séculiers  sont  si 
inhumains ,  qu'on  ne  peut  même  leur  faire  de 
réquisition  sans  s'exposer  à  une  infinité  d'in- 
sultes. C'est  pourquoi  mus  ordonnons  que  les 
<icdésiasliques  qui  gouvernent  les  bénéfices  et 
ks  astres ^lises,  etqfulsawontque  dans  le  lieu 
de  leur  résidence  on  retient  quelque  personne 
eodésiasiiqve ,  fassent  aussitôt  cesser  l'office 
réqnîsifion  ni  monition  précédente  tant 
larân  la  Rétention,  sous  peine  d'être 
eux-mêmes  excommuniés  par  le  seul  fait. 
Le  second  eaDon  permet  aux  dercs,  même  aux 
p^es ,  de  postuler  dans  les  tribunaux  sécu* 
tiers  poar  les  églises  et  les  personnes  ecclé- 
niDlifues ,  nonobstant  les  constitutions  con* 
tiairas ,  poorvu  que  ce  soit  gratuitement. 


ICXXI.  Loaii  de  fiaviéretn  Italie. 

Dés  Fannée  précédente,  mil  trois  cent  vingt- 
six,  lerei  de  Naples,  Robert,  avoit  envoj^à  Flo- 
mœ  Gbarles,  duc  de  Calabre,  son  fils  atné, 
sTecuBgrand  nombre  denoblesse  et  des  troupes 
^^aàéÉanMes  pour  soutenir  le  parti  des  guel- 
fe et  dn  pape  (2).  Les  gibelins  et  les  petits 
trrans  de  Toscane  et  de  Lombardîe  en  furent 
AJanDés ,  -et  au  mois  de  janvier  laàA  trois  cent 
vingt-«ept ,  ils  envoyèrent  leurs  ambassadeurs 
ea  Alienagne  pour  exciter  l'empereur  Louis 
et  Bavière  à  venir  à  leur  secours.  Il  vint  à 
Treole ,  et  au  mois  de  février  y  tint  une  diète, 
on  se  trouvèrent  tous  les  chefs  des  gibelins, 
entre  antres  Guy  Tarlat ,  évêqne  d'Ar^uo. 
En  œtle  diète,  Louis  promit  avec  serment  de 
lusscr  en  Italie ,  et  ne  point  retourner  en  son 
pays  qu'A  n'eùtété  à  Rome. 

Là  même,  il  publia  que  le  pape  Jean  XXII 


'1  )  To.  xi,Cooc.  p.  1773.        (S)  J.  VUlani,  lib.  %,  c.  1. 


étoit  hérétique,  et  indigne  d'être  pape,  Iqi 
objectant  seize  articles  d'erreurs  :  ce  qu'A  fit  par 
te  conseil  de  plusieurs  évêques  et  autres  prélats, 
de  plusieurs  frères  mineurs ,  prêcheurs  et  au- 
gustins,  avec  lesquels  étoient  le  maître  des 
chevaliers  teutoniaues  et  tous  les  schismati- 
ques.  Le  principal  article  des  erreurs  qu'on 
reprochoit  au  pape ,  étoit  d'être  ennemi  de  la 
pauvreté  de  Jésus-Christ,  en  soutenant  qu'il 
avcHteu  quelque  chose  en  propre.  L'empereur, 
au  mépris  des  excommumcations ,  faisoit  cou- 
tinueUement  célébrer  devant  lui  Tofiice  divin , 
et  excommunier  le  pape,  qu'il  nommoit  p^r 
dérision  le  prêtre  Jean.  Louis  partit  de  Trente 
le  treizième  de  mars  mil  trois  cent  vingt-sept; 
et ,  ayant  traversé  les  montagnes ,  il  vint  à 
Gôme ,  et  de  là  à  Milan ,  où  il  fit  son  entrée 
le  treizième  de  mai  (1). 

Son  arrivée  mit  en  mouvement  toute  l'I- 
talie ,  et  Rome  en  particulier,  où  le  peuple , 
indigné  de  l'absence  du  pape  et  de  sa  cour, 
6ta  le  gouvernement  aux  nobles,  craignant 
qu'ils  ne  missent  Rome  sous  la  puissance  du 
roi  Rob(»-t  (â).  Us  déclarèrent  donc  capitaine 
du  peuple  romain  Sciarra  Colonne,  fowc 
gouverner  la  ville ,  avec  un  conseil  de  dp- 
quante^leuK  citoyens.  Ils  envoyèrent  desanj- 
bassadeurs  à  Avignon ,  priant  le  pape  de  yennr 
avec  sa  cour  réâd^  à  Rome,  comme  il  de- 
voit ,  autrement  qu'ils  recevroient  Louis  de 
Bavière  en  qualité  de  leur  roi.  Mais  en  même 
temps  ils  envoyèrent  à  Louis  et  au  roi  Robert, 
faisant  entendre  à  chacun  d'eux  qu'ils  tenoient 
la  viUe  pour  lui  ;  et  cette  conduite  dissimu- 
lée tendoit  à  rappeler  à  Rone  la  cour  du  f9fe 
et  les  richesses  qu'elle  attiroit. 

Le  pape  dissîmuloit  aussi  de  son  €6té ,  et 
feignoit  de  vouloir  retourner  à  RiHne,  comme 
H  témoigne  dans  une  lettre  du  vingtième  ^e 
janvier  (3) ,  en  réponse  à  une  première  invi- 
tation des  Romains,  où  il  s'excuse  sur  les 
affaires  pressantes  qui  le  retiennent ,  naême 
pour  procurer  la  tranquillité  de  l'Italie.  Le 
roi  Robert,  en  qualité  de  sénateur  de  Rome,  y 
avoit  mis  pour  ses  Uentenants  Pandulfe, 
comte  d'Anguilaire,  et  Annibaldo  Annibaldi, 
qui  écrivirent  au  pape  une  lettre  où  ils  di- 
sent :  Le  bruit  court  oue  le  tyran  de  Bavière 
marche  vers  votre  ville  pour  y  entrer  de 
force  (4).  Le  peuple  romain  le  regarde  comme 
ennemi ,  et  nous  sommes  résolus  è  lui  résister 
vigoureusement  pour  votre  sainteté  et  pour 
l'Eglise,  jusqu'à  souffrir  des  tourments.  A 
quoi  le  pape  répondît  encore  par  des  compli- 
ments le  huitième  de  juin  ;  et  de  même  à  une 
lettre  pressante  qu'ils  lui  avoient  envoyée  par 
Matthieu  des  Ursins,  de  Tordre  des  ûrèws 
prêcheurs,  depuis  cardinal. 

XXXII.  Indulgence  de  r«n^^te*. 
Cependant ,  le  pape  pour  consoler  les  Ro- 


ri)  Corio,  p.  i69. 
(2;  Jo.  \Ul.  c.  80. 


(3)  Rain.  n.  4. 

(4)  C.  S,  6,  7,  S. 
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mains ,  ou  par  quelqu'autre  motif ,  confirma 
rindulgence  qu'il  avoit  donnée  neuf  ans  aupa- 
ravant à  ceux  qui  réciteroient  tous  les  soirs 
la  salutation  angélique.  Cette  dévotion  s'étoit 
introduite  dans  l'église  de  Saintes,  d'avertir 
les  fidèles  au  son  de  la  cloche  pour  faire  cette 
prière  à  la  Sainte-Yierge  au  déclin  du  jour  ; 
et  le  pape  Jean ,  l'approuvant  par  sa  bulle  du 
treizième  d'octobre  mil  trois  cent  dix-huit, 
accorda  dix  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  fe- 
roicnt  cette  prière  à  genoux.  C'est  cette  grâce 
qu'il  confirma  par  une  autre  bulle  du  sep- 
tième de  mai  mil  trois  cent  vingt-sept ,  adres- 
sée à  Ange,  évéque  de  Yiterbe ,  son  vicaire  à 
Rome.  C'est  le  commencement  de  la  prière 
que  nous  appelons  VJngelus  (1). 


XXXIII.  Saint  Roch. 

On  rapporte  à  cette  année  la  mort  de  saint 
Roch,  plus  connu  par  la  dévotion  du  peuple 
que  par  l'hisloire  de  sa  vie  (2) ,  écrite  pour  le 
moins  cent  soixante  ans  après  sa  mort-  Il 
naquit  à  Montpellier,  d  une  famille  noble,  vers 
la  un  du  treizième  siècle  ;  et,  ayant  perdu  son 
père  et  sa  mère  à  l'âge  de  vingt  ans ,  il  partit 
ce  chez  lui  pour  aller  à  Rome  en  pèleri- 
nage (3).  Il  s'arrêta  en  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie qui  étoient  affligées  de  la  peste,  et  s'em- 
Îloya  à  servir  les  malades  dans  les  hôpitaux, 
lome  étant  aussi  attaquée  du  mal,  il  y  alla, 
et  s'y  occupa  de  même  pendant  environ  trois 
ans.  Au  retour,  il  s'arrêta  à  Plaisance,  où 
étoit  la  peste ,  dont  il  fut  frappé  lui-même ,  et 
réduit  à  sortir,  non*seulement  de  l'hôpital , 
mais  de  la  ville ,  pour  ne  pas  infecter  les  au- 
tres. Il  fut  assisté  par  un  seigneur,  nommé 
Gothard,  auquel  il  inspira  le  mépris  du 
monde  et  l'amour  de  la  retraite.  Roch  étant 
guéri  revint  à  Montpellier,  où  il  mourut  le 
seizième  d'août  mil  trois  cent  vingt-sept. 


XXXIV.  Lools  de  Bavière  couronné  à  Milan. 

Louis  de  la  Bavière  élant  arrivé  à  Milan , 
y  prit  la  couronne  de  fer  le  jour  de  la  Pente- 
côte, qui,  cette  année  mil  trois  cent  vingt-sept, 
fut  le  trente-unième  de  mai  (4).  Il  fut  cou- 
ronné dans  l'église  de  Saint- Ambroise ,  par 
les  mains  de  Guy  Tarlat,  évéque  d'Arezzo, 
assisté  des  évêqnes  de  Régio  et  de  Bresse  ,  en 
l'absence  d'Aicard ,  archevêque  de  Milan,  qui 
auroit  dû  faire  cette  c^émonie  ;  mais,  étant 
fort  attaché  au  pape ,  il  s'étoit  retiré  pour  n'y 
pas  prendre  part.  Louis  de  Bavière  demeura 
a  Milan  jusqu'au  douzième  d'août,  puis  il 
passa  en  'Toscane. 

Les  Romains ,  voyant  que  le  pape  ne  faisoit 


(1)  Bain.  1318,  n.5S.Id. 
13S7,  n.  54. 

(S)  Yading.   13^7,    n. 
10  etc. 


(3)  Baillet,  16  août. 

(4)  J.Yill.  X;C.  19.Corio, 
p.  470. 


que  les  amuser  de  paroles  sans  effet ,  lai  en- 
voyèrent une  dernière  ambassade ,  avec  une 
lettre  datée  du  sixième  de  juin,  six  jours 
après  le  couronnement  de  Louis  à  Milan ,  où 
ils  disoient  (1)  :  Nous  supplions  à  genoux  vo- 
tre sainteté  de  venir  incessamment,  et  sans  user 
de  vos  remises  ordinaires ,  visiter  en  personne 
votre  premier  siège  que  vous  semblez  avoir 
oublié.  Autrement  nous  protestons  dès  à  pré- 
sent que  nous  serons  excusables  devant  Dieu 
et  toute  la  cour  céleste ,  devant  l'Eglise  même 
et  tous  les  chrétiens  du  monde,  s'il  arrive 
quelqu'accident  sinistre ,  et  si  les  enfants  , 
destitués  de  la  nrésence  de  leur  père  et  comme 
sans  chef,  se  aétoument  à  droite  ou  à  gau- 
che. C'est  pour  vous  le  représenter  sérieuse- 
ment de  vive  voix  que  nous  vous  envoyons 
ces  trois  ambassadeurs  ;  comme  nous  avons 
besoin  d'effets  et  non  de  paroles ,  nous  leur 
avons  enjoint  étroitement  de  ne  pas  demeurer 
plus  de  trois  jours  à  la  cour  de  Rome  ou  plu- 
tôt d'Avignon ,  mais  de  revenir  promptement, 
afin  qu'après  avoir  ouï  leur  rapport,  nous 
puissions  mieux  pourvoir  à  notre  sâreté. 

XXXV.  Les  Romains  mécontents  do  pape. 

Le  pape,  les  ayant  ouïs,  mit  l'affaire  en  déli- 
bération avec  les  cardinaux,  et,  voyant  qu'a- 
près les  trois  jours  les  ambassadeurs  se  dis- 
posoient  à  partir ,  et  que  la  réponse  dont  il 
vouloit  les  charger  n'étoit  pas  encore  compo- 
sée, il  leur  permit  de  s'en  aller,  et  leur  dit 
qu'il  feroit  savoir  ses  intentions  par  des  nonces 

3u'il  enverroit  incessamment  (2).  Il  écrivit 
onc  aux  Romains  une  lettre  où  il  dit  en  sub- 
stance :  Nous  ne  pouvons  partir  si  prompte- 
ment  pour  aller  à  Rome ,  vu  les  préparatifs 
que  demande  un  tel  voyage.  D'ailleurs,  les 
chemins  ne  sont  pas  sûrs,  soit  par  mer ,  soit 
par  terre  ;  et  nous  serions  exposés  à  une  infi- 
nité de  périls ,  nous ,  nos  frères  les  cardinaux^ 
ceux  qui  suivent  notre  cour,  et  ceux  qui  y 
viennent  pour  leurs  affaires  de  tous  les  pays 
du  monde.  Quant  à  l'état  de  Rome,  vous  savez 
si  la  paix  y  règne  et  la  sûreté.  On  vient  d'en 
chasser  les  nobles,  et  on  les  a  contraints  de  1  li- 
vrer au  peuple  leurs  forteresses  et  donner  leurs 
enfants  pour  otages.  On  a  défendu  l'entrée  de 
la  ville  au  roi  Robert ,  que  nous  y  avons  fait 
notre  lieutenant  ;  on  n'y  reçoit  ni  ses  lettres  ni 
ses  envoyés  ;  et  ceux  qui  étoient  chers  au  peu- 
ple romain  lui  sont  devenus  odieux  et  suspects 
à  cause  de  ce  prince.  De  plus ,  Louis  de  Ba- 
vière ,  ennemi  de  Dieu  et  le  nôtre ,  dit  haute- 
ment ,  écrit  aux  prélats  et  aux  seigneurs ,  que 
ces  changements  à  Rome  sont  en  sa  faveur , 
qu'il  y  a  du  pouvoir ,  et  qu'il  ne  croit  pas 
qu'aucune  puissance  soit  capable  de  l'empô- 
cher  d'y  entrer. 
Le  pape  leur  fait  ensuite  de  grands  repro- 


(t)  Raiu-  n.  9. 


(i)  N.  10. 
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Aes  sor  la  protestation  d'être  excusé  devant 
Dimet  devant  les  hommes  s'il  arrivoit  quel- 
^'acddent  sinistre  :  ce  qni  sîfznifioit  la  récep- 
\joù  da  Bavarois,  suivantrexplication  de  leurs 
propres  eovoyés;  et  il  leur  allègue  à  ce  sujet 
œfoe  dit  saint  Paul ,  que  la  foi  des  Romains 
e^pabliée  par  tout  le  monde  ,  comme  s'il  s'a- 
mÀi  ici  de  la  foi  divine  et  non  pas  de  la  Gdé- 
jjtédueaa  pape  comme  seigneur  temporel  (1). 
Il  ks  eihorte  à  résister  courageusement  au 
fisTvois, auquel,  ajoute- t-il,  nous  avons  par^ 
IkalièreiDent  défendu  d'entrer  dans  Rome , 
jarl»  bulles  que  l'évéque  de  Viterbe,  notre 
fkaire,  doit  avoir  publiées.  Cette  lettre  est  du 
nnd-septième  de  juillet ,  et  fut  portée  par 
iaù  DOQces ,  le  prévôt  du  Puy  en  Vêlai  et  le 
pRcepleor  d' Agde. 

£d  même  temps ,  c'est-4i-dire  le  vingtième 
de  juillet ,  le  pape  manda  au  cardinal  Jean  des 
l'rsios,  légat  en  Toscane ,  de  se  rendre  à 
KoneoQ  à  quelque  lieu  voisin ,  comme  il  ju- 
lierait  plus  expédient,  pour  y  établir  la  paix 
ftrunioQ  (3).  Le  légat  étoit  à  Florence,  où  le 
jour  de  la  Saint- Jean,  vingt-quatrièmede  juin, 
il  publia  dans  la  place  de  Saint-Jean  de  non- 
veOes  bulles  contre  Louis  de  Bavière  ;  puis  il 
■nreha  vers  Rome  le  trentième  d'août  pour 
nécQter  sa  commission ,  et  réconcilier  les  Ro- 
n»ios  a?ec  le  roi  Robert  qui,  sur  la  nouvelle 
^l'entrée  de  Loaîs  en  Lombardie ,  avoit  en- 
voyé sod  frère  Jean ,  prince  de  la  Morée,  avec 
<ies  troupes  pour  défendre  l'entrée  de  son 
mwm  (3).  Ce  prince  s'avança  jusqu'à  près 
fc  Rome ,  pensant  y  entrer ,  mais  les  Romains 
K  le  voulurent  pas  recevoir;  et  le  légat  Jean 
fe  Ursins  s'élànt  joint  à  lui ,  ils  entrèrent  à 
^  par  surprise  la  nuit  du  lundi  vingt-hui- 
^  de  septembre ,  et  se  saisirent  de  l'église 
<  da  quartier  de  Saint-Pierre;  mais,  le  jour 
^tTeou ,  ils  furent  abandonnés  de  ceux  qui 
^mi  promis  de  les  soutenir ,  et  après  un 
^Uot  combat  ils  furent  contraints  de  se  re- 
^  honteusement.  C'est  ainsi  que  le  légat 
^écQta  sa  commission. 


XXXVI.  Evéque  intmi  par  Louis. 

f^dant  Louis  de  Bavière,  étant  parti  de 
^  le  douzième  d'août ,  tint  une  diète  ou 
i'^'jtnieQt  en  un  château  de  Bressan .  nommé 
^1  où  se  trouvèrent  tous  les  chets  de  son 
pirti;  etdans  cette  diète  il  fit,  au  mépris  du 
PVe,  trois  évéques ,  l'un  à  Crémone  ,  l'autre 
|CâiDe,  et  le  troisième  à  Citla-di-Castello. 
[•^éque  de  Crémone  étoit  alors  Ugolin  de 
^t;Marc,  de  l'ordre  des  frères  pnâcheurs, 
^  par  le  pape  le  vingt-unième  de  mars , 
oette  année  mil  trois  cent  vingt-sept,  et  celui 
^  l'empereur  voulut  mettre  à  sa  place  fut 
^  Doauné  Bandino  ,  qu'Ugolin  chassa ,  et  se 


^)S.U.J.mx,c.S6. 


(9)  G. ai. 


maintint  dix-sept  ans  dans  le  siège  de  Cré- 
mone (1).  Le  siège  de  Côme  étoit  vacant  par 
le  décès  de  Léon  Rambertengue,  de  l'ordre 
des  frères  mineurs;  et  Franquino  Rusca,  alors 
maitre  de  Côme  ,  fit  élire  évéque  par  le  cha- 
pitre son  frère  Yalérien,  archidiacre  de  la  môme 
église  ;  mais  le  pape  refusa  de  confirmer  l'é- 
lection ,  parce  que  Franquino  tenoil  le  parti 
de  l'empereur  Louis ,  auquel,  pour  ce  sujet , 
on  attribuoit  cette  élection.  Le  premier  de 
janvier  de  l'annéesuivante,  mil  trois  cent  vingt* 
huit ,  le  pape  pourvut  de  cet  évéché  Benoit 
d'Asinago,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  :  ce 
qui  produisit  pendant  sept  ans  une  guerre  ci- 
vile dans  le  pays;  mais  enfin  Benoit  l'emporta. 
L'évéque  de  Citta-di-Castelloétoil  GiUaume,  de 
l'ordre  des  carmes,  que  le  pape  en  avoit 
pourvu  en  mil  trois  cent  vingt-quatre ,  et  celui 
que  l'empereur  y  voulut  mettre  étoit  de  la  fa-* 
mille  Tarlati ,  apparemment  parent  de  l'é- 
véque d'Arezzo  (2). 

Après  la  diète  d'Orzi ,  l'empereur  passa  en 
Toscane  et  vint  devant  Pise ,  qui  refusa  de  le 
recevoir ,  disant  qu'il  étoit  excommunié ,  et 
n'étoit  pas  reconnu  pour  empereur  par  l'E- 
glise, avec  laquelle  ils  ne  vouloient  pas  rom- 
Ere ,  ni  avec  le  roi  Robert  et  les  Florentins, 
l'empereur  assiégea  donc  la  ville  de  Pise  de- 
puis  le  sixième  de  septembre  mil  trois  cent 
vingt-sept ,  jusqu'au  huitième  d'octobre  qu'il 
la  prit  à  composition  ;  et  cette  conquête  le  ren- 
dit grand  et  redoutable  à  tout  le  monde.  11  de- 
meura à  Pise  plus  de  deux  mois  (3). 

XXXVII.  Mort  de  Guy,  évéqoe  d'Arezzo. 

GuyTarlati,  évéque  d'Arezzo,  l'y  avoit  suivi; 
mais,  ayant  eu  de  grosses  paroles  avec  Castru- 
cio  en  présence  de  l'empereur,  il  se  retira  mé- 
content, et,  retournant  chez  lui,  il  tomba  ma- 
lade en  chemin  (4).  Se  voyant  en  danger,  il  se 
repentit  du  parti  qu'il  avoit  pris,  soit  par  cha- 
grin, soitpar  remords  de  conscience;  et,  en  pré- 
sence de  plusieurs  personnes ,  religieux . 
clercs  et  séculiers,  il  reconnut  avoir  failli 
contre  le  pape  et  contre  l'Eglise,  que  Jean  XXII 
étoit  homme  juste  et  saint ,  et  que  le  Bavarois, 
qui  se  faisoit  nommer  empereur ,  étoit  héré- 
tique et  fauteur  de  tyrans,  loin  d'être  prince 
légitime.  Il  promit  avec  serment  d'en  faire 
dresser  des  actes  publics  par  plusieurs  no- 
taires; et,  si  Dieu  lui  rendoit  la  santé,  être 
toujours  obéissant  à  l'Eglise  et  au  pape ,  et  en- 
nemi de  ceux  qui  lui  étoienl  rebelles.  Ensuite, 
fondant  en  larmes,  il  demanda  pénitence ^ 
reçut  les  sacrements,  et  mourut  avec  de  grands 
témoignages  de  contrition  le  vingt-unième 
d'octobre.  Son  corps  fut  porté  à  Arezzo  et  en- 
terré avec  grand  honneur.  Toutefois ,  le  pape 


Cl)  C.  33.  Ughel,  to.  4,  p. 
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(3)  Ta.  1,627. 
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donna  commission  à  ses  nonct«  d'informer  si  sa 
pénitence  avoit  paru  sérieuse,  et  si  l'on  avoit 
pu  lui  donner  la  sépulture  ecclésiastique  (1). 

XXXVin.  Lellres  de  Sanuto. 

Depuis  rentrée  de  Temperenr  en  Italie ,  le 
Yénitien  Marin  Sanuto  écrivit  plusieurs  lettres 
qui  serrent  à  Téclaircissement  de  cette  his- 
toire (2).  Dans  la  première,  datée  du  mois  de 
mars  mil  trois  cent  vingt-six ,  c'est-à-dire 
mil  trois  cent  vingt-sept,  avant  Pâques,  il  dit  : 
Puisque  ce  Bavarois  est  venu ,  je  croîs ,  sauf 
meilleur  avis,  que  ce  seroit  une  kionne  œuvre 
que  le  pape  lui  rendit  ses  bonnes  grâces ,  et 
quelque  personne  pieuse  devroit  s'en  entre- 
mettre pour  faire  cesser  tant  de  maux  ^i 
oroissent  tous  les  jours.  Ce  que  Téglise  romaine 
dépense  en  Italie  pourroit  être  utilement  em- 
ployé aux  affaires  de  la  terre  sainte ,  et  on  y 
feroit  de  grandes  conquêtes.  Si  le  pape  se  ré- 
eondlicit  av«;  le  Bavarois,  on  pourroit  aisé- 
ment réconcilier  ce  prince  avec  le  roi  Robert 
el  le  duc  deGalabre,  son  fils,  et  le  roi  Robert 
avec  le  roi  Fridéric.  Vous  savez  les  maux  qui 
sont  venus  à  la  chrétienté  de  cette  guerre  de 
Sicile,  et  on  peut  dire  qu'elle  a  été  cause  de  la 
perte  d'Acre  et  du  reste  de  la  terre  sainte.  De 
plus,  vous  devez  savoir  que,  quand  le  Bavarois 
est  entré  à  Bergame  après  avoir  passé  les 
monta ,  les  religieux  et  les  clercs  sont  venus 
au  devant  processionnellement  avec  les  croix 
hautes  et  suivis  du  peuple,  chantant  :  Béni  soit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  A.  son  en- 
trée ,  les  prisons  furent  ouvertes ,  et  pendant 
quelques  jours  qu'il  y  séjourna  on  lui  rendit 
tous  les  honneurs  possibles.  H  en  a  reçu  de 
semblables  à  Côme,  d'où  il  doit  aller  à  Milan. 
Le  légat  de  Lombardie  est  à  Bologne,  qu'il  fait 
fortifier  autant  qu'il  peut ,  et  les  autres  places 
dont  il  est  mattre  (3).  Mais  ces  Allemands  sont 
très-braves ,  et  les  Lombards  aussi ,  qui  d'ail- 
leurs sont  fins  et  malicieux ,  et  ne  se  soucie- 
Foient  pas  qu'il  arrivât  un  schisme  chez  nous 
semblable  à  celui  des  Grecs  :  ce  qu'à  Dieu  ne 

plaise. 

Dans  une  autre  lettre,  écrite  la  même  année 
au  légat  de  Lombardie,  Bertrand  Poyet,  il  dit 
qu'il  lui  envoie  copie  des  lettres  qu'il  a  écrites 
à  la  cour  du  pape  et  à  celle  du  roi  de  France, 
au  sujet  de  l'accommodement  avec  les  Bava- 
rtïis ,  et  ajoute  (4)  ••  Je  crois  que  les  papes  pré- 
cédents ont  eu  bonne  intention,  mais  s'ils 
avoient  vu  ce  que  nous  voyons  ils  ne  se  se- 
roient  pas  tant  engagés  à  recevoir  des  domai- 
nes temporels,  surtout  en  Italie,  comme  Nico- 
las ni  des  Ursins ,  qui  reçut  la  seigneurie 
de  Bologne  et  de  la  Romagne.  Vous  connois- 
sez  les  italiens  et  le  dérèglement  de  leurs 
BMBim  par  le  long  séjour  que  vous  avez  di^à 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


(Aiidel'C.im 


(1)  Bain.  o.  IS. 
(1;  £p.  10,  p.  305. 


(3)  P.  300. 

(4)  £p.  17,  S08« 


fait  en  Italie  ;  quand  lepatMaurolt  eu  Milan  e 
tout  le  reste  du  pays ,  il  n'auroit  pu  les  gar 
der  long-temps  en  paix  :  les  Italiens  ne  peu 
vent  être  gouvernes  par  des  ecclésiastiques 
à  cause  de  l'excès  de  leur  malice  et  des  crime 
qui  régnent  chez  eux.  £t  ensuite  :  Vous  voye 
le  misérable  état  delltalie,  où  l'on  ne  peut  aile 
sans  péril  ni  par  terre  ni  par  mer  (1),  ai 
grand  préjudice  du  commerce.  Cest  pourqac 
la  chrétienté  a  besoin  d'une  bonne  paix,  et  j 
n'en  vois  point  quant  à  présent  d'autre  moyei 
que  d'avoir  un  empereur  qui  soit  agréable . 
l'Eglise.  Je  sais,  par  des  gens  du  conseil  du  Ba 
varois,  qu'il  feroit  très^volontiers  au  pap 
toutes  les  soumissions  qui  conviendroientà  Tu 
et  à  l'autre  ;  et  je  suis  certain  que  le  comte  d 
Hainaut ,  son  beau-pére ,  seroit  très-propre  i 
cette  négociation  si  on  le  vooloit  écoaler  (2). 


XXXDL  BallM  contre  Uwli  de  Bavière  et  Marallla. 

Soit  que  ces  conseils  ne  vinssent  pas  jusqu'ai 
pape,  ou  qu'il  ne  les  goûtât  point,  il  persist 
dans  son  aversion  contre  Louis  de  Bavière 
et  fit  une  dernière  constitution  contre  lui  tandi 
qu'il  étoi ta  Pise.  Le  pape  y  fait  mention  d'alM>r 
des  constitutions  qu  il  avoit  faites  touchant  1 

Kuvreté  de  Jésus-Christ,  c'est-è^lire  des  troj 
lies,  Ad  condUorenif  Cum  in  fer  nonnui 
los  et  Quia  quorumdam.  Puis  il  dit  avoir  v 
un  libelle  de  Louis  de  Bavière,  contenant  ex 
pressément  l'hérésie  condamnée  par  ces  bulles 
qu'il  a  envoyées  en  divers  lieux  d'Allemagne  < 
d'Italie  (3).  C'est  sans  doute  la  protieslatton  d 
vingt-deuxième  d'octobre  mil  trois  cent  vingt 
cinq.  Le  pape  ajoate:  Deux  méchants.  Tu 
nommé  Marsiile  de  Padoue^  et  l'autre  Jean  d 
Jandun ,  ont  été  trouver  Louis,  et  loi  ont  pit 
sente  un  livre  plein  d'erreurs  qu'ils  ont  en 
seignées  dans  ses  terres,  et  même  publique 
ment  en  sa  présence.  Et  quoiqu'il  fût  aver 
par  quelques  savants  oatboUques  que  oeti 
doctrine  étoit  hérétique,  et  que  Marsiile  a 
Jean  dévoient  être  punis  comme  tels,  il  n' 

Î>as  laissé  de  les  retenir  et  les  admettre  en  s 
àmiliarité. 

De  plus,  quoique  excommunié  par  divcrsi 
sentences,  il  a  fait  célébra  l'office  divin  c 
des  lieux  interdits,  quelquefois  même  oonti 
la  volonté  des  curé»  ou  des  religieux  qui  dei 
servoient  les  ^lises  :  ce  qui  le  rend  suspe 
d'hérésie,  comme  méprisant  le  pouvoir  d^ 
clefs.  Le  pape  rapporte  ensuite  comment  il  I 
admonesté  et  cité  plusieurs  fois  de  la  manièi 
dont  le  peut  .tre  un  homme  qui  ne  donne  ps 
libre  accès  auprès  de  lui  (4)  ;  et  enfin  il  le  di 
dare  contumax  et  convaincu  d'hérésie,  poi 
laquelle  il  le  condanme  judidairement,  le  pr 
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viDt  de  toutes  dignités ,  de  tous  biens ,  meubles 
raifflineobies,  de  tout  droit  au  palalînatdu 
Rhin  et  à  Tempire ,  et  défendant  à  cpi  que  ce 
soit  de  lai  obéir,  le  favoriser  ou  lui  adhérer. 
U  balle  est  du  Tingt-troisième  d'octobre  mil 
trois  cent  Tingt-sept. 

Ge  même  jour,  le  pape  donna  une  autre  bulle 
(mtre  Marsille  et  Jean ,  c'est-à-dire  contre 
ioreoyrage  intitulé  :  le  Défenseur  delà  Paix. 
If  pipe  réduit  leurs  erreurs  à  cinq  princi- 
fàtiii.  Quand  Jésus-Christ  paya  le  tribut  de 
éndragmes  (1),  il  le  fit  parce  qu'U  y  étoit 
dkUgé,  et  par  conséquent  les  biens  temporels 
k  1  Eglkse  sont  soumis  à  Temperenr.  2.  Saint 
Pierre  ne  fut  pas  plus  chef  de  l'Eglise  que  cha- 
cndes  antres  apOtres;  il  n'eut  pas  plus  d'au- 
tonté  qu'eux  ;  Jésus-Christ  n'en  a  fait  aucun 
MiTicaire  ni  chef  de  l'Eglise.  3.  C'est  à  Tem- 
perenr  de  corriger  et  punir  le  pape ,  l'instituer 
et  le  destituer.  4.  Tous  les  prêtres  ^  le  pape , 
iardieréque,  le  simple  prêtre,  ont  une  égale 
ntorité  par  rinstitution  de  Jésus-Christ,  même 
pour  la  joridiction  ;  et  ce  que  Tun  a  de  plus  que 
filtre  Yîent  de  la  concession  de  l'empereur, 
fnpeatU  révoquer.  5.  Le  pape  ni  toute  TE* 
^easenible  ne  peut  punir  personne,  quel- 
qie méchant  qu'il  soit,  de  peine  coactive ,  si 
feaperev  ne  lui  en  donne  Tautorité.  Le  pape 
ttMBffloe  ces  cinq  articles  comme  hérétiques , 
«tMirsîlle  et  Jean  comme  hérésiarques. 

Sorte  premier  article  ,il  faut  observer  que 
Manille supposoit,  avec  quelques  interprètes , 
foe  les  deux  dragmes  payées  par  Jésus-Christ 
ftoient an  tribut  à  l'empereur;  mais  dans  la 
^ilé,  e'ètoit  la  capitation  que  chaque  israé- 
IHe  piyoit  à  Dieu  suivant  la  loi  de  Mdtse ,  et 
peioit  employée  aux  réparations  du  temple. 
ûeit  pourquoi  Jésus*  Christ  déclare  à  saint 
Krreqn'il  en  est  exempt  comme  fils  de  Dieu. 
hoMidaniiiafioQ  du  cinquième  article  tend  à 
^  coofiision  des  deux  puissances,  la  spiri- 
^  et  la  temporelle  ;  car  les  peines  coac* 
^ippartiennent  à  la  dernière,  que  Jésus* 
Ml  D'à  point  donnée  à  son  Eglise,  comme 
)(  clergé  de  France  l'a  déclaré  solennellement 
A  mil  six  cent  quatre-vingt-deux  (2). 


XL.  Nooreaia  eardinaox. 

I^  Tendredi  des  quatre-temps  de  l' Avent , 
'  litième  jour  de  décembre  mil  trois  cent 
^^Dj^Vfiept,  le  pape  fil  dix  cardinaux  en  une 
jl^^^Mie  promotion  (3) ,  savoir  :  Jean  de 
^^^■ringes,  premier  archevêques  de  Toulouse  ; 
^Mdo  Cajétan,  Romain,  archevêque  de 
ypb;  Jacques  Fournier,  évêqne  de  Mire- 
nt, depuis  pape;  Raymond  de  Moustejols , 
^^  de  Saint--Papoul  ;  Pierre  de  Mortemer , 
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J;Riio.l3«r,ii.î7,35. 

.  *  Ex.  XXX,  13.  V.  D. 
«8  Uimet  m  S.  Matt. 


10  Mart. 

(3)  Batui.  vit.  to.  1 ,  p. 
140, 753,  etc.  Jo.  Vill.  X,  c. 
53. 


évêque  d'Auxcrre  et  auparavant  de  Yiviers , 
cardinal- prêtre  du  titre  de  Saint-Etienne; 
Pierre  de  Chapes,  évêque  de  Chartres,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  Saint-Martin-<les-MontS; 
Matthieu  des  Ursins ,  de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs ,  archevêque  de  Siponte  ;  Pierre 
Gomés,  de  Barros  ou  de  Tolède,  évêque  de 
Carthagène,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Praxèc^;  Jean  Colonne,  Romain,  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Saint-Ange,  souvent  loué 
dans  les  lettres  de  Pétrarque  ;  Imbert  du  Puy^ 
natif  de  Montpellier,  parent  du  pape,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  des  douze  apôtres.  Voilà  les 
dix  cardinaux  de  cette  promotion. 


XLI.  Loail  de  Bavière  à  Rome. 

Cependant  Louis  de  Bavière  marchoit  vers 
Rome,  étant  parti  de  Pise  dès  le  quinzième  de 
décembre,  et  ne  trouva  point  d'obstacle  de  la 
part  du  duc  de  Calabre  ni  du  légat  de  Lcun- 
bardie,  qui  dévoient  joindre  leurs  forces  pour 
s'oppos^  à  son  passage,  comme  le  pape  s'y 
altendoit.  Louis  arriva  donc  à  Yiterbe,  le  se- 
cond jour  de  janvier  mil  trois  cent  vingt-huit , 
et  là,  s'éiant  assuré  d'être  bien  reçu  à  Rome, 
il  en  partit  le  mardi  cinquième  du  même  mois, 
et  entra  à  Rome  le  jeudi  septième.  Il  fut  reçu 
très-agréablement,  et  descendit  au  palais  de 
Saint-Pierre .  où  il  demeura  quatre  Jours  ; 
puis  il  passa  le  Tibre,  et  alla  loger  à  Sainte- 
Marie-Majeure.  Le  lundi  suivant,  il  monta  au 
Capitole ,  et  tint  un  grand  parlement  ou  as-* 
semblée  à  laquelle  se  trouva  tout  le  peuple  çui 
aimoit  sa  domination  (1).  Guérard  Orlandin, 
évêque  d'Alerîa,  dans  Tile  de  Corse,  et  aupa- 
ravant de  l'ordre  des  augustins,  porta  la  pa- 
role pour  Louis ,  remerciant  le  peuple  de  Rome 
de  rhonneur  qu'il  lui  a  voit  fait,  et  promettant 
de  le  protéger  et  le  relever.  Le  peuple  s'écria  : 
Vive  notre  seigneur,  le  roi  des  Romains  ;  et  en 
cette  assemblée  on  régla  le  couronnement  pour 
le  dimanche  suivant,  dix-septième  du  même 
mois  de  janvier,  Avec  Louis  étoient  venus  à 
Rome  plusieurs  prélats,  clercs  et  religieux  de 
tous  les  ordres  mendiants  révoltés  contre  Ik 
pape;  ce  qui  fut  cause  que  plusieurs  clercs  et 
religieux  catholiques  se  retirèrent  de  la  ville , 
qui  demeura  interdite ,  en  sorte  qu'on  n'y  son- 
noit  point  les  cloches  et  on  n'y  chantoit  point 
Toffice  divin ,  si  ce  n'étoit  de  la  part  des  miîs- 
matiques.  Louis  chargea  Sciarra  Colonne  d'y 
contraindre  les  catholiques;  mais  ils  y  résis- 
tèrent, et  un  chanoine  de  Saint-Pierre  cacha 
la  saint-suaire,  autrement  nommé  la  Véro- 
nique, qu'il  avoit  en  garde-,  ce  qui  causa  dans 
Rome  un  grand  trouble. 

Au  jour  marqué,  dix-septième  de  janvier, 
Louis  fut  couronné  empereur  à  Saint-Pierrè  , 
avec  Fimpératrice ,   sa  ferame,   en    grande 


(1)  J.VHI.  X,  c. 40.  Ram.     Ughell.  tom.  3,  p.  135,  OM, 
13Ï7,  D.  38.  \m.    5.    Baloz.tO.  l»p.  713. 
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cérémonie.  Pour  suppléer  à  l'absenoe  du 
pape,  il  se  fit  sacrer  par  Jacques  Albertin, 
neveu  du  cardinal  de  Prato,  à  qui  le  pape 
Clément  Y  avoit  donné  en  mil  trois  cent  onze 
révéché  de  Castello  ou  de  Venise;  mais 
Jean  XXII  Favoit  déposé ,  et  mis  à  sa  place 
Bflurthélemy  Quirini ,  en  mil  cent  yingt^ieux  : 
cequi  fit  que  Jacques  s'attacha  à  rempereur(l). 
II  fut  assisté  en  cette  cérémonie  par  Guérard  Or- 
landin ,  évéque  d' Aleria ,  excommunié  comme 
Jacques.  Après  son  couronnement,  Louis  fit 
lire  trois  décrets  impériaux,  par  lesquels  il 
promettoit  de  maintenir  la  foi  catholique, 
d*honorer  le  clergé ,  et  de  protéger  les  veuves 
et  les  orphelins  :  ce  qui  plut  fort  aux  Romains  ; 
ensuite  il  fit  célébrer  la  messe,  puis  il  alla  au 
festin  solennel ,  et  toute  la  cérémonie  dura 
jusqu'à  la  nuit.  C'est  ainsi  que  Louis  de 
Bavière  se  fit  couronner  empereur  malgré  le 
pape. 

Le  pape  ne  le  savoit  pas  encore  quand  il 
écrivit  au  cardinal  Jean  des  Ursins ,  son  légat 
en  Toscane,  de  publier  que  tous  ceux  qui , 
pendant  un  an ,  porteroient  les  armes  contre 
Ix)uis  sous  les  enseignes  de  VEglise ,  gagne- 
roient  la  même  indulgence  que  s'ils  faisoient 
le  voyage  de  la  terre  sainte  (2).  Le  pape  pré- 
tendoit  par-là  retarder  l'arrivée  de  Louis  à 
Rome;  mais  il  y  étoit  depuis  trois  semaines , 
car  la  bulle  n'est  que  du  vingt-unième  de 
janvier.  Le  pape  en  envoya  de  semblables  au 
cardinal  Bertrand  Poyet ,  légat  en  Lombardie, 
et  à  Ingram ,  archevêque  de  Capoue ,  chance- 
lier du  roi  de  Naples.  Mais  quand  le  pape 
eut  appris  l'entrée  de  Louis  à  Rome ,  et  ce  qui 
s'y  étoit  passé,  il  écrivit  à  Ange,  évéquede 
Vilerbe,  son  vicaire  pour  le  spirituel  (3),  et 
au  clergé  de  Rome ,  louant  hautement  leur 
fidélité  et  leur  constance,  elles  exhortant  à 
persévérer.  La  lettre  est  du  vingt-septième  de 
évrier. 

XLII.  Mort  de  Charles  le  bel.  Philippe  de  Valois ,  roi  de 

France. 

Le  premier  jour  du  même  mois,  mourut 
Sharlcs  le  bel ,  roi  de  France ,  après  avoir 
régné  six  ans  et  un  mois ,  et  en  avoir  vécu 
trente-trois.  Comme  il  ne  laissa  point  d'enfant 
mâle ,  la  couronne  passa  à  son  cousin- 
germain,  Philippe  de  Valois,  fils  du  comte 
Charles,  frère  de  Philippe  le  bel  (4).  Le  nou- 
veau roi  fut  sacré  à  Reims  le  dimanche  de  la 
Trinité,  vingt -neuvième  de  mai,  parles  mains 
de  l'archevêque  Guillaume  de  Trie ,  et  il  régna 
vingt-deux  ans. 

« 

XLUI.  ÂugnsUn  Trionfe. 
Cette  année,  mil  trois  cent  vingt-huit,  mou- 


(1)  Sud.  liv.  Lxxvii ,  n. 
il.  J.  Vlll.  c.  56.  UgheU.  t. 


(2)  Rain.  13i8,  n.  i. 

(3)  N.  7. 


730. 


(i)  Cont.  Nang.  p.  72$ , 


rut  Augustin  d' Ano6ne ,  docteur  fameux,  de 
l'ordre  des  ermites  de  Saint- Augustin,  plus 
connu  sous  le  nom  d'Augustin  Trionfe. 
Etant  encore  jeune,  il  assista  au  second  con- 
cile de  Lyon ,  en  mil  deux  cent  soixante-qua- 
torze (1).  Il  étoit  natif  d'Ancône,  passa  quelque 
temps  dans  l'université  de  Paris ,  et  demeura 
plusieurs  années  à  Venise  ;  mais  son  principal 
séjour  fut  à  Naples,  où  il  fut  extrêmement 
chéri  du  roi  Charles  et  du  roi  Robert ,  et  y 
mourut  cette  année  mil  trois  cent  vingt-huit , 
Âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Son  ouvrage  le 
plus  considérable  est  sa  Somme  de  la  puissance 
ecclésiastique,  dédiée  au  pape  Jean  XXII,  où 
nous  voyons  jusqu'où  l'on  poussoit  alors  la 
puissance  du  pape  ;  car  l'auteur  y  soutient  les 
propositions  suivantes  : 

La  puissance  du  pape  est  la  seule  qui  vienne 
immédiatement  de  Dieu  :  ce  qu'il  explique 
de  la  puissance  de  juridiction  (2) ,  tant  au 
spirituel  qu'au  temporel.  La  puissance  du 
pape  est  plus  grande  que  toute  autre,  puisqu'il 
juge  de  tout  et  n'est  jugé  de  personne.  La  puis- 
sance du  pape  est  sacerdotale  et  royale,  parce 
qu'il  tient  la  place  de  Jésus-Christ ,  qui  avoit 
l'une  et  l'autre  ;  elle  est  temporelle  et  spiri- 
tuelle,  parce  que  qui  peut  le  plus  peut  aussi 
le  moins.  L'auteur  ne  manque  pas  de  traiter 
la  question  tant  agitée  à  l'occasion  de  saint 
Célestin  ,  savoir,  si  le  pape  peut  renoncer  ;  et 
il  conclut  qu'il  le  peut.  Il  soutient  que  le  pape 
ne  peut  être  déposé  pour  aucun  autre  crime 

Iue  pour  hérésie ,  et  qu'en  ce  cas  il  peut  élr« 
éposé  par  le  concile  général,  et  condamné 
même  après  sa  mort.  On  ne  peut  appeler  du 
pape  au  concile  général,  parce  que  le  concile 
reçoit  du  pape  son  autorité.  C'est  au  pape 
comme  chef  ae  l'Eglise,  à  déterminer  ce  qui 
est  de  foi,  et  personne  ne  peut  informer  de 
l'hérésie  sans  son  ordre.  Yoilà  le  fondement 
du  tribunal  de  l'inquisition.  Il  n'appartient 
qu'au  pape  de  canoniser  les  saints,  et  il  ne 
peut  se  tromper  dans  le  jugement  qu'il  en 
fait  (3). 

Le  pape  seul  est  l'époux  de  l'Eglise  univer- 
selle ;  il  a  juridiction  immédiate  sur  chaque 
diocèse,  parce  que  la  juridiction  de  tous  les 
évéques  est  dérivée  immédiatement  de  lui ,  et, 
quoiqu'il  soit  plus  particulièrement  évéque  de 
Rome,  il  peut  faire  par  lui-même  ou  par  ses 
commis,  en  chaque  diocèse  et  en  diaque  pa- 
roisse ,  ce  que  peuvent  les  évêques elles  curês. 
Il  est  plus  convenable  que  le  pape  réside  à 
Rome  que  partout  ailleurs,  tant  à  cause  de 
la  dignité  de  la  ville  que  parce  qu'il  en  est  sei- 
gneur temporel.  Cette  décision  est  d'autant 
plus  remarquable ,  que  l'ouvrage  est  dédié  au 

Kpe  Jean  XXII ,  résidant  à  Avignon  ;  mais 
uteur  étoit  Italien  (4).  Il  traite  ensuite  de 


(1)  Cave.  1«90,  p.  517. 

(2)  Qumt.  I,  art.  1,  3. 

(3)  Art.  7,  8.  Q.  *,  art. 
3.Q.5,arl.  16,7.  Q.6,art. 


0.  Q.  10,  art.  1 ,  i.  Q.  14, 
art.  1. 

(4)  Q.  19,  art.  1,  3,  4,  5. 
Q.  %U  «rt.  1.  Q.  U^  83,  S4, 
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ri>béissance  an  pape,  non-scuIcment  par  les 
chrétiens,  mais  encore  par  les  païens  et  par  les 
juifs (I).  Il  soutient  quil  appartient  au  pape 
de  ponir  les  tyrans  ,méme  de  peine  temporelle, 
en  faisant  prêcher  contre  eux  la  croisade.  Ap- 
mremmeiit  il  avoit  en  Yue  les  petits  tyrans 
ioQt  r Italie  étoit  pleine. 

Le  pape  seul  peut  excommunier,  parce  que 
ini^eul  peut  séparer  de  la  communion  tous  les 
fidèles  ;  les  évéques  ne  le  peuvent  que  par  la 
juridiction  qu'il  leur  a  communiquée  et  déter- 
mioèe.  Le  pape  punit  les  hérétiques,  non- 
Midement  des  peines  spirituelles,  mais  encore 
df>s  temporelles,  savoir,  de  conGscation  des 
bi*iis  et  de  punition  corporelle  par  bras  sécu- 
Ber.  La  puissance  du  pape  s'étend  jusque  sous 
tfrre  par  le  moyen  des  indulgences,  c'est-à- 
dire  sur  le  purgatoire  et  sur  les  limbes  des 
«nfants,  quUl  peut  dépouiller  l'un  et  l'autre 
otiéremeot  (â). 

Le  pape  pourroit  élire  l'empereur  par  lui- 
n^me  sans  le  ministère  des  électeurs  qu'il  a 
^Mis.  Car  l'auteur  suppose,  comme  on  le 
cnfToit  alors,  que  le  pape  Grégoire  V,  du 
temps  de  l'empereur  Othon  III,  a  voit  établi 
Ifs  sept  électeurs  de  l'empire  tels  qu'ils  sont 
•wt>re  :  ce  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  au- 
trar  du  temps.  Sur  le  même  fondement ,  il 
prétend  cjue  le  pape  pourroit  changer  les  élec- 
teurs, et  les  prendre  d'ailleurs  que  d'Allema- 
gne, ou  rendre  Tempire  héréditaire.  Il  soutient 
aussi  que  le  pape  ne  tient  point  de  l'empereur 
son  domaine  temporel,  quoiqu'il  suppose 
ctMune  iodubîtable  la  donation  de  Constantin, 
parce  que  ce  prince,  dit-il  (3),  ne  fit  que  resti- 
tuer à  saint  Sylvestre  ce  qu'il  possédoit  injus- 
tement avant  son  baptême.  C'est  par  l'autorité 
éfï  pape  que  l'empire  a  été  transféré  des  Ro* 
ffiûios  aux  Grecs ,  et  des  Grecs  aux  Germains , 
ft  il  le  pourroit  de  même  transférer  à  d'autres. 
LViDperear  élu  doit  être  confirmé  et  couronné 
par  le  pape ,  et  lui  prêter  serment  de  fidélité , 
ans  qaoi  il  ne  peut  prendre  le  gouvernement 
fc l'empire.  Enfin,  le  pape  peut  déposer  l'em- 
pereur et  absoudre  ses  sujets  du  serment  de 
Mélîté  (4). 

Tous  les  autres  rois  sont  aussi  obligés  d'o- 
i)èir aux  commandements  du  pape,  et  de  re- 
(Yjonoitre  qu'ils  tiennent  de  lui  leur  puissance 
temporelle,  comme  ayant  toute  juridiction  au 
snnlnel  et  an  temporel  en  qualité  de  vicaire 
de  Jésus-Christ  Dieu ,  et  quiconque  se  sent 
erevê  par  qui  que  ce  soit ,  roi  ou  empereur, 
P>nit  appeler  de  son  jugement  à  celui  du  pape. 
H  peut  corriger  tous  les  rois  quand  ils  pèchent 
publiquement ,  les  déposer  pour  juste  cause , 
H  instituer  un  roi  en  quelque  royaume  que  ce 
'•lit.  C'est  suivant  ces  maximes  que  Boni- 
bce  VIII  prétendoit   corriger    Philippe    le 


1   Q.  M,  art.  3i,  5. 
i  (j.  tO,a.l.Q.  28,art. 
'><^«ll.Q.Si,a^t.  3.Q. 

TOMB  VI. 


(3)  Art.3,i,  0,7.Q.  30, 
art.  3. 

(4)  Q  33,  3Q,  40. 


bel  (1).  Et  ceci  suffit  pour  montrer  jusqu'où 
les  docteurs  de  ce  temps-là  poussdent  la 
puissance  du  pape,  et  comme  à  force  de  la 
vouloir  relever  ils  la  rendoient  odieuse. 

XLIV.  Louis  de  Bavière  dépose  16  pape. 

Louis  de  Bavière  continuoit  cependant  à 
Rome  d'agir  en  empereur,  et  le  jeudi ,  quator- 
zième d'avril ,  il  tint  une  assemblée  ou  parle- 
ment dans  la  place  de  Saint-Pierre,  étant  assis 
au  haut  des  degrés  de  l'église ,  et  revêtu  des 
ornementsimpériaux ,  accompagné  de  plusieurs 
prélats,  de  clercs,  de  religieux,  de  juges  et 
d'avocats  (2).  Là ,  en  présence  du  peuple  ro- 
main ,  il  fit  publier  une  loi ,  portant  que  qui- 
conque seroit  trouvé  coupable  d'hérésie  ou  de 
lése-majesté  seroit  puni  de  mort ,  suivant  les 
anciennes  lois,  que  tout  juge  compétent  le 
pourroit  juger,  soit  Cfu'il  en  fût  requis  ou 
non  ;  et  que  cette  loi  s'étendroit  aux  crimes 
déjà  commis ,  comme  à  ceux  qui  se  commet- 
troienl  à  l'avenir.  Le  lundi  suivant ,  dix  hui- 
tième d'avril ,  il  tint  un  parlement  semblable 
au  même  lieu,  où  il  vint  revêtu  de  la  pour- 
pre, la  couronne  en  tête,  le  sceptre  d'or  à  la 
main  droite ,  et  la  pomme  ou  globe  à  la  gau- 
che (3).  Il  s'assit  sur  un  trône  riche  et  élevé, 
en  sorte  que  tout  le  peuple  le  pouvoit  voir,  et 
il  étoit  entouré  de  prélats,  de  seigneurs  et  de 
noblesse.  Quand  il  fut  assis,  il  fit  faire  silence  : 
et  un  augustin ,  nommé  Nicolas  de  Fabriano , 
s'avança  et  cria  à  haute  voix  :  Y  a-  t-il  ici 
quelque  procureur  qui  veuille  défendre  le 
prêtre  Jacques  de  Cahors,  qui  se  fait  nommer 
le  pape  Jean  ?  ce  qu'il  cria  par  trois  fois;  et; 
personne  n'ayant  répondu,  un  abbé  d'Allema- 
gne, fort  lettré,  s'avança  et  prêcha  en  latin 
éloquemment ,  prenant  pour  texte  ces  paroles  : 
C'est  ici  un  jour  de  bonne  nouvelle  (4). 

Ensuite  on  lut  une  sentence  fort  longue , 
où  l'empereur  dit  en  substance  (5)  :  Dieu,  qui 
a  établi  le  sacerdoce  et  l'empire  indépendants , 
afin  que  l'un  administre  les  choses  divines ,  et 
l'autre  les  choses  humaines ,  nous  a  élevé  à 
l'empire  romain  pour  exterminer  les  méchants 
et  procurer  la  paix  à  nossujets.  C'est  pourquoi, 
ne  pouvant  plus  tolérer  les  crimes  énormes  de 
Jacques  de  Cahors,  qui  se  dit  pape  Jean  XXII, 
nous  avons  quitté  notre  demeure  et  nos  en- 
fants encore  en  bas-âge ,  nous  sommes  venu 
promptement  en  Italie  et  à  Rome ,  notre  siège 
principal,  où  nous  sommes  entré  sans  résis- 
tance ,  et  y  avons  reçu  la  couronne,  faitreoon- 
noltre  notre  puissance,  et  réprimé  les  rebelles. 
Or,  nous  avons  reconnu  que  leur  révolte  ve- 
noit  des  usurpations  du  prétendu  pape,  et  que 
l'impunité  ne  faisoit  que  l'encourager  à  com- 
mettre de  nouveaux  excès.  Il  a  amassé  des 
trésors  sous  prétexte  du  secours  de  la  terre 


(1)  Q.  45,  art.  1,9,  3.  Q. 
46.  Sup.  Uv.  xc,n.  7. 
(2)  /ViU.X,  C.  69. 


(3)  C.  70. 

(4)  4  Reg.  VII,  1,«. 

(5)  Bal.Yit.lo.  i,p.85i. 


5 


cd 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


[AndeJ.-C.tSM. 


sainte,  tant  par  des  extorsions  violentes  sur 
le  clergé  de  toute  l'Eglise,  que  par  les  colla- 
tions simoniaques  des  bénéuces,  qu'il  donne 
à  des  sujets  qui  n'ont  ni  Tàge ,  ni  les  mœurs , 
ni  la  capacité  requises ,  outre  les  indulgences 
qu'il  promet  pour  solde  à  des  homicides ,  ne 
cessant  de  semer  la  division  dans  notre  em- 
pire (1). 

Il  engage  les  ministres  de  TEglise  à  em- 
ployer le  glaive  matériel,  dont  Tusage  leur  est 
interdit  par  les  canons,  et  profane  le  sacerdoce 
de  Jésus-Christ,  emplissant  de  sang  les  mains 
des  cardinaux,  ses  légats  en  Italie,  des  prélats 
et  des  autres  ecclésiastiques.  En  sorie  qu'on 
peut  rappeler  antechrist  mvstique,  ou  du 
moins  précurseur  de  l'antecbrist.  Il  a  refusé 
aux  chrétiens  limitrophes  des  Sarrasins,  comme 
les  Arméniens  et  les  Russes ,  le  secours  qu'ils 
lui  ont  instamment  demandé  pendant  cinq  ans; 
et  a  enjoint  au  maitre  des  chevaliers  teutoni- 
ques  d'observer  la  trêve  avec  les  infldèles  de 
Prusse,  sous  prétexte  d'étendre  la  foi  (2)  :  ce 
qui  a  donné  occasion  à  ces  barbares  de  mas- 
sacrer quantité  de  chrétiens,  même  des  enfants 
au  berceau,  d'en  emmener  grand  nombre  en 
captivité,  de  violer  des  religieuses  et  d'autres 
femmes,  de  profaner  des  églises ,  et  même  le 
sacré  corps  de  Jésus-Christ,  qu'ils  perçoient  de 
teurs  lances,  et  l'élevoient  en  disant  :  Voilà  le 
dieu  des  chrétiens.  Il  a  détourné  plusieurs  ga- 
lères que  le  roi  de  France  envoyoit  au  roi 
d' Arménie,pour  les  employer  contre  les  Génois, 
nos  sujets. 

Il  s'est  attribué  par  usurpation  les  deux 
puissances,  l'impériale  et  la  sacerdotale,  que 
Jésus-Christ  a  voulu  être  distinctes  et  en  diffé- 
rentes personnes ,  comme  il  a  montré  quand  il 
a  dit  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  (3).  Quand  il  s'enfuit 
seul  sur  la  montagne  pour  éviter  d'être  enlevé 
et  reconnu  roi.  Quand  il  dit  à  Pilate  -.  Mon 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  Aussi  les  ca- 
nonistes  reconnoissent  que  le  pape  n'a  pas 
l'une  et  l'autre  juridiction,  et  que  nous  avons 
seul  la  puissance  temporelle.  C'est  pourquoi 
nous  l'avons  par  l'élection  seule,  sans  avoir 
besoin  d'aucune  confirmatiou  de  la  part  des 
hommes.  Nous  savons  encore  que  nous  sommes 
chargé  de  la  protection  de  l'Eglise,  dont  nous 
rendrons  compte  à  Dieu  seul  ;  et  qu'en  cette 

Jualité  nous  devons  venir  au  secours  des  car- 
iuaux,  des  évêques  et  des  autres  prélats ,  qui 
n'ont  nu  jusqu'ici ,  par  leurs  remontrances , 
empêcner  cet  homme  de  détruire  la  discipline 
ecclésiastique  :  comme  il  fait  en  cassant  les 
élections  canoniques  de  personne^  capables, 
pour  réserver  à  sa  volonté  la  collation  cleségli* 
ses  cathédrales,  afin  d'enexclure  les  bons  sujets, 
et  y  en  mettre  d'indignes  et  ses  semblables  (4). 
De  plus,  pendant  tout  son  pontificat,  il  a  privé 
de  sa  résidence  personnelle  cette  sainte  ville 


de  Rome,  quoique  son  peuple  lui  ait  envoyé 
pour  l'y  rappeler  plusieurs  ambassades  solen- 
nelles; au  contraire,  il  fait  prêcher  la  croisade 
contre  les  Romains  comme  contre  les  infidèles. 
C'est  pour<{uoi  nous  avons  résolu  d'user  de 
l'autorité  qui  qous  a  été  donnée  d'en  haut  pour 
la  punition  des  méchants  et  la  louange  des 
bons,  comme  dit  saint  Pierre,  et  du  glaive  4^e 
nous  ne  portons  pas  en  vain,  comme  dit  saint 
Paul  (1).  Nous  voulons  aussi  suivre  l'exemple 
de  l'empereur  Othon  I'%  qui,  avec  le  clergé 
et  le  peuple  de  Rome,  déposa  le  pape  Jean  Xn, 
et  fit  ordonner  un  autre  pape;  et,  trouvant  Jac- 
ques de  Cahors  couvaincu  d'hérésie  par  ses 
écrits  contre  la  parfaite  pauvreté  de  Jésus- 
Christ,  et  de  lèse-majesté  par  ses  injustes  pro- 
cédures faites  contre  l'empire  en  notre  per- 
sonne (2) ,  nous  le  déposons  de  révêché  de 
Rome,  par  cette  sentence  donnée  de  l'avis  una- 
nime et  à  la  réquisition  du  clergé  et  du  peuple 
romain,  de  nos  princes  et  prélats^  Allemands  et 
Italiens,  et  de  plusieurs  autres  fidèles  ;  y  étant 
encore  induit  par  les  instantes  prières  de  plu- 
sieurs syndics  du  clergé  et  du  peuple  romain , 
chargés  de  commission  spéciale  et  par  écrit. 
En  conséquence,  ledit  Jacques  étant  dépouiUé 
de  tout  ordre,  office,  bénéfice  et  privilège  ec- 
clésiastique, nous  le  soumettons  à  la  puissance 
séculière  de  nos  officiers,  pour  le  pumr  comme 
hérétique.  Et  ensuite:  Or,  voulant  pourvoir 
incessamment  d'un  pasteur  catholique  à  Rome 
et  à  toute  l'Eglise,  nous  ordonnons  k  tous  les 
chrétiens  d'éviter  ledit  Jacques,  comme  notoi- 
rement convaincu  d'hérésie,  sous  peine  de  pri- 
vation de  tous  les  fiefs  qu'ils  tiennent  de  l'em- 
pire et  de  tous  privilèges.  Cette  sentence  étoit 
scellée  en  bulle  d'or. 

L'exemple  d'Othon  I*%  que  Louisy  allègae, 
ne  lui  est  pas  favorable  (3).  J'ai  rapporté  en 
son  lieu  ce  qui  se  passa  à  la  déposition  du  pape 
Jean  XII,  en  neuf  cent  soixante-trois.  L'empe- 
reur Othon,  k  la  prière  des  Romains,  assembla 
un  grand  concile  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
où  se  trouvèrent  environ  quarante  évêques , 
dont  il  n'y  avoit  que  quatre  Allemands,  en 
comptant  l'archevêque  de  firême  ;  tous  les  au- 
tres étoient  de  diverses  parties  d'Italie  j  il  y 
avoit  aussi  seize  cardinaux  de  l'église  romaine. 
L'empereur  y  assistoit,  non  comme  juge,  mais 
comme  partie,  et  y  porta  ses  plaintes  contre  le 
pape,  qui,  ayant  été  cité  deux  fois,  fut  déposé 
par  le  concile,  et  l'empereur  prié  de  le  chasser 
de  l'Eglise.  Quelqu'ignorance  qui  ré^nùt  au 
dixième  siècle,  la  tradition  de  l'ancienne  dis- 
cipline subsistoit,  et  on  sesouvenoit  encore  de 
la  forme  de  juger  les  évêques.  Je  sais  que  le 
cardinal  Raronius  et  les  compilateurs  modernes 
des  conciles  traitent  celui-ci  de  conciliabule  ^ 
mais  c'est  de  leur  autorité  particulière  qulls 
lui  donnent  ce  titre  (4). 


(1)  P.5U. 
(S)  Sttp.  B.  7. 


(3)  MaUh.  xil.  Jq.  vl  IS. 

(4)  P,  51S. 


(1)  1  Pet.  II,  u.  Rom. 
xin,  4. 
W  P.  5S0, 


(3)  Sup.  Ut,  lvi,  a. 5,0,7 
(i)  B«r.  «1.  V03»  lo.  10 
p.  775;  to.  9,  Gonc.  p.  040. 
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XLV.  ActtehartiiQfte  Jacques  Golovoe. 

Quatre  jours  apr49  que  cette  sentence  ^ut 
èlé  proDOBcée  contre  le  pape  Jean  XXII  (1), 
«Toir^  la  Tingt-deuxième  d'avrO,  Jacques  Uo- 
Innoe^  Gis  d*£tienne,  vint  k  Rome  dans  la  place 
4e  Saint-Marcel ,  où,  en  présence  de  plus  de 
Bilie  Romains  qui  y  étoient  assemblés ,  il  tira 
Boe  halle  du  pape  contre  Louis  de  Bavière , 
fie  personne  n^Yoi  t  encore  osé  publier  à  Rome. 
Il  la  lot  exactement,  et  dit  :  Il  est  venu  aux 
«mUes  du  clergé  de  Rome,  qu'un  certain 
syndic  a  oomparu  devant  Louis  de  Bavière, 
soi-disant  empereur,  au  nom  du  clergé  de  Rome, 
et  on  autre  au  nom  du  peuple,  et  que  celui  du 


Pierre,  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de  Sainte- 
^brie-Majeure,  qui  sont  les  premiers  du  clergé 
de  Rome ,  les  autres  ecclésiastiques  les  plus 
jp^nds,  apréa  eux  les  abbés,  les  religieux  et  les 
frères  mendiants,  étoient  déjà  partis  de  Rome 
3  j  a  plusieurs  mois,  à  cause  des  excommuniés 
001  y  étoient  entrés;  autrement,  s'ils  y  étoient 
demeurés,  ils  auroient  été  excommuniés  eux- 
némes.  C  est  pourquoi  je  m'oppose  à  ce  qui  a 
été  fait  par  Louis  de  Bavière,  et  je  soutiens 
qoe  le  pape  Jean  est  catbolique  et  pape  légi- 
tinie,  et  que  celui  qui  se  dit  empereur  ne  Test 
point,  mais  excommunié,  et  tous  ses  adhérents 
af  ec  lui. 

Jacques  Colonne  parla  beaucoup  sur  ce  su- 
jet ,  offiraut  de  prouver  ce  qu'il  soutendt  par 
raison,  et  s'il  étoit  besoin  Tépée  à  la  main  en 
lien  neutre.  Puis  il  alla  promptement  aflScber 
de  sa  maio  la  bulle  à  la  porte  de  l'église  de 
2iainl-Marcel  sans  aucune  opposition,  et  cela 
bit ,  il  monta  à  cheval ,  lui  cmquiëme ,  partit 
de  Rome  et  se  rendit  &  Palestrine.  Cette  action 
fil  grand  bruit  dans  toutiRome,  et  l'emp^euri 
qui  ^it  ài  Saint-Pierre  l'ayant  açpnse,  en- 
mz  après  Jacques  Colonne  quantité  de  gens 
d'tfmes  à  cheval  pour  le  prendre,  mais  il  s'é- 
toii  déjà  fort  éloigné.  Le  pape,  informé  de 
nette  action  de  valeur  et  de  hardiesse ,  le  fit 
néque ,  et  lui  manda  de  venir  auprès  de  lui , 
cumne  il  fit. 

Le  lendemain  samedi ,  vingt-troisième  d'a- 
nil  mil  trois  cent  vingt-huit ,  l'empereur  fit 
^eoir  devant  lui  les  sénateurs  et  les  autres 
(b^fs  du  peuple  romain,  et,  après  qu'ils  eurent 
délibéré  loug-temps  sur  l'action  de  Jacques 
Goloone,  on  publia  une  loi  portant  que  le 
pape  s^t>it  tenu  de  faire  à  Rome  sa  résidence 
çoQtinuelle  sans  s'en  éloigner  plus  de  deux 
joarnécs,  s'il  n'en  obtenoit  la  permission  du 
^Jergé  et  du  |>euple  romain ,  auquel  cas  la  cour 
H  le  consistoire  demeureroient  à  Rome  (2).  Si 
k  pape  s'absente  contre  cette  règle,  et,  après 
trois  monttions  de  la  part  du  clergé  et  du  peu- 
ple, ne  revient  pas  à  Rome  au  terme  prei- 
^ 

(t)  J«.  Yitt.  X,  c  71,        (S)  C.  7)1.  Rii^.  WM.  «• 


crit  pour  j  bireaa  eontinueUa  demouit ,  nous 
voulons,  dit  l'empereur,  que  de  plein  droit  il 
soit  privé  de  sa  dignité  pontificale,  et  nous  or- 
donnons qu'il  sera  prooédé  à  rèlaction  d'un 
autre  pape ,  comme  si  l'absent  éloit  moH. 

XLVI.  Pierre  de  Corbière,  aatipape. 

Cependant  le  pape  néeocioit  avçc  les  prin- 
ces d'Allemagne  pour  faire  élire  un  autre 
empereur,  mais  Louis  de  Bavière  le  prévint  en 
faisant  élire  un  autre  pape  (ij.  Ce  ftit  Pierre 
Rainalhicci,  natif  de  Corbière  dans  rAbnuze 
qui  dans  sa  jeunesse  avoit  épousé  une  femme 
du  même  lieu  \  mais  au  bout  de  cinq  ans  il  la 
quitta  malgré  elle ,  et  entra  dans  l'ordre  des 
frères  mineurs,  dont  il  étoit  dès  l'an  mil  trois 
cent  dix.  Il  se  trouvoît  à  Rome  comme  péni- 
tencier du  pa|)e  quand  Louis  de  Bavière  y 
entra,  et  avoit  une  grande  réputation  de 
vertu ,  de  science  et  de  dextérité  dans  les  af- 
faires. Ce  fut  donc  lui  que  l'empereur  résolut 
d'élever  au  pontificat  pour  oxitenter  le  peuple 
qui  vouloit  avoir  un  pape  à  Rome,  et  voici 
quelle  en  fut  la  cérémonie. 

Le  jour  de  l'Ascension ,  douzième  de  mai 
mil  trois  cent  vingt-huit,  au  malin ,  le  peuple 
de  Rome  s'assembla  devant  Saint-Pierre,  hom- 
mes ,  femmes ,  tous  ceux  qui  voulurent    et 
l'empereur  Louis  parut  sur  Féchafaud  qui 
étoit  au  haut  des  degrés  de  l'église  (2).  11  étoit 
couronné  et  paré  des  ornements  impériaux 
accompagné  de  quantité  de  clercs  et  de  reli- 
gieux, avec  le  capitaine  du  peuple  de  Rome,  et 
environné  de  plusieurs  seigneurs  de  sa  cour. 
Alors  il  fit  avancer  frère  Pierre  de  Corbière 
et  s'étant  levé  de  son  siège  il  le  fit  asseoir 
sous  le  dais.  Ensuite  se  leva  frère  Nicolas  de 
Fabriano,de  l'ordre  desaugustins,  et  fit  un 
sermon,  prenant  pour  texte  les  paroles  de  saint 
Pierre  quand  il  se  vit  délivré  de  prison  (3)  et 
dans  l'application  ou'il  en  fit,  l'empereur  étoit 
FAnge  et  le  pape  Jfean  étoit  Hérode,  Après  le 
sermon  s'avança  l'évéque  de  Venise ,  Jacques 
Albertin ,  et  cria  trois  fois  en  demandant  au 
peuple  s'il  vouloit  pour  pape  frère  Pierre  de 
Corbière.  Le  peuple  en  fut  fort  troublé,  car 
il  croyoit  qu'on  lui  donneroît  un  pape  romain. 
Toutefois ,  la  crainte  leur  fit  crier  que  qui.  Enl 
suite  l'empereur  se  leva  debput ,  l'évéque  de 
Venise  lut  le  décret  d'élection,  l'empereur 
nomma  le  nouveau  pape  Nicolas  v,  lui  donna 


bamt-Pierre,  et,  après  que  la  messe  eut  été 
célébrée  très-solennellement,  ils  allèrent  au 
festin. 


(1)  YadiDg.  1388,  a.  t. 
Baluz.  vit  tom.  1,  p.  lis. 
708,  703,  etc.  Diff.  Bonif' 


p.i54. 
(%)  J.  Vffl.  X,  c.  73. 
(3)  AcK.  X,  I,  II, 
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XLVII.  L'antipape  dit  des  cardinaux. 


Trois  jours  après,  c'est-à-dire  le  dimanche 
quinzième  de  mai ,  l'antipape  Nicolas  fit  sept 
cardinaux ,  savoir  :  Jacques  Albertin ,  évoque 
de  Venise,  déposé  par  Jean  XXII,  que  Nicolas 
transféra  à  Tévéché  d'Oslie  ;  François ,  qu'il 
fit  évéque  d'Albanej  Nicolas  de  Fabriano,  au- 
gustin ,  qu'il  fit  cardinal-prétre  du  titre  de 
Saint-Eusèbe  ;  Pierre  Oringhi ,  aussi  prêtre 
du  titre  de  Saint-Pierre-aux-Liens  ;  Boniface, 
frère  prêcheur  ;  Paul  de  Vilerbe,  frère  mineur; 
Jean  Arlot,  chanoine  de  Saint-Pierre  (1).  L'an- 
tipape avoit  encore  choisi  pour  cardinaux  deux 
autres  sujets  qui  refusèrent,  ne  croyant  pas 
pouvoir  l'accepter  en  conscience.  Quant  à  ceux 
qui  acceptèrent,  le  pape  Jean  les  priva  de 
leurs  bénéfices  comme  schismatiques ,  mais 
l'empereur  Louis  les  soutint ,  et  les  fournit  de 
chevaux  et  d'équipages  aussi  bien  que  Tanti- 
pape,  qui  toutefois  étoit  dans  son  ordre  du 
parti  des  prétendus  spirituels ,  et  blàmoit  les 
richesses  et  les  honneurs  du  vrai  pape,  de  ses 
cardinaux  et  des  autres  prélats,  soutenant 
l'opinion  de  l'étroite  pauvreté  de  Jésus-Christ. 
Mais,  quand  il  se  vil  reconnu  pape,  il  souffrit 
et  voulut  même  avec  ses  cardmaux  avoir  des 
chevaux ,  des  domestiques  velus  de  leurs  li- 
vrées ,  des  gentilshommes  et  des  pages ,  et  il 
tcnoit  une  grosse  table  commcles  autres.  L'em- 
pereur fournissoit  comme  il  pouvoit  à  cette 
dépense,  mais  il  manquoit  d'argent  lui-même, 
en  sorte  que  l'antipape  fut  bientôt  réduit  à 
vendre  des  privilèges ,  des  dignilés  et  des  bé- 
néfices ,  en  cassant  les  concessions  que  le  pape 
Jean  en  avoit  faites. 


XLVIIL  Second  couronnement  de  Louis. 

Le  quatorzième  de  mai ,  Vempereur  Louis 
quitta  Rome  et  s'en  alla  à  Tivoli ,  laissant  à  son 
pape  le  palais  de  Saint-Pierre ,  et  le  samedi , 
vingt-unième  du  môme  mois,  il  vint  à  Saint- 
Laurent  hors  les  murs  de  Rome,  où  il  logea 
avec  ses  gens  campés  à  l'entour .  I^e  lendemain, 
vingt-deuxième  de  mai ,  jour  de  la  Pentecôte, 
il  entra  à  Rome,  où  l'antipape  et  ses  cardinaux 
vinrent  au  devant  de  lui  jusqu'à  Saint-Jean-de- 
Latran  ;  puis  ils  traversèrent  ensemble  la  ville 
de  Rome ,  et  descendirent  de  cheval  à  Saint- 
Pierre  ,  où  Tanlipape  reçut  la  calotte  rouge 
de  la  main  de  l'empereur,  et  fut  sacré  évêque 
par  Jacques  Albertin,  le  premier  de  ses  cardi- 
naux, prétendu  évêque  d'Ostie,  auparavant 
évêque  de  Venise  (2).  Ce  fut  l'empereur  qui 
couronna  l'antipape,  par  lequel  ensuite  et  le 
même  jour  il  se  fit  de  nouveau  couronner  em- 
pereur pour  pouvoir  dire  que  son  élection  étoit 
confirmée  par  un  pape.  L'antipape  fil  alors 


(1)  Vill.  c.  75.  Kaluz.  d. 
707   Rain.  u.  43.  Yading 
17i8,  n.  9. 


(2)  Villan.  c.  76.  Chr. 
Aulae  fvg.  c.  i2.  Rabdorf. 
p.  42i.  vit»  pap.  to.  t ,  p. 
14S. 


plusieurs  légats  en  Lombardie  et  ailleurs ,  et 
Louis  sortit  de  Rome,  ylaissant  pour  sénatear 
Rainier  de  laFagiola,  qui  fit  brûler  deux  hom- 
mes de  bien ,  1  un  Toscan  .l'antre  Lombard , 
parce  qu'ils  disoient  t^ue  Pierre  de  Gwbière 
n'étoit  point  pape  légitime. 

XLIX.  Révolte  du  Jeune  Androaic. 

Vers  le  même  temps ,  on  reconnut  aussi  un 
nouvel  empereur  à  Constantinople  (1).  Nous 
avons  vu  que  l'empereur  Andronic  avoit  as- 
socié à  l'empire  son  petit-fils,  nommé  aussi  An- 
dronic ,  et  l'avoit  fait  couronner  par  le  patriar- 
che Isaïe,  le  second  de  février  mil  trois  cent 
vingt-cinq.  Ils  ne  furent  pas  long-temps  d'ac- 
cord, le  leune  Andronic  se  plaignoit  de  la 
foiblesse  de  son  aïeul ,  qui,  abattu  par  la  vieil- 
lesse ,  négligeoit  les  affaires,  et  laissoit  le  peu- 
I)le  exposé  aux  insultes  des  barbares,  au  pil- 
âge,  à  la  captivité  et  à  la  mort  (2).  En  effet, 
les  Turcs  avançoient  leurs  conquêtes  de  jour 
en  jour,  et  faisoient  des  courses  jusqu'aux 
portes  de  Gonstantinople.  Le  vieil  empereur 
disoit  qu'il  ne  pouvoit  se  résoudre  à  laisser  le 
gouvernement  de  l'empire  à  un  jeune  homme 
sans  expérience,  qui  ne  savoit  pas  se  conduire 
lui-même ,  qui  s'abandonnoit  à  des  jeimes  gens 
ignorants ,  à  qui  il  donnoit  les  djmaines  de 
l'empire,  ne  s'occupantquede  ses  chiens  et  de 
ses  oiseaux ,  et  passant  les  nuits  en  festins  et  en 
débauches.Ges  plaintes  réciproques  vinrent  jus- 
qu'à une  ruptureouverte  et  une  guerre  civile. 

Le  jeune  empereur,  soutenu  d'un  puissant 
parti ,  se  saisit  de  quelques  villes  de  Thrace , 
et  marcha  ensuite  à  Gonstantinople,  où  son 
aïeul  lui  défendit  d'entrer.  Mais ,  se  voyant 
presque  abandonné,  il  assembla  les  évéques 
avec  le  patriarche  Isaïe,  pour  prendre  leurs 
avis.  Il  leur  demanda  d'ôter  le  nom  de  son 

Îetit-fils  des  prières  publiques,  et  le  menacer 
'excommunicalion ,  pour  le  ramener  à  son 
devoir.  Les  plus  sages  et  les  plus  savants  furent 
de  cet  avis ,  que  le  nom  du  jeune  Andronic  fût 
partout  retranché  des  prières  jusqu'à  ce  qu'il 
changeât  de  conduite;  mais  le  patriarche  et  quel- 
ques évéques,  avec  quelques-uns  du  clergé,  ne 
goûtèrent  pas  cet  avis.  C'est  pourquoi  ils  se  le- 
vèrent sans  rien  dire ,  et  se  retirèrent  chez  eux  ^ 
puis  s'assemblèrent  de  nuit  chez  le  patriar- 
che ;  ils  conjurèrent  contre  le  vieil  empereur  ; 
ce  qui  engagea  plusieurs  personnes,  même  con- 
sidérables, à  entrer  secrètement  dans  la  conspi* 
ration  ;  et  trois  jours  après  le  patriarche ,  avant 
assemblé  le  petit  peuple  au  son  des  cloches , 
prononça  excommunication  contre  quiconque 
supprimeroit  le  nom  du  jeune  empereur,  et  ne 
lui  rendroit  pas  tous  le^  honneurs  dus  à  sa  di- 
gnité. Il  prononça  encore  une  autre  excommu- 
nication contre  les  évéques  qui  avoient  pris  le 
parti  contraire. 
Le  vieil  empereur  fut  surpris  et  outré  de  cette 
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coodaite  da  patriarche,  et  dit  :  Si  celui  qui  doit 
orécher  h  paix  est  si  emporté  contre  moi  par 
I  espérance  de  ce  que  lui  a  promis  mon  petit-nis, 
H  s'il  renonce  à  tonte  pudeur  et  à  toute  gravité 
pour  se  rendre  chef  du  parti,  qui  pourra  arrêter 
h  Tîolence  du  peuple  inconstant?  Lesautresévé- 
((oes  s'assemblèrent  de  leur  côté ,  et  prononcè- 
mt  eioommunication  contre  le  patriarche , 
eoffliDe  auteur  de  sédition,  et  gagné  par  inté- 
rêt, alléguant  contre  lui  les  canons ,  particulier 
raDeatledix-huitième  du  concile  de  Chalcédoi- 
le.qai  condamne  les  conjurations  et  les  cabales 
ks  clercs  ou  moines  contre  les  évéques  ou  les 
dercs;  d'où  ces  évéques  concluoient  que  c'étoit 
BD  plus  grand  crime  de  conjurer  contre  Tem- 
perenr;  et  prononcer  contre  lui  des  malédic- 
tioos,  Donotetant  des  défenses  expresses  de  FE- 
erilure.  Le  vieil  empereur,  voyant  à  quel  excès 
OD  aToit  porté  les  choses ,  et  craignant  encore 
fis,  fitenfermer  le  patriarche  dans  le  monastère 
daManganes,  sanslemettreauxfers,  mais  sans 
foll  pût  sortir  (1). 

L.  Le  Jeune  Andronic,  mattre  de  Constantinople. 

Cependant  le  jeune  empereur  étoit  campé 
prndeConstantinople,  quand  dcuxartisans,qui 
étoient  de  garde  près  d'une  des  portes ,  s'adres- 
mi  an  grand  aomestique  Jean  Cantacuzène, 
«t  s'offrirent  de  livrer  la  porte  à  l'empereur. 
On  convint  du  jour  et  de  la  manière ,  et  la  chose 
snécQla  ainsi.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  après 
Tépres,  l'empereur,  averti  par  un  des  deux 
tftisans,  décampa  et  marcha  le  reste  du  jour 
fth  plus  grande  partie  de  la  nuit  suivante, 
jusqu'à  an  lieu  nommé  Clepta ,  où  il  s*arréta 
jusqu'au  grand  jour  du  lundi,  qui  étoit  le 
^t-troisième  de  mai  (2).  Ils  marchèrent  tout 
(t  jour  jusqu'à  la  nuit,  et  arrivèrent  à  Am- 
Myope,  près  de  Constantinople,  où  ils  se  pré- 
puèrent  à  l'attaque ,  qu'ils  nrent  la  nuit  même 
iTee  deux  écheUes  de  cordes ,  par  lesquelles 
jplqaes  soldats ,  étant  montés  sur  la  muraille, 
nreat  ouvrir  la  jKirte ,  et  l'empereur  entra  dans 
h  Tille  avec  son  armée  sans  résistance. 

Le  Tidl  empereur,  entendant  de  son  palais  le 
bnnolte,  le  bruit  des  armes  et  les  acclamations 
^  peai^e,  alla  se  proterner  devant  l'image  de 
bSûnte-Vierge ,  nommée  hodégetrie  ou  con- 
^Qctrice,  que  Ton  avoit  plusieurs  jours  aupa- 
f^Tant  transférée  au  palais ,  priant  la  vierge 
^  le  garantir  d'une  mort  violente.  Mais  le 
jeane  emp^eur,  avant  que  d'entrer  au  palais , 
^SKDibla  les  chefs  et  les  principaux  officiers  de 
«0 année,  et  leur  défendit  très-expressément 
^  taer  ni  même  d'injurier  personne .  recon- 
liûissant  que  c'étoit  de  Dieu  seul  qu  il  tenoit 
^te  Tictoire  (3).  Etant  entré  dans  le  palais ,  i] 
^na  l'empereur,  son  aïeul,  comme  à  Vordi- 


t;Sop.liv.xx>UlI,n.29. 
î^^uu,».  Acl.  XXIII,  5. 

i)  CiDlicaz.  Itb.  1 ,  c. 


56,jp.  178,  c  58,  p.  184,  c. 
50.Gres.  0,  c.  O.Cant.c.SO. 
(3)  Greg.  c.  0,  n.  i,  5. 
Gant.  p.  180. 


naire,  puis  ils  s'assassirent  et  s'entretinrent 
quelque  temps ,  attribuant  à  la  malice  du  d&- 
mon  ce  qui  s*étoit  passé.  Le  jeune  empereur 
alla  dans  la  chapelle  de  la  vierge  conductrice, 
la  remercier  de  cet  heureux  succès  ;  ensuite  il 
alla  au  monastère  des  Manganes,  où  le  pa- 
triarche Isaïe  étoit  enfermé,  Ten  tira ,  et  le  fit 
monter  sur  un  des  chevaux  de  l'empereur, 
mais  il  n'étoit  accompagné  ni  d'évéques  ni  de 
prêtres  ;  ce  n'étoient  que  des  joueurs  de  flûtes  et 
des  danseurs,  avec  des  femmes  de  même  pro- 
fession une  entre  autres ,  la  plus  fameuse  de 
toutes ,  accoutumée  à  suivre  larmée,  marchoit 
à  cheval ,  habillée  en  homme ,  et  cxcitoit  à  rire 
les  assistants  par  des  discours  dignes  délie. 
C'est  ainsi  que  le  patriarche  fut  ramené  en 
triomphe  ;  et  voilà  ce  qui  se  passa  Je  mardi  de 
la  Pentecôte,  vingt-quatrième  de  mai  (1). 

Le  soir,  comme  le  jeune  empereur  retour* 
noit  au  palais ,  il  rencontra  Tancien  patriarche 
Niphon ,  qui  lui  demanda  comment  il  vouloit 
traiter  son  aïeul:  Humainement  et  en  empereur, 
répondit  le  prince  ;  et  Miphon  ajouta  :  Si  vous 
voulez  régner  sans  crainte,  6tez-Iui  toutes  les 
marques  d'empereur ,  faites-le  revêtir,  d'un 
méchant  cilice,  et  l'envoyez  en  prison  ou  en 
exil.  C'est  que  Niphon  gardoit  du  ressentiment 
contre  le  vieil  Andronic,  pour  l'avoir  laissé 
déposer ,  et  se  flattoît  de  pouvoir  remonter  sur 
le  siège  patriarcal.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
approchoîent  Tempereur  1  ui  tinrent  des  discours 
semblables,  et  le  détournèrent  de  farder  son 
aïeul  comme  associé  à  Tempire.  C  est  pour- 
quoi ,  après  plusieurs  délibérations ,  il  fut  ré- 
solu qu'il  conserveroit  les  ornements  impé- 
riaux ,  et  demeureroit  dans  les  appartements 
du  palais ,  mais  sans  en  sortir  ni  se  mêler  de 
rien ,  ayant  toutefois  de  quoi  subsister  honnê- 
tement avec  ses  officiers. 


LI.  Le  patriarche  Isaïc  réconcilié  avec  les  évéques. 

Le  patriarche  Isaïe ,  loin  de  compatir  à  la 
disgrâce  du  vieil  empereur ,  ne  put  oissimuler 
sa  joie ,  et  dit  ces  paroles  du  psaume  :  Le  juste 
se  réjouira  quand  il  verra  la  vengeance  (2). 
Ensuite  il  chercha  à  se  venger  des  évéques  et 
des  prêtres  qui  lui  avoient  été  opposés,  et  at- 
tachés au  vieil  empereur  ;  et  il  suspendit  les 
uns  de  leurs  fonctions  pour  un  temps ,  et  in- 
terdit les  autres  pour  toute  leur  vie.  Le  jeune 
empereur,  étant  allé  trouver  le  patriarche  pour 
le  remercier,  et  s'entretenir  avec  lui  familiè- 
rement, le  pria  de  pardonner  aux  évéques 
dont  il  se  plaignoit  amèrement,  comme  en 
ayant  été  trahi  ;  mais  il  ne  le  put  fléchir.  En- 
suite il  lui  envoya  le  grand  domestique  Jean 
Cantacuzène ,  qui  d'abord  ne  put  rien  gagner 
sur  son  esprit  ;  et  le  prélat  soutenoit  toujours 
qu'il  falloit  commencer  par  châtier  ces  évé- 
ques. Enfin,  il  convint  avec  Cantacuzène  que 
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pour  le»  Jvger  cm  tiendroit  un  concile  où  il 
compftrotlroit ,  non  commit  juge ,  mais  conune 
partie  (1). 

Le  jour  marqué  étant  venu ,  tons  les  éTéques 
^^assemblèrent  an  palais  patriarcal.  Cantacu- 
rtne  s*y  trouva  aussi,  et  recommanda  aux 
évêqlies  act»sés  de  garder  le  silence ,  se  char- 
geant de  narler  pour  eux.  Le  patriarche  tsalfe 
ae  plaignit  qu'ils  l*avoîent  fait  chasser  de  son 
siège  et  emprisonner.  Ils  ne  répondirent  rien  ; 
et ,  après  tin  long  et  profond  silence ,  Gantacu- 
2Bène  dit  :  NotreSeignenr  dit  dans  TEvangile  , 
SI  votre  justice  ne  surpasse  celle  des  scribes 
«t  des  pharisiens,  Vous  ne  pouvez  entrer  au 
royaume  des  cieux  (â).  Or,  c'est-à-dire, 
comme  je  rapprends  de  vous^  qu*il  ne  suffit 
pas  de  ne  point  rendre  la  pareiUe  à  celui  oui 
nous  maltraite,  mais  qu'il  faut  encore  lui  faire 
tout  le  bien  que  nous  pouvons.  Il  nous  or- 
donlK  ailleurs  de  cadier  nos  bonnes  œuvres , 
et  d'un  anVtt  td^  d'en  ftiire  éclater  la  lu- 
mière) afin  que  le  père  céleste  soit  glorifié, 
qui  ÉemMenl  des  préceptes  contradictoires. 
Mais  je  crois  que  le  premier  nous  regarde, 
noias  antres  qui  aommes  impaifaits,  et  qui  en 
montrant  nos  bonnes  œuvres  pourrions  en 
ptt^ire  la  récompense;  mais  vous ,  qui  êtes  nos 
maîtres ,  et  qui  êtes  proposés  à  tout  le  monde 
«omine  4es  modèles  de  vertu ,  c'est  à  vous 
qu'il  convient  de  faire  édaler  vos  bonnes 
œuvres.  Si  donc  vous  êtes  durs  et  implacables 
h  ceux  qui  vous  ont  offensés,  quel  exemple 
nous  donnez-TOQs,  et  quel  châtiment  ne  vous 
attirée -vous  point?  Il  leur  proposa  ensuite 
risxemple  du  jeune  empereur,  qui  venoit  de 
pardonner  rènéreusement  à  un  particulier 
qui  lui  avoit  dit  des  injures  atroces  et  ne 
a'attendoit  qu'à  une  cruelle  mort,  et  finit 
en  adressant  la  parole  an  patriarche  en  par- 
ticulier. 

Après  ce  discours ,  Gantacuzène  se  leva^  ce 
que  firent  aussi  tous  les  autres,  même  le  pa- 
triardie^  et^  prenant  avec  lui  les  évi^ues  ac- 
Gosés  et  exhortant  les  autres  i.ffiire  comme 
eux,  ils  se  jetèrent  tous  aiiX;Piods,du  pa- 
triarche, et  dirent  :  Pardonnec-nous ,  mon 
père,  nous  avons  failli,  remeUea-nous  notre 
faute,  afin  que  le  père  céleste  vous  remette 
aussi  les  vôtres.  Alors  le  patriarche  dit, 
jpairlant  à  Cantacuiène  :  Vous  m'avea  pris  dans 
xm  filet  dont  je  ne  puis  me  tirer;  il  n'est  pas 
])068iUe  de  faire  autre  chose  que  ce  que  vous 
voulex.  Aussitôt  il  pardonna  aux  évéques  qui 
l'avment  offensé,  demanda  miséricorde  pour 
eux,  les  embrassa  F  un  a|H^  Fautre,  et 
leur  donna  sa  bénédictton  en  signe  de  ré* 
conciliation  sincère  ;  enfin  ^  après  un  petit 
oiaoûurS)  il  congédia  rassemblée,  et  lesévé-^ 

Ïues    acGUséa  allèrent  an  palais  remercier 
empereur. 


an*. 
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LU.  LoubdeBafièrefpiItteRonie. 

A  Rome,  Pierre  de  Corbière  continuoit  h 
jouer  le  personnage  de  j^ape;  et  le  vingt- 
septième  de  mai,  mil  trois  cent  vingt-huit, 
il  publia  deux  bulles  contre  Jean  XXII  (1). 
Par  la  première,  il  confirme  sa  déposition 
prononcée  par  Louis  de  Bavière  ledi^^-hui- 
tième  d'aVril,  et  déclare  tous  les  clercs  sécu- 
liers ou  réguliers,  adhérant  au  pape  Jean, 
privés  de  tous  leurs  bénéfices,  que  nous  réser- 
vons ,  9\joute-t-ii ,  à  notre  disposition.  La  se- 
conde bulle  regarde  les  laïques,  auxquels  il 
défend  d'obéir  en  aucune  mamére  à  Jacques 
de  Cahors,  c'est-à-dire  au  pape  Jean,  ou  le 
nommer  pape,  sous  peine  d'être  punis  conune 
hérétiques. 

.  Cependant,  les  afiaires  de  Louis  de  Bavière 
commencèrent  à  décliner.  Il  perdit  Pistoie,  où 
fut  pris  un  nommé  Donat,  augustin ,  que  l'au- 
tipape  en  avoit  fait  évêque  ;  et  Barenzo  Ri- 
cardi,  qui  en  étoit  évêque  légitime,  y  fut  ré- 
tabli. Louis  lui-même,  ayant  pris  quelques 
places  autour  de  Rome  et  tenté  inutilement 
d'entrer  dans  le  royaume  de  Naples ,  fut  obli- 

Ïé,  faute  de  vivres  et  d'argent,  de  rentrer  à 
lome  le  vingtième  de  juillet.  Enfin,  ne  pou- 
vant plus  y  demeurer  en  sûreté ,  il  en  sortit  le 
quatrième  d*aoùt,  et  s'en  alla  à  Yiterbe,  em- 
menant avec  lui  son  antipape  (2).  Les  Romains 
les  traitoient  d'hérétiques  et  d'excommuniés, 
et  crioient  contre  eux  :  Qu'ils  meurent,  qulls 
meurent ,  et  vive  la  sainte  Eglise.  Ils  leur  jc- 
toient  des  pierres,  et  tuèrent  de  leurs  gens. 
La  nuit  même,  Bartholde  des  Ursins,  neveu 
du  cardinal-légat,  entra  dans  Rome  avec  ses 
troupes  ;  et  le  matin  vint  Etienne  Colonne.  JLc 
cardmal-légat,  Jean  des  Ursins,  y  vint  le  di- 
manche, septième  d'août,  avec  sa  suite,  et  fut 
reçu  avec  ^and  honneur  et  grande  joie.  Rome 
étant  ainsi  revenue  à  l'obéissance  du  pape , 
on  fit  plusieurs  actes  contre  Louis  de  Bavière 
et  rantipape;  on  brûla  dans  la  place  du  Capi- 
tôle  tous  leurs  privilèges  ;  les  enfants  mêmes 
alloient  au  cimetière  déterrer  les  corps  des 
Allemands  et  des  autres  partisans  de  Louis,  et 
a|)rès  les  avoir  traînés  par  la  vUle  ils  les  je- 
toient  dans  le  Tibre. 

Le  pape  Jcan,layant  reçu  à  Avignon  cette 
heureuse  nouvelle ,  en  donna  part  au  roi  Phi- 
lippe de  Valois,  par  une  lettre  où  il  ajoute, 
que  quand  son  légat  entra  à  Rome  le  peuple 
crioit  (3)  :  Vive  la  sainte  Eglise,  notre  mère , 
notre  saint  père  le  pape  Jean,  et  le  cardinal- 
légat,  et  meurent  Pierre  de  Corbière,  les  héré- 
tiques et  les  patarins,  et  les  autres  traîtres.  Et 
ensuite  le  saint  suaire  de  Noire  Seigneur,  que 
quelques  Romains  gardoienl  avec  grande 
crainte  dans  l'église  de  Notre-Dame-de-la-Ro- 
tonde ,  fut  reporté  par  le  légat  à  Saint-Pierre, 
la   veille  de  Sainte-Laurent,   c'est-è-dire    le 


(1)  Rftin.  n.  U,  a.  3,  p.  STS.J.Yill.  c.  7B,c.08, 

(2)  Rain.  n.  48.  Ufhel.  I.        (3)  Rain.  o.  50. 
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BfOTiénie  d'août,  avec  grande  déyotion  da 
cleri^  et  da  peuple  qui  suiyoit,  et  il  fut 
remis  à  sa  place  houorablement.  La  lettre  du 
ptpe  est  da  viugt-huitiénie  d'août. 


un.  Mlchd  de  Géséne  rétollé  contre  le  pape. 

MidM^  de  Césène,  général  de  l'ordre  des 
frères  miiiieiirs ,  homme  de  grande  réputation 
MOT  la  doctrine  et  la  vertu ,  se  retira  alors  de 
lobéiasuioe  du  pape  Jean  pour  s'attacher  à 
Ldqîs  de  Bayière  et  à  l'antipape  (1).  Dès  Tan- 
■ée  ptéoédente,  le  pane  averti  qu'il  parloit 
contre  la  décrétale  Cum  inter  nonnullos, 
et  farotisoit  en  secret  le  parti  de  l'empereur, 
hu  Banda  de  se  rendre  à  Avignon  dans  un 
DOIS  pour  quelques  affaires  de  son  ordre.  La 
lettre  étoil  du  huitième  de  juin  mil  trois  cent 
Tingt-sepl.  Michel  étoit  alors  malade  à  Tivoli, 
et  envoya  deux  de  ses  confrères  faire  ses  excu- 
ses; pois,  étant  guéri,  il  vint  à  Avignon,  où  il 
arriva  le  premier  décembre.  Le  pape  le  reçut 
faoBoétcnient  et  ne  lui  parla  que  du  relàche- 
nent  de  l'observance  en  quelques  provinces , 
et  du  mauvais  gouvernement  de  quelques  su-- 
périeors  ;  et  pour  y  remédier  il  lui  donna  de 
grands  pouvoirs.  Mais  il  ajouta  une  défense  à 
Michel  de  Césène,  de  se  retirer  de  sa  cour  sans 
pnrniîssion  ps^iculière  :  ce  qui  déplut  extrê- 
mement à  ce  religieux ,  lui  faisant  soupçcmner 
que  le  pope  étoit  irrité  contre  lui. 

L'année  suivante,  mil  trois  cent  vingt-huit, 
k  samedi  dans  l'octave  de  Pâques ,  c'est-à- 
dire  le  neuvième  d'avril ,  le  pape  fit  venir 
Michel  de  Césône  en  sa  présence  et  du  car«- 
tfioal  Bernard  de  la  T6ur  ;  de  frère  Pierre  de 
Prato  <,  ministre  de  la  province  de  Saint-Fran- 
çois; de  frère  Raymond  de  Lados,  procureur 
de  Tordre,  et  de  frère  Laurent  de  Goello, 
bacbeÛar  d'Avignon.  Le  pape  fit  devant  eux 
une  violente  réprimande  a  Michel ,  l'accusant 
d'élre  téméraire ,  opiniâtre ,  fauteur  de  Louis 
de  Bavière  et  des  hérétiques.  Enfin,  aiouta-t-il, 
^(ms  avez  été  assez  hardi  pour  étaolir,  dans 
le  décret  de  votre  chapitre  général  de  Pérouse, 
ro(Hnion  condamnée  sur  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ  pendant  qu'on  l'examinoit  devant  nous 
K  les  cardinaux.  A  ces  reproches,  le  pape 
dfMita  la  défense  réitérée  de  se  retirer  de  la 
OKU*  (2).  Michel  répondit  insolemment,  et  ré- 
sista en  face  au  pape ,  niant  ce  qu'il  lui  repro- 
(ht)it ,  et  soutenant  que  la  décision  de  Pérouse 
éioii  catholique  en  tout ,  conforme  à  l'Ecriture 
«1  aux  décrets  des  autres  papes,  particulière- 
ment à  celui  de  Nicolas  lll. 

\jc  pape  Jean ,  encore  plus  irrité ,  assembla 
^.^  docteurs  pour  examiner  les  réponses  de 
Michel,  le  voulant  faire  condamner  comme 
liérétique  (3).  Entre  ces  docteurs  étoit  Pierre 
Koger ,  moine  et  abbé  de  Fécamp ,  depuis  pape 
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Clément  YI ,  qui  écrivit  un  traité  sur  ce  sujet* 
Or ,  Michel ,  sachant  que  la  conclusion  prise 
en  cette  assemblée  ne  lui  éloit  pas  favorable, 
et ,  craignant  que  le  pape  ne  l'obliffeÂt  à  se  ré- 
tracter ou  à  révoquer  la  décision  de  Pérouse  , 
il  appela  de  la  défense  que  le  pape  lui  avoit 
faite  de  se  rétirer,  des  décrétales  qu'il  avoit 
publiées  sur  la  question  de  la  pauvreté,  et  en 
général  de  tout  ce  que  le  pape  feroit  en  cette 
assemblée  contre  lui  et  contre  les  frères  mi- 
neurs. 

Quelqu'indigné  que  fût  le  pape  de  ce  pro* 
cédé,  il  ne  publia  encore  aucune  sentence 
contre  Michel  (1).  Il  se  contenta  de  le  retenir 
à  Avignon ,  sans  lui  permettre  d  aller  au  cha- 
pitre général  qui  devoit  se  tenir  à  Bologne  le 
vingt-deuxième  de  mai,  jour  de  la  Pentecôte. 
Pour  y  présider  en  son  absence,  il  commit  le 
cardinal  Bertrand  Poïer,  légat  en  Lombardie, 
qui ,  suivant  les  instructions  secrètes  du  pape, 
voulut  faire  déposer  Michel  et  élire  un  autre 
général  ;  mais  le  roi  Robert  sollicita  pour  lui , 
et  il  fut  confirmé  par  le  chapitre.  En  lui  en- 
voyant le  décret  de  confirmation,  on  le  prioit 
de  faire  assembler  à  Paris  le  chapitre  prochain 
pour  satisfaire  au  désir  de  la  reine  Jeanne  de 
Bourgogne.  Mais ,  avant  que  les  lettres  du  cha- 
pitre de  Boulogne  arrivassent  à  Avignon, 
Michel  de  Géséne  en  étoit  parti.  Il  s'enfuit  le 
jeudi  vingt-sixième  de  mai,  sur  le  soir,  avec 
Guillaume  Ocam  et  Bonnegràce  de  Bergame , 
et  monta  dans  une  barque  au  port  d'Aiffues- 
Mortes,  puis  dans  une  galère  armée  qu'il  s'é- 
toit  fait  envoyer  par  Louis  de  Bavière. 

Le  pape,  l'ayant  appris  lui-même ,  envoya 
le  lendemain  le  caroinal  Jean  de  Cominges, 
évéque  de  Porto ,  avec  quelques  autres ,  pour 
ramener  Michel  de  çré  ou  de  force  (2}.  Ils 
arrivèrent  avant  que  la  galère  fût  partie ,  mais 
le  patron  amusa  si  bien  le  cardinal ,  qu'il  ne 
put  voir  Michel  ni  ses  compagnons.  On  lui 
envoya  toutefois  une  citation ,  à  laquelle  il  ré- 
pondit qu'il  ne  vouloît  point  retourner  vers  le 
pape,  qui  le  persécutoit  sans  raison,  et  qu'il 
appeloit  de  rechef  de  ses  poursuites.  Il  partit 
ainsi ,  et  arriva  bientôt  à  Pise  auprès  de  l'em- 
pereur. 

Peu  de  temps  après  son  départ,  arrivèrent  à 
Avignon  les  frères  qui  apiK)rtoient  le  décret 
du  chapitre  de  Bologne  pour  le  confirmer  dans 
le  généralat  ;  mais  le  pape,  étant  en  grande 
colère ,  cassa  ce  décret ,  et  publia  une  sentence 
contre  Michel ,  où  il  disoit  en  snbstance  :  il  a 
répandu,  tant  à  Rome  qu'ailleurs,  plusieurs 
discours  contre  la  foi  et  en  faveur  des  héré- 
tiques. Etant  appelé  en  justice ,  il  a  employé 
diverses  chicanes  pour  ne  se  pas  présenter  j  il 
a  maltraité  les  gens  de  bien  et  affectionnés  à 
TEglise,  et  avancé  ceux  qui  prenoient  part  à 
de  mauvais  desseins.  Nous  aurions  pu  juste- 
ment le  mettre  en  prison  pour  tous  ces  crimes  ; 
mais  nous  avons  épargné  l'honneur  de  l'ordre 
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dont  il  étoit  le  chef,  et  nous  nous  sommes  con- 
tenté de  lui  défendre  de  sortir  d'Avignon  (1). 
Mais  ensuite,  ayant  appris  Tintrusion  faite  à 
Rome  par  Louis  de  fiavière  d'un  religieux  de 
son  ordre,  à  laquelle  on  dit  qu'il  avoit  aspiré 
pour  lui-même ,  il  s'est  retiré  d'Avignon  nui- 
tamment et  en  cachette  avec  quelques  mé- 
chants ,  ses  complices ,  entre  autres  Bonne- 
grâce  ,  du  même  ordre ,  que  nous  avions  arrêté 
en  notre  cour  pour  ses  fautes ,  et  un  Aoglois , 
nommé  Guillaume  Ocam  ,  contre  lequel  étoit 

Kndante  une  information  commencée  depuis 
ng-temps  par  notre  autorité  à  cause  de  plu- 
sieurs opmions  erronées  et  hérétiques  qu'il 
avoit  écrites  et  enseignées.  C'est  pourquoi 
nous  avons  déposé  Michel  de  Céséne  de  la 
charge  de  ministre .  général  des  frères  mi- 
neurs; et,  de  l'avis  des  cardinaux,  nous  en 
avons  donné  l'exercice  à  Bertrand  de  la  Tour, 
cardinal-évêque  de  Tusculum,  avec  toute  au- 
torité pour  réprimer  les  rebelles  du  même 
ordre.  La  sentence  est  du  treizième  de  juin  mil 
trois  cent  vingt-six.  Bertrand  de  la  Tour  avoit 
été  de  Tordre  des  frères  mineurs. 

Michel  de  Césène,  ayant  vu  cette  sentence  du 
pape ,  en  appela ,  le  dix-huitième  de  septembre, 
tant  en  son  nom  que  de  tous  les  frères,  ses  ad- 
hérents ,  adressant  son  appel  à  l'Eglise  catho- 
lique et  au  futur  concile.  L'acte  signé  de  main 
de  notaire  fut  publié  solennellement  et  affiché 
aux  portes  de  réglise  cathédrale  de  Pise ,  et  il 
l'envoya  en  forme  authentique  au  pape  Jean , 
qui ,  de  son  côté ,  écrivit  à  tous  les  prélats  et 
à  tous  les  princes  pour  faire  exécuter  sa  sen- 
tence et  mettre  en  prison  Michel  et  ses  com- 
plices (2)  ;  mais  ils  étoient  à  Pise  en  sûreté , 
sous  la  protection  de  Louis  de  Bavière. 


LIY .  Louis  de  Bavière  à  Pise. 

Ce  prince,  étant  sorti  de  Rome,  vint  àTodi,  et 
en  partit  le  dernier  d'août  avec  rantipa|)e ,  vint 
à  Yiterbe  où  il  le  laissa ,  et  s'avança  jusqu'à 
Cometo  pour  conférer  avec  Pierre  de  Sicile , 
envoyé  par  le  roi  Fridéric ,  son  père  (3).  Louis 
en  partit  le  dixième  de  septembre  pour  aller 
à  Pise  ;  et ,  dans  cette  marche ,  le  docteur  Mar- 
sile  de  Padoue  mourut  en  nn  lieu  nommé  Mon- 
talte.  Louis  arriva  à  Grosseto  le  quinzième  de 
septembre ,  et  le  vingt-unième  à  Pise ,  où  il 
fut  reçu  avec  grande  joie,  et  y  tint  sa  cour  le 
reste  de  cette  année. 


LV.  Reqaéte  de  Philippe  de  Mayorque. 

Philippe  de  Mayorque,  oncle  du  roi  Jacques, 
qui  régnoit  alors,  et  dont  il  avoit  été  tuteur, 
présenta  au  pape  une  requête  où  il  prend  la 
qualité  de  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours, 

Cl)  N.  03.  (3)  Sup.  n.  45.  Jo.  Vill. 

(2)  Vading  ii.  18.  Rain.     x,  i*.  lOi. 
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et  dit  en  substance  (1)  :  Désirant  pratiquer 
non-seulement  les  préceptes ,  mais  encore  les 
conseils  de  l'Evangile ,  j'ai  choisi  la  règle  de 
saint  François,  à  laquelle  je  veux  m  obliger 
par  vœu ,  et  je  vous  supplie  de  me  permettre , 
à  moi  et  à  mes  compagnons  présents  et  à  venir, 
de  l'observer  purement  et  simplement  sans 
glose,  et  sans  être  dans  la  société  des  frères 
mineurs,  qui  sont  aujourd'hui  ni  sous  l'obéis- 
sance des  supérieurs  de  l'ordre ,  quoique  je  ne 
blâme  point  ceux  qui  ont  reçu  les  expositions 
et  les  déclarations  des  papes ,  parce  que,  dans 
la  voie  de  Dieu,  l'un  marche  d'une  façon, 
l'autre  d'une  autre.  Je  demande  donc  que 'mes 
compagnons  et  moi ,  en  quittant  le  siècle,  soyons 
aussitôt  admis  à  la  profession ,  vu  que  nous 
avons  tous  fait  une  année  ou  plus  de  probation, 
étant  en  habit  séculier. 

Il  déclare  ensuite  qu'ils  prétendent  observer 
le  testament  de  saint  François  comme  sa  règle, 
et  vivre  non-seulement  d'aumônes  mais  du 
travail  de  leurs  mains,  ne  s'établir  nulle  part 
que  par  la  permission  des  évéques,  et  n'y  loger 
qu'autant  qu'il  plaira  aux  évéques  et  à  ceux 
qui  leur  auront  donné  le  logement.  EnGn,  il 
conclut  ainsi  sa  requête  :  Quoique  je  sois  in- 
digne de  la  perfection  que  je  demande ,  il  se- 
roit  encore  plus  indigne  de  me  la  refuser  ;  et , 
comme  ce  chemin  de  perfection  vient  du 
Saint-Esprit ,  ceux  qui  connoissent  le  prix  de 
la  vie  chrétienne  ne  doutent  pas  que  ce  refus 
ne  vienne  de  l'esprit  malin.  Si  donc  on  le  re- 
fuse, que  reste-t-il  ?  Le  ciel  entendra  ce  que 
je  dis,  et  la  terre  écoutera  les  paroles  de  ma 
bouche  (2).  Le  pape  n'eut  aucun  égard  à  cette 
requête  ;  et ,  quoique  la  conclusion  peu  res- 
pectueuse puisse  avoir  attiré  ce  refus ,  il  semble 
montrer  au  fond  qu'après  l'expérience  d'un 
siècle  on  ne  jugeoit  pas  la  règle  de  saint 
François  praticable  au  pied  de  la  lettre. 


LVI.  Eglise  de  Hongrie. 

La  même  année,  le  pape  Jean  accorda  aux 
religieux  de  Hongrie ,  qui  avoient  pris  pour 
patron  saint  Paul ,  premier  ermite ,  de  suivre 
la  règle  de  saint  Augustin ,  et  d'élire  dans  leur 
chapitre  un  prieur  général  qui  eût  sur  eux 
droit  de  visite  et  de  correction.  Ce  que  le  pape 
accorda  à  la  prière  de  Charles  II ,  ou  Charo^ 
bert,  roi  de  Hongrie  ;  et  la  bulle  est  du  vingt- 
deuxième  de  novembre  mil  trois  cent  vingt- 
huit.  C'est  le  premier  acte  authentique  que  je 
sache  où  il  soit  fait  mention  de  ces  religieux  ; 
mais  il  témoigne  qu'ils  subsistoient  déjà  on 
Hongrie  et  ailleurs.  Le  même  roi  se  plaignit 
au  pape  de  la  rigueur  avec  laquelle  les  autres 
ecclésiastiques,  ayant  droit  de  dimes,  les  exî- 
geoient  sur  les  Cumains ,  les  Yalaques ,  les 
Sclaves ,  et  les  autres  infidèles  qui  se  couver- 
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lissoÊeni  sa  diristianisine  (1).  D'où  il  arrivoit 
que  les  nouveaux  chrétiens,  qui  n'étoient  point 
aocoatainés  à  cette  redevance,  disoient  qu'on 
ks  invitoit  à  embrasser  la  foi,  afln  qu'ils  don- 
aassent  leurs  biens  au  clergé  :  ce  qui  en  dé- 
toomoit  plusieurs  qui  se  fussent  volontiers 
ooovertîs.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  aux  prélats 
de  Hongrie  d'user  avec  ces  nouveaux  convertis 
de  beaucoup  de  douceur  et  d'honnêteté  en  exi- 
nanl  les  dîmes,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  plei- 
nement affermis  dans  la  foi;  en  sorte  que, 
hiin  de  se  sentir  surchargés,  ils  invitassent  les 
aulrcs  à  se  convertir.  La  lettre  est  du  huitième 
de  mai. 

LVn,  L'antipape  i  Pise. 

L'empereur  Louis  de  Bavière  étoit  toujours 
à  Pise,  où  le  douzième  de  décembre  il  fit  pu- 
Mier  une  sentence  contre  le  pape  Jean,  donnée 
à  Rome  le  dix -huitième  d  avril  delà  même 
année ,  c'est^dîre  le  même  jour  de  sa  pré- 
tendue déposition  (2).  En  celte  sentence ,  l'em- 
pereur attaque  les  trois  constitutions  :  jéd 
conditor'em ,  Cum  inter  nonnuUos  et  Quia 
quorumdanty  qu'il  soutient  être  hérétiques, 
k  les  combat  fort  au  lon^  par  les  raisons  et 
)p»  autorités  tant  de  fois  alléguées  par  les  pré- 
l«*Qdus  frères  spirituels  ;  en  sorte  qu'il  parott 
(  iairement  que  cette  sentence  est  l'ouvrage  de 
Michel  de  Cesène  ou  de  quelqu'autre  d'entre 
ea\  :  et  il  est  ridicule  de  faire  parler  ainsi  un 
troperenr,  homme  de  guerre  et  sans  lettres, 
(timme  il  se  qualifie  lui-même.  Il  conclut  cette 
ennuyeuse  dissertation  en  disant  :  Nous  dé- 
clarons que  Jacques  de  Cahors,  depuis  qu'il  a 
publié  ces  erreurs  contre  la  foi  et  les  a  opi- 
niâtrement soutenues,  doit  être  censé  héré- 
tique  notoire ,  et  privé  de  toute  dignité  et  puis- 
sance ecclésiastique  ;  après  quoi  est  répétée  la 
sentence  de  déposition  et  la  défense  de  lui  obéir 
H  le  reconnoltre  pour  pape  (3).  Yoilà  ce  q\A 
fbt  publié  à  Rome,  à  quoi  l'ordonnance,  faite 
à  Pise ,  ajoute  seulement  injonction  à  tous  les 
prélats,  les  seigneurs  et  les  oflSciersde  l'empire 
de  la  faire  publier  en  tous  les  lieux  deleur  juri- 
<iîclion ,  pour  6ter  à  Jacques  de  Cabors  toute 
occasion  de  séduire  les  peuples  qui  n'en  seroient 
pas  infomiés. 

Peu  de  temp  après,  c'est-à-dire  le  troisième 
de  janvier  mil  trois  cent  vingt-neuf ,  l'anti- 
pape Pierre  de  Corbière  arriva  à  Pise,  et  y 
entra  comme  pape  avec  ses  six  cardinaux  (4). 
n  fat  reçu  par  Louis  de  Bavière  et  ses  gens , 
et  par  les  Pisans  avec  grand  honneur  ;  le  ^ 
dergé  et  les  religieux  de  la  ville  allèrent  au 
derant  de  lui  en  procession  ,  suivis  de  Louis 
et  des  laïques  en  grand  nombre,  les  uns  à 
pÎHl,  les  autres  à  cheval.  Mais  ceux  qui  les 
Tirent  disoient  que  cette  cérémonie  leur  pa- 
ruiâsoit  forcée  ;  et  les  gens  de  bien  et  les  sages 
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de  Pise  en  furent  fort  troublés,  jugeant  que 
c'étoit  mal  fait  de  soutenir  une  telle  abomina* 
tion.  Le  haitième  du  même  mois  l'antipape 

frécha ,  et  donna  pardon  de  peine  et  de  coulpe 
quiconque  renonceroit  au  pape  Jean,  pourvu 
qu'il  se  confessât  dans  les  huit  jours ,  et  qu'il 
conGrmàt  la  sentence  donnée  contre  lui  par 
rantipape. 
Le  vingt-neuvième  du  même  mois  de  jan- 
ier ,  à  la  prière  de  l'empereur  Louis ,  et  d'A- 


vier 


zon  Visconti,  seigneur  de  Milan,  l'antipape 
Gt  cardinal  Jean  Visconti ,  Gis  de  Matthieu  et 
frère  d'Azon,  et  l'envoya  en  Lombardie  comme 
son  légat.  Mais  le  pape ,  par  sa  lettre  du  quin- 
zième de  mars,  manda  au  cardinal  Bertrand 
Poyet,  son  légat  en  Lombardie,  de  déclarer 
publiquement  excommuniés  comme  héréti- 
ques et  schismatiques  Jean  Visconti  et  Lu- 
quin,  son  frère.  Le  dix-huitième  de  février, 
l'antipape ,  étant  toujours  à  Pise,  où  il  logeoit 
et  tenoit  sa  cour  au  palais  archiépiscopal, 
tint  une  assemblée  où  assista  l'empereur  et 
tous  ses  barons ,  et  une  partie  des  notables  de 
Pise  (1).  L'antipape,  après  un  sermon,  y  pu^ 
blia  une  sentence  d'excommunication  contre 
le  pape  Jean ,  le  roi  Robert ,  les  Florentins  et 
leurs  adhérents.  Mais,  comme  on  alloit  à  cette 
assemblée ,  il  survint  la  plus  furieuse  tempête 
de  vent,  de  grélc  et  de  pluie  qu'on  eût  jamais 
vue  à  Pise.  Et,  comme  la  plupart  des  Pisans 
croyoient  mal  faire  d'aller  à  ce  sermon ,  le 
mauvais  temps  Gt  qu'il  y  en  alla  peu;  c'est 
pourquoi  l'empereur  envoya  son  maréchal  par 
la  ville  avec  des  ^ens  d'armes  et  des  soldats  à 
pied  pour  contraindre  les  bons  citoyens  à  y 
venir,  et,  avec  toute  cette  violence,  l'assem- 
blée ne  fut  pas  nombreuse.  Le  maréchal  dans 
cette  course  pendant  l'orage ,  ayant  gagné  du 
froid,  se  fit  faire  le  soir  un  bain,  où  l'on 
mit  de  Teau-de-vie;  le  feu  y  prit,  le  maréchal 
fut  brûlé,  et  en  mourut  sans  autre  maladie  : 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle  et 
un  mauvais  présage  pour  l'empereur  et  l'anti- 
pape. 

L'antipape  fit  aussi  de  nouveaux  évéques, 
deux  augustins,  Thomas  à  Siniga^lia,  et 
Conrad  à  Ossimo,  et  Vital,  frère  mineur,  à 
Fermo  (2).  11  envoya  un  légat  en  Corse  et  un 
autre  en  Grèce  ,  au  sujet  duquel  le  pape  écri- 
vit au  patriarche  latin  de  Constantinople ,  et 
aux  archevêques  de  Patras,  de  Thèbes,  de 
Corinthe  et  d'Athènes ,  une  lettre  où  il  dit  : 
Nous  avons  appris  que  Pierre  de  Corbière, 
qui  se  fait  nommer  Nicolas  V,  pape ,  veut  en- 
voyer, dans  les  parties  de  Romanie  où  la  re- 
ligion catholique  est  en  vigueur,  de  prétendus 
évéques ,  ses  complices,  pour  attirer  les  fidèles 
à  son  schisme  et  s'emparer  des  revenus  ecclé- 
siastiques. C'est  pourquoi  nous  vous  mandons 
que,  si  vous  trouvez  dans  vos  diocèses  quelques 


(1)  C.  110,  Rain.  13i9,        (i)  Bain.   13i0,   n.   9. 
n.  4.  Yill.  c.  U3.  Ughell.  to.  S,  p.  784.  Raio. 
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personnes  envoyées  par  ledit  Pierre  ou  de  sa 
part ,  qui  dogmatisent  et  enseignent  Thérésie 
condamnée  par  nos  constitutions, vous  les  pre- 
niez et  nous  les  envoyiez  sous  bonne  garde,  s'il 
se  peut  faire  commodément.  La  lettre  est  du 
septième  de  mai  mil  trois  cetit  vingt-neuf. 

L'empereur  Louis  sortitdePise,  dès  l'onzième 
d'avril,  pour  aller  en  Lombardie,  au  grand 
contentement  desPisans,  auxquels  il  s'étoit 
rendu  très-odieux  par  ses  exactions  insuppor- 
tables (1).  Il  laissa ,  pour  son  lieutenant  à  Pise, 
Tarlat  d' Areczo ,  qui ,  voulant  s'approprier  la 
seigneurie  de  la  ville,  de  concert  avec  lesPi- 
sans,  commença  de  traiter  de  paix  avec  le 
parti  de  TEglise  et  les  Florentins.  Ils  donnè- 
rent conçé  à  l'antipape,  Pierre  de  Corbière,  de 
de  se  retirer  ;  et  il  demanda  à  Tarlat  un  sauf- 
conduit  pour  aller  trouver  l'empereur  en  Lom- 
bardie ;  mais  Tarlat  le  lui  refusa.  Alors  l'anti- 
pape se  mit  secrètement  entre  les  mains  du 
comte  Boniface  Novelli  de  Donairatique,  un 
des  plus  grands  citoyens  de  Pise ,  qui  le  fit  con- 
duire de  nuit  avec  un  de  ses  faux  cardinaux ,  à 
son  château  de  fiugari,  à  trente-cinq  milles, 
ou  dix  lieues  de  Pise  (2).  Ce  cardinal  de  l'anti- 
pape étoit  Paul  de  Yiterbe,  frère  mineur,  oui 
se  retira  depuis  en  Allemagne.  L'antipape  ae- 
meura  trois  mois  caché  dans  ce  château  ;  mais 
les  Florentins  ayant  amené  leur  armée  vers  ces 
quartiers -là ,  le  comte  Boniface  craignit  qu'ils 
ne  voulussent  enlever  Tantipape ,  et  le  fit  ra- 
mener le  plus  secrètement  qu'il  put  à  Pise , 
dans  sa  maison ,  où  il  le  tint  caché  jusqu'au 
mois  d'août  de  Tannée  suivante. 


LVm.  GoadamnatioD  de  Michel  de  Césène. 

Michel  de  Césène ,  un  des  principaux  appuis 
de  l'antipape,  suivit  l'empereur  Louis,  près 
duquel  enun  il  se  retira  en  Allemagne ,  agis- 
sant toujours  comme  général  de  Tordme  des  frè- 
res mineurs  (3).  C'est  pourquoi  le  Jeudi-saint, 
vingtième  d'avril  mil  trois  vingt-neuf ,  le  pape 
publia  contre  lui  une  bulle ,  par  laquelle  il  lui 
reproche  de  s'être  attaché  à  Louis  de  Bayière 
et  à  Tantipape,  et  d'avoir  écrit  et  dogmatisé 
contre  les  constitutions  émanées  du  saint-siège, 

Srticulièrement  la  bulle  Cum  inter  nonnuU 
r.  C*e$t  pourquoi  le  pape  le  condamne  comme 
hérésiarque  et  schismatique ,  le  déclarant  privé 
de  tout  oflBce ,  honneur  et  dignité. 

Michel  fut  déposé  peu  de  temps  après  de  sa 
charge  de  ministre  général  par  le  chapitre  des 
fibres  mineurs,  tenu  à  Paris  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Le  cardinal  Bertrand  de  Poyet ,  que  le 
pape  avoit  nommé  vicaire  général  de  Tordre , 
avoit  indiqué  ce  chapitreTannée  précédente  (4). 
Michel  de  Césène,  qui  craignolt  avec  raison 
d'y  être  déposé ,  fit  solliciter  puissamment  par 


(1)  J.  VHI.  X,  t.  130. 
Bern.  Gtiid.  to.  1.  Baltiz.  p. 
143,  et  not.  p.  170. 


(«)  Vad.  138S,  n.  10. 

(3)  Kain.  n.  il. 

(4)  Vad.  1320,11.  1. 


la  reine  de  France,  Jeanne  de  Bourgogne,  la 
prorogation  de  ce  chapitre  jusqu'aux  trois  ans, 
qui  étoit  le  terme  ordinaire  ;  à  quoi  le  pape  ré- 
pondit (1)  :  Qu'en  général  il  étoit  fort  content 
de  Tordre  des  frères  mineurs,  et  que  la  révolte 
de  quelques  particuliers  avoit  été  Une  occasion 
d'augmenter  son  affection  pour  eux,  eti  voyant 
leur  obéissapce  et  leur  attachement  au;;8àint- 
siége.Quantàla  prorogationduchapitre^ajouie* 
t-il,  nous  n'avons  pu  vous  Tacc(»iier,  parce  que 
tous  les  ministres  d' Italie ,  et  les  autres  frères  qui 
doivent  y  assister,  avoient  déjà  passé  les  Alpes 
et  s'acheminoicnt  à  Paris  en  toute  diligence. 
Or,  il  vaut  mieux  que  Tordre  soit  gouverné 
par  un  ministre  général  qui  puisse  visiter  les 
monastères ,  que  par  un  vicaire  qui  ne  lepour- 
roit  peut-être  pas.  Il  est  vrai  que  le  chapitre 
de  cet  ordre  se  doit  tenir  de  trois  ans  en  trois 
ans ,  mais  c'est  quand  il  y  a  un  ministre  géné«> 
rai.  Car,  s'il  est  mort  ou  déposé  comme  il  Test 
à  présent,  il  faut  tenir  le  chapitre  à  la  Pente- 
côte la  plus  proche.^La  lettre  est  du  cinquième 
de  mai. 

Les  frères  mineurs  tinrent  donc  leur  chapi- 
tre à  Paris  le  jour  de  la  Pentecôte,  onzième 
juin  mil  trois  cent  ving-neuf .  ayant  pour  pré- 
sident le  cardinal  lier Irand  de  Poyet ,  évéque 
d'Ostie.  Ils  déclarèrent  tout  d'une  voix ,  et 
avec  l'université  de  Paris ,  que  les  aocusaliona 
de  Michel  de  Césène  et  des  autres  schismati- 
ques  contre  Jean  XXII  étoient  injustes  et  im- 
pies )  qu'il  étoit  le  seul  vrai  pape ,  et  avoit  dé- 
posé justement  Michel (2).  Puis,  pour  obvier 
aux  diicaocs  qu'il  auroit  pu  employer,  ils  le 
déposèrent  eux-mêmes  du  générâlat ,  et  élu- 
rent à  sa  place  frère  Géraud  Odon,  docteur  de 
Paris ,  de  la  province  d'Aquitaine ,  natif  de 
Châteauroux  en  Berri ,  connu  et  aimé  du  pape. 
En  oe  chapitre ,  ils  terminèrent  la  question  de 
kl  pauvreté  de  Jésus-Christ ,  et  concilièrent  la 
décrétale  de  Nicolas  III ,  et  la  décision  du  cha- 

Ï litre  de  Pérouse ,  avec  les  constitutions  de 
ean  XXII.  Ainsi,  la  tranquillité  fut  rétablie 
dans  Tordre  des  frères  mineurs. 


LIX.  Erreurs  d'Ecard,  frère  prêcheur. 

Peu  de  temps  auparavant,  le  pape  avoit  con- 
damné les  erreurs  dTcard,  docteur  fameux  à 
Cologne,  de  Tordre  des  frères  prêcheurs  , 
comme  il  témoigne  dans  une  bulle  où  il  dit  : 
Par  Tenquêtc  faite  contre  lui  de  Taulorité  de 
Henri ,  archevêque  de  Cologne ,  et  renouvelée 
en  cour  de  Rome,  nous  voyons  évidemment 
que  ce  docteur,  de  sa  propre  confession ,  a 
enseigné  de  vive  voix  et  par  écrit  les  vingt-six 
articles  suivants  :  Dieu  a  créé  le  monde  aussi- 
tôt qu'il  a  été  lui-même,  et  on  peut  accorder 
que  le  monde  a  été  de  toute  éternité.  En  toute 
œuvre,  même  mauvaise,  reluit  également  la 


(1)  Vadfng.  n.  a.  Ou-        (2)  Vad.  n.  T.   Idem. 
boulai  t  tom.  4,  p.  2^.  Seript  p.  lis. 


Ai4eJ.-C.18f9.] 


LIVRE  QUATRE-VINGT-TREIZIÈME. 


75 


fioire  de  Diea  ;  celai  qni  blàme  quelqu'un  loue 
Din  par  Mtt  péché  même ,  et  en  blasphémant 
(nUre  Mea  mi  le  loue  (t).  Et  ensuite  .*  Nous 
HBiMi    todiletnebt   transformés  en  Dieu, 
conme  au  saint  sacrement  le  pain  est  change 
u  corps  de  Jésus-Christ.  Tout  ce  que  Dieu  le 
fett  a  donné  à  son  fils  dans   la  nature  hu* 
■aine  il  me  Ta  aussi  donné  ;  je  n'excepte 
ma,  m  Fimion ,  ni  la  sainteté.  Tout  ce  qrue  dit 
1  Ecriture  sainte  de  Jésus-Christ  se  vérifie  de 
lut  homme  bon  et  diiln.  Tout  oe  qui  est  pro- 
fR  à  la  nature  dirine  est  propre  à  Thomme 
jaste  ;  il  fait  tout  ce  nue  Dieu  feit;  il  a  créé 
irec  Uea  le  oîel  et  la  terre ,  et  engendré  le 
Tcri»  éternel  ;  et  Dieu  ne  seuroit  rien  foire 
m  m  tel  hoinme.  L'homme  de  bien  doit  con^ 
femer  entièrement  sa  volonté  à  celle  deDieu^ 
H  ename  Dieu  veut  en  quelque  façon  le  pé« 
dK,  js  ne  vottdrois  pas  n*avoir  point  péché , 
et  c'est  la  vraie  pénitence.  Dieu  est  tellement 
m,  qu'il  n'y  a  en  lui  aucune  distinction ,  pas 
■êoie  de  personnes  (2)«  Toutes  les  créatures 
snt  un  pur  néant.  Les  autres  articles  revieU'- 
Kot  à  ceux-ci.  Le  pape  les  condamne  tous, 
fnque quelques-uns^  à  force  d'explications 
(t  de  sapflémeiils,  puissent  recevoir  un  sens 
Qfboliqne  ;  puis  il  ajoute  :  Nous  voulons  toute- 
Us  que  Ton  sache  qu*£card ,  à  la  fin  de  sa  vie, 
itnoqué  ces  vingt-six  articles,  et  générale- 
Mt  tout  œ  qu'il  avoit  écrit  ou  enseigné  qui 
pitsTuir  un  sens  contraire  à  la  foi  ;  soumet- 
(ttltoQs  ses  écrïts  et  ses  discours  à  Tantorité 
^oifeint-sMge,  comme  il  parott  par  un  acte 
Nriic  qui  en  a  été  drené.  La  bulle  est  du 
^-septièitie  de  mars  mil  trois  cent  vingl- 

La  paradoxes  d'Ecartl,  et  ces  propositions 
tt  apparence  si  scandaleuses ,  n'empéchoient 
pisquli  ne  fât  en  grande  estime,  comme  on 
][oi(  pir  les  écrits  de  Jean  Tanière ,  religieux 
anméme  ordre  des  frères  prêcheurs,  et  fa- 
Mx  entre  les  théologiens  mystiques,  qui  vi- 
^Mt  au  milieu  du  même  siècle  (3).  Il  traite 
^rd  d'insigne  théologien,  et  en  rapporte  des 
B^ximes  de  haute  spiritualité.  On  peut  donc 
attribuer  les  paradoxes  d'Ecard  aux  subtilités 
^cessi?es  de  la  scolastique,  et  aux  exprès- 
*>w  outrées  des  théologiens  mystiques  ;  car  ce 
JQ'il  dit  de  la  transformation  en  Dieu  et  de 
a  conformité  à  sa  volonté  ressemble  fort  aux 
ittQvais  raffinements  desbégardsdeson  temps 
ctdesquiétistes  du  nôtre. 

^-  Le  pipe  absout  les  Pisans  et  les  Romains. 

Cependant  l'autorité  du  pape  se  rétablissbit 
«  Ilalie.  Les  Pisans ,  délivrés  de  Louis  de  Ba- 
^•«re  et  de  Tantipape  qui  ne  paroîssoit  plus , 
JP^oyèrent  au  pape  des  ambassadeurs  qui  lui 
'"^t(4):Louis  ae  Bavière  nous  ayant  fait 


,  j)  Nn.  t»o,  n.  70.71. 
j^«)3,i,5,5,10,  ii,ia. 


(2)  32,  2i,  26. 

(3)  Tauler.  Convir 
{i)  Rain.  1320,  n.  S. 


savoir  qu'il  vouloit  venir  à  notre  ville,  nous 
le  priâmes  de  n'y  venir  que  du  consentement 
de  l'Eglise  ;  et,comme  il  ne  laissoit  pas  de  s'ap- 
procher, nous  lui  résistâmes  vigoureusement 
un  mois  et  plus  jusqu'à  ce  qu*étant  destitués 
de  tout  secours  et  d'ei^^érauoe  d'en  avoir,  nous 
ne  pûmes  lui  résister  davantage.  Alors  il  en- 
tra malgré  nous  dans  notre  ville  ^  suivi  de 
troupes  nombreuses ,  de  gens  armés  à  pied  et 
à  cheval,  menant  avec  .lui  Gastrucio,  notre  en- 
nemi, Guy,  prétendu  évéque  d'Arezzo,  et  plu- 
sieurs autres  rebelles  à  l'élise.  Les  Pisans  ra- 
contoient  ensuite  comme  ums  avoit  introduit 
Tantlpape  à  Pise ,  et  l'y  avoit  fait  reconnottre 
et  obéir  ;  quoique  ce  procédé,  ajouloient^lsi 
nous  parût  abcininable,  et  que  nous  ayons  tou- 
jours cru  fermement  que  vous  êtes  le  vrai  pape^ 
«t  ne  nous  soyons  jamais  écartés  de  la  foi  oa* 
Iholiqueque  vous  enseignez. 

ixMiis  s'étant  retiré  de  chez  nous,  nous  avons 
chassé  honteusement  de  notre  ville  l'antipape 
et  ses  oflSciers ,  n'osant  pas  l'arrêter  alors  pas* 
k  crainte  du  lieutenant  de  Louis  et  de  la  gar- 
nison qu'il  avoit  laissée;  et  qu'ensuite,  ayant 
repris  nos  forces,  nous  avons  chassés  coura- 
geusement. Nous  sommes  revenus  à  l'obser- 
vation de  l'interdit  qui  avoit  été  violé,  et  i 
l'obéissance  de  Simon ,  notre  archevêque.  C'est 
pourquoi  nous  vous  supplions  d'oublier  nos 
fautes ,  nous  rendre  vos  bonnes  grâces ,  lever 
l'interdit  de  notre  ville  et  de  son  territoire,  et 
les  censures  sur  nos  personnes ,  offrant  de  su-^ 
bir  telle  pénitence  et  faire  telle  satisfaction 

Ju'il  vous  plaira  nous  enjoindre»  Les  ambassa- 
eurs  de  Pise  ayant  ainsi  parlé  en  consistoire  | 
le  pape  reçut  les  excuses  des  Pisans,  et  leur 
donna  l'abscdution ,  comme  il  témoigne  par  sa 
bulle  du  quinzième  de  septembre* 

Il  en  usa  de  même  avec  les  Romains,  qui, 
dès  le  commencement  de  Tannée,  étoient  reve- 
nus à  son  obéissance,  et  lui  avoieni  prêté  ser^*- 
ment  de  fidélité  entre  les  mains  de  Jean,  cardi- 
nal de  Saint-Théodore,son  légat  en  Toscane(l] . 
Puis  il  lui  envoyèrent  lldebrandin,  évéque  de 
Padoue ,  qui,  en  leur  nom  lui  demanda  pardon 
d'avoir  éloigné  de  Rome  Jean,  prince  d' Achaïe, 
et  le  même  légat ,  et  ne  s'être  pas  opposés  à 
l'intrusion  de  l'antipape  et  au  couronnement 
de  Louis.  Le  pape  leur  pardomia,  et  en  donna 
sa  bulle  datée  du  treizième  d'octobre. 


LXI.  Balle  Quia  vir  reprobus. 

Outre  la  bulle  qu'il  avoit  donnée  au  mois 
d'a?ril  contre  Michel  de  Gésène,  il  en  publia 
encore  une  très-longue,  ou  plutôt  un  livre  pour 
soutenir  ses  trois  constitutions,  j4d  conaito- 
reniy  Cum  inter  nonnuilos  et  Quia  quorum^ 
dam^  contre  les  objections  de  Michel,  propo- 
sées, soit  en  d'autres  écrits,  soit  en  la  sentence 
publiée  contre  le  pape  le  dix-huitième  d'avril 
mil  trois  cent  vingt-huit  (2).  Cette  dernière 


(1)  Rain.n.  IS. 


(2)  Rain.  1329,  n.  22. 
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bulle  commence  par  ces  mots  :  Quia  t^ir  r«- 
probus^  et  le  pape  y  répond  en  détail  à  tout  ce 
qae  Michel  ayançoit  contre  les  trois  constitu- 
tions, en  sorte  que  c'est  un  très-ample  recueil 
des  argiiments  déjà  tant  de  fois  rebattus  tou- 
chant la  pauvreté  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres, 
et  la  perfection  de  la  règle  de  saint  François. 
Mais  le  pape  y  avance  quelques  propositions 
oui  furent  depuis  releva  par  Michel,  et  lui 
Gonnèrent  de  nouveaux  prétextes  de  Taccuser 
d'hérésie. 

LXn.  Royaume  de  Jésus-Gbrist. 

La  première  et  la  plus  importante  est  que 
Jésus-Christ,  comme  homme,  avoit  la  propriété 
de  quelques  biens,  et  en  général  de  toutes  les 
choses  temporelles,  comme  véritable  roi  et 
seigneur  de  tout  l'univers  :  ce  que  le  pape  pré- 
tend prouver  par  les  prophéties,  qui  disent 
que  le  messie  sera  roi,  que  Dieu  lui  donnera 
jr empire  sur  toutes  les  nations  de  la  terre,  et 
que  son  règne  n'aura  point  de  fin ,  et  il  insiste 
sur  les  passages  du  nouveau  Testament,  où 
Jésus-Christ  est  qualifié  roi  et  seigneur.  Il 
rapporte  les  ^paroles  de  Jésus-Christ  même  à 
Pilate  :  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde; 
et  il  les  explique  ainsi,  c'est^-dire  qu'il  ne  tient 
pas  sa  puissance  du  monde,  mais  de  Dieu  (1)  ; 
subtilité  dont  saint  Chrysostôme,  saint  Augus- 
tin ni  aucun  des  pères  ne  s'étoient  pas  avisés; 
ils  entendoient  les  paroles  du  Sauveur  dans 
leur  sens  naturel,  et  croyoient  qu'il  avoit  voulu 
dire  simplement  :  Mon  royaume  ne  regarde 
point  les  choses  terrestres  et  temporelles,  il  est 
d'un  genre  pins  noble  et  plus  sublime,  il  regarde 
la  destruction  du  péché,  l'établissement  de  la 
justice,  et  le  gouvernement  des  âmes  pour  les 
conduire  à  la  félicité  étemelle. 

(1)  N.  55.  Jo.  xviii ,  96.     Tract.  115,  n.  i. 
Chrys.   HomU.   33.    Âug. 


Michel  de  Césène  attaquoit  cette  propositiooi 
du  i^pe  par  rapport  à  son  système  de  la  pau- 
vreté parfaite,  et  traitoit  d'hérésie  de  soutenir 
que  Jésus-Christ  eût  gardé  la  propriété  des 
biens  temporels,  tandis  qu'il  oonseuloit  à  ses 
disciples  de  s'en  dépouiller  ;  mais  les  partisans 
du  pape  tiroient  de  cette  même  propositioift 
d'étranges  conséquences  pour  appuyer  les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome.  Alvar  Pelage.^ 
Espagnol,  docteur  fameux  de  l'ordre  des  frères 
mineurs,  alors-  pénitencier  du  pape  et  depuis 
é  véque  de  Silve  en  Portugal,  écrivit  cette  même 
année  à  Avignon  son  traité  des  plaintes  de  l'E^ 
glise ,  où  il  dit  (1)  :  Comme  Jésus-Christ  est 
seul  pontife,  roi  et  seigneur  de  tout,  ainsi  il  a 
sur  la  terre  un  seul  vicaire  général  pour  tou— 
tes  choses.  Et  ensuite  Jésus-Christ,  établissant 
Pierre  son  vicaire,  n'a  pas  partagé  la  puis- 
sance qu'il  avoit,  mais  il  faut  entendre  qu'il 
la  lui  a  donnée  pleinement  comme  il  l'avaii 
lui-même.  Et  encore  :  Le  pape  n'est  pas  vicaire 
d'un  pur  homme,  mais  de  Dieu;  or,  toute 
la  terre  est  au  Seigneur  avec  ce  qui  la 
remplit,  donc  tout  est  aussi  au  pape  (2) .  Et  en- 
core :  Les  empereurs  païens  n  ont  jamais  pos- 
sédé l'empire  justement,  car  celui  qui  UAn 
d'être  soumis  à  Dieu  lui  est  contraire  par  l'i- 
dolàlrie  ou  l'hérésie,  ne  peut  rien  posséder 
justement  sous  lui.  II  faut  convenir  qu'aucun 
empereur  n'a  exercé  légitimement  le  droit  de 
glaive  s'il  ne  Ta  reçu  de  l'église  romaine,  prin- 
cipalement depuis  que  Jésus-Christ  a  donné  à 
saint  Pierre  l'une  et  l'autre  puissance,  car  il 
lui  a  dit  :  Je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume 
des  cieux,  non  pas  la  def,  mais  les  clefs  :  l'une 
pour  le  spirituel,  l'autre  pour  le  temporel. 
Voilà  les  conséquences  que  l'on  tiroit  alors  du 
royaume  de  Jésus-Christ. 

(1)  Contra.  Eiror.  P.  c.     Prooom.  lib.  i,  c  IS. 
i,  to.  a.  Mon.  Gold.  p.  1347.        (S)  Pi.  U. 
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I.  Concile  de  Gompiégne  et  de  Marciac. 

Giifllamne  de  Trie,  archevêque  de  Reims, 
tinl  à  Gompiégne  ua  concile  proyincial  qui 
oommença  le  lundi  après  la  Nativité  de  la 
SttÎQte-Vierge,  onzième  de  septembre  mil  trois 
oenl  vingt-nenf,  et  continua  jusqu'au  vendredi 
tprès  la  Sainte-Croix,  quinzième  du  même 
Hnis  (1).  A  œ  concile  assistèrent,  avec  Tarche- 
Téque,  trois  évéques  en  personne,  Albert  de 
Roye,  évéqae  de  Laon,  élu  le  dixième  janvier 
de  la  même  année,  Simon  de  Chàteauvillain, 
«^éqne  de  Ghâlons,  et  Foucaud  de  Roche- 
cfaoûard,  évéoue  de  Noyon,  avec  les  députés 
des  antres  sufiragants  de  Reims.  Ce  concile  fit 
m  réglemeot  de  sept  artides,  dont  le  premier 
eojotnt  à  tous  les  juges  ordinaires  ecclésiasti- 
fnes  de  se  pourvoir  dans  la  fête  de  Noël  des 
(xiQstitntions  faites  pour  la  conservation  des 
libertés  de  VEglise,  de  sa  juridiction  et  ses  au- 
tres droits,  et  cependant  leur  ordonne  de  porter 
les  censures  eodésiastiques  chacun  dans  leur 
tcnîtoire  contre  ceux  qui  auront  violé  ces 
droits.  Le  dernier  article  ordonne  aux  curés 
de  publier  ces  censures  tous  les  dimanches  à  la 
inesK,  principalememt  contre  ceux  qui  trou- 
Uoient  la  juridiction  ecclésiastique  (2). 

GniUaame  de  Flavacourt ,  archevêque 
d'Aach,  tint  un  concile  provincial  à  Marciac, 
duB  son  diocèse,  le  jour  de  Saint-Nicolas, 
dixième  de  décembre  de  la  même  année  (3),  où 
«sistérent  cinq  évéques  :  Guillaume  de  Bordes 
de  Lailonre,  Guillaume  Hunaud  de  Tarbe,  Ar- 
naud Valensun  d'Oléron,  Pierre  de  Saint-Jean, 
dp  Tordre  des  frères  prêcheurs,  évéque  de 
fiflfODDe,  et  Garsiâs  Lefèvre  d'Aire,  avec  les 
vicaires  généraux  des  quatre  autres  évéques 
snftagants,  Comminges,  Agen,  Lescare  et 
CoBsérans.  En  ce  concile,  fut  dressé  un  acte 
fn  les  prélats  disent  en  substance  :  Nous  avons 
nàrcmeDt  considéré  le  crime  détestable  com*- 
■as  par  Tarcd  de  Brulat  et  ses  complices,  ils 
sont  Bonunés  et  font  en  tout  douze  coupables. 
?ri,  de  guet-à-pens  et  en  plein  jour,  ont  tué 
^  évéque  d'Aire  de  bonne  mémoire. 


|*ès  de  Nottgarot^  au  diocèse  d' Auch  ;  et  loin 
fc  venir  fiiire  satisfaction  à  TEglise  qui  les  a 

'lî  To.  X,  p.  I77i. 
?»  to- s,  f  023, 50T; 


Galt. 
tom. 


(%)  Art.  7. 

(3)  To.  xi,G0Q€.p.|78S. 


attendus  deux  ans  et  plus,  se  sont  vantés  pu- 
bliquement de  ce  meurtre.  C'est  pourquoi  nous 
protestons  premièrement  que  nous  ne  préten- 
dons point  les  poursuivre  pour  être  punis  de 
mutilation  de  membres  ou  d'autre  peine  de 
sang,  mais  seulement  de  peines  canoniques,  et 
(particulièrement  de  celles  que  porte  la  constitu- 
tion de  notre  province  d'Auch,  qui  commence: 
Quia  quod  contra  prœlatos  (1).  C'est  le  sixiè^ 
me  canon  du  concile  de  Nougarot  en  mil  deux 
cent  quatre-vingt-dix. 

Le  concile  de  Marciac  continue  :  Nous  dé- 
clarons que  les  douze  meurtriers  déjà  nommés 
ont  encouru  les  peines  de  cette  constitution ,  et 
que  tels  et  tels  (  on  en  nomme  cinq  autres) , 
qui  ont  relire  et  retirent  encore  ces  meur- 
triers, ont  encouru  les  mêmes  peines;  et 
parce  que  nous  ne  pouvons  procéder  plus 
avant  aux  peines  qui  demandent  une  exécu- 
tion réelle ,  nous  vous  requérons,  vous,  séné-, 
chai  du  comté  d'Armagnac,  et  vous,  Ray- 
mond de  Monteils ,  son  juge  ordinaire ,  pré-i 
sents  à  ce  concile,  d'exécuter  comme  vous 
y  êtes  obligés  le  contenu  en  ladite  constitu- 
tion. Autrement,  nous  protestons  d'en  de- 
mander justice  contre  vous  et  contre  le 
comte,  en  cour  de  Rome  et  devant  notre 
sire  le  roi  de  France. 


II.  Plainte  de  Pierre  de  GugDiéres. 

Dès  le  premier  jour  de  septembre  de  la 
même  année  treize  cent  vingt-neuf,  le  roi 
Philippe  de  Valois  avoit  écrit  aux  prélats  de 
France  une  lettre  circulaire  où  il  disoit  :  Il 
est  venu  à  notre  connoissance  que  vous  et  vos 
oiBciaux  prétendez  que  nos  officiers  et  quel- 
ques barons  de  notre  royaume  font  plusieurs 
vexations  à  vos  sujets ,  comme  nos  officiers  et 
nos  barons  se  plaignent  d'en  soufirir  de  votre 
part  (2).  Voulant  donc  remédier  à  de  si  grands 
maux,  nous  vous  prions  et  vous  mandons  de 
vous  trouver  à  Paris  le  jour  de  l'octave  de  la 
Saint-André  prochaine,  avec  les  instructions 
nécessaires  touchant  les  griefs  et  les  nou- 
veautés dont  vous  vous  plaignez.  Nous  man- 


13. 


(1)  Sup.  Ut.  lxxxix,  n. 


(«)  Conc.  to.  XI,  p.  1777. 
Bibï.  PP.  Paris,  tom.  4,  p, 
10»5. 
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dons  aussi  à  nos  officiers  et  à  nos  barons  de 
se  rendre  à  Paris  le  môme  jour,  aGn  que  nous 
puissions  rétablir  entre  vous  et  eux  une  union 
maltérable. 

Au  jour  assigné,  qui  éloit  le  vendredi  hui- 
tième de  déoemU'e  treize  cent  vingt*-neuf , 
vingt  prélats  comparurent  devant  le  roi  à 
Paris,  dans  le  palais,   savoir  cinq  archevé- 

Sues  et  quinze  évoques.    Guillaume  de  la 
rosse,  archevêque  de  Bourges  \  Guillaume  de 
Flavacourt,  archevêque  d'Auch;  Etienne  de 
fiourgueil,  archevêque  de  Tours  ;  Guillaume 
de  Durfort,  archevêque  de  Rouen,  et  Pierre 
Rofw,  élu  archevéoue  de  Sens  (1).  Les  évè- 
qoea  furent  ceux  de  Beauvais,  de  GbÂloos,  de 
Lion,  de  Paris,  de  Noyon,  de  Chartres,  de 
Cioulances,  d'Angers,  de  Poitiers,  de  Meaux, 
de  Cambrai,  de  Saint-Flour,  de  Saint-firieuc, 
de  ChiUons-sur-Saùne  et  d'Autun.  Alors  le  roi 
étant  assis  avec  son  conseil  et  quelques  barons 
ptéaents,  le  seigneur  Pierre  de  Gugniéres, 
€bevidier,  parla  publiquement  pour  le  roi, 
doBt  il  étoit  conseiller,  prenant  pour  texte 
ces  paroles  de  T  Evangile  :  Rendez  à  César  ce 
auî  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  (2). 
DUT  quoi  il  entreprit  de  prouver  qu'il  devoit 
y  avoir  distinction  entre  les  choses  spiri- 
tudles  et  les  temporelles ,  en  sorte  que  les 
premières  appartiennent  aux  prélats ,  et  les 
temi^nes  au  roi  et  aux  barons.  Il  allégua 
aur  ce  sujet  plusieurs  raisons  de  fait  et  de 
droit ,  et  oondut  que  les  prélats  doivent  se 
eoQtenter  du  spirituel  ^  dans  lequel  le  roi  les 
Motégeroit.  Ensuite  il   dit  en  françois  que 
l'intention  du  roi  étoit  de  rétablir  le  temporel; 
et  proposa  soixante-six  articles  de  griefs  contre 
les  eodésiastiquea,  qu'il  délivra  aux  prélats, 
afin  qu'ils  en  délibérassent  et  en  donnassent 
consill  au  roi ,  conoone  ses  fidèles  svgeta. 

IIL  Réponie  de  rarcheréque  de  Sens. 


vieille  qui  soit  à  Paris,  puisque  c'est  une  créa- 
turc  humaine  ;  et  il  ne  prend  pas  garde  que 
)'ap6tr6  s'explique  aussitôt  en  disant  :  Soit  au 
roi  comme  souverain ,  soit  aux  gouverneurs 
comme  envoyés  de  sa  part. 

L'archevêque  entreprend  ensuite  de  mon- 
trer que  la  juridiction  temporelle  n'est  point 
incompatible  en  une  même  personne  avec  la 
spirituelle,  ce  qu'il  prouve  bien,  mais  ce 
n'étoit  pas  la  question  ;  il  s'agissoit  de  mar- 
quer les  bornes  de  l'une  et  de  l'autre  puissan- 
ce. Or  l'archevêque  veut  étendro  la  juridiction 
spirituelle  sur  toutes  les  choses  temporelles 
par  les  exemides  de  l'ancien  Testament, 
comme  si  la  puissance  que  Dieu  avoit  don- 
née  à  Moïse,  à  Aaron ,  à  Samuel  et  aux 
autres  pour  le  gonvemement  temporel  des 
Israélites ,  tirdt  à  conséquence  pour  la  reli- 
gion chrétienne  et  pour  toutes  les  nations 
qu'elle  embrasse.  Le  prélat  pasae  pins  avant , 
et  soutient  la  doctrine  que  le  pape  veaoit 
d'avancer  dans  la  bulle  Quia  i^ir  reprabus , 
touchant  le  domaine  de  Jésus^Cbriat.  Il  dît 


Pour  leur  en  donner  le  temps,  on  remit 
l'affaire  au  vendredi  suivant,  quinzième  de 
décembre,  auquel  jour  Tarchevêque  de  Sens, 
Pierre  Roger,  parla  pour  les  prélats,  et 
commença  par  protester  que  tout  ce  quMl 
alloitdire  n'étoit  point  pour  snbir  un  juge^ 
ment,  mais  seulement  pour  informer  la  con- 
science du  roi  et  des  assistants.  Il  prit  pour 
texte  ces  paroles  de  saint  Pierre  :  Craignez 
Dieu ,  honorez  le  roi.  En  entrant  en  matièro ,  1 
il  convint  de  la  distinction  des  deux  puia<- 
sanees,  la  spirituelle  et  la  tempor^e;  mais 
sur  ce  aue  saint  Pierre  dit  s  Soyez  soumis  à 
foute  créature  humaine,  il  répond  que  œtle 
soumission  n'est  pas  de  devoir  (3).  Autre- 
ment, ajoute-t-il,  u  s^easuivroit  que  tcut  évé- 
que  devroit  être  soumis  à  la  plus  pauvro 


.  (t)  G«tl.  ClMT.  to.  fiai.  1,       (3)  Bibl.  PP.-  p.  loei.  i 
Vit.  p.  7S3.  Petr.  u,  17,  p.  1000. 1  Petr. 

(S)  Mattli.  xuMi.  1, 13, 


damné  judiciairoment  Ananias  et  Saphira 
pour  larcin  et  mensonge ,  comoM  si  les  mira- 
cles prouvoient  quelque  chose  pour  la  juri- 
diction ordinaire.  L'a^evéqne  détrait  ainsi 
la  distinction  qu'il  avoit  reconnue  entre  les 
deux  puissances;  car  cette  dictmctlon subsiste 
quand  elles  ne  sont  unies  que  par  aecideni , 
comme  en  la  personne  d'un  évéam,  qui  est 
d'ailleurs  seigneur  temporel  ;  mais  si  la  jori^ 
diction  temporelle  lui  appartient  coonne  évé- 

Sue,  si  elle  est  essentielle  à  l'épiscopat,  la 
istinction  s'évanouit  (1).  L'archevêque  tourne 
ensuite  amtre  Piw ro  de  Cugniàrea  l'avantage 
qu'il  prétendoit  tirer  de  l'aUégorie  dea  deux 
glaives  pour  étaUir  la  distinction  des  deux 

Imissances ,  en  quoi  je  ne  puis  assez  admirer 
a  simplicité  de  ceux  qui  soutenoient  akm  les 
droits  duroi  et  des  juges  séculieraoûntro  leseti- 
treprises  du  clergé  ;  car  qui  les  obligeoit  de 
convenir  de  cette  frivole  allégorie,  inconnue  à 
toute  l'antiquité ,  et  qui  les  empêoioit  de  dire, 
comme  il  est  vrai,  que  les  deux  glaives  de 
l'Evangile  ne  signifient  rien  de  mystérieux , 
et  sont  simplement  deux  épées  que  les  apôtres 
avoient  prises  pour  défendre  leur divinmattre  ? 
Je  ne  rapporterai  point  le  reste  des  preuves 
de  Tarchevéque  de  Sens,  parce  qu'il  nudroit 
en  même  temps  en  montrer  la  foiblesse  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  veraéa  en  ces 
matières  :  ce  qui  convient  mieux  au  discours 

Earticnlicr  de  la  juridiction  ecdésiastîqiAe. 
'archevêque  conclut  sa  longue  et  ennuyeuse 
harangue  en  disant  :  On  a  proposé  contre  nous 
plusieurs  articles  dont  qudque&-una  énervent 
toute  la  juridiction  ecclésiastique  :  c'est  pour- 
'■    ■    '  ■  Il  TPI— pi 

(i)P.  1007,  ioos,G.sap.UT.xc.Act,v,p.taoa,a 
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quoi  nous  toqIoos  le9  oonibattre  jusqu'à  la 
mort  (1 J.  D'autres  ae  contieDoeut  que  des  abus 
èn(  Doos  ne  croyoos  pas  nos  officiers  cou- 
pibies  ;  et  slls  les  commettoient ,  nous  ne  les 
T<iudrioos  aucunement  tolérer.  Au  contraire  t 
nous  avons  résolu,  tous  tant  que  nous  sommes 
id  atsemblés,  de  les  faire  cesser  pour  la  paix 
k  peopk  et  la  gloire  de  Dieu.  Amen. 


IV.  RépoiiM  de  Pierre  Bertraadi. 

Le  Yendredi  suivant ,  vingt  -  deuxième  de 
jéœmbre,  les  prélats  s'assemblèrent  devant 
ie  roi  aa  palais  à  Paris,  et  ce  fut  Pierre  Ber- 
tnndi,  évéque  d'Autun,  qui  porta  la  pa- 
role ;2).  Il  étoit  natif  tf  Annonay,  en  Vivarais, 
au  diocèse  de  Vienne ,  avoit  beaucoup  étudié 
le  droit  civil  et  le  droit  canonique ,  et  étoit 
ktear  de  l'université  d'Orléans  ;  il  avoit 
im  professé  le  droit  à  Montpellier.  Il  fit 
d'abord  la  même  protestation  que  Tarchevé^e 
de  Sens,  qui  ne  parloit  que  pour  l'instruction 
du  roi,  et  non  pour  répondre  juridiquement  à 
Pierre  de  Cugnières,  ou  donner  lieu  à  une 
xoteoœ  qoi  pût  acquérir  droit  à  personne. 
L'éréque  d'Autun  traita  d'abord  la  question 
snerale  de  la  distinction  des  deux  puissances 
H  des  fondements  de  la  juridiction  ecclésiasti- 
ipe  ;  sur  quoi  il  ne  fit  guère  que  répéter  les 
tf^meots  de  rarchevéque  de  Sens  (3}.  Mais 
osaite  il  vint  au  détail  des  soixante-six  ar- 
lides  objectés  par  Pierre  de  Cugnièrcs ,  et 
rêpoodit  à  chacun  en  particulier  :  Je  me  con- 
toterai  de  rapporter  ceux  qui  me  paroissent 
les  plus  importants. 

Pierre  de  Cugnières  disoit  :  Les  causes  réel- 
les touchant  la  possession  ou  la  propriété,  ap- 
partiennent de  droit  commun  à  la  juridiction 
leoporeUe  ;  et  toutefois  les  oiBciaux  des  pré- 
ia(S!>'efforcent  de  se  les  attribuer.  Pierre  fier- 
tnodi  prétend  avoir  établi  ce  droit  par  ses 
n^pooses  générales,  et  allègue  des  textes  de 
Gntien  oà  je  ne  Yois  rien  de  décisif.  Gugniè- 
Ns  :  Quand  un  laïque,  troublé  par  un  clerc 
^  b  possession  de  sa  terre  le  fait  ajourner 
deiaot  le  juge  laïque,  Vofficial  fait  admonester 
k  JQge  et  la  partie  de  ne  pas  passer  outre  sous 
Pfiœ  d'excommunication  et  d'amende  pécu- 
■ûiire.  Berlrandi  :  En  ce  cas  le  clerc  est  le 
dffettlear  (4).  Cugnières  :  Les  officiaux  font 
âi«r  devant  eux  les  laïques,  même  en  action 
PMondle,  quand  la  partie  le  demande,  et 
^^tomA  de  les  renvoyer  devant  leurs  juges 
tepoiels.  Bertrandi  :  C'est  à  raison  du  péché 
f^  commet  celui  qui  refuse  de  restituer  ce 
^  il  retient  indûment,  ou  de  payer  ce  (p'il 
^  Cette  raison  suffisoit  seule  pour  attirer 
^iMJtei  causes  au  tribunal  ecclésiastique.  Gu* 


'1)  P.  lOTS,  s.  (i)  Art.  0,  as.  Dist.  e. 

2^P.  10T7.  Baloz.  (0. 1,     Valent,  ii,  q.  1,  qusïcumq. 

r^me.  '    art.  a,  s. 
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gnières  i  Souvent  les  ofBciauiç  font  ¥enîr  de- 
vant eux  des  laïques  à  la  requête  des  clercs , 
qui  se  plaîgnept  d'être  troublés  par  eux  dans 
la  possession  de  leurs  biens  patrimoniaui(. 
Bertrandi  (1)  :  C'est  que  cette  eptreprise  du 
laïque  est  un  sacrilège,  dont  la  ponnoissanoa 
appartient  k  l'Eglise  seule* 

Cugnières  :  Les  ofliciaux  veulent  prendra 
connoissance  des  contrats  passée  eu  cour  sécu-» 
lière,  et  établissent  dans  les  terres  des  sécu>t 
tiers  des  notaires  ecclésiasti()ues .  qui  reçoivent 
les  contrats  de  tous  ceux  qm  s'adressent  à  eux , 
même  en  matière  profane.  !3ertrandi  :  L'Eglise 
a  droit  de  connoitre  des  contrats  passés  en 
cour  séculière,  principalement  quand  il  y  a 
transgression  ne  serment  ou  foi  violée  ;  et  les 
notaires  ecclésiastiques  ne  font  tort  à  personne 
en  recevant  les  contrats  de  ceux  qui  veulent 
s'obliger  en  cour  d'église ,  et  la  préfèrent  à  la 
cour  séculière.  Cugnières  :  Si  celui  oui  es(  ex^ 
communié  pour  dette  ne  paye  pas  la  somme 
portée  par  la  sentence,  il  est  aussitôt  réaggravé; 
et  VoiBcial  enjoint  au  juge  séculier^  sous  peine 
d'excommunicatiou ,  de  contrainore  le  débi- 
teur, par  saisie  de  ses  biens,  à  se  faire  ab« 
soudre  et  payer  la  dette  (2)  ;  et  si  le  juge  sécu* 
lier  n'obéit ,  il  est  excommunié  lui-même ,  et 
ne  peut  être  absous  qu'en  narrant  la  dette. 
Bertraudi:  Quand  l'Eglise  a  tait  ce  qu'elle  a 

Su  avec  son  bras  spirituel,  elle  peut,  de  droit 
ivin  et  humain,  recourir  au  (ras  séculier  i 
et,  si  le  seigneur  manque  d'obéir  à  la  moni-< 
tion  et  de  contraindre  le  débiteur  excom- 
munié ,  en  sorte  que  le  créancier  perde  son 
dA ,  il  n'y  a  pas  d'inconvénients  de  procéder 
Qontre  le  seigneur,  comme  il  a  été  dit,  prin- 
cipalement SI  l'excommunicatiou  a  duré  plus 
d*un  an. 

Cugnières:  Les  prélats,  pour  étendre  la  ju  * 
ridiction ,  donnent  la  tonsure  à  grand  nomore 
de  personnes ,  à  des  enfants  en  bas  âge ,  ou  de 
condition  servile  ou  illégitimes ,  à  des  hommea 
mariés,  incapables  et  sans  lettres,  qui  viennent 
à  eux  de  peur  d'être  emprisonnés  et  punis  de 
quelque  crime.  Bertrandi  :  Plus  il  y  a  de  per-* 
sonnes  dignes  consacrées  au  service  de  Dieu , 
d'autant  mieux  en  est-il  servi,  elles  prélats 
se  garderont  bien.  Dieu  aidant,  d'y  appeler 
des  gens  indignes  ou  incapables  j  mais  les  sei- 
gneurs leur  font  souvent  des  prières  impor- 
tunes sur  ce  sujet.  Ceux  qui  ont  dressé  cet 
article  devroient  nommer  le  prélat  qui  a  com- 
mis de  tels  abus ,  sans  leur  imposer  à  tous  en 
général.  Cugnières  :  Un  voleur,  saisi  de  son 
larcin,  est  pris  par  le  juge  royal,  qui  ordonne 
la  restitution  de  la  chose  à  celui  qui  prouve 
qu'elle  est  à  lui.  Si  le  prélat  dit  que  ie  cou« 
pable  est  clerc ,  il  se  fait  rendre  par  TolBcier 
du  roi  la  chose  volée,  Bertrandi  :  C'est  que 
l'accessoire  suit  le  principal,  Cugnières  :  Si 
les  officiers  du  rçi  prennent  un  malfaiteur 
dont  le  crime  est  certain ,  et  qu'il  se  dise  derc , 


(1)  Art  4, 


{%)  Art.  S,  T»  1 
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quoiqu'il  n'en  porte  ni  Thabit  ni  la  tonsure , 
Tofficial  contraint  aussitôt  par  censures  ceux 
qui  l'ont  pris  à  le  rendre.  Bertrandi  :  Le  clerc 
non  marié,  pris  en  habit  séculier,  ne  perd  pas 
pour  cela  son  privilège  s'il  est  notoire  qu'il 
soit  clerc;  mais,  s'il  est  douteux,  la  capture 
appartient  au  ju^e  séculier  et  la  connoissance 
à  l'Eglise.  Cugnières  :  Si  le  juge  séculier  rend 
à  l'Eglise  un  criminel  voleur  ou  homicide , 
portant  la  tonsure ,  il  est  bientôt  délivré^  quoi- 
que son  crime  soit  connu  :  ce  qui  excite  les 
méchants  à  mal  faire  plus  librement  (1).  Ber- 
trandi :  Il  arrive  souvent  que  les  laïques , 
rendant  au  iuge  ecclésiastique  un  clerc  qu'ils 
ont  pris,  n informent  point  le  juge  de  son 
crime,  c'est  pourquoi  il  ne  peut  en  conscience 
retenir  le  prisonnier. 

Cugnières  :  Les  ofBciaux  font  prendre  les 
dercs  par  leurs  sergents  en  toute  sorte  de  ter- 
ritoire ,  sans  appeler  la  justice  du  lieu  ;  et  si 
quelqu'un  s'y  oppose  ils  l'excommunient  pour 
le  faire  désister.  Bertrandi  :  Il  est  permis  aux 

Erélats  et  à  leurs  oflBciaux  de  droit  divin  et 
umain  de  prendre  partout  les  clercs,  parce 
Ju'il  n  y  a  point  de  lieu  où  ne  s'étende  la  juri- 
iction  spirituelle.  Autrement  les  crimes  des 
Glers  demeureroient  souvent  impunis,  puisque 
les  laïques  ne  les  peuvent  prenare  en  quelque 
cas  que  ce  soit  sans  encourir  l'excommunica- 
tion ;  et ,  quoiqu'ils  les  aient  rendus  à  l'Eglise , 
elle  ne  laisse  pas  d'être  en  droit  de  les  dénon- 
cer excommuniés  pour  la  capture,  Cugnières  : 
Quand  un  excommunié  veut  se  faire  absoudre, 
les  oflSciaux  exigent  de  lui  une  amende  arbi- 
traire: ce  qui  fait  que  plusieurs  demeurent 
excommuniés  (2).  Bertrandi  :  Comme  on  n'ex- 
conmiunie  que  pour  un  péché  mortel ,  la  pé- 
nitence doit  enfermer  une  peine  corporelle  ou 
pécuniaire  ;  et  cette  amende  est  taxée  en  quel- 
ques lieux,  et  arbitraire  en  d'autres. 

Cugnières  :  Les  prélats  font  des  clercs  leurs 
baillis  et  leurs  prévôts  pour  la  conservation 
de  leur  temporel;  ainsi,  quand  ils  faillent 
ils  ne  peuvent  être  punis  comme  il  convient. 
Bertrandi  :  La  justice  est  mieux  rendue  par 
des  clercs  qui  savent  le  droit  que  par  des 
laïques  non  lettrés;  et  souvent  les  prélats  n'en 
trouvent  point  qui  veuillent  prendre  leurs 
charges  par  la  crainte  des  seigneurs  tempo- 
rels (3).  Cugnières  :  Les  promoteurs  des  juges 
ecclésiastiques,  quand  ils  tiennent  quelqu'un 
pour  excommunié  à  droit  ou  à  tort ,  font  pu- 
blier des  monitoires  afin  que  personne  ne  tra- 
vaille pour  ceux  qui  sont  en  cet  état ,  et  n'ait 
aucun  commerce  avec  eux  ;  d'où  il  arrive  que 
les  terres  et  les  vignes  demeurent  souvent  in- 
cultes. Bertrandi  :  Les  ofliciaux  peuvent  et 
doivent  faire  de  telles  moni lions,  puisque  la 
participation  avec  les  excommuniés  est  péché 
mortel  ;  et  une  des  manières  de  communiquer 
est  de  travailler  pour  eux  (4).  Cugnières  :  Les 

(1)  Art.93,  4Q,2Q»30,31.         ^3)  Art.  60,  01. 
(S)  Art,  47, 48,  59.  Ci;  Art.  02. 


offidaux  font  citer  des  vingt,  trente  et  qua 
rante  personnes  ou  plus,  leur  imposant  d*2 
voir  communiqué  avec  des  excommuniés,  i 
prennent  de  l'un  dix  sous,  de  l'autre  vin^t 
selon  leurs  facultés.  Bertrandi  :  Les  oiBciau 
n'accordent  jamais  de  citations  contre  tant  d 
personnes  s'ils  ne  voient  un  grand  péril  d( 
âmes  ou  un  grand  scandale  ;  mais,  quand  o 
trouve  des  gens  qui,  au  mépris  de  la  mon! 
tion ,  ont  communiqué  avec  les  excommuniés 
ik  doivent  satisfaire  à  Dieu  et  à  l'Eglise  ps 
une  peine  pécuniaire  ou  corporelle. 

Cugnières  :  Les  officiaux  prétendent  faii 
les  inventaires  de  ceux  qui  meurent  sans  avoi 
fait  testament ,  même  dans  les  domaines  et  1< 
justices  du  roi,  se  mettre  en  possession  d< 
biens,  meubles  et  immeubles,  les  distribue 
aux  héritiers  ou  à  qui  il  leur  plaît;  ils  s'altr 
buent  aussi  l'exécution  des  testaments,  et  oi 
des  officiers  pour  cetle  seule  fonction  (ij.  Il 
refusent  quelquefois  d'ajouter  foi  aux  testa 
ments  passés  devant  les  tabellions,  si  eus 
mêmes  ne  les  ont  approuvés.  Berlrandi  :  Su 
vaut  les  canons  et  les  lois  des  princes,  chaqu 
prélat  dans  son  diocèse  est  l'exécuteur  légi 
lime  des  testaments,  principalement  après] 
terme  exprimé  dans  le  droit.  Or,  quand  il 
le  principal  il  a  aussi  l'accessoire,  soit  la  cou 
fection  de  l'inventaire,  soit  la  distribution  de 
biens  et  le  reste.  Enfin,  quant  à  l'approbalio 
des  testaments,  c'est  la  coutume  de  plusieui 
églises  du  royaume  de  ne  point  ajouter  foi 
ceux  qui  ont  été  reçus  par  un  notaire  de  1 
cour,  d'un  archidiacre  ou  d'un  autre  moiudr 
juge,  jusqu'à  ce  que  ces  testaments  aient  et 
approuvés  ou  publiés  devant  le  juge  principa 
et  ordinaire  du  diocèse,  à  cause  du  peu  d'au 
torité  de  ces  notaires,  et  des  faussetés  qui  s 
pourroient  commettre. 

V.  Gondaiion  de  la  dispute. 

Après  que  l'évêque  d'Autun  eut  ainsi  parlé 
on  demanda  de  la  part  du  roi  que  ses  réponse 
fussent  données  par  écrit.  Sur  quoi  les  évé 
ques  délibérèrent  et  résolurent  de  donner  seu 
lement  au  roi  un  mémoire  en  françois,  qu 
contenoit  en  abrégé  leurs  prétentions,  dan 
lesquelles  ils  le  prtoient  de  les  maintenir  (â) 

Le  vendredi  suivant,  vingt-neuvième  d 
décembre ,  les  prélats  vinrent  devant  le  roi . 
Yincennes  pour  apprendre  sa  réponse.  Pierr 
de  Cugnières  leur  dit  au  nom  du  roi  qu'il 
ne  dévoient  point  se  troubler  de  certaines  cho 
ses  qui  avoient  été  dites ,  parce  que  l'intentioi 
du  roi  étoit  de  les  conserver  dans  tous  leur 
droits.  Ensuite,  il  insista  sur  la  distinctioi 
des  affaires  spirituelles  et  des  temporelles ,  e 
conclut  en  disant  que  le  roi  étoit  prêt  à  re< 
cevoir  les  instructions  qu'on  vouloit  lui  doQ< 
ner  sur  quelques  coutumes ,  et  faire  observe] 


(1)  Art.  20,  04, 05, 00.  (2)  Bibl.  p.  1088. 
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ffiles  qui  se  trooreroient  raisonnables.  L'é- 
\vifac  d'Autan  répondit  pour  les  prélats,  se 
plaignant  toutefois  avec  politesse  que  la  ré- 
piMise  da  roi  n'étoit  pas  claire,  et  pouvoit 
dooner  prétexte  aux  autres  seigneurs  tempo- 
rds  de  troubler  les  droits  de  TÊglise  (1}.  En- 
fin, il  conclut  en  priant  le  roi  de  leur  donner 
une  réponse  plus  consolante. 

Le  dimandie  suivant,  qui  étoit  le  dernier 
juQr  de  décembre ,  les  prélats  revinrent  encore 
^fant  le  roi  à  Vincennes,  et  Pierre  Roger, 
tfchevéqae  de  Sens,  rapporta  la  dernière  re- 
f^des  prélats,  et  la  demière  réponse  du 
nii.  Puis,  Guillaume  de  Brosse,  archevêque 
defioofges,  leur  représenta  que  le  roi  a  voit 
dit  qu'ils  D*avoieni  nen  à  craindre,  qu'ils  ne 
perdroient  rien  de  son  temps ,  et  qu'il  ne  vou- 
Ui  |ias  donner  aux  autres  l'exemple  d'atta- 
quer l'Eglise.  L'archevêque  de  Sens  en  re- 
ttrcia  le  roi  au  nom  des  prélats,  et  ajouta 
(|ae  FoQ  avoit  fait  des  proclamations  à  cri 
public  an  préjudice  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique, dont  il  demandoit  la  révocation.  Le  roi 
T^poodit  de  sa  bouche  qu'elles  n'avoient  point 
(le faites  par  son  ordre,  qu'il  n'en  avoit  rien 
».  et  ne  les  appronvoit  point.  L'archevêque 
dit  encore  que  les  prélats  a  voient  donné  si  bon 
wire  à  la  correction  de  <^elques  abus  dont 
•Asetuit  plaint,  que  le  roi  et  les  autres  sei- 
nrarss'en  dévoient  contenter.  Enfin,  il  sup- 
plia le  roi  de  vouloir  bien  les  consoler  par 
oae  réponse  plus  claire.  Pierre  de  Cugnières 
^f^fnùâi  pour  le  roi  :  Si  vous  corrigez  ce  qui 
tn a  besoin,  le  roi  veut  bien  attendre  jusqu'à 
Wl prochain,  c'étoit  le  terme  d'un  an;  mais 
âTOQs  ne  le  faites  dans  ce  terme,  le  roi  y 
apportera  le  remède  qui  sera  agréable  à  Dieu 
^rapeaple.  Ainsi  les  prélats  furent  congédiés 
f<  se  retirèrent  (2).  Ce  fut  Pierre  Bertrand! 
?R  composa  la  relation  de  ce  qui  s'étoit  passé 
^  cette  affaire,  et  il  reçut  de  grandes  louan- 
^,  œnune  ayant  bien  défendu  les  droits  de 
'Eglise. 

An  contraire,  Pierre  de  Cugnières  devint 
'^odiem  an  clergé,  qu'on  le  nomma  par  dé- 
^  maître  Pierre  du  Coiçnet ,  appliquant 
^Dom  à  une  petite  figure  ridicule  placée  en 
in  coin  dans  l'élise  de  Notre-Dame  de  Paris , 
^comprise  dans  une  représentation  de  l'enfer 
Ij^  étoit  à  la  clôture  du  chœur  sous  le  jubé. 
7b  montroit  encore  du  temps  de  nos  pères , 
^  cents  ans  après  l'action. 


"VI.  MliBions  orientales. 

I4s  missions  orientales  des  frères  prêcheurs 
^<fe  frères  mineurs  continuoient  toujours, 
^■^  on  voit  par  plusieurs  lettres  du  pape , 
Qtées  de  la  fin  de  cette  année  et  du  commen- 
^**aït  de  la  suivante.  Il  érigea  un  nouvel 

î  ^two.  a7.  Païq.  Recb.  liv.  m ,  o* 
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évéché  à  Téflis,  en  Géorgie,  et  en  pourvut  Jean 
de  Florence,  de  Tordre  des  frères  prêcheurs, 
qui  connoissoit  le  pays  et  y  avoit  déjà  prêché 
avec  fruit.  La  bulle  est  du  dix*neuvième  d'oc- 
tobre mil  trois  cent  vingt-neuf.  Un  prince 
hongrois,  nommé  Jérétanni,  avoit  demandé 
au  pape  un  évéque  pour  instruire  son  peuple 
et  ceux  du  voisinage ,  et  les  aCTermir  dans  la 
foi ,  à  cause  des  infidèles  dont  ils  étoient  en- 
vironnés. Il  lui  envoya  Thomas,  évéque  de 
Séniscante ,  déjà  connu  dans  le  pays.  La  lettre 
est  du  vingt-neuvième  de  septembre.  Le  se- 
cond jour  de  novembre,  le  pape  écrivît  à  un 
prince  tartare ,  nommé  Elchigadan ,  pour  le 
remercier  de  la  protection  qu'il  donnoit  aux 
chrétiens,  et  lui  recommander  les  mission- 


scription  de  la  lettre,  est  qualifié  empereur  des 
Tartares  de  Corasan,  de  Turquestan  et  d'In- 
dostan  ;  ce  n'étoit  pas  toutefois  le  grand  kan 
des  Tartares  ou  Moeols.  résidant  tantôt  à 
Bagdad,  tantôt  à  Sultanie.  Celui  qui  vivoit 
alors  étoit  Abousaïd  fiahadour,  qui  régna  de- 
puis rail  trois  cent  dix-sept  jusqu'en  mil  trois 
cent  trente-cinq  (1). 

Au  commencement  de  l'année  mil  trois  cent 
trente ,  le  pape  écrivit  aux  nouveaux  chrétiens 
du  royaume  d'Usbek ,  les  exhortant  de  per- 
sévérer dans  la  foi ,  et  à  se  garder  de  la  fré- 
quentation dangereuse  des  infidèles  (2),  entre 
lesquds  ils  vivoient.  Il  leur  recommande  l'é- 
véque  Thomas  Mancasole  et  les  frères  prê- 
cheurs qui  faisoient  la  mission  en  ce  pays-là. 
La  lettre  est  du  vingt-deuxième  de  janvier. 
Le  lendemain ,  le  pape  écrivit  aux  chrétiens 
des  montagnes  d' Albors ,  oui ,  étant  aussi  nou- 
veaux convertis,  demandoient  de  l'instruc- 
tion. Il  leur  envoie  Guillaume  de  Cigi ,  évéque 
de  Tauris ,  avec  des  frères  prêcheurs  ;  et  par 
une  autre  lettre  du  même  jour,  vingt-troi- 
sième de  janvier,  il  recommande  ces  mission- 
naires à  Marforien,  patriarche  des  jacobites  (3). 
Par  le  même  Thomas ,  évéque  de  Séniscante, 
et  par  Jourdain ,  évéque  de  Colombo  en  l'Ile 
de  Ceylan ,  le  pape  envoya  le  pallium  à  Jean 
de  Corc,  aussi  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
auquel  il  venoit  de  conférer  l'archevêché  de 
Sultanie,  et  dont  ces  deux  prélats  étoient  suf- 
fragants.  La  lettre  est  du  quatorzième  de  fé- 
vrier. 

Mais  ils  ne  partirent  pas  sitôt ,  puisque,  par 
une  autre  lettre  du  huitième  d'avril ,  adressée 
aux  chrétiens  de  Colombo,  nommés  nasca- 
rins ,  le  pape  leur  recommande  le  même  Jour- 
dain Catulan ,  de  Tordre  des  frères  prêcheu» , 
que  nous  avons,  dit-il  (4),  promu  depuis  peu 
à  la  dignité  épiscopalO)  et  que  nous  vous 


(1)  V.  Baadr.  Geogr.  to. 
%  p.  890.  Rain.n.  04,06,07. 
Yading.  n.  15.  Bibl.Orient. 
p.  3i. 


Tome  IV, 


(9)  lUin.  1330»  n.  51. 
(3)  Art.  56, 57. 
(i;  Art.  55. 
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Toyons  arec  des  religieux  de  fion  ordre  et  des 
frères  mineurs.  Il  est  remarquable  qu'en  tou- 
tes ces  missions  le  pape  envoyoit  des  évêques 
qu'il  faisoit  ordonner  exprès,  sachant  bien 
qu'une  ^lise  ne  peut  subsister  sans  évèque. 

vn.  Le  bienheareox  Odoric  de  Frionl. 

Entre  ces  missionnaires  de  Tordre  des  frères 
mineurs ,  il  ne  faut  pas  omettre  le  bienheu- 
reux Odoric  de  Frioul ,  qui  est  peut-être  le 
plus  grand  voyageur  de  tous  (1).  Il  étoit  né 
à  Port-Mahon ,  et  entra  dès  sa  tendre  jeunesse 
dans  Tordre  des  frères  mineurs ,  où  il  se  dis- 
tingua par  Taustérité  de  sa  yie  et  son  humi- 
lité ,  qui  lui  fit  refuser  les  charges  de  Tordre 
auxquelles  il  avoit  été  élu.  Vers  Tan  mil  trois 
cent  quatorze,  le  désir  de  gagner  des  âmes  à 
Dieu  le  fit  passer  chez  les  infidèles  avec  la 

Grmission  de  ses  supérieurs,  et,  s'étant  em- 
rqué  sur  la  mer  Noire ,  il  arriva  à  Trébi- 
fionde ,  d'où  îljpassa  dans  la  grande  Arménie  ; 

Suis  il  vint  à  Tauris  et  ensuite  à  Sultanie ,  qui 
toit  le  séjour  d'été  de  Tempereur  des  Perses, 
c'est-à-dire  des  Mogols.  Odoric  prit  ensuite 
le  diemin  des  Indes  et  vint  à  Ormus  ;  puis , 
s'embarquant  sur  l'Océan,  il  vint  à  la  côte  de 
Malabar  au  cap  Comorin,  aux  lies  de  Java 
et  de  Ceylan.  Enfin  il  passa  jusqu'à  la  Chine 
et  au  i*oyaume  de  Thibet,  où  il  dit  que  les 
frères  de  son  ordre  chassoient  les  démons  et 
oonvertissoient  beaucoup  d'idolâtres  (2).  Il  ne 
marque  point  en  détail  que  lui-même  ait  fait 
des  conversions,  quoique  les  auteurs  de  sa  vie 
disent  en  général  qu'il  baptisa  plus  de  vingt 
mille  infidèles. 

Après  seize  ans  de  voyages,  il  revint  en 
Italie  Tan  mil  trois  cent  trente ,  et  alla  à  Pise 
pour  s'embarquer  et  venir  à  Avignon  rendre 
compte  au  pape  de  Tétat  de  l'Orient,  et  de- 
mander des  missionnaires  pour  la  Tartarie, 
c'est-à-dire  cinquante  frères  mineurs  de  di- 
verses provinces,  qui  voudroient  venir  avec 
lui.  Mais ,  étant  à  Pise,  il  fut  attaqué  d'une 
grande  maladie,  qui  Tobligea  à  retourner 
dans  le  Frioul  pour  reprendre  son  air  natal , 
et  il  mourut  à  Hudîné  le  quatorzième  de  jan- 
vier mil  trois  cent  trente-un.  On  lui  attnbue 
plusieurs  miracles  de  son  vivant  et  après  sa 
mort,  et  il  est  honoré  comme  saint  dans  le  pa- 
triarcat d' Aquilée. 

Vm.  Nicolas  de  Lire. 

Un  des  plus  fameux  docteurs  de  Tordre  de 
Saint-François  étoit  alors  Nicolas  de  Lire, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  petite 
ville  de  Normandie,  sur  la  rivière  de  Risie, 
entre  Evreux  et  Séez.  Il  étoit  né  juif ,  et  avoit 


[AndeJ.-C.  13S0. 


commencé  d'étudier  sous  les  rabbins  ;  mais , 
s'étant  converti ,  il  prit  Thabit  des  frères  mi- 
neurs au  couvent  de  Yerneuil ,  vers  Tan  mil 
deux  cent  quatre-vingt-douze.  Quelques  an- 
nées après,  il  vint  à  Paris,  où  il  fut  passé  doc- 
teur en  théologie ,  et  expliqua  long-temps  TE- 
criture  sainte  dans  le  grand  couvent  de  son 
ordre.  La  langue  hébraïque  qu'il  avoit  apprise 
dès  son  enfance ,  et  la  lecture  des  rabbins ,  lui 
furent  d'un  grand  secours  pour  entendre  le 
sens  littéral  de  l'Ecriture,  trop  négligé  de  son 
temps ,  quoiqu'il  soit  le  fondement  de  tous  les 
autres  sens  mystiques  ou  moraux,  comme  n  le 
remaroue  lui-même  (1). 

Nicolas  de  Lire  s'appliqua  donc  toute  sâ  vie 
à  expliquer  l'Ecriture,  et  composa  deux 
grands  ouvrages ,  savoir ,  des  apostilles  cour- 
tes, ou,  comme  on  parloit  alors,  une  postille 
perpétuelle  sur  toute  la  Bible ,  que  Ton  a 
joint  dans  les  éditions  imprimées  à  la  glo«e 
ordinaire,  composée  par  YalafridStrabon,  cinq 
cents  ans  auparavant  (2).  L'autre  ouvrage  de 
Nicolas  de  Lire  est  un  OMnmentaire  sur  tous 
les  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 
à  la  fin  duquel  il  marque  qu'il  Ta  achevé 
à  Paris  Tan  mil  trois  cent  trente.  Il  mourut 
dix  ans  après,  le  vingt-troisième  d'octobre 
mil  trois  cent  quarante ,  comme  on  voit  par 
son  épitaphe  au  grand  couvent  des  cordeliers 
où  il  fut  enterré. 


IX.  Eglise  dEipagne. 

Cependant  Alphonse  YII,  roi  de  GastiUe,  et 
Alphonse   IV,  roi  d'Aragon  ,  présentèrent 
une  requête  au  pape ,  disant  qu'ils  se  propo- 
soient  de  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  et 
avoient  fait  ensemble  certaines  conventions 
pour  y  réussir  (3)  j  mais  les  revenus  de  leurs 
royaumes  n'étant  pas  soiBsants  pour  soutenir 
les  frais  de  cette  guerre,  outre  leurs  charges 
ordinaires,  ils  supplioient  le  pape  de  leur  ac- 
corder la  décime  de  tous  les  revenus  ecclésiasr- 
tiqoes  de  leurs  royaumes  pendant  dix  ans, 
payable  toutefois  par  avance  dans  cinq  ans.  I>e 
plus,  les  fruits  de  la  première  année  des  béoè- 
fîces  qui  viendroient  à  vaquer  pendant  ces  cinq 
années,  et  le  tiers  des  quatre  autres.  EnGo, 
ils  ajoutoient  :  Les  naturels  du  pays,  qui  en 
possédoient  autrefois  les  prélatures  et  les  bé- 
néfices ,  poussés  de  zèle  pour  la  foi  et  animés 
par  Texemple  de  leurs  ancêtres,  marchoient 
en  personne  à  cette  ^erre,  y  entretenoient 
des  troupes ,  et  rendoient  aux  rois  de  grands 
services.  Maintenant  on  donne  ces  bépéficcs  à 
des  étrangers ,  qui  ne  songent  qu'à  mettre  en 
bourse  l'argent  qu'ils  en  tirent  et  Tenvoyer  en 
d'autres  pays.  G  est  pourquoi  nous  vous  sup- 
plions de  transférer  ailleurs  ces  étrangers  et 


(1)  Bol.  14  JaDT.  to.  1 ,  p.        (S)  P-  0S<}-  Sop.  Uy.XGlll, 
0S3.  n-  SSy  0S4,  c.  1,  n.  9. 


(1)  Vading.  an.  liOO,  n. 
50,  et  Scrip.  p.  806-  Prolog. 
9,  in  posUl. 


(S)  Edit.  Paris,  an.  1500. 
Sud.  Ut.  hlmu,  n.  49. 
(3)  Raln.  n.  44. 
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èaaaer  les  bénéfices  qu'ils  occupent  à  des  Es- 
pisnols  naturels. 

Le  pape  donna  audience  aux  ambassadeurs 
fedrâi  roîs,  premièrenient  dans  sa  chambre, 
^  ai  consistoire  avec  les  cardinaux ,  et  ré- 
poMlit  ainsi  au  roi  de  Gastille  (1)  :  Nous  avons 
iTOQTé  vos  demandes  extraordinaires ,  n'ayant 
point  oiii-dire  qu'on  en  a  fait  de  semblables  de 
Botre  temps ,  ni  du  temps  de  nos  prédéces- 
«m^  mdnie  pour  le  passage  général  de  la 
\gm  sainte.  De  plus ,  vous  n'ignorez  pas  que 
«s  subsides  seroient  insupportables  aux  ^lises 
rt  10  dergé  de  votre  royaume ,  accablé  en  ce 
kops-ci  de  charges  semblables.  C'est  pour- 
fooi  Doos  n'avons  pu  admettre  vos  demandes 
sas  offirnser  Dieu  et  diminuer  son  service,  vu 
priDcipalement  que  nous  vous  avons  accordé,  il 
Bjr  a  pas  long-temps,  pour  quatre  ans,  denx 
fîrtsda  tiers  des  décimes  réservé  pour  les  répa- 
nlioiis  des  églises.  Lalettreestdu  cinquième  de 
ferrier  mil  trois  cent  trente.  Le  pape  fut  plus 
Me  à  l'égard  d'Alphonse  IV,  roi  d'Aragon, 
fBi  eotreprit  la  guerre  contre  les  Maures  de 
(raade  (â).  Le  pape  donna  commission  à 
Im ,  patriarche  titulaire  d'Alexandrie  et  ad- 
■Dîstrateur  de  l'église  de  Tarragone,  qui 
ctoit  frère  de  œ  prince ,  de  faire  prêcher  la 
mmie  pour  ce  sujet  dans  les  royaumes  d' A- 
ncoQ  et  de  Valence ,  en  Catalogne,  en  Sardai- 
inieet  en  Corse.  Il  accorda  au  roi  d'Aragon 
les  décimes  pour  deux  ans,  à  la  charge  d'ob- 
«rrer  en  cette  guerre  plusieurs  conditions 
nprimées  an  long  dans  sa  bulle  du  trente - 
«lième  de  mai. 


X.  Rédoctk»  de  Rome  à  Tobéiannce  du  pape. 

Cependant  plusieurs  villes  d'Italie,  et  Rcxnc 
'vtre  autres ,  revinrent  à  l'obéissance  du  pape. 
li]!»  Romains,  outre  la  soumission  qu'ils  avoient 
bite  aa  pape  Tannée  précédente^  envoyèrent  à 
iTigQOQ  des  ambassadeurs,  qm,  en  présence 
^  pape  et  des  cardinaux ,  reconnurent  qu'à 
hi  seal ,  tant  qu'il  vivroit ,  appartenoit  la  sei- 
z&fune  de  la  ville  de  Rome ,  et  qu'ils  avoient 
tnêTement  failli  d'y  recevoir  Louis  de  Bavière 
^  les  siens,  et  d'avoir  permis  qu'il  y  fût  couron- 
né empereur  y  et  Pierre  de  Corbière  élu  an- 
^pipe  (3).  Ils  déclarèrent  qu  ils  y  avoient  été 
<^traiots  par  la  tyrannie  qu'exerçoit  alors 
^  eux  Jacques  Colonne ,  surnonuné  Sciarra, 
'tla  séduction  de  Marsille  de  Padoue.  Ensuite 
^  sTodics  ou  ambassadeurs  présentèrent  au 
Ittpe  des  lettres  closes  et  certains  articles  qui 
lurent  lus,  et  qui  portoient  que  les  Romains 
<^t  très -affligés  et  très  -  repentants  des 
^cès  commis  contre  le  pape  et  contre  l'E- 
^^.  et  le  supplioient  humblement  de  leur 
P^fdomier  et  les  absoudre  des  censures  et  des 
^tres  peines  qu'ils  avoient  encourues ,  renon- 


çant expressément  à  tous  les  actes  faits  par 
Louis  de  Bavière  et  par  l'antipape.  Le  pape , 
ayant  ouï  les  syndics ,  accorda  aux  Romains 
le  pardon  qu'ils  demandoient,  comme  il  perott 
par  sa  bulle  du  quinzième  de  février  mil  trois 
cent  trente. 


XI.  Pierre  de  Corbière  amen<$  ea  pape. 

En  même  temps,  le  pape  travailloit  à  faire 
arrêter  Pierre  de  Corbière,  et  à  éteindre  le 
schisme.  Il  en  donna  la  oommiaâion  le  pre* 
mier  jour  de  mars  à  trois  prélats ,  l'archevê- 
que de  Pise,  l'évéque  de  Florence  et  l'évéque 
élu  de  Lucques,  Guillaume  Doncin  de  Mon-> 
tauban,  de  l'ordre  des  frères  précheura  (1). 
Peu  après,  le  pape  apprit  que  l'antipape  étoit 
au  pouvoir  de  Boniface ,  comte  de  DoDorati-* 

?iie  t  ce  qu'il  regarda  comme  un  effet  de  la  • 
rovidence ,  pour  empêcher  que  l'antipape  ne 
continuât  de  troubler  FEglise  eu  se  retirant 
en  quelqu'autre  pays.  Il  exhorta  donc  le 
comte  Boniface  à  le  livrer  pour  être  mené  au 
saint-siège ,  lui  représoitant  les  périls  aux- 
quels il  s'exposoit  lui-même  s'il  ne  le  faiaoit. 
La  lettre  est  du  dixième  de  mai  mil  trois  cent 
trente. 

L'évéque  de  Lucques  négocia  cette  affaire 
avec  le  comte  Boniface,  qui  d'abord  nia  abso- 
lument qu'il  eût  l'antipape  en  son  pouvoir  ; 
mais  enfin ,  après  plusieurs  conférences  avec 
lui  et  avec  ses  amis,  où  on  lui  fit  voir  les  maux 

Ïu'il  s'attiroit  à  lui  et  à  sa  maison ,  il  convint 
e  le  rendre ,  et  en  écrivît  au  pape ,  auquel 
l'antipape  écrivit  lui-même  en  ces  termes  (2)  : 
Au  très-saint  père  et  seigneur  le  pape  Jean 
frère  Pierre  de  Corbière,  digne  de  toute  peine 
et  prosterné  à  ses  pieds.  J'avois  ouï  proposer 
contre  vous  des  accusations  si  atroces  ahérésie 
que  l'eus  la  témérité  de  monter  injustement 
sur  le  saint-siége.  Mais,  étant  venu  au  terri- 


2jR.40. 


(3)  If.  40.  Sup.  llT.  XCII, 

B.  53.  Raia.  a.  il. 


toire  de  Pise  et  m'étant  soigneusement  in- 
formé de  ces  accusations,  j'en  ai  découvert  la 
fausseté,  et  j'ai  congu  une  grande  douleur  et 
un  grand  repentir  de  ce  que  j'ai  fait  contre 
vos  droits  par  le  conseil  des  méchants.  Lsl 

Srcuve  est  qu'il  y  a  un  an  entier  que  j'ai  aban- 
onné  volontairement  votre  adversaire  et 
quitté  ma  prétention  sur  le  saint-siége  ;  et  je 
me  propose  fermement  d'y  renoncer  à  Pise  à 
Rome,  et  partout  où  votre  sainteté  l'ordon- 
nera. Il  Gnit  en  demandant  pardon  au  pape. 
Le  pape  lui  fit  réponse,  et  d'abord  il  avoit 
dressé  une  lettre  où,  pour  Thumilier  et  l'ex- 
citer  à  un  plus  sensible  repentir,  il  lui  repro^ 
choit  ses  crimes  (3)  ;  mais  il  n'envoya  paa 
cette  lettre,  et  en  écrivit  une  autre  pleine  de 
douceur  et  de  consolation ,  où  il  l'exhorte  à 
achever  ce  qu'il  a  bien  commencé,  et  se  ren- 
dre auprès  ae  lui  en  diligence. 


l 


(1)  Rain.  1330,  n»*.      .     141.  lUin.  n.  3. 
(9)  Vila  pap.  to.  1 ,  p.       <9)  fl.  4,  5. 
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Avant  que  de  livrer  Pierre  de  Corbière ,  le 
comte  Boniface  prit  ses  sûretés  de  la  part  da 

Sape,  qui  promit  de  lui  saaver  la  vie,  et  lui 
ouner  pour  sa  subsistance  trois  mille  florins 
d'or  par  an.  Ces  lettres  sont  du  treizième  de 
juillet,  aussi  bien  que  la  conunission  à  l'arche- 
yéqae  de  Pise,  pour  l'absoudre  des  censures. 
Le  jour  de  Saint-Jacques,  ving^-dnquième  du 
même  mois,  Pierre,  étant  encore  à  Pise,  fit 
publiquement  son  idquration  en  présence  de 
l'archevêque  Simon,  de  Guillaume,  évéque  de 
Lucques,et  de  Raymond  Etienne,  clerc  de  cham- 
bre et  nonce  du  pape.  Il  confessa  ses  erreurs  et 
ses  crimes  avec  amertume  de  coeur,  et  reçut  l'ab- 
solution de  toutes  les  censures  qu'il  avoit  en- 
courues (1).  Ensuite,  le  quatrième  d'août,  il 
fut  embarqué  au  port  de  Pise,  dans  une  ga- 
lère provençale,  et  mis  entre  les  mains  du 
nonce  du  pape,  envoyé  exprès  avec  une  escorte 
de  gens  armés.  Il  arriva  à  Nice  en  Provence , 
le  sixième  d'août,  puis  à  Avignon,  le  vingt- 
quatrième  du  même  mois.  Par  tous  les  lieux 
considérables  où  il  passoit  il  oonfessoit  publi- 
quement ses  fautes;  mais  le  peuple  ne  laissoit 
pas  de  le  charger  de  malédiction  comme  an- 
tipape :  c'est  pourquoi  il  entra  à  Avignon 
en  nabit  sécuber,  n'osant  paroltre  avec  le 
sien  (2). 

Xn.  Abjuration  de  Pierre  de  Corbière. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  c'est-à-dire  le 
samedi,  vingt  -  cinquième  d'août  mil  trois 
cent  trente ,  il  parut  en  consistoire  public  de- 
vant le  pape  et  les  cardinaux.  Afin  qu'il  fût 
mieux  vu  de  tout  le  monde,  on  lui  avoit  dressé 
un  écbafaud  sur  lequel  il  monta,  revêtu  de  son 
habit  de  frère  mineur,  et  conunença  à  parler, 

Srenant  pour  texte  ces  paroles  de  l'enfant  pro- 
igue  :  Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et 
devant  vous  (3).  Ensuite  il  confessa  et  abjura 
toutes  les  erreurs  dans  lesquelles  il  étoit  tombé 
en  prenant  le  titre  de  pape.  et  adhérant  à 
Loms  de  Bavière  et  à  Micnel  ue  Césène.  Mais, 
comme  il  étoit  fatigué  du  voyage  et  accablé 
de  douleur  et  de  confusion,  outre  le  bruit  que 
faisoient  les  assistants,  il  perdit  la  parole,  et 
ne  put  achever  son  discours.  Le  pape  parla  à 
son  tour  sur  le  devoir  du  bon  pasteur  pour  ra- 
mener la  brebis  égarée  ;  puis  Pierre,  étant  des- 
cendu de  l'édiafaud ,  ayant  une  corde  au  cou 
et  fondant  en  larmes,  se  jeta  aux  pieds  du 
pape,  qui  le  releva,  lui  6ta  la  corde  et  le  re- 
çut à  lui  baiser  les  pieds,  puis  les  mains  et  la 
bouche,  de  ouoi  plusieurs  s'étonnèrent.  Le 
pape  entonna  le  Te  Deum^  que  les  cardinaux 
et  tes  assistants  continuèrent,  et  il  dit  la  messe 
solennellement  en  action  de  grâces. 

Le  reste  de  la  confession  de  Pierre  fut  re- 
mis au  sixième  de  septembre,  auquel  jour. 


(1)  N.  7, 9,  se.  Vita  PP. 
te.  1,  p.  Ui,  et7y  9. 

(i)  J.  Villaoi,  x,  c.  104. 
Epist.  ap.  Vad.  n.  S.  Coot. 


Nang.  to.  XI,  Spic.  p.  0i7. 
(3)  Rain.  n.  IS.  Luc-  xv, 
IS,  n.  19. 


s'étant  encore  présenté,  mais  en  consistoire  se 
cret,  il  dit  en  substance  :  Quoi<|ue  j'ai  déjà 
fait  à  Pise  mon  abjuration  puMique  et  reçu 
l'absolution,  toutefois  je  veux  encore  reoon- 
nottre  et  sAjurer  mes  erreurs  en  {Hrésenoe  de 
votre  sainteté  et  du  sacré  collège  des  cardi- 
naux (1).  Premièrement  donc,  jereoonnois  q[uc 
Louis  de  Bavière  étant  arrivé  Rome,  le  |nt>- 
vincial  des  frères  mineurs,  et  votre  légat  Jean, 
cardinal-diacre  de  Saint-Théodore,  nous  en- 
joignirent publiquement ,  à  moi  et  aux  autres 
frères  <pi  demeuroient  à  Rome,  d'en  sortii 
sous  peme  d'excommunication.  A  quoi  je  n'o- 
béis point,  mais  je  demeurai  à  Rome,  quoicfuc 
Louis  y  fût  présent  avec  plusieurs  autres  schi» 
matiçiues  et  hérétiques;  et,  quoique  vous  eus- 
siez justement  mis  la  ville  en  interdit,  j'y  cé- 
lébrai plusieurs  fois  les  divins  offices. 

Ensuite  Louis  s'étant  fait  couronner  empe- 
reur, et  ayant  publié  contre  vous  une  sen- 
tence injuste  de  déposition,  et  m'ayant  élu  poui 
Gpe,  ou  plutôt  pour  antipape,  ie  me  suis 
jssé  séduure  par  ses  prières  et  ceUas  de  plu- 
sieurs autres,  tant  clercs  que  htfques  romains 
qui  disoient  que  l'empereur  pouvoit  dépo 
ser  le  pape,  et  en  mettre  un  autre  à  si 
place.  Ainsi,  par  une  ambition  damnable,  j'a 
consenti  à  cette  élection,  et  me  suis  laissé  sa- 
crer par  Jacques,  ci-4evant  évéque  de  GasteUo 
et  couronner  par  Louis  de  Bavière,  à  qui  toa< 
tefois  ce  droit  n'appartenoit  pas,  quand  il  au- 
roit  été  vrai  empereur  et  moi  vrai  pape.  Ik 
plus,  j'ai  fait  de  prétendus  cardinaux  ave 
tous  les  officiers  qu'un  vrai  pape  a  coutan» 
d'avoir  et  un  sceau.  Et,  pour  mieux  afiiermii 
mon  état  et  celui  de  Loms,  et  les  fausses  opi 
nions  de  Michel  de  Césène,  j'ai  OMifirmé  pai 
ma  pleine  puissance  les  procédures  faites  pai 
Louis  contre  vous  et  contre  vos  décisions,  ton 
chant  la  pauvreté  de  Jésus-Cbrist.  D'où  il  s'en 
suit  que  je  suis  tombé  dans  l'hârésie  que  vou 
avez  condamnée. 

De  plus ,  j'ai  envoyé  mes  lettres  aux  rois  c 
aux  princes  ^  où,  vous  chargeant  de  plusieur 
calomnies,  je  leur  faisois  savoir  que  Louis  c 
moi  nous  vous  avions  déposé ,  et  les  exhortoi 
à  ne  vous  obéir  ni  favoriser  en  rien ,  mais 
nous  aider  contre  vous.  J'ai  contraint  à  Roiik 
et  en  plusieurs  autres  lieux ,  les  clercs  sécu 
liers  et  réguliers  à  célébrer  l'office  divin  no 
nobstant  votre  interdit.  A  Rome  et  ailleui 
j'ai  imposé  des  tailles  aux  églises ,  pour  les 
miellés  je  les  ai  dépouillées  de  leurs  calices  < 
de  leurs  ornements.  J'ai  ôté  à  plusieurs  catho 
liques  leurs  prélatures  et  leurs  bénéfices,  pou 
les  conférer  à  des  hérétiques  et  des  schismati 
ques,  et  le  plus  souvent  avec  simonie.  J*t 
employé  le  glaive  spirituel  et  le  matériel  coq 
tre  les  frères  mineurs,  qui  ne  reconnoissoien 
pas  Michel  de  Césène  pour  leur  général ,  oi 
qui  observoient  les  interdits  prononcés  pia 
vous  ou  par  vos  (aciers.  JW  donné  des  indu] 

(1)  Art.  4ia.  V.  PP.  p.  145. 
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fooa  et  accordé  des  dispenses  réservées  aa 
snot-oége.  l'ai  disposé  en  quelques  lieux  du 
pitrimoine  de  Saint-Pierre  pour  un  temps ,  et 
fsekinrfoisà  perpétuité.  Je  reconnois  que  tous 
osaotes  sont  nuls  par  défaut  de  puissance,  et 
je  les  réfoque  autant  qu'A  est  en  moi.  Je  dé- 
chre  aussi  que  je  tiens  la  foi  que  l'élise  ro- 
■liiie  et  TOUS ,  saint  père ,  tenez  et  enseignez. 

Eosoite  le  pape  lui  donna  Tabsolution ,  et 
k  fit  rentrer  en  Tunité  de  l'église ,  se  réser- 
nat  de  loi  imposer  la  pénitence  convenable. 
Ondressa  des  actes  publics  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  passé ,  datés  de  ce  jour  sixième  de  septem- 
\k;  et  le  pape  reçut  à  pénitence  Pierre  de 
Corbièreavec  douceur  et  humanité.  Mais,  pour 
sea  assurer  et  prouver  la  sincérité  de  sa  con- 
vmioD,  Qlefit  enfermer  dans  une  prison  hon- 
iMe,  où  il  étoit  traité  en  ami,  et  gardé  comme 
«aBeoi.  Ce  sont  les  paroles  de  Bernard  Guyou, 
êréqae  de  Lodève ,  qui  écrivoit  alors ,  et  finit 
nadironique  des  papes ,  dédiéeà  Jean  XXII. 
la  chambre  où  Pierre  étoit  gardé  étoit  sous  la 
trésorerie  :  il  étoit  nourri  de  la  viande  même 
àipape;  Qavoit  des  livres  pour  étudier,  mais 
OB  ne  le  laissoit  parler  à  personne  (1).  Il  vécut 
âssieooore  trois  ans  et  un  mois,  mourut  pé- 
■Icot,  et  fut  enterré  honorablement  à  Avi- 
fvo,  dans  l'église  des  frères  mineurs ,  en  ha- 
kit  de  religieux. 

Inoootinent  a|vès  la  réduction  de  Pierre  de 
(^vlMère,  le  pape  fit  part  de  cette  heureuse 
KQTeUe  aux  prélats  et  aux  princes.  II  écrivit 
ïBogaes  de  Besan^,  évéque  de  Paris,  de 
h  publier  dans  l'université.  Il  écrivit  au  roi 
'Uippe  de  Valois  tout  ce  qui  s'étoit  passé  de- 
pnbrabjoration  faite  à  Pise  jusqu'à  oàle  d' A- 
^ignoQ  ;  et  la  même  lettre  fut  envoyée  aux  rois 
«Sdle,  d'Aragon ,  de  Gastille,  de  Portugal, 
^MaTorqae,  de  Hongrie  et  de  Pologne  (2). 
u  Tille  de  Pise  et  le  OMute  Boniface  furent  de- 
pDBce  temps  en  grande  faveur  auprte  du  pape, 
P<nr  loi  avoir  livré  Pierre  de  Corbière.  Enfin , 
nonkmiia  au  cardinal  Jean  de  Saint-Théodore, 
^l^ilégatàRome,  d'y  faire  faire  des  prièresd'ac- 
Jpode  grâces  pour  l'extinction  du  schisme,  et 
^obliger  les  Romains  à  écrire  aux  rois  et  aux 
^T^ces  pour  désavouer  tout  ce  qu'ils  avoient 
«tabvenr  de  Louis  de  Bavière  et  de  Tanti* 

un.  Offres  de  Lonis  de  Bavière  njetées. 

J^  étoit  à  Munich  en  Bavière,  où  il  pré- 
"■«oit  toujours  soutenir  sa  dignité  d'empe- 
^1  ayant  auprès  de  lui  Michel  de  Gésène , 
JJaopies  Alberti ,  évéque  de  Venise ,  qui  se 
J2[l  cardinal  et  l^t  en  Allemagne,  du  pré- 
JJJ^Ittpe  Nicolas  y.  Alors  Othon ,  duc  d^Au- 
r^>  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de  Bohême , 
Jj^l^opde  Baudouin ,  archevêque  de  Trêves , 
'""înïait  de  réconcilier  Louis  de  Bavière 


il  j^;^^-  i»o,       (S)  Rain.  n.  as,  S7. 


avec  le  pape ,  auquel  ils  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs pour  ce  sujet ,  avec  unelettre  datée 
de  la  veille  de  la  Pentecôte ,  c'est-ànlire  du 
vingt-sixième  de  mai.  Louis  o&oit  d'aban- 
donner l'antipape,  de  révoquer  son  appel  au 
concile ,  et  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  pape , 
et  reconnoltre  qu'il  avoit  été  justement  excom- 
munié, mais  à  condition  qu'U  conserveroit 
l'empire  (1).  Sur  quoi  le  pape  répondit  ainsi 
au  roi  de  Bohême  :  Il  n'est  ni  utile  ni  hono- 
rable à  l'Eglise  d'avoir  pour  empereur  un 
homme  justement  condanmé  comme  fauteur 
d'hérétiques,  et  hérétique  lui-même;  qui  a 
retiré  auprès  de  lui  Marsille  de  Padoueet  Jean 
de  Jandun ,  et  y  tient  encore  Michel  de  Gésène, 
Guillaume  Ocam ,  et  Bonnegràce  de  Bersame, 
frères  mineurs  rebelles.  Gonunent  un  ta  em- 
pereur pourroit-il  protéger  la  religion ,  et  quel 
exemple  donneroit-il  à  ses  sujets.^ 

Il  offre  de  déposer  son  antipape;  mais  ce 
n'est  rien  offrir,  puisque,  quand  u  seroit  vé- 
ritable empereur,  cette  déposition  ne  lui  ap- 
CarUendroit  pas  (2) .  De  plus ,  Pierre  de  Gor- 
ière  s'est  déjà  déposé  lui-même ,  comme  il 
nous  l'a  écrit  de  sa  main  ces  jours  passés.  C'est 
c|ue  le  pape  écrivoit  ceci  lie  dernier  jour  de 
juillet ,  avant  que  Pierre  fût  parti  de  Pise.  La 
lettre  continue  :  Il  offre  de  se  désister  de  sou 
appel  ;  mais  cet  appel  est  nul ,  comme  inteijeté 
par  un  hérétique ,  et  de  celui  dont  on  ne  peut 
appeler,  puisqu'il  n'a  point  de  supérieur,  c'est- 
à-aire  le  pape*  Enfin,  prétendant  garder  l'em- 
pire ,  il  montre  qu'il  est  impénitent ,  et  par 
conséquent  indigne  d'absolution.  Mais  encore, 
à  quel  titre  prétend-il  garder  l'empire  ?  Est-ce 
par  le  droit  qu'il  y  a  oéjà ,  ou  par  celui  qu'il 
espère  acquérir  de  nouveau?  Il  n'y  a  aucun 
droit  quant  à  présent ,  puiscpe ,  par  sa  con- 
damnation^ il  a  perdu  celu  qu'il  pou  voit  y 
avoir  ;  et  il  n'en  peut  acquérir  de  nouveau , 
puisqu'il  est  inéligible ,  comme  tyran ,  sacrilège 
et  exconununié.  Le  pape  conclut,  en  exhortant 
le  roi  de  Bohême  à  faire  élire  un  autre  em- 
pereur (3). 

Gomme  le  roi  insistoit  encore  en  faveur  de 
Louis  de  Bavière,  le  pape  lui  écrivit  une  se- 
conde lettre,  en  date  du  vingt-unième  de  sep- 
tembre, où  il  lui  reproche  ainsi  son  ingratituae 
envers  le  saint-«iége.  C'est  par  la  faveur  de 
notre  prédécesseur  une  votre  père  a  été  élevé 
à  la  dignité  impériale.  En  effet,  nous  avons 
vu  combien  Glanant  Y  contribua  à  l'élection 
de  Henri  de  Luxembourg.  La  lettre  continue  : 
Et  le  même  pape  promut  à  l'archevêché  de 
Trêves ,  son  nrère,  votre  onde,  nonolwtant  ce 

Si  lui  manquoit  pour  l'âge  et  pour  la  science, 
t  aveu  du  pape ,  touchant  la  promotion  de 
Baudouin  de  Trêves ,  est  remarquable.  Enfin , 
il  menace  le  roi  de  suspendre  à  son  égard  les 
dispenses  et  les  autres  grâces ,  s'il  n'abandonne 


(1)  N.  iS,34,90. 
(9)  N.  81. 


(3)  N.  »,  33. 


»< 


H18T0IKE  pu  CliaiSTlANISME. 


{Aa4eJ.-G.1139. 


le  parti  do  LoiiU  de  B«¥i^  (1).  Mais  ces  re- 
niootraoces  fureot  sans  effet  ;  et  le  roi  de  Bo* 
héme  9  de  ooncert  avec  Louis ,  ipussa  en  Italie, 
dés  cette  aooée ,  en  qualité  de  vicaire  de  Vemr 
pire. 

XIV.  Henri  BusmaD,  archeyèqoe  de  Mayence. 


de  Luxembourg,  archevêque  de 
Trèvea,  étoit  alors  le  plus  puissant  prélat 
d'Allemagne,  ayant  radministration  de  trois 
diocèses  outre  le  sien.  Dès  Tannée  mil  trois 
oeot  vingt-huit  (2) ,  Matthieu ,  archevêque  de 
Mayence ,  étant  mort  le  dixième  de  septembre, 
k.pape  prétendit  pourvoir  à  ce  siège,  dont  il 
s'étoit  r&ervé la  disposition,  à  cause  des  guer 
Tes  qui  régnoient  en  Allemagne.  Le  chapitre  de 
Mayeuee  ne  laissa  pas  d'élire  pour  archevêque 
un  dianoine ,  nommé  Gerlac ,  et  refusa  de  re- 
cevoir Henri  de  Wimebourg ,  aussi  chanoine , 
qui  vint  à  Mayence  avec  des  provisions  du 
pape,  et  des  lettres  de  recommandation  du 
qumzième  de  mars  mil  trois  cent  vingt-neuf  i 
oe  qui  produisit  un  procès  en  cour  de  Rome , 
qui  dura  trois  ans.  Cw  les  chanoines ,  appelè- 
rent de  la  provision  de  Henri ,  et  raccnsoient 
de  plusieurs  crimes.  Cependant  Tardievêque 
Baudouin  étant  venu  à  Mayence,  ib  lui  don- 
■èrent  l'administration  du  diocèse  durant  la 
vacance,  et  mirent  entre  ses  mains  les  châ- 
teaux et  les  forteresses  (3).  Ib  Ta  voient  même 
Ktulé  unanimement  pour  archevêque  avant 
Bction  de  €krlac. 

Emicho ,  évêque  de  Spire ,  mourut  aussi  en 
mil  trob  cent  vingt-huit ,  et  le  pape  lui  donna 
pour  successeur  &rlhold  de  Buchec,  de  Tordre 
teutonique  ;  mais  tm  an  après  il  le  transféra  à 
Strasbomrg;  et,  pendant  m  vacance  de  Téglise 
de  Spire ,  le  pape ,  à  la  prière  des  chanoines , 
en  donna  Tadministration  à  Tarchevêque  Bau- 
douin. Il  lui  donna  aussi  celle  de  T^lise  de 
Wormes,  vacante  par  le  décès  de  Guno ,  ou 
Conrad  de  Scheunez,  après  lequel  il  y  avoit 
eu  une  double  élection  et  procès  à  Avignon , 
devant  le  pape.  C'est  ainsi  que  Baudouin  de 
Luxembourg  se  trouvoit   administrateur  de 

Suatre  évèchés  :  de  Trêves ,  qui  étoit  le  sien , 
e  Mayence ,  de  Spire  et  de  WcHines.  Il  quitta 
ce  dernier  en  mil  trois  cent  trente  ;  et  Gerlac 
Schèue  d'Erpach ,  un  des  contendants,  demeura 
évêque  de  Wormes.  Baudouin  procura  aussi , 
la  même  année,  la  promotion  deVak«>an,  fib 
du  comte  de  Weldeas ,  à  Tévêché  de  Spire.  La 
même  année  encore,  Henri  de  Wimebourg, 
surnommé  Busman ,  gania  sa  cause  à  Avi- 
gnon, et  fut  sacré  archevêque  de  Mayence 
par  ordre  du  pape.  U  vint  prendre  possession, 
accompagné  de  Géraud  de  Bisture ,  doyen  de 
Téglise  d  .Angers ,  nonce  du  pape ,  envoyé  ex- 
près ,  comme  il  parolt  par  sa  commission  du 


(i;  N.  37.  Sup.liy.  xci, 
n.  S2.  Sup.  xci,  n.  30;  xcii, 
n.  1.  Baia.  n»  3S.  J.  VUU 
X,  C.  170. 


trentième  avril  mil  trois  œnt  trente-trois  ;  ci 
Tari^vêque  de  Trêves  fut  obligé  de  se  reti- 
rer (1).  Or,  cette  administration  coosistoit  prin- 
cipalement à  conserver  le  t^nporel,  payer  Ie« 
dettes ,  et  empêcher  les  usurpations ,  en  quoi 
Baudouin  de  Luxembourg  étoit  très-babile. 


XV.  Lettre  de  Michel  de  Céséne. 

Michel  de  Césène ,  ancien  général  des  frères 
mineurs,  étoit  à  Munich,  sous  la  protection 
de  Tempereur  Louis  de  Bavière ,  d'où  il  écri- 
vit une  lettre ,  adressée  à  tous  les  frères  de 
Tordre ,  qui  dévoient  s'assembler  à  la  Pente- 
côte, en  chapitre  général  à  Perpignan  ou  à 
Avignon.  La  lettre  est  datée  du  jour  de  Saint- 
Marc  ,  vingt-cinquième  d'avril  mil  trois  cent 
trente-un,  et  commence  ainsi:  J'ai  reçu  des 
lettres  de  plusieurs  docteurs  en  théologie ,  et 
d'autres  frères  notables  de  Tordre  de  Saint- 
François  ,  tant  de  Paris  que  d'autr^  lieux , 
par  lesquelles  ib  m'exhortent  à  revenir  inces- 
samment à  Tunité  de  Téglise  romaine  et  de 
Tordre ,  dont  ib  disent  que  je  me  sub  écarté. 
Et  j'ai  cru  devoir  ainsi  répondre  à  ces  lettres, 
en  expliquant  par  ordre  la  vérité  du  fait.  En 
mil  trois  cent  vingt-huit ,  étant  à  Avignon , 
en  présence  du  seigneur  Jean ,  avec  les  frères 
Raymond ,  procureur  de  Tordre ,  Pierre  de 
Prato,  ministre  de  la  province  de  Saint-Fran- 
çois ,  et  Laurent ,  alors  bachelier.  Après  plu- 
sieurs autres  discours,  le  pape  assura  plusieurs 
fois  que  la  détermination  du  chapitre  général 
de  Pérouse,  sur  la  pauvreté  de  Jésus^hrist , 
étoit  hérétique.  C'est  le  chapitre  de  Tan  mil 
trob  cent  vmgt-deux  (â).  La  lettre  continue  : 
Cette  détermmation  fut  approuvée  par  tous 
les  docteurs  et  les  bacheliers  de  Tordre  de 
Paris  et  d'Angleterre,  et  il  en  marque  les 
preuves ,  pub  il  ajoute  : 

C'est  pourquoi,  voyant  que  cette  assertion 
du  seigneur  Jean  étoit  manifestement  contra  i  re 
à  la  doctrine  de  Téglise  catholique  et  à  la  pro- 
fession de  notre  ordre ,  je  lui  résistai  en  face 
comme  saint  Paul  fit  à  saint  Pierre  (3) ,  et  lui 
soutins  que  la  détermination  de  notre  chapitre 
étoit  catholique.  Alors  il  me  fit  arrêter  en 
sa  cour,  et  moi,  voyant  qu'il  me  vouloil  con- 
traindre à  renoncer  à  la  définition  de  notre 
chai)itrc,  après  avoir  pris  bon  conseil,  j'ap- 
pelai du  seigneur  Jean  à  la  sainte  églrse  ro- 
maine, en  mon  nom  et  de  tous  les  frères  qui 
vondroient  se  joindre  à  moi.  Ainsi  je  me  re- 
tirai de  son  obédience  et  de  sa  communion ,  à 
l'exemple  des  catholiaues  du  clergé  de  Rome, 
qui  se  séparèrent  de  la  commumon  du  pape 
Anasthase.  Pour  preuve  de  ce  fait ,  Michel  de 
Césène  cite  un  chapitre  de  Gratien ,  qui  est 
maintenant  reconnu  pour  faux.  Il  continue , 
et,  à  l'exemple  de  saint  Anasthase,  de  saint 


(2)  RaiD.  1320,  n.  73. 

(3)  Trilh.  Chr.  Uirs.  an. 
1328.  Baluz.  lo.  1.  JMûcel. 
p.  145,  U6. 


Cl)  Raln.  1333,  n.  19. 
(2)  Gold.  MoD.  to.  a,  p. 
1230.  Sup.  liv.  xaU;  n.  id; 


liy.  xcii,  n.  50. 
(3)  Gai.  Il,  11. 
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Eosèbe  et  des  antres  qui  se  retirèrent  de  To- 
bédjence  dn  pape  Libère  ;  enfin ,  d'Hilaire  de 
Poitiers,  qoi  se  sépara  du  pape  Léon  (1).  La 
dnle  da  pape  Libère  n'est  que  trop  certaine  ; 
osis  saiat  Hilaire  de  Poitiers  yivoit  un  siècle 
imi  saint  Léon ,  et  saint  Hilaire  d'Arles ,  qui 
nt  des  différents  ayec  ce  saint  pape,  ne  se 
<épara  jamais  de  sa  communion. 

.Michel  continue  :  Et  parce  que  le  seigneur 
Im  nous  poursuiToit  moi  et  mes  adhérents 
paornoos  faire  mourir,  je  me  relirai  à  Pise, 
ifliTaotle  conseil  de  Jésus-Christ,  de  passer 
OD  ce  cas  d'une  ville  à  l'autre  (2).  Là,  conjoin- 
Ifflient  avec  plusieurs  docteurs  en  théologie 
<1  d'autres  frères  notables  de  l'ordre,  je  pu- 
tiiiajfflOD  appel  et  l'euToyai  au  seigneur  Jean. 
Or,  seloD  les  lois  et  les  canons ,  il  appartient 
aQcoQcile  général,  auquel  j'avois  appelé,  de 
oQQûttre  de  cette  matière  en  laquelle  le  pape 
^(osé  d*hérésie  est  soumis  au  concile;  et 
•eloi  dont  est  appel  n'est  pas  juge  de  Fappel- 
btioo,  mais  celui  auquel  elle  est  adresisée. 
Toutefois,  le  seigneur  Jean,  se  faisant  juge 
tians  sa  propre  cause ,  pour  réponse  à  mon 
appel,  a  publié  une  constitution  qui  com- 
BiÊDoe  :  Quia  vir  reprobus ,  dans  laquelle  il 
"Wlieot  opiniâtrement  ses  premières  erreurs , 
ie  explique  plus  clairement ,  et  y  en  ajoute 
4'âatres  (3). 

Hicbd  rapporte  ensuite  ses  prétendues  er- 
reorsda  pape,  dont  il  fait  douze  articles  : 
UésQs-Clhnst,  en  tant  qu'homme,  dès  l'in- 
iUotdesa  conception,  reçut  de  Dieu  le  do- 
aaiae  ooiversel  de  toutes*  les  choses  tempo- 
^es.  2.  Parsuccession  de  temps,  il  acquit  en 
Mciditf  la  propriété  de  ses  habits ,  de  sa 
sûorriture,  de  sa  chaussure  et  de  sa  bourse. 
).  Il  n'a  jamais  conseillé  à  ses  disciples  de 
reaooœr  à  la  propriété  de  toutes  les  choses 
i^relles.  4.  Il  n'a  point  donné  aux  apôtres 
hotre  règle  de  vie  qu'au  reste  de  ses  disci- 
(ib,  dont  quelques-uns  étoient  riches,  comme 
^(«eph  d'Arimathie.  5.  La  défense  qu'il  fit  aux 
>|N>tn>s  de  porter  de  l'argent  ou  des  souliers 
ii^ngardoitquele  temps  de  leur  mission  pour 
pr<HJiGr  FEvangile.  6.  Les  apôtres  ont  eu  en 
pifticalier  la  propriété  de  leur  nourriture,  de 
iw  habits  et  de  leur  chaussure ,  môme  après 
•^  descente  du  Saint-Esprit.  7,  8,  9.  Ils  pou- 
^mi  ea  narticulier  et  en  commun  avoir  des 
l^et  des  immeubles.  10.  Ils  n'ont  jamais 
^it  de  YOR]  pour  renoncer  à  la  propriété  des 
atemporels,  et  ils  pouvoient  plaider  pour 
"^sortes  de  biens.  11.  Les  biens  communs 
l^l'oQ  distribuoit  aux  fidèles  de  Jérusalem 
I^  leors  besoins  devenoient  propres  à  cha- 
^  après  la  distribution.  Le  vœu  des  reli- 
^^x  qui  font  profession  de  yivre  sans  pro- 
P^œ  s'étend  pas  aux  choses  nécessaires  à  la 


.  '  ^t.  19,  c.  Anasl.  v. 

*  une  p.  i«T7.  Sap. 

'  ^,  n.  4ô;  Uy.  xxyui, 


n.  i. 
(9)  MaUh.  X,  as. 
(3)  Sup.  Uy.  \(M,  n.  M* 


vie.  Voilà  les  hérésies  du  pape  Jean  XXII, 
selon  Michel  de  Césène  (1).  Dans  le  reste  de  sa 
lettre ,  il  se  plaint  de  sa  déposition  du  géné« 
ralat,  fait  au  chapitre  tenu  à  Paris,  à  la  Pente^ 
côte,  mil  trois  cent  vingt-neuf,  et  prétend  en 
montrer  les  nullités. 


XYI.  Michel  condamné  au  chapitre  de  Perpignan. 

Toutefois,  elle  fut  confirmée  au  chapitre  qui 
se  tint  à  Perpignan,  aussi  à  la  Pentecôte ,  qui 
cette  année,  treize  cent  trente-un,  fut  le  dix- 
neuvième  de  mai.  En  ce  chapitre  fut  fait  un 
décret  qui  porte  :  Notre  cher  frère  Pastour, 
ci-devant  mmistre  provincial  de  Provence ,  a 
proposé  en  notre  présence  que  Michel  de  Cé- 
sène, Henri  de  Chalème,  François  d'Âscoli, 
Guillaume  Ocam  et  Bonnegràce  de  Bergame 
ont  semé  des  hérésies  et  procuré  des  schismes. 
Michel  a  envoyé  en  divers  lieux  des  écrits 
que  nous  avons  lus,  et  qui  contiennent  les  er- 
reurs suivantes  :  L'empereur  peut  déposer  le 
pape;  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome  a  le 
même  pouvoir,  et  par  conséquent  l'attentat 
commis  à  Rome  contre  notre  saint  père  le 

Kpe  Jean  XXII  étoit  l^itime  (2).  Ces  quatre 
k*es  ont  adhéré  à  rantipape  Pierre  de  Cor- 
bière ;  ils  étoient  avec  lui  à  Pise.  Michel ,  soi^ 
disant  général  de  notre  (»^e,  a  ordonné  à 
plusieurs  de  nos  frères  de  recevoir  de  l'anti- 
pape des  dignités  ecclésiastiques,  et  tous 
quatre  ont  assisté  aux  prétendus  sacres  de 
ceux  qui  les  avoient  reçues.  Ik  font  tous  leurs 
efforts  pour  augmenter  la  division  de  notre 
ordre  et  de  l'Eglise,  écrivant  de  tous  côtés 
pour  détourner  de  l'obéissance  du  pape  ou  du 
général.  Ils  persécutent  les  frères  qui  leur 
résistent,  comme  il  est  notoire  en  Bavière  et 
dans  les  pays  voisins.  Ils  ont  déjà  fait  prendre 
par  les  gens  de  Louis  de  Bavière,  frère  Conrad 
de  Munich,  ci-devant  custode  de  la  province, 
et  par  la  violence  des  tourments  l'ont  fait 
renoncer,  au  moins  de  bouche ,  à  l'unité  du 
saint-siège. 

C'est  pourquoi,  ne  pouvant  plus  dissimuler 
ses  crimes ,  et  sans  déroger  aux  procédures 
faites  par  notre  saint  père  le  pape ,  nous  dé- 
clarons publiquement  et  juridiquement  que 
ces  cinq  frères,  Michel,  Haul,  François, 
Guillaume  et  Bonnegràce,  sont  hérétiques, 
schismatiques  et  homicides  de  leurs  frères^  et 
comme  teb  nous  les  privons  de  tous  les  privi- 
lèges, et  de  la  société  de  notre  ordre,  et  les 
condamnons  à  une  prison  perpétuelle. 


XVn.  Géraud  Eude,  général  des  frères  mineurs. 

Le  nouveau  général  des  frères  mineurs, 
Géraud  Ëude,  écrivit  en  même  temps  à  Michel 
de  Césène  pour  réfuter  sa  lettre  du  vingt-cin- 


(1)  Act.  VI,  35.  Sup,  Uv* 
XCilJ,  n.  51. 


(9)  Rain.  1331,  n.  15,10. 
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Çuîéme  d'avril.  Cet  écrit  contient  plus  d'in- 
jures que  de  raisons,  et  Géraud  y  dit  entre 
antres  choses  :  Quel  est  le  clergé  de  Rome 
auquel  tu  prétends  adhérer?  Celai  qui  est  à 
Avignon,  celui  qui  est  à  Rome  et  par  tout  le 
monde  catholique  obéit  au  pape  Jean  ;  mais 
celui  qui  est  à  Savonne  sous  ton  prétendu 
vicaire  Bérenger  Bochusse ,  faux  archevêque 
de  Gènes ,  obéit  à  l'antipape  ou  à  Satan.  Où 
est  donc  Téglise  romaine  à  laquelle  tu  appel- 
les ?  Dis,  si  tu  le  sais ,  où  elle  est  transportée. 
Et  ensuite  :  Tu  fais  le  zélé  pour  la  pure  ob- 
servance de  la  régie  et  l'exacte  pauvreté, 
et  toutefois  tu  gardes  de  l'argent  dans  ta 
chambre  à  Munich ,  et  tu  en  mets  entre  les 
mains  des  frères  que  tu  envoies  pour  tes  af- 
faires (1).  En  sorte  que  François  d'Ascoli  ton 
complice ,  allant  de  Côme  vers  Munich ,  fut 
trouvé  portant  sur  soi  quatre-vingts  florins 
que  les  voleurs  lui  prirent,  lui  faisant  garder 
sa  règle  malgré  lui.  Souvent  aussi  tu  envoies 
par  le  monde  de  jeunes  frères  seuls  et  dé- 
guisés, portant  Fépée  et  de  l'argent,  exposés  à 
toutes  sortes  de  tentations.  Cet  écrit  est  daté 
de  Perpignan,  après  la  définition  du  chapitre 
général. 

Géraud  Eude ,  étant  revenu  à  Avignon,  pré- 
senta au  pape  une  requête  contenant  trois 
chefs  (2)  :  Que  l'on  révoquât  toutes  les  décla- 
rations des  papes  sur  la  règle  de  saint  Fran- 
çois comme  contraires  à  sa  volonté,  déclarée 
dans  son  testament  ;  que  le  pape  déclarât , 
comme  étant  la  volonté  de  saint  François ,  que 
les  ministres  pouvoicnt  dispenser  des  préceptes 
de  la  règle  pour  soulager  plus  facilement  la 
conscience  des  frères  ;  enfin ,  que  la  défense  de 
toucher  de  l'argent  n'empêchoit  pas  d'en  re- 
cevoir, par  une  personne  interposée ,  pour  les 
besoins  des  infirmes ,  et  que  ce  mot  d'infirmes, 
mis  dans  la  règle ,  s'étendoit  à  toutes  les  infir- 
mités corporelles  et  spirituelles.  Géraud  gagna 
quatorze  ministres  de  l'ordre ,  dont  les  uns  vo- 
lontairemeut,  les  autres  par  crainte ,  mirent 
leurs  sceaux  à  cette  requête  avec  le  sien.  Elle 
fut  présentée  au  pape  en  présence  de  plusieurs 
carainaux ,  et  Géraud  croyoit  lui  plaure ,  et  en 
attendoit  un  chapeau  rouge.  Ainsi  parle  Alvar 
Pelage,  qui  étoit  alors  à  Avignon  ^  et  s'opposa 
tant  qu'il  put  à  cette  requête.  Il  ajoute  que  le 
pape  dit  à  Géraud  :  Ce  sens  que  vous  donnez  à 
deux  articles  de  la  règle  est  forcé ,  et  nous  ne 
croyons  pas  que,  de  mille  frères  de  Tordre ,  il 
s'en  trouvât  un  qui  fût  d'accord  avec  vous  sur 
ce  sujet.  Les  carainaux  qui  étoient  présents  di- 
soient que  ces  gloses  étoient  contre  la  règle,  et 
se  moquoient  tous  de  Géraud  ;  et  un  d'eux  dit 
à  Alvar  Pelage  :  Assurément  saint  François  a 
été  aujourd'hui  avec  nous  quand  nous  étions 
avec  le  pape. 


u  (l)  JN.  8,  9.  U.  Alvar.  Pelag.  Ub.  ii,  c.  07, 

(2;  Vadiog.  laji,  n.  10.     fol.  108. 


XVIII .  Meurtre  de  Tarchevéque  de  MagdelMurg. 

Depuis  environ  quatre  ans  la  ville  de  Mas- 
debourg  étoit  interdite  à  cause  du  meurtre  de 
l'archevêque.  C'étoit  fiurchard,  comte  de  Sera- 
pelau,  homme  pieux  et  de  bonnes  mœurs, 
mais  attentif  à  conserver  les  droits  de  sou 
église  :  ce  qu'il  faisoit  avec  bien  du  courage  et 
de  l'industrie  (1).  Il  soutint  pour  cet  effet  plu- 
sieurs guerres  au  dehors  et  plusieurs  contra- 
dictions au  dedans ,  tant  de  la  part  des  bour- 
geois que  des  officiers  de  son  église  ;  mais  il  en 
vint  à  bout  par  sa  constance.  Les  bourgeois  de 
Magdebourg  le  haïssoient,  parce  qu'il  répri- 
moit  leur  mauvaise  volonté ,  et  cette  haine  étoil 
fomentée  par  plusieurs  médisances.  L'arche- 
vêque, croyant  y  devoir  céder,  se  retira  de  la 
ville,  et  son  ^ergé  le  suivit,  quoique  ceux 
qui  le  composoient  ne  lui  fussent  pas  égale- 
ment affectionnés.  Il  revint  ensutite  à  Magde- 
bourg à  la  prière  des  bourgeois ,  qui  parurent 
sincèrement  réconciliés  avec  lui ,  et  on  fit  uc 
serment  réciproque  sur  le  corps  de  Motn 
Seigneur. 

Mais  ensuite  les  animosités  se  réveillèrent 
ils  prétendirent  qu'il  avoit  faussé  son  serment 
ils  renfermèrent  dans  une  chambre  de  son  pa- 
lais, puis  dans  une  prison  obscure  et  profonde 
où  ils  le  chargèrent  de  chaînes  et  lui  firen 
souffrir  la  faim.  Ils  le  tinrent  en  cet  état  prè 
de  trois  mois,  savoir,  depuis  la  Saint-Jeai 
mil  huit  cent  vingt- cinq  jusqu'à  la  Saint 
Matthieu  (2).  Alors  ses  ennemis  choisirent  qua 
torze  hommes,  qui  entrèrent  dans  la  prison 
tous  vêtus  de  même  et  masqués ,  en  sorte  qu*il 
ne  pouvoient  se  reconnottre  l'un  l'autre.  I) 
tenoient  à  leurs  mains  des  massues,  et  jetoiec 
de  grands  cris  en  dansant  autour  du  préla 
couché  et  enchaîné.  Ils  frappoient  au  hasar 
dans  les  ténèbres ,  jusqu'à  ce  qu'un  d'eux  It 
donna  sur  la  tête  un  coup  mortel ,  et  ils  conti 
nuèrent  leur  danse  tant  qu'ils  doutèrent  s' 
étoit  mort.  Le  corps  demeura  près  d'un  an  dan 
la  prison  sans  que  l'on  s'en  mit  en  peine.  £e 
fin  quelques  bourgeois ,  y  étant  entrés ,  le  troi 
vèrent  plein  devers  et  les  chairs  presque  cor 
sumées.  Il  n'étoit  reconnoissabic  que  par  ' 
plaie  de  sa  tête.  On  l'enterra  au  milieu  de  lU 
glise  métropolitaine,  fort  regretté  des  gens  c 
bien. 

Le  pape,  ayant  appris  la  nouvelle  de  < 
meurtre ,  donna  commission  aux  trois  évêqu< 
de  Missen,  de  Naumbourg  et  de  Hildesheinr 
de  mettre  en  interdit  la  province  de  Magdc 
bourg ,  et  d'excommunier  les  meurtriers  a  v< 
les  peines  qui  passoient  à  la  postérité.  L'év< 
que  de  Mersbourg  prit  les  armes  avec  ses  am 
pour  venger  la  mort  de  son  métropolitain  ^ 
la  place  duquel  le  chapitre  élut  son  doyer 
Hardevic  de  Erpeden,  vieillard  d'un  âge  di 
crépit.  Mais,  comme  il  étoit  en  chemin  poi. 

(1)  CranU.  Vandal.  lib.        (S)  C.  li. 
Mil,  c-  ta. . 
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aller  demander  an  pape  sa  confirmation ,  il  fat 

Cls  et  mis  en  prison  par  Femperear  Loais  de 
viére,  en  haine  du  pape  et  au  défont  arche- 
TAfoe  Bordiard ,  qai  ayoit  publié  en  AUema- 
ene  les  bolles  contre  Tempereur  (1).  Le  vieux 
d^n  emprisonné  mourot  peu  de  temps  après, 
(tles  chanoines  élurent  un  comte  de  âtalberg. 
Mais  k  landgrave  de  Hesse,  qui  se  trouvoit 
alors  à  Avignon  avec  sa  femme ,  obtint  du 

Epe  rarcbevéché  de  Magdeboure  pour  Othon, 
ir  fils,  sous  prétexte  que  les  chanoines 
iToi^t  lai^  vaquer  ce  siège  pendant  trop 
loDf^-temps,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  de  leur  faute. 
Le  comte  de  Stalberg  fut  obligé  de  lui  céder 
quand  il  vint,  parce  qu'il  étoit  le  plus  fort. 
Cependant  la  vflle  de  Magdebourg  envoya 
10  pape  des  députés  pour  demander  la  levée 
derintefdit ,  témoignant  un  grand  repentir  du 
meartre  de  l'archevêque  Burchard.  Ils  demeu- 
rèreotplDsienrsannéês  en  cour  de  Rome  à  pour- 
soiTrecette  gràce,etlenouvelarchevéqueOtlK»n 
ioleroéda  pour  eux.  Le  pape  considéra  que  la 
mllitiide  des  coupables  obUgeoit  à  modérer  la 
séTérité  des  canons,  et  se  contenta  de  la  satis- 
MoD  snivante.  Les  consuls  et  la  ville  de  Mag- 
MoQig  fen»t  bâtir  une  chapelle ,  dont  les  di- 
nensioiis  sont  prescrites  au  plus  près  du  lien 
où  rarchevéque  Burchard  a  été  tué.  En  cette 
dapelle ,  un  prêtre  institué  par  l'archevêque 
celâkiera  tous  les  jours  l'office  divin  pour 
lime  de  l'archevêque  Burchard.  Il  y  aura  un 
luminaire  perpétuel  et  un  revenu  de  quarante- 
lioit  Oorins  d'or.  Dans  la  grande  église  de  Mag- 
Mourgon  fera  dnq  autels,  où  cina  prêtres 
lîenHit  à  perpétuité  l'office  divin  pour  l'àme  du 
néme  archevêque,  et  chaque  autel  aura  vingt- 
ônq  florios  d'or  de  revenu.  Or,  un  marc  d'ar- 
M  est  évalué  à  quatre  de  ces  florins.  Les 
oqxités  ayant  accepté  ces  conditions ,  le  pape 
^échanea  les  bourgeois  de  Magdebourg  de 
^tcs  les  censures,  excepté  les  meurtriers  de 
larcheyèqoe.  La  bulle  est  du  vingt-unième  de 
juin  mil  trois  cent  trente-un. 


XDL  Deroirs  des  éTéqaes. 

le  séjour  du  pape  en  France,  et  l'amitié  (j^u'il 
tttretenoit  avec  le  roi ,  donnoit  occasion  a  ce 
pnoœ  de  lai  donander  tant  de  grâces ,  quUl  se 
c^yoit  quelquefois  obligé  de  les  refuser.  J'en 
^ve  plusieurs  exemples  pendant  le  cours  de 
^  amiée.  L'ardievêché  de  Rouen  ayant  va- 
fiépar  le  décès  de  Guillaume  de  Durfort, 
^vé  le  vingt -quatrième  de  novembre  mil 
jfois  cent  trente,  le  roi  le  demanda  pour 
^>^mDe  de  Sainte-Maure,  son  chancelier, 
ini  étoit  du  diocèse  de  Toumay  (2).  Mais  le 

SJ  transféra  Pierre  Roger,  archevêque  de 
,  par  bulle  du  quatorzième  de  décentre; 

b/J)  »«iD.  1386 ,   n.   8.        (S)  Gall.  Chr.  to.  1, 50S. 
y-^'^,  c.  40.  juin.    lUin.  1991,  n.  92. 


et  le  roi  lui  ayant  fait  des  plaintes,  il  lui  ré- 
pondit :  Les  devoirs  d'un  évêque  sont  bien  dif- 
férents des  fonctions  de  la  chancellerie ,  et  tel 
peut  être  propre  à  l'un  qui  ne  l'est  pas  à  l'au- 
tre. Nous  avons  été  chancelier  de  Charles  II , 
roi  de  Sicile,  et  nous  en  connoissons  les  de- 
voirs. Ceux  d'un  évêque  sont  de  nourrir  son 
troupeau  de  la  parole  de  Dieu ,  l'édifier  par  sa 
vie  exemplaire  et  lui  donner  même  des  secours 
temporels.  Il  doit  connoltre  la  différence  des 
péchés  et  y  appliquer  les  remèdes  convenables, 
extirj^r  les  vices ,  planter  les  vertus ,  offrir  le 
sacrihce  et  administrer  les  sacrements.  Tout 
cela  ^t  bien  éloigné  des  fonctions  de  la  chan- 
cellerie. Et  ensuite  :  Vous  pouvez  vous  sou- 
venir que ,  quand  nous  étions  ensemble ,  je 
vousdisois  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  capacité 
pour  les  évêques  que  pour  les  cardinaux  ;  d'où 
vient  que  j'admettois  au  cardinalat  un  sujet 
que  je  n'ai  pas  admis  pour  être  archevêque. 
La  lettre  est  du  vingt-cinquième  février  mil 
trois  cent  trente-un,  et  montre  l'idée  que  le 
pape  Jean  XXII  avoit  de  l'épisoopat.  L'entre- 
vue avec  le  roi ,  dont  il  fait  mention ,  doit  être 
celle  du  mois  de  juillet  mil  trois  cent  trente , 

![uand  Philippe  de  Valois,  au  retour  d'un  pè- 
erinage  en  Provence,  vint  à  Avignon,  ou  il 
fut  plus  de  huit  jours  en  conférence  secrète 
avec  le  pape,  sans  qu'on  en  pût  savoir  le  su- 
jet. Pour  consoler  Guillaume  de  Sainte-Maure 
du  refus  de  l'archevêché  de  Rouen,  le  pape 
envoya  lui  offiîr  l'évêché  de  Noyon ,  mais  il 
ne  l'accepta  pas  (1). 


XX.  PromoUon  de  cardintax. 

Le  vendredi  des  quatre-temps  de  la  Pente- 
côte, c'est-à-dire  le  vingt-quatrième  de  mai , 
le  pape  fit  un  seul  cardinal,  savoir,  Talayrand, 
évêque  d'Auxerre,  et  il  le  fit  à  la  prière  du  roi 
Phifippe,  comme  il  témoigne  par  sa  lettre 
datée  du  lendemain ,  où  il  ajoute  (S)  :  Nous 
lui  avons  accordé  la  commande  de  l'église 
d'Auxerre ,  jusqu'à  la  fête  de  la  Madeleine , 
pour  les  frais  de  son  voyage,  et  nous  vous 
prions  de  considérer  qu'il  y  a  vingt  cardinaux 
en  tout,  dont  dix-sept  sont  originaires  du 
royaume  de  France. 

Talayrand  étoit  frère  du  comte  dePérigord, 
d'une  très-ancienne  et  très-illustre  famille ,  et 
portoit  le  nom  d'Elie  comme  son  père  (3).  Il 
naquit  vers  l'an  mil  trois  cent  dix.  il  avoit  fort 
bien  étudié,  et  étoit  savant  en  droit  civil.  On 
croit  qu'il  fut  premièrement  archevêque  de 
Périgueux,  et  il  est  certain  que  Géraud  Ro- 
ger, évêque  de  Limoges ,  étant  mort  à  Avignon, 
le  pape  Jean  donna  cet  évêché  à  Talayrand  par 
bulle  du  huitième  d'octobre  mil  trois  cent 
vingt-quatre,  quoiqu'il  ne  fût  encore  qu'à  sa 


CD  Jo.  Vill.  X,  c.  162. 
Cont.  I9«og.  to.  M,  SMl, 
p.  750. 


(9)  Baloz.  V-  to.  1,  p. 
100. 
(3;  Bal.  ibid'  p.  770. 
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yingt-qiutrfëme  année  ;  mais  il  ne  fat  point 
sacré  pour  Limoges ,  et  en  mil  trois  cent  vingt- 
huit  le  pape  le  transféra  à  Auxerre.  En  le  fai- 
sant Gardinal-«i»*étre,  il  lui  donna  le  titre  de 
Saint-Pierre-aux-LieDS,  et  à  Noël  de  cette  an> 
née  mil  trois  cent  trente-un  il  donna  Tévécbé 
d' Auxerre  à  Emeric  Guénand. 

Quelque  temps  après ,  comme  le  roi  et  la 
rdne  de  France  pressoient  le  papne  de  faire  en- 
core un  cardinal  françois,  il  écrivit  ainsi  à  la 
reine  (1)  :  Je  voudrois  que  vous  fussiez  infor- 
mée de  la  coutume  qui  s'observe  en  la  création 
de  nos  frères  les  cardinaux.  Jamais  elle  ne  se 
fait  en  chambre,  mais  en  consistoire,  après 
leur  avoir  demandé  leur  avis  à  tous.  Il  ne  s'en 
fiiit  point  sans  cause,  comme  leur  petit  nombre, 
ou  rimpuissance  de  s'acquitter  de  leurs  fonc- 
tions. Ces  causes  ne  se  rencontrent  point  à  pré- 
sent :  le  nombre  est  plutôt  excessif  que  u*op 
petit ,  vu  celui  qui  étoit  avant  le  temps  de  Clé- 
ment V  ;  la  capacité  est  telle  que  nous  n'avons 
pas  besoin  de  cnercher  d'autres  suffrages.  Nous 
souhaiterions  encore  que  vous  voulussiez  bien 
vous  souvenir  combien  il  y  a  aujourd'hui  de 
cardinaux  françois,  et  combien  des  autres 
royaumes.  Vous  en  trouverez  seize  de  France, 
six  d'Italie  et  un  d'Espagne.  Par  toutes  ces 
considérations .  craignant  de  ne  pas  obtenir  le 
consentement  des  cardinaux ,  nous  n'avons  pas 
cru  leur  devoir  pn^^oser  le  désir  du  roi.  La 
lettre  est  du  vingt-sixième  de  septembre. 


XXI.  Question  sur  la  vision  béatifique. 

On  rapporte  à  oette  aimée,  mil  trois  cent 
trente-un  ,  le  commencement  de  la  question 
sur  la  vision  béatifique ,  qui  fit  tant  de  bruit 
sous  le  reste  du  pontificat  de  Jean  XXII  (21. 
Le  jour  de  la  Toussaint,  il  fit  un  sermon  où  il 
dit  :  La  réocMnpense  des  saints  avant  la  venue 
de  Jésns-Ctuîst  étoit  le  sein  d'Abraham  ;  après 
son  avènement ,  sa  passion  et  son  ascension, 
leur  récompense  jusqu'au  jour  du  jugement 
est  d'être  sous  l'autel  de  Dieu,  c'est-à-dire  sous 
la  protection  et  la  consolation  de  l'humanité 
de  Jésus-Christ.  Mais  après  le  jugement  ils 
seront  sur  l'autel ,  c'est-à-dire  sur  rhumanité 
de  Jésus-Christ ,  parce  qu'alors  ils  verront 
npn-seulement  son  humanité ,  mais  .encore  sa 
divinité ,  comme  elle  est  en  ello-méme  ;  car 
ib  verront  le  père ,  le  fils  et  le  Saint-Esprit. 
Le  pape  répéta  la  même  doctrine  dans  un  ser- 
mon qu'il  ht  la  même  année ,  le  troisième  di- 
manche de  l'Avent,  et  dans  lequel  il  ajoute  : 
C'est  une  grande  joie  de  voir  Jésus-Christ  glo- 
rifié dans  le  ciel .  lui  que  les  anges  même  dé- 
sirent de  regarder  ;  mais  cette  joie  ne  sera 
K>int  pleine  jusqu'au  jour  du  jugement.  Alors 
otre-Bame ,  les  apôtres  et  les  autres  saints 
entreront  dans  la  joie  de  leur  Seigneur.  Ces 


(1)  Raln.  84. 


paroles  ne  favorisent  pas  l'opinion  de  l'as- 
somption  corporelle  delà  Sainte- Vierge ,  sup- 
posant qu'elle  ne  varra  Jésus^hrist  gloriué 
qu'après  la  résurrection  générale  et  le  juge- 
ment (1). 

Le  pape  prêcha  la  même  doctrine  dans  un 
troisième  sermon  qu'il  prononça  la  veille  de 
l'Epiphanie ,  cinquième  de  janvier  mil  trois 
cent  trente-deux.  Or,  il  fondoit  son  opinion 
sur  le  passage  de  l'Apocalypse  (â) ,  où  saint 
Jean  dit  avoir  vu  sous  l'autel  les  âmes  des 
martyn.  Car,  selon  la  glose  ordinaire,  dont 
l'autorité  étoit  grande  alors,  l'autel  est  Jésuis- 
Christ  et  les  âmes  sont  dites  être  dessous,  pour 
montrer  qu'elles  sont  sous  sa  protection ,  qui 
sont  les  propres  paroles  du  pape.  Ces  sermons 
firent  grand  bruit  ;  plusieurs  en  furent  scanda- 
lisés ,  et  les  ennemis  du  pape ,  comme  Michel 
de  Césène  et  Ocam ,  ne  manquèrent  pas  de  les 
relever,  et  de  mettre  cette  opinion  au  nombre 
de  ses  prétendues  hérésies  (3).  Ceux  qui  von- 
loient  l'excuser  disoient  qu'U  n'avoit  avancé 
oette  proposition  que  comme  une  opinion  et 
non  comme  une  vérité  certaine  ;  convenant 
que  si  elle  étoit  soutenue  afiBrmativement ,  il 
ne  seroit  pas  aisé  de  l'excuser  d'hérésie.  Or, 
ce  scandale ,  qui  avoit  été  grand  d'abord ,  s'a- 
paisa peu  à  peu ,  et  pendant  deux  ans  il  n'en 
fut  presque  pas  mention. 

XXII.  Mouvonanls  pour  la  croisade. 

On  commença  aussi  sur  la  fin  de  cette  année, 
mil  trois  cent  trente-un ,  à  se  mettre  en  mou- 
vement pour  la  croisade,  ce  qu'il  faut  repren- 
dre de  plus  haut  (4).  Raymond ,  patriarche 
latin  de  Jteusalem,  étant  mort  dans  Vile  de 
Chypre ,  où  il  résidoit,  le  pape  donna  ce  titre 
en  mil  trois  cent  vingt-neuf  à  Pierre  de  la 
Palu,  docteur  fameux  du  môme  ordre  des  frè- 
res prêcheurs,  qui  étoit  alors  à  Avignon  ;  et  il 
Krtit  vers  le  conunencement  de  juillet  avec 
vêque  de  Mende  et  les  ambassadeurs  du  roi 
de  Chypre,  qui  emmenoit  la  fille  du  comte  de 
Clermont,  destinée  à  épouser  le  fils  du  roi  leur 
maître.  Ils  s'embarquèrent  à  Marseille ,  avec 
plusieurs  pèlerins  ,  qui  de  Chypre  vouloient 
passer  à  Jérusalem.  Le  nouveau  patriarche  fut 
envoyé  vers  le  suQtan  d'Egypte ,  pour  savoir 
si  l'on  poorroit  trouver  quelque  moyen  de  re- 
couvrer la  terre  sainte  (5).  Gomme  il  étoit  de 
retour  à  Avignon,  et  se  disposoit  à  venir  trou- 
ver le  roi ,  le  pape  le  chargea  d'une  lettre  en 
date  du  quatorzième  de  février  mil  trois  cent 
trente-un  ,  par  laquelle  il  exhortoit  le  roi  à 
délibérer  sur  ce  qu'avoit  rapporté  le  patriar- 
che, promettant  d'en  délibérer  de  son  côtô 
avec  les  cardinaux. 


(9>  fUin.  n.  19,  etc.  ]3al.  | 
J,  VU.  p.  788.  I 


(1)  P.  7S9 

(2)  Apoc.  VI,  9. 

(S)  Cont.  Nang.  p.  753. 
Ocam  Gompend.  error.  o. 
7,  p.  970. 


(i)  Raln.  iSSO,  n.  04. 
Cont.  Nang.  p.  741. 

(5)  Raio.  1331 ,  o.  30. 
C(HiU  Kaog.  p.  7ôd. 
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Le  fêfje  reçut  ensuite  des  ambassadeurs  de 
Lèoo,  roi  d'Améme,  qu'il  envoya  au  roi  Phi« 
lippe  de  Valois^  avec  des  lettres  de  reoomman- 
(btiûD  du  viogtiéaie  de  septembre.  Ils  deman* 
duiefit  du  secours  pour  la  conservation  de 
I  Annéoie ,  et  proposoieoi  des  conseils  qu'ils 
(TOfoisot  salutaires  nour  attaquer  les  Sarra* 
m.  Pierre  de  la  Palu ,  étant  arrivé  près  du 
m,  lui  fit  son  rapport  de  robstinaiion  du  sul* 
lui  en  présence  de  plusieurs  prélats  et  de  plu* 
aeors  seigneurs  ,  qui  en  furent  si  touchés , 
(jQ  iJs  s'accordèrent  presque  tout  d'une  voix 
à  laire  le  passage  pour  le  recouvrement  de  la 
terre  sainte.  Le  roi  écrivit  donc  au  pape ,  le 
frànt  de  faire  prêcher  la  croisade  ;  et  le  pape 
(foona  one  bulle  adressée  au  patriarche  de  Je- 
rosalem  et  à  tous  les  évéques  de  France  ,  où 
il  dit  en  substance; 

Le  roi  de  France ,  Philippe,  désirant  depuis 
kiDg-temps  de  faire  le  passage  pour  la  déli- 
vrance de  la  terre  sainte  ,  a  résolu  de  partir 
daos  deux  ans  à  compter  du  mois  de  mars 
prochain.  C'est  pourquoi ,  nous  vous  mandons 
de  prêcher  la  croisade  par  tout  le  royaume  de 
France,  vous  patriarche  par  vous-même,  vous 
fftheréques  et  évéques,  chacun  dans  vos  dio- 
fôps,  par  vous  ou  par  d'autres ,  et  de  donner 
la  croix  à  tous  les  fidèles  qui  auront  la  dévotion 
delà  prendre,  et  que  vous  croyez  utiles  à  Ten- 
lieprise.  Ensuite,  le  pape  ordonne  de  célébrer 
dans  tontes  les  églises  une  messe  solennelle 
claque  semaine  à  cette  intention ,  avec  des 
oraisons  particulières  rapportées  dans  la  bulle, 
fÂ  est  datée  du  cinquième  de  décembre.  D'où 
i  parott  que  la  résolution  précédente  du  roi 
K  fut  pas  prise  à  un  parlement  tenu  à  Noël , 
comme  a  cru  Jean  Yillani  (1). 

Le  yendredi  des  quatre-temps,  qui  fut  le 
^tième  du  même  mois  de  décembre,  le  pape 
k  encore  un  cardinal  françois  (2) ,  savoir, 
^me  Bertrand! ,  évéque  d'Autun ,  qui  s'étoit 
^ipalé  en  répondant  a  Pierre  de  Cugnières. 
^  pape ,  à  la  prière  du  roi  et  de  la  reine  de 
Praînce,  le  fit  cardinal-prétre  du  titre  de  Saint- 
Oémeot,  et  ce  fut  le  seul  de  cette  promotion. 


XXni.  Le  pape  promet  d*aller  à  Bologne. 

Cependant  le  pape  publioit  qu'il  vouloit 
peser  en  Italie  ,  et  s'établir  à  Bologne  ,  pour 
^  {dus  à  portée  de  pacifier  les  troubles  du 
pays  et  d'avancer  le  passage  d'outre-mer  (3). 
^  cardinal  Bertrand  de  Poyet,  évéque  d'Os- 
^.  léfat  de  Lombardie,  et  résidant  à  Bolo- 
ne ,  fit  si  bien,  par  ses  diligences  et  son  indu- 
strie ,  que  le  dixième  de  janvier  mil  trois  cent 
tRotenleux,  les  Bolonois  se  donnèrent  au  pape 
^â  Téglise  romaine ,  sans  autre  condition  que 
<ie  conserver  lear  liberté ,  sons  la  promesse 
fie  le  pape  Jean  leur  faisoit  par  ses  lettres , 


•i)  LO).  X,  108.  no.  78a. 

^i  Balaz.  vit.  tom.  1,  r.        (3)  J*  YUl.  JL,  c.  S07. 


de  venir  dans  un  an  demeurer  à  Bologne  avcMi 
sa  cour.  En  conséquence  de  ce  traité ,  le  légat 
commença  à  faire  bâtir  à  iJologne  un  chàteaH 
grand  et  fort ,  joignant  les  murs  de  la  ville,  di* 
sant  que  c'étoit  pour  le  logement  du  pape.  Le 
légat  fit  bâtir  un  autre  château  pour  mi-méme 
plus  avant  dans  la  ville,  prenant  pour  cet  effet 

1  plusieurs  maisons  de  citadins  et  dit  qu'il  v 
ogeroit  quand  le  pape  seroit  venu.  Enfin  ,  il 
fit  marquer  des  palais  où  dévoient  loger  tous 
les  autres  cardinaux.  Mais ,  par  l'événement , 
on  crut  que  le  légat  avoit  fait  tout  cela  par 
artifice  et  par  dissimulation  pour  bâtir  la  tor-^ 
teresse ,  et  se  rendre  jlus  maître  des  Bolonois. 
Eux,  de  leur  part,  y  consentirent  par  l'espéraiH 
ce  d'avoir  chez  eux  la  cour  de  Rome ,  qui  les 
enrichiroit  tous.  Us  envoyèrent  donc  une  am- 
tassade  solennelle  à  Avignon,  pour  donner  au 
pape  la  seigneurie  de  leur  ville,  et  le  prier 
d'avancer  le  terme  de  sa  venue.  Il  les  recul 

Î gracieusement ,  et  accepta  au  nom  de  l'Eglise 
eur  soumission,  leur  promettant  plusieurs 
fois  en  consistoire  public  d'aller  certainement 
à  Bologne  dans  l'année.  Mais  ce  furent  des 
paroles  sans  effet. 


XXIV.  Committioiis  contre  tes  fratricellei,  etc. 

Les  fratricelles,  ou  frères  mineurs  schisœa* 
tiques ,  continuoient  de  se  soutenir  en  divers 
pays,  comme  il  se  voit  par  plusieurs  commis- 
sions du  pape  données  cette  année  et  la  précé- 
dente. Le  vingt-unième  de  janvier  mil  trois 
cent  trente-un ,  il  manda  à  l'archevêque  d' Aix, 
aux  évéques  ses  suffragants ,  et  aux  inquisi- 
teurs de  Provence,  de  i»Y)céder  contre  ceux 
qui  soutenoient  que  Jésus^hrist  et  ses  apôtres 
n'a  voient  eu  (pe  le  simple  usage  de  fait,  et 
qui  avoient  été  condamnés  par  la  bulle  Quia 
quorumdaai ,  et  contre  ceux  qui  soutenoient 
encore  les  erreurs  de  Marsille  de  Padoue,  après 
l'abjuration  de  Pierre  de  Corbière  (t).  Le 
seizième  février  de  la  même  année,  le  pape 
donna  une  pareille  commission  contre  les  fra- 
tricelles  ou  bisoques  qui  se  trouvoient  en  Italie, 
en  Sicile ,  en  Provence ,  et  dans  les  diocèses  de 
Narbonne  et  de  Toulouse ,  qui  y  tenoîent  des 
assemblées,  se  choisissoient  des  supérieurs , 
logeoient  ensemble,  etmendioient  publique- 
ipent ,  comme  s'ils  eussent  été  de  quelque  re- 
ligion approuvée ,  le  tout  au  mépris  de  la  bidle 
Sancta  romana.  Le  pape  ordonne  de  les  dé- 
noncer publiquement  excommuniés  tous  les 
dimancheset  les  fêtes,  et  de  procéder  conbre  eux, 
même  avec  le  secours  du  bras  séculier.  Dans 
la  partie  méridionale  de  l'Italie  étoit  une  autre 
secte  de  gens  qui  se  nommoient  les  fr^:^  de  la 
vie  pauvre ,  et  avoient  pour  chef  un  nommé 
Ange,  de  la  vallée  de  Spolette,  homme  du 
commun  et  presque  sans  lettres  (2).  Ils  tenoient 


(1)  R«ia.  1331,  D.  1.  Ibid.       (S)  N.  e. 
n.  4. 
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des  assemblées  où  ils  semoient  diverses  erreurs, 
publioient  de  prétendues  indulgences ,  et  en- 
tendoient  les  confessions ,  quoique  laïques.  Le 
|Nipe  enjoint  à  TéTéque  de  Melfe  et  aux  inqui- 
siteurs du  pays  de  les  poursuivre ,  et  la  com- 
mission est  du  vingt-deuxième  de  novembre 
mil  trois  cent  trente-un. 

Au  mois  de  janvier  mil  trois  cent  trente- 
deux  9  le  pape  commit  Jean ,  prévôt  de  l'élise 
de  Yioe^àce,  au  diocèse  de  Prague,  pour  faire 
perquisition  de  qudques  frères  mineurs  de- 
meurant en  Allemagne,  qui  dogmatisoient  con- 
tre les  constitutions  et  les  déosions  du  saint- 
siége  (1).  G'étoient  apparemment  des  partisans 
de  Michel  de  Cèsène.  Le  pape  ordonne  de  les 
prendre  et  les  lui  envoyer  sous  bonne  garde , 
aux  dép^  de  la  chambre  apostolique ,  pour 
en  faire  justice. 

La  reine  de  Naples  Sancha ,  fort  affiectionnée 
à  l'ordre  de  Samt-François ,  et  séduite  par 
quelques-uns  de  ces  faux  spirituels,  les  pro- 
tégeoit  contre  le  général  de  Tordre  Géraud ,  et 

Ersécutoit  ceux  qui  lui  demeuroient  soumis  (2) . 
I  roi  Robert,  son  époux ,  en  écrivit  au  pape, 
se  plaignant  des  procédures  que  Géraud  avoit 
faites  contre  deux  de  ces  rebelles  ,  nommés 
Pierre  de  Gadenet  et  André  de  Galian.  Le  pape 
lui  répondit  :  Nous  ne  croyons  pas  que  vous 
ayez  oublié  ce  que  de{)uis  lon^-temps  vous 
nous  avez  écrit ,  et  plusieurs  fois ,  que  l'assi- 
duité de  Pierre  de  Gadenet  auprès  de  la  reine 
vous  étoit  suspecte  et  odieuse  ,  parce  qu'il 
rinstruisoit  d'une  mauvaise  doctrine ,  comme 
eUe  l'assuroit  elle-même ,  et  que  vous  n'espé- 
riez pas  qu'elle  vous  fût  soumise,  ou  à  nous, 
tant  que  cet  homme  seroit  auprès  d'elle  ;  c'est 
pourquoi  vous  demandiez  q^ae  nous  fissions  en 
sorte  de  l'éloigner  de  la  reme.  Quant  à  André 
de  Galian  ^  il  est  notoirement  fauteur  et  secta- 
teur de  Michel  de  Gèsène ,  et  d'ailleurs  violem- 
ment suspect  d'hérésie  et  de  schisme. 

Il  ne  nous  convient  ni  à  vous  de  dissimuler  de 
teb  désordres;  et  si  la  reine,  irritée  contre  le  gé- 
néral des  frères  mineurs,  prétend  le  diffamer ,  il 
sera  obligé ,  lui  et  les  frères  qui  lui  sont  fidèles, 
de  publier  et  d'écrire  en  divers  pays ,  pour  leur 
justification ,  que  la  reine  favorise  les  schis- 
matiques  et  les  apostats  de  l'ordre  ;  que ,  de 
quelque  part  qu'ils  viennent,  elle  les  reçoit, 
et  leur  fournit  abondamment  les  choses  néces- 
saires, au  lieu  qu'elle  persécute  les  frères 
fidèles.  Elle  ne  souflbre  pas  que  le  général ,  ni 
même  les  inquisiteurs  et  les  prélats ,  fassent 
leur  devoir  contre  les  hérétiques  ;  au  contraire, 
elle  a  bien  osé  arracher  d'entre  les  mains  des 
{Nrélats  les  lettres  que  nous  leur  avions  en- 
voyées touchant  l'oflSce  de  l'inquisition.  La 
lettre  est  du  treizième  de  mars  mil  trois  cent 
trente-deux. 

Le  pape  donna  aussi  commission  à  Jean  de 
Badis,  frère  mineur  et  inquisiteur  à  Marseille, 
de  poursuivre  un  reste  de  Yaudois  qui  se  trou- 

(t)  Rtin.  133i,  n.  80.  (S)  Rain.  133S,  n.  so. 


voient  encore  en  Piémont  (1).  Ils  lenoient  des 
assemblée  quelquefois  jusqu'au  nombre  de 
cinq  cents.  Ils  s'élevèrent  à  main  armée  contre 
l'inquisiteur  du  pays,  Albert  de  Gastellaire,  de 
Tordre  des  frères  prêcheurs,  et  tuèrent  un 
curé  qu'ils  soupçonnoient  de  les  avoir  dénoocés 
à  ce  religieux,  et  l'assiégèrent  lui-même  dans 
un  ch&teau,  en  sorte  qu'il  fut  obligé  de  quitter 
le  pays.  Le  chef  de  ces  hérétiques  étoit  un 
nommé  Martin  Pastre ,  qui  prêclioit  contre  le 
mystère  de  l'incarnation ,  et  la  présence  réelle 
au  saint-sacrement.  Il  avoit  échamé  à  tous  les 
inquisiteurs  qui  avoient  été  en  Piémont  de- 
puis vingt  ans,  mais  il  avoit  été  pris ,  et  l'in- 
quisiteur de  Marseille  le  tenoit  dans  ses  pri- 
sons ;  c'est  pourquoi  le  pajie  lui  ordonne  de 
remettre  ce  prisonnier  à  l'uiquisiteur  de  Pié- 
mont, Albert,  afin  qu'il  puisse  informer  contre 
lui  et  les  autres  héi^tioues,  et  même  les  mettre 
à  la  question  s'il  est  besoin.  La  lettre  est  du 
sixième  de  juillet. 

XXV.  Alrar  Pelage. 

Un  des  plus  zélés  défenseurs  du  pope 
Jean  XXII  contre  les  frères  mineurs  schisma- 
tiquesfut  Alvar  Pelage,  Espagnol,  religieux 
du  même  ordre,  que  le  pape  fit  évêque  de 
Goron  dans  la  Morée,  par  bulle  du  sixième 
de  juin  de  cette  année  mil  trois  cent  trente- 
deux.  Alvar  étoit  à  Avignon ,  où  ^  le  jour  de 
Notre  -  Dame-des-Neiges  ,  cinquième  d'août 
de  la  même  année ,  il  acheva  son  grand  ou- 
vrage des  Plaintes  de  l'Eglise,  qu'il  avoit  oom- 
menoé  en  mil  trois  cent  trente ,  au  même  lieu 
où  il  résidoit  en  qualité  de  pénitencier  du  pape. 
Il  dédia  cet  ouvrage  à  Pierre  Gomès ,  prétre- 
cardinad  du  titre  de  Sainte-Praxède  (2). 

Voici  comme  il  parle  de  la  puissance  du 

Sape  (3).  Le  pape  a  la  juridiction  universelle 
ans  tout  le  monde ,  non-seulement  pour  le 
spirituel ,  mais  pour  le  temporel ,  quoiqu'il 
doive  exercer  la  puissance  du  glaive  et  de  la 
juridiction  temporelle  par  l'empereur  l^itime, 
son  fils ,  et  jpar  les  autres  princes.  Et  ensuite  : 
Le  pape  pnve  les  rois  de  leurs  royaumes ,  et 
l'empereur  de  l'empire.  Et  encore  :  Les  âmes 
sont  plus  précieuses  que  les  corps ,  et  les  dioses 
spirituelles  plus  dignes  que  les  temporelles  : 
donc  celui  à  qui  on  a  confié  les  premières,  on 
doit  bien  plutôt  lui  confier  les  autres,  qui  n'«i 
sont  qu'un  accessoire.  De  plus,  Jésus-Christ, 
établissant  saint  Pierre  son  vicaire ,  lui  a  doiiné 
toute  la  juridiction  qu'il  avoit ,  puisqu'il  ne  Fa 
point  partagée ,  et  n'en  a  rien  excepté  (4). 

Les  empereurs  païens  n*ont  iamais  rien  pos- 
sédé justement ,  prenant  théolojpquement  le 
mot  de  justice ,  parce  que  celui  qui  n*est  pas 
véritablement  soumis  à  Dieu,  mais  lui  est  cq[>* 
posé  par  l'idolâtrie  ou  Thérésie ,  ne  peut  rien 

(1)  VadiQg.  133S,  n.  0.  pluicUi»c.iiU.Btliiz.vit.to. 

Rain.  n.  31.  1,  p.  7(V5. 

(9)  Yad.  tom.  3.  Regest  (3)  Planct.  lib.  i,  n.  is 
p.  sas.  Id.  Script,  p.  15.  De       (4)  Sup.  lir.  xcui^  n.  5». 
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poséd^  vèritablemeot  sons  loi.  Donc  les 
ruraornes  des  païens  sont  justement  revenus  à 
r^Ûse  à  hqume  ils  appartenoient  auparavant, 
dsor  laquelle  ils  les  avoient  usurpés,  car  de 
droit dlrin  tout  appartient  aux  justes.  Et  en- 
snto:  Aucun  empereur  n'a  lé^timement  usé 
k  fhive,  s'il  ne  l'a  reçu  de  l'église  romaine. 
(Test  poivqnoi  Constantin,  remettant  à  saint 
Sfkestre  le  droit  du  glaive,  montra  qu'il  n'en 
ifoit  pas  usé  léffitimement,  parce  qu'il  ne 
liToit  pas  reçu  de  l'Eglise.  Et  encore  :  C'est 
roDctkm  qui  fait  les  rois,  et  elle  ne  peut  être 
me  que  du  prêtre  ;  donc  tout  pnnce  doit 
raeroir  du  juge  ecclésiastique  sa  confirmation 
et  fexécntion  de  sa  puissance.  Sur  toutes  ces 
propcfiitions  Alvar  Pelage  allègue  quantité  de 
ipxtesderEcriture,  du  décret  et  des  décrétales, 
tet  je  laisse  l'examen  aux  savants.  Et  ceci 
<«fit  pour  montrer  la  doctrine  que  tenoit  alors 
Il  cour  de  Rome  (1).  Alvar  fut  depuis  trans- 
féré à  Févét^  de  Sylve  en  PcNrtugal. 


XXVI.  LeUre  de  Midiel  de  Céséne. 

Ao  oommencement  de  l'année  suivante,  mil 
trob  cent  trente-trois,  Michel  de  Césène,  se 
F^tepdant  trajonrs  g^ral  des  frères  mineurs, 
ecriTit  un  lettre  adressée  à  tous  les  frères  de 
i  ordre  qui  tiennentla  foi  catholique  et  la  règle 
qnils  ont  vouée,  on  il  répète  la  plus  grande 
pirtie  de  ce  qu'il  avoit  écrit  deux  ans  aupara- 
TiDt;  mais  il  s'emporte  plus  ouvertement 
«ntre  le  pape,  et  par  mépris  ne  le  nomme 
PJQsqoe  Jacques  de  Cafaors.  Il  y  parle  ainsi  : 
^0  pape  qui  enseigne  ou  décide  contre  la  foi 
otholiqiie  encourt  par  le  seul  fait  l'excom- 
unication  et  la  privation  de  sa  dignité,  et  de- 
^t  moindre  que  tout  catholique.  C'est  ce 
<|Bl  est  arriyé  à  Jacques  de  Cahors,  qui,  au 
(OBuneocenient  de  son  pontificat ,  avoit  ensei- 
nié  qoe  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  ont  re- 
v)Qcéà  tonte  propriété  des  choses  temporelles; 
aais  depuis,  étant  livré  au  sens  réprouvé,  et 
aeoglé  par  le  désir  des  ridiesses,  il  a  fait  una- 
<>«coDsbtntions  contraires  à  la  foi  et  à  la  ooc- 
inné  éyangâique.  Et  ensuite,  parlant  toujours 
d&pape:  De  la  doctrine  de  cet  hérétique,  il 
s'eosmt  que  celle  de  Jésus^hrist  fut  trom- 
Pfose  et  illusoire,  lorsqu'il  dit ,  Mon  royaume 
n'est  nas  de  ce  monde,  c'est-â-dire  qu'il  ne 
Jl^vde  point  les  choses  temporelles,  comme 
Implique  saint  Augustin  (2).  Michel  conclut 
^  enjoignant  à  tous  les  frères  de  lire  souvent 
<Çtte  lettre  dans  leurs  couvents,  en  faire  plu- 
*^  copies ,  et  la  rendre  publique  autant 
f '3  sera  possible.  Elle  est  datée  de  Munich, 
K  Tiogt-qpatrième  de  janvier  mil  trois  cent 


j:  ym.  1310,  n.  il. 

a?Wd.mQo.to.a,p. 

"••  8«^  a.  I,  p.  1399, 


I3i3, 1.  4a.  Iq  Joan.  tract. 
t5,n.a. 


Ce|>endant  le  roi  Philippe  de  Valois  étoit  en 
négociation  avec  le  pape  pour  l'afiaure  de  la 
croisade  (1).  Dès  l'année  précédente,  le  ven- 
dredi d'après  la  Saint-Midid,  c'est-à-dire  le 
second  jour  d'octobre,  il  tint  à  Paris  dans  la 
Sainte-Chapelle  une  grande  assemblée  où  se 
trouvèrent  Jean,  roi  de  Bohême,  le  roi  de  Na- 
varre, le  duc  de  Bourgogne,  ceux  de  Breta- 
gne, de  Lorraine,  de  Brabant  et  de  Bourbon, 
avec  quelques  prélats  et  quantité  de  noblesse. 
En  cette  assemblée,  se  trouva  Pierre  de  la  Pain, 
patriarche  titulaire  de  Jérusalem,  qui  pria  le 
roi  instamment  de  lui  donner  audience  sur 
l'aCEaire  de  Jésus-Christ  en  présence  de  tant  de 
braves  gens  ;  puis  il  proposa  plusieurs  raisons 
pour  lesquelles  le  roi  étoit  obugé  d'entrepren- 
dre le  passage  à  la  terre  sainte.  Tous  les  pré- 
lats qm  étoient  présents,  au  nombre  de  vingt* 
six,  parlèrent  sur  le  même  sujet.  Les  barona 
s'y  joignirent ,  déclarant  qu'ils  étoient  prêts  à 
exposer  leurs  vies  et  leurs  biens  pour  une  ai 
bonne  cause.  Le  roi  se  rendit ,  et  déclara  que 
son  intention  étoit  d'aller  à  la  terre  sainte  et 
de  laisser  pour  la  garde  du  royaume  son  fils 
Jean ,  auquel  il  les  pria  de  prêter  serment  d'o- 
béissance ,  et  ils  le  tirent  en  élevant  les  mains 
vers  les  saintes  reliques  (2).  Le  roi  écrivit 
aussi  an  pape  pour  le  prier  de  publier  un  pas- 
sage général  à  la  terre  sainte ,  et  pour  r^ler 
avec  le  pape  les  conditions  de  l'entreprise;  il 
fit  ses  procureurs  et  ses  envoyés  :  Pierre  Ro- 
ger, archevêque  de  Rouen,  Jean  de  Yienne, 
évêque  de  Térouanne,  Guy  Baudet,  doyen  de 
Téglise  de  Paris,  Henri  d'Avaugour,  et  Pierre 
de  Castels ,  chevaliers ,  auxquels  il  donna  pou- 
voir de  jurer  en  son  nom  devant  le  pape  que 
du  premier  jour  d'août  en  trois  ans,  c'est-^- 
dire  en  mil  trois  centtrente*six,  il  se  mettroit 
en  chemin  pour  le  passage  et  le  poursuivroit 
en  personne  s'il  ne  survenoit  ^dq^u'empêche- 
ment  léiritime,  duquel  seroient  juges  deux 
prélats  du  royaume  députés  par  le  pape. 

Le  principal  objet  de  ce  traité  étoient  les  dé- 
cimes et  les  autres  subsides  que  le  pape  acoor^ 
doit  au  roi  pour  les  frais  de  l'entreprise,  sur 
quoi  le  roi  dit  :  Nous  ne  permettrons  point 
que  ces  subsides  soient  détournés  à  d'autres 
usages ,  et  si  on  en  détoumoit  nous  le  ferons 
aussitôt  restituer.  Si  nous  ne  pouvions  faire  le 
voyage  dans  le  terme  prescrit,  le  pouvoir  de 
lever  les  subsides  expirera  aussitôt ,  et  ce  qui 
en  aura  été  reçu  sera  remis  à  quatre  prélats , 
dont  le  saint-siéffe  nommera  deux  et  nous 
deux  pour  le  garder  et  le  distribuer  par  ordre 
du  saint-siége.  Et  ensuite  :  Ces  deniers  ne  se- 
ront point  délivrés  par  les  collecteurs  du  pape 
à  nos  trésoriers  ou  à  nos  receveurs ,  mais  à  des 
bourgeois  que  nous  commettrons,  qui  les  gar- 
deront fidèlement  et  les  distribueront  sur  lea 
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mandements  des  qdatre  prélats,  et  leur  en 
rendront  compte  tous  les  ans ,  et  les  prélats 
rendront  compte  au  pape  de  l'emploi  fait  pour 
la  croisade.  Cette  procuration  est  datée  du 
Tingtième  de  mars  mil  trois  cent  trente-deux , 
C'est-à-dire  mil  trois  cent  trente-trois,  avant 
Pâques ,  qui  cette  année  fut  le  quatrième 
d'avril. 

Après  que  les  envoyés  du  roi  furent  arrivés 
à  Avignon ,  et  <pie  le  pape  les  eut  entendus ,  il 
tint  un  consistoire  public  le  vingt-sixième  de 
juillet ,  où  il  publia  le  passage  général  à  la 
terre  sainte ,  établissant  le  roi  Philippe  chef  de 
l'entreprise,  et  lui  accordant  pour  subsides  les 
décimes  de  son  royaume  pendant  six  ans ,  et 
pour  le  même  sujet  il  r^rva  à  l'église  ro- 
maine ,  pendant  le  même  temps  de  six  ans ,  les 
décimes  de  toute  l'Eglise.  En  ce  consistoire , 
les  envoyés  du  roi  firent  en  son  nom  le  ser- 
ment pour  le  contenu  de  leur  procuration.  Du 
même  jour,  vingt-sixième  de  juillet,  est  datée 
la  bulle  qui  contient  les  conditions  du  traité 
entre  le  pape  et  le  roi,  telles  Qu'elles  étoient 
exprimées  dans  la  procuration  des  envoyés(l). 
£n  ce  même  temps .  le  pape  donna  plusieurs 
autres  bulles  pour  faire  prêcher  la  croisade  et 
en  exprimer  les  privilèges  ;  mais  il  seroit  inu- 
tile de  les  rapporter,  puisque  le  voyage  ne  se 
fit  point. 

J'en  trouve  toutefois  une  remarquable  (â). 
Le  roi  avoit  demandé  au  pape  qu'il  permit  aux 
prélats  françois  de  prendre  la  croix  sans  in- 
tention de  faire  le  voyage ,  et  seulement  pjour 
attirer  d'autres  personnes  à  se  croiser;  mais  le 

))ape  rejeta  cette  proposition,  disant  qu'il  ne 
àlloit  point  user  de  feinte  dans  l'affaire  de  Jé- 
^s-Ghrist,  qui  est  la  vérité  même ,  ni  faire  un 
ihal ,  afin  qu'il  en  arrivât  un  bien.  Nous  crai- 
gnions, ajoute-t-il,  que  cette  dissimulation 
n'attirât  une  punition  divine  et  le  mauvais  suc- 
cès de  l'entreprise ,  comme  on  croit  qu'il  est 
autrefois  arrivé.  11  ne  seroit  pas  même  à  pro- 
pos que  tous  les  prélats  de  votre  royaume  se 
croisassent,  quand  ce  seroit  à  dessein  défaire 
voyage ,  il  en  pourroit  suivre  de  grands  in- 
obnvénients  à  l'Eglise  et  à  l'état.  La  lettre  est 
du  quinzième  de  septembre.  Il  est  étonnant 
que  l'on  crût  pouvoir  user  de  fraude  avec  per- 
mission du  pape. 

Le  troisième  jour  d'octobre,  gui  cette  année 
mil  trois  cent  trente-trois  étoit  le  vendredi 
après  la  Saint-Michel,  l'archidiacre  de  Rouen, 

Jar  commission  du  pape ,  prêcha  la  croisade 
Paris  dans  le  Prè-aux-Clercs,  près  l'abbaye 
Saint-Germain  (3).  Le  roi  Philippe  se  croisa  le 

fremier,  puis  le  patriarche  de  Jérusalem, 
ierre  de  la  Palu ,  avec  plusieurs  docteurs  et 
grand  nombre  de  braves  gens.  II  fut  ordonné 
qu'on  prêcheroit  la  croisade  par  tout  le 
royaume ,  et  que  tous  les  croisés  se  tiendroient 


(1)  ViU  PP.  lo.  1 ,  p. 
17».  Ralfu  1338 ,  n,  3, 7, 
9,10. 


(«)  N.  11. 

(8>  G.  Rang.  p.  7ft7. 


prêts  à  s'embarqmr 
trois  ans. 


XXVIU.  Mort  d'OUiman.  Oorchni,  nllan  des  Tura 

De  tous  les  musulmans,  ceux  auxquels  i 
proissoit  le  plus  pressé  de  s'opposer  étoien 
les  Turcs  établis  en  Natolie,  qui  de  jour  ei 
jour  faisoient  de  nouvelles  conquêtes  sur  le 
Grecs.  Leur  premier  sultan,  Othman,  fils  d'Or 
togrul ,  mourut  en  mil  trois  cent  vingt-cinq 
sept  cent  vingt-six  de  l'hégire,  après  avoir  ré 
gné  vingt-six  ans,  laissant  pour  successeu 
son  fils  Ourcham ,  qui  prit  Bourse  ou  Prus 
en  Bithynie ,  dont  il  fit  sa  capitale,  et  y  bâti 
une  mosquée,  un  collège  et  un  hôpital  (1).  I 

{irit  ensuite  Isnicmid,  c  est-à-dire  rïioomédie 
snic  ou  Nicée,  et  plusieurs  autres  places.  L 
foiblesse  des  Grecs  divisés  entre  eux  donnoi 
lieu  à  ces  conquêtes. 


XXIX.  Mort  d'Andronic  le  yieux.  . 

Le  vieil  empereur  Andronic,  ayantélé  vainci 
par  son  petit-fils  en  mil  trois  cent  vingt-hai 
et  enfermé  dans  le  palais  de  Gonstantinopli 
sans  qu'il  lui  restât  aucune  autorité ,  prit  Tha 
bit  monastique  et  le  nom  d'Antoine ,  et  véca 
ainsi  encore  trois  ans  et  demi,  jusqu'au  trci 
zième  de  février  mil  trois  cent  trente-deux 
qu'il  mourut  subitement.  Se  sentant  pressé  di 
mal  la  nuit  à  heure  indue,  où  toutes  les  porte 
du  palais  étoient  fermées,  en  sorte  qu'on  m 
pouvoit  lui  apporter  le  viatique,  il  se  leva 
remercia  Dieu,  et  pria  pour  le  salut  de  soi 
âme  avec  grande  abondance  de  larmes  et  plu 
sieurs  génuflexions  ;  puis  il  tira  de  son  sein  uni 
petite  image  delà  vierge  qu'il  mit  dans  sa  bon 
che  au  lieu  des  saints  mystères,  et ,  s'étant  a» 
sis  sur  son  lit ,  il  mourut  incontinent  après.  I 
achevoitla  soixante-quatorzième  année  de  soi 
âge,  et  la  cinquantième  depuis  qu'il  avoil  corn 
mencé  à  régner  (2).  Il  étoit  de  grande  taille  fi 
de  bonne  mine ,  montrant  beaucoup  de  dignité 
et  de  douceur. 


XXX.  Jean  d'Apri,  pttriarche  de  GonsUntioopIe. 

L'empereur  Andronic ,  son  petit-fils ,  étoi 
alors  âgé  de  trente-six  ans  (3).  L'année  sui 
vante,  mil  trois  cent  trente-trois,  avant  que  d 
partir  de  Constantinople  pour  aller  faire  l 
guerre  en  Macédoine ,  il  remplit  le  siège  pa 
triarcal,  vacant  par  le  décès  d'Isaïe,  arrivé  pet 
de  temps  auparavant.  Comme  on  proposoi 
plusieurs  sujets,  Jean  Cantacuzène,  grand  do 
mestique ,  conseilla  à  l'empereur  de  faire  pa 


(1)  Sap.  liv.  xc ,  B.  is. 
Pococ.  Sapl.  p.  43.  Bibl. 
Orient,  p.  607. 

(S)  Sup.  liy.  xxiii,  a.  43. 
0ÎC  Gregoras,  lib.  ix,  c. 


14.  Gantac.  Hb.  n,  c.  98;  I 
X,  c.  1. 

(3)  C.  7.  GanUeoz.  lib 
n,6.ai,p.M4. 
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trârdipan  prêtre  nommé,  Jean ,  natif  d'Apro 
oQ  Apri  y  aalrcment  Théodosiople  en  Thrace , 
d'onefamine obscure,  mais  fort  habile  homme 
pour  les  fonctions  de  son  ministère.  Cantacu- 
ne  l'aToit  pris  pour  son  chapelain  domesti- 
que, mais  peu  de  temps  après  il  Favoit  placé 
ans  le  clergé  impérial ,  ou  il  étoit  fort  estimé 
H  fort  agréable  à  Fempereur,  en  sorte  qu'il 
ipprooToit  le  dessein  du  grand  domestique, 
de  le  faire  patriarche  si  Ton  pouvoit  y  réns- 
sr.Mais,  quand  on  le  proposa  aux  éyéques, 
ils  le  rejetèrent  tous  aussitôt  comme  de  con- 
cert, et  l'empereur  remit  le  soin  de  cette  af- 
faire au  grand  domestique. 

Celui-ci ,  sans  différer,  assembla  les  évéques 
te  l'église  des  Apôtres ,  et  s'efforça  de  leur 
persuader  d'élire  Jean  d'Apri  pour  patriar- 
àf:  mais  ils  continuèrent  oe  s'y  opposer ,  et 
<|wkpie»mns  insistèrent  sur  ce  que  c'étoit  un 
iumme  engagé  dans  les  affaires  temporelles,  qui 
lîojtfemmeetenfants  dans  sa  maison.  C'estque 
inGrecs  souffrent  bien  aux  prêtres  de  Tirredans 
lemariage,  mais  non  pas  aux  évéques.  Gantacu- 
m  répondit  que  Jean  quitteroit  sa  femme ,  si 
ifailleon  on  le  jngeoit  digne  du  patriarcat  ; 
Bttis,  voyant  que  les  évéques  le  refusoient 
^oiirs ,  il  rompit  l'assemblée.  Il  en  tint  une 
ntre  dix  jours  après  dans  la  même  église,  où  il 
<t  aux  évéques  :  Je  ne  prétends  point  vous 
pnsoader  de  mettre  Jean  sur  le  siège  patriar- 
al.  poiaque  vous  ne  l'avez  pas  agréable  ;  mais 
il  faot  voir  s'il  est  juste  delui  donner  le  gouver- 
wnentd'one autre  église,  puisqu'il  n'y  a  aucun 
^ivoche  contre  lui.  Les  évê(|ues,  ne  se  défiant 
^  Hen,  reçurent  avec  plaisir  la  proposition, 
e|  déclarèrent  Jean  archevêque  oe  'Tbessalo- 
^M.  Cantacuzène  voulut  qu'ils  en  fissent 
VI  décret  par  écrit ,  et  ils  le  firent  aussitôt. 

Qoand  û  l'eut  entre  les  mains ,  il  dit  :  Si 
i^pereor  nous  disoit ,  puis(|u'aprés  une  mû- 
^  délibération ,  tous  avez  jugé  Jean  d'Apri 
%oe  de  l'épiscopat ,  pourquoi  ne  seroit-il  pas 
l^trurdie  selon  mon  désir?  que  répondrions- 
^^  et  quelle  excuse  plausible  lui  donne- 
fw^ïHioas?  Le  patriarche  aht-il  besoin  de  re- 
voir d'en  haut  quelque  grâce  ou  quelque 
pWToir  que  ne  puissent  recevoir  les  autres 
"^?  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Tous  les 
7^^  des  grandes  et  des  petites  villes  parti- 
al également  à  la  grâce ,  la  différence  de 
Jf  l'éclat  et  de  l'honneur  des  sièges  dépend  de 
'^Qperear,  qui  peut  transférer  à  une  plus 
^»fc  ville  celui  oui  a  été  jugé  digne  d'être 
7^  d'one  moindre  ;  à  quoi  donc  sert  de  le 
l^r  inutilement  et  alléguer  des  excuses 
■  iriToles?  A  ce  discours ,  les  évéques  se  re- 
'^'^^^t  l'un  l'autre  comme  avant  été  trom- 
pai e(^  ne  pouvant  s'en  dédire,  ils  élurent  mal- 
^  ^\  Jean  patriarche  de  Gonstantinople ,  et 
•*Jl»prèsafut  ordonné. 

Y^  que  dit  ici  Gantacuzène ,  que  tous  les 
^•^  reçoivent  une  grâœ  éffale,  est  vrai 
1^  à  la  puissance  essentielle  à  l'ordre , 

"^  quant  a  la  différence  de  dignité  et  de  ju- 


ridiction ,  elle  ne  dépend  pas ,  comme  il  prè^ 
tend,  du  prince,  mais  du  consentement  de  l'E- 
glise et  de  l'usage  autorisé  par  les  canons.  Il 
est  vrai  qu'en  ces  distinctions  l'Eglise  a  suivi 
l'ordre  du  ffouvemement  temporel,  en  don- 
nant une  plus  grande  autorité  aux  évéques 
des  villes  qui  étoient  déjà  métropoles.  Il  est 
vrai  aussi  aue  les  empereurs  grecs  entrepre^ 
noient  qudquefois  sur  le  spirituel,  et  que 
souvent  les  évéques  avoient  trop  de  oom)dai«» 
sance  pour  eux  ;  mais  du  moins  on  observoit 
les  formes  canoniques,  et  les  évéques  n'étoient 
élus  que  par  des  conciles.  L'empereur  Andro-> 
nie  Paléologue,  avant  que  de  partir  pour  la 
Macédoine,  recommanda  au  nouveau  patriar*- 
che  l'impératrice,  son  épouse,  et  ses  enfants,  le 
faisant  après  Dieu  leur  tuteur  et  leur  gardien, 
s'il  arrivoit  quelque  cas  imprévu  dans  les  af** 
faires  publiques.  Il  fit  cette  action  solennelle^ 
ment  oans  l'église  de  Sainte-Sophie,  et  en  prit 
Dieu  à  témoin  (1). 

XJUQ.  MiaioDs  orientales. 

Deux  missionnaires  apostoliques  se  trouvé* 
rent  vers  ce  temps-là  à  Gonstantinople,  tous 
deux  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs ,  l'un  Ita- 
lien.  nommé  François  de  Gamerino,  l'autre 
Anglois,  nommé  Richard  (2).  Etant  venus  à 
Avigpon,  ils  rapportèrent  au  pape  et  aux 
cardinaux  en  consistoire  le  désir  que  témoi* 
gnoit  l'empereur  Andronic  de  se  réunir  à  l'é- 

S^'se  romaine ,  et  le  péril  où  l'empire  de 
nstantinople  étoit  exposé  de  la  part  des  infi- 
dèles si  la  reunion  ne  se  faisoit.  Avant  que  de 
renvoyer  ces  missionnaires,  le  pape  les  fit 
tous  deux  ordonner  évéques.  François  de  Ga- 
merino fut  archevêque  deVospro  ou  Bosphore, 
dans  la  Gazarie ,  occupée  alors  par  les  Tarta* 
res.  Gette  ville  étoit  située  sur  le  détroit  que 
les  anciens  nommoient  Bosphore-Gimmérien , 
entre  le  Pont-Euxin  et  le  Palus-Méotides. 
Richard  fut  évéqne  de  Ghersone ,  et  eut  ordre 
d'y  bâtir  une  église  de  Saint-Glément  et  d'y 
^,  établir  son  siège,  parce  qu'on  croyoît  que  ee 
saint  pape  y  avoit  souffert  le  martyre. 

En  renvoyant  ces  deux  prélats  (3) ,  le  pape 
les  chargea  d'une  instruction  pour  la  réunion 
des  Grecs  et  de  trois  lettres  ,  l'une  à  l'empe- 
reur Andronic ,  l'autre  au  patriarche  et  à  tous 
les  Grecs ,  la  troisième  à  un  Génois ,  nommé 
Jean ,  qui  étoit  du  conseil  de  l'empereur.  Ges 
lettres  ne  contiennent  que  des  exhortations 
générales  à  la  réunion,  et  sont  toutes  de  même 
date ,  savoir,  du  quatrième  d'août  mil  troi 
cent  trente-trois. 

Jean  de  Moncorvin,  archevêque  de  CambalU| 
mourut  cependant  après  avoir  long^-temps  tra- 
vaillé aux  missions  dans  la  grande  Tartarie,  et 
converti  une  grande  multitude  d'infidèles  (4). 


(I)  Greg.ix,U. 

(S)  RalD.  138a,  n.  17, 

(S)  N.  18, 19. 


(i)  Vading.  eod.  an.  n« 
i,  a,  s.  Regilt.  p.  S34,  SSTé 
fûin.  n.  SI,  Si,  etc 
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A  sa  place,  lepape  nomma  archevêque  de  Gam- 
balu,  Nicolas,  relieieuxdaméme  ordre  desfrè- 
res mineurs,  qu'il  utsacrer  par  le  cardinal  An- 
nilbaldo ,  évéque  de  Tuscutum ,  et  lui  fit  don- 
ner le  pallium  par  deux  cardinaux-^liacres. 
C'est  ce  que  porte  la  bulle  du  dix-huitième  de 
septembre  mil  trois  cent  trente-trois ,  et  par 
une  autre  du  treizième  de  février  de  Tannée 
suivante ,  le  pape  lui  permit  d*emmener  avec 
lui  vingt  frères  clercs  et  six  frères  lais  du 
même  ordre.  Il  le  chargea  aussi  de  lettres  de 
recommandation  pour  le  grand  kan  et  d'autres 
princes  tartares. 

Vers  le  même  t^nps ,  le  pape  fit  expédier 
une  bulle  où  il  donne  de  grands  pouvoirs 
aux  frères  prêcheurs  employés  dans  les  mis- 
sions orientales  et  septentrionales  ;  en  voici  la 
substance  (1)  :  Nous  vous  permettons  de  bapti- 
ser, suivant  la  disposition  du  droit ,  ceux  dont 
le  baptême  est  douteux ,  en  disant  :  Si  tu  es 
baptisé ,  je  ne  te  rebaptise  pas  ;  mais  si  tu  ne 
Tes  pas ,  je  te  baptise ,  et  le  reste.  Cette  dis- 
position de  droit  est  une  décrétale  fd' Alexan- 
dre III ,  qui  est  la  première  autorité  que  je 
oonnoisse  pour  admmistrer  le  baptême  sous 
condition,  et  c'est  aussi  celle  que  samt  Thomas 
allègue  sur  ce  sujet.  Les  anciens,  cités  par 
Gratien,  n'usoient  point  de  cette  précaution , 
sachant  bien  que  Dieu  connott  notre  inten- 
tion ,  et  ne  s'y  peut  tromper  (2).  La  bidle  con- 
tinue :  Nous  accordons  aussi  aux  évêques  de 
votre  ordre  ou  autres,  étant  dans  la  commu- 
nion du  saint-siège,  d'ordonner  sous  condition 
les  fidèles  de  ces  (piartiers-là ,  qui ,  n'ayant  pas 
été  ordonnés  légitimement,  n'ont  pas  laissé 
d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques ,  et  leur 
conférer  les  ordres,  tant  mineurs  oue  sacrés, 
en  gardant  les  interstices  autant  qu'u  se  pourra 
faire  sans  scandale.  La  bulle  est  du  troisi^e 
d'octobre.  Par  une  autre  du  même  jour,  il 
permet  aux  nouveaux  convertis  de  demeurer 
mariés  avec  les  personnes  qui  sont  leurs  pa- 
rentes ou  alliées  au  quatrième  degré,  et  s'ils 
étoient  gentils  et  mariés  avant  leur  conversion, 
il  le  permet  en  ipielque  degré  que  ce  soit, 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  défemiu  par  la  loi  di- 
vine. Sur  quoi  il  cite  la  décrétale  d'Inno- 
cent III  (3). 


XXXn.  Question  rar  layision  béatique. 

La  question  delà  vision béatifique,  agitée  deux 
ans  auparavant,  sembloit  assoupie,  mais  elle  se 
réveilla  cette  année  plus  vivement,  et  Topinion 
du  pape  fut  publiquement  soutenue  à  Avignon, 
principalement  par  quelques  cardinaux,  les 
uns  pour  lui  plaire,  les  autres  de  peur  de  lui 
déplaire  ;  car  un  frère  prêcheur  anglois,  nom- 
mé Thcmias  Y  ailes,  ayant  parlé  en  chaire  contre 


(1)  Raln.  D.  is. 
(S)  £xtFa.delNip.c.a,8, 
part.  q.  00,  a.  9,  ad.  4.  De 


consecr.  Dist.  i,  c.  10,  11, 
(3)  C.    Gaudemof ,    8, 
Extra,  de  dirort. 


cette  opinion,  le  pape  le  fit  aussitôt  mettre  € 
prison ,  voulant  non-seulemoit  qu'on  la  S(h 
fint,  mais  qu'on  la  prêchÀt.  Et,  comme  el 
étoit  rejetée  à  Paris  par  toute  la  faculté  d 
théologie,  on  crut  que  c'étoit  pour  la  souteni 
que  le  pape  y  avoit  envoyé  deux  docteurs,  sj 
voir,  Géraud  Eude,  général  des  frères  mi 
neursj  et  un  frère  pr&heur,  nommé  Arnav 
de  Saint-Michel,  penitender  du  pape,  qui  di 
soient  toutefois  qu'ils  étoient  envoyés  pou 
traiter  de  la  paix  entre  le  roi  d'Angleterre  < 
le  roi  d'Ecosse  (1).  Quand  ils  furent  à  Paru 
le  général  Géraud  traita  la  question  en  pré 
sence  d'une  infinité  d'étudiants,  soutenant  qv 
les  âmes  des  saints  ne  verront  point  Dieu  d 
la  vision  béatifique  jusqu'à  la  résurrection  d< 
corps  et  au  jour  du  jugement,  ce  qui  excit 
un  ^and  murmure  entre  les  étudiants,  et  i 
disoient  qu'une  telle  erreur  ne  devoit  poii 
passer  sans  punition.  Le  frère  prêcheur  qi 
accompagnoit  Géraud  voulut  excuser  le  papi 
et  dit  en  un  sermon  qtïil  ne  tenoit  pmnt  ceti 
doctrine  et  ne  l'avoit  jamais  tenue  (2). 

Le  pape  lui-même,  sachant  que  le  roi  Phi 
lippe  étoit  alarmé  du  bruit  que  faisoit  cetI 

Îuestion ,  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  dit  (3) 
fous  avpns  appris  que  vous  aviez  excité  que] 
ques  docteurs  à  prêcher  que  les  Ames  sainte 
voient  clairement  l'essence  divine  avant  1 
résurrection,  et  cpie  vous  aviez  r^ris  assc 
durement  ceuxqm  refnsoient  de  le  faire.  D'au 
très  nous  ont  rapporté,  ce  nue  nous  croyor 
entièrement,  que,  comme  quelques-uns  disoien 
qu'ils  n'osoient  prêcher  cette  doctrine,  vou 
leur  aviez  dit  qu'aucune  crainte  ne  devoit  le 
détourner  de  prêcher  la  vérité.  Or,  comm 
saint  Augustin  et  plusieurs  autres  docteui 
sont  de  différents  avis  sur  cette  question ,  noc 
en  avons  quelquefois  fait  mention  dans  ne 
sermons  pour  édaircir  la  vérité,  sans  dire  u 
mot  de  notre  tête,  mais  rapportant  les  parole 
de  l'Ecriture  et  des  pères.  Et,  parce  qu'on  voc 
dit  peut-être  que  nous  n'avons  pas  le  degi 
de  docteur  en  théologie,  nous  souhaiterioi 

Jue  vous  voulussiez  entendre  ce  que  nous  a  voi 
it  et  écrit  en  cette  matière,  nous  l'avoi 
donné  à  l'archevêque  de  Rouen  pour  vous  l'ei 
pliquer  si  vous  y  vouliez  bien  donner  attentioi 
Cependant,  nous  vous  prions  de  le  faire  dii 
aux  docteurs  de  Paris,  que,  sans  s'ctoniM 
d'aucunes  menaces,  ils  disent  hardiment  i 
qu'ils  juçent  à  propos  pour  l'édaircissemei 
de  la  venté,  jus^'à  ce  que  le  saint-siége  c 
ait  autrem^it  décidé.  La  lettre  est  du  dix-ha 
tième  de  novembre. 

Le  général  des  frères  mineurs,  qui  étoit 
Paris,  sachant  le  scandale  qu'avoit  produ 
son  sermon  et  le  chagrin  qu'en  avoit  le  roi 
alla  le  trouver  pour  s^xcuser  sur  ce  sujet  (4] 


(1)  Sap.  n.  SO.  GoDt. 
JVang.  p.  7&S.  Duboulai,to. 
4,  p.  835.  Vading.  t83,  n. 
18.  "^        ' 


(8)  P.  750. 

(3)  Rain.  n.  46. 

(4)  C.  Naos.  p.  759. 
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m  le  roi,  craignant  d'être  surpris  par  les 
JLscoars  artiflcieux  de  ce  religieux ,  dit  qu'il 
leoteodroitTolontiers  en  présence  de  oueiques 
iimls  théologiens.  11  fit  donc  yenir  dix  doc- 
ifors  des  plus  habiles  qu'on  pût  alors  trouver 
)  Paris,  dont  quatre  étoient  de  Tordre  des 
frères  mineors,  et,  en  présence  de  Géraud 
Eode,  il  leur  demanda  ce  qu'ils  pensoient  de 
k  dodrine  qu'il  avoit  depuis  peu  préchée  à 
Puis.  Ils  la  rejetèrent  tous,  la  déclarant  fausse 
ethéréti((ue,  mais  ils  ne  purent  amener  Gé- 
nod  à  leur  sentiment. 


XXJUn.  Aris  des  docteurs  de  Paris. 

Lp  roi,  n'étant  pas  content  de  cette  confé- 
MMv,  fit  appeler  peu  de  jours  après,  en  sa 
OBisoQ  du  bois  de  Yincennes,  tous  les  docteurs 
n  théologie,  avec  tous  les  évéques  et  les  abbés 
psetrouToient  alors  à  Paris,  et  il  y  fit  aussi 
appeler  le  général  Géraud.  Quand  ils  furent 
m,k  roi,  parlant  françois,  leur  fit  deux 
•joestions  :  Si  les  âmes  des  saints  voient  dès 
mintenant  la  face  de  Dieu ,  et  si  cette  vision 
»«era  au  jour  du  jugement,  en  sorte  qu'il  en 
jarriennc  une  autre  (1).  A  la  première  ques- 
^ils  répondirent  affirmativement,  ajoutant 
^  cette  vision  ne  cessera  point  au  jour  du 
iomnent,  mais  qu'elle  demeurera  dans  toute 
Menilté.  Il  est  vrai  que  quelques-uns  dirent 
qoe  cette  yision  sera  plus  parfaite  au  jour  du 
joraneot,  à  quoi  s'accorda  le  général  Géraud, 
sais  il  parut  que  c'étoit  comme  malgré  lui.  Le 
roipria  tons  les  docteurs  qui  étoient  présents 
fcdoQoer  cet  avis  par  écrit,  ce  qui  fut  fait, 
la  lettre  avoit  vingt-neuf  sceaux,  autant  qu'il 
^  trouva  là  de  docteurs ,  et  on  en  fit  trois 
^nnplaires,  dont  un  fut  envoyé  au  pape  de  la 
Fvldoroi,  qui  lui  demanda  d'aiUeurs  d'ap- 
Pfwver  la  décision  des  docteurs  de  Paris.  Car, 
>if«lM-il,  ils  savent  mieux  ce  qu'on  doit  croire 
ni  matière  de  foi  que  les  juristes  et  les  autres 
^^7  qui  ne  savent  que  peu  ou  point  de  théo- 
^,  et  nous  châtierons  ceux  qui  soutiennent 
If  contraire.  Ce  sont  les  paroles  du  moine  de 
^ot-Denis,  écrivain  du  temps,  qui  a  continué 
b  chronique  de  Guillaume  de  Nangis. 

Nous  avons  la  lettre  même  des  docteurs 
^^f^ssèe  au  roi  Philippe  de  Valois,  qui  porte 
^  télé  leurs  noms,  savoir,  Pierre,  patriardie 
lie  Jérusalem,  Pierre,  archevêque  ne  Rouen, 
^^ume  Bmiard,  cnancelier  de  Paris,  Ni- 
'^tede  Lire,  de  Tordre  des  frères  mineurs, 
H  dii-neaf  autres  moins  connus  (2).  Ils  disent 
^  le  roi  les  assembla  à  Yincennes  le  quatriè- 
JKdimanche  de  V  Avent,  c'étoit  le  dix-  neuvième 
^  décembre  de  cette  année  mil  trois  cent 
^te-trois.  Ils  ajoutent  que  le  roi  leur  fit 
i"^  serment  de  dire  sincèrement  ce  qu'ils 


'1  ^  ^•"«-  P-  7<»' 

^  l  DoboQlai,  Uisl.  to  i, 
?  i,  0.  Uanol,  Hist.  Nay. 

ToMii  YI. 


to.  1,  p.  61.  PreoT.  lib. 
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pensoient  sur  l'état  des  âmes  saintes  dépouil- 
lées de  leurs  corps.  Ils  nomment  les  princes 
Sii  étoient  présents,  savoir.  Philippe,  roi  de 
avarre,  Jean,  fils  atné  du  roi,  duc  oe  Nor- 
mandie, Louis,  duc  de  Bourbon ,  Charles,  frère 
du  roi,  comte  d'Alençou;  et  Guy,  comte  de 
Blois.  Puis  ils  nomment  les  prélats,  savoir, 
Guillaume,  archevêque  d'Auch,  Guillaume, 
évêque  de  Paris,  André  d'Arras,  Guillaume 
de  Gomminges ,  Pierre  de  Rodés ,  Roger  de 
Limoges ,  Bernard  du  Puy,  Jean  de  Nevers  et 
Guillaume,  évêque  élu  d'Évreux ,  quatre  ab- 
bés, Pierre  de  Clugny^  Guy  de  Saint-Denis, 
Pierre  de  Saint-Germain-des-Prés  et  Hugues 
de  Gorbie.  Ces  prélats  n'étoient  à  cette  assem- 
blée que  simples  témoins,  et  non  en  qualité  de 
docteurs  consultants,  comme  le  patriarche  de 
Jérusalem  et  l'archevêque  de  Rouen. 

La  lettre  continue,  s'adressant  toujours  au 
roi  :  Nous  ouïmes  de  votre  bouche  que  vous 
ne  demandiez  rien  en  cette  matière  qui  puisse 
toucher  notre  saint  père  le  pape  Jean ,  dont 
nous  sommes  dévots,  serviteurs  et  fils;  au 
contraire,  qu'en  ceci  et  en  toute  autre  chose, 
vous  étiez  zélé  pour  son  honneur.  Or,  nous 
avons  ouï-dire  à  plusieurs  personnes  dignes 
de  foi  que  tout  ce  que  sa  sainteté  a  dit  en 
cette  matière^  il  ne  l'a  pas  dit  en  l'assurant 
ou  en  opinant,  mais  seulement  en  récitant. 
Et  ensuite  :  Nous  avons  dit  nos  avis  séparé» 
ment,  mais  nous  sommes  tous  convenus  que 
depuis  la  mort  de  Jésus-Christ  toutes  les 
Âmes  des  saints  pères  qu'il  a  tirées  des  limbes 
en  descendant  aux  enfers,  et  celles  des  autres 
fidèles  qui  sont  sorties  de  lenrs  corps  sans 
avoir  rien  à  purifier,  ou  qui  oai  passé  par  le 
purgatoire ,  sont  élevées  à  la  vision  claire  et 
intuitive  de  l'essence  divine  et  de  la  sainte 
trinité,  que  saint  Paul^  nomme  face  à  face,  et 
jouissent  parfaitement' de  la  divinité,  et  que 
cette  vision,  qu'ils  ont  maintenant,  ne  cessera 

r>int  après  la  résurrection  pour  faire  place 
une  autre ,  mais  demeurera  la  même  éter- 
ndUement. 

Ensuite,  le  jour  de  Saint-Jean  Té vangéliste, 
vous  nous  avez  fait  assembler  à  Paris,  où 
Ton  nous  a  requis  de  votre  part  de  rédiger 
par  écrit  ce  que  nous  avions  dit  en  votre  pré- 
sence, et  quoique  nous  vous  eussions  supplié 
de  vous  contenter  de  ce  qui  avoit  été  fait; 
toutefois,  ne  voulant  pas  contredire  à  vos 
ordres ,  nous  vous  avons  accordé  ces  lettres. 
Suivent  les  noms  des  six  autres  docteurs  qui 
n'avoient  pu  assister  à  l'assemblée  de  Yin- 
cennes, et  qui  déclarent  qu'ils  sont  du  même 
avis.  La  date  est  de  l'assemblée  générale  tenue 
aux  Mathurins ,  le  second  jour  de  janvier  mil 
trois  cent  trente-trois,  c'est-à-dire  mil  trois 
cent  trente-quatre  avant  Pâques. 

XXXIV.  DédaratioD  da  pape. 

En  même  temps ,  le  pape,  ayant  assemblé 
les  cardinaux  en  consistoire  public,  leur  fit 


98 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


[An  de  J.-C.  itu. 


lire  plusieurs  passages  des  auteurs  touchant 
la  vision  béatifique ,  qu'il  aroit  recueillis  pour 
et  contre  son  opinion,  et  cette  lecture  dura 
cinq  jours ,  depuis  la  fête  des  Innocents ,  yingt- 
huitième  de  décembre,  jusqu'au  premier  de 
janvier  (1).  Ensuite,  le  pape  Gt  venir  des  no- 
taires, et  leur  dicta  la  déclaration  suivante  : 
Die  peur  que  quelqu'un,  par  une  mauvaise 
interprélation ,  ne  puisse  dire  que  nous  avons 
eu  c[uelque  sentiment  contraire  à  la  sainte 
Ecriture  ou  à  la  foi  orthodoxe,  nous  disons 
et  protestons  expressément,  qu'en  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  allégué  ou  proposé  sur  la 

Juestion,  si  les  âmes  purifiées  du  péché  et 
es  peines  du  péché  voient  Dieu  de  la  vi- 
sion que  l'apôtre  nonune  face  à  face,  nous 
n'avons  prétendu  rien  décider  de  contraire  à 
TEcriture  ou  à  la  foi,  et  que  si  dans  les  ser* 
mons  ou  les  conférences  nous  avons  dit  quel- 
que chose  qui  y  paroisse  contraire,  c'a  été 
contre  notre  intention,  et  nous  le  révoquons 
expressément.  Cette  déclaration  est  du  troi- 
sième de  janvier  mil  trois  cent  trente-quatre. 
Or,  il  n'y  a  personne  qui  n'en  dit  autant, 
puisqu'aucun  de  ceux  qui  se  trompent  ne 
convient  que  son  intenlion  soit  de  blesser 
la  foi. 

Le  jpape  voulut  ensuite  se  justifier  auprès 
du  roi  Philippe  sur  le  voyage  que  le  général 
des  frères  mineurs  avoit  fait  à  Paris.  Votre 
lettre,  dit-il,  contenoit  que  plusieurs  disoient 
que  nous  avions  epvoyé  ce  religieux  pour  en- 
seigner que  les  Ames  des  saints  ne  voient  l'es- 
sence divine  qu'après  la  résurrection  (2).  Nous 
vous  assurons  devant  Dieu  que  jamais  nous 
n'y  avons  pensé  ;  au  contraire ,  nous  suppo- 
sions qu'après  vous  avoir  exposé  leur  com- 
mission ,  il  entend  le  traité  entre  l'Angleterre 
et  l'Ecosse,  et  avoir  ^u  si  vous  vouliez  en- 
voyer quelqu'un  pour  la  même  affoire,  il 
partiroit  aussitôt  avec  son  collègue  pour  con- 
tinuer son  voyage.  Mais ,  comme  ils  étoient 
encore  à  Paris,  l'agent  du  roi  d'Ecosse  leur 
fit  savoir  que  ce  prince  n'étoit  pas  dans  son 
royaume ,  ni  personne  qui  pût  traiter  avec  eux, 
et  qu'ainsi  leur  voyage   seroit  inutile.    Ce 
qu'ayant  appris,  nous  rappelâmes  nos  nonces  ; 
vous  pourrez  le  savoir  de  l'agent  même  du 
roi  d'Ecosse,  que  nous  croyons  être  encore  à 
Paris.  La  lettre  est  du  dixième  de  mars  mil 
trois  cent  trente-quatre. 

XXXV.  Réflodons  nir  I*opinlon  dn  pape. 

On  voit,  par  le  récit  de  l'historien  Jean  Yil- 
lani ,  comment  cette  opinion  du  pape  étoit  re- 
gardée dans  le  monde.  Voici  comme  il  en 
parle  (3)  :  Avec  toutes  ces  protestations,  on 
disoit  oonmie  certain ,  et  on  voyoit  par  les  ef- 


(1)  Baluc.  T.  tom.  1.  p. 

176,  7M.  RiJo.   iSM,  n. 
88, 


^  (ï)  Vadlng.  1333,  n.  1. 
Ratn.  1334,  n.  30. 
(8)  Lib.  X»  c  »9. 


fets ,  qu'il  croyoit  cette  opinion.  Car  si  quelque 
docteur  ou  quelque  prélat  lui  apportoit  une  au- 
torité ou  un  passage  des  pères  (pu  favorisât  soo 
opinion  en  quelque  manière,  il  le  voyoit  volon- 
tiers ,et  lui  donnoit  quelque  bénéfice.  Cette  opi- 
nion ayant  été  précbée  à  Paris  par  le  général 
des  frères  mineurs,  qui  étoit  du  pays  du  pape  et 
sa  créature,  il  fut  désapprouvé  par  tous  les 
docteurs  en  théologie  de  Paris ,  par  les  frères 

Srècheurs ,  les  augustins  et  les  carmes ,  et  le  roi 
e  France ,  Philippe ,  reprit  fortement  le  géné- 
ral, lui  disant  qu'il  étoit  hérétique,  et  que,  sll 
ne  se  rétractoit,  il  le  feroit  mourir  comme  Pa- 
tarin,  parce  qu'il  ne  souffroit  aucune  hérésie 
dans  son  royaume,  et  que,  si  le  pape  lui-même 
vouloit  soutenir  cette  opinion,  il  le  condam- 
neroit  comme  hérétique.  Ajoutant  en  simple 
laïque,  mais  bon  chrétien ,  qu'en  vain  on  pri&- 
roit  les  saints  et  on  espéreroit  le  salut  par  iears 
mérites,  si  jusqu'au  jour  du  jugement  ils  oc 
pouvoient  voir  la  divinité  ni  avoir  la  béatitude 
parfaite  dans  la  vie  étemelle ,  et  que,  suivant 
cette  opinion,  toutes  les  indulgences  accor- 
dées par  l'Eglise  étoient  vaines  :  ce  qui  seroit  le 
renversement  de  la  foi  catholique. 

Yillani  ajoute  :  Le  roi  de  France  et  le  roi 
Robert  écrivirent  au  pape ,  le  reprenant  civi- 
lement, et  lui  représentant  qu'encore  qu'il  ne 
soutint  cette  opinion  qu'en  cherchant  pour 
trouver  la  vérité,  il  ne  convenoit  pas  à  un 
pape  d'émouvoir  des  questions  suspectes  con- 
tre la  foi,  mais  de  les  décider  quand  elles 
étoient  émues.  Cette  remontrance  des  rois 
contenta  fort  la  plus  grande  partie  des  cardi- 
naux qui  désapprouvoient  Topinion  du  pape; 
et  ce  fut  une  occasion  au  roi  de  France  de 
prendre  un  tel  ascendant  sur  le  pape,  qu'il 
n'osoit  lui  rien  refuser.  C'est  ainsi  qu'il  con- 
descendit à  donner  au  roi  l'inspection  sur  11- 
talie,  par  les  traités  qu'avoit  commencés  le 
roi  Jean  de  Bohême.  Ainsi  parloit  Jean  Yil- 
lani. 

Dans  le  fond,  l'opinion  du  pape  n'étoit 
point  si  dangereuse  que  l'on  Csdsoit  croire  à 
ces  princes.  Les  indulgences  ne  sont  pas  seu- 
lement fondées  sur  les  mérites  et  l'mterces- 
sion  des  saints,  mais  principalement  sur  les 
mérites  infinis  de  Jésus-Christ.  Et,  quand  il 
seroit  vrai  que  les  saints  ne  verroient  pas  en- 
core Dieu  aussi  parfaitement  qu'ils  le  verront 
après  la  résurrection  générale,  il  ne  s'en- 
suivroit  pas  qu'il  ne  fût  utile  de  chercher  leur 
intercession ,  puisque  nous  la  demandons  aux: 
saints  qui  sont  encore  sur  la  terre. 

Durand  de  Saint-Pourçain ,  docteur  fameus 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  et  alors 
évèque  de  Meaux,  combattitropinion  du  pape  ^ 
mais  par  des  autorités  de  l'Ecriture  si  détour- 
nées de  leur  sens  naturel,  et  par  des  raisonne^ 
ments  si  foibles,  que  l'on  n'en  peut  rien  coa- 
clure  de  solide  (1).  Il  envoya  cet  écrit  au  pape  ^ 
qui  le  fit  examiner  par  quelques  docteurs  . 

(i)Rain.  t,  93,  n.  48,eCc. 
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atre  lesquels  étoit  le  cardinal  Jacques  Foar- 
lier,  depuis  pape-,  ils  y  trouvèrent  des  erreurs 
ft  ib  préleadirent  réfuter  par  des  preuves  qui 
Kpuoissoient guère  plus  ibrtes.  En  cet  écrit, 
Dnniid  parle  ainsi  de  saint  Bernard  :  Il  faut 
remarquer,  qu'encore  qu'il  ait  été  homme 
duioe  grande  déyotion  dans  Foraison  et  dans 
ses  somons.  il  n'a  pas  été  toutefois  d'une 
sraiide  autorité  dans  les  explications  de  l'Ecri- 
tare;  c'est  pourquoi,  en  cette  matière,  on 
peal  le  suivre  ou  l'abandonner. 


XXXVI.  If  onces  à  Goostantinople. 

Les  deux  nonces  que  le  pape  avoit  envoyés  à 
GwsUntinople  y  arrivèrent  cette  année,  sa- 
voir: François  de  Gamérino,  archevêque  de 
Bosphore,  et  Richard,  évéque  de  Chersone. 
Oseloient  diargés  de  deux  lettres  datées  du 
fiast-deuxième  de  février,  l'une  à  l'empereur 
Aodronic ,  Fantre  à  sa  femme ,  Fimpératrice 
leanne,  soeor  du  duc  de  Savoie,  qui,  ayant 
été  élevée  dans  la  religion  catholique ,  pou  voit 
aidera  ramener  Fempereur,  et  lui  faire  quitter 
ksdûsme  (1).  Les  nonces  étant  donc  arrivés  à 
CoQslantinople  pour  traiter  de  l'union,  plu- 
sinirs  d'entre  le  peuple  demandoient  instam- 
KQtqne  Ton  entrât  en  conférence  avec  eux, 
et  y  encitoient  même  le  patriarche.  Mais  ce 
|TOt,  n'étant  pas  exercé  à  parler  et  eonnois- 
ant  h  ^nde  ignorance  de  la  plupart  des 
êréquesqui  FenTironnoient ,  usoit  de  remises , 
H  ne  savoit  comment  apaiser  Fémotion  du 
impie,  n  crut  devoir  appeler  en  cette  occa- 
An  Nicéphore  Grégoras ,  quoiqu'il  ne  fût 

E'  t  du  clergé,  parce  qu'il  avoit  grande  ha- 
ie de  parler.  Nicépliore  conseilla  d'abord 
<le  garder  le  silence,  et  insista  fort  sur  cet 
>^,  disant  qu'il  falloit  témoigner  de  la  gran- 
^  d'âme  et  du  mépris  pour  le  défi  des  La- 
tef  parce  qu'il  ne  se  présentoit  point  en  cette 
^xmm  de  nécessité  de  parler.  Mais  ensuite , 
teaat  réOexion  que  le  silence  pouvoit  causer 
«ks  soupçons  désavantageux,  il  prit  en  parti- 
nilier  le  patriarche  et  quelques  évéques  choi- 
^,  et  leur  fit  un  long  discours  qu'il  a  iM*is 
fnadsoin  d'insérer  dans  son  histoire. 
U  y  dit  en  substance ,  qu'il  ne  faut  pas  per- 
iB^tre  au  premier  venu  de  disputer  avec  les 
Utios;  qn'il  faut  avoir  un  but  en  cette  dis- 
Ne,  et  convenir  d'un  juge.  Or,  ajoute-t-il, 
<^<nme  nous  n'avons  point  ici  de  tiers  pour 
iipQs  juger,  c'est  à  nous  à  le  faire;  car  on  oon- 
^t  de  iMfft  et  d'autre  que  notre  doctrine  est 
^,  c  est-à-dire  que  le  Saint-Esprit  procède 
^ père;  et  eux  seuls  soutioment  ce  qu'ils  ont 
^joQlé  de  nouveau,  c'est-^-dire  qu'il  procède 
^  du  fils.  Par  cette  règle,  on  donneroit 
^  de  cause  à  tous  les  hérétiques  qui  re- 
^chent  qudqu'artide  de  foi.  Grégoras  con- 
^:  S'ils  parlent  de  la  chaire  de  Saint- 

Ritai.  1334,  a.  9, 1.  Rioefb.  Greg.  iiv.  x,  c  9. 


Pierre,  et  font  valoir  leur  succession  comme 
un  nuage  qui  menace  du  tonnerre,  ^étendant 
que  nous  devons  exécuter  ce  qu'ils  auront 
prononcé  contre  nous  sans  connoissance  de 
cause,  ils  n'en  sont  que  plus  odieux  pour  avoir 
abusé  de  la  dignité  du  saint-siége,  en  décidant 
selon  leur  volonté,  sans  avoir  égard  aux  règles 
établies  par  tous  les  conciles.  Il  se  plaint  en- 
suite (|ue  les  Latins  s'af^uient  trop  sur  les 
syllogismes  et  la  dialectique  ;  et,  en  effet,  nos 
scolastiques  ne  savoient  raisonner  que  par 
des  arguments  en  forme.  Or,  il  soutient  que 
cette  manière  de  raisonner,  fondée  sur  les  sens 
et  l'expérience,  n'a  point  lieu  dans  les  choses 
divines  qui  sont  au-dessus  de  notre  portée.  Il 
ajoute  que  ces  questions  ont  été  déjà  plusieurs 
fois  agitées  de  part  et  d'autre ,  en  sorte  que  les 
Grecs  savent  à  quoi  s'en  tenir.  Suivant  cet  avis 
de  Grégoras,  on  n'entra  point  en  dispute;  et 
nous  ne  voyons  aucun  effet  du  voyage  des  deux 
nonces. 

XXXVII.  Légat  chassé  de  Bologne. 

En  Italie,  la  ville  de  Bologne  se  révolta 
contre  le  pape ,  et  chassa  le  légat  Bertrand 
Poyet,  cardinai-évéque  d'Ostie  (1).  Les  au- 
teurs de  la  révolte,  ayant  comploté  secrète- 
ment ,  excitèrent  le  peuple  à  sédition ,  et 
Endant  plusieurs  jours  de  suite  firent  sonner 
i  cloches  oonune  en  cas  d'alarme;  puis  le 
peuple  assemblé  vint  assiéger  le  légat,  qui  ne 
sedéfioit  deri^,  an  château  qu'il  avoit  fait 
bfttir  dans  la  ville,  et  l'y  tinrent  enfermé  pen-^ 
dant  dix  jours.  Ils  firent  des  tranchées  tout 
autour  pour  empêcher  qu'il  n'y  entrât  du  se* 
cours,  et  défendirent,  sous  de  grosses  peines, 
qu'on  y  apportât  des  vivres  ou  d'autres  choses 
nécessaires  à  la  vie,  et  cependant  ils  orident  : 
Meure  le  légat,  meure  le  l^at  et  les  Fran- 
çois. Enfin,  le  légat  fut  obligé  de  composer 
pour  sortir  avec  les  siens  du  château  et  de  la 
ville. 

Pendant  le  siège,  ils  brisèrent  les  prisons 
de  Févéque  de  Bologne,  Bertrand  AcâajoU , 
et  du  gouverneur  de  la  viUe  pour  le  pape,  et 
rappelèrent  tous  ceux  qui  en  avoient  été  baiH 
nis  pour  leurs  crûnes.  Ils  se  jetèrent  sur  le 
nonce  du  pape,  Bertrand,  archevêque  d'Em- 
brun, sur  Févéque  de  Mirepoix,  eânî  de  Bo- 
logne, les  abbés  de  Nonantule  et  de  Saint- 
Etienne  de  Bologne,  et  sur  plusieurs ,  tant 
clercs  que  laïques,  attachés  au  légat  ou  à  l'é- 
glise romaine,  et  les  dépouillèrent  de  tout , 
livres,  meubles  de  chapelle,  chevaux,  vais- 
selle d'argent,  habits,  armes,  argent  rao» 
noyé.  Ils  mirent  le  feu  au  palais  épisocpal , 

Eirent  tous  ceux  qu'ils  purent  trouver  de  la 
mille  et  de  la  langue  du  légat,  c'est-à-dire 
Gascons,  en  blessèrent  plusieurs  et  en  toèrenl 
quelques-uns.  Jplnfin,  ils  démolirent  jusqu'aux 
K)ndements  le  château  que  le  légat  avoit  fait 
bâtir  à  grands  frais , 


(1)  Rain.  1337»  d.  S7. 
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C'est  ainsi  qu'il  fat  chassé  de  Bologne  la 
semaine  de  Pâques ,  après  avoir  été  légat  dans 
toute  la  Lombardie  environ  seize  ans  (1).  Il 
revint  auprès  du  pape ,  ayant  perdu  presque 
tout  ce  qu'U  a  voit  ;  et  il  arriva  à  la  Pentecôte, 

?[ui ,  cette  année  mil  trois  cent  trente-quatre, 
ut  le  quinzième  de  mai.  Le  pape  fit  informer 
contre  les  fiolonois  ;  mais  sa  mort  Tcmpécha 
de  pousser  plus  loin  sa  procédure. 

XKXVm.  Mort  de  Jean  XJQI. 

Il  s'appliquoit  en  même  temps  à  deux  af- 
faires diinciles  t  Félection  d'un  nouvel  empe- 
reur, et  la  question  de  la  vision  béatiûque 
qu*il  vouloit  décider  (2).  Pour  cette  aifaire  et 
pour  quelques  autres,  il  indiqua  un  con^ 
sistoire  au  second  jour  de  décembre  mil  trois 
cent  trente-quatre;  mais  la  nuit  précédente, 
après  souper,  il  fut  attaqué  de  maladie;  ainsi 
il  ne  fit  rien  ce  jour-là.  Le  troisième  du  mois, 
après  vêpres,  il  fit  appeler  tous  les  cardinaux 
qui  étoient  à  Avignon,  et  ils  s'y  trouvèrent 
tous,  à  l'exception  de  deux,  Jean  Gaëtan ,  qui 
n'étoit  pas  dans  la  ville,  et  Napoléon  des  Ur- 
sins,  qui,  bien  qu*il  y  fût,  ne  voulut  pas  as- 
sister à  cet  acte.  Les  cardinaux  qui  s'y  trou- 
vèrent étoient  au  nombre  de  vingt  ;  et  le  ppe , 
en  leur  présence,  fit  lire  une  bulle  mise  en 

Î rosse,  a  peu  près  semblable  à  sa  déclaration 
u  troisième  de  janvier.  En  celle-ci ,  il  dit  (3)  : 
Nous  confessons  et  nous  croyons  que  les  âmes 
séparées  des  corps  et  purifiées  sont  au  ciel, 
dans  le  paradis  avec  Jésus-Christ  et  en  la  com- 

Kgnie  des  anges,  et  qu'elles  voient  Dieu  et 
ssence  divine  clairement  et  face  à  face,  au- 
tant <^ne  le  comporte  l'état  d'une  âme  séparée. 
Que  SI  nous  avons  prêché ,  dit  ou  écrit  quelque 
chose  au  contraire ,  nous  le  révoquons  expres- 
sément. 

Le  pape  fit  aussi  son  testament  devant  les 
cardinaux ,  et  leur  recommanda  l'Eglise  et  ses 
neveux.  Il  révoqua  toutes  les  réserves  de  bé- 
néfices qu'il  avoit  faites,  voulant  qu'elles  fus- 
sent nulles  du  jour  de  sa  mort.  Ce  fut  le  di- 
manche, quatrième  de  décembre,  à  neuf  heures 
du  matin ,  après  qu'il  eut  ouï  la  messe  au 
point  du  jour  et  communié.  Il  avoit  vécu  en- 
viron (juatre-vingt-dix  ans ,  et  tenu  le  saint- 
siége  dix-huit  ans  trois  mois  et  vingt-huit 
jours.  Il  fut  enterré  le  lendemain,  cinquième 
décembre,  dans  Téglise  cathédrale  d'Avignon, 
où  Ton  voit  encore  son  tombeau  d'architecture 
gothique ,  magnifique  pour  le  temps. 

Ce  fut  Jean  XXll  qui  introduisit  la  fête  de 
la  Sainte-Trinité  dans  Téglise  romaine ,  qui 
n'avoit  point  accoutumé  de  la  célébrer  aupa- 
ravant par  un  office  singulier ,  quoique ,  de- 


(1)  Vit.  Pap.  to.  1,  p. 
177. 

(S)  Baluz.  Yit.  tom.  I,  p. 
177.  ^ 


(3)  Raiii.l33i,D.  36,37. 
Jo.  Vill.  lib.  XI,  n.  19,  20, 
to.  XI.  Ck>nc.  p.  1029. 


puis  environ  quatre  cents  ans,  cette  fétefû 
établie  en  quelques  cathédrales  et  en  quelque 
monastères  (1).  Les  uns  la  célébroient  le  pre 
mier  dimanche  après  la  Pentecôte,  les  autre 
le  dernier  :  le  pape  Jean  choisit  le  premier 
et  nous  l'observons  encore. 


XXXIX.  Trésor  de  Jeu  XXU. 

Après  sa  mort,  on  trouva  dans  le  trésor  d 
l'église,  à  Avignon,  en  or  monnoyé,  la  valeu 
de  dix-tkuit  millions  de  florins  et  plus  ;  et  ei 
vaisselle,  croix,  couronnes,  mitres  et  autre 
joyaux  d'or  et  de  pierres  précieuses,  la  valeu 
de  sept  millions,  faisant  en  tout  vingt-cin 
millions  de  florins  d'or.  C'est  ce  que  rappori 
Jean  Yillani ,  qui  ajoute  :  J*en  puis  rendre  a 
témoignage  certain,  parce  que  mon  frère 
homme  digne  de  foi ,  qui  étoit  alors  à  Avignon 
marchand  du  pape,  l'apprit  des  trésoriers  < 
des  autres  qui  furent  commis  pour  compter  < 

f)eser  le  trésor,  et  en  faire  le  rapport  au  col 
ége  des  cardinaux  pour  le  mettre  dans  fii 
ventaire.  Le  trésor  uit  amassé  pour  la  pk 
grande  partie  par  l'industrie  du  pape  Jean 
qui ,  dès  l'an  mil  trois  cent  dix-neuf,  établi 
les  réserves  de  tous  les  bénéfices  des  église 
collégiales  de  la  chrétienté ,  disant  qu'il  le  fai 
soit  pour  ôter  les  simonies,  d'où  il  tira  u 
trésor  infini.  De  plus,  en  vertu  de  la  réserve 
il  ne  confirma  quasi  jamais  l'élection  d'aucu 
prélat,  mais  il  promouvoit  un  évéque  à  u 
archevêché,  et  mettoit  à  sa  place  un  moindi 
évoque  ;  d'où  il  arrivoit  souvent  ^e  la  V2 
cance  d'un  archevêché  ou  d'un  patriarcat  prc 
duisoit  six  promotions  ou  plus,  dont  il  veno 
de  grandes  sommes  d'argent  à  la  chambi 
apostolique.  Mais  le  bon  homme  ne  se  souv< 
noit  pas  de  l'Evangile ,  où  JésusrChrist  dit 
ses  disciples  -.  Que  votre  trésor  soit  dans  1 
ciel,  et  ne  thérausisez  point  sur  la  terre  (2 
Ce  sont  les  paroles  de  Jean  Yillani ,  qui  ajoute 
Le  pape  Jean  disoit  qu'il  amassoit  ce  trésc 
pour  loumir  au  passage  d'outre-mer ,  et  peu 
être  en  avoit- il  l'intention.  Et  ensuite  :  Il  fi 
modeste  dans  sa  manière  de  vivre,  sobre,  a 
mant  mieux  les  viandes  grossières  que  les  d^ 
licates,  et  dépensoit  peu  pour  sa  personn 
Presque  toutes  les  nuits  il  se  levoit  pour  dii 
son  office  et  pour  étudier  ;  il  disoit  la  mes; 
presque  tous  les  jours ,  donnoit  volontiers  ai 
dience,  et  expédioit  promptement.  Il  étoit  a 
1ère  et  prompt  à  se  fâcher,  savant  et  d'ei 
prit  pénétrant,  magnanime  pour  les  grand 
choses. 

XL.  Benott  XII,  pape. 

Après  la  mort  et  les  funérailles  du  pa| 
Jean  XXII,  les  cardinaux,  qui  étoient  à  Av 
gnon  au  nombre  de  vingt-quatre,  furent  oi 


(1)  Baluz.  yit.  to.  1,  p. 
177,  793,  c.  a,  Eit.  de  fer. 
Thomasi.  Fest.  |.  p,  c,  IS. 


Baill.  Fest.  mob.  Trin. 

(S)  J.  Vill.. c.  20.  MàU 
VI,  »,  iO, 
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(mcés  en  condaye  dans  le  palais  où  il  étoit 
mort,  par  le  comte  de  Noailles  et  par  le  séné- 
dal  de  Provence ,  qui  y  oommandoit  pour  le 
roi  Robert  (1).  En  ce  conclave^  les  cardinaux 
étoieot  fucùés  étroitement ,  afin  qu'ils  fissent 
iromplement  Télection  d'un  pape.  Ils  étoient 
dJTisés  eo  deux  factions,  dont  la  plus  forte 
ftoJt  celle  des  François,  principalement  de 
Cahors,  qoi  avoit  pour  chef  le  cardinal  de  Pé- 
npurû.  Ils  voulurent  faire  pape  le  cardinal  de 
GoauDinge ,  auparavant  archevêque  de  Tou- 
loQse ,  et  alors  é véque  de  Porto ,  et  vinrent  lui 
ofrir  leurs  voix  à  condition  qu'il  permettroit 
de  De  point  aller  à  Rome;  ce  qu'il  refusa ,  et 
(iilqa'urenonceroit  plutôt  au  cardinalat.  Car 
je  sois  certain,  ajouta-t-il,  que  la  papauté 
est  eo  danger. 

les  cardinaux,  s'étant  donc  brouillés  de 
MOTcau,  vinrent  au  scrutin,  et  nroposèrent 
ceiai  qui  étoit  regardé  comme  le  moindre 
(Teotre  eux,  savoir,  le  cardinal  Blanc,  c'est-à- 
dire  Jaques  Fournîer ,  ainsi  nommé ,  parce 
<p  il  avoit  été  moine  de  Glteaux ,  et  en  gardoit 
l'babit.  Mais  les  cardinaux,  sans  observer 
[ordre  du  scrutin,  s'accordèrent,  comme  par 
iospiration  divine,  à  l'élire  tout  d'une  voix 
V^  vêpres ,  la  veille  de  Saint-Thomas ,  ving- 
tiemededécembremil  trois  cent  trente-quatre, 
lesaiot-siége  n'ayant  vaqué  que  quinze  jours. 
%  s'étonnèrent  tous  de  ce  choix,  et  le  nou- 
veau pape  lui-même  qui  étoit  pt^sent;  et  il 
leur  dit  :  Tous  avez  élu  un  âne  ;  se  reconnois- 
^t  grossier  pour  le  manège  de  la  cour  de 
^e,  quoique  savant  théologien  et  juris- 
cQosQlte. 

iacqnes  Foumier ,  surnommé  de  nouveau , 
êtoit  né  à  Saverdnn,  au  comté  de  Foix,  et  son 
P^  étoit  boulanger  ;  d'où  lui  vint  apparem- 
iBeot  le  surnom  de  Foumier,  qui  signifioit 
''(^oboger  en  ce  temps-là.  Dès  sa  jeunesse  il 
^^'^unssa.  la  vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
^boone,  de  l'ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de 
)t«repoîx.  Il  vint  étudier  à  Paris ,  où  il  étoit 
déjà  bachelier  en  théologie ,  quand  il  fut  élu 
^  de  Fontfroide  du  même  ordre ,  en  mil 
Jf«s cent  onze.  Ayant  été  passé  docteur,  il 
^oUait  évéque  de  Pamiers  en  mil  trois  cent 
dii-sept,  et  gouverna  cette  église  neuf  ans, 
Miuit  l^quds  il  en  augmenta  les  bâtiments, 
■^joridictiou  et  les  droits,  et  y  déracina  l'hé- 
^qai  s'y  étoit  étendue  par  la  négligence  de 
^prédécesseurs.  Il  fut  ensuite  év^e  de  Mi- 
1^1  pendant  vingt-deux  mois,  puis  le  pape 
{^  XXII  le  fit  cardinal-prétre  du  titre  de 
^inte-Prisque,  et  huit  ans  après  il  fut  élu 
I^JK,  et  prit  le  nom  de  Benoît  Ail  (2). 
^lendemain  de  son  élection,  jour  de  Saint- 
^^^^^0^^  il  tint  son  premier  consistoire,  où  il 
^oima  qoe  l'on  réparât  les  églises  de  Rome, 
«itre  antres  Saint- Pierre  et  Saint-Jean-de- 


^!;  Ville.  M.  vite  pap. 


(î)  ViUiî  PP.  177,  796 , 
Alb-  Arg.  p.  125.  Vit»,  p. 
239.  Sup.  tir.  XCllI,  n.  35.  > 


Latran ,  et  les  palais  abandonnés  (1)  ;  il  donna 
pour  cet  effet  cinquante  mille  florins,  et  cent 
mille  au  collège  des  cardinaux  pour  subvenir 
à  leurs  besoins.  Le  jour  de  Noël ,  à  la  messe 
publique,  qui  fut  célébrée  par  l'évéque  de 
Palestrine,  le  pape  donna  à  tous  ceux  qui  y 
avoient  assisté  sept  années  et  sept  quaran- 
taines d'indulgences. 

Le  septième  janvier,  mil  trois  cent  trente- 
cinq  ,  le  pape  descendit  de  son  palais ,  et  ac- 
compagné des  cardinaux ,  suivant  la  coutume, 
il  alla  chez  les  frères  prêcheurs  ;  et,  le  lende- 
main dimanche ,  il  y  fût  couronné  par  Napo- 
léon des  Ursins,  cardinalndiacre.  Le  lende- 
main ,  neuvième  du  mois ,  il  remonta  à  son 
palais ,  et  ce  jour  il  refusa  de  recevoir  les 
suppliques  qui  lui  furent  présentées ,  voulant 
savoir  le  revenu  du  bénéuce ,  la  condition  du 
suppliant,  et  s'il  n'en  avoit  point  d'autre.  En 
même  temps ,  il  fit  expédier  la  lettre  circu- 
laire pour  donner  part  à  tous  les  évéques  de 
sa  promotion  sur  le  saint-siège ,  où  il  marque 
son  élection  unanime  et  son  couronnement  (2). 
La  date  est  du  même  jour,  neuvième  de  jan- 
vier ;  et  l'exemplaire  crue  nous  en  avons  est 
adressé  à  l'archevêque  de  Reims,  aux  évéques, 
ses  suffragants ,  et  aux  autres  supérieurs  ec- 
clésiastiques de. la  province.  La  même  lettre 
fut  envoyée  aux  rois  Philippe  de  France, 
Edouard  d'Angleterre,  Robert  de  Sicile ,  c'est- 
à-dire  de  Napies,  Alphonse  de  CastiUe ,  Phi- 
lippe de  Navarre,  Alphonse  d'Aragon,  Al- 
phonse de  Portugal,  Charles  de  Hongrie, 
Robert  de  Suède,  Casimir  de  Pologne,  Jean 
de  Bohême ,  Hugues  de  Chypre ,  et  L6on  d' Ar« 
ménie. 

XLI.  Premières  actions  de  Benott  XII. 

Le  dixième  du  même  mois  de  janvier,  le 
pape  Benoit  tint  un  consistoire  public  (3) ,  où 
il  donna  congé  à  tous  les  prélats  et  les  curés , 
afin  qu'après  la  Chandeleur  ils  se  retirassent  à 
leurs  bénéfices ,  leur  déclarant  qu'autrement 
il  emploieroit  contre  eux  les  remèdes  de  droit, 
s'ils  n'avoient  une  cause  légitime  de  demeurer 
en  cour  de  Rome ,  dont  il  vouloit  être  informé. 
Peu  de  temps  après  il  écrivit  aux  évéques  du 
royaume  de  Castille  une  lettre  où  il  dit  :  Nous 
avons  appris  avec  douleur  que  quelques  per- 
sonnes ,  tant  ecclésiastiques  que  séculières , 
même  constituées  en  dignité ,  s'abandonnent  à 
divers  crimes,  adultères,  incestes,  concubi- 
nages, mariages  illicites ,  pillages,  incendies, 
rapines,  actions  injustes.  Ce  qm  ne  peut  man- 
quer de  rendre  la  religion  chrétienne  méprisa- 
ble aux  mahométans,  vos  voisins,  et  uéloi- 
i^ner  la  protection  de  Dieu,  nécessaire  contre 
eurs  insultes.  C'est  pourquoi  nous  vous  exhor- 
tons et  vous  enjoignons  de  retrancher  ces  abus, 
et  vous  appliquer  à  la  correction  des  mœurs. 


^1;  Vita,  p   219.  BaiD. 
n.  2. 
(2)  Raio,  1331,  n.  3. 


(3)  VU»  PP.  p.  221, 150. 
Rain.  1335,  0.  67,  ^, 
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La  lettre  est  du  douzième  de  mars  ;  et,  le  sixième 
de  mai ,  le  pape  écrivit  sur  le  même  sujet  au 
roi  de  Gastille,  Alphonse. 

Dès  cette  première  année  du  pontificat  de 
Benoit,  il  reçut  rbommage  d'Alphonse,  roi 
d'Aragon,  pour  la  Sardaigne,  et  de  Robert 
pour  le  royaume  de  Naples.  MaisFridéric, 
roi  de  Sicile,  le  refusa  ;  et  le  pape  résolut  de 
patienter,  nonobstant  les  instances  du  roi  Ro- 
bert, qui ,  regardant  ce  prince  comme  usur- 
pateur, Touloit  que  le  pape  le  poursuivit  sans 
relâche  (1).  Le  pape  se  contenta  de  lui  envoyer 
Bertrand,  archevêque  d'Embrun,  chargé  d'une 
monition ,  en  date  du  quatrième  de  mai ,  où  il 
reprend  FatEaire  depuis  les  yêpres  siciliennes, 
et  r  usurpation  du  roi  Pierre ,  père  de  Fridéric. 
Il  reproche  à  celui-ci  plusieurs  crimes ,  entre 
autres  de  s'être  appro|Nrié  les  biens  des  églises , 
et  d'avoir  ddnné  retraite  à  des  apostats  schis- 
matiques ,  c'est-à-4hre  aux  fratricelles.  Il  con- 
clut en  l'exhortant  à  rentrer  en  son  devoir  et 
satisfaire  à  l'Eglise. 

Le  dernier  Jour  du  même  mois  de  mai ,  le 

Epe  tint  un  consistoire,  où  il  révoqua  toutes 
\  commandes  faites  par  ses  prédécesseurs , 
excepté  celles  des  cardinaux  et  des  patriar- 
ches (S).  Il  révoqua  aussi  toutes  les  spectatives 
dont  son  prédéc^seur  avoit  chargé  les  églises, 
et  méprisa  entièrement  toutes  les  sollicitations 
importunes  des  princes  séculiers ,  et  même  des 
personnes  ecclésiastiques.  Il  refusa  de  donner 
des  bénéfices  à  ceux  qui  en  avoient  de  suffi- 
sants, selon  leur  condition;  et,  quand  il  leur 
en  donnoit  de  plus  grands ,  il  les  obligeoit  à 

Îttitter  les  premiers.  Enfin  il  bannit  de  la  cour 
e  Rome  la  simonie,  et  s'efforça  d'éloigner  de 
Téglise  de  Dieu  la  cupidité  et  la  conduite  in- 
téressée. 

XLII.  Benottoontinae  le  sQour  d^ÂvIgnon. 

Les  Romains  envoyèrent  à  Avignon  des  dé- 
putés qui  furent  ouïs  en  consistoire  devant  les 
cardinaux ,  et  proposèrent  plusieurs  fortes  rai- 
sons ,  pour  lesquelles  le  pape  devoit  se  trans- 
porter à  Rome ,  où  la  Providence  a  établi  le 
siège  apostolique ,  et  où  reposent  les  corps  de 
tant  de  sAints  (3) .  Le  pape,  en  ayant  délibéré  at- 
tentivement avec  les  cardinaux ,  trouva  qu'il 
ne  pouvoit  refteer  une  demande  si  raisonna- 
ble ,  et  répondit  i  Notre  intention ,  et  celle  des 
cardinaux ,  est  de  faire  ce  que  vous  désirez; 
mais  nous  remettons  Jusqu'au  premier  d'oc- 
tobre à  déclarer  notre  volonté  touchant  le 
terme  du  voyage.  C'est  ce  que  porte  une  lettre 
du  pape  au  roi  Philippe  de  Valois,  datée  du 
dernier  Juillet.  Ensuite  le  pape  résolut  de  trans- 
porter sa  cour  en  Italie,  et  feire  son  séjour  à 
Bologne  ^  suivant  le  projet  de  Jean  XXII , 


quoique  le  cardinal  d'Ostie ,  légat  du  pape,  en 
eût  été  chassé  l'année  précédente  (i). 

Benoit  XII  se  proposoit  d'y  aller,  pourvu 
que  les  citoyens  voulussent  le  recevoir  avec 
l'honneur  convenable,  et  lui  rendre  obéissance 
et  fidélité.  Il  le  dit  en  consistoire  public ,  et  le 
fit  publier  partout ,  principalement  dans  <3ette 
partie-là  de  l'Italie.  Mais  pour  s'édaircir  et 
s'assurer  de  ce  qui  en  éioit,  il  envoya  des  non- 
ces à  Bologne,  déclarer  aux  citoyens  son  in* 
tention  ;  et,  en  cas  qu'ils  les  trouvassant  bien 
disposés,  il  les  chargea  de  lui  préparer  un  pa- 
lais et  des  logemento  pour  les  cardinaux.  Les 
nonces  trouvèrent  la  ville  de  Bologne  eacore 
pleine  de  l'esprit  de  révolte  qui  avoit  fait  chas- 
ser le  légat ,  comme  étoient  alors  presque  ton- 
tes les  autres  villes  de  l'état  ecclésiastique.  Au 
retour  des  nonces  le  pape,  ayant  ouï  leur  rap- 
port, en  fut  ai&igé;  mais,  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  alors  faire  autrement,  il  changea  d'avis , 
et  résolut  de  demeurer  à  Avignon  avec  sa  orair. 
Il  commença  donc  à  faire  bâtir,  depuis  les  fon- 
dements, un  palais  magnifique  pour  le  temps, 
et  très-bien  fortifié  de  murailles  et  de  tours , 
et  continua  ce  bâtiment  tant  qu'il  vécut.  II 
prit,  pour  cet  effet,  la  place  de  la  maison 
épiscopale,  et  ordonna  qu'on  en  bâtit  ailleurs 
une  autre  pour  l'évéque  d'Avignon,  ce  qui  fut 
exécuté. 

XLin.  Hérétiques  en  divers  pays. 

On  voit,  par  les  lettres  du  pape  Benoit, 
que  plusieurs  hérésies  régnoient  alors  en  di- 
vers pays  de  la  chrétienté  (S).  On  trouToit  en- 
core des  Vaudoisen  Lyonnois  et  enJDauphiné; 
en  Italie  .des  fratricelles  et  des  disciples  de 
Doucin.  D'autres  semoient  leurs  erreurs  en 
Allemagne,  en  B(rf)éme  et  en  Dalmatie  ;  ce 
qui  obligea  le  pape  d'établir  deux  inquisiteurs. 


(t)  Aain,  11.30,  43,  11. 
(«)  Vil»,  p.   198,  tti, 
S30.  RaiD/d.  07. 


(3)  RAin.  1335,  n.  Yxim, 
p.  190.  Sap.  n.  S8,  37. 


1  un  à  Olmutz,  1  autre  â  Prague,  tous  deux  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  ;  et  d'écrire  à  Jean 
de  Luxembourg ,  roi  de  Bohême,  pour  leur 
prêter  main-forte  :  comme  il  écrivit  aux  au- 
tres princes  d'appuyer  de  leur  puissance  tem- 
porelle les  poursuites  des  juges  ecclésiastiques 
contre  les  hérétiques  de  chaque  pays. 

Je  remarque  entre  les  autres  la  lettre  (2)  h 
Edouard,  roi  d'Angleterre ,  où  le  pape  parle 
ainsi  :  Richard ,  évêque  d'Ossori  en  Irlande , 
visitant  son  diocèse,  a  trouvé  au  milieu  du 
peuple  catholique  des  hérétiques,  dont  quel- 
ques-uns disoient  que  Jésus^hrist  a  été  pé- 
cheur, justement  crucifié  pour  ses  crimes: 
d'autres  rendoient  hommage  aux  démons ,  et 
leur  oSroient  des  sacrifices  ;  et  disoient  qu'il 
ne  falloit  ni  adorer,  ni  honorer  le  saint  sacre- 
ment de  l'autel ,  ,ni  croire ,  ni  obéir  aux  dé- 
crets, aux  décrétales .  ni  aux  mandements  des 
papes  ;  enfin  ils  attiroient  les  fidèles  à  consul- 
ter les  dénions ,  et  pratiquer  des  superstitions 


(1)  Rain,  1335,  n.50, 03;        (S)  JH.  62. 
1330,11.63,61. 


ÈMéKlim.}  LIVRE  QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME. 


lOS 


puenoes.  Or,  comme  il  n^y  a  point  d'inqtiisi-» 
Mrs  eo  Irlande  ni  dans  le  reste  de  ros  états, 
Doos  TOUS  exhortons  et  vous  prions  instamment 
d'ordooner  au  justicier  et  a  vos  autres  offi- 
ôm  dlrknde  d'assister  Tévéque  d'Ossori  et 
Is  autres  prâats  du  pays  par  le  secours  du 
bns  sécolier,  toutes  les  fois  qu'ils  en  seront 
rajuis,  pour  prendre  et  punir  les  hérétiques. 
U  lettre  est  du  sixième  de  novembre. 


XUV.  Décret  sur  U  lislon  béatifiqoe. 

Le  pape  Benoît  prit  fort  à  cœur  de  terminer 
il  question  de  la  lyision  béatifique  (1).  Dès  le 
i«or  de  la  Chandeleur,  second  février  mil  trois 
ont  trente-cinq,  il  fit  un  sermon,  où  il  dit 
que  les  saints  voyoient  clairement  l'essence  de 
Dira }  et  le  quatrième  du  même  mois  il  tint 
00 consistoire,  où  il  fit  appeler  tous  ceux  <|ui 
afoient  prêché  l'opinion  contraire ,  c'est-à-dire 
odle  de  son  prédécesseur,  voulant  savoir  leur 
iBotif.  Le  sixième  de  juillet  de  la  même  année , 
il!«retira  au  pont  de  Sergue ,  près  d' Avignon, 
Fûv  être  plus  eu  liberté  que  dans  la  ville.  Là 
itint  ayec  lui  plusieurs  docteurs  en  théologie  $ 
ct^deyaoteuxet  lescardinaux  cpi  voulurent  s'y 
ln)a?er,  il  fit  lire  un  livre  qu'il  avoit  composé 
ivœtte  matière  de  la  vision  béatifique,  et  il  fit 
(ruminer  par  les  mêmes  docteurs  les  autorités 
4Q'0y  avoit  rapportées,  pour  voir  si  elles 
t'toieDt  concluantes.  Le  pape  donna  avis  au  roi 
Philippe  de  cette  retraite  et  du  sujet  qui  l'y 
meoûit. 

On  garde  à  Rome  cet  ouvrage  du  pape  Be- 
Qo^tUI,  où  il  dit  dès  l'entrée:  Saint  Pierre 
avertit  ]e&  fidèles  d'être  toujours  prêts  à  satis- 
t^toos  œuxlqui  leur  demandent  raison  de 
^  espérance  et  de  leur  foi  ;  et  saint  Paul  dit 
(|Q*in  évéque  doit  être  capable  d'exhorter  dans 
^  ttioe  doctrine ,  et  de  réfuter  ceux  qui  la 
fnnbattent  C'est  pourquoi ,  Dieu  m'ayant  mis 
^hplaœauej'occupe  dans  l'Eglise,  j'ai  voulu 
i^pter,  selon  mon  pouvoir,  les  opinions  con- 
jfairesà  la  saine  doctrine,  qui  ont  paru  dans 
'  %lise  depuis  <{ne  j'ai  été  élevé  au  cardinalat, 
^prés  donc  avoir  composé  ce  traité ,  et  discuté 
lon^-temps  la  matière,  il  publia,  au  commen- 
ttmeat  de  l'année  suivante,  une  bulle  qui  com 
aenoe,  Benedicius  Deus^  et  où  il  dit  en  sub- 
staioe(â): 

.  Itateo^deJeanXXII,  notre  prédécesseur, 
ii  s'énmt  une  question  entre  quelques  docteurs 
^  théologie  touchant  la  vision  béatifique,  qu'il 
■*  put  dmder  comme  il  avoit  entrepris,  étant 
imena  par  la  mort.  C'est  pourquoi ,  après  en 
^voir  soigneusement  délibéré  avec  nos  frères 
^  cardinaux  et  de  leur  avis ,  nous  définissons 
Fv  cette  constitution  que ,  suivant  la  commune 
^position  de  Dieu ,  les  âmes  de  tous  les  saints 


ï)  Vite,  p.  ni.  Rain , 
^jRâin.  1335,    D.   9, 


1336,  n.  i.  i  Petr.  ni,  15. 
Tit.  f,  0.  Rain.  1330,  n.  83. 
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Sii  sont  sortis  de  ce  monde  avant  la  passion  de 
otre Seigneur  Jésus-Christ,  celles  desapô-* 
très ,  des  martyrs  et  des  autres  fidèles  qui  sont 
morts  après  avoir  été  baptisés ,  sans  qu'à  l'heure 
de  leur  mort  il  y  eût  rien  en  eux  à  purifier^ 
celles  qui  ont  été  purifiées  après  leur  mort , 
celles  des  enfants  baptisés  et  morts  avant  l'u- 
sage  de  raison  ;  toutes  ces  âmes ,  même  avant 
la  réunion  à  leurs  corps  et  le  jugement  géné^ 
rai ,  sont  dans  le  ciel  et  le  paradis  avec  Jésu»- 
Christ,  joints  à  la  compagnie  des  anges,  et 
voient  l'essence  divine  d'une  vision  intuitive 
et  face  à  face ,  sans  moyen  d'aucune  créature 
interposée.  Par  cette  vision ,  elles  jouissent  de 
l'essence  divine  ;  et  c'est  ce  qui  les  rend  vrai-* 
ment  heureuses ,  et  leur  donne  la  vieetlere- 
DOS  étemel.  Cette  vision  et  cette  jouissance  de 
l'essence  divine  fait  cesser  en  elles  les  actes  de 
foi  et  d'espérance ,  en  tant  que  ce  sont  des  vei^ 
tus  théologiques  ;  et ,  quand  cette  vision  intui-- 
tive  aura  une  fois  commencé,  elle  continuera 
sans  interruption  jusqu'au  jugement  final ,  et 
ensuite  ét^nellement.  Nous  a^niss(»is  aussi 
que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  en  péché 
mortel  actuel  descendent  aussitôt  en  enfer,  et 
y  sont  tourmentées  ;  et  que  toutefois ,  au  jour 
du  justement ,  tous  les  hommes  comparoltront 
avec  leurs  corps  devant  le  tribunal  de  Jésus* 
Christ,  pour  rendre  compte  de  leurs  actions 
et  recevoir  le  bien  ou  le  mal  qu'ils  méritent. 
La  bulle  est  du  vingt-neuvième  de  janvier  mil 
trois  cent  trente-six.  C'est  ainsi  que  le  pape 
fienott  rejeta  l'opinion  de  son  prédécesseur,  et 
se  tint  à  celle  qu'enseignoit  l'école  de  Paris 
avec  tonte  l'Eglise. 

Benoit  XII  étoit  très^ifiërent  de  Jean  XXII, 
même  à  l'extérieur  (1).  Jean  avoit  le  visage 
pâle ,  la  taille  petite ,  la  voix  foiUe  ;  Benoît 
étoit  fort  grand,  avec  un  visage  sanguin  et 
une  voix  sonore.  Leur  conduite  ne  fut  pas 
moins  différente.  Jean  s'appliquoit  à  élever  et 
enrichir  ses  parents ,  à  régner  sur  la  noblesse 
en  écoutant  favorablement  leurs  demandes ,  i 
avoir  à  ses  gages  grand  nombre  de  chevaliers. 
Benoit  ne  fit  rien  de  semblable.  Car  il  disoit  : 
Dieu  me  garde  que  le  roi  de  France  m'asser- 
visse tellenient  {mot  le  moyen  de  mes  parents, 
qu'il  me  contraigne  à  faire  tout  ce  qu'il  dé- 
sire, comme  mon  prédécesseur. 


e: 


XLV.  négociation  avec  Louis  de  BtYiére. 

Au  commencement  de  son  pontificat,  le 
roi  de  France  lui  envoya  des  ambassadeurs, 
ar  lesquels  il  lui  demanda  de  faire  Jean ,  son 
Is  aine,  roi  de  Vienne^  le  faire  lui-même  vi- 
caire de  l'empire  en  Italie,  lui  donner  la  décime 
des  dîmes  pendant  dix  ans,  et  tout  le  trésor 
de  l'Eglise  pour  le  secours  de  la  terre  sainte. 
Ces  demandes  épouvantèrent  tellement  le  pape 
et  les  cardinaux ,  qu'ils  résolurent  de  se  ré- 

(1)  Alb.  Argen.  fp.  125. 
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concilier  avec  Temperear,  Louis  de  Bavière  : 
ce  que  ce  prince  ayant  appris  par  les  amis 
qu'il  enlretenoit  toujours  en  cour  de  Rome, 
il  envoya  aussitôt  au  pape  et  aux  cardinaux 
des  ambassadeurs  avec  des  lettres  très-soumi- 
ses. Le  pape  de  son  côté  écrivit  aux  ducs 
d'Autricne,  alliés  de  Louis,  qu'il  recevroit  ce 
prince  avec  plaisir  s'il  vouloit  revenir  au 
sein  de  l'Eglise  (1).  Ces  lettres  sont  du  mois 
d*avril  mil  trois  cent  trente-cinq. 

L^  ambaœadeurs  de  l'empereur  étoient 
Louis ,  comte  d'Oettingen ,  avec  trois  clercs  et 
trois  chevaliers ,  qui  arrivèrent  près  du  pape 
Benoit,  le  vingt-huitième  d'avril  mil  trois 
cent  trente^inq ,  et  le  cinquième  de  juillet 
ils  partirent  d'Avignon,  emportant  les  condi- 
tions que  le  pape  demandoit  pour  parvenir 
à  l'accommodement  (2).  Ils  revinrent  l'année 
suivante  ^  mil  trois  cent  trente-six ,  avec  une 
procuration  datée  du  cinquième  de  mars ,  qui 

Krte  leurs  noms,  savoir  :  Louis  le  vieux  et 
(uis  le  jeune,  comtes  d'Oettingen ,  Henri  de 
Sisingen ,  commandeur  de  l'ordre  teutonique , 
Everard  de  Tummon,  archidiacre,  Marquard 
de  Randec ,  chanoine ,  et  le  docteur  Udalric 
d'Augsbourg,  protonotaire  de  l'empereur,  qui 
par  cette  procuration  révoque  tout  ce  qu'il  a 
fait  contre  le  pape  Jean  XXiI ,  et  tous  les  édits 
qu'il  a  publiés  à  Rome,  ajoutant  plusieurs  pro- 
messes pour  confirmer  l'accommodement.  J^es 
ambassadeurs,  étant  arrivés  à  Avignon,  furent 
ouïs  en  consistoire  public ,  Marquard  de  Ran- 
dec portant  la  parole.  Ils  demandèrent  que 
Louis  de  Bavière  fût  absous  des  censures  por- 
tées contre  lui  par  Jean  XXII ,  oSrant  de 
satisfaire  à  TEglise.  Benoit  XII  dit  qu'il  en 
délibéreroit  avec  les  cardinaux  pour  conduire 
cette  affaire  à  bonne  fin  ,  quoiqu'elle  fût  diifir 
die  ;  mais  il  ne  décida  rien. 

Albert  de  Strasbourg,  auteur  du  temps, 
ajoute  (3)  que  le  pape  répondit  fort  gra* 
aeusement ,  que  lui  et  les  cardinaux  seroient 
fort  aises  que  l'Allemagne,  ce  noble  rameau 
de  l'Eglise,  se  réunit  au  tronc  d'une  manière 
si  honorable  pour  le  saint-siége.  Il  s'étendit 
sur  les  louanges  de  l'Allemagne  et  de  Louis , 
qu'il  disoit  être  le  plus  noble  seigneur  du 
monde,  attribuant  à  la  vacance  de  l'empire 
les  désordres  de  l'Italie  et  la  perte  de  l'Armé- 
nie et  de  la  terre  sainte.  Il  conclut  qu'il  devoit 
donner  l'absolution  à  Louis ,  et  on  espéroit 

S'il  la  donneroit  le  lendemain.  Mais  le  roi  de 
ance  et  le  roi  de  Naples  avoient  détourné 
de  ce  dessein  presque  tous  les  cardinaux.  Car 

E)ur  s'y  opposer  il  étoit  venu  en  cour  de 
ome  deux  archevêques,  deux  évéques  et 
deux  comtes  de  la  part  du  roi  Philippe ,  et 
autant  de  la  part  du  roi  Robert ,  qui  soute- 
noient  qu'il  n'étoit  pas  raisonnable  de  préférer 
un  si  grand  hérésiarque  à  leurs  maîtres  très- 


(1)  P.  1S6.  Raio-  1335,     223.   Rain.    1330,    n.  17, 
n.  1,3.  18,  etc. 

(3)  Vila,  p.  221,   222 ,        (3)  Alb.  p.  126. 


fidèles  à  l'Eglise ,  et  que  le  pape  devoit  pren- 
dre garde  d'être  nommé  fauteur  d'hérétiques. 
Le  pape  dit  :  Que  veulent  donc  vos  maîtres? 
Yeulent-ils  qu'il  n'y  ait  point  d'empire  ?  Ils 
répondirent  fièrement  :  Saint  père ,  ne  faites 
pas  dire  à  nos  maîtres  et  à  nous  ce  que  nous  ne 
disons  pas  :  nous  ne  parlons  pas  contre  l'empire, 
mais  contre  la  personne  de  Louis,  qui  est  con- 
damné. Et,  comme  ils  disoient  qu'il  avoit  beau 
coup  fait  contre  l'Eglise,  le  pape  répondit  :  An 
contraire,  c'est  nous  qui  avons  fait  contre  lui.  H 
seroit  venu  avec  un  bâton  à  la  main  aux  pieds 
de  notre  prédécesseur  s'il  avoit  voulu  le 
recevoir,  et  tout  ce  qu'a  fait  ce  prince,  c'est 
parce  qu'il  y  a  été  poussé.  Mais  ,  quoique  le 

t^ape  assurât  qu'il  tireroit  de  Louis  de  meil- 
eures  conditions  pour  les  deux  rois  que  s'ils 
le  tenoient  dans  une  tour,  il  ne  put  rien  ga- 
gner, parce  que  le  roi  de  France  avoit  saisi 
dans  tous  ses  états  les  revenus  des  cardinaux. 

En  ce  même  temps ,  Jean ,  roi  de  Bohême , 
et  Henri,  duc  de  Bavière,  son  gendre,  avoient 
écrit  en  cour  de  Rome,  qu'avec  le  secours 
du  roi  de  Hongrie,  du  roi  de  Gracovie,  c'est- 
à-dire  de  Pologne,  et  de  quelques  autres ,  ils 
vouloient  établir  un  autre  roi  des  Romains  ;  ce 
qui  poussa  encore  les  cardinaux  à  détourner 
le  pape  de  l'absolution  de  Louis ,  en  disant  : 
Puisque  ceux  même  de  son  parti  le  veulent 
déposer,  ce  seroit  une  imprudence  au  saint- 
siège  de  choquer  tant  de  princes  pour  no 
homme  foible  et  sans  appui.  Ainsi ,  le  pape 
donna  un  autre  terme  pour  délibérer,  et  les 
ambassadeurs  de  Louis  s'en  retournèrent  sans 
rien  faire. 

Il  en  envoya  d'autres  la  même  année  (1) , 
savoir  ,  Guillaume,  comte  d^  Juliers,  et  Ro- 
bert de  Bavière,  onde  de  Louis,  porteurs 
d'une  procuration  datée  du  vingt-huitiènie 
d'octobre  mil  trois  cent  trente-six ,  où  il  re- 
connolt  qu'il  a  procuré  l'intrusion  de  l'anti- 
pape Pierre  de  Corbière ,  ne  sachant  pas  que 
ce  fût  une  hérésie  de  croire  (fae  l'empereur 
puisse  déposer  le  pape  et  en  faire  un  autre.  Il 
dit  qu'il  s'en  rep^nt ,  aussi  bien  que  d'avoir 
assisté  les  Visconti  et  les  frères  mineurs  re- 
belles à  l'Eglise,  entre  autres  Michel  de  Cé- 
sène ,  Guillaume  Ocam  et  Bonnegràce  de  Ber- 
^me ,  déclarant  ^'il  l'a  fait  comme  cheva- 
lier ignorant,  qui  n'entend  ni  les  Ecritures 
ni  les  subtilités  des  savants.  Il  s'excuse  d'avoir 
reçu  Marsîlle  de  Padoue  et  Jean  de  Jandun , 
et  abjure  leurs  hérésies  ;  il  demande  pardon 
de  n'avoir  pas  observé  les  interdits ,  et  renonce 
à  son  couronnement  fait  à  Rome.  Ces  deux 
procurations  sont  en  forme  de  lettre  adressée 
au  pape  ;  et  Louis  lui  en  écrivit  une  troisième, 
le  troisième  jour  de  décembre  de  la  mt^me 
année,  à  même  fin  d'obtenir  son  absolution. 
Cependant ,  le  roi  PhiUppe  consulta  le  pape 
sur  une  alliance  qu'il  vouloit  faire  avec  Louis 
de  Bavière  ;  mais  le  pape  Ten  détourna ,  lui 

(1)  Rain.  D.  30, 31. 
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représentant  les  inconvénients  de  cette  al- 
lâoce jasqo'à  ce  oue  Louis  Tût  absoas ,  et,  la 
tifficolté  de  son  absolution ,  dans  laauelle  de- 
Toieot  être  ccMnpris  tous  les  princes  d' Allema- 
pe  engagés  dans  son  parti  (1).  La  lettre  est 
dn  riogt-troisième  de  novembre. 

XLVI.  Baudouin  de  Trêves  renoocc  à  Mayence. 

Un  des  obstacles  à  la  réconciliation  de  Louis 
ètoit  l'administration  du  siège  de  Maycnce , 
Qsorpée  par  Baudouin  de  Luxembourg ,  ar- 
dieTéqne  de  Trêves.  Pour  la  faire  cesser,  le 

E»  envoya  à  Louis  de  Bavière,  en  qualité  de 
l,  révoque  de  Maguelone  Poitevin  de 
Môolesqniou,  depuis  cardinal  (2).  Car  encore 
i|De  Baudouin  eût  paru  céder  à  Henri  de  Vir- 
oeberg  en  mil  trois  cent  trente-trois ,  il  ne 
km  pas  de  continuer  dans  l'administration 
Hfeclive  de  l'archevêché  de  Mayence,  no- 
nobstant les  poursuites  que  Henri  faisoit  con- 
tre lai  en  cour  de  Rome.  Enfin ,  ils  s'accordè- 
rpot  cette  année  mil  trois  cent  trente -six. 
Baudouin  remit  au  chapitre  de  Mayence  l'ad- 
ninistration  de  l'archevêché ,  le  chapitre  qui 
tffloit  le  parti  de  l'empereur  Louis,  reçut 
Henri  pour  archevêque  après  qu'il  se  fut  en- 
ngé  à  suivre  ce  même  j)arti  ;  pour  sûreté  de 
qooi  le  chapitre  retint  six  châteaux  en  sa  pos- 
session. Ensuite  Baudouin  envoya  au  pape  sa 
reoonciation  en  bonne  forme  à  l'administra- 
tioD  de  Mayence ,  datée  du  douzième  de  no- 
vembre mil  trois  cent  trente-six ,  et  Henri  de- 
meura paisible  possesseur;  mais  il  tint  fidèle- 
QKDt  sa  promesse ,  et  fut  fermement  attaché 
w  parti  de  Louis  (3). 
La  même  année ,  le  pape  Benoit  modéra  les 
^  de  visite  des  prâats  trop  onéreux  aux 
^ises,  publiant  une  grande  bulle,  qui  con- 
tint en  détail  la  taxe  de  ces  frais ,  selon  la 
dMèrenoe  des  pays ,  des  visiteurs  et  des  églises 
usitées  :  le  tout  estimé  en  tournois  d'argent , 
<ioot  les  douze  valoient  un  florin  d'or  ;  et  il 
défend  de  rien  recevoir  au  delà.  La  bulle  est 
<tQ  dix-huitième  de  décembre  mil  trois  cent 
tate-six. 

XLVIl.  Réfonne  de  Clteaux. 

,  Le  pape  Benoit  s'appliqua  |particulièrement 
>la  réforme  des  religieux  (4).  Dès  la  pre- 
oiiére année  de  son  pontificat,  il  commit  Ar- 
UQd  de  Verdale,  depuis  évêque  de  Mague- 
loDoe,  et  Hédèse,  doyen  de  Saint-Paul  de 
^«Qonillet,  pour  visiter,  dansles  provinces  de 
Sarbonne  et  d'Arles,  les  églises  cathédrales  et 
^Oégiales ,  et  les  monastères  de  Saint-Benott , 
k  Glogny ,  de  Prémontré  et  des  Augustins ,  et 
Poor  y  mettre  la  réforme  convenable.  Sur 


(1)  N.  32, 38,  ao. 
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(3)  Bain.  n.  59.  Ck>nc.  t 
XI,  p.  1707. 

(4)  Rain.   1335,  n.  08. 
Yita,  tO.  l,p.l3S»133. 


quoi  il  faut  observer  que  plusieurs  de  ces  ca- 
thédrales ou  collégiales  étoient  servies  par 
des  chanoines  réguliers.  Le  pape  réprima 
aussi  l'in^iétnde  et  l'ambition  des  moines  et 
des  chanoines  réguliers  qui  se  faisoient  trans- 
férer d'un  monastère  à  l'autre  pour  y  obtenir 
des  bénéfices  et  des  dignités ,  et  il  ordonna 
que  chacun  demeureroit  dans  le  monastère  où 
il  avoit  fait  profession. 

Il  donna  plusieurs  bulles  pour  la  réforme  de 
divers  ordres  religieux.  La  première  pour  ce- 
lui de  Clteaux ,  dont  il  avoit  été  tiré  ;  et  pour  la 
dresser  il  prît  l'avis  des  supérieurs  majeurs  de 
l'ordre,  c'est-à-dire  des  abbés  de  Clteaux ,  de 
la  Ferté,  deClairvaux  et  de  Morimond.  Cette 
bulle  pourvoit  d'abord  à  la  conservation  du 
temporel  des  monastères,  en  défendant  aux 
abbes  d'en  rien  aliéner,  sinon  avec  les  forma- 
lités qui  y  sont  prescrites ,  et  pour  les  emprunts 
à  proportion.  L'abbé  rendra  compte  tous  les 
ans  des  revenus  du  monastère,  et  les  officiers 
inférieurs  quatre  fois  l'an.  Les  visiteurs  ne 
pourront  séjourner  en  chaque  monastère  que 
trois  jours  francs ,  ni  mener  plus  de  chevaux 
que  le  nombre  réglé  par  les  canons.  Les  abbés 
qui  manqueront  de  se  rendre  au  chapitre  gé- 
néral payeront  le  double  de  ce  que  leur  a 
coûté  le  voyage  (1).  On  règle  la  levée  et  l'em- 
ploi des  contributions  pour  les  affaires  com- 
munes de  l'ordre. 

On  ne  recevra  désormais  dans  l'ordre,  pour 
moines  ou  frères  convers ,  que  des  personnes 
capables ,  et  ils  ne  seront  reçus  que  par  les 
abbés  ou  autres  supérieurs.  Les  abbes  ne  seront 
vêtus  que  de  brun  ou  de  blanc ,  et  ne  mèneront 
point  avec  eux  des  damoiseaux  vêtus  de  robes 
mi-parties  ou  rayées.  C'est  que  les  abbés  comme 
les  autres  seieneurs  avoient  à  leur  service  de 
jeunes  gentilsnommes  que  nous  nommerions 
des  pages  (2).  L'usage  de  la  viande  est  défendu 
dans  les  repas,  et  toutes  les  permissions  d'en 
manger  révoquées  :  toutefois ,  les  abbés  et  les 
autres  notables  de  l'ordre,  se  trouvant  en  d'au- 
tres monastères,  y  pourront  manger  de  la 
viande  dans  la  chambre  de  l'abbé  ou  dans  l'in- 
firmerie. Les  moines  n'auront  point  de  cham- 
bres ,  et  coucheront  tous  dans  le  dortoir  sans 
cellules,  qui  seront  ahattues  si  on  y  en  a 
bâti  (3).  En  effet,  celles  que  nous  voyons  dans 
les  anciens  dortoirs  ont  été  faites  long-temps 
après  cette  bulle. 

Elle  défend  Fabus  des  portions  monacales 
introduit  en  quelques  monastères ,  oii  Ton  don- 
noità  chaque  moine  certaine  quantité  de  pain, 
de  blé ,  de  vin  ou  d'argent  en  forme  de  pension, 
pour  sa  nourriture  ou  son  vêtement.  Défense 
aussi  de  partager  les  biens  du  monastère  entre 
l'abbé  ou  quelques  officiers ,  et  la  communauté. 
Défenseauxsimples  moines  d'avoir  des  chevaux 


(1)  Bull.  coDst.  3.  Bened. 
art.  3,  i,  7,  9, 10,  U,  t% 

18, 19,  ao. 


(S)  Art.  as.  26.  Gang. 
g1o68.  Domieellitfy  art  99t 
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et  permis  setdenieiit  aux  officiers,  pour  re- 
trancher les  YOjages  et  les  dépenses  superflues. 
EnCn,  toute  propriété  est  défendue,  et  parti- 
culièrement les  nraudes  des  moines,  qui  sous 
des  noms  empruntés  possédoient  des  bestiaux 
ou  d'autres  biens  qu'ils  faisoient  valoir,  ou 
en  trafiquoîent  (1).  Les  abbés  leur  ùleront  ces 
pécules  et  les  appliqueront  au  profit  du  mona* 
stère. 

La  dernière  partie  de  cette  bulle  règle  les 
études  des  moines ,  afin  que  par  leur  doctrine 
ils  soient  utiles  à  l'Eglise.  Ils  auront  des  écoles 
de  théologie  à  Paris ,  à  Oxford ,  à  Toulouse  et 
à  Montpellier  ;  et  on  en  établira  à  Bologne  et 
à  Salamanque  (2).  On  règle  les  provinces  ec- 
clésiastiques ,  dont  les  moines  doivent  aUer  à 
chaque  université,  le  nombre  de  ceux  que 
chaque  monastère  y  doit  envoyer ,  et  la  pension 
de  chaque  moine  étudiant.  En  parlant  de  Tunn 
versité  de  Paris ,  le  pape  dit  que  c'est  la  prin* 
cipale  et  la  source  de  tontes  les  autres ,  et  que 
Ton  y  peut  envoyer  des  moines  de  toute  nation. 
Labulleest datée  dePontsorgue,  le  douzième  de 
juillet  mil  trois  cent  trente-cinq. 


XLVIII.  Réforme  des  moioM  noin. 

L'année  suivante ,  le  vingtième  de  juin ,  le 
pape  Benott,  étant  à  Avignon,  donna  une  bulle 
semblable  pour  la  réforme  des  moines  noirs , 
c'est-à-dire  de  Clugny  et  de  tous  les  autres 
bénédictins.  Il  prit  conseil  de  Pierre  de  Ghalus, 
que  Jean  XXII  avoit  fait  abbé  de  Clugny ,  de 
Jean ,  abbé  de  la  Chaise-Dieu ,  Gilbert  de  Saint- 
Victor  de  Marseille ,  Raymond  de  Psalmodi , 
GuiUaume  de  Montolieu  et  Grégoire  d'Issoire. 
Ces  six  abbés  sont  qualifia  docteurs  en  décret, 
c'est-^-dire  en  droit  canon.  La  bulle  confirme 
premièrement  l'ordonnance  du  concile  de  La- 
tran ,  touchant  la  tenue  des  chapitres  généraux 
en  cnaque  royaume  tous  les  trois  ans  ;  puis  die 
ordonne  dans  le  même  terme  les  diapitres  pro- 
vinciaux, et  détermine  en  particulier  chaque 
province ,  comptant  pour  une  ccîles  de  Reims 
et  de  Sens ,  pour  une  autre  Rouen  et  Tours , 
et  ainsi  du  reste  (3). 

Cette  buUe  s'étend  beaucoup  sur  l'article  des 
études ,  et  ordonne  (ju'en  chaque  monastère  il 
y  aura  un  maître  qui  raseigne  les  sciences  pri- 
mitives ,  c'est-à-dire  la  grammaire,  la  logique 
et  la  philosophie,  sans  y  admettre  des  sécu- 
liers ;^  après  quoi  les  moines  instruits  dans  ces 
premières  sciences,  serontenvoyésaux  univer* 
sites,  pour  étudier  en  théologie  ou  en  droit 
canon.  Entre  les  monastères  on  nomme  sou- 
vent les  cathédrales ,  parce  qu'il  y  en  avoit  plu- 
sieurs servies  par  des  moines ,  surtout  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne.  Ces  deux  constitu- 
tions font  voir  en  quel  relâchement  étoit  tombé 


<1)  37, 3S,  so. 

(S)  N.  is,  art.  is,  H, 

(3)  BoU.  GooM.  5,  to.  t, 


Ê.  941.  Bibl.  Clan.  p.  1071. 
.  in  fting.  7*  extra  de  stato 
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l'ordre  monastique  ;  et  on  en  avoit  tcllemei 
oublié  l'esprit ,  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  un  me 
d'oraison  mentale ,  ni  de  travail  des  mains. 


XLIX.  Réforme  des  firéres  mineurt. 

Le  pape  Benott  donna  aussi  la  même  annc 
une  longue  bulle  pour  la  réforme  des  frèn 
mineurs,  sur  laquelle  il  prit  l'avis  de  cin 
cardinaux ,  du  patriarche  titulaire  de  Constat 
tinople,  et  de  l'évéque  de  Bresse,  desabb< 
de  Marseille  et  de  Montolieu ,  de  Géraud ,  g( 
néral  de  Tordre,  et  de  huit  provinciaux  (1).  £ 
cette  bulle  il  recommande  aux  frères  mineur 

Sremièrement ,  l'assiduité  et  la  modestie  à  lu 
ce  divin  ;  ensuite  l'uniformité  dans  les  habit 
suivant  la  constitution  Quorumdam  exigu 
sous  peine  d'excommunication  contre  ceux  qt 
sur  ce  point  n'obéiront  pas  aux  supérieurs.  £ 
général  il  condamne,  non-seulement  les fratri 
celles ,  mais  tous  ceux  qui  leur  sont  favorable 
et  qui  introduisent  ou  soutiennent  des  opinioi 
suspectes  ;  et  il  parott  (|ue  c'est  le  pnncipi 
objet  de  cette  bulle ,  qui  est  datée  du  vingl 
huitième  de  novembre  mil  trois  cent  trente-sii 
Elle  fut  reçue  et  publiée  suivant  un  ordi 
exprès  du  pape,  au  chapitre  général  tenu 
Canors  l'année  suivante  au  mois  de  juin ,  pu 
envoyée  à  chacune  des  provinces  de  Tordre  (2 
Plusieurs  d'entre  les  frères  mineurs,  et  méa 
de  leurs  supérieurs,  crurent  que  cette  bal 
avoit  éte  dressée  par  le  conseil,  et  à  la  sollic 
tation  du  général  Eude  Géraud,  qu'ils  accu 
soient  de  mvoriser  le  relâchement.  Il  étoit  lo( 
et  meublé  superbement,  par  rapport  à  la  pai 
vreté  dont  ils  faisoient  profession  ;  il  se  noui 
rissoit  délicatement ,  et  pardonnoit  facQemei 
les  fautes  contre  Tobservanco.  Aussi  les  frèn 
se  plaignoient-ils  qu'en  cette  constitution  I 
pape  avoit  introduit  plusieurs  nouveautés,  < 
aboli  plusieurs  décrets  anciens  de  Tordre  ;  c 
un  mot,  qu'elle  tendoit  plus  au  relâchemei 
qu'à  la  réforme,  comme  on  vit  depuis  par  es 
périence.  C'est  ainsi  qu'en  parle  le  père  Lii 
Vading ',  qui  a  compc^  les  annales  de  Tordi 
trois  cents  ans  après. 


L.  Fin  de  sainte  Elisabeth  de  Portugal. 

Les  frères  mineurs  comptent  entre  les  saint 
du  tiers  ordre.de  Saint-François  la  reine  i 
Portugal,  sainte  Elisabeth  ,  qui  mourut  ccli 
même  année  mil  trois  cent  trente-six.  L'anD< 

Iirécédente  elle  avoit.  fait  pour  la  seconde  fo 
e  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice,  ayai 
appris  que  le  pape  y  avoit  accordé  cette  aun^ 
indulgence  plénière.  Elle  fit  ce  second  vojaj 
habillée  en  pauvre  pèlerine ,  à  pied,  et  dcmai 
dant  l'aumône,  accompagnée  seulement  ^ 
quelques  femmes  vêtues  comme  elle.  Apri 


(1)  Rain.  1396,  n.  ^. 
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soo  retour,  die  apprit  que  son  fib,  Al- 
phonse IV ,  roi  de  Portugal,  avoit  ud  diffé- 
mt  iT»  Alphonse  VII,  roi  de  Castule,  son  pe* 
til4ib,  et  qu'il  se  préparoit  à  la  guerre.  Pour 
ks  aoooowoder  eue  partit  de  Gonimbre ,  et 
fiot  à  Estreoios ,  où  étoit  sou  fils ,  nonobstant 
m  âge  avancé  et  les  chaleurs  de  Tété.  Mais  la 
fa(i|^  da  Toyage  lui  causa  une  fièvre  vio- 
Inle , doot  elle  mourut  lequatrième  de  juillet 
mil  (rois  cent  trente-six,  âgée  de  soixante-cinq 
ans.  Le  roi,  son  fils,  fit  reporter  le  corps  d'Es- 
(ranos  à  Gonimbre ,  où  il  fut  enterré  diez  les 
iiles  de  Sainte-Glaire,  comme  la  sainte  reine 
Inoit  ordonné  par  testament  II  se  fit  plu-- 
wars  miracles  à  son  tombeau ,  qui  donnèrent 
«tasioD  de  poursuivre  sa  canonisation  eiïvi- 
roo  deux  cents  ans  après  ;  mais  elle  ne  Tut 
adKvée  qu'en  nul  six  cent  yingt-dnq ,  par  le 
pipe  Urbain  VIII  (1). 


U.  Concile  de  Ghftteaa-Gootier. 

Pierre  FWrot,  ardieréque  de  Tours,  tint  un 
nscile  provincial  à  Ghàteau-Gontier,  cette 
awe  mil  trois  cent  trente-six  (2) ,  le  mer- 
^i  avant  la  Saint-Clément,  c'est-à-dire  le 
nagtième  de  novembre,  où  il  publia  un  décret 
k  douze  articles,  qui  tendent  la  plupart, 
(nHoeceax  desautresconcilesdnméme  temps, 
i  conserver  la  juridiction  de  l'Eglise  et  ses 
atemporels ,  et  à  réprimer  les  usurpations 
^  les  Yîcriences  contre  les  prélats  et  le  reste  du 
d^.  On  ymarque  six  dimanches,  auxquelsil 
B'^tpas  permis  de  dire  la  messe  dans  les  cha- 
P^  domestiques  ;  et  on  y  ordonne  l'exécu- 
^  des  décrets  de  plusieurs  conciles  de  la 
"*ne  province ,  savoir ,  de  Saumur  en  mil 
^  cent  quinze ,  de  Nantes  en  mil  deux  cent 
JÂxante^tre ,  de  Ghàteau-Gontier  en  mil 
*ucmt  soixante-huit,  de  Rennes  en  mil  deux 
cent  soixante-treize,  et  de  Bourges  en  mil  deux 
^t  soixante-seize,  qui  étoient  mal  exécutés; 
^  on  n'y  propose  que  les  mêmes  peines , 
(^-i-dire  les  censures  tant  méprisées  (3). 

UI.  TentaUve  de  réonion  avec  les  Grecs. 

Uq  chevalier,  nommé  Etienne  Dourin  Dan- 
^)  dit  au  pape  Benoit  (4)  :  Etant  auprès  de 
'onperear  ijiaronic  Paléolo^e ,  je  lui  dis,  et 
iKi  ^ods  de  sa  cour  qui  étoient  présents  :  Le 
pipe  a  appris  avec  joie  que  les  Grecs  souhai- 
^i  se  réunir  à  relise  romaine.  Andronic 
'^fondit ,  du  consentement  des  seigneurs ,  que 
^  les  Grecs  désiroient  la  réunion ,  et  qu  ils 
^t  prêts  d'entrer  en  traite  sur  ce  sujet,  et 
<  eofoyer  à  Naples  des  nonces  et  des  apocri- 
^'^t  si  le  pape  y  en  envoyoit  de  son  côté  , 


jrVidmg.  1335,  n.  SI. 


rs)  Tom.  xi^CoDcU,  p. 
1S4S. 
(3)  A.  IS. 

(i)  Raia.  1337,  n.  31 


parce  qu'il  avoit  confiance  au  roi  Robert. 
Ajoutant  que ,  si  lui  et  les  Grecs  reconnois- 
scMent  qu'ils  fussent  dans  quelqu'erreur ,  ils 
étoient  prêts  à  l'abandonner.  Sur  ce  rapport  do 
chevalier,  le  pape  écrivit  à  Andronic ,  qu'il  ne 
nomme  pas  empereur ,  mais  seulement  modé- 
rateur des  Grecs ,  pour  ne  pas  préjudicier  aux 
prétentions  des  latins  sur  l'empire  deConstan- 
tinople.  Il  Texhorte  à  considérer  les  avantages 
spirituels  et  temporeb  qui  reviendront  aux 
Grecs  de  leur  réunion  à  l'église  romaine  ;  et  le 
prie  d'envoyer  au  plus  tôt  ses  nonces  vers  le 
saînt-siége  pour  cet  effet.  La  lettre  est  du 
dix-septième  de  janvier  mil  trois  cent  trente- 
sept. 

IjB  pape  ne  jugeoit  pas  qu'il  fût  de  la  dignité 
de  l'église  romaine  de  traiter  cette  affaire  à  la 
cour  d'un  autre  prince  (1)  ;  c'est  pourquoi  il 
écrivit  le  même  jour  au  roi  Robert,  le  priant 
de  s'appliquer  à  cette  aSIaire,  et  de  faire  en  sorte 

Îo'Andronic  envoie  ses  nonces  en  cour  de 
lome.  Mais  il  étoit  plus  commode  aux  Grecs 
d'aller  a  Naples  (|u'à  Avignon ,  et  ils  y  au- 
roient  eu  plus  de  liberté.  I^  pape  écrivit  aussi 
sur  ce  sujet  à  l'impératrice  Jeanne ,  femme 
d' Andronic ,  oue  les  Grecs  nommoient  Anne , 
et  qui  étoit  fille  du  comte  de  Savoie.  C'est  à 
vous,  dit  le  pape,  qui  tirez  votre  origine  d'une 
maison  catholique ,  de  travailler  efficacement 
à  cette  réunion ,  tant  pour  vous-même  que 
pour  votre  époux  et  vos  enfants.  Mais  ce  pro- 
jet de  réunion  n'eut  pas  de  suite  par  la  division 
des  Latins  entre  eux ,  qui  les  empêcha  d'en- 
voyer aux  Grecs  les  secours  qu'ils  leur  pro- 
mettoient  contre  les  Turcs  (2).  Car  ce  fiât 
cette  année,  mil  trois  cent  trente-sept,  que 
c(Mnmença  la  longue  et  funeste  guerre  entre 
les  Génois  et  les  Vénitiens. 


LUI.  Décimes  détournées. 

Cependant  le  roi  Philippe  de  Valois  témoi- 
gnoit  toujours  vouloir  poursuivre  la  croisade } 
et  cette  même  année ,  après  avoir  visité  les 
parties  éloignées  de  son  royaume ,  il  alla  voir 
le  pape  Benoit,  accompagné  de  son  fils  Jean, 
duc  de  Normandie  (3).  Le  roi  arrira  à  Avi- 
gnon letroisième  de  mars  mil  trois  cent  trente* 
six,  c'est-à-dire  mil  trois  cent  trente-sept 
avantPàques,  jour  remarquable  paruneécli|râe 
de  soleil.  Le  pape  et  le  roi  conférèrent  secrè- 
tement seul  à  seul  touchant  le  passage  d'outro- 
mer ,  qui  deyoit  avoir  commencé  dès  le  pre- 
mier jour  d'août  précédent;  et  le  roi  alla  en- 
suite à  Marseille  pour  visiter  le  tombeau  de 
saint  Louis  de  Toulouse,  et  Toir  la41otte 
qu'il  faisoit  préparer  pour  son  passage. 

Le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre 
ayoient  levé  des  décimes  sur  le  clergé  de  leurs 
états,  sous  prétcxie  de  cette  croisade,  qui  ne 


(1)  W.  3î. 

(S)  Decang.  Famil.  Bjz. 
p.  338.  JUin.  n.  33, 34.  J. 


Vill.  XI,  c.  es. 

(3)  GoDt  Naag.  p.  707. 
Vit.  pp.  p.  214. 
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s*exécutoit  point;  et  ils  emplo^oient  ces  der- 
niers à  la  guerre  qu'ils  se  faisoient  Tua  à  Vau- 
tre. Sur  quoi  le  pape  écrivit  ainsi  au  roi  Phi- 
lippe :  Vous  savez  que  vos  procureurs  envoyés 
au  saint-siége  ont  juré  en  votre  nom  que  vous 
ne  détourneriez  point  à  d'autres  usages  ce  qui 
vous  avoit  été  accordé  par  le  saint-siége  pour 
le  passage  d'outre  mer  (1).  Si  donc  on  faisoit 
mamtenant  le  contraire,  employant  l'argent 
des  décimes  à  d'autres  guerres ,  principale- 
ment contre  des  chrétiens,  considérez,  outre 
l'offense  de  Dieu  et  la  vengeance  que  vous  en 
devriez  craindre ,  ce  que  l'on  diroit  de  vous  et 
de  nous ,  puisque  nous  ne  pourrions  vous  ac- 
corder cette  grâce  secrètement  et  sans  le  con- 
seil des  cardinaux.  Il  paroit  maintenant ,  di- 
roit-on,  comme  l'Eglise  et  le  roi  se  moquent 
de  nous,'  puisque  cet  argent,  destiné  à  retirer  la 
terre  sainte  des  mains  des  infidèles,  s'emploie 
à  répandre  le  sang  des  chrétiens.  El ,  s  il  se 
trouvoit  occasion  de  faire  le  passage  d'outre- 
mer et  que  le  saint-siége  voulut  imposer 
d'autres  décimes ,  on  s'en  moqueroil ,  et  on  di- 
roit qu'elles  ne  seroient  pas  mieux  employées 
3ue  les  premières.  La  lettre  est  du  quatrième 
'avril  mil  trois  cent  trente-sept.  Le  pape  se 
plaignoit  de  même  du  mauvais  emploi  des  dé- 
cimes en  Angleterre  et  en  Portugal  (2) . 


LIV.  Plaintes  du  pape  cootre  le  roi  de  France. 

Mais  il  faisoit  encore  d'autres  plaintes  contre 
le  roi  de  France ,  comme  on  voit  dans  une 
lettre  aux  deux  nonces  qu'il  avoit  envoyés  poar 
procurer  la  paix  entre  la  Franco  et  l'Angle- 
terre, savoir,  Pierre  Gk)mez,  Espagnol,  cardi- 
nal-prétre  du  titre  de  Sainte-Praxède,  et  Ber- 
trand de  Montfavés,  cardinal-diacre  du  titre  de 
Sainte-Marie  en  Aquire  (3).  La  lettre  est  du 
vingt-troisième  de  juin,  et  porte  en  substance: 
Nous  avons  appris  par  les  plaintes  de  plusieurs 
personnes  que  les  officiers  du  roi  de  France 
troublent  les  ecclésiastiques  dans  la  possession 
do  leurs  bénéfices,  les  en  dépouillent  par  vio- 
lence, et  usurpent  leurs  biens.  Pendant  la 
vacance  des  églises  cathédrales  où  le  roi  pré- 
tend avoir  droit  de  régale ,  il  confère  les  béné- 
fices que  le  pape  ou  les  coUateurs  ordinaires 
ont  conférés  avant  la  vacance  de  l'évéché,  si  les 

Sourvus  n'en  ont  pas  pris  possession ,  et  ceux 
ont  les  possesseurs  auront  pu  de  droit  en  être 
privés  pour  crime  ou  pour  autre  cause  ,  quoi- 
que le  juge  ecclésiastique  n'ait  donné  aucune 
sentence  contre  le  possesseur.  C'est  ce  que  di- 
sent nos  jurisconsultes  françois,  qu'il  suffit, 
pour  donner  lieu  à  la  régale ,  que  le  bénéfice 
soit  vacant  de  fait  ou  de  droit. 

La  lettre  continue  :  S'il  arrive  quelque  con- 
testation sur  ce  sujet ,  le  roi  s'en  attribue  la 
connoissance  et  à  sa  cour.  De  plus ,  il  étend  la 


(1)  Bain.  1337,  n.  23. 
(9)  Rain.D.3l,  85. 


r3)  N.  15.  Vitaj,  PP.  p. 
âOa.  Aain.  q.  17. 


régale  à  plusieurs  églises  où  elle  n'avoit  point 
lieu  sous  les  rois,  ses  prédécesseurs ,  comme  à 
Téglise  de  Tours  et  à  plusirars  autres  ;  et, 
pendant  la  vacance  des  ^Uses ,  les  officiers  du 
roi  en  dégradent  les  terres ,  sous  prétexte  de 
garde ,  aliénant  les  étangs ,  les  bois ,  les  mou- 
lins, ou  les  détruisant  :  de  sorte  que  de  long- 
temps ils  ne  se  pourront  rétablir.  L«  pape  or- 
donne à  ses  nonces  d'exhorter  fortement  le  roi 
à  corriger  tous  ces  abus  (1). 

n  les  chargea  d'une  lettre  au  roi  d'Angle- 
terre, Edouard ,  datée  du  même  jour  vingt- 
troisième  de  juin ,  et  remplie  de  semblables 
plaintes  (2)  ;  que  3es  officiers  et  plusieurs  no- 
bles maltraitoient  les  ecclésiastiques ,  les  dé- 
pouilloient  de  leurs  bénéfices ,  de  leurs  biens 
et  de  leurs  droits ,  et  que  le  roi  le  dissimuloit. 
On  voit  par  ces  exemples  le  soulèvement  uni* 
versd  des  laïques  contre  le  clergé. 

LV.  Concile  d* Avignon. 

On  le  voit  encore  par  les  règlements  du 
concile  d'Avignon,  tenu  en  cette  année  mil 
trois  cent  trente-sept,  le  troisième  de  sep- 
tembre, au  monastère  de  Saint-Ruf ,  où  avoit 
été  tenu  celui  de  l'an  nul  trois  cent  vingt-six. 
Les  trois  archevêques  des  mêmes  provinces  y 

S  résidèrent,  savoir  :  Gasbert  d'Arles,  Bertrand 
'Embrun ,  et  Armand  de  Narcis  d'Aire,  suc- 
cesseur d'Arnaud ,  qui  avoit  succédé  à  Jac- 
ques de  Goncos,  mort  en  mil  trois  cent  vingt- 
neuf.  A  ce  concile  d'Avimon ,  assistèrent  huit 
évêques  de  la  province  d'Arles ,  cinq  de  celle 
d'Embrun,  et  quatre  de  celle  d'Aix,  faisant, 
avec  les  trois  archevêques ,  vingt  prélats  en 
tout  ;  et  on  y  pid)lia  un  aécret  de  soixante-neuf 
articles ,  répétés  la  plupart  du  concile  de  mil 
trois  cent  vingt-six.  Voici  ce  qui  me  parott  de 
remarquable  dans  les  autre^:  Les  paroissiens 
ne  recevront  l'eucharistie  a  Pâques  que  de  la 
main  de  leurs  curés.  Les  clercs  bénéficiers  ou 
constitués  dans  les  ordres  sacrés  s'abstien- 
dront de  viandes  tous  les  samedis  en  l'honneur 
de  la  Sainte-Vierge,  et  fonv  donner  bon 
exemple  aux  laïques.  L'abstinence  du  samcHli 
avoit  été  ordonnée  trois  cents  ans  auparavant 
à  l'occasion  de  la  trêve  de  Dieu  ;  et  l'on  voit  ici 
qu'elle  n'étoit  pas  encore  universellement  éta- 
blie, comme  il  parott  encore  ailleurs  (3). 

Quelques  juges  ecclésiastiques ,  voyant  que 
les  excommuniés  demeuroient  long-temps  en- 
durcis sans  se  soucier  des  censures ,  faisolent 
jeter  des  pierres  contre  la  maison  de  l'excom- 
munié ,  comme  on  fit  à  Paris  l'an  mil  trois 
cent  quatre  (4).  D'autres  faisoient  venir    un 

Erêtre  revêtu  de  ses  ornements ,  ou  porter  une 
ière  comme  pour,  enterrer  l'excommunié.  Le 
concile  d'Avignon  défend  ces  procédés  ex  treior- 


(1)  N.  18. 
(8)  N.20. 

(3)  Sop.  I.  CXIII,  n.  90. 
Gall.  Ghr.  nova,  to.  1, 3SS, 


art-i,  5.  Sap.l.  Lix,n. 

V.  Thomas.  Jeûnes,  f ,  p.  c, 

16,  n*  S.  Conc.  Aren.  art.9. 

(4)  Sup.  Uy.  \Cy  n. 
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iBiir» ,  et  ordonne  de  s'en  tenir  aux  remèdes 
de  droit.  Mais  ces  remèdes  ne  vont  point  au 
ddâ  de  Texcommanication.  Les  antres  règle- 
unis  de  oe  concile  regardent  principalement 
ksQsurpatiœiis  des  biens  ecclésiastiques  et  les 
Tiûknoes  contre  les  personnes  des  clercs.  On 
DoMigeles  chanoines ,  même  des  cathédrales, 
fD'à  deox  mois  de  résidence:  et  on  donne  un 
»  à  ceux  d<Mit  les  dignité  demandent  les  or- 
dres sacrés  pour  s'y  faire  promouvoir  (1).  Il 
eût  été  plus  canonique  de  les  en  déclarer  in- 
dpes ,  puisfju'ils  les  méprisoient ,  et  ne  cher-: 
dibient  qu'à  jouir  des  biens  de  TEglise  et  non 
psàla  servir. 


LVl.  Dispense  au  roi  d'Annénie. 

LéoQ,  roi  d'Arménie,  après  avoir  inutile- 
nent  imploré  le  secours  des  FYancs ,  fut  enfin 
redoil  à  se  soumettre  au  sultan  d'Egypte ,  et  à 
hi  promettre ,  par  serment  prêté  sur  les  Évan- 
giles en  présence  de  son  envoyé  ,qu1l  n'enver- 
roii  ni  ambassadeurs  ni  lettres  au  pape  ou  à  la 
oxir  de  Rome.  Le  pape  Benoit,  l'ayant  appris 
fiilleurs,  écrivit  au  roi  d'Arménie  une  lettre 
•iQ  il  dit  :  Un  tel  serment  est  contraire  à  la  vo- 
bté  de  Dieu  et  à  la  justice ,  et  déroge  à  votre 
^lé  (2).  D'aiUeurs  il  n'est  point  volontaire, 
mis  extorqué  par  la  violence  de  Tennemi  ; 
(est  pourquoi  nous  vous  en  déchargeons  par 
Iwlorité  apostoliaue,  et  déclarons  que  vous 
B^  point  tenu  de  l'observer.  La  lettre  est 
^bprôniar  de  mai  mil  trois  cent  trente-huit, 
w,  après  de  telles  dispenses,  quel  fond 
pwToieat  faire  les  infidèles  sur  les  serments 
<fe  chrétiens? 


LVn.  AlBiire  de  Louis  de  Bavière. 

I^  négociation  de  Louis  de  Bavière  pour  sa 
f^copdliation  avec  le  pape  n'ayant  pas  eu  de 
^>ccês,ce  prince  rappela  ses  ambassadeurs, 
nobert,  duc  de  Bavière,  et  Guillaume,  comte 
«  Jnliers  (3)  ;  et  Henri  de  Verneberg ,  ar- 
^tVjue  de  Mayence ,  attaché  à  Louis ,  as- 
^pnMa  à  Spire  les  évéques  de  Strasbourg, 
aAogsbourg,  d'Eichstet,  de  Spire,  de  Coire 
^  qoelaaes  autres  de  ses  suffragants.  Ils  réso- 
nnai d'envoyer  au  pape  pour  lui  demander 
ï^Jhsolulion  de  Louis  (4) ,  et,  s'il  la  refusoit , 
V  rassembler  et  délibérer  sur  ce  qu'ils  avoient 
*  tiire.  Les  envoyés  furent  Ulric ,  évéque  de 
^^ ,  et  Gerlac ,  comte  de  Nassau ,  que  le  pape 
^t  agréablement  ;  mais  il  leur  dit  à  l'oreille 
l*^e  en  pleurant  :  Je  suis  bien  disposé  pour 
Totre  prince,  mais  le  roi  de  France  m'a  écrit 
^)»  je  l'absous  sans  son  consentement,  il 
^  traitera  plus  mal  que  ses  prédécesseurs 
'ont  traité  Boniface.  Ensuite  le  dauphin  de 


'J)  Art.  «,  51. 

^i  Bain.  %m,  n.  u. 


(3)  Sap.  n.  iS. 

(4)  AU).  Argent,  p.  m. 


Vienne,  à  la  prière  du  pape,  mena  les  envoyés 
par  les  montagnes  jusqu'à  Lausanne.  C'est  ainsi 
qu'Albert  de  Strasbourg  raconte  la  chose. 

Le  pape  ne  répondit  point  à  l'archevêque  de 
Mayence ,  qu'il  tenoit  pour  excommuniécomme 
parjure  et  rebelle  ;  mais  il  écrivit  à  l'archevê- 
que de  Cologne  et  à  ses  suffragants  une  grande 
lettre,  où  il  dit  que  la  négociation  a  été  rom- 

Ee  par  l'impatience  de;s  envoyés  de  Louis  de 
viére  (1)  ;  que  cette  affaire  ne  doit  point  être 
traitée  ailleurs  qu'en  cour  de  Rome ,  et  que  le 
plus  grand  obstacle  à  la  réconciliation  de  Louis 
sont  les  préparatifs  de  guerre  qu'il  fait  contre 
le  roi  de  France ,  dont  1  église  romaine  ne  peut 
abandonner  les  intérêts,  n'ayant  jamais  été 
abandonnée  par  la  France.  La  lettre  est  du 
premier  juillet  mil  trois  cent  trente-huit. 

Le  quinzième  du  même  mois ,  les  électeurs 
de  l'empire ,  excepté  le  roi  de  Bohême ,  s'assem- 
blèrent àConstaïm ,  au  territoire  de  Mayence , 
où  ils  déclarèrent  que  tel  étoit  le  droit  et  l'an- 
cienne coutume  de  l'empire  (2).  Celui  qui  est 
élu  roi  des  Romains  par  les  princes  électeurs, 
ou  par  la  plus  grande  partie,  même  en  dis- 
corde,, n'a  nesoin  d'approbation,  de  confirma- 
tion ni  de  consentement  du  saint-siège  pour 
[)rendre  le  titre  de  roi ,  ou  pour  administrer 
es  biens  et  les  droits  de  l'empire.  Ils  s'assem- 
blèrent aussi  à  Rens ,  sur  le  Rhin ,  où  ils  s'en- 
gagèrent par  serment  à  maintenir  l'empire  et 
ses  droits  contre  tous  sans  exception ,  et  y  obli- 
ger tous  ceux  qu'ils  pourroient,  nonobstant 
toute  dispense  ou  absolution  (3). 

Ensuite  l'empereur  Louis  convoqua  une  cour 
ou  diète  à  Francfort  (4) ,  où ,  par  le  conseil  de 

Îuelques  frères  mineurs ,  il  publia  un  décret 
até  du  huitième  d'août ,  qui  déclare  nulles 
les  procédures  faites  contre  lui  par  Jean  XXII, 
soutenant  que  le  pape  ne  peut  rien  faire  de 
semblable  que  par  attentat,  parce  que  leurs 
juridictions  sont  distinctes.  Le  décret  est  rai- 
sonné ,  et  l'on  y  combat  premièrement'  cette 
proposition  :  La  puissance  impériale  vient  du 
pape ,  et  celui  qui  est  élu  roi  des  Romains  ne 
peut  être  nommé  empereur ,  et  n'a  au- 
cune autorité  ni  juridiction,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  sacré  et  couronné  par  le  pape ,  qui  a  la 
plénitude  de  puissance  tant  au  temporel  qu'au 
spirituel.  On  réfute  cette  proposition  par  plu- 
sieurs autorités  du  décret  de  Gratien  et  de  la 
glose. 

Ensuite  l'empereur  Louis  oppose  aux  bulles 
de  Jean  XXII  plusieurs  nullités  dans  la  forme, 
entre  autres  qu'il  n'a  point  eu  d'égard  à  l'ap- 
pel par  lui  interjeté  au  futur  concile  (5).  Sur 
quoi  l'on  disoit,  de  la  part  du  pape,  qu'on  ne 
peut  appeler  de  ses  ordonnances ,  parce  qu'il 
n'a  point  de  supérieur;  mais  l'empereur  ré- 
pond que  le  concile  général  est  supérieur  au 


(1)  Ratn.  1338,  n.  3,  4, 
etc.  n.  10. 
(S)  Rebdorf.  p.  410. 


(3)  Alb.  p.  ISO.  Henrard. 
to.  a,  p.  751. 

(i)  p.  76S. 
(5;  P.  705,  773. 
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pape  quand  il  s'agit  de  la  foi  et  du  droit  divin, 
et  le  prouve  par  plusieurs  autorités  de  Gra- 
tien  et  de  la  glose ,  car  on  n'alloit  pas  alors 
plus  loin. 

Le  docteur  Albert  de  Strasbourg  fut  envoyé 
par  son  évéque  à  Avignon  porter  au  pape  des 
copies  de  ce  décret  de  Louis  et  de  la  résolution 
des  princes  de  l'empire  pour  en  maintenir  les 
droits,  et  représenter  an  pape  que  Tévéque  de 
Strasbourg  ne  pourroit  plus  résister  à  l'empe- 
reur Louis,  ni  se  dispenser  de  lui  faire  hom- 
mage, et  reoonnoftre  qu'il  tenoit  de  lui  les 
droits  régaliens  (t).  C'est  Albert  cpii  rapporte 
ce  fait  dans  sa  chronique ,  et  il  ajoute  :  Le  pape 
me  parla  durement  du  prince,  c'est-à-dire  de 
Louis  ;  et  je  lui  dis  :  Votre  discours  favorable 
Ta  rendu  plus  glorieux  que  si  vous  lui  aviez 
donné  cent  mille  marcs  d'argent.  Alors  le  pape, 
éclatant  de  rire,  dit:  Oh!  il  veut  donc  me 
rendre  le  mal  pour  le  bien.  Et  ce  rire  fit  voir 
que  ses  paroles  dures  ne  venoient  pas  du  fond 
du  cœur. 

LYIU.  Vfolenees  eootre  leijaifr. 

Vers  le  même  temps ,  l'empereur  Louis  de 
Bavière  arrêta  un  mouvement  violent  des  peu- 
ples ,  qui  s'étoit  élevé  en  Allemagne  contre  les 
juifs,  et  qm  a  voit  commencé  en  Autriche  à 
cette  occasion  (â).  En  une  ville  nommée  Pulca, 
au  diocèse  de  Passau ,  un  homme  laïque  trouva 
devant  la  maison  d'un  juif  une  hostie  ensan- 
glantée, dans  la  rue,  sous  de  la  paille.  Le  peu- 
Die  crut  que  cette  hostie  étoit  consacrée,  et  la 
nt  lever  par  le  curé  du  lieu  et  porter  dans  l'é- 
glise, où  il  se  fit  un  grand  concours  de  dévo- 
tion ,  su|HX)sant  que  le  sang  en  avoit  coulé  par 
miracle  des  coups  que  les  juifs  lui  avoient 
donné.  Sur  ce  soupçon,  et  sans  autre  examen 
ni  aucune  procédure  juridique,  les  chrétiens 
commencèrent  à  se  jeter  sur  les  juifs,  et  en 
tuèrent  plusieurs  ;  mais  les  personnes  les  plus 
sages  jugeoient  que  c'étoit  plutôt  pour  piUer 
leurs  biens  que  pour  venger  le  prétendu  sa- 
crilège. 

Cette  conjecture  étoit  fortifiée  par  un  pareil 
accident  j  arrivé  quelque  temps  auparavant  à 
Neirmibourg ,  au  même  diocèse  de  Passau ,  où 
un  certain  clerc  mit  dans  l'église  une  hostie 
trempée  de  sang,  mais  non  consacrée  (3),  et 
confessa  depuis,  en  présence  de  l'évéqueYem-» 
hard  et  d'autres  personnes  dignes  de  foi,  qu'il 
avoit  ensanglanté  cette  hostie  pour  en  induire 
une  présomption  contre  les  juifs.  L'hostie  fut 
adorée  «quelque  temps  comme  étant  le  corps  de 
Notre  Seigneur;  mais  enfin  elle  se  trouva 
mangée  de  vers.  Un  autre  derc  en  mit  à  la 
place  une  semblable,  c'est-^-dire  non  consa- 
crée et  ensanglantée ,  qui  fut  honorée  comme 
la  première ,  et  cette  erreur  duroit  encore  lors- 
qu'Albert,  duc  d'Autriche,  écrivit  au  pape 


(1)  Ân>.p.ia9. 

(S,  lUte.  ISWy  IL  !«. 


(3)  If.  19. 


Benoit  une  lettre  où ,  après  avoir  rapporté  ces 
faits,  il  d^nandoit  comment  il  se  devoit  con- 
duire. 

Le  pape  répondit  :  Ces  faits  méritent  d'être 
examinés  avec  grand  soin,  puisque ,  d'un  <3ôté, 
rendre  un  culte  à  une  hostie  non  ccHisacrée 
c'est  se  jouer  du  sacrement  et  tromper  les  fi- 
dèles ;  et  d'ailleurs ,  ai  les  juifs  ont  conuDis  le 
crime  dontoo  les  soupçonne,  on  ne  le  peut 
laisser  impuni,  sans  couvrir  de  honle  notre 
religion  et  attirer  l'indignation  divine.  C'est 

Kurquoi  nous  chargeons  l'évéque  de  Passan 
s'infKMtno'  exactement  de  tontes  les  droon- 
stances  de  cette  a£Eadre ,  prenant  avec  loi  des 
personnages  prudents  et  craignant  Diea ,  et 
interrogeant  les  témoins  des  lieux  où  les  dioses 
se  sont  passées,  en  un  mot ,  employant  tous  les 
moyens  convenables  pour  découvrir  certaine- 
ment la  vérité.  Après  quoi ,  si  les  juifs  se  trou- 
vent coupables  il  les  punira  comme  ils  méritent  ; 
s'ils  sont  innocents ,  il  exercera  la  séyérîlé  des 
canons  contre  lesauteursde l'imposture.  Quand 
l'évéque  aura  ainsi  exécuté  sa  oommissioii,  Ton 
et  les  autres  fidèles  verrez  daireraent  comment 
vous  devrez  vous  conduire  en  cette  occasion. 
Cette  lettre  et  la  commission  de  Tévéque  de  Pay- 
san sont  du  même  jour,  vingtième  d'août  rail 
trois  cent  trente-huit. 

Ces  violences  contre  les  juib  s'étendirent 
plus  loin  dans  la  haute  Allemagne,  oà  un  par- 
ticulier, qui  se  faisoit  nommer  le  roi  ArmOe- 
der,  assembla  quantité  de  paysans ,  et  faisoit 
tuer  tous  les  juifs  qu'il  pouvoit  trouver,  sons 
prétexte  de  zèle  pour  la  religion  ;  mais  k  la  fin 
ses  troupes  se  jetâ'init  aussi  sur  les  chrétiens:  ce 
qui  obligea  à  leur  résister,  et  ce  fut  |nincipa- 
lement  Tempereur  Louis  de  Bavière  qui' l'en- 
treprit. Il  fit  si  bien  (}u'il  prit  le  chef  de  cette 
faction  et  le  fit  mourir  ;  après  quoi  les  autres 
se  dispersèrent  et  disparurent. 


UX.  Plaintes  du  clergé  de  Hongrie. 

Cependant  les  évéques  de  Hongrie  écrivirent 
au  jpape  une  grande  lettre  contenant  leurs 
plaintes  contre  le  roi  et  les  seigneurs ,  qui  se 
réduisent  à  ce  qui  suit  (1)  :  Sitôt  qu'un  prélat 
est  mort,  les  officiers  du  roi  se  saisissent  de 
tous  ses  biens  ecclésiastiques  et  patrimoniaux; 
en  sorte  que  son  corps  demeure  plusieurs  jours 
sans  sépulture,  parce  que  ses  parents  s'en- 
fuient,  de  peur  d  être  contraints  par  les  tour- 
ments à  rendre  ce  qu'ils  ont  reçu  du  défunt , 
quoiqu'à  juste  titre.  Pour  mettre  en  possessioq 
celui  qui  a  l'administration  d'une  église  ,  les 
officiers  du  roi  lui  font  payer  une  g^unde 
somme,  en  sorte  que  les  biens  de  l'Eglise  de^ 
meurent  engagés.  Le  roi  confère  les  églises  ca- 
thédrales long-temps  avant  la  mort  des  prélats, 
si  bien  que,  depuis  vingt-trois  ans,  on  n'en  a 
élu  aucun  que  par  commandement  du  roi  ,  e^ 

<l)  Bil«i.vit.  lo.  1,  ^903,  «8,  «M.  IMlk  mi^  B»  st. 
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jinsî  90Dt  intras  des  gens  incapables  et  simo- 
liaqiKS.  On  fait  marcher  à  la  guerre  des  pré- 
bis  séculiers  et  r^oliers ,  quoiqu'ils  n'y  soient 
oUgés  que  pour  repousser  les  infidèles  ou 
bschismatiques,  en  cas  d'irruption  dans  le 
nTaame.  Au  commencement  de  oiaque  année, 
nQoblige  les  deux  archevéoues  à  donner  pour 
Hrennes  deux  cents  marcs  aargent ,  et  les  évé- 
fKs  dnqoante. 
<)d  traduit  les  clercs  aux  tribunaux  sécn- 
IxTssaiis  égard  à  leurs  i»'iviléges ,  pour  juger 
leurs  différents;  on  les  condamne  souvent  au 
ambat  singulier,  afin  de  leur  faire  perdre 
leurs  droits  crainte  de  yioler  les  canons.  On  a 
defeoda  les  assemblées  des  états,  où  Ton 
n^loit  le  gouvernement  du  royaume.  On  dé- 
pHiille  les  nobles  de  leurs  charges  et  de  leurs 
biem  sans  forme  judiciaire.  Toutes  les  bonnes 
axitumes  sont  abolies,  aussi  bien  que  les 
libertés  et  les  droits  accordés  par  les  saints 
KNS,  Etienne  et  Ladislas;  quoique  le  roi  re- 
font ait  souvent  promis  avec  serment  de  les 
rviabUr  en  leur  premier  état ,  et  que  le  terme 
foU  avoit  pris  pour  l'exécution  de  cette  pro- 
misse soit  expiré ,  en  sorte  que  tous  les  Hon- 
frois  sont  tournés  à  la  révolte,  et  il  est  fort  à 
craindre  que  la  religion  chrétienne  ne  s'éteigne 
^  ce  royaume.  Enfin ,  quoique  suivant  Tan- 
nflioe  coutume  le  roi  dût  se  gouverner  par 
les  mnseils  des  évéques,  il  ne  les  écoute  pas, 
iDéffle  quand  ils  lui  parlent  pour  les  veuves  et 
in  orphelins,  il  les  repousse  honteusement. 
Lb  prélats  concluent  en  priant  le  pape  de 
fcmçdier  à  tous  ces  désordres.  Ce  qui  suppcMse 
qu  iis  le  croyoient  en  droit  de  prendre  connois- 
aooe  de  la  conduite  des  rois ,  môme  pour  le 
t^porel,  et  de  les  corriger,  suivant  la  pré- 
^tiuQ  de  Boniface  VIII ,  et  la  doctrine  d' Au- 
:ibtin.Triomfc..Le^'pa|)e  Benoit  XII  se  contenta 
•i^crire  à  Charles,'  roi  de  Hongrie  une  exhor- 
ta datée  du  vingtième  de  septembre  mil 
trois  cent  trent^uit 


LX.  Lettre  des  Tarlarcs  et  des  Âlains  au  pape. 

Aa  commencement  de  cette  année ,  arrive- 
nt à  Avignon  des  envoyés  du  grand  kan  des 
Tartares ,  avec  une  lettre  où  il  se  qualifie 
Jjnpereur  des  empereurs,  et  parle  ainsi  (1)  : 
S^  envoyons  notre  nonce  André  Franc  avec 
<|QiQze  compagnons  au  pape,  seigneur  des 
<^rétieDs  en  France,  au  delà  des  sept  mers, 
'À  le  soleil  se  couche ,  pour  ouvrir  le  chemin 
^Qi  nonces  que  nous  enverrons  souvent  au 
P^pe,  et  à  ceux  du  pape  vers  nous ,  pour  le 
^  de  nous  envoyer  sa  bénédiction  et  de 
uire  toujours  méinoire  de  nous  dans  ses 
JJBtes  prières  ;  et  qu'il  ait  pour  recommandés 
vs  Alams  durétîens ,  nos  serviteurs  et  ses  en- 
^ts.  Qu'ib  nous  amènent  aussi  d'Ocddent 
«s  chevaux  et  d'autres  merveilles.  la  date 


^4  VidiDg.  laas,  DJ,  %  Ole.  Mo.  cod.  n.  79, 74,eic; 
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est  de  Camhalec  ou  Cambalu.  On  voit  loi 

Selle  idée  du  pape  les  missionnaires  avoient 
nné  à  ce  prince,  qui  le  nomme,  non  le  pèie 
on  le  pontife,  mais  le  seigneur  des  chrétiens. 

Quatre  princes  de  la  nation  des  Alains  écri- 
virent aussi  au  pape,  disant  en  substance  t 
Nous  avons  été  long-temps  instruits  dans  la 
foi  catholique ,  et  gouverna  utilement  par 
votre  légat,  frère  Jean,  homme  de  grand  mé- 
rite ,  mais  qui  est  mort  il  y  a  huit  ans.  C'est 
Jean  de  Montcorvin ,  archevêque  de  Cambalu, 
mort  par  conséquent  vers  Fan  mil  trois  cent 
trente  (1).  La  lettre  continue  :  Depuis  ce 
temps,  nous  sommes  demeurés  sans  supérieur 
et  sans  consolation  spirituelle,  quoique  nous 
ayons  ouï-dire  que  vous  nous  avez  pourvus 
d'un  autre  légat,  mais  il  n'est  pas  encore 
venu.  C'est  Nicolas,  du  même  ordre  des  frères 
mineurs,  sacré  archevêque  de  Cambalu  en 
mil  trois  cent  trente-trois.  C'est  pourquoi, 
continue  la  lettre,  nous  supplions  votre  sain- 
teté de  nous  en  envoyer  un  au  plus  tùt.  Comme 
aussi  d'écrire  graaeusement  à  l'empereur 
notre  maître ,  pour  établir  le  commerce  d'en- 
voyés réciproques  qu'il  vous  demande,  et 
lier  amitié  entre  vous  et  lui  :  d'oii  s'ensuivra 
un  grand  bien  pour  le  salut  des  âmes ,  au  lieu 
que  son  indignation  attireroit  une  infinité  de 
maux. 

Le  pape  reçut  très-bien  ces  envoyés,  leur 
rendit  beaucoup  d'honneur,  et  leur  fit  des  pré- 
sents. Il  les  renvoya  avec  plusieurs  lettres 
datées  du  treizième  de  juin  mil  trois  cent  trente- 
huit  ,  tant  au  grand  kan  et  à  d'autres  princes 
tartares,  qu'aux  princes  des  Alains ,  auxquels 
il  envoya  aussi  une  confession  de  foi  entière- 
ment semblable  à  celle  que  Clément  IV  avoit 
envoyée  aux  Grecs  (2).  Quatre  mois  après,  le 
pape  Benoît  envoya  en  Tartarie  quatre  frères 
mineurs  en  qualité  de  ses  nonces,  savoir  : 
Nicolas  Bonnet,  professeur  en  théologie,  Ni- 
colas de  Molan ,  Jean  de  Florence  et  Grégoire 
de  Hongrie,  dont  la  commission  est  datée  du 
second  de  novembre,  et  ne  de  voit  servir  que 
dix  ans. 

Il  se  trouvoit  alors  en  Italie  quelques  im- 
posteurs arméniens,  oui,  se  disant  évéques, 
maltraitoient  les  catholiques  de  leur  nation  (3). 
Athanase ,  prétendu  évéque  de  Véric,  étoit  à 
Rome ,  où  il  enseignoit  des  erreurs  contre  la 
foi,  et  se  servoit  de  privilèges  et  d'autres 
lettres  fausses,  fabriquées  sous  le  nom  de 
quelles  papes.  Il  persécutoit  en  diverses 
manières  les  Arméniens  catholiques,  il  avoit 
en  horreur  ceux  oui  avoient  été  baptisés  se- 
lon la  forme  de  l'église  romaine,  illes nom- 
moit  renégats ,  les  emprisonnoit  et  leur  faisoit 
souvent  plusieurs  autres  persécutions  pour 
les  ramener  à  leurs  premières  erreurs.  Le 
pape  en  étant  averti,  envoya  ordre  à  l'èvô* 
que  d' Agnagni ,  son  vicaire  à  Rome ,  de  mettre 


(1)  Sup.  n.  ao. 
e  W  RaiD.  D.  78t  yad.  n. 
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Athanase  en  prison;  à  révéque  de  Florence  et 
à  celui  de  Padoue  de  faire  aussi  emprisonner 
deux  autres  Arméniens  coupables  des  mômes 
crimes,  savoir,  Pierre,  soi-disant  patriarche 
de  Jérusalem  et  évéque  de  Nazareth ,  qui  étoit 
à  Padoue ,  et  Ezéchiel,  son  vicaire,  résidant  à 
Florence. 

LXI.  Promotion  de  cardinaux. 

Le^ vendredi  des  quatre-temps  de  l'agent, 
dix-huitième  de  décembre  mil  trois  cent 
trente-huit,  le  pape  fienott  fit  une  promotion 
de  six  cardinaux,  dont  le  premier  fut  Gocio 
de  Rimini ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance :  son  nom  de  famille  étoit  Desbatailles  ;  le 
pape  Tavoit  fait  patriarche  titulaire  de  Con- 
stantinople,  le  quatrième  de  juin  mil  trois  cent 
trente-cinq  (1).  Il  fut  déclaré  cardinal-prêtre 
étant  absent,  car  cette  année,  rail  trois  cent 
trente-huit ,  le  pape  l'envoya  légat  en  Sicile 
avec  Ratier,  évéque  de  Yaison.  Le  second 
cardinal  fut  Bertrand  de  Deuce,  alors  ar- 
chevêque d'Embrun.  Il  étoit  né  au  château 
de  filandiac,  en  la  sénéchaussée  de  fieaucaire 
et  au  diocèse  d'Uzès.  De  prévôt  de  Téglise 
d'Embrun  il  en  fut  fait  archevêque  en  mil  trois 
cent  trente-trois ,  et  la  même  année  le  pape 
Jean  XXII  Tenvoya  à  Robert ,  roi  de  Sicile , 
et  à  François  Dandole,  doge  de  Venise,  pour 
les  consulter  sur  les  moyens  d'arrêter  les  pro- 

Sès  des  Turcs.  Il  étoit  encore  absent  quand  il 
t  déclaré  cardinal-prêtre. 

Le  troisième  cardinal  fut  Pierre  Roger  de 
Maumont,  archevêque  de  Rouen,  et  depuis 
pape  Clément  YI.  Le  quatrième  fut  Guillaume 
de  Court,  natif  du  diocèse  de  Toulouse,  c'est- 
à-dire  de  Mirepoix,  avant  que  ce  fûtunévéché 
particulier;  Guillaume  de  Court  étoit  moine 
de  l'ordre  de  Cîteaux  et  docteur  en  théologie.  Il 
fut  fait  évéque  deNimes  le  dernier  jour  d'avril 
mil  trois  cent  trente-sept,  et  le  troisième  de  dé- 
cembre il  fut  transféré  à  Tévêché  d'Alby  dont  il 
étoit  revêtu  quand  il  fut  fait  cardinal-prêtre.  Le 
cinquième  cardinal  fut  Bernard  d'Alby,  natif  du 
diocèse  de  Pamiers.  L'an  mil  trois  cent  trente- 
six,  il  fut  fait  évéque  de  Rodés,  et  l'année  sui- 
vante envoyé  en  Espagne  pour  accorder  le  roi 
de  Castille  et  le  ror  de  Portugal,  et  il  y  étoit 
encore  quand  il  fut  fait  prêtre-cardinal.  Le 
sixième  et  dernier  de  cette  promotion  fut  Guil- 
laume d'Aurc,  qui,  de  moine  de  Lésât,  fut  Gsiit 
abbé  de  Montolieu  par  Jean  XXII,  en  mil 
trois  cent  vingt-trois,  et  employé  par  Benoit  XII 
en  mil  trois  cent  trente-six  à  la  composition 
des  statuts  pour  la  réforme  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  Il  fut  nommé  cardinal-prêtre ,  et  eut 
C)ur  successeur,  en  l'abbaye  de  Montolieu, 
aymond  Roger  d'Aure,son  parent. 

Trois  de  ces  cardinaux  étant  absents  lors  de 
la  promotion ,  ne  reçurent  leurs  titres  qu'un 


(1)  Balaz.  vit.  tom.  I,  p.     1335,  n.  03. 
209,  810,  etc.  918.  Rain. 


mois  après,  c'est-^-dire  le  seizième  de  janvier 
mil  trois  cent  trente-neuf,  à  Aviron,  dans  la 
chambre  du  pape  (  1  ) .  Ces  trois  étoient  :  l'arche- 
vêque d*Embrun,  Bertrand  Deuce ,  qui  reçut 
le  titre  de  cardinal- prêtre  :  le  cardinal  Blanc, 
Guillaume  de  Court  qui  avoit  été  moine  de 
Cîteaux,  et  reçut  le  titre  des  ({uatre  couron- 
nes; et  le  cardinal  de  Montolieu,  Guillaume 
d'Aure  qui  eut  le  titre  de  Saint-Etienne  au 
mont  Célius.  C'est  ce  que  témoigne  un  auteur 
du  temps ,  savoir,  le  cardinal  Jacques  Gaétan, 
dans  son  cérémonial  de  la  cour  de  Rome. 

LXII.  Procédures  contre  Pierre,  roi  de  SicUc. 

Gocio,  le  premier  des  nouveaux  cardinaux, 
étoit  cependant  en  Sicile  avec  Ratier,  évoque 
de  Yaison ,  et  ils  faisoient  des  procédures  con- 
tre Pierre  d'Aragon,  qui  se  prétendoit  roi  de 
Sicile.  G'étoit  le  fils  atné  de  Fridéric,  qui  étoit 
mort  le  vingt-quatrième  de  juin  mil  trois  cent 
trente-sept,  ayant  fait  couronner  Pierre  de  schi 
vivant,  quoiqu'il  fût  presque  insensé.  Alors  le 
roi  Robert  espéra  de  recouvrer  la  Sicile,  et 
en  écrivit  au  pape  Benoit,  qui  par  sa  lettre  du 
vingt-huitième  d'août  lui  promit  de  ne  point 
souffrir  que  l'on  entreprît  rien  à  son  préju- 
dice ,  et  au  contraire  de  l'assister  de  tout  son 
pouvoir  (2).  Pierre  d'Aragon,  qui  se  quali- 
noit  Pierre  II,  roi  de  Sicile,  envoya  demander 
au  pape  Benoît  l'investiture  de  ce  royaume 
par  deuK  chevaliers,  dont  la  procuration  étoit 
datée  du  dernier  jour  de  mars  mil  trois  cent 
trente -huit.  Mais  le  roi  Robert  de  M'aples 
envoya  au  pape  de  son  côté ,  et  lui  flt  représen* 
ter  que  Frideric  n'avoit  dû  jouir  de  la  Sicile 
que  pendant  sa  vie,  lui  demandant  justice 
comme  au  seigneur  souverain  de  ce  royaume. 

Le  pape  euvoya  en  Italie  Gocio,  patriarche 
titulaire  de  Constantinople.  et  Ratier,  évéque 
de  Yaison,  avec  une  ^nae  bulle,  où  il  re- 
prend l'affaire  de  Sicile  depuis  l'invasion  de 
Pierre  P%  en  mil  deux  cent  quatre-vingt-denx 
puis  il  rapporte  le  traité  fait  entre  Charles  le 
boiteux  et  Fridéric,  et  confirmé  par  le  pape  Bo- 
niface  YIII,  en  mil  trois  cent  trois  (3).  Or,  Fri- 
déric avoit  fait  plusieurs  contraventions  à  ce 
traité,  dont  la  principale  étoit  d'avoir  fait 
couronner  roi  de  Sicile  Pierre,  son  fils  atné 
et  l'en  avoir  institué  héritier  par  son  testa- 
ment, quoique  lui-même  n'en  eût  que  la  pos- 
session sa  vie  durant.  C'est  pourquoi  le  pape 
ordonne  à  ses  deux  nonces  de  se  transporter 
en  l'Ile  de  Sicile,  et  de  déclarer  Pierre  d'Aja- 
gon  et  les  autres  enfants  ou  héritiers  de  Fri- 


(1)  Rain.  n.  86.  Mus. 
lui.  to.  i.  p.  i3i. 

(2)  Rain.  1330,  D.  U, 
4  5,  etc.  J.  VIII.  XI,  c.  70. 
Rain.  1337,  p.  86.  Ici.  1338, 


n.  33. 

(3)  Id.  n.  36.  Sud.    | 

Lxxxvii,n.  65,  l.xc.  n. 
Rain.  4i,  45. 


AiieJ.C.im.1       LIVRE  QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME. 


(  (st-è-dire  à  la  Sicile  deçà  le  Fare,  et  qu'elle 
appartient  aa  roi  Robert /comme  vrai  feada^ 
taire  de  l'Eglise.  Le  pape  ajoute  :  Vous  corn- 
Buiderei  étroitement  au  dit  Pierre  et  à  ses  frè- 
15  de  restituer  la  Sicile  au  roi  Robert  dans 
iD certain  terme,  à  faute  [de  quoi  ils  encour- 
roDt  les  plus  rigoureuses  peines  spirituelles  et 
lemporeUes.  La  bulle  est  du  quatrième  juillet 
■il  trois  cent  trente-huit. 

Poor  la  mettre  en  exécution,  les  deux  non- 
ces, Gocio  et  Ratier ,  se  transportèrent  à  Reggio, 
ia  Tille  d'Italie  la  plus  proche  de  la  Sicile , 
distante  de  Messine  seulement  de  trois  lieues, 
biner  entre  deux  (t).  Delà,  le  vingt-cinquième 
<ie  septembre,  ils  envoyèrent  en  Sicile  quatre 
frères  mineurs,  qui,  s'étant  mis  dans  une  bar- 
que, Toolurent  entrer  à  Messine,  mais  on  les 
mpécha;  et  on  les  mena  au  comte  Matthieu 
deMice,  gouyerneur  de  Messine  pour  le  roi 
Piore.  Ils  lui  exposèrent  le  sujet  pourquoi 
ils  ét(Nent  envoyés  ;  et  il  ne  leur  permit  ni 
if entrer  dans  la  ville,  ni  de  présenter  à  per- 
sonne les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs,  ajou- 
tant qo'fl  ne  laisseroit  pas  entrer  les  nonces 
sflpenoient,  ni  le  pape  même.  Après  les 
iToir  ainsi  tenus  tout  le  jour  sans  noire  ni 
Danger,  il  les  contraignit  de  s'en  retourner 
Tcn  les  nonces. 

(Test  pourquoi,  le  troisième  jour  d'octobre, 
b  nonces  déclarèrent,  par  l'autorité  du  pape, 
«pe  Pierre  d'Aragon  et  ses  frères  étoient  en- 
tièrement déchus  de  tout  droit  sur  la  Sicile  ; 
leor  ordonnant  de  la  restituer  dans  deux  mois 
aa  roi  Robert,  sous  peine  d'excommunication, 
oade  se  présenter  à  Terracine  après  les  deux 
Bois  poor  déduire  leurs  raisons.  Le  terme 
<^  expbré  le  quatrième  de  décembre ,  les 
ittooes  se  trouvèrent  à  Terracine,  où  ils  ex- 
coounimièrent  par  écrit  Pierre  et  ses  adhé- 
n&ts,  comme  contumaces ,  leur  donnant  en- 
core m  mois  de  terme  avant  que  de  prononcer 
h  sentence.  Ce  délai  étant  expiré  le  mardi 
cnqùème  de  janvier  mil  trois  cent  trente- 
ttof,  les  nonces  prorogèrent  encore  les  délais; 
^  enfin,  le  cinquième  d'ayril  ils  prononcèrent 
Mnitivement  leur  sentence  contre  Piore  et 
%  adhérents,  comme  porte  leur  procès-ver- 
H  daté  du  septième  du  même  mois  d'avril  ; 
^idfat  tout  le  fruit  de  leur 


niMim  :': 


ion. 


LXm.  DévotioDS  dtt  roi  de  Hongrie. 

Charles  on  Gharobert,  roi  de  Hongrie,  ne- 
^<n  de  Robert,  roi  de  Naples  (2),  étant  encore 
<^  sa  première  jeunesse,  et,  voyant  comme 
l(  royaume  lui  étoit  disputé ,  fit  à  diverses  fois 
^  Tœox  de  dire  à  certains  jours  un  certain 
"«ûbre  de  Pater,  XAve  et  de  Salve' Reeina  s 
A  sorte  que  tel  jour  il  en  disoit  cent,  et  tel  jour 
^  cents  :  ce  qui  lui  devint  enfin  à  charge  avec 
^  conseils  qu'il  tenoit  et  les  afiaires  de  son 


ils 

royaume.  C'est  pourquoi  il  pria  le  pape  Be- 
noit de  lui  commuer  ces  vœux  :  ce  que  le  pape 
lui  accorda ,  et  restreignit  ces  prières  à  quinze 
par  jour,  à  la  charge  de  nourrir  douze  pao- 
vres  les  jours  où  il  s'étoit  obligé  à  plus  de 
cinquante  de  ces  prières.  La  bulle  est  du  dix- 
septième  de  janvier  mil  trois  cent  trente-neuf, 
et  montre  quelles  étoient  les  dévotions  du 
temps. 

Gharobert  avoit  épousé  en  premières  noces 
Marie ,  sœur  de  Gasimir ,  roi  de  Pologne ,  et 
en  avoit  un  fils,  nommé  Louis,  qui  fut  désigné 
roi  de  Pologne  cette  même  année.  Gar  le  roi 
Gasimir,  son  oncle,  se  voyant  sans  enfants,  et 
craignant  qu'après  sa  mort  le  royaume  ne 
demeurât  exposé  au  pillage,  tint  une  diète  gé- 
nérale la  veille  de  Saint-htanislas  (1),  c'est-à- 
dire  le  sixième  de  mai,  où  il  fit  choisir  pour 
son  successeur  son  neveu  Louis,  alla  lui- 
même  en  Hongrie  avec  deux  évêques  et  quel- 
ques seigneurs,  et,  étant  à  Yissegrade  avec 
le  roi  Gbarles  le  septième  de  juillet,  il  con- 
clut Taffaire  à  certaines  conditions. 


LXIV.  Sentence  pour  le  roi  de  Pologne. 

Dès  l'année  précédente ,  le  pape  avoit  en- 
voyé deux  nonces  en  Pologne ,  savoir.  Gail- 
lard de  Ghartres,  prévôt  de  Titoul,  au  diocèse 
de  GolocEa  en  Hongrie,  et  Pierre  Gervais, 
chanoine  du  Puy  en  Yelai,  dont  la  commission 
portoit  (2)  :  Nous  avons  reçu  la  plainte  de  Ga- 
simir, roi  de  Pologne,  contenant  que  le  maître 
et  les  frères  de  l'ordre  teutonicpie ,  qui  demeu- 
rent en  Prusse,  avoient  envahi  à  main  armée,  et 
retenoient  encore  quelques  terres  du  royaume 
de  Pologne ,  savoir,  Gulme  et  la  Poméranie, 
et  depuis  encore  d'autres,  le  tout  au  grand 

Sréjudice  de  ce  royaume  et  de  l'église  romaine, 
ont  il  est  tributaire ,  et  outre  laquelle  il  ne 
reconnott  point  après  Dieu  de  supérieur  sur 
la  terre.  C'est  pourquoi ,  du  conseil  de  nos 
frères  les  cardinaux ,  nous  vous  commettons 
pour  informer  de  ces  invasions  et  des  maux  qui 
s'en  sont  ensuivis ,  condamner  les  coupables 
et  faire  exécuter  votre  jugement.  La  commis 
sion  est  du  quatrième  de  mai  mil  trois  cent 
trentfr^uit. 

En  conséquence,  les  deux  nonces  firent  citer 
devant  eux  le  maître  et  les  frères  de  l'ordre 
teutonique,  et  nommément  plusieurs  com- 
mandeurs, jusqu'au  nombre  de  vingt-cinq. 
Au  jour  et  au  lieu  marqué ,  comparut  devant 
les  nonces  Barthold  de  Ratibor,  jurisconsulte, 
diargé  de  la  procuration  du  roi  de  Pologne , 
qui  présenta  sa  requête  à  ce  que  les  nonces 
procédassent  contre  l'ordre  teutonique ,  et  les 
conunandeurs  cités  suivant  leur  commission. 
D'autre  part ,  comparut  Jacques ,  curé  d' Ar- 
nouville,  au  diocèse  de  Guimc,  procureur  de 
l'ordre  teutonique,  qui  protesta  qu'il  ne  re- 


l  Rain.  1330,  n.  44. 

TOMB  VI. 


(S)  Roin.  133$,  D.  9à. 


(1)  Dugl.  p.  1055. 


(S)  Duglos.  1.9,  p.  1043,1045. 
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ronnoissoit  point  les  nonces  pour  juges ,  et , 
après  avoir  appelé  d'eux  au  pape  pour  des 
causes  qui  leur  parurent  frivohvs ,  il  se  retira 
promplenient  sans  leur  congé. 

Sur  quoi  les  nonces ,  après  avoir  contuma- 
ce dans  les  formes  le  maître  et  les  comman- 
deurs de  Tordre,  prononcèrent  leur  sentence 
définitive ,  qui  porte  :  Il  nous  appert,  par  des 
preuves  suffisantes ,  que  frère  Tliierry  d' Al- 
dembourg ,  maintenant  maître  de  Tordre  teu- 
tonique,  et  alors  maréchal  sous  le  maître  Lu- 
ther de  Brunswick ,  et  tels  et  tels  commandeurs, 
qui  sont  les  vingt-cinq  déjà  nommés,  sont  en- 
trés en  corps  d'armée  et  à  enseignes  déployées 
dans  le  royaume  de  Pologne,  et  y  ont  fait  le 
dégât ,  et  ont  brûlé  telles  et  telleséglises,  on  en 
nomme  neuf,  après  en  avoir  ôté  les  livres,  les 
calices ,  les  trésors  et  les  dépôts ,  avec  les  reli- 
ques et  les  images.  C'est  pourquoi  nous  les  dé- 
clarons  excommuniés,  et  leur  absolution  ré- 
servée au  saint-siège;  nous  les  condamnons 
à  rebâtir  ces  églises  et  restituer  les  meubles 
enlevés.  De  plus ,  ils  restitueront  la  Pomé— 
ranie  avec  telles  et  telles  autres  terres ,  les 
fruits  qu'ils  en  ont  perçus  et  les  dommages  et 
intérêts,  le  tout  taxé  par  nous  à  la  somme  de 
194,500  marcs,  monnoie  de  Pologne,  suivant 
Taffirmation  du  roi,  et  1,600  marcs  pour  les 
dépens.  Fait  àYarsovie,  dans  Téglise  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  Tan  mil  trois  cent  trente-neuf, 
le  quinzième  de  septembre  (1  ). 

LXV.  Prétention  dM  roi  de  Suède. 

Christophe,  roi  de  Danemarck,  ayant  été 
chassé  du  royaume  pour  ses  violences  et  sa 
mauvaise  conduite ,  les  habitants  de  la  Scanie, 
ou  pays  de  Schonen,  se  donnèrent  à  Magnus, 
roi  de  Suède,  pour  se  délivrer  de  plusieurs  pe- 
tits tyrans  qui  les  opprimoient  (2).  Magnus  en- 
voya au  pape  Benoit,  le  priant  de  lui  conlirmer 
la  possession  de  la  Scanie  à  lui  et  à  sa  postérité, 
et  lui  permettre  de  retirer  encore,  s'ilpouvoit, 
d'autres  terres  d'entre  les  mains  des  tyrans. 
Vu  principalement ,  ajoutoit-il ,  que  le  royau- 
me de  Danemarck  n'a  jamais  été  sujet  à  Tem- 


pire,  mais  à  Téglise  romaine,  à  laquelle  il 
paye  tribut,  que  je  suis  prêt  de  continacr.  Le 
pape  répondit  :  La  justice  et  Tancien  uaa^e  de 
nos  prédécesseurs  ne  nous  permettent  p!as  de 
procéder  à  la  confirmation  et  à  la  oonoes^OD 
de  ces  sortes  de  biens  temporels  sans  avoir  ci- 
té ceux  qui  doivent  être  appelés ,  et  nous  élre 
informé  de  Tétat  des  biens  dont  il  s'agit.  C'est 
pourquoi  nous  n'avons  pu  faire  ce  que  vous 
désirez.  La  lettre  est  du  vingt-troisième  de 
janvier  mil  trois  cent  trente-neuf. 

LXVl.  Réforme  des  chanoinei  réguliers. 

Le  pape  Benoit  donna  cette  année  une  gran- 
de bulle  pour  la  réforme  des  chanoines  régu- 
liers, comme  il  en  avoit  donné  pour  les  moines 
trois  ans  auparavant.  Il  règle  d'abord  la  ré- 
ception des  chanoines  et  leur  profession  ;  il  or- 
donne la  tenue  des  chapitres ,  soit  journaliers 
en  chaque  maison ,  soit  annuels  ou  provin- 
ciaux ,  tous  les  quatre  ans  ;  car  on  les  avoit 
déjà  étendus  à  ce  terme,  au  lieu  que  le  con- 
cile de  Latran  les  ordonnoit  tous  les  trois  ans. 
Cette  bulle  s'étend  beaucoup  sur  ce  qui  regar- 
de les  études  des  chanoines,  soit  dTans  leurs 
monastères,  soit  aux  universités  (1).  £Ue  règle 
fort  en  détail  la  qualité  et  la  formç  de  leurs 
habits  selon  l'usage  du  temps ,  et  leur  ordcmoe 
l'abstinence  de  la  viande  les  samedis  et  pen- 
dant tout  Tavent,  sans  préjudice  des  abstinences 
S  lus  grandes  usitées  en  quelques  maisons.  Les 
ortoirs  seront  sans  cellules  ;  on  n'en  bâtira 
point  de  nouvelles,  mais  on  laissera  celles  oui 
sont  bâties;  en  telle  sorte,  toutefois,  qu'elles 
soient  entièrement  ouvertes  par  deyant.  Les 
chanoines,  résidant  en  communauté,  dinnit 
la  messe  au  moins  deux  fois  la  semaine  i  ceux 
qui  ne  sont  pas  prêtres  se  confesseront  tous 
les  quinze  jours,  et  communieront  tous  les 
mois  (2).  Du  reste ,  cette  constitution  est  assez 
semblable  aux  deux  qui  regardent  les  moines. 
Elle  est  datée  di;  quinTiéme  do  mai  mil  trois 
cent  trente-neuf. 


(1)  P.  1053,  B. 


(2)  Rain.  1339,  n.  iS. 


(1)  Sap.  n.  47,  tom.  xi, 
Gone.  p.  1700.  But.  to.  1, 
p.  S50,e-6,6,  7,cl<isi|lg. 


extra,  de  Slat.  Mon.  c  fO, 
10,  i7. 

(S)  Q.  9».  ao. 
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RELIGIEUX. 


I.  Origine  des  religfeax.  Moines  d'Egypte. 

Af  iirr  parlé  dans  tout  le  ooars  de  cette  his- 
iûe  da  rorigna  et  du  progrès  de  la  vie  reli- 
Sieuse,  selop  que  les  occasions  s'en  sont  pré- 
«Qtécs,  j'ai  cru  devoir  rassembler  en  un  dis- 
«oon  nés  réflexfons  snr  ee  grand  sujet ,  et  je 
Ui  placé  au  quatorzième  siècle,  où  cette 
aille  institution  étoit  en  sa  plus  grande  dé- 
(ideoce. 

Qaicooque  connott  Tesprit  de  l'Evangile  ne 
pHit  douter  que  la  profession  religieuse  ne 
soit  d'institution  divine,  puisqu'elle  consiste 
«^nUdlemcnl  à  pratiquer  deux  conseils  de 
^^suMihrist  en  renonçant  au  mariage  et  aux 
^  temporels ,  et  embrassant  la  continence 
Miiteei  la  pauvreté  (1).  C'est  ce  que  nous 
vojeos  exécuté  par  S£|int  Antoine,  saint 
l'^côiQe  et  les  autres  moines  d'Egypte  recon- 
nus par  Fantiquité  pour  les  plus  parfaits  de 
t<^,  et  qui  par  conséquent  doivent  servir  de 
B^cs  dans  tous  les  siècles  à  ceux  qui  vou- 
^(FameiieF  la  perfection  rdigieusé. 

Outre  les  vies  particulières  d'un  grand  nom- 
ade ces  saints,  nous  avons  dans  les  œuvres  de 
^^^ttien,  surtout  dans  ses  institutions,  une  des- 
^ption  exacte  de  leur  manière  de  vie ,  que 
Jû  rapportée  dass  l'histoire,  et  qui  renferme 
f^lre  principaux  articles  :  la  solitude ,  le 
''^^ail,  le  jeune  et  la  prière  (2).  Leur  soli- 
^,  d'où  leur  vint  le  nom  de  moines ,  ne 
^'^ésUÀi  paa  seulement  à  se  séparer  des  au- 
|r^  hommes  et  renoncer  à  leur  société ,  mais 
^'éloigner  des  lieux  fréquentés,  et  habiter 
«s  déserts.  Or  ces  déserts  n'étoient  pas , 
''JBiflie  plusieurs  s'imaginent ,  de  vastes  forêts 
<«  d'autres  terres  abandonnées  que  l'on  pût 

'^i  Matih.  XIX,  11,  st.       C2)  Hiflt.  liv.  xx,  n.  3,4,  etc 


I  défricher  et  cultiver  :  c'étoient  des  Ije^^  npp- 
scuIemeiU  ifihabités,  mais  în|)i|biiabl^}  d^s 
plaines  imptcnses  de  sables  aricles ,  des  ynun- 
tagnes  stériles ,  dps  rqchcrs  et  des  pienW.  ijs 
s'arrétoient  aui^  endroits  oi|  i)s  trquvoîeRt  de 
l'eau,  et  y  bûtissoicnl  Iciirs  cc}lqles  4^  Ro- 
seaux, ou  d*autres  matière^  lêgèr<iSi  et  poMr 
y  arriver  il  faDoit  sauvent  fair^  p^H^^tiurs 
journées  de  çhepaip  df'nale  désert.  {^  per- 
sonne po  diaputoit  U^  terrain  ^  il  q^  falloit  de- 
mander Il  persom^e  la  permis^jqu  d^  9'y  éta- 
blir, et  ce  ne  fqt  que  loi^g-temps  aprè^,  lors- 
3ue  les  moiiies  se  furent  apprpcliés  jusqup 
ans  les  villes,  aue  U  conpite  de  Qt^alc^omp 
défendit  de  bdilr  aucun  mopa^tèire  ^n^  le 
consentement  de  l'évckpie  (1). 

Le  travail  des  mains  étoit  regardé  çonMQe 
essentiel  à  la  vie  monastique  ;  et  ce  fut  pria- 
cipalen^eiit  l'aversion  du  travail  qui  Qt  çop- 
damner  les  héréliqiie^  inesâalieos.  Le$  vrai^ 
chrétiens  considéroient  que  dés  l'état  d'inno- 
cence Dieu  avoit  mis  l'homme  dans  le  pa^fidis 
terrestre  pt)ur  y  travailler,  çt  qu'^p^*^  s^op 
péché,  il  lui  donnq  pour  pénitence  de  cviUiv^ 
la  terre  et  gagner  son  pau)  ^  la  sii^ur  de  son 
visage  ;  que  les  plus  grands  saints  de  Tancieii 
Testament  avoient  été  pâtres  et  lat¥:^uret4rs  > 
enfin  que  Jésus-Ohrisl  même  avoit  passé  la 
moitié  de  sa  vie  mortelle  à  un  métier  ^ériei^x 
et  pénible  (2)  ;  car  on  ne  voit  pas  qi^e  depuis 
l'âge  de  douze  ans  jusqu'à  celui  de  trente,  il  ait 
faitautrc  choscque  travailler  avec saipt  Joseph, 
d'où  vient  qu'on  le  nommoit  non-seulement 
fils  de  charpentier,  mais  charpentier  lui-môme. 
Ainsi  il  nous  a  montré  par  son  exemple  que 


(1)  Hisl.  1.  xxvu,  n. 
to.  Conc.  p.  600. 


(a)  Hist.  liv.  XIX,  n.  %i. 
Gen.  n,  15;  ni,  10.  Marc. 
VI,  3, 
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la  Tocation  générale  de  tout  le  genre  humain 
est  de  travailler  en  silence ,  à  moins  que  Dieu 
ne  nons  appelle  à  quelque  fonction  publique 
pour  le  service  du  prochain. 

Le  travail  de  ces  premiers  moines  tendoit  prin- 
cipalementàdeuxfins,  d'éviter  Toisiveté  et  Ten- 
nui  inséparable  de  la  solitude,  et  de  gagner  de 
quoi  vivre  sans  être  à  charge  à  personne  ;  car 
ils  prenoient  à  la  lettre  cette  parole  de  saint 
Paul  :  Si  quelqu'un  ne  veut  point  travailler, 
qu'il  ne  mange  point  non  plus.  Ils  n'y  cher- 
choient  ni  glose  ni  explication ,  mais  ils  choi- 
sissoient  des  travaux  faciles  et  compatibles 
avec  la  tranquillité  d'esprit ,  comme  de  faire 
des  nattes  et  des  corbeilles,  qui  étoient  les  ou- 
vrages des  moines  égyptiens  (1).  Les  Syriens, 
selon  saint  Ephrem,  faisoient  aussi  de  la 
corde,  du  papier  ou  de  la  toile.  Quelques-uns 
même  ne  dédaignoient  pas  de  tourner  la  meule 
comme  les  plus  misérables  esclaves.  Ceux  qui 
avoient  quelques  pièces  de  terre  les  cultivoient 
eux-mêmes;  mais  ils  aimoient  mieux  les  mé- 
tiers que  les  biens  en  fonds,  qui  demandent 
des  soins  pour  les  faire  valoir,  et  attirent  des 
querelles  et  des  procès. 

Je  reviens  aux  Egyptiens,  les  plus  parfaits 
de  tous  et  les  mieux  connus  par  les  relations 
de  Cassien.  Ils  jeùnoient  toute  l'année,  hors 
les  dimanches  et  le  temps  pascal ,  et  soit  qu'ils 
jeûnassent  ou  non ,  toute  leur  nourriture  étoit 
du  pain  et  de  Icau,  à  quoi  ils  s'étoient  fixés 
après  de  longues  expériences  (2).  Ils  avoient 
aussi  réglé  la  quantité  du  pain  à  une  livre 
romaine  par  jour  c'est-à  dire  douze  onces, 
qu  ils  mang( oii  nt  en  deux  peti:s  repas,  l'un 
à  none,  l'autre  au  soir.  La  différence  des  jours 
qui  n'eloienl  pas  jeûnes,  n'étoil  que  d'avancer 
le  premier  repas  jusqu'à  midi,  sans  rien  ajou- 
ter à  leur  pain ,  mais  ils  vouloient  que  Ton 
prît  chaque  jour  de  la  nourriture. 

C'étoit  là  toute  leur  austérité;  ils  ne  por- 
toient  ni  cilice  ni  chaînes  ou  carcans  de  fer, 
comme  faisoient  quelques  moines  syriens,  car 
pour  les  disciplines  ou  flagellations  il  n'en 
étoit  pas  encore  mention.  L'austérité  des  Egyp- 
tiens consistoit  dans  la  persévérance  constante 
en  une  vie  parfaitement  uniforme,  ce  qui  est 
plus  dur  à  la  nature  que  l'alternative  des 
pénitences  les  plus  rudes ,  avec  quelque  relâ- 
chement ,  à  proportion  comme  à  la  guerre  le 
soldat  souffre  toutes  sortes  de  fatigues  dans 
l'espérance  d'un  jour  de  repos  et  de  plaisir. 

La  prière  des  moines  égyptiens  étoit  réglée 
avec  la  même  sagesse;  ils  ne  s'assembloient 
pour  prier  en  commun  que  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures,  le  soir  et  la  nuit;  à  chaque 
fois  ils  récitoient  douze  psaumes,  insérant  une 
oraison  après  chacun,  et  ajoutant  à  la  fin 
deux  leçons  de  l'Ecriture.  Douze  frères  tour 
à  tour  chantoient  chacun  un  psaume ,  étant 

(1^  Thcss.  m,  10.  Hist.  (3)  Hist.  l.xx,n.8.Ga8s. 
I.  \vn ,  n.  :).  Kphr.  paraeii.     coll.  xxi,  c.  23.  Inst.  Ub.  t, 
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de  bout  au  milieu  de  l'assemblée  ;  et  tous  les 
autres  écoutoient  assis,  gardant  un  profond 
silence,  sans  se  fatiguer  la  poitrine  ni  le  reste 
du  corps,  ce  que  ne  permettoit  pas  leur  jeûne 
ni  leur  travail  continuels  ;  pour  appeler  à  la 
prière,  une  corne  de  bœuf  leur  tenoit  lien  de 
cloche,   et  sufBsoit  dans  le  silence  de  leurs 
vastes  solitudes,  et  les  étoiles  que  Toa  voit 
toujours  en  Egypte,  leur  servoient  d'horloge, 
le  tout  conformément  à  leur  pauvreté.  Le  reste 
du  jour,  ils  prioient  dans  leurs  cellules ,  en 
travaillant  ;  ayant  reconnu  que  rien  n'est  plus 
propre  à  fixer  les  pensées  et  empêcher  les 
distractions  que  d'être  toujours  occupa  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  tendoient  à  fa  pureté  de    cxrar 
dont  la  récompense  sera  de  voir  Dieu.   Leur 
dévotion  étoit  de  même  goût,  si  j'ose  le  dire, 
que  les  pyramides  et  les  autres  ouvrages  des 
anciens  Egyptiens,  c'est-à-dire  grande,  simple 
et  solide.  Tels  étoient  ces  moines  si  estimés  des 
plus  grands  saints ,  de  saint  Basile,  qui  entre- 
prit de  si  longs  voyages  pour  les  connoitre 
par  lui-même,  et  qui  dit  que,  vivant  comme 
dans  une  chair  étrangère,  ils  montroient  par 
les  effets  ce  que  c'est  que  d'être  voyageurs 
ici-bas  et  citoyens  du  ciel.  Vous  avez  va  com- 
bien saint  Jean  Chrysostôme  les  mettoit  au- 
dessus  des  philosophes  païens  ;  et  comme  il 
prit  leur  défense  contre  ceux  qui  blàmoîent 
leur  institut  par  les  trois  livres  qu'il  composa 
sur  ce  sujet;  saint  Augustin  fait  leur  éloge  en 
divers  endroits  de  ses  ouvrages,  particulière- 
ment dans  le  traité  des  mœurs  de  l'Eglise  ca- 
tholique ,  où  il  défie  les  manichéens  de  loi 
contesler  les  merveilles  qu'il  en  dit  (1). 


II.  Régie  de  saint  BeQotl.  Chanoiuw. 

La  vie  monastique  s'étendit  bientôt  par 
toute  la  chrétienté ,  et  le  nombre  des  moines 
étoit  si  grand ,  que  dans  l'Egypte  seuJe,  où  ils 
étoient  si  parfaits ,  on  en  comptoit  dès  la  fin 
du  quatrième  siècle  plus  de  soixante -seize 
mille,  sans  ceux  dont  nous  n'avons  pas  le  dé- 
nombrement. La  règle  que  saint  Benott  écrit 
vers  l'an  cinq  cent  trente,  nous  fait  voir  dis- 
tinctement l'état  de  la  vie  monastique  en  Occi- 
dent ,  et  il  est  remarquable  que  ce  grand  sain( 
ne  la  donne  pas  comme  un  nK>dèle  de  perfec- 
tion, mais  seulement  comme  un  petit  com- 
naencement,  bien  éloigné  de  la  perfection  dej 
siècles  précédents  :  ce  qui  montre  combien  1^ 
ferveur  s'est  ralentie  depuis,  quand  on  a  re^ 
gardé  cette  règle  comme  trop  sévère ,  et  com 
bien  ceux  qui  y  ont  apporté  tant  de  mitl^a^ 
lions  étoient  éloignés  de  l'esprit  de  leur  voca^ 
tion  (2). 

Saint  Benoit  croyoit  avoir  usé  d'une  grande 
condescendance  en  accordant  aux  moines  ui 


(1)  Lib.  n,  c.  14  Matth.     De  Mor.  eccles.  c  31. 
v,  8.  Hist.  1.  XIV,  D.  1.  £p.        (9)  Hist.1.  XXX,  II,  n.  Il 
>  79.  Hist.  1.  XIX,  n.  4, 8, 17.     Reg.  S.  B.  prolog.  etc.  mèI\ 
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feadc  tin  et  deux  mets  outre  le  pain,  sans 
1(5  obliger  à  jeûner  toute  Tannée  ;  et  saint 
Gfcfoire,  pape  (1) ,  qui  Tivoit  dans  le  même 
wde,  et  qui  pratiquoit  cette  règle,  en  loue 
pirticolièrement  la  discrétion  ;  mais  la  nature 
eorrompae  tronye  toujours  de  mauvaises  rai- 
sons pour  se  flatter,  et  autoriser  le  relàche- 
nent  Nous  les  examinerons  ensuite  :  j'a- 
JQOte  seolement  ici  qu'il  vaut  mieux  demeurer 
fans  Tétat  d'une  vie  commune  que  de  tendre 
i  la  perfection  jpar  une  voie  imparfaite. 

Cependant  s  étoient  formées  en  plusieurs 
(flises  des  communautés  de  clercs  qui  me- 
Boient  une  vie  approchant  de  celle  des  moines, 
astant  qae  leurs  fonctions  le  nouvoient  per- 
flieltre.  Saint  Eusèbe  de  Verceil  est  le  premier 
êréque  que  l'on  trouve  avoir  fait  vivre  ainsi 
sm  dergé  ;  et  saint  Augustin  suivit  son  exem- 

fi,  comme  on  voit  par  ses  deux  sermons  de 
Tic  commune.  On  nomma  ces  clercs  chanoi- 
nes, et  vers  le  milieu  du  septième  siècle ,  saint 
ChrodegaDg,  évéque  de  Metz,  leur  donna  une 
lè^ieqai  rat  depuis  reçue  par  tous  les  cha- 
Bûioes,  comme  celle  de  saint  Benoit  par  tous 
h  moines  (2).  Ainsi  voilà  deux  sortes  de  re- 
ligieax,  les  uns  clercs ,  les  autres  laïques ,  car 
»  moines  Tétoient  pour  la  plupart.  L'objet  de 
kir  institut  étoit  de  travailler  à  leur  salut 
puliccdier,  soit  en  conservant  l'innocence , 
soit  en  réparant  les  désordres  de  leur  vie 
passée  par  une  pénitence  sérieuse.  Les  clercs 
mant  en  commun  imitoient  la  vie  monastique 

rirse  précantionner  contre  les  tentations  de 
m  active  et  de  la  fréquentation  avec  les 
«caliers. 

Au  commencement  du  neuvième  siècle  et 
près  de  trois  cents  ans  après  saint  Benoit, 
ks  moines  se  trouvèrent  très-éloignés  de  l'ob- 
Knrance  exacte  de  la  règle,  parce  que  les 
Mastères  répandus  partout  l'Occident,  étant 
indépendants  les  uns  aes  autres ,  reçurent  in- 
MBiblonent  divers  usages  sur  ce*  qui  n'est 

riot  écrit  dans  la  règle ,  comme  la  couleur  et 
.  figure  de  l'habit,  et  la  qualité  de  la  nour- 
'i^;  et  ces  divers  usages  furent  des  prê- 
tâtes de  relâchement.  Pour  y  remédier  fut 
Ut  le  règlement  d'Aix-la-Chapelle ,  en  huit 
^t dix-sept,  au  commencement  du  règne  de 
te  le  débonnaire ,  par  les  soins  de  saint 
^it,  abbé  d'Aniane,  avec  le  conseil  de  plu- 
^Kors  autres  abbés  de  tout  l'empire  françois.  On 
J  recommande  le  travail  des  mains,  dont  l'abbé 
■néme  n'étoit  pas  exempt  ;  et  il  parott  qu'il  y 
*yoil  «icore  peu  de  prêtres  entre  les  moines. 
I^'aonée  précédente,  nuit  cent  seize ,  plusieurs 
^éques  assemblés  au  même  lieu  donnèrent 
^  chanoines  une  règle  qui  est  comme  une 
^tension  de  celle  de  saint  Chrodegang  ;  elle 
»l  envoyée  par  tout  l'empire  et  obsâ^ée  pen- 
^tplosieurs  siècles  (3). 


III.  Ordre  de  Clugny. 


i:  Dial. 
nJ' Hisl.  I.  XXIV ,  n.  U. 
^  L  WIV,  D.  40.  Ui»t.  I. 


XLIII,  n.  37. 

(3)  To.7,  Conc.p.  1,50. 
Hist.l..\LYii  n.28.  Ib.n.  n. 


Mais  dans  le  reste  de  celui-ci  et  le  commen- 
cement du  dixième,  les  ravages  des  Normands 
et  les  hostilités  universelles  entre  les  chré- 
tiens ruinèrent  plusieurs  églises  et  la  plupart 
des  monastères,  comme  on  voit  par  les  plaintes 
du  concile  de  Trosle ,  tenu  en  neuf  cent  neuf  (  1  ) . 
L'observance  monastique  étoit  presque  éteinte 
en  Occident,  quand  Dieu  suscita  de  saints 
personnages  dont  le  zèle  ardent  lui  donna 
comme  un  nouveau  commencement.  Dès  l'an- 
née suivante,  neuf  cent  dix ,  Guillaume ,  duc 
d'Aquitaine,  fonda  le  monastère  de  Clugny,  et 
en  donna  la  conduite  à  l'abbé  Bernon  qui,  avec 
le  secours  du  moine  Hugues,  tiré  de  saint- 
Martin  d'Autun,  recueillit  la  tradition  de 
l'observance  la  plus  pure  de  la  règle  de  saint 
Benoit,  qui  s'étoit  conservée  en  quelques  mo- 
nastères (2). 

Saint  Odcm ,  successeur  de  Bernon ,  perfec- 
tionna l'établissement  de  Clugny,  et  y  joignit 
plusieurs  autres  monastères  dont  il  avoit  la 
conduite,  y  faisant  garder  le  même  ordre, 
c'est-à-dire  la  même  observance,  d'où  vint  en-* 
suite  le  nom  d'ordre  appliqué  aux  difiTérentes 
communautés,  pratiquant  la  même  r^le, 
comme  l'ordre  de  saint  Benoit^  de  saint  Au- 
gustin, de  saint  François  et  les  autres  (3). 
Celui  de  Clugny  fut  très-célèbre  par  la  vertu 
et  la  doctrine  de  ses  premiers  abbés,  saint 
Mayeul,  saint  Odilon  et  saint  Hugues;  mais 
au  bout  de  deux  cents  ans  il  tomba  dans  une 
grande  obscurité,  et  je  n'y  vois  plus  d'homme 
distin^é  depuis  Pierre  le  vénérable. 

Or  je  trouve  deux  causes  de  cette  chute  :  les 
richesses ,  et  la  multiplication  des  prières  vo- 
cales. Le  mérite  singulier  des  premiers  abbés 
de  Clugny  leur  attira  l'estime  et  l'aflEBction 
des  princes,  des  rois  et  des  empereurs  qui  les 
comblèrent  de  bienfaits.  Dès  le  temps  de  saint 
Odon,  le  nombre  en  fut  si  grand,  qu'il  en 
reste  jusqu'à  cent  quatre-vingt-huit  Chartres. 
Il  est  à  craindre  que  ces  saints  n'eussent  pas 
assez  réfléchi  sur  les  inconvéniaits  de  la  ri- 
chesse, si  bien  marqués  dans  l'Evangile,  et 
connus  même  des  plulosophes  païens  (4).  Les 
riches  sont  natureUement  orgueilleux,  per- 
suadés qu'ils  n'ont  besoin  de  perscxme,  et 
qu'ils  ne  manqueront  jamais  de  rien.  C'est 
pourquoi  saint  Paul  recommande  à  Timothée 
d'exhorter  les  riches  à  ne  point  s'élever  dans 
leurs  pensées ,  et  ne  pas  mettre  leur  espérance 
dans  les  richesses  incertaines.  Les  grands  biens 
attirent  de  grands  soins  pour  les  conserver  ,• 
et  ces  soins  ne  s'accordent  guère  avec  la  tran- 
quillité de  la  contemplation,  qui  doit  être 
l'unique  but  de  la  vie  monastique  ;  ainsi ,  dans 
une  communauté  riche ,  le  supérieur  au  moins , 
et  ceux  qui  le  soulagent  dans  le  maniement  des 


(1)  Hist.  1.  Liv,  n.  44,  to. 
9,  Conc.  p.  510. 
(i)  Ibid.  p.  505.  Hist.  I. 
Liv,  n  45. 


(3)  Hist.  1.  LV,  D.  24. 

(4)  Hist.  1.  LY,  tt.  U.  1, 
Timol.  Yi,  n. 
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cile  de  Tours ,  tenu  par  Alexandre  III ,  en  mil 
cent  soixante-trois  ;  on  ne  défend  qu'aux  reli- 
gieux les  prdessions  de  médecin  et  d'avocat, 
et  non  aux  clercs  séculiers;  parce  que  les 
laïques  en  étoient  incapables,  n'étant  point 
lettrés  (i). 

Au  commencement  du  siècle  suivant ,  on 
permettoit  encore  aux  religieux  d'exercer  la 
K)nction  d'avocat  pour  des  réguliers ,  comme 
on  voit  au  concile  de  Paris,  tenu  par  le  légat 
Robert  de  Gourçon,  en  mil  deux  cent  douze;  et 
ce  même  concilemarque  un  ^and  relâchement 
dans  les  communautés  religieuses  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  On  en  voit  encore  plus  au  grand 
concile  de  Latran ,  tenu  trois  ans  après ,  qui , 
pour  y  remédier,  ordonne  la  tenue  des  chapi- 
tres généraux  tous  les  trois  ans.  Mais  ce  re- 
mède a  eu  peu  d'effet  ;  et,  depuis  ce  temps,  les 
moines  et  les  chanoines  réguliers  ont  continué 
de  se  relâcher  de  plus  en  plus  jusqu'aux  der- 
nières réformes.  D'ailleurs,  les  chapitres  gé- 
néraux ont  leurs  inconvénients,  et  la  dissipa- 
tion inséparable  des  voyages  est  plus  grande  ; 
et  plus  ils  sont  grands  plus  est  la  dépense ,  qui 
oblige  à  faire  des  impositions  sur  les  mona- 
stères ,  sources  de  plaintes  et  de  murmures.  Et 
quel  est  le  fruit  de  ces  chapitres?  De  nouveaux 
règlements  et  des  députations  de  visiteurs  pour 
les  faire  exécuter;  c'est-à-dire  multiplication 
de  voyages  et  de  dépense,  et  le  tout  sans  grande 
utilité ,  comme  a  fait  voir  Texpérience  de  qua- 
tre siècles.  Aussi  saint  Benoit  n'a-t-il  rien  or- 
donné de  semblable ,  quoiqu'il  ait  eu  en  même 
temps  la  conduite  de  plusieurs  monastères; 
chacun  étoit  gouverné  par  son  abbé,  et  chaque 
abbé  avoit  pour  inspecteur  son  évéque ,  qui , 
étant  sur  le  lieu,  étoit  plus  propre  que  tout 
autre  à  lui  faire  observer  la  règle. 


VII.  Multiplications  d'ordres  religieux. 

Le  même  concile  de  Latran ,  en  mil  deux 
cent  quinze ,  défendit  d'inventer  de  nouvelles 
religions ,  c'est-À-dire  de  nouveaux  ordres  ou 
congrégations  ;  de  peur,  dit  le  canon ,  que  leur 
trop  grande  diversité  n'apporte  delà  confusion 
dans  l'Eçlise  (2) .  Mais  quiconque  voudra  entrer 
en  religion  embrassera  une  de  celles  qui  sont 
approuvées.  Cette  défense  étoit  très-sage ,  et 
conforme  à  l'esprit  de  la  plus  pure  antiquité. 
Saint  Basile ,  dans  ses  règles ,  demande  s'il  est 
à  propos  d'avoir  en  un  même  lieu  deux  com- 
munautés religieuses  ;  et  il  répond  que  non. 
Il  ne  s'agissoit  pas  de  deux  ordres  différents, 
mais  seulement  de  deux  maisons  du  même  in- 
stitut ;  et  saint  liasile  rend  deux  raisons  de  sa 
réponse  négative.  La  première ,  qu'il  est  diffi- 
cile de  trouver  un  bon  supérieur,  et  encore 
plus  d'en  trouver  deux;  la  seconde,  que  la 


(1)  Can.  Hisl.  I.  lxviiï, 

n  51,  8.  IIîsl.l.  Lxx,ii.  63. 
liist.J.  Lxxviii,  0,  54. 


(2)  Can.  13.  Ne  nimia 
extra  9,  extra  de  relig.  (Ipfii 
heg.  fu*.  n.  36. 


multiidication  des  monastères  est  une  source 
de  division.  D'abord,  ce  ne  sera  qu'une  ému- 
lation  louable  à  qui  pratiquera  mieux  la  règle  ; 
ensuite  l'émulation  se  tournera  en  jalousie,  en 
mépris ,  en  aversion  ;  on  cherchera  à  se  décrier 
et  se  nuire  l'un  à  l'autre ,  telle  est  la  corrup- 
tion de  la  nature.  Les  païens  mêmes  ont  pris 
pour  fondement  de  la  politique,  que  la  répa- 
blicpie  fût  une  autant  qu'il  seroit  possible,  et 
qu'on  éloignât  d'entre  les  citoyens  toute  se- 
mence de  division  (1).  Cc»nbien  doit-on  plus 
travailler  à  en  préserver  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  fondée  sur  l'union  des  cœurs  et  la  cha- 
rité parfaite  ;  c'est  un  seul  corps  dont  il  est  le 
chef,  et  dont  les  membres  doivent  avoir  une 
entière  correspondance,  et  compatir  en  tout 
les  uns  aux  autres. 

Or,  les  divers  ordres  religieux  sont  autant 
de  corps ,  et  comme  autant  de  petites  églises 
dans  l'Eglise  universelle.  Il  est  moralement 
impossible  qu'un  ordre  estime  autant  un  autre 
institut  que  le  sien  ;  et  que  l'amoor-propre  ne 
pousse  pas  chaque  religieux  à  préférer  l'insti- 
tut qu'il  a  choisi ,  à  souhaitera  sa  communauté 
plus  de  richesses  et  de  réputation  qu'à  tout  au- 
tre,  et  se  dédommager  ainsi  de  ce  que  la  na- 
ture souffre  à  ne  posséder  rien  en  propre.  Je 
laisse  à  chaque  religieux  à  s'examiner  de  bonne 
foi  sur  ce  sujet.  S'il  n'y  avoit  ou'une  simple 
émulation  de  vertu ,  verroit-on  des  procès  sui 
la  préséance  et  les  honneurs  ;  et  des  disputes  si 
vives  pour  savoir  de  quel  ordre  étoit  un  tel 
saint ,  ou  l'auteur  d'un  tel  livre  de  piété  ? 

Le  concile  deLatranavoitdonctrès-sagcmenI 
défendud'instituerde  nouvelles  religions  ;  maii 
son  décret  a  été  si  mal  observé ,  qu'il  s'en  csl 
beaucoup  plus  établi  depuis  que  dans  tous  te 
siècles  précédents.  On  s'en  plaignit  dés  le  con 
cile  de  Lyon,  tenu  soixante  ans  après (2).  Oi 
y  réitéra  la  défense,  et  on  supprima  quelque 
nouveaux  ordres  ;  mais  la  multiplication  n'^ 
pas  laissé  de  continuer  et  d'augmenter  tou- 
jours depuis. 

Vm.  Religieux  mendiants. 

Si  les  inventeurs  des  nouveaux  ordres  n'é 
toient  pas  des  saints  canonisés  pour  la  plupart 
on  pourroit  les  soupçonner  de  s'être  laissés  se 
duire  à  l'amour-propre ,  et  d'avoir  voulu  s 
distinguer  et  raffiner  au  dessus  des  autres.  Maii 
sans  préjudice  de  leur  sainteté ,  on  peut  se  dt 
fier  de  leurs  lumières ,  et  craindre  qu'ils  n'aiei 
pas  su  tout  ce  qu'il  eût  été  à  propos  qu'ils  su! 
sent.  Saint  François  croyoit  que  sa  règle  n'< 
toit  que  l'Evangile  tout  pur,  s'attachant  part 
culièrement  à  ces  paroles  :  Ne  possédez  ni  c 
ni  argent,  ni  sac  pour  voyager,  ni  chaiissun 
et  le  reste.  Et  comme  le  pape  Innocent  III  fai 
soit  difficulté  d'approuver  cet  institut  si  nou 
veau,  le  cardinal  de  Saint-Paul,  évêquc  i 


(1)  Plat.  Repub.  lit)  5,        (i)  Hist.  l.  Lxxxv,  n.  4 


p.  418.  Gr. 
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Sibine,  lui  dit  :  Si  voas  rejetez  la  demande 
de  ce  pauvre  homme,  prenez  garde  que  tous 
ne  rejetiez  TEYangile  (1).  Mais  ce  bon  cardi- 
ul.  ni  le  saint  laî-m^e,  n'avoient  pas  assez 
roBsidéré  h  suite  du  texte.  Jésus-Christ,  en- 
TOjnot prédier  ses  douze  apôtres ,  leur  dit  d'a- 
bord :  uiiérissez  les  malades ,  ressuscitez  les 
■orts,  purifiez  les  lépreux,  chassez  les  dé- 
noDS;  donnez  gratis  ce  que  vous  avez  reçu 
intis.  Pois  il  ajoute  :  Ne  possédez  ni  or  ni 
ar^t,  et  le  reste.  Il  est  clair  qu'il  ne  veut 
fié  les  éloigner  de  Tavarice  et  du  désir  de 
■fttre  à  profit  le  don  des  miracles,  à  quoi 
JHias  n'auroit  pas  manqué  ;  et  que  n'auroit-on 
nJDt  donné  |K>ur  la  résurrection  d'un  mort  ? 
Le  Sauveur  ajoute:  L'ouvrier  gagne  bien  sa 
oourritare.  Comme  s'il  disoit  :  Necraignez  pas 
fHf  rien  vous  manque,  ni  que  ceux  à  qui  vous 
rodez  la  santé  ou  la  vie  vous  laissent  mourir 
^  faim.  Voilà  le  vrai  sens  de  ce  passage  de 
lETangile. 

Mais  il  ne  s'ensuivoit  pas  que  l'on  fût  obligé 
aMorrir  debonnes  gens,  qui,  sans  faire  de 
niracles  ni  donner  des  marques  de  mission 
ntraordinaire,  alloient  par  le  monde  prêcher 
ia pénitence,  d'autant  plus  que  les  peuples 

rnroient  dire  :  Nous  sommes  assez  chargée  de 
subsistance  de  nos  pasteurs  ordinaires ,  à 
foi  Doas  payons  les  dtmes  et  les  autres  rede- 
minces,  n  faut  donc  attribuer  aux  vertus  per- 
«Dnelles  de  saint  François  et  de  ses  premiers 
teiples  la  bénédiction  que  Dieu  donna  à 
kvs  travaux  :  ce  fut  la  récompense  de  leur 
nie  ardent  pour  le  salut  des  âmes ,  de  leur  dé- 
^(êressement  parfait,  de  leur  profonde  hu- 
milité, de  leur  patience  invincible.  Ils  vinrent 
^  propos ,  dans  un  siècle  très-corrompu ,  pour 
n&ener  l'idée  de  la  charité  et  de  la  simplicité 
<faê(ienne  ;  et  pour  suppléer  au  défaut  des 
Ptsteors  ordinaires,  la  plupart  ignorants  et 
■i^ligeots,  et  plusieurs  corrompus  et  scan- 
Weux. 

n  eût  été,  ce  semble,  plus  utile  à  l'Eglise 
fie  lesévéques  et  les  papes  se  fussent  appli- 
fKs  sérieusement  à  réformer  le  clergé  secu- 
'i^.  et  le  rétablir  sur  le  pied  des  quatre  pre- 
^^  siècles,  sans  appeler  au  secours  ces 
^pes  étrangères ,  en  sorte  qu'il  n'y  eût  que 
^  genres  de  personnes  consacrées  à  Dieu , 
^dercs  destines  à  l'instruction  et  la  conduite 
<Ks  fidèles ,  et  parfaitement  soumis  aux  évé- 
1^1  et  des  moines  entièrement  séparés  du 
•oQde  et  appliqués  uniquement  à  prier  et  tra- 
^«llcren  silence.  Au  treizième  siècle,  l'idée  de 
»««  perfection  étoit  oubliée ,  et  l'on  étoit  tou- 
^  oes  désordres  que  l'on  avoit  devant  les 
yoix:  l'avarice  du  clergé,  son  luxe,  sa  vie 
^f^  et  voluptueuse ,  qui  avoit  aussi  gagné  les 
*w»stères  rentes. 

Oa  crot  donc  qu'il  falloit  chercher  le  remède 
«*os  rextrémite  opposée ,  et  renoncer  à  la 
'^'^^on  des  biens  temporels ,  non-seulement 

»  Miiih.  X,  0.  Hlit.  I.  Lxxvi,  n.  54. 


en  particulier  suivant  la  règte  de  saint  Benott, 
si  sévère  sur  ce  point,  mais  en  commun ,  en 
sorte  que  le  monastère  n'eût  aucun  revenu 
fixe.  C étoit  l'état  des  moines  d'Egypte,  car 
quel  revenu  auroieut-ils  pu  tirer  des  sables 
arides  qu'ils  habitoient?  Or,  ceux  à  qui  le  re- 
venu manque  n'ont  que  deux  moyens  de  sub- 
sister, le  travail  ou  la  mendicité.  11  étoit  im- 
possible aux  moines  de  mendier  dans  des  dé- 
serts où  ils  vivoient  seuls  \  il  falloit  donc 
nécessairement  travailler,  et  c'étoit  le  parti 
qu'ils  avoient  pris. 

Mais  les  frères  mineurs  et  les  autres  nou- 
veaux religieux  du  treizième  siècle  choisirent 
la  mendicité.  Ils  n'étoient  pas  moines ,  mais 
destinés  à  converser  dans  le  monde  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  pécheurs  :  ainsi  ils 
ne  manquoient  pas  de  personnes  de  qui  ils 
pussent  espérer  des  aumônes  ;  et  d'ailleurs  leur 
vie  errante  )  et  la  nécessité  de  préparer  ce  qu'ils 
dévoient  dire  au  peuple ,  ne  leur  paroissoient 
pas  compatibles  avec  le  travail  des  mains.  En- 
fin, la  mendicité  leur  sembloit  plus  humiliante, 
comme  étant  le  dernier  état  de  la  société  hu- 
maine, aur dessous  des  ouvriers,  des  gagne- 
deniers  et  des  porte-faix.  D'autant  plus  çue, 
jusque-là,  elle  avoit  été  méprisée  et  rejetée 
par  les  plus  saints  religieux.  Le  vénérable 
Guignes, dans  les  constitutions  des  chartreux, 
traite  d'odieuse  la  nécessité  de  quêter,  et  le 
concile  de  Paris,  en  mil  deux  cent  douze, 
veut  que  l'on  donne  aux  religieux  qui  voya- 
gent de  quoi  subsister,  pour  ne  les  pas  réduire 
à  mendier,  à  la  honte  de  leur  ordre  (i). 

Il  est  vrai  que  saint  François  avoit  ordonné 
le  travail  à  ses  disciples,  ne  leur  permet- 
tant de  mendier  que  comme  la  dernière  res- 
source. Je  veux  travailler,  dit-il  dans  son  tes- 
tament, et  je  veux  fermement  que  tous  les 
autres  frères  s'appliquent  à  quelque  travail 
honnête,  et  que  ceux  qui  ne  savent  pas  tra- 
vailler l'apprennent;  que, si  on  ne  nous  paye 
pas ,  ayons  recours  à  la  table  de  Notre  Sei- 

5neur,demandantraum6ne  deporteen  porte(2). 
1  conclut  son  testament  par  une  défense  ex- 
presse de  demander  au  pape  aucun  privilège, 
ni  de  donner  aucune  explication  à  sa  règle. 
Mais  l'esprit  de  chicane  et  de  dispute,  qui  ré» 
gnoit  alors,  ne  permetloit  pas  cette  simplicité. 
Il  n'y  avoit  pas  quatre  ans  que  le  saint 
homme  étoit  mort  quand  les  frères  mineurs , 
assemblés  au  chapitre  de  mil  deux  cent  trente, 
obtinrent  du  pape  Grégoire  IX  une  bulle  qui 
déclare  qu'ils  ne  sont  point  obligés  à  l'observa- 
tion de  son  testament ,  et  qui  explique  la  règle 
en  plusieurs  articles  (3).  Ainsi  le  travail  des 
mains ,  si  recommandé  dans  l'Ecriture  et  si  es- 
timé par  les  anciens  moines,  est  devenu  odieux , 
et  la  mendicité,  odieuse  auparavant,  est  de** 
venue  honorable. 


(1)  G.  33,  c.  70.  Hist.  I.     n.   6.  Opusc.    p.  HiBt.  l 
LXVli,  n.  58.  LXXIX,  n.  aO. 

(3)  C.  Il,  Hist.  1.  LXXVII,         (3)  N.  03. 


1» 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


[aellgiain 


J'avoad  que  le  mérite  penonnel  des  frères 
mendiants  y  a  bien  oontribné.  Ayant  pris  pour 
objet  de  leur  institut  la  conversion  des  pé- 
cheurs ,  et  en  général  rinstniclion  des  fidèles, 
ils  regardèrent  Fétude  comme  un  devoir  capi- 
tal ^  et  j  réussirent  mieux  que  la  plupart  des 
étudiants  de  leur  temps ,  parce  qu'ils  agissoient 
par  des  intentions  fïus  pures ,  ne  cherchant 
que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain  $ 
au  lien  que  les  autres  clercs  ou  moines  étu- 
dioient  souvent  pour  parvenir  aux  bénéfices  et 
aux  dignités  ecclésiastiques.  C'est  ainsi  que  les 
frères  prêcheurs  et  les  frères  mineurs, dès  l'en- 
fance  ne  leurs  ordres,  se  rendirent  si  considé- 
rables dans  les  universités  naissantes  de  Paris 
et  de  Bdoffne ,  où  Ion  resarda  conmie  des 
lumières  ue  leur  siècle  Albert  le  grand, 
Alexandre  de  Halès,  et  ensuite  saint  Thomas  et 
saint  Bonaventure.  Je  n'examine  point  id 

!  pelles  étoient  ces  études  dans  le  fond ,  je  l'ai 
ait  ailleurs  ;  il  suffit  que  ces  saints  religieux  y 
réussissoienl  mieux  que  les  autres  (1). 

Leurs  vertus ,  en  même  temps ,  les  faisdent 
aimer  et  respecter  de  tout  le  monde  :  la  mo- 
destie ,  l'amour  de  la  pauvreté  et  de  l'abjec- 
tion, le  lèle  de  la  propagation  de  la  foi,  qui 
les  faisoit  aller  chez  les  infidèles  chercher  le 
martyre.  De  là  vient  qu'ils  furent  sitôt  chéris 
et  favorisés  par  les  papes ,  qui  leur  donnèrent 
tant  de  privilèges ,  par  les  princes  et  les  rois  ; 
jusque-là  que  saint  Louis  disoit  que ,  s'il  pou- 
voit  se  partager  en  deux ,  il  donneroit  aux 
frères  prêcheurs  la  moitié  de  sa  personne ,  et 
l'autre  aux  frères  mineurs  (2).  Dès  les  com- 
mencementS)  on  fit  plusieurs  évéques  de  l'un 
et  de  l'autre  de  oes  ordres  ^  et  on  en  vit  bientôt 
de  cardinaux. 

Les  fk'ères  prêcheurs,  au  commencement, 
n'étoient  pas  tant  un  nouvel  ordre  qu'une  nou- 
velle congrégation  de  chanoines  réguliers.  Aussi 
Jacques  de  Yitry ,  auteur  du  temps ,  les  ap- 
pelle chanoines  de  Bologne.  Saint  Dominique, 
avant  que  de  quitter  TEspagne  et  penser  à  la 
fondation  de  son  ordre ,  étoit  chanoine  r^ulier 
dans  la  cathédrale  d'Osma ,  et  la  première  ap- 

Srobation  de  son  institut  le  quahfie  prieur  de 
aint-Romain  à  Toulouse,  et  confirme  à  cette 
église  la  possession  de  tous  ses  biens  (3).  Ce 
ne  hit  qu^u  premier  diapitre  général ,  tenu 
en  mil  deux  cent  vingt ,  que  lui  et  ses  confrères 
embrassèrent  la  pauvreté  entière  »  renonçant 
aux  fonds  de  terre  et  aux  revenus  assurés ,  à 
l'exemple  des  frères  mineurs  :  ce  qui  les  rédui- 
sit à  être  mendiants  comme  eux(4) .  Mais  ils  pra- 
tiquèrent la  pauvreté  plus  simplement  et  plus 
noblement ,  et  je  ne  vois  poitit  diez  eux  de  ces 
disputes  frivoles  sur  la  propriété  et  le  simple 
usage  de  fait ,  qui  divisèrent  si  cruellement  les 


frères  mineurs,  et  produisirent  enfin  l'béréd 
des  fratricelles. 

IX.  Piarrelé  éfsugéiiqiis- 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  traiter  à  fond  h  ma 
tière  de  la  pauvreté  é vangéliqoe  ^  et  noiiB  n 
pourrions ,  en  cette  recherche ,  smvre  de  meil 
leur  guide  que  saint  Clément  Alexandrin ,  in 
struit  par  les  disciples  des  apôtres,  n  a  fait  u 
traté  sur  cette  question  :  Quel  est  le  riche  qv 
sera  sauvé ,  où  il  raisonne  ainsi  :  La  richesse  ei 
de  soi  indifférente,  comme  la  force  et  la  besul 
du  corps  ;  ce  sont  des  instruments  dont  on  pei 
user  bien  ou  mal ,  et  des  espèces  de  biens.  U 
biens  temporels ,  dont  l'abondance  fait  la  ri 
chesse ,  sont  la  matière  nécessaire  de  plasieai 
bonnes  œuvres  commande  par  Jésu84}hnst 
s'il  ordonnoit  à  tous  les  fidèles  de  les  quitter, 
se  contrediroit  ;  et  en  effet  il  ne  Tordoniia  p 
à  Zachée ,  il  trouva  bon  qu'il  en  gardât  la  moi 
tié.  Au  contraire ,  l'extrême  pauvreté  est  n 
mal  en  soi  plutôt  qu'un  bien  ;  c'est  un  obsUicI 
à  la  v^u  et  une  source  de  plusieurs  tenta 
lions  violentes ,  d'injustice ,  de  corruptioa  ( 
d'imprudence ,  de  lâcheté ,  de  découragemeni 
de  désespoir  ;  c'est  pourquoi  l'Ecriture  dit  :  N 
me  donnez  ni  les  nchesses  ni  la  pauvreté  (1) 

Il  ne  faut  donc  pas  prendre  grossièrement! 
précepte  de  vendre  tous  ses  biens ,  non  plus  qo 
celui  de  haïr  son  père.  Gomment  Jésus-Chri! 
pourroit-il  nous  ordonner  de  haïr  positifemeni 
lui  qui  nous  commande  d'aimer  même  nos  ei 
nemis  ;  il  veut  seulement  nous  faire  entendn 
par  cette  expression  si  forte ,  que  nous  ne  à 
vous  pas  préférer  à  Dieu  les  personnes  qui  noi 
sont  les  plus  chères ,  mais  les  abandonner,  s 
est  besoin ,  pour  nous  attacher  à  lui .  Ainsi ,  e 
nous  ordonnant  de  renoncer  aux  richesses, 
nous  oblige  seulement  à  combattre  les  passioi 
qu'elles  excitent  naturellement,  l'oi^iiueili 
mépris  des  pauvres ,  l'amour  des  plaisirs  sei 
suels ,  le  désir  de  s'enrichir  à  l'infini  et  les  ai 
très  semblables.  Un  riche,  usant  bien  des 
richesses  et  toujours  prêt  à  les  pcsrdre^  oomo 
Job ,  sans  murmurer,  est  un  véritable  pauvi 
d'esprit.  Toiles  sont  les  maximes  de  ce  p» 
docteur  du  second  siècle  de  TEglise,  bienai 
dessus  des  sophismes  de  la  soolastique  m< 
deme* 

X.  Relâchement  des  rellgieni  mendîaDts. 

Laissons  les  raisonnements,  et  nous  en  t 
nous  à  l'expérience.  Trente  ans  après  la  mo 
de  saint  François ,  on  remarquoit  déjà  un  p 
lâchement  considérable  dans  les  ordres  mei 
diants.  Je  ne  rapporterai  pas  les  plaintes  < 
Matthieu  Paris ,  ni  de  Pierre  des  Vignw  i 
nom  du  clergé  séculier  :  c'étoîent  les  parties  ii 
téressées  (2).  Je  me  oontentcTai  du  témoigna 


(t)  &,  Disc.  n.  S. 
fî)  Hisl.  I.  Lxxxvi,  n.d. 
G.  de  liellD-loco.  c.  12. 
(3)  Uisi.  Uv.  LX&YIII»  n. 


Si.  HM.  eed.  c.  ST.  HM. 

I.  lAXVï,  n.  28;  LXXÏI,n.  5. 

U)  l,Gan.84. 


(1)  Combef.  âuct.  Mbi. 
pair.  p.  103.  Luc.  xix»  S. 
I  Prov.  xxx,  0, 


Hîsl.l.L.\xxiV,u.W.W 
U>.  p.  35,  2. 
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de  siiot  Bonavenlore ,  qui  ne  peut  être  sas^ 
perl  C'est  dans  la  lettl^  qu'il  écrÎTit  en  mil 
dfu  oeol  dnquante^^ept ,  étant  général  de 
lidre,  à  Ions  les  |iroYineiaiix  et  les  custodeéi 
li  se  plaiBi  de  la  multUnde  des  affaires  pour 
lapàks  ils  demandoîent  de  l'argent  ^  de  Toi- 
mié  de  quelques  frères  ^  de  leur  vie  yaga- 
hunde,  rimportunité  a  demander,  les  grands 
bitioeols ,  l'ayidilé  des  sépultures  et  des  tes- 
UBPDts  s  chacun  de  ces  articles  mérite  quelques 
relexiûDS. 

Les  frères  mendiants,  sous  prétexte  de  cha- 
nteuse méknentde  toutes  sortes daffeires pu- 
bliques et  particulières.  Ils  entroient  dans  le 
stret  des  lamilles  et  se  chargeoient  de  Texé- 
(itioD  des  testaments,  lis  acceptoient  des  de- 
potatioos  pour  négocier  k  paix  entre  les  villes 
et  les  princes  $  les  papes  surtout  leur  don- 
uMBt  folontiers  des  oommissiolis ,  comme  à 
h  gens  sans  conséquence  qui  leur  étoient  en- 
lierement  dévoués,  et  qui  voyageoieiit  à  peu 
*^  frais.  Ils  les  einpioyoient  quelquefois  à  des 
iefées  de  deniers.  L'affaire  qui  les  détournoit 
Itphls  éloit  Finquisition  (i)  ;  car,  quoiqu'elle 
aftpoQr  but  la  oonseryaUon  de  la  foi ,  rcxer- 
*p  ett  €st  semblable  à  celui  des  justices  crl- 
■Mles ,  informations ,  captuf es  de  criminels, 
pHmB,  tortures,  condamnations,  conGsca- 
tio»,  peines  infamantes  ou  péctiniaires ,  sou- 
^ci^porelles  pat*  le  ministère  du  bras  sé- 
«Ref .  Il  detoit  pamttre  étrange ,  au  moins 
<kuia  commencements,  de  voit  des  religieux 
ftmbt  profiesshm  de  l'humiltlé  la  plus  pro- 
^«de  et  de  la  pauvreté  la  plus  exacte ,  tout 
^  toap  transformés  en  magistk'ats ,  ayant 
te  â|»|Niritenrs  et  des  familiers  armés ,  c'est- 
Mih»  des  gardes  et  des  trésors  ft  leur  disposi- 
^.  ft  ridant  terribles  h  tout  lé  monde. 

U  ttt^prfs  dti  tt-avail  des  mains  a  attiré  Toi- 
^^  thez  les  mendiants  tomme  chez  les  au- 
Jr»  religieut.  Il  n'est  pai  aisé  de  connoitre  si 
■'lettps  destiné  à  l'oraison  mentale  ou  à 
i^de  est  fidèlement  emnloyé ,  on  peut ,  à  gc- 
*«x  et  en  posture  du  plus  grand  rectieille- 
Jjwrt, penser  à  tout  ce  que  Ton  Yeut.  Un  reli- 
wwi  enrermé  dans  sa  cellule  peut ,  sous  pré- 
•^le  d'étude ,  faire  des  lectures ,  je  ne  dirai 
P»  mauvaises,  mais  inutiles  et  de  simple  cu- 
f^té.  Enfin  il  peut  bMUer  et  s'endormir.  Il 
ïfn  est  pas  de  même  du  travail .  il  est  sen- 
jMe,ctrouvrage  qui  reste  en  fait  foi.  De 
rtt)  les  esprits  propres  à  l'étude  ne  sont  pas 
^muns;  la  plupart  des  hommes  s'exercent 
P^  à  raisonnef  et  à  penser  de  suite ,  et  tout 
P^  cnrieax ,  si  ce  n'est  de  nouvelles  et  de  pe- 
^  faits  particuliers .  matières  des  jugements 
praires  et  des  médisances.  Les  anciens  sa- 
J**iit  étudier,  et  mieux  que  les  modernes  ; 
■^  Mis  en  font  foi ,  et  toutefois  saint  Ba- 
'*  ^  saint  Gréçoire  de  Nazianze ,  dans  leur 
^ite,  De  dédaignoient  pas  les  travaux  les 
i^bas(2i).  On  peut  tirer  vanité  d'avoir  fait  un 

'^'  Jltti.  l  lAXàii,  n.  45.       (a;  Uist.  i.  xiv,  n.  s. 


bon  livre,  mais  on  n'en  tira  jamais  d'avoir  fait 
des  nattes  ou  des  corbeilles  $  on  peut  toute  la 
journée  s'appliquer  à  ces  ouvrages ,  il  ne  Aiut 
ni  b^e  humeur  ni  tête  reposée^ 

Le  troisième  défaut  que  saint  Bonaventure 
reproche  à  ses  frères  est  là  Vie  vagabonde  de 
plusieurs,  qui ,  pour  donner,  dit-il ,  du  soula- 
gement à  leuiis  corps,  sont  à  cham  à  leurs 
hôtes,  et  scandalisent  au  lieu  d'édiOer.  C'est 
l'inoonvénient  des  voyages  trop  fréquents  ^qui 
donnent  occasion  d'excMer  dans  la  nourriture 
et  le  sommeil ,  sous  prétexte  de  se  remettre  de 
la  fatigue,  et  dérangent  l'uniformité  de  la  vie 
régulière.  Le  Quatrième  défaut  est  l'impoftu^ 
niié  à  demanoer,  qui  fait  craindre  ^  dit  saint 
Bonaventure,  la  rencontre  de  nos  frères  comme 
celle  des  voleurs.  En  effet ,  cette  importunltè 
est  une  espèce  de  violence  à  laquelle  peu  de 
gens  savent  résister,  surtout  à  l'égard  de  ceux 
dont  l'habit  et  la  profession  ont  attiré  du  ree^ 
pect;  et  d'ailleurs  c'est  une  suite  naturelle  de 
fa  mendicité.  Car,  enfin  ^  il  faut  vivre  j  d'a- 
bord la  faim  et  les  autres  besoins  pressants 
font  vaincre  la  pudeur  d^une  éducation  hon- 
nête ,  et ,  ayant  une  fois  franchi  cette  barrière, 
on  se  fait  un  mérite  et  un  honneur  d'avoir  plus 
d'industrie  qu'un  autre  à  attira  des  aumônes. 

La  grandeur  et  la  curiosité  des  bâtiments , 
continue  le  saint  docteur,  trouble  notre  paix  , 
incommode  nos  amis  et  nous  expose  aux  mau- 
vais jugements  des  hommes.  Les  bâtiments 
troublent  la  paix  des  religieux  par  les  soins  et 
les  mouvements  que  les  supérieurs  et  ceux  qui 
agissent  sous  leurs  ordres  sont  obligés  de  se 
donner  pour  examiner  les  dessins ,  les  plans , 
et  veiller  à  l'exécution  ;  mais  surtout ,  pour 
fournir  à  la  dépense ,  n^ayant  aucun  fonds  as- 
suré ,  et  c'est  ce  qui  incommode  les  amis.  Mais 
tant  que  l'ouvrage  dure ,  la  paix  de  toute  la 
communauté  est  troublée  par  l'embarras  des 
matériaux  et  des  ouvriers.  Quant  aux  mau- 
vais jugements  des  hommes  au  sujet  de  ces 
bâtiments ,  Pierre  des  Vignes  les  exprime  as- 
sez en  disant  :  Ces  frères,  qui  dans  la  naissance 
de  leur  religion  sembloient  fouler  aux  pieds 
la  gloire  du  monde  ,  reprennent  le  faste  qu'ils 
ont  méfH'isc  ;  n'ayant  non ,  ils  possèdent  tout, 
et  sont  plus  riches  que  les  riches  mêmes. 
Enfin  ,  saint  Bonaventure  reproche  A  ses 
frères  l'avidité  des  sépultures  et  des  testa- 
ments, qui  attire,  dit-il,  l'indignation  du  cler- 
gé ,  et  particulièrement  des  curés  ;  c'est  aussi 
de  quoi  se  plaignoit  Matthieu  Paris,  en  disant  : 
Ils  sont  soigneux  d'assister  à  la  mort  des  grands 
et  des  riches ,  au  préjudice  des  pasteurs  ordi- 
naires; ils  sont  avides  de  gain  et  extorquent  des 
testaments  secrets  ;  ils  ne  recommandent  que 
leur  ordre,  et  le  prérèrent  à  tous  les  autres  (1  ). 

XI.  Schisme  entre  les  frères  mineurs. 

Mais ,  après  saint  Bonaventure ,  le  relAehe- 


(1)  1,  Epist.  37.  Hitt.l.  LXXXB^n.  T^p.  541. 
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ment  fit  de  grands  progrès  chez  les  frères  mi- 
neurs, par  le  malheureux  schisme  qui  divisa  tout 
Tordre  entre  les  frères  spirituels  et  ceux  de 
robserTancecommune.Le bon  pape  saint  Gèles- 
tin,  dont  lezèleétoit  plus  grand  quela  prudence, 
autorisa  cette  division ,  en  établissant  la  con- 

Sréffation  des  pauvres  ermites,  sous  la  conduite 
u  nrère  Libérât.  Ce  qui  poussa  la  division  au 
dernier  excès ,  fut  la  fameuse  dispute  sur  la 
propriété  des  choses  qui  se  consument  par  l'u- 
sage, comme  le  pain  et  le  reste  de  la  nourritu- 
re. Saint  fionaventure  lui-même  soutint  que 
les  frères  mineurs  renonçoient  à  cette  pro- 
priété, et  qu'elle  passoit  au  pape  et  à  l'église 
romaine  ;  ce  qui  fut  accepté  par  le  pape  Nico- 
las III.  Mais  Jean  XX  rejeta  cette  propriété 
imaginaire ,  et  déclara  que  le  simple  usage  de 
fait,  au^el  les  prétendus  spirituels  vouloient 
se  réduire,  seroit  un  usage  injuste ,  étant  dé- 
pouillé de  tout  droit  (1). 

Il  déclara  que  l'obéissance  est  la  principale 
vertu  des  religieux,  et  préférable  à  la  pauvre- 
té ;  car  ces  frères  indociles  soutenoient  qu'on 
ne  doit  point  obéir  aux  supérieurs  quand  ce 
qu'ils  commandent  est  contraire  à  la  perfec- 
tion (2).  G'étoit  l'effet  des  disputes  scolastiques 
auxquelles  ces  frères  s'excrçoient  continuelle- 
ment ;  on  y  traitoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
questions,  et  ony  employoit  toutes  les  subtili- 
tés et  les  chicanes  possibles.  On  demandoit  par 
exemple,  si  la  règle  oblige  sous  peine  de  péché 
mortel ,  ou  seulement  de  péché  véniel ,  si  elle 
oblige  aux  conseils  de  l'Evangile  comme  aux 
préceptes.  Si  ce  qu'elle  prescrit  en  forme  d'ad- 
monition, d'exhortation  ou  d'instruction,  oblige 
autant  que  ce  qu'elle  exprime  en  termes  impé- 
ratifs (3}.  On  s'accoutuma  par-là  à  raffiner  sur 
leDécalogue  et  sur  l'Evangile. 

Les  effets  de  ces  disputes  frivoles  ne  furent 
que  trop  sérieux  ;  le  pape  Jean  XXII ,  ayant 
osé  condamner  ces  frères  indociles ,  ils  le  dé- 
clarèrent hérétique  de  leur  propre  autorité  , 
et  appelèrent  de  ces  constitutions  au  futur  con- 
cile. Enfin,  la  révolte  alla  si  loin,  que  ces  frères 
mineurs ,  soutenus  par  l'empereur  Louis  de 
Bavière ,  firent  déposer  Jean  aXII  ,  et  mettre 
à  sa  place  l'antipape  Pierre  de  Corbière,  un 
d'entre  eux  ,  qui  pour  soutenir  sa  dignité  fut 
réduit  à  prendre  de  toutes  mains  ;  et  c'est  à 
quoi  se  termina  l'humilité  de  ces  frères ,  et 
leur  zèle  pour  la  pauvreté  et  la  perfection  évan- 
gélique(4}. 

Au  reste,  si  la  mendicité  des  religieux  n'a  été 
autorisée  dans  l'Eglise  que  depuis  le  treizième 
siècle ,  ce  n'est  pas  que  l'invention  en  fût  nou- 
velle. De  tout  temps  on  a  vu  des  mendiants, 
même  sous  prétexte  de  philosophie  ou  de  reli- 
gion. Les  philosophes  cyniques  mendioient,  et 


(1)  Hîst.  1.  Lxwix,  n.  3, 
31.  Htot.  I.  Lxxxvi,  n.  a. 
Hist.  1.  Lxxxii,  n.  33.  H'ist. 
1.  xciii,  n.  U. 

(S)  Hist,  1.  XGII,  D.  34. 


(3)  Cap.  Eiifc.  de  verb. 
sign.  in  ô.  Clem.  Ëxivi. 
eod. 

(i)  Hist.  1.  XGIU,  Q.  53, 
iO,  67.     - 


on  trouva  une  fois  Dioffène  demandant  à  xm 
statue  pour  s'exercer ,  disoit-il ,  à  être  refusé. 
C'est  à  l'occasion  des  héréti(|ue8  messalieos  qac 
saint  Epij^iane  marque  les  inconvénients  de  \ 
mendicité  ,  insistant  sur  les  Uches  complaisan- 
ces auxqueUes  elle  engage  pour  les  ridies 
même  pour  ceux  dont  les  biens  sont  mal  ao 
quis,  visites  actives  et  passives,  flatteries,  coo 
versations  de  nouvelles,  ou  d'autres  matière 
mondaines  ,  et  la  pire  de  toutes  les  oomplai 
sances ,  qui  est  la  facilité  des  absolutions  c 
l'affoiblissement  de  la  théologie  mentale  (11 
GuiUaume  Durandi ,  évéque  de  Mende ,  dan 
ses  avis  pour  le  concile  de  Vienne,  marque  on 
grande  estime  pour  les  religieux  mendiants 
Mais ,  ajoute-t-ii ,  on  devroit  pourvoir  à  len 
pauvreté ,  en  sorte  qu'ils  eussent  en  oommu 
des  revenus  sufiBsants  ,  ou  qu'ils  snbsistasseo 
du  travail  de  leurs  mains ,  comme  les  apôtrei 


XII.  Relâchement  général  des  religieux. 

Les  moines  et  les  autres  anciens  religieo 
tombèrent  dans  un  grand  mépris  depuis  Tin 
troduction  des  mendiants.  Us  n'ètoient  pli 
vénérables  comme  autrefois,  par  leur  amoi 
pour  leur  retraite,  leur  frugalité,  leur  désii 
téressement;  la  plupart  s'abandonnoient  à  Te 
siveté  et  à  la  mollesse,  les  études  même  qu'i 
prétendoient  avoir  substituées  au  travail  d 
mains,  étoient  chez  eux  fort  languissantes  \  < 
un  mot,  ilsneparoissoient  pas  être  d'une  grani 
utilité  à  l'Eglise.  On  voyoit  au  contraire ,  1 
frères  mendiants  remplir  les  chaires  des  éool 
et  des  églises ,  et  par  leurs  travaux  infatigi 
blés  suppléer  à  la  négligence  et  à  l'incapad 
des  prâats  et  des  autres  pasteurs.  Ce  mépi 
excita  les  anciens  moines  à  relever  chez  ei 
les  études,  comme  nous  avons  vu  dans  la  fo 
dation  du  coUége  des  bernardins  à  Paris  ;  et 

Spe  Benoit  XII  (2)  dans  sa  bulle  pour  la  r 
f  me  des  moines  noirs,  s'étend  beaucoup  si 
les  études. 

Mais,  comme  on  n'imaginoit  pas  alors  qu*i 
pût  bien  étudier  ailleurs  que  dans  les  univc 
sites,  on  y  envoyoit  les  moines  :  ce  qui  fut  u 
nouvelle  source  de  relâchement ,  pr  la  d 
sipation  des  voyages^  la  fréquentation  inéi 
table  des  étudiants  séculiers,  peu  réglés  da 
leurs  mœurs  pour  la  plupart,  la  vanité  i 
doctorat  et  des  autres  grades ,  et  les  distit 
lions  qu'ils  donnent  dans  les  monastères.  ( 
les  moines  en  général,  non-seulement  de 
grande  règle ,  mais  encore  de  Glugny  et 
CIteaux ,  étoient  déjà  tombés  dans  un  gra 
relâchement.  On  le  voit  par  le  concile 
Cognac,  tenu  en  mil  deux  cent  trente-hu; 
où  il  est  marqué  que  les  moines  et  les  chanoii 
réguliers  recevoient  en  argent  leur  nourrili 
et  leur  vestiaire,  en  sorte  que  les  places  moi 


(1)  Diog.  Laèrl.  Har.SO.     Hist.  I.  xr.r,  n.  33. 
1. 4, 5, 0  liisl.  1.  XI.X,  n.  5.        (S)  Hist.  I.  Lxxxii,  n. 
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cales  étoient  oomme  de  petits  bénéGces  (1). 
Le$  moines  sortoieni  saus  pennission,  man- 
poient  en  Tille  chez  les  séculiers  et  s'y  ca- 
éoient  Us  avoient  leur  pécule  en  propre , 
empnmtoient  de  l'argent  en  leur  nom ,  et  se 
roMûient  caution  pour  d'autres.  Ils  mangeoient 
deb  yiaode,  portoient  du  linge,  et  cou- 
dioieot  dans  des  cellules  ou  chambres  particu- 
lières. 

C'est  ici  le  lieu,  ce  me  semble,  d'examiner 
les  causes,  ou  plutôt  les  prétextes  du  relâche- 
menl  des  religieux,  dont  un  des  plus  communs 
et  des  plus  spécieux  est  l'affoiblissement  de  la 
Batare.  Les  corps,  dit-on ,  ne  sont  plus  tels 
qu'ils  étoient  il  y  a  mille  ans  ou  plus ,  du  temps 
de  saint  Antoine  et  de  saint  Benoit ,  les  hom- 
mes ne  rivent  plus  si  long-temps ,  et  n'ont 
plus  la  même  force.  C'est  un  très-ancien  pré- 
jQgê,  et  qui  se  trouve  dans  Homère  et  dans 
^ii^e;  mais  ce  n'est  qu'un  préjugé,  non- 
!!«ilemeQt  sans  preuve,  mais  détruit  par  des 
faits  constants.  Du  temps  de  Moïse ,  il  y  a  plus 
<ie  trois  mille  ans ,  la  vie  humaine  étoit  bornée 
i  cent,  ou  six- vingts  ans  ;  et  toutefois,  dans  un 
psaome  qui  porte  son  nom  (2) ,  elle  est  ré- 
doile  à  soixante-dix  ou  quatre-vingts  ans. 
Pîrcourez  toutes  les  histoires ,  vous  n'y  trou- 
verez pr^ne  personne  qui  ait  plus  vécu 
deppis  trois  mille  ans,  si  ce  n'est  les  anciens 
»>iDcs;  et ,  pour  nous  réduire  à  la  France  , 
depuis  mille  trois  cents  ans  que  dure  la  mo- 
narchie, auciu  de  nos  rois  n'a  tant  vécu  que 
ie dernier  mort. 

11  faut  donc  renoncer  à  ce  préjuge  popu- 
laire, qui  a  produit  tant  de  relâchement,  non- 
seuletnent  chez  les  religieux ,  mais  dans  toute 
l'Eglise.  De  cette  erreur  est  venue  la  liberté 
^  Ton  s'est  donnée  d'avancer  de  quatre  ou 
cinq  heures  Tunique  repas  du  carême,  et  d'y 
«ajouter  un  second.  Dés  le  douzième  siècle, 
l^ierre  le  vénérable,  voulant  excuser  le  rela- 
tivement de  l'observance  de(  Jugn; ,  disoit  que 
boatare  humaine  est  aflbiblie  depuis  le  temps 
*  saint  fienott,  et  toutefois  saint  Bernard, 
bns  le  même  temps,  témoigne  que  tous  les 
Mêles  jeûnoient  encore  le  carême  jusqu'au 
soir.Gependant,  surce  faux  préjugé  on  a  avancé 
te  repas  de  vêpres  à  noue,  comme  il  étoit  du 
^y&ûe  saint  Thomas  d'Aquin,  et  de  noue  à 
iBidi,  comme  il  est  encore,  sans  qu'aucune 
ownmunauté  religieuse ,  pour  austère  qu'elle 
^^il,  ait  gardé  l'ancien  usage  (3). 

la  cause  la  plus  générale  du  relâchement 
fa  religieux  est  la  légèreté  de  l'esprit  bu- 
i^io,  et  la  rareté  d'hommes  fermes  et  con- 
îUnts  qui  persévèrent  long-temps  dans  une 
"^résolution.  C'est  la  raison  des  vœux  in- 
duits si  sagement  pour  fixer  l'inquiétude 
JJJarelle ,  qui  font  l'essentiel  de  la  profession 
'^g^^îose.  Or,  afin  une  ces  vœux  ne  fussent 


.^  HiiLi.xcnr,n.48. 
^^'  n.  XXIX,  10, 


C3)  Hist.  l.  Lxvn,n.  50. 
S.  Th.  8,  q.  147,  a.  7. 


pas  téméraires,  on  avoit  ordonné  avec  la 
même  sagesse  de  rigoureuses  épreuves.  Loin 
d'attirer  les  séculiers  à  la  vie  religieuse , 
comme  on  a  cru  non-seulement  permis,  mais 
méritoire  dans  les  derniers  temps,  les  anciens 
employoient  tous  les  moyens  capables  de  re- 
buter ceux  dont  la  vocation  n'étoit  pas  solide, 
et  saint  Benoit  l'ordonne  expressément.  C'est 
ou'il  n'est  pas  nécessairequ'il  y  ait  des  religieux 
dans  l'Eglise;  mais,  s'il  y  en  a,  ilsdoivent  tendre 
à  la  perièction,  il  ne  leur  estpluspermis  d'être 
des  chrétiens  médiocres.  Le  bienheureux  Gui- 
gnes, chartreux,  avoit  raison  de  dire  :  S'il  est 
vrai  que  la  voie  qui  mène  à  la  vie  est  étroite, 
et  que  peu  de  gens  la  trouvent,  l'institut  rell- 

Î;ieux  qui  admet  le  moins  de  sujets  est  le  meil- 
cur  et  le  plus  sublime,  et  celui  qui  en  admet 
le  plus  est  le  moins  estimable  (1). 

Un  moine  relâché  est  donc  un  homme  qui 
se  contredit  continuellement.  11  a  promis  à 
Dieu  de  vivre  dans  la  retraite  et  le  silence,  et 
il  cherche  les  compagnies  et  les  conversations  ; 
il  demande  des  nouvelles  et  en  débite  lui- 
même.  11  a  promis  de  garder  une  exacte  pau- 
vreté, et  se  réduire  au  nécessaire  ;  toutefou,  il 
est  bien  aise  d'avoir  en  son  particulier  quelque 
livre,  quelque  petit  meuble,  quelque  peu 
d'argent,  une  cnambre  plus  propre  et  plus 
commode  qu'un  autre.  Il  assiste  à  1  office,  mais 
il  aime  les  occasions  de  s'en  dispenser,  et  l'ex- 
pédie promptement ,  comme  s'il  avoit  à  faire 
ensuite  quelque  chose  de  plus  important.  Et 
je  ne  parle  point  des  relâchements  plus  sensi- 
bles des  religieux  qui  semblent  avoir  honte 
de  leur  habit  et  de  leur  profession ,  et  se  dé*- 
guisent  pour  approcher  autant  qu'ils  peuvent 
de  l'extérieur  des  séculiers ,  qui  font  les  agréa- 
bles et  les  bons  compagnons  dans  les  repas  et 
les  voyages ,  et  se  font  rechercher  pour  les 
parties  de  plaisir. 

D'autres,  plus  sérieux,  prétendent  se  distin- 
guer pu*  des  talents  singuliers  :  l'un  sait  des 
secrets  inconnus  à  toute  la  faculté  de  méde- 
cine ,  l'autre  excelle  dans  les  mathématiques , 
l'architecture  ou  quelqu'autre  art  qui  le  fait 
rechercher  ;  l'autre ,  enfin ,  entend  la  conduite 
des  afihires ,  soit  publiques ,  soit  particulières  ; 
il  est  capable  de  gouverner,  non-seulement 
des  familles ,  mais  des  états,  ou  du  moins  il 
le  croit  être.  Tous  ces  gens-là,  ce  me  semble, 
sont  du  nombre  de  ceux  qui  regardent  derrière 
après  avoir  mis  la  main  à  la  charrue.  Car, 
pourquoi  quitter  le  monde  et  y  rentrer  en- 
suite par  tant  de  portes?  Un  vrai  moine  ne 
cherche  qu'à  oublier  le  monde,  et  en  étro  en- 
tièrement oublié  ,  et  tout  autre  religieux  à  pro- 
portion. 

Je  compte  entre  les  causes  du  relâchement, ;les 
récréations  introduites  dans  lesdemiers  temps  ; 
car  la>^le  de  saint  Benoit  n'en  dit  pas  un  mot , 
ni  aucune  autre  ancienne  règle  que  je  sache. 


(1)  S.  Th.  8,  8,  q.  ISO.     Reg.  c.  58,  80,  n.  18.  HiKi 
art.  0.  Gm8.  IV,  Inst.  c.  3.    1.  uvii,  n.  58. 


136 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


[  Rdlgietti 


Cet  usaçetemblefoiidé  sarropinion  do  quelques 
théologiens  modernes ,  qui  ont  cru  qae  la  con- 
versation libre  et  gaie  étoit  un  soulagement 
nécessaire  après  Tapplication  d'esprit,  comme 
le  repos  après  le  travail  du  corps  :  et  ils  ont 
nommé  vertu  d'eutrapélie  le  bon  usage  de  ce 
reUcbement  d'esprit  (1).  Mais  ils  n'ont  pas  vu 
que  cotte  prétepdue  vertu,  tirée  d'Anstote, 
est  comptée  par  saint  Paul  entre  les  vices , 
sous  le  même  nom  d'eutrapélie  ;  ei  ce  qu'il  les 
a  trompés  est  que,  n'entendant  pas  le  grée,  ils 
n'ont  vu  dans  la  version  latine  de  saint  Paul 
que  le  mot  de  scurrilité ,  qu'ils  n'ont  pas  man- 
qué de  ranger  entre  les  vices  |  ainsi  le  même 
mot  de  saint  Paul  signifle  un  vice  en  latin,  et 
une  vertu  en  grec.  Voila,  si  je  ne  me  trompe, 
la  source  des  récréations  (3). 

Au  fond ,  il  n'est  pas  vrai  que  la  conversation 
«oit  nécessaire  pour  nous  remettre  de  l'appli- 
cation d'esiurit.  Le  mouvement  du  corps  y  est 
plus  prwre  comme  une  promenade  ou  un  tra- 
fail  wnstUté^  p^rœ  ({ne  oe  mouvement  dé- 
tminmraKpBrtMK  ânigaéeiteasprila  aaimaux 
rassemblés  et  agités  dans  le  oerveaii.  La  en»- 
versation,  au  contraire,  entretient  et  souvent 
augmente  cette  agitation  des  esprits,  sans 
compter  les  tentations  où  elle  expose ,  les  rail- 
leries piquantes ,  les  médisances,  les  jugements 
téméraires  sur  les  afiàires  de  rEglise  ou  de 
l'état  ;  car  les  nouvelles  publiques  sont  souvent 
la  matière  des  récréations.  Je  m'en  rapporte 
k  l'expérience,  et  je  prie  les  personnes  religieu- 
ses de  songer  quelle  est  la  matière  la  plus 
ordinaire  de  leurs  confessions  si  fréquentes. 

Je  orains  encore  que  les  austérités  corpo- 
relles, si  usitées  dans  les  derniers  siècles, 
n'aient  été  des  occasions  de  relâchement.  Car 
oe  ne  sont  pas  des  signes  infaillibles  de  vertu  : 
on  peut  sans  humilité  et  sans  charité  marcher 
nu-pieds ,  porter  la  haire ,  ou  se  donner  la  dis- 
i^îpline.  L'amour-propre,  qui  empoisonne  tout, 
peut  persuader  à  un  esprit  foibie  qu'il  est  un 
saint  dès  qu'il  pratique  ces  dévotions  exté- 
rieures $  et ,  pour  se  dédommager  de  ce  qu'il 
souffre  par-là ,  peut-être  sera-t-il  tenté  de 
prondre  d'ailleurs  quelque  soulagement  on 
qudque  plaisir  permis.  Enfin ,  quelques-uns 
s'imaginent  pouvoir  faire  une  espèce  de  com- 
pensation ,  comme  cet  Italien  qui  disoit  : 
Que  veux-tu ,  mon  frère  ?  un  peu  de  bien , 
qn  peu  de  mal ,  le  bon  Dieu  nous  fera  miséri- 
jDorde.  L'Ecriture  ne  parle  pas  ainsi.  Détofime- 
loi  du  mal  et  fais  le  bien  ;  nous  apprenant 
à  quitter  le  péché  avant  que  de  faire  de  bonnes 
ipuvres ,  si  nous  voulons  qu'elles  soient  uti- 
Jes  (3).  Enfin,  j'estime  plus  la  vie  parfaitement 
uniforme  des  anciens  moines  d  Egypte ,  que 
«elle  d'un  religieux  déchaussé,  qui,  après 
s'être  donné  la  discipline ,  prend  place  avec 
joie  à  un  grand  repas ,  et  cherche  a  y  briller 
par  sa  belle  humeur. 


_  (1)  S.  Th  lotrodua.  S.       (S)  S.  Thoni. 
Fr.  S.  (3)  Pi.  33. 


XIU.  DieiaaUQM. 

Les  exeipptions  furent  sans  dou(e  une 
principales  causes  du  reUchement  des  rdi 
gieux ,  comme  saint  Bernard  avoit))ieQ  remai 
que  (1),  Voua  avez  vu  ce  jju'il  fu  dit,  prinq 

1  salement  en  deux  endroits  de  ses  écrits  :  i 
ettre  à  Henri ,  archevêque  de  Sens,  touchât 
les  devoirs  des  évéques,  et  le  livre  ae  Isi  coij 
sidération  au  pape  Eugène  ;  dans  l'uu  il  a 
plaint  des  moines  et  des  abbés  qi|i  obtenoien 
des  exemptions ,  dans  l'autre  des  papes  q^ 
les  accordoient.  Il  va  mén>^  jus<fu'à  révoque 
en  doute  le  pouvoir  du  pape  a  cet  ^ar(| 
dont  en  effet  je  ne  vois  guère  d'autre  (ond< 
ment  que  l'idée  çopfuse  qu'ont  donnée  las  faai 
ses  décrétales,  que  le  pape  pouvoit  tout.  0\ 
les  inconvénients  des  exemptions  sont  sensi 
blés.  C'est  n'avoir  point  de  supérieur  que  d 
l'avoir  si  éloigné  et  si  occupé  d'afbires  plq 
importantes,  c'est  une  occasion  de  méprisa 
les  évéques  et  le  clergé  ^i  leur  est  soumi 
C'est  une  source  de  mvision  dan^  l'Eglise  c 
formant  une  hiérarchie  particiUiére.  Mon 
la  dispute  qui  s'épiut  sur  ce  sujet  du  temps  i 
concile  de  Vienne,  entre  Gilles  de  Rome,  ai 
chevéque  de  Bourges,  qui  attaquoit  les  eieiQ| 
lions  des  moines ,  et  l'abbé  ae  Cbaiily ,  qj 
les  souteqoit  (2). 

Mais  cet  abbé  combattoit  fortement  ceU< 
des  mendiants,  les  plus  odieuses  sn  cler| 
séculier,  en  ce  que  ces  frères  exerçoient,  c 
vertu  do  leurs  privilèges,  la  plupart  des  foD^ 
lions  ecclésiastiques,  dont  alors  les  moines  i 
se  méloient  guère  j  aussi  les  frères  mendian 
furent  -  ils  ceux  qui  poussèrent  aux  P'^ 
grands  excès  les  prétentions  de  l'autorité  A 
pape.  Voyez  les  extraits  que  j'ai  rapports 
d'Augustin  Triomfe  et  d'Alvar  Pelage,  IQ 
augustin,  l'autre  franciscain  (3).  A  forcée 
vouloir  relever  la  puissance  du  pape,  ils  I 
rendent  odieuse,  l'élevant  au-dessus  de  toati 
les  puissances  temporelles,  non-seulemei 
quant  à  l'excellence  et  à  la  dignité,  mais  quai 
au  pouvoir  effectif  d'ériger,  transférer  ou  su{ 
primer  les  empires  et  les  royaumes,  d'établii 
corriger  ou  déposer  les  souverains,  en  sori 
que,  selon  leur  système,  il  n'y  a  dans  le  mond 
qu'un  seul  souverain  qui  exerce  la  puissant 
spirituelle  par  lui-même  et  par  les  clercs  aui 
quels  il  en  commet  quelque  partie,  et  la  ten 

Eorelle  par  les  laïques ,  sur  lesquds  il  vei 
ien  s'en  décharger.  Ce  n'est  pas  là  le  syslàv 
de  l'Evangile  ni  la  tradition  des  prcmiei 
siècles. 

La  nouvelle  hiérarchie  des  religieux  exemp 
a  eu  de  fâcheuses  suites,  et  dans  leurs  corpsj 
au  dehors  dans  toute  l'Église.  Au  dedans,  i 
ont  été  fort  occupés  de  leur  gouvernement,  d 
la  tenue  des  chapitres  généraux  ou  provio 


(t)  Opusc.  s,  c.  35.  Hist. 

I.  LXVli,  n.  67;  III,   C.  4. 
Hût.  1.  Lxix,  n.  57. 


(i)  HM  I  xci,  D.  S3. 
(8)  Hist.  XCIII,  D.  *^ 
XCIVi  n.  S5. 
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«ni,  de  réiectioa  def  supérieurs  et  des  autres 
uickrs;  ks  religieux  sont  devenus  politiaues, 
jilusatlenUrs  aux  afihires  de  Tordre  ou  de  la 
eongrégation  qu'à  leur  perfection  particulière, 
(«  au  saint  du  prochain,  s'ils  sont  appelés  à  j 
tnTailler.  Je  ne  parle  pas  seulement  des  bri- 
l>ies  pour  paryenir  aux  charges,  y  éleyer  ou 
eneidure  les  autres,  mais  encore  des  mouve- 
Bfols  que  l'on  se  donne  pour  passer  d'un  cou- 
lol  à  l'antre,  suivre  un  supérieur  dont  on  est 
ni,  OQ  m  éviter  un  désagréable,  le  tout  aux 
dépens  de  la  retraite,  du  silence  et  de  la  tran- 
quillité d'esprit ,  qui  est  l'essentiel  de  la  vie 
idifieiise.  Les  plus  exposés  à  ces  tentations 
sont  les  fràres  mendiants^  et  les  autres  qui 
doDgent  souvent  de  supérieurs  et  n'ont  point 
de  résidence  fixe;  rien  n'étoit  plus  sage  que 
b  sUbiUté  des  anciens.  Ceux  qui  aiment  le 
■oarement  et  l'action  n'ont  qu'à  demeurer 
dus  le  monde. 
L'humilité  déchet  par  les  distinctions  entre 
b  Tréres.  Un  général  d'ordre  se  regarde  eom- 
ne  un  piélat  et  un  srâneur,  et  quelques-uns 
Ci  prament  le  titre  et  l'équipage.  Un  provin- 
ml  slmagine  presque  commander  à  tout  le 
peuple  de  sa  province,  et  en  certains  ordres, 
ifik  son  temps  fini,  il  garde  le  titre  d'ex-pro- 
vincial.  Pendant  l'intervalle  des  élections,  les 
écrits  sont  agités  pour  les  chapitres  prochains, 
tt  foraie  des  cabales  et  des  ligues  pour  soi  ou 
pour  d'autres,  quelquefois  par  un  vrai  zélé 
pour  le  bien  de  l'ordre  et  la  régularité  de  l'ob- 
manœ,  souvent  par  amour-propre  ou  par 
nqniétQde  naturelle  déguisée,  sous  le  nom  de 
»k!,  et  l'occasion  de  cette  inquiétude  est  Toi- 
sveté. 

Uepott  aoele  travaildes  mains  a  été  méprisé 
H  oublié ,  les  rdigieux  rentes  se  sont  abandon- 
Ks  la  planarl  à  la  paresse  et  à  la  crapule,  sur- 
font dans  tes  pays  firâids.Lesmendiants,  princi- 
pilenient  dans  les  pays  où  les  esprits  sont  plus 
^  ei  plus  remuants,  ont  donné  dans  les  études 
weuaes,daiis  les  sid>tilités  et  les  raflfinements 
de  la  seciastique,  ou  dans  les  intrigues  et  les 
tttsses  de  la  politique  monacale  dont  je  parle. 
On  entre  en  religion  pour  faire  fortune  :  en 
Italie ,  par  exemple,  un  firére  prêcheur  étudie 
^  respérance  de  devenir  à  Rome  théologien 
d  oncardinal ,  consulteur dans  quelque  congrè- 
filioB,  inquisiteur,  évéque,  nonce,  et  enfin 
(BnliDal;  ou,  s'il  se  bame  dans  son  ordre,  Use 
proposera  d'y  monter  par  degrés  aux  prmiè- 
^  dignités  :  c'est  œ  qu'on  appelle  avoir  du 
<Mirage  et  de  Tindustrie. 

Le  relàdiement  étant  devenu  général  a  pro- 
Ut  les  mitîgations,  ou  par  simple  tolérance , 
<A  par  des  oonstitutions  expresses^aceordées  à 
^.  anreté  de  œur  et  à  l'importunité  des  réii- 
Pte,  et  la  plupart  fondées  sur  l'afibiblisse- 
*At  prétendu  m  la  nature;  prétexte  que  je 
Peue  avoir  suffisamment  réfuté,  et  montré  que 
^ne  sont  pas  les  corps  qui  sont  affoiblis,  mais 
KS  ooaniges  ;  on  a  cru  que  des  religieux  im- 
Pufaits  valoient  mieux  que  le  commun  des  sé- 


culiers, et  ceux  qui  ont  embrassé  une  régie  sur 
le  pied  de  la  mitigation  se  contentent  ordinai- 
rement de  ne  nas  tomber  plus  bas.  Ce  n'est 
pas  là  l'esprit  de  l'Évangile.  Jésus-Christ  dit 
à  tous  ses  disciples,  c'est-à-dire  à  tous  les  chré- 
tiens :  Soyes  parfaits  comme  votre  père  céleste 
est  parfait.  Et  encore  :  Efforcez-vous  d'entrer 
par  la  petite  porte,  il  n'y  entrera  pas  qui  vou- 
dra (1). 

Je  dis  donc  que  tout  chrétien  étant  obligé  de 
tendre  à  la  perfection  selon  son  état ,  il  vaut 
mieux  demeurer  dans  le  monde,  faisant  tou- 
jours quèlaues  pas  vers  la  perfection .  que  se 
reposer  à  1  abri  d'un  monastère  et  d^nn  babU 
religieux ,  comme  si  on  avoit  assuré  son  salut 
en  faisant  les  vœux.  Je  n'estime  guère  plus  ces 
religieux  tièdes  et  indifférents  pour  la  perfec- 
tion ,  que  les  morts  revêtus  d'un  habit  de  re- 
ligion ,  suivant  la  dévotion  d'Espagne.  C'est  une 
espèce  dliypocrisie  de  professer  une  règle 
que  l'on  nobsore  qu'imparfaitement,  c^t 
chercher  l'honneur  d'une  vie  au-dessusdu  oom- 
mun^sans  en  vouloir  soufErir  )a  peine ,  qui  en 
fait  le  mérite.  A  force  de  relever  la  perfection 
de  leur  état,  les  religieux  ont  négligé  de  tra- 
vailler à  la  perfection  eflbctive,  ils  semblent 
avoir  cru  s'en  revêtir  avee  teor  habit.  Cette 
idée  leur  a  fait  mépriser  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  leur  état ,  lei  prêtres  mêmes  et  les  évé- 
ques,  dont  il  leur  a  paru  que  l'on  pourroit  se 
passer,  s'il  ne  falloit  reeevoir  d'eux  lacés'émo- 
nie  de  l'ordination. 


XIV,  Âflblblisiemeqt  de  la  aupfatecjg^tlwmfl. 

Le  relâchement  des  religieux  a  sans  doute 
beaucou]^  nui  à  tous  les  chrétiens.  Les  séculiers 
ont  dit  :  biceux  qui  doivent  être  les  modèles  de 
la  perfection  se  permettent  telle  et  telle  chose, 
nous  pouvons  bien  nous  en  permettre  davan- 
tage ;  s'ils  ne  jugent  pas  que  telle  et  tdle  action 
soient  des  péchés,  nous  ne  devons  pas  être  plus 
scrupuleux.  Je  pense  aussi  queraffoiblissement 
de  la  théologie  morale,  introduit  depuis  quatre 
ou  cinq  cents  ans^  est  venu  de  la  même  source. 
Les  casuistes  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers 
siécles,étoient  la  plupart  religieux  et  religieux 
mendiants,  qui  se  trou  voient  presque  seuls  en 
possession  des  études  et  de  l'administration  de 
la  pénilenoe.  Or,  la  mendicité  est  un  grand 
cdistade  à  la  sévérité  et  à  lafermeté  envers  ceux 
dont  on  tire  sa  subsistance. 

De  plus,oescasuistesneoonnoissoient  de  l'ta- 
cienne  discipline  sur  la  pénitence  que  le  peu  qui 
s'en  trouve  dans  le  décret  de  Gratien,  c»  Us 
ne  remontoient  pas  plus  haut,  oomme  on  voit 
par  leurs  citations.  Ils  ne  coonoissoient  ni  les 
anciens  canons  pénitentiaux ,  ni  les  divers 
degrés  de  pénitence,  ni  les  solides  raisons  qui 
les  avoient  fait  établir.  Ainsi ,  sans  en  avoir  le 
dessein,  ils  ont  introduit  deux  moyens  de  kis- 

■  I    ■  Il  >M—III«  ■!■■■■  I         ■        I         I  I       ■      ■  ■      I,         I         „ 

(1)  MaUl.  V ,  4S.  Lii&  xm,  84. 
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ser  régner  le  péché ,  l'im  en  excusant  la  plu- 
part des  péchés,  Fautre  en  facilitant  les  abso^ 
lutions.  C'est  ùtcr  le  péché,  du  moins  dans 
l'opinion  des  hommes,  que  de  leur  enseigner 
que  ce  qu'ils  croyoient  péché  ne  l'est  pas  ;  c'est 
ce  qu'ont  prétendu  faire  les  docteurs  modernes 
par  leurs  distinctions  et  leurs  subtilités  scolas- 
tiques ,  surtout  par  la  doctrine  de  la  proba- 
bilité. 

A  l'égard  des  péchés  qu'on  ne  peut  excuser, 
le  remède  est  l'absolution  facile,  sans  jamais  la 
refuser,  ni  même  la  différer,  quelque  fréquen- 
tes que  soient  les  rechutes.  Ainsi  le  pécheur  a 
son  compte,  et  fait  tout  ce  qu'il  veut  ;  tantôt  on 
lui  dit  qu'il  pèche  à  la  yérité.  mais  que  le  re- 
mède est  faciie,et  qu'il  peut  pécherions  les  jours, 
en  se  confessant  tous  les  jours.  Or,oette  facilité 
semble  nécessaire  dans  les  pays  d'inquisition, 
où  le  pécheur  d'habitude  qui  ne  veut  pas  se  cor- 
riger n'ose  toutefois  manquer  au  devoir  pas- 
cal, de  peur  d'être  dénoncé,  excommunié,  et  au 
bout  de  l'an  déclaré  suspect  d'hérésie,  et 
comme  tel  poursuivi  en  justice;  aussi  est-K^e 
dans  ces  pays-là  qu'ont  véoi  les  casuistes  les 
plus  relâcnés. 

Cette  facilité  d'absolutions  anéantit  en  quel- 
que façon  le  péché,  puisqu'elle  en  ùte  Fhor- 
reur  et  le  fait  regarder  comme  un  mal  ordî 
naire  et  inévitable.  Craindroit-on  la  fièvre ,  si 
pour  en  guérir  il  ne  falloit  qu'avaler  un  verre 
d'eau?  Craindroit-on  de  volerou  de  tuer  si  l'on 
en  étoit  quitte  pour  laver  ses  mains?  La  con- 
fession est  presque  aussi  facile,  quand  il  ne  s'a- 
git que  de  dire  un  mot  à  l'oreille  d'un  prêtre , 
sans  craindre  ni  délai  d'absolution ,  ni  satisfac- 
tion ^nible,ni  nécessité  de  quitter  l'occasion. 
Mais  insensiblement  je  m'éloigne  de  mon  sujet. 

XV.  DévolioDs  nouvelles. 

J'ajouterai  toutefois  que  les  nouvelles  dévo- 
tions introduites  par  quelques  religieux  ont 
concouru  au  même  effet  de  diminuer  l'horreur 
du  péché,  et  faire  négliger  la  correction  des 
mcBurs.  On  peut  porter  unscapulaire,  dire  tous 
les  jours  le  chapelet  ou  quelqu'oraison  fa- 
meuse, sans  pardonner  à  son  ennemi ,  restituer 
le  bien  mal  acquis,  ou  quitter  sa  concubine. 
Voilà  les  dévotions  qu'aime  le  peuple ,  celles 
qui  n'engagent  point  à  être  meilleur.  Et  en 
pratiquant  ces  petites  dévotions,  on  ne  laisse 
pas  de  s'estimer  plus  que  ceux  qui  ne  les  prati- 
quent point ,  se  flatter  qu'elles  nous  attirent 
une  bonne  mort ,  car  on  ne  voudroit  pas  se 
convertir  pendant  qu'on  a  de  la  jeunesse  ou  de 
la  santé ,  il  en  coùteroit  trop.  De  là  vient  en- 
core la  dévotion  extérieure  au  saint-sacre- 
ment. On  aime  bien  mieux  l'adorer  exposé,  ou 
le  suivre  en  procession,  que  se  disposer  à 
communier  dignement. 

Depuis  que  le  travail  des  mains  a  cessé  chez 
les  religieux,  ils  ont  extrêmement  relevé  l'o- 
raison mentale ,  qui  est  en  effet  r<\me  de  la  re- 


ligion chrétienne,  puisque  c'est  l'exerdc 
actuel  de  l'adoration  en  esprit  et  en  vérité 
prescrite  par  Jésus-Christ  même.  Mais  il  e 
iacile  d'en  abuser.  C'est  en  quoi  consistoit  prir 
cipalement  l'hérésiedesmassaliens,  condamm 
dès  le  quatrième  siècle  ;  et ,  ce  que  les  calhoi 
oues  leur  reprochoient  le  plus  étoit  le  mépr 
du  travail  et  la  mendicité  (1).  Les  fratriœllt 
des  derniers  temps  leur  ressembloient  fort ,  < 
chez  les  catholiques  même  l'oraison  mentale 
servi  de  prétexte  à  plusieurs  abus.  Quand  u 
moine  égyptien  faisoit  en  priant  toujours  d( 
nattes  ou  des  paniers,  on  voyoit  bien  qu'il  i 
perdoit  pas  son  temps  ;  mais  il  n'y  a  que  bk 
qui  sache  à  quoi  l'emploie  celui  qui,  peodai 
une  heure  ou  deux,  demeure  à  genoux  et  li 
bras  croisés. 

Or,  cette  dévotion  oisive,  et  par  cons^uei 
équivoque ,  a  été  la  plus  ordinaire  depuis  ei 
viron  cinq  cents  ans,  particulièrement  chez  h 
femmes,  naturellement  plus  paresseusesetd'ai 
imagination  plus  vive.  De  là  vient  que  les  vi( 
des  saintes  de  ces  derniers  siècles,  sainte  Br 
gide,  sainte  Catherine  de  Sienne,  la  bienbei 
reuse  Angèle  de  Foligni,  ne  contiennent  guèi 
que  leurs  pensées  et  leurs  discours,  sausac 
cun  fait  remarquable;  ces  saintes  employoiei 
sans  doute  bien  du  temps  à  rendre  compte  i 
leur  intérieur  aux  prêtres  qui  les  dirigeoienl 
et  ces  directeurs,  prévenus  en  faveur  de  leui 
pénitentes  dont  ils  connoissoient  la  vertu,  pn 
noient  aisément  leurs  pensées  pour  des  réyi 
lations,  ce  qui  leur  arrivoit  aextraordinaii 
pour  des  miracles. 

Ces  directeurs,  étant  nourris  de  la  mclhoc 
et  des  subtilités  de  la  scolastique  qui  régoo 
alors,  ne  manquèrent  pas  de  l'appliquer  à  W 
raison  mentale,  dont  ils  firent  un  art  long< 
difficile,  prétendant  distinguer  exactement  1< 
divers  états  d'oraison  et  les  degrés  du  progrt 
dans  la  perfection  du*étienne.  Et,  comme  c'éto 
la  mode  depuis  long-temps  de  tourner  toui 
l'Ecriture  à  des  sens  figurés  faute  d'en  enteo 
dre  la  lettre ,  ces  docteurs  y  trouvèrent  toi 
ce  qu'ils  voidurent,  et  ainsi  se  forma  la  thé( 
logie  mystique,  que  nous  voyons  dans  les  écri 
de  Ausbroc ,  de  Tanière  et  des  auteurs  sen 
blables.  A  force  de  subtiliser,  ils  employoiei 
souvent  des  expressions  outrées,  et  avançoic: 
des  paradoxes  auxquels  il  étoit  difficile  de  doi 
ner  un  bon  sens  :  tels  que  ceux  du  jacob 
iicard ,  condamnés  par  le  pipe  Jean  XXII  (là 

Ces  excès  poussés  plus  loin  avoient  prod^ 
au  commencement  du  même  siècle  les  erreu 
des  bèguards  et  des  béguines,  condamnées  i 
concile  de  Vienne  ;  et  Ton  peut  dire  que  dai 
tous  les  temp  le  démon  s'est  servi  du  mén 
artifice,  de  plonger  les  hommes  dans  les  vie 
les  plus  grossiers  et  les  plus  honteux,  sou5  pr 
texte  de  la  plus  haute  perfection  :  tel  fut  d< 
le  second  siècle  Carpocras  et  ses  faux  gnosl 


(t)  Jo.  IV,  23.  Hist.  liv. 
VLK,  n.  85. 


(2)  ïlisi.!.  xcm.n. 
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qoes  (1);  et  tel  a  été  de  notre  temps  IMoIinos  et 
lesquiétistes.  Ud  autre  effet  de  ia  spiritualité 
outrée  est  le  fanatisme  tel  que  celui  de  Gré- 
;m  Palamas,  et  des  moines  grecs  du  mont 

\tbu8,  dans  notre  quatorzième  siècle  :  on  n'y 
Toit  point  de  sensualité,  mais  un  orgueil  et 
ooe  opiniâtreté  invincibles  (2). 

Revenons  donc  à  l'adoration  en  esprit  et  en 
îffjté,  c'est-à-dire  à  une  oraison  simple  et  so- 
lide, telle  que  nous  la  voyons  dans  les  premiers 
Hdds de  1  Eglise,  qui  ait  pour  sujet  et  pour 
foQdementdes  vérités  de  foi,  et  des  paroles  de 
lEcritore,  non  des  opinions  d'école,  des  his- 
toires fabuleuses,  ou  des  représentations  ima- 
rioaires,  ocmime  celles  de  saint  Bonaventure. 
Inewaison,  enfin,  qui  consiste  plus  dans  les 
pnsées,  comme  dit  saint  Augustin,  etqui  tende 
frcctement  à  nous  rendre  meilleurs  (3). 

Disons  un  mot  aussi  de  la  prière  publique, 
^  depais  plusieurs  siècles  est  devenue  la 
pnoci]»le  occupation  des  religieux  ;  deman- 
insà  Dieu  que  ce  soit  une  véritable  prière, 
"1  qoe  le  chant  et  les  cérémonies  extérieures 
^t  soutenus  et  animés  par  l'esprit  d'une 
^noère  piété;  que  nous  puissions  dire  avec 
îiiDtPaul  (4)  :  Je  chanterai  de  l'esprit  et  de 
Iflitendement,  c'est-à-dire  que  l'action  natu- 
^  de  l'âme  soit  accompagnée  du  mouve- 
iBmt  de  la  grâce  ;  autrement  le  chant  n'est 
Fh»  qu'un  exercice  de  poitrine,  et  un  son 
Niable  à  celui  des  orgues,  des  autres  instrn- 
lûents  inanimés  ;  ce  n'est  plus  une  prière.  Pour 

1  flirt.  I.  xci,  n.  5S;  I.  (3)  Hisl.  l.  Lxxxvi,  n.  3. 
DLn».  Ep.abProb. 

i)  Uv.  xcv,  n.  tt.  (4)  1  Cor.  xiv,  n.  15. 


la  rendre  sérieuse,  il  faudroit  faire  plus  d'at- 
tention à  la  lettre  qu'à  la  note ,  étudier  soi- 
gneusement le  sens  littéral  des  psaumes  et  des 
autres  parties  de  l'office,  afln  d'entendre  au 
moins  ce  que  l'on  dit. 

Nous  devons ,  autant  qu'il  est  possible ,  ne 
laisser  aux  hérétiques  aucun  prétexte  d'imagi- 
ner que  la  dévotion  soit  ime  invention  nouvelle 
des  moines  introduite  par  intérêt  ou  par  d  au- 
tres motifs  humains.  Pour  cet  effet  il  faut  re- 
monter jusqu'aux  premiers  siècles  de  l'Eglise , 
et  considérer  la  vie  que  saint  Clément  Alexan- 
drin propose  à  tous  les  chrétiens  dans  son  pé- 
dagogue, et  la  peinture  qu'il  fait  dans  ses 
stromates  du  chrétien  parfait,  qu'il  nomme 
gnostique ,  tout  cela  avant  qu'il  y  eût  des  moi- 
nes (1).  C'est  là  où  l'on  voit  que  la  vraie  dévo- 
tion n'est  pas  un  raffinement  desderniers  temps, 
mais  la  pratique  de  ce  qu'ont  enseigné  les  apô- 
tres, et  ce  que  la  tradition  la  plus  pure  a 
transmis  aux  siècles  suivants.  C'est  là  où  l'on 
voit  une  dévotion  grande,  noble,  solide,  et  in- 
finiment éloignée  des  petitesses  qui  dégénèrent 
en  superstition.  Une  dévotion  enfin  qui  n'est  à 
l'usage  que  de  ceux  qui  veulent  sérieusement 
devenir  meilleurs. 

Je  finis  ici  mes  réflexions  sur  l'état  des  re- 
ligieux; et,  comme  je  vois  bien  qu'il  est  triste 
de  les  laisser  dans  le  relâchement  qui  régnoit 
au  commencement  du  quinzième  siècle ,  j'a- 
vertis le  lecteur  que  dans  les  trois  siècles  sui- 
vants il  s'est  formé  de  saintes  réformes  qui 
ont  relevé  la  plupart  des  ordres  de  leur  déca- 
dence, comme  nous  voyons  avec  édification. 

(1)  Hist.  1.  IV,  n.  37,  il. 
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I.  Négociation  de  Barlaam  pour  l'anion. 

Andronic,  empereur  de  ConstaQtinople,  en- 
voya au  pape  Benoit  XII  Barlaam,  abbé  du  mo« 
nastère  du  Sauveur ,  avec  Etienne  Dandole , 
noble  vénitien  et  chevalier,  qui,  étant  arrivés 
à  Avignon  Tan  mil  trois  cent  trente-neuf  (1) , 
eurent  audience  du  pape  et  des  cardinaux ,  où 
Barlaam  présenta  des  lettres  de  Philippe,  roi 
de  France,  et  de  Robert,  roi  de  Naples,  conte- 
nant, entre  autres  choses ,  que  ces  deux,  en- 
voyés venoient  de  la  part  d'Antoine  pour  la 
réunion  des  Grecs  avec  Téglise  romaine  (2).  Le 
pajj^  leur  demanda  s'ils  avoient  des  pouvoirs 
suffisants  de  l'empereur,  du  patriarche  grec  ou 
des  autres  grands,  aûn  que  leur  négociation  ne 
fût  pas  illusoire,  comme  a  voit  été  la  réunion 
du  concile  de  Lyon  (3).  Les  envoyés  répondi- 
rent qu'ils  n'avoient  point  de  pouvoirs  par 


Sar 
,    é- 


par 


écrit,  et  toutefois  le  pape  et  les  cardinaux, 
sirant  ardemment  l'union  «  se  firent  donner  _ 
écrit  ce  que  les  envoyés  vouloient  proposer  , 
afin  de  voir  si  l'on  en  pourroit  tirer  quelque 
utilité. 

Barlaam  donna  donc  sa  proposition,  qui 
porte  en  substance  (4)  :  Ou  peut  imaginer  deux 
moyens  de  faire  la  réunion,  la  force  et  la  vio- 
lence, ou  la  persuasion.  11  faut  absolument 
renoncer  au  premier  moven ,  puisque  vous  en 
convenez  vous-même;  le  second  est  encore 
double ,  l'un  pour  les  savants,  l'autre  pour  le 
peuple.  Si  trente  ou  quarante  de  nos  savants 
viennent  vers  votre  sainteté,  je  suis  assuré 
qu'ils  s'accorderont  très-facilement  avec  vous, 
parce  que  vous  agirez  sans  passion ,  et  ne  dier- 
cherez  que  la  vérité.  Mais  quand  les  nôtres  se- 
ront retournés  en  Orient ,  ils  ne  pourront  ra- 
mener le  peuple  à  croire  ce  que  vous  aurez  ac- 
cordé, et  il  se  trouvera  des  gens  qui,  par  envie, 
par  vanité,  ou  peut-être  croyant  bien  faire, 
leur  diront  :  Mes  frères,  prenez  garde  de  vous 
laisser  séduire,  ces  gens-ci  ont  été  gagnés  par 
présents  ou  par  flatteries  :  ne  changez  rien  à 
vos  usages.  Ainsi,  les  savants  qui  se  seront 
accordés  avec  vous ,  ne  pourront  rien  faire  et 
seront  eux-mêmes  en  péril. 
Voici  donc  le  moyen  de  vous  réunir  le  peu- 


Ci)  Rain.  1330,  n.  10. 
(i)  Allât.  Goi».  p.  788. 


(3)  Sup.  liv.  Lxxxvi,  n.4. 
(i;  Raio.  n.  io. 


Ide  avec  les  savants.  Le  peuple  a  oaï-dire  qi 
'on  a  tenu  six  conciles  généraux,  et  que  chi 
cun  a  corrigé  les  erreurs  qui  étûient  alcNrs  dai 
l'Eglise;  ainsi  le  peuple  est  persuadé  qu'il  se 
faut  tenir  à  ce  <pii  est  décidé  par  un  condi 
général.  Si  donc  on  en  tient  un  à  présent  sur  v( 
différents  avec  les  Grecs ,  tous  les  Orientau 
recevront  volontiers  ce  qu'il  aura  détermina 
Si  quelqu'un  dit  qu'on  l'a  déjà  fait  au  ooDcil 
de  Lyon,  il  doit  savoir  qu'on  ne  persuadera  jj 
mais  au  commun  des  Grecs  de  le  recevoir  sai 
un  autre  concile,  parce  que  les  Grecs  qai  assû 
térent  au  concile  de  Lyon  ne  furent  eoToyt 
ni  par  les  quatre  patriarches  qui  gouvernei 
l'église d'Onent,  ni  parle  peuple,  mais  parreo 
pereur  seul ,  qui  s'efforça  de  faire  runkm  an 
vous ,  non  volontairement,  mais  par  YiûIeiio( 
Si  donc  vous  vocdez  tenir  sur  ce  sujet  un  coi! 
cile  général,  commencez  par  envoyer  à  rcglij 
d'0rientdesléffatscraignantDieu,etreDipIi8(l 
l'esprit  d'humuité  et  de  patience,  avec  des  W 
très  pour  inviter  les  patriarches  de  Coiistanti 
nople,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jért 
salem,  et  les  autres  évéques,  à  s'assembler  aT( 
vous  en  <|uelque  lieu,  y  traiter  charitablemci 
les  qiiestions,  décider  ce  que  le  Saint-Espr 
vous  inspirera.  C'est  le  moyen  de  ramener) 
peuple  et  de  réunir  l'Eglise. 

Barlaam  vient  ensuite  à  l'intérêt  tempord^i 
dit  :  Depuis  long-temps  les  Turcs  ont  conqu 
sur  les  Grecs  quatre  grandes  villes  de  Natolii 
et  en  ont  soumis  par  force  les  habitants  à  le( 
reli^on  (1).  Ceux-ci,  voulant  revenir  au  chrï 
tianisme,  ont  fait  dire  à  l'empereur,  mon  ma 
tre,  de  venir  avec  une  armée,  et  qu'ils  lui  1 
vreroient  ces  villes;  mais  l'empereur ,  ne  i 
croyant  pas  assez  fort  avec  ses  troupes  seule 
nous  a  envoyés  au  roi  de  France  deman* 
du  secours  pour  ce  sujet.  Or ,  si  nous  avwi 
repris  ces  villes ,  les  Turcs  perdroient  loui 
leurs  forces  maritimes,  toutes  le»  villes  (f 
sont  entre  nous ,  et  ces  quatre  se  liTreroient 
nous  .  et  nous  aurions  une  grande  ouverte 
pour  le  passage  à  la  terre  sainte.  Nous  voi 
supplions  donc  que  l'on  envoie  du  secours  ( 
ces  quartiers-là  avant  que  vos  légats  y  ^ 
lent ,  ou  du  moins  en  même  temps  ,  parce  qi 
les  Grecs ,  voyant  votre  secours  déjà  venu,  s 
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:.:)(  fflieui  disposés  à  écouter  vos  légats  ;  et 
ItTjperear  pourra  dire  au  patriarche  et  aux 
jires  prélats  :  Voyez  comme  les  Latins  sont 
[kionesgeoset  recherchent  notre  amitié,  non- 
^diltmeot  par  les  belles  paroles ,  mais  par  les 
éi$  :  noos  devons  donc  aussi  chercher  à  nous 
r^oir  avec  eux.  Secondement ,  tant  que  Tem- 
l-Tinr  sera  en  guerre  avec  les  Turcs,  il  ne 
piium  assembler  les  quatre  patriarcnes  et 
^  autres  évéques,  ni  assister  lui-même  au 

i,)(ianl  i  ce  que  disent  quelques-uns  d'entre 
^  His  :  11  faat  que  les  Grecs  commencent  par 
'*'  rèuoir  avec  nous ,  et  alors  nous  marche- 
n«Ls  contre  les  Turcs  ;  je  ne  puis  être  de  leur 
j^^b  par  plusieurs  raisons.  Premièrement,  les 
m  n'attaquent  pas  seulement  les  Grec^ , 
nais  encore  les  Arméniens ,  les  Gypriots  et  les 
Niens,  qui  nous  sont  soumis ,  et  tous  les  in- 
îilaires  :  ainsi  vous  devriez  envoyer  du  se- 
•Kirs  au  moins  pour  eux.  Les  Turcs  n'atta- 
I^Dt  pas  les  Grecs  comme  Grecs ,  ni  comme 
^bès  d'avec  vous,  mais  comme  chrétiens  ; 
«s.  marchant  contre  les  Turcs,  vous  n'irez 
f»  proprement  au  secours  des  Grecs,  mais  de 
«ri'ligion.  Tant  que  Tempire  grec  subsistera, 
«I moussera  très-facile  d'abattre  les  Turcs  vous 
^':^an^  à  l'empereur  grec,  parce  que  les  Grecs 
"Mssetit  la  manière  dont  les  Turcs  font  la 
^  Dans  toutes  les  terres  des  Turcs  et  des 
^■ntisins ,  il  y  a  grand  nombre  de  chrétiens 
^  de  renégats  tort  affectionnés  à  la  domina- 
l»"n(i«  Grecs  ;  mais  s'il  arrivoit,  ce  qu'à  Dieu 
Naise,  que  les  Turcs  renversassent  l'empire 
■^^recs,  ils  deviendroient  si  forts,  qu'il  vous 
■^K  très-difflcile  de  les  abattre.  Agissez  donc 
^Nant,  sans  attendre  le  temps  où  vous 
Jj^^na ,  non  pas  à  les  attaquer ,  mais  à  vous 
«fndre  d'eux. 

^  te  Turcs  venoient  vous  prier  de  vous 
Nre  à  eux  pour  détruire  les  Tartares  et  les 
■^ins,  vous  les  écouteriez ,  parce  qu'il 
'^seroit  plus  avantageux  de  faire  la  guerre 
J»fr  te  Turcs  aux  Tartares  et  aux  Sarrasins, 
P^^  les  attaquer  tous  trois  vous  seuls.  Il  en 
2  ^  laénie  de  vous  joindre  aux  Grecs ,  plu- 
*^|*  d  attaquer  seuls  les  Grecs  et  les  Turcs. 
■itti  encore,  et  certainement ,  que  ce  n'est 
^  ^Ql  la  différence  des  dogmes  qui  aliène  les 
1^^ de  vous,  que  la  haine  qu'ils  ont  conçue, 
<%isc  des  grands  maux  que  les  Latins  ieur 
"  «ils  eu  divers  temps  et  leur  font  encore 
*  te  jours  ;  et  l'uoioa  ne  se  peut  faire  si 
*^5MDence  par  faire  cesser  cette  haine 

Kv quelque  grand  bienfait  de  votre  part  :  sans 
^  ue  voudront  pas  même  vous  écouter. 
.  euQn  que  ce  n'est  pas  le  peuple  des 
J^  qui  m'a  envoyé  vers  vous,  mais  1  empe- 
^^  et  secrètement  ;  en  sorte  que,  si  on 
|!^  envoie  auparavant  du  secours,  il  n'osera 
j^  qu'il  désire  l'union  avec  vous. 

6  pape  et  les  cardinaux,  ayant  vu  et  soi- 
^^nl  examiné  cette  proposition  de  Bar- 
Srepoudirent  ;  Il  n'est  pas  à  propos  de 
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paroitre  maintenant  révoquer  en  doute  ce  qui 
a  été  décidé  solennellement  au  concile  d'£- 
plièse  ,  en  ceux  de  Tolède  et  de  Lyon ,  et  en 
plusieurs  autres,  que  le  Saint-Esprit  procède 
du  père  et  du  Gis  comme  d'un  seul  principe. 
Ce  que  les  Grecs  ont  professé  e:ipressément 
du  temps  du  pape  Hormisda,  de  Jean,  patriar- 
che deConstanlmople,  et  de  l'empereur  Justin; 
et  long-temps  après  un  autre  patriarche  Jeaa 
et  l'empereur  Michel  Paléologue,  par  la  lettre 
synodiquc  envoyée  au  pape  par  Je^n  XXI. 

Il  faut  expliquer  ces  citatipns.  i.e  concile 
d'Ephèse  ne  traita  directement  que  du  mystère 
de  l'incarnation  contre  rhprésje  de  Nestorius  ; 
et  ce  ne  fut  qu'incidemfnent  qu'on  y  parlai  de 
la  procession  du  Saipt-Esprit  à  l'occasion  du 
neuvième  anathème  de  saint  Cyrille  et  du  faux 
symbole  dénoncé  par  le  prêtre  Charisius.  On  y 
voit  toutefois  assez  clairement  que  saint  Cy- 
rille et  tout  le  concile  croyoient  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  (ils.  Le  concile  do  Tolède , 
dont  il  est  ici  parlé ,  est  le  troisième  tenp  lan 
cinq  cent  quatre-vingt-neuf,  où  se  trouve  pour 
la  première  fois  l'addition  Ji^Vio^/^e.  Quant  au 
pape  Hormisda ,  nous  avons  une  lettre  de  lui 

écrite  àl'empereur  Justin  en  cinq  cent  vingt-uq, 
où  il  dit  expressément  :  Il  est  propre  du  Saint- 
Esprit  de  procéder  du  père  et  du  fils ,  sans  que 
les  Grecs  sq  soient  plaints  alors  de  cette  ex* 
pression  (1).  Le  coqcile  de  L^yon  est  celui  de 
l'an  mil  deux  cent  soixante-auatorze,  ou  se  Qt 
la  réunion  procurée  par  Michel  Paléologue. 

Les  envoyés  de  l'eropercur  Andronic  aypnt 
vu  la  réponse  du  pape  dirent  :  Si  on  no  peut 
persuader  aux  Grecs  de  professer  l'article  du 
symbole  comme  les  Latins ,  que  chapun  de- 
meure dans  sa  créance ,  sans  préjudice  de  l'u- 
nion. On  leur  répondit  :  Cela  ne  se  peut  souf-« 
frir.  L'église  catholique  n'a  qu'uue  seule  créan- 
ce ;  et  ne  résistant  pas  à  l'erreur  eUe  sembleroit 
l'approuver.  Toutefois ,  le  pape ,  voulant  tou- 
jours faciliter  l'union ,  dit  aux  envoyé^  *•  Que 
votre  patriarche  et  votre  empereur  assemblent 
en  concile  les  prétendus  patriarches  d'Alexan- 
drie ,  d'Antioche  et  de  Jérusalem  avec  leurs 
évéques,  leur  clergé  et  les  principaux  laïques, 
et  que  l'on  choisisse  quelques  savants  pour  les 
envoyer  ici  en  Occident  avec  des  pouvoirs  suf- 
fisants ,  afin  qu'ils  confèrent  avec  des  commis- 
saires députés  par  le  saint-siége ,  non  par  ma- 
nière de  dispute ,  mais  pour  l'instruction  des 
Grecs.  Car  la  convocation  d'un  concile  général 
ne  paroit  pas  convenable,  principalement  eu 
ce  temps  de  trouble  et  de  guerre  ,  à  cause  du 
long  temps ,  des  dépenses  et  des  travaux  que 
cette  convocation  exigeroit.  Barlaam  donna  en- 
core un  autre  mémoire,  où  il  disoit  :  Loin  que 
l'examen  puisse  nuire  à  une  vérité  q|ie  1  on 
croit  manifeste ,  il  ne  sert  qu'à  la  rendre  plus 


J 


(1)  Sup.  liv.  XXV,  n.  22, 
Si.  Lequien  dissert.  1.  Da- 
maic.  to.  5«  Cooc.  p.  1000. 

Sup.  UV.  XXXIV,  Q.  50;  liv. 


XLV,  D.  iS;  to.  i,  ConC.  p. 
1553,  B.  Sup.  liv.  LXXXVIy 
n.  44.  Rain.  n.  20. 
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évidente  ,  comme  eo  mauiant  les  parfums  on 
en  fait  mieux  sentir  la  bonne  odeur.  Les  pères 
de  Nicée  voyoient  clairement  que  le  fils  est 
consubstantiel  au  père  ;  mais,  parce  que  lés 
ariens  en  doutoient,  ils  youinrent  l'exa- 
miner pour  procurer  leur  salut.  Il  vous 
sera  glorieux  d'en  nser  de  même  à  Tégard 
des  Grecs  ,  et  de  ne  leur  pas  donner  prétexte 
de  dire  que  vous  craignez  Texamen ,  parce  que 
vous  vous  défiez  de  votre  cause.  Quant  à  ce 
que  votre  sainteté  a  proposé  de  faire  venir 
d'Orient  des  députés  avec  plein  pouvoir  de 
l'empereur  et  des  patriarches ,  il  me  parott 
impossible  à  moins  d'un  miracle  (1).  L'empe- 
reur n'ose  déclarer  son  dessein  de  se  réunir 
avec  vous  ,  parce  que  plusieurs  des  grands  et 
même  du  peuple ,  craignant  qu'il  ne  les  vou- 
lût traiter  comme  fit  ^Iichel  Paléologue,  cher- 
cheroient  une  occasion  de  le  faire  mourir.  De 
plus,  l'église  de  Gonstantinople  n'enverroit 
pas  des  nonces  pour  cette  affaire  sans  le  con- 
sentement de  trois  autres  patriarches ,  qu'il  se- 
roit  difficile  d'assembler  à  cause  des  guerres. 
Il  est  incertain  s'ils  voudroient venir,  s'ils  con- 
viendroient  d'envoyer  leurs  nonces  ;  et  quand 
ils  en  seroient  d'accord  ,  ils  ne  leur  donne- 
roient  pleinpouvoir  qu'à  des  conditions  que 
vous  n'admettriez  pas.  Barlaam  ajouta  de  vive 
voix ,  que,  nonobstant  toutes  ces  difficultés,  il 
travailleroit  fidèlement  à  procurer  l'union. 
C'est  ainsi  qu'il  prit  congé  du  pape  pour  re- 
tourner en  Grèce. 

Le  pape  Benoit  le  chargea  de  deux  lettres, 
en  réponse  decelles  qu'il  a  voit  apportées  du  roi 
de  Naples  et  du  roi  de  France  ;  la  lettre  au 
roi  Robert,  en  date  du  trentième  d'août  mil 
trois  cent  trente-neuf,  n'est  qu'une  promesse 
de  lui  écrire  plus  amplement  (2).  La  lettre  au 
roi  Philippe  est  du  quatrième  de  septembre, 
et  contient  le  récit  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé 
en  cette  négociation,  et  le  papeen  envoya  depuis 
copie  au  roi  Robert.  En  œlle  lettre  et  dans 
tous  les  actes  concernant  cette  affaire ,  le 
pape  ne  donne  jamais  à  Andronic  le  titre  d'cm- 

Esreur,  mais  seulement  de  modérateur  des 
recs,  pour  ne  pas  préjudicier  aux  droits  de 
Catherine  de  Courtenai,  qui  se  disoit  impéra- 
trice de  Gonstantinople,  et  parla  même  raison, 
en  parlant  des  quatre  patriarches  d'Orient ,  il 
dit  :  Ceux  qui  se  nomment  évéques  de  Gonstan- 
tinople, d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jéru- 
salem, à  cause  des  latins  auxquels  il  avoit 
donné  ce  titre. 


II.  Albert  et  Mastin  de  la  Scale,  seigneurs  de  Vérone. 

Quelques-uns  des  tyransde  liOmbardie,  pour 
donner  un  titre  coloré  à  leur  domination  ,  se 
soumirent  au  pape  à  certaines  conditions,  en- 
tre autres  d'un  tribut  annuel,  et  reçurent  de 


(1)  N.88,31. 


(â)  Ap.  Allât,  de  Cône, 
p.  788.  Kain.  n.  ti*à,  37. 


lui  la  qualité  de  vicaires  de  l'empire,  'dont 
pape  prétendoit  avoir  l'administration  penda 
l'interrègne,  car  il  tenoit  l'empire  pour  tj 
cant  (1).  Ainsi  il  confirma  dans  la  seigneui 
de  Vérone,  Albert  et  Martin  de  la  Scale,  f rèw 
La  bulle  en  leur  faveur  est  du  premier  septa 
bre  mil  trois  cent  trente-neuf,  et  porte,  cnt 
autres  conditions,  qu'ils  payeront  à  l'église  f 
maine  un  tribut  annuel  de  cinq  mille  florins  de 

Le  siège  de  Vérone  éloit  vacant  depuis 
meurtre  de  Tévéque  Barthélémy  de  la  Seal 
qui ,  après  deux  ans  de  pontificat ,  fut  tué  f 
Mastin ,  son  cousin-germain ,  le  jeudi  Ti^ 
septième  d'août  mil  trois  cents  trente-huit,  i 
avoit  rapporté  à  Mastin  que  l'évoque  traili 
avec  les  Vénitiens  et  les  Florentins,  ses  cnn 
mis  capitaux ,  de  lui  ôter  la  ville  de  Véron 
et  le  tuerlui-mémeen  trahison.  Il  avoit  pm 
de  cette  conspiration ,  tant  par  des  lettres  c 
a  voient  été  trouvées  que  parle  rapport  dep 
sonnes  dignes  de  foi ,  et  les  discours  de  l'é^ 
que  qui  s'en  étoit  vanté  et  s'étoit  efforcé  i 
attirer  des  Véronois  et  des  étrangers.  Mar 
donc ,  trouvant  l'évéque ,  qui  ne  se  doutoit 
rien ,  devant  la  porte  de  l'évéché,  se  jeta  s 
lui  transporté  de  colère  et  accompagne  d  i 
bouin  de  la  Scale,  son  parent ,  ils  le  percèn 
de  plusieurs  couj»  d'épée  et  le  tuèrent. 

Le  pape,  ayant  appris  ce  meurtre,  écrivit 
patriarche  d  Aquilée,  métropolitain  de  Ycr(y 
d'informer  contre  les  coupables,  pour  déclai 
qu'ils  avoient  encouru  les  peines  portées  | 
les  canons  ;  et  peu  de  jours  après  il  se  réseï 
la  provision  de  l'évéché  de  V  érone,  défend! 
au  chapitre  d'y  pourvoir. 

Ces  lettres  sont  du  vingt-quatre  et  du  vin 
huitième  de  septembre  mil  trois  cent  trcii 
huit.  Mais  le  chapitre,  dès  le  premier  du  mi 
mois ,  avoit  élu  un  évéque  qui  ne  put  obt« 
sa  confirmation ,  et  le  siège  de  Vérone  va^ 
environ  cinq  ans. 

Cependant  Albert  de  la  Scale  et  Martin; 
frère,  ayant  fait  leur  traité  avec  le  pape,  M 
tin  voulut  encore  avoir  l'absolution  de 
crime,  et  pour  cet  effet  il  envoya  à  Avigm 
tant  en  son  nom  que  d'Albouin  son  compll 
un  procureur  chargé  de  pouvoir  spécial . 
tendu  que  les  coupables  ne  pouvoient  y  â 
en  personne  sans  mettre  leur  vie  en  danger 
Le  pape  ayant  ouï  ce  procureur,  et  ayant  é% 
au  repentir  que  témoignoient  les  deux  coi) 
blés,  donna  commission  à  Tévéque  de  ManI 
de  les  absoudre,  à  la  charge  de  faire  la  p< 
tence  suivante.  Huit  jours  après  leur  abs< 
tion,  ils  iront  à  pied  en  chemise  et  nn-téte^ 
puis  l'entrée  de  la  ville  de  Vérone  jusqu'à 
glise  cathédrale,  portant  chacun  à  la  main 
torche  allumée  du  poids  de  six  li  vres,et  en  faii 
porter  devant  eux  cent  autres  semblât 
£tanl  arrivés  à  l'église  un  dimanche  à  ïhe 
de  la  grand'messe,  ils  ofiriront  les  torche 


(1)  J.  Yill  XI,  c.  100. 


(9)  Bain.   1339,  D 
Ugtvel.  p.  8Gf. 
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èmaoderoot  pardon  de  leurs  crimes  aux  cha- 
Dtjjue».  Daos  les  six  mois  suivants  ils  offriront 
to  la  même  église  une  image  d'argent  de  la 
Siio(e-yierge,dtt  poids  de  trente  marcs,  et  dix 
bflipes  d'argent ,  de  trois  marcs  chacune ,  avec 
Jrs  rereDOS  nécessaires  pour  les  entretenir 
^kile  à  perpétuité.  Dans  Tannée  ils  fonderont 
(B  la  même  église  six  chapellenies,  chacune  du 
Wrtia  de  vingt  florins  d'or.  Le  jour  que  Févô- 
fK  fat  taé ,  chacun  des  deux  pénitents  nour- 
rin  et  vêtira  vingtHjuatre  pauvres ,  et  tous 
fan ,  leur  vie  durant ,  jeûneront  tous  les  ven- 
Mis.  Quand  on  fera  le  passage  général  à  la 
fcrie  sainte,  ils  enverront  vingt  cavaliers, 
fiils  entretiendront  un  an  durant ,  et  s'il  n'y 
ipoiot  de  pissage  de  leur  vivant,  ils  charge- 
ront leurs  héritiers  d'accomplir  cette  partie  de 
iFor  pénitence.  La  bulle  qui  la  prescrit  est  du 
liof^l-deQxiéme  de  septembre  mil  trois  cent 
teniNneuf ,  et  je  n'y  vois  presque  rien  que  des 
knines  riches  ne  pussent  exécuter  sans  con- 
Tffswn  de  cœur. 


Ul-  Décimes  détournées  par  le  roi  de  France. 

U  même  année  et  le  premier  jour  d'octobre, 
kpape  institua  à  Yérone  une  université ,  mais 
pr  trois  facultés  seulement ,  le  droit ,  la  mé- 
krioeet  les  arts.  Or,  excepté  le  droit  canoni- 
9f>  je  ne  vois  pas  comment  l'autorité  du  pape 
((■)it  nécessaire  pour  ces  sortes  d'études.  La 
Kftrre  s'allumoit  de  plus  entre  la  France  et 
^^i^leterre,  nonobstant  les  efforts  que  faisoit 
K  pape  par  ses  lettres  et  par  ses  nonces,  pour 
fK^ilier  les  deux  rois  Philippe  et  Edouard, 
^  pooT  détourner  les  Flamands  de  se  joindre 
i^lai-cî ,  et  lui-même  de  s'allier  à  Louis  de 
wière  (1).  EnOn  Edouard  en  vint  jusqu'à 
pndre  le  nom  et  les  armes  du  roi  de  France , 
B  oeat  aucun  égard  aux  remontrances  du 
^  sur  cette  entreprise ,  contenues  dans  sa 

"trcda  septième  de  mars  mil  trois  cent  qua- 

taie. 

j*«ff  subvenir  aux  frais  de  cette  guerre ,  le 
^Philippe obtint  du  pape  les  décimes  de  deux 
^'  mais  ne  les  trouvant  pas  suffisantes ,  il  ré- 
wal  aussi  d'y  employer  l'argent  des  décimes 
^nées  pour  la  croisade,  sur  quoi  il  écrivit  au 
||P^'  m  ces  termes  (2)  :  Les  prélats  et  les  au- 
■^qoi  coroix)sent  notre  conseil,  nous  ont  dit 
^t  d'une  voix  que  nous  pourrions  en  sûreté 
^fX)nscience  lever  ces  décimes  pour  les  em- 
f^f  à  la  défense  de  notre  royaume ,  à  la- 
^  tons  nos  sujets  doivent  contribuer,  tant 
^^léslastiquesque  les  séculiers,  puisqu'il 
Jl^ldeleor  intérêt  commun.  Nous  supplions 
^  voire  sainteté  de  nous  absoudre  de  la 
y^  des  décimes  destinées  au  passage  de  la 
f^  sainte ,  et  du  serment  fait  en  notre  nom 
''«ï  sujet,  puisque  tout  vous  est  possible 


h\^.  p.  89i.  Rain. 
'»7,eicl33S,n.W. 


1330,  n.  6 
(2)  Id.  i340,n.4,n.lS,tO.  I 


en  ce  cas  (1).  Que  si  vous  ne  voulez  nous  re- 
mettre entièrement  cette  somme,  donnez-nous 
au  moins  Dour  la  restitution  six  ans  de  terme 
après  la  nn  de  nos  guerres.  La  lettre  est  du 
vingtième  de  mars. 

Le  pape  répondit  :  Nous  ne  pouvons  assez 
admirer  que  des  prélats  et  d'autres  personnes 
sages  osent  vous  dire  que  vous  pouvez  en  con- 
science tourner  à  d'autres  usages  les  décimes 
levées  pour  une  si  pieuse  fin.  Nous  nous  sou- 
venons du  serment  solennel  que  vos  envoyés 
prêtèrent  au  pape  Jean  XXII ,  en  présence  des 
cardinaux,  du  nombre  desquels  nous  étions, 
et  d'une  grande  multitude  de  clergé  et  de  peu- 
ple, et  nous  entendons  avec  douleur  les  mur- 
mures et  les  plaintes  qui  se  font  contre  vous  à 
l'occasion  de  ce  passage  d'outre-mer,  dont  vous 
fûte^  alors  déclaré  le  chef.  Le  reproche  s'é- 
tendroit  contre  nous-méme,  si  ces  deniers  le- 
vés pour  la  délivrance  de  la  terre  sainte  s'em- 
ployoient  de  notre  consentement  pour  répandre 
le  sang  des  chrétiens.  Le  roi  d'Angleterre  nous 
a  déjà  marqué  dans  quelque  lettre  que  le  pé- 
ché dont  vous  êtes  chargé  pour  avoir  manqué 
à  la  croisade,  lui  donne  de  la  confiance  pour 
employer  ses  forces  contre  vous  ;  jugez  par-là 
ce  que  diroient  les  autres  si  nous  vous  accor- 
dions vos  demandes.  Quant  à  la  prorogation, 
considérez  quand  et  comment  se  feroit  cette 
restitution,  et  jugeant  de  l'avenir  par  le  passé, 
voyez  ce  qu'ont  fait  en  cas  pareil  vos  prédéces- 
seurs, et  ce  qui  leur  en  est  arrivé.  La  lettre  est 
du  second  avril  mil  trois  cent  quarante. 


IV.  Avis  à  Pierre  IV,  roi  d'Aragon. 

Pierre  lY,  roi  d'Aragon,  depuis  surnommé 
le  Cérémonieux,  avoit  succédé  à  son  père  Al- 
phonse en  mil  trois  cent  trente-six.  Au  mois  de 
novembre  mil  trois  cent  trente-neuf  il  vint  à 
Avignon,  et  fit  hommage  au  pape  Benoit  pour 
le  royaume  de  Sardaigne  (2).  Ce  prince  étoit 
encore  assez  jeune,  et  fut  accompagné  en  ce 
voyage  par  Jacques,  roi  de  Mayorque,  qui 
étoît  comme  son  gouverneur ,  et  par  Jean 
Ghimenez,  archevêque  de  Tarragone.  Pen- 
dant le  séjour  du  roi  Pierre  à  Avignon,  le  pape 
lui  donna  plusieurs  avis  sur  sa  conduite  per- 
sonnelle et  sur  le  gouvernement  de  son 
royaume,  et  en  particulier  sur  le  trop  de  li^ 
berté  que  l'on  y  donnoit  aux  infidèles.  Pour 
l'en  faire  souvenir,  après  qu'il  fut  retourné  en 
Aragon,  le  pape  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  dit: 
Nous  avons  appris  parle  rapport  de  plusieurs 
fidèles  habitants  dans  vos  états,  que  les  juifs  et  les 
Ssorasins,  qui  y  sont  en  grand  nombre,  avoient 
dans  les  villes  et  les  autres  lieux  de  leurs  de- 
meures, des  habitations  séparées  et  enfermées 
de  murailles,  pour  être  éloignés  du  trop  grand 
commerce  avec  les  chrétiens,  et  de  leur  fami- 


(1)  Sup.  Hv.  xciv,  n.  26.     vit.  to.   1,  p.  20f.  Raiu. 
Q2)  liidic.  p.  184.  Baluz.     IdiO,  ii.  56. 
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liarifé  dangorenso.  Mais  à  présent  ces  infidèles 
étendenl  leurs  quartiers  ou  les  quittent  entiè- 
rement ,  logent  pôle-méle  avec  les  chrétiens,  et 
quelquefois  dans  les  mêmes  maisons.  Ils  cui- 
sent aux  mêmes  fours,  se  serrent  des  mêmes 
bains,  et  ont  une  communication  scandaleuse 
et  dangereuse.  De  plus,  les  juifs  bâtissent  leurs 
synanogues  et  les  Sarrasins  leurs  mosquées , 
et  les  conservent  au  milieu  des  chrétiens.  Dans 
ces  lieux  les  juifs  blasphèment  contre  Jésus- 
Christ  ,  et  les  Sarrasins  donnent  publiquement 
des  louanges  à  Mahomet,  contre  la  défense  du 
cxmcile  de  Tienne.  Pendant  que  les  chrétiens 
font  le  service  divin  dans  les  églises ,  prés 
desquelles  sont  en  quelques  lieux  des  synago- 
gues ou  des  mosquées,  on  quand  on  porte  les 
sacrements  aux  malades,  les  infidèles  font  des 
éclats  de  rire  ou  d'autres  dérisions,  ^ous  vous 
avons  prié  instamment  de  faire  cesser  tous  ces 
désordres;  et  vous  tious  l'avez  promis  agréa- 
blement ,  c'est  pourquoi  nous  vous  en  prions 
encore  ;  et  afin  que  Tefiet  s'en  suive  plus  promp- 
tement ,  nous  en  écrirons  aux  archevêques  de 
Tarragone  et  de  Saragosse,  et  à  leurs  sufi'ra- 
ffants  pour  vous  en  solliciter.  La  lettre  est  du 
huitième  de  janvier  mil  trois  cent  quarante. 
Je  ne  vois  point  que  l'on  s'appliquât  à  la  con- 
version de  ces  musulmans  soumis  à  la  domina- 
tion des  chrétiens,  tandis  (|uc  l'on  préparoit  la 
croisade  contre  ceux  d'Asie  et  d'Afrique ,  et 
que  l'on  cnvoyoit  si  loin  des  missionnaires 
prêcher  la  foi  aux  Tartarcs  et  aux  Indiens. 


V.  Descente  des  Maares  en  Espagne. 

Deux  mois  après ,  le  pape  fit  publier  la  croi- 
sade en  Espagne  contre  les  Maures  d'Afrique, 
qui ,  l'année  précédente ,  étoient  entrés  en  Es- 
pagne à  cette  occasion  (1).  Mahomet,  roi  de 
Grenade ,  de  la  race  des  Alhamares ,  se  sen- 
tant pressé  par  les  armes  des  chrétiens  et  trop 
foible  pour  leur  résister,  passa  en  Afrique,  et 
alla  implorer  le  secours  d'Albohaccm,  roi  de 
Maroc ,  de  la  race  des  Mérins  ou  Bénimérins. 
Ce  prince  envoya  quelques  troupes  en  Espagne 
sous  la  conduite  de  son  fils  Aboumélie,  qui 

Kssa  le  détroit  de  Gibraltar,  vers  la  fin  de 
n  mil  trois  cent  trente-deux.  Après  avoir 
remporté  pendant  sept  ans  quelques  avantages 
sur  les  chrétiens,  il  fut  tué  en  une  déroute  l'an 
mil  trois  cent  trente-huit.  Son  père ,  Alboha- 
cem ,  plus  animé  par  cette  perte ,  envoya  par 
toute  l'Afrique  des  hommes  estimés  les  plus 
dévots  et  les  plus  zélés  entre  les  musulmans , 
exciter  les  peuples  à  prendre  les  armes  pour 
la  défense  et  l'accroissement  de  la  religion  de 
leurs  ancêtres.  C'étoit  à  peu  près  comme  chez 
les  chrétiens  prêcher  la  croisade.  Ainsi  Al- 
bohacem  assembla  soixante-dix  mille  chevaux, 
et  quatre    cent  mille  hommes  d'hifanterie , 


(1)  Mariana,  lib.  wi,  c.  2. 


avec  une  flotte  de  douze  cent  cinquante  vai 
seaux  et  soixante-dix  galères. 

Les  trois  rois  d'Espagne,  c'est-à-dire 
Castille ,  d'Aragon  et  de  Portugal ,  s'élui« 
réunis  pour  s'opposer  aux  infidèles  ;  et  le  i 
de  Castille,  Alphonse,  dont  les  états  étoient  I 
plus  exposés,  envoya  au  pape  deux  chevalit 
pour  lui  demander  du  secours  (1).  Le  pape, 
l'avis  des  cardinaux,  lui  accorda  une  croisa 
pour  les  royaumes  de  Castille^  d'Aragon, 
Navarre  et  de  Mayorque,  tant  contre  le  roi 
Bénimérin,  c'est-à-dire  Albohacem ,  q 
contre  lé  roi  de  Grenade. 

La  croisade  étoit  accordée  pour  trois  ai 
avec  une  levée  de  décimes  sur  les  biens  ecci 
siastiques  ;  et  le  pape  laccorda  à  ces  oooi 
lions  (â).  Dans  les  terres  que  vous  aurez  o(| 
quises  sur  les  Arabes,  nous  voulons  que  11 
bâtisse  des  églises  cathédrales  selon  que  M 
Tordonnerons,  eu  égard  à  la  qualité  et  la  coi 
modité  des  lieux ,  avec  un  clergé  convenabl 
qui  soit  séculier.  Les  coUégisJes  et  les  aatj 
moindres  églises  pourront  être  fondées  | 
Tordre  des  prélats  et  des  autres  qui  en  auit 
le  droit.  Dans  les  lieux  conquis  sur  les  Maur 
où  ils  sont  mêlés  avec  les  chrétiens,  on  ne  1|| 
permettra  point  d'aller  à  la  Mecque  en  pè 
rinage,  ni  de  prononcer  à  haute  voix  le  ni 
de  Mahomet.  J'entends  ceci  de  la  proclair 
tion  pour  appeler  à  la  prière.  La  bulle  coc 
nue  :  Nous  voulons  aussi  que,  dans  le  ro} ad 
de  Grenade  et  les  autres  lieux  conquis  sur' 
Maures ,  vous  fassiez  payer  les  dîmes  et 
prémices  pour  la  subsistance  des  ecdésiai 
ques.  La  bulle  est  du  septième  de  mars  ^ 
trois  cent  quarante. 

^  La  grande  armée  d' Albohacem  eraplo 
cinq  mois  à  passer  en  Espagne,  et  se  rassem 
près  d'Algezire  joignant  le  détroit  (3).  Ce 
la  faute  de  Gilbert,  amiral  d'Aragon,  i 
commandoit  toute  l'armée  navale  des  chi 
tiens.  Ne  pouvant  souB'rir  les  reproches  qui 
lui  faisoit  d'avoir  laissé  passer  les  infidèles^ 
les  attaqua  imprudemment  ;  en  sorte  que. 
flotte  fut  défaite ,  et  lui-même  tué.  Le  [M 
écrivit  sur  ce  sujet  une  lettre  au  roi  de  ù 
tille,  où,  après  l'avoir  consolé  et  exhorli 
prendre contiance  en  Dieu,  il  ajoute  (4)  :  Xc 
vous  prions  de  considérer  combien  il  impd 
à  un  prince  allant  à  la  gucTre  d'avoir  la  pi 
chez  lui,  c'est-à-dire  dans  sa  conscience.  Vo; 
donc  si  vous  ne  sentez  point  de  combat 
vous-même  au  sujet  de  cette  concubine,  à  I 
quelle  vous  avez  été  si  long-temps  attaché 
préjudice  de  votre  salut  et  de  votre  rêp"' 
tion  ;  et  si  vous  n'avez  point  de  remords  to 
chant  ce  maître  de  l'ordre  d'Alcantara,  (j 
vous  avez  fait  mourir,  quoique  religieux, 
au  mépris  des  censures  ecclésiastiques. 

Celui  dont  parle  ici  le  pape  étoit  Gonsal 
Martinez,  qui,  en  mil  trois  cent  trentc-hui 


(V  Hain.  1340,  n.  40. 

ca)  W.  40. 


)3)  Mar.  c.  7. 
(4)  Aain.  n.  43. 
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naporU  ose  ffrande  yictoire  sur  les  Maures, 
eo loccasioD  ou  Âbomélie  fîit  tué.  Mais  il  fut 
«oite  accusé  de  trahisou  auprès  du  roi  de 
Caslille ,  qui ,  nonobstant  la  remontrance  du 
pape,  ie  fit  décaniter  et  brûler  (1).  La  lettre 
(unUDue,  en  euiorlant  le  roi  à  éloigner  sa 
ouocubine,  et  faire  pénitence  pour  attirer  la 
bénédiction  de  Dieu  sur  ses  armes.  La  date  est 
di  vingtième  de  juin  mil  trois  œnt  quarante. 
I/loom ,  trentième  d'octobre,  se  donna  la  ba* 
taille,  près  de  Tarif,  que  les  deux  rois  de 
Maroc  et  de  Grenade  tenoient  assiégée.  L'ar- 
m  dirélienne  étoit  commandée  par  les  deux 
rois  de  CastiUe  et  de  Portuçal^  présents  en  per- 
ioiDe,  qoi,  dès  la  pointe  du  jour,  se  confesse- 
rait et  communièrent,  et  leur  exemple  fut 
ioiTi  de  toute  Tannée.  Près  du  roi  de  Gastille 
ékNi  (Hlles  d' Albomos ,  ardieyôane  de  To- 
Me,  qui  ne  le  quitta  point  dans  le  combat, 
fi  d  ailtres  éyéqpies  ;  un  cheyalier  françois 
portoit  le  guidon  de  la  croisade  par  ordre  du 
|»pe.  En  cette  journée ,  les  Maures  furent  en- 
tièrement défaits  ;  plus  de  vingt  mille  demeu- 
nreot  morts  ou  pris  avec  leurs  bagages ,  on  y 
iituna  des  ricb^ses  immenses,  et  Aibobaoem 
Rpassa  aussitôt  en  Afrique  (2). 

M  BédnettoQ.  de  Bologne  à  Tobéifianee  dn  pape. 

La  fille  de  Bologne  ayant  chassé  le  légat 
liTtniiid  de  Poyet  en  mil  trois  cent  trente- 
quatre,  le  pape  Jean  XXII  fit  informer  de 
<>Ue  Tiolence;  mais,  étant  mort  la  même  an- 
ki',  il  ne  put  continuer  la  poursuite  de  cette 
ifiaire  (3).  Benoit  XII ,  lui  ayant  succédé ,  ré- 
!»lat  de  la  traiter  plus  doucement,  et  envoya 
i  Bologne  Bertrand  de  Deuce,  archevêque 
fi  Embrun,  en  qualité  d*internonoe,  pour  exhor- 
ta les  dloyens  à  rentrer  dans  leur  devoir. 
&is  larchevéque  ne  put  les  y  ramener  ;  et  le 
FBpe,  les  ayant  cités  dans  les  formes,  publia 
^  bdle  par  laquelle  il  révoqua  tous  les  pri- 
^ie^deVnniversité  de  Bologne,  et  ordonna 
lu  professeurs  et  aux  étudiants  de  s'en  re- 
arer  sous  peine  d'excommunication.  Il  cita  les 
^strats  et  les  principaux  citoyens ,  entre 
-^lUresThadée  Pépoli,  à  comparottre  dans  trois 
^Hs.  La  balle  est  du  second  janvier  mil  trois 
uni  trente-sept. 

L année  suivante,  la  ville  de  Bologne  en- 
^••.<a  an  pape  des  ambassadeurs  (4)  qui  furent 
^ en  consistoire  public  ;  et,  après  avoir  im- 
pure la  démence  du  pape ,  reconnurent  que 
^iir  ville  et  son  territoire  appartenoient  en- 
kcment  même  pour  le  temporel  au  pape  et 
•;  t(.^lise  romaine,  promettant  de  n'y  recevoir 
i-iois  de  Daviére,  ni  aucun  empereur,  sans  la 
i^rmission  du  saint-siège ,  avec  quelques  au- 
'^conditions.  L'acte  est  daté  d'Avignon,  le 


I.  Mar.  c.  7.  Rain.  1339»        (3)  Sup.  liv.  xciv,  n.  37. 

-  ''  Rain.  1337,  u.  2a  J.  Vill. 

..  •  i    VHL  \l,  C.    119.  X,  c.  69. 
-•  ?  »  C4)  Rain.  1338.  n.  30. 


douzième  d'octobre  mil  trois  cent  trente4iuit , 
et  le  même  jour  le  pape  donna  commission 
à  Guigne  de  Saint-Germain,  son  internonce, 
d'aller  à  Bologne  en  prendre  possession  au 
nom  du  saint-siège,  lever  l'interdit,  rétablir 
l'université,  et  donner  l'absolution.  Mais  il 
survint  de  nouvelles  difficultés  qui  empêchè- 
rent l'exécution  du  traité. 

Enfin ,  dix-huit  mois  après ,  savoir ,  le  qua- 
trième d'avril  mil  trois  cent  quarante  (1),  la 
ville  de  Bologne  envoya  au  pape  deux  ambassa- 
deurs avec  plein  pouvoir  de  déclarer  une  sou- 
mission entière  à  sa  juridiction ,  le  priant  de 
leur  accorder,  pour  administrateur  des  droits 
du  saint-siége,  Thadée  Pépoli,  qui  avoit  déjà 
la  principale  autorité  dans  la  ville,  et  promet- 
tant de  player  au  pape  un  cens  de  huit  mille 
florins  d'or  par  an.  Le  pape  accepta  les  condi- 
tions, et  envoya  à  Bologne  Beltrarmin,  évéque 
de  Cùme ,  en  qualité  de  nonce ,  avec  charge 
d'établir  Thadée  Pépoli  gouverneur  de  Bo- 
lo^e  pour  trois  ans.  La  commission  est  du 
seizième  de  mai. 

Beltrarmin  Paravicin ,  natif  du  diocèse  de 
Milan,  étoit  trè-s-savant  pour  le  temps,  et  fort 
aimé  d'Azon  Yisconti ,  qui ,  par  son  crédit,  le 
fit  passer  de  l'èvêché  de  iThiètc  à  celui  de 
Cùme ,  le  vingt-quatrième  de  novembre  mil 
trois  cent  trente-neuf  (2).  Il  ne  gouverna  qu'un 
an  cette  église ,  et  le  pape  Benoit  le  transféra 
à  celle  de  Bologne  le  cinquième  de  septembre 
mil  trois  cent  quarante ,  mais  il  n'en  prit  pos- 
session que  le  premier  d'août  mil  trois  cent 
quarante-quatre.  Le  pape  lui  donna  cet  évéché 
pour  récompense  de  ses  bons  services  dans  la 
réduction  de  la  ville  à  l'obéissance  du  saint- 
siège  (3). 

C'étoit  le  quatrième  évéque  que  Bologne 
avoit  eu  depuis  douze  ans  (4).  Quand  le  légat 
Bertrand  Poyet  y  arriva,  il  trouva  sur  ce 
siège  Arnold  Sabaticr,  Bolonois,  qui  de  cha- 
noine de  Meaux  avoit  été  élu  évéque  de  Bo- 
logne en  mil  trois  cent  vingt-deux ,  mais  le 
clergé  l'accusa  d'avoir  acheté  Tévêché,  et  la 
simonie  étant  prouvée ,  le  légat  l'en  dépouilla 
en  mil  trois  cent  vingt-neuf.  Toutefois,  la 
même  année,  le  pape  le  transféra  à  Riez  en 
Provence ,  et  pourvut  de  l'èvêché  de  Bologne 
Etienne  Agonet ,  François ,  de  la  province  de 
Narbonne,  archidiacre  de  Parme,  chapelain 
du  pape  et  chancelier  du  légal.  Il  étoit  laid , 
bossu  et  de  mœurs  désagréables,  ce  qui  le 
rendit  odieux  au  peuple  de  Bologne  ;  mais  il 
mourut  au  bout  de  deux  ans.  A  sa  placée ,  le 
légat  fit  pourvoir  de  l'èvêché  de  Bologne  Lam- 
bert de  Poyet,  son  neveu,  natif  de  Gahors,  qui 
fut  sacré  au  mois  d'octobre  mil  trois  cent 
trente-trois  ;  mais  l'année  suivante,  dans  le 
soulèvement  du  peuple,  il  fut  enfermé  au 
château  avec  son  oncle,  dont  la  conduite  im- 


(1)  Id.  1340,  D.  59,60. 

(2)  UghcU.  to.  5,  p.  308. 

(3)  Id.  to.  2,p.  io.  Hatn. 
1340,  n.  Ci. 


(4)  Ughel.  p.  128.  Sigon. 
de  Epis.  p.  ITl.Baluz.  vit. 
to.  1,  p.  7*8. 
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périeuse,  et  rintrodaction  de  ces  évéques 
étrangers,  avoient  beaucoup  contribué  à  la 
révolte  de  la  ville.  Lambert ,  étant  délivré , 
suivit  son  oncle  en  France ,  et  renonça  à  Té- 
véché  de  Bologne  en  mil  trois  cent  trente-six. 
Mais,  dès  le  cinquième  de  juin  mil  trois  cent 
trente-deux,  le  pape  avoit  donné  cet  évéché  à 
Albert  Acciajoli ,  Florentin ,  élu  évéque  d' Apt 
en  Provence  ;  et  il  en  eut  Tadministration  jus- 
qu'en mil  trois  cent  quarante,  que  Beltrarmin 
lui  succéda. 

Plusieurs  villes  de  Lombardie,  qui  avoient 
suivi  le  parti  de  Louis  de  Bavière  et  de  l'anti- 
pape, revinrent  à  Tobédience  du  pape  Benoit, 
et  envoyèrent  uu  syndic  chargé  de  leur  procu- 
ration, datée  du  lundi,  trentième  d'octobre 
mil  trois  cent  quarante  (1),  pour  déclarer 
qu'ils  se  soumettent  à  ses  ordres  touchant  les 
excès  qu'ils  ont  commis  contre  lui  et  l'église 
romaine.  Qu'ils  ne  croient  pas  que  l'empereur 
puisse  déposer  le  pape  et  en  faire  un  autre , 
mais  qu'ils  tiennent  cette  proposition  pour  hé- 
réti(|ue.  Ils  promettent  de  ne  point  adhérer  à 
Louis  de  Bavière  ni  à  aucun  schismatique  ; 
et  demandent  pardon  de  lui  avoir  obéi  et  à 
Matthieu  Visconti,  et  d'avoir  reçu  les  nonces 
de  l'antipape.  Les  citoyens  de  Novarre,  de 
Yerceil  et  de  GOme  firent  même  soumission 
par  le  même  syndic ,  et  tous  furent  absous  des 
censures. 


VIL  Seconde  tentative  de  Philippe  de  Majorque. 

Nous  avons  vu  que  Philippe  de  Majorque 
avoit  demandé  au  pape  Jean  XXII  la  permis- 
sion de  pratiquer  à  la  lettre  la  règle  de  saint 
François ,  et  que  le  pape  la  lui  avoit  refusée  (2). 
Il  revint  à  la  charge  douze  ans  après,  deman- 
dant au  pape  Benoit  la  même  permission;  et 
pour  l'obtenir  plus  facilement  il  employa  la 
recommandation  du  roi  de  Naples,  Robert, 
auquel  le  pape  répondit  :  Ce  que  notre  prédé- 
cesseur a  refusé,  après  en  avoir  pleinement 
délibéré  en  consistoire ,  ne  doit  pas  être  faci- 
lement remis  à  l'examen.  Les  papes,  nos  pré- 
décesseurs, ont  donné  sur  cette  règle  plusieurs 
déclarations  à  la  prière  des  frères  de  l'ordre, 
dont  quelques-unes  ont  été  mises  entre  les 
constitutions  authentiques.  Or,  si  l'on  accor- 
doit  cette  demande ,  leur  autorité  seroit  ébran- 
lée, et  l'union  bannie  de  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs ,  où  il  n'y  a  déjà  que  trop  de  division. 
De  plus ,  le  saint-siége  n'a  approuvé  que  qua- 
tre ordres  de  religieux  mendiants ,  et  celui-ci 
en  seroit  un  cinquième  ;  ce  que  nous  ne  croyons 
pas  expédient  d'accorder  en  ces  temps-ci.  Phi- 
lippe ajoute  dans  sa  supplique  qu'il  trouve 
une  infinité  d'obstacles  à  l'observation  littérale 
de  la  règle  ;  mais,  si  nous  levions  ces  obstacles, 
on  pourroit  croire  que  nous  serions  plus  fa- 


(!)  Ilain.n.  OQ 


C2)  Sup.  liv.  xc:iu,  n.  55. 
Uaiu.  laiO,  u.  05. 


vorablc  à  cette  nouvelle  rdigion  qu'à  Tan- 
cienne,  approuvée  depuis  long-temps.  Il  eo 
arriveroit  encore  un  autre  inconvénient,  c'esl 
que  plusieurs  frères  de  cet  ordre  et  des  autres, 

Îjue  leurs  supérieurs  voudroient  corriger' 
èindroient  de  vouloir  passer  à  ce  nouvel  or- 
dre ,  et  en  prendroient  occasion  d'être  vaga* 
bonds. 

Enfin  la  personne  de  Philippe  est  odieuse^ 
il  est  notoirement  promoteur  et  défenseur  d( 
la  secte  des  béguins,  il  a  tenu  publiquemenl 
plusieurs  discours  scandaleux  contre  le  pap 
Jean  et  le  saint-siége ,  qui  le  rendent  violem 
ment  suspect  d'hérésie;  et  nous  n'apprenoni 
pas  qu'il  ait  encore  donné  aucun  signe  de  re 
pentir.  Par  toutes  ces  raisons,  nous  ne  pou- 
vous  en  conscience  lui  accorder  sa  demande 
et  vous  terniriez  votre  gloire  si  vous  souf 
friez  un  tel  homme  dans  votre  royaume,  h 
lettre  est  du  septième  d'août  mil  trois  ceu 
quarante. 

VIII.  Rédaction  de  Milan  et  des  Visconti. 

L'année  suivante ,  les  deux  frères  Jean  o 
Luquin  Visconti ,  fils  de  Matthieu ,  se  récon 
cillèrent  avec  le  pape  Benott.  'Luquin  étoil  ei 
possession  de  Milan  après  la  mort  de  Galéas 
son  frère  aîné ,  et  Jean  ctoit  évéque  de  Novarr 
depuis  l'an  mil  trois  cent  vingt-neuf  (  1  ),  auque 
le  pape  Jean  lui  donna  cet  évêcbé,  après  qa'i 
eut  renoncé  au  schisme  et  au  titre  de  cardinal 
que  lui  avoit  donné  l'antipape.  Ces  deux  frère 
envoyèrent  donc  au  pape  Guidole  de  Galice 
citoyen  de  Milan,  le  même  qui  avoit  ncgoci 
l'accommodement  de  Bologne  et  des  autre 
villes  de  Lombardie  (2).  U  étoit  charge  del 
procuration  de  Jean  et  Luquin  Visconti,  et  fi 
en  leur  nom  les  mêmes  déclarations  et  les  mè 
mes  promesses ,  soumission  et  obéissance  ai 
pape ,  reconnoissant  qu'il  ne  peut  être  dépos 
par  l'empereur,  promesse  de  ne  jamais  adhère 
à  Louis  de  Bavière  ni  à  aucun  empereur  qil 
ne  soit  approuvé  par  le  pape,  de  payer  a 
pape  et  aux  cardinaux  cinquante  mille  florir 
d'or  en  dédommagement  de  tous  les  torts  fail 
par  eux  et  leur  famille  aux  légats  et  aux  not 
ces  du  pape.  Enfin  ils  reconnurent  que  pet 
dant  la  vacance  de  l'empire ,  comme  il  vaquo 
alors ,  le  pape  en  avoit  l'administration ,  et  c 
conséquence  qu'ils  vouloient  tenir  du  pape  < 
de  l'église  romaine  le  gouvernement  de  mh 
et  de  ses  dépendances.  Au  fond,  il  importo 
peu  aux  Visconti  et  aux  autres  petits  seigneui 
de  Lombardie  de  se  soumettre  de  paroles  a 
pape  ou  à  l'empereur,  pourvu  qu'en  effet  il 
demeurassent  maîtres  des  villes  dont  ils  étoiei 
en  possession. 

Après  ces  déclarations  et  ces  promesses  faiU 
en  consistoire ,  le  pape  accorda  aux  deux  fnl 


(1)  Ughcll.  to.  4,  p,  978.        (2)  Rain.  13*1.  Ughel 

p.  300. 
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ns,  leur  vie  durant,  le  goayemement  de  la 
tille  de  Milan,  et  de  son  territoire  avec  toute 
joridiclion  et  toute  puissance  temporelle, 
cuflune  vicaires  de  réglise  romaine  pendant  la 
lacaoce  de  l'empire  ;  et ,  pour  réparation  des 
kles passées,  il  imposa  à  la  ville  de  Milan 
b  pcDitcnce  suivante  (1)  :  Vous  ferez  bâtir 
deax  chapelles  en  l'honneur  de  saint  Benoit , 
Inné  co  la  grande  église ,  l'autre  en  l'église  de 
Saiot-Âinbroisc,  en  chacune  desquelles  un 
prêtre  célébrera  tous  les  Jours  la  messe ,  re- 
cpTant  pour  revenu  trente  florins  d'or  ;  et  le 
joûr  de  Saint-Benott  vous  ferez  l'aumône  à 
detii  mille  pauvres ,  en  donnant  à  chacun  un 
pin  de  douze  onces.  A  ces  conditions  fut  levé 
rinterditet  toutes  les  autres  censures.  La  bulle 
est  du  quinzième  de  mai  mil  trois  cent  qua- 
nmte-un. 

DC.  QaiétiBtes  da  mont  Âthos. 

L'abbé  Barlaam  ^  à  son  retour  d'Avignon , 
r«>int  à  Thessalonique ,  on  il  a  voit  déjà  passé 
quelques  années ,  et  il  y  eut  de  grandes  dis- 
potesayec  des  moines  du  mont  Atnos ,  qui  pré- 
Ndoient  avoir  pon^  la  perfection  de  l'oraison 
josqu'à  voir  des  yeux  corporels  une  lumière 
qui  étoit  Dieu  même ,  et  être  arrivés  à  l'état 
de  b  sublime  quiétude  (2).  Barlaam  les  accu- 
sât de  renouveler  l'hérésie  des  massaliens , 
ojodamnés  à  Antioche  vers  la  fin  du  quatrième 
iiêcle ,  et  les  nommoit  omphalopsyques ,  c'est- 
Hlire  ayant  l'âme  au  nombril.  Or,  le  fonde- 
nent  de  ce  reproche  étoit  la  posture  où  ces 
prétendus  quiétistes  se  mettoient  pour  prier , 
et  qui  est  décrite  dans  un  traité  spirituel  de 
Snnéon,  abbé  du  monastère  de  Xérocerque  à 
Constantinople ,  vers  le  milieu  de  l'onzième 
Àêrle.  Voici  ses  paroles  :  Etant  seul  dans  ta 
ceUnle,  ferme  ta  porte  et  t'assis  dans  un  coin  ; 
êièTe  Ion  esprit  aundessus  de  toutes  choses  vai- 
vs  et  passagères;  ensuite  appuie  ta  barbe  sur 
ta  poitrine ,  tourne  les  yeux  avec  toute  ta  pen- 
^  au  milieu  de  ton  ventre,  c'est-à-dire  au 
Bombril.  Retiens  encore  ta  respiration,  même 
par  le  nez  ;  cherche  dans  tes  entrailles  la  place 
darœor,  où  habitent  pour  l'ordinaire  toutes 
^  puissances  de  Vàme.  D'abord  tu  y  trou- 
veras des  ténèbres  épaisses  et  difficiles  à  dissi- 
per: mais  si  tu  persévères,  continuant  cette 
pratique  nuit  et  jour,  tu  trouveras ,  merveille 
Hirpiî^oante ,  une  joie  sans  interruption  -,  car, 
^'M  que  Tesprit  a  trouvé  la  place  au  cœur,  il 
v«Mt  re  qu'il  n'avoit  jamais  su ,  il  voit  l'air  qui 
^  dans  le  cœur,  et  se  voit  lui-même 
lomioeux  et  plein  de  discernement.  Telle 
^^M  la  méthode  d'oraison  de  ces  quiétistes 
<^«  bésycastes,   car  on  les  nommoit  encore 

U  chef  de  ceux  que  combattoit  Barlaam 


1  t'gheU.  p.  305.  Rain. 


(2)  Sup.  n.  1.  Sup.  liv. 
XIX,  n.  S5i6.  Cave.  p.  4S5. 
Altat.  de  Cons.  p.  8it9. 


étoit  Grégoire  Palamas ,  à  qui  Nicéphore  Gré- 
goras  avoit  ouï-dire  qu'il  voyoit  de  ses  yeux 
l'essence  divine.  Nicéphore  disoit  l'avoir  ouï- 
dire  à  Palamas  et  à  Drimyr ,  son  compagnon , 
en  présence  de  plusieurs  personnes ,  avant  que 
Barlaam  vint  en  Grèce ,  c'est-à-dire  avant  l'an 
mil  trois  cent  vingt-huit  (1).  Il  les  avoit  dès 
lors  vivement  repris,  et  en  avoit  averti  le 
grand  logothèle  et  quelques  savants  prélats , 
qui  dirent  que  c'étoit  l'hérésie  des  masséUens, 
et  lui  ordonnèrent  de  fuir  la  compagnie  de  ces 
gens-là.  Palamas,  se  trouvant  donc  à  Thessa- 
lonique lorsque  Barlaam  y  revint ,  soutint  que 
celte  lumière  divine  dont  il  s'agissoit  avoit 
apparue  à  plusieurs  saints  comme  aux  martyrs 
pendant  les  persécutions,  et  au  grand  saint 
Antoine  ;  et ,  pour  remonter  plus  haut ,  ajou- 
toit-il ,  et  jusqu'au  premier  exemple,  c'est 
cette  lumière  que  les  apôtres  virent  sur  le 
Thabor  à  la  transfiguration ,  et  dont  ils  ne 
purent  soutenir  l'éclat.  Si  donc ,  étant  encore 
des  hommes  imparfaits ,  ils  ne  laissèr^t  pas 
de  voir  cette  lumière  divine  et  incréée  :  faut-il 
s'étonner  que  les  saints  éclairés  d'en  haut  la 
voient  encore  à  présent? 

A  ces  mots  Barlaam  s'écria  :  Quelle  absur- 
dité !  la  lumière  du  Thabor  incréée  (2).  Elle 
est  donc  Dieu ,  selon  vous ,  car  rien  n'est  in- 
créé ,  si  ce  n'est  Dieu.  Si  donc  cette  lumière 
n'est  ni  une  créature  ni  l'essence  de  Dieu ,  car 
personne  n'a  jamais  vu  Dieu,  que  reste-t-il, 
sinon  d'adorer  deux  dieux ,  Tun  créateur  de 
tout  et  invisible ,  l'autre  visible ,  selon  vous , 
c'est-à-dire  cette  lumière  incréée  (3)?  Pour 
moi ,  je  ne  souffrirai  jamais  que  l'on  nomme 
incréé  rien  qui  soit  distingué  de  l'essence  de 
Dieu. 

Ensuite  Berlaam  passa  àConstantinople,et 
mit  entre  les  mains  du  patriarche  Jean  a'Apri 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  les  moines  quiétistes, 
et  le  pria  d'assembler  un  concile,  prétendant 
les  y  convaincre  d'erreurs  contre  la  foi.  Le  pa- 
triarche manda  les  moines  qui  étoient  à  Thes- 
salonique ;  l'empereur,  revenant  de  la  guerre, 
arriva  en  même  temps  à  Constantinople.  Il 
voulut  d'abord  imposer  silence  aux  deux  par- 
tis ,  et  les  réconcilier  ;  mais ,  n'y  pouvant  réus- 
sir ,  il  permit  de  tenir  le  concile.  On  le  tint  à 
Sainte-Sophie  le  onzième  de  juin  mil  trois  cent 
quarante-un ,  et  l'empereur  Andronic  y  pré- 
sida avec  le  patriarche  Jean ,  les  évêques ,  les 
sénateurs ,  et  plusieurs  personnes  constituées 
en  dignité.  On  fit  parler  Barlaam  le  premier , 
comme  étant  l'accusateur ,  et  on  ne  traita  que 
deux  articles ,  celui  de  la  lumière  du  Thabor 
et  celui  de  la  prière.  Ce  fut  sur  ces  deux  ar- 
ticles que  Barlaam  fut  condamné  ;  de  quoi , 
n'étant  pas  content ,  il  se  retira  et  retourna  en 
Italie. 


(1)  Nie.  Greg.  XIX,  Ilist. 
c.  1.  Boiv.  vita*  Nie.  G. 
Ganlac.  \\b.  ii,  c.  3D,  p.  332. 


(2)  P.  333. 

(3;  1  Jo.  IV,  12. 
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X.  Mort  d*Âodronic.  Jean  Paléologoe,  empereur. 

L'empereur ,  qui  étoit  déjà  malade ,  fit  un 
effort  pour  assister  à  ce  concile ,  et  y  harangua 
avec  tant  de  véhémence ,  que,  son  mal  en  étant 
augmenté,  il  mourut  quatre  jours  après,  sa- 
Tofr,  le  vendredi  quinzième  de  juin  six.  mil 
huit  cent  quarante-neuf,  selon  les  Grecs,  mil 
trois  cent  quarante-un  (1)  selon  nous  ;  il  étoit 
âgé  de  quarante-cinq  ans ,  et  en  avoit  régné 
douze  ;  et  telle  fut  la  fin  d*Andronic  Paléolo- 
gne  le  jeune.  Il  laissa  deux  fils,  Jean,  âgé  de 
neuf  ans,  et  Michel  de  quatre,  sous  la  con- 
duite de  l'impératrice  Anne ,  leur  mère. 

Alors  le  patriarche  Jean  d'Apri  prétendit 
à  la  conduite  des  affaires,  en  vertu  d'un  écrit 
de  la  main  de  Temperenr  Andronic,  par  lequel, 
allant  autrefois  à  la  guerre ,  il  Tavoit  chargé , 
avec  les  évéques  qui  étoient  auprès  de  lui ,  de 
prendre  soin  de  Timpératrice ,  sa  femme ,  et  de 
ses  enfants  (2);  car  il  est  juste  et  nécessaire, 
disoit  le  patriarche,  que  TEglise  soit  unie  à 
l'empire  comme  l'âme  au  corps. 

Mais  le  grand  domestique,  Jean  de  Cantacu- 
2ène,  soutenoit  que  la  tutelle  des  jeunes  princes 
et  la  régence  de  l'empire  lui  appartenoient  (3). 
Tout  le  monde  sait,  disoit-il,  la  part  que  le 
défunt  empereur  me  donnoit  au  gouvernement 
des  affaires,  et  l'entière  confiance  qu'il  avoit 
en  moi ,  jusqu'à  me  donner  les  ornements  im- 
périaux, et  me  faire  régner  avec  lui  si  j'eusse 
voulu  l'accqpter.  L'impératrice  Anne  est  té- 
moin qu'il  m'a  recommandé  plusieurs  fois  de 
prendre ,  après  sa  mort ,  le  som  des  affaires  de 
sa  famille  et  de  l'empire.  Quant  à  l'écrit  que  le 
patriarche  rapporte  à  présent ,  c'étoit  une  pré- 
caution prise  pour  un  temps,  afin  qu'il  restât 
Quelqu'un  à  Constantinople,  avec  autorité,  pen-« 
dant  que  j'étois  à  la  guerre  avec  l'empereur. 
Nonobstant  cette  remontrance ,  le  patriarche 
l'emporta  pour  lors,  et  il  demeura  auprès  de 
rimpératrice ,  afin  de  l'aider  de  ses  conseils. 
Cantacuzène  toutefois  ne  se  désista  pas  de  sa 
prétention ,  il  eut  un  parti  puissant  ;  et ,  se 
voyant  poussé ,  il  se  crut  obligé ,  pour  sa  sû- 
reté, de  prendre  les  ornements  impériaux, 
comme  il  fitle  jour  deSaint-Démétrius,  vingt- 
sixième  d'octobre ,  quatre  mois  après  la  mort 
de  l'empereur  ;  mais  il  ne  prétenaoit  être  que 
le  collègue  et  le  protecteur  du  jeune  empe- 
reur Jean  (4). 

Le  patriarche,  l'ayant  appris,  s'emporta 
contre  Cantacuzène  ,  disant  hautement  que 
celte  action  découvroit  l'intention  qu'il  cachoit 
depuis  long-temps  d'usurper  Fempire,  et,  pour 
autoriser  sa  qualité  de  tuteur  du  jeune  jpnnce, 
le  patriarche  résolut  de  le  couronner.  Ce  qu'il 
fit  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  n'attendit 
pas  même  un  jour  de  fôte,  suivant  la  coutume; 
mais  il  le  couronna  le  dix-neuvième  jour  de 


(1)  N.Greg.!ib.xii,c.2. 

(2)  Wiœph.  iib.  \ii,c.  a, 
D.  5.  Cautac.  Iib.  m 


(3) 


Nie.  3, 
CanUc. 


Iib. 


III,  n. 


novembre  de  la  même  année  mil  trois  cent 
quarante-un  (1). 

JQ.  Erreurs  des  Arméniens. 

Léon ,  roi  d'Arménie,  fatigué  par  les  incnr- 
sions  des  infidèles,  ses  voisins,  qui  ravageoienl 
continuellement  son  royaume,  envoya  deui 
ambassadeurs  au  pape  Benoit,  dont  le  premier 
étoit  Daniel,  frère  mineur,  vicaire  de  son  or- 
dre en  Arménie,  et  natif  au  pays (2).  Ils  de- 
mandoient  du  secours,  et  le  pape  leur  répon- 
dit :  Nous  avons  appris  avec  douleur  que  dans 
la  grande  et  la  petite  Arménie  plusieurs  tiennenl 
et  enseignent  des  erreurs  contre  la  foi,  et  si 
ce  rapport  étoit  véritable ,  nous  ne  pourrions 
honnêtement  secourir  les  Arméniei^.  Foor 
nous  en  éclaircir  et  satisfaire  au  devoir  de  no- 
tre conscience,  nous  avons  fait  faire  une  en- 
quête juridique ,  où  plusieurs  témoins  ont  été 
ouïs ,  et  on  nous  a  représenté  les  livres  doatse 
servent  communément  les  Arméniens,  et  ces 
erreurs  ont  été  prouvées  manifestonent.  C'est 
ce  que  porte  la  lettre  du  pape  au  roi  lioo, 
et  il  joignit  un  mémoire  des  erreurs  en  ques- 
tion. 

Le  pape  écrivit  aussi  au  catholique  on  pa- 
triarche des  Arméniens  une  lettre  semblable, 
où  il  ajoute  (3)  :  Mous  vous  prions  d'assembler 
un  concile  où  vous  fassiez  condamner  ces  er- 
reurs ,  et  ordonner  que  la  pureté  de  la  foi 
soit  enseignée  chez  vous  telle  que  renseigne 
réglise  romaine.  Et,  pour  déraciner  entière- 
ment ces  erreurs,  on  croit  qu'il  seroit  utile 
d'ordonner  dans  votre  concile  que  vos  prélats 
et  votre  clergé  eussent  les  livres  des  décrets, 
des  décrétales  et  des  canons  que  suit  légUse 
romaine ,  afin  que  vous  fussiez  mieux  instruits 
de  sa  foi  et  de  ses  observances.  On  voit  ici 
bien  clairement  combien  on  estimoit  alors  le 
décret  de  Gratien  et  les  décrétales.  La  lettre 
continue  :  Nous  sommes  persuadés  que  si  ers 
erreurs  étoient  dissipées ,  les  ennemis  de  la  foi 
ne  prévaudroient  point  contre  vous.  Enfin ,  il 
nous  parottroit  expédient  que ,  par  délibéra- 
tion du  concile,  on  nous  envoyât  des  homines 
savants  et  zélés ,  avec  lesquels  nous  puissicos 
conférer  sur  ces  matières,  et,  si  nous  le  ju$;ioos 
à  propos,  nous  vous  en  enverrions  aussi  de 
notre  côté.  Les  deux  lettres  au  roi  et  au  ca- 
tholique sont  du  même  jour,  premier  d'août 
mil  trois  cent  quarante-un. 

Le  mémoire  contenant  les  erreurs  des  Ar- 
méniens porte  en  substance  (4)  :  Notre  saint 
père  le  pape ,  Benoit  XII ,  et  long-temps  au- 
paravant Jean  XX,  ayant  appris  qu'en  Armi*- 
nie  on  enseignoit  diverses  erreurs  contre  la 
foi ,  a  fait  venir  en  sa  présence  plusieurs  Ar- 
méniens et  quelques  Latins  qui  avoient  é(é 


27.  iXice.  c.  12,  ii,  il. 


(1)  C.  13.  Can.  m,  c.3ft. 

(2)  Rain.  13il ,  n.   i5. 
YadîDg.  eod.  n.  1. 


(3)  N.  46,  47. 

(4)  Rain.  n.  4S. 
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dans  le  pays ,  et  leur  a  fait  prêter  serment  de 
dire  rérité  aax  nos  par  lui-même ,  aux  au- 
tres par  le  cardinal  Bernard  de  Saint-Gyriaque. 
Un  a  iuterrogé  par  interprète  ceux  qui  ne 
saToient  que  rannênien  )  on  a  représenté  au 
pape  quelques  livres  arméniens ,  dont  ils  se 
servent  communément ,  et  on  les  a  soigneuse- 
ment examinés;  et,  de  cette  enquête  rédigée 
par  un  notaire  apostolique  ^  il  résulte  que 
ii's  Arméniens  croient  et  enseignent  les  propo- 
<itioas  suivantes.  Le  mémoire  contient  cent 
di\-sept  articles,  dont  voici  ceux  qui  me  pa- 
niiss(*nt  les  plus  importants. 

Les  Arméniens  suivent  l'hérésie  d'Euty- 
Hiès ,  et  disent  que,  dans  l'incarnation ,  la  na- 
tore  humaine  a  été  changée  en  la  divinité  ; 
nais  Dieu  ,  selon  qu'il  le  vonloit ,  paroissoit 
avoir  un  corps  humain,  quoiqu'il  n'en  eût 
piiînt.  Ils  admettent  toutes  les  conséquences 
de  cette  doctrine,  qu'il  n'y  a  qu'une  nalu- 
rp  en  Jésus -Christ,  et  que  c'est  la  nature 
divine  qni  est  morte.  Ils  rejettent  le  concile 
dp  Chalcédoine  comme  ayant  corrompu  la  foi 
dpi  premiers  siècles  ;  et  par  conséquent  ils  ho- 
norent comme  un  saint  Dioscore ,  qui  y  fut 
amdamné,  et  condamnent  le  pape  saint  lieon, 
lesrlise  romaine  et  l'église  grecque ,  disant  que 
b  vraie  Eglise  n'est  que  chez  eux ,  et  que 
la  rémission  des  péchés  ne  s'obtient  que  dans 
Irar  ^lise  (1).  C'est  pourquoi  ils  rebaptisent 
ceux  qui  viennent  à  eux  des  autres  commua 
nif)Qs. 

Ils  pervertissent  l'administration  des  sacre- 
ments. Quoique  la  plupart  baptisent  dans  Teau, 
^kpies-uns ,  bien  qu'en  petit  nombre ,  bap- 
tbent  avec  du  vin  ou  du  lait  ,  et  ils  ne 
itnîent  pas  qu'un  enfant  soit  bien  baptisé  s'il 
n'a  reçu  en  même  temps  l'onction  du  saint- 
rhrtaiê  et  Teucharistie.  Ce  reproche  semble 
fondé  sur  l'ignorance  des  Latins,  qui  ne  sa- 
roient  pas  alors  que,  pendant  plusieurs  siècles, 
on  donnoittout  de  suite,  même  aux  enfants,  les 
\nns  sacrements  de  baptême ,  de  cx)nGrmalion 
fl  d  eudiaristie ,  cl  c'est  peut-être  pourquoi  ils 
dirent  encore  que  les  Arméniens  ne  donnent 
point  la  confirmation.  Car,  en  général,  nos  sco- 
lastiques ,  ne  eonnoissant  ni  l'antiquité  ni  les 
traditions  des  autres  églises ,  ne  raisonnoient 
sor  les  sacrements  que  suivant  l'usage  de  leurs 
«élises  Peut-être  aussi  que  les  Arméniens  et 
leurs  interprètes  ne  se  faisoient  pas  bien  en- 
tendre, n'étant  pas  accoutumés  au  style  de  nos 
wles.  Cest  pourquoi  je  laisse  aux  savants 
tlié<3kjgiens  l'examen  de  la  plupart  de  ces  re- 
proches pour  juger  si  les  fondements  en  sont 
solides  (2). 

Deux  points  toutefois  sont  à  remarquer  sur 
1  eucharistie.  L'un ,  que  l'on  les  blâme  avec 
raison  de  ne  point  mettre  d'eau  dans  le  ca- 
lk:e  contre  l'usage  de  toutes  les  églises  depuis  le 
<x>mroeucemenl  du  christianisme ,  dont  ils  ren- 


dent pour  raison  que  Tean  qui  sortit  du  côté 
de  Jésus-Christ  ne  donna  la  force  qu'au  sa* 
crement  de  baptême ,  et  en  concluent  oue 
ceux  qui  mêlent  de  l'eau  au  vin  du  sacrince 
ont  perdu  la  vertu  du  baptême.  L'autre  point 
est  que ,  dans  cette  information ,  on  accuse  les 
Arméniens  de  ne  pas  croire  la  transsubstantia- 
tion, et  de  dire  que  ce  n'est  pas  le  vrai 
corps  de  Jésus-Christ,  mais  seulement  la  fi- 
gure. Ce  qui  devoit  être  ou  une  erreur  parti- 
culière de  quelques-uns ,  ou  une  suite  de  l'er- 
reur d'Eutychès,  qui,  disant  que  Jésus-Christ 
n'avoit  point  eu  de  vrai  corps ,  ne  pouvoit  en 
reconnoltre  dans  l'eucharistie  (1).  Car  il  est 
certain  d'ailleurs  qu'avant  le  quatorzième  siè- 
cle et  depuis ,  jusqu'à  présent ,  les  Arméniens 
ont  toujours  eu  la  présence  réelle  comme  lès 
autres  chrétiens. 

Une  grande  partie  des  articles  contenus  dans 
l'information  de  Benoit  (2)  ne  sont  pas  tant 
des  erreurs  contre  la  foi  que  des  fables  avan- 
cées sans  preuves  touchant  la  résurrection  , 
le  jugement  dernia*,  l'enfer,  le  paradis  terres- 
tre ou  céleste ,  l'état  des  âmes  après  la  mortel 
des  démons  et  quelques  autres  matières  (3). 
Entre  ce  grand  nombre  d'articles ,  celui-ci  re- 
garde l'histoire  du  temps.  Il  vient  en  Italie  des 
évêques  arméniens,  qui  se  disent  chassés  de 
leurs  églises  par  les  Sarrasins,  quoiqu'ils  ne 
le  soient  pas,  et  se  disent  archevêques,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  point  en  Arménie  ;  ce  qu'ils 
font  pour  vendre  des  évêchés  à  des  religieux 
mendiants.  Plusieurs  ont  exigé  par  ce  moyen 
de  grandes  sommes,  et  ont  donné  en  cour  de 
Rome  à  plusieurs  la  prêtrise  ou  le  diaconat 
pour  de  l'argent.  Ils  persécutent  les  Armé- 
niens qui  baptisent  selon  le  rit  de  l'église  ro- 
maine ,  et  qui  tiennent  sa  créance. 

XII.  Mort  de  Benoit  XU.  Clément  VI,  pape. 

L'année  suivante,  mil  trois  cent  quarante- 
deux  ,  le  pape  Benoît  XII  mourut  d'un  an- 
cien mal  de  jambes,  dont  l'humeur  coulant 
plus  qu'à  l'ordinaire ,  les  médecins  la  voulu- 
rent arrêter;  ce  qui,  joint  à  quelques  autres 
accidents ,  emporta  le  malade  le  jour  de  Saint- 
Marc,  vingt-cinquième  d'avril,  après  avoir 
tenu  le  saint-siége  sept  ans  quatre  mois  et  six 
jours  (4).  11  fut  enterré  dans  l'église  catliédra- 
le  d'Avignon ,  où  Ton  voit  encore  son  tom- 
beau ,  et  il  laissa  plusieurs  écrits ,  dont  la  plu- 
part ne  sont  pas  imprimés. 

Le  saint-siége  ne  vaqua  que  onze  jours,  et  le 
septième  de  mai  fut  élu  Pierre  Roger,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Ncrée ,  qui  prit  le  nom 
de  Clément  VI.  Il  étoit  de  famille  noble ,  né  au 
château  de  Maumont,  au  diocèse  de  Limoges, 


t:  Art.  3,4.  iO,  ai,  25, 
Ts,  2i,  U,  35,  30,  3S,  3U. 


(2)  An.  03. 


(Il  Art.  37,  71.  Arnaud 

Perp.  lit.  liv.  V,  c.  0,7,8,9. 

(2j  Art.  7,  8,  9,  10. 

(3)  Art.  11,  12,  li,  15, 

-  17,  18,  19,  22,  23,  24,  104, 


105,  10G;ni,orl.93. 

i4)  Raluz.  vila,  to.  1,  p. 
220, 336, 797 .  Papop.  eonat. 
p.  83.  ilain.  1342,  n.  4. 
Cftie.  «pp.  p  21. 
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vers  Van  mil  deux  cent  soixante-onze,  et  Gis  de 
Pierre  Roger,  seigneur  de  Rosière  (1).  Il  entra 
dès  l'âge  de  dix  ans  dans  Tabbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  en  Auvergne ,  où  il  embrassa  la  règle 
de  saint  Benoit ,  puis  il  fut  envoyé  étudier  à 
Paris ,  et  y  fut  fait  docteur  en  théologie  à  Fâge 
de  trente  ans.  Le  cardinal  Pierre  de  Mortemer, 
qui  Taimoit  comme  son  fils,  le  Gt  venir  en 
cour  de  Rome ,  c'est-à-dire  à  Avignon ,  où  il 
obtint  premièrement  du  pape  Jean  XXII  le 

Erieuré  de  Saint-Baudille  de  Nîmes  ;  puis ,  à 
L  recommandation  du  même  et  de  plusieurs 
autres  cardinaux ,  il  fut  pourvu  par  le  même 
uape  de  Tabbaye  de  Fécamp ,  et  ensuite  de 
révôché  d'Arras.  Pendant  qu  il  en  éloit  revê- 
tu ,  le  roi  Philippe  de  Yalois  l'admit  en  son 
conseil  et  au  parlement ,  et  le  fit  garde 
des  sceaux.  Après  la  mort  de  Guillaume  de 
Melun,  arrivée  le  vingt-sept  octobre  mil  trois 
cent  vingt-neuf,  Pierre  Roger  fut  élu  archevê* 
que  de  Sens,  et,  en  cette  qualité,  il  soutint 
les  prétentions  du  clergé  contre  Pierre  de  Cu- 
uières.  Le  quatorzième  de  décembre  mil  trois 
cent  trente ,  il  fut  transféré  à  rarchevéché  de 
Rouen ,  étant  alors  proviseur  de  la  maison  de 
Sorbonne  à  Paris ,  comme  on  voit  par  un  acte 
de  Tannée  suivante.  EnGn  le  pape  Benoît  XII 
le  Gt  cardinal  au  mois  de  décembre  mil  trois 
cent  trente-huit  (2). 

Après  la  mort  de  Benoît ,  les  cardinaux  , 
au  nombre  de  dix-sept ,  entrèrent  en  conclave 
dans  le  palais  d'Avignon ,  le  dimanche  cin- 

Juième  jour  de  mai  mil  trois  cent  quarante- 
eux,  et  le  mardi  sept,  surveille  de  T Ascen- 
sion, ils  élurent  Pierre  Roger.  Il  fut  couron- 
né le  jour  de  la  Pentecôte ,  dix-neuvième  du 
même  mois,  dans  l'église  des  frères  prêcheurs 
en  grande  cérémonie,  à  laquelle  assistèrent 
Jean,  duc  de  Normandie,  Gis  aîné  du  roi  de 
France ,  Jacques ,  duc  de  Bourbon ,  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  Humbert,  dauphin  de 
Viennois  ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  de 
France  et  de  Gascogne.  Le  pape  Clément  étoit 
alors  dans  sa  cinquantième  année.  Aussitôt  il 
envoya  au  roi  Philippe  deValois  et  autres  prin- 
ces chrétiens  une  lettre  circulaire ,  datée  du 
vingt-unième  de  mai,  pour  leur  donner  part 
de  son  élection  et  de  son  couronnement ,  et  une 
semblable  aux  prélats,  suivant  la  coutume  (3). 
Dès  cette  année  il  envoya  des  nonces  pour 
traiter  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  ramener  les  Flamands  à  l'obéissance  du 
roi  Philippe ,  et  un  légat  pour  paciGer  la  Lom- 
bardie ,  mais  le  tout  n'eut  autre  effet  que  quel- 
ques trêves  (4).  Au  commencement  de  son 
pontiGcat  il  publia  une  bulle  par  laquelle  il 
promettoit  des  grâces  à  tous  les  pauvres  clercs 
qui  se  présenteroient  dans  deux  mois,  et  il  en 


(1)  Bal.  p.  243,  280, 820, 
835. 

(2)  Gall.  Cbr.to.l.Sup. 
liv.  xciv,  n.  3.  Bal.  p.  836. 
Duboulai;  p.  230.  $up.  liv. 


xniv,  n.  61. 

(3)  P.  853,  Rain.  t3il , 
n.  7. 

(4)  N.  12, 10.  Bal.  p.asi, 
3U. 


vint  un  si  grand  nombre  à  Avignon ,  que  Ton 
en  compta  jusqu'à  cent  mille.  11  en  fit  en 
même  temps  quantité  de  réserves ,  de  préla- 
tures  et  d'abbayes,  comptant  pour  nulles  les 
élections  des  chapitres  et  des  communautés , 
et,  comme  on  lui  représenta  que  ses  prédéces- 
seurs n'avoient  point  fait  de  telles  réserves, 
on  dit  qu'il  répondit  :  Nos  prédécesseurs  ne  sa- 
voient  pas  être  papes. 

XIII.  Promotion  de  cardinaai. 

Le  vendredi  des  quatre-temps,  vingtième  de 
septembre  mil  trois  cent  quarante-deux,  le 
pape  Clément  Gt  une  promotion  de  dix  cardi- 
naux, savoir.  Elle  de  Nabilan,  frère  mineur 
du  diocèse  de  Périgueux,  alors  archevêque  de 
Nicosie  en  Chypre ,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Yital.  Peu  de  temps  auparavant,  le  pape  iV 
voit  fait  patriarche  titulaire  de  Jérusalem 
après  la  mort  de  Pierre  de  la  Palu ,  décédé  le 
dernier  de  janvier  de  cette  année  mil  trois  cent 

Î[uarante-deux(1).  La  bulle  de  provision  de 
rèrc  Elieest  du  douzième  de  juillet,  et  en 
même  temps,  aGn  qu'il  eût  de  quoi  subsister, 
le  pape  lui  conserva  l'administration  de  l'é- 
glise de  Nicosie.  Vers  le  même  temps,  le  roi 
de  Naples,  Robert,  obtint  du  sultan  d'Egypte 
que  douze  frères  mineurs  pussent  demeurer 
continuellement  à  Jérusalem ,  dans  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  pour  y  faire  l'office  divin, 
comme  il  paroit  par  deux  bulles  du  pape  Clé- 
ment, datées  du  trentième  de  novembre  mil 
trois  cent  quarante-deux ,  et  ces  religeux  en 
sont  encore  en  possession  (2). 

Le  second  cardinal  fut  Guy  de  Boulogne , 
archevêque  de  I^yon.  Il  étoit  d'une  famille  très- 
noble.  Gis  de  Robert ,  comte  de  JBoulogne  et 
d'Auvergne,  et  de  Marie  de  Flandre.  Après 
avoir  été  en  sa  jeunesse  chanoine  d'Amiens, 
il  fut  pourvu  de  Tarchevêché  de  Lyon  en  mil 
trois  cent  quarante.  Son  titre  de  cardinal  fut 
Sainte-Cécile.  Le  troisième  fut  Aimeric  de 
Chastelus ,  au  diocèse  de  Limoges ,  où  il  fut 
d'abord  chanoine  de  la  cathédnde ,  ensuite  ar- 
chidiacre d'Outre  -  Vienne  ,  dans  l'éslise  de 
Tours.  Il  étoit  fameux  docteur  en  droit,  et  fut 
long-temps  auditeur  du  palais  apostolique  (3). 
En  mil  trois  cent  vingt-deux ,  le  pape  Jean  le 
Gt  archevêque  de  Ravenne  et  gouverneur  de 
la  Romagne,  et  dix  ans  après  il  le  transféra  à 
l'évêché  de  Chartres,  dont  il  étoit  revêtu  lors- 

3 ne  Clément  YI  le  Gt  cardinal-prêtre  du  titre 
e  Saint-Marlin-aux-Monts. 
Le  quatrième  fut  André  Ghini  Malpigli,  no- 
ble florentin,  nommé  communément  le  cardi- 
nal de  Florence  (4j.  Il  fut  premièrement  clerc 
du  roi  Charles  le  bel  et  chanoine  de  Tournay, 


(1)  P.  2U,  885,336,  n. 
i.  Rcg.  p.  265.  Labbc 
script,  to.  S,  p.  900. 

(2)  Vad.  ibid.  n.  17. 


(3)  Bâl.  p.  9i5,  980, 837, 
840.  URhcII.  to.  i,  p.  283. 

(4)  liai.  p.  84i,  J.  Vill. 
xif.  <:-7.  DubouJai,  (o.  4, 
p.  2i5. 
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pois  en  mil  trois  ceot  trente  il  fut  fait  évéque 
d'Arras,  et  la  même  année  il  fonda  à  Paris  le 
roUége  des  Lombards ,  car  on  nommoit  ainsi 
b  Italiens.  En  mil  trois  cent  trente-quatre 
il  fat  transféré  an  siège  de  Tournay  dont  il 
iivii  éréqae,  quand  le  pane  Clément  le  fit  car- 
dioaJ-prétre  du  titre  de  Sainte-Susanne  (1).  11 
parvint  à  cette  dignité  par  la  sollicitation  de 
Takirandy  cardinal  de  Périgord,  et  la  recom- 
mandation du  roi  Philippe  de  Valois.  Le  dn- 
qukiue  cardinal  fut  Etienne  Aubert ,  Limou- 
sin ,  alors  évéque  de  Glermont,  et  depuis  pape 
mm  le  nom  d'Innocent  VI.  H  fut  cardi- 
nal-prétre  du  titre  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Paul. 

Lp  sixi^e  fut  Hugues  Roger,  frère  du  pape 
Cl(ineotVI(2).  Dès  son  enfance  il  fut  mis, 
suivant  Tusage  du  temps,  au  monastère  de 
Toile,  qui  n'étoitpas  encore  évéché;  puis  il 
fut  abbé  de  Saint- Jean-d' Angeli ,  et  nommé 
et »ine  de  Tulle  le  dix-huitième  de  juillet  mil 
trois  cent  quarante-deux  ;  mais  il  ne  fut  point 
sacré,  et  cette  nomination  ne  servit  qu'à  lui 
donner  le  nom  de  cardinal  de  Tulle  ;  son  titre 
ctoit  de  Saint-Laurent  in  Damaso. 

Leseptièmecardînalfut  Aimar  Robert,  d'une 
ancienne  noblesse  de  Limousin,docteuren  droit, 
K  alors  notaire  du  saint-siége,  cardinal-pré- 
(re  du  titre  de  Sainte- Anastasie.  Le  huitième, 
iH^raad  de  la  Garde,  aussi  Limousin  etjparent 
du  pape,  n  entra  dans  Tordre  des  frères  prê- 
cheurs au  couvent  de  Brive,  dont  il  fut  prieur 
m  mil  trois  cent  vingt-trois  (3).  Après  y  avoir 
ooseigoéla  théologie,  il  l'enseigna  à  Paris,  et 
^oit  général  de  son  ordre  quand  il  fut  fait  car- 
dinai-prétre  du  titre  de  Sainte-Sabine.  Ces 
boit  forent  cardinaux-prêtres. 

Les  deux  derniers  ne  furent  que  diacres ,  le 
neuTiéroe  étoit  Bernard  de  la  Tour  en  Auver- 
^,  alors  sous-diacre  du  pape  (4).  Son  neveu 
2yant  épousé  cette  même  année  une  nièce  du 
pÂpe ,  le  pape ,  [en  faveur  de  ce  mariage ,  le  fit 
<vdinal-diacre  du  titre  de  Saint-Eustachc.  Le 
diiième  et  dernier  fut  Guillaume  le  juge  ou 
^  lajugie,  natif  du  diocèse  de  Limoges,  et 
docteur  en]  droit  civil  (5).  Il  étoit  fils  d'une 
^or  du  pape ,  qui  le  fit  cardinal-diacre  du 
litre  de  Sainte-Marie  en  Gosmcdin.  Et  voilà 
^  dix  cardinaux  de  cette  promotion ,  dont  un 
^1  étoit  Italien ,  mais  établi  en  France ,  et  les 
neuf  autres  François. 

XV.  Conciles  de  Londres. 

Jean  de  Stretford,  archevêque  de  Cantor- 
kéry,  tint  cette  année  à  Londres,  le  dixième 
dVietobre,  un  concile  provincial,  où  il  publia 
^constitution  de  douze  articles.  Le  premier 
défend  les  messes  dans  les  chapelles  domcsti- 
<|Q<^  sans  la  permission  de  Tévêque,  qui  ne  la 


a;  GaO.  Chr.  to.  3,  p. 


(3)  p.  SiO,  852. 

(4)  P.85Ô. 

(i;  Bll.  p.  345,  SSa,  S45.         (5)  P.  S54,  857.. 
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doit  accorder  qu'aux  nobles  dont  la  demeure 
est  trop  éloignée  de  la  paroisse.  Plusieurs  arti- 
cles tendent  à  restreinare  les  exactions  des  ar- 
chidiacres et  de  leurs  ofliciaux  pour  les  certifi- 
cats, les  expéditions  des  lettres,  les  prises  de 
possession ,  les  insinuations  des  testaments  et 
leur  exécution ,  les  inventaires  et  les  comptes , 
les  visites  des  paroisses  et  les  procurations  en 
argent  ou  en  espèce.  On  voit  en  tout  cela  une 
avarice  sans  bornes.  Les  officiaux  affectoient  de 
tenir  leurs  séances  dans  des  lieux  où  Ton 
trouvoit  à  peine  les  choses  nécessaires  à  la 
vie.  Ils  avoient  une  foule  d'appariteurs  à  pied 
et  à  cheval  qui  ne  cherchoient  qu'à  piller. 
Après  avoir  fait  payer  l'amende  pour  un  péché 
notoire ,  on  en  exigeoit  une  seconde  pour  la 
récidive  (1).  Tel  étoit  Texercice  de  la  juri- 
diction ecclésiastique  dont  le  clergé  étoit  si 
jaloux. 

Le  même  archevêque  tint  encore  un  concile 
Tannée  suivante,  le  mercredi  après  la  Saint- 
Edouard,  martyr  (2),  c'est-à-dire  le  vingtième 
de  mars  mil  trois  cent  quarante-trois  avant  Pâ- 
ques, qui  fut  cette  année  letreizièmed'avril.  Ce 
concile  se  tint  aussi  à  Londres,  et  onze  cvêques 
y  assistèrent  avec  le  métropolitain  et  les  députés 
des  absents.  On  y  publia  dix-sept  canons  contre 
plusieurs  abus  ,  entre  lesquels  je  remarque 
ceux-ci  (3).  On  employoit  diverses  fraudes 
pour  ne  point  payer  les  dimes ,  et  quant  aux 
offrandes  mises  dans  les  églises  ou  les  cime- 
tières, devant  les  autels,  les  croix,  les  images 
ou  les  reliques,  des  laïques  les  enlevoîent  et 
en  faisoient  ce  qui  leur  plaisoit ,  ce  qui  en 
plusieurs  lieux  avoit  passé  en  coutume.  C'é- 
toitune  ancienne  dévotion  que,  quand  quel- 
qu'un étoit  mort ,  les  parents  et  les  amis ,  et 
d'autres  fidèles  s'assembloient  dans  la  maison 
pour  veiller  autour  du  corps,  et  passer  la  nuit 
en  prières.  Mais  ces  assemblées  nocturnes  s'é- 
toient  tournées  en  divertissements ,  en  débau- 
ches ,  en  occasion  d'impuretés  et  de  larcins. 
C'est  pourquoi  le  concile  les  défend ,  excep- 
tant seulement  les  parents  et  les  amis  qui 
voudroient  dire  des  psautiers  pour  les  dé- 
funts. Depuis  long-temps,  quand  les  excom- 
muniés demeuroient  endurcis,  les  évêques 
étoienten  possession  d'implorer  l'autorité  du 
roi  pour  les  faire  mettre  en  prison.  Mais  quel- 
quefois ces  prisonniers  obtenoient  un  ordre 
du  roi  pour  être  élargis  en  donnant  caution  de 
satisfaire  à  Tévêque,  c'est  de  quoi  le  concile 
se  plaint  comme  d'un  grand  abus. 

XIV.  Rédaction  da  jubilé. 

Tous  les  rois  et  les  peuples  envoyèrent  des 
ambassadeurs  au  nouveau  pape  Clément  ;  mais 
le  peuple  romain  fit  sa  députation  la  plus 
solennelle,  envoyant  dix-huit  de  ses  citoyens, 
six  de  chaque  état  du  plus  grand,  du  moyen  et 

(1)  To.  XI,  p.  1876,  art.        (ï)  P.  1SS«. 

S,  3,  «,  7,  8, 9, 10.  (3)  P.  4,  5,  0. 
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du  moindre  (I).  Ils  lui  firent  trois  demandes 
principales  :  la  première  d'accepter  les  qualités 
de  sénateur,  de  capitaine  et  les  autres  charges 
de  la  ville ,  qu'ils  lui  offroient  pour  sa  vie  seu- 
lement, et  non  comme  au  pape  Clément  YI ,  mais 
comme  au  seigneur  Pierre  Roger.  La  seconde, 
qu'il  vint  à  Rome  et  à  Téglise  de  Latran ,  la 
première  de  toutes ,  et  son  propre  siège ,  après 
une  si  longue  absence.  La  troisième  demande 
étoit  qu'il  voulut  bien  réduire  à  cinquante  ans 
l'indulgence  de  la  centième  année  établie  par 
Boniface  YIII ,  attendu  le  peu  d'hommes  qui 
vlvoient  jusqu'à  cent  ans. 

A  la  première  demande,  le  pape  répondit 
qu'il  acccptoit  les  charges  de  la  ville  de  Rome, 
à  condition  qu'elles  ne  lui  porteroient  point  de 
préjudice  ;  et  en  effet  elles  ne  s'accordoient 
guère  avec  la  souveraineté ,  comme  je  l'ai  déjà 
observé.  A  la  seconde  demande ,  le  pape  ré- 

E^ndit  que ,  quelque  désir  qu'il  eût  d'aller  à 
ome,  il  ne  le  pouvoit  alors.  Mais  il  accorda 
la  troisième  demande ,  et  publia  une  bulle  qui 
conunence  par  Unîgenitus ,  et  porte  en  sub- 
stance :  Le  fils  de  Dieu  nous  a  acquis  un  trésor 
infini  de  mérites ,  auquel  se  joignent  encore 
ceux  de  la  Sainte-Vierge  et  de  tous  les  saints , 
et  il  a  laissé  la  dispensation  de  ce  trésor  à  saint 
Pierre  et  à  ses  successeurs.  Sur  ce  fondement, 
le  pape  Boniface  Ylll  ordonna  que  tous  ceux 
qui,  fan  mil  trois  cent,  et  tous  les  cent  ans 
ensuite,  viendroient  aux  églises  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Paul  à  Rome ,  et  les  visiteroient 
certain  nombre  de  jours,  obtiendroient  la  pleine 
rémission  de  tous  leurs  péchés.  Or,  nous  avons 
considéré  que  dans  la  loi  mosaïcjue ,  que  Jésus- 
Christ  est  venu  accomplir  spirituellement ,  la 
cinquantième  année  étoit  le  jubilé  et  la  remise 
des  dettes  (2).  Mous  avons  aussi  eu  égard  à  la 
courte  durée  de  la  vie  des  hommes,  dont  très- 
peu  arrivent  à  cent  ans  ;  et,  voulant  qu'un  plus 
grand  nombre  participe  à  cette  indulgence, 
nous  laccordons  à  tous  les  fidèles  qui ,  étant 
vraiment  pénitents  et  confessés,  visiteront  les 
églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  et  de 
Saint-Jean-de-Latran,  l'an  mil  trois  cent  cin- 
quante, et  ensuite  à  perpétuité  de  cinquante 
en  cinquante  ans ,  à  condition  que  ceux  qui 
voudront  gagner  celte  indulgence  visiteront 
lesditcs  églises,  s'ils  sont  Romains,  au  moins 
trente  jours  de  suite,  et  s'ils  sont  étrangers 

Juinze  jours.  La  bulle  est  du  vingt-septième 
e  janvier  mil  trois  cent  quarante-trois.  Elle 
ajoute  l'église  de  Latran  à  celles  des  Apôtres  : 
c'est  la  première  bulle  qui  compare  cette  in- 
dulgence au  jubilé  de  l'ancienne  loi. 

XVI.  Mort  de  Robert,  roi  de  Naples. 

Dans  le  même  temps ,  c'est-à-dire  le  dix- 
neuvième  de  janvier,  mourut  Robert,  roi  de 


(1)  Bal.  p.  âSô,  013. 

(2)  J.  vm.  XII,  c.  10 
Extrav.  corn  de  pœn.  c.  S. 


Sup.  liv.  LXXi!,n.  69.  Lerit. 
XXV,  8. 


Naples,  âgé  d'environ  soixante-quatre  ans,  après 
en  avoir  régné  plus  de  trente-trois  (1).  C'est  ce 
qu'en  dit  Jean  Villani,  qui  ajoute  :  Ce  fut  le  plus 
sage  roi  qui  eût  été  dans  la  chrétienté  depuis 
cinq  cents  ans ,  tant  par  le  bon  sens  naturel  que 
par  la  science,  car  il  étoit  grand  théologien  et 
excellent  philosophe.  Il  étoit  doux ,  aimable ,  et 
doté  de  toutes  les  vertus,  sinon  que,  depuis  qu'il 
commença  à  vieillir,  l'avarice  le  gâta ,  sous  pré- 
texte de  la  guerre  pour  recouvrer  la  Sicile.  Aussi 
laissa-t-il  un  grand  trésor  à  la  reine  Jeanne ,  sa 
petite-fille,  qui  lui  succéda,  faute  d'enfant roàle. 
Elle  étoit  fille  de  Charles,  duc  de  Calabre,  fils  du 
roi  Robert ,  et  mort  dès  l'an  mil  (rois  cent  vingt- 
huit ,  et  le  roi,  son  aïeul,  la  maria  avec  Andri', 
fils  de  Charobert,  roi  de  Hongrie.  Mais,  comme 
ils  é  toient  l' un  et  l'autre  en  bas  âge,  le  roi  Robert, 
par  son  testament,  nomma  pour  administrateur 
du  royaume  de  Naples,  jusqu'à  ce  que  la  reine 
Jeanne  eût  vingt-cinq  ans,  Sancha  d'Aragon, 
reine  de  Naples ,  son  aïeule ,  Philippe  Cabassole, 
évéque  de  Cavaillon,  chancellier  du  royaume, 
deux  comtes  et  un  autre  seigneur;  et  après  la 
mort  du  roi  Robert,  ils  commencèrent  à  exercer 
leurs  pouvoirs  (2). 

Mais  le  pape  Clément  YI  prétendoit  que, 
comme  seigneur  direct  et  immédiat ,  le  gouver- 
nement de  ce  royaume  lui  appartenoit  pendant 
la  minorité  de  la  reine.  C'est  pourquoi,  de  l'avis 
des  cardinaux ,  il  donna  une  bulle  par  laquelle  il 
déclare  que  le  roi  Robert  n'a  dû  ni  pu  donner  des 
tuteurs  à  la  reine  Jeanne,  et  que  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  au  nom  de  cette  princesse  est  nul ,  leur 
défendant,  sous  peine  d'excommunication,  de 
s'ingérer  à  l'avenir  en  cette  administration,  à 
laquelle  il  commet  le  cardinal  Aimeric  deChas- 
telus ,  que  dès  l'année  précédente  il  avoit  envoyé 
en  Italie  son  légat  la  bulle  est  du  vingt-huit 
novembre  mil  trois  cent  quarante-trois  (3). 


XVII.  Mort  de  Charobert.  Loais,  rot  de  Hongrie. 

Charles  ou  Charobert ,  roi  de  Hongrie ,  étoit 
mort  dès  le  mardi  avant  la  Sainte-Marguerite, 
c'est-à-dire  le  seizième  de  juillet  mil  trois  cent 
quarante  -  deux ,  laissant  trois  fils,  Louis, 
André  et  Etienne  (4).  Louis,  âgé  de  dix-sept 
ans,  succéda  au  rovaume  de  Hongrie,  et  fut 
couronne  le  dimanche  avant  la  Saint-Jacques, 
vingt-unième  de  juillet,  dans  l'église  d'Albe- 
Royale  Chanadi ,  archevêque  de  Strigonie,  ac- 
compagné de  sept  évéques,  savoir:  ceux  de 
de  cinq  églises,  Agria,  Yesprim,  Javarin, 
Sirmic  et  Bosnie.  André,  second  fils  de  Cha- 
robert, fut  roi  de  Naples,  et  Etienne  duc  d'Es- 
davone.  Le  roi  André  sollicita  long-temps  au- 


(1)  J.  Vill.  XII,  c.  9.  Bal. 
to.  1,  p.  245,  280. 

(2)  Raio.  n.  75.  Bal.  p. 

loid,  loao. 


(3)  Bal.  p.  2i<J.  R«'n- 
1343,  n.  »  . 

(4)  U.  Vill.  XIX,  c.  0. 
Boufin.  p.  125.  Delug.  t^ 
i,  p.  1003. 
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frcs  da  pape  la  perndssion  de  se  faire  coaron- 
ner,  qui  lui  fat  enfin  i^coordée  le  second  de  fé- 
nier  mil  trois  cent  quarante-quatre,  et  la 
commission  en  fut  donnée  au  cardinal  Aimeric 
de  Chastelus ,  oui  reçut  aussi  Thommap^e  de  la 
rfioe  Jeanne  le  trente  -  unième  août  sui- 
\mi  (1). 

Cependant  la  Sicile  étoit  en  interdit  depuis 
b  sentence  prononcée  contre  Pierre  d*Ara- 
^,  par  les  nonces  du  pape  Benoit  XII,  en 
nil  trois  cent  trente-neuf;  ce  qui  donna  oc- 
casion au  pape  Clément  de  réserver  à  sa  dis- 
puâtion  ioMis  les  principaux  bénéfices  électifs 
qui  Yaifaoient  alors  et  qui  yaoueroient  dans 
celle  Ile,  savoir  :  les  évôchés,  les  églises  col- 
lerâles,  les  abbayes  et  les  prieurés  conven- 
tiàs  et  électifs,  réguliers  ou  séculiers.  Cette 
réserve  devoit  durer  deux  ans,  depuis  le  pre- 
mier de  juin  mil  trois  cent  quarante-trois,  où 
finissoit  celle  qu'avoit  faite  Jean  XXII ,  et  ne 
sétendoit  point  aux  monastères  de  filles.  La 
buDe  de  Clément  VI  est  du  cinquième  mai  de 
lamêaie  année. 


XVm.  MooilioD  à  Louis  de  Bavière. 

Le  pape,  voulant  faire  élire  un  empereur 
d'AUemagne  sans  attendre  la  mort  de  Louis  de 
Bafiére ,  reprit  les  procédures  de  Jean  XXll , 
^  le  jeudi-saint ,  dixième  d'avril ,  il  publia  une 
longue  bulle,  où  il  reprend  tout  ce  qui  s*étoit 
paâsé  depuis  la  mort  de  l'empereur  Henri 
de  Luxembourg ,  et  tous  les  reproches  contre 
tuais  de  Bavière;  puis  il  conclut  ainsi  (â)  : 
.>e  pouvant  donc  dissimuler  plus  long-temps 
SCS  crimes  continués  et  multipliés,  et  nous 
empêcher  de  les  punir,  nous  l'admonestons  de 
m  retirer  dans  trois  mois  de  l'administration 
deTempire,  de  quitter  le  titre  de  roi,  d'em- 
fetear  ou  éa  toute  autre  dignité,  et  de  venir 
fu  personne  se  soumettre  à  nos  ordres,  pour 
réparer  tant  de  crimes  et  tant  de  torts  faits  à 
i  Eglise  ;  lui  déclarant  qu'à  faute  de  le  faire , 
hoQS  procéderons  contre  lui  suivant  Fénormité 
àe  ses  actions.  Le  pape  envoya  cette  bulle  à 
tous  les  archevêques,  accompagnée  d'une  lettre 
HO  date  du  douzième  d'avril,  par  laquelle  il 
îfur  ordonne  d'en  envoyer  des  copies  à  leurs 
)uffi^gants,  afin  qu'elle  soit  publiée  solennel- 
l^rmnit  dans  toutes  les  églises  (3). 

Le  pape  fit  afficher  cette  monition  aux  portes 
de  1  église  d'Avignon  ;  et  pendant  les  trois  mois 
de  terme,  Louis  de  Bavière  envoya  plusieurs 
fois  des  agents  au  pape  et  au  roi  de  France, 
dont  il  le  croyoit  toujours  dépendant,  et  ne 
\tnuHi  pas  pour  sincère  l'intercession  du  roi 
auprès  du  pape  (4).  Cette  négociation  fut  sans 
fruit  ;  et  le  terme  de  la  monition  étant  échu , 

ccst-à-dire  au  bout  de  trois  mois,  le  pape, 


(8)  N.  58. 

(4;  Aib.  Argent,  p.  188. 


tenant  un  consistoh'e,  fit  crier  en  latin  et  en 
allemand  si  quelqu'un  se  présentoit  pour  Louis 
de  Bavière;  personne  ne  comparut,  et  le  pape 
le  déclara  contumax.  Mais  Louis  ayant  écrit 
au  roi  de  France  :  Si  le  pape  fait  quelque  pro- 
cédure contre  moi ,  je  m'en  prendrai  à  vous  : 
ce  prince  écrivit  au  pape  de  ne  point  passer 
outre. 

XI.X  Collation  da  pape  en  Angleterre. 

Entre  les  cardinaux  que  le  pape  avoit  faits 
Tannée  précédente,  il  y  en  eut  deux  auxquels 
il  donna  des  bénéfices  en  Angleterre,  savoir, 
Aimard  Robert  du  titre  de  Sainte-Anastasie , 
et  Géraud  de  la  Garde  du  titre  de  Saintc^Sa- 
bine,  tous  deux  Limousins.  Ils  envoyèrent 
leurs  procureurs  en  Angleterre  pour  obtenir 
l'effet  de  ces  grâces  j  mais  les  officiers  du  roi 
les  empêchèrent  d'exécuter  leur  commission, 
et,  les  ayant,  mis  en  prison,  les  chassèrent 
honteusement  du  royaume  (1).  Le  pape,  l'ayant 
appris,  écrivit  ainsi  au  roi  d Angleterre, 
Edouard  III  :  Depuis  long-temps  nous  avons 
jugé  qu'après  la  création  des  nouveaux  cardi- 
naux il  étoit  convenable  de  leur  donner  de 
quoi  subsister  avec  bienséance  selon  leur  état, 
puisqu'ils  partagent  avec  nous  le  travail  des 
affaires  de  l'Eglise;  et,  tout  bien  considéré, 
n'avons  point  trouvé  de  moyens  moins  à  charge 
aux  églises  que  de  pourvoir  ces  cardinaux  de 
bénéfices  déjà  vacants,  ou  qui  viendront  à  va- 
quer en  divers  pays  jusqu'à  une  certaine 
somme.  C'est  ainsi  que  nous  avons  pourvu  les 
deux  cardinaux  Aimard  et  Giraud ,  natifs  de 
votre  duché  d'Aquitaine,  de  bénéfices  situés 
dans  votre  royaume. 

Le  pape  raconte  ensuite  la  manière  dont  les 
agents  des  deux  cardinaux  ont  été  traités ,  et 
ajoute  :  Il  est  certain  que  nous  avons  accordé 
des  grâces  semblables  aux  autres  nouveaux 
cardinaux  dans  presque  tous  les  pays  catholi- 
ques ,  sans  avoir  ouï  parler  d'aucune  rébellion, 
et  nous  croyons  qu'il  est  de  votre  honneur  et 
de  votre  intérêt  que  les  cardinaux,  naturelle* 
ment  affectionnés  à  votre  service,  possèdent 
des  bénéfices  dans  vos  états  ;  et  Dieu  veuille 
que  ceux  qui  sont  élevés  par  les  bienfaits  de 
l'église  romaine  ne  soient  pas  les  auteurs  de 
ces  violences ,  comme  on  le  croit  vraisembla- 
blement. 11  finit  en  priant  le  roi  de  faire  répa- 
rer ce  qui  a  été  fait  contre  les  agents  des  cardi- 
naux ,  et  de  leur  accorder  sa  protection  pour 
les  affaires  dont  ils  sont  chargés.  La  lettre  est 
datée  du  vingt-huitième  d'août  mil  trois  cent 
quarante-trois. 

Le  roi  répondit  un  mois  après  par  une  lettre 
où  il  dit  (2)  :  Il  est  notoire  que,  dès  la  nais- 
sance de  l'Église ,  les  rois  nos  prédécesseurs  et 
les  seigneurs  d'Angleterre  ont  iondé  les  églises, 
et  leur  ont  donné  des  biens  et  des  privilèges , 


t,  Ram.  I3U,  n.  10, 17. 
iap.  lt>.xcsVyD.  Oi. 
^tj  Bain,  n.  4S,  57. 


Cl)  Snp.  n.  W.  Th.  Val- 
Sing.  p.  103, 


(2)  Valsing.  p.  loi.  Rain. 
n.  VO. 
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y  établissant  des  dignes  ministres  pour  Fin* 
struction  des  peuples  et  la  propagation  de  la 
foi.  Mais  il  est  triste  que ,  par  les  provisions 
qui  viennent  de  Rome,  ces  biens  tombent  aux 
mains  des  personnes  indignes ,  principalement 
d'étrangers  qui  ne  résident  point  dans  leurs 
bénéfices ,  ne  connoissent  point  leurs  trou- 
peaux, et  n'en  entendent  pas  la  langue,  ne 
cherchant  uniquement  que  le  profit  temporel. 
Ainsi  le  service  divin  est  diminué,  le  soin  des 
Âmes  négligé ,  l'hospitalité  cesse ,  les  droits  des 
églises  se  perdent ,  les  bâtiments  tombent  en 
ruine.  Cependant  les  hommes  doctes  et  ver- 
tueux du  royaume,  qui  pourroient  utilement 
conduire  les  âmes  et  servir  dans  nos  conseils , 
abandonnent  leurs  études ,  désespérant  d'ob- 
tenir des  bénéfices.  D'ailleurs  le  droit  de  pa- 
tronage ,  que  nous  et  nos  sujets  avons  sur  les 
bénéticcs,  est  diminué,  notre  juridiction  est 
frustrée ,  et  les  droits  de  notre  couronne  dépé- 
rissent honteusement  ;  les  richesses  de  notre 
royaume  passent  à  des  étrangers,  pour  ne  pas 
dire  à  nos  ennemis,  peut-être  par  un  dessein 
secret  d'affoiblir  notre  royaume ,  en  abaissant 
son  clergé  et  épuisant  ses  richesses.  Tous  ces 
inconvénients  ont  été  depuis  peu  exposés  en 
notre  présence  dans  notre  parlement ,  auquel 
ils  ont  paru  intolérables ,  et  il  nous  a  prié  in- 
stamment et  tout  d'une  voix  d'y  apporter  re- 
mède. Nous  vous  prions  donc  de  permettre 
que  les  élections  libres  aient  lieu  dans  les  égli- 
ses cathédrales  et  dans  les  autres,  d autant 
plus  qu'autrefois  nos  ancêtres  conféroient  ces 
églises  par  le  droit  de  leur  couronne ,  et  de- 
puis, à  la  prière  du  saint-siége,  ils  accordè- 
rent les  élections  aux  chapitres  sous  certaines 
conditions ,  et  cette  concession  fut  confirmée 
parle  saint-siège.  La  lettre  est  du  vingt-sixième 
de  septembre. 

Elle  contient  deux  faits  importants  contraires 
à  la  vérité,  ce  qui  étoit  l'effet  de  l'ignorance  du 
temps.  Le  premier,  que  les  rois  d'Angleterre 
fussent  les  fondateurs  de  toutes  les  églises  de 
leurs  royaumes  ;  puisqu'il  est  certain  que,  sous 
l'empire  romain ,  la  religion  étoit  établie  dans 
la  Grande-Bretagne,  et  les  évéchés  fondés  pour 
la  plupart  avant  l'entrée  des  Anglois-Saxons  et 
des  autres  barbares.  Vous  l'avez  vu  dans  le 
cours  de  cette  histoire.  L'autre  fait  faux  est , 
que  les  rois  eussent  originairement  le  droit  de 
conférer  les  évéchés ,  et  que  les  élections  se 
fussent  introduites  parleurs  {permissions  (1). 
Tous  avez  vu  que ,  sous  l'empire  romain ,  les 
évéqucs  étoient  choisis  et  ordonnés  par  le  con- 
cile de  la  province ,  sans  que  l'empereur  ni  ses 
officiers  s'en  mêlassent.  Après  l'établissement 
des  peuples  barbares,  leurs  rois  se  rendoient 
quelquefois  maîtres  aes  élections  ;  mais  (^uant 
à  celles  des  chapitres ,  elles  s'introduisu*ent 
insensiblement,  et  je  les  trouve  établies  dès  le 
douzième  siècle,  sans  en  avoir  pu  remarquer 
le  commencement. 

(1)  Sup.  liY.  XLI ,  Q.  47, 


XX.  Nouveaux  cardinaax. 

Le  vingt-septième  de  février  mil  trois  cen 
quarante-quatre,  le  pape  Clément  fit  deui 
cardinaux  ;  c'étoit  le  samedi  des  quatre-temp 
de  carême  (1).  Le  premier  cardinal  fut  Pierr 
Bertrandi  le  jeune ,  neveu  de  celui  qui  s'ctoi 
signalé  en  la  dispute  avec  Pierre  de  Cuniôres 
et  qui  vi voit  encore.  Sa  sœur,  Marguerite  Bei 
trandi ,  épousa  Barthélémy  de  Colombière  ai 
diocèse  de  Vienne  ;  et,  de  leur  mariage,  na 
quille  jeune  Pierre,  que  le  pape  Benoit  \1 
fit  chanoine  d'Autun  ;  puis  il  fut  évéque  d 
Nevers,  et  ensuite  d'Arras,  en  mil  trois  cen 
trente-neuf.  Le  pape  Clément  le  fit  cardinal 
prêtre  du  titre  de  Saînte-Susanne  ;  il  accordi 
sa  promotion  aux  prières  de  la  reine  de  France 
Jeanne  de  Bourgogne.  Le  pape  l'avoua  lui 
même  dans  le  discours  qu'il  fit  aux  cardinaux 
en  ce  consistoire  (2).  Dieu  m'est  témoin,  dit-il 
que  jeudi  je  songeois  aussi  peu  à  donner  le 
ordres ,  qu'à  la  chose  du  monde  la  moins  vrai 
semblable  ;  mais  le  soir  fort  tard  il  me  vint  de 
lettres  de  la  reine  de  France,  qui ,  dès  le  coin 
mencement  de  ma  création ,  m'écrivit  qae  j 
lui  devois  accorder  un  cardinal ,  et  depuis  cli 
m'en  a  sollicité  plusieurs  fois  ardemment  pou 
ce  prélat  par  ses  lettres  et  ses  ambassadeur 
Si  j 'a  vois  prévu  que  je  fisse  une  ordination,  j 
Taurois  faite  plus  nombreuse ,  et  j'aurois  pri 
pris  un  ou  plusieurs  Italiens.  Le  ^pape  voulu 
que  ce  prélat  fût  nommé  le  cardiiùd  d'Arras. 

Le  second  de  cette  promotion  fut  Nicolas  d 
Besse,  neveu  du  pape ,  fils  de  sa  sœur  Delphia 
Roger  et  de  Jacques  de  Besse  (3).  Le  papeprl 
soin  de  son  éducation ,  et  le  fit  étudier  à  Paris 
ensuite  il  étudia  à  Orléans ,  et  il  y  étoit  profes 
seur  quand  le  pape  le  fit  venir  à  sa  cour.  1 
l'avoit  fait  évêqiie  de  limoges  dès  Tannée  pré 
cédente,  mil  trois  cent  quarante-trois;  mais  iin 

fut  jamais  sacré,  et  ce  fut  à  la  prière  unanim 
de  tous  les  cardinaux  que  son  cmde  le  fit  cal 
dinal-diacre ,  lui  donnant  le  titre  de  Sainte 
Marie  in  vita  lata. 


XXI.  Négociation  avec  Louis  de  Bavière. 

Le  roi  Philippe  de  Y alois  ayant  obtenu  à 
pape  qu'il  sursit  aux  poursuites  contre  Loul 
de  Bavière ,  ce  prince  envoya  au  pape  el  ai 
roi ,  pour  savoir  ce  qui  empêichoit  sa  réconci 
liation ,  puiqu'il  étoit  prêt  à  faire  tout  ce  qu'i 
lui  seroit  enjoint  par  le  pape.  Le  roi  PhifippëK 
répondit  (4):  Le  pape  dit  que  vous  ne  demanda 
pas  grâce  de  la  manière  dont  vous  le  devrie) 

Les  envoyés  de  Louis  demandèrent  un  mo 
dèle  de  procuration  dont  le  pape  fut  content 
et  on  leur  en  donna  un  si  honteux  et  si  dui 
qu'ils  ne  croy oient  pas  que  Louis  dût  s'en  ser 
vir,  quand  même  il  eût  été  prisonnier.  Car 


(1)  Bal.  vit.  p.  240,  800. 
Sup.  liv.  xciv,  n.  4. 

(2)  Bal.  pag.  80tf. 


(3)  P.  87*. 

(4)  Alb.  Argent,  p.  13^ 
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dooooit  poayoir  à  son  oncle  Hambert,  daaphin 
deVienDois,  aux  prévôts  des  églises  d'Augs- 
boorg  e(  de  Bamberg ,  et  au  docteur  Ulric 
(TAogsboui^g,  d'avouer  toutes  les  erreurs  et  les 
hérésies  qui  lui  étoient  attribuées ,  de  renoncer 
àTempire,  et  ne  le  reprendre  que  par  grâce 
do  pape,  et  se  mettre  Ini^  ses  entants,  ses 
biens  et  son  état  à  la  disposition  du  pape. 

Loois  de  Bavière  ne  scella  pas  seulement 
cette  procoration ,  mais  encore  il  jura ,  en  pré- 
»Ke  d'un  notaire  envoyé  par  le  pape ,  qu'il 
l'observeroit  et  ne  la  révoqueroit  point  ;  de  quoi 
le|Hpe  et  les  cardinaux  s'étonnoient,  jugeant 
qn'il  éCoit  fort  embarrassé  (1).  Les  quatre  am- 
ittssadears  se  présentèrent  devant  le  pape ,  en 
eoQsistoire  public,  le  seizième  de  janvier 
mil  titNS  cent  quarante-quatre,  et  firent  le  ser- 
ait conformément  à  la  procuration ,  puis  ils 
pressèrent  le  pape  de  leur  donner  les  articles 
delà  pénitence  qu'il  enjoignoit  à  Louis;  mais 
le  pape  leur  donna  des  articles  qui  tonchoient 
1  eut  de  l'empire  et  non  la  personne  du  prince. 
Loois,  les  avant  reçus ,  en  envoya  copie  à  tous 
les priDces d'Allemagne,  particulièrenientaux 
(lectears  et  aux  grandes  villes ,  les  convoquant 
i  Francfort  pour  tenir  une  diète  sur  ce  sujet. 
Lnirs  députés  s'y  assemblèrent  au  mois  de  sep- 
tembre mil  trois  cent  quarante-quatre  ;  et  le 
toteur  Yiguer.  protonotaire  de  l'archevêque 
^Trêves ,  parla  ainsi  par  l'ordre  de  Louis  : 
%Qeur,  les  électeurs  et  les  autres  vassaux 
de  l'empire ,  ci-devant  assemblés  à  Cologne , 
ijaat  examiné  les  articles  que  le  pape  demande 
poor  votre  réconciliation,  ont  jugé  tout  d'une 
^oix  qu'ils  tendent  à  la  destruction  de  l'empire, 
et  que  ni  vous  ni  eux ,  après  le  serment  que 
"((m  avez  fait  à  l'empire,  ne  pouvez  les  accep- 
ter. Ils  ont  résolu  d'envoyer  au  pape ,  le  prier 
^s'eo  désister;  s'il  ne  veut  pas,  ils  ont  pris 
icnne  pour  s'assembler  avec  vous  à  Rens  sur  le 
UuD ,  et  délibérer  comment  on  doit  résister  à 
^  tdies  entreprises. 

L'archevêque  de  Mayence  qui  étoit  présent, 
el  les  députés  des  autres  princes ,  confirmèrent 
^rapportdu  protonotaire  ;les  députés  des  villes 
^ant  délibéré  entre  eux ,  celui  de  Mayence 
£t  à  Louis  (2)  :  Au  nom  de  tous,  seigneur,  les 
^iDes  ne  peuvent  subsister  sans  l'empire  ;  et,  si 
k  pape  vouloit  persister  dans  ce  dessein ,  nous 
MTons  toujours  prêts  à  obéir  et  à  maintenir  les 
<ifoits,  rbionneur  et  la  conservation  de  Tem- 
jRrepartoutes  les  voies  qu'ont  trouvées  lesprin- 
m.  L'empereur  Louis  les  remercia,  et  dit: 
I^  huit  jours  nous  nous  assembleronsà  Rens, 
fespdncesetmoi,  avec  mon  onde  Charles, 
■arquis  de  Moravie ,  et  nous  vous  ferons  sa- 
^oirnotre  résolution.  Ils  s'assemblèrent  en  ef- 
fet à  Rens ,  et  conférèrent  sur  ce  qu'ils  dévoient 
^we  aa  pape  ;  mais  Louis  ne  put  s'accorder 
avec  Jean,  roi  de  Bohème,  et  Charles,  son 
Bs,  sur  les  différaits  qu'ils  avoient  ensemble  ^ 
^LoQislesavoit  cruellement  offensés;  ainsi 


Tome  VI. 


P.  134. 


ils  se  séparèrent .  ennemis  (1).  Cependant ,  les 
envoyés  des  princes  de  l'empire  portèrent  au 
pape  les  objections  contre  les  articles  de  ses  de- 
mandes ;  mais,  comme  ils  n'avoient  aucun  pou- 
voir de  traiter,  le  pape  crut  qu'on  se  moquoit 
de  lui ,  et  en  fut  plus  indigné  contre  Louis  de 
Bavière.  Pour  le  pousser,  il  prit  des  mesures 
avec  les  princes  de  la  maison  de  Luxembourg, 
Jean ,  roi  de  Bohême,  Charles,  duc  de  Mora- 
vie, son  fils,  et  leur  oncle,  Baudouin  ,  arche- 
vêque de  Trêves,  et  on  en  vit  l'effet  deux  ans 
après. 

XXII.  Pragae  métropole.  • 

Mais  cette  même  année  mil  trois  cent  qua- 
rante-quatre, le  pape,  à  l'instante  prière  du 
roi  Jean  et  du  duc  Charles ,  érigea  en  métro- 
pole la  ville  de  Prague,  auparavant  évêché 
suffragant  de  Mayence  ;  et,  pour  donner  des 


Prague  ;  et  démembra  de  la  province  de  Mag- 
debourg ,  Olmutz  en  Moravie ,  et  Messein  en 
Saxe.  Outre  le  désir  du  roi  de  Bohême ,  le 
pape  avoit  une  raison  particulière  de  diminuer 
l'autorité  de  rarchevéî[ue  de  Mayence ,  parce 
que  Henri  Busman ,  qui  remplissoit  alors  ce 
siège ,  tenoit  le  parti  de  Louis  de  Bavière.  C'est 
pourquoi,  trois  ans  auparavant,  le  pape  Be- 
noit XII  déclara  l'évêque  de  Prague  exempt 
de  sa  juridiction  par  la  bulle  du  vingt-troi- 
sième de  juillet  mil  trois  cent  quarante-un  ;  et 
ensuite  le  roi  Jean,  voulant  faire  couronner  son 
fils  Charles,  pour  lui  assurer  la  succession  du 
rojaume  de  Bohême ,  lejpape  en  donna  la  com- 
mission à  l'évêque  de  Prague ,  quoique  cette 
fonction ,  par  une  ancienne  coutume ,  appar- 
tint à  rarchevêque  de  Mayence.  Mais  ce  prélat 
étoit  suspens  en  vertu  des  procédures  faites 
contre  lui  par  le  pape  ;  la  commission  est  du 
quinzième  d'octobre  de  la  même  année.  Clé- 
ment YI  continua  les  procédures  contre  l'ar- 
chevêque Henri  ;  et,  le  dix-septième  d'octobre 
mil  trois  cent  quarante-trois ,  il  le  cita  à  com- 
paroitre  devant  lui  dans  quatre  mois  (2). 

Prague  fut  érigée  en  métropole  le  dernier 
jour  d'avril  mil  trois  cent  quarante-quatre,  et 
son  premier  archevêque  fut  Ernest  de  Pardu- 
bits ,  qui  eu  étoit  évé^ue,  et  à  qui  le  pape  en- 
voya le  pallium  le  vingt-cinquième  d'août. 
Dans  le  tnême  consistoire,du  trentième  d'avril, 
le  pape  érigea  en  cité  et  en  évêché  la  ville 
d'Algezive  en  Andalousie,  qu'Alphonse ,  roi  de 
Castille,  venoit  de  conquérir  sur  les  Maures  de 
Grenade  (3). 

XXIU.  Réserves  rejetées  en  Angleterre. 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre ,  envoya  au 


(1)  Rebdorf.  an.  13U. 

(S)  Bal  vit.  p.  SâS.  Sup. 
liv.  xcix,n.  ie.Kain.  13i0, 
n.  10,  17.  Rain.  1343,  n. 


61. 

(3)  DIog.  p  1073.  Raie. 
1844,  n.  04  ;  Id.  n.  51.  Ba« 
luz.  not.  p.  871* 
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pape  Clément,  André  d'Oxford,  son  clerc, 
avec  une  lettre  où  il  disoit  en  substance  :  J'ai 
été  fort  embarrassé  sur  la  provision  de  l'évôché 
de  Norvic,  que  vous  avez  donné  à  Guillaume 
Barcman ,  en  vertu  de  la  réserve  çue  vous  en 
avez  faite,  parce  que  cette  provision  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  convention  faite  autrefois  en 
mon  parlement  pour  la  conservation  des  droits 
de  ma  couronne .  qui  vous  a  été  confiée  par 
mes  lettres  et  celles  des  nobles,  et  du  peuple 
d'Angleterre.  D'un  côté  je  voulois  vous  com- 
plaire, et  favoriser  cet  évéque;  d'ailleurs,  je 
craignois  le  péril  dont  j'étois  menacé ,  parce 
que  presque  tous  les  prélats  et  les  seigneurs 
me  dîssuadoient  de  recevoir  cet  évéque.  Enfin, 
tant  par  respect  pour  vous  qu'en  considération 
du  mérite  personnel  de  ce  prélat ,  et  sans  tirer 
à  conséquence ,  je  lui  ai  donné  main-levée  du 
temporel  de  son  évéché  ;  mais  je  vous  supplie 
de  vouloir  bien  surseoir  aux  réserves  et  aux 

I>rovisions  des  évéchés  de  mon  royaume ,  et  de 
aisser  aux  chapitres  la  liberté  des  élections 
que  nos  ancêtres  leur  ont  accordées ,  et  qui 
ont  été  confirmées  par  le  saint-siége. 

Le  pape  répondit  :  Vous  semblez  faire  en- 
tendre qu'il  est  permis  à  vos  parlements  d'or- 
donner quelque  chose  touchant  les  réserves  et 
les  provisions  des  églises  ;  et  que  celles  que 
fait  le  saint-siége  dépendent  de  votre  volonté , 
et  çue  vous  pouvez  à  votre  gré  restreindre  sa 
puissance.  Il  est  vrai  que  nous  ne  prétendons 
user  de  ces  réserves  et  de  ces  provisions  que 
pour  l'utilité  des  églises ,  en  qualité  de  pas* 
teur  universel  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  que 
vous  ignoriez  ce  qui  s*est  passé  sur  ce  sujet  du 
temps  des  papes,  nos  prédécesseurs,  et  que  ja* 
mais  on  ne  s'est  opposé  à  leurs  provisions 
des  bénéfices  d'Angleterre.  Vous  n'avez  pas 
pas  oublié  non  plus  que  vous  nous  avez  quel- 
quefois fait  demander  des  réserves ,  et  vos  con- 
seillers n'ignorent  pas  les  peines  canoniques 
portées  contre  ceux  qui  font  des  règlements 
préjudiciables  à  la  liberté  ecclésiastique. 

Nous  avons  appris,  nous  et  nos  frères  les 
cardinaux ,  qu'on  a  envoyé  à  différents  quar- 
tiers de  votre  royaume  des  édits  et  des  lettres 
qui  dérogent  à  cette  liberté,  à  la  primauté  de 
l'église  romaine  et  à  Tautorité  du  saint-siége , 
pour  ne  rien  dire  des  emprisonnements  de  plu- 
sieurs ecclésiastiques,  et  de  l'audace  avec  la- 
quelle on  empédie  l'exécution  de  nos  ffrâces ,  qui 
est  telle  qu'à  peine  quelqu'un  ose-t-il  en  Angle- 
terre présenter  nos  lettres.  Et  ensuite  :  Considé- 
rez que  cène  sont  pas  les  apôtres,  mais  le  Sei- 
gneur lui-même  qui  a  donné  à  l'église  romaine 
la  primauté  sur  toutes  les  églises  du  monde.G'est 
elle  qui  a  institué  toutes  les  églises  patriarcales, 
métropolitaines,  cathédrales,  et  toutes  les  di- 
gnités qui  s'y  trouvent;  c'est  au  pape  qu'ap- 
partient la  pleine  disposition  de  toutes  les 
églises,  les  dignités,  les  personnats,  les  offices 
et  les  bénéfices  ecclésiastiques.  Il  est  facile  d'a- 
vancer une  prétention  si  vaste;  mais  il  en  eût 
fallu  donner  des  preuves ,  et  c'est  ce  que  per- 


sonne ne  fera  jamais.  La  lettre  est  du  onzièn» 
de  juillet  mil  trois  cent  quarante-quatre  (1) 
Le  quatorzième  de  septembre  suivant,  le  pap 
Clément  envoya  en  Angleterre ,  en  qualité 
d'internonce ,  Nicolas ,  archevêque  de  Ha- 
venue ,  et  Pierre ,  évéque  d' Astorga ,  avec  pou 
voir  d'assembler  en  concile  les  p^l^ts  du  payi 
pour  abolir  ce  que  le  pape  prétendoit  avoir  éti 
mnové  contre  son  autorité.  L'archevêque  di 
Cantorbéry,  Jean  de  Stretford ,  passoit  poui 
être  l'auteur  de  cette  résistance  an  pape. 


XXIV.  Concile  de  Reims. 

Jean  de  Tienne  remplissoit  depuis  dix  an 
le  siège  de  Reims ,  où  il  avoit  été  transféré  di 
celui  de  Térouane  (â).  Voulant  tenir  cette  an 
née  un  concile  provincial  à  Noyon ,  il  chargea 
l'évêque  de  Soissons,  comme  le  premier  de  1 
province ,  d'envoyer  à  ses  confrères  la  lettre  d 
convocation,  suivant  laquelle  six  évêques  s 
trouvèrent  à  Noyon ,  savoir,  Pierre  de  Sois 
sons ,  Hugues  de  Laon ,  Jean  d'Amiens ,  Jeai 
de  Toumay,  Raymond  de  Térouane  et  Rober 
de  Senlis.  Le  concile  s'assembla  le  lundi  vingt 
sixième  de  juillet  mil  trois  cent  quarante-qna 
tre,  et  on  y  publia  dix-sept  canons,  dont! 
premier  contient  les  plaintes  si  fréquentes  0 
ce  temps-là  contre  ceux  qui  empêdioient  I 
cours  de  la  juridiction  ecclésiastiaue,  c*esl-à 
dire  qui  s'efforçoient  de  mettre  des  bornes 
l'extension  excessive  que  le  clergé  lui  avoi 
donnée,  et  qui  croissoit  tous  les  jours.  Le  con 
cile  de  Noyon  renvoie  sur  ce  sujet  à  la  coasli 
tution  du  concile  tenu  à  Senlis ,  en  mil  troi 
cent  dix-huit,  sous  Tarchevêque  Robert  d 
Courtenai.  Il  est  défendu  aux  ecclésiastique 
de  faire  des  défis  en  forme ,  suivant  l'usage  d 
ce  temps-là,  et  réciproquement  défendu  m(>0] 
aux  laïques  de  les  défier.  Défense  aux  jongleui 
ou  farceurs  de  faire  marcher  le  peuple  c 
procession  avec  de  prétendus  cierges  bénis ,  | 
aux  prêtres  de  solenniser  dans  leurs  églises  < 
prétendus  miracles  sans  la  permission  de  Toi 
dinaire  (3).  Ordonné  aux  religieux  mendian 
et  aux  autres  prédicateurs  d'euiorter  le  peap 
à  payer  fidèlement  les  dîmes,  sous  peme  < 
per<jfre  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas  réserv 
à  révêque.  Le  concile  s'efforce  de  réprimer  1 
vexations  des  promoteurs,  dont  on  faisoit  < 
grandes  plaintes ,  aussi  bien  que  de  l'avari 
des  procureurs  qui  consumoient  les  parties  < 
frais  pour  des  causes  injustes  ou  de  néant.  O 
ces  procureurs  étoient  clercs. 

XXV.  Le  pi|»e  donne  les  Canviei  à  Lonls  d*Espagi 

A  la  cour'de  France  étoit  alors  un  seigneu 
nommé  Louis  de  la  Cerda ,  et  œmmunéme 


(1)  N.  60. 

(i)  Marlot.  to.  S,  p.  sao, 
OSi;  to.  XI,  Gonc.  p.  ISM. 


Sop.  llr.  xcii,  n.  17. 

(3)  Art.  S,  c.  7,  It, 
10, 17. 
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liiois d'Espagne,  qai  dcscendoit  de  Ferdinand, 
ik  aîné  d'Alfonse  le  sage ,  rot  de  GastiUe,  et 
de  Blanche,  fille  de  saint  Louis  (1}.  Ce  sei- 
peuVy  étant  venu  à  Avignon  comme  ambas- 
sadear  du  roi  de  France,  demanda  au  pape 
Gênent  la  propriété  des  lies  nommées  alors 
Fortanées ,  et  à  présent  Canaries ,  du  nom  de 
h  principale  d'entre  elles ,  exposant  qu'elles 
êtoient  habitées  par  des  infidèles,  sans  être 
soumises  à  aucun  prince  chrétien ,  et  qu'il  étoit 
prêt  à  exposer  ses  biens  et  sa  vie  pour  y  éta- 
blir la  reliffion.  Le  pape  accorda  à  Louis  d'Es- 
pagne les  fins  de  sa  requête,  et  en  consistoire 
public  le  créa  prince  des  Iles  Fortunées,  lui  en 
donnant  de  l'autorité  apostolique  lé  domaine, 
nec  toute  juridiction  temporelle,  et  lui  mit  de 
ses  mains  sur  la  tête  une  couronne  d'or  en  signe 
f  mvestitnre,  à  la  charge  d'en  payer  tous  les 
ans  à  l'église  romaine  un  cens  de  quatre  cents 
florins  d'or,  et  aux  autres  conditions  portées 
psr  la  bulle  du  quinzième  de  novembre  mil 
trois  cent  quarante-^iuatre. 

Cette  donation  fut  sans  effet,  et  Louis  de  la 
Cerda  ne  fit  point  la  conquête  des  Canaries  ; 
mais  elle  sert  à  montrer  que  les  papes  conser- 
voient  la  prétention  sur  toutes  les  lies  mar^ 
qoées  par  Urbain  II  dans  sa  buUe  de  Van  mil 
foatre-viufft-onze ,  où  il  donna  Tile  de  Corse 
à  Tévéque  de  Pise  (2).  Et  sur  le  même  fonde- 
ment Adrien  IV  donna  l'Irlande  à  Henri  II , 
roi  d'Angleterre  ^  comme  on  voit  par  sa  bulle 
de  Tan  mil  cent  cinquante-six.  En  quoi  ce  qui 
me  parolt  le  plus  remarquable  n'est  pas  la  pré- 
tention des  papes,  mais  la  crédulité  des 
princes  (3). 

XXVI.  Croittde  contre  les  Turcs. 

Dès  l'année  mil  trois  cent  ouarante-trois ,  le 
pape  Clément  avolt  fait  publier  une  croisade 
contre  les  Tnrcs,  et  avoit  réuni  pour  cet  effet 
ieroî  de  Chypre  Hugues,  le  mattre  des  Rho* 
diens  et  le  doge  de  Venise.  Le  pape  se  mettoit 
loi-niéme  i  la  tête  de  cette  ligue ,  et  fournissoit 
an  certain  nombre  de  galères  aux  dépens  de  la 
îtanibre  apostolique.  L'^treprise  étoit  pour 
trois  ans.  Four  j  subvenir  le  pape  accorda  des 
dédmes ,  el  tout  ce  projet  est  expliqué  dans 
me  bulle  adressée  à  l'archevêque  de  Milan  et 
à  ses  snflBragants ,  en  date  du  troisième  de  sep- 
tembre mil  trois  cent  qnarante4roi8.  Le  pape 
en  envoya  de  semblables  aux  archevêques  du 
n*ste  de  Tltalie,  de  Dalmatie ,  de  Hongrie ,  de 
France ,  d'Espagne  et  de  toute  la  chrétienté  : 
le  rendez- vous  des  galères  étoit  à  Négrepont , 
et  le  terme  à  la  Toussaint  de  la  même  année. 

XXVII.  Avis  aa  mattre  des  Rhodieos. 

A  l'occasion  de  cette  entreprise,  le  pape 


n  Ran.  lau.  0.  ao. 

Uà  Tit.  to.  I,p.  igo,  OIS. 
T%.ValÉi|.p:i05. 


CS)  Ughell.  to.  3,  p.  it3. 
Sap.  liv.  XXIV.  n.  3. 

(S)  To.  x,Conc.  p.  tia. 
Sap.  liv.  Lxx,  n.  10. 
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donna  les  avis  suivants  à  Hélion  de  Villeneuve, 
maître  des  Rhodiens  (1)  :  Nous  avons  appris 
de  plusieurs  personnes  considérables  que  vous 
et  vos  frères  ne  faites  presque  aucun  bon  usaga 
des  biens  innombrables  que  vous  possédei, 
tant  delà  que  deçà  la  mer.  Ceux  qui  en  ont 
l'administration  montent  de  beaux  et  grands 
chevaux ,  font  bonne  dière ,  sont  superbement 
vêtus,  se  servent  de  vaisselle  d'or  et  d'argent, 
nourrissent  des  chiens  et  des  oiseaux  pour  la 
chasse,  amassent  de  grands  trésors  et  font  peu 
d'aumônes.  Enfln ,  ils  ne  paroissent  pas  se  met- 
tre en  peine  de  la  propagation  de  la  foi  et  de 
la  défense  des  chrétiens,  principalement  d'où* 
tre-mer,  pour  lacraelle  ces  grands  biens  leur 
ont  été  donnés.  C  est  pourquoi  l'on  a  délibéré 
s'il  seroit  à  propoA  ^e  le  saint-siége  eréki  un 
nouvel  ordre  militaire ,  qui  sermt  doté  d'une 

Fartie  des  biens  du  vôtre ,  afin  qu'il  y  eût  de 
émulation  entre  ces  deux  ordres ,  comme  au- 
trefois entre  vous  et  les  templiers.  Le  pape  ex- 
plique ensuite  le  projet  de  son  entreprise  ooih 
tre  les  Turcs,  exhortant  les  Rhodiens  à  y 
concourir,  et  ajouta  :  Plusieurs  se  plaignent 
qu'il  y  a  de  grandes  inùnitiés  entre  vous ,  et 
que  vous  ne  payez  pas  les  pensions  de  vos  frères 
servants  et  de  vos  prêtres.  la  lettre  est  du  hui- 
tième d'août  mil  trois  cent  quarante*  trois. 

XXVin.  Smyrne  prise  par  les  aroiaéi . 

Le  papeGlément  fit  son  légat,  pour  conduire 
toute  l'entreprise,  Henri  I^  patriarche  lathi 
de  Gonstantinople ,  et  donna  le  commandement 
particulier  de  ses  «quatre  galères  à  Martin  Za- 
charie,  noble  génois,  capitaine  expérimenté, 
qu'il  fit  amiral  de  la  flotte  (2).  Mais  ce  capi-» 
taine ,  ayant  été  autrefois  maltraité  par  l'em- 
pereur Andronic ,  voulut  prendre  sur  les  Grecs 
l'tle  de  Ghio  pour  s'en  rendre  le  maître.  Ce  que 
le  pape  ayant  appris ,  et,  craignant  que  celte 
démarche  ne  détoumftt  les  Grecs  de  leur  réu- 
nion à  réglise  romaine,  il  manda  au  légat 
Henri  de  rompre  cette  entreprise,  et  de  mar- 
cher droit  contre  les  Turcs.  La  lettre  est  do 
dix-huitième  de  septembre  mil  trois  cent  qua- 
rante-quatre. 

La  flotte  chrétienne ,  étant  donc  partie  de 
Négrepont ,  alla  devant  Smyme  en  Natolie , 
çue  tenoient  les  Turcs,  l'assiégea  et  la  prit  le 
jour  de  Saint-Simon,  vingt-huitième a'octo- 
bre  (3) .  Les  chrétiens  la  prirent  de  force ,  et  y 
firent  un  grand  massacre  d'Arabes  et  deTurcs , 
passant  tout  au  fil  de  Tépée,  hommes,  femmes 
et  enfants.  Ensuite  le  légat  fit  purifier  les 
mosquées,  et  on  y  célébra  le  service  divin  ;  et 
il  mit  la  ville  en  état  de  défense,  jugeant 

Îu'eUe  seroitbientôt  attaquée.  En  effet ,  le  Turc 
lorbassan ,  qui  commandoit  dans  le  nays,  vint 
assiéger  Smyme  avec  trente  mille  cfevaux  et 


(1)  N.  5. 

(2)  Rain.  13i4,n.i.Baio. 
1334,  n.  34. 


(3)  H.  144,  n.  3.  J.  VIII. 
XII,  e.  as.  Rainald.  n.  6.  U. 
1340,  n.  1,  Htot  Gertuf. 
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une  infanterie  innombrable.  Mais,  après  qae 
le  siège  eut  duré  près  de  trois  mois,  Morbas- 
san ,  Toyant  qu'il  y  perdoit  beaucoup  de  monde 
sans  rien  ayancer,  se  retira  avec  la  plus  g^rande 
partie  de  ses  troupes  dans  les  montagnes  voi- 
sines ,  et  en  laissa  un  petit  nombre  pour  conti- 
nuer le  siège  ;  ce  que  voyant  les  assiégés ,  ils 
firent  une  grande  sortie ,  tuèrent  quantité  de 
Turcs ,  mirent  les  autres  en  fuite ,  prirent  et 
pillèrent  leur  camp.  Le  légat  y  célébra  la  messe 
en  action  de  grâces  comme  en  un  jour  de  fête , 
avec  de  grandes  réjouissances. 
Alors  Morbassan,  averti  par  certains  si- 

Î^naux ,  descendit  des  montagnes  .et ,  trouvant 
es  chrétiens  en  désordre ,  les  dent  facilement. 
En  cette  action  furent  tués  le  patriarche  de 
Gonstantinople,  légat,  Martin  Zacharie,  Pierre 
Zéno,  Vénitien,  maréchal  du  roi  de  Chypre , 
plusieurs  chevaliers  de  Rhodes  et  plus  de  cinq 
cents  braves  chrétiens.  C'étoit  le  jour  de  Saint- 
Antoine,  dix-septième  de  janvier  mil  trois 
cent  quaranteK^inq.  L^  autres  entrèrent  dans 
Smy  me ,  et  continuèrent  de  s'y  défendre  vigou- 
reusement. 

Le  pape  ayant  appris  ces  nouvelles ,  nomma 
pour  léffat  de  la  croisade  Raimond  Saquet, 
evéque  de  Térouane ,  et  pour  capitaine  Ber- 
trand de  Bauce ,  sei^eur  de  Cortedon  au  dio- 
cèse d'Avignon,  et  ils  étoient  prêts  à  partir 
quand  le  roi  Philippe  de  Yalois  écrivit  au 
pape  qu'il  n'avoit  pas  agréable  que  ce  prélat 
et  ce  chevalier  fissent  un  si  grand  voyage. 
Aussitôt  le  pape  leur  pmnit  de  se  conformer 
à  la  volonté  du  roi  et  lui  déclara  qu'il  n'avoit 
point  prétendu  que  l'indulgence  de  cette  croi- 
sade s'étendit  au  royaume  de  France,  ni  que 
personne  en  partit  à  dessein ,  dans  la  crainte 
où  Ton  étoit  des  mouvements  de  guerre  avec 
les  Anglois  (i).  La  lettre  est  du  douzième  de 
mai  mu  trois  cent  quarante-cinq ,  et  le  pape  y 
marquequequdques-uns  blàmoient  cette  en- 
treprise contre  les  infidèles,  disant  qu'elle  ne 
servoit  qu'à  les  aigrir  davantage  contre  les 
chrétiens.  Raimond  Saquet  étoit  du  conseil  du 
roi  et  dans  sa  confiance  ;  il  fut  evéque  de  Té- 
rouane iè&  l'an  mil  trois  cent  trente-quatre, 
et  vingt  ans  après  archevêque  de  Lyon. 

Pour  commander  l'armée  chrétienne,  le 
pape  choisit  Humbert,  dauphin  de  Viennois, 
qui  le  souhaitoit,  et  qui  en  accepta  la  com- 
mission à  Avignon,  en  présence  des  cardinaux. 
Il  promit  de  nartir  incessamment  et  de  s'em- 
barquer au  plus  tard  le  second  jour  d'août , 
et  d'être  à  l'tle  de  Négrepont  dans  la  mi-octo- 
bre, de  mener  avec  lui  cent  hommes  d'armes, 
tant  chevaliers  qu'écuyers,  et  les  entretenir  à 
ses  dépens  tant  que  dureroit  la  ligue  entre  le 
pape,  le  roi  de  Chypre,  les  Rhodiens  elles  Vé- 
nitiens. Ensuite  le  pape  lui  donna  publique- 
ment de  sa  main  la  croix  et  l'étendard  de  l'é- 
glise romaine;  sa  commission  est  du  vingt- 


ci)  Rain.  n.  a,  8,  etc.     S,  fol.  431. 
G«II.  Cbr.  10.  1»  p.  3SS,  10. 


sixième  de  mai  (1).  Le  dauphin  partit  en  eCTet, 
et  s'embarqua  à  Venise  avec  plusieurs  croisés 
italiens  et  autres,  mais  son  voyage  n'eut  au- 
cun succès. 


XXIX.  Meurtre  d* André  de  Naples. 

Le  jeune  roi  de  Naples  André  étoit  prêt  à 
se  faire  couronner,  et  tous  les  ordres  en  etoient 
donnés  quand  il  fut  assassiné  à  Averse,  où  U 
se  trouvoitavec  la  reine  Jeanne  sa  femme.  Ce- 
toit  le  dix-septième  de  septembre  mil  trois 
cent  quarante  -  cinq  (â).  Comme  il  alloit  se 
mettre  au  lit,  quelques-uns  de  ses  domestiques 
le  tirèrent  de  sa  diambre  sur  une  terrasse, 
sous  prétexte  de  lui  dire  auelque  nouvelle; 
mais  ils  lui  mirent  une  corde  autour  du  cou  ^ 
rétranglèrent,  et  le  jetèrent  dans  le  jardin  qui 
étoit  au-dessous.  Ainsi  mourut  ce  prince,  âgé 
seulement  de  dix -neuf  ans,  et  la  reine  sa 
femme  fut  violemment  soupçonnée  d'être  com- 
plice, étant  déjà  fort  décriée  comme  abandon- 
née à  plusieurs  autres. 

Le  pape,  ayant  été  pleinement  informé  de  ce 
crime,  pubha  une  grande  bulle  contre  les 
coupables,  où,  sans  en  nommer  aucun,  il  les 
déclare  tous  infâmes,  incapables  de  faire  tes- 
tament ni  aucun  autre  acte  légitime  ;  il 
ordonne  que  leurs  maisons  soient  abattues , 
que  personne  ne  leur  paye  ce  qui  leur  est  dû, 
ni  ne  soit  tenu  de  leur  répondre  en  justice  (3). 
Nous  confisquons  aioute-t-il,  au  profit  des 
seigneurs  tous  leurs  biens  et  tous  leurs  droits  ; 
nous  les  privons  de  tous  bénéfices  et  dignités 
ecclésiastiques  sans  espérance  de  restitution  ; 
de  tous  honneurs  et  offices  séculiers ,  les  ren- 
dant inhabiles  à  en  obtenir  de  semblables; 
nous  déchargeons  leurs  vassaux  et  leurs  su- 
jets du  serment  de  fidélité.  On  ajoute  l'inter- 
dit sur  tous  les  lieux  où  ils  se  retireront,  les 
peines  contre  leurs  receleurs  ou  leurs  fauteurs, 
et  toutes  les  autres  clauses  des  censures  les  plus 
rigoureuses.  On  ordonne  à  tous  ceux  qui  ont 
connoissance  des  coupables  ou  des  circonstan- 
ces du  fait,  de  venir  à  révélation  par  de- 
vant deux  cardinaux  qui  dévoient  être 


voyés  légats  en  Italie.  Enfin  le  ppe  révoque 
tous  les  pouvoirs  d'absoudre  à  1  égard  de  ces 
censures.  La  bulle  est  du  premier  de  février 
mil  trois  cent  quarante-six. 


XXX.  Concile  de  Parif . 

Pendant  le  carême  suivant,  GuiUaume  de 
Melun,  archevêque  de  Sens,  tint  à  Paris  dans 
lamaison  épiscopiale,  un  concile  provincial  où  il 

S  résida,  et  cinq  évêques  y  assistèrent  :  Foulques 
e  Paris,  Pierre  d' Auxerre^Philippede  Meaux , 
Jean  de  Ne  vers  et  Jean  de  Troyes,  avec  les  vi- 


(1)  J.Vlll.  xii,c.88.Vil» 

pap.  p.  158  srrs. 


(3)  Ibid.  p.fi6,t70,8QO 
J.  Vill.  XII,  c.  50. 

(3;RaiD.  1340,  n.ir. 
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caires  des  éréqnes  deChartres  et  d'Orléans  (1). 
Us  oomineneèreat  à  s'assembler  le  vendredi  de 
ia  trmsième  semaine  de  carême,  et  continuè- 
rent jusqu'au  mercredi  suivant,  quatorzième 
de  mars.  Ce  ooncile  fit  treize  canons  dont  le 
premier  commence  comme  la  décrétale  Clericis 
laîcos^  de  Bonifaoe  VIII  (2).  Par  l'ancienne 
inimitié  des  laïques  contre  le  clergé,  et  se 
plaint  que  les  juges  séculiers  font  de  jour  en 
joor  emprisonner,  mettre  à  la  question,  et 
même  exécuter  à  mort  des  ecclésiastiques; 
maïs  on  ne  dit  pas  qu'ils  soient  innocents; 
on  se  i^aint  seulement  que  c'est  au  préjudice 
de  la  juridiction  ecclésiastique. 

Le  coodle  continue  (3)  :  L'excouununié  qui 
après  l'aonée  ne  se  fait  pas  absoudre  dans  trois 
mois,  sera  poursuivi  comme  suspect  d'hérésie. 
Or  les  ordinaires  peuvent  prendre  les  héréti- 
ques ou  ceux  qui  en  sont  suspects;  et  sur  leur 
réquisitiou  les  juges  séculiers  sont  obligés  de 
les  prendre,  sous  peine  d'être  eux-mêmes 
excommunia.  Le  reste  de  ce  concile  regarde 
prinripalonent  les  biens  temporels  de  FEglise, 
e(  il  finit  par  l'indulgence  de  V Angélus ,  ac- 
cordé à  ceux  qui  le  disent  à  l'heure  du  couvre- 
ieu,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  la  journée  (4). 

XXXI.  Eglise dAUemagne. 

Berthold,  évéque  de  Strasbourg,  avoit  eu- 
Toyé  au  pape  son  officiai  dès  la  fin  de  l'année 
précédente,  avec  un  plein  pouvoir  de  se  sou- 
mettre entièrement  aux  ordres  du  pape,  recon- 
Doftre  la  faute  qu'il  avoit  faite  en  recevant 
Louis  de  Bavière,  quoique  malgré  lui^  le 
temporel  de  son  église ,  et  lui  en  taisant  hom- 
mage. II  promettoit  aussi  de  ne  pomt  obéir  à 
Louis,  et  n'avoir  aucun  commerce  avec  lui, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  réconcilié  avec  l'élise  ro- 
maine (5).  La  procuration  étoit  du  cinquième 
de  Doveinbre  mil  trois  cent  quarante-cinq.  Le 
pape  7  eut  égard ,  et  accorda  à  l'évéque  l'ab- 
solution de  toutes  les  censures  qu'il  avoit  en- 
coumes,  lui  ordonnant  pour  pénitence  la  fon- 
dation de  deux  chapelles.  La  bulle  est  du 
TîDgt- deuxième  de  mars  treize  cent  qua- 
rante-six. 

Mais  Henri  Busman,  archevêque  de  May  ence, 
bien  qu'élevé  sur  ce  ^rand  siège  par  le  pape 
Jean  XXII ,  étoit  toujours  attaché  à  Louis  de 
bviére ,  comme  il  avoit  promis  à  son  cha- 
pitre, et  ne  fut  point  ébranlé  par  les  procé- 
dures que  fit  contre  lui  Benoit  aII,  et  ensuite 
Clément  VI  (6],  qui  dès  l'an  mil  trois  cent 
quarante-trois  publia  contre  ce  prélat  une 
sraode  citation  ;  et  après  lui  avoir  accordé  plu- 
sieurs délais  le  contumaça  dans  les  formes ,  et 


1)  To.  XI,  Conc.  p.  1008.  n.  32. 
SfMôl.  t.  5,  p.  lis.  Dubois.        (5)  R.  n.  81. 

bât  Par.  to   S,  p.  037.  P  (0)  Sup.  Uy.  XCIV,  D.  14, 

•2;  Sup.  lÎT.  LXXX,  D.  42.  46.  RaÎD.  1343,  n.  64,  65, 

i3}  C.  3, 4.  etc.  Id.  1346.  Tbrith.  Ghr. 

M  C  13.$np.  lir.  xcili,  Hire.  ao.  1346. 


enfin  le  déposa  de  Tarchevéché  de  Mayence  et 
de  toute  dignité  par  sentence  du  septième  d'a- 
vril de  cette  année  mil  trois  cent  quarante- 
six.  A  sa  place  le  pape  pourvut  de  l'arche- 
vêché de  Mayence  Garlac,  fils  du  comte  de 
Nassau,  qui  avoit  été  élu  par  le  chapitre  dès 
l'an  mil  trois  cent  trente ,  et  avoit  disputé  ce 
siège  à  Henri  ;  il  étoit  doyen  de  l'église  métro- 
politaine ,  et  le  pape  espéroit  que  par  sa  ri- 
chesse et  sa  puissance  il  abattroit  et  dé- 
truiroit  le  parti  d'Henri. 

Mais  Henri  méprisa  la  sentence  du  pape  et 
se  tint  toujours  pour  archevêque,  ce  qui  pro- 
duisit dans  le  diocèse  de  Mayence  un  schisme 
qui  dura  huit  ans,  pendant  lesquels  Henri 
survécut.  11  prit  même  pour  coadjuteur  Go- 
non  de  Falquenbourg ,  chanoine  de  l'église  de 
Mayence,  lK)mme  docte  et  prudent,  dont  l'ha- 
bileté et  le  secours  de  ses  parents  servirent 
beaucoup  à  le  soutenir  contre  Gerlac.  Chacun 
des  contendants  exerçoit  toute  l'autorité  spi- 
rituelle et  temporelle  dans  les  lieux  dont  il 
étoit  le  maître;  ils  s'excommunioient  réci- 
proquement ;  c'étoit  une  guerre  ouverte  ;  les 
pillages  et  les  incendies  désoloient  tout  le  dio- 
cèse ;  l'église  de  Mayence  ne  put  réparer  en 
un  siècle  les  pertes  de  ces  huit  années. 


XXJOI.  Dernière  sentence  contre  Louis  de  Bavière. 

Cependant  le  pape  Clément  termina  les  pro- 
cédures commencées  depuis  si  long-temps 
contre  Louis  de  Bavière  {mr  une  grande  bulle 
qu'il  publia  le  jeudi-saint  treizième  d'avril, 
cette  année  mil  trois  cent  quarante-six.  H  re- 
prend Tafiaire  depuis  la  monition  qu'il  avoit 
donnée  contre  ce  prince  trois  ans  auparavant  ; 
il  Taccuse  de  lui  avoir  manqué  plusieurs  fois 
de  parole,  en  confirmant  les  condamnations  de 
Jean  XXll  (1).  Il  défend  à  qui  que  ce  soit  de 
lui  obéir,  d'observer  les  traités  faits  avec  lui  y 
le  recevoir  chez  eux,  ni  demeurer  en  sa  com- 
munion ;  enfin  il  le  charge  de  malédictions. 
Ensuite  il  enjoint  aux  électeurs  de  l'empire  de 
procéder  incessamment  à  l'élection  d'un  roi 
des  Romains ,  autrement  que  le  saint-siège  y 
pourvoiroit  comme  ayant  donné  le  droit  et  le 
pouvoir  aux  électeurs. 

Outre  cette  bulle ,  le  pape  écrivit  une  lettre 
aux  électeurs  (2) ,  où  il  leur  représente  1^ 
maux  qu*a  causés  la  vacance  de  l'empire  qu'il 
compte  depuis  la  mort  de  Henri  de  Luxem- 
bourg, et  les  exhorte  à  s'assembler  incessam- 
ment pour  l'élection  sur  la  convocation  de 
Gerlac,  archevêque  de  Mayence  ;  mais  sans  j 
appeler  n'y  admettre  le  détenteur  du  marqui- 
sat de  Brandebourg  ;  c'étoit  Louis,  fils  aîné  de 
Louis  de  Bavière ,  que  le  pape  préténdoit  n'y 
avoir  aucun  droit.  La  lettre  est  du  vingt-hui- 
tième d'avril. 
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XXXII.  Cbârlet  IV  élo  empereur. 


Cependant  le  roi  de  Bohême ,  Jean  de 
Luxembourg ,  et  son  fils  aîné  Charles ,  mar- 
quis de  Moravie,  étoient  à  Avignon ,  où  fls 
négocioient  avec  le  pape  la  promotion  de  Char- 
les à  l'empire.  Sur  cette  affaire  les  cardinaux 
se  trouvèrent  divisés  en  deux  factions  (!].  De 
Tune  étoit  chef  le  cardinal  de  Périeord ,  oui 
Youloit  l'élection  de  Charles  avec  les  cardi- 
naux frauçois,  et  l'autre  faction  étoit  celle  des 
Gascons  f  qui  avoit  pour  chef  le  cardinal  de 
Cominges  Ils  en  vinrent  l'un  et  l'autre  jus- 
^'à  se  dire  des  injures  devant  le  face  en  con- 
sistoire public.  Le  cardinal  de  Cominges  re- 
Srocha  a  celui  de  Périgord  d'avoir  trempé 
ans  le  meurtre  du  roi  André ,  et  ils  s'appelè- 
rentl'un  l'autre  traîtres  à  l'Eglise,  se  levèrent 
de  leurs  sièges  pour  se  frapper,  et  l'auroient 
fait  si  on  ne  se  fût  mis  entre  deux,  car  ils 
étoient  garnis  d'armes  offensives.  La  cour  de 
Rome  en  fût  toute  troublée }  les  courtisans  et 
les  domestiques  des  cardinaux  s'armèrent  ;  les 
deux  chefs  de  faction  barricadèrent  leurs  mai- 
sons, et  se  tinrent  long-temps  sur  leurs  gar- 
des ;  enfin  le  pape  et  les  autres  cardinaux  les 
réconcilièrent  du  moins  en  apparence. 

Le  vingt-deuxième  d'avril  treize  cent-qua- 
rante-six, à  Avignon,  dans  la  chambre  du 
Sape,  en  présence  de  douze  cardinaux,  Charles 
e  Luxembourg!  fit  au  pape  une  promesse 
Sortant  en  substance  :  Si  Dieu  me  fait  la  grâce 
'être  élu  roi  des  Romains,  j'accomplirai  tou- 
tes les  promesses  et  les  concessions  de  l'em- 
pereur Henri  mon  aïeul  et  de  ses  prédéces- 
seurs (2).  Je  déclarerai  nuls  et  révoquerai  tous 
les  actes  faits  par  Louis  de  Bavière  en  qualité 
d'empereur.  Je  n'acquerrai  ni  occuperai  en 
aucune  manière  Rome ,  Ferrare  ou  les  autres 
terres  et  places  appartenant  à  l'Eglise  ro- 
maine, dedans  ou  dehors  l'Italie,  comme  le 
oomtéVénaissain,  ni  les  royaume  de  Sicile, 
de  Sardaigne  et  de  Corse  ;  et  pour  éviter  l'oc- 
casion de  contrevenir  à  cette  promesse,  je 
n'entrerai  point  à  Rome  avant  le  jour  marqué 
pour  mon  couronnement;  j'en  sortirai  le  jour 
même  avec  tous  mes  gens,  puis  je  me  retirerai 
incessamment  des  terres  de  l'église  romaine, 
et  n'y  reviendrai  plus  sans  la  permission  du 
saint-si^e.  Avant  d'entrer  en  Italie  et  dis- 
poser de  rien,  je  poursuivrai  auprès  de  vous 
l'approbation  de  mon  élection,  et  je  ratifierai 
ensuite  cette  promesse,  et  encore  après  mon 
couronnement.  Le  roi  de  Bohême  approuva  et 
confirma  la  promesse  de  son  fils. 

En  conséquence ,  le  pape  écrivit  aux  trois 
électeurs ,  Yaléran  de  Juliers ,  archevêque  de 
Goloffne ,  Baudouin  de  Trêves ,  et  Rodolphe , 
duc  de  Saxe ,  qu*il  jugeoit  Charles  de  Luxem- 
boui^  digne  de  l'empire  (3).  La  diète  fut  donc 
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convoquée  par  Gerlac,  archevêque  deMayeDce, 
non  à  Francfort  suivant  la  coutume,  parce 
que  cette  ville  tenoit  pour  Louis  de  Bavière, 
mais  à  Rensa  près  de  Coblents.  Tous  les  élec- 
teurs y  furent  appelés,  mais  il  ne  s'y  en 
trouva  que  cinq  :  Baudouin  de  Trêves,  Yalé- 
ran de  Cologne,  Gerlac  de  Mayence,  Jean, 
roi  de  Bohême ,  et  Rodolphe ,  duc  de  Saxe ,  et 
Us  élurent  tout  d'une  voix  pour  roi  des  Ro- 
mains Charles  de  Luxembourg ,  mandais  de 
Moravie,  l'onzième  de  juillet  mil  trois  cent 
quarante-six.  On  le  nomma  Charles  IV.  Le 
pape,  ayant  appris  son  élection,  lui  écriyil 
pour  l'en  féliciter  dès  le  trentième  du  même 
mois  (1).  Ensuite  le  pape,  ayant  reçu  une  am- 
bassade solennelle  de  la  part  de  Charles,  con- 
flrma  dans  les  formes  son  élection  par  une 
bulle  où  il  dit  d'abord  que  Dieu  a  donné  an 
pape  en  la  personne  de  saint  Pierre  la  pleine 
puissance  de  l'emj^ire  céleste  et  du  terrestre. 
La  bulle  est  du  sixième  de  novembre.  Et  le 
vingt-cinquième ,  Charles  (ùt  couronné  à  Ro- 
me, parce  qu'on  ne  voulut  pas  le  recevoir  à 
Aix-la-Chapelle. 

XXXIV.  Trëre  avec  les  Tores. 

Cependant  la  croisade  contre  les  Turcs  se 
poursuivoit  foiblement  sous  la  conduite  da 
danphin  Humbert.  Les  chrétiens  tenoient  en- 
core Smyrne,  où  mourut  cette  année,  le  vingt- 
huitième  de  mars,  Venturin  de  Bergamc,  zélé 
missionnaire  de  l'ordre  des  frères  pr^heurs , 
qui  avoit  été  chargé ,  deux  ans  auparavant,  de 
prêcher  cette  croisade  en  Lombardie,  et  s'y 
étoit  rendu  fameux  dès  l'an  mil  trois  cent 
trente-quatre  par  un  grand  nombre  de  con- 
versions (2).  Le  pape  donc ,  sachant  qne  les 
Turcs  propDSoient  une  trêve,  écrivit  ainsi  an 
dauphin  :  Vous  savez  que  la  guerre  est  telle- 
ment allumée  presque  dans  toutes  les  parties 
de  la  chrétienté ,  que  ceux  qui  s'étoient  pro- 
posé le  voyage  d'outre-mer  pour  le  servirt 
de  Dieu,  ne  peuvent  accomplir  leurs  vœux,  el 
on  ne  peut  lever  les  décimes  et  les  autres  sab^ 
sides  imposés  sur  ce  sujet.  C'est  pourquoi  il 
nous  paroit  non-seulement  expéaient,  mai! 
nécessaire  de  travailler  à  la  trêve  dont  you! 
faisiez  mention  dans  vos  lettres.  Ensuite 
Comme  cette  entreprise  est  contre  les  Turc 
et  non  contre  les  Grecs,  après  que  la  trèv< 
sera  faite,  vous  ne  devez  point  prendre  p* 
aux  affaires  de  Cantacuzéne,  ni  des  autre) 
Grecs  dont  vous  m'écrivez.  C'est  que  Jeai 
Cantacuzéne  faisoit  la  guerre  au  jeune  empe- 
reur Jean  Paléologue ,  même  avec  le  secour 
des  Turcs.  La  lettre  du  pape  est  du  vingt 
huitième  de  novembre. 

XXXV.  Légats  iKMir  rArménle. 

Le  cathcdique  des  Arméniens,  ayant  reçu  h 
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lettre  que  le  pape  Benoit  XII  lui  écrivit  en 
mi]  trois  cent  quarante-un ,  assembla  comme 
il  pat  on  concile ,  où  furent  condamnées  les 
erreurs  dont  le  pape  lui  avoit  envoyé  le  dé- 
oomtirenient ,  et  le  catholique  envoya  au  pape 
If  résultat  de  ce  concile  par  quatre  députa, 
avoir,  deux  évéques,  Jean  de  Mercnur  et 
Aoloine  de  Trébizonde,  le  frère  mineur  Da- 
niel, et  un  gentilhomme,  nommé  Grégoire 
Ceogi,  les  mêmes  que  le  roi  d'Arménie  avoit 
niToyés  deux  ans  auparavant  (1).  Daniel  est 
sans  doute  l'auteur  d'un  livre  composé  par 
urdre  du  roi  pour  la  justification  des  Armé- 
nieos,  et  que  Fou  garde  encore  à  Rome.  Dans 
la  lettre  ik>nt  étoient  chargés  ces  ambassa« 
(k!urs,  le  catholique  disoit  :  Si  dans  les  livres 
dont  nous  nous  servons  communément  il  se 
trouve  d'autres  erreurs  contraires  à  la  foi  de 
l'église  romaine,  que  nous  reconnoissons  pour 
dief  de  toutes  les  églises ,  nous  sommes  prêts 
i  les  retrancher,  à  nous  servir  des  décrets  et 
des  décrétales  qui  sont  en  usage  chez  vous, 
H  que  nous  vous  prions  humblement  de  nous 
envoyer.  Le  pape  répondit  :  Afin  que  vous* 
paissiez  discerner  plus  clairement  et  réfuter 
pins  facilement  les  autres  erreurs  que  le  dé- 
mna  s'eflbrceroit  de  semer  chez  vous,  nous 
TOUS  envoyons  ^  qualité  de  légat,  Antoine, 
éréque  de  Gaëte,  et  Jean,  élu  évéque  de  Co- 
ron ,  chargés  du  décret  et  des  décrétales  que 
\uas  Dous  avez  demandés.  Nous  vous  prions 
de  les  écouter  avec  docilité ,  et  vous  promet- 
k>os  de  TOUS  aider  en  vos  besoins  autant  qu'il 
sera  possible  (2).  La  letlre  est  du  dernier  d'août 
mil  trois  cent  quarante-six  ;  mais  les  deux 
légats  ne  partirent  pas  si  tôt,  puisque  leur 
cimunission  n'est  que  du  dernier  ae  novembre. 
L'année  précédente,  le  pape  avoit  pourvu 
de  rardievôché  de  Séleucie ,  sous  le  patriarche 
dAntioche,  un  frère  mineur,  nommé  Ponce, 
ptr  bulle  du  septième  d'août;  mais  ensuite 
3  apprit  que  ce  prélat  avoit  composé  et  tra- 
duit en  arménien  un  commentaire  sur  l'évan- 
gile de  saint  Jean,  où  il  soutenoit  l'erreur 
modamnée  touchant  la  prétendue  pauvreté  de 
Jésus-Christ  (3),  qu'il  avoit  montré  ce  com- 
nentaire  à  plusieurs  Orientaux ,  et  en  donnoit 
des  copies.  Sur  cet  avis,  le  pape  écrivit  à  l'ar- 
chevêque de  Sultanie  et  à  ses  suflTragants. 
Informez-vous  soigneusement  de  ces  faits,  et, 
si  vous  les  trouvez  véritables,  défendez  à  tous 
les  fidâes,  sous  les  peines  que  vous  jugerez 
à  propos,  d'ajouter  foi  à  ce  commentaire, 
ou  d'en  prêcher  la  doctrine;  au  contraire,  ils 
doivent  la  rejeta  ou  la  réfuter  comme  con- 
damnée par  l'église  romaine.  Quant  à  l'ar- 
chevêque Ponce,  obligez-le  à  abjurer  publi- 
quement ce  coomaentaire  en  présence  du  clergé 
et  dn  peuple  assemblés ,  et  à  prêcher  le  con- 
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traire;  autrement,  s'il  ne  veut  pas  obéir,  ou 
s'il  retombe  après  son  abjuration,  vous  le  ci- 
terez à  comparottre  devant  nous  dans  quatre 
mois.  La  lettre  est  du  dernier  de  juillet  mil 
trois  cent  quarante-six  ;  mais  il  étoit  difficile 
de  faire  exécuter  une  telle  citation ,  et  voilà 
l'inconvénient  des  missions  si  éloignées.  Le 

Sape  fut  encore  averti  que  les  inquisiteurs 
u  même  ordre  des  frères  mineurs  étoient 
fort  négligents  à  poursuivre  lesfratricelles  qui 
se  trouvoient  dans  leurs  provinces,  de  quoi 
on  ne  doit  point  s'étonner,  puisqu'ils  étoient 
de  leur  ordre. 


XXXVI.  Plaintes  contre  rinquisileor  k  Florence. 

A  Florence  étoit  inquisiteur  Pierre  de  TA- 
quila,  du  même  ordre  des  frères  mineurs, 
homme  superbe  et  pécunieux,  qui,  par  le 
désir  du  gain,  s'étoit  chargé  de  la  procuration 
du  cardinal  Pierre  Gomez  de  Barros,  Espa- 

Snol,  pour  le  recouvrement  de  douze  mille 
orins  d'or,  dus  au  cardinal  par  la  compagnie 
des  Acciajbli,  qui  avoit  fait  banqueroute  (1). 
L'inquisiteur,  ayant  été  mis  en  possession  de 
quelques  biens  de  la  compagnie  par  la  régence 
de  la  république,  et  ayant  pris  une  caution 
suffisante,  fit  prendre  par  trois  appariteurs 
Sylvestre  Baroncelli,  un  des  intéressés  à  la 
compagnie,  comme  il  sortoit  du  palais.  Cette 
action  fit  du  bruit  dans  la  place.  On  retira  le 

I prisonnier  des  mains  des  appariteurs,  à  qui 
es  prieurs  de  la  ville  firent  couper  les  mains , 
et  les  bannirent  pour  dix  ans.  L'inquisiteur 
indigné,  et  craignant  pour  lui-même,  se  re- 
tira à  Sienne,  excommunia  les  prieurs  et  le 
capitaine  de  Florence,  qu'il  laissa  interdits, 
si  dans  six  jours  on  ne  lui  rendoit  Sylvestre 
prisonnier. 

Les  Florentins  appelèrent  au  pape  de  l'ex- 
communication et  de  l'interdit ,  et  envoyèrent 
à  Avignon  six  ambassadeurs  avec  un  syndic 
pour  la  république.  Il  portoit  cin<}  mille  flo- 
rins comptant  pour  payer  au  cardinal,  de  la 
part  des  Acciajoli ,  et  s'obligeoit  au  'nom  de 
la  république  à  payer  en  certains  termes  les 
sept  mil)e  restants.  De  plus,  ce  syndic jportoit 
les  preuves  par  écrit  des  concussions  de  l'in- 
quisiteur, et  il  se  trouve,  disoit-il,  <ju'en  deux 
ans  il  avoit  exigé  plus  de  sept  mille  florins 
de  divers  citoyens,  sous  prétexte  d'hérésie; 
et  toutefois  Jean  Yillani  témoigne  à  cette  oc- 
casion que  jamais  il  n'y  eut  moins  d'hérétiques 
à  Florence;  mais,  ajoute-t-il,  pour  tirer  de 
l'argent  de  la  plus  ^tite  parole  proférée  con- 
tre Dieu,  ou  d'avoir  dit  que  l'usure  n'étoit 
pas  péché  mortel,  l'inquisiteur  copdamnoit  le 
cou]^ble  à  une  grosse  somme ,  selon  qu'il  étoit 
riche.  Les  ambassadeurs  furent  bien  reçus  du 
pape  et  des  cardinaux ,  et  proposèrent  en  con- 
sistoire public  les  reproches  contre  l'inquisi- 
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leur,  qu'ils  conyainquirent  de  mauvaise  foi 
et  de  concussion,  et  obtinrent  sus{)ension,  pour 
un  temps ,  des  censures  qu'il  avoit  portées. 

A  cette  occasion,  les  Florentins  firent  un 
décret,  comme  on  avoit  fait  à  Pérouse  en  Es- 
pagne ,  et  ailleurs ,  portant  qu'aucun  inquisi- 
teur ne  pût  se  mêler  d'autre  chose  qae  de  son 
office,  ni  condanmer  aucun  particulier  en 

Eeine  pécuniaire,  mais  au  feu  s'il  se  trouvoit 
crétique.  On  ôta  à  l'inquisiteur  la  prison  que 
Florence  lui  avoit  donnée,  et   on  lui  or- 
donna de  mettre  dans  les  prisons  publiques , 
avec  les  autres,  ceux  qu'il  feroit  prendre  à 
l'avenir.  Il  fut  ordonné  de  plus ,  que  le  po- 
desta ,  le  capitaine  ni  aucun  magistrat  ne  don- 
nât ni  appariteur  ni  permission  de  faire  {^ren- 
dre aucun  citoyen  à  la  requête  de  l'inquisiteur 
ou  de  l'évêque  sans  permission  des  prieurs , 
pour  ôter  les  occasions  de  scandales  et  de  que- 
relles. Que  l'inquisiteur  ne   pourroit  avoir 
plus  de  six  familiers  portant  des  armes  offen- 
sives ,  ni  donner  à  un  plus  grand  nombre  la 
Krmission  d'en  porter  ;  que  les  familiers  de 
vêque  de  Florence  seroient  réduits  à  douze, 
et  ceux  de  l'évêque  de  Fiézole  à  six.  C'est 
que  l'état  de  Florence  comprend  aussi  ce  dio- 
cèse. Or,  l'inquisiteur  Pierre  de  l'Aquila  avoit 
permis  le  port  d'armes  à  plus  de  deux  cent 
cinquante  citoyens ,  ce  qui  lui  valoit  par  an 
mille  florins  d'or  ou  plus ,  et  c'étoit  un  moyen 
aux  évêques  de  se  faire  des  amis. 


rent 

Le  cardinal  de  ISaros  n'ètoit  pas 
cord  qu'ils  avoient  fait  avec  lui ,  et  il  étoit  en- 
core aigri  par  l'inquisiteur  qui  s'étoit  réfugié 
à  Avignon.  Le  cardinal  obtint  donc  une  com- 
mission du  pape  pour  faire  citer  en  cour  de 
Rome  tout  de  nouveau  l'évêque  de  Florence , 
et  tous  les  prélats  qui  n'a  voient  pas  observé 
l'interdit,  avec  les  prieurs  et  les  autres  magis- 
trats de  la  ville  ;  ce  qui  y  causa  un  grand  trou- 
ble contre  l'Eglise,  et  on  recommença  à  faire 
un  syndic,  et  envoyer  en  cour  de  Rome.  Mais 
la  principale  cause  de  cette  citation  est  que  le 
pape  vouloit  que  Florence  révoquât  certains 
articles  publia  l'année  précédente,  contraires 
aux  prétentions  du  clergé.  En  eflfet ,  le  qua- 
trième d'avril  mil  trois  cent  quarante-cinq  (1], 
les  magistrats  de  Florence  firent  une  loi  por- 
tant, entre  autres  articles,  que  tout  clerc  qui 
offenseroit  un  laïque  en  matière  crimindle 
pourroit  être  puni  par  le  magistrat  séculier  en 
ses  biens  ou  en  sa  personne  ^  sans  exception 
de  dignité ,  et  que  tout  clerc  ou  laïque  qui  ob- 
tiendroit  du  pape  ou  d'un  légat  quelque 
privU^e  en  sa  cause,  ne  seroit  écouté  d'au- 
cun magistrat;  mais  que,  les  parents  de 
l'impétrant  seroient  contraints  en  leurs  biens 
et  en  leurs  personnes  à  le  faire  renoncer  au 
privilège.  Telles  étoient  les  lois  que  le  pape 


(1)  J.  Vill.  xii,  c. -fa 


vouloit  faire  révoquer  comme  préjudiciables  à 
la  liberté  ecclésiastique.    ' 

XX3CVII.  Université  de  Prague. 

Le  nouveau  roi  des  Romains,  Charles  lY, 
étoit  devenu  roi  de  Bohême  par  le  décès  du  roi 
Jean ,  son  père,  tué  à  la  bataille  de  Créd,  le 
vingt-sixième  d'août  mil  trois  cent  quarante- 
six  ,  et  pour  iUustrer  ce  royaume,  le  pape,  à  la 
prière  de  Charles ,  érigea  une  université  dans 
Prague,  qui  en  est  la  capitale,  ordonnant  qu'à 
l'avenir  on  y  donneroit  des  leçons  en  toutes  les 
facultés,  et  que  les  professeurs  et  les  étudiants 
joniroient  de  tous  les  privilèges  dont  les  antres 
universités  jouissoient  (1).  Le  pape  ajoute  : 
Ceux  qui  y  auront  étudié,  et  qui  demanderont 
la  licence  d'enseigner  et  le  titre  de  docteur,  se- 
ront présentés  à  l'archevêque  de  Prague,  qui, 
ayant  assemblé  les  docteurs  professant  actuel- 
lement dans  la  même  faculté ,  examinera  le 
postulant  par  lui  ou  par  autre,  et,  s'il  le 
trouve  capable ,  lui  donnera  la  licence  et  le  ti- 
tre de  docteur.  La  bulle  est  du  vingt-sixième 
de  janvier  mil  trois  cent  quarante-sept.  Le  roi 
Charles  étoit  savant  pour  le  temps ,  et  avoit 
bien  étudié  en  Allemagne  et  à  Paris;  il  travailla 
beaucoup  à  la  fondation  de  sa  nouvelle  uni- 
versité, et  la  rendit  florissante  pendant  cin- 
quante ans. 

La  même  année  les  docteurs  de  Paris  con- 
damnèrent les  erreurs  de  Jean  de  Mercœnr, 
moine  de  l'ordre  de  Citeaux,  avec  défense  à 
tous  les  bacheliers  qui  expliquoient  le  livre  des 
sentences  de  les  enseigner  sous  peine  d'être 
privés  de  tout  honneur  de  la  faculté  (2).  Ces 
erreurs  furent  réduites  à  trente-neuf  articles, 
dont  les  uns  sont  qualifiés  erronés,  les  autres 
suspects  dans  la  foi.  En  voici  quelques-uns  qui 
feront  juger  des  autres.  Jésus-Christ  par  sa  vo- 
lonté créée  peut  avoir  voulu  quelque  chose 
qui  ne  devoit  jamais  arriver.  De  quelque  ma^ 
nière  que  Dieu  veuille,  il  veut  eflBcacemcnl 
qu'il  soit  ainsi.  Dieu  veut  qu'un  tel  pèche,  d 
qu'il  soit  pécheur,  et  il  le  veut  par  sa  volonté 
de  bon  plaisir.  Personne  ne  pèche  en  voulan 
autrement  que  Dieu  ne  veut  qu'il  veuille.  Diei 
fait  que  le  mal  soit ,  et  que  le  péché  soit  (3) 
Celui  qui  pèche  conforme  sa  volonté  à  celle  d< 
Dieu ,  et  veut  comme  Dieu  veut  qu'il  veuille 
Voilà  les  efiets  des  vaines  questions  et  de 
mauvaises  subtilités  qui  régnoient  alors  dan 
les  écoles. 

XXXVm.  Canonisations  des  saints. 

Le  seizième  de  juin  mil  trois  cent  quarante 
sept ,  le  pape  Clément  canonisa  saint  Ivcs  d 
Tréguier,  mort  quarante-quatre  ans  aupara 


P  (1)  Vlta  PP.  p.  «53. 
Trith.  Chr.  Hirs.  an.  1346, 
1300.  Bain.  1347,  n.  11. 


(2)  Bibl.  PP.  Paris.  U 
i,p.  1147.  Duboulai,  10.^ 
p.  298. 

(3)  Art.  1,3,4,5,8,11 
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Tant ,  saToir,  le  dix-neavième  de  mai  mil  trois 
cent  trois,  et  à  cette  occasion  j'estime  à  pro- 
pos de  rapporter  la  procédure  entière  de  la  ca- 
DooisatioD,  telle  qu  eUe  est  décrite  par  un  offi- 
rkrqni  en  étoit  alors  chargé  en  cour  de  Rome, 
Eo  Toici  la  sid)stance  (1)  :  Le  pape,  ayant  ap- 
pris par  le  rapport  de  personnes  graves  que 
qadqu'un  est  en  réputation  de  sainteté,  et 
ijant  reçu  des  prières  instantes  et  réitérées 
pôor  sa  canonisation,  propose  l'affaire  aux 
(ardînaux ,  et  par  leur  conseil  commet  quel- 
ques évéques  du  pays  de  celui  qu'on  dit  être 
saint  ^  ou  d'autres  personnes  d'autorité ,  pour 
iofurmer  de  sa  réputation ,  de  ses  miracles  et 
de  la  dévotion  du  peuple  envers  lui.  Cette  in- 
IbnnatioD  ne  doit  être  que  générale  et  sur  la 
coounuiie  renommée,  non  sur  le  détail  et  la  vé- 
rité, mais  seulement  pour  voir  s'il  en  faut  ve- 
oir  À  l'information  particulière.  Si  sur  leur 
rapport  le  pape  le  juge  à  propos,  il  en  commet- 
tra Vexamen  aux  mêmes  ou  à  d'autres,  qui  in- 
fonneront  de  la  créance,  des  vertus  et  des  mi- 
rades  dn  prétendu  saint,  suivant  les  articles 
fo  il  leor  aura  envoyés. 

Le  pape  ayant  reçu  cette  information ,  en 
commet  l'examen  à  quelques-uns  de  ses  cha- 
pelains, oo  d'autres  personnes  capables,  pour 
ai  former  les  rubriques  ou  principaux  chcis  du 
procès,  après  quoi  le  pape  donne  le  tout  à  exa- 
miner à  trois  cardinaux,  un  évéque,  un 
préCre  et  un  diacre,  qui  doivent  ensuite  en 
aire  le  rapport  tout  au  long  en  consistoire  ; 
pois,  dans  une  autre  séance,  on  lit  les  déposi- 
tions des  témoins  touchant  les  vertus  et  les 
miracles  (2).  Avant  que  de  passer  outre,  le  pape 
détermine  avec  les  cardinaux  si  la  perfection 
de  la  vie  est  assez  prouvée,  puis  on  lit  les  dé- 
positions des  témoins  touchant  les  miracles ,  et 
sur  chacune  le  pape  décide  si  l'article  est  suffi- 
samment prouvé,  et  un  cardinal  l'écrit.  L'exa- 
men étant  Gni,  le  pape  demande  les  avis  aux 
tardînanx  pour  savoir  s'il  est  à  propos  défaire 
h  canonisation  ;  et  s'ils  concluent  que  oui ,  le 
pape  la  détermine  secrètement.  Alors  on  ap- 
peUe  tons  les  prélats  qui  se  trouvent  en  cour 
de  Renne,  et  le  pape,  leur  ayant  raconté  en 
consistoire  public  tout  ce  qui  a  été  fait,  leur 
demande  aussi  leur  avis. 

Ensuite  le  pape  assigne  un  jour  et  un  lieu 
auquel  il  doit  s'assembler  avec  les  cardinaux, 
les  autres  prélats  de  sa  cour,  le  clergé  et  le 
peuple;  puis  il  choisit  sept  ou  nuit  prélats  pour 
prMier  publiquement  ce  jour-là,  qui  doit  être 
on  mois  après  ou  environ ,  afin  qu'ils  aient  le 
lemps  de  se  préparer.  Cependant  le  pape  com- 
met deux  cardinaux  pour  composer  l'office  du 
saint  ;  Tnn  composera  la  légende,  l'autre  les  ré- 
pons, 1»  antiennes  et  l'oraison.  Le  Jour  assi- 
gné étant  voDU ,  le  matin ,  à  l'heure  du  consis- 
toire ,  le  pape  s'y  rendra  en  chape  rouçe,  avec 
la  mitre  en  Broderie  de  perles,  les  cardmaux  et 

^  M)  Sop.  liT.  xc,  n.  SI.       (»  W.  35. 
?^.  1347,  n.  81. 


les  prélats  en  habit  ordinaire.  Quand  le  pape 
et  les  cardinaux  sont  assis  par  ordre ,  comme 
en  consistoire,  le  promoteur  de  l'affaire  se  lève 
vis-à-vis  du  pape,  et  ayant  pris  un  texte  il  ex- 
pose le  sujet,  et  supplie  le  pape  d'écouter  quel^ 
ques  prélats  qui  vont  en  parler,  et  de  définir 
que  celui  dont  il  s'agit  est  saint ,  qu'il  doit  être 
mis  au  catalogue  des  saints,  et  honoré  par  les 
fidèles,  et  la  fête  célébrée  tous  les  ans,  au  jour 
qui  sera  fixé  par  le  pape.  Alors  les  prélats  choi- 
sis pour  prêcner,  le  font  succinctement  et  sui- 
vant l'ordre  que  le  pape  leur  a  marqué  ;  les  ser- 
mons élant  finis ,  le  pape  donne  une  indulgence 
d'un  ou  deux  ans  et  d  autant  de  quarantaines, 
puis  il  se  retire  (1). 

Ensuite  le  pape  règle  en  consistoire  le  jour 
et  l'église  où  se  fera  la  cérémonie  de  la  cano- 
nisation; le  jour  venu,  et  l'église  étant  bien 
parée  et  bien  éclairée,  le  pape  assis  devant  l'au- 
tel fera  un  sermon ,  où  il  exhortera  le  peuple  à 
prier  pour  lui ,  afin  que  Dieu  ne  permette  pas 
qu'il  se  trompe  en  cette  affaire  (2).  Puis  aa 
chante  le  Feni^  creaior,  on  prie  à  genoux,  on 
se  lève,  et  le  pape  déclare  publiquement  que 
celui  dont  il  s*agit  est  saint,  et  doit  être  honoré 
comme  tel ,  et  sa  fête  célébrée  un  tel  jour. 
Alors  on  chante  le  Te  Deurn ,  le  pape  prononce 
l'oraison  du  nouveau  saint ,  et  donne  une  in- 
dulgence de  sept  ans  et  sept  quarantaines;  enfin 
il  célèbre  solennellement  la  messe  en  l'honneur 
du  même  saint. 


XXXIX.  Nicolas  Laurent,  tribun  de  Rome. 

Entre  les  députés  que  les  Romains  envoyè- 
rent à  Avignon  au  commencement  du  pontifi- 
cat de  Clément  YI ,  pour  le  prier  de  revenir  à. 
Rome,  étoit  un  nommé  Nicolas  Laurent,  en 
italien  Nicolo  di  Rienzo,  et  par  abrégé  Gola- 
Rienzo  (3).  11  étoit  fils  d'un  meunier,  et  no-* 
taire  dans  Rome,  mais  éloquent  et  hardi;  en 
sorte  que,  dans  un  grand  parlement  qui.se  tint 
à  Rome  le  jour  de  la  Pentecôte,  vingtième  mai 
mil  trois  cent  quarante-sept,  il  fit  le  rapport 
de  son  ambassade  d'Avignon,  et  parla  si  arti- 
ficieusement ,  qu'il  fut  élu  par  acclamation  tri- 
bun du  peuple,  comme  il  1  avoit  concerté  avec 
quelques-uns  de  la  populace.  11  fut  mis  en  pos- 
session du  Gapitole  avec  une  pleine  autorité  ;' 
et  aussitôt  il  l'ôta  entièrement  aux  nobles  de 
Rome  et  d'alentour;  il  en  fit  prendre  dçs  prin-« 
cipaux  qui  maintenoient  les  voleurs  à  Rome 
et  aux  environs,  et  en  fit  une  justice  si  sévère, 
qu'on  pouvoit  aller  en  sûreté  de  jour  et  de 
nuit. 

Le  premier  jour  d'août,  fête  de  Saint-Pierre 
aux-Uens,  le  nouveau  tribun  se  fit  armer  che- 
valier par  le  syndic  du  peuple  à  Saint-Jean- 
de-Latran  ;  et  comme  cette  cérémonie  commen- 
çoit  par  un  bain ,  il  se  baigna  par  grandeur 


(1)  W.  38. 
{%)  N.  30. 


(3)  Sop.  n.  14.  J.  Yill. 

XII,  C.  80. 
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dans  la  cuve  où  Ton  croyoit  alors  que  Constan- 
tin avoit  été  bantisé  par  saint  Sylvestre.  A 
cette  fête  de  se  raire  armer  cheyalier,  il  tint 
une  grande  cour,  et  arant  assemblé  le  peuple, 
il  fit  un  sermon ,  où  il  dit  qu'il  vouloit  remet- 
tre toute  ritalie  sous  l'obéissance  de  Rome,  à 
la  manière  antique ,  maintenant  les  villes  dans 
leurs  libertés  et  leurs  droits.  Ensuite  il  fit  pu- 
blier une  lettre  datée  du  même  jour,  premier 
d'août ,  en  ces  termes  : 

A  la  gloire  de  Dieu ,  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  et  de  saint  Jean-Baptiste  (1) ,  à 
rhonnenr  de  la  sainte  église  romaine ,  notre 
mère ,  pour  la  prospérité  du  pape ,  notre  sei- 

g  leur,  l'accroissement  de  la  sainte  ville  de 
orne  9  de  la  sacrée  Italie  et  de  toute  la  foi 
chrétienne ,  nous  Nicolas ,  chevalier,  candidat 
du  Saint-Esprit,  sévère  et  clément  libérateur 
de  Rome ,  zélateur  de  l'Italie ,  amateur  de  l'u- 
nivers et  tribun  auguste,  voulant  imiter  la  li- 
berté des  anciens  princes  romains,  faisons  sa* 
voir  à  tous  que  le  peuple  romain  a  reconnu , 
de  l'avis  de  tous  les  sages ,  qu*i\  a  encore  la 
même  autorité,  puissance  et  juridiction  dans 
tout  l'univers  qu'il  a  eue  dès  le  commence- 
ment ,  et  il  a  révoqué  tous  les  privilèges  don- 
nés au  préjudice  de  son  autorité.  Nous  donc , 
pour  ne  pas  parottre  ingrat  ou  avare  du  don 
et  de  la  gràcr  iu  Saint-Esprit,  et  ne  pas  lais- 
ser dépérir  plus  long-temps  les  droits  du  peu- 
ple romain  et  de  l'Italie ,  déclarons  et  pronon- 
çons que  la  ville  de  Rome  est  la  capitale  du 
monde  et  le  fondement  de  toute  la  religion 
chrétienne;  que  toutes  les  villes  et  tous  les 
peuples  d'Itfldie  sont  libres  et  citoyens  ro- 
mains. 

Nous  déclarons  aussi  que  l'empire  et  l'élec- 
tion de  l'empereur  appartient  à  Rome  et  à 
toute  l'Italie,  dénonçant  à  tous  rois,  princes 
et  autres  oui  prétendent  droit  à  l'empire  ou  à 
l'élection  ae  1  empereur,  qu'ils  aient  a  compa- 
rottre  devant  nous  et  les  autres  officiers  du 

Îape  et  du  peuple  romain ,  en  l'église  de  Saint- 
ean-de  Latran ,  et  ce  dans  la  Pentecôte  pro- 
chaine, qui  est  le  terme  que  nous  leur  uon- 
nons  pour  tout  délai  ;  autrement  nous  procé- 
derons ainsi  oue  de  droit  et  selon  la  grâce  du 
Saint-Esprit.  De  plus ,  nous  faisons  citer  nom- 
mément ix)uis  ^  duc  de  Bavière ,  et  Charles,  roi 
de  Bohême,  qui  se  disent  élus  empereurs,  et 
les  cinq  autres  électeurs.  Le  tout  sans  déroger 
à  l'autorité  de  l'Eglise,  du  pape  et  du  sacré 
collège.  Cette  patente  est  datée  du  premier 
jour  d'août. 

Ce  même  jour,  le  tribun  fit  aussi  publier 
certains  privilèges  du  pape,  qui  lui  aonnoit 
commission  de  gouverner  Rome  (2).  C'est  que 
les  Romains  avoient  élu  pour  recteurs  et  gou- 
verneurs de  la  ville  Raymond ,  évêque  d'Or- 
viette,  vicaire  du  pape  à  Rome  pour  le  spiri- 
tuel ,  et  Nicolas  Laurent  avec  lui  ;  et  le  pape 


(1)  Hoc  sem.  Leod.  Ub. 
%  C.  35. 


(2)  J.  Vill.  Sap.  Rain. 
1347,  n.  17,  18. 


leur  avoit  confirmé  cette  qualité  de  rectears 

Smr  autant  de  temps  qu'il  lui  plairoit.  Maïs 
icolas ,  ne  songeant  qu'à  son  intérêt  particu- 
lier, exclut  du  gouvernement  revêtue  d'Or- 
viette ,  qui ,  ne  pouvant  plus  soufirir  ses  en- 
treprises ,  sortit  de  Rome.  C'est  ce  que  raconte 
le  pape  lui-même  dans  Une  bulle  adressée  au 
peuple  romain ,  ou  il  ajoute,  parlant  toujours 
de  Nicolas  Laurent  : 

Il  n'a  pas  craint  d'étendre  ses  mains  sacri- 
lèges à  l'usurpation  des  terres  et  des  droits  de 
l'Eglise ,  et  de  charger  ses  sujets  de  nouvelles 
impositions.  Et  ensuite  :  Au  mépris  de  la  reli- 
gion chrétienne,  il  a  repris  les  anciennes  céré- 
monies des  païens,  Recevant  diverses  couronnes 
extravagantes.  En  efiet ,  Nicolas  se  fit  donner 
cinq  couronnes  de  différentes  feuilles,  savoir, 
de  chêne,  de  lierre,  de  myrthe,  de  laurier 
et  d'olivier,  par  les  premières  divinitéa  des 
cinq  différentes  églises  (1).  Or,  parce  que 
les  païens  regardoient  ces  arbres  comme  con- 
sacrés à  certaines  divinités ,  lès  premiers  chré- 
tiens tenoient  pour  actes  d'idolÂtrie  l'usage  de 
ces  couronnes ,  et  Tertulien  en  a  fait  un  traité 
exprès. 

Le  pape  relève  ensuite  la  citation  faite  par 
Nicolas  Laurent  à  l'empereur  Charles  de 
Luxembourg ,  à  Louis  de  Bavière  et  aux  élec- 
teurs de  l'empire,  et  dit  aux  Romains  :  Ce 
malheureux  ne  prend  pas  garde  combien, 
en  vous  flattant  ainsi,  il  vous  attire  de  périls, 
en  excitant  contre  vous  l'indignation  du  roi 
Charles  et  de  tous  les  Allemands,  et  comme  il 
refroidit  notre  bienveillance  envers  vous ,  tra- 
vaillant à  vous  détourner  de  la  dévotion  pour 
nous  et  pour  l'Eglise.  Il  blasphème  contre  TE- 

5 lise  universelle,  disant  que  l'Eglise  et  la  ville 
e  Rome  sont  la  même  chose ,  par  où  il  se  rend 
suspect  de  schisme  et  d'hérésie  (2).  Il  a  cité 
par  ordonnance  affichée  les  clercs  romains  de- 
meurant hors  de  Rome  à  y  revenir  ;  un  auteur 
du  temps  ajoute  que  le  prétendu  tribun  écrivit 
au  pape  Clément  que,  si  dans  l'année  il  ne 
revenoit  à  Rome  et  n'y  résidoit,  il  feroit  un 
autre  pape  avec  les  Romains. 

La  bulle  continue  (3)  :  Nous  avons  iait  aver- 
tir ledit  Nicolas  par  notre  légat  Bertrand,  prê- 
tre-cardinal du  titre  de  Saint-Marc ,  de  renon- 
cer à  ses  folies  et  à  ses  erreurs.  Mais  il  est  de- 
meuré endurci  dans  son  orgueil.C'est  pourquoi 
nous  vous  admonestons  et  vous  conseillons  do 
vous  désister  absolument  de  suivre  ledit  Nico- 
las ,  lui  donner  aucune  aide ,  faveur  ou  conseil, 
mais  l'abandonner,  et  persister  dans  l'obéis- 
sance de  l'Eglise  pour  vous  attirer  la  continua- 
tion de  nos  grâces  et  de  nos  faveurs  pater- 
nelles. La  date  est  du  troisième  décembre  mil 
trois  cent  quarante-sept  (4).  Mais  cependant 
quelques  nobles  romains ,  excités  par  le  car- 


(1)  Hocsem.  p.  105.  Sup. 
liY.  IV,  n.  a.  De  cor.  mil. 

(%)  Rain.  n.  IQ.  Alb.Ar- 
gen.  chr.  p.  liO. 


(3)  Rain.  n.  SO. 

(i)  N.  Sl.Baluz.  vit.  p. 
256,  SS4.  J.  Vm.  Xll,  C. 
lOi. 
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IbiI  fiertrand,  ooojiirèrent  contre  Nicolas 
lamnt ,  qui ,  étant  abandonné  par  le  peuple , 
^la  Rome ,  s'enfuit  le  quinzième  décembre , 
éeftmé,  par  mer  à  Naples ,  et  passa  près  de 
Iffis,  roi  dd  Hongrie. 

XL.  Mort  de  Louis  de  Bavière. 

Laiinéine  année  mourut  Louis  deBayière(l). 
Gnme  il  aimoit  fort  la  chasse ,  il  sortit  de 
Maoich  le  matin  du  onzième  jour  d'octobre , 
(M  gai  et  réjoui  d'un  fils  qui  lui  yenoit  de 
uitrc,  et  il  ponrsuivoit  un  ours  ;  mais  sur  le 
iindi  il  fat  tout  d'un  coup  frappé  d'apoplexie , 
f< tomba  de  cheval  au  milieu  de  ses  gens,  à 
éru  mines  de  Munich ,  et  mourut  subitement 
il  trcnta^roisiôme  annÀB  de  son  règne  comme 
reides  Romains,  et  la  dix-nenyième  comme 
eBlNreiir.  Sa  mort  fut  regardée  comme  une 
^tioD  divine,  parce  que,  depuis  quelques 
mks^  il  mettoit  des  officiers  et  des  juges  qui 
^mcHent  les  pauvres ,  et  rendoient  mal  la 
FBtice.  En  voyage  il  étoit  fort  à  charge  par  les 
lûnrnents ,  lui  et  ses  enfants ,  aux  prélats ,  aux 
#«  et  aux  monastères.  Il  haïssoit  le  clergé 
râlier,  et  disoit  souvent  que ,  quand  il  pour- 
iviii amasser  de  l'argent  comme  de  la  boue,  il 
vfODderoit  pas  de  cha|iitres  de  collégiales.  Il 
aoQrat  ainsi ,  sans  avoir  été  absous  des  ex- 
ranmanications  prononcées  contre  lui  par  les 
n»,  et  ne  laissa  pas  d'être  enterré  dans  la 
Ipmede  Notre-Dame  de  Munich  avec  grande 
Ârânonie,  comme  empereur,  par  les  soins  de 
«BfilsLoQis,  marquis  de  Brandebourg. 

lu.  JeiB,  patriarche  de  Gonstutinople ,  déposé. 

A  CoDstantinople ,  l'impératrice  Anne ,  irri- 
^^in  progrès  de  Cantacuzène,  ne  ponvoit 
^ter  les  conseils  de  paix  que  lui  donnoit  le 
Wriarche  Jean  d'Apri ,  et  le  prit  en  teUe  aver- 
'Jon  quelle  résolut  de  le  faire  déposer  (2). Elle 
•JBtque  le  meilleur  moyen  d'y  réussir  étoit 
^  prendre  la  protection  de  Grégoire  Palamas 
^  de  ses  sectateurs ,  les  quiétistes  du  mont 
^,  ennemis  du  patriarche,  à  cause  de  la 
^Bdamnatîon  de  leur  tome  ou  exposition  de 
wff  doctrine.  L'impératrice  tenoit  Palamas  en- 
impé  dans  une  des  prisons  du  palais,  et 
'^oit  écrit ,  dans  une  lettre  aux  moines  du 
Jjjol  Athos ,  que  c'étoit  à  cause  des  nouveaux 
J^nws  qu'il  enseignoit  et  par  lesquels  il  trou- 
L'Mt  l'Eglise.  Mais  alors  elle  prit  des  senti- 
?^ts  directement  opposés  ;  elle  lui  donna 
«île  sa  bienveillance ,  approuvant  sa  doctrine 
^  se  conduisant  ouvertement  par  ses  conseils. 
V*itôt  la  nouvelle  doctrine  se  réveilla  et  se 
'l'^t  dans  la  ville  de  Constantinople ,  qui 
^  Alt  tonte  troublée,  car  les  évéques  et  les 


«ReMorf,  ann.  1U7. 
.*  Argent,  p.  ui.J.VUl. 


(S)  N.Greg.lib.  XV,  c. 
5,0. 


{«êtres  s'y  opposoient  avec  tous  ceux  qui 
étoient  les  mieux  instruits  de  la  religion  ;  ce 
qui  causoit  des  disputes  continuelles. 

L'impératrice  consulta  sur  ce  sujet  Nicé^ 
phore  Grégoras  ;  elle  lui  proposa  les  nouvelles 
opinions  de  Palamas.  Eue  trouva  Nicéphore 
attaché  à  la  doctrine  des  pères  et  des  conciles, 
sans  aucune  complaisance  pour  elle,  quoique 
tous  les  assistants  lui  applaudissent  :  ce  qui  la 
mit  en  une  furieuse  colère.  Elle  le  congédia 
donc  durement ,  lui  ordonnant  de  donner  son 
avis  par  écrit ,  afin  que  ceux  qui  pensoient 
comme  elle  eussent  dIus  de  moyens  de  le  con> 
tredire.  Nicéphore  urégoras ,  s  étant  ainsi  dé- 
claré ,  s'attendoit  de  jour  en  jour  à  être  exilé , 
lorsque  Cantacuzène  se  rendit  mattre  de  Con- 
stantinople. Car,  ayant  intelligence  dans  la 
ville ,  il  y  entra  de  nuit  le  septième  de  février, 
Tan  du  monde  six  mil  huit  cent  cinquante- 
cinq  ,  de  J.-C.  mil  trois  cent  quarante-sept ,  et 
avec  un  si  bon  ordre  qu'il  n'y  eut  point  de  sang 
répandu  (1). 

Le  jour  précédent  l'impératrice  avoit  fait  dé- 
poser le  patriarche ,  nonol)stant  les  remon- 
trances d'un  moine  vertueux,  son  confesseur^ 
qui  eu  fut  disgracié.  Elle  assembla  donc  les 
évéques  et  tous  ceux  qui  étoient  du  parti  de 
Palamas  ;  les  portes  du  palais  furent  fermées 
à  tous  les  défenseurs  du  patriarche  :  lui-même 
ne  fut  pas  admis  au  concile,  mais  condamné 
par  défaut ,  et  la  sentence  de  déposition  ne  por- 
toit  autre  cause,  sinon  qu'il  avoit  anathéma- 
tisé  Palamas  avec  sa  doctrine ,  et  cassé  le  tome 
écrit  en  sa  faveur  par  des  tomes  postérieurs. 
Le  soir,  l'impératrice  donna  un  grand  repas  à 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  action.  La  joie 
fut  grande ,  accompagnée  de  contes  plaisants 
et  d'éclats  de  rire  peu  modestes  ;  mais  elle  fut 
troublée  vers  la  fin  de  la  nuit  par  l'arrivée  de 
Cantacuzène,  queUmpératrice ,  après  avoir  en 
vain  résisté  quelque  temps ,  fut  contrainte  de 
reconnottre  empereur,  mais  au  second  rang 
après  elle  et  son  fils. 

Cantacuzène,  étant  entré  dans  le  palais,  en 
fit  sariiv  tous  les  prisonniers  qui  étoient  rete- 
nus pour  quelque  cause  que  ce  fût ,  excepté  le 
seul  patriarche  Jean,  quil  alla  trouver  (2),  et 
lui  nt  des  reproches  d'avoir  aigri  contre  lui 
l'impératrice,  et  fomenté  la  guerre  civile  ;  puis 
il  ajouta  :  Si  les  évéques  ne  vous  avoient  pas 
déposé  du  siège  avant  mon  entrée  à  Constan- 
tinople ,  on  ne  vous  auroit  point  fait  d'affaire 
sur  ce  sujet  ;  mais ,  quant  à  la  corruption  de  la 
doctrine  dont  les  évéques  vous  accusent ,  je 
vous  aurois  condamné  si  vous  aviez  été  con- 
vaincu :  si  vous  vous  cu  étiez  justifié,  rien  ne 
vous  empécheroit  de  reprendre  votre  siège. 
Or,  je  ne  puis  vous  y  rétablir  après  que  les 
évéques  vous  ont  condamné  ;  mais  je  vous  per- 
mets de  vous  justifier  si  vous  voulez.  Le  pa- 
triarche ayant  témoigné  qu'il  le  désiroit ,  on 


(1)  Nie  XV.  c.  S.Cantac. 
I  lib.  m,  c.  00.  Nie.  c.  0. 


(«)  Gant,  vï,  c.  3. 


156 


HISTOIRE   DU    CHRISTIANISME. 


[An  de  J.-C.  nM 


convint  d'an  joor  où  les  évéques  s'assemble- 
roient  dans  le  palais.  Le  jour  venu  ^  et  les  évé- 

Îaes  étant  assemblés  avec  les  pins  estimés 
'entre  les  moines  et  les  plos  considérables  da 
sénat  ;  on  appela  le  patriarcbe  pour  subir  le 
jugement,  mais  il  refusa  d'y  venir,  quoi- 
qu'il fût  cité  jusqu'à  trois  fois  suivant  la  cou- 
tame,et  que  l'empereur  y  fût  allé  en  personne. 

Alors  les  évéques  tout  d'une  voix  prononcè- 
rent sa  déposition  et  la  rédigèrent  par  écrit, 
ajoutant  un  décret  de  doctrine ,  où  ils  déclarè- 
rent tous  qu'Acyndinus  et  son  parti ,  dont  étoit 
le  patriarche  Jean ,  avoicnt  de  mauvais  senti- 
ments sur  la  religion ,  et  que  Palamas  et  ceux 
de  son  opinion  parloient  et  pensoient  comme 
les  bons  théologiens.  Quelque  temps  après,  les 
palamites  vinrent  se  plaindre  à  l'empereur  que 
le  patriarche  Jean  attiroit  à  son  parti  des  évé- 

!pes  et  des  particuliers ,  disant  qu'on  lui  avoit 
ait  injustice  et  criant  contre  les  évéques  qui 
l'avoient  déposé,  c'est  pourquoi  ils  dcman- 
doient  qu'il  fût  chassé  de  Constantinople  pour 
faire  cesser  la  division  qui  trouhloit  l'Eglise. 
L'empereur  fut  du  même  avis ,  et  envoya  le 
patriarche  à  Dimotuc,  d'où  la  même  année  il 
le  renvoya  à  Constantinople  toujours  prison- 
nier, et  il  y  mourut  dix  mois  après  sa  déposi- 
tion, âgé  de  soixante-cinq  ans,  ayant  tenu  envi- 
ron quatorze  ans  le  siège  patriarcal  (1). 


XLII.  Grégoire  Palamas  autorisé. 

Dès  que  les  sectateurs  de  Palamas  virent 
prospérer  les  aflaires  de  Cantacuzène,  ils 
s'appliquèrent  à  le  gagner,  aussi  bien  que  l'im- 
pératrice Anne,  tant  par  les  grands  qui  étoient 
attachés  à  elle  que  par  les  femmes  dont  elle 
étoit  environnée.  Ils  favorisoicnt  secrètement 
Cantacuzène  par  des  écrits  et  par  divers  arti- 
fices pour  l'attirer  de  loin  dans  leurs  senti- 
ments ,  et  ils  contribuèrent  puissamment  à  le 
faire  entrer  à  Constantinople. 

Palamas  auroit  bien  voulu  s'en  faire  lui- 
même  le  patriarche,  mais,  ne  pouvant  y  réus- 
sir, il  voulut  y  mettre  Isidore ,  un  de  ses  prin- 
cipaux sectateurs,  qui ,  étant  moine ,  avoit  été 
éluévéque  de  Monembasie;  mais,  ayant  été 
convaincu  des  erreurs  de  Palamas,  il  fut  dé- 
posé et  excommunié ,  comme  il  se  voit  par  un 
tome  ou  décret  synodique  d'Ignace ,  patriar- 
che d'Antioche,  en  date  du  mois  de  novembre, 
indiction  treizième,  qui  est  l'an  mil  trois  cent 
quarante-quatre  (2).  Isidore  ne  laissa  pas  d'ê- 
tre transféré  au  siège  patriarcal  de  Constanti- 
nople :  ce  qui  causa  un  schisme  dans  cette 
église.  Car  la  plupart  des  évéques  s'assemblè- 
rent premièrement  dans  l'église  des  Apôtres , 
puis  au  monastère  de  Saint-Etienne ,  et  y  ana- 
thématisèrcnt  Isidore  et  tous  ceux  qui  étoient 
dans  ses  sentiments  ;  puis,  ayant  souscrit  leur 


(1)  Nie.  lU).  XVI,  c.  4. 


(S)  Allât,  lib.  eod. 


sentence,  ils  la  leur  envoyèrent  hardimed 
Ceux-ci  s'en  plaignirentà  l'empereur,  qui  ^ 

Crisa  les  uns,  punit  les  autres  de  la  perte  di 
onneurs  on  des  biens,  et  en  bannit  plasieiq 
de  Constantinople.  Il  vint  ensuite  ae  toali 
parts  des  lettres  portant  anathème  à  Pabmai 
à  Isidore  et  à  leurs  sectateurs.  Il  en  vint  d'Ai 
tioche ,  d'Alexandrie ,  de  Trébisonde ,  de  GU 
pre,  de  Rhodes  et  d'ailleurs,  d'évéques  été 
prêtres  qui  s'attachoient  à  la  doctrine  des  p^ 
res ,  rejetant  toute  nouveauté.  , 

XLUI.  Cantacuzène,  empereur.  i 

I 

Cantacuzène ,  non  content  d'avoir  pris 
ornements  impériaux  en  mil  trois  cent  . 
rante-un,  se  ut  couronner  en  forme  à  Ad 
noplepar  Lazare,  patriarche  de  Jérusali 
qui  s'étoit  retiré  de  Constantinople  avec  pta 
sieurs  autres  évéques ,  c'étoît  le  vingt-uniéni 
de  mai  mil  trois  cent  quarante-six  (1).  Mai 
Isidore  et  les  palamites  persuadèrent  à  Canta 
cuzène  que  ce  couronnement  n'étoit  pas  asse 
authentique,  et  qu'il  falloit  le  recommencer i 
Constantinople.  La  cérémonie  s'en  fit  le  trei 
zième  de  mai  mil  trois  cent  quarante-sept, 
l'église  de  Blaquerne ,  parce  qu'il  étoit  tonil) 
un  côté  de  celle  de  Sainte-Sophie,  les  den 
empereurs ,  Jean  Paléologue  et  Jean  Canti 
cuzène  y  étoient  assis  ensemble,  chacun  dan 
son  trône,  et  les  trds  impératrices,  Anne 
mère  du  jeune  empereur,  Irène,  femme  d 
Cantacuzène,  et  Hélène,  leur  fille,  qv 
épousa  le  jeune  empereur  le  vingt-unième  d 
mai. 

Toute  l'armée  et  tout  le  peuple  étoient  pe 
nés  de  l'excommunication  prononcée  au  com 
mencement  de  la  guerre  civile  par  le  patriard 
Jean,  contre  quiconque  reconnottroit  Gantaci 
zène  pour  empereur,  ou  communiqueroitavi 
Palamas  et  ses  sectateurs  (2).  C'est  pooitp 
le  nouveau  patriarche  Isidore,  étant  monté  si 
Tambon,  lut  publiquement  une  absolutic 
dont  ses  adversaires  se  moquèrent,  la  rega 
dant  comme  nulle ,  et  trouvant  ridicule  qu'i 
homme  coupable  de  plusieurs  crimes  prétei 
dit  absoudre  les  autres.  A  la  place  des  évéqa 
et  des  prêtres  qui  avoient  renoncé  à  sa  coi 
munion ,  il  en  ordonna  plusieurs  qui  passoic 
pour  ignorants  et  incapables  ;  et,  pour  cons 
1er  Palamas  d'avoir  manqué  le  siège  de  Co 
stantinople,  il  l'ordonna  archevêque  de  The 
salonique  (3)  ;  mais  on  ne  voulut  point  l'y  i 
cevoir,  quoiqu'il  eût  des  lettres  de  l'emj 
reur ,  on  ne  lui  permit  pas  d'entrer  dans 
ville,  et  il  fut  réduit  à  se  retirer  dans  File 
Lcmnos. 

Cependant  Cantacuzène  envoya  au  pape  Cl 
ment  trois  ambassadeurs^  George  Spanopoi 
ou  Espagnol  protovestiaire,  Siger,    prèle 


(1)  Sup.  n.  10.  Nie.  xv, 
c.  5, 11.  Cant.  m,  c.  oi;  iv, 
c.  4. 


(S)  Hic.  XV,  c.  13.0 
IV,  c:.  3,  p.  717. 
(3  )  C.  15,  p.  76. 
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Ab  peuple,  et  an  Latin,  nommé  François,  qoi 
jerroit  rempereur  grec  depuis  ]ong-temps , 
BibétoitooDOU  du  pape  (1).  Le  sujet  de  Tarn- 
tosade  éloit  premièrement  d*cfiacer  de  Tes- 
prit  dn  pape  les  mauvais  rapports  qu'on  lui 
mi  faits  de  l'empereur  touchant  son  al- 
btnce  avec  les  Turcs,  dont  il  ayoitrecherchéle 
fToors  dans  la  guerre  civile^  et  leur  avoit 
im  occasion  de  tuer  ou  prendre  esclaves 
pifBJrars  Grecs.  Il  avoit  même  donné  une  de 
arsfiUes  en  mariage  à  Orchan ,  leur  sultan.  Il 
Tuoloit  donc  faire  entendre  au  pape  que  la  né- 
ffisité  de  la  guerre  Tavoit  engagé  à  cette  al- 
liuce,  sans  que  la  religion  y  eût  aucune  part. 
OdemaDdoit  encore  à  être  déclaré  chef  de  ren- 
ttffnse  que  le  pape  et  les  princes  d'Occident 
prèparoient  contre  les  infidèles ,  prétendant  y 
(lAtritmer  beaucoup  en  donnant  à  l'armée  un 
psttgc  libre  en  Asie^  et  en  y  passant  lui- 
Béme.  Car  il  se  vantoit  de  ne  céder  à  aucun 
éeset  prédécesseurs  en  zèle  pour  la  défense  de 
briffétienté.  Le  pape  reçut  fort  bien  cette  am- 
b^»de,  et  promit  d'envoyer  des  nonces  ^m 
purteroieot  sa  réponse.  La  lettre  est  du  qum- 
MDe  d'avril  mil  trois  cent  quarante-huit. 

XLTV.  Avignon  acquis  par  le  pape. 

En  même  temps  la  reine  Jeanne  de  Naples 
^t  a  Avignon,  où  elle  s'étoit  réfugiée  pour 
niter  les  poursuites  de  Louis,  roi  de  Hongrie, 
foilaprctendoit  complice  de  la  mort  du  roi 
^«iré,  son  mari,  dont  il  étoit  frère  et  succès- 
nr.  En  vertu  de  cedroit^  Louis  vînt  à  Naples, 
<^  il  entra  le  vingt-troisième  de  janvier  mil 
Nscent  quarante-huit  (2) ,  et  envoya  des  am- 
ki^adrars  au  pape,  le  prier  de  donner  au  car- 
M  Bertrand ,  l^at  dans  le  royaume ,  la 
'^«unissioii  de  le  couronner  roi  de  Sicile ,  ou 
k»  pcnneltre  d'aller  lui-même  à  Avignon  re- 
^(lir  la  couronne  des  mains  de  sa  sainteté  ; 
^'pape  écrivit  an  légat  une  grande  lettre,  où 
il  dit  en  substance  :  Vous  répondrez  au  roi  de 
ll^e  que  nous  ne  pouvons  en  conscience 
Uaooorder  le  couronnement  au  préjudice  de 
freine  Jeanne,  dont  nous'avons  reçu  Thom- 
^  pour  le  royaume  de  Sicile ,  et  qui  se 
l^îoi  d'en  avoir  été  spoliée  par  ce  princ(\ 
^^  n'est  ni  condamnée  ni  convaincue  de  la 
^daroi  André,  son  mari  ;  et  nous  avons 
^^^  commission  d'en  informer  à  vous  lors* 
^aVUe  étoit  sur  les  lieux ,  et  à  trois  autres 
^^nbiaax,  depuis  qu'elle  est  ici.  C'est  à  nous 
^  qu'appartient  la  punition  de  crime ,  et  le 
l^inment  des  droits  sur  ce  royaume  ;  et ,  si  le 
^*  de  Hongrie  croit  y  en  avoir,  il  ne  devoit 
f>s  commencer  par  s'en  mettre  en  possession , 
^isooQs  demander  justice,  que  nous  offrons 
^  loi  rendre  prompte  et  favorable.  La  lettre 
^  <la  septième  de  mai. 


Mais,  à  la  fin  du  même  mois ,  le  roi  Louis 
quitta  subitement  l'Italie ,  et  s'étant  embarqué 
à  Barlctte  il  retourna  en  Hongrie  (1  )  ;  ce  que 
la  reine  Jeanne  ayant  appris  ,  elle  résolut  de 
retourner  à  Naples  avec  Louis ,  son  cousin , 
fils  de  Philippe,  prince  de  Tarente,  qu'elle 
épousa  avec  dispense  du  pape ,  et  qui  prit  le 
titre  de  roi  de  Jérusalem,  n'ayant  pu  encore 
obtenir  du  pape  celui  de  roi  de  Sicile.  Ce 
prince  et  la  reine ,  sa  femme  ,  manquant  d'ar- 
gent pour  leur  voyage  de  Naples,  demandèrent 
du  secours  au  pape  et  aux  cardinaux,  mais  ils 
n'en  obtinrent  pas  ;  ainsi,  la  nécessité  les  obli- 
gea de  vendre  à  l'église  romaine  la  juridiction 
que  la  reine  Jeanne ,  comtesse  de  Provence, 
avoit  sur  la  ville  d* Avignon ,  moyennant  qua- 
tre-vingt mille  florins  d'or.  Le  contrat,  daté  du 
dix-neuvième  de  juin  mil  trois  cent  quarante- 
huit  ,  porte  vente  de  la  cité  d'Aviron  avec 
tous  ses  faubourgs,  tout  son  teritoire  et  ses 
confins  (2)«  Et,  comme  elle  étoit  tenue  en  fief 
de  l'empire,  la  vente  fut  approuvée  et  autorisée 
par  l'empereur  Charles  I V ,  qui  accorda  que 
les  papes  tiendroient  cette  ville  en  franc-aleu 
et  comme  terre  entièrement  libre* 


XLY.  Peste  générale. 


1  C.9. 

^  Sop.  n.  38.  J.  Vm. 


xif.  ]Ep.  m.  Ratn.  1343, 
n.  3. 


Quelques-uns  regardèrent  le  prompt  départ 
du  roi  de  Hongrie  comme  une  sage  précaution 
contre  la  peste  qui  commençoit  à  s'étendre  eil 
Italie ,  et  qui  cette  année  y  fit  des  ravages  ef- 
froyables. Les  marchands  Tavoient  apportée  de 
Levant  en  Sicile  et  dans  les  ports  de  Tosca- 
ne (3).  A  Florence,  elle  emporta  entre  autres 
Jean  Villani.  qui  a  écrit  en  italien  Thistoire  de 
cette  république  depuis  son  commencement 
jusqu'à  cette  année,  avec  un  carectère  de  sin- 
cérité et  de  probité  qui  le  rend  recommanda- 
ble.  L'ouvrage  fut  continué  par  Matthieu 
Yillani ,  son  frère ,  qui  dit  que  la  peste  com- 
mença à  Florence  à  l'entrée  du  mois  d'avril , 
et  dura  jusqu'au  commencement  de  septembre, 
et  qu'il  mourut  les  trois  cinquièmes  des  habi- 
tants. Elle  passa  ensuite  d'Italie  en  France  et 
en  Espagne ,  et  les  deux  années  suivantes  en 
Angleterre ,  en  Allemagne  et  dans  le  Nord. 

Pour  consoler  les  fidèles  dans  cette  calamité 
publique ,  le  pape  Clément  accorda  à  tous  les 
prêtres  la  faculté  d'absoudre  de  toute  sorte  de 
péché»  ceux  qui  étoient  attaqués  de  ce  mal ,  et 
leur  donner  indulgence  plénière  ;  et  il  donna 
certaines  indulgences  aux  prêtres  qui  adminis- 
troient  les  sacrements  aux  pestiférés  et  à  tous 
ceux  qui  leur  rendoient  quelqu'office  de  cha- 
rité, ou  les  ensevelissoient  après  leur  mort  (4). 
La  buUe  est  du  dix-neuvième  de  mai.  A  Avi« 


(1)  Mattti.  Ytllani,  lib.  i, 
c.  U,  IS. 

(3)  Galt.  Chr.  edtt.  17f 5, 
to.  i,  p.  8SS.  Bal.  Tit.  PP. 
to.  1,  p.  303. 


(3)  M  vm.  c.  14,  c.  I, 
a.  Kain.  i3iS,  n.  30.  GesU 
pont.  Leod.  y.  3,  p.  U. 

(i)  Bain.  n.  311.  Cont. 
liang.  to.  XI,  Spicil.  p.  809. 
VIU,  p.  305. 
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gnon  eh  particnlior ,  il  commit  des  médecins 
pour  visiter  les  pauvres,  et  d'autres  personnes 
pour  les  assister  pendant  la  maladie,  et  prendre 
soin  de  leur  sépulture;  et,  comme  les  cimetières 
ordinaires  ne  pouvoient  les  contenir  ,  il  acheta 
un  grand  champ  qu'il  fit  bénir  pour  cet  effet, 
et  que  Ton  nomma  le  Champ-Fleuri.  L'indul- 
gence encourageoit  les  malades  à  mourir ,  et 
plusieurs,  ayant  vu  leurs  héritiers  mourir  de- 
vant eux ,  donnoient  leurs  biens  aux  églises  et 
aux  religieux. 

Plusieurs  prêtres  timides  abandonnoient 
leurs  troupeaux  ,  et  en  laissoient  le  soin  à  des 
religieux  plus  hardis.  A  l'Hôtel- Dieu  de  Paris, 
la  mortalité  fut  telle  ,  que  pendant  long-temps 
onportoit  tous  les  jours  au  cimetière  des  Saints» 
Innooents  plus  de  cinq  cents  corps  dans  leschar- 
rettes,  nombreprodigieux,  vu  le  peu  d'étendue 
i|a'avoit  alors  Paris.  Les  religieuses  servoient 
les  malades  sans  crainte  avec  leur  charité  et 
leur  humilité  ordinaire  ;  plusieurs  d'entre  ellea 
moururent ,  mais  on  les  renouveloit  souvent. 
Cette  maladie  emporta  grand  nombre  de  reli- 
gieux et  les  couvents  demeurèrent  presque  dé- 
serts, à  quoi  l'on  attribua  le  relâchement  qui 
suivit,  particuliérementchez  les  religieux  men- 
diants (i).  Car  cette  peste  emporta  les  meil- 
leurs sujets  qui  soutenoient  les  communautés 
par  leur  doctrine  et  leurs  exemples  ;  la  maladie 
tut  une  occasion  de  relâcher  la  rigueur  de 
l'observance  dans  la  nourriture  et  dans  le  res- 
te ;  et  l'on  ne  put  y  revenir  quand  la  maladie 
fut  passée ,  par  la  tiédeur  des  frères  et  même 
des  supérieurs.  Entre  les  religieux  illustres  qui 
moururent  de  cette  contagion ,  on  remarque 
Gérard  Eude,  autrefois  général  des  frères 
mineurs ,  que  le  pape  Clément  avoit  fait  pa- 
triarche titulaire  u  Antioche  en  mil  trois  cent 
quarante-deux,  à  la  place  d'Isnard ,  et  peu 
après  lui  avoit  donné  l'administration  de  l'é- 
glise de  Catane  en  Sicile,  où  il  mourut  (2).  Ber- 
nard de  Sienne,  instituteur  de  l'ordre  du  mont 
Olivet ,  mourut  aussi  de  cette  maladie,  dont  il 
fut  frappé  en  servant  ses  moines  qui  en  étoient 
infectés  ;  il  les  avoit  gouvernés  vingt-sept  ans, 
et  mourut  à  Sienne  le  vingt-deuxième  d'août 
mil  trois  cent  quarante-huit. 

Cette  peste  emporta  Jean-André ,  fameux 
docteur  de  droit  canonique  à  Bologne,  dont  on 
a  des  gloses  et  des  commentaires  plus  amples 
sur  les  décrétales  (3).  A  Florence,  la  mortalité 
étant  ralentie ,  et  les  citoyens  un  peu  rassurés, 
ceux  qui  gouvernoient  la  répubhque  cherchè- 
rent à  y  attirer  des  habitants,  et  augmenter  sa 
réputation,  et  pour  cet  effet  ils  résolurent  d'^ 
établir  une  université  où  l'on  enseignât  le  droit 
et  toutes  les  sciences.  Ils  firent  publier  leur 
dessein  dans  toute  l'Italie,  il  leur  vint  des  pro- 
fesseurs en  toutes  les  facultés ,  qui  commencè- 


(1)  S.  Ant.  Cbr.  to.  8,  p. 
958,  edit.  1580. 

(8)  Yading.  Sop.  1348, 
n.  4ï  1348,  n.  8.  Feirar.  88, 


Aag.  Sup.  liy.  xcil ,  n.  48. 
(3)  S.   Ant.  ibld.    M. 
Vill.  II,  c.  8. 


rent  leurs  leçons  le  vingt-sixième  de  novem 
bre  de  la  même  année.  Les  Florentins  envoyé 
rent  aussi  à  Avignon ,  et  obtinrent  da  pap 
Clément  une  bulle  en  date  du  dernier  jou 
de  mai  mil  trois  cent  quarante-neuf ,  par  la 

Juelle  il  accorda  à  leur  ville  le  pouvoir  de  fait 
es  docteurs  en  théologie  et  en  toutes  les  facul 
tés ,  avec  les  privilégies  de  Paris ,  de  Bologa 
et  des  auUres  universités. 


XLYI.  Evéqnei  étrangen. 

Alphonse,  roi  de  Gastille,  se  plaignit  a 
ppe  de  ce  qu'il  avoit  donné  à  un  étrange 
i'évéché  de  Coria,  sufiOragant  de  Compostellj 
Le  pape  répondit  (1)  :  I^  apôtres,  dont  K 
évéques  sont  les  successeurs,  n'ont-ils  pi 
reçu  du  Seigneur  la  mission  pour  aller  hors  d 
leur  pays  prêcher  aux  autres  nations?  Et  sait 
Jaoffûes,  par  qui  l'Espagne  a  reçu  la  lamici 
de  rEvangile,  étoit-u  né  en  Espagne?  Faul 
il  donc  s'étonner  si  le  pape  suit  l'exemple  i 
celui  dont  il  tient  la  place  sur  la  terre,  \ 
devant  lequel  il  n'y  a  m  distinction  de  oatioi 
ni  acception  de  personnes ,  et  s'il  choisit  il 
personnes  capables,  quoiqu'étrans^^,  po^ 
conduire  le  troupeau  de  Notre  Seigneur.  I 
lettre  est  du  dix-huitième  d'octobre. 

Ce  n'est  pas  ainsi  queraisonnoitle  pape  saij 
Jules  l*\  lorsou'il  reprochoit  aux  Orientât 
rirréffularité  de  l'ordination  deGr^goîre^intrt 
à  la  mace  de  saint  Athanase  (2).  A  Antioch 
dit-il ,  à  trente-six  journées  de  distance ,  on 
donné  le  nom  d'évéque  à  un  étranger,  et  < 
Ta  envové  à  Alexandrie;  et  ensuite  *•  Oo 
envoie  Grégoire ,  qui  n'y  a  point  été  bapti^ 
qui  n'y  étoit  point  connu,  qui  n'a  été  demaffi 
ni  par  les  prêtres,  ni  par  les  évéqœs,  ni  f 
le  peuple ,  et  encore  :  Quand  même  Athan^ 
auroit  été  coupable,  l'ordination  ne  se  devi 

Ks  faire  ainsi  contre  les  canons  et  ks  règles  i 
Sglise.  Il  falloit  que  les  évéques  de  la  pr 
vinoe  ordonnassent  un  homme  de  la  mé< 
église  d'entre  ses  prêtres  ou  ses  clercs.  Ail 
parloit  ce  saint  pape  ;  mais  c'étoit  mille  a 
avant  Clément  Vl. 

XLVn.  Jtiifil  persécntéf . 

Le  peuple  vint  à  s'imaginer  que  les  jn 
avoient  procuré  la  peste  en  jetant  du  pois 
dans  les  fontaines  et  les  puits  :  et  ce  bruit  s 
tant  répandu,  plusieurs  juifs  furent  brûlés 
tués  sans  autre  examen.  Ce  qui  les  jeta  da 
un .  tel  désespoir,  que  les  mères ,  craigna 

S 'après  leur  mort  on  ne  baptisât  leurs  e 
Ils,  les  jetoient  dans  le  feu,  et  s'y  jetoi^ 
ensuite  elles-mêmes  pour  être  brûlées  a^ 
leurs  maris  (3).  Ces  massacres  des  juifs  séte 


(1)  Rain.  1348,  n.  t«. 
(8)  Sup.  1.xu,n.  85,  lo. 
Conc.  p.  505,  D. 


(S)  Vit»  PP.  p.  85i,8 
Gont.  Nang.  p.  800.  h 
Ar8.p.l47.R«iiilS48,n. 
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Jinul  beaucoup  en  Allemagne  ;  mais  il  n'y  en 
m\  puiot  à  Avignon ,  où  le  pape  publia  deux 
tiulles  sur  ce  suiet  :  la  première ,  du  quatrième 
de  juillet,  qai  défend  a  aucun  chrétien  de  for- 
cer 1^  juifs  à  venir  au  baptême,  ouïes  tuer, 
b  blesser  ou  leur  ôter  leur  argent  sans  ju- 
rfloeot  du  seigneur  du  lieu.  La  seconde  buUe 
5t  du  Yiogt-sixième  de  septembre,  et  déclare 
IqH  n'y  a  aucune  raison  d'accuser  les  juifs 
[i^tre  les  auteurs  de  la  peste ,  puisqu'elle  ne 
nm  pas  moins  dans  les  pays  ou  il  n'y  a  point 
dp  juifs.  En  conséquence ,  il  ordonne  aux  évé* 
fi6  de  faire  publier  dans  les  églises  défenses 
de  frapper  on  tuer  les  juifs  sous  peine  d'ex- 
oïDmaïucatîon  du  pape ,  que  si  quelqu'un  a 
dilimit  avec  un  juif,  il  doit  rappeler  en 
jedre;iiiais  ces  défenses  n'empêchèrent  pas 
IsTioleiices  de  continuer  Tannée  suivante, 
frisapalementen  Allemagne. 


XLVnL  Reloar  des  partisans  de  Louis  de  Bariére. 

La  mort  de  I/mis  de  Bavière  •  aplanit  la 
Éipirt  des  d&Dcoltés  qne  Charles  de  Luxem- 
wfff  afoit  rencontrées  à  se  faire  reconnottre 
•poeiir  ;  mais  une  des  plus  grandes  fut  la 
ne  d'absolutkm  des  censures  enoonrues  par 
fini  qui  avoient  tenn  le  parti  de  Louis.  Dès  le 
pionéme  de  février  mil  trois  cent  quarante- 
U(,  le  pape  envoya  à  Baudouin,  archevéqne 
deTrèîes,  un  modèle  de  la  profession  de  foi 
d  do  serment  que  dévoient  faire  ceux  qui 
Hodroieiit  être  absous ,  portant  en  substance  : 
ie  crois  qu'il  n'appartient  point  à  l'empereur 
k  déposer  le  pape  et  d'en  élire  un  autre  : 
ttis  je  le  tiens  pour  une  hérésie.  De  plus ,  je 
^  d  obéir  aux  ordres  de  VEglise  et  ae  notre 
^t  père  le  pape  Clément  VI ,  sur  les  rébel- 
^  e(  1»  autres  excès  que  j'ai  commis ,  et 
bpejoes  que  j'ai  enoonrues,  et  qne  je  serai 
Ue  et  obéissant  au  pape.  J'obéirai  à  Charles, 
lùdes  Romains,  approuvé  par  l'Eglise.  Je 
iidhérerai  point  à  la  veuve  et  aux  enfants 
^Uxiis  tant  qu'ils  demeureront  dans  la  ré- 
?^teininelesiav(Mriserai  aucunement.  Enfin, 
J^Bereconnoltrai  désormais  aucun  empereur 
^ii  n'est  approuvé  par  l'Eglise. 
!«  pape  envoya  une  pareille  commission  à 
ffTéqae  de  Bamberg ,  par  le  prévôt  de  cette 
^tise,  ^larquard  de  Rendec ,  qui ,  étant  mrti 
f  ATigQOQ  et  passant  à  Bàle ,  y  trouva  l'ém- 
is Charles,  arrivé  le  même  jour,  ving- 
^dedècoBhre,  veille  de  Saint-Thomas  (1). 
^commission,  adressée  par  le  pape  à  Tévéque 
«Bamberg,  lui  fut  envoyée  aussitôt  par  l'em- 
f^^  et  aax  évéqnes  de  Strasbourg ,  de  Bàle 
^^  Wirtibourg ,  car  ils  étoient  tous  quatre  à 
'Ue.  Mais  la  (onae  d'abjuration  parut  dure , 
^VKlqaes-uns  conseillèrent  à  l'empereur  de 
;  ''l^  pas  accepter,  d^  la  cacher  et  d'écrire  au 
!  ^P^  pour  en  avoir  une  autre.  On  craignit  que 


la  ville  de  Bâlc  ne  refusât  de  faire  serment  à 
l'empereur,  à  moins  qu'on  ne  levât  l'interdit} 
c'est  pourquoi  il  fallut  montrer  la  commission. 
Le  bourgmestre  comparut  avec  les  consuls 
devant  l'empereur  et  les  évoques,  et,  adressant 
la  parole  à  celui  de  Bambers ,  dit  en  allemand  : 
Sachez  que  nous  ne  voulons  ni  avouer  ni 
croire  que  le  défunt  empereur  Louis  ait  jamais 
été  hérétique,  et  que  nous  tiendrons  pour  roi 
des  Romains,  ou  pour  empereur,  celui  qne 
les  électeurs  ou  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux  nous  auront  donné ,  quand  il  ne  deman- 
deroit  jamais  au  pape  sa  confirmation  ;  et  nous 
ne  ferons  jamais  autre  chose  contre  les  droits 
de  l'empire  en  façon  quelconque;  mais  si  le 
pape  vous  a  donné  pouvoir  de  remettre  tous 
nos  péchés,  nous  le  voulons  bien.  Ensuite, 
du  consentement  du  peuple  ,  le  même  bourg- 
mestre et  un  autre  cnevalier  firent  le  serment 
conforme  à  la  conmiission,  devant  Jean  de 
Pistoie,  secrétaire  du  pape,  qui  étoit  présent  : 
et  ainsi  furent  levées  les  censures,  et  les 
bourgeois  firent  le  serment  ordinairo  à  l'em- 
pereur, duquel  l'évéc^ue  de  Bàle  et  l'alibé  de 
Morbac  reçurent  l'mvestiture.  Le  jour  de 
Noël ,  l'empereur  communia  à  la  messe  du 
point  du  jour,  il  lut  l'Evangile  à  haute  voix , 
tenant  ré|>ée  nue  à  la  main  ;  et  le  lendemain , 
jour  de  Saint-Etienne,  il  se  retira  de  Bàle. 

Cependant,  les  seigneurs  qui  lui  étoient  op- 
posés, s'adressèrent  à  Gunther,  comte  de 
Schwarzembourg  en  Thuringe ,  grand  guer- 
rier, qui  avoit  servi  l'archevêque  de  Mayence, 
Henri ,  et  même  l'empereur  Louis  de  Bavière , 
et  le  prièrent  d'accepter  l'empire  (1).  Il  refusa 
d'abord,  mais  enfin  il  y  consentit,  supposé 
que  les  princesetla  noblesse  assemblésà  Franc- 
fort déclarassent  authentiquement  l'empire 
vacant,  et  qu'il  fût  élu  par  la  plus  grande 
partie  des  électeurs.  Il  le  fut  en  effet  le  jour 
de  la  Purification ,  second  de  février  mil  trois 
cent  quarante-neuf,  par  Henri ,  ardievéque  de 
Mayence,  Louis,  manj^uis  de  Brandebourg , 
Rodolphe,  comte  palatm  du  Rhin,  et  Henri, 
duc  de  Saxe  ;  et  six  semaines  après  Gunther 
fut  reçu  dans  Francfort  (2J.  Il  ^  fit  un  édit  le 
dixième  jour  de  mars ,  où  il  dit  :  Notre  pré^ 
déc^seur,  l'empereur  Louis,  d'heureuse  mé- 
moire, a  fait  une  loi  portant  que  celui  qui  est 
élu  roi  des  Romains  à  Francfort  par  les  élec- 
teurs on  la  plus  grande  partie,  a  la  pleine  ad- 
ministration de  l'empire  avant  la  confirmation 
du  pape.  Nous  renouvelons  et  ratifions  cette 
loi  par  le  présent  édit ,  de  l'avis  de  nos  princes 
ecclésiastiques  et  séculiers;  nous  déclarons 
nuls  tous  actes  faits  au  contraire,  notamment 
les  décrets  des  jmpes,  comme  répugnants  à  la 
doctrine  chrétienne  et  apostolique,  puisque, 
selon  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  le  pape 
lui-même  doit  être  soumis  à  l'empire,  et 
l'empereur,  quant  au  temporel ,  n'est  soumis 


*'Alb.Ar|.  p.|4i,143. 


(1)  P.  150. 
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ni  aa  pape  ni  à  aucune  personne  sur  la 
terre. 

Au  commeDcement  du  mois  de  mai ,  Gun- 
Cher,  étant  toujours  à  Francfort ,  tomba  ma- 
lade, et  prit  une  médecine  que  l'on  crut  être 
empoisonnée,  parce  que  le  médecn  qui  en  avoit 
fait  Fessai  mourut  dans  les  trois  jours,  et 
Gunther  lui-même  devint  aussitôt  enflé,  et 
perdit  Tusage  de  ses  mains,  qui  se  retirè- 
rent (1)«  Cet  accident  le  détermina  à  s'accom- 
moder avec  l'empereur  Charles,  auquel  il  céda 
ses  prétentions  sur  Tempire,  et  il  mourut  dans 
le  mois. 

Le  médiateur  de  ce  traité  fut  Louis  de  Ba- 
yière,  fils  atné  du  défunt  empereur,  qui  reçut 
alors  de  l'empereur  Charles  l'investiture  du 
marquisat  de  Brandebourg ,  que  son  père  lui 
a  voit  donné  (2).  Pour  l'obtenir,  Louis  rendit  à 
Charles  des  reliques  que  les  empereurs  a  voient 
coutume  de  remettre  à  leurs  successeurs ,  et 
qu'il  avoit  en  sa  possession ,  savoir  :  l'épée  de 
Charlemagne,  la  lance  de  la  passion,  le  côté 
droit  de  la  croix  avec  un  des  clous ,  la  nap|)e 
que  Ton  disoit  servir  à  la  cène  de  iMotre  Sei- 
gneur. Ces  reliques  étoient  estimées  très-pré- 
cieuses. 

Cependant,  dès  le  dix-huitième  de  mars  ,  le 
pape  envoya  aux  deux  archevêques,  Baudouin 
de  Trêves  et  Gerlac  de  Mayence ,  une  com- 
mission pareille  à  celle  qu'il  avoit  envoyée  un 
an  auparavant  au  même  Baudouin  et  à  l'é vêque 
de  Baînberg.  Mais ,  comme  la  formule  d'abju- 
ration paroissoit  trop  dure  à  ceux  de  Mayence, 
qui  ne  vouloient  point  avouer  qu'ils  eussent 
erré  dans  la  foi ,  l'empereur  Charles  pria  le 
pape  d'en  dresser  une  plus  douce,  et  le  pape 
lui  répondit  le  sixième  de  juin,  qu'il  étoit  dif- 
ficile de  changer  cette  formide ,  composée  et 
observée  du  temps  de  Jean  XXII  ;  toute- 
fois ,  qu'il  en  dclibéreroit  avec  les  cardinaux. 


XLIX.  Retour  des  frères  mineurs. 

En  Allemagne ,  il  restoit  des  frères  mineurs 
attachés  au  parti  de  Louis  de  Bavière ,  dont 
plusieurs^  voulant  dès  Tannée  précédente  re- 
connoitre Charles  de  Luxembourg,  enétoieot 
détournés  par  les  plus  opiniâtres,  comme  on 
voit  par  une  lettre  du  pape  à  leur  général ,  du 
vingt-cinquième  dcmaimil  trois  cent  quarante- 
huit  (3). 

Mais  cette  année ,  le  peu  qui  rostoit  de  ces 
frères  schismatiques,  et  qui  demeuroient  à 
Munich,  s'adressèrent  au  chapitre  général  de 
l'ordre,  désirant  se  faire  absoudre  des  cen- 
sures qu'ils  avoient  encourues ,  même  Guil- 
laume Ocam ,  le  plus  distingué  d'entre  eux , 
renvoya  au  général  l'ancien  sceau  de  l'ordre  , 
qu'il  avoit  gardé  long-temps.  Le  chapitre  gé- 
néral, qui  se  tenoit  à  Yérone  dès  l'année  mil 


(1)  Mb.  Arg.  p.  151, 153. 
(9)  H.  Rebdot.  p.  435. 


Duba.  Ub.21,p.  181. 
(3)  Kain.  134S,  ni  21. 


trois  cent  quarante-huit ,  présenta  requête  ai 
pape  en  faveur  de  ces  frères  repentants,  et  l 
pape  donna  une  bulle  adressée  au  général,  pai 
laquelle  il  lui  donna  pouvoir  de  les  absoudre 
en  faisant  Tabjuration  dont  il  leur  envoie  1 
formule ,  qui  est  semblable  aux  précédentes 
ajoutant  seulement  renonciation  expresse  au: 
erreurs  de  Michel  de  Césène.  La  bulle  est  di 
huitième  de  juin  mil  trois  cent  quarante-ncal 
Michel  de  Césène  étoit  mort  à  Munich  dé 
l'an  mil  trois  cent  quarante-trois,  le  vingt-neu 
vième  de  novembre,  et  on  dit  qu'il  monru 
pénitent  (1). 

L.  Nouyeaux  flagellanlJ. 

La  peste  ayant  passé  en  Allemagne ,  le  peq 
pie  commença  à  se  flageller  publiquement 
sous  prétexte  d'apaiser  la  colère  de  Dieu,  j 
la  mi-juin  de  cette  année  mil  trois  cent  qaa 
rante-neuf ,  il  en  vint  deux  cents  de  Souabe 
Spire,  qui  avoient  un  chef  et  deux  autres  mal 
très,  auxquels  ils  obéissoient  en  tout  (2).  I| 
passèrent  le  Rhin  dès  le  matin  ;  et,  comme  I 
peuple  accouroit ,  ils  firent  devant  l'église  a{ 
grand  cerde ,  au  milieu  duquel  ils  se  dépouil 
lèrent  et  se  dédiaussèrent,  gardant  sculemai 
une  espèce  de  caleçon  qui  tomboit  jusqu'ao] 
talons.  Alors  ils  entrèrent  dans  le  cercle  ;  et 
en  ayant  fait  le  tour,  ils  se  prostemèreut  l'Q 
après  l'autre,  les  bras  étendus  en  croix,  U 
suivants  passoient  sur  les  premiers,  et  h 
touchoient  doucement  de  leurs  fouets  ;  pui 
ces  premiers  se  levoient  et  passoient,  tefb 
geUant  eux-mêmes  de  leurs  fouets,  q^ 
avoient  des  nœuds  chacun  avec  quatre  points 
de  fer  ;  cependant  ils  chantoient  en  allcmandl 
invoquant  Dieu  souvent.  lYois,  qui  avoient  1 
voix  très-forte,  s'arrêtèrent  debout  au  milifl 
du  cercle ,  donnant  le  ton  aux  autres ,  et  9 
flagellant.  Ensuite,  à  un  certain  signal,  toul 
étant  à  genoux ,  se  prosternèrent  en  croix  sa 
le  visage ,  priant  et  sanglotant ,  et  leurs  mal 
très  firent  le  tour,  les  avertissant  de  prier  pou 
attirer  la  clémence  de  Dieu  sur  le  peuple 
pour  leurs  bienfaiteurs,  pour  ceux  qui  leil 
faisoient  du  mal,  pour  tous  les  pécheurs,  poQ 
lésâmes  du  purgatoire.  Enfin  ils  se  levoient  i 
s'alloient  revêtir  ;  et  ceux  qui  avoient  gard 
leurs  habits  et  le  bagage  vinrent  à  leur  ton 
en  faire  autant. 

Ensuite  un  se  leva ,  et  d'une  voix  forte  U 
une  lettre  que  l'on  disoit  avoir  été  présenta 
par  un  ange  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
Jérusalem.  Elle  portoit  que  Jésus-Christ  êto 
irrité  contre  le  monde  pour  ses  crimes ,  eii 
tre  autres  qu'on  n'observoit  pas  le  dimanche 
qu'on  ne  jeunoit  pas  le  vendredi ,  les  blaspM 
mes,  les  usures  ,les  adultères.  Que  Jésffi 
Christ ,  étant  prié  par  la  Sainte-Yicrge  et  pa 
les  anges,  de    faire  miséricorde,  avoit  r^ 


(1)  Id.  1340,  n.  lô.Vad. 
1347,  n.  aa.  Vad.  134S,  n. 
10.  Vad.  1343.  Id.  script 


p.  259. 
(i;  Mb.  Arg.  p.  149. 
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poDdo  quo  chacun  devbit ,    pendant  trente^ 
foatre  joors,  se  bannir  de  chez  lui  et  se  fla- 

Les  flagellants  forent  reçus  à  Spire  avec 
not  d'aflcetion  que  Ton  s'em'pressoît  à  les  lo- 
ser.  Or,  ils  ne  reccvoient  pas  d'aumônes  en 
prtJcalipf,  mais  en  commun,  pour  acheter 
ées  torches  et  des  bannières ,  car  ils  en  avoient 
k  fort  précieuses.  Toutefois ,  quand  on  les 
priait  à  manger,  ils  y  alloient  par  la  permis- 
90Q  de  leurs  maîtres.  Ils  se  flageUoient  deux 
iisle  jour^  le  matin  et  le  soir,  soit  dans  la 
Tille,  soit  dans  la  campagne,  et  une  fois  la  nuit 
n  secret;  ils  ne  parloicnt  point  aux  femmes, 
rtoecoachoient  point  sur  des  lits  de  plume  (2). 
ToQs  portoient  des  croix  rouges  devant  et  der- 
rière à  leur  habit ,  qui  étoit  noir,  et  à  leur 
hnoet  Ils  avoient  des  fouets  pendus  à  leurs 
opintares,  et  ne  demeuroient  pas  plus  d*une 
Boit  eo  chaque  paroisse ,  excepté  le  dimanche, 
auquel  ils  s'arrétoient  deux  nuits. 

Ûe Spire,  plus  de  cent  personnes  entrèrent 
kos  leur  confrérie;  de  Strasbourg ,  environ 
Bille,  promettant  obéissance  à  leurs  maîtres 
Fttiant  les  trente^piatre  jours,  car  on  ne 
nœfoit  personne  qu'à  cette  condition.  Il  fal- 
Utde  plus  qu'il  eût  de  quoi  dépenser  au  moins 
^tre  deniers  par  jour ,  afin  de  ns  pas  être 
Kdoit  à  mendier,  et  qu'il  assurât  qu'il  s'étoit 
ffmiessé  avec  contrition ,  et  qu'il  avoit  par- 
^oooé  à  ses  ennemis,  et  obtenu  le  consente- 
^ni  de  sa  femme.  Le  denier  d'alors  en  valoit 
Kof  des  nôtres ,  et  par  conséquent  les  quatre 
trois  sous  de  notre  monnoie.  A  Stras- 


^wç,  le  nombre  des  flagellants  devint  si 
^,  qu'on  ne  les  pouvoit  compter.  Des 
'■iiunes  aussi  embrassèrent  cette  pénitence, 
^se  dépouillant  jusqu'au  sein,  se  fustigeoient 
^uune  les  hommes.  La  superstition  se  méloit 
^celte  dévotion,  les  flagdlants  prétendoient 
silKoiidre  les  uns  les  autres  de  leurs  péchés , 
^%  fantoîent  de  faire  des  miracles,  comme 
dediasser  les  démcms,  menant  avec  eux  des 
boMs,  qui  disoient  en  avoir  été  délivrées  (3). 
Plusieurs  d'entre  les  religieux  mendiants 
H  d'entre  les  prêtres  désapprouvoient  ces 
^^^tions;  et  le  pape,  en  étant  informé, 
piNia  one  bidle  adressée  à  l'arehcvêque  de 
^fence  et  à  ses  suffragants,  où  il  dit  (4)  : 
'W  avons  appris  avec  douleur  qu'en  Alle- 
^^^  et  dans  Les  pays  drconvoisins  il  s'est 
^é^sousprétexteaedévotionetde  pénitence, 
*iK  certaine  superstition,  suivant  laquelle  une 
I^Utiide  profane  d'hommes  simples  se  sont 
^tromper  par  des  imposteurs,  qui  disent 
^  Notre  Seigneur  a  apparu  à  Jérusalem  au 
^triarche,  quoique  depuis  long-temps  il  n'y 
^  point  eu  de  patriarche  présenta  Jérusalem, 
^ loi  a  dit  certaines  choses  absurdes,  et  même 


^i 


t  P.150. 
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dorf.  an.  13i8,  p.  UO.  MS. 
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contraires  à  la  sainte  Ecriture.  Ce  qui  a  poussé 
ces  pauvres  gens  à  une  telle  folie ,  qu'ils  se 
promènent  par  divers  pays  divisés  en  groupes, 
qui  toutefois  ont  correspondance  entre  eUes , 
méprisant  tous  les  autres,  menant  une  vie 
singulière  sans  permission  d'aucun  supérieur, 
et  nonobstant  les  lois  qui  défendent  de  telles 
assemblées ,  et  se  sont  &it  de  leur  autorité  des 
statuts  et  des  règlements  déraisonnables.  Ce 
qui  nous  afflige  de  plus ,  c'est  que  quelques 
religieux,  principalement  des  ordres  men- 
diants, se  laissent  entraîner  à  leur  séduction,  et 
prêchent  en  leur  faveur. 

Afin  donc  de  prévenir  les  maux  que  ces  as- 
semblées pourroient  causer  dans  l'Eglise  et 
dans  l'état,  nous  vous  ordonnons  de  les  dé- 
noncer publiquement  réprouvées  et  illicites  ; 
et  d'avertir  et  exhorter  tous  les  fidèles  clercs 
ou  laïques ,  engagés  dans  cette  superstition , 
de  s'en  retirer  :  s'ils  ne  le  font ,  vous  les  j 
contraindrez  par  censures  ecclésiastiques,  et 
ceux  sur  lesquels  vous  avez  juridiction  tempo- 
relle, par  peines  temporelles  (  1  ) .  Quant  aux  reli- 
gieux ou  aux  autres  qui  prêchent  ou  dogmatisent 
pour  autoriser  ces  erreurs,  vous  les  ferez  pren- 
dre, et  les  tiendrez  prisonniers  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Nous  ne  prétendons  pas  toutefois  empo- 
cher que  les  fidèles  n'accomplissent  la  pénitence 
qui  leur  sera  imposée  canoniquement,  ou  qu'ils 
feront  par  dévotion  et  avec  intention  pure 
dans  leurs  maisons  ou  ailleurs,  sans  super- 
stitions ni  assemblées  telles  que  dessus.  Ia 
bulle  est  du  vingtième  d'octobre  mil  trois 
cent  quarante-neuf,  et  se  trouve  aussi  adres- 
sée à  l'évêque  de  Magdebourg  et  à  ses  sufira- 
gants  (2). 

A  Paris,  le  recteur  et  ceux  que  l'on  avoit 
députés  firent  une  conclusion  contre  les  flagel- 
lants, qui  fut  examinée  et  approuvée  par 
toute  l'université  dans  une  asscânblée  géné- 
rale ,  le  mardi  d'anrés  la  Toussaint ,  c'est*^- 
dire  le  troisième  de  novonbre  de  la  même 
année  (3).  Par  le  conseil  des  docteurs  en  théo- 
logie de  Paris,  le  roi  Philippe  défendit  que 
les  flagellants  ne  vinssent  en  France  sous 
peine  de  la  vie;  et  ce  fut  aussi  par  ces  doc- 
teurs que  le  pape  fut  pleinement  informé  de 
cette  nouvelle  superstition  ;  car  ils  lui  envoyè- 
rent des  députés  pour  ce  sujet.  Les  flagellants 
disoient,  entre  autres  folies ,  que  le  sang  qu'ils 
répandoîent  abondamment  se  méloit  avec  ce- 
lui de  Jésus-Ghrist  pour  la  rémission  des  pé- 
chés. 

LI.  Jubilé  da  mil  trois  cent  dnquante. 

Gomme  le  jubilé ,  réduit  à  cinquante  ans , 
devoit  être  l'année  suivante ,  le  pape  Clément 
crut  à  propos  d'en  rafraîchir  la  mémoire  par 
une  bulle  qu'il  envoya  à  tous  les  évêques ,  et 
qui  contient  celle  qu'il  avoit  donnée  le  vingt- 


(1)  N.  21, 22. 
C2)  Duboulay,  U>.  i,  pag. 
314. 
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fieptième  de  janvier  mil  trois  cent  quaranto- 
iFois.  Celle-ci  est  da  dix-huitième  d'août  mil 
trois  cent  quarante-neuf  (  1  ) ,  et  ajoute  seulement 
ordre  aux  érôques  de  la  publier  dans  leurs 
diocèses ,  afin  que  tous  les  fidèles  se  disposent 
à  ga^er  l'indulgence. 

L'effet  de  ces  bulles  fut  grand ,  et  le  con- 
eours  de  pèlerins  à  Rome  prodigieux.  L'ou- 
verture du  jubilé  se  fit  à  Noël  mil  trois  cent 
quarante-neuf  (2) ,  où  l'on  comptoit  mil  trois 
eent  cinquante;  car  l'année  commençoit  à 
Home  par  cette  fête ,  comme  on  voit  dans  la 
bulle  du  premier  jubilé  de  mil  trois  cent.  Or, 
cette  année  le  froid  fut  extrême  ;  mais  la  dé- 
votion et  la  jpatience  des  pèlerins  étoit  telle, 
que  rien  ne  lesarrétoit,  ni  les  glaces,  ni  les 
neiges ,  ni  les  eaux ,  ni  les  chemins  rompus, 
ils  étoient  pleins  jour  et  nuit  d'hommes  et 
de  femmes  de  toute  condition.  Les  hôtelleries 
et  les  maisons  qui  se  rencontroient  sur  les 
ehemins  n'étoient  pas  suffisantes  pour  y  con- 
tenir les  hommes  et  les  chevaux ,  et  leur  don- 
ncr  le  couvert.  Les  Allemands  et  les  Hongrois, 
ipltts  accoutumés  au  froid ,  se  tenoient  dehors , 
et  passoient  la  nuit  serrés  ensemble  à  grandes 
troupes  avec  de  grands  feux.  Les  hôteliers  ne 
pouvoient  répondre  à  tout  le  monde,  non- 
«eulement  pràr  donner  du  pain ,  du  vin  et  de 
l'avoine ,  mais  pour  recevoir  de  l'argent  ;  et  il 
«rriva  souvent  que  les  pèlerins,  voulant  conti- 
nuer leur  voyage ,  laissèrent  l'argent  de  leur 
écot  sur  la  table ,  et  aucun  des  passants  n'y 
touchoit  jusqu'à  ce  que  l'hôte  le  vint  prendre. 
Par  le  chemin  il  n'y  avoit  ni  querelles  ni 
bruits,  mais  Ils  eompatissoient  les  uns  aux 
autres,  se  consoloient  avec  patience  et  cha- 
*  rite.  Quelques  voleurs  du  pays  commencèrent 
^  en  piller  et  à  en  tuer  ;  mais  les  pèlerins  eux- 
mêmes,  se  secourant    réciproquement,    les 
•tuoient  ou  les  prenoient ,  et  les  gens  du  pays 
-Atisoient  garder  les  chemins. 
'    On  ne  crut  pas  possible  de  compter  le  nom- 
bre des  pèlerins;  mais,  par  l'estimation  des  Ro- 
'mains ,  le  jour  de  Noël ,  les  fêtes  solennelles 
qui  suivirent ,  et  pendant  le  carême  jusqu'à 
Pâques  ,11  y  en  eut  continuellement  à  Rome 
depuis  un  million  jusqu'à  douze  cent  mille.  A 
l'Aseension  et  à  la  Pentecôte  plus  de  huit  cent 
mille.  Mais  quand  l'été  vint,  les  pèlerins  com- 
'«encèrent  à  manquer  par  l'occupation  de  la 
•récolte,  et  le  chaud  excessif,  et  toutefois  le 
flioius  de  pèlerins  qu'il  eut  Ait  de  deux  cent 
mille  étrangers.  Les  rues  de  Rome  étoient 
continueUement  si  pleines,  qu'il  falloit  suivre 
la  foule ,  soit  à  pied,  soit  à  cheval.  Les  pèle- 
ri«s  offlroient  tous  les  jours  de  la  visite  à  cha- 
>cnne  des  trois  églises,  qui  plus  qui  moins,  sui- 
vant leur  dévotion. 

Le  dimanche  de  la  Passion  on  montra  pour 
li(  première  fois  le  suaire  de  Notre  Seigneur, 
c'est-à-dire  l'image  portée  par  la  Véronique; 


U. 


U)  Bain.  n.  11.  Sap.  a. 


(2)  M.  Vil.  I   lie.  Sud. 
liv.  LXXXIX,  n.  09. 


et  alors  la  presse  fut  si  grande  dans  l'église  de 
Saint-Pierre ,  que  plusieurs  furent  étoufféieii 
mn  présence.  Ce  sont  les  paroles  de  HeDri, 
moine  de  Rebdorf ,  par  lesquelles  il  somblc 
montrer  que  dès  lors  on  attribuoitle  nom  de 
Véronique  a  la  femme  que  les  peintres  reprê- 
sentoient  portant  la  saipte  face  de  Notre  Sei- 
gneur, et  dont  on  a  fait  ensuite  une  fmnme 
eflfective  et  une  sainte  :  au  lieu  que  le  nom  de 
Véroniij^e  signifie  l'image  même  de  la  sainte 
face ,  ainsi  nommée  dès  le  temps  dn  pape  la- 
nooent  III.  Matthieu  Villani  ajoute,  que,  poor 
la  consolation  dea  pèlerins ,  on  montioii  li 
saint  suaire  tons  les  dimanches  et  tout»  1» 
fêtes  solennelles ,  et  qu'il  y  eut  quebimlûi) 
jusqu'à  douie  fcnoiaeê  écraséca  dana  h 
presse  (1). 

Lbs  Romains  étoient  tous  devenus  hôiriim, 
donnant  leurs  maisons  aux  pèlerins  à  dievil, 
et  leur  faisant  payer  le  gîte  fort  cher,  M 
pour  eux  que  pour  leurs  chevaux.  (Deploi, 
il  faUoit  que  les  pèlerins  pourvussent  à  leur 
nourriture  ;  et  les  Romains,  pouvant  avoir  la 
vivres  en  abondance  et  à  bon  marché ,  curent 
la  malice  de  tenir  fort  chers  toute  laDoèeli 
pain ,  le  vin  et  la  viande  ,  faisant  déCenie  lu 
marchands  d'en  apporter  de  dehors ,  pour  feo* 
dre  le  leur  plus  cher.  A  la  fin  de  l'année  conua» 
au  commencement ,  la  multitnds  des  péleriai 
fut  plus  grande  ;  et  alors  vinrent  les  graaè 
seigneurs,  les  dames,  et  les  peraonaies  oooaiié* 
râbles  d'Italie  et  des  antres  paya.  Aux  dsnM 
jours,  on  dispensa  Ions  ceux  qui  se  tronvérei 
à  Rmne  de  ce  qui  leur  raanquoil  du  temiiiÉ 
leurs  stations ,  afin  que  tous  pussent  gigia 
l'indulgence. 

Pendant  le  cours  de  cette  année,  le  osnlmil 
Annibal  de  Gécano,  évéque  de  l'nacnlun 
vint  à  Rome  en  qualité  Ad  légal,  afin  de  pool 
voir  à  la  tranquillité  publinue  el  à  la  oamoA 
dite  des  pèlerins  (2).  Mais  les  Romains  eafi^ 
rait  mécontents,  parce  qu'il  donnait  des di^ 
penses  pour  abréger  le  temps  des  statiod 
ainsi  les  pèlerins  faisoient  à  Rome  moim  fl 
séjonr  et  de  dépense.  Plusieurs  fois,  cem 
il  éloit  dans  son  logis,  ils  y  tirèrent  di 
flèches,  et  firent  insuUa  à  ses  domestiqitfi 
et  les  attaquoâenC  quttid  ils  marchoientparl 
ville.  Le  légat  indigné  partit  de  Rome,  et  s'i 
alla  en  Campante,  mais  il  moaprut  en  cbtfl 
empoisonné  avec  plusieurs  des  ainns. 

Plusifi«rs  princes  rcprésantèrant  an  paj 
«ju'ils  ne  pouvoient  aller  à  Borne  p*gB^J 
jubilé ,  entre  autres  les  rois  de  Gai^tille,  dl 
ragon,  4e  PurtugaJLet  de  Ckyn-e,  et  le  d 
d'Autriche  (S).  C^ast  pourquoi  Us  demandoii 
en  gràœ  au  pape  qu'ils  pussent  gagner  l'ioA 

Sence  d'une  autre  manière.  Le  pape  différa 
mr  répQndre,et  m»da  aeulsmaat  au  ducd' J 
triche ,  Albert,  qu'il  en  délibcreroit  avec 

(1)  ChasCel.  martyr.    18        (S)  Raio.  n.  S,  i. 
Jsnv.  p.aoft.  Sup.liv.  ULWI,     Vill.  i,  c.  88. 
n.  11.  (S)  Raia.  IMOi  D.  a 
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tardinan  (1).  Ensuite  il  fit  celte  réponse  à 
Uugucs ,  roi  de  Chypre  :  Nos  frères  les  cardi- 
naax,  oonsidérant  <pie  cette  indulgence  est  ac- 
cordée noQ-^ealement  pour  le  salut  des  âmes , 
Biis  encore  pour  Tbonneur  dos  saints ,  n'ont 
locBiieineiit  voulu  consentir  qu'on  t'accordât 
à  personne,  qu'à  ceux  qui  yisiteroient  leurs 
éfiises.  La  lettre  est  du  quatorzième  d'août. 
Depuis ,  le  pape  permit  à  Jean ,  archevêque 
è*  Brindfls ,  int«monce  en  Sicile ,  de  donner 
I  iadnlfenœ  de  tubilé  à  trente  j^rsonnes ,  à 
rtmdîtion  que,  s  ils  avoient  effectivement  ré* 
S(>lu  d'aller  à  Rome  et  avoient  été  retenus  par 
de»  enpédiftnieols  légitimes ,  ils  payeroient  la 
stHume  à  laquelle  seroient  évalués  les  frais  de 
leur  voyage,  ]^r  élre  employée  à  l'augmen- 
tation de  kl  foi,  et  en  autres  œuvres  pies,  sui- 
lant  la  disposition  du  pape. 

Le  roi  de  Gasiille  étoit  Alphonse  XI  ,sumom«' 
né  le  justiden  (2).  11  n'avoît  garde  d'aller  à 
Kome.  gagner  le  jubilé,  étant  occupé  au  siège 
^  Gibraltar  dès  l'année  précédente  \  il  étoit 
prél  de  le  prendre,  quand  la  peste  se  mit  très- 
Ticileniiient  dans  son  armée,  et  il  en  mourut 
in-méme  le  vingt^ixiéme  de  mars,  âgé  de 
treal&^mit  ans;  on  croit  que  s'il  eût  vécu  il 
fût  achevé  de  chasser  les  Maures  d'Espagne. 
C ï-toit  un  grand  prince,  si  ses  vertus  n'eussent 
fié  obscurcies  par  un  concubîmige  de  vingt- 
<]aatro  ans  avec  Léonore  de  Guzman.  11  eut 
pHiT  soccesseur  son  fils  Pierre,  Agé  de  quinze 
ms^  surnommé  le  cruel. 

Lll.  If  éisociatlon  avec  l'empereur  Gantacuzéne. 

Cependant  le  pape  envoya  des  nonces  à  Gon- 
^nlinoide,  comme  il  avoit  promis  à  l'empereur 
Caotaoïzène,  en  mil  trois  cent  quarante-huit. 
Oi  nonces  turent  deux  évoques,  Guillaume 
EoiergaCe,  de  Tordre  des  frères  mineurs,  évé- 
fie  de  Kissaure  en^Crète ,  et  Gaspard  ou  Hu- 
CBPS  de  Sp^,  de  Tordre  des  frères  prêcheurs, 
Kèqoe  de  Cénéda ,  dans  la  marche  Tré visane  ; 
leur  commission  est  du  treizième  de  février 
ttil  trois  cent  cinquante  (3) ,  et  le  pape  les 
chargea  de  deux  lettre  de  la  même  date,  Tune  à 
<^anlacu2ène,  Vautre  à  Assan,  capitaine  deCon- 
staaiinopie;  ils  furent  très-bien  recas  de  Gan- 
Urnzène,qui  en  parle  ainsi  dans  son  histoire  : 

Le  pape,  ayant  traité  avec  tout  Thonneur 
cijnvenable  les  ambassadeurs  de  Tempereur, 
les  renvoya  ,  et  avec  eux  deux  évéques  très- 
vertueux  Tnn  et  l'autre  et  parfaitement  in- 
fruits  des  lettres  humaines,  ce  qui  les  rendoit 
trè!»-agréables  en  conversation  et  très-capables 
de  persuader  (4).  Aussi  Tempereur  prenoit-il 
piaisir  de  s'entretenir  avec  eux  tous  les  jours, 
H  etix,  de  leur  c6té,  avoient  grand  soin  d'é- 
crire tout  ce  qu'il  leur  disoit  cnaqne  jour  sur 


m 


.1)  là.  1350,  n.  a. 
t    Mait.  Uv.  XV,  c  16. 
M.  V«.l,e.41. 


(3)  Sup.  n.  iS.  Yad. 
1349,  B.  12,  et  Reg.  n.  193, 
Rain.  1359,  n.  38. 

(4)  Lib.  lY,  c.  9, 


le  sujet  de  leur  oommisBion  pour  en  foirt  l^eqf 
rapport  au  pape.  Et  ensuite,  après  avoir  dit  ce 
que  les  nonces  proposèrent  de  la  part  du  papOi 
tant  sur  la  guerre  contre  les  infidèles  que  sur 
Tunion  des  églises,  il  ajoute  :  L'empereur  cmk- 
menca  par  témoigner  sa  reoonooissaace  eiivers 
le  pape  pour  Taflecfion  qu'il  lui  portoit,  et  la 
disposition  où  il  étoit  d'agir  contre  les  ennemie 
des  chrétiens  ;  puis  il  continua  (t)  :  La  guerre 
contre  ces  barbares  me  réjoutt  doublement , 
tant  parce  qu'elle  sera  utile  k  toute  la  chré- 
tienté que  parce  que  j'y  prendrai  part  moi- 
même  ;  car  je  prétends  y  employer  mas  vai^^ 
seaux,  mes  armes,  mes  cbayaw,  vsm  finançât 
et  tout  ce  qui  est  à  moi,  m'estîmant  heun^w 
d'y  exposer  rua  propre  vie. 

Quant  à  Tunion  des  églises,  je  m  puis  ex^ 
primer  à  quel  point  je  ladésire;  }e  dirai  8aul#r 
ment  que  s'il  ne  falloit  que  me  faire  égorger 
pour  y  parvenir,  je  présenierois  nooi-seule- 
ment  ma  tète,  mais  le  oouleaa  (â).  Tootafois^ 
une  affaire  de  cette  importance  demande  une 
grande  circonspection,  puisqu'il  ne  s  agit  p^s 
d'un  intérêt  temporel ,  mais  des  biens  célestes 
et  de  la  pureté  de  la  foi.  Il  ne  fant  pas  s'en 
fier  à  soi-même  comme  si  on  pouvoit  seul  ar^ 
rive:  à  une  si  haute  connoissance,  c'est  ee  qui 
a  pn  iuit  originairement  la  division  des  églises  ; 
car  Si  ceux  qui  les  premiers  ont  introduit  les 
dogi  les  qne  souUent  à  présent  Téglisa  ro*- 
mail  e,  au  lieu  de  se  fier  k  eux-mêmes  et  mé- 
prise r  les  autres  prélats,  leur  avoient  laissé  la 
liberté  d'examiner,  le  mal  n'auroit  pa«  fait 
tant  de  progrès.  Saint  Paul  communiqua  aux 
apôtres  ce  qu'il  enseignoit ,  craignant,  çoaune 
il  dît,  de  courir  en  vain  ($). 

La  conduite  contraire  n'a  pas  réussi  à  Tem- 
pereur Michel,  le  premier  des  Paléologues,  et 
n'a  fait  qu'augmenter  la  division  ;  oMî-méme 
je  ne  crois  pas  qu'on  me  persuadât  jamais, 
avant  la  définition  d'un  concile  universel,  de 
m'attacher  à  des  nouveautés  ou  d'y  contraindre 
les  autres  ;  ceux  que  Ton  veut  forcer  com- 
mencent par  boucher  leurs  oreilles  pour  ne  pas 
entendre  le  premier  mot.  Je  ne  crois  pas  que 
vous-même  dussiez  vous  fier  à  mol  touchant 
ma  créanre,  si  je  passois  à  votre  doctrine  ainsi 
facilement  et  sans  examen  ;  car,  queUe  con- 
fiance peut-on  avoir  touchant  les  choses  ré- 
centes a  celui  qui  n'est  pas  fermement  attachji 
aux  opinions  qu'il  a  reçues  de  ses  ancêtres,  et 
dans  lesquelles  il  a  été  nourri. 

Je  crois  donc  qu'il  faut,  si  vous  le  trouvei 
bon,  tenir  un  concile  universel  où  se  trouvent 
les  évéques  d'Orient  et  d'Occident  j  si  on  le 
fait,  Dieu  est  fidèle,  il  ne  permettra  (>as  que 
nous  nous  écartions  de  la  vérité.  Or,  si  TAsie 
et  TEurope  étoient  comme  autrefois  soumises 
à  Tempire  romain,  il  faudroit  assembler  chet 
nous  le  concile ,  mais  à  présent  il  e^t  impossi- 
ble. Le  pape  ne  peut  venir  ici ,  et  il  ne  m'est 


(1)  P.  735. 
:  (S)  P.  Ï35, 


H  (3)  Gai.  Il,  i. 
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pas  facile  de  me  tant  éloigner  à  cause  des 
guerres  continuelles.  Si  donc  le  pape  le  trouve 
bon,  nous  nous  assemblerons  en  quelque  place 
maritime  au  milieu  de  nous,  où  il  viendra  avec 
les  évéques  d'Occident,  et  moi  avec  les  patriar- 
ches et  les  évéques  de  leur  dépendance.  Si  le 
pape  en  est  content,  qu'il  m'envoie  incessam- 
ment quelqu'un  pour  me  le  faire  savoir,  et 
marquer  le  lieu  et  le  temps  de  l'assemblée; 
car  u  ne  me  faudra  pas  peu  de  temps  pour 
faire  venir  les  patriardies  et  les  évéques. 

Les  nonces,  contents  de  cette  réponse  et 
ayant  reçu  les  prteents  de  l'empereur ,  s'en 
retournèrent  Ils  rendirent  compte  au  pape  de 
leur  voyage,  et  lui  montrèrent  le  journal  qu'ils 
avoient  écrit  (1).  Le  pape  envoya  promptement 
i  l'empereur  dire  que  la  proposition  de  tenir 
un  concile  lui  paroissoit  très-bonne,  mais  qu'il 
falloit  assembler  les  évéques  de  sa  dépendance 
pour  convenir  du  temps  et  du  lieu.  Peu  de 
temps  après,  il  écrivit  encore  à  l'empereur,  le 
priant  de  ne  pas  attribuer  à  sa  négligence  le 
délai  du  concile.  Je  ne  souhaite  rien  plusi; 
ajoutoit-il,  que  l'union  des  églises;  mais  les 
princes  d'Italie  et  les  plus  grands  rois  de  nos 
quartiers  sont  en  gu^re  et  prêts  à  s'attaquer 
l'un  l'autre  avec  de  nombreuses  armées,  et  il 
est  de  mon  devoir ,  comme  père  commun,  de 
procurer  la  paix  entre  eux,  après  quoi  je  n'au- 
rai rien  plus  à  coeur  que  ce  qui  regarde  le  con- 
cile et  la  paix  des  églises.  Sur  cette  réponse , 
l'empereur  envoya  Jean,  de  l'ordre  des  frères 
précnenrs  de  Galara,  près  Gonstantinople,  pour 
remercier  le  pape  de  ces  bonnes  dispositions 
et  le  prier  d'y  persévérer;  mais  la  mort  du 
pape  dissipa  ce  projet  de  concile. 

LUI.  Mort  d'Isidore.  CalKste,  patriarche  de  Constan- 

tiaople. 

Cependant  Gonstantinople  avoit  changé  de 
patriarche  ;  Isidore  tomba  malade  de  honte  et 
de  chagrin  du  mauvais  succès  de  ses  préten- 
dues prophéties ,  car  il  prenoit  ses  songes  pour 
des  révélations ,  et  en  faisoit  les  règles  de  sa 
conduite  :  ce  qui  étoit  ordinaire  aux  palami- 
tes  (2).  Après  donc  une  longue  maladie,  il 
mourut  à  la  fin  de  l'an  mil  trois  cent  quarante- 
neuf  ,  ayant  tenu  le  siège  de  Gonstantinople 
deux  ans  sept  mois  et  quinze  jours.  Les  pala- 
mites  eurent  grand  soin  qu'on  lui  donnât  un 
successeur  de  leur  secte,  et,  après  plusieurs 
sujets  qui  leur  furent  proposés,  rempcrcur  fit 
venir  du  mont  Athos  un  moine,  nommé  Galliste, 
ami  de  Palamas,  et,  nonobstant  la  répugnance 
de  plusieurs  évéques,  il  le  fit  ordonner  patriar- 
che (3).G'étoit  un  homme  ignorant  et  sévère 
jusqu'à  la  dureté  ;  c'est  pourquoi ,  avant  que 
trois  mois  fussent  passés  depuis  son  ordination, 
la  plupart  des  évéques  se  séparèrent  de  sa 


Cl)  P,737. 

(•2)  Nie.  Greg.  lib.  xviii, 


cl,  n.  3.  Gant,  iv,  c.  10. 
(3)  Hist.  Byz.l.l,  p.  37. 


communion  ,  protestant  avec  serment  qu'il 
étoit  messalien.  Il  le  nioit  aussi  avec  serment, 
et  accusoit  de  divers  crimes  ses  accusateurs; 
l'unavoit  ouvert  des  sépulcres ,  l'autre  avoit  pé- 
ché avec  une  femme ,  l'autre  tenoi  t  l'hérésie  des 
bogomiles,  l'autre  avoit  vendu  le  sacerdoce  à 
des  hommes  infâmes.  Ge  schisme  dura  long- 
temps; mais  enfin  l'empereur  Gantacuzène 
se  rendit  médiateur  entre  le  patriarche  et  les 
évéques,  et  leur  persuada  de  se  pardonner  ré- 
ciproquement ,  et  se  désister  de]  leurs  accQ- 
satioQS. 

LIV.  Mort  de  Philippe  de  Valois.  Jean,  roi  de  FniMi. 

Le  roi  Philippe  de  Yalois  mourut  le  vingt- 
deuxième  d'août  mil  trois  cent  cinquante, 
après  avoir  régné  vingt-deux  ans,  et  Jean, 
son  fils  aîné,  duc  de  Normandie,  lui  succéda. 
Il  fut  sacré  à  Reims  la  môme  année,  le  di- 
manche vingt-sixième  de  septembre,  par  l'ar- 
chevêque Jean  de  Vienne ,  qui  mourut  le  quai 
torzième  de  juin  suivant.  Le  roi  Jean,  aprè; 
son  sacre,  alla  à  Avignon  visiter  le  pape,  qaii 
à  sa  prière ,  fit  douze  cardinaux  le  vendre4 
des  quatre-temps ,  dixHseptième  de  décembre 
cette  même  année  (1). 

LV.  Nooreaux  cardinaux. 

Le  premier  fut  Gilles  Alvarès  d'Albomosi 
archevêque  de  Tolède  depuis  l'an  mil  troi 
cent  trente-sept.  Il  fut  fait  cardinal-prétre  d 
titre  de  Saint-Glément.  Le  second  cardinal  h 
Pastour  de  Sarrats  ou  Sarrefeuderi  en  Yin 
rois,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  évéqu 
d'Assise ,  puis  archevêque  d'Embrun,  et  card 
nal-prêtre  du  titre  de  Saint-Marcellin  et  i 
Saint-Pierre.  Le  troisième  fut  Raymond  i 
Ganillac,  du  diocèse  de  Mende,  chanoine  r 
gulier  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  prévôt  < 
l'église  de  Maguelone ,  puis  archevêque  i 
Toulouse  en  mil  trois  cent  quarante-cinq , 
enfin ,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Grt) 
en  Jérusalem.  Le  quatrième  fut  Poitevin  i 
Montesquiou ,  Gascon ,  du  diocèse  d'AucI 
docteur  en  droit  civil.  Il  fut  premièreoM 
évêque  de  Basas  en  mil  trois  cent  yingt-cin 
en  mil  trois  trente-quatre ,  Jean  XXII  le 
évêque  de  Maguelone,  et  quatre  ans  après,  \ 
voir,  le  vingt-septième  de  janvier  mil  Ir 
cent  trente-neuf,  Benoit  XII  le  transféra 
siège  d'Alby.  Il  fut  cardinal-prétre  du  ti 
des  douze  apôtres  (2). 

Le  cinquième  fut  Nicolas  de  Capoche,  noi 
romain.  En  mil  trois  cent  quarante-un,  1 
noit  XII  le  nomma  évêque  d*  Utrecht ,  mais  i 
renonça  ensuite ,  et  Glément  VI  le  fit  êvtV 
d'Urgel  en  mil  trois  cent  quarante-huil. 
fut  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint -Vit 


(!)  Froisa.  c.  1^3.  C. 
Nang.  p.  Sii.  Marlot.  to.  S, 
p.  0U4.  0.  Rcbdorf,  p.  449. 


ViUB  PP.  p.  259»  801. 

(8)  P.  707,  90i,  86«, 
897. 
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BBis  OQ  Je  nommoit  oommunémeiit  le  cardi- 
Bil  d'Crgel.  Le  sixième  fut  Pierre  de  Gros, 
limousin,  docteur  en  théologie ,  proviseur  de 
b  maisoQ  de  Sorbonne  et  doyen  de  Téglise  de 
Paris.  En  mil  trois  cent  quarante-trois,  Glé^ 
neot  YI  le  fit  évéque  de  Senlis ,  d'où  six  ans 
iprès,  il  passa  an  siège  d'Auxerre,  demeu- 
not  toojoors  proviseur  de  Sorbonne.  11  fut 
ardioal-prétre  du  titre  de  Saint-Martin-aux- 
Moots.  Le  septième  fat  Ponce  de  Villemur , 
Gascon,  chanoine  régulier,  bachelier  en  droit 
dooû.  Il  fat  fait  évéque  de  Pamiers  en  mil 
trois  cent  quarante  -  huit  et  prêtre  -  cardi- 
aal  du  titre  de  Saint  -  Sixte.  Le  huitième 
fut  GuiOanme  d'Aigrefeuille,  né  près  Saint- 
Soporij  au  diocèse  de  Limoges.  Dès  sa  pre- 
Biére  jeunesse ,  il  fut  moine  bénédictin  à 
Beanliea,  sur  la  Dordogne  ;  mais  le  pape  Glé- 
iKot,  dont  il  étoit  parent,  étant  alors  ar- 
dtfvéque  de  Rouen ,  le  prit  bientôt  auprès  de 
liD,et  il  lui  demeura  toujours  attaché.  En 
ail  trois  cent  quarante-six,  il  fut  nommé  par 
le  pape  à  l'archevêché  de  Saragosse  ,  et  , 
fooiqu'il  ne  fût  point  sacré  pour  cette  église, 
oo  ne  laissa  pas  de  le  nommer  le  cardinal  de 
Suagosse,  depuis  qu'il  fut  cardinal-prétre  du 
titre  de  Sainte -Aburie  au  delà  du  Tibre  (1). 
1/  Denvième  fut  Gilles  Rigaud  de  Roussi , 
>bt)é  de  Saint-Denis,  dès  Tan  mil  trois  cent 
crante-huit.  Il  fut  cardinal-prétre  du  titre 
de  Sainte-Praxède .  et  le  pape  lui  envoya  le 
cbapeau  rouffe,  qu  il  reçut  à  Paris  au  palais, 
a  présence  au  roi  Jean,  le  Jour  de  Pâques- 
fieori  dixième  d'avril  mil  trois  cent  cin- 
^te-un  (2),  par  les  mains  des  évéques  de 
^  et  de  Paris ,  suivant  la  commission  qu'ils 
(oaToient  du  pape.  Ce  cardinal  mourut  à  ce 
{n  on  croit  la  même  année. 
Le  dixième  fut  Jean  du  Moulin  ou  plut6t  de 
b  Molinerie.  Il  naquit  en  Limousin ,  et  entra 
^  Tordre  des  frères  prêcheurs  à  Brive-la- 
^iUarde,  et,  étant  docteur  en  théologie,  il  fut 
<^  inquisiteur  à  Toulouse  en  mil  trois  cent 
ftarante-quatre.  Trois  ans  après,  il  fut  mal- 
^du  sacré  palais ,  puis  général  de  l'ordre  en 
nul  trois  cent  <iuarante-neuf ,  et  enfin  cardi- 
iBl-prétre  du  titre  de  Sainte-aabine.  Les  deux 
^^mrs  ne  furent  aue  cardinaux  -  diacres. 
loonéme ,  Raynald  des  Ursins ,  Romain ,  ar- 
thidiacre  de  Liège  et  notaire  du  pape  ;  son  ti- 
^  fat  Saint- Adrien.  Le  douzième  et  dernier 
^nal  fat  Jean  d'Euse ,  fils  du  vicomte  de 
l^an  et  petit-neveu  du  pape  Jean  XXII. 
^fut  chanoine  de  l'église  de  Tours  et  notaire 
^  saint-siège  ;  son  titre  de  cardinal  fut  Saint- 
Gecjrges  au  voUe  d'or  (3). 

LVI.  Humbert,  danphln,  patriarche. 

liî  joor de  Noël ,  qui,  cette  année  mil  trois 

^  P;  W,  90O,  003,  90,         (2)  FeUb.  II?,  v ,  n.  19. 
™  ^'  Froiss.  I,  c.  15. 

(3)  Bal.  p.  900,  907, 908. 


cent  cinquante ,  étoit  un  samedi ,  le  pape; 
donna  les  ordres  sacrés  à  Humbert,  dauphin 
de  Viennois,  dont  il  faut  reprendre  l'histoire 
de  plus  haut.  Ce  prince  étoit  un  hoooune  mou 
et  efféminé ,  de  peu  do  courage  et  de  fermeté , 
qui  vécut  quelque  temps  dans  la  débauche  ; 

Euis  il  voulut  porter  les  armes,  et  fut  chef  de 
1  croisade  contre  les  Turcs ,  dont  il  revint 
avec  peu  de  réputation ,  comme  nous  l'avons 
vu.  Mais ,  avant  ce  voyage,  se  trouvant  veuf, 
sans  enfants  et  chargé  de  dettes,  il  céda  son 
Dauphiné  au  roi  Philippe  deYalois  en  mil  trois 
cent  quarante-trois,  moyennant  une  grande 
somme  d'argent  (1).  A  son  retour,  il  ratifia  ce 
traité,  se  dessaisissant  du  Dauphiné  pour,  en 
mettre  en  possession  Charles ,  petit-  fils  du  roi 
Philippe,  et  depuis  roi,  et  c'est  depuis  ce  temps 
que  le  fils  aîné  du  roi  de  France,,  héritier 

Iirésomptif  de  la  couronne ,  a  toujours  porté 
e  titre  de  dauphin. 

La  ratification  se  fit,  en  mil  trois  cent  qua-* 
rante-neuf ,  à  Lyon ,  chez  les  frères  prêcheurs, 
dont  le  dauphin  Humbert  prit  l'habit,  et  em-^ 
brassa  l'institut  par  le  conseil  d'un  chartreux. 
Ensuite  le  pape,  à  l'instante  prière  du  roi  Jean, 
le  fit  patriarcne  titulaire  d'Alexandrie  ;  et ,  de 
peur  qu'il  ne  prétendit  revenir  contre  le  traité 
qu'il  avoit  fait  avec  le  roi,  le  pape  lui  donna 
les  trois  ordres  sacrés  tout  de  smte,  à  la  fête 
de  Noël  mil  trois  cent  cinquante.  A  la  messe 
de  la  nuit,  ill'cx'donna  Sous-diacre;  à  celle  du 
point  du  jour,  diacre ,  et ,  à  la  dernière,  {nrétre. 
Ensuite ,  Tarchevédié  de  Reims  vint  à  vaquer 
par  le  décès  de  Hugues  d' Arcy,  qui  avoit  suc- 
cédé à  Jean  de  Vienne.  Hugues  fut  première- 
ment moine  bénédictin  à  Fleury-sur-Loire , 
puis  abbé  de  Ferrières,  évéque  de  Laon,  et 
enfin  archevêque  de  Reims.  Il  fut  un  des  trois 
évéques  qui  fondèrent  à  Paris  le  collège  de 
Cambrai,  et  il  mouFut  le  dix-^huitième  de  fé- 
vrier mil  trois  cent  cinquante-un ,  c'est-à-«dire 
mil  trois  cent  cinquante-deux  avant  Pâques. 
Alors  le  pape  Clénient  donna  au  dauphin  Hum- 
bert la  commande  ou  administration  perpé- 
tueUe  de  l'église  de  Reims ,  dont  il  jomt  trois 
ans ,  et  mourut  le  vingtrdeuxième  de  mai  nul 
trois  cent  cinquante-cinq  (2). 

LVI.  Prisons  des  monastères. 

Au  commencement  de  Vannée  mil  trois  cent 
cinquante-un ,  le  roi  Jean ,  étant  logé  à  Ville- 
neuve près  d'Avignon,  le  Rhône  entre  deux, 
y  fit  fan«  un  tournoi  où  se  trouva  toute  la 
cour  du  pape.  Alors  le  roi  se  donna  tout  en^- 
tier  aux  afifaires  de  la  province  de  Languedoc , 
et  ne  refùsoit  audience  à  personne  (3).  I^  vingt- 
septième  de  janvier,  le  vicaire  général  do  Far. 


(t)  P.  S58,  890.  H.  Reb- 
dorf.  p.  440.  M.  Vill.  i,  c. 
M.  Sup.  D.  97 ,  33.  Alb. 
Argent,  p.  131 


(S)  P.  153.  VUa  p.  2â0. 
H.  Rebd.  p.  440.  Marlot,  I. 
IV,  c.  14,  f  6. 
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dieréqae  de  Toolouse ,  Etienne  Aldebrand , 
Tint,  de  la  part  de  ce  prélat,  se  plaindre  de  la 
riguenr  excessive  dont  les  moines  usoient  en* 
Ters  ceux  d'entre  eux  qui  commettoient  de 
grandes  fautes ,  les  mettant  en  une  prison 
obscure  et  p^pétuelle,  qu'ils  appeloient  P'ade 
in  pâté.  Ils  ne  knir  donnoient  pour  nourriture 
que  (hi  pain  et  de  Teau,  et  leur  ôtoient  toute 
communication  avec  leurs  confrères,  en  sorte 
que  ces  malheureux  monroient  toujours  déses- 
pérés. Sur  cette  plainte ,  le  roi  ordonna  que 
désormais  les  abbés  et  les  autres  supérieurs 
des  monastères  tisiteroient  et  consolen^ient 
deux  fois  le  mois  ces  frères  enfermés ,  et 
ou'il  leur  serolt  permis  de  demander  aussi 
deux  fois  le  mois  la  compagnie  d'un  moii.e  de 
k  communauté.  Il  «i  6t  expédier  des  leares- 
patentes,  dont  il  commit  Texécuticm  au  léné- 
chal  de  Toulouse  et  aux  autres  sénéchaux  de 
Languedoc.  Les  frères  mineurs  et  les  L^ères 
prédieurs  se  donnèrent  de  grands  mouTei:ients 
pour  la  révocation  de  cette  ordonnance,  et  ré* 
clamèrent  Tautorité  du  pape  ;  mais  le  n)L  de~ 
mettra  ferme,  et  voulut  qu'ils  obéissent  ou  qu'ils 
sortissent  de  son  royaume.  Ils  exécutèrent  donc 
sou  ordre ,  mais  avec  grande  répugnance. 


LVni.  Plaintes  contre  les  religieux  roendlints. 

La  même  année,  mil  trois  cent  cinquante- 
un  ,  les  cardinaux ,  avec  plusieurs  autres  pré-* 
lats  et  une  grande  multitude  de  curés,  s'él^ 
vérent  en  cour  de  Rome  contre  les  religieux 
mendiants ,  demandant  leur  suppression  ,  et 
soutenant  fortement  en  consistoire  que  ces  re* 
ligieux  n'éloient  ni  appelés  ni  choisis  par 
rEglise  ;  qu'il  no  leur  a^partenoit  pas  de  pré- 
dier ,  d^ouïr  les  confessions  et  de  donner  la 
sépulture ,  disant  que  œ  dernier  article  les 
avoit  fort  enrichis  (i  ).  Un  cardinal  fit  un  grand 
discours  sur  ce  sujet,  sans  que  les  mendiants 

Iui  étoient  présentsdissent  rien  pour  lui  répon- 
re  ;  mais  le  pape  prit  leur  défense  et  dit  :  Ces 
religicui^  ne  sont  pas  si  méprisables  que  vous 
prétendez  ;  ils  tiennent  leur  vocation  de  Dieu 
et  de  l'Eglise,  étant  appelés  pour  aider  à  la 
conduire.  On  ne  doit  pas  moins  les  compter 
entre  ses  ministres  pour  être  venu  plus  tard , 
comme  saint  Paul ,  bien  qu'appelé  le  dernier, 
est  du  premier  rang  d'entre  les  apôtres. 
Le  pape  continua  ^  adressant  la  parole  aux 

C^élatSi  Que  précheriez-vous  au  peuple  si  ces 
ères  gardoient  le  silence  7  Parlericz-vous  de 
rhumifité ,  vous  qui  «  entre  toutes  les  condi- 
tions du  Boonde  «  êtes  les  plus  superbes  et  les 
plus  pompeux  dans  vos  montures  et  tout  le 
reste  de  vos  équipages  ?  Parleriez-vous  de  la 
pauvreté,  vous  qui  êtes  si  tenants  et  si  avides, 
oue  tous  les  bénéCces  dit  monde  ne  vous  suf- 
usent  pas.'  Je  ne  parle  point  de  la  chasteté, 


I     I        <  r  • 

(1)  Gont.  de  Rang.  p.  815. 


Dieu  coonott  la  conduite  de  chacun,  et  com- 
ment plusieurs  flattent  leurs  corps  et  viveot 
dans  les  délices.  Plusieurs  d'entre  vous  haïs- 
sent les  mendiants,  et  leur  ferment  la  porle  de 
peur  qu'ils  ne  voient  comment  ils  vivent ,  tan- 
dis qu'ils  font  du  bien  à  des  boufibns  et  à  des 
infâmes.  Vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  si 
les  mendiants  ont  reçu  quelques  biens  daos  k* 
temps  de  la  mortalité  dernière  pour  le  soin 
qu'ils  ont  pris  des  malades  et  des  mourants  qoc 
plusieurs  curés  abandonnoient.  S'ils  ont  fait 
quelques  bâtiments ,  c'est  plutôt  pour  l'orne* 
ment  de  l'Eglise  que  pour  leur  oommodité  pa^ 
ticuliére  ;  mais  vous  voudriez  tout  avoir  pour 
l'emidoyer ,  Dieu  sait ,  à  quels  usages  :  voilà 
pourquoi  vous  en  voulez  à  ces  pauvres  reli- 
gieux. Enfin  le  pape  leur  représenta  les  inaDi 
qui  arriveroient  à  l'Eglise  s'il  leur  acoordoit 
ce  qu'ils  demandoient  contre  les  mendianls,  el 
conclut  en  disant  qu'ils  missent  par  écrit  leurs 
plaintes  de  part  et  d'autre,  et  qu'il  leur  don- 
neroit  de  bons  commissaires. 


LIX.  Prisons  des  dercs. 

Si  Ton  se  plaignoit  de  la  rigueur  des  pri- 
sons monastiques ,  on  se  plaignoit  au  contraire 
de  la  douceur  de  celles  des  clercs  criminels  (l). 
On  le  voit  par  une  lettre  de  Simon  Isltp,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  à  Raoul  Slrafort, 
évêquc  de  Londres ,  où  il  dit  :  Au  domier  par- 
lement ,  nous  nous  plaignions  des  juges  séro- 
liers  qui  condamnent  et  font  exécuter  à  mort 
des  clercs ,  et  même  des  prêtres  ;  mais  on  nous 
répondit  que  les  clercs,  sous  prétexte  de  leur 
privilège ,  sont  plus  hardis  à  commettre  des 
crimes ,  et  que ,  quand  ils  sont  pris ,  ou  do 
moins  accusés  et  convaincas,  le  juge  ccilé- 
siastique  les  réclame.  On  les  lui  remet  avec 
respect  ;  mais  il  les  fait  garder  négligemment , 
et  ils  font  si  bonne  chère  dans  la  prison,  qu'an 
lieu  d'être  une  peine,  c'est  pour  eux  un  liea 
de  délices,  et  ils  en  sortent  plus  mécbant< 
qu'auparavant.  Quelques-uns,  quoique  notoi 
rement  coupables  et  chargés  de  crimes  inexcu 
sables ,  sont  reçus  si  facilement  à  la  pur^ralloi 
canonique ,  qu'ils  conservent  respéraiice  A 
recommencer  leur  première  vie  ;  et  ce  niaa 
vais  exemple  est,  pour  les  autres  clercs ,  un 
tentation  ae  commettre  des  crimes  au  prèju 
dice  de  la  paix  du  royaume. 

Par  ces  raisons ,  de  l'avis  de  nos  frères  le 
évêques  qui  étoient  en  ce  parlement,  noo 
avons  ordonné  ce  qui  suit  :  Les  juges  ccri< 
siastiques  de  notre  province  de  Cantorbéry  ai 
ront  soin  de  faire  garder  convenablement  1< 
clercs  qui  leur  seront  remis  en  vertu  du  pr 
vilége  clérical,  suivant  la  qualité  des  persoi 
nés  et  des  crimes ,  en  sorte  que  la  prison  lei 
soit  une  peine.  Si  ce  sont  les  malfaiteurs  m 
toires  et  difiamés  publiquement ,  de  manié 


(1)  Tom.  XI ,  Gonc.  p.  IMS. 
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que  leur  délivrance  puisse  causer  du  scandale 
dans  l'Eglise  et  du  danger  dans  Félat ,  on  les 
Bouirira  de  pain  ei  d'eau  le  mercredi ,  le  ven- 
dredi et  le  samedi  ;  les  autres  jours ,  du  pain 
et  de  la  petite  bière  ;  le  dimanche ,  quelque 
léframe  de  plus,  sans  qu'on  puisse  y  rien  ajou- 
1er,  pour  qtidqtte  cattsQ  oUô  ce  soit  ;  que  si  les 
prisooniefs  sont  innocetiis ,  ils  ne  poutront 
être  reçus  à  la  purgation  canonique  qu'après 
désinformations  exactes  faites  juridiquement 
>ar  les  lieux.  La  lettre  est  du  dix-huitième  de 
février  mil  trois  cent  cinquante-un. 

IX.  PrirU^et  au  roi  de  Fraoca. 

Vers  le  même  temps ,  le  pape  Clément  ac« 
rorda  au  roi  de  France,  Jean,  et  la  reine 
Jeione,  sa  seconde  femme,  diverses  grâces 
^pêiiflées  dans  ses  lettres.  Par  la  première ,  en 
date  du  yingt-neuvième  d'avril  mil  trois  cent 
riuquanU^un ,  il  leur  permet  de  faire  célébrer 
lufltce  divin  pour  eux  et  leur  suite  dans  les 
!!•  ui  iolerdits.  Par  la  seconde ,  il  leur  permet 
•lo  ctioisir  un  confesseur  capable  qui  pourra 
Ifs  absoudre,  même  des  cas  pour  lesquels  il 
faudrait  coosulter  le  saint-siége.  II  accorde  au 

luTesseur  plusieurs  autres  pouvoirs  que  l'on 
^  ul  voir  dans  ces  bulles.  Enfin  il  permet ,  à 
'«■us  les  clercs  commençaux  de  la  maison  du 
rui,  de  dire  l'office  à  l'usage  de  l'église  de 
Paris  (1). 

Cinq  ans  auparavant,  le  inéme  pape  avoit 
•M  fardé  au  roi  Jean ,  encore  duc  de  Norman- 
ds la  permission  de  toucher  les  choses  saintes 
jt'ur  satisfaire  sa  dévotion^  excepté  le  corps  de 
N)tn>  Seigneur  (2).  Etquand  votre  confesseur, 
Ji)ule-t-il,  ou  un  autre  prêtre ,  vous  donnera 
la  sainte  communion,  il  pourra  aussi  vous 
i'aoerle  précieux  sang ,  nonobstant  tout  sta- 
tut ou  usage  contraire  ;  et  cela  votre  vie  du- 
rjot,  quand  même  vous  seriez  roi.  La  lettre 
'^t  du  vingt -unième  de  juin  mil  trois  cent 
lurante-quatre  (3),  et  Vannée  suivante  il 
>tn)rda  la  mi^me  grâce  h  Eudc ,  duc  de  Ilour- 
?'»?nc.  Or,  il  recommande  à  l'un  et  à  Tautre 
q'ie  le  prêtre  qui  lui  donnera  la  communion 
!oas  les  deux  espèces  le  fasse  avec  tant  de 


secret  et  de  précaution ,  qu'il  ne  puisse  rien  se 
répandre  du  précieux  sang  hors  les  vases  sa- 
crés ,  et  qu'il  n'en  puisse  arriver  aucun  scaiH 
dale. 

La  communion  sous  les  deux  espèces  étoit 
encore  dans  l'usage  ordinaire  au  commence- 
ment  du  douzième  siècle  ;  mais,  dans  le  siècle 
suivant ,  l'usage  éloit  presque  utiiversel  dans 
l'église  latine,  que  les  laïques  ne  communioient 
que  sous  l'espèce  du  pain  ;  comme  dit  expressé- 
ment Alexandre  d' Aies,  sans  que  nous  voyions 
aucune  constitution  ni  aucune  loi  pour  ce 
changement  qui  s'est  introduit  insensible- 
ment (1). 

LXI.  Questions  sur  le  sang  de  Jésus-Christ. 

Cette  année,  s^émut  une  question  entre  les 
frères  mineurs  et  les  frères  prêcheurs,  tou- 
chant le  sang  de  Jésus-Christ.  Le  jour  du  ven^ 
dredi-saint,  quinzième  d'avhl,  François  Baye, 
gardien  des  frères  mineurs  à  Barcelone ,  dit 
publiquement  en  chaire ,  dans  son  monastère, 
que  le  sang  de  Jésus-Christ  ^  répandu  en  sa 
passion ,  fut  séparé  de  la  divinité  ;  et ,  par  con- 
séquent, qu'il  n'étoit  point  adorable  du  cult^ 
de  latrie  dans  les  trois  jours  de  sa  mort(:2). 
Nicolas  Rosel ,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
alors  inquisiteur  au  royaume  d'Aragon ,  eh 
écrivit  à  Jean  du  Moulin ,  auparavant  général 
derordre,et  alors  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine  ,  qui  en  avertit  le  pape  Clément  ;  et  le 
pape ,  après  une  assemblée  solennelle ,  manda , 
par  ses  lettres-patentes,  à  rinquisitour,  de  faire 
révoquer  publiquement  cet  article,  comme  er- 
roné et  sentant  l'hérésie ,  et  le  condamner  so- 
lennellement. Ct^que  rinquisiteur  exécuta  dans 
l'ègUse  cathédrale  de  Barcelone.  Saint  Pierre 
et  saint  Jean  allant  au  sépulcre  auroient  pu 
agiter  cette  question ,  s'ils  n'eussent  été  occu- 
pés de  pensées  plus  sérieuses  ;  mais  je  n'en  vois 
^lus  l'usage  depuis  la  résurrection  de  Notre 
Seigneur  ;  si  ce  n'est  à  l'occasion  de  quelque 
prétendue  relique,  comme  celle  que  Henri  lll, 
roi  d'Angleterre ,  reçut  en  mil  deux  cent  qua- 
rante-sept (3). 


>Mi*ri»^k 


1  Spldl.to.  4,.p.  S7i| 
H'ca6.DQTillH,p.4i2, 
1. 17,  H, 


(9)  RaiO.  13U,  û.  02. 
(9)  Id.  lSi5,  h.  ai. 


(1)  MabUI.  Mas.  lUl.  to. 
S,  p.  61.  Id.  acta.  SS.  Sac. 
3,  pr.  I,  Prajf.  û.  75. 


(2)  Vadiiig.  n.  13.  Yid. 
Bal.  vil»,  t.  1,  p.  900. 

(3)  Emor.  direct,  p.  20*, 
q.  10.  Sup.  1.  LXXil  n.  M. 
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I.  Concile  des  palamites  à  Constantinople^ 

L'bmpbreur  Jean  Cantacuzène  promcttoit, 
depuis  quatre  ans ,  de  convoquer  un  concile 
général  pour  apaiser  les  troubles  de  TEglise, 

Eirticulièrement  ceux  de  la  Grèce,  excités  par 
régoire  Palamas  ;  mais  il  se  réduisit  à  assem- 
bler les  évéques  de  Thrace ,  parce  que  c'étoil 
la  seule  province  qui  restât  à  Tempire  de  Con- 
stantinople.  Encore  ne  les  appela-t-il  pas  tous, 
mais  ceux  qui  favorisoient  Palamas ,  la  plu- 
part moines  rustiques  et  ignorants.  Nicépnore 
Grégoras  alla  trouver  l'empereur,  et  s'efforça 
de  le  détourner  de  faire  tenir  ce  concile  ;  et , 
n'ayant  pu  rien  gagner  sur  ce  prince ,  il  réso- 
lut de  s'exposer  à  tout  pour  la  défense  de  la 
religion,  et  commença  par  prendre  Thabit 
monastique,  pour  montrer  qu'il  renonçoit  à 
la  cour.  Le  jour  du  concile  étant  venu',  qui 
était  le  vingt-septième  de  mai  mil  trois  cent 
cinquante-un,  dés  le  grand  matin  plusieurs 
catholiques  vinrent  trouver  Grégoras  ;  la  plu- 
part menoient  depuis  long-temps  la  vie  mo- 
nastique, quelques-uns  étoient  accablés  de 
vieillesse ,  et  tous  venoient  avec  un  grand  zèle 
pour  la  défense  de  la  vérité  (1). 

Entre  eux  se  distinguoit  le  métropolitain 
d'Ephèse ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  , 
mais  encore  vigoureux  de  cx)rps  et  d'esprit. 
L'archevêque  de  Gano  étoit  aussi  un  vénérable 
vieillard ,  mais  chassé  depuis  long-temps  de 
son  siége.^  L'évéque  de  Tyr  y  vint  aussi,  ayant 
en  main  les  décrets  faits  autrefois  par  le  pa- 
triarche d' Antiocbe ,  contre  l'erreur  de  Pala- 
mas ,  et  chargé  d'expliquer  de  vive  voix  les 
intentions  du  patriarche.  Les  disciples  deGré- 

Soras,  et  leurs  disciples ,  ne  manquèrent  pas 
e  se  ranger  auprès  de  lui  en  celte  occasion , 
et  plusieurs  autres  qu'ils  n'a  voient  jamais  vus. 
Leur  nombre  augmenta  encore  par  ceux 
qui  les  suivirent  comme  ils  marchoient  au 
palais. 

Ils  y  entrèrent  sur  les  huit  heures  du  ma- 
tin ,  et  des  licteurs ,  portant  les  faisceaux  de 
verges  avec  les  haches ,  accoururent  et  les  ar- 
rêtèrent dans  le  vestibule,  disant  que  l'empe- 
reur étoit  empêché  (2) .  C'est  qu'il  étoit  à  table 

cl)   Niceph.   Grog.   liv.     23.  Greg.  c.  4,  5. 
xviii ,  c.  3.  canlacuz.  iv,  c.        (i;.C.  6. 


avec  les  palamites ,  auxquels  il  donnoit  un 
grand  repas.  Il  étoit  midi  quand  on  iit  entrer 
Grégoras  et  sa  troupe  dans  la  salle  de  Tempe- 
reur  Alexis,  où  les  palamites  étoient  déjà  as 
sis,  et  l'Evangile  placé  au  milieu.  L'empercui 
l'adora ,  puis  il  s'assit  et  fit  asseoir  les  catho- 
liques ;  et  commença  à  parler,  mêlant  à  sor 
discours  des  serments  et  des  imprécations  con 
tre  lui  et  contre  ses  enfants .  s'il  favorisoit  m 
parti  plus  que  l'antre.  Il  aéclama  fortemon 
contre  Barlaam  Acyndinus ,  et  les  autres  ad 
versaires  de  Palamas ,  et  menaça  d'être  plu 
sévère  qu'il  n'avoit  été  par  le  passé,  soutenan 
qu'ils  dévoient  ou  acquiescer  à  la  condam 
nation  de  Barlaam ,  ou  être  condamnés  ave 
lui. 

Grégoras  parla  ensuite  pour  répondrez  à  l'cm 
pereur,  et,  lui  adressant  la  parole,  il  fitui 
long  discours,  où  il  dit  entre  autres  choses (1] 
Palamas  emploie  continuellement  le  nom  d 
Barlaam,  comme  s'il  étoit  cause  de  l'erreu 
qu'il  soutient ,  et  il  use  de  cet  artifice  pou 
tromper  les  simples ,  sachant  que  iiarlaam  a 
odieux  à  tous  les  Grecs ,  à  cause  de  la  religio 
des  Latins.  Mais  Palamas  étoit  dans  cette  et 
reur  avant  que  Barlaam  vint  à  Constantinopl< 
et  il  assuroit,  devant  moi  et  devant  plusiem 
autres,  qu'il  voyoit  la  substance  de  bien  ^ 
les  yeux  corporels  (2).  Son  maître,  Grégoii 
Drymis,  soutenoit  la  même  proposition  ;  et . 
leur  montrais ,  par  les  saintes  Ecritures ,  Ici 
impertinence  et  leur  ignorance  autant  que 
temps  le  permettoit ,  les  chargeant  de  confi 
sion.  Dans  la  suite  du  temps ,  Barlaam  vint  < 
Calabre ,  sa  patrie ,  demeurer  avec  les  Grecs 
il  fut  connu  des  grands  princes,  et  gagna  le 
amitié  par  sa  science ,  et  vous  fut  plus  agréât 
qu'à  aucun  autre.  Quelque  temps  après,  j'a] 
pris,  par  un  bruit  public  déjà  fort  répandi 
que  Barlaam ,  ayant  trouvé  à  Thcssaloniqi 

Suelques  discours  de  Palamas ,  l'a  voit  repi 
'avoir  écrit,  et  dit  expressément  qu'il  voy< 
la  substance  de  Dieu  par  les  yeux  corpore 
Après  cela ,  comment  peut-il  se  prévaloir  i 
nom  de  Barlaam ,  qui  étoit  son  ami  lorsqv 
vivoit,  et  après  sa  mort  c»st  devenu  son  c 
nemi  (3)  :  au  lieu  que  je  me  suis  toujours  <! 

(1)  Lib.  \ix,  c.  i,  Q.  i.         (3)  P.  580,  d.  20,  31. 

(2)  Sup. 
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cbréoootre  cet  étranger,  vivant  ou  mort.  Aa 
reste,  ce  n'est  pas  une  raison  d'absoudre  Pa- 
binas,  iparce  qu'il  a  été  accusé  par  no  Latin. 
>'oQs  nef  sommes  pas  éloignés  d'eux  parce 
qu'ils  sont  Latins,  mais  à  cause  de  certains  re- 
proches qni ,  étant  mis  à  part,  nous  ne  refu- 
moQs  point  leur  communion  pour  tout  le 
reste. 

Grégoras  insiste  ensuite  sur  la  condamnation 
dePalamasparle  patriarcheJean(l).  Il  exhorte 
lempereur  à  rendre  la  paix  à  TEglise,  en  fai- 
sant brûler  le  livre  de  Palamas ,  plein  d'ob- 
scarité,  suivant  le  style  des  hérétiques,  qui  ont 
pnd  soin  d'envelopper  leurs  erreurs,  au  lieu 
006  la  vérité  est  simple  et  facile  à  entendre. 
urpgoras  finit  sa  longue  harangue  en  pro- 
mettant de  s'expliquer  plus  au  long  lorsqu'il 
wn  plus  de  liberté  (2).  C'est ,  ajoute-t-il,  à 
Palamas  à  choisir,  ou  d'embrasser  avec  nous 
la  simplicité  de  la  foi ,  ou  de  souffrir  sans  nous 
injoiéter  que  nous  nous  séparions  de  sa  com- 
Donion.  Car  ce  n'est  pas  la  coutume  de 
l'Eglise  de  faire  aucune  violence ,  ni  à  ceux 
qui,  comme  lui ,  ne  veulent  pas  suivre  la  vraie 
religion,  ni  à  ceuxcpi  la  suivent  comme  nous; 
ce$m)it  une  conduite  tyrannique. 

L'empereur  Cantacuzène  fut  fort  offensé  de 
ce  discours,  et  fit  trois  reproches  à  Grégoras, 
(plldétoumoit  la  question,  évitant  artifîcieuse- 
neot  de  parler  de  la  lumière  du  Thabor,  qu'il 
oe  Touloit  point  que  Ton  traitât  les  matières 
théologiques ,  enfin,  qu'il  étoit  d'une  opiniâtreté 
inflexible.  Grégoras  s'attacha  principalement 
àlobjection  sur  la  lumière  du  Thabor,  qui  en 
effet  étoit  le  fond  de  la  dispute ,  et  il  dit  :  Cette 
question  dont  Palamas  fait  son  fort ,  ne  devoit 
jamais  être  agitée ,  et  il  n'allègue  aucune  au- 
torité des  pères  pour  appuyer  son  opinion. 
U  est  depuis  long-temps  dans  l'erreur  des 
icnoodastes,  qui  di«oient  qu'à  la  transfigu- 
ntioQ  la  chair  de  Notre  Seigneur  fut  changée 
n  une  lumière  incorruptible  et  en  la  divi- 
Bité  incréée.  Mais  qu'est-ce  que  cette  lumière? 
Est-ce  une  substance  et  quelque  chose  de  sub- 
sistant par  soi-même,  ou  une  qualité  incor- 
niptible  et  qui  subsiste  dans  une  autre  chose  ?  Si 
cest  ane  substance ,  elle  est  angélique  ou  di- 
vine ;  et  si  elle  est  divine ,  comment  a-t-elle  été 
ciangée  en  la  divinité  (3)? 

Gréfforas ,  ou  plutôt  un  auteur  qu'il  cite  (4), 
s'étend  sur  ce  raisonnement ,  mais  il  semble  que 
tti  Tan  ni  l'autre  ne  distinguoient  pas  assez  la 
abstance  corporelle  de  la  spirituelle ,  qui  ne 
peuvent  jamais  être  changées  Tune  en  l'autre  ; 
^t  OQ  pouvoit  réfuter  Palamas  par  une  voie 
bien  pins  courte ,  en  lui  soutenant  que  la  lu- 
i&ièrc  du  Thabor  n'étoit  pas  moins  corporelle 
^  créée  que  celle  du  soleil  ;  et  que  ce  qu'il  y 
^t  de  surnaturel  en  ce  miracle ,  fut  seulement 
b  manière  dont  cette  lumière  fut  produite  hors 
^  ooors  ordinaire  de  la  nature.  Palamas  ne 


T  11.35,  SQp.n.i9,40. 

(i)  N.  M. 


(3)  C  î,  3,  4. 

(4)  C.  4. 


pouvoit  répondre  rien  de  solide  à  cette  ob- 
jection. 

Grégoras  vint  ensuite  au  second  reproche  de 
l'empereur,  qui  étoit  de  ne  vouloir  pas  que 
Ton  traitât  les  matières  théologiques.  Sur  quoi  il 
dit  en  substance  :  Les  canons  portent  que  nous 
devons  craindre  de  parler  des  choses  de  Dieu, 
et  qu'il  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  d'en 
discourir  ;  et  personne  ne  |)eut  nier  qu'il  est  dé- 
fendu d'examiner  trop  curieusement  les  lois  de 
nos  pères,  et  d'ébranler  les  bornes  qu'ils  ont 
posées  dans  l'Eglise.  Il  cita  sur  ce  sujet  plusieurs 
passages  des  pères ,  et  vouloit  continuer,  quand 
il  fut  interrompu  par  l'empereur,  qui ,  après 
avoir  préludé  quelque  temps ,  laissa  à  Palamas 
le  soin  de  traiter  cette  matière  (1).  Celui-ci ,  se 
trouvant  embarrassé,  revint  au  sujet  qu'il 
traitoit  le  plus  volontiers ,  et  dit  :  Quand  j'en- 
tends dire  aux  pères  que  la  lumière  du  Sauveur 
étoit  incréée ,  et  une  autre  divinité  et  une  au- 
tre opération  que  la  substance  de  Dieu  ;  je  ne 
puis  me  résoudre  à  dire  que  l'opération  et  la 
substance  de  Dieu  soient  la  même  chose  ;  et  ie 
tiens  pour  incréés  tous  les  effets  miraculeux  de 
cette  opération,  même  la  voix  humaine  de 
l'ânesse  de  Balaam.  La  première  session  du 
concile  ayant  duré  jusqu'à  la  nuit,  fut  alors 
terminée  et  la  suivante  remise  au  troisième 
jour  (2).  Grégoras  dit  que,  comme  chacun  se 
retiroit ,  le  peuple  chargcoit  de  malédictions 
Palamas  et  ses  sectateurs,  et  combloit  de 
louantes  ses  adversaires,  comme  défenseurs 
de  la  foi  ;  mais  Grégoras  est  si  passionné  contre 
Palamas  et  contre  Cantacuzène ,  qu'il  ne  s'at- 
tire pas  grande  créance. 

Le  seconde  session  se  tint  au  jour  marqué, 
trentième  de  mai.  Grégoras,  qui  ne  vouloit  pas 
y  venir,  y  fut  entraîné  par  ceux  de  son  parti;  mais 
quand  us  furent  entrés  ils  l'a  bandonnèrent 
intimidés  par  les  menaces  de  l'empereur,  et  se 
retirèrent  peu  à  peu.  L'empereur  voulut  d'a- 
bord les  en  empêcher,  mais  Palamas  lui  con- 
seilla de  les  laisser  aller.  Ils  sortirent  donc,  et 
Grégoras  lui-même  ;  en  sorte  que  les  palamites, 
demeurés  les  maitres,  firent  ce  qu'ils  voulurent. 
Ainsi  finit  la  seconde  session.  La  troisième  se 
tint  le  huit  ou  le  neuvième  de  juin  ;  et  les  ca- 
tholiques la  commencèrent  par  leur  profession 
de  foi ,  puis  ils  lurent  vingt  articles  extraits  des 
livres  ae  Palamas  contenant  ses  erreurs.  On 
commença  à  les  examiner;  mais,  après  qu'on 
en  eut  vu  et  condamné  trois ,  la  nuit  survint ,  et 
obligea  de  terminer  la  session.  Dans  la  qua- 
trième et  dernière,  on  continua  l'examen  des 
vingt  articles  ;  Palamas  fit  lire  quelques  passages 
des  pères  pour  autori^r  sa  doctrine ,  mais  la 
plupart  falsifiés  ou  détournés  de  leur  vrai 
sens  (3).  Enfin  la  doctrine  de  Palamas  fut  ap- 
prouvée par  le  jugement  du  concile ,  et  on  im- 
posa silence  aux  catholiques ,  dont  les  deux  é  vé- 


(1)  Lîb.xx,c.  1,2,  3,4, 
n.  5. 

(2)  C.  4,  D.  4. 


(3)  C.  0,  7;  lib.  XVI^tO. 
i,  3,  n.  50. 


(3;  IJ.  0,  7;  Il 
7,  C.  9,  3,  n.  50. 
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qaes  d'Ephèse  et  de  Gano  furent  déposés  des 
marques  de  leur  dignité.  Cette  session  fut  lon^ 

Sie,  et  ne  unit  ;(j[u'aax  flambeaux,  quoique  ce 
t  vers  la  mnjum.Quelques  jours,  après  Gré- 
goras  eut  ordre  de  garder  son  logis ,  qui  lui  fut 
donné  pour  prison  (i). 

II.  8iilt0  du  concile* 

L^  palamltes  composèrent  un  tome  ou 
décret  contenant  le  résultat  de  ce  concile  ; 
mais  cet  écrit  ne  ressemble  ni  aux  actes  des 
anciens  conciles,  ni  à  leurs  définitions. 
C'est  une  longue  déclamation  contenant  de 
grands  llenx  communs ,  des  louanges  de  Can- 
tacuzéne ,  de  Palamas  et  du  patriarche  Calliste, 
et  quantité  d'injures  contre  Barlaam  Acyndi- 
nus  et  Grégoras ,  le  tout  d'un  style  très-pas- 
sionné et  cimrgé  d'une  infinité  de  paroles ,  mais 
sans  faits  précis ,  ni  même  sans  aucune  date. 
Palamas,  qui  semble  être  Tautcur  de  cet  écrit, 
s'efforce  (fy  justifier  son  Imagination  sur  la 
lumière  du  Tiiabor  par  plusieurs  passages  des 
pères  grecs,  mais  détournés  de  leur  vrai 
sens  i  et  tous  ses  raisonnements  aboutis- 
sent à  confondre  les  effets  miraculeux  de  la 
puissance  divine  avec  Topera tion  qui  en  est  la 
cause,  et  à  distinguer  réellement  cette  opé- 
ration d*avec  la  substance  de  Dieu,  comme  les 
personnes  divines  sont  distinguées  entre  elles. 
Ce  tome  marque  une  cinquième  session  après 
les  quatre  rapportées  par  Grégoras  ;  et  celle-ci 
fut  sans  doute  des  seub  palamites,  qui  regar- 
doient  les  autres  comme  juridiquement  con- 
damnés, et  vouloient.  disoient-ils ,  leur  ou- 
vrir une  porte  de  pénitence  (2).  En  cette  ses- 
sion, on  lut  encore  un  grand  nombre  de  passages 
des  pères  ;  puis,  par  ordre  de  l'empereur,  le 
grand  garde-char  très  demanda  les  voix,  et  la 
sentence  de  la  session  précédente  fut  confir- 
mée. A  la  fin  du  tome  sont  les  souscriptions  : 
premièrement  des  deux  empereurs ,  Jean  Can- 
tacuzèneet  Jean  Paléologue,  puis  de  vingt- 
quatre  évoques ,  dont  les  trois  premiers  sont , 
Calliste,  patriarche  de  Constantinople  (3), 
Philotée,  métropolitain  d'Héraclée,  qui  suc- 
céda à  Calliste  dans  le  patriarcat,  Grégoire , 
métropolitain  de  Thessalonique ,  qui  est  Pala- 
mas. Ils  prennent  tous  des  titres  vains  et  am- 
bitieux,suivant  Tnsage  du  temps,commerhum- 
ble  Jacques ,  métropolitain  de  Chalcédoine , 
hypertime  et  exarque  de  toute  la  Bithynie. 

Environ  deux  mois  après  que  le  tome  eut 
été  dressé  et  souscrit ,  les  palamites  persuadè- 
rent à  Cantacuzène  de  le  consacrer  pour  ainsi 
dire  par  une  cérémonie  nouvelle  et  extraordi- 
naire (4).  Lé  jour  de  l'Assomption  de  Notre- 
Dame,  quinzième  d'août  mil  trois  cent  cin- 
quante-un, dans  Téglise  de  Sainte-Sophie,  à 


(1)  C.4- 

(2)  Noviss.  p.  135.  Com- 
bef.  Auct.  u.  HO,  D.  p. 
1S3,  A. 


(3)  P. 170. 

(i)  Greg.  lib.  xxi ,  c.  0, 

not.  p.  70S. 


huit  heures  après  Toffioe  du  matin,  on  Gt  so- 
lennellement la  lecture  du  tome  en  préseace 
du  patriarche,  des  évéques,  des  prêtres^  de 
tout  le  clergé ,  des  magistrats  rt  de  la  plus 
grande  partie  du  peuples  puis  Vemperear, 
revêtu  de  ses  ornements  ^  mit  de  ses  propres 
mains  sur  l'autel  leA  deux  volumes  qui  oonle- 
noient  les  trois  tomes,  savoir,  les  deul  contre 
Barlaam  et  Acyndinus,  et  oe  dernier  qu'ils 
comptoient  pour  le  troisième. 

III.  Lettre  du  pape  au  oatholiqae  d'Annénie. 

En  mil  trois  cent  quarante-six,  le  pape  en- 
voya deux  légats  au  catholique  d'Arméuic,  sa- 
voir, Antoine,  évéque  de  Gaète,  et  Jean,  élu 
évéque  de  Coron,  depuis  archevémie  de  Pise  (  1  ). 
Antoine  mourut  en  chemin ,  et  Jean  rapporta 
au  pape  les  réponses  du  catholique  et  do 
réglise  de  la  petite  Arménie ,  sur  lesquelles  le 
pape,  ayant  délibéré  avec  les  cardinaux,  auel- 
ques  évé<|ues  et  quelques  docteurs  en  théologie 
et  en  droit  canonique,  écrivit  au  catholique  on 
ces  termes  :  Nous  n'avons  pu  tirer  de  ces  r(v 
ponses,  quant  à  plusieurs  articles,  ce  que  vous 
croyez  nettement,  soit  par  la  faute  de  l'écri- 
vain ou  de  l'interprète,  c'est  pourquoi  nous 
avons  cru  devoir  faire  les  questions  suivantes: 

Croyez- vous  que  tous  ceux  qui  au  baplémc 
ont  reçu  la  foi  catholique  et  se  sont  cnsuilc 
séparés  de  communion  d'avec  Téglisc  romaine 
sont  schismatiques  et  hérétiques  |  s1Is  persé- 
vèrent opiniâtrement  à  demeurer  sépara  delà 
foi  de  cette  éfflise,et  c^ue  personne  ne  puisse  élrc 
sauvé  hors  de  l'obédience  du  pape  (2)  ?  Croyez- 
vous  que  saint  Pierre  ait  reçu  de  Jésus-Christ 
la  pleine  puissance  de  juridiction  sur  tous  les 
fidèles  ;  que  toute  la  puissance  que  les  autres 
apôtres  ont  eu  eue  certaines  provinces  ait  été 
soumise  à  la  sienne;  et  que  tous  les  papes,  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre,  aient  la  même  puis- 
sance que  lui  ?  Croyez- vous  qu'en  vertu  de  celle 
puissance  le  pape  puisse  juger  immédiatement 
tous  les  fidèles,  et  déléguer  pour  cet  effet  tels 
Juges  ecclésiastiques  qu'il  voudra?  Croyei-vous 
que  le  pape  ne  peut  être  jugé  de  personne  que 
de  Dieu  seul,  et  qu'on  ne  peut  appeler  de  ses 
jugements  à  aucun  juge?  Croyez-vous  qu'il 
puisse  transférer  les  évéques,  les  abbés  et  les 
autres  ecclésiastiques  d'une  dignité  à  l'autre, 
ou  les  dégrader  et  les  déposer  s*ils  le  méritent!' 
Croyez-vous  que  le  pape  ne  doive  être  soumis 
à  aucune  puissance  séculière,  même  royale  ou 
impériale^  quant  à  l'institution,  la  correction 
ou  la  destitution  |  que  le  pape  seul  jmsse  faire 
des  canons  ffénéraux  et  donner  indulgence 

iiléniére,  et  décider  les  doutes  en  matière  de 
6i  ?  Ces  questions  font  voir  quelle  idée  la  cour 
de  Rome  avoit  alors  de  l'autorité  du  pape. 
Le  reste  de  la  lettre,  qui  est  très-longue,  cod- 


(1)  Sop.  Uv.  xcv,  n.  U.        {%)  K.  3. 
Rain.  1351,d.  1 
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tient  des  qnestimu  sur  los  erreurs  des  Armé* 
nieib,  soît  particulières,  soit  communes  avec 
ks  Grecs  ou  les  Orientaux  sur  Tctat  des  âmes 
iprés  la  mort,  sur  les  sacrements  et  l'eucharistie 
en  particulier.  EoGa,  le  pape  se  plaint  qu'ils 
Doot  point  observé  ce  qu'ils  a  voient  promis, 
d  qo'iu  ont  méprisé  les  avis  et  les  instructions 
de  ses  nonces  et  de  ses  légats.  La  lettre  est  du 
iio(lDeuTième  de  septembre  mil  trois  cent 
cioquanle*un.  En  même  temps,  le  pape  écrivit 
i  GuDSlantin^  roi  d'Arménie,  le  priant  de  tenir 
Il  main  i  Tacoeptation  et  l'exécution  de  cette 
iHlre,  et  lui  donnant  avis  qu'il  lui  envoie  six 
oilit'  florim  des  deniers  de  la  chambre  apos- 
iulique  à  prendre  dans  le  royaume  de  Chy- 
Keil). 

iV.  Mârtyn  à  Dama». 

V  Damas,  l'émir  qui  gouvernoit  la  ville 
Foor  le  sulUn  d'Egypte,  voulant  tirer  de  l'ar- 
Ifeat  des  chrétiens ,  ut  mettre  le  feu  en  deux 
csdruiU  de  la  ville,  et,  après  qu'il  fut  éteint, 
ilsapposa  que  les  chrétiens  Tavoient  fait  ex- 
frâ,s'en  prit  aux  plus  riches  d'entre  eux, 
qui  êkHent  en  grand  nombre,  et  les  fit  mettre 
à  la  question  (2).  Quelques-uns,  parla  violence 
de»  tourments,  confessèrent  qu'ils  l'avoient 
bil  afin  de  chasser  les  Sarrasins,  et  ceux  qui 
voulurent  se  garantir  de  ce  néril  donnèrent  à 
ïmr  quantité  d'argent  ;  ils  furent  en  si  grand 
Buntire,  qu'il  en  tira  de  grandes  richesses,  et 
qoaal  aux  autres  il  leur  donna  le  choix  de 
Roier  la  foi  de  Jésus-Christ  ou  de  mourir  en 
iToix.  Plusieurs  renièrent ,  mais  il  y  en  eut 
vipgt-deux  qui  demeurèrent  fermes  dans  la 
U,  et  l'émir  les  fit  attacher  à  des  croix  et  me- 
ttrpar  la  ville  sur  des  chameaux,  et  ils  vécu- 
r»l  (rois  jours  en  ce  tourment.  On  menoit  le 
père  crucifié  devant  son  fils  renégat,  et  le  fils 
<fevant  son  père;  les  renégats  prioient  avec 
lanoei  les  crucifiés  de  se  délivrer  de  cette 
<îQelle  mort  et  d'embrasser  la  religion  de  Ma- 
^mii-,  mais  les  martyrs  demeuroient  fermes 
el  désavouoient  les  apostats,  ne  les  reconnois- 
'«pl  plus  pour  leurs  parents.  Vous  voulez,  di- 
^^Heot-ils,  nous  6ter  tes  biens  de  la  vie  éternelle 
à  lacpelie  vous  avez  renoncé  lâchement  par  la 
oniote  des  [peines  temporelles,  pour  nous  ce 
i»Qi  est  un  plaisir  et  une  grâce  singulière  de 
pouvoir  suivre  notre  sauveur  Jésus-Christ.  Ils 
iKunu'ent  ainsi  constamment  dans  les  tour- 
QMntsà  la  vue  des  infidèles;  mais  le  sultan, 
lyaDt  appris  cette  action  de  son  émir,  le  manda 
aiisâlot  et  le  fit  couper  par  le  milieu  du 
<»r|is. 

V.  Goooordâtda  papeatee  le  roi  d'Aragon. 

^  pape  Clément  étoit  très-mécontent  de 
^rre ,  roi  d'Aragon ,  comme  il  parolt  dans 
^  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  l'année  préoé- 

a)  N.  0,  i%  t7,  18.  (2)  M.  VIII.  Il,  C.  5. 


dente,  où  il  disoit  :  Dans  vos  états,  les  églises 
et  le  clergé  sont  opprimés,  et  la  liberté  ecclé- 
siastique violée  (1).  Si  quelqu'un  iK)rte  deS 
rescrits  du  saint-siége  adressés  à  des  juges  ec- 
clésiastiques contre  des  laïques,  vos  sujets,  vos 
officiers  ne  lui  permettent  pas  de  s'en  servir, 
ni  aux  juges  de  procéder  en  exécution.  Il  y  a 

Juelque  temps  que  Bernard  Alagnan,  chanoine 
e  Valence  et  notre  nonce,  prononça  une  sen- 
tence d'excommunication,  et  fit  quelques  au- 
tres poursuites  contre  des  laïques,  vos  sujets, 
qui  refusoient  opiniâtrement  de  lui  payer  ce 
qu'ils  dévoient  à  la  chambre  apostolique.  Sur 
quoi  vous  fîtes  venir  devant  vous  le  nonce 
Bernard,  et,  après  lui  avoir  dit  plusieurs  in- 
jures Indignes  de  votre  rang,  vous  le  voulûtes 
contraindre,  par  de  terribles  menaces,  à  révo- 
quer ses  procédures  ;  et,  comme  il  le  refusoit 
constamment ,  vous  tirâtes  Tépée  contre  lui  ; 
puis  les  assistants  ayant  retenu  ce  mouvement 
de  colère,  vous  le  fttes  mettre  dans  une  obscure 
prison ,  dont  vous  ne  le  tirâtes  que  pour  le 
traiter  plus  cruellement.  11  fut  mené  sur  le 
haut  d'une  tour,  où  vos  gens,  le  tenant  par  les 
pieds,  le  suspendirent  en  dehors,  la  tête  en  bas, 
menaçant  de  le  précipiter  à  la  vue  de  son  père, 
qui  étoit  au  pied  de  la  tour  ;  c'est  ainsi  que  le 
nonce  fut  forcé  à  révoquer  ses  procédures. 
Enfin,  vous  avez  méprisé  les  censures  que  vous 
aviez  encourues  pour  ne  nous  avoir  pas  payé 
le  cens  que  vous  nous  devez  â  cause  du  royau- 
me de  Sardaigne  et  de  Corse*.  La  lettre  est  du 
Tingt-^ixième  de  novembre  mil  trois  cent  cin- 
quante. 

Pour  faire  cesser  ces  plaintes,  quelques  car- 
dinaux et  quelques  commissaires  tirés  du  conseil 
d'Aragon  firent  un  traité  qui  porte  en  sub- 
stance :  Le  roi  promettra  que  dans  les  terres 
de  son  obéissance  il  n'empêchera  point  le  libre 
exercice  de  la  juridiction  ecclésiastique,  ni  les 
fonctions  des  collecteurs  et  des  autres  ofiiciers 
du  pape  (2).  Le  roi  déclare  que  ce  qui  a  été 
fait  à  Perpignan  contre  Bertrand  d'Alayan, 
collecteur  du  pape ,  n'a  point  été  au  mépris 
du  pape,  il  en  demande  absolution;  et,  quant  à 
celle  de  ses  ofRciers,  le  pape  en  ordonnera  ce 

Si  lui  plaira.  Le  pape  accordera  au  roi,  pour 
besoins  du  royaume,  la  levée  d'un  subside 
volontaire  sur  les  prélats  et  les  autres  ecclé- 
siastiques. Le  roi  observera  le  concordat  fait 
par  révéque  de  Tusculum  touchant  les  arré- 
rages du  cens  dû  pour  le  royaume  de  Sardai- 
gne. Le  rot  supplie  le  pape,  pour  l'utilité  des 
églises  et  le  salut  des  âmes,  de  renvoyer  les 

frélfltts  qui  sont  en  cour  de  Rome,  et  les  obliger 
la  résidence  en  leurs  églises.  Il  le  prie  aussi 
de  pourvoir  aux  prélatures  et  aux  bénéfices 
de  personnes  du  pays.  Le  roi  nomma  ses  pro- 
cureurs pour  l'exécution  de  ce  traité ,  qui  fut 
fasse  â  Gironne,  le  vingt-quatrième  de  septem- 
rc  mil  trois  cent  cinquante-sept. 
Ce  même  roi  d'Aragon ,  Pierre  le  cérémo- 


(1)  iUin.  1350,  n.  45. 
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nieux ,  étant  à  Perpignan  le  seizième  de  dé- 
cembre mil  trois  cent  cinquante  (1),  fit  une 
ordonnance  portant  que  désormais  dans  les 
actes  publics  on  ne  compteroit  plus  les  années 
suivant  Tère  espagnole  usitée  depuis  le  règne 
des  Goths,  qui  remontoit  à  l'empire  de  Jvdes 
César,  trente-huit  ans  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  en  sorte  qu'en  mil  trois  cent  cin- 
quante on  comptoitmil  trois  cent  quatre-vingt- 
huit;  mais  il  voulut  que  Ton  comptât  les  an- 
nées de  Jésus-Christ  en  commençant  à  Nod. 


YI.  Inquisition  en  France. 

Depuis  près  de  cent  ans,  Tinquisition  sub- 
sistoit  en  France,  où  le  pape  Alexandre  lY 
Favoit  établie  Fan  mil  deux  cent  cinquante- 
cinq  ,  à  la  prière  de  saint  Louis  ;  mais  depuis, 
le  pape  Nicolas  lY  (2),  en  faveur  de  Charles, 
roi  de  Sicile,  en  excepta  les  comtés  d'Anjou  et 
du  Maine,  qui  appartenoient  à  ce  prince.  Après 
que  lui  et  ses  héritiers  au  royaume  de  Sicile 
eurent  cessé  de  posséder  ces  deux  comtés 
réunis  à  la  couronne  de  France,  les  inquisi- 
teurs, qui  étoient  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, doutèrent  s'ils  dévoient  aussi  «cesser 
d'exercer  leurs  fonctions  en  ces  provinces 
d'Anjou  et  du  Maine,  et  s'adressèrent  au  pape 
Clément ,  qui  répondit  :  Il  seroit  très-dange- 
reux que  les  hérétiques  trouvassent  un  lieu 
de  refuge  ;  c'est  pourquoi  nous  donnons  plein 
pouvoir  à  Guillaume  Chevalier,  frère  prê- 
cheur, docteur  en  théologie ,  et  aux  autres 
frères  du  même  ordre,  inquisiteurs  dans  le 
royaume  de  France,  d'exercer  librement  leurs 
charges  en  ces  comtés  comme  dans  les  provinces 
de'TouraineetdePoitou.  La  bulle  est  du  vingt- 
sixième  de  septembre  mil  trois  cent  cin- 
quante-on. 

YII.  Concile  de  Béziers. 

Cette  année,  Pierre  de  la  Jngie,  arche- 
vêque de  Narbonne,  tint  à  Béziers  un  con- 
cile provincial.  Ce  prélat  étoit  noble  limousin 
et  neveu  du  pape  Clément  par  sa  mère,  il  fut 
premièrement  moine  bénédictin ,  puis  prieur 
de  Sainte-Livrade  au  diocèse  d'Agen,  après 
quoi  le  pape,  son  oncle,  le  fit  ablié  de  Ssant- 
Jean  d'Angély  et  de  la  Grasse  au  commence- 
ment de  son  pontificat.  Il  alla  ensuite  à  Or- 
léans ,  où  il  étudia  en  droit  canonique ,  et  fut 
passé  docteur  en  mil  trois  cent  quarante -qua- 
tre; le  pape  le  fit  venir  à  Avignon,  et  lui 
donna  1  archevêché  de  Saragosse  par  bulle 
du  second  de  mars  mil  trois  cent  quarante- 
cinq,  et  le  dixième  janvier  mil  trois  cent 
quarante-sept  il  le  transféra  à  Narbonne  (3). 

Youlant  donc  tenir  son  concile  provincial, 
il  y  appela  ses  suffragants,  et  premièrement 


(1)  Indic.  Arrag.  p.  802. 
r(S)  Sup.l.Lx.\xiv,a.l5. 
Rain.  1351,  n.  37. 


(3)  Baluz.  vit.  tom.  1,  p. 
854,  llSOi  tom.  2,  p.  607. 


il  en  avertit  Hugues ,  élu  évêque  de  Béziers 

Ear  une  lettre  du  vingt-neuvième  de  septem- 
re  mil  trois  cent  cinquante-un  (1) ,  où  il  dit  : 
Nous  avons  résolu  de  tenir  un  concile  pro- 
vincial le  septième  jour  de  novembre,  à  Bé- 
ziers ,  dans  votre  église  cathédrale  ;  nous  vons 
mandons  d'y  citer  tous  les  abbés  ou  autres 
supérieurs,  les  ecclésiastiques  séculiers  ou 
réguliers  qui  doivent  y  assister  selon  la  cou- 
tume ,  et  nous  défendons  d'y  amener  plos  de 
six  chevaux  de  selle  et  deux  sommiers  pour 
vous  et  votre  famille.  Cet  article  étoit  asseï 
inutile  pour  Tévéque  chez  lequel  se  devoit  te- 
nir le  concile,  mais  la  lettre  étoit  circulaire, 
et  fut  envoyée  aux  autres  évêques  de  la  pro- 
vince, savoir:  Arnaud  de  Maguelone,  Jean 
de  Nîmes,  Guillaume  II  d'Alet,  Etienne 
d'Elne,  Elie  d'Uzès,  Pierre  d'Agde,  Girberl 
de  Carcassonne.  Dès  l'entrée  du  concile,  il 
s'émut  une  contestation  entre  cet  évêque  et 
les  autres.  Il  prétendoit  être  assis  le  premier 
à  la  gauche  de  l'archevêque ,  les  autres  soule- 
noient  qu'on  devoit  suivre  le  rang  d'ordina- 
tion ,  conformément  au  droit  commun.  Enfin, 
l'archevêque  ordonna  que  l'évêque  de  Car- 
cassonne seroit  assis  après  celui  de  Mague- 
lone, qui  étoit  son  ancien  de  promotion,  sauf 
à  l'évêque  de  Carcassonne  de  prouver  dans 
Tan  sa  prérogative. 

Ce  concile  fit  douze  canons ,  dont  les  huit 
premiers  sont  répétés  du  concile  d'Avignon, 
tenu  vingt-cinq  ans  auparavant.  Les  quatre 
derniers  portent  défense  de  faire  aucune  vio- 
lence aux  porteurs  de  lettres ,  ou  d'autres  ac- 
tes pour  l'exercice  de  la  juridiction  ecclé- 
siasuque.  Les  curés  doivent  assister  aux  tes- 
taments, ou  du  moins  en  avoir  connoissance 
Sour  faire  exécuter  les  legs  pieux.  Les  bénè- 
ciers  ne  doivent  entrer  dans  Tëglise  qu'en 
habit  décent,  sous  peine  pécuniaire.  Les  con- 
fesseurs écriront  les  noms  de  leurs  pénitents, 
afin  que  l'on  voie  s'ils  ont  satisfait  au  pré- 
cepte de  la  confession  annuelle  (2). 

Vm.  Maladie  da  pape. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mil  trois  cent  cin- 
quante^n ,  le  pape  Clément  tomba  considéra* 
blement  malade ,  et  on  le  crut  en  danger  (3). 
Alors ,  par  le  conseil  des  cardinaux ,  il  mod^ 
la  rigueur  de  l'ordonnance  du  conclave,  faite 
par  Grégoire  X  au  concile  de  Lyon.  Clé- 
ment YI  fit  donc  une  nouvelle  constitution, 
par  laquelle  il  permet  aux  cardinaux  d'avoir 
dans  le  conclave  chacun  deux  serviteurs, 
clercs  ou  laïques,  à  leur  choix  (4).  Tous  les 
jours  ils  pourront  avoir  à  dîner  et  à  souper 


(J)  Tom.  XI,  Conc.  p. 
1918.  Baloz.  Conc.  Narb. 
p.  01. 

(2)  Sup.  Ht.  xciii,  n.  23. 
MarleiiD.  Thcsaur.  to.  4,  p. 
320,  c.  9, 10,  11, 12. 


(3)  Raln.  n.  38.  Bal.noi. 
p.  72T. 

(i)  Vitaî,  to.  1 ,  p.  îW. 
Sup.  llv.  LXXXVI,  n.  45. 
Rain.  d.  99. 
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on  plat  de  yiande  ou  de  poisson  avec  un  po« 
ta^e,  des  herbes  crues ,  c'est-À-dire  quelque 
»iade,  da  fromage,  du  fruit  ou  des  confi- 
tures, mais  ils  ne  pourront  manger  du  plat 
Ion  de  l'autre.  Pour  la  bienséance,  ils  pour- 
rat  afoir  entre  leurs  lits  des  séparations  de 
simples  rideaux.  La  constitution  est  du  dixième 
de  décembre. 

Le  lendemain ,  le  pape  en  donna  une  autre 
OH  il  dît  :  Si  autrefois ,  étant  en  un  moindre 
nof ,  ou  depuis  que  nous  sommes  élevé  sur 
la  chaire  apostolique ,  il  nous  est  échappé ,  soit 
endettant,  en  enseignant,  en  prêchant  ou 
aotrement,  d'ayancer  quelque  chose  contre 
U  foi  catholique  et  les  bonnes  mœurs ,  nous  le 
rnoqooas  et  le  soumettons  à  la  correction 
do  saint-siége.  Remarquez  que  ce  pape  parle 
néffle  de  ce  qu'il  a  dit  et  prêché  aep«is  son 
puQtiûcat.  LE  guérit  de  cette  maladie ,  et  vécut 
eDcoreaoan. 

IX.  Lettre  dtt  diable. 

n  avoit  fait  plusieurs  procédures ,  et  fal- 
nmiédes  sentences  contre  Jean  Visconti,  ar- 
riieTéqae  de  Mikin ,  qui  avoit  usurpé  Bologne, 
e(  s  elolt  rendu  très-puissant  en  Lombardie  (  i  ) . 
Du»  œ  temps-là ,  le  pape  tenant  un  jour  con- 
sisloire,  un  des  cardinaux  laissa  tomber  adroi- 
tentent  une  lettre  qui  fut  ramassée  et  portée 
iQ  pape;  et  il  la  nt  lire  dans  le  consistoire. 
Ole  étoit  d'un  haut  style,  écrite  au  nom  du 
prince  des  ténèbres  au  pape  Clément,  son  vi- 
caire, et  à  ses  conseillers  les  cardinaux.  Il 
n])portoit  les  péchés  communs  et  particuliers 
d^chacan,  qui  les  rendoient  très-recomman- 
iablcs  auprès  de  lui  ;  et  il  les  encourageoit  à 
Amlinaer  en  cette  manière  d'agir,  afin  qu'ils 
Bieritassent  pleinement  la  grâce  de  son  royau* 
nie.  méprisant  et  blâmant  la  vie  pauvre  et  la 
(doctrine  des  apôtres,  qu'ils  haïssoient  et  com- 
iattoieat  comme  lui.  Mais  il  se  plaignoit  que 
i^ars  instructions  n'étoient  pas  conformes  à 
^  œuvres ,  et  lesi  exhortoit  à  s'en  corriger, 
^n  qu'il  leur  donnât  un  plus  grand  rang  dans 
^  royaume.  Comme  cette  lettre  marquoit 
bien  les  vices  des  prélats,  il  s'en  répandit 
?niKl  nombre  de  copies.  Elle  portoit  :  Votre 
ntère  la  superbe  vous  salue,  avec  vos  sœurs 
lavarice,  fimpudicité  et  les  autres,  qui  se 
faotent  que  par  votre  secours  elles  sont  bien 
^  leurs  affaires.  Donné  au  centre  de  l'enfer, 
^  présence  d'une  troupe  de  démons.  Cette 
I^lre  parut  peu  de  temps  avant  la  maladie  du 
P>pe ,  qui  en  tint  peu  de  compte ,  et  les  cardi- 
QïQx  aussi. 

Plusieurs  Tattribuèrent  à  l'archevêque  de 
^lil^,  qui  prétendoit  rendre  ses  défauts  plus 
^pportables  en  publiant  ceux  des  premiers 
Palais  de  FEglise,  et  se  vengw  des  censures 
portées  contre  lui.  Et  toutefois  ce  prélat  sol- 
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licita  si  puissamment  sa  réconciliation  avec 
le  pape ,  et  gagna  si  bien  les  cardinaux ,  que 
le  pape  lui  accorda  l'investiture  de  Milan  et 
de  Bolc^ne  pour  douze  ans,  à  la  charge  de 
pyer  douze  mille  florins  d'or  par  an  (1).  La 
bulle  est  du  vingt-huitième  d'avril  mil  trois 
cent  cinquante-deux,  et  le  dimanche,  sixième 
de  mai,  les  censures  furent  levées,  et  l'ar- 
chevêque réconcilié  solennellement  à  l'Eglise. 
C'est  ainsi,  dit  Matthieu  Villani,  que  par  la 
piété  et  l'argent  on  vient  à  bout  de  toutes  les 
grandes  affaires  avec  les  pasteurs  de  l'Eglise. 


X.  Hérétiques  en  Dauphiné. 

Le  pape  Clément,  informé  que  dans  le  dio- 
cèse et  la  province  d'Embrun  il  se  trouvoit  une 
grande  multitude  d'hérétiques  qui  mettoient 
en  péril  les  catholiques  des  pays  voisins,  écri- 
vit une  lettre  adressée  aux  évêques  et  aux  ab- 
bés, et  à  tout  le  clergé,  aux  seigneurs,  aux 
juges  et  aux  communautés ,  où  il  dit  :  Nous 
avons  donné  charge  à  Guillaume ,  élu  arche- 
vêque d'Embrun,  et  à  Pierre  de  Mons,  frère 
mineur,  inquisiteur  du  lieu  et  des  provinces 
voisines,  de  les  purger  de  l'hérésie  dont  elles 
sont  infectées.  C'est  pourquoi  nous  vous  prions 
et  vous  mandons  de  les  assister  de  vos  con- 
seils, leur  donner  secours,  guides  et  escorte, 
même  à  vos  dépens,  s'il  est  besoin.  La  lettre 
est  du  septième  de  mars  mil  trois  cent  cin- 
({uante-deux.  Le  jpape  écrivit  aussi  sur  ce  su- 
jet au  dauphin  Charles,  fils  aîné  du  roi  de 
France,  à  Louis,  roi  de  Naples,  et  à  la  reine 
Jeanne,  son  épouse.  Je  ne  vois  point  quels 
étoient  ces  hérétiques  du  Dauphiné,  sinon  un 
restede  vaudois(2). 

En  même  temps,  parut  en  Catalogne  un 
nommé  Nicolas,  originaire  de  Calabre,  mais 
qui  avoit  long- temps  vécu  en  Espagne  (3).  Il 
soutenoit  qu'un  certain  Espagnol ,  nommé  Gon- 
sal  ve ,  du  diocèse  de  Cuença ,  étoit  fils  de  Dieu, 
engendré  au  ciel  de  toute  éternité ,  quoiqu'il 
parût  avoir  un  père  et  une  mère  sur  la  terre; 
^ue  ce  Gonsalve  ne  mourroit  point,  que  le 
Saint-Esprit  s^incarneroit  un  jour,  et  qu'alors 
Gonsalve  convertiroit  tout  le  monde;  qu'au 
jour  du  jugement  il  prieroit  pour  tous  ceux 
qui  seroient  morts  en  péché  mortel  et  damnés, 
et  obtiendroit  leur  salut.  Enfin ,  Nicolas  de  Ca- 
labre distinguoit  en  l'homme  trois  parties  : 
Tâme ,  que  Dieu  le  père  a  faite  ;  le  corps ,  ou- 
vrage du  fils;  l'esprit,  créé  par  le  Saint- 
Esprit. 

XI.  Bénéfices  saisis  en  Angleterre. 

Edouard  III ,  rm  d'Angleterre ,  voyoit  plu- 
sieurs bénéfices  de  son  royaume  possédés  par 
des  cardinaux,  des  officiers  de  la  cour  de  Rome 
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cl  plusieurs  antres  qui  n'y  faisoicnt  aucune  ré- 
sidence (1).  Pour  y  remédier,  il  fit  saisir  tous 
ces  bénéfices ,  et  en  mit  eu  possession  des  offi- 
ciers ,  ne  permettant  pas  aux  bénéficiers  et  à 
leurs  ag;eQls  ou  procureurs  d'en  percevoir  les 
fruits.  De  quoi  le  pape  averti  admonesta  le  roi, 
et  lui  ordonna ,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  donner  dans  quatre  mois  main-levée 
de  ces  saisies,  attendu  que  ces  bénéficiers  étoient 
dispensés  de  la  résidence ,  soit  pour  le  service 
qu'ils  rendoient  àTEglise,  soit  pour  cause  d*é- 
tudes  ou  autrement  ;  ordonnant ,  de  plus ,  la 
restitution  des  fruits  perçus  en  vertu  de  la 
saisie ,  avec  les  dommages  et  intérêts.  Le  roi 
envoya  au  pape ,  reconnoissant  sa  faute  et  pro- 
mettant d'obéir  à  ses  ordres  ;  et  le  pa|>e  proro- 
gea le  terme  qu'il  lui  avoit  donné  jusqu'au 
premier  jour  consistorial  d'après  l'Ascension 
prochaine.  C'est  ce  que  porte  la  bulle  du  quin- 
zième d'octobre  mil  trois  cent  cinquante-un  ; 
mais  le  pape  Clément  ne  vécut  pas  jusqu'à  ce 
terme. 

XIL  Absolatioa  au  roi  de  Pologne. 

Depuis  environ  deux  ans  Casimir,  roi  de 
Pologne ,  étoit  chargé  de  oensures  ecclésias- 
tiques pour  plusieurs  crimes  (2).  Ayant  rem- 
porté des  victoires  et  fait  des  conquêtes  sur  ses 
voisins ,  il  s'abandonna  à  la  débauche ,  et,  mé- 

Crisant  la  reine  Adélaïde ,  sa  femme ,  quoique 
elle  et  sage,  il  prit  des  troupes  de  concubines 
qu'il  entretenoit  en  divers  lieux.  Les  évéques 
et  les  seigneurs  du  pays  lui  donnèrent  plu- 
sieurs fois  des  avis  salutaires;  et  les  prélats, 
Toyant  leurs  remontrances  inutiles,  s'adressè- 
rent enfin  au  pape  Clément ,  et  en  obtinrent 
une  sentence,  portant  que  le  roi  seroit  admo- 
nesté de  quitter  toutes  ses  concubines,  et  se 
contenter  de  sa  femme  légitime.  Le  roi,  irrité 
de  cette  procédure ,  fit  charger  de  tributs  et  de 
corvées  quelques  villages  appartenant  à  l'évé- 
que  de  Cracovie,  qui  en  fut  indigné ,  et  frappa 
de  censures ,  premièrement  le  palatin  de  San- 
domir,  exécuteur  de  cette  violence ,  et  ensuite 
le  roi  lui-môme. 

Pour  lui  signifier  ces  censures ,  il  envoya 
Martin  Bariezca ,  vicaire  de  l'église  de  Craco- 
vie ,  qui  se  présenta  hardiment  devant  le  roi , 
et  exécuta  sa  commission.  Le  roi  entra  en 
grande  colère  ;  mais  il  se  contenta  de  charger 
Martin  d'injures,  sans  lut  toucher.  Ensuite, 
échauflé  par  ses  courtisans ,  il  le  fit  arrêter  le 
jour  de  dainte-Luee,  treizième  de  décembre 
mU  trois  cent  quarante-neuf,  et  la  nuit  sui- 
vante un  de  ses  domestiques ,  par  son  ordre,  le 
noya  dans  la  Yistule.  On  attribua  à  la  ven- 
geance divine  de  ce  crime  les  malheurs  surve- 
nus depuis  dans  la  Pologne ,  où  les  Lithua- 
niens firent  de  grands  ravages  (3). 

Le  roi  Casimir  en  fut  touché,  et  en  mil  trois 
cent  cinquante^deux  il  envoya  à  Avignon  Al- 


<1)  Rafn.  1851,  a  17. 
{%)  Ulog.  llb.  IX,  p.1088. 
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bert ,  chancelier  de  Dobrrio ,  pour  reoonnoiti 
eu  son  nom  le  crime  qu'il  avoit  commis,  etdi 
clarer  qu'il  étoit  prêt  à  en  subir  la  pénitena 
et  pour  traiter  des  autres  affaires  du  royaun 
de  Pologne  (  1  ) .  Le  pape  Clément  reçut  favorabli 
ment  le  chancelier  Albert ,  et  lui  accorda  l'at 
solution  du  roi  avec  modération  de  la  pco 
tence.  Les  principales  conditions  furent  qae 
roi  rendroît  la  liberté  à  tous  les  villages  ( 
Cracovie,  et  feroit  bâtir  cinq  églises  solide 
ment,  entre  autres  celle  de  Vislicie,  à  laquel 
il  avoit  une  dévotion  particuUère.  Albert  cl 
tint  aussi  du  papo  pour  le  roi  Casimir  uncdt 
cime  de  quatre  ans  sur  tout  le  clergé  de  P( 
logne ,  afin  de  s'opposer  aux  inMiltes  des  L 
thuaniens.  Enfin ,  il  obtint  que  l'église  ( 
Breslau  en  Silésie  demeureroit  soumise  à 
métropole  de  Gneme,  nonc^tantlaprétentic 
de  Charles ,  roi  de  Bohême ,  qui  vouloit  qc 
l'évéque  de  Breslau  fût  sufTragant  du  noun 
archevêque  de  Prague.  Le  roi  Casimir  accoii 
plit  fidèlement  la  pénitence  qui  lui  étoit  io 
posée. 

XI U.  Mort  de  Clément  VI. 

Le  pape  Clément  VI  mourut  cette  année  m 
trois  cent  cinquante-deux ,  le  sixième  de  d( 
cembre,  après  avoir  tenu  le  sainl-siéçc  di 
ans  et  sept  mois.  Ses  funérailles  furent  fait< 
solennellement  le  lendemain  dans  la  cathédral 
d'Avignon,  d'où  l'été  suivant  son  corps  ft 
transféré  à  la  Chaise-Dieu,  où  il  avoit  él 
moine,  et  on  y  voit  encore  son  tombeau.  Il  ft 
très-libéral  pour  donner  des  bénéfices  par  l 
expectatives  et  la  clause  nnteferri  ou  ( 
préférence  (2).  Il  entretenoit  sa  maison  à  1 
royale,  ses  tables  servies  magnifiquement 
grande  suite  de  chevaliers  et  d'wuyers,  quai 
lité  de  chevaux ,  qu'il  montoit  souvent  par  d 
vertissement.  Il  se  plaisoit  fort  à  agrandir  % 
parents ,  il  leur  acheta  de  grandes  terres  ( 
France,  et  en  fit  plusieurs  cardinaux;  ma 
quelques-uns  étoient  trop  jeunes  et  d'une  v 
très-scandaleuse.  Il  en  nt  quelques-uns  à 
prière  du  roi  de  France ,  dont  il  y  en  av( 
aussi  de  trop  jeunes.  En  ces  promotions  il  n' 
voit  égard  ni  à  la  science  ni  à  la  vertu.  Il  av( 
lui-môme  de  la  science  raisonnablement,  ms 
ses  manières  étoient  cavalières  et  peu  ecclésia 
tiques.  Etant  archevêque ,  il  ne  garda  pas  i 
mesure  avec  les  femmes  ;  mais  il  alla  pins  lo 

Sue'les  jeunes  seigneurs ,  et, quand  il  mt  pa( 
ne  sut  ni  se  contenir  sur  ce  point  ni  se  c 
cher.  Les  grandes  dames  alloient  à  ses  chai 
bres  comme  les  prélats ,  entre  autres  une  coi 
tesse  de  Turenne,  pour  laquelle  il  fais< 
quantité  de  grâces.  Quand  il  étoit  malade,  c 
toient  les  dames  qui  le  servoient,  comme  les  p 
renies  prennent  soin  des  séculiers.  Ce  iwrtr 
de  Clément  VI  est  tiré  mot  pour  mot  cfc  Ma 
thieu  Yillani. 
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XIV.  RéglemenU  dM  cardinaux. 

Lm  cardinaux ,  étant  entrés  au  oonclavo, 
irnit  an  règlement  pour  borner  le  puissance 
du  pape,  dont  TOid  la  substance  (1)  :  Il  ne 
ka  point  de  cardinaux  que  le  nombre  ne  soU 
rfdaità  setie;  il  ne  pourra  y  en  ajouter  que 
(pire ,  pour  faire  au  plus  le  nombre  de  vingt, 
H  il  ne  pourra  les  créer  que  du  consentement 
éc  loas  les  cardinaux ,  ou  des  deux  tiers  au 
moins.  Il  ne  pourra  en  déposer  ou  faire  arré- 
Iff  un  que  de  Tavis  uniforme  de  tous ,  ni  por- 
ter contre  eux  aucune  censure  que  de  Tavis  des 
deoi  tiers  ;  il  ne  mettra  la  main  sur  leurs 
kieos  ni  de  leur  vivant  ni  après  leur  mort. 
Il  ne  pourra  aliéner  ni  inféoder  les  terres 
de  régtise  romaine  que  de  Tavis  des  deux 
tm  des  cardinaux.  Leur  collège  a  droit 
dp  percevoir  la  moitié  de  tous  les  fruits  et 
rf*v'nns  des  amendes,  condamnations  et  au- 
lnes émoluments  de  l'église  romaine  ,en  quol- 
(|oe province  ou  lieu  que  ce  soit,  suivant  le 
priTilége  de  Nicolas  IV.  Aucun  parent  ou  al- 
lié dn  pape  ne  sera  pourvu  de  la  charge  de 
■aréchal  de  la  oour  de  Rome ,  ou  du  gouver- 
Mnent  des  provinces ,  ou  des  terres  de  TE- 
tlKc.  Le  pape  n'accordera  à  aucun  prince  des 
décimes  ou  autres  subsides,  ni  ne  les  réser* 
Tfn  à  sa  chambre  que  de  Tavis  des  deux  tiers 
des  cardinaux,  et  il  leur  laissera  la  liberté  de 
Irarssaflrages  dans  les  délibérations.  Tous  les 
ordinaux  qui  sont  à  présent  jureront  que  ce^ 
hii  d'entre  eux  qui  deviendra  pape  observera 
iaviolablement  ce  que  dessus,  et  celui  qui  sera 
du  pape^  cardinal  ou  autre ,  fera  le  jour  même 
h  même  promesse.  Les  cardinaux  jurèrent  de 
pràfiT  ce  règlement ,  les  uns  purement  et  sim  - 
pieroenl,  les  autres  avec  la  restriction,  s*il 
Hoît  comonne  au  droit. 


XV*  Innocent  VI,  pape. 

Gomme  ils  étoient  enfermés  dans  le  con- 
'lâTe,  ils  apprirent  que  le  roi  de  France,  Jean, 
^  pressoit  de  venir  à  Avignon  pour  avoir  un 
pape  à  son  gré«  ce  qui  ne  pou  voit  lui  man- 
qo^r,  tant  il  avoit  de  cardinaux  à  sa  dévotion 
H  do  son  royaume.  Sur  cette  nouvelle ,  voulant 
conserver  Thonneur  et  la  liberté  de  l'Eglise, 
^  se  bâtèrent  de  faire  un  ppe  de  leur  mou- 
H'ment,  et  le  mardi,  dix-huitième  du  même 
niuis  de  décembre  mil  trois  cent  cinquante- 
deux  ,  ib  élurent  pape  Etienne  Aubert ,  cardi- 
Oâl-évéque  d'Ostic,  qui  prit  le  nom  d'Inno- 
^nl  YI.  Il  fut  couronné  le  dimanche^  vingt- 
triHsième  de  décembre ,  et  le  dernier  jour  du 
n^e  mois  il  envoya  sa  lettre  circulaire  a  tous 
ks  évéques  pour  leur  donner  part  de  sa  pro- 
Mion.  Etienne  Aubert  étoit  né  près  de  Pom- 
pidoar,  en  la  paroisse  de  Beîssac,  au  diocèse 


:i)iuui.  i3ss,n.ao. 


de  Limoges  (1  ).  Il  fut  docteur  et  professeur  eu 
droit  civil  à  Toulouse,  et  juge-mage  de  la 
même  ville  vers  Tan  mil  trois  cent  trente- 
cinq.  En  mil  trois  cent  trente-sept  il  fut  fait 
évéque  de  Noyon ,  puis  transféré  à  Glermont 
en  mil  trois  cent  quarante.  Deux  ans  après, 
Clément  VI  le  fit  cardinal  du  titre  de  Sainte 
Jean  et  de  Saint-Paul ,  et  en  mil  trms  cent  cin-* 
quante-un  évéque  d'Ostie  et  grand  pénitencier. 
Il  tint  le  saint-siége  neuf  ans  et  près  de  neuf 
mois,  et  passoît  pour  honune  simple  et  de 
bonnes  mœurs  (S). 


XVL  AudoiiinAubart,  cardinal 

Le  quinzième  de  février  mil  trois  cent  cin* 
quante-trois,  qui  étoit  le  vendredi  des  quatre^ 
temps  de  carême,  il  fit  cardinal  Audouin  Au** 
bert ,  son  neveu,  fils  de  son  frère  Guy  Aubert. 
Audouin  étoit  savant  en  droit  civil  et  canoni- 
que, et  le  pape  Benoit  Xil  lui  donna  publique- 
ment uu  canonicatà  Sainte-Radégonde  de  Poi- 
tiers, avec  l'expectative  d'une  prébende.En  mil 
trois  cent  quaranle-ueuf  le  pape  Clément  YI 
le  fit  évéque  de  Paris,  à  la  place  de  Fouquc  de 
Gbanac ,  mort  le  vingt-cinquième  de  juillet  de 
la  même  année;  mais  en  mil  trois  cent  cin- 
quante, vers  la  fête  de  Moël|  il  fut  transféré  à 
Auxerre,  dont  l'évéque  Pierre  de  Gros  venoit 
d'être  fait  cardinal ,  et  Pierre  de  la  Forest,  évé* 
que  de  Tournay,  fut  transféré  à  Paris.  L'usage 
étoit  alors  de  donner  aux  cardinaux  le  nom  de 
l'églisequ'ils  avoient  gouvernée  ;  c'est  pourquoi 
Innocent  VI  lui-même,  avant  aue  d'être  pape, 
se  nommoit  le  cardinal  de  Clermont.  Il  eût 
donc  fallu  aussi  nommer  Audouin  Audebert 
cardinal  d' Auxerre;  mais  il  y  en  avoit  déjà 
deuxqui  avuient  possédé  cet  évêché,  savoir.  Ta- 
layrand  de  Périgord ,  et  Pierre  de  Gros.  Ainsi 
le  pape  transféra  son  neveu  Audouin  à  Mague- 
lone,  afin  qu'il  en  put  prendre  le  titre  ;  mais  il 
semble  que  cette  translation  ne  fut  qu'une  for«- 
malité ,  et  il  ne  parolt  pas  qu' Audouin  ait  ef- 
fectivementgouvernél'^lisede  Maguelone  (3). 
Le  pape  son  oncle  lui  donna  le  titre  de  Saint- 
Jean  et  Saint-Paul,  qu'il  avoit  eu  lui-même. 


XVII.  Règlements  fiilu  par  le  pape. 

Aussitôt  après  son  couronnement,  le  pape 
Innocent  suspendit  plusieurs  réserves  de  di- 
gnités dans  les  cathédrales,  et  d'autres  béné- 
fices faits  par  Clément  VI  en  faveur  des  cardi- 
naux ;  et  il  ordonna  aux  prélata  et  aux  antres 
bénéficiers  qu'il  trouva  à  sa  cour  d'aller  rési- 
der chacun  à  son  bénéfice;  ce  irai  fut  exécuté. 
Il  diminua  ses  domestiques,  sa  dépense,  et  celle 
de  tous  ses  cardinaux.  Il  fit  une  constitution 


(1)  M.  ViU.  Ilb.  III ,  6.  (i)  Sup.  Ilv.  xcv,  n.  18. 

U.  Froiss.  yol.  i,  5,  153.  (3)  Vils,  095.  Dubois,  t. 

Vit»,  to.  1 , p.  3il.  ViUe,  91,  p.  639.  Gall.  Christ,  t. 

p.  018»  M3.  1, 3,  p.  000. 
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touchant  les  commandes,  où  il  dit  :  L'expé- 
rience a  fait  voir  que  le  plus  souvent  à  Tocca- 
sion  des  commandes ,  le  service  divin  et  le  soin 
des  âmes  est  diminné,rhospitalité  mal  observée, 
les  bâtiments  tombent  en  mine,  et  les  droits 
des  bénéfices  se  perdent,  tant  au  spirituel  qu'au 
temporel.  C'est  pourquoi,  à  l'exemple  de 
quelques-uns  de  nos  prâécesseurs,  et  après  en 
avoir  délibéré  avec  nos  frères  les  cardinaux , 
nous  révoquons  absolument  toutes  les  com- 
mandes et  les  concessions  semblables  de  toutes 
prélatures  dignités ,  et  bénéfices  séculiers  ou 
réraliers.  La  date  est  du  dix-huitième  de  mai 
mil  trois  cent  cinquante-trois.  Le  pape  retran- 
cha encore  quelques  autres  abus  :  Timpunité 
des  meurtres,  que  ses  officiers  accordoient  pour 
un  peu  d'argent,  moyennant  que  le  meurtrier 
transigeât  avec  les  parents,  le  tribut  que  les 
mêmes oflScierstiroient  des  femmes  prostituées, 
et  le  jeu  des  dés,  qui  attirait  quantité  de  blas- 
phèmes (1). 

Il  révoqua  comme  abusif  le  règlement  des 
cardinaux  touchant  la  conduite  du  pape  futur, 
quoiqu'il  l'eût  juré  comme  les  autres,  maisavec 
la  restriction,  s'il  étoit  conforme  au  droit  (2). 
En  cette  bulle  le  pape  dit  :  Grégoire  X  et 
Clément  V,  nos  prédécesseurs,  ont  fait  des  con- 
stitutions qui  défendent  aux  cardinaux  de  va- 
quer à  aucune  autre  affaire  qu'à  l'élection  du 
pape  pendant  la  vacance  du  saint-siège  (3).  De 
plus,  l'écrit  dont  il  s'agit  porte  préjudice  à  la 

Elénitude  de  puissance  que  Dieu  même,  de  sa 
ouche ,  a  donnée  au  pape  seul,  puisqu'il  pré- 
tend la  borner  et  la  restreindre  par  certaines 
règles.  Car  cette  puissance  ne  ôeroit  pas  pleine 
si  le  pape  dépndoit  du  consentement ,  de  la 
discrétion  et  du  concours  de  quelques  autres  ; 
et  ces  serments  téméraires  seroient  préjudicia- 
bles aux  autres  églises.  C'est  pourquoi ,  après 
en  avoirmûrement  délibéré  avec  quelques  car- 
dinaux et  plusieurs  docteurs  et  jurisconsultes, 
pour  ôter  tout  scrupule,  nous  déclarons  que  les 
cardinaux  n'ont  eu  aucun  pouvoir  de  faire  le 
contenu  de  cet  écrit,  qu'il  est  nul ,  et  ne  peut 
avoir  aucun  effet ,  et  que  nous  et  nos  succes- 
seurs papes  ne  sommes  point  obligés  à  l'obser- 
ver, ni  les  serments  faits  en  conséquence.  La 
bulle  est  du  trentième  de  juin  mil  trois  cent 
cinquante-trois.  Mais  le  pape  et  les  cardinaux 
ne  savoient-ils  pas  tout  ce  qui  est  ici  énoncé 
quand  ils  firent  leur  règlement? 

XVIII.  Gilles  Albornos ,  légat  en  Italie. 

Prescpe  toutes  les  villes  et  les  places  qui  ap- 
partenoient  à  l'église  romaine  en  Italie  étoient 
alors  occupées  par  des  tyrans  et  d'autres  usur- 
pateurs. Pour  les  ramener  à  son  obéissance ,  le 
pape  Innocent  y  envoya  un  légat,  savoir  Gilles 
Alvarez  d' Albornos,  cardinal-prétre  du  titre 


(1)  Vite,  D.  357.  Rain. 
1353,  n.  dl.Id.  n.  33. 


(2)  Id.  n.29. 

(3)  Sup. 


de  Saint-Clément.  Il  étoit  de  la  première  m 
blesse  de  Castille,  et  étudia  à  Toulouse,  où 
se  rendit  fort  capable  en  droit  civil  et  en  dro 
canonique.  Il  fut  chapelain  du  roi  Alphoo 
se  XI  (  1  ],  archidiacre  de  Calatra va,  puis  arche 
véquede  Tolède,  et  il  Tétoit  déjà  quand  il  s 
trouva  près  du  roi  de  Castille  à  la  bataille  d 
Tariffe,  en  mil  trois  cent  quarante  ,  car  il  étoi 
brave  selon  sa  naissance.  Enfin  le  pape  Clé 
ment  le  fit  cardinal,  et  il  fut  obligé  de  quiUc 
TEspagne  pour  éviter  la  fureur  de  Pierre  I 
cruel ,  parce  ({u'ilavoit  pris  le  parti  de  lareim 
maltraitée  injustement  (2).  Le  pape  i'élabl 
son  légat  par  bulle  du  trentième  de  juin ,  où 
dit  :  Mous  voyons  avec  douleur  la  division qi 
règne  depuis  long-temps  en  Lombardie,  ^ 
Toscane  et  en  quelques  provinces  voisine^ 
d'où  suivent  des  meurtres,  des  pertes  de  bieni 
la  négligence  du  service  divin,  le  pillage  de 
églises  et  des  lieux  qui  en  dépendent ,  le  rod 
pris  de  la  liberté  ecclésiastique ,  et,  ce  qui  ei 
pis,  la  naissance  et  le  progrès  des  schismes  < 
des  hérésies.  Cependant  les  affaires  importante 
et  difficiles  qui  nous  retiennent  deçà  les  mool^ 
nous  empêchent  de  nous  y  rendre  en  personii 
comme  nous  le  désirerions;  c'est  pourqu^ 
nous  envoyons  en  Lombardie,  aux  patriarcal 
d'Aquilée  et  de  Grade ,  aux  archevéc^hés  d 
Milan ,  de  Ravenne,  de  Gènes,  de  Pise,  de  Spa 
latro,  de  Raguse,  d'Antivari  et  de  Zara,  k 
dioG^s  de Pavie ,  de  Plaisance,  et  les  autre 
qui  y  sont  nommés,  la  Toscane  et  les  terres  à 
l'église  romaine,  pour  y  rétablir  la  paix  etpro 
curer  en  tout  le  bien  de  la  religion. 


XIX.  Nicolas  Laurent  à  Rome. 

Le  légat ,  étant  arrivé  en  Italie,  ne  trouvi 
dans  les  domaines  de  TEglise  que  deux  place 
où  il  pût  demeurer  en  sûreté  ,  Montefiascon 
dans  le  patrimoine ,  et  Montefalco  dans  le  du 
ché  de  Spolette  ;  mais  ensuite  il  étendit  soi 
pouvoir.  Il  menoit  avec  lui  Nicolas  Laurent 
le  prétendu  tribun  de  Rome ,  dont  il  faut  re 

I)rendre  les  aventures.  Etant  excommunié  pa 
e  pape  Clément  VI ,  et  abandonné  par  le  peu 
pic  romain  en  mil  trois  cent  quarante-sept ,  î 
se  réfugia  en  Pouille,  près  de  Louis,  roi  à 
Hongrie,  alors  maître  de  Naples,  que  le  pap 
fît  prier  de  le  prendre  et  le  lui  renvoyer,  ou  I 
livrer  à  son  légat ,  le  cardinal  Bertrand  i 
Deuce  (3).  Mais  Nicolas  rentra  à  Rome  en  ml 
trois  cent  cinquante,  et  y  auroit  été  plus  puis 
sant  que  devant  si  les  Romains  n'avoient  crain 
d'irriter  le  pape  et  de  perdre  le  proflt  tem 
porel  du  jubile.  Nicolas  Laurent  fut  donc  ré 
duit  à  sortir  dltalie  déguisé ,  et  passa  en  Bo 
héme ,  à  la  cour  de  Charles,  élu  roi  des  Ro 


(1)  ViUBytom.  l,p.  250, 
etc. 

(2)  Sup.  liv.  xcv,  n.  5. 
Ibid.  n.  54.  Rain.  1353, 
n.  8. 


(3)  Sup.  liv.  xcv,  n.  55 
Rain.  1348,  n.  10, 13.  M 
1350,  II.  i,  5.  Vite  PP.  P 
256,  885,  •(€. 
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niios.  Après  ayoir  été  quelque  temps  à 
Pngoe,  il  fut  reconnu  et  présenté  au  roi ,  qui 
k  fit  arrêter  et  remettre  au  pouvoir  d'Ernest , 
irdieTéqiie  de  Prague,  de  quoi  le  pape  le  re- 
merda  jNur  une  lettre  du  dix-septîéme  d'août 
nfl  (ro»  cent  cinquante,  le  priant  de  lui  en- 
mer  Nicolas  :  ce  qui  fut  exécuté.Ge  malheu- 
im  fat  doDc  ame^  prisonnier  à  Avignon,  et 
nssitôt  le  pape  commit  trois  cardinaux  pour 
ioifairesoQ procès.  Il  demeura  prisonnier  pen- 
dant le  reste  de  la  vie  de  Clément  VI ,  et  il  se 
tpooYa  qaû  n'avoit  fait  aucun  attentat  contre 
n^lise  en  particulier. 

Aussi  le  pape  Innocent  le  fit  absoudre  des 
(fBsnres  dont  il  étoit  chargé ,  le  délivra  de 
frison ,  et  le  renvoya  en  ItaLe  avec  le  cardinal 
Albonios,  espérant  qu'il  seroit  utile  à  la  rédnc- 
tkmdu  pays ,  principalement  de  Rome,  où  il 
Huit  encore  en  grande  considération.  C'est  ce 
(|8  on  voit  dans  une  lettre  du  pape  à  Hugues 
(TArpajoa ,  son  internonce  à  Rome,  qui  lui  en 
aToit  mandé  le  triste  état,  et  le  pape  y  parle 
ansi  :  Pour  remédier  à  ces  maux  nous  renver- 
rons bientôt  à  Rome  notre  cher  fils  Nicolas  Lau- 
rent, chevalier  romain ,  espérant  que  ses  souf- 
buoes  l'auront  rendu  sage,  et  que,  renou- 
ant à  ses  premières  fantaisies ,  il  s'opposera 
pir  son  industrie ,  qui  est  grande,  aux  efforts 
4s méchants,  et  favorisera  les  bonnes  inten- 
tiûttsde  ceux  qui  désirent  la  tranquillité  et  Tu- 
tiiité  publique  (1).  La  lettre  est  du  quinzième 
fcsq^tembre  mil  trois  cent  cinouante-trois. 
Cest  aiosi  qu'Innocent  VI  fait  l'éloge  d'un 
hinme  que  Clément  VI  avoit  chargé  de  tant 
de  malédictions  (2). 


XX.  Eglise  d'Allemagne. 

Charles  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème  et 
^  Romains,  étendoit  de  plus  en  plus  son  au- 
torité en  Allemagne,  et  y  établissoit  la  paix. 
Aq  mois  de  décembre  de  cette  année  il  vint 
«Mayence,  invité  parle  clerg^^et  le  peuple, 
Tiiluidemandoient  sa  protectbn  contre  Henri 
^Wimdx>urg,  leur  ancien  évéque,  déposé 
Pv  le  pape  Clément  VI ,  et  Conrard  de  Fal- 
^flKtdn,  son  coadjuteur  (3).  Car  Henri  dis- 
potoit  toujours  le  siège  deMa^ence  àGerlac 
^  Nassau ,  à  qui  le  pape  l'avoit  donné.  Il  ac- 
^pagnoit  alors  le  roi  Charles,  qui  oommen- 
?nt  à  s'informer  de  l'état  de  la  ville  et  du 
<B()c«se,  ouand  Henri  mourut  subitement  la 
><!9k  de  NoêL vingt-quatrième  du  même  mois. 
^brs  Gonrard ,  par  la  médiation  du  roi,  tran- 
^  arec  Gerkc ,  qui  demeura  paisible  pos- 
^c^seor  de  l'arche vécné  ;  et  ainsi  finit  le  schisme 
^  Mayenoe,  ^i  avoit  duré  huit  ans. 

L'année  suivante',  mil  trois  cent  cinquante- 
^tre ,  le  jour  de  sainte  Agnès,  vingt-unième 


1  Rain.  13M,  n.  5. 
i.  Siip.m».  xcv,n.  80. 
3)  Rebd.  p.  U7.  Trith. 

Tome  VI. 


Hlnang.  ann.  1353,  aag. 
Sup.  II?,  xcv,  n.  30. 


de  janvier,  mourut  l'archevêque  de  Trêves  j 
Baudouin  de  Luxembourg,  oncle  du  roi  Char- 
les (1).  Il  étoit  dans  la  soixante-huitième  année 
de  son  âge,  et  avoit  gouverné  cette  église  qua- 
rante-six ans  avec  grande  réputation.  Son  suc- 
cesseur fut  Boémond  d'Edersdorf,  doyen  de  la 
grande  église,  élu  archevêque  par  le  chapitre. 

Le  roi  Charles  fit  aussi  la  paix  avec  les  deux 
fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière  :  Louis, 
marquis  de  Brandebourg,  et  Albert,  duc  de 
Bavière.  Louis  rendit  au  roi  Charles  ce  que  Ton 
appeloit  les  enseignes  de  l'empire,  savoir  :  la 
sainte  lance,  les  clous,  une  partie  de  la  vraie 
croix  et  quelques  autres  reliques  (S).  Cette 
lance  dcvoit  être  la  même  que  le  roi  Henri  l'oi* 
seleur  avoit  retirée  des  mains  de  Rodolphe  II , 
roi  de  Bourgogne,  vers  l'an  neuf  cent  trente, 
et  que  l'on  prètendoit  être  Sa  lance  du  grand 
Constantin  ;  mais  alors,  je  dis  au  quatorzième 
siècle,  on  croyoit  que  c'étoit  celle  dont  le  côté 
du  sauveur  avoit  été  percé  (3).  Le  roi  Charles 
avoit  promis  de  remettre  dans  trois  jours  ces 
reliques  à  Nuremberg  ou  à  Francfort  ;  mais  il 
les  fit  porter  à  Prague ,  sa  résidence,  de  quoi 
la  Bohême  eut  une  grande  joie. 

Charles  pria  même  le  pape  Innocent  d'insti*» 
tuer  une  fête  en  Thonneur  des  instruments  de 
la  passion ,  ce  que  le  pape  lui  accorda  par  une 
bulle  du  treizième  de  février,  où  il  dit  en  sub- 
stance (4)  :  Charles,  roi  des  Romains  et  de  Bo* 
hême,  nous  a  fait  présenter  une  requête  por- 
tant qu'il  a  en  sa  garde  la  sainte  knce  et  un 
des  clous  de  la  croix ,  comme  les  ont  eua  lea 
empereurs  ses  prédécesseurs  ;  qu'en  ces  quar- 
tiers-là on  a  grande  dévotion  en  ces  reliques  j 
et  qu'il  s'y  fait  un  grand  concours  de  peuple  j 
c'est  pourquoi  il  nous  a  supplié  d'ordonner  une 
fête  en  leur  honneur  pour  l'Allemagne  et  la 
Bohême.  A  quoi  ayant  égard ,  nous  ordonnons 
que  l'on  célèbre  solennâlement  tous  les  ans , 
dans  ces  deux  royaumes,  le  vendredi  d'après 
l'octave  de  Pâques,  une  fête  au  nom  de  oesre* 
liques,  avec  un  oifice  propre,  qui  sera  composé 
par  des  prélats  et  par  d'autres  docteurs  aa 
choix  du  roi.  Et  nous  accordons  à  ceux  qui 
le  jour  de  la  fête  visiteront  l'église  où  seront 
ces  reliques  trois  ans  et  trois  quarantaines 
d'indulgences,  et  cent  jours  pour  la  messe  et 
chacune  des  heures  de  l'office.  Le  pape  écrivit 
sur  ce  sujet  une  lettre  circulaire  aux  archevé* 

Sues  de  Magdebourg ,  de  Prague,  de  Cologne , 
e  Trêves ,  de  Mayence,  de  Saltzbourg ,  de 
Brème ,  de  Riga ,  et  à  leurs  suflfragants.  Le 
roi  Charles  rassembla  à  Prague  quantité  d'aii^ 
très  reliques  (5). 

H  intercéda  auprès  du  pape  Innocent  pour 
larécondliation  du  duc  de  Bavière,  Albert ,  et 
le  pape  donna  commission  aux  évêques  de 
Wirtzbourg  et  de  Spire  d'absoudre  ce  prince  de 


(1)  Idem.  VitsLMiscel. 
Balaz,  p.  160. 

ra)  Alb.  Arg.p.  150,50. 
RelMiorf,  p.   Ul.  Baillet. 


inst.  patf.D.  541. 

(3)  Sap.  llb.  LV,  n.  IS. 

(4)  RalD.  1354,  n.  18. 

(5)  Rain.  n.  10. 
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toutes  les  censures  qu'il  avoit  encourues  pour 
avoir  suivi  le  parti  de  l'empereur  Louis ,  son 
père.  La  buUe  est  du  dernier  jour  de  mars  mil 
trois  cent  cinquante-quatre. 


XXI.  Jean  Rnibroc. 

Eu  ce  temps^yivoit  à  YauTert,  près  deBruxel* 
les,  Jean  Rusbroc,  prêtre  et  chanoine  régulier, 
auteur  fameux  pour  la  thélogie  mystique  et  la 
pratique  de  l'oraison.  11  naquit  en  nul  deux 
cent  quatre-vingt-quatorze,  et  à  Tàge  de  onze 
aofi  il  commença  à  étudier  sous  la  conduite  d'un 
chanoine,  son  parent  ;  mais  environ  quatre  ans 
après,  c'ost-ÀHiire  à  quinze  ans,  ayant  à  peine 
bien  appris  les  fondemenls  de  la  grammaire, 
ii  résolut  de  renoncer  aux  études  humaines 
pour  se  donner  tout  entier  à  celle  de  la  sagesse 
divine  et  a  la  pratique  de  la  vertu  (1).  11  fut 
ordoimé  prêtre  à  l'àige  de  vingt-quatre  ans,  et 
oontinua  de  s'adonner  à  la  vie  intérieure,  par- 
lant si  peu,etlQégligeant  tellement  son  extérieur, 
qu'il  se  rendoit  méprisable  aux  gens  du  monde. 

Il  avoit  déjà  soixante  ans,  et  avoit  donné  au 
public  quelques  livres  de  spiritualité  fort  esti- 
més, quand  il  se  retira  à  Vauvert,  près  de 
Bruxelles,  dans  la  forêt  de  Soignies ,  où  étoit 
une  communauté  de  chanoines  réguliers.  Rus- 
broc  y  fit  profession ,  et  quelque  temps  après 
fut  élu  prieur  (â).  En  cet  état,  il  reçut  une  vi<- 
site  de  Gérard  le  grand ,  docteur  et  savant 
théologien,  qui  demeuroit  à  Dcventer,et  avoit 
fondé  la  congrégation  de  Videsheim.  La  répu- 
tation de  Rusbroc  l'excita  à  le  venir  voir  ;  il 
l'avertit  que  plusieurs  éUûent  scandalisés  de 
SOS  écrits,  et  en  prenoient  occasion  de  le  ca« 
lomnier  ;  à  quoi  Rusbroc  répondit  :  Maître  Gé- 
rard, soyez  sûr  que  je  n'ai  pas  mis  un  mot 
dans  mes  écrits  que  par  le  mouvement  du 
|$aint-Esprit ,  et  en  la  présence  singulière  de 
la  sainte  trinité. 

Sa  manière  d'écrire  éioit  que,  quand  il  se 
croyoit  éclairé  par  la  grftœ  „  ii  se  retiroit  dans 
la  forêt  et  s'y  cachoit ,  et  c'est  ainsi  qu'il  com- 
posa tous  ses  ouvrages.  Quelquefois  il  étoit  piu- 
ateors  semaines  sansécrire,  et  quand  il  recom- 
meaçoit,  quoiqu'il  e&t  oublié  ce  qu'il  avoit 
écrit,  son  discours  étoit  aussi  suivi  que  s'il 
l'avoit  composé  tout  en  en  jour.  Comme  il  sa- 
v^t  pm  de  latin,  ii  éorivoiten  sa  langue  vul- 
gaire, c'est-Mire  tn  flamaiid  ou  bas  allemand^ 
mais  lool  fut  traduit  depuis  en  latin ,  et  c'est 
«MSi  que  nous  l'avons.  Sa  réputation  lui  attira 
plusieurs  personnes  nobles  et  puissantes  de  l'un 
H  de  l'autre  sexe  qui  vettoient  le  consulter, 
même  de  plusieurs  docteurs,  il  en  venoît  de 
fitrasbomrg,  de  Bàle^  et  d'autres  villes  da 

Le  plus  célèbre  fut  Jean  Taulère .  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs,  docteur  en  théologie,  fa- 


P^  XéM  V. 


<a)  G.  S,  11. 


meux  cour  sa  science  et  pour  sa  vertu.  11  \ 
noit  voir  souvent  Rusbroc,  il  l'a  voit  en  grao 
vénération,  et  profita  beaucoup  aupr^  de  1 
pour  la  science  de  vie  intérieure  et  contempl 
tive,  comme  on  voit  par  ses  écrits.  Car  encc 
que  Tanière  f  dt  bien  plus  gpoïA  théuloglea  q 
Rusbroc ,  il  lui  étoit  inférieur  quant  à  la  oo 
templation ,  à  laquelle  Rusbroc  s'adonna  dès 
première  jeunesse,  au  lieu  que  Taulère  ne  \ 
appliqua  qu'à  cinquante  ans,  et  mourut  f 
d  années  après ,  savoir,  en  mil  trois  cent  ci 
quante<inq  (1). 


XXU.  MaUkiott  GiaUemène»  enipsreitr. 

L'empereur  Jean  Cantacuzène  ayant  appi 
la  promotion  d'Innocent  YI  au  |)ontificat,l 
envoya  un  frère  prêcheur  nommé  Jean,  av 
des  lettres  par  lesquelles  il  lui  témoignoit  si 
désir  pour  la  réunion  des  églises.  Le  paj 
l'exhorte  par  sa  réponse  à  demeurer  ferme  dai 
cette  bonne  résoluUoti,  et  lui  promet,  i 
l'exécute,  toute  sorte  de  secours  spiriluek 
temporels.  C'étoit  de  ces  derniers  qu'il  s'agis 
soit  iNTÎncipalement ,  car  Cantacuzène  étoit  fo 

Îressé  par  les  Turcs  et  par  le  jeune  empçrct 
*aléologue.  La  lettre  du  |)ape  est  du  viogl 
septième  d'octobro  mil  trois  cent  cinquanli 
trois  (2). 

Cantacuzène  crut  alors  se  fortifier  eu  tm\ 
reoonnoltre  empereur  Matthieu,  son  fils  aîné 
et  il  consulta  sur  ce  point  le  jiatriarcheCal 
liste ,  qui  ne  voulut  pas  s'expliquer,  et  se  n 
tira  du  palais  patriarcal  au  monastère  de  Sain 
Mamas,  qui  lui  appartenoit  (3).  De  là  il  en 
voya  dire  à  l'empereur  Cantacuzène,  auquel 
avoit  promis  d'aller  rendre  réponse  :  Je  n'irs 
ni  à  votre  palais  ni  au  mien ,  si  vous  ne  m 
faites  serment  de  ne  point  déclarer  votre  fil 
Matthieu.  L'empereur  ne  laisra  pas  de  le  fiiire 
prétendant  y  être  forcé  par  les  grands,  et  t 
prendre  à  son  fils  les  ornements  impérisoi 
savoir  les  souliers  rouges  et  le  bonnet  orné  i 
perles  et  de  pierreries.  Mais  il  étoit  dd  U)Oi 
nécesiitéqu'il  fût  aussi  sacré  selon  la  cootH 
c'est  pourquoi  Cantacnzèoe  fit  venir  solil 
qu'il  put  d'évéques  de  Thraoe,  et  les  ajant 
semblés  dans  le  palais  impérid  avec  c 
qui  se  tnmvoient  déjààCoBBtiatioople,  il 
demanda  à  tous  ensemble  oequ'il  uJloitl 
à  l'égarddn  patriarche  Galiiste.  Ils  fépondiri 
de  concert^'il  faUoit  envoyer  vers  hii,  et  1 
viter  à  reprendre  son  siège,  puisque  pérsûfl 
ne  racousoit  de  rien.  J 

L'emperear  y  envoya  deux  évéqoes,  W 
Biel  d'Eoo  et  ictKfh  de  Ténede,  avec  d^ 
du  clergé  de  Gonstentinopit.  Etant  amf« J 
monastère  de  Saint^Maaas,  ib  dirent  à  " 
de  la  part  de  l'emp^eor  t  Si  wmm  m'aviec 


fa 


(1)  Spond.  iS55  »  «•  tr. 

Riin.  n.  as. 


(S)  Ma.  I»  ;•  • 
Gaai.  lUi.  IV,  c  Si,  9S 

(S)  cas. 
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de  bonnes  laisonfi  pour  opposer  à  la  procla- 
mation de  mon  fib,  peut-être  Tauriez-vous 
empêchée  ;  mais  il  semble  que  vous  n*aycz 
toqIq  Fempécher  que  par  force.  Maintenant  ^ 
puisqu'un  ne  peut  rôvûquer  ce  qui  est  fait ,  la 
dirisioo  et  la  dispute  ne  servent  plus  de  rien, 
Toos  deves  reprendre  votre  siège  et  votre 
ttifon  que  personne  ne  vous  a  ùtés ,  et  donner 
Focictioo  sacrée  et  la  couronne  au  nouvel  em- 
pereur, qui  ne  peut  s'en  passer  après  avoir 
pris  les  autres  marques  de  sa  dignité. 

le  patriarche  dit  pour  toute  réponse,  qu'il 
dédaroit  excommunié  quiconque  lui  feroit 
Tiofenoe  sur  ce  point.  J)e  quoi  l'évéque  Daniel, 
étant  indigné ,  dit  :  U  ne  reste  donc  qfi'k  faire 
u  autre  patriarche.  Et  Galliste  reprit  :  Je  le 
sûobaite  de  tout. mon  cœur.  Perdicas,  un  des 
députés,  dit  :  Je  ne  sais  ce  que  veut  dit  ce  point 
»r  lequel  il  ne  veut  pas  être  nécessité  (1).  Les 
utres  dépotés  dirent  :  C'est  une  renonciation 
àtt  dignité,  qu'il  proteste  de  ne  jamais  re- 
prendre, qund  même  on  voudroit  l'y  con- 
traindre. Les  députés  ayant  fait  leur  rapport 
à  Tempereur  et  au  concile,  l'empereur  fit 
écrire  le  tout  par  le  notaire  de  l'Eglise. 

Euauite,  les  évéqnes  commencèrent  à  traiter 
de  l'élection  d'un  patriarche ,  et  l'empereur 
dit  :  Je  sais  que  l'ancienne  règle  venue  de  la 
traditioD  des  apôtres  est  que  les  évéques  as- 
temUés,  après  avoir  invoqué  le  Saint-Esprit, 
citoifiiflsent  trois  sujets  qu'ils  proposent  à  l'em- 
ppreur  pour  en  choisir  un.  Mais  la  mauvaise 
oralume  a  introduit  qu'agissant  contre  nos 
limières,  et  nous  moquant  de  Dieu,  nous 
laissons  prier  jiour  attirer  sa  grâce ,  et  nous 
WBmons  celai  que  nous  avons  choisi  depuis 
lûng-tonps.  La  plupart  des  empereurs  l'ont 
bit  et  moi-même  plusieurs  fois ,  mais  pour 
n'en  corriger  je  vous  rends  l'ancienne  li- 
^  pour  l'élection  d'un  patriarche,  et  je 
àmm  un  des  trois  que  vous  aurez  nommés. 
Cet  usage  de  nommer  à  l'empereur  trois  sujets 
PûQT  le  siège  de  Constantinople  n'étoit  pas  si 
ancien  que  croyoit  Gantacuzène,  puisque 
isand  Théodose  choisit  le  patriarche  Nectaire, 
^a  lui  en  proposoit  plusieurs  autres  (2). 

Us  évéques  nommèrent  à  Gantacuzène  trois 
personnes,  Pbilothée,  évéque  d'Uéradée, 
Macaire  de  Philadelphie ,  et  Nicolas  Cabasilas, 
([Qi  u'étoit  encore  que  particulier.  L'empereur 
(I^Nsit  Philothée ,  et  peu  après  il  fui  ordonné 
jittriardie.  Il  avoit  embrassé  la  vie  monasti* 
^  dès  sa  première  jamesse,  et  avoit  gou* 
^emé  la  Laure  du  mont  Aihos  avant  que 
^l'être  évéque;  il  étoit  grand  sectateur  de 
Clamas  (3).  Le  patriarche  Galliste,  aprèi  avoir 
^fOKaré  assez  long-temps  au  monastère  de 
^int-Mamas,  passa  premièrement  à  Galata, 
^  s'y  cacha  entre  les  Latins ,  puis  par  leur 
voyen  il  alla  à  Ténedo  trouver  le  jeune  em- 
Potïnr,  Jean  Paléologae ,  dont  il  fut  très-bien 

1   P.35S.  11.5. 

v^j  P.  SM.  Sop.  l.  xYOi,       (3)  Gant,  iv,  c»  10. 


reçu,  comme  s'étant  attiré  celte  disgrAoe  à 
cause  de  lui. 

Pliilothée,  étant  donc  ordpnné  patriarche, 
couronna  suivant  la  coutume  le  nouvd  em- 
pereur Matthieu  Ganlacuzèneà  Gonslautinople, 
dans  Téglise  de  Notre-Dame  de  Blaquernes, 
avec  sa  femme  Irène  Paléologue ,  fiUe  du  des- 
pote Démétrius .  fils  de  l'empereur  Andronic 
le  vieux.  Ensuite  l'empereur  Jean  Ganlacu-^ 
zèae,  voulant  de  plus  en  plus  autoriser  le  tome 
ou  décret  du  coqcile  qu'il  avoit  f^it  tenir  en 
mil  trois  cent  cinquante-un ,  ]e  fit  souscrire 

Kr  son  fils  Matthien,  et  mettre  de  sa  main  sur 
utel ,  en  sa  présence  de  lui  père ,  et  dn  pa- 
triarche Philothée,  au  mois  de  février ,  inoic- 
tion  septième,  c'est-à-dire  Fanmil  trw  cent 
cinquante-quatre  (1). 

XXin.  Fin  de  Nieolas  Laurent. 

Cependant  le  légat  Gilles  d'Albomos  (alsoU 
de  grands  progrès  en  Italie,  particulièrement 
aux  environs  de  Rome.  Les  Romains  s'étant 
enrichis  par  le  jubilé ,  les  principaux  d'entre 
eux  commencèrent  à  retirer  dans  leurs  terres 
des  méchants  qui  faisoient  beaucoup  de  mal', 
pillant,  tuant  et  mettant  en  trouble  tout  le 
pays.  Ponce  Perrot,  évéque  d'Orviette ,  étoit 
alors  vicaire  du  pape  à  Rome  (2).  Il  étoit  né 
en  Languedoc .  avoit  été  archidiacre  de  Yen- 
dôme  dans  l'église  de  Ghartres,  et  fut  pourvu 
de  l'évôché  d'Orviette  en  mil  trois  cent  qua- 
rante-huit. G'étoit  un  honnête  homme  et  de 
grande  autorité.  Jourdain  des  Ursios,  séna- 
teur de  Rome,  s'étant  retiré,  l'évéque  Ponce 
entra  au  Gapitole  pour  le  garder  jusqu'à  ce 
que  le  pape  eût  pourvu  d'un  sénateuri  nnm 
Jacques  Savelli ,  soutenu  par  les  Golonnes^l'eii 
chassa  par  force  ;  et  Rome  demeura  sans  gou- 
verneur. On  n'y  rendolt  point  de  justice,  ce 
n'étoient  que  voleurs  dedans  et  dehors,  les  pèle- 
rins et  les  autres  étrangers  éfoient  comme  des 
brebis  entre  les  loups.  En  cet  état ,  le  peuple 
choisit  un  bon  vieillard,  nommé  JeanCerrqni, 
qu'ils  mirent  en  possession  du  Gapitole  sous 
le  nom  de  directeur ,  et  11  fut  confirmé  par  le 
vicaire  du  pape  après  lui  avoir  prêté  serment, 
Gette  élection  se  fit  le  lendemain  de  Noël, 
vingt-sixième  décembre  mil  trois  cent  cin-> 
quante-un.  A  l'entrée  du  mois  de  septembre 
suivant ,  le  recteur,  outragé  par  Luc  Savelli , 
et  mal  obéi  du  peuple,  sortit  de  Rome,  et  ^ 
retira  dans  l'Abruzze.  En  mil  trois  cent  cin- 
quante-trois, Rome  avoit  deux  sénateurs,  1@ 
comte  Berthold  des  Ursins  et  Etienqe  Co- 
lonne (3).  Gomme  la  disette  étoit  fort  grandA 
en  Italie,  le  peuple  les  accusa  de  l'avoir  aug-f 
mentée  à  Rome,   permettant  la  retraite  ai| 


(1)  Ibid.  c.  3S.  Ducange 
Famil.  p.  861.  Sop.  n.  11. 
Comtwr.  auct.  noyisa.   p. 

les. 

(S)  M.  y  m  II,  c.  47.  Id, 


L  c  SQ.  Ugbell.  tom.  f^  p. 

(S)  VW.  c.  47.  M.  VUt, 
m,  c.  sa.  IMd.  c.  é7. 
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blé.  On  les  aUaiqua  dans  le  Capitole  le' quin- 
zième de  février;  Etienne  se  sauva,  mais  fier- 
thold  fut  assommé  à  coups  de  pierres. 

Depuis  long-temps  Jean  de  Yico,  qui  se 
nommoit  préfet  de  Rome,  s'étoit  emparé 
de  Yiterbe,  de  Toscanelle  et  de  quelques 
autres  places  du  patrimoine  en  Toscane ,  et 
avoit  encouru  par-là  les  excommunications 
prononcées  en  général  par  Jean  ^  XXII  (1) 
contre  les  usurpateurs  des  terres  de  l'église 
romaine;  et  ce  pape  flt  des  procédures  contre 
lui  en  particulier,  qui  furent  conûrmécs  et 
renouvelées  par  Clément  Vi  ;  Jean  Vico  mé- 
prisa ces  censures  pendant  plus  de  six  ans  : 
ce  qui  donna  sujet  au  pape  Clément  de  le 
tenir  pour  suspect  d'hérésie,  comme  mépri- 
sant les  clefs  de  TEglise.  C'est  pourquoi  le 
jeudi-€aint,  cinquième  d'avril  mil  trois  cent 
cinquante-deux ,  il  publia  contre  lui  une  ci- 
tation péremptoire ,  et  trois  mois  après  une 
bulle  par  laquelle  il  Texcommunia  comme 
défaillant  et  contumace  en  matière  de  foi.  La 
bulle  est  du  neuvième  de  juillet.  . 

Le  légat  Albornos  essaya  d'abord  de  faire  la 
guerre  au  prétendu  préfet  de  Rome,  mais 
avec  peu  de  succès  ;  puis,  s'étant  laissé  quelque 
temps  amuser  par  des  propositions  de  paix,  il 
reprit  les  procédures  faites  contre  lui,  et  au 
mois  de  février  mil  trois  cent  cinquante-quatre 
il  prononça  l'excommunication ,  et  la  fit  pu- 
blier par  toutes  les  villes  d'Italie.  Mais  voyant, 
continue  Matthieu  Yillani,  que  pour  remencr 
cet  homme  au  droit  chemin  il  faUoit  d'autres 
remèdes  que  le  son  des  cloches  et  la  fumée  des 
cierges,  il  en  vint  à  la  voie  de  fait,  et  se  pour- 
vut de  troupes  sagement  et  sans  déclarer  son 
intention.  Florence  lui  fournit  deux  cents  che- 
vaux, et  avec  quelques  autres  qu'il  avoit  il  fit 
la  guerre  au  préfet  de  Yico,  auquel  il  ôta 
Toscanelle,  par  traité  au  mois  de  mars  mil 


par  une  lettre  du  dixième  d'avril  f2). 

A  Rome ,  après  la  mort  de  Berthold  des  Ur- 
sins,  les  grands  demeurèrent  divisés,  et  firent 
dans  la  ville  des  barricades,  où  ils  combattirent 
pendant  tout  le  mois  d'août  mil  trois  cent  cin- 
quante-trois (3).  Enfin  le  peuple,  abandonnant 
les  grands  et  leurs  différents,  se  fit  un  tribun, 
nommé  Baronelli,  ^ui  étoit  scribe  du  sénat, 
c'est-à-dire  secrétaire  du  sénateur.  C'ctoit 
un  homme  de  basse  naissance  et  de  peu  de  ca- 

Sacité,  oui  toutefois,  s'étant  formé  un  conseil 
e  sens  de  bien,  réprima  les  méchants,  et  ré- 
tablit un  peu  la  justice  et  la  liberté  ;  mais  les 
Romains,  voyant  que  le  cardinal-légat  faisoit 
la  guerre  avantageusement,  traitèrent  avec 
lui,  et  se  mirent  sous  sa  protection,  l'excitant 
yiolemment  contre  les  habitants  de  Yiterbe. 


(1)  Rain.  135S,  n.  11. 
Bal.  vU.  10. 1,  p.  31. 


(»)  M.  Vill.  III.  c.  08, 
108.  Rain.  135i,  n.  I. 
(3)  M.  VU.  III,  c.  78. 


Ainsi  renforcé  de  cavalerie  il  se  vit  en  état  de 
faire  de  plus  grands  exploits  (1).  . 

Nicolas  Laurent,  qu'il  avoit  ramené,  fat  très- 
bien  reçu  à  Rome,  et  y  reprit  son  ancienne 
autorité  (2).i  II  chassa  le  tribun  Baronelli,  et 
le  peuple  continuoit  de  le  nommer  tribnn  lui- 
même  ;  mais  le  pape  lui  donnoit  un  titre  plus 
relevé,  comme  on  voit  dans  une  lettre  qu'il 
lui  écrivit  alors ,  on  il  le  nomme  chevalier  et 
sénateur  de  Rome.  En  cette  lettre,  Icpapel'ei- 
horte  à  [>rofiter  du  passé,  reconnottre  les  grâ- 
ces de  Dieu ,  et  employer  son  pouvoir  pour 
maintenir  la  justice.  La  date  est  du  trentième 
d'août  mil  trois  cent  cinquante-quatre.  Nicolas 
se  conduisit  assez  bien  pendant  quelque  temps, 
et  fit  mourirun  frère  nospitalier,  nommé  Ma- 
riai ou  Montréal,  qui  fomentoit  depuis  long- 
temps les  troubles  d'Italie ,  et  avoit  commis 
quantité  de  crimes.  Il  eut  la  tête  tranchée  le 
vingt-neuvième  d'août.  Mais  Nicolas  Laurent 
traita  de  mémePandolfe  Pandolfucci,  homme 
de  mérite,  ancien  citoyen,  et  de  grande  auto- 
rité auprès  du  peuple;  et  cette  mort  injuste 
donna  occasion  aux  grands  qui  craignoient 
Laurent  d'animer  le  peuple  contre  lui  (3). 

Le  huitième  d'octobre,  sur  les  trois  heures 
après  midi,  ils  prirent  les  armes  et  coururent 
au  Capitole,  criant  :  Tue  ;  Nicolas,  surpris,  se 
mit  à  une  fenêtre,  tenant  le  gonfanon  du  piHi- 
ple ,  et  le  remuant  dehors  il  commença  à  crier  : 
Vive  le  peuple!  Mais  le  peuple  tiroit  des  flèches 
contre  lui,  et  crioit,  demandant  sa  mort.  Il 
soutint  cet  assaut  jusqu'au  soir;  et,  voyant 
que  le  peuple  s'aigrissoit  et  s'échauffoit  de  plus 
en  plus,  et  qu'il  n'avoit  point  de  secours  à 
attendre,  il  songea  à  se  sauver  par  industrie. 
Il  prit  l'habit  d'un  valet,  et  fit  ouvrir  les  por- 
tes du  palais ,  afin  que  le  peuple  s'amusât  à 
pillersuivant  sa  coutume;  et,  feignant  de  piller 
comme  les  autres,  il  prit  un  paquet  composé 
d'un  matelas  et  d'autres  garnitures  de  lit,  et^ 
descendant  le  premier  et  le  second  escalier,  il 
disoit  :  Allons,  pillons,  il  y  a  bien  de  quoi.  H 
étoit  prêt  à  se  sauver ,  quand  un  homme  qu'il 
avoit  offensé  le  reconnut  avec  son  paquet  sut 
le  cou,  et  criant  :  C'est  le  tribun;  il  le  frappa 
D'autres  le  tirèrent  hors  du  palais .  le  percè^ 
rent  de  coups,  lui  coupèrent  les  mains,  l'éven 
trèrent,  et,  lui  ayant  mis  une  corde  au  cou,  l 
traînèrent  jusqu'à  la  maison  des  Colonnes,  oi] 
ayant  planté  deux  fourches  et  une  traverse 
ils  y  pendirent  ce  misérable  corps ,  et  il  de 
meura  plusieurs  jours  sans  sépulture.  Tell 
fut  la  fin  du  tribun  Nicolas  Laurent. 


XXIV.  Erreurs  en  France  et  en  Angleterre. 

A  Paris,  frère  Guy,  de  Tordre  des  ermite 
de  Saint- Augustin ,  enseignant  publiquemei 
dans  leurs  écoles,  avança  plosiears  erreui 


(1)  C.91. 

(8)  Rain.  fS54,  n.  S|»3. 


(3)  C.  90. 
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doot  ii  fot  (^ligé  de  se  rétracter ,  suivant  le 
décret  de  la  faculté  de  théologie  et  du  chance- 
lier de  réglise  de  Paris.  Il  fit  cette  rétracta- 
tîoo  le  quinzième  jour  de  mai  mil  trois  cent 
doquante-quatre,  et  yoid  ses  principales  er- 
rcars  (1]  :  La  chsuité  q^e  Ton  perd  une  fois 
BP  fat  jamais  vraie  chanté.  L'honsme  peut  mé- 
riter dî||[nement  la  vie  étemelle,  en  sorte  que 
Di(Hi  lui  feroit  tort  s'il  ne  la  lui  donnoit  pas. 
Qoand  il  n'y  auroit  point  de  libre  arbitre,  il 
oebisseroit  Das  d'y  avoir  du  péché.  Di(Hi  peut 
imposer  quelque  nécessité  en  prévenant  la  vo- 
lonté pour  la  bonne  action  (2) . 

Onenseignoit  en  même  temps  des  erreurs 
tfoiMables  en  Angleterre,  comme  on  voit  par 
ane  lettre  du  pape  Innocent,  écrite  à  Tarcne- 
Tfque  d'York,  le  dix-huitiéme  d'août  de  l'an- 
nép  soivanle.  Il  y  parle  ainsi  :  Nous  avons 
appris  que  dans  votre  diocèse  quelques-uns 
assurent  que  personne  ne  peut  mériter  la  vie 
Hfmelle  par  quelques  bonnes  œuvres  que  ce 
loit,  mAme  procédant  de  la  grÀce  (3).  D'autres 
soQtiennent  aue  la  peine  du  dam ,  c'est-à-dire 
h  privation  do  la  vue  de  Dieu,  ne  leur  est  point 
fce.  Que  le  premier  homme  seroit  mort,  quoi- 
fiïi  n'eût  jamais  péché.'  Que  le  péché  originel 
00  rend  point  coupable,  et  plusieurs  autres 
snnblables.':  C'est '.pourquoi  nous  vous  ordon- 
wos  de  procéder  suivant  les  '  canons  contre 
(m  qai  les  enseignent,  La  suite  fera  voir  l'im- 
portance de  cet  ordre.  ) 


XXV.  Fratricelles  pounuivis. 

L*hérésie  des  fratricelles  duroit  encore  chez 
k$  frères  mioeitfs,  et  ils  soutenoient  toujours 
qv  le  pape  Jean  XXII  n'avoit  pu  révoquer 
la  constitution  de  Nicolas  III,  Ejnit  gui  senti- 
«^,  touchant  la  pauvreté  de  Jésus-Christ,  et 
4QC  le  pape  ne  pouvoit  supprimer  l'ordre  des 
iréres  mineurs  pour  quelque  cause  que  ce 
fût  i4).  Ou  en  prit  deux  à  Montpellier,  nom- 
i&ês  Jean  de  Châtillon  et  François  d'Arouate, 
1  on  prêtre  et  l'autre  frère  convers ,  qui  turent 
•ftwésà  Avignon,  où  on  les  examina  par  ordre 
^lopape,  et  on  leur  denianda  :  Le  pape  peut-il 
Aûiger  votre  habit  et  vous  transférer  à  l'or- 
^  des  frères  prêcheurs?  Ils  répondirent  : 
XoQ.  Peut-il  vous  dispenser  pour  avoir  des 
fnnicrs  et  des  celliers  à  mettre  vos  provi- 
soos  ?  Non.  Croyez-vousquele  pape  Jean  XXII 
mt  chef  de  l'Eglise?  Non.  Sa  décrétale  Quo- 
^mdam  exigit  est-elle  bonne,  raisonnable  et 
conforme  à  la  foi  ?  Non  :  elle  est  faite  exprés 
ponr  la  condamnation  des  quatre  frères  brûlés 
à  Marseille,  et  au  mépris  de  la  pauvreté  de 
iêsus-Christ  et  de  saint  François  (5).  Croyez- 
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fi;  Bibl.  PP,  Paris,  tom. 
^  P  1155.  Duboulay,  to.  i, 

?  Mm. 

i   Art.  1,  3.  i,  0. 
.3;  Raio.  1355,  D.  28. 


(i)  Rain.  1354,n.  31.H. 
Rebd.  iil.  Sup.  1.  Lxxxvii, 

(5)   H.    Knynglon ,    p 
2010.  Sup.  liY.  XCM ,  0.43. 


VOUS  que  la  mort  de  ces  quatre  frères  ait  été 
méritoire?  Ils  répondirent  que  c'étoient  des 
saints ,  et  soutinrent  plusieurs  autres  proposi- 
tions contre  Taulorité  du  pape ,  pour  lesquel- 
les ils  furent  condamnés  et  livrés  au  juge  sécu- 
lier, qui  les  fit  brûler. 

Avant  le^sugplice,  Jean  de  CbàtiUon  fit 
publiquement  cette  déclaration  :  Je  dis  que  le 
pape  Jean,  fut  hérétique  et  ennemi  de  la  sainte 
Eglise ,  pour  les  erreurs  contenues  dans  ces 
quatre  constitutions  :  Ad  condiiorem  ^  Cum 
inter  nonnullos,  Quia  quorumâam^  Quia  çir 
reprobus^  qui  sont  ouvertement  contre  la  sainte 
Ecriture  et  la  vie  des  apôtres.  Et  je  soutiens 

Suc  «les  papes  ses  successeurs,  Benoit  XII, 
ilémcnt  Vl  cV.  Innocent  VI ,  qui  ont  fomente 
et  soutenu  les  mêmes  hérésies ,  ont  été  héréti- 
ques et  excommuniés ,  et  dus  être  privés  de 
toute  dignité.  J  en  dis  autant  de  tous  les  pré- 
lats et  autres  qui  sont  établis  pour  défendre  la 
foi  catholique.  Jean  de  Chàtillon  et  son  com- 
pagnon furent  ainsi  brûlés  le  mardi  de  la  Pen- 
tecôte ,  troisième  de  juin  mil  trois  cent  cin- 
Suante-quatre.  Ils  croyoient  soutenir  Thonneur 
e  leur  ordre,  etprétendoient,  commeles  autres 
de  leur  secte,  qu'on  ne  devoît  élire  de  pape 
qu'entre  les  frères  mineurs  (1). 
.  Le  pape  écrivit  ensuite  sur  ce  sujet  à  Jean , 
archevêque  de  Capoue,  qu'il  avoit  transféré  à 
ce  sjége  en  mil  trois  cent  cinquante-deux.  La 
lettre  est  du  vingt-neuvième  d  octobre  mil  trois 
cent  cinquante-quatre ,  et  porte  en  substance  : 
Nousavonsapprisquedans  votre  diocèse  et  votre 
province ,  quelques  superstitieux  nommés  com- 
manément  fratricelles  s'attribuent,  de  leur 
propre  autorité,  le  ministère  de  la  prédication, 
et  enseignent  de  grandes  erreurs  ;  séduisant  les 
simples  par  un  iSuabit  d'une  humilité  feinte  et 
par  des  discours  affectés  \  parlant  contre  la  foi 
et  contre  le  respect  dû  au  saint-siège  (2).  C'est 
pourquoi  nous  vous  mandons  d'informer  et  de 
procéder  contre  ces  méchants ,  suivant  les  pri- 
vilèges de  l'inquisition  simplement  et  sans 
forme  de  procès,  et  de  les  corriger  et  punir 
selon  les  canons,  implorant,  s'il  est  besom ,  le 
secours  du  bras  séculier  ;  sans  préjudice  à  vos 
suffragants  et  aux  inquisiteurs  d'exercer  leur 
juridiction  contre  les  mêmes  personnes.  Le 
pape  adressa  la  même  lettre  à  1  archevêque  de 
Pise,  qui  avoit  déjà  mis  en  prison  quelques- 
uns  de  ces  fratricelles ,  aux  archevêques  de 
Naples  et  de  Bénévent ,  et  au  légat  Gilles  Al- 
bornos.Enfin,  cette  lettre  fut  envoyée,  le  vingt- 
unième  décembre ,  à  l'évêque  de  Caffa ,  sur 
la  mer  Noire ,  car  les  fratricelles  s'étoient  ré- 
pandus jusque-là. 


XXVI.  Gongi^ation  de  Gentil  de  SpoHte  dittipée. 

Les  frères  mineurs  tinrent  cette  année ,  à 
Assise,  leur  chapitre  général ,  qui  fut  le  cin- 


(1;  UghcU.  lo.  0,  p.  427.         K.i)  Vûd.  1354,  n.  6,  7 
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aaadte^deuxiènie.  On  y  proposa  de  poursuivre 
I  extinction  de  la  petite  congrégation  formée 
par  frère  Gentil  de  Spolète ,  et  autorisée  par  le 
pape  Clément  VI  (1).  Elle  ne  comprenoit  que 
quatre  maisons ,  et  les  frères  qui  la  compo  - 
soient  menoient  une  vie  singulière  par  la  pau- 
vreté et  la  forme  de  leurs  haiuts ,  et  leur  éloi- 
giiemeut  des  autres  frères  mineurs,  atec  les- 
ouels  ils  ne  youloietit  rien  a^oir  de  commun. 
Quelques-uns  donc  proposèrent  au  chapitre  de 
les  déférer  au  pape  en  plein  consistoire .  et  les 
poursuivre  comme  ceux  de  la  réforme  de  Nar- 
Donne.  Mais  Guillaume  Farinier,  général  de 
Tordre ,  s'y  op{)osa  pour  éviter  le  scandale  au 
dehors  et  la  division  au  dedaijs;  et  il  obtint  que 
Ton  agiroitplus  doucement  ^c6(|e  afiTaire,  et 
qu'on  lui  en  laisseroit  tout  le  soin. 

Gentil  de  Spolète  en  fournit  l'occasion  lui- 
même  :  car  le  général ,  ayant  commandé  quel- 
que chose  à  un  frère  de  la  petite  congrégation, 
Gentil  tira  lé  frère  de  la  présence  du  général , 
et  lut  dit  :  tl  n'a  rien  à  vous  commander,  prin- 
cipalement en  ce  qui  regarde  la  demeure  en 
tios  petits  monastères  ;  car  c'est  de  quoi  il  s'a- 
gissolt.  Les  assistants  en  dirent  indignés  ;  et , 
polir  élciter  le  général  à  venger  le  mépris  de 
son  autorité ,  us  lui  découvrirent  plusieurs 
fiiits  qui  tendoient  à  la  ruine  de  l'institut ,  en 
disant  t  Ôeux  qui  veulent  se  soustraire  à  la 
discipline  des  supérieurs  passent  à  cette  con- 
grégation ;  Tesprit  de  liberté  y  domine  ;  ils  re- 
çoivent indifieremment  les  bons  et  les  mau- 
vais sujeti»,  la  bonne  et  la  mauvaise  doctrine. 

Le  général ,  s'en  étant  informé  secrètement, 
IroUva  qu'effectivement  ils  avoient  reçu  quel- 

3ues  hérétiques  ou  gens  suspects  dans  la  foi.  Ils 
isolent  que  c'étoit  dansTespèmncc  de  les  con- 
vertir; et  ils  avoient,  à  la  vérité,  chassé  les 
opiniâtres;  mais  on  les  trouvoit  toujours  cou- 
pables d'avoir  communiqué  avec  eux,  et  les 
avoir  renvovés  sans  les  dénoncer  à  Tinquisi- 
lion.  Ce  fût  le  principal  fondement  des  plaintes 
que  le  général  porta  au  pape  InnoccntVl ,  lui 
représentant  le  péril  d'un  schisme  dans  l'ordre 

S  lus  dangereux  que  sous  Clément  Y.  Il  obtint 
onc  une  bulle  du  dix-huitième  d^août  mil  trois 
tent  cinquante  -  cina ,  par  laquelle  Innocent 
révoque  celle  de  Clément  VI  en  faveur  des 
quatre  monastères  qui  composoient  la  petite 
congrégation ,  et  les  remet  sous  Vobéissancc  du 
général  et  des  supérieurs  ordinaires.  Ensuite 
le  général  fit  si  bicu  que ,  par  les  ordres  du 
lé^t  Gilles  Âlbomos ,  frère  Gt^ntil  Ait  em- 
prisonné au  couvent  d'Orviette,  avec  deux  frè- 
res qu'il  menoit  à  Rome.  A  insi  fut  dissipée  sa 
petite  congrégation. 


XXYQ.  li^eiD^efettr  CharleB  IV  oouronné  empereur  en 

Italie. 

Cependant  l'empereur  Charles  de  Luxem- 
bourg vint  en  Italie  pour  se  faire  couronner. 


Le  quatorzième  d'octobre  mil  trois  ceot  cin- 
quante-quatre, il  arriva  àUdine  dansleFriool, 
résidence  du  patriarche  d'Aquilée,  qu'il  prit 
avec  lui  pour  l'accompagner  dans  ce  voyage. 
C'étoit  JVicolas  de  Luxembourg  ^  son  frère  na- 
turel, que  Clément  YI  avoit,  à  sa  prière, 
transféré  de  révéché  de  Naumbourg  en  Saxe 
au  siège  d'Âquilée,  le  vingt-deuxième  d  octo- 
bre mil  trois  cent  cinquante,  après  la  mort  du 
bienheureux  Bertrand  de  Saint-Génies.  Nicolas 
tint  ce  siège  jtisqu'en  mil  trois  oentcinquaate' 
huit(l). 

L'empereur  Charles,  étant  entré  en  Loml»r- 
die,  envoya  au  pape,  Thierry  ^  évéquede  Mé- 
den,  lui  en  porter  la  nouvelle  ,  et  lui  demander 
la  permission  de  se  faire  couronner  à  Saint* 
Pierre  de  Rome  (â).  Le  pape ,  par  sa  lettre  du 
vingt-unième  novembre,  lui  promit  d'envoyer 
des  cardinaux  pour  faire  cette  fonction  ;  e( 
cependant  manda  au  légat  Gilles  AlborDoi 
d'aider  l'empereur  de  ses  conseils  et  de  ses 
forces.  Avant  que  d'aller  à  Rome ,  l'emperear 
devoit ,  suivant  la  coutume  •  recevoir  la  cou- 
ronne de  fer  à  Monca ,  au  diocèse  de  Milan  ; 
mais  le  changement  qui  venoit  d'arriver,  et  la 

Kissance  des  Visconti   faisoit  craindre  que 
mpereur  n'y  trouvât  de  l'opposition* 

L'archevêque  Jean  Yisconti ,  étant  au  comble 
de  sa  puissance  et  de  sa  prospérité  tmnporelle^ 
mouruts  ubitement  te  samedi,  quatrième  d'oc^ 
tobre ,  cette  année  mil  trofii  cent  cinquante- 
quatre  ,  sans  avoir  le  temps  de  pourvoir  au 
salut  de  son  âme,  ni  de  faire  son  testament, 
ou  de  régler  la  succession  de  ses  états  entre  ses 
neveux.  Ils  étoient  trois,  Mafiee  ou  Matthieu, 
Bamabo  ou  Hamabé,  et  Galéas,  qui  firent 
leur  partage  à  l'amiable ,  et  vécurent  en  grand« 
union.  Ils  firent  élire  archevêque  de  Milan 
Robert  Yisconti ,  fils  d' Antoine,  et  archiprétre 
de  l'égfise  métropolitaine ,  auquel  le  pape  m 
donna  la  provision ,  comme  on  voit  par  sa  let' 
tre  aux  trois  frères  du  neuvième  de  no- 
vembre (3). 

C'étoit  donc  de  la  part  de  ces  princes  que 
l'on  craiçnoit  quelqu  opposition  au  cmny\v 
nement  de  l'empereur;  et,  pour  y  remcdiet 
en  cas  de  besoin ,  le  pape  commit  trois  patrinr 
ches ,  celui  de  Conslantinopîe ,  Nicolas  d'A- 
quilée,  etFortanier,  vassal  de  Grade  (4).  I^ 
commission  est  du  vingt-deuxième  de  novcm^ 
bre  ;  et  le  pape  y  explique  ainsi  les  raisons  deS 
trois  couronnes  de  l'emperetor.  Celle  d'argent , 
que  l'empereur  reçoit  à  Aîx-la-Chapellc ,  si- 
gnifie réloquence  et  la  sagesse  par  laquelle 
rempereur  doit  réprimer  et  confondre  les  hé- 
rétiques. La  couronne  de  fer,  qu'il  reçoit  à 
Monza,  marque  la  force  pour  écraser  les  re- 
belles. Enfin  la  couronne  qu'il  reçoit  à  Rome, 
signifie  sa  puissance  pour  maintenir  la  liberté 


(1)  Vading.  n.  0.  Id.l355,  n.  1,  %  8. 


(1)  M.Vm.  lib.  IV.  c. 
17.  Ughell.  to.  1,  p.  100. 

(2)  Aain.  135i,ii.G. 


(3)  M.  VU!.  IV,  c.  îS,2Sv 
Ughell.  to.  S,  p.  350. 

(4)  Main.  1354,  D.  <J 
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de  l'Eglise.  Voilà  les  eiplications  mystérieuses 
dont  OD  se  payoU  alors. 

L'archevêque  Robert,  loin  de  s'opposer  au 
anroDneinent  de  Fempereur  Charles ,  le  cou- 
raoïa  lui-même ,  non  à  Monza .  mais  à  Milan^ 
(bus  Téglise  de  Saint-Ambroise,  où  il  lui 
ànoa  h  couronne  de  fer  le  |our  de  l'Epipha- 
BJe,  sixième  de  janvier  mil  trois  cent  cinquante-^ 
rjoq,  en  présence  du  patriarche  d*Aquilée  et 
deplQsieors  évâques  et  seimeurs  (1).  C'est  ce 
qof  Fempereur  témoigne  lui-même  dans  sa 
Idire  écrite,  le  neuvième  du  même  mois ,  à 
Pierre  Bertrand! ,  cardinal  -  évêque  d'Ostie , 
(btioé  pour  le  couronner  à  Rome. 

Sa  oommiition  est  du  dernier  jour  de  jan* 
m,  et  le  pape  lui  dit  en  substance  :  Notre 
rhcr  fils  Charles  ayant  été  élu  roi  des  Ro- 
nains ,  et  son  élection  approuvée  par  le  pape 
Qément  VI ,  il  nous  a  prié  de  le  faire  couron- 
ner à  Rome  par  quelques-uns  de  nos  frères  les 
<irdinaQx ,  sachant  bien  que  nous  sommes  re* 
tenu  deçà  les  monta  par  des  affaires  impor- 
iioin(2].  C'est  pourquoi  nous  avons  je(é  les 
jrax  Mir  vous  et  sur  le  cardinal  Gilles ,  du 
titre  de  Saint*Gléroent,  légat  du  saint-siége  ;  et 
nos  vous  ordonnons  de  vous  rendre  à  Rome , 
«1 T  Mcrer  le  roi  le  jour  qu'il  choisira ,  et  le 
noroDoer^  lui  et  la  reine  Anne .  son  époust. 
&Nuite,  le  pape  prescrit  fort  au  long  toute  la 
oréinooie  du  couronnement)  avertissant  de 
rHnocher  ce  qui  ne  convient  qu'au  pape ,  prè- 
nieapersontie. 

Le  cardinal  Bertrand!  partit  d'Avignon  le 
'^'  neuvième  de  février  mil  trois  cent  cin* 
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'Panle-cinq(3).Le  mercredi^  premier  d'avril,  il 
oHJcba  à  Suta  ^  près  de  Viterbe ,  où  coucha 
>ttssi  Tempereur  Charles  ;  et  le  lendemain  ils 
■iincrcDt  ensemble  à  Sézane.  Ce  même  jour, 
<{Qi  éloil  le  ieudi-saint ,  le  cardinal  arriva  à 
Hume,  où  il  couronna  l'empereur  le  jour  de 
^ues,  cinquième  d'avril,  que  l'enipereur 
>voiicboisi  pour  cette  cérémonie  (4).  n  cou- 
•''«ïna  aussi  Vimpératrice  Anne ,  venue  exprès 
^  Allemagne  auprès  l'empereur,  qu'elle  joignit 
*  Pise.  La  messe  dite,  Tcmpercur  monta  à  che> 
^al  avec  ses  ornements  impériaux,  et,  traver- 
sai toute  la  ville  de  Rome ,  alla  de  Saint- 
^e  à  Saint-Jean-de-Latran ,  où  il  dtna; 
Nâ ,  sons  prétexte  de  chasse ,  il  alla  coucher 
J Saint-Laurent ,  hors  de  la  ville,  suivant  la 
P'^^niesse  qu'il  avoit  faite  au  pape  de  sortir  de 
[;m  le  même  jour  ;  car  c'étoit  une  dos  con- 
'itionsde  son  couronnement.  Il  accomplit  aussi, 

'JraiiGa,  toutes  les  autres  promesses  qu'il 
'^uil  faites  depuis  son  élection ,  soit  à  Clé- 
'•^-nl  VI ,  soit  à  Innocent ,  et  en  donna  des  ac- 

authentiques. 


>■— 


XXVni.  Jean  Cantacuiéne  se  retire. 


■ï  Raln.  1355,   n.   1. 
^^roï.  card.  Fr.p.35l. 
-  Rain.  n.  «,5,6,  7, 


(3)  Prcuv.  card.  p.  6l5, 
347. 

(i)  Rain.  1355,  ii.3,etc. 
M.  Vill.  Y,  c.  a. 


Au  mois  de  janvier  de  la  même  année  mil 
trois  cent  cinquante-cinq,  le  jeune  empereur 
Jean  Paléologue  rentra  à  Constantinople  ;  Jean 
Cantacuzène,  son  beau-père,  Tavoit  comme 
relégué  à  Thessalonique ,  ne  lui  laissant  guère 
que  le  titre  d'empereur.  Jean  ou  Calo- Jean, 
comme  on  le  nommoit  à  caubo  do  sa  beauté, 
n'avoit  ni  troupes  ni  argent  pour  se  rétablir, 
mais  il  avoit  l'affection  du  peuple  et  des  grands, 
qui  le  regardoient  toujours  comme  leur  véri- 
table maltre«  François  Cataluze,  noble  gé- 
nois ,  établi  à  Constantinople  et  puissamment 
riche ,  fit  en  sorte ,  par  son  industrie  el  par 
son  argent ,  que  l'empereur  J^ii  Paléologuo 
arriva  par  mer  à  Constantinople  secrètement 
et  de  nuit  (1).  Son  arrivée  causa  un  grand 
mouvement  dans  la  ville|  le  peuple  s'arma  et 
se  déclara  pour  lui  ;  mais  Cantacuacèiie  ne  se 
mit  point  en  défense,  sous  prétexte  d'attendre 
du  secours. 

Le  patriarche  Philothée,  craignant  l'insoUf 
du  peuple,  quitta  le  palais  patriarcal  cl  m 
cacha;  car  il  sccroyoït  désagréable  au  jeuHQ 
empereur,  comme  intrus  à  la  place  de  CalUsta 

Îui  avoit  tout  fait  et  tout  souffert  pour  lui,* 
*aléologue  offrit  des  conditions  de  paix  à  Can* 
tacuzène,  oui  les  accepta  volontiers,  et  dur 
dara  à  Paléologue  la  résolution  qu  il  disolt 
avoir  prise  depuis  long-temps  de  quitter  le 
monde  et  d'embrasser  la  vie  monastique  (2).  1^ 
l'exécuta  dès  le  lendemain ,  et ,  a^  ant  quitU» 
dans  le  palais  même  les  ornements  impériaux, 
il  se  revêtit  d'un  habit  de  moine ,  et  changea 
son  nom  de  Jean  en  celui  de  Joasaph.  £u 
même  temps,  sa  femme  Irène  prit  aussi  le 
nom  d'Eugénie  avec  l'habit  de  religieuse.  Joa- 
saph prétendoit  se  retirer  au  mont  Athos. 

Pendant  le  même  hiver ,  Calliste  revint  d9 
rtle  de  Ténedos  où  il  s'ctoit  retiré ,  et  rcnrit 
le  siège  patriarcal  de  Constantinople ,  sai^f^ 
que  personne  osât  s'y  opposer  (3).  11  ne  de- 
manda pas  même  le  jugement  des  ëvêques  sur 
son  rétablissement  ;  mais^  prétendant  avoir  été 
traité  avec  la  dernière  injustice,  non- seule- 
ment par  l'empereur ,  mais  par  les  èvêques , 
il  juffea  lui-même  sa  cause,  et  vouloit  de^ 
mander  justice  de  ses  persécuteurs.  Paléologue 
l'empêcha ,  disant  ou  il  falloit  mépriser  tout  ce 
qui  sétoit  fait  penaant  les  divisions  et  les  con- 
testations passées. 

Louis  d'Aragon,  roi  de  Sicile,  mourut  à 
l'âge  de  seize  ans,  le  seizième  d octobre  mit 
trois  cent  cinguantc-cinq ,  laissant  pour  suc* 
cesseur  son  frère,  âgé  sculfmonl  de  treize 
ans  (4j,  et  imbécile.  Au  mois  do  décembre, 
Pierre  le  cérémonieux,  roi  d'Aragon,  vînt  à 
Avignon ,  où  il  célébra  la  fêle  de  KcCl  avec 
le  papÇ'Jnnocent,  et  lui  fil  l'hommage  du 


11)  M.  Vni.  Vib.  iv,r.i6. 
CaHlac.  Ub.  iv,  c.  50*  p. 
865. 

.,2;  C.  40,  iî. 


(3)  P. 870. 

(i)  M.  Vilî.  V,  c.  87. 
liidtc,  Arrag.  p.  110.  ilaiu 
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royaume  de  Sardaigne ,  œmme  il  avoit  fait 
Benoit  XII  (1).  Ce  prince  étoit  laid  et  de  trè 
petite  taille. 
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XXIX.  Jean  PaléolognetYec  le  pape.  ' 

L'empereur  Jean  Paléolorae  se  voyoit  pressé 
d'un  côté  par  les  Turcs ,  et  de  Fautre  par  Mat- 
thieu Cantacuzène,  qui  tenoit  encore  Andri- 
nople  et  les  lieux  ciroonyoisins.  C'est  pour- 
quoi il  rechercha  le  secours  des  Latins,  et  com- 
mença par  traiter  avec  Paul,  archevêque  de 
Smyme,  intemonce  du  pajMs,  touchant  sa 
réunion  avec  l'élise  romaine.  Par  le  conseil 
de  ce  prélat ,  il  fit  une  bulle  d'or,  où  il  dit  en 
substance  :  Je  jure  sur  les  saints  Evangiles 
d'observer  tout  ce  qui  suit.  Je  serai  fidèle  et 
obéissant  au  saint  père,  et  seigneur  Inno- 
cent y  I ,  souverain  pontife  de  l'église  romaine 
et  de  l'église  universelle,  et  à  ses  successeurs  ; 
et  je  recevrai  ses  légats  et  ses  nonces  avec 
toute  révérence.  Je  ferai  mon  possible  pour 
soumettre  tous  mes  sujets  à  son  obéissance; 
et,  parce  qu'il  est  difficile  de  ramener  les  peu- 
ples endurcis  par  une  longue  habitude ,  je  suis 
convenu  avec  l'archevêque  Paul  et  Nicolas 
Sigéros ,  mon  mégatériaqne,  c'étoit  l'officier 

3ui  commandoit  en  chefles  troupes  étrangères 
e  la  garde  de  l'empereur ,  et  son  vrai  nom 
étoit  mégaétairiarque  (2).  L'empereur  conti- 
nue :  Je  suis  convenu  que  le  pape  les  ren- 
verra avec  trois  galères;  et,  quand  ils  se- 
ront arrivés  à  Constantinople ,  je  donnerai 
mon  fils,  le  despote  Manuel  Paléologue,  à  l'ar- 
chevêque de  Smyme ,  pour  le  mener  an  pape 
avec  une  galère.  Il  m  en  laissera  deux,  en 
emmènera  deux  autres  en  ces  quartiers,  et  les 
iMsera  toutes  à  ma  disposition  pour  la  défense 
du^ys. 

Quand  le  pape  aura  mon  fils  entre  ses  mains, 
il  m'enverra  le  plus  promptement  qu'il  pour- 
ra quinze  vaisseaux  avec  cinq  cents  chevaux, 
et  mille  hommes  de  pied.  Lorsque  cette  armée 
sera  arrivée  à  Constantinople  (3) ,  elle  servira 
six  mois  sous  nos  ordres  contre  les  Turcs  et 
les  Grecs,  nos  ennemis;  et  pendant  ce  temps 
le  lé^t  du  pape  donnera  les  bénéfices  et  les 
dignités  ecdésiastioues  à  des  Grecs  capables, 
am  reviendront  volontairement  à  l'union  et  à 
robéissance  de  l'Eglise,  selon  que  lui  et  nous 
le  jugerons  meilleur.  Que ,  si  dans  les  six  mois 
de  l'arrivée  de  la  flotte  les  Grecs  ne  veulent 
passe  réunir  à  l'Eglise,  nous  ferons  avec  le 
conseil  du  légat,  qu'ils  se  soumettront  abso- 
lument. Nous  donnerons  au  légat  pour  son 
logement  un  grand  palais  qui  demeurera  au 

Sape  et  à  ses  légats  à  perpétuité.  Nous  lui 
ounerons  aussi  une  belle  église,  où  lui  et  ses 
successeurs  puissent  célébrer  l'office  divin.  Je 


1,  |).  32S,  :m. 


(2    Uain.   i:j:»5,  n.  3J, 
'ii.  Dut-aii!:.  i^'ioss.  lai. 

'3.  N.  35. 


donnerai  à  mon  fils  aîné ,  c'étoit  Andronic,  u 
maître  latin,  pour  lui  enseigner  les  lettres  ( 
la  langue  latme.  Je  donnerai  trois  grand< 
maisons  où  l'on  tiendra  des  écoles  des  lettri 
latines;  et  je  prendrai  soin  que  les  eufan 
des  plus  considérables  d'entre  les  Grecs  li 
aillent  apprendre.  En  cas  que  je  n'accomplis 
pas  tout  ce  que  dessus,  je  me  juge  dès  maii 
tenant  pour  lors  indigne  de  Tempire^  et  j'c 
transporté  tout  le  droit  à  mon  dit  nls  :  jetraD 
porte  au  pape  la  puissance  paternelle  que  j' 
sur  lui ,  et  je  le  lui  donne  en  adoption  ;  ( 
sorte  que  le  pape  puisse  acquérir  l'empire  a 
nom  de  ce  fils ,  lui  donner  une  femme ,  des  ti 
teurs  et  des  curateurs ,  et  disposer  de  Tempi] 
en  son  nom.  Enfin,  en  accomplissant  mes  pu 
messes ,  je  prétends  être  le  gonfalonier  de  l'I 
glise,  et  le  principal  chef  de  l'armée  chn 
tienne,  qui  passera  deçà  la  mer.  Fait  à  Goi 
stantinople,  en  notre  palais  des  Blaqueme 
l'an  da  monde  six  mil  huit  cent  soiianli 
quatre,  de  J.-C.  mil  trois  cent  cinquanti 
cinq ,  le  quinzième  de  décembre. 

Les  deux  envoyés ,  Paul ,  archev^iae  ( 
Smyme,  et  Nicolas  Sigeros  le  mégaétairiai 
que,  arrivèrent  dans  une  petite  galère,  eld( 
barquèrent  à  Avignon  près  l'église  Notr 
Dame-des-Miracles ,  Tan  mil  trois  cent  cli 
quante-six(l),  dans  l'octave  delà  Pentecôte,  qi 
avoit  été  le  douzième  de  juin.  Ils  étoient  poj 
teurs  d'une  lettre  dose,  portant  créance  pot 
eux ,  et  de  la  patente  que  je  viens  de  rappo 
ter,  à  laquelle  le  pape  répondit  par  une  graD( 
lettre  à  l'empereur,  datée  du  vingt-unième  ( 
juillet,  où  il  s'étend  sur  la  joie  que  lui  doni 
l'espérance  de  la  réunion  des  églises  et  sur  li 
louanges  de  l'empereur  Jean,  qu'il  exhorte 
la  persévérance,  et  finit  en  lui  recommandai 
les  deux  nonces  qu'il  chargea  de  celte  lettn 
savoir,  Pierre  Thomas  ,  évéque  de  Patti  c 
Sicile,  et  Guillaume,  évéque  de  Sisopoli  o 
Sizon  en  Carie. 

Le  pape  écrivit  aussi  à  François  Cataluse 
noble  génois,  à  qui  l'empereur  Jean,  pou 
récompense  de  ses  services,  avoit  donné  e 
mariage  sa  sœur  avec  l'Ile  de  Mételin  en  pnï 
cipauté  (2).  Le  pape  écrivit  aussi  au  patriarcÈ 
Calliste ,  dont  toutefois  il  n'avoit  point  reçud 
lettre;  il  écrivit  à  plusieurs  grands  de  len 
pire  grec ,  à  Hugues ,  roi  de  Chypre ,  à  Jea 
Grandenic,  doge  de  Venise,  au  maître  oc 
Rhodiens  et  aux  Génois  ;  mais  il  ne  put  fourni 
les  vaisseaux  et  les  troupes  dont  on  étoit  con 
venu  ;  ainsi  cette  négociation  fiit  sans  effet. 

XXX.  Commencements  de  saint  PIcrre.Thomas,  carn« 

Pierre  Thomas,  évéque  de  Patti,  naquit  e» 
Périgord  au  diocèse  de  Sarlat ,  de  basse  co 
dition.  Son  père  étoit  un  fermier  si  pa«^n 
qu'il  no  pouvoit  nourrir  ses  deuxenfanis, 
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fiiset  une  fille (i).  Pierre  alla  cherchera  yi- 
fre  en  on  bourg  voisin,  où,  demandant  Tau- 
ffltee,  0  ne  laissa  pas  de  fréquenter  les  éoo- 
les,  et  y  profita  si  bien,  qu'en. peu  de  temps  H 
jostroisit  des  enfants.  Ensuite  u  vint  à  Agen^ 
où  pendant  plusieurs  années  il  étudia  la  gram- 
naire  et  la  logique,  vivant  toujours  d'au- 
Ddoe  et  de  son  travail ,  car  il  enseignoit  la 
pammaire  aux  écoliers  de  la  province,  et  eb- 
suite  la  logique  :  ce  qu'il  fit  jusqu'à  l'âge  de 
îiogt  ans.  Le  prieur  des  carmes  avec  le  pro- 
fesseur, voyant  Thabileté  de  ce  jeune  homme, 
k  meoèrentà  Leitoure ,  où  il  enseigna  pendant 
deux  ans.  Puis  le  prieur  des  carmes  de  Gon- 
dom,  admirant  sa  subtilité  et  la  pureté  de  ses 
mœurs,  Famena  à  son  couvent,  et  le  revêtit 
de  rhabit  de  Tordre.  Il  y  fit  profession,  et  cinq 
iDs  après  il  fut  ordonné  prêtre. 

Ensuite  on  l'envoya  étudier  à  Paris,  où  dix 
iiis  après  il  fut  fait  bachelier  en  théologie.  Etant 
rerenu  en  sa  province,  il  fut  fait  procureur  d« 
Tordre  et  vint  en  cour  de  Rome,  c'est-à-dire 
à  Avignon ,  où  étoit  le  général  de  l'ordre,  qui; 
le  voyant  de  petite  taille  et  de  peu  d'appa- 
rence ,  avoit  honte  de  le  mener  avec  lui  devant 
les  cardinaux.  Mais  le  cardinal  Talayrand.  ap- 
prenant qu'il  étoit  homme  de  mérite  et  ae  sa 
province  de  Périgord ,  voulut  le  voir  et  le  re- 
lint  à  diner.  Après  le  repas ,  on  ajouta  une 
Question  suivant  l'usage  des  cardinaux,  et 
ffére  Pierre  Thomas  y  fit  si  bien  connottre  sa 
sdence  et  sa  subtilité,  que  depuis  la  cour 
de  Rome  admira  ses  sermons  et  ses  disputes. 

Enfin ,  à  la  poursuite  du  cardinal  de  Péri^ 
gord,  le  chapitre  général  des  carmes  ordonna 
que  Pierre  Thomas  iroit  à  Paris  achever  son 
coars  pour  être  passé  docteur  en  théologie.  Il 
f  vint  donc ,  et  fit  des  leçons  de  la  sainte  Ecri- 
ture dans  son  couvent.  Or,  selon  les  statuts  de 
Toniversité,  il  nepouvoit  être  licencié  qu'il 
o'eût  enseigné  encore  cinq  ans;  mais  la  troi- 
siâne  ann&  il  fut  élu  extraordiuairement  par 
lesoffirage  des  docteurs  qui  connoissoient  sa 
cafiacité,  et  il  fut  fait  docteur.  Aussitôt  il  re- 
louma  à  Avignon,  où  il  prêcha  devant  le  pape, 
K  fut  professeur  de  théologie  en  cour  de  Rome. 
Il  faisoit  souvent  deux  ou  trois  sermons  par 
juur,  et  acquit  une  estime  générale  des  cardi- 
naux et  des  prélats,  en  sorte  qu'il  attiroit  de 
grandes  aumônes  au  couvent.  En  ses  sermons 
il  n*épargnoit  personne,  pas  même  le  pape; 
ordinairement  il  faisoit  rire  au  milieu  du  ser- 
i&OQ,  mais  il  faisoit  aussi  pleurer,  et  renvoyoit 
à  la  fin  tout  le  monde  édifié  et  consolé. 'Tout 
ceci  se  passa  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VI. 

Le  pape  Innocent  YI  envoya  Thomas  nonce 
prés  de  Louis,  roi  deNapIes,  et  la  reine  Jeanne, 
^a  femme.  Ensuite,  quand  l'empereur  Char- 
les lY  vint  en  Italie ,  le  pape  déclara  Pierre 
Thomas  son  nonce  pour  aller  au  devant  de 
ce  prince,  et  ensuite  vers  Etienne,  roi  de  Ras- 

\,  \iu,  c.  1,  apud,  BoU,  20  jaov.  1. 1  ;  p.  W5. 


cie,'  qui  avoit  envoyé  des  ambassadeurs  au 
pape ,  témoignant  vouloir  renoncer  au  schisme 
des  Grecs  et  se  réunir  h  l'église  romaine  (1), 
comme  fait  voir  la  réponse  du  pape,  datée  du 
vingt-quatrième  décembre .  mil  drois  cent 
cinquante-quatre.  Or^  comme  cette  légation  à 
l'empereur  et  à  un  roi  étoit  importante ,  et  de- 
mandoit  un  prélat  qualifié ,  le  pape  donna  à 
Pierre  Thomas  révêché  de  Patti  en  Sicile,  par 
bulle  du  seizième  novembre  de  la  même  an- 
née. Il  ne  fit  rien  auprès  du  roi  de  Servie,  qui 
ne  s'étoit  adressé  au  pape  que  dans  l'espérance 
d'avoir  du  secours  contre  le  roi  de  Hongrie. 
Le  légat  fit  seulement  parottre  sou  courage  en 
refusant  de  baiser  le  pied  du  roi,  etmépri-. 
saut  la  défense  qu'il  fit  à  ses  sujets  d'entendre 
la  messe  du  légat  sous  peine  de  perdre  les 
yeux.  Il  fut  ensuite  envoy^anx  Yénitiens  et  à 
Louis ,  roi  de  Hongrie,  mais  il  n'y  réussit  pas  ; 
et  tel  étoit  Tévéque  de  Patti  quand  il  fut  en-* 
voyé  légat  à  Constantinople  (2). 

XXXI  Inquisition  restreinte  à  Venise. 

Michel  Pisani,  de  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs, inquisiteur -à  Yenise,  fit  onprisonner 
quelques  juifs  qui ,  après  avoir  pr^[»sé  long- 
temps le  christianisme,  y  avoient  renoncé  et 
même  embrassé  des  hérésies.  Quelques  offi- 
ciers du  doge  Jean  Grandenic  s'y  opposèrent , 
et,  ayant  pris  tous  les  familiers  de  l'inquisi- 
tion ,  les  firent  mettre  à  la  question ,  préten- 
dant que  dans  la  capture  de  ces  hérétiques  ils 
avoient  pris  quelque  chose  de  leurs  biens  (3). 
L'inquisiteur  s'en  plaignit  au  pape,  qui  écrivit 
au  doge ,  le  priant  de  n'apporter  aucun  ob- 
stacle à  l'exercice  de  l'inquisition  qu'il  devoit 
plutôt  favoriser.  La  lettre  est  du  premier  de 
mai  mil  trois  cent  cinquante-six.  Mais  l'aflaire 
tirant  en  longueur,  l'inquisiteur  fut  obligé  lui- 
même  d'aller  à  Avignon  la  solliciter.  Cepen- 
dant le  doge  Grandenic  vint  à  mourir,  et  Jean 
Delphino  lui  ayant  succédé ,  le  pape  lui  écri- 
vit pour  le  remercier  de  la  protection  qu'il 
donnoit  à  l'inquisiteur  Michel  Pisani  :  ce  qui 
montre  que  l'aflairc  étoit  accommodée.  La  let- 
tre est  du  dix-septième  septembre  de  la  même 
année. 

XXXU.  Bcrthold,  hérétique,  et  brûlé  à  Spire. 

A  Spire  les  inquisiteurs  prirent  un  nommé 
Berthmd,  qui  enseignoit  les  erreurs  suivantes  : 
Jésus-Christ,  en  sa  passion ,  se  sentit  tellement 
abandonné  de  son  père ,  qu'il  douta  fortement 
si  son  àme  devoit  être  sauvée  ou  damnée  (4). 
En  ce  même  état,  l'excès  de  la  douleur  lui  fit 
maudire  la  Sainte- Yierge,  sa  mère  ;  il  maudit 


(1)  G.  3.  Eain.  13U,  n. 

28,  29. 

(2)  Sicil.  sa'C.  to.  I ,  p. 
402.  Bull.  p.9UU,2.  Vital. 
Yl,p.  347,  toUL  i,  BoU. 


(3)  Vadiog.  1356,  n.  S2« 
13,  U,  etc. 

i4)  Chr.  Hin.  tom.  2,  p. 
231. 
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atiflst  la  terre  qui  avoit  reçn  son  sang.  L'hom- 
me peut  en  cette  vie  arriver  à  une  telle  per^ 
faction ,  qu'il  n'aura  pins  besoin  de  prier  ni  de 

Ieùner,  et  que  rien  ne  sera  plus  péché  pour 
ui.  La  prière  vocale  est  inutile  au  salut,  il 
suffit  de  prier  de  l'esprit.  Un  laïque  ignorant, 
sans  oonnoissance  des  livres ,  mais  éclairé  de 
Dieu ,  peut  plus  profiter  aux  autres  et  à  lui* 
même  que  le  prêtre  le  plus  savant ,  fût  -  il 
docteur.  On  doit  plus  de  foi  et  d'obéissance 
aux  prédications  et  aux  instructions  de  ce  laï- 
que iUuminé  qu'à  l'Evangile  et  aux  écrits  de 
tous  les  docteurs.  L'homme  dévot,  prenant  sa 
nourriture  ordinaire ,  peut  acquérir  autant  de 
grâce  que  s'il  recevoit  le  sacrement  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ. 

Ces  huit  articles  comprennent  les  principa- 
les erreurs  de  Berthold,  auxquelles  il  en 
joignoit  plusieurs  autres.  Il  les  enseignoit  se- 
crètement,  s'adressant  aux  simples ,  première* 
ment  à  Wirtzbourg ,  puis  à  Spire ,  où ,  étant 
découvert  et  pris ,  il  fut  examiné  publiquement 
par  les  inquisiteurs  et  par  d'autres  hommes 
doctes,  et ,  étant  convaincu,  il  confessa  ses  er- 
reurs. On  lui  demanda  s'il  vouloit  y  renoncer 
et  embrasser  la  foi  de  l'Eglise,  il  répondit  (1)  t 
Ma  foi  est  un  don  de  Dieu ,  c'est  pourquoi  je 
ne  dois  ni  ne  veux  v  renoncer.  Ainsi,  domeu** 
rant  opiniâtre ,  il  fut  livré  à  la  justice ,  oon* 
damné  au  feu  et  exécuté  cette  année  mil  trois 
cent  cinquante-six. 


XXXUl  Frère  Jean  de  Roquetaillade,  tenâUque. 

Cependant  le  pape  tenoit  en  ces  prisons  à 
Avignon  un  frère  mineur,  nommé  Jean  de 
Roquetaillade  ,  du  couvent  d'Aurillac  ,  qui 
faisoit  le  prophète  et  prédisoit  plusieurs  évé* 
nementSi  se  prétendant  inspiré.  Ses  mœurs 
étoient  pures ,  il  étoit  savant  dans  l'Ecriture, 
et  même  dans  les  auteurs  profanes  ;   aussi 
étoit-il  gardé  honnêtement  (2).  Comme  il  étoit 
ainsi  en  prison  Tan  mil  trois  cent  cinquante- 
six  ,  le  cardinal  Raymond  de  Canillac ,  arche- 
vêque de  Toulouse,  se  trouvant  à  Avignon, 
lui  demanda  par  écrit  combien  dureroient  en- 
core les  guerres  qui  étoient  alors  en  France. 
Frère  Jean  répondit  :  Votre  écrit  contient ,  si 
je  l'ose  dire,  un  grand  blasphème,  puisqu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  savoir  ce  que  vous 
demandez.  Je  ne  suis  point  prophète ,  je  suis 
un  misérable  pécheur,  et  ce  que  je  dis,  je  ne  le 
dis  point  de  ma  tête ,  mais  seulement  par  l'in- 
telhgence  des  prophètes.  Quant  à  ces  suerres, 
je  dis  qu'elles  dureront  et  croîtront  jusqu'au 
ciel;  tout  ce  que  nous  voyons  n'est  encore 
rien.  Il  faut  que  toute  la  face  du  monde  chan- 
ge ;  bientôt  la  tyrannie  régnera  partout ,  plu- 
sieurs puissants  seront  privés  de  leurs  digni- 
tés et  tués  cruellement  dans  les  villes.  Les 


(1)  P.  223. 

(2)  G.  ISang.  p.  822,  I. 


Vlta  in.  p.  331  H  not.  p. 
0i2.  Froiss.  1,  c.  211. 


infidèles  envahiront  les  royaumes  des  Latins 
et  le  fléau  des  Anglois  s'appesantira  jusqu'à  o 

}|ue  toutes  les  partiel  du  royaume  en  soico 
rappées.  Je  le  disois  publiquement  il  y  ^  ^lu 
de  vingt  ans,  c'est  pourquoi  je  nassois  pour  ui 
insensé.  Quant  aux  revenus  de  VBglise)  sache 
qu'on  les  prendra  bientôt  ;  les  peuples  en  dé 
pouilleront  le  clergé,  et  lui  laisseront  à  pein 
de  quoi  vivre.  La  cour  de  Rome  s'enfuira  d< 
la  cité  pécheresse  d'Avignon ,  et  n'j  sera  plut 
avant  que  six  ans  se  passent  depuis  mil  troii 
cent  cinquante-six.  La  suite  montrera  la  fain 
selé  de  cette  date ,  et  voilà  un  échantillon  dei 
prophéties  de  frère  Jean  de  Roquetaillado. 

ICXXIV.  Déeime  en  France  bUmée. 

Le  roi  Jean ,  pressé  par  la  guerre  des  An^ 
glois,  chargeoit  son  peuple  d'impositions . 
et  n'épargnoit  pas  même  le  clergé  sur  lequel 
il  leva  une  décime  (1).  Le  pape  Innocent  lui 
en  écrivit  unelettre,  où  il  dit  :  On  se  plaint  en 
cour  de  Rome  que  quelques-uns  de  vos  offi- 
ciers veulent  contraindre  les  ecclésiastijiues 
de  votre  royaume  à  payer  la  décime  d'uoe 
année  de  leurs  revenus  •  sous  prétexte  de  la 
concession  de  quelque  peu  de  prélats,  à  qui 
les  autres  n'en  ont  donné  aucun  pouvoir,  ou- 
tre qu'il  ne  leur  seroit  pas  pemûs  sans  le 
consentement  du  saint- siège.  On  dit  encore 
que  ce  subside  se  lève  avec  une  telle  rigueur, 
(pie  si  quelqu'un  manque  à  le  payer  soit  par 
impuissance,  soit  par  motif  de  conscience,  vos 
officiers  saisissent  ses  biens,  et  le  mettent  en 
votre  main  -,  en  sorte  que  les  ecclésiastiques, 
ainsi  vexés  et  destitues  de  sabsistance.  soo( 
réduits  à  quitter  leurs  églises  et  leurs  béoê- 
ficea. 

Le  pape  conclut  en  exhortant  lo  roi  à  Taire 
cesser  ces  désordres  et  écouter  les  remontran- 
ces des  deux  cardinaux,  ses  nonces,  Talay- 
rand,  évêque  d'Albane,  et  Nicolas  Capocho. 
La  lettre  est  du  troisième  de  septembre ,  et  k 
lundi,  dix-neuvième  du  même  mois,  leroi  Jeaû 
fut  pris  à  la  bataille  de  Poitiers ,  à  laquelle 
il  a  voit  forcé  le  prince  de  Galles  (2),  maigre 
tous  les  efforts  des  deux  nonces  envoyés  ix^uf 
négocier  la  paix.  Le  roi  prisonnier  fut  mené  a 
Bordeaux  et  delà  en  Angleterre. 


XXXV.  Promotion  de  cardinaux. 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  c'est-à-dire  le  ven- 
dredi vingt-troisième  de  décembre,  le  pape  In- 
nocent fit  six  cardinaux,  sa  voir  :  Pierre  de  la  rOj 
rêt,  alors  archevêque  de  Rouen  et  chenrelitr 
du  roi  de  France.  H  naquit  au  pays  du  mnn\ 
et,  après  les  humanités  et  la  philosophie,  « 
s'appliqua  au  droit  tant  civil  que  canonique"» 
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p'il  cDseigBâ  ayec  réputation  à  Orléans  et 
iQgm  (1).  Ensuite  il  Tint  à  t^atis ,  où  il  plai- 
da arec  tant  de  succès,  que  le  roi  Philippe  de 
Talois  le  prit  pouf  SoU  avocat.  Il  ayoit  alors 
pmn  bénéflces ,  et  on  en  compte  jusqu'à 
h^t,  dont  les  principaux  sont  la  pré^'ôté  de 
Ranimes  à  Saint-Martin  de  Tours ,  un  cano- 
iibt  eo  Téglise  de  Rouen ,  et  un  en  celle  de 
hris.  Le  prince  Jean ,  alors  duc  de  Norman- 
<v  Je  6t  son  chancelier ,  et  le  quatorzième 
piiOet  mil  trois  cent  ouarante  -  neuf,  il  fht 
fouTTQ  de  révôché  de  Tournay.  L'année  sui- 
faole,  le  roi  Philippe  le  fit  son  chancelier,  et 
kroi  Jean ,  ayant  succédé  à  la  couronne ,  le 
eDoserra  en  cette  charge.  En  mil  trois  cent  cin- 
lointe-un,  le  pape  Clément  YI  le  transféra  à 
léTiV:bé  de  Paris ,  racant  par  la  translation 
fAudouin  Aubert  au  siège  d'Auxerre.  Enfin, 
ferre  de  la  Forél  fut  transféré  à  Tarchevéché 
lie  Roaen  an  mois  de  janvier  mil  trois  cent 
ciDqoaole-deux,  après  la  mort  de  Jean  de  Ma- 
Wf  arrivée  au  mois  de  décembre  précédent. 
mre  eut  pour  successeur  au  siège  de  Paris 
lein  de  Meulant,  transféré  de  Téglise  de 
%(m;  pour  lui,  étant  fait  cardinal-prétre 
k  titre  des  dou2e  apôtres ,  il  se  démit  de  Far- 
dieréché,  et  eut  pour  successeur  Guillaume  II 
i^  Flaraocourt. 

Le  second  cardinal  fût  Elle  de  Saintltier, 
fTéqtie  d'Uzës.  Il  naquit  à  Saint-  Hier  en  Li- 
onosiû,  et  Hit  moine  bénédictin.  En  mil  trois 
œot  trente-cinq^,  le  pape  fienott  XTI  lui  don- 
lû  l'abbafe  de  Saint-Florent  de  Saumur.  et  il 
lit  uoe  diarge  d'auditeur  dans  la  cbanceilerie 

Soliqae.  En  mil  trois  cent  quarante-cinq , 
e&t  VII  le  fit  évéque  d'Uzès ,  après  Guil- 
^Qine  de  Mandagot.  Ëlie  fut  cardinal-prétre 
ni  titre  de  Saint-EUenne  au  mont  Célius(2;. 
Le  troisième  cardinal  fut  François  de  Todi , 
iWîfn,  alors  évéque  de  Florence  (3).  Il  fut 
{fièrement  évécjue  de  Corfl  ou  Corflnium , 
^  Snlmone^  pms  transféré  à  Clusinm  en 
||u'l  trois  cent  quarante- huit,  delà  au  mont 
Ca^in  en  mil  trois  cent  cinquante-trois.  Deux 
^  après,  Innocent  VII  le  transféra  encore  h 
U)n?nce,  ayant  transféré  Ange  Acciajoli  de 
^lor^Dce  au  mont  Cassin.  Enfin  il  le  fit  cardi- 
wl^prétre  du  titre  de  Saint  -  Marc  et  grand 
i*nitencier  de  l'église  romaine, 
^quatrième  cardinal  fUt  Pierre  de  Monti- 
^^  m  d'une  sœur  du  pape  Innocent ,  et  né 
|Q  Limousin,  à  Donzenac ,  entre  Brives  et 
Jwrche.  Le  pape,  son  oncle,  Tavoit  nommé  à 
>^èché  de  Pampelnne,  en  ndl  trois  cent  cin- 
Nite-six  ;  mais  il  ne  fut  point  sacré ,  et,  la 
^  année ,  il  fut  cardinal-prétre  du  titre  de 
•Jinte-Anastasîe  ,  et  cinq  ans  après  vice- 
^^ancelier  de  Fèglise  romaine.  Il  n'est  point 
^>inplé  entre  les  évéques  de  Pampelune,  dont 


.,>^ViU,l.i,p.33l.nol.p. 
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toutefois  il  garda  le  nom  ;  mais  Arnaud  Barba- 
tano  étant  mort  en  mil  trois  cent  cinquante-six^ 
Michel  Sanchez  de  Assiain  lui  succéda ,  étant 
élu  la  même  année  et  confirmé  par  le  pape  (1  ). 
Le  cinquième  cardinal  fut  Guillaume  Fari- 
nier ,  alors  ministre  général  des  frères  mi- 
neurs (2).  Il  naquit  à  Gourelon ,  au  diocèse  de 
Cahors,  et  fut  passé  docteur  en  théologie  en  Tu- 
niversité  de  Toulouse  Tan  mil  troiscent  quaran- 
te-quatre. L'année  suivante ,  étant  provincial 
d'Aquitaine,  il  mit  en  prison,  au  monastère  de 
Figeac ,  frère  Jean  de  Roquetaillade.  En  mil 
trois  cent  quarante-huit ,  il  fut  élu  général  de 
son  ordre  au  chapitre  tenu  à  Vérone.  lien  tint  un 
àLyonenmil  troiscent  cinquante-un,  etunau- 
tre  à  Assise  eu  mil  trois  cent  cinquante-quatre(3} . 
Enfin,  le  pape  Innocent  le  fit  cardinal-prétre  du 
titre  de  Saint-Marcellin,  voulant  qu'il  gardât  le 
gouvernement  de  son  ordre  jusqu'au  prochain 
chapitre  général.  L'année  suivante,  mil  trois 
cent  cinquante-sept,  le  pape  lui  donna  uu 

Srieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benott ,  dépendant 
e  l'abbaye  du  Mas-d'Asil. 
Le  sixième  cardinal  ftit  Nicolas  Rossel ,  Ca- 
talan «  de  Tordre  des  frères  prêcheurs,  docteur 
en  théolo(^ie  et  inquisiteur  en  Aragon ,  dont  il 
étoit  provincial  (4).  Voilà  les  six  cardinaux  de 
la  promotion  du  mois  de  décembre  mil  trois 
cinquante-six.  Le  premier  et  le  dernier  étoient 
absents:  ce  qui  causa  de  la  difficulté  pour  leur 
donner  le  chapeau. 

Car  les  deux  cardinaux,  qui  étoient  nonces 
en  France  et  auprès  du  roi  prisonnier,  écrivi- 
rent au  pape  pour  le  prier  que  Pierre  de  la 
Forêt ,  leur  nouveau  collègue ,  pût  venir  à 
Bordeaux  avec  eux  aider  le  roi  de  ses  con- 
seils et  travailler  è  sa  liberté  ;  et,  afin  qu'il  ne 
leur  parût  pas  inférieur  en  dignité ,  ils  deman- 
doient  que  le  pape  lui  envoyât  le  chapeau 
rouge  (5).  Le  pape  répondit  .Aprésavoir  lu  votre 
lettre  avec  nos  frères,  ils  ont  presoue  tous  été 
d'avis  qu'il  ne  falloit  point  déroger  a  l'ancienne 
coutume;  mais,  v  apportaut  un  tempérament, 
nous  avons  résolu  a  envoyer  au  cardinal  sou 
chapeau  à  Poitiers ,  à  condition ,  toutefois ,  de 
ne  s'en  servir  qu'en  cas  qu'il  pût  avoir  un 
sauf-conduit  pour  aller  trouver  le  roi.  Et,  ne 
pouvant  amener  nos  frères  à  ce  sentiment, 
nous  avons  pensé  de  vous  envoyer  à  Bor* 
deaux  ce  chapeau  pour  le  donner  au  cardi- 
nal .  s'il  peut  venir  auprès  du  roi.  La  lettre 
est  au  premier  février  mil  trois  cent  cinquan- 
te-sept. 

Le  roi  d'Aragon  pria  le  pape  d^envoyer  aussi 
le  chapeau  au  cardinal  iNicolas  Rossel  ;  mais 
le  pape  le  refusa;  et,  sur  ce  que  le  roi  adléguolt 
l'exemple  de  Pierre  de  la  Forêt ,  le  pape  en 
montra  la  différence  en  ce  que  celui-ci  étoit 
allé  traiter  la  paix  entre  la  France  et  TAngle- 
terre.    En   eiiet ,  il  passa  à  Bordeaux ,  et 


(1)  Sandooal    catalogo. 
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de  là  en  ÀDglcterre,  avec  les  deux  nonces  ; 
mais  ils  en  revinrent  au  mois  d'août  de  cette 
année,  sans  avoir  rien  fait  (1). 

XXXVI.  Dispute  entre  le  clergé  elles  mendlaDts. 

En  ce  temps  il  s'émut  une  grande  dispute  en 
Angleterre  entre  le  clergé  séculier,  et  les 
quatre  ordres  des  religieux  mendiants.^.  A  la 
tète  du  clergé  étoit  Richard  Fixeraud,  c'est-à- 
dire  fils  de  Raoul,archevéque  d'Armach  et  pri- 
mat d'Irlande.Il  naquit  à  Dundale  dans  la  même 
lie  ,  où  sa  mémoire  est  encore  en  vénération,' 
et  fut  premièrement  archidiacre  de  Lichefeld  , 
puis  chancelier  de  Tuniversité  d'Oxford.  Etant 
archevêque ,  il  commença  à  faire  de  la  peine 
aux  frères  mendiants  ;  puis  il  passa  en  Angle- 
terre ,  où  ils  étoient  déjà  attaqués  par  le  cler- 
gé (2).  Il  flt  quelques  sermons  contre  eux  à 
Saint-Paul  de  Londres ,  et  y  disputa  '  contre 
Roger  Chonoc ,  provincial  des  frères  mineurs 
en  Angleterre.  Cependant ,  le  gardien  du  cou- 
vent d'Armach  appela  au  {)ape,  et  fit  citer  Var- 
chevêque  à  Avignon,  où  il  se  rendit  en  effet, 
Fan  mil  trois  cent  cinquante-six.  Le  pape  com- 
mit quatre  cardinaux  pour  examiner  l'affaire , 
savoir ,  Guillaume  Curti ,  évêque  de  Tuscu- 
lum ,  titré  de  Tordre  de  Cite^ux ,  Pierre  de 
Gros,  du  titre  de  Saint-Marlin-aux^Monts, 
Elie  de  Saint-Itier,  de  l'ordre  de  Glugny,  et 
François  de  Todi,  grand  pénitencier. 

L'archevêque  plaida  sa  cause  à  Avignon  en 
consistoire  devant  le  pape,  les  cardinaux  et  les 
prélats ,  le  huitième  de  novembre  mil  trois 
cent  cinquante-sept,  et  fît  un  très-long  discours 
dont  voici  la  substance:  Je  proteste  d'abord  que 
mon  intention  n'est  point  de  demander  la  sup- 
pression des  ordres  mendiants,  mais  seulement 
qu'ils  soient  réduits  à  la  pureté  de  leur  insti- 
tution (3).  Etant  venu  à  Londres  pour  quel- 
ques affaires  de  mon  église  d'Armacn,  j'y  trou- 
vai des  docteurs  assez  capables  disputant  contre 
eux  sur  la  mendicité  de  Jésus-Christ;  et,  ayant 
été  souvent  invité  de  prêcher  au  peuple ,  je  fis 
sept  ou  huit  sermons  en  langue  vulgaire ,  qui 
se  réduisent  à  neuf  conclusions,  pour  lesquelles 
ces  frères  ont  appelé  au  saint-siége. 

Ces  propositions  sont  :  Jésus-Christ  pendant 
sa  vie  mortelle  a  toujours  été  pauvre ,  mais  il 
p*a  jamais  mendié  volontairement,  ni  enseigné 
de  mendier  ;  au  contraire ,  il  a  enseigné  qu'on 
ne  le  doit  pas  faire.  Personne  ne  peut  prudem- 
ment et  saintement  s'engager  à  la  mendicité  vo- 
lontaire et  perpétuelle  ,  et  la  règle  des  frères 
mineurs  ne  le. porte  pas.'  La  bulle  du  pape 
Alexandre  lY,  qui  .condamne  l'écrit  des  doc- 
teurs ,  n'attaque  aucune  de  ces  propositions. 
Les  paroissiens  doivent'  plutôt  choisir  leur  pa- 
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roisse  pour  s'y  confesser  que  l'oratoire  de 
frères  ,  et  ils  doivent  préférer  la  personne  di 
curé  pour  être  leur  confesseur  à  celle  de 
frères.  Yoilà ,  très-saint  père  ,  les  proposition 
que  j'ai  soutenues  dans  mes  sermons,  i 
que  j'entreprends  de  soutenir,  Dieu  aidant 
encore  à  présent. 

L'archevêque  entre  ensuite  en  preuve,  com 
mençant  par  les  deux  dernières  propositioi] 
qui  regardent  les  privilèges  des  mendiants 
comme  étant  les  plus  importantes  à  toute  II 

S  lise,  tant  au  peuple  qu'au  clergé.  Il  préten 
onc  montrer  qu'il  est  plus  sûr  et  plus  utile  (I 
se  confesser  chacun  à  son  curé  qu'aux  frèr^ 
mendiants.  Je  pense ,  dit-il ,  avoir  dans  rao 
diocèse  deux  mille  personnes  tous  les  ans 
qui  sont  comprises  dans  les  exoommunicatioi 
générales  contre  les  incendiaires  et  les  autn 
semblables.  Il  en  vient  à  peine  quarante  à  m 
ou  à  mes  pénitenciers  ;  toutefois,  ilsreçoj 
vent  tous  les  sacrements ,  et  on  dît  qu'ils  so^ 
absous  par  les  frères.  Il  ajoute  :  Le  parlicnlk 

I)eut  les  soupçonner  de  chercher  a  soulage 
eur  pauvreté  en  écoutant  les  confessions,  j 
d'imposer  pour  toutes  pénitences  des  aumôw 
à  leur  pront  (1).  En  effet,  depuis  que  lesfréri 
ont  obtenu  ce  privilège  de  confesser,  ils  o« 
bâti  par  tout  le  monde  des  monastères  sembU 
blés  à  des  palais ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  f»i 
auparavant ,  et  on  n'a  jamais  ouï-dire  qu'i] 
aient  imposé  des  aumônes  pour  la  réparatio 
d'une  église  paroissiale,  d'un  grand  chemin  o 
d'un  pont.  Chacun  même  les  applique  à  sq 
ordre,  et  les  frères  mineurs  n'en  donnée 
point  aux  frères  prêcheurs. 

Le  prélat  ajoute  :  L'abus  des  privilèges  M 
cordés  aux  frères  produit  plusieurs  autres  in 
convénients  dans  le  clergé  (2).  La  plupart  d( 
jeunes  gens  se  confessent  à  eux ,  soit  dans  \i 
universités ,  soit  chez  leurs  parents.  Or,  ils  Ij 
attirent  par  leurs  artifices  et  par  de  petits  pn 
sents  pour  entrer  dans  leur  ordre ,  ne  pouvai 
attirer  de  même  les  honunes  d'un  âge  mur 
après  quoi  les  frères  ne  permettent  plus  à  cj 
jeunes  gens  de  sortir  de  chez  eux,  ni  même  i 
parler  à  leurs  parents  sans  témoins ,  jus(ju 
ce  qu'ils  aient  fait  profession.  Cet  inconvénici 
détourne  plusieurs  pères  en  Angleterre  dw 
voyer  leurs  enfants  aux  études,  au  grand  pr^ 
judice  du  clergé.  De  mon  temps,  il  y  avoil  çi 
core  à  Oxford  trente  mille  étudiants ,  au  w 

2u'à  présent  il  ne  s'y  en  trouve  pas  six  mill 
Tailleurs  les  frères  mendiants  se  sont  tclK 
ment  multipliés ,  qu'à  peine  trouve-t-on  dai 
les  universités  un  bon  livre  à  acheter,  se 
de  théologie,  de  droit  canon,  oudesautr 
facultés  ;  ils  les  achètent  tous,  et  ont  en  cm 
couvent  une  belle  et  grande  bibliothèque. 
:  *  On  pi-ut  dire  des  frères  mineurs  en  partie 
lier,  qu'ils  se  sont  éloignés  de  la  rigueur  de  m 
règle  en  se  procurant  ces  privilèges  de  prectie 


(1)  P.   1303,    l.   65,   p. 
1395,  1. 10, 


(2)lM307,l-50.  .. 
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je  cDofesser ,  de  donner  la  sépultare ,  dont  ils 
tirent  des  commodités  q^ui  leur  manquoient 
aopaFavant.  De  plus ,  saint  François  leur  dé- 
ftnd  dans  son  testament  de  demander  aucune 
lettre  en  cour  de  Rome ,  sous  prétexte  de  pré- 
•iicatioQ  ;  ainsi  ils  sont  tombés  oans  Ist  désobéis- 
aoce ,  en  demandant  ces  privilèges  ,  où  il  est 
iit  qu'ils  sont  accordes  à  leurs  prières.  Ils  di- 
ront pcat-étre  que  le  pape  Grégoire  IX  a  dé- 
<iiré  qu'ils  ne  sont  point  tenus  d'observer  ce 
^Qc  contient  ce  testament  ;  mais  ils  ne  peu- 
vflU  montrer  cette  déclaration  du  pape  Gré- 
p»jre(l)  L'archevêque  étoit  mal  informé  du 
fjit ,  et  nons  avons  cette  déclaration  datée  de 
I  an  mil  deux  cent  trente. 

Après  avoir  traité  la  matière  des  privilèges, 
ilTipotâ  la  preuve  de  ses  sept  premières  pro- 
potions,  et  dit  :  Nous  convenons  de  part  et 
d  autre  que  Jésus-Christ  a  toujours  été  pauvre, 
la  question  est  seulement  s'il  a  aimé  la  pau- 
Treié  pour  elle-mémie  :  ce  que  je  prétends  im- 
po^ible ,  puisque  c'est  un  mal  et  un  effet  du 
péché.  Il  continue  de  montrer  que  Jésus-Christ 
n'a  jamais  pratiqué  ni  enseigné  la  mendicité  ; 
mis  ses  preuves  sont  plus  subtiles  que  solides, 
*i  il  suffit  de  nier  le  fait,  que  personne  ne  peut 
pr\»uvcr.  Il  insiste  encore  sur  le  testament 
(k  saint  François ,  et  demande  de  quel  front  les 
fm-es  mineurs  peuvent  mendier  après  un  com- 
mandement si  exprès  de  travailler  (2). 

Ce  discours  intitulé  :  Défense  des  curés  con- 
(rr  les  prétendus  privilégiés',  fut  présenté  aux 
cardinaux -,  j'entends  aux  quatre  que  le  pape 
4ri)it  donnés  pour,  commissaires.  Le  docteur 
fi»j^  Cbonoc ,  Anglois,  de  l'ordre  des  frères 
niineors  en  ayant  reçu'copie^  y  flt  une  réponse 
nm  le  titre  de  défenise  des  religieux  mendiants, 
(*û  il  ne  traite  que  la  question  des  privilèges,  et 
I  explication  du  chapitre  '  Omnis  utriusque 
■*  rûs  insistant  principalement  sur  la  décré- 
Ule  de  Jean  XXII ,  P'as  electionis ,  contre  les 
erreurs  du  docteur  Jean  de  Poilly  (3). 

Après  que  le  procès  en  cour  de  Rome  eut 
dorêprès  d'un  an,  le  pape  Innocent  donna  une 
balle  provisionnelle  adressée  à  tous  les  é  véques 
d Angleterre,  où  il  dit  (4)  :  Nous  vous  défen- 
doQs  pendant  le  cours  de  celte  instance  de  trou- 
bler les  frères  mendiants  dans  la  possession  de 
coofesser.  de  prêcher,  donner  la  sépulture  et 
nc8Toirdes  aumônes.  En  quoi,  toutefois,  nous 
œ  prétendons  porter  aucun  préjugé  ni  rien 
jQQOver  pendant  que  l'instance  est  pendante. 
ftmDé  à  Avignon ,  le  premier,  d'octobre  l'an 
Mxièmc  de  notre  pontificat ,  c'est  l'an  mil  trois 
cent  cinqoante-huit  (5).  Le  procès  ne  fut 
point  jugé  définitivement,  l'arçhevéquc  fut 
«ibiigé  d'en  abandonner  la  poursuite ,  et  se  re- 
tirer de  la  cour  de  Rome ,  ne  recevant  plus  le 


1)  P.    liOO,  1.    30,   p.  1.  iO. 

lioi,  I.  35.  Sap.  I.  Lxxvii,  (3)  P.  1410.    Sap.  lir. 

^  31;  LXXIX,  B.  M,  iÔ.  Va-  XGil,  D.  54. 

&?,  «30,  B,  14.  (i)  Vading,135T,  n.  7, 8. 

et;  P. 305,  l.  35;  p.  1408,  (5)  G.  0. 


secours  que  le  clergé  d'Angleterre  lui  avoit 
promis  ,  et  cependant  les  frères  mendiants , 
ayant  répandu  beaucoup  d'argent  en  cour  de 
Rome,  obtinrent  la  conurmation  de  leurs  pri- 
vilèges sous  une  nouvelle  date  (1).  C'est  ainsi 
que  la  chose  est  rapportée  par  Thomas  Yalsin^ 
gham ,  moine  bénédictin  anglois ,  auteur  da 
temps.  L'archevêque  d'Armach»  s'étant  retiré 
au  Pays-Bas,  apparemment  pour  retourner  en 
Angleterre  ,  mourut  à  Mous  en  Hainaut  vers 
la  fin  del'annéesuivantemil  troiscentcinquan- 
te-neuf. 

XXXVII.  Princes  religieux  mendiants. 

Vers  ce  temps-là,  deux  grands  princesentrè* 
rent  dans  des  ordres  mendiants,  savoir  :  Pierre, 
infant  d'Aragon,  et  Charles,  comte  d'Alençon. 
Pierre  étoit  fils  de  Jacques  II ,  roi  d'Aragon, 
et  de  Blanche  de  Sicile,  fille  du  roi  Charles  II  et 
sœur  de  saint  Louis,  évéque  de  Toulouse. 
Pierre  fut  comte  de  Ribagorça  ,  et  épousa 
Jeanne,  fille  de  Roger  Bernard,  comte  de 
Foix ,  dont  il  eut  quatre  enfants.  En  mil  trois 
cent  quarante-trois,  il  fonda  près  de  Taragone 
un  hôpital  fameux,  nommé  l'hôpital  du  prince. 
Sa  femme  étant  morte  vers  Tan  mil  trois  cent 
cinquante-huit ,  il  résolut  de  quitter  le  monde 
et  ayant  partagé  ses  biens  entre  ses  trois  fils , 
il  entra  chez  les  frères  mineurs  à  Valence,  et 
ayant. prit  l'habit  il  fit  profession  par  dispense 
du  pape  avant  l'année  du  noviciat  accomplie. 
Sa  profession  se  fit  solennellement  en  présence 
de  plusieurs  nobles  ;  et  il  vécut  encore  au 
moins  vingt  ans  (2). 

'  Charles  ,  comte  d'Alençon  ,  étoit  cousin- 
germain  du  roi  Jean,  étant  fils  d'un  autre 
Charles,  frère  de  Philippe  de  Valois,  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Crécy,  en  mil  trois  cent 
quarante-six.  Son  fils  aîné ,  qui  est  celui  dont 
il  s'agit,  étant  encore  jeune,  embrassa  Tinstitot 
des  frères  prêcheurs ,  de  quoi  Marie  d'Espa- 
gne, sa  mère,  fut  très-afiQigée ,  et  écrivit  au 
pape,  lui  représentant  que,  par  la  retraite  de 
ce  prince,  le  comté  demenroit  exposé  à  de 
grandes  pertes  et  à  une  entière  désolation ,  vu 
les  guerres  et  les  troubles  qui  régnoient  alors 
dans  le  pays  ;  c'est  pourquoi  elle  prioit  le  pape 
d'y  pourvoir  (3).  Le  pape  en  écrivit  à  Jean, 
marquis  de  Monferrat ,  le  priant  de  bien  exa- 
miner la  vocation  du  jeune  prince ,  pour  l'y 
confirmer  si  elle  étoit  solide ,  ou  le  ramener  si 
c'étoit  une  légèreté  de  jeunesse.  La  lettre  est 
du  vingt-deuxième  de  juin  mil  trois  cent  cin- 
quante-neuf. Charles  persévéra,  et  fut  depuis 
archevêque  de  Lyon. 


XXXVIII.  Subside  reftisé  au  ptpe  en  Allemagne.     Y 

i 

Dès  le  samedi,  quatorzième  d'octobre  mil 


(l)  Yading,  p.  173. 

fS)  VU  PP.  to.  1,  p. 
342,  067.  Vading.  1358,  n. 
S,  3.  H.  Blancs,  p.  OOi. 
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trois  cent  cinquante-sept,  le  ptpe  Innocent 
aYoit  envoyé  en  Allemagne  Philippe  de  Gi- 
basBole,  èvéque  de  Gayailkm ,  poor  lever  le 
diuëme  denier  de  tons  les  revenus  eodésiasti- 

rs,  au  profit  de  la  chambre  apostolique  (1). 
la  danaDde  de  ce  subside  extraordinaire , 
le  dergé  des  trois  provinces  de  Trêves ,  de 
Blayenoe  et  de  Cologne  s'assembla  avec  plu- 
aieurs  abbés ,  et  ils  oondurent  tout  d'une  voix 
de  ne  rien  ikmner  au  pape.  Ce  fut  la  réponse 
qu'ils  éreai  an  nonce  Philippe ,  qui  étoit  alors 
à  Mayence.  Aussitôt  ils  écnvirent  aux  autres 
provinces  d'Allemagne ,  et  attirèrent  à  leur 
sentiment  tout  le  clergé  et  tous  les  moines;  ils 
écrivirent  même  au  pape  les  causes  de  leur 
reAis  j  et  le  pape ,  craignant  une  division  dans 
TEglise .  passa  la  diose  sous  silence. 

Mais  l'empereur  Charles,  au  sujet  de  cette 
demande  du  pape,  convoqua  à  Mayence  tous 
ks  princes  de  rempire  en  mil  trois  cent  dn- 
quante-nenf.  Plusieurs  v  vinrent,  enlre  autres 
M  duc  de  Bavière  et  le  duc  de  Saxe.  Le  nonce 
y  fût  oui,  et  s'effwça  de  persuader  la  préten- 
tion du  pape  ;  et,  pour  lui  répondre ,  on  fit 
délibérer  les  hommes  les  plus  doctes,  entre 
lesquels  se  trou  voit  Conrad  d' Alzéia  •  diance- 
lier  de  Rupert ,  comte  palatin ,  que  les  prin- 
ces chargèrent  de  parler  pour  le  dergé.  Il  fit 
donc  un  discours  au  milieu  de  rassemolée,  où 
il  dit  en  substance  : 

Les  Romains  ont  toujours  regardé  l'Allé- 
magne  comme  une  mine  d'or,  et  ont  inventé 
divers  moyens  pour  Tépuiser.  Que  donne  le 
pape  à  ce  royaume ,  sinon  des  lettres  et  des  pa- 
rou»  ?  Qu'il  soit  le  maître  de  tous  les  béné- 
fices ,  quant  à  la  ooUation ,  mais  qu'il  en  laisse 
les  revenus  à  ceux  qui  ks  desservent.  Nous 
env  ^yons  assw  d'argent  en  Italie  pour  diverses 
mardiandises ,  et  à  Avignon  pour  nos  enTants 
4iui  y  étudient  ou  y  postulent  des  bénéfices , 
pour  ne  pas  dire  qu'ib  les  achètent.  Personne 
de  vous  n*ignore ,  seigneurs,  que  tous  les  ans 
on  porte ,  d'Allemagne  à  la  cour  du  pape ,  de 
grandes  sommes  d'argent  pour  la  confirmation 
des  prélats,  Timpétration  des  bénéfices,  la  pour- 
suite des  procès  et  des  appellations  au  saint- 
siège,  pour  les  dispenses,  les  absolutions,  les 
indidgenoes,  les  priviléffes  et  les  autres  grâces. 
De  twt  temps ,  les  archevêques  confirmoient 
les  élections  des  é véques ,  leurs  suffragauts  ; 
c'est  le  pape  Jean  XXII  <|ui ,  de  notre  temps, 
leur  a  6té  ce  droit  par  violence  4  et  voici  cfoe 
la  pape  demande  encore  au  clergé  un  subside  j 
nouveau  et  inoui ,  menaçant  de  censures  ceux 
qui  ne  le  donneront  pas  ou  qui  s'y  opposeront. 
Arrêtez  les  commencements  de  ce  mal ,  et  ne 
permettez  pas  d'établir  cette  honteuse  servi- 
tude. 

Le  lendemain ,  l'empereur  et  les  sdgneurs 
appelèrent  le  nonce,  et,  pour  réponse ,  ils  lui  i 

sôdbside  si  exlraordmaire ,  et  que  l'empereur 


étoit  surtout  indigné  de  ce  que  le  pape  s'adre 
soit  aux  Allemands  plutôt  qu'aux  autres  oa 
tions  de  l'Europe  pour  leur  imposer  cell 
charge.  Il  dit  donc  au  nonce,  avec  émotion 
Seigneur  évéque .  d*où  vient  que  le  pape  de 
mande  au  clergé  tant  d'argent ,  et  ne  sone 
point  k  le  réformer  ?  Vous  voyez  comme  il 
vivent ,  quelle  est  leur  hauteur ,  leur  ayaricc 
leur  luxe,  leurs  délices. 

L'empereur ,  parlant  ainsi ,  remarqua  dai 
l'assemblée  Conrard  de  Falqueinstein ,  ck 
noine  de  Mayence ,  qui  avoit  été  coadjuteur  t 
l'archevêque  Henri ,  et  depuis  fut  archevô)i 
de  Trêves.  Il  portoit  sur  sa  tête  un  chaperc 
magnifique ,  orné  d'or  et  de  pierreries ,  qc 
Fempereur  mit  sur  la  sienne  (1)  ^  et  donna 
Conrad  son  cbaçeroa ,  qui  n'étoit  que  d'u 
simple  drap.  Puis  il  dit  aux  sdgneurs  :  Qi 
vous  en  semble  ?  Suis-je  pas,  avec  ce  chaperoi 
plus  semblable  à  un  chevalier  qu*à  un  chi 
noine  ?  Et ,  avant  repris  son  chaperon ,  il  i 
à  Gerlac ,  archevêque  de  Mayence  :  Nous  voi 
ordonnons,  par  la  foi  que  vous  nous  devez,  ^ 
réformer  votre  clergé  selon  les  canons;  el 
quant  aux  rebelles  et  aux  désobéissants,  toi 
saisirez  les  fruits  de  leurs  bénéfices  pour  ét| 
appliqués  à  notre  fisc  ;  vous  pourrez  mémi 
s  11  est  besoin ,  emprisonner  les  opposants.  I 
donna  le  même  ordre  au;i[:  autres  évéques  4 
royaume. 

Le  nonce  Philippe,  ayant  reçu  cette  répooi 
négative,  et  voyant  le  dergé  d'AQemagr 
réuni  contre  le  pape ,  s'embarqua  huit  joai 
après  avec  ses  domestiques ,  et  descendit 
Cologne  par  le  Rhin ,  d'où  il  retourna  à  Ar 
gnon.  Le  pape ,  ayant  appris  te  peu  de  saeci 
de  sa  négociation ,  et  ne  voulant  pas  en  avoi 
entièrement  le  démenti,  envoya  des  nonci 
presque  par  toute  TAUemagne ,  avec  ordre  i 
recueillir  la  moitié  du  revenu  de  tous  les  U 
néfices  vacants  alors,  et  qui  vaqueroient pei 
dant  deux  ans ,  et  les  réserver  au  profit  de  I 
chambre  apostolique. 

Le  dérèglement  du  dergé  d'AIlemagiie  n 
noit  en  partie  des  guerres  d  viles  et  du  schisis 
que  fomentoit  Louis  de  Bavière.  Or,  Tempi 
renr  Charles  y  voulant  remédier ,  outre  les  01 
dres  donnés  verbalement  à  la  diète  de  Mayend 
écrivit  encore  aux  prélats,  menaçant  de  faii 
mettre  en  séquestre  les  revenus  ecdésiastiqui 
par  les  mains  des  princes  séculiers.  Sur  qo< 
le  pape  lui  écrivit  ainsi  (2)  t  Nous  louons  voti 
zèle  ;  mais  prenez  garde  que  ce  que  vous  fai(< 
è  bonne  intention  ne  nuise  à  la  dignité  du  sain 
siège  et  à  la  liberté  ecclésiastique.  C'est  poiu 
quoi  nous  vous  prions  de  vous  abstenir  de  ci 
menaces  de  séquestre  ;  et,  si  elles  ont  eu  que! 
que  effet,  de  les  réparer  ;  mais  exdtez  les  pu 
lats  que  vous  y  jugerez  les  plus  propres 
fair«  leur  devw  contre  ce  clergé,  comme  nos 
les  y  exhorterons  de  notre  côté.  La  lettre  e 
du  vingtième  d'avril. 


W  a,  YIU  Inn.  p.  390.  Qir.  fitif.  m. 
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Le  pape  écrivit  effectivement  sur  ce  sujet 
aoi arcbevéques  de  Cologne,  de  Mayence,  de 
Trêves,  de  Brème  et  de  Saltzbourg.  La  lettre 
fst  da  viogt-neuviésne  du  même  mois  d'avril, 
pt  le  pape  y  dit  :  Noos  avons  appris  depuis 
peo  qu'en  Allemagne  quelques  ecclésiastiques, 
Béme  des  évéques,  s'abandonnent  à  leurs  pas- 
Ans  et  imitent  les  séculiers,  prenant  part  aux 
iiùtfs,  aux  tournois  et  aux  autres  exercices 
BJliuires  ;  qu'ils  portent  des  habits ,  des  sou* 
bffs  et  des  ornements  qui  leur  sont  défendus, 
K  dinipent  ainsi  les  biens  des  pauvres ,  au 
fruid  scandale  du  peuple.  C'est  pourquoi  nous 
nw  exhorions  et  vous  enjoignons  de  réprimer 
os  excès  en  toutes  personnes  ecclésiastiques 
et  quelque  rang  et  dignité  qu'elles  soient,  et 
4e  ks  (aire  vivre  suivant  la  gravité  et  la  mo* 
Mie  de  leur  profession.  Vous  ordonnerez  aux 
«TéqMs,  vos  sufbragants,  de  veiller  de  même 
m  la  conduite  du  âietgé  qtû  leur  est  soumis. 

XXnX.  Constitution  de  rempereur  ponr  le  dergé. 

L'empereur,  de  son  cMé,  publia  une  consti- 
Wion  |K>nr  la  conservation  des  droits  de  TE- 
ffee,  où  il  dit  :  Les  diapitresde  Magdebourg, 
et  Mayence  et  de  C(dogne  se  sont  plaints  à 
MK  tpie  quelques  ducs,  comtes,  barons  et 
Hitres  seigneurs  temporeb  (1) ,  quelques  con- 
cis et  recteurs  des  villes  et  des  bourgades  ont 
iâl  des  statuts  et  des  ordonnances  contre  les 
fersMioes  eoclésîastiqaes  et  contre  les  droits, 
b  liberté  et  les  privilèges  des  églises;  par 
nenpie,  qu'avouns  biens  temporels  ne  pussent 
to  transâMe  an  pouvoir  de  l'Eglise  ;  que  les 
(incs  in  tacris  ne  soient  point  reçus  à  pos- 
^  ou  porter  témoignage  dans  ks  affaires 
OTiies,  principalement  en  causes  pieuses ,  et 
fie  les  laïques  excommuniés  et  dénoncés  ne 
ttieot  point  exclos  de  comparoltre  en  cour 
bïqpe.  De  plias,  ces  seigneurs  et  ces  magistrats 
)*i!nssent  et  arrêtent  le  bien  des  dercs,  dimi- 
iHmtet  restreignent  les  oblations  des  fidèles , 
''xk^rquent  des  tailles  et  d'autres  exactions  sur 
le»biaM  eodésiastiques,  pillent  et  brûlent  les 
BttûoQs  et  les  terres ,  refusent  d'enregistrer 
<^  sceller  les  contrats  légitimes  passés  entre  les 
<iats  et  les  laïques  ;  ils  usurpent  les  donations 
^  les  legs  faits  aux  Tabriques ,  et  tirent  des 
'^lises  et  des  dmetières  ceux  qui  s'y  réfu- 
Mt.  C'est  pourquoi  nous  cassons  et  annulons 
^  ces  statuts  et  ces  règlements ,  ordonnant 
^oQi  peine  da  ban  de  l'empire  à  tous  les  sei- 
Mrs  et  magistrats  de  ces  provinces  de  les 
^oqoeret  supprimer.  Nous  dédarons  aussi 
?  Je  quiconque  aura  défié,  pris  ou  détenu  en 
^  frmm^  spcdié,  tué  ou  mutilé  un  prêtre  on 
ictère,  outre  les  pdnes  canoniques,  sera 
iUaré  iolàme ,  et  exdu  de  toute  assemblée 
<liSDobles.  Donné  à  Prague,  le  treizième  d'oc- 
t^  Tan  mil  trois  eent  dnquante-neaf ,  in- 
^ctioQ  douziânw. 

;i;  Gobu  CsQittt.  to.  S|  p.  n. 


XL.  SuUedti  â  égâUon  de  Pierre  Thomas. 


Pierre  Thomas ,  évêque  de  Patti.  nonce  du 

Cpe  à  CoDslantiiiople ,  étant  arrivé  et  n'y 
Mivant  point  l'ompereur  Jean  Paléologue 
qui  étoit  a  la  guerre ,  alla  le  trouver  à  son 
armée,  et  en  fut  rt«çu  avec  grand  honneur  et 
défra^^é  libéralement  ;  mais  l'empereur  ne'  fit 
pas  sitôt  réponse  à  la  lettre  du  pape,   étant 
occupé  des  affaires  de  la  guerre  (1).  Il  promit 
cependant  de  faire  déposer  le  patriarche  grec  * 
c>est  Galliste,  ennemi  de  Tunion  des  églises,  et 
d'en  faire  élire  un  autre,  et  il  conununia  de  la 
main  du  nonce.  Puis,  étant  de  retour  A  Con«< 
stantinople,  il  écrivit  au  pape  une  lettre  où  il 
dit  en  substance  :  Nous  travaillons  avec  tout 
le  soin  possible  à  la  réunion  de  notre  église 
avec  la  sainteéglise romaine;  et,  par  le  conseil 
des  grands ,  nous  avons  répondu  au  seigneur 
Pierre,  votre  nonce,  que,  comme  nous  lavons 
promis,  nous  voulons  être  obéissants,  fidèles 
et  dévoués  à  l'église  romaine,  et  nous  en  avons 
fait  serment  entre  ses  mains  en  présence  de 
plusieurs  évêques.  Mais  je  ne  puis  faire  quant 
à  présent  que  tous  mes  sujets  lui  obéissent, 
parce  que  tous  ne  me  sont  pas  fidèles  et  ne 
m*obéissent  pas  à  moi-même;  au  contiaire, 
plusieurs  cherchent  1  occasion  de  s'élever  con- 
tre moi;  mais  j'accomplirai  tout,  si  vous 
m'envoyez  le  secoivs  que  j'ai  demandé.  Toute 
ma  famille,  dès  le  commencement,  a  voulu 
obéir  k  l'église  romaine ,  et  mon  bisaïeul  est 
mort  dans  cette  obéissance.  Il  veut  dire  sou 
trisaïeul,  Michel  Paléologue,  qui  fit  sa  réu^ 
nion  au  concile  de  Lyon.  La  lettre  continue  : 
Je  voulois  vous  envoyer  mon  fils  le  despote 
c'est  Manud  ;  mais  le  nonce  ne  l'a  pas  jugé  i 
propos  quant  à  présent  (2).   J'espère  qu'il 
ira  bientôt.  Plût  à  Dieu  que  je  passe  aller 
moi-même  rendre  à  votre  sainteté  le  respect 
que  je  luis  dois.  Ne  craignez  rien  du  patriar^ 
che  ;  je  le  déposerai  et  en  mettrai  un  autre  que 
je  sais  être  fidèle  à  l'église  romaine.  Je  vous 
remercie  de  nous  avoir  envoyé  un  homme  si 
sage  et  si  prudent  ;  il  nous  a  fort  consolés ,  et 
tous  les  Grecs  et  les  Latins,  qui  par  ses  instruc- 
tionsontèlé  convertis  ou  confirmés  dans  la  ver*- 
tu .  Donné  à  Constantinoplcau  palais  defilaquer- 
nés,  l'an  du  monde  six  mil  huit  cent  soixante- 
six,  le  septièmede novembre,  indiction  onzième: 
c'est  l'an  deJ.-C.mil  troiscent-cinquante-sept. 
Le  nonce  Pierre  Thomas,  ayant  pris  congé 
de  l'empereur  Paléologue ,  passa  en  l'ile  de 
Chypre  (3),  et  arriva  à  Famagouste ,  où  il  fut 
très-bien  reçu  par  le  roi  Huges  de  Lusignan, 
qui  vint  au  devant  de  lui,  et  le  mena  k  Ni- 
cosie .  ville  de  sa  résidence.  Pierre  y  toniha 
malaae,  et  la  reine  lui  préparoit  è  manger  de 
ses  propres  mains.  Etant  guéri,  il  alla  à  Jém-< 
salem,  visita  les  Heux  saints,  et  prêcha  publi- 


(1)  Slip.  n.  ss.  Vita,  c.        (S)  Slip.  Ur.  uucxvu.  n, 
5,  apudbolUSOJaav.to.Si    U.  ' 

p.  1000.  (3;  Viia  c.  0,  p,  lOOt, 
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qaement  sans  prendre  les  Sarrasins  ;  ce  qae  le 
sultan  d'Egypte  ayant  su  après  le  départ  du 
saint  évéqae,  il  Gt  couper  la  tôte  à  l'ératr  de 
Jérusalem  pour  Tavoir  laissé  aller.  Uévéquo 
Pierre  revint  ensuite  à  Avignon ,  où  le  pape 
Innocent,  bien  informé  de  son  mérite,  lui 
donna  la  légation  universelle  de  Chypre  et 
des  provinces  voisines.  La  bulleest  du  onzième 
mai  mil  trois  cent  cinquante-neuf  ^« et,  pour 
mieux  soutenir  sa  dignité,  le  pape  le  transféra 
à  Tévôché  de  Coran  en  Morée,  plus  proche 
des  pays  de  sa  légation,  et  plus  riche  que  celui 
de  Patti  en  Sicile,  dont  il  pourvut  Jean  Graf- 
fée,  de  Tordre  des  frères  mineurs  (1). 

Le  même  jour,  onzième  de  mai ,  le  pape 
donna  une  autre  bulle  adressée  au  même  légat, 
au  patriarche  latin  de  Constantinople,  aux  ar- 
chevêques du  reste  de  la  Romanie ,  de  Chy- 
pre, de  Crète,  de  Smyrne  et  à  leurs  suffra- 
gants ,  par  laquelle  il  leur  représente  les  pro^ 
ffrès  des  Turcs  et  les  ravages  qu'ils  font  dans 
là  chrétienté.  Il  conclut  en  ordonnant  à  ces 
prélats  de  publier  la  croisade  contre  eux.  Ces 
Turcs  étoient  ceux  de  Nâtolie ,  dont  le  second 
sultan,  Ourchan,  flls  d*Othman,  mourut  cette 
année  mil  trois  cent  cinquante-neuf  (  sept  cent 
soixante-un  )  de  Thégire ,  après  avoir  régné 
trente-quatre  ans  (2).  Son  successeur  fut  Mo- 
radon  Amurat,  surnommé  Algazi,  c'est-à- 
dire  le  conquérant.  Il  étendit  fort  sa  puissance 
en  Europe,  pendant  environ  trente  ans  qu'il 
régna,  et  pnt  entre  autres  Andrinople  en  mil 
trois  cent  soixante,  et  Fannée  suivante  il  éta- 
blit la  milice  de  janissaires. 

Vers  le  même  temps  mourut  Hugues ,  roi 
de  Chypre ,  laissant  pour  successeur  Pierre, 
son  fils,  qui  envoya  en  cour  de  Rome  deux 
ambassadeurs  rendre  obédience  au  pape, 
comme  il  parolt  par  la  réponse  datée  de  Ville- 
Neuve-ès-Avignon,  le  vingt-huitième  de  juin. 
Le  nouveau  roi,  Pierre,  avoitun  neveu,  nommé 
Hugues ,  fils  de  Guy ,  son  frère  aine ,  mort 
avant  le  père.  Ce  jeune  prince  prctcndoit  suc- 
céder à  la  couronne  de  Chypre ,  préférable- 
ment  à  son  oncle  ;  et  pour  cet  effet  il  envoya 
au  pape,  lui  représentant  son  droit,  et  offrant 
de  le  soumettre  à  son  jugement.  Sur  quoi  le 
pape  écrivit  au  roi  Pierre  dès  le  vingt-qua- 
trième de  mai,  l'exhortant  à  faire  justice  à 
son  neveu,  et  promettant  de  la  leur  rendre  à 
l'un  et  à  Tautre  sans  acception  de  personne. 
Pierre  de  Lusignan  ne  laissa  pas  de  se  faire 
couronner,  et  manda  le  légat  Pierre  Thomas , 
qui  revint  en  Chvpre,  et  le  sacra  et  couronna 
solennellement  dans  l'église  cathédrale  de  Fa- 
ma^ouste.  Cependant  Hugues  de  Lusignan 
étoit  à  Avignon  auprès  du  pane,  qui  lui  avoit 
donné  la  charee  de  sénateur  ueRome,  comme 
il  parottpar  deux  lettres  du  pape,  datées  du 
huitième  de  janvier  mil  trois  cent  soixante-un. 


l'une  à  Marie  ^  mère  de  Hugues ,  impératrioc 
titulaire  de  Constantinople,  l'autre  aux  Ro. 
mains  (1). 

XLI.  Rayages  des  btandies  oomptgnitt. 

En  même  temps  le  pape  écrivoit  de  toof 
côtés  pour  avoir  du  secours  contre  les  blaoi 
ches  compagnies ,  ce  qu'il  faut  reprendre  à 

1)las  haut  (2).  Après  la  bataille  de  Poitiers  e) 
a  prise  du  roi  Jean,  plusieurs  gens  de  guem 
de  divers,  pays,  voyant  leurs  soldes  manqoéei 
et  ne  sachant  plus  comment  exister  en  France 
s'assemblèrent  sous  la  condjydte  d'un  gentil 
homme  de  Périgord ,  nommé  Arnauld  de  Ger< 
vole,  et  par  sobriquet  rarchipréti*e»  Us  allé 
rent  premièrement  vers  la  Provence,  où  il 
prirent  plusieurs  villes  et  autres  places  fortes 
et  pillèrent  tout  le  pays  en  mil  trois  cent  m 
quante-sept.  Le  pape,  voyant  venir  cette  tem< 
péte  qui  croissoit  de  jour  en  jour,  voulat  voii 
toute  sa  cour  fous  les  armes,  et  en  fit  la  revue 
qui  fut  grande  et  belle.  Il  s'y  trouva  quatre 
mille  Italiens,  qui  étoient  deux  fois  autan 
que  tout  le  reste  de  cette  cour.  Ensuite  le  papi 
commença  à  faire  fortifier  Avignon  par  di 
bopnes  murailles ,  sans  prendre  alors  d'autij 
précaution  au  dehors  contre  la  blanche  œm 
pagnie,  car  on  la  nommoit  ainsi. 

Mais,  après  que  la  paix  entre  la  France  e 
l'Angleterre  eut  été  conclue  à  Bretigny,  prè 
de  Chartres ,  le  huitième  de  mai  mil  trois  cco 
soixante,  ces  compagnies  augmentèrent  paj 
le  grand  nombre  de  troupes  congédiées  et  di 
malfaiteurs  qui  couvroient  la  France,  noo 
obstantTordrequeleroi  Jean  avoit  publié  pou 
les  faire  retirer.  Alorsl'archiprétre  prit  et  piU 
la  ville  du  Saint-Esprit  sur  le  Rhône,  à  sep 
lieues  d'Avignon ,  où  le  pape  et  les  cardinau: 
eurent  l'alarme  très-chaude.  Ils  ordonnèreo 
une  croisée,  comme  on  disoit  alors,  c'est-i 
dfre  une  croisade  contre  ces  mauvais  chrétien! 
pires  que  des  infidèles,  car  ils  ravageoientl 
pays,  piUoient  sur-le-champ  tout  ce  qu'il 
pouvoient  trouver,  violoient,  tuoient  hommei 
femmes  et  enfants,  et  qui  commettoit  les  actioi 
les  plus  infâmes  étoit  le  plus  estimé.  Le  papei 
donc  prêcher  contre  eux,  promettantabsolutio 
de  peme  et  de  coulpe  à  ceux  qui  se  croiseroiei 
etexposeroientleurviepourdétruh*e  cette  mat 
dite  engeance.LescardinauxélurentPierrc  Bel 
trandi,  cardinal-évéqued'Ostie,  pour  être  ch( 
de  cette  croisade,  et  il  alla  demeurer  à  Cai 
pentras,  où  il  recevoit  tous  ceux  qui  vouloiei 
se  croiser  ;  mais,  comme  on  ne  leur  donne 
rien  que  l'indulgence ,  les  uns  alloient  en  Lon 
hardie,  les  autres  s'en  retoumoient  à  lei 
pys,  quelques-uns  même  prenoient  parti  dai 
la  blanche  compagnie,  qui  croissoit  ainsi ( 
jour  en  jour. 


(1)  C.  7,  Rain  1350,  n. 
10.  Roccbo  Pierro.  p.  401, 
40*. 


(8)  Sup.  llv.  XCIV,  n.  28. 
Pocot.  sup.  p.  U.  Bibl.  Or. 
p.  024. 


(1)  Rain.  1360,  n.  13, 
15.  Vil.  c.8,p.  1004.Mart. 
Thesaur.  anecd.  tom.  S,  p. 
SiO.  Kp.  5,  0. 


fS)  FroiK.  I,c.  117.  ï 
Vm.  lib.  VII,  c  87.  Vita 
Inn.  p.  334,  Dol.  p.  M 
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Aa  commenccniciit  de  Tannée  mil  trois  cent 
oixante-nn,  le  pape  Innocent  écrivit  plu- 
ieors  lettres  sur  ce  sujet.  Le  huitième  de  jan- 
rier  U  manda  à  Louis,  élu  évéque  de  Valence, 
le  continuer  à  ravertir  de  ce  qui  se  passeroit 
OQcfaant  cette  compagnie^  et  s'y  opposer  au« 
antqa'il  pourroit.  Le  dixième  du  même  mois 
[  écrivit  à  Philippe ,  duc  de  Bourgogne ,  le 
liant  d'empêcher  les  gens  de  la  compagnie 
le  passer  par  ses  terres,  et  l'ayertissant  de  la 
roisade  qu'il  a  fait  prêcher  contre  eux.  Ce 
bc Philippe,  surnommé  de  Rouvre,  mourut 
a  même  année,  et  en  lui  finit  la  première 
nncbe  des  ducs  de  Bourgogne,  descendue 
l'on  flis  du  roi  Robert.  Le  pape  écrivit  de 
(Dame  an  gouverneur  du  Daupniné ,  au  comte 
de  Savoie,  à  la  ville  d'Embrun,  au  roi  Jean, 
i  Charles,  son  fils  aîné ,  duc  de  Normandie ,  à 
'empereur Charles IV et  à  plusieurs  autres(l). 

La  même  année,  au  commencement  de  mars, 
impératrice  accoucha  d'un  fils  k  Nurem- 
erg  (2).  L'empereur  Charles  en  eut  tant  de 
lie,  qae  pour  son  baptême  il  convoqua  une 
oar  solennelle  au  même  lieu ,  où  se  trouve- 
nt presque  tous  les  électeurs.  L'enfant  fut 
ipdsé  le  dimanche  Misericordia ,  second 
[fès  Pâques,  c'est-à-dire  le  onzième  d'avril 
A  trois  cent  soixante-un,  plus  d'un  mois 
pès  sa  naissance  2  et  nommé  Venceslas;  ses 
irraîns  furent  trois  archevêques,  six  évéques 
lanq  abbés,  quatorze  en  tout  ;  la  fête  dura 
Bit  joors.  On  apporta  de  Bohême  les  ornc- 
ients  impériaux  et  les  reliques  qui  en  fai- 
tieot  partie,  entre  autres  les  instruments  de 
t  passion  ;  on  les  montra  publiquement',  et 
t  publia  une  indulgence  accordée  par  le  pape 
ioocent ,  pareille  à  celle  du  jeudi-saint  à 
lome;  on  fit  des  tournois  et  quantité  d'autres 
lioiiissances ;  enfin,  l'empereur  envoya  en 
vande  à  Notre-Dame  d'Aix-la-Clîapelle 
Qinze  marcs  d'or,  et  qui  étoient  le  poids  de 
enfant. 

XLU.  PromoUoD  de  cardinaux.      4 

la  même  année,  la  peste  revint  à  Avignon 
vcc  tant  de  violence,  que  depuis  Pâques,  qui 
il  le  yingt-huitième  de  mars^  jusqu'à  la  Saintr 
■opes,  vingt-cinquième  de  juillet,  il  mourut 
feTirondix-fiept  mille  personnes,  entrelesquel- 
tt  forent  cent  évêques  et  neuf  cardinaux,  sa- 
lOff:  Pierre  du  Pré,  vioe-chanoelierderégUse 
jD^dine,  et  évêque  de  Palestrine,  le  carmnal 
■aoc,  c'est-è-dire  Guillaume  de  Court,  l'é- 
^  d'Ostie,  Pierre  Bertrandi  de  CoIouh 
^,  Jean  de  Garaman ,  François  de  Todi , 
u  le  cardinal  de  Florence ,  Bernard  de  la 
^nir,  Guillaume  Farinier,  crai  avoit  été  gè- 
^  des  frères  mineurs ,  Pierre  de  Gros  et 
Bwredela  Forêt  (3). 
Poor  réparer  cette  perte,  le  pape  Innocent 
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/J  TVs.  «need.  to.  «, 
rHEp.4,8.L«b.Tabl. 
►  l)0.Ep.9,io,13,li,SO. 

TOMK  VI. 


(8)  Rebdorf.  an.  1361. 
(8)  Ibid.  p.  4i3.  VU.  p. 
3»5,973.M.VU1.  X,C.  40,47. 


fit  une  promotion  de  huit  cardinaux  le  ven- 
dredi des  quatre-temps,  dix-septième  de  sep- 
tembre mil  trois  cent  soixante-un.  Il  y  en  eut 
dnq  prêtres  et  trois  diacres.  Le  premier  fut 
Fontanier  Vassal ,  alors  patriarche  de  Grade. 
Il  naquit  en  Quercy,  et  embrassa  la  règle  de 
saint  François  au  couvent  de  Gourdon ,  puis 
on  l'envoya  à  Paris,  où  il  fut  passé  docteur  en 
théologie,  l'an  mil  trois  cent  trente-trois.  Dix 
ans  après,  il  fut  élu  général  de  son  ordre,  et 
le  vingt-quatrième  d'octobre  mil  trois  cent 
auarante-sept,  le  pape  Clément  VI  le  pourvut 
de  l'archevêché  de  Ravennes ,  puis  il  le  trans- 
fera à  Grade  le  vingtième  de  mai  mil  trois  cent 
cinquante-un,  lui  laissant  l'administration  de 
Ravennes  pour  avoir  de  quoi  soutenir  la  dignité 
de  patriarche.  Il  étoit  ab^nt  quand  il  fut  nom- 
mé cardinal;  et,  commeilalloit  à  Avignon  rece- 
voir le  chapeau  de  la  main  du  pape,  U  mourut  à 
Padoue  vers  la  fin  d'octobre,  sans  avoir 
reçu  de  titre,  qui  ne  se  donne  qu'aux  présents. 

Le  second  cardinal  fut  Pierre  Itier,  natif  de 
Périgord  :  il  étoit  évêque  de  Bax  en  Gasco- 
gne ,  et  son  titre  de  csoxlinal  fut  des  Quatre- 
Couronnés.  Le  troisième  fut  Jean  de  Mandiac , 
au  diocèse  d'Uzès.  Il  fut  chanoine  d'Aix, 
puis  évêque  de  Ntmes ,  après  la  mort  de  Ber- 
trand de  Deuce,  son  onde.  Les  provisicms  de 
Jean  sont  du  dix -septième  septembre  nul 
trois  cent  ouarante-huit.  Son  titre  de  cardinal 
fut  Saint-Marc,  mais  on  le  nomma  toujours  le 
cardinal  de  Nîmes.  Le  quatrième  fut  GUles 
Aisselain  de  Montaigu  Auvergnac ,  évéque  de 
Térouane,  et  chancelier  de  fVance ,  son  titre 
fut  de  Saint-Martin-aux-Monts.  Le  cinquième 
cardinal  fut  Androuin ,  frère  du  comte  de  la 
Rodie,  au  comté  de  Bourgogne,  et  abbé  de 
Clugny.  Dès  l'an  mil  trois  cent  cinquantensept, 
le  pape  l'avoit  envoyé  en  Italie  ccmimahder 
les  troupes  de  l'Eglise  à  la  place  du  cardinal 
Gilles  Albomos,  qu'il  rappela  à  Avignon;  mais 
le  pape  et  les  cardinaux  reconnurent  que 
l'abbé  de  Clugny  ne  convenoit  pas  à  cet  em- 
ploi ,  étant  homme  mou  et  peu  expérimenté 
dans  la  guerre  et  les  artifices  que  demande  le 
gouvernement  des  états  (1).  Ainsi,  n'étant  pro- 
pre ni  à  conquérir  ni  à  conserver  les  terres 
que  son  prédécesseur  avoit  recouvrées,  il  n'é* 
toit  ni  craint  ni  obéi.  C'est  pourquoi  le  pape 
renvoya  en  Italie  le  cardinal  Albornos.  L'abbé 
de  Clugny  réussit  mieux  à  négoder  la  paix 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  comme  u  fit 
en  mil  trois  cent  soixante  au  traité  de  Bréti- 
gny  avec  Simon  de  Langres,  général  des  frères 
prêcheurs.  Les  deux  rois  prièrent  dès  lors  le 
pape  de  faire  cardinal  l'abbé  de  Clugny  ;  mais 
il  différa  jusqu'à  cette  promotion  (2). 

Le  sixième  cardinal  et  le  premier  des  dia- 
cres fut  Etienne  Aubart,  fietit-neveu  du  pape, 
et  natif  du  diocèse  de  Limoges.  Le  pape  le 


(1)  Baluz.  p.  054 ,  050, 
058.  M.ViU.  vil,  C.  50i  VIll, 
103. 


(2)  Frota.  ifC.ail.Rain. 
1300,  o.  8. 
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nomma  à  Tévéché  de  Carcassonnc  lo  dixième 
ÛB  cette  aauée   mil  trois  cent  soixante-un , 
quoiqu'il  n'eut  encore  que  les  ordres  mineurs  ; 
mais  il  no  fut  jamais  sacré.  On  ne  laissa  pas 
de  le  nommer  le  cardinal  de  Garcassonne ,  et 
son  titre  fut  Sainte  -  Marie  en  Aquire.  Le 
septième  cardinal  fut  Guillaume  Bragose ,  du 
diocèse  de  Mende,  qui  avoit  été  docteur  et 
professeur  en  Tuniversitedc  Toulouse,  etyi- 
caire  général  de  rarchevèque  Etienne  Aide- 
l)Faodi  en  mil  trois  cent  cinquante-cinq.  Il 
étoit  élu  évoque  de  Vabres  quand  il  fut  fait 
cardinal-diacre  du  titre  de  Saint-Ge(Mrges  au 
Yoile  d'or;  mais  le  nom  de  Vabres  lui  de- 
meura (1).  Le  huitième  cardinal  fut  Hugues 
de  Saint-Martial ,  ainsi  nommé  du  château  où 
il  naquit  au  diocèse  de  Tulle.  Il  étoit  noble , 
et  fut  envoyé  nonce  apostolique  au  royaume 
de  Napks  en  mil  trois  cent  cinquante-deux , 
pour  accorder  le  roi  Louis  et  la  reine  Jeanne 
'  avec  le  roi  de  Hongrie.  Il  étudioit  encore  à 
Toulouse  ^  où  il  devint  docteur  en  droit  civil 
quand  il  tut  fait  cardinal-diacre,  et  depuis  il 
reçut  le  titre  de  Sainte-Marie  au  portique  ;  il 
étoit  aussi  prévôt  de  Douai.  Yoilà  les  huit 
oardinaux  de  la  promotion  du  dix-septième  de 
septembre  mil  trois  cent  soixante-un. 

Le  roi  Jean  retenoit  auprès  de  lui  le  nou- 
veau cardinal  Androuin  «  abbé  de  Glugny ,  et 
écrivit  au  pape,  le  priant  de  le  lui  laisser  jusqu'à 
un  certain  temps  pour  des  affaires  importan- 
tes.  et  lui  conserver  cependant  les  privilèges 
et  les  appointements  des  nonces,  et  lui  en- 
voyer le  chapeau  rouge  (2).  Le  pape  répondit  : 
Nous  ne  devons  accorder  ces  grâces  que  par 
le  conseil  et  du  consentement  de  nos  frères  les 
cardinaux  assemblés  en  consistoire;  et  nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  obtenir  ce  consente- 
ment ,  dont  le  refus  ne  seroit  honorable  ni  à 
votre  grandeur  ni  au  cardinal.  Nous  considé- 
rons d'ailleursqueles  églises  de  votre  royaume 
sont  extrêmement  chargées  par  les  subsides 
qu'elles  ont  portés  sous  las  guerres  passées,  ou 
qu'elles  pwtent  encore.  Le  cardinal  lui-même 
étent  privé  de  ses  appointements  et  des  reve- 
nus du  chapeau ,  et  n'ayant  pas  d'ailleurs  de 
grands  biens,  seroit  incommodé  par  la  dé- 
pense nécessaire  pour  soutenir  sa  dignité. 

G'esl  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  pas 
trouver  mauvais  si  nous  ne  cédons  pas  sur 
ee  point  à  votre  désir,  et  de  permettre  à  ce 
eaiîlinal  de  venir  en  cour  de  Rome  le  plus  tôt 
possible  pour  exercer  sa  nouvelle  charge. 
Nous  voulons  bien  toutefois,  si  vous  le  jugez 
nécessaire  pour  la  conclusion  des  affaires,  qu'il 
demeure  jusqu'à  T  Ascension  prochaine.  Quant 
aux  bénénoes  que  vous  nous  avez  prié  de  lui 
conférer,  nous  l'en  avons  pourvu  avec  les  au- 
tres cardinaux  de  la  même  promotion  le  mieux 
qu'il  nous  a  été  possible.  La  lettre  est  du  se- 
cond de  novembre  mil  trois  cent  soixante-un. 


• 

Le  pape  écrivit  au  cardinal  Androuin  une  l 
tro  de  même  date  (1),  par  laquelle  il  par 
que  la  principale  affaire  qui  le  tenoit  él/ 
celle  de  Bretagne  pour  larminer  le  différa 
entre  Gharles  de  Bloiset  JeanMontbrt, 
siiget  de  ce  duché,  comme  on  voit  par  pi 
sieurs  lettres  précédentes  (2). 


XLUI.  Mort  dlnnoceat  VI.  Urbain  V,  pipe. 

L'année  suivante ,  mtl  trois  cent  soiianl 
deux ,  Louis,  roi  de  Naples ,  mourut  le  vini 
sixième  de  mai,  jour  de  l'Ascension,  laissa 
la  reine  Jeanne,  sa  femme ,  veuve  pour  las 
conde  fois,  et  sans  enfants.  Le  pape  Innocc 
lui  Qt  faire  un  service  le  vingtième  de  juii 
et,  pour  conserver  les  droits  de  l'église  romai 
sur  ce  royaume  qui  en  est  un  ûef,  il  cnvo 
en  qualité  de  nonce  Guillaume  Grimaud  < 
Grimoard ,  abbé  de  Saint- Victor  de  Marseil] 

Î[ui  n'y  demeura  pas  long-temps.  Car  le  paj 
nnocent  YI,  consumé  de  vieillesse  et  de  nv 
ladies,  mourut  la  même  année,  le  domién 
de  septembre ,  apré»  neuf  ans  et  près  de  oei 
mois  de  pontificat^   et  fut  cnte-rré  dans  i 

grande  église  d'Avignon ,  puis  transféré  à  1 
hartreuse  prochaine  qu'il  avoit  fondée  (3J, 
favorisa  les  gens  de  lettres ,  leur  fit  du  bien ,  ( 
en  avança  plusieurs  ;  mais  il  se  laissa  un  pc 
trop  aller  à  Tinclination  naturelle  pour  » 
parents ,  dont  il  éleva  plusieurs  aux  dignlli 
ecclésiastiques ,  capables  toutefois  pour  la  pli 
part ,  et  qui  firent  bien  leur  devoir. 

Le  dixième  jour  après  les  funérailles  d'il 
nocent  VI ,  qui  étoit  le  jour  de  Sa! nl-Mai 
rice ,  vingt-deuxième  de  septembre  mil  ira 
cent  soixantendeux,  les  cardinaux  qui  se  troij 
voient  à  Avignon  entrèrent  au  conclave,  soi 
vaut  la  coutume  (4).  Ils  étoient  au  nombre  d 
vingt ,  entre  autres  Androuin  de  la  Rot^ 
auparavant  abbé  de  Glugny ,  qui  n'étoit  odIi 
à  Avignon  que  lorsque  le  pape  Innocent  élo 
à  l'extrémité,  et  prcsqu'au  moment  de  s 
mort,  fcette  circonstance  fit  naître  une  dilj 
culte ,  savonr .  ai  ce  cardinal  devoit  avoir  voi 
dans  le  conclave  pour  l'élection  du  f«t^ 
n'ayant  point  encore  de  titre,  et  n'ayant  pon 
éte  installé  dans  le  consistoire  du  vivant  difl 
noœnt  (5).  On  décida  toutefois  en  favem-d  Al 
drouin,  et  sa  voix  fut  comptée  dans  rélectHX 

Les  cardinaux  furent  plus  d'an  moîB  dans 
conclave  avant  que  de  convenir  d'un  P^P^' 
quoiqu'il  se  trouvAtentre  eux  plusieurs  p^ 

nés  de  mérité,  flsD'enéluvwtaucw,  et  scd^2 
minèrent  enfin  à  prendre  l'abbé  de  S^Qtva 
tor  de  MarseiUe ,  Guillaume  (^nmaud ,  qu 
élm*ent  le  vii^t-huitiémie  d'octobre.  H^l^ 
de  Grûnoard  ou  Grimaud ,  ^«valierseigim 
deGrisac  euGevaudan,  audiacèfiedeMc«»l^ 


(1)  Vile,  p.  341,  900. 


(i)  Eptet.  S4.  Sop.  Msrt. 
to.  %,  p.  logs. 


Cl)  Ep.Sil. 

(2)  Eu.  58,  sa,  00,  etc. 

(3)  M.  Vill.  X,  €.  100. 

Rsio,  laoa ,  n.  a.  Vit» ,  p. 


813,  sa. 
(i)  P.3W. 

(4)  P.30*' 
(«j  P.W. 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. 


Fj  sa  première  jeunesse  H  embrassa  la  vie 
nnjoasliquc,  et  fut  reçu  dans  le  prieuré  de 
r;tiiriac  au  même  diocèse,  dépendant  de  Saint* 
riciorde  Marseille,  d'où,  après  s'être  instruit 
des  observances  ré^lières ,  il  alla  étudier  à 
Montpellier  avec  tant  de  succès ,  qu'il  devint 
évtenr  fameux  en  droit  civil  et  en  droit  cano* 
riffue,  et  les  enseigna  plusieurs  années  ^  tant 
I  Montpellier  qu'à  Avignon.  Ensuite  il  fut 
pmrTii  de  l'abtMiye  de  Saint^îermain  d' Auxer- 
P",  pais  de  Saint-Victor  de  Marseille,  et  enfin 
(la  pape. 

Comme  Q  étoit  en  Italie  pour  les  afhires  de 
i'E|[fise ,  les  cardinaux ,  doutant  s'il  consenti- 
ni!  à  l'élection ,  ne  la  publièrent  point  jusqu'à 
ttqu'Q  fût  venu,  et  l'envoyèrent  quérir,  sous 
péteite  qu'ils  avoient  besoin  de  lui  pour 
toflqnaffiiire  pressée  (1).  11  vint  aussitôt,  et 
n\n  secrètement  à  Avignon  le  trentième  d*oc^ 
tnbre.  Le  lendemain,  réléction  fut  publiée,  et 
GofllaameGrimaud  déclaré  pape  sous  le  nom 
<rrrbaio  V.  Le  jour  de  Saint  -  Léonard , 
iùème  de  novembre,  qui  étoit  dimanche ,  il 
ht  sacré  évéque  ,  et  couronné  par  le  cardinal 
deMagaelone,  évéque  d'Ostie,  qui  étoit  Au- 
hrin,  Âobert.  Le  pane  Urbain,  voulant  éviter 
tpfaste ,  ne  fit  point  la  cavalcade  accoutumée 
(Via  ville,  quoique  tout  fût  préparé  (2). 


XUV.  GoDCilet  de  Gantorbéry. 

la  même  année,  mil  trois  cent  soixante- 
^\)  Simon  Islip,  archevêque  de  Ganter- 
^)  tint  deux  conciles  provinciaux  :  le  prê- 
ter à  Magfed,  dont  le  résultat  fut  une 
«oslUotion  adressée  à  Simon  Sudbuiy,  évéque 
#U«dre9,  et  datée  du  seizième  de  juillet  (3). 
Die  porte  en  substance  :  Les  fêtes  instituées 
f«i  honorer  Dieu  et  ses  saints  se  sont  tonr-- 
^  en  abus  par  l'inconstance  et  la  corruption 
«bommes.  On  y  tient  des  marchés  et  dea  as- 
^lées  profanes,  on  y  (ait  des  exercices  il- 
^\  les  cabarets  sont  plus  fréquentés  que 
■^^iises ,  lia  lieu  de  prier  on  s'enivre  et  on 
jabaDdoone  à  la  débauche  et  aux  querelles. 
^<rchevéque  fait  ensoile  le  dénombrement 
rj^'^  premièrement  le  dimanche,  dont 
'^vatioD  doit  commencer  aux  vêpres  du 
2*K^ ,  non  pas  plus  tôt,  pour.ne  pas  donner 
^le  jndauùie  ;  Pâques  et  la  Pentecôte  avec 
■Q  trois  jours  suivants  ;  la  fête  du  Saint-Sacre- 
l^t.  Ëotre  celles  des  saints ,  la  Conception 
^ia  Sainte- Vierge,  qui  n'étoit  pas  encore 
^  en  France  ni  à  Rome,  mais  étoit  déjà 
JottMie  en  Angleterre  (4).  Le  second  concile 
^  pfOîince  de  Gantorbéry  se  tint  à  Lambeth,  ! 
^^  de  l'archevêque ,  et  le  résultat  fut  une  ' 
Station  du  neuvième  de  novembre,  adres-  ' 
^^  même  évéque  de  Londres.  On  y  blâme  ^ 


19S 

l'avarice  et  la  paresse  des  prêtres ,  et  on  taxe 
leurs  salaires  pour  les  annuds  et  les  autres 
offices  ;  mais  le  vrai  remède  eût  été  de  les 
mieux  choisir. 


XL V.  Rois  de  France  et  de  Chypre  i  Avignoo. 

L'église  d'Avignon  n'avoit  point  eu  d'évêque 
sous  les  deux  derniers  papes.  Clément  et  Inno- 
cent ,  qui  se  l'étoient  réservée  pour  jouir'  du 
revenu,  et  la  faisoient  gouverner  par  des 
grands  vicaires  ;  le  pape  Urbain  remit  cette 
église  en  règle,  et  en  pourvut  son  frère  Anglic 
Grimoard ,  chanoine  régulier ,  et  prieur  de 
Saint-Pierre  de  Dîe  (1).  Il  avoit  embrassé  la 
vie  religieuse  au  monastère  de  Saint-Ruf,  et  se 
distinguoit  dans  Tordre  par  sa  yertn  et  sa  ré* 
gularité.  Il  fut  pourvu  de  l'évêché  d'Avignon 
le  lundi,  douzième  de  décembre  mil  trois  cent 
soixantenleux. 

Cependant  le  roi  Jean  étoit  parti  de  Paris  ven 
la  Samt- Jean  pour  aller  à  Avignon  voir  le  pape 
et  les  cardinaux,  et  visiter  en  passant  le  duché 
de  Bourgogne,  qui  lui  étoit  échu  depuis  peu 
par  le  décès  de  Philippe  de  Rouvre,  mort  l'^^ 
née  précédente.  Le  roi  Jean  amva  vers  la 
Saint-Michel  à  VilleneuTe  d'Avignon,  oà  ami 
logement  étoit  préparé.  Après  l'ékction  du 
pape  Urbain,  il  alla  le  visita,  et  entra  à  Avi^ 
gnon  le  vingt-septième  de  novembre  (il).  Pm 
de  temps  après,  le  roi  apprit  que  le  roi  de 
Chypre^  Pierre  de  Lusignan,  atoitpasîélamer, 
et  devoit  venir  à  Avinon.  Le  roi  Jean  ditqn'il 
Vattendroit  ;  car  il  désiroit  fort  le  Toir  pour 
les  erands  biens  qu'il  en  avoit  ouînliro,  et  ses 
exploits  contre  les  Sarrasins ,  entro  autres  la 

Înse  de  Satalie.  C'est  l'Attalie  des  anciens  em 
'amphylie ,  que  le  roi  de  Chypro  conquit  an 
mois  d'août  mil  trois  cent  soixante-nn,  avec  le 
secours  des  chevaliers  hospitaUers* 

Ce  prince  n'arriva  à  Avigoon  que  k  vingt- 
neuvième  de  mars  mil  trois  cent  soixante 
trois ,  qui  étoit  le  mercredi  de  la  semaine* 
sainte,  et  le  voidredi-safait  le  pape  ofBch  et 
prêcha  en  sa  chapelle  avec  grande  édification, 
en  présence  des  deux  rois  de  France  et  de 
Chypre  (3).  Alors  le  roi  de  France  dédara  hi 
résolution  qu'il  avoit  formée  depuis  queiqoe 
temps ,  et  qu'il  tenoit  secrète,  et  pria  le  pape 
de  lui  donner  la  croix  pour  le  iHHMige  d'outre- 
nwr  :  ce  que  le  pape  lui  accorda  volontiers.  Le 
cardinal  de  Périgord  Talayrand  et  plusieurs 
seigneiffs  se  crois^-ent  aussi  prenant  des  croin 
ronges  sur  leurs  habits.  Le  roi  de  Chypre  en 
fut  très-joyeux ,  et  en  rendit  grâoe  à  Dieu  : 
car  il  étoit  venu  à  dessein  d'exciter  à  cette  croi- 
sade. Après  l'octave  de  Pâques,  le  mercredi 
douzième  d'avril,  le  pape  prteha  expressément 


H  p.  399, 105S. 
''  W.  »,  p.  ISSS. 


^i)  TbonuM.  FéCea,  p. 
aïO,  Gonc.  p,  1035. 


(1)  CoDt.  Nang.  p.  SSO. 
Vit»,  p.  ses ,  003.  GsU. 
Chr.  noya.  to.  1,  p.  SSS. 

(S)  Froto.i,e.S40.  Vtts,  p. 

300, 09a.  Sop.  n.  41.  Ma, 
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(3)  M.  VOl.  X,  e.  es. 
Biio.  1303,  Q.  U.  Froin.  i, 
c.fll7.VR«,tO.  a,p.0S3, 
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la  croisade  contre  les  Turcs,  ordonnant  un 
passage  général,  dont  il  fit  chef  le  roi  Jean  ; 
et  ce  prince  ,  qui  étoit  présent ,  jora  de  le 
faire  an  mois  de  mars  passé  en  deux  ans, 
c'est-à-dire  en  mil  trois  cent  soixante-cinq. 
Le  pape  donna  sur  ce  sujet  une  bulle  adressée 
au  même  roi  Jean ,  et  datée  du  dernier  de 
mars,  qui  étoit  le  samedi-saint.  Le  cardinal 
Talayrand,  évéque  d'Albanc,  fut  nommé  légat 
pour  commander  la  croisade  ;  mais  les  Sarra- 
sins ,  ayant  appris  les  préparatifs  qui  se  fai- 
soient  contre  eux,  prirent  grand  nombre  de 
chrétiens  en  Egypte,  à  Damas  et  en  Syrie,  qu'ils 
firent  beaucoup  souflGrir  ;  et  je  ne  vois  point 
d*autre  fruit  de  cette  entreprise  (1). 


XLVl.  Ndgociation  avec  Bernabo  Visconti. 

L'archevêque  de  Crète,  Pierre  Thomas, 
avoit  suivi  le  roi  de  Chypre  et  Taccompagnoit 
en  ce  Toyage ,  n'étant  pas  moins  zélé  que  lui 
pour  l'exécution  de  la  croisade.  Or,  on  trouyoit 
un  grand  obstacle  en  Italie  par  la  guerre  qui 
étoit  allumée  entre  le  pape  et  ses  alliés  d'une 

Krt,  et  Bernabo  Yisconti,  tyran  de  Milan,  de 
utre.  Le  principal  sujet  étoit  la  ville  de  Bo- 
logne, qui  s'étoit  soustraite  à  l'obéissance  du 
pape,  et  donnée  aux  Yisconti  (2).  Le  roi  de 
Chypre,  passant  à  Milan  pour  venir  en  France, 
traita  de  la  paix  avec  Barnabo,  et  ensuite  avec 
le  pape  ouand  il  fut  à  Avignon ,  où  on  résolut 
que  les  deux  rois  de  France  et  de  Chypre,  du 
consentement  du  pape ,  enverroient  à  Milan 
des  ambassadeurs  pour  cet  effet.  Le  roi  Jean 
s'intéressoit  pour  les  Yisconti ,  parce  qu'il 
avoit  marié  sa  fille  Isabelle  avec  Galéas ,  frère 
de  Matthieu  et  de  Bernabo,  car  ils  étoient  trois 
frères  II  envoya  donc  pour  traiter  cette  paix 
des  ambassadeurs ,  un  comte  et  un  évéque. 

Le  roi  de  Chypre  en  envoya  aussi  deux,  sa- 
voir ,  l'archevêque  Pierre  Thomas  et  Philippe 
de  Mazières,  chancelier  deChypre,  qui  partirent 
d'Avignon  en  même  temps  que  le  roi  leur  maî- 
tre. Car  il  alla  visiter  à  la  croisade  la  plupart  des 
princes  chrétiens ,  le  roi  d'Angleterre,  l'empe- 
reur, le  roi  de  Pologne  ,  le  roi  de  Hongrie ,  se 
proposant  de  se  rendre  à  Yenise  au  terme  con- 
venu, c'est  à-dire  en  mars  mil  troiscent  soixan- 
te-cinq. Cependant  ses  ambassadeursarrivérent 
à  Milan,  on,  ayant  été  bien  reçus  par  Bernabo, 
et  lui  ayant  exposé  le  sujet  deleur  voyage ,  ils 
passèrent  dans  la  Romagne  pour  conférer  avec 
le  cardinal  Gilles  Albomos,  légat  en  Italie,  qui 
oommandoit  les  troupes  du  pape  et  conduisoit 
la  guerre  ;  puis  ils  revinrent  à  Milan ,  et  rap- 
portèrent à  Bernabo  ce  qu'ils  avoient  négocié 
avec  le  légat. 

Outre  les  armes  matérielles,  le  pape  Urbain 
avoit  employé  contre  Bernabo  les  armes  spiri- 
tuelles ;  et  après  plusieurs  procédures  il  publia 


fl)  Rain.  n.  15 .  10.  M.        (1)  Vita  Pcl.  Tho.  c.  18, 
Vm.  xî,  c.  34.  n  08. 


une  buUe  du  dernier  jour  de  novembre  m 
trois  cent  soixante-deux  (1),  où  il  rapporte  1( 
actes  que  le  pape  Innocent  avoit  fai(scontrc( 
seigneur;  et,  reprenant  l'affaire  de  plus  hao 
il  expose  que  dès  lors  le  saint -siège  avoit  m 
des  avis  certains  que  Bernabo  avoit  pris' 
protection  des  hérétiques,  particulièrement! 
François  Ordelafe ,  condamné  comme  tel, 
avoit  défendu  de  prêcher  la  croisade  coot 
lui.  Le  pape  Urbain  ajoute,  parlant  toujoa 
de  Bernabo  : 

11  Bt  un  jour  venir  en  sa  présence  l'arch 
vêque  de  Milan,  Robert ,  de  bonne  mémoin 
parce  qu'il  avoit  refusé,  comme  ildevoit,  do 
uonner  un  certain  moine ,  et  lui  dit  en  pr 
sence  de  plusieurs  personnes  :  Mets-toi  à  g 
noux,  Ribaud  :  ne  sais-tu  pas  que  je  sais  pap 
empereur  et  seigneur  en  toutes  mes  terres, 
gue  Dieu  même  ne  pourroit  y  faire  que  ceqi 
je  voudrois?  Et,  après  plusieurs  autres  trait 
ments  indignes,  il  fit  enfermer  l'archeTèi 
dans  une  chambre.  En  tous  lieux  de  si 
obéissance  il  avoit  fait  défendre  à  cri  publ» 
sous  peine  de  feu ,  d'aller  à  la  cour  da  pa{ 
notre  prédécesseur,  ou  du  légat  Gilles,  évéq 
de  Sabine ,  pour  y  obtenir  des  grâces  ;  de  lei 
satisfaire  pour  quelque  dette,  ou  de  leur  do 
uer  aide  ou  conseil.  Il  avoit  aussi  défoDi 
de  faire  aucune  élection,  ou  pourvoir  enqn< 
que  manière  que  ce  fût  à  quelqu'église  \ 
monastère  sans  sa  permission  ou  celle  d'un  c^ 
taiuGirardole,  que  le  peuple  nommoit  lepa| 

La  bulle  rapporte  encore  plusieurs  cruaul 
exercées  contre  des  prêtres  et  des  religieux  (i 
les  uns  brûlés  dans  une  cage  de  fer ,  d'auli 
tourmentés  sur  le  chevalet,  et  un  frère  mine 
de  grande  vertu  eut  les  oreilles  percées  d'i 
fer  chaud.  Le  tyran  contraignit  un  prêtre 
Parme  à  monter  sur  une  tour  et  prononc 
anathème  contre  le  pape  Innocent  et  les  card 
naux.  Enfin  le  même  pape ,  après  avoir  fi 
informer  de  ces  crimes,  dénonça  à  BeroatK), 
vingt-cinquième  d'août  mil  trois  centsoixani 
de  comparottre  à  son  tribunal  le  quatrième  i 
novemm*e  suivant;  et,  comme  il  ne  compaf 
point,  il  fut  déclaré  contumace  en  matière 
foi,  et  frappé  d^anathème  par  sentence.  I 
pape  Urbain  continue  :  Bernabo  étant  demei^ 
depuis  deux  ans  dans  son  endurcissemeni 
nous  le  citons  péremptoirement  au  premier 
mars  prochain ,  c'est-à-dire  en  mil  trois  ce 
soixante-trois,  pour  recevoir  sa  sentence. 

Au  jour  nommé ,  le  pape  tint  consistoire, 
envoya  deux  cardinaux  à  la  porte  du  pali 
pour  appeler  Bernabo.  Un  particulier  se  pt 
senta ,  qui  se  disoit  porteur  de  sa  procuratio 
mais  elle  ne  fut  pas  trouvée  suffisante,  n 
plus  que  les  exceptions  et  les  excuses  qu 
proposa.  C'est  pourquoi  le  pape  rendit  sa  se 
tenœ,  par  laquelle  il  condamne  Bernabocomt 
hérétique,  et  le  déclare  déchu  de  l'ordre  i 
chevalerie,  de  tous  honneurs,  privilèges 


(1)  Raio.  136i,n.  12. 
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ntres  droits ,  ordoonant  k  tons  les  Bdèles  de 
rériler.  La  sentence  est  dn  vendredi,  troisième 
de  mars  iml  trois  cent  soixante-trois  (1).  Après 
TaToir  prononcé,  le  pape  se  leva  de  son  siè|fe, 
«mita  genoox ,  et,  levant  au  del  les  mains 
joioles ,  pria  Jésos-Christ ,  saint  Pierre  et  saint 
M,  et  tonte  la  oonr  céleste,  que  ce  tyran  (ttt 
fe  (faos  le  ciel  comme  il  l'avoit  lié  sur  la 
ferre.  Enfin ,  le  pape  fit  prêcher  la  croisade 
(ntrefiernabo,  premièrement  en  Allemagne, 
iniseo  Italie ,  ooDune  il  parolt  par  sa  lettre  du 
cDziéme  juillet  au  CBurdinal  Gilles  Albomos , 
«il dit  :  Nous  ne  permettons  point  aue  Ton 
frécbe  la  croisade  pour  le  passage  aoutre- 
nr,  ]veqp!k  ce  que  l'aflaire  de  cet  héréti(|uc 
nittenninée  par  la  guerre  ou ,  ce  que  Dieu 
vanHe ,  par  sa  conversion  (2). 
C  est  l'état  où  étoient  les  choses  quand  les 
èc  ambassadeurs  du  roi  de  Chypre,  Tarche^ 
^  Pierre  Thomas  et  le  chancelier  Philippe 
k)Iaziéres  revinrent  à  Milan  pour  traiter  la 
fax  i3).  Ils  y  trouTèrent  les  ambassadeurs  du 
loi  de  France ,  qui ,  croyant  l'avoir  conclue,  et 
^ot  s'en  faire  honneur ,  ne  faisoient  pas 

K  état  du  roi  de  Chypre  ni  de  ses  amba^- 
Ils  avoient  aussi  trouvé  le  l^t  espa- 
H ,  c'est-à-dire  le  cardinal  Albomos,  dur , 
îpi  et  animé  à  continuer  la  guerre ,  disant 
p^oQue  pouvoit  se  fier  aux  traités  que  Ton  fe- 
BitaYecfiemabo.  Ils  trouvèrent  Bemabo  lui* 
Mme  furieux  comme  un  lion ,  menaçant  TE- 
iK»,  contre  laquelle  il  avoit  toujours  de 
fearais  desseins ,  et  noéprisant  la  paix. 
Les  ambassadeurs  de  France  se  retirèrent 
torieo  faire,  et  mécontents  ;  mais  ceux  de 
(^demeurèrent,  et  deux  jours  après  le 
^irt  dos  François  Bemabo  les  envoya  que- 
^(;.  S'ètant  assis  entre  eux  deux  dans  un 
JHi retiré,  il  leur  dit  d'un  visage  serein  : 
Hiolenant,  parlez-moi  hardiment  de  la  paix, 
Mne  dites  tout  ce  que  vous  en  pensez.  L'ar- 
i^Téqae  lui  parla  avec  beaucoup  de  douceur 
^^e  force  pour  lui  persuader  la  paix,  et 
^  qu'il  eut  parlé ,  Bemabo  pensa  ipelqfue 
^ps ,  pnis  jetant  un  ^nd  soupir  il  dit  : 
'^^OQsai  ouï  avec  plaisir  :  je  veux  absolu- 
^t  avoir  la  paix  avec  l'Eglise,  et  lui  être  dé- 
''^is  sonmis  et  fidèle.  Après  une  longue 
KpKâation,  la  paix  fut  conclue  au  mois  de  fé- 
^  mil  trois  cent  soixante-quatre ,  à  ces  con- 
^'  Le  seigneur  Bemabo  rendra  à  la  pre- 
^  réquisition  du  cardinal  Androuin,  légat 
■âint-siége,  tous  les  châteaux  et  les  forte- 
^  qa'il  tient  dans  les  districts  de  Bologne , 
^odéoe  et  de  la  Romagne.  Le  pape,  de  son 
^^  payera  au  seigneur  Bemabo  danshuit  ans, 
■J^pter  dn  jour  de  la  restitution  des  places, 
H  somme  de  dnq  cent  mille  florins  d'or , 
^te-deux  mille  cinq  cent  par  an.  Le  traité 


^  Rain.  n.  4. 
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est  daté  du  troiaième  de  mars  (1).  C'est  ainsi 
que  Bemabo  fût  déchargé  de  tous  ses  crimes  ; 
car,  en  conséquence  de  ce  traité ,  il  fut  absous 
de  toutes  les  censures ,  et  rétabli  en  tous  ses 
droits,  et  l'interdit  de  Bologne  levé  solen-* 
nellement. 

XLVn.  Mort  da  roi  Jean.  Charles  V,  roi  de  France. 

Cette  paix  relevoit  les  espérances  pour  la 
croisade  d'outrenner,  mais  elles  furent  bientôt 
abattues  par  deux  morts  qui  suivirent  de  près, 
celle  du  roi  de  France  et  celle  du  cardinal  de 
Périgord.  Ce  demier,  qui  étoit  nommé  lé^^at 
pour  la  croisade ,  mourut  à  Avignon  le  dix 
septième  de  janvier  mil  trois  cent  soixante 
quatre  (2).  Le  roi,  étant  retourné  en  Angle 
terre,  tomba  malade  à  Londres,  et  y  mourut  le 
huitième  d'avril  de  la  même  année,  âgé  de  cin- 

3uante-six  ans,  dont  il  avoit  régné  treize  et* 
emi.  Son  corps  fut  rapporté  en  France  et^ 
enterré  à  Saint-Denis  le  mardi,' septième  jour* 
de  mai.  Son  fils  aîné,  Charles,  duc  de  Nor^ 
mandie  eddauphin,  succéda  à  la  couronne,  et: 
ftit  sacré  à  Reims  le  dimanche  de  la  Trinité,- 
dix-neuvième  du  même  mois  de  mai.  On  Ta» 
sumommé  le  sage. 

A  la  place  de  Tala^and,  cardinal  de  Péri->* 
gord,  le  pape  Urbain  donna  à  l'ardbevèqae 
Pierre  Thomas  la  légation  pour  conduil:^  la 
croisade  avec  le  titre  de  patriarche  de  Constan- 
tinople,  et  Tadministration  des  églises  de  Co- 
ron et  de  Négrepont  pour  sa  subsistance  et  dix 
florins  par  jour  (3).  La  buUe  de  sa  légation 
est  du  dixième  de  juillet  mil  trois  cent  soixante- 
quatre,  et  étend  ses  pouvoirs  sur  toutes  les 
provinces  de  Romanie. 

Quant  au  capitaine  général  do  la  croisade,  à 
la  place  du  roi  Jean ,  le  pape  ne  l'avoit  pas  en- 
core déclaré,  comme  il  dit  dans  sa  lettre  à  Tem- 
pereur  Jean  Paléologue,  qui  est  du  seizième 
octobre.  Cependant  le  roi  de  Chypre,  qui  de* 
voit  commander  les  croisés  jusqu'au  départ 
du  roi  Jean,  étoit  aUé  vers  l'empereur  et  les 
autres  princes  d'Occident,  qui  lui  avoient  donné 
de  bdles  paroles,  mais  aucun  secours  effec- 
tif (4). 

XLVIII.  La  roi  de  Danemarck  et  l'emperear  à  ATignoD. 

Yaldémar  III,  roi  de  Danemarck,  vint  aussi 
visiter  le  pape  Urbain  au  commencement  de 
son  pontificat,  et  se  trouvant  à  Avignon  quand 
les  rois  de  France  et  de  Chypre  se  croisèrent, 
il  se  croisa  comme  eux.  Le  pape  lui  donna  la 
rose  d'or  le  quatrième  dimanche  de  carême, 
et  plusieurs  reliques  pour  enrichir  les  ^lises 


(1)  Gorio  3,  part.  505. 
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de  fianmàrck,  nmir,  des  diereux  et  des  ha- 
hits  de  la  Sainle-Yierge,  do  bois  de  la  croix, 
Qoei^iies  paroelleB  de  reliques  de  saint  Je^ui* 
taotisle.  de  saint  Gecnrges,  de  saint  Vincent, 
et  des  satnis  Nérte  et  Aâùllée  (I  ).  n  donpa  des 
indulgences  à  ceux  qoi  prieroient.  pour  ce 

Cince,  prit  sa  personne  et  son  royaume  sous 
protection  dii  saint-siége ,  et  le  fit  partici- 
pant de  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  se  fé- 
Ktienl  dans  TSglise.  le  nti  toii  pas  ce  que  ce 
dernier  artide  qoute  à  la  communion  des 
saints  exprimée  dans  le  sYmbole.  La  bulle  est 
da  a^ivième  de  mars  mil  trois  cent  soixante* 
quatre.  Le  pape  donna  aussi  commission  aux 
evéques  de  Gamin,  de  linoop  et  de  Lubek,  de 
frapper  de  censures  ceux  qm  éloient  rebelles 
à  ee  prinee.  Yoili  ce  qu'il  remporta  de  son 
wyage. 

L'année  sulyante,  nul  trois  cent  setxant^ 
dnq,  l'emperenr  Charles  lY  yint  aussi  &  Atî- 
gnon,  y  étant  intilé  par  le  pape,  ayec  quantité 
de  noblesm  d*AlleHMgne  et  iraillrars.  Le  roi 
de  Ftaoce,  Gharlea,  y  enirOTa  l^dnc  d'Anjou, 
aonlMre,  a¥ee  d'autres  seigneurs  et  prélats, 
entra  autres  Guillaume  de  Melun ,  arcbevécnie 
de  Sens,  et  GuiUaunie  de  Dormans,  chancelier 
de  Normandie.  L'empereur  arriva  à  Avignon 
au  mois  de  mai,  et  le  jour  de  la  PenteoMe, 
troûtiéme  de  juin,  il  assialaà  la  messe  célébrée 
par  le  pape,  en  son  habit  impérial,  fiortant  la 
eeuronne  en  tête  et  le  soentro  à  la  main.  L'en»- 
pereur  et  le  pape  eurent  plusieurs  conférences, 
dont  on  mpperle  deux  soieta  :  le  premier  d'en- 
¥Ojrer  du  aecoura  contre  tes  Turcs  et  les  autres 
midélea,  car  osi  diaoit  i  Paris  nue  fempereor 
awitciiert  au  pi^  à  cet  eBet  les  décimes  de 
son  royaume  pour  entretenir  des  troupes  sou- 
doyées pendant  Irais  ans,  et  rassenuder  les 
eompagniea  qui  raxageaîent  la  France  depuis 
si  iMg-lenps,  et  hsnr  donner  moyen  d'exiner 
leurs  crimes  s'ils  s'cd  repenloient,  les  son- 
dofanl  toolefoia  larmient.  D'autres  disoient 
que  le  sujet  des  coowraacea  secrètes  du  pape 
et  de  l'empereur  éloil  d'abattre  les  tyrans  d'I- 
iaKe,  prinrinalemeot  les  Yisconti  (â). 

L'une  el  1  antre  opinion  peuvent  être  vraies» 
mais  la  première  est  appuyée  par  une  lettre 
du  pape  au  roi  de  France,  Charles,  où  il  dit  (3)  : 
L'empereur,  comme  tous  savez,  est  venu  de- 
puis peu  nous  trouver,  et  nous  a  exposé  corn- 
bien  4  désire  la  poux  et  la  tranquillité  de  toute 
la  chrétienté,  particuUorement  de  votre  royau- 
me, pour  l'abaissement  des  infidèles  et  le  re- 
couvrement de  la  terre  sainte ,  et  nous  a  dé- 
couvert plusieurs  autres  secrets  qui  tendent  au 
bien  puDlic.  Comme  donc  nous  concourons 
ardemment  à  ses  bonnes  intentions,  nous  som- 
mes convenus  ensemble  ou'il  faut  commencer 
par  bannir  entièrement  ae  toute  la  chrétienté 
ces  maudites  compagnies  qui  la  ravagent,  les 


(f)  Vîl9PP.p.3S6,9S3. 
Rain.  13S4,  n.  M. 
(S)  Cont.  IMoDg.  p.  007. 
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faisant  marcher  de  gré  ou  de  force  contre  I( 
infidèles.  L'empereur,  persuadé  que  le  roi  d 
lïongrie  donnera  passage  par  son  rovaumeau 
gens  de  ces  compagnies,  onre  de  leur  fournir  d( 
vivres  àses  dépens  depuis  votre  froQliëreiusqa 
celle  de  Hongrie.  Que  si  le  roi  de  Hongrie  i 
consent  pasi  leur  pasm^e,  nous  et  l'empera 
avons  ordonné  qu'ils  soient  conduits  en  Oric 
par  mer  dans  les  vaisseaux  des  Yénitiens  et  d 
autres  Italiens,  et,  pour  les  frais  de  la  conduit 
l'empereur  ofiEre  libéralement  la  moitié  des  r 
venus  de  son  royaume  de  Bohême  feoda 
trois  ans.  La  lettre  est  du  neuvième  de  jain. 


XUX.  Gilles  Albomos  calomnié. 

Les  grands  services  que  le  cardinal  Gil 
Albomoa  aToit  rendus  à  l'église  romaine 
Italie  n'avoient  pas  empêché  mfil  ne  fût  c 
lomnié  auprès  du  pape  (1).  On  uisoit  qu'il  w 
hit  contre  Btfuabo  et  d'autres  ennemis  del' 
glise  qmiques  entreprises  au  préjudice  i 
traités  faits  avec  eux,  et  qu'il  avoit  détour» 
son  profit  les  revenus  de  l'Eglise.  Il  yooI 
donc  s'excuser  de  la  légation  de  Sidle,  où 

Eipe  Urbain  Tenvoyoît ,  et  aller  en  coor 
(me  se  justifier  lui-même.  Mais  le  pape  I 
écrivit  qu'il  étoit  persuadé  de  son  innooei 
et  de  son  sèle  pour  l'Eglise,  l'exhortant  à  m 
priser  les  vains  discours,  et  à  continiicri 
services,  quoiqu'il  fût  déjà  avancé  en  ^ 
Enfin,  il  lui  enjoint  d'exercer  la  légatios 
Sicile  qu'il  avoit  acceptée  six  mois  devant 
lettre  est  du  trentième  de  janvier  mil  ti 
cent  soixante-cinq.  Cette  légation  étoit  pom 
royaume  de  Naples ,  on  Gilles  Albomos  i 
en  dfet,  et  obligea  la  reine  Jeanne  à  prêter 
pape  le  serment  de  fidélité  comme  à  son  s 
gneur  féodal. 

L  CâmniÊÊÊ  Minrif  isni  otdoiinéi* 

La  même  année,  le  pay^  voulant  répriq 
plusieurs  abus ,  particmièrement  la  plural 
des  bénéfices,  ordonna  de  tenir  des  conciles 
le  troisième  de  mai  publia  une  coostituti( 
où  il  dit  (2)  :  Mous  avons  appris  avec  doal( 
que  quelques  ecclésiastiques,  tant  séculiers  ( 
réguuera,  gardent  ^usieurs  bénéfices  en  no 
bre  odieusement  excessif,  d'où  s'ensuit 
diminution  du  service  divin,  la  ruine  des  U 
ments,  la  perte  des  biens  et  des  droits  de  1 
glise,  et  le  murmure  des  peuples  qui  manqu 
de  pauiteurs.  C'est  pourquoi  nous  avons  ordoi 
à  ^elques  archevêques  et  à  leurs  suiliragat 
de  tenir  des  conciles  et  d'admonester  tous 
ecclésiastiques  deleur  dépendance  possédant* 
bénéfices,  ou  ayant  desexpectatives  pour  en  { 
tenir,  de  leur  envoyer  dans  un  mois  les  nom^ 
les  qualités  de  leurs  bénéfices  avec  leurs  ta] 
pour  ks  décimes,  sous  peine,  aux  désoU' 


(i)  Rain.  u.  0^  10. 


(S)  To.  XI,C0DC.  p.  « 


àiéel-C  IStt.) 

sBts,  de  privâthw  de  lears  bénéBees,  dont 
nos  ooos  réflervons  la  disposition.  Nous  maiH 
doos  aussi  aux  évéqaes  qu'après  le  mois  ils 
Roetlent  à  leurs  métropolitains  la  liste  de  ces 
béoéfioes  dans  un  registre  fermé  et  scellé  de 
kon  sceMix ,  et  que  lea  métropolitains  nous 
avoimt  tant  leurs  Kgtotres  que  ceux  de  leurs 
«Srâgaifls.  Le  pape  ajoute  ensuite  un  ordre 
«mblaMe  pour  rAugleterre,  sadnnt  peut-être 
^  le  mal  y  étolt  plus  grande  aussi  celte 
(OBSlitntion  esl-die  tirée  de  la  collection  des 
(ondes  4" Angleterre  (1). 

L'ordre  de  tenir  des  condles  prorineiaux, 
doat  il  est  parlé  dans  cette  constitution,  fut 
éoDié  dès  le  vingt*eniqnième  de  novembre  mil 
trois  cent  soixante-quatre,  par  une  lettre  cir* 
obire  dont  nous  avons  deux  exemplaires, 
i  on  adressée  FarclieTéque  de  Narbonne,  Tau- 
Ire  à  rardKYéque  de  Beîms  (2).  Elle  porte 
f»\m  papes  elles  autrea  prélats  ont  été  jadis 
ftëhsoîgnèat  de  tenir  des  conciles,  mais  de* 
pois  l^or  négligence  on  a  interrompu  la  conti- 
aulkm,  les  vices  pullulent,  Tinaévoition  du 
f!iqk  croll,  la  liberté  de  l'Eglise  diminue,  le 
«niée  divin  est  négligé,  le  clergé  nnltraité 
ftf  tes  laïques,  elU  souffire  une  p»te  notable  en 
B  Mois  temporels.  C'est  pour  remédier  à  ces 
iâordresque  le  pape  ordonne  à  Tarchevéque 
èteair  an  plus  tûl  le  concile  de  sa  province. 

Ce  M  apparanment  en  conséquence  de  cet 
«Hreqae  âmon  Renonl,  arcbevéque  deTouTs, 
tml  son  concile  à  Angers  le  jeudi ,  douzième 
^  nars  mil  trois  cent  soixanle<»nq  (9),  c'esl-è- 
<Bre ayant  Pâques.  Sept  évéques  y  assisteront, 
avoir,  Geol^  de  bol,  Michel  du  Mans, 
bon) de  Renneis,  Guillaume  d'Angers,  Oufl- 
hnae  de  Saint-llialo,  Guillaume  de  Léon  el 
Bvfin  de  TréguieF.  Le  siège  de  Naaftes  éMI 
vscaal,  et  les  évéques  de  Sahil-Brien,  de  Yàn- 
ife  et  de  Quimper  envoyèrent  leurs  excuses 
MUmes.  Ce  oondle  publia  trente-quatre  arti- 
cbde  rèelement,  dont  les  premiers  regardent 
ksprocMures,  et  montrent  jusqu'à  quel  excès 
1*$  clercs  poussoîent  la  chicane  en  ces  provin- 
^;  d'autres  articles  regardeul  leurs  exemp- 
^  et  les  immunités  des  églises  ;  il  y  en  a 
P^ipi  tendent  directement  à  la  correction  des 
«www. 

U.  ÂleiaodriepriMetabtndoDDée. 

Cependant  le  roi  de  Chypre ,  Pierre  de  Lu- 
^u,  dierchoit  inutilement  du  secours  pour 
îa  croisade  chez  tous  les  princes  de  l'Europe. 


»<^l ,  et  il  s'y  étoît  rendu  au  terme  prescrit, 
^'yavoit  même  assemblé  phisîenrs  nobles  et 
'faotrcs  fidèles  qu'il  avoit  croisés ,  et  qui  at- 
''«Wenl  avec  lui  le  roi  Pierre ,  nommé  par 


ï;  P  iw»  1350,  n.  10. 
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le  pape  chef  de  Tentreprise.  Mais  ce  ^noe 
n'arriTa  à  Venise  qu'après  le  terme ,  qui  étoil 
le  mois  de  mars  mil  trois  cent  soiiante-dnq^ 
et  les  croisés ,  ennuyés  de  Fattendre ,  s'étoieni 
retirés.  Le  roi  en  fut  très-afDigé ,  mais  le  légat 
le  consola  el  rencouragea  à  poursuivre  soii 
entreprise.  Il  partit  donc  de  Venise  la  trôi- 
siàne  année  depuis  qu'il  étoit  sorti  de  sou 
royaume ,  qui  éloit  cette  année  mil  trois  eeni 
soixante-cinq.  Il  n'avoit  que  deux  galères  et 
le  peu  de  troupes  qu'il  a?oitpu  ramasser  à  ses 
dépens;  mais,  étant  arrivé  à  Rhodes,  le  prince 
d'Ântioclie,  son  frère,  qu'il  avoit  laissé  ré- 
gent en  Chypre,  lui  eu  emmena  des  troupes. 
Le  maître  des  Rhodiens  lui  fournil  cent  cheva-^ 
liers  de  son  ordre  (i). 

Tandis  qu'on  se  préparât  à  partir,  le  légat 
Pierre  Tiiomas  s'occnpoîl  à  prêcher,  à  entendre 
des  confessions ,  exhorter  les  croisés ,  les  ma* 
riniers,  faire  des  processions,  célébrer  des 
messes  pour  Theureux  succès  de  Tenlreprise  ^ 
à  peine  se  donnoit-il  k  temps  de  manger  et  de 
dormir.  Peu  de  jours  avant  le  départ ,  les  sei- 
gneurs et  toute  la  noblesse  comnramèrent  de  la 
main  du  légat;  plusieurs,  qui  ne  s'éurient  point 
confessés  depuis  dix  ou  vingt  ans ,  {ms  ou 
moins,  le  firent  alors.  Plusieurs,  ^i  ne  s'è- 
toient  pas  croisés  par  dévotion,  mais  par  va*- 
nité ,  par  avarice ,  par  espérance  des  bienfait 
du  roi ,  changèrent  de  sentfanents.  Le  jour  d« 
départ  étant  venu ,  le  roi  monta  sur  la  galère  y 
el  toute  son  armée  s'embarqua.  Elle  étoit  d'en^ 
viron  dix  mille  hommes  et  cfuatorze  centa 
chevaux ,  la  flotte  de  près  de  cent  voilea,  tant 
galères  qu'autres  bâtiments.  Avant  que  de  le- 
ver les  ancres,  le  lésât,  accompagné  de  tous  les 
ecclésiasticpies  de  1  armée ,  monta  sur  la  ga- 
lère du  roi  pour  donner  une  bénédiction  géné- 
rale ,  et  s'étant  mis  au  lieu  le  plus  élevé  pour 
être  vu  de  tout  le  monde ,  il  prononça  une 
longue  prière ,  bénissant  les  personnes ,  Tes 
armes ,  les  vaisseaux  et  la  mer,  et  demandant 
le  secours  de  Dieu  contre  les  infidèles. 

Quand  ils  forent  en  haute  mer,  le^roi  déclara 
la  résolution  qu'il  avoil  prise  avec  son  conseil 
secret,  qui  étoît  d'aller  à  Alexandrie.  Après 
({uatre  jours  de  navigation ,  ils  y  arrivèrent  le 
jeudi,  second  jour  d'octobre  mil  trois  cent 
soixante-cinq.  11  étoit  environ  midi;  mais  le 
roi  remit  ht  descente  au  lendemain ,  pour  la 
faire  avec  plus  d'ordre.  Cependant  les  Sarra- 
sins sortirent  de  la  ville  en  multitude  infinie , 


tobre,  la  descente  se  fit  ;  les  Sarrasins,  après 
quelque  résistance,  s'enfuirent  dans  la  ville 
et  s'y  enfermèrent  ;  puis ,  voyant  qu'on  mettoit 
le  feu  aux  portes ,  ils  abandonnèrent  les  mu- 
railles et  les  tours ,  ci  se  retirèrent  à  Baby- 
lone,  c'est-à-dire  au  Carre.  Ainsi  fat   prise 

(1)  Sup.  n   47.  Vila  P.     111.  Sup  ii.  i5.  Vila,  n 
Th.  c.  U   Boll.  Um.  a,  p.     8T, 
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Alexandrie ,  après  un  combat  d'one  heure , 
où  pas  un  chrétien  ne  fut  tué  ;  mais  on  trouya 
dans  la  ville  quantité  de  Sarrasins ,  morts  des 
traits  d'arbalètes  et  des  flèches  tirées  de  dehors. 
L'armée  chrétienne  étant  entrée  dans  la  y ille, 
le  roi  tint  un  conseil  général  pour  savoir  s'il 
deVoit  la  garder,  comme  il  l'auroit  souhaité  ; 
mais  la  plupart  des  seigneurs  furent  d'avis 
contraire,  particulièrement  les  Anglois  et  l'a- 
miral ou  commandant  des  Rhodiens.  Hs  con- 
sidéroient  la  petitesse  de  leur  armée ,  incap8d>le 
de  résister  aux  infidèles ,  qui  se  prqMuroient  à 
venir  les  attaquer  avec  une  multituoe  infinie , 
et  tenoient  encore  une  partie  de  la  ville,  sépa- 
{Mirée  du  reste  par  un  bras  du  Nil.  Les  cbré* 
tiens  donc,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  garder 
le  tiers  de  la  ville ,  se  contentèrent  de  la  piller, 
et  en  emportèrent  des  richesses  immenses, 
particulièrement  des  étoffes  d'or  et  de  soie , 
après  quoi  ils  abandonn^ent  Alexandrie,  le 
quatrième  jours  d'après  Pâques,  c'est-à-dire  le 
quatrième  d'octobre ,  au  prand  regret  du  roi 
et  du  légat,  qui  enétoientinconsolables.  Ils  re- 
vinrent en  l'ile  de  Chypre ,  où  le  légat  Pierre 
Thomas  tomba  malade  incontinent  après  Noël 
à  Famagouste,  et  y  mourut  le  jour  des  Rois , 
sixième  de  janvier  mil  trois  cent  soixante-six. 
Sa  vie  fut  écrite  par  Philippe  de  Mazières , 
chancelier  du  roi  de  Chypre ,  son  ami ,  et  com* 
pa^on  de  ses  voyages  (1).  Quoiqu'il  n'ait 
pomt  été  canonisé  dans  les  formes ,  les  carmes 
en  font  la  fête  le  vingt-neuvième  de  janvier  ,  le 
jour  de  sa  mort  et  les  suivants  étant  occupés 
d'autres  fêtes. 


LU.  Effort  contre  les  infidèles. 

^'  La  prise  d'Alexandrie ,  quoiqu'avec  peu  de 
succès,  ne  laissa  pas  de  donner  l'alarme  bien 
chaude  au  sultan  d'Egypte.  Celui  qui  régndt 
alors  étoit  Schaaban ,  fils  de  Hosaïn  et  arrière 

Selit-fils  de  Kelaon.  Il  étoit  le  vin^t-deuxième 
es  mameluks  turcs  2  qui  toutefois  n'avoient 
commencé  qu'en  mil  deux  cent  cinquante , 
tant  leurs  règnes  furent  courts  et  misérables. 
Schaaban  fut  reconnu  sultan  à  l'âge  de  dix 
ans ,  Tan  de  l'hégire  sept  cent  soixante-quatre, 
de  J-.-C.  mil  trois  cent  soixante  -  deux  ;  et, 
après  en  avoir  régné  quatorze,  il  fut  dé- 
posé et  étranglé  à  vingt-quatre  ans ,  en  sept 
cent  soixante- dix- huit,  mil  trois  cent 
soixante-seize.  Ce  prince  donc  ou  ceux  qui 
gouvemoient  sous  son  nom  cherchèrent  à  se 
mettre  à  couvert  de  pareilles  insidtes;  et  à 
cet  effet  ils  envoyèrent  à  Venise  un  ambassa- 
deur pour  traiter  avec  le  doge,  Marc  Cornaro. 
Ce  que  le  pape  ayant  appris ,  et  craignant  que 
cette  négociation  ne  fût  préjudiciable  à  la  croi- 
sade ,  il  écrivit  au  doge ,  lui  défendant  étroi- 
tement de  faire  aucun  traité  avec  le  sultan  sans 


permission  particulière  du  saint-siége  (1).  U 
lettre  est  du  vingt-cinquième  de  janvier  mil 
trois  cent  soixante-six. 

Or,  comme  le  roi  de  Chypre  et  les  Rhodiens 
étoient  les  principaux  auteurs  de  rentreprise 
sur  Alexandrie ,  les  musulmans  d'Egypte  firent 
alliance  avec  les  Turcs  pour  les  chasser  de 
Chypre  et  de  Rhodes.  Sur  quoi  le  pape  écri?it 
au  roi  de  France,  Charles,  une  lettre  da 
sixième  octobre  de  la  même  année  (2) ,  où  il 
lui  représente  que  si  les  infidèles  s'auparoient 
de  ces  deux  lies  et  des  autres  terres  que  le  roi 
de  Chypre  et  les  Rhodiens  possédoient  outre- 
mer, on  perdroit  l'espérance  du  recouvremant 
de  la  terre  sainte.  C'est  pourquoi  il  exhorte 
le  roi  à  les  secourir  promptement  et  rendre  b 
mer  sûre,  afin  que  ton  puisse  passer  jusqu'à 
eux.  Le  pape  écrivit  sur  le  même  sujet  à  l'em- 
pereur,  aux  rois  de  Hongrie,  d'Angleterre, 
d'Ecosse ,  d'Aragon ,  de  Danemarck ,  de  Pœ 
logne  et  à  la  reine  de  Naples ,  Jeanne,  ftlais 
ces  lettres  furent  sans  fruit. 

Le  même  jour,  sixième  d'octobre,  leMp 
écrivit  au  patriarche  d' Aquilèe  et  à  ses  sufera- 

Sants,  leur  ordonnant  d'exhorter  tous  leurs 
iocësains  à  secourir  le  roi  de  Chypre  et  te 
Rhodiens ,  et  promettant  l'indulgènoe  de  la 
croisade  à  ceux  qui  les  aideroient  de  leurï 
personnes  on  de  leurs  biens.  La  même  lettre 
fut  envoyée  aux  évêques  d'Italie,  de  Sicile,  d( 
Dalmatie.  d'Allemagne  et  de  France.  Maisdh 
donna  prétexte  à  quelques  imposteurs  de  prê- 
cher la  croisade  sans  commission  du  pape,  el 
d'en  tirer  de  l'argent  à  leur  profit  :  ce  que  h 
pape  ayant  appris ,  il  ordonna  aux  évéqucs  d< 
les  mettre  en  prison.  Cependant  le  pape  con- 
seilla au  roi  de  Chypre  de  faire  la  piux  ou  1^ 
trêve  la  plus  avantageuse  qu'il  pourroitayet 
le  sultan  -,  c'est  ce  que  porte  sa  lettre  du  vingt- 
troisième  d'octobre  (3). 


un.  Promotion  de  cardinaux. 

Le  dix-huitième  de  septembre  de  la  menu 
année  mil  trois  cent  soixante-six,  qui  étoit  1< 
vendredi  des  quatre-temps,  le  pape  Urbaii 
fit  une  promotion  de  trois  cardinaux-prétrcs 
Le  premier  fut  Guillaume  Sndre,  natif  d( 
l'Aguène,  près  de  Tulle,  en  Limousin.  Il  en 
tra  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  aucon* 
vent  de  Brive;  puis^  étant  devenu  docteur  ei 
théologie,  il  l'enseigna  à  Carcassonne  ;  il  (^ 
ensuite  provincial  de  la  province  de  Toulouse 
et  deux  ans  après  maître  du  sacré  palais.  £i 
mil  trois  cent  soixante-un,  U  fut  fait  évéque  di 
Marseille,  et  quatre  ans  après  il  assista  ai 
concile  de  trois  provinces,  tenu  à  Apt,  ai 
mois  de  mai  mil  trois  cent  soixante -cinq  [v 
Il  fut  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean  et  Saint 


(i)  VilaPP.p.  371.Th. 
Valsing.  an.  i30d,  p.  180. 


Vite,  c.  18,  19.  Chastel. 
Martyr.  Ojanv. 


(1)  Sup.  Ut.  lxxxiu  ,  n. 
ao.  Prococ.  supplém.  p.  17. 
RaiD.  1300,  n.  li. 

(8)  N.  15. 


(3)  N.  14, 13.  ^^    ^ 
(i)  Vito,  p.  37i ,  WJ 
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fSiiil.  Le  second  fat  Anglic  Grimoard ,  frère 
Al  pipe,  alors  évéqae  d'Avignon,  qui  eut  pour 
titre  haint-Pienre-aux-Liens.  Le  troisième 
ht  Marc  de  Viterbe,  alors  général  des  frères 
lûieiffs,  son  titre  frit  Sainte-Praxède. 


LIV.  Le  pape  résola  d'aller  à  Rome. 

Le  pape  Urbain  se  proposoit  depuis  long- 
temps d'aller  à  Rome  établir  sa  résidence ,  et 
fltislaire  au  désir  des  Romains,  qui  l'en 
priaient  instamment.  Voici  comme  il  leur  en 
prloit  dans  une  lettre  du  yin^t-troisième  de 
mai  mil  trois  cent  soixante-trois,  la  première 
amée  de  son  pontificat  :  Nous  avons  décou- 
fert  ooofidenunent  à  vos  ambassadeurs  notre 
désir  secret  d'aller  à  Rome,  que  nous accom- 
|£rioiis  pronnptement ,  sans  quelques  obsta- 
cles Gonsidérables  que  nousleuravons  montrés, 
KdoQt  nous  espérons  que  Dieu  nous  délivrera. 
L  année  suivante,  il  remercia  Fempereur  Char- 
ksde  rdSre  obUgeante  qu'il  lui  avoit  faite  de 
raccompagner  en  ce  voyage;  et,  en  mil  trois 
cent  soixante-cinq,  il  réitéra  la  promesse  qu'il 
avoit  EaJte  aux  Romains,  et  enjoignit  à  l'évé- 
ipe  d'Orviette,  son  vicaire  à  Rome,  de  réparer 
le  palais  apostolique  (1).  Enfin,(cette  année  mil 
troiscent  soixante-six,  il  déclara  publiquement 
son  intention ,  et  envoya  des  gens  tant  à  Vi- 
terbe,  où  il  prétendoit  aller  d'abord  et  y  faire 
qael([ae  séjour,  qu'à  Rome ,  pour  y  préparer 
bchoses  néc^saires,  et  marquer  les  ioge- 
laents  des  cardinaux  ;  il  donna  pour  terme  de 
m  voyage  le  temps  pascal  ae  l'année  sui- 
vante. 

Après  une  diète  tenue  à  Francfort ,  où  on 
traita  des  moyens  de  rétablir  la  paix  en  Italie, 
femper^ir  Charles  envoya  aemander  au 
pipe  (2)  :  Voulez-vous  que  j'entre  devant 
TOQsen  Italie  avec  mes  troupes,  ou  que  je 
TOQs  y  suive  ?  Le  pape  répondit  :  mus  avons 
Rsola  de  nous  mettre  en  chemin  au  mois  de 
Bai  prochain ,  et  de  continuer  notre  marche  si 
dOigemment  que  nous  puissions  arriver  dans 
le  même  mois  a  Viterbe  ;  et  nous  faisons  fake, 
tant  là  qu'à  Rome ,  les  préparatifs  et  même  les 
lêparations  néo^aires.  Or,  je  vous  prie  de 
oNisidérer  les  grands  maux  que  font  ces  mau- 
res compagnies,  et  les  périls  dont  les  terres  de 
f  église  romaine  et  de  l'empire  sont  menacées. 
Ajez  donc  la  bonté  de  hâter  votre  marche 
le  pins  que  vous  pourrez;  car  nous  vous 
donnerons  de  notre  part  tous  les  secours  qui 
dépendent  de  nous,  soit  des  indulgences  et 
des  décimes,  soit  des  sollicitations  de  secours  de 
hport  du  roi  de  Hongrie.  La  lettre  est  du  tren- 
tnne  d'octobre. 

On  trouve  un  discours  fait  devant  le  pape 
IrtNdn  V,  et  les  cardinaux  de  la  part  du  roi 


<\)  Bain.  1963,  n.  7.  Id.     l,  p.  373, 37i. 
mi,iu  10;  1305,  n.  9.VU«        (i)  M.  1300,  n.  M. 


de  France ,  pour  le  détourner  d'aller  à  Rome, 
et  attribué  à  Nicolas  Oresme ,  docteur  fameux, 
grand-maltre  du  collège  de  Navarre ,  qui  avoit 
été  précepteur  du  roi,  et  fut  depuis  évéque 
de  Lisieux.  Ce  discours  est  très-long  et  très* 
insipide,  chargé  de  citations  inutiles  et  de 
mauvaises  raisons,  aussi  étoit-il  difficUe  d'en 
trouver  de  bonnes  pour  un  tel  sujet.  En  void 
quelques-unes  :  La  France  est  un  lieu  plus 
saint  que  Rome ,  même  avant  qu'elle  eût  reçu 
la  foi.  César  témoigne  que  toute  la  nation  des 
Gaulois  étoit  fort  adonnée  à  la  religion  ;  de- 

Suis  que  la  France  a  reçu  la  foi ,  elle  est  ornée 
e  précieuses  reliques  :  la  croix ,  la  couronne 
d'épines,  les  dons,  le  fer  de  la  lance  qui 
perça  le  côté  de  Notre  Seigiieur  (1).  Il  rap- 
pcnrte  ensuite  le  passade  de  saint  Bernard  tou- 
chant les  vices  romains,  puis,  revenant  à  la 
France,  il  dit  que  les  études  ont  été  transférées 
de  Rome  à  Paris  nar  Gharlemagne ,  et  s'étend 
sur  les  louanges  de  l'université.  EdBn  le  pape 
doit  résider  en  France ,  parce  que  c'est  son 

eys  natal,  comme  Jésus-Ghrist  a  résidé  dans 
Judée.  Nous  voyons  les  mômes  raisons  et 
presque  en  mêmes  termes  à  la  fin  d'un  ou« 
vrage  anonyme  du  môme  temps ,  ^  intitulé 
le  songe  du  verger ,  qui  est  un  traité  de  la 

1>iiissance  ecclésiastique   et    séculière ,     en 
orme  de  dialogue,  entre  un  clerc  et  un  che- 
valier (2). 

Pétrarque,  fameux  par  ses  poésies  italien- 
nes et  ses  oeuvres  latines ,  écrivit  au  contraire 
Kar  affermir  le  pape  dans  sa  résolution,  et 
xhorter  à  aller  à  nome.  Sa  lettre  est  datée 
de  Venise ,  le  vingt-neuvième  de  juin.  Il  s'y 
propose  cette  obj^ion  :  Voulez-vous  faire  la 
loi  au  pape?  et  ne  lui  donner  pour  épouse 
qu'une  éeuse  particulière  au  lieu  de  l'Église 
uni  verseUe  ?  Partout  où  il  choisit  sa  demeure . 
là  est  son  épouse  et  son  siège  (3).  Il  eût  été 
facile  de  répondre  en  disant  avec  saint  Gré- 
goire qu'aucun  évôcjue,  pas  même  le  pape, 
ne  doit  prendre  le  titre  u'évêque  universel , 
de  peur  qu'il  ne  semble  s'attnbuer  seul  l'é- 
pisoopat,  et  l'ôter  à  tous  ses  frères.  Mais  Pé- 
trarque n'en  savoit  pas  tant,  et  il  se  contente 
de  répondre  :  Je  ne  resserre  pas  votre  siège, 
et  je  voudrrâ  pouvoir  étradre  votre  puissance 
jusqu'aux  extrémitâs  de  la  terre.  Je  ne  nie 

Sas  que  votre  siège  ne  soit  partout  où  le  nom 
e  Jésus-Ghrist  est  honoré  ;  mais  on  ne  doit 
pas  me  nier  aussi  que  Rome  n'ait  un  rapport 
particulier  à  vous,  comme  n'ayant  point  d'au- 
tre époux  ni  d'autre  évéque. 

Vous  avez  éloigné  de  votre  cour  plusieurs 
évêques  pour  les  rendre  à  leurs  églises  (4), 
Rome  n'aura-t-eUe  pas  aussi  le  sien  ?  Il  s'étend 
sur  les  louanges  de  l'Italie,  il  soutient  que  le 
pape  sera  plus  en  sûreté  à  Rome  que  partout 


Cl)  Dalxni]ay,l,i,p.3go, 
403,407. 
(S)  P.'  408,   411.  Gold. 

Monoc.  to.  t,  p.  »3. 


(3)  SenU.  Ub.  vu ,  £p. 
on.  p.  814;  lib.  IV,  Epist. 
38.  Sud.  liv.  XXXY.  Q.  89. 

(4)  P.  810. 
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aiUears,  et  relére  rinsnlte  qu'il  a  soufferte 
des  blanches  compagnies,  dont  il  a  élé  obligé 
de  se  racheter  par  argent.  Il  représente  au 
pape  le  triste  état  de  TOrient ,  ponr  Fexciter 
à  s'en  rapprocher,  et  à  ramener  les  Grecs, 
qu'il  dit  être  plus  oinemis  des  Latins  que  ne 
sont  les  infidèles  (1).  Il  finit  cette  longue  lettre 
en  exhortant  le  pape  à  songer  à  la  mort  et  au 
jugement. 


LV.  GoBTenionfeB  Bulgarie. 

Cette  année ,  les  frères  mineurs  firent  en 
Bulgarie  des  conrersîons  considérables,  comme 
on  voit  par  une  lettre  de  Marc  de  Yiterbe, 
général  de  l'ordre,  au  ministre  de  la  province 
de  Saint-François,  où  il  dit  (â)  :  Je  reçus  hier 
des  lettres  tr^-agrèables  du  roi  de  Hongrie, 
Louis ,  et  du  vicaire  de  Bosnie.  Il  me  mande 
qu'à  la  |)rière  du  roi  il  a  envoyé  dans  un 
pays  voisin  huit  frères  de  notre  ordre,  qui , 
en  cinquante  jours ,  ont  baptisé  plus  de  deux 
cent  mille  hommes ,  et  afin  qu  on  ne  doute 
pas  du  nombre,  le  roi  a  fait  écrire  tous  les 
noms  des  baptisés  en  des  registres  publics; 
toutefois,  on  mande  qu'ils  n'ont  pas  encore 
converti  le  tiers  du  pays.  Les  princes  tnfid^Aes 
accourent  avec  leurs  sujets  en  foule  au  bap- 
tême; les  hérétiques  et  les  schismatiques  se 
réunissent  à  l'église  romaine  avec  leurs  prê- 
tres et  leurs  ealoyers,  si  opiniâtres  aupara- 
vant. Ce  qui  tempère  cette  joie ,  c'est  que  les 
ouvriers  manquent  pour  une  si  ample  mois- 
son ,  on  craint  la  perte  de  la  Bulgarie,  si  peu- 
plée ,  dont  le  roi  de  Hongrie  s'est  rendu  mattre. 


Le  roi  oemande  qu  on  lui  envoie  Jusqu'à  deux 
mille  de  nos  frères ,  et  voudroit  exposer  sa 
personne  pour  la  oonvorsion  des  infidèles. 
Faites  lire  cette  lettre  A  tous  les  frères  qui 
viennent  à*  l'indulgence  de  la  Portioncule,  et 
les  exhortez  à  se  disposer  promptement  à 
prendre  part  à  cette  bonne  oeuvre  ;  leur  dé- 
nonçant de  ma  part  que  ceux  qui ,  touchés 
de  l'esprit  de  Dieu ,  voudront  faire  ce  voyage, 
viennent  se  présenter  à  moi  pour  recevoir  Iwr 
obédience  et  ma  bénédiction. 
La  même  année,  le  pape  Urbain,  à  la 
de  l'empereur  Charles,  manda  aux 


supérieurs  des  quatre  ordres  des  religieux 
mendiants  d'envoyer  à  Prague  en  Bohême 
des  docteurs  en  théologie,  chacun  de  son 
ordre,  pour  y  demeurer  et  enseigner  dans 
1^  nouvelle  université  (3)..  La  bulle  est  du 
onzième  de  novembre  n^  trois  cent  soixante- 


(I)  P.  817,  SIS,  SSO,  SSi,  \),  S  20. 
^W.  (3)  Duboalay,  tom.  4,  p. 

(S)  Vading.  136fi.  n.  15,  283. 
s:  Anton,  pari.  3,  lit.  Si»  Q. 


LVI.  Réforme  de  Tmilf  enité. 

Le  pape,  ayant  appris  qu'il  s'étoit  glis 
quelaues  abus  dans  la  discipline  de  roniye 
silé  (le  Paris,  chargea  deux  cardinaux  de 
réformer,  Jean  de  Blandiac ,  du  titre  de  Saii 
Marc ,  évéque  de  Nimes ,  et  Gilles  de  Mo 
tagu,  du  titre  de  Saint-Martiu-aux-Mont 
évéque  de  Térouane.  Leur  commission  est< 
second  jour  de  mai  mil  trois  cent  soixante-si 
Par  le  conseil  de  plusieurs  docteurs,  ils  fire 
un  règlement  qui  ne  regarde  que  les  dei 
faculté  de  théologie  et  des  arts;  car,  poi 
le  droit  canonique  et  la  médecine,  ils  rei 
voient  aux  statuts  de  ces  facultés.  Ycici  ce  q 
je  trouve  de  remarquable  en  ce  règlement  ( 
Les  bacheliers  en  théologie,  depuis  qu'ils o 
commencé  d'expliquer  le  mattre  des  sentence 
marcheront  par  la  ville  en  habit  décent,  m 
venable  à  leur  grade;  principalement  alla 
aux  écoles,  aux  églises  et  aux  sermons.  J 
même  est  ordonné  à  ceux  qui  doivent  é(i 
licenciés  dans  la  faculté  des  arts  ;  ils  portcroi 
des  chapes  ou  des  manteaux  sur  leurs  robe 
Aucun  ne  sera  admis  à  enseigner  un  œu 
cra'il  n'ait  atteint  la  vingt-cinquième  ani» 
de  son  âge.  Les  écoliers,  pendant  les  quat 

Sremières  années,  porteront  aux  écoles 
Bible  ou  le  livre  des  sentences ,  suivant  l 
leçons  qu'ils  prennent.  Ceux  qui  explique 
les  sentences  en  liront  le  texte  ae  sui 
sans  lire  leurs  explications  en  des  cahier 
et  ne  les  donneront  point  aux  libraires  jn 
qu'à  ce  qu'elles  aient  été  examinées  pr 
chancelier  et  les  doctemrs  de  la  faculté  ( 
théologie  (â). 

Quant  à  la  EacuUè  des  arts  qui  est  le  dmé 
ment  des  autres ,  les  écoliers ,  pendant  les  li 
çons ,  seront  assis  k  terre  comme  autrefoii 
non  sur  des  bancs  ou  d'autres  sièges^  pour  6k 
aux  jeunes  gens  toute  occasion  de  vanité.  L 
écolier,  avant  oue  d'être  reçu  à  détermi» 
aux  arts ,  saura  la  srammaire  et  la  logique  ei 
tière ,  et  aura  vu  le  livre  de  l'Ame  au  moins  e 
partie  ;  il  aura  étudié  à  Paris  au  moins  deu 
ans.  Pour  être  licencié  es  arts  il  (tevoit  avoi 
étudié  tout  le  reste  de  la  physique  et  qudqoi 
livres  delmathématiques.  Enfin,  pour  être  re^ 
maître  ès-arts ,  il  faut  avoir  étudié  les  livrt 
précédents,  les  Morales  d'Aristote.  ou  a 
moins  les  trois  premiers  livres  des  Mctéore: 
Défense  de  rien  aonner  ou  rien  promettre  poa 
être  licencié  aux  arts  (3). 

Les  derniers  articles  dé  ce  règlement  regai 
dent  l'abus  des  privil^es  touchant  les  juridic 
lions  où  les  membres  de  l'université  avoieri 
leurs  causes  commises.  L'acte  authentique  s 
fut  expédié  que  le  cinquième  de  juin  à  Avi 


(1)  ûubottlay,  tom.  i,  p.        (2)  Art  18,  5, 7, 8,  li 
9H3.  DubreuU,   antiq.   p.     13. 
388.  An.  10,  17,  1.  (8)  Art    W,  «0,  21,  W 

i3,  2i,  28,  29,  30,  etc. 
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pm^  aprè9  le  retoor  des  deax  cardinaux,  et  il 
esi  à  remarquer  oue  cette  réforme  est  faite  de 
h  seule  autorité  ou  pape. 

Au  commencement  de  l'année  mil  trois  cent 
sûi\ante-9epl,le  pape  Urbain  alla  à  Montpel- 
lier voir  an  monastère  qu'il  avait  fdit  bAtir  à 
sraiMb  frais ,  de  fond  en  comble ,  en  l'bonneur 
de  saint  Benoit  et  de  saint  Germain ,  et  il  Ta- 
roit  doté  libéralement  pour  l'entretien  d'un 


grand  nombre  de  moines  bénédictins ,  qui  se- 
roient  occupés  partie  à  Toflice  divin ,  partie  à 
l'étude  (1).  11  en  consacra  lui-même  le  grand 
autel,  l'orna  de  reliques,  de  parements  et  de 
joyaux  précieux,  lui  donna  de  grands  pri- 
vilèges. 


(1)  Vit»,  p.   304,  ogO.  GoDt.  NdDg.p.OlO. 
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I.  Le  pape  en  Italie. 

Lk  pape  Urbain  Y  tint  fidèlement  sa  pro- 
messe d'aller  à  Rome.  Il  partit  d'Avignon  le 
dernier  joar  d'avril  mil  trois  cent  soixante- 
sept  ,  et  alla  au  p)nt  de  Sorge ,  où  il  «oucha 
deux  nuits  ;  puis  il  alla  à  Marseille ,  et  logea 
an  monastère  de  Saint-Yictor,  dont  il  avoit  été 
abbé  (1  ] .  Il  l'avoit  trouvé  dégradé  par  le  temps 
et  menaçant  ruine  ;  mais  depuis  qu'il  fut  pape 
il  le  fit  réparer  et  fortifier,  l'enfermant  de  mu- 
railles et  de  hautes  tours,  lui.  donna  de  grands 
privilèges ,  des  reliques  et  des  ornements  pré- 
cieux. 

Le  douzième  jour  de  mai ,  le  pape ,  étant  en- 
core à  Marseille,  fit  cardinal  Guillaume  d'Ai- 
grefeuille,  neveu  du  cardinal  de  même  nom, 
et  fils  d'un  chevalier  nommé  Admat  (2).  Il  étu- 
dia à  Toulouse ,  où  Tan  mil  trois  cent  soixante- 
dnq  il  fut  fait  docteur  en  décret;  puis  il  fut 
notaire  du  saint-siège,  ce  qui  n'étoit  qu'une 
dignité  sans  fonctions  que  les  papes  donnoient 
à  ceux  qu'ils  vouloient  favoriser.  Cette  pro- 
motion surprit  beaucoup  de  monde ,  car  le  car- 
dinal ,  quoique  déjà  prêtre ,  n'avoit  pas  encore 
vingt-huit  ans.  On  crut  que  le  pape  l'avoit  fait 
à  cause  du  vieux  cardinal  d' Aigrefeuille,  avec 
lequel  il  avoit  contracté  amitié  et  vécu  fami- 
lièrement, étant  dans  un  moindre  rang,  et 
qui  passoit  pour  le  principal  promoteur  de  son 
exaltation  au  pontificat.  Ce  n'est  pas  que  le 
nouveau  cardinal  n'eût  son  mérite  personnel. 
Il  s'étoit  bien  conduit  pendant  ses  études,  et 
s'étoit  acquis  une  bonne  réputation  ;  il  passoit 
pour  être  des  plus  capables  entre  ceux  de  son 
âge  ;  enfin,  il  étoit  ae  belle  taille  et  bien  fait 
de  sa  personne.  Il  fut  fait  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Saint-Etienne  an  mont  Célius. 

Le  dix-neuvième  de  mai ,  le  pape  partit  de 
Marseille  avec  une  flotte  de  vingt-trois  galères 
et  d'autres  b&timents  que  la  reine  Jeanne  de 
Naples^  les  Vénitiens ,  les  Génois  et  les  Pisans 
lui  avoient  magnifiquement  fournies.  Le  pape 
s'embarqua  sur  une  galère  vénitienne,  et  il 
étoit  suivi  en  ce  voyage  de  tous  les  cardinaux, 
hormis  dnq.  Gilles  d'Albomos  qui  étoit  déjà 
ai  Italie ,  et  quatre  qui  étoient  demeurés  à 


(1)  VIU ,  p.  3T0 ,  9M.         (8)  BoU.  p.  W7.  '  TTTTZ       IT 

Itln.  Tlt.  t.  «,  p.  708.  I     (1)  VIU ,  t.   1,  p.   3n,  1013,  to.  s,  p.  708 


Avignon ,  savoir,  Raymond  de  CaniUac ,  Pierre 
de  Montruc ,  Pierre  Iticr  et  Jean  de  Blandiac. 

Le  dimanche ,  vingt-troisième  de  mai ,  le 
pape  arriva  à  Gênes  où  il  fut  reçu,  tant  aa 
port  que  dans  la  ville ,  par  le  doge  et  les  ci- 
toyens ,  avec  rhonneur  convenable  ;  et,  comme 
c'étoit  la  semaine  des  rogations,  il  y  séjourna 
cinq  jours  (1).  Il  logea  chez  les  chevaliers 
rhodiens ,  et  célébra  la  messe  solennellement 
dans  leur  église  le  jour  de  l'Ascension ,  vingt 
septième  du  mois.  Le  lendemain  vendredi  il 
partit  de  Gênes,  où  il  laissa  le  cardinal  Marc 
de  Viterbe  pour  apaiser  les  différents  entre  la 
ville  de  Gênes  et  Bemabo  Visconti.  Le  même 
jour,  vingt-huitième  de  mai ,  le  pape  arriva  à 
Porto- Venere ,  et  y  demeura  trois  jours.  I^ 
mardi ,  premier  jour  de  juin ,  il  vint  au  port 
de  Pise ,  et  le  lendemain  à  Piombino,  et  le  jeudi 
à  Corneta ,  où  il  demeura  dnq  jours. 

A  son  débarquement  se  trouva  le  cardinal 
Gilles  Albornos ,  légat  en  ces  quartiers-là ,  ac- 
compagné de  presque  tous  les  grands  de  l'état 
eccl&iastique ,  dans  lequel  est  Gometo.  On 
avoit  dressé  sur  le  rivage  des  tentes  d'étoffes 
de  soie  et  de  feuilles  fort  agréables.  On  y  avoit 
préparé  un  autel ,  où  le  pape ,  après  s'être  un 
peu  reposé ,  fit  chanter  en  sa  présence  une 
messe  solennelle  ;  puis  il  monta  à  cheval  et  vint 
à  Corneto.  A  l'heure  du  dîner,  il  logea  chez  les 
frères  mineurs ,  et  y  demeura  jusqu'au  lende- 
main de  la  Pentecôte.  Le  jour  de  la  fête,  qui 
étoit  le  sixième  de  juin,  le  pape  célébra  la 
messe  solennellement,  et  pendant  ce  séjour  a 
Corneto  il  reçut  des  députés  des  Romains,  qui 
lui  offrirent  de  leur  part  la  pleine  seigneurie 
de  la  ville  et  les  defs  du  château  Saint-Ange, 
qu'ils  tenoient  auparavant.  Le  mercredi ,  neu- 
vième de  juin,  le  pape  vint  à  Viterbe,  ou  il 
fut  reçu  avec  grande  joie ,  et  y  demeura  qua- 
tre mois.  Là  vinrent  le  trouver  les  cardinaux 
qui  l'avoient  suivi  par  terre ,  tous  les  grands, 
les  prélats  et  les  députés  des  villes  d'Italie, 
pour  le  féliciter  sur  son  arrivée. 

IL  CoDgrègaU(m  det  jésoates. 

Pendant  que  le  pape  Urbain  étoit  à  Viterbe, 
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fl  confirma  la  nouvelle  congrégation  des  jé- 
soates,  fondée  par  Jean'Colombin  (1).  Il  étoit 

né  à  Sienne,  d'une  famille  noble,  et  fut  élevé 

aux  premières  charges  de  la  ville,  jusqu'à  en 
<HregODfalonnier;  mais  il  étoit  avare,  inté- 
ressé, et  clvrarchoit  à  s'enrichir  par  tontes 
sortes  de  voies.  Un  jour,  revenant  du  palais  et 
ne  (roovant  pas  son  dtné  prêt,  il  s'emporta 
(uotre  sa  femme  qui ,  pour  lui  faire  prendre 
palieDoe,  lui  donna  la  Vie  des  saints.  Dans  le 
premier  mouvement  de  sa  colère  il  jeta  le  livre 
parterre,  puis,  s'adoucissant,  il  le  ramassa  ; 
ri,  l'ayant  ouvert,  il  tomba  sur  la  vie  de 
sainte  Marie  Egyptienne ,  dont  il  fut  tellement 
looché ,  <|u'il  résolut  dès  lors  de  changer  de 
vie;  c'étoil  l'an  mil  trois  cent  cinquante-cinq, 
n  commença  donc  à  faire  de  grandes  aumônes, 
fréquenter  les  églises ,  s'appliquer  à  la  prière 
ri  aa  jeûne.  Il  persuada  à  sa  femme ,  qui  prioit 
depuis  long-temps  pour  sa  conversion ,  de  gar- 
dM' ensemble  la  continence.  Il  couchoit  sur  des 
planches,  portoit  un  cilice,  se  donnoit  la  dîs- 
npline  et  s  habilloit  pauvrement.  Il  fit  de  sa 
maison  un  hôpital  pour  les  pèlerins  et  les  ma- 
lades qu'il  servoit  de  ses  mains. 

11  avoit  un  fils  et  une  fille  ;  le  fils  étant 
miirt  et  la  fille  religieuse ,  Jean  Golombin ,  du 
consentement  de  sa  t^mme,  donna  tous  ses 
biens  aux  pauvres ,  et  se  réduisit  à  la  mendi- 
ntê  avec  un  autre  noble  sienuois ,  nommé 
Fmncois  Viscenti ,  qui  s'étoit  attaché  à  lui.  Ils 
alioie'nt ,  préchant  par  les  villes  et  les  villages 
de  Toscane,  et  exhortant  à  faire  pénitence  ;  et 
il  rassembla  ainsi  jusqu'à  soixante  disciples, 
arec  lesquels  il  vint  se  présenter  au  pape  Ur- 
bain. Ils  s'arrêtèrent  quelque  temps  à  Viterbe, 
ri,  sachant  que  le  pape  devoit  débarquer  h 
Carnc(f),  ils  se  trouvèrent  au  port  avec  leurs 
lubits  pauvres  et  rapiécé ,  nu-pieds  et  nu-téte, 
^ar  laquelle  ils  portoient  des  couronnes  d'o- 
livier. Lorsque  le  pape  mit  pied  à  terre ,  ils 
s'écrièrent  :  Loué  soit  Jésus-Christ ,  et  vive  le 
Ifês-saint  père  ! 

Le  pape  les  reçut  favorablement ,  et  dit  qu'il 
leur  donneroit  des  habits,  mais  qu'ils  dévoient 
se  couvrir  la  tète,  et  porter  au  moins  aux 
pieds  des  sandales  de  bois.  Ib  le  suivirent  à  Vi- 
terbe,  où  on  les  accusa  auprès  de  lui  d'être 
des  fratricelles.  Le  pape  donna  conunission  au 
cardinal  Guillaume  Sudre,  évéque  de  Mar- 
elle, d'examiner  leur  doctrine;  et,  comme 
ils  se  justifièrent  pleinement,  le  pape  approuva 
^lennellement  leur  institut,  et  leur  donna  de 
^  main  Thabit  qu'ils  dévoient  porter.  G'étoit 
^inc  tonique  blanche,  avec  un  chaperon  de 
B^^mc  et  un  manteau  de  couleur  tannée,  Le 
peuple  les  nomma  jésuales ,  parce  qu'ils  avoient 
i^joars  à  la  bouche  le  nom  de  Jésus,  et 
ils  prirent  depuis  la  règle  de  saint  Augustin. 
Jean  Golombm,  retournant  à  Sienne,  tomba 
P^de,  et  mourut  en  chemin  le  samedi,  dernier 
jour  de  juillet  mil  trois  cent  soixante^sept.  Il 
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I  n'a  point  été  canonisé  en  forme ,  mais  le  pape 
Grégoire  XIll  le  fit  mettre  dans  le  Martyro- 
loge romain.  Enfin  cette  congrégation,  ayant 
si]d>sisté  trois  cents  ans,  fut  supprimée  par  le 
pape  Clément  XI  le  sixième  de  décembre  mil 
six  cent  soixante-huit  (1). 

Le  pape  Urbain  comptoit  beaucoup  sur  les 
instructions  et  les  services  qu'il  espéroit  tirer 
du  cardinal  Gilles  Alvarez  d'Albornos ,  évéque 
de  Sabine  (2)  ;  mais  ce  prélat  mourut  à  Vi- 
terbe  le  vingt-quatrième  d'août,  après  avoir 
été  légat  en  Italie  pendant  près  de  quatorze 
ans ,  durant  lesquels  il  ramena  plusieurs  villes 
h  l'obéissance  de  l'église  romaine,  tant  par 
compositions  amiables  que  par  la  force  des 
armes.  G'éloit  un  prélat  vertueux,  savant, 
courageux  et  très-habile  dans  la  conduite  des 
affaires,  en  sorte  qu'il  étoit  aimé  ou  du  moins 
craint  par  toute  l'Italie.  Il  fonda  un  collège  à 
Bol(^ne  pour  de  pauvres  écoliers  de  son  pays , 
c'est-à-dire  Espagnols. 

m.  Tumulte  k  Vilerbe. 

Le  cinquième  de  septembre  mil  trois  cent 
soixante-sept,  il  s'émut  un  grand  tumulte  à 
Viterbe,  qui  commença  par  une  querelle  par- 
ticulière entre  le  dom'estique  d'un  cardinal  et 
un  bourgeois  de  la  ville,  à  l'occasion  de  quel- 
(^tt'insolence  commise  à  une  fontaine  nommée 
Grifottl  ;  c'est  ainsi  qu'on  nomme  en  gascon 
une  fontaine  jaillissante  (3).  On  commença  à 
crier  par  la  ville  :  Vive  le  peuple  !  meure  l'E- 
glise !  Le  peuple  prit  les  armes  contre  les  fa- 
milles des  cardinaux,  les  maltraita  eux-mêmes, 
entre  autres  le  cardinal  de  Vabres,  Guillaume 
Bragose,  qui  s'enfuit  au  palais  du  pape  sans 
chapeau,  et  le  cardinal  ue  Garcassonne,  oui 
se  déguisa  en  frère  mineur.  Presque  tous  les 
autres  cardinaux,  excepté  les  Italiens,  se  ré- 
fugièrent chez  le  pape ,  et  y  demeurèrent  pen- 
dant les  trois  jours  que  dura  le  tumulte;  oq 
disoit  même  que  les  séditieux  en  vouloient  à  la 
vie  du  pape* 

Il  fit  donc  approcher  des  troupes  contre  la 
ville  ;  et  les  bourgeois ,  reconnoissant  leur 
faute,  demandèrent  pardon,  se  soumirent  à 
la  volonté  du  pape ,  et ,  pour  preuve  de  leur 
repentir ,  portèrent  à  son  palais  toutes  les 
armes  de  la  ville  et  les  chaînes  dont  on  fermoit 
les  rues.  Ils  firent  aussi  planter  des  potences 
aux  lieux  où  le  tumulte  avoit  commencé  et  où 
il  avoit  été  le  plus  violent,  et  y  pendirent  les 
plus  coupables,  savoir,  cinq  le  seizième  de 
septembre  devant  la  maison  du  cardinal  de 
Garcassonne,  et  deux  un  autre  jour  devant  la 

Sorte  du  cardinal  de  Vabres.  Le  pape  par- 
ouna  au  reste,  après  avoir  fait  abattre  quel- 
ques maisons  fortes,  et  la  tranquillité  fut  ré- 
tablie. 


Il;  Fmar.31  jal.UeUot.  Hist.  ord.  Rel.  to.  3,  c.  55. 


H  (1)  Mart.  R.  aijQl.Bal- 
lar.  Cl.  XI.  Gonst.  3S. 
•    (S)  Ytt.Urb.p.37S. 


(3)  Vit.  1. 1,  p.  370,i80, 
10,  13,  to.  S>  p.  7(yO.  GODC. 
Nang.  p.  010. 
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IV.  Coneile  d'York. 


En  Angleterre ,  Tarchevéquc  d'York ,  Jean 
Thursby,  auparavant  chancelier  du  royaume, 
tint  un  concile  provincial  avec  ses  suffragants 
à  Thorp,  près  d'York,  qui  fut  terminé  le 
vingt-neuvième  de  septembre  mil  trois  cent 
soixante-sept  (1).  On  y  publia  dix  canons.  Dé- 
fense de  tenir  dans  les  cimetières,  les  di- 
manches et  les  fêtes ,  des  marchés  ou  des 
Etais,  d*y  lutter  ou  exercer  d'autres  jeux  sem- 
labiés  i  défense  de  jouer  ou  se  divertir  dans  les 
églises  pendant  la  nuit  à  Toccasion  des  vigiles 
et  des  prières  pour  les  morts,  ou  de  le  faire 
dans  les  maisons  particulières.  On  renouvelle 
l'ordonnance  de  Tarchevéque  Guillaume  le 
Zouch,  prédécesseur  immédiat  de  Jean,  qui 
taxoit  le  salaire  annuel  des  curés  et  des  autres 

Srétres;  défense  d'empêcher  la  perception  des 
tmcs ,  comme  étant  de  droit  divin.  Les  habits 
des  ecclésiastiques  viendront  au  moins  à  mi- 
jambes  (2).  Les  causes  de  mariages  ne  seront 
jugées  que  par  des  hommes  capables,  savants 
en  droit  et  expérimentés  en  ces  sortes  de 
causes.  C'est  que  les  archidiacres  et  les  autres 
juges  inférieurs  commettoient  souvent  des  igno- 
rants pour  en  connottre. 


V.  Le  pape  à  Rome. 

Le  pape  Urbain  Y  vint  enfin  à  Rome,  et  y 
entra  le  samedi ,  seizième  d'octobre  mil  trois 
cent  soixante-sept ,  soixante-trois  ans  après  la 
mort  de  Benoit  ai,  qui  quitta  Rome  en  mil 
trois  cent  quatre ,  et  mourut  à  Pérouse  la 
même  année  (3).  Urbain  Y  entra  à  Rome  avec 
deux  mille  gendarmes;  le  clergé  et  le  peuple 
romain  vinrent  au  devant,  et  le  reçurent  so- 
lennellement avec  grande  joie,  louant  Dieu  de 
son  arrivée.  Après  qu'il  eut  fait  sa  prière  dans 
Féglise  de  Saint-Pierre ,  et  qu'il  eut  été  installé 
suivant  la  coutume  dans  la  chaire  pontificale , 
il  passa  au  palais  attenant,  c'est-à-aire  au  Ya- 
tican,  qui  tomboit  presque  en  ruine  de  vieil- 
lesse et  d'avoir  été  si  long-temps  inhabité;  et  il 
te  fit  magnifiquement  réparer,  du  moins  quant 
aux  couvertures. 

Le  dimanche  dernier  d'octobre,  veille  de  la 
Toussaint,  il  célébra  la  messe  solennellement 
pour  la  [première  fois  sur  l'autel  de  Saint- 
Pierre,  où  on  ne  Tavolt  point  céiébrée  depuis 
Boniface  YIII.  Alors  le  pape  Urbain  dit: 
Loué  soit  Dieu,  qui  a  bien  voulu  que  j'aie 
accompli  mon  vœu.  En  même  temps,  il  sacra 
évéque  de  Sabine  le  cardinal  Guillaume  d'Ai- 
grefenille  l'ancien,  qu'il  avoit  déjà  nommé 
depuis  long-temps  archevêque  de  Sarragosse , 
mais  sans  le  faire  sacrer.  Ensuite  le  pape  en- 
voya oe  cardinal  au  royaume  de  Naples,  pour 


<l)To.xi,Goiic.p.a48a» 

c:  1. 1, 

(9)  G.  3, 5,  7,  8. 


(3)  Vitastom.  l^p.779. 
Vit»,  to.  %,  p.  990, 1014. 


apaiser  les  divisions  et  les  guerres  allu- 
mées entre  le  prince  de  Tarente  et  le  duc 
d'Andry.  Peu  de  temps  aussi  après  son  entrce 
dans  Rome  il  établit  son  vicaire  général,  puQr 
le  gouvernanent  de  l'état  ecclésiastique^  An- 
glic  Grimoard ,  son  frère ,  qu'il  avoit  déjà  fait 
cardinal-évêque  d'Albane.  et  il  l'envoya  à  Bo- 
logne pour  y  faire  sa  résiaence* 

Is  pape  étoit  enocH'e  à  Yiterbe  quand  il 
reçut  des  ambassadeurs  de  Jean  Paléologue , 
empereur  de  Gonstantinoide  (1).  Ils  étoientau 
nombre  de  huit,  et  à  leur  tête  Paul,  pa- 
triarche latin  de  Gonstantinople ,  snccessear 
de  Pierre  Thomas,  et  Amédée,  comte  de  Sa- 
voie ,  onde  matemd  de  l'empereur.  Ces  am- 
bassadeurs venoient,  non-seulement  au  nom 
de  l'empereur  greo ,  mais  des  prélats ,  du 
clergé ,  des  nobtes  et  du  peuple  de  son  obéis- 
sance    -■^--— *     ^ ^^-  5ii-.^i-.-*    :. 

àr 

Pour 

au  mois  de  mai  suivant  le  présenter  au  sainl- 
si<^e;  et  le  pape,  voulant  faciliter  sou  pas- 
sade ,  en  écrivit  à  la  reine  Jeanne  et  aux  autm 
princes  qui  se  trouvoient  sur  la  route.  Il  écri- 
vit aussi  à  tous  ceux  qu'il  crut  pouvoir  con- 
courir à  la  réunion,  a  l'impératrice  Hélèoe 
et  à  son  père  Jean  Gantipicuzène,  à  Pbilothée, 

Satriarche  grec  de  Gonstantinople,  à  Mison 
'Alexandrie,  et  à  Lazare  de  Jérosalem.Toales 
ces  lettres  sont  du  sixième  novembre  mil  truis 
cent  soixante-sept.  Yers  la  fin  de  la  même 
année  ^  le  ppe  donna  commission  à  l'arche- 
vêque de  Naples  et  à  celui  de  Brindes  d'ad- 
monester tous  les  évêques,  les  abbés  et  les 
autres  prélats  fui  venoient  trop  souvent  à 
Naples  et  y  faisoient  trop  de  séjour ,  de  résider 
dans  leurs  diocèses  et  à  leurs  églises  ;  il  leur 
donna  charge  aussi  de  renvoyer  à  leurs  mo- 
nastères les  religieux  qui  fréquentoieot  la 
même  cour. 

VI.  Cheb  de  saint  Pierre  et  saint  Pftal. 

Le  second  jour  de  mars  mil  trois  cent  soixante- 
huit ,  le  pape  Urbain  alla  coucher  à  Saint-Jean- 
de-Latran ,  et  le  lendemain  il  célébra  la  messe 
dans  le  Sancta  sanctorum  ;  c'est  une  chapelle 
ainsi  nommée,  de  laquelle  il  fit  tirer  les  chefs  de 


celui  de  saint  Paul  ;  et  ils  les  portèrent  à  la 
loge  qui  donne  sur  la  place ,  d'où  le  pape  les 
montra  à  tout  le  peuple,  et  donna  à  mcun 
des  assistants  cent  années  et  cent  quarantaines 
d'indulgences.  Les  chefs  des  ap6tres  étoient  en- 
châssés assez  médiocrement ,  quoique  dans  de 
l'argent  ;  mais  le  pape  Urbain  fit  faire  deux 
nouveaux  reliquaires,  qui  ne  fùrentachevésque 
Fannée  suivante.  BnrevenantàdievaldeSaifit- 


{V  Rsto.  1867,  n.  7. 


(S)  Vlt»,tO.Ï,p.7W,l 

1,  p.  m. 


VII.  Concile  de  Lavaur. 


A.^J-C  1368]        LIVRE   QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME. 

Jean  aa  Vatican,  le  pape  ne  sedéioarna  point, 
ooflMDe  afoieat  fait  quelques-uns  de  ses  pré- 
décesseurs, pour  éviter  Teiidroît  où  Ton  disoit 
qoela  papesse  Jeanne  étoit  accouchée.  Ge  qui 
noDtre  que  Ton  commençoit  à  se  désabuser  de 
ortte  fable. 

Les  reliquaires  que  le  pape  Gt  faire  pour  les 
rbefs  des  apôtres  sont  des  bustes  d'argent ,  ou 
piatôt  des  demi-statues  avec  leurs  bras ,  plus 
hdfflables  par  la  richesse  de  la  matière  et  des 
()rDcments(l)  que  par  la  beauté  de  Touvrage, 
qui  se  sent  du  mauvais  goût  de  son  siècle.  Saint 
Pidrrey  est  représenté  revêtu  en  pape  avec  la  tia- 
re, tellequ'on  la  portoit  alors,  pointue,en  forme 
(ieo6De,  et  chargée  de  trois  couronnes  ;  de  sa 
Duio  droite  il  donne  la  bénédiction ,  et  de  sa 
sauche  il  porte  deux  grandes  clefs.  Saint  Paul 
ivQt  à  sa  main  droite  une  épée ,  et  à  sa  gauche 
QD  livre.  Chacune  de  ces  ugurcs  porte  sur  la 
poitrine  une  fieur  de  lis  de  pierreries,  donnée 
par  le  roi  de  France ,  Charles  V .  Les  deux  re- 
ii(piresétoient  estimés  valofar  au  moins  trente 
suUe  florins  d'or. 
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Au  mois  de  mars  mil  trois  cent  soixante- 
boit,  la  reine  Jeanne  de  Naples  vint  à  Rome 
voir  le  pape ,  et  le  roi  de  Chypre ,  Pierre  de 
Losignan ,  s'y  trouva  en  môme  temps  avec  son 
fils  ;2).  Le  quatrième  dimanche  de  carême 
étant  veau ,  le  pape  bénit ,  suivant  la  coutume, 
la  rose  d'or  qu'il  devoit  donner  à  la  personne 
!a  plus  considérable  qui  fût  à  sa  cour.  Il  la 
<kMioa  à  la  reine  ;  et ,  comme  quelques  cardi* 
m\  trouvoient  mauvais  qu'il  l'eût  préférée  au 
roi  de  Chypre  et  a  son  Gis,  il  leur  ait  :  Laissez 
fcs discours,  on  n'a  jamais  vu  non  plus  qu'un 
ibbê  de  Marseille  fût  pape. 

Ce  roi  de  Chypre ,  si  ^lé  pour  la  cnûsade , 
B'eo  étoit  pas  plus  réglé  dans  ses  mœurs.  On 
>£  voit  par  une  lettre  du  pape ,  datée  du  cin- 
quième de  décembre  mil  trois  cent  soixante- 
^t,  où  il  dit  à  ce  prince  (3)  :  Nous  avons 
appris  avec  horreur  que  vous  avez  quitté  votre 
^pûQse,  qui  est  d'iUustre  naissance  et  de  mœurs 
^i^les,  pour  entretenir  publiquement  une 
^A\m.  En  quoi ,  outre  l'ofiense  de  Dieu , 
^m  aiHigez  votre  peuple,  qui  désire  la  mul- 
filiation  de  la  famille  royale ,  et  vous  ré- 
J<Kiissei  les  ioûdéles  qui  voient  que  vous  vous 
^tUrei  l'indigoation  de  odui  qui  vous  donne 
^r  eux  des  victoires.  Le  pape  écrivit  en  même 
jenipi  à  Raymond ,  archevêque  de  Nicosie ,  de 
Ure  tous  ses  effc^rts  pour  retirer  le  roi  de  ce 
^^^^re,  et  le  détourner  du  combat  singulier 
^^tt  Flûrimond ,  seigneur  de  Sparte  ou  Misi- 
^  (4).  Le  roi  de  Chypre,  étant  revenu  de 
K^,  fut  tué  l'année  suivante,  mil  trois  cent 
!^^i^te-neuf ,  à  la  poursuite  de  ses  frères , 
•'filés  contre  lui. 


,  •)  Boll.  io  lanv.  lo.  M, 

i»  ui  viUB  PP.  p.  ago. 
,l;vji^to.i,p.asi,t. 


(3)  Rain.  1367,  n.  li. 
(i)  Id.  360,  n.  7.  Vit» 
PP.  p.  3S8. 


Pierre  delà  Jugie,  archevé(|uc  de  Narbonne, 
célébra  cette  année ,  mil  trois  cent  soixante- 
huit  ,  son  concile  provincial  en  exécution  de 
Tordre  qu'il  en  avoit  reçu  du  pape  Urbain , 
dés  le  vingt-cinquième  de  novembre  mil  trois 
cent  soixante-quatre  (1  ) .  Ce  concile  se  tint  à  La- 
vaur, et  fut  assemblé  des  trois  provinces  de 
Narl)onne ,  de  Toulouseet  d'Auch.  Treize  évo- 
ques y  assistèrent  en  personne ,  savoir,  les  deux 
archevêques  de  Naroonne  et  de  Toulouse .  et 
les  évoques  de  Béziérs,  Carcassonne,  Alet, 
Lavaur,  Pamicrs ,  Lombez ,  Cominges,  Tarbe, 
Bazas ,  Oléron  et  Lescar.  L'archevêque  d'Auch, 
et  tous  les  autres  é\éques ,  y  envoyèrent  des 
dcputéschargés  de  leurs  procurations  (â).  L'ar- 
chevêque de  Toulouse  étoit  Geoffroy  de  Vai- 
roles,  d'une  famille  noble  de  Querci.  Il  fut 
premièrement  évéque  de  Carcassonne ,  puis 
transféré  à  Toulouse,  par  Innocent  VI ,  eu  mil 
trois  cent  soixante-un.  En  ce  concile ,  on  pu- 
blia un  grand  corps  de  constitutions,  divisé 
en  cent  trente-trois  articles,  dont  une  grande 
partie  est  tirée  des  conciles  d'Avignon  ,  tenus 
en  mil  trois  cent  vingt-six  et  mil  trois  cent 
trente-sept.  Le  premier  est  un  catéchisme ,  ou 
modèle  d'instruction,  pour  montrer  aux  curés 
ce  qu'ils  doivent  principalement  enseigner  aux 
peuples  (2). 

Dans  les  autres  articles  ^  je  remarque  ce  qui 
suit  :  Défense  aux  religieux  mendiants  de 
passer  à  d'autres  ordres  pour  avoir  des  béné- 
nces  ou  des  pensions.  Défense  à  un  prêtre  de 
se  faire  servir  la  messe  par  son  bâtard.  Le  curé, 
disant  la  messe  dans  son  église,  doit  être  suivi 
au  moins  par  un  clerc  en  surplis.  Les  clercs 
garderont  l'abstinence  du  samedi.  Chaque 
église,  cathédrale  ou  collégiale,  enverra  deux 

Sersonnes  de  son  corps  à  l'université  pour  étu- 
ier  en  théologie  ou  en  droit  canonique,  sans 
que ,  pour  cette  absence .  ils  perdent  rien  que 
les  distributions  manuelles.  Presque  tout  le 
reste  regarde  les  biens  temporels  de  l'Eglise , 
ses  droits ,  ses  immunités  et  sa  juridiction.  Le 
concile  fut  terminé  le  troisième  de  juin  mil 
trois  cent  soixante-huit  (4). 

VIII,  Le  pape  à  MontefiaKone. 

Le  pape  Urbain  étoit  sorti  de  Rome  dès  le 
jeudi  onzième  de  mai ,  et  étoit  ^llé  à  Mon- 
tefiascone ,  pour  y  passer  l'été  à  cause  de  la 
bonté  de  l'air;  mais,  comme  le  lieu  n'éloit  pas 
assez  grand  pour  contenir  toute  sa  cour,  il 
laissa  à  Viterbe,  qui  en  est  proche,  les  officiers 
nécessaires  pour  l'expédition  des  affaires  (5). 
Pendant  qu'il  résidoit  à  MonteGascone ,  il 
donna  deux  bulles  pour  défendre  le  culte  public 

(1)  Sup.  Hv.  xcvi,  n.  40.  xciv,  d.  65. 

(S)  To.  XI,  CoDC.p.i97S.  (i)  Art.  74,  SS,  S3,  00, 

Baluz.  CoDC.  Narb.  p.  lis,  111.                               ' 

nol.  p.  W.  (5)  Vite,  to.  S,  p.  770,  t. 

(3)  Sap.  lit.  xcHi,  n.  dSj  1,  i^.  dSi,  40S. 


SOS 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


[And6j.-C.i9( 


de  quelques  prétendus  saints  non  canonisés  (1). 
La  première  est  du  premier  jour  de  septembre, 
adressée  à  Tarchevéque  de  Ravenue  et  à  ses 
suflb*agants  ;  et  le  pape  y  dit  :  Nous  avons  ap- 
pris que  quelques  frères  prêcheurs  de  votre 
province  veulent  faire  passer  pour  bienheu- 
reux un  certain  frère  Jacques  de  leur  ordre , 
n'osant  pas  le  qualIGer  de  saint  ;  et  que  les  er- 
mites de  Saint-Augustin  en  usent  de  même  à 
regard  de  l'un  de  leurs  frères,  nommé  Fran- 
cisquin,  tué  d'un  coup  de  foudre.  Ils  publient 
des  louanges  de  l'un  et  de  l'autre ,  en  prêchant 
dans  leurs  places  et  dans  leurs  églises ,  où  ils 
ont  érigé  des  autels  en  leur  honneur  ;  ils  en 
font  mention  aux  offices  de  Tt^lise  les  jours  de 
leur  mort .  auxquels  ils  exhortent  le  peuple  à 
s'abstenir  au  travail,  à  venir  aux  églisesoù  sont 
leurs  corps,  et  apporter  des  offrandes.  Le  pape 
ordonne  à  l'archevêque  de  Ravenue  et  à  ses  suf- 
fragants  de  réprimer^ces  entreprises  téméraires. 
La  seconde  bulle  est  datée  du  quinzième  de 
{Septembre ,  et  adressée  à  tous  les  évêques  de 
Bretagne.  Charles,  Gis  aîné  de  Guy,  comte  de 
Blois ,  avoit  épousé  l'héritier  du  comté  de  Bre- 
tagne, qui  toutefois  lui  étoit  disputé  par  Jean, 
comte  de  Montfort  ;  ce  qui  produisit  une  lon- 
gue guerre  ou  Charles  de  Blois  fut  euQn  tué , 
l'an  mil  trois  cent  soixante-quatre.  Ceux  qui 
croyoient  sa  cause  juste  le  regardèrent  comme 
un  martyr;  et  d'ailleurs  il  avoit  vécu  dans 
une  piété  singulière,  pratiquant  de  grandes 
austérités  et  faisant  de  grandes  aumônes.  C'est 
ce  qui  donna  sujet  à  quelques  religieux ,  parti- 
culièrement des  ordres  mendiants,  d'en  parler 
dans  leurs  sermons ,  d'en  faire  mention  dans 
l'office  divin  le  jour  de  sa  mort  ;  et  d'exhorter 
à  visiter  son  tombeau  où  l'on  prétendoit  qu'il 
se  faisoit  des  miracles ,  et  c'est  ce  que  le  pa()e 
Urbain  défendit  alors.  Toutefois ,  l^nnée  sui- 
Tante  mil  trois  cent  soixante-neuf,  à  la  prière 
du  roi  de  France{et  de  la  famille  du  défunt , 
il  donna  commission  à  l'évêque  de  Bayeux ,  et 
aux  abbés  de  Marmoustier  et  de  Saint-Aubin 
d'Angers ,  d'informer  de  la  vie  et  des  miracles 
de  Charles  de  Blois  ;  ce  qui  fut  exécuté ,  et  Tin- 
formation  envoyée  au  pape  Grégoire  XI ,  qui 
n'en  fit  aucun  usage ,  et  l'affaire  n'eut  point 
de  suite.  On  a  encore  l'information ,  composée 
de  cent  trente-deux  témoins  (â). 

IX«  Promotion  de  ctrdioaui. 

Le^  vendredi  des  quatre  -  temps ,  vingt- 
deuxième  de  septembre  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-dix-huit,  le  pape  Urbain ,  étant  toujours 
à  MonteOascone ,  ordonna  prêtres  deux  an- 
ciens cardinaux-diacres,  savoir,  Guillaume  de 
la  Jugie ,  que  le  pape  Clément  YI ,  son  oncle , 
avoit  fait  cardinal  dès  Tan  mil  trois  cent  qua- 
rante-deux ;  et  Etienne  Aubert ,  créé  en  mil 
trois  cent  soixante.  Le  même  jour,  Urbain  V 

(1)  Rain.  13(y8,n.  18.  SOQ,  373,  308.  Id.  to.  S,  p. 

(8;  N.  ll.LobiaHIftt.p.     540. 


fit  huit  nouveaux  cardinaux ,  savoir,  Arnai 
Bonard ,  patriarche  titulaire  d'Alexandrie, 
administrateur  de  l'église  de  Montauban  ;  ma 
il  étoit  mort  quelques  jours  avant  que  d'él 
déclaré  cardinal.  Le  second  fut  Philippe  i 
Cabassole,  alors  vicaire  général  de  révéd 
d'Avignon ,  et  patriarche  titulaire  de  Jén 
salem.  Le  troisième  cardinal  fut  Simoa  i 
Langham,  Anglois,  ardievéque  de  Canto 
béry.  Il  avoit  été  moine,  puis  successiveme 
prieur  et  abbé  de  Westminster,  ensuite  cvéqi 
d'£li,  en  mil  trois  cent  soixante-un ,  enfin  a 
chevêque  de  Cantorbéry  en  mil  trois  ce 
soixant-six.  Le  quatrième  cardinal  fut  Bernai 
de  Bosouet,  natif  de  Cahors,  alors  archevécii 
de  Naples  (1).  Il  étoit  docteur  en  droit  civi 
et  fut  chanoine  de  Cahors ,  puis  chanoine 
chantre   de   Bordeaux ,  chapelain  du  pa{ 


cardinal,  et  reçut  le  titre  de  prêtre  de  l'élise  d 
Douze- Apôtres.  Son  successeur  au  siège  deN 
pies  fut  un  autre  Bernard ,  natif  de  Rouergn 

Le  cinquième  cardinal  fut  Jean  de  Dorman 
qui  avoit  été  premièrement  dianoine  de  Saio 
Quentin  enVermandois,  puis  élu  évéqne  ( 
Lisieux,  et  en  mil  trois  cent  soixante  |X)on 
de  l'évêché  de  Beauvais.  Il  étoit  aussi  chano 
lier  de  France ,  et  reçut  le  chapeau  ronge  l'ai 
née  suivante,  mil  trois  cent  soixante-neuf,  I 
iour  de  la  Chandeleur,  par  les  mains  de  Goil 
laume  de  Melun ,  archevêque  de  Sens.  Son  t 
tre  de  cardinal  fut  des  Quatre-Couronnés.  I 
sixième  fut  Etienne  de  Paris,  né  à  Vitry-sm 
Seine  ;  il  étoit  docteur  en  décret,  et  en  m 
trois  cent  cinquante-neuf  maître  des  reqaéU 
de  l'hôtel  du  roi  (2).  Il  fut  doyen  de  l'église  d 
Paris,  et  le  pape  Urbain  Ten  fit  évéquel 
onzième  de  décembre  mil  trois  cent  soixanU 
trois.  Le  mercredi ,  sixième  décembre  mil  troi 
cent  soixante-huit ,  il  assista  au  baptême  é 
dauphin.  Charles,  fils  atné  du  roi  Charles  Y 
qui  fut  baptisé  par  le  cardinal  de  Beaavais 
Jean  de  Dormans  ;  et  le  même  jour  l'évéqu 
de  Paris  partit  pour  aUer  à  Rome ,  où  il  arrir 
le  treizième  de  février  mil  trois  cent  soixante 
neuf,  et  y  reçut  le  titre  de  cardinal  de  SainI 
Eusèbe.  Alors  il  quitta  le  siège  de  Paris  dor 
le  jiape  pourvut  Aimery  de  Magnac  le  yingl 
troisième  de  septembre  de  la  même  année. 

Le  septième  cardinal  fut  Pierre  de  Hagns^ 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance  dans  i 
Marche ,  au  diocèse  de  Limoges.  Il  étudia  ei 
l'université  de  Toulouse ,  et  emprunte  du  car 
dinal  Hugues  de  Saint-MarUal  un  Cicéron  « 
deux  volumes ,  dont  il  ordonna  la  restitutioi 
par  son  testament ,  tant  les  livres  étoient  alor 
précieux.  Il  étoit  abbé  de  Montmajour,  f^e 
d'Arles,  depuis  l'an  mQ  trois  cent  qaf»"^^ 
cinq ,  quand  il  fut  fait  cardinal-prêtre  du  m 


CD  Sup.  liv.  xcv,  n.  18 ;     10«,18«6.UgheLt AP-  ^^ 
xcvi,  n.  il.  Baloz.  p.lotO,       (s;  Balox.  p.  lOiV* 


X.  L'empereur  Charles  IV  à  Rome. 

GepBidant  l'empereur  Charles  IV  étoit  venu 
n  Italie  à  la  prière  da  pape  avec  une  grande 
année  pour  soumettre  les  usurpateurs  des  ter- 
res derËglise  (2).  Mais,  avant  que  d'entrer  en 
Italie,  il  confirma  par  une  bulle  d'or  toutes 
les  donations  et  les  privil^es  des  empereurs , 
faisant  le  dénombrement  exact  de  tous  les  do- 
naines  et  des  droits  de  l'église  romaine, 
parce  que  la  longue  absence  des  papes  et  des 
oDperears  y  avoit  apporté  une  grande  confu- 
soo,  et  donné  lieu  à  plusieurs  usurpations. 
laboUe  est  datée  de  Vienne  en  Daupniné ,  et 
k  onzième  d'avril  mil  trois  cent  soiiante* 
boit.  L'empereur,  étant  arrivé  à  Vérone,  s'ac- 
eorda  moyennant  quelqu'argent  avec  les  sei- 
peors  de  l'Escale  qui  en  étoient  les  maîtres  ; 
nais  ayant  marcb^  contre  Milan  il  n'y  gagna 
m. 

C'est  pourquoi  il  continua  sa  route  vers  le 
ppe,  et  le  trouva  à  Viterbe,  où  il  arriva  le 
Kitredi  dix-septième  d'octobre ,  et  dîna  avec 
loi  (3).  Ensuite  l'empereur  alla  à  Rome,  où  le 
pape  le  suivit ,  et  y  arriva  le  vingt-deuxième 
^améme  mois.  L'empereur  l'attendoit  dans 
Qoe  église  de  la  Madelaine ,  à  un  mille  de  la 
Tille,  d'où  il  accompagna  le  pape ,  marchant 
>  pied,  et  tenant  uun  côté  la  bride  de  son 
(hval,  que  le  comte  de  Savoie  tenoit  de  l'au- 
tre. Ils  vinrent  ainsi  à  Saint-Pierre ,  et  demeu- 
rèrent à  Rome  attendant  Timpératrice ,  qui  y 
vrivale  dimanche  vingt-neuvième  d'octobre, 
^  toos  les  cardinaux  allèrent  au  devant  d'elle. 
^  mercredi ,  jour  de  la  Toussaint ,  le  pape 
^bra  la  messe  à  l'autel  de  Saint-Pierre ,  et 
(tnronna  l'impératrice  après  qu'elle  eut  reçu 
i  onction  de  la  main  du  cardinal-évéqne  d'Os- 
tie,  suivant  la  coutume.  En  cette  messe,  l'em- 
pereor  servoit  le  pape  du  livre  et  du  corporal 
^mme  un  diacre;  mais  il  ne  lisoit  l'Evangile 
f^  le  jour  de  No6l.  Le  même  jour  de  la 
r(«ssaint,  l'impératrice,  couronnée,  marcha 
^dieval  au  travers  de  Rome  jusqu'à  Saint- 
ieao-de-Latran.  L'empereur  Charles  avoit  été 
Gioronné  dès  l'an  mil  trois  cent  cinquante- 
^,  et  il  sortit  de  Rome  peu  après  le  cou- 
ftooement  de  l'impératrice  (4). 


XI.  Erreurs  condamnées  en  Angleterre. 


AideJ-Cim]         LIVRE  QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME. 

de  Saint-Laurent  en  Damase.  G'étoit  le  seul 
cardinal  de  cette  promotion  qui  fût  présent  à 
Mûotéâascone ,  et  il  mourut  l'année  suivante. 
Le  haitième  et  dernier  fut  François  Thébal- 
desdû,  Romain,  prieur  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome ,  d'où  lui  vint  le  nom  de  car- 
djnal  de  Saint-Pierre ,  son  titre,  fut  prêtre  de 
Ssinte-Sabine  (1).  Il  sera  grande  mention  de 
im  dans  la  suite. 
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,  t  P.  384.  Rain.  1303, 

i,  6, 7. 

TOMB  VI. 


(3)  Vlte,to.  l,p.  771. 
(i)  Sup.  liv.  XGVI,  n.  90. 


En  Angleterre ,  le  nouveau  cardinal  Simon 
Langham ,  archevêque  de  Gantorbéry ,  ayant 
assemblé  plusieurs  docteurs  théologiens  et 
canonistcs,  condamna  plusieurs  erreurs,  qui 
la  plupart  étoient  le  fruit  des  subtilités  de  la 
scolastique.  Il  en  compte  jusqu'à  trente ,  doitt 
voici  les  plus  importantes.  Tout  homme  doit 
avoir  avant  sa  mort  la  vue  claire  de  Bieu ,  et 
le  choix  libre  de  se  tourner  vers  Dieu  ou  de 
s'en  détourner  ;  et  suivant  ce  choix  il  sera 
sauvé  ou  damné.  Ce  qui  s'entend  non-seule- 
ment des  adultes  ,  mais  des  enfants ,  même  de 
ceux  qui  meurent  dans  le  ventre  de  leurs 
mères,  et  non-seulement  des  chrétiens,  mais 
des  Sarrasins,  des  juifs,  et  des  païens.  Le 
baptême  n'est  pas  nécessaire  pour  le  salut 
de  celui  qui  meurt  enfant;  et  l'on  doit  au- 
tant douter  du  salut  de  l'enfant  baptisé  que 
celui  qui  est  mort  sans  l'avoir  été  :  on  doit 
douter  de  même  de  tout  inGdèle  s'il  ne  sera 
point  sauvé.  Personne  ne  peut  être  damné 
pour  le  seul  péché  originel.  La  grâce ,  comme 
on  l'explique  ordinairement ,  est  une  illusion  ; 
et  on  peut  mériter  la  vie  étemelle  par  les 
forces  de  la  nature  (1). 

Rien  ne  peut  être  mauvais  seulement  parce 
qu'il  est  défendu  (2)  ;  et  le  fruit  que  mangea 
le  premier  homme  lui  avoit  été  défendu  parce 
qu'il  étoit  mauvais.  Dieu  le  père  est  fini  : 
Dieu  le  fils  est  fini  ;  le  Saint-Esprit  seul  est 
infini.  Dieu  ne  peut  rien  anéantir.  L'homme 
est  mortel  aussi,  nécessairement  qu'il  est  ani- 
mal ;  ainsi  Jésus-Christ  et  tous  les  bienheu- 
reux sont  encore  nécessairement  mortels. 
Tous  les  bienheureux ,  tant  les  anges  que  les 
hommes ,  excepté  Jésu»>Ghrist ,  sont  encore 
capables  de  pédier  et  d'être  damnés.  Tous  les 
danmés,  même  les  démons,  peuvent  être  ré- 
tablis et  devenir  bienheureux.  Dieu  ne  peut 
faire  une  créature  raisonnable  qui  soit  in^P^' 
cable  (3).  Gette  constitution  est  adressée  au 
chancelier  de  l'université  d'Oxford ,  et  datée 
de  Lambeth,  le  neuvième  de  novembre  mil 
trois  cent  soixante-huit. 

Le  roi  Edouard  III ,  ayant  appris  la  promo- 
tion de  Simon  de  Langham  au  cardinalat,  fit 
saisir  toutes  les  terres  de  l'archevêché  de  Gan- 
torbéry comme  vacant  ;  car  c'étoit  la  règle  que 
cette  promotion  faisoit  vaquer  tous  les  autres 
bénéfices.  L'archevêque  quitta  les  marques  de 
sa  dignité  et  remit  sa  juridiction  au  prieur 
et  au  couvent  de  Gantorbéry.  Ensuite,  ayant 
obtenu  du  roi  la  permission  d'aller  à  Rome , 
il  partit  au  mois  d'avril  mil  trois  cent  soixante- 
neuf  ,  et  arriva  à  Montefiascone  le  vingt-qua- 
trième de  mai.  Le  pape  lui  donna  le  titre  de 
cardinal-prêtre  de  Saint-Sixte  ;  et  il  eut  pour 
successeur  au  siège  de  Gantorbéry  .Guillaume 
de  Vitlesci,  évêque  de  Worchester,  et  neveu 


(1)  Tom.  XI,  Conc.  p. 
8034.  Art.  4,  5,  0,  7,  8, 
10, 11. 


(2)  Art.  15,10.. 

(3)  Art.  18,  SO,  S3,  U 
S0,i7  S8,S0. 
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de  rarchevéqne  Simon  Idip,  qui  fat  transféré 
par  le  pape  (1). 

XII.  RétraetatioM  de  Denis  Soolechat. 

A  Paris ,  Denis  Soolechat ,  frère  mineur, 
fit  nne  troiiième  rétractation  de  quelques  er- 
reurs qu'il  avoit  soutenues  cinq  ans  aupara- 
vant (d).  En  faisant  son  principe  pour  l'expli- 
cation du  livre  des  sentences,  il  avança 
quelques  propositions  touchant  la  pauvreté 
évangélique  et  la  perfection  clirétienne ,  qui 
sembloient  favoriser  Thérésie  des  fratricel- 
les  (3).  Il  fut  déféré  au  chancelier  de  l'église  de 
Paris  et  aux  docteurs  de  la  faculté  de  tl^logie 
qui  s'assemblèrent  en  grand  nombre,  et  de- 
meurèrent convaincus  que  frère  Denis  avoit 
soutenu  ses  propositions,  tant  par  l'inspection 
du  principe  écrit  de  sa  main,  que  par  plu- 
sieurs autres  preuves.  Ensuite,  ajrant  mûre- 
ment examiné  ces  propositions,  ils  décidè- 
rent que  quelques-unes  étoient  hérétiques , 
d'autres  contraires  à  la  décision  de  l'Eglise 
et  plusieurs  scandaleuses.  En  conséquence 
de  quoi ,  Us  firent  venir  frère  Denis  en  leur 
présence  et  lui  défendirent  d'exercer  la  fonc- 
tion de  professeur  jusqû'à'nouvel  ordre. 

Il  feignit  d'acquiescer  à  cette  défense,  et 
rétracta  ses  propositions  en  lisant  devant  le 
chancelier  et  les  docteurs  un  formulaire  qu'ils 
lui  avoient  donné  par  écrit.  Mais,  ayant  pro- 
mis do  faire  la  même  rétractation  dans  une 
assemblée  solennelle,  il  se  retira  lorsque  le 
terme  alloit  échoir  :  c'est  pourquoi  il  fut  dé- 
noncé comme  hérétique  à  Vévéque  de  Paris , 
Etienne ,  depuis  cardinal ,  et  aux  inquisiteurs  ; 
et  ayant  été  ajourné  il  ne  comparut  point,  mais 
il  s'en  alla  à  Avignon ,  où  il  réitéra  sa  rétrac- 
tation le  dernier  jour  de  janvier  mil  trots  cent 
soixante-cinq,  en  présence  de  Guillaume,  Ro- 
main ,  maître  du  sacré  palais,  et  de  neuf  au- 
tres docteurs  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris.  Ensuite,  prétendant  se  justifier,  il  ajouta 
de  nouvelles  erreurs  aux  précédentes. 

Car,  ayant  obtenu  du  pape  deux  cardinaux 
pour  commissaires,  il  fit  devant  eux,  et  devant 
les  docteurs  de  Paris  qu'ils  avoient  appelés , 
une  déclaration  contenant  à  leur  jugement  des 
erreurs  pires  que  les  premières.  Après  quoi , 
comme  il  cherchoit  de  nouveaux  subterfuges, 
le  pape  le  fit  arrêter^  et  lui  ordonna,  sous  peine 
d'excommunication,  de  rétracter  encore  ses  er- 
reurs publiquement  à  Paris  le  premier  jour 
d'avril,  et  commit  le  cardinal  deBeauvais, 
Jean  de  Dormans,  pour  faire  exécuter  cet 
ordre.  La  commission  est  datée  de  Rome ,  le 
vingt-troisième  de  septembre  mil  trois  cent 
SQixanle-httit.  Ce  fut  donc  en  conséquence  de 


(l)  Bal.  Yitc^p.  Il,  Si. 
Gr.  Km.    07.  Vad,liig,  p. 


<2)  BiU.  PP.  Paris,  to. 
4,  p.  1100.  Duboulay,  lo.  i, 
p.  37S,  38S,  iU. 

(3)  Rain.  Idos.  n.  10. 


cet  ordre  que  Denis  Soulechat  fit  sa  troisièoM 
rétractation ,  le  jeudi  d'après  la  Quasimodo , 
douzième  d'avril  mil  trois  cent  soixante-neuf! 
à  Paris,  publiquement,  dans  l'église  des  frèra 
prêcheurs. 

En  même  temns ,  le  pape  Urbain  donna  niu 
bulle  par  laquelle  il  défend  à  tous  abbés  (1) 
prieurs  et  autres  supérieurs  de  maisons  rcU 

Î pieuses  de  demander,  aux  personnes  qui  yea 
eut  entrer  en  religion  dans  le  temps  de  leui 
réception ,  devant  ou  après ,  aucun  repas ,  ao 
cune  somme  d'argent,  jovaux  ou  autres cho 
ses,  môme  sous  prétexte  de  les  employer  à  d 
pieux  usages.  Le  pape  permet  seulement  di 
recevoir  ce  que  les  personnes  qui  entrent  ei 
religion  offrent  de  leur  propre  mouvementé 
avec  pleine  liberté ,  sans  aucune  convendoi 
précMente,  le  tout  sous  peine  d'excommum 
cation  contre  les  séculiers ,  et  de  suspense  cod 
tre  les  ecclésiastiques.  La  bulle  est  da  qua 
trième  d'avril  mil  trois  cent  soixante-neuf. 

La  même  année ,  le  pape  érigea  en  évéch 
la  petite  ville  de  Montefiascone,  par  balle  daté 
de  Viterbe  le  dernier  jour  d'août.  De  châtrai 
qu'elle  étoit  il  la  fait  cite ,  et  son  église  d 
Sainte-Marguerite ,  calhédralc  (3) ,  où  ilinsti 
tue  un  chapitre  de  huit  chanoines ,  auxquels 
assigne  des  revenus ,  et  borne  les  limites  d 
nouveau  diocèse.  Il  ne  lui  donna  point  tooti 
fois  encore  d'ovêque,  il  n'y  en  eut  que  sept  ai 
après .  lorsque  Grégoire  XI,  successeur  d'Ui 
bain,uédia  la  nouvelle  cathédrale,  ety  mitpoi 
premier  évêque,  Pierre  d'Âscuse,  Franco 
de  nation,  de  l'ordre  des  augustios  mei 
diants  (3). 

Xm.  L'empereur  Jean  Paléologoe  à  Borne. 

De  Yiterbe  le  pape  Urbain  alla  droit  ù  Romi 
où  l'empereur  de  Gonstantinople  Tattcndoi 
G'étoit  Jean  Paléologue,  qui,voyant  les  graD( 
progrès  des  Turcs,  avoit  passe  en  Italie  pot 
demander  du  secours  aux  princes  d'Occident  (4 
Le  pape  entra  à  Rome  le  samedi,  trcizièo 
d'octonremil  trois  cent  soixante-neuf ,  et  trai 
Paléologue  avec  beaucoup  d'honneur,  unp 
moins  toutefois  que  si  c'eût  été  1  'empci*eur  d*0 
cident.  Le  jour  de  saint  Luc.  qui  f  u  t  le  jeudi  di 
huitième  du  même  mois ,  l'empereur  grec 
rendit  à  l'église  du  Saint-Esprit ,  où  il  Cl 
profession  de  foi  en  présence  de  quatre  car< 
naux ,  savoir  :  Guillaume  Sudre,  évêque  d*C 
tie ,  Bernard  de  Bosquet ,  du  titre  des  Dou 
Apôtres,  archevêque  de  Naples,  François  Tl 
baldeschi,du  titre  de  SaintcsSabine,  et  Ray» 
des  Ursins,  diacre  du  titre  de  Saint-Adrien,  < 

I)Utés  par  le  pane  pour  cette  fonction ,  suivi 
a  commission  datée  de  Yiterbe  le  septième 
m(*^me  mois. 


(1)  RaiD.  13G9,  n.  15. 
(S)  Ughell.  tom.  1,  p. 
1051. 
(3)  P.  1061. 


(4)  Vit»  PP.  lom.  1 
3S8»  iio,  lo.  s,  p.  1 
Clialeoiië.  p.  95.  Ai 
Cooc.  p.  «43, 
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la  proTessîon  de  foi  de  Temperear  est  entiè- 
rmmi  calholique,  et  contient,  entre  autres 
arliclos,  que  le  Saint-Ëprit  procède  du  père  et 
du  (ils,  que  l'église  romaine  a  la  primauté  sur 
tûQte  l'Eglise  catholique;  qu'il  lui  appartient 
(le  décider  des  questions  de  foi ,  et  que  quicon- 
(fie  se  smi  lésé  en  matière  eccl^iastique  y 
peot  appeler.  L'empereur  donna  cette  profes- 
sion en  ^ec ,  souscrite  de  sa  main ,  en  vermil- 
lon, scellée  en  ôr,  et ,  après  qu'il  l'eut  jurée , 
ks  cardinaux  le  reçurent  au  baiser  de  paix 
romme  yrai  catholique. 

Ledimandie  Tingt-unième  d'octobre  le  pape 
sortit  de  son  palais  du  Vatican ,  et  vint  s'asseoir 
(bns  une  chaire  au  haut  des  degrés  de  l'église 
de  Saint-Pierre  (1).  Il  étoit  revêtu  pontiGcale- 
oeot ,  et  accompagné  de  tous  les  cardinaux  et 
ks  prélats,  aussi  revêtus  de  leurs  ornements. 
Leropereur  grec  vint  aussitôt,  et  dès  qu'il  vit 
le  pape  il  fit  trois  génuflexions,  j^uis  u  s'ap- 
pncbaet  lui  baisa  les  pieds,  la  main  et  la  bou- 
rbe. Le  pape  se  leva  ^  le  prit  par  la  main ,  et 
nnnmençale  Te  Deum.  Ils  entrèrent  ensemble 
dans  réglise ,  où  le  pape  chanta  la  messe  en 
pK-sence  de  l'empereur  et  d'une  grande  quan- 
tilé  de  Grecs.  Ce  jour-là  il  dîna  avec  le  pape 
el  toos  les  cardinaux  aussi. 

Dès  Tannée  précédente,  le  pape  Urbain  avolt 
appris  que  les  frères  mineurs,  excités  et  pro- 
ie^ par  Louis,  roi  de  Hongrie,  avoient  con- 
verti grand  nombre  d'hérétiques  et  de  schisma- 
liqœs  en  Bulgarie,  en  Rascie  et  en  Bosnie , 
oKome  il  parott  par  la  lettre  de  remerclment 
^'il  en  écrivit  au  roi  le  quatorzième  de  juillet 
nul  trois  cent  soixante  (â) .  Afin  donc  d'affermir 
ces  conversions  et  d'arrêter  le  progrès  des  hé- 
rétiqjoes  qui  étoient  encore  en  grand  nombre 
dans  ces  provinces ,  le  pape  écrivit  aux  arche- 
vêques de  Spalatro  et  de  Raguse ,  et  à  leurs 
sofragants,  d'empêcher  autant  qu'il  leur  se- 
roit  possible  le  commerce  réciproque  entre 
leurs  diocésains  et  les  hérétiques  de  la  Bos- 
nie (3] ,  soit  que  les  hérétiques  apportassent 
^  nuirchandises  aux  catholiques,  ou  que  les 
(atboliques  en  portassent  ;  le  tout  sous  peine 
deicomraunication,  et  même  de  prison  à  l'é- 
;nrd  des  hérétiques.  La  lettre  est  du  treizième 
^  novembre. 

L'empereur  Jean  Paléologue  étoit  encore  à 
B<4ne  au  oommencement  de  l'année  suivante , 
mil  trois  cent  soixante-dix.  Et ,  comme  on 
craignoitde  la  part  des  Grecs  qui  se  disent  Rch 
inains  quelque  chicane  sur  le  nom  de  l'église 
nimaine ,  il  donna  une  bulle  du  mois  de  lan- 
vier,  par  laquelle,  expliquant  celle  du  dix-hui- 
tième d'octobre,  il  déclare  que  par  l'église  ro- 
iDaine  il  entend  celle  oii  préside  le  pape  Ur- 
bain V.  Quand  ce  prince  partit  pour  retourner 


un  prêtre  latin  seulement.  C'est  que  les  Grecs 
ne  se  servent  point  de  pierres  d'autel,  mais 
d'un  cuir,  d'un  linge ,  ou  d'un  morceau  d'étoffe 
consacre  pour  cet  effet ,  qu'ils  appellent  anti- 
minsion.  Ce  privilège  est  du  treizième  de  fé- 
vrier. Le  pape  donna  aussi  à  l'empereur  Jean 
Paléologue  oes  lettres  de  recommandation  pour 
les  princes  chez  lesquels  il  devoit  passer, comme 
la  reine  Jeanne  de  Naples,  et  Philippe,  prince 
de  Tarente  et  empereur  titulaire  de  Gonstanti- 
nople  (1).  Enfin  l'empereur  grec  parut  s'en 
aller  fort  content  du  pape. 

XIV.  Con?er8ion  des  Valaqiies,  etc. 

Claire,  veuve  d'Alexandre,  vaivode  de  Và- 
lachie ,  princesse  catholique  et  pieuse ,  avoit 
deux  filles  mariées.  Tune  au  roi  de  Bulgarie, 
l'autre  au  roi  de  Servie  (2).  Elle  avoit  retiré 
la  première  du  schisme  et  de  l'hérésie ,  sur 
quoi  le  pape  la  félicite  et  l'exhorte  à  travailler 
à  la  conversion  de  son  autre  fille.  La  lettre  est 
du  dix-neuvième  de  janvier,  et  le  huitième 
d'avril  il  écrivit  à  son  beau-ffls  Ladislas ,  vai- 
vode de  Valaecie,  l'exhortant  aussi  à  quitter 
le  schisme. 

Lasco ,  duc  de  Moldavie,  de  la  nation  des 
Valaques,  instruit  par  ouelques  frères  mineurs^ 
résolut  de  quitter  le  scnisme  (3),  où  lui  et  ses 
sujets  avoient  vécu  jusqu'alors,  et  le  fit  savoir 
au  pape  Urbain  par  deux  frères  du  même  or- 
dre, le  priant  d'ériger  en  évéché  Cérète ,  ville 
de  son|  obéissance ,' du  diocèse  de  Hfliitz  en 
Russie,  dont  elle  étoit  fort  éloignée ,  outre  que 
l'évêque  étoit  schismatique,  comme  toute  la 
province.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  à  l'archevê- 
que de  Prague  et  aux  deux  évêques  de  Breslau 
et  de  Cracovie  de  s'informer  de  la  vérité 
du  fait  :  Et  si  vous  trouvez  ^  ajoute-t-il,  que 
Lasco  et  ses  sujets  veuillent  smoèrementet  fer- 
mement embrasser  la  foi  catholique,  vous  leur 
ferez  abjurer  le  schisme,  ou  à  ceux  a'entre  eux 
que  vous  jugerez  à  propos  ;  puis  vous  exemp- 
terez et  affranchirez  entièrement  Ja  ville  de 
Cérète  et  tout  le  duché  de  Moldavie  de  la  ju- 
ridiction et  dépendance  de  l'évêque  des  Halitz^ 
et  de  toute  autre  personne  ecdâiastique,  or- 
donnant que  ce  pays  ne  soit  soumis  qu^u  saint- 
siège  pour  le  spirituel.  Ensuite  vous  érigerez 
Cérète  en  cité  et  en  évéché,  lui  donnant  pour 
diocèse  tout  le  duché  de  Moldavie  ;  et,  s'il  s'y 
trouve  une  église  convenable,  vous  en  ferez 
la  cathédrale.  Cette  commission  est  du  vingt- 
ouatrième  de  juillet  mil  trois  cent  soixante- 
oix. 

Cependant  le  pape  ayant  appris  que  la  plu^ 
part  des  missionnau^es  envoya  en  lartarie  par 
ses  prédécesseurs  étoient  morts ,  et  que  pîu- 

de 
plusieurs 


i  Constantinople,  le  pape  lui  accorda  plusieurs  1  sieurs  des  nouveaux  chrétiens  manquoient 
isràoes,  entre  autres,  d'avoir  un  autel  portatif  pasteurs  (4) ,  y  envoya  cette  année  plusiei 
OQ  il  fit  dire  la  messe  en  sa  présence,  mais  par 


M)  Vit»,  to.  2,  p.  773, 
,3j  iUia.  1368,  n.  13. 


(3)  Id.  1360,  n.  13. 


l 


(1)  Id.  1370,  n.  1.  Ibid. 
n.  i.  DocâDge ,  gloss.  Gr. 
p.  85.  Vit»,  to.  1,  p.  388. 


(S)  Bain.  n.  5. 
(3)  N.  7. 

(i)  VadiDg.  1370,  n.  l,s. 
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frères  mioeors,  dont  il  déclara  chef  Guillaume 
duPrat ,  docteur  de  Paris,  qu'il  flt  archevêque 
de  Cambalu  et  yicaire  général  de  son  ordre, 
dans  Gathai ,  lui  permettant  d'emmener  avec 
lui  douze  frères  du  même  ordre  à  son  choix. 
La  date  est  du  dernier  de  mars.  Il  les  chargea 
de  plusieurs  lettres,  Tune  au  grand  kan  des 
Tartares,  l'autre  à  tous  les  princes  de  la  même 
nation,  la  troisième  à  toute  la  nation,  les 
exhortant  à  favoriser  rarchevéque ,  ses  con- 
frères, et  les  nouveaux  chrétiens,  et  à  embras- 
ser eux-mêmes  la  vraie  religion.  11  faut  croire 
que  les  missionnaires  connoissoient  Futilité  de 
ces  lettres.  Il  y  en  a  une  pour  exhorter  tout 
le  clergé  grec  à  quitter  le  schisme  à  Fexemplc 
de  leur  empereur(l  ). 


XV.  Rérormc  du  monlCassin. 

Le  monastère  du  mont  Gassin,  source  de 
Tordre  de  Saint-Benott ,  étoit  extrêmement 
déchu  pour  le  temporel  et  pour  le  spirituel.  Il 
étoit  occupé  par  plusieurs  moines  vagabonds  et 
insolents  qui  menoient  une  vie  quasi  séculière, 
et  les  bâtiments  avoient  été  presque  ruinés 
par  un  tremblement  de  terre.  Le  pape  Urbain, 
ayant  résolu  de  rétablir  ce  fameux  monastère, 
commença  par  supprimer  Tévêché  érigé  par  le 
pape  Jean  XXII  en  mil  trois  cent  dix-neuf,  ce 
qu'Urbain  fit  par  bulle  du  trentième  de  no- 
vembre mil  trois  cent  soixante-six,  croyant 
qu'un  abbé  étoit  plus  propre  qu'un  évêque  à 
y  rétablir  l'observance  monastique.  Ensuite 
il  fit  travailler  à  la  réparation  des  bâtiments , 
et  y  employa  les  revenus  de  l'abbaye ,  tant 

Ju'elle  demeura  vacante  (2).  Il  y  rassembla 
es  moines  vertueux  et  réglés  de  divers  au- 
tres monastères  où  il  savoit  que  l'observance 
étoit  la  plus  exacte,  et  les  établit  au  mont 
Gassin  pour  y  faire  leur  résidence  perpé- 
tuelle après  qu'il  en  eût  chassé  les  mauvais 
moines. 

Il  ne  falloit  plus  qu'un  abbé  capable  de  bien 
gouverner  le  nouveau  monastère  et  d'y  attirer 
de  bons  sujets.   Le  pa^  Urbain  le  chercha 
long-temps  chez  les  moines  noirs  sans  trouver 
ce  qu'il  désiroit  ;  enfin ,  il  trouva  chez  les  ca- 
maldules  un  honune  d'une  dévotion  parfaite , 
continuellement  appliqué  à  l'oraison  et  à  la 
lecture ,  de  bonnes  mœurs,  et  prudent  dans  la 
conduite  des  affaires ,  gardant  exactement  l'ab- 
stinence de  la  chair  et  toutes  les  autres  pra- 
tiques de  la  règle;  il  se  nommoit  André  de 
Faënza.  Le  pape  le  fit  venir,  et  malgré  sa  ré- 
sistance l'établit  abbé  du  mont  Gassin  cette 
année  mil  trois  cent  soixante-dix  (3).  La  même 
année,  et  le  septième  de  mai,  le  pape  écrivit  à 
la  reine  de  Naples,  Jeanne,  de  rendre  à  ce 
monastère  sa  juridiction  temporelle,  l'autorité 


(1)  N.  i,  5,  8. 
(i)  Vit»  PP.  p.  389.1b. 
p.  190.  175.  Bull.  Gassin. 


to.  S,  p.  284. 

(3)  ViUD,  p.  1030.  Bain, 
n.  1$. 


sur  ses  vassaux  et  les  autres  droits  diminués 
par  Gharles  d'Anjou  et  les  autres  rois  prédé- 
cesseurs de  Jeanne ,  sans  quoi  le  pape  crai- 
gnoit  que  la  réforme  ne  pût  y  subsister  long- 
temps. 

XVI.  Le  pape  quille  Rome. 

Le  lundi ,  quinzième  d'avril  mil  trois  cent 
soixante-dix,  le  pape  flt  porter  à  Saint-Jean- 
de-Latran  les  deux  reliquaires  ou  demi-sta- 
tues destinées  pour  les  chefs  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  qui  y  furent  enchâssés  solenneUe- 
ment  par  trois  cardinaux,  et  posés  sur  un 
grand  ciboire  ou  tabernacle  soutenu  de  quatre 
colonnes  de  marbre,  que  le  pape  avoit  faitfairc 
au-dessus  du  grand  autel.  Le  mercredi  sui- 
vant, dix-septième  du  mois,  le  pa[)e parlitde 
Rome  pour  la  dernière  fois ,  et  vint  à  Yi- 
terbe ,  et  de  là  à  MonteGascone  (1).  Alors  il  dé- 
clara le  dessein  qu'il  avoit  de  retourner  à  A?i- 
gnon  pour  procurer  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre;  et,  aûn  que  toute  sa  cour  pût 
se  disposer  au  voyage,  il  donna  des  vacations 
depuis  le  commencement  de  juin  jusqu'au 
commencement  d'octobre. 

Le  vendredi  des  quatre-temps  de  la  Pente- 
côte, qui  fut  le  septième  de  juin,  le  pape  iil 
deux  cardinaux  à  M ontefiascone ,  dont  le  pre- 
mier fut  Pierre  de  Stain,  du  diocèse  de  RcKlés^ 
et  d'une  famille  très-noble.  11  avoit  été  moine 
bénédictin,  puis  évéque  de  Saint-Flour,  el 
étoit  alors  arcbcvéque  de  Bourges;  mais  €< 
siège  demeura  vacant  par  sa  promotion  ai 
cardinalat,  suivant  la  discipline  qui  s'observoil 
encore  alors.  Le  pape  lui  donna  le  titre  d< 
Sainte-Marie-Trastevere ,  et  le  laissa  son  lé 
gat  en  Italie.  Le  second  cardinal  fut  Picm 
Corsini,  Florentin,  fils  de  Thomas,  docteni 
et  auditeur  du  sacré  palais  (2).  Pierre  fut  pre 
mièrement  évéque  de  Yolterre ,  puis  transfér 
à  Florence  en  mil  trois  cent  soixante-un  ;  sot 
titre  fut  Saint-Laurent  in  Damaso ,  et  aussi 
tôt  Ange  de  Ricasoli  lui  succéda  dans  le  si^ 
de  Florence. 

Peu  de  temps  après,  le  pape  écrivit  aux  Ko 
mains  pour  les  consoler  de  son  absence  et  pr^ 
venir  le  tort  qu'elle  pourroit  faire  à  leur  ri 
putation  (3).  Il  déclare  donc  qu'il  ne  se  retir 

Sour  aucun  mécontentement  im'il  ait  re( 
'eux ,  au  contraire  qu'ils  l'ont  bien  traité ,  Il 
et  sa  cour,  pendant  les  trois  ans  qu'il  a  séjourf 
à  Rome  et  aux  environs.  Nous  sommes  obli 
gé,  ajoute-t-il,  de  retourner  de  là  les  mon 
pour  des  affaires  non-seulement  utiles  à  TI 
glise  universelle,  mais  encore  pressées,  \ 
nous  ^  vous  aurons  toujours  présents  dans 
cœur,  tant  que  vous  nous  serez  fid^es.  La  le 
tre  est  du  vingt-sixième  de  juin. 


(l)Siip.  n.  0.  Vita,  to. 
1,  p.  370.  Tom.  a,  p.  773, 
301. 


(S)  p.  10S0, 1040  Ugh 

to<  3,  p.  loa. 

(3)  Kain.  n.  10. 
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XVn.  Sainte  Brigide  de  Saéde. 

Ao  mois  de  juillet,  sainte  Brigide  de  Suède 
TÎQt  à  MoDtefiascone  se  présenter  au  pape  (1). 
Elle  naquit  vers  Tan  mil  trois  cent  deux, 
d'uoe  des  plus  nobles  maisons  de  Suède ,  et  se 
■ommoil  proprement  Brigitte.  Elle  fut  mariée 
à  treiie  ans,  à  un  jeune  seigneur,  nommé 
Vnlfon,  dont  elle  eut  huit  enfants  ;  après  quoi, 
d  on  commun  consentement ,  ils  gardèrent  la 
contineaœ.  En  cet  état ,  ils  firent  ensemble  le 
pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice  ;  et  au 
retour ,  ayant  résolu  Fun  et  l'autre  d'entrer 
en  religion,  Vulfon  mourut  avant  que  de  Fa- 
Toir  exécuté.  Brigide ,  se  trouvant  veuve ,  re- 
doubla ses  austérités  et  ses  aumônes,  et  peu 
de  temps  après,  c'est-à-dire  vers  Tan  mil 
trois  cent  auarante-quatre,  elle  fonda  à  Vas- 
tein,  au  diocèse  de  Lincop,  un  monastère 
pour  soixante  religieuses  et  vingt-cinq  frères 
de  Tordre  de  Saint- Augustin ,  avec  quelques 
constitutions  Qu'elle  leur  donna ,  et  le  nonuna 
k  monastère  de  Saint-Sauveur. 

Telle  étoit  donc  Brigide  quand  die  vint 
trouver  le  pape  Urbain,  et  lui  demanda  te 
amârmation  de  sa  rèçle,  qu'elle  disoit  lui 
noir  été  révélée  de  Dieu ,  ce  qu'elle  obtint. 
Eosaite,  die  fit  dire  au  pape,  par  Nicolas, 
oomie  de  Mole,  que,  s'il  se  rctiroit,  il  feroit 
ne  folie,  et  n'achèveroit  pas  son  voyage  (2). 
Ik  plus ,  elle  dédara  au  cardinal  de  Beaufort , 
depôis  pape,  en  présence  d'Alphonse,  évéque 
de  Jaën ,  que ,  pendant  ({u'elle  étoit  à  Rome , 
h  Sainte-vierge  lui  avoit  révélé  ce  qui  suit  : 
b  vcdoDté  de  Dieu  est  que  le  pape  ne  sorte 

fini  d'Italie ,  mais  qu'il  y  demeure  jusqu'à 
mort ,  à  Rome  ou  ailleurs.  Autrement ,  s'il 
retourne  à  Avignon,  il  mourra  aussitôt,  et 
rendra  compte  à  Dieu  de  sa  conduite.  Brigide 
découvrit  au  cardinal  cette  révélation,  afin 
qo  il  la  donnât  par  écrit  au  pape  très-secrète- 
BKnl;  Doais  le  cardinal  n'osa  le  faire,  et  la 
sûntc  veuve  la  donna  elle-même  au  pape 
écrite  de  la  main  d'Alphonse. 


XVm.  Fin  d'Urbain  V. 

Le  vingt-sixième  d'août,  le  pape  j^rtit  de 
Mimtefiasoone  et  vint  à  Corneto,  ou  il  de- 
laeara  jusqu'au  cinquième  de  septembre;  et 
ce  ioor-là  il  s'embarqua  et  arriva  à  Mar- 
Mlle  le  sdzième  du  même  mois,  et  enfin  le 
Tîogt-quatrième  à  Avignon,  où  il  fut  reçu 
avec  grande  joie  (3).  A  son  retour,  il  résolut 
d'aller  en  personne  négocier  la  paix  entre  les 
deux  rois  de  France  et  d'Angleterre,  et  fit 
BWime quelques  préparatifs  pour  ce  voyage; 
Bttis  il  fut  bientôt  attaqué  d'une  grande  mala- 
^  '  d,  jugeant  que  sa  mort  étoit  proche,  il  ne 


^  t:    Bollw.  Bonif.    ix, 
Unrt.  5. 

i>  Vile,  p.  413,  iU, 


1057.  Bain.  1370,  n.O. 

(3)  Vita,  p.  39i,  4ia, 
308. 


songea  plus  ou'à  ce  qui  regardoit  sou  salut.  Il 
se  confessa  plusieurs  fois,  et  reçut  les  autres 
sacrements  ;  et,  en  présence  de  son  camérier, 
de  son  confesseur,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes considérables,  il  dit  :  Je  crois  ferme- 
ment tout  ce  que  tient  et  enseigne  la  sainte 
Eglise  catholique;  et  si  jamais  j'ai  avancé 
quelqu'autre  chose  de  quelque  manière  que 
ce  soit ,  je  le  révoque,  et  me  soumets  à  la  cor- 
rection de  l'Eglise.  Cette  protestation  fait  bien 
voir  qu'il  ne  se  croyoit  pas  infaillible.  Le  pape 
Urbain  Y  mourut  ainsi  le  jeudi,  dix-neu- 
vième de  décembre  mil  trois  cent  soixante-dix, 
après  avoir  tenu  le  saint-siège  huit  ans  un 
mois  et  dix-neuf  jours.  Il  fut  d'abord  enterré 
dans  la  grande  église  d'Avignon ,  puis  trans- 
féré à  Saint-Yictor  de  Marseille,  où  il  avoit 
choisi  sa  sépulture,  et  on  disoit  qu'il  s'y  fai- 
soit  de  grands  miracles. 

Il  bâtit  en  plusieurs  lieux  presque  dès  le 
commencement  de  son  pontificat ,  et  continua, 
toujours  depuis  (1).  A  Avignon,  il  bâtit  le  pa- 
lais ,  et  y  fit  un  beau  jardin  :  il  bâtit  plusieurs 
églises ,  fonda  plusieurs  chapitres  de  chanoi- 
nes, et  donna  a  plusieurs  églises,  à  Rome  et 
ailleurs ,  des  calices ,  des  ornements  et  des  li- 
vres. Il  tenoit  régulièrement  les  consistoires, 
et  les  conseils ,  et  étoit  soigneux  de  la  bonne 
et  prompte  expédition  des  affaires  ;  mais  il  rc- 
primoit  la  chicane  des  avocats  et  des  procu- 
reurs. Il  exerça  son  zèle  contre  les  concu- 
binaires,  les  usuriers  et  les  simoniaques ,  et 
restreignit  autant  qu'il  put  la  pluralité  des 
bénéfices  (2).  Pendant  tout  son  pontificat  il 
entretint  mille  étudiants  en  diverses  univer- 
sités ,  et  leur  foumissoit  au  besoin  les  livres 
nécessaires.  Il  fonda  à  Montpellier  un  collège 
pour  douze  étudiants  en  médecine  ;  et  en  gé- 
néral il  eut  grand  soin  des  pauvres.  Il  ne  se 
laissa  point  dominer  par  l'affection  naturelle 
pour  ses  parents. 


XIX.  Grégoire  XI,  pape. 

Le  jour  même  de  sa  mort,  dix-neuvième  de 
décembre,  les  cardinaux  en  donnèrent  avis  à 
son  frère  Anglic ,  cardinal-évéque  d' Albane , 
légat  et  vicaire  général  dans  les  terres  de  l'E- 
glise en  Italie,  l'exhortant  à  veiller  à  la  con- 
servation de  cet  état  pendant  la  vacance  du 
saint-sit^e.  Elle  ne  dura  ^e  dix  iours;  et,  le 
trentième  du  même  mois  de  décembre,  les 
cardinaux,  étantentrés  en  conclave  le  soir  pré- 
cédent, élurent  dès  le  matin,  comme  par  in- 
spiration, le  cardinal  de  Beaufort  (3).  G'étoit 
Pierre  Roger ,  né  à  Maumont ,  au  diocèse  de 
Limoges ,  neveu  du  pape  Clément  YI ,  étant 
fils  de  son  frère  Guillaume ,  comte  de  B^u- 
fort  en  Yalée.  Pierre  fut  premièrement  no- 
taire du  saint-siège;  puis  le  pape ,  son  oncle. 


(1)  P.  39Î. 
(8)  P.  395. 


(3)  RaiD.   1730  «  n.   Sf 
VU«,p.  255,  425,831. 
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le  fit,  en  mil  trois  cent  quarante-hnit,  cardi- 
nal-diacre de  Sainte-Marie-la-Neaye,  qaoi- 
Sa'il  n'eût  pas  encore  dix-huit  ans  ;  mais  il 
toit  d'un  beau  naturel,  humble,  doux,  in- 
génieux,  studieux  et  déjà  fort  instruit  du 
droit  civil,  auquel  il  s'appliquoit  alors,  et  con- 
tinua long-temps  ;  ensuite  il  étudia  les  canons 
et  la  théologie  morale,  de  sorte  qu'en  toutes 
les  occasions  il  en  parloit  trés-pertinemment. 
Avant  que  d'être  pape  il  eut  plusieurs  béné- 
fices. Il  fut  chanoine  de  Narbonne,  archidiacre 
de  Rouen ,  prévôt  de  Saint-Sauveur  de  Mas- 
trie ,  archidiacre  de  Gantorbéry  et  de  Bourges, 
chanoine  et  archidiacre  de  Svdly  dans  l'église 
d'Orléans.  G'étoit  dés  lors  l'usage  des  cardi- 
naux pour  soutenir  leur  dignité.  Etant  élu 
ppe,  il  prit  le  nom  de  Grégoire  XI ,  et  le 

Jour  même  il  écrivit  au  roi  de  France ,  Char- 
es  y ,  pour  lui  donner  part  de  son  élection.  Il 
fut  ordonné  prêtre  le  samedi  quatrième  de 

{'anviw ,  et  le  lendemain  dimanche,  veille  de 
'Epiphanie,  il  fut  sacré  et  couronné  (1). 


XX.  Promotion  de  cardinaux. 

Le  sixième  de  juin  mil  trois  cent  soixante- 
onze,  qui  fut  le  vendredi  desquatre-tempsaprès 
la  Pentecôte,  lejiape  Grégoire  fit  une  promotion 
de  douze  cardinaux,  huit  prêtres  et  quatre 
diacres.  Le  premier  fut  Pierre  Gomez  de  Bar- 
res, Espagnol,  alors  archevêque  de  Séville, 
neveu  apparenunent  de  celui  qm  Jean  XXII 
fit  cardinal  en  mil  trois  cent  vmgt-sept  ;  l'un 
et  l'autre  |X>rta  le  titre  de  Sainte-Praxède.  Ce- 
lui-ci ,  arrivant  à  Avignon  après  sa  promotion , 
amena  au  pape  deux  beaux  chevaux ,  dont  lui 
faisoit  présent  le  roi  de  Castille,  avec  un  joyau 
de  grand  prix.  Le  second  cardinal  fut  Jean 
de  Gros,  cousin  du  pape  au  troisième  degré. 
Clément  YI  l'avoit  fait  évêque  de  Limoges  en 
mil  trois  cent  quarante-huit  ;  son  titre  de  car- 
dinal fut  Saint-Nérée  ;  mais  on  le  nommoit 
communément  le  cardinal  de  Limoges  (2).  Le 
troisième  fut  Bertrand  de  Cosnac,  du  même 
diooèse,  qui  fut  premièrement  chanoine  régu- 
lier à  Brives  ;  puis ,  ayant  étudié  à  Toulouse , 
il  fut  docteur  en  droit  canon  et  prieur  de  Bri- 
ves en  mil  trois  cent  trente-sept.  Il  fut  ensuite 
évéqoe  de  Comminges,  et  en  garda  le  nom 
é&pm  qu'il  fbt  cardinad. 

Le  muilrième  fol  Bertrand  Latger,  Auver 
gaat,  de  Fordre  des  firéres  mineurs,  docteur 
en  théologie.  En  mil  trois  cent  qoaruite-cinq , 
Clément  vl  le  fit  évêque  d'Alazzo,  dans  Ftle 
de  Corse ,  d'oa ,  trois  ans  après,  il  le  trans- 
féra à  Assise  ;  enfin ,  il  Ait  évêque  de  Glandève 
en  mil  trois  cent  soixante-huit,  et  S  en  garda 
le  nom  étant  cardinal ,  quoiqu'il  eût  le  titre 
de  Sainte-Cécile.  Le  cinquième  cardinal  fut 


Robert  de  Cîenève ,  Arère  du  comte  de  la  mém 
ville,  depuis  pape  Clément  YII.  Il  fut  premiè- 
rement chanome  en  l'église  de  Paris  et  pit)to- 
notaire  du  saint-siège ,  puis  évêque  de  Tê- 
rouane  en  mil  trois  cent  soixante-cinq,  et  traos- 
féré  à  Cambrai  en  mil  trois  cent  soixante-hait. 
Son  titre  de  cardinal  Ait  des  Douie-Apôtres.  Le 
sixième  cardinal  fut  Guillaume  de  Gbanar, 
d'une  très -noble  famille  de  Limousin.  Dès 
rège  de  sept  ans ,  il  prit  l'habit  monastique 
à  âiint-Martial  de  Limoges,  puis  il  vint  éto- 
dier  à  Paris,  où  il  fut  docteur  en  décret  {\\ 
En  mil  trois  cent  dnquante^iuatre,  il  devint 
abbé  de  Saint-Florent  de  Sanmur,  puis,  enmfl 
trois  cent  soixante-huit ,  le  pape  Urbain  Y  le 
fit  évêque  de  Chartres ,  enfin  Grégoire  XI  k 
fit  évêque  de  Mende  en  mil  trois  cent  soixan- 
te-onze ,  et  aussitôt  cardinal  du  titre  de  Saiot- 
Vital. 

Le  septième  fut  Jean  le  Fèvre ,  cousin-ger- 
main  du  pape  Grégoire  (â).  Il  fut  docteur  de 
lois,  puis  doyen  de  l'égÙse  d'Orléans,  et,  en 
mil  trois  cent  soixante-dix ,  Urbain  Y  lui 
donna  l'évêché  de  Tulle  :  son  titre  de  cardinal 
fut  Saint-Marcel ,  mais  il  ne  le  porta  que  neof 
mois ,  et  mourut  le  sixième  de  mars  mil  trois 
cent  soixante-douze.*  Le  huitième  cardinal  fnt 
Jean  de  la  Tour ,  Auvergnat,  alors  abbé  de 
Saint-Benott -sur-Loire.  Son  titre  fut  Saint- 
Laurent  in  Lucind,  et  voilà  les  huit  cardi' 
naux-prêtres. 

Le  premier  des  diacres  et  le  neuvième  de 
tous  fut  Jacques  des  Ursins ,  Romain  .  alon 
notaire  du  saint -siège.  Le  dixième  Pierre 
Flandrin ,  du  diocèse  de  Viviers ,  doctoor  d 
décret  et  doyen  de  l'église  de  Bayeux  ;  son  ti- 
tre de  cardinal  fut  Saint-Eustache.  Le  onzième 
Guillaume  NoëUet,  du  diocèse  d'AngouIéiBe. 
Il  étudia  en  droit  à  Toulouse ,  et  fut  fait  (kv- 
teur  en  mil  trois  cent  soixante-cinq ,  puis  cha- 
noine de  Eayeux  et  auditeur  du  sacré  palaii 
En  mil  trois  cent  soixante-six,  le  pape  !>» 
voya  à  Gonstantinojple  pomr  la  réunion  de 
églises.  Il  étoit  archidiacre  de  Ghartres  quad 
Grégoire  XI  le  fit  cardinal-diacre  du  titre  à 
Saint-Ange.  Le  dernier  fut  Pierre  de  Vergw 
natif  du  diocèse  de  Tulle  (3).  II  étudia  à  Mont 
pellier,  où  il  fut  passé  docteur  en  décret.  Ei 
mil  trois  cent  soixante-huit,  il  assista  au  coït 
cile  de  Lavaur,  étant  chanoine  de  NarboQiM| 
Il  étoit  archidiacre  de  Rouen,  quand  il  fat  f» 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  via  latà 
Ces  trois  derniers  étoient  auditeurs  du  sacr 
palais  et  référendaires  du  pape  Grégoire ,  ( 
voilà  les  douze  cardinaux  de  la  promotion  d 
sixiteae  de  juin  mil  trois  cent  soixante-onze. 


XXL  QnesUonsnirrEiicliarisUe. 
Nicolas  Emcric ,  de  Tordre  des  frères  pn 


Cl)  Vit»,  p.  1001.  Bain. 
1870,  a.  M. 


(8)  ViliP,  p.  ia7,  1001. 
Snp.  liy.  xciii.  n.  iO.  Rain. 
1371,  n.  i.  vita,  p.  1070. 


(1)  Gard.  Fr.pr.  p  180. 
Vitaî,  p.  1085. 


(î)  P.  1092. 

(3;  P.  UOi,  nu  lit 
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dwun,  docteur  en  théologie  et  inquisiteur  e 
Angoo ,  donna  avis  au  pape  Grégoire  qu  e 
daosoe  royaume,  certains  religieux  aToient 
piédié  les  trois  propositions  suivantes  (1). 
1.  Si  DDc  hostie  consacrée  tombe  dans  la  boue 
(«  dans  quelque  lieu  sale ,  quoique  les  espèces 
(kmeiiFent,  le  corps  de  Jésus-Christ  cesse  d'y 
t^,  et  la  substance  du  pain  y  revient.  2.  Il 
in  est  de  même  si  Thostie  est  rongée  ou  man- 
sve  par  une  béte.  3.  De  même  quand  un 
homme  consume  les  espèces  dans  sa  bouche  ^ 
Jéso^Christ  est  enlevé  au  del ,  et  ne  passe 
poiat  dans  l'estomac.  L'inquisiteur  représenta 
ao  pape  que  ces  propositions ,  étant  prédiées , 
pooiToient  causer  du  scandale ,  et  le  suppUa 
li  T  pourvoir.  Sur  quoi  le  pape  donna  son  or- 
A  de  vive  voix  à  deux  clés  nouveaux  cardi- 
nal qui  étoient  présents,  savoir,  Pierre 
Flaodnn ,  du  titre  de  Saint-Eustache ,  et  Guil- 
liume  Noëllet ,  du  titre  de  Saint- Ange ,  qui 
(YrJTirent  une  lettre ,  adressée  aux  deux  ar- 
chevêques de  Tarragone  et  de  Saragosse ,  et 
i  leurs  snflEragants ,  et  aux  inquisiteurs  des 
m^mes  provinces ,  où  ils  disent  :  En  exécution 
^  l'ordre  du  pape ,  nous  vous  mandons  de  ne 
pTinetlre  à  personne  de  prêcher  publique- 
ment aucune  de  ces  propositions ,  sous  peine 
(icicommunication  encourue  par  le  seul  fait. 
\ms  vous  déclarons  aussi  de  la  part  du  pape 
qn  il  a  fait  faire  pareille  défense  à  frère  Jean 
^'  Lauoe ,  de  Tordre  des  frères  mineurs ,  qui 
>^oit  souvent  prêché  dans  vos  églises  quel- 
foes-uoes  de  ces  propositions.  La  lettre  est  da- 
••;»'  de  Yilleneuve-d' Avignon,  le  huitième 
^^A{  mil  trois  cent  soixante-onze, 
n  faut  remarquer  que  le  pape  ne  condamne 
pas  absolument  ces  trois  articles,  il  défend 
«olement  de  les  prêcher  en  public,  comme 
cspaMes  de  scandaliser  les  foibles.  £n  effet, 
qQ^'Iques  docteurs  parloient  indignement  du 
BïTslère  de  l'eucharistie ,  entre  autres  Wiclef , 
IQi  commençoit  alors  à  dogmatiser  en  Angle- 
lore.  Dans  le  fond ,  les  propositions  dont  il 
^')^t  pouvoient  passer  encore  pour  problé- 
iKitiques.  Le  maître  des  sentences  a  dit  :  On 
\^i  dire  que  les  bêtes  ne  prennent  point  le 
^tj&  de  Jésus -Christ,  quoiqu'elles  parois* 
"^1)1  le  prendre.  Que  prend  donc  une  souris  ou 
que  mange-t-^Ue  ?  Dieu  le  sait  (2).  Mais  saint 
Hiomas  dit  cp'en  ce  cas  la  substance  du  corps 
^  Jcsos-Christ  ne  cesse  point  d'être  sous  les 
'^pèces  tant  qu'eUes  demeurent,  et  cette  opi- 
t^ioD  a  prévalu  dans  les  églises  catholiques. 

XXn.  Miasioiu  en  Bosnie. 

lasco,  duc  de  Moldavie,  ayant  quitté  le 
^''hisnie  des  Grecs,  écrivit  au  pape  sur  sa  réu- 
!^ion  à  l'église  romaine  ;  le  pape  Texhorte  à 
:»^Tsêvérer  et  à  ramener  aussi  à  l'Eglise  la  prin- 


Hirect.  inquis.  p.  i4.     15,  etc.  v,  dbt.  10,3,  p.  q. 
VadîDg.  1371,  n,  U,    80,  a.  4,  ad.  3. 


cesse,  sa  femme,  qui  demeuroit  dans  le  schis- 
me (1).  La  lettre  est  du  vingt-cinquième  de 
janvier  mil  trois  cent  soixantenlouze,  et,  par 

Elusieurs  lettres  données  pendant  le  cours  de 
I  même  année ,  il  parott  que  les  frères  mi* 
neurs  travailloient  fortement  à  la  conversion 
des  hérétiques  et  des  schismatiques  dans  les 
pays  voisins,  c'est-à-dire  la  Bosnie  et  la  Rascie. 
Les  frères  de  cet  ordre  présentèrent  au  pape 
Grégoire,  au  nom  du  roi  de  Hongrie,  Louis  (2), 
et  au  leur,  une  requête,  où  ils  disoient  qu'en 
Rascie,  en  Basorat  et  aux  pays  voisins,  la 
moisson  étoit  grande  et  les  ouvriers  en  petit 
nombre,  c'est  pourquoi  ils  demandoient  la  per- 
mission d'y  fonder  plusieurs  maisons  de  leur 
ordre;  ce  que  le  pape  leur  accorda  par  sa  let- 
tre du  dix-septième  de  juin  adressée  au  vicaire 
de  l'ordre,  en  Bossine,  nommé  Barthélémy 
d'Auvergne.  Le  vingt-deuxième  du  même  mois, 
le  pape  écrivit  à  tous  les  provinciaux,  custodes 
et  gardiens  des  frères  mineurs ,  de  permettre 
à  tous  les  frères  de  leur  dépendance  qui  le  dé- 
siroient,  et  qu'ils  en  jugeroient  capables,  d'aller 
à  cette  mission  de  Bossine,  à  la  charge  que 
tous  ces  nouveaux  missionnaires  n'excéde- 
roientpas  le  nombre  de  soixante.  Il  est  mar- 
qué, dans  cette  bulle,  que  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  frères  mineurs  alloient  à  la 
Portioncule  gagner  l'indulgence  du  premier 
jour  d'août.  Il  se  trouvoit  aussi,  dans  les  pro- 
vinces frontières  de  Hongrie,  des  apostats,  qui 
de  chrétiens  se  faisoient  musulmans,  ou  qui, 
après  avoir  reçu  le  baptême,  retournoient  au 
mahométisme,*à  l'égard  desquels  le  pape  Gré- 
goire manda  aux  inquisiteurs  dominicains  et 
franciscains  de  procéder  comme  contre  les  hé- 
rétiques (3). 

XXUI.  Erreurs  condamnées. 

En  Allemagne,  Albert,  évêque^d'Halberstadt, 
disoit«ouvent  que  tout  arrive  en  ce  monde  par 
nécessité,  que  la  destinée  règle  la  vie  et  la  mort 
de  chaque  homme,  qu'il  ne  faut  consulter  ni 
délibérer  de  rien,  et  que  tout  dépend  néces- 
sairement des  influences  célestes  (4).  Or,  com- 
me cet  évêque  passoit  pour  savant,  étant  doc- 
teur de  Tunivcrsité  de  Paris,  plusieurs  étoient 
touchés  de  ses  discours,  principalement  les 
nobles^  et,  étant  ébranlés  dans  la  foi,  ils  corn-*- 
mençoient  à  ne  plus  prier  Dieu  ni  les  saints, 
et  à  négliger  les  bonnes  œuvres. 

Le  pape  l'ayant  appris,  donna  la  commission 
suivante  au  prévôt  d'uerford,  à  un  jacobin,  in- 
quisiteur en  ces  quartiers-là ,  et  à  un  augustin, 
docteur  en  théologie  :  Si  vous  trouvez  qu'il  soit 
ainsi,  vous  ordonnerez  à  l'évêque  de  recon- 
noitre  son  erreur  en  votre  présence  et  devant 
son  peuple  et  son  clergé,  de  rétracter  ce  qu'il 
a  avancé  témérairement,  et  déclarer  que  c'est 


(1)  Rain.  1372,  n.  32. 

(2)  Vadng.  eod.  n.  aOf 
31,  32. 


(3)  Rain.D.  34. 

(4;  ]y.33.Bucelin,p.sl. 
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une  hérâsie.  Que  Ton  en  dresse  un  acte  public, 
et  si  révéque  ne  fait  ce  que  dessus  dans  le 
terme  que  vous  lui  aurez  prescrit,  vous  le  ci- 
terez à  oomparoitre  devant  nous  dans  deux 
mois.  Cependant,  soit  qu'il  se  rétracte  ou  non, 
TOUS  dédarerez  publiquement  que  ces  propo- 
sitions sont  hérétiques  et  condamnées  par  Fé- 
Slise  romaine.  La  commission  est  du  quinzième 
e  mars  mil  trois  cent  soixante-douze. 
Le  pape  apprit  aussi  qu'en  quelques  lieux 
de  Sicile  il  se  trouYoit  des  personnes  qui  hono- 
roient  comme  saints  des  disciples  de  Doudn  et 
des  frères  de  la  vie  pauvre,  quoique  ces  sectes 
eussent  été  condamnées  par  le  saint-siége  (1). 
Us  gardoient  leurs  os  comme  des  reliques, 
érigeoient  en  leur  honneur  des  églises  ou  des 
chapelles,  et  les  visitoient  tous  les  ans  à  gran- 
des troupes  et  avec  du  luminaire  au  jour  de  la 
mort  de  ces  prétendus  saints.  Sur  cet  avis,  le 

nie  écrivit  aux  évéques  de  Sicile  d'empék^her 
'avenir  ce  culte  superstitieux,  non-seule- 
ment parles  censures  ecclésiastiques,  mais,  s'il 
étoit  besoin,  par  le  secours  du  bras  séculier. 
La  lettre  est  du  douzième  de  septembre. 


XXIV.  Saint  André  Gorsin. 

Au  commencement  de  Tannée  suivante,  mil 
trois  cent  soixante-treize,  mourut  un  vrai 
saint,  savoir,  André  Corsin,  évéque  de  Fiésole 
en  Toscane  (2)  ;  il  naquit  à  Florence  vers  l'an 
mil  trois  cent  deux  de  la  famille  noble  de  Cor- 
sini.  Avant  qu'il  fût  né ,  son  père  et  sa  mère 
avoient  promis  à  Dieu  le  premier  fruit  de  leur 
mariage  ;  mais  d'abord  André  répondit  mal  à 
leurs  intentions.  Dès  l'âge  de  douze  ans  il 
commença  à  être  indocile  et  libertin,  ce  qui 
dura  environ  trois  ans,  après  lesquels  sa  mère, 
qu'il  venoit  d'injurier,  lui  dît  :  Je  vois  bien, 
mon  Ois,  que  tu  es  le  loup  que  j'ai  songé,  car 
la  veille  de  ta  naissance  je  m'imaginai  accou- 
cher d'un  loup,  qui,  entrant  dans  une  église, 
devint  un  agneau.  Tu  es  à  la  Sainte-Yierge  à 
qui  nous  t'avons  voué  et  non  pas  à  nous.  Ces 
paroles  frappèrent  tellement  le  jeune  André, 
qu'il  y  pensa  toute  la  nuit ,  et  résolut  de  se 
convertir. 

Le  lendemain ,  il  alla  à  l'église  des  carmes , 
demanda  à  être  reçu  dans  l'ordre,  et  l'obtint 
du  consentement  et  avec  la  bénédiction  de  son 
père  et  de  sa  mère.  Après  sa  profession,  il  prit 
pour  règle  de  se  donner  rudement  la  disci- 
pline tous  les  vendredis,  puis  aller  quêter 
dans  la  grande  rue  de  Florence,  un  grand  ca- 
bas au  cou,  de  quoi  ses  parents  se  tenoient  of- 
fensés, mais  il  leur  disoit  :  C'est  ma  profession, 
mon  métier  est  de  mendier.  Etant  ordonné 
prêtre  «  il  ne  voulut  point  de  solennité  à  sa 
première  messe  comme  désiroient  ses  parents, 
mais  il  Talla  dire  à  un  petit  couvent  hors  de 

(1)  Rain.  n.  3G.  Sup.llv.        (2)  Bull.  30  Janv.  to.  2< 
\c\,  n.  33.  p.  101. 


la  ville.  Il  vint  étudier  à  Paris  par  ordre  du 
chapitre  général,  et  y  demeiva  trois  ans;  en 
retournant  il  passa  à  Avignon,  où  il  futreleau 
quelques  jours  par  le  cardinal  de  Florence, 
Pierre  Corsini,  son  parent.  André  y  guérit  un 
aveugle  :  on  lui  attribue  encore  quelques  au- 
tres guérisons. 

A  son  retour,  il  fut  fait  prieur  du  couvent  de 
Florence;  mais  en  mil  trois  cent  quarante-neuf, 
le  treizième  d'octobre,  il  fut  élu  évéque  de  Fié- 
sole,  et  confirmé  par  le  pape  Clément  YI  (1). 
Il  s'enfuit  secrètement ,  et  se  cacha  chezles  char- 
treux ;  on  le  chercha  inutilement ,  et  on  alloit 
procéder  à  une  nouvelle  élection ,  quand  un 
enfant  de  trois  ans  se  jeta  dans  l'assemblée,  et 
cria  :  Dieu  a  choisi  André,  envoyez  aux  char- 
treux et  vous  le  trouverez  en  prière.  11  fui 
donc  sacré,  et  gouverna  l'église  de  Fiésole  vin^t- 
trois  ans ,  exerçant ,  entre  autres  vertus ,  une 
grande  charité  envers  les  pauvres.  Enfin  il 
mourut  le  jour  de  l'Epiphanie ,  sixième  de  jan- 
vier mil  trois  cent  soixante-treize.  Après  plu- 
sieurs poursuites  pour  sa  canonisation ,  reprises 
de  temps  en  temps,  elle  fut  consommée  par  le 
pape  Urbain  YIII,  en  mil  six  cent  vingt- 
neuf  (2). 

XXV.  Censures  contre  les  YiMonti. 

Le  pape  Grégoire ,  suivant  les  traces  de  ses 
prédéce^urs,  renouvela  les  procédures  contre 
lesdeux  frères  Bernabo  et  Galéas  Visconli.  Le 
vingt-sixième  de  juillet  mil  trois  cent  soixante- 
douze,  il  écrivit  à  tous  les  évéques  d'Allema- 
gne une  lettre  où  il  relève  les  attentats  defier- 
nabo  contre  l'empire  et  contre  l'église  romaine, 
sa  perfidie  à  rompre  les  traités  faits  avec  le 
saint-siége,  et  ses  nouvelles  usurpations  (3). 
Le  pape  conclut  en  défendant  à  qui  que  ce  soit 
de  donner  aide,  conseil,  vivres  ou  argent  à 
ces  deux  frères;  il  déclara  leurs  sujets  dispen- 
sés de  tout  serment,  et  prononce  contre  leurs 
adhérents  anathème,  interdit  et  privation  de 
toutes  charges  et  dignités;  enfin  il  ordonne  à 
tous  les  évéques  de  s'élever  contre  ces  tyrans. 

Le  septième  de  janvier  mil  trois  cenisoixante- 
treize,  le  pape  publia  contre  eux  une  autre 
bulle,  où  il  rapporte  en  détailles  cruautés 
qp'ils  avoient  exercées  contre  plusieurs  ecclé 
siastiques,  qu'ils  avoient  fait  mourir  depuis 
quatre  ans ,  les  bénéfices  dont  ils  avoient  dis- 
posé par  violence,  et  les  usurpations  des  biens 
ecclésiastiques.  La  conclusion  est  que  le  pape 
cite  fiemabo  àcomparoilrele  vingt-huitième 
de  mars  à  l'heure  du  consistoire ,  pour  plaider 
sa  cause  et  ouïr  sa  sentence.  De  plus,  le  pape, 
voulant  empêcher  que  les  Yisconti  ne  fissent  de 
nouvelles  alliances  avec  les  princes  cl  les 
grands ,  défendit  de  rxintracler  mariage  avec 
eux  sous  peine  de  nullité  ;  et,  quelqu'cxlraor- 
dinaireque  fut  cette  défense,  elle  porta  pla- 


(1)  UgheU.lo.  3,  p.  32Q. 
^2)  Bull.  p.  1004. 


-(3;  Raln.  197S,  n.  1 
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siears  personnes  à  se  retirer  de  leur  alliance , 
(joils  auroient  volontiers  recherchée  (1). 

Mais  le  pape  vit  bien  €|a'il  falloit  des  moyens 
fias  efficaces  pour  tenir  les  Visconti  ;  c'est 
poorquoî  il  assembla  contre  eux  une  grande 
année,  tant  de  ses  terreset  de  celles  de  ses  al- 
lié, qae  du  royaume  de  France,  et  en  fit  gé- 
oéral  Amédée ,  comte  de  Savoie.  Il  emporta 
faejqnes  avantages  sur  Bernabo,  qui  fit  des 
propositions  de  paix  ;  sur  quoi  le  pape  répon- 
iit(2)  :  C'est  un  parjure  notoire,  et  ces  gens-là 
Bobservent  la  paix  et  leurs  promesses  que  se- 
knlenr  int^t  :  nous  ne  faisons  point  des  dé- 
penses si  excessives  pour  parvenir  à  une  paix 
trompeuse. 

XXVI.  Paix  entre  Naples  et  Sicile. 

Le  pape  Grégoire  eut  soin  de  se  faire  rendre 
kMniDage  par  les  feudataires  du  saint-siége , 
eolre  antres  par  la  reine  Jeanne  de  Naples, 
fuiât  le  sien  dès  le  quatrième  de  janvier  mil 
trois  cent  soixante-douze ,  entre  les  mains  de 
Bernard  de  Rouergue,  archevéc|ue  de  Naples, 
à  qui  le  pape  avoit  donné  commission  de  le  re- 
cevoir. En  même  temps,  le  pape  procura  la 
pùx  entre  cette  princesse  et  Fridéric  d'Ara- 
fOQ,ioi  de  Sicile.  Cette  paix  se  traitoit  depuis 
plusieurs  années  entre  deux  religieux  de  Tor- 
dre des  frères  mineurs»  savoir,  Ubertin  de  Co- 
rilioo,  premier  chapelain  de  Fridéric,  et  Jean, 
éîéqoe  de  Gravine,  confesseur  de  la  reine 
ieume.  Enfin  le  traité  fut  conclu  entre  eux,  et 
infirmé  par  le  pape ,  avec  quelques  modifica- 
tions, le  premier  jour  d'octobre  mil  trois  cent 
sûiante-douze.  Puis  il  envoya  Jean  deRéveil- 
bo.évéquede  Sarlat ,  pour  recevoir  la  ratifi- 
otioQ  des  parties,  ce  qui  fut  exécuté  le  der- 
Bier  jour  de  mars  mil  trois  centsoixante-treize^ 
^  révéque  de  Sarlat  passa  en  Sicile ,  où  il 
Wa  les  censures  dont  cette  tle  étoit  liée  de- 
ptôstongues  années  (3).  Ensuite  à  la  pri^e  du 
foi  Fridéric,  le  pape  donna  ordre  à  ce  prélat 
<|e  le  couronner  roi  de  Trinacrie,  par  oommis- 
âoQ  du  trentième  de  mars  mil  trois  cent 
^^ûante-quinze. 


XXVU.  Turlupins  hérétiques. 

Cependant  le  pape  Grégoire  écrivit  au  roi 
<k France,  Charles  Y,  une  lettre  où  il  dit  : 
^OQs  avons  appris  qu'en  quelques  lieux  de 
^otre  royaume  des  personnes  de  Tun  et  de 
i^Qtre  sexe  de  la  secte  des  bégards,  autrement 
^^xasm  turlupins ,  sèment  diverses  hérésies , 
^  que  vous  avez  commencé  à  les  faire  pour- 
^irre  par  les  inquisiteurs  (4).  On  voit  ici  que 

1)  Id.  1373,  n.  10.  Vite  18,  etc.  Bzov.  1373,  n.  S4, 

^  1-P  i30.  25.  Rain.  1372,  n  25  Vite, 

^)  iUin.  n.  13.  p.  432 ,  1122.  Raio.  1373 , 

,  ^  Id.  l372,n.4.Ughel.  n.  19. 
;^  Q.  p.  198.  Rain.  1373,        (4)  Rain.  1373,  n.  10,20. 

*  ^  etc.  Vading.  1372 ,  n.  Ducaoge,  Glot.  Turlup.      | 


turlupin  étoit  alors  un  nom  sérieux  d'une  es- 
pèce de  manichéens  :  ce  qui  est  confirmé  par 
un  mémoire  de  la  chambre  des  comptes  de  Pa- 
ris ,  daté  de  cette  même  année.  La  lettre  du 
Bipe  continue  :  Nous  avons  aussi  appris  qu'en 
auphiné,  et  dans  les  lieux  voisins,  il  y  a  une 
grande  multitude  de  vaudois;  et  que  quelques- 
uns  de  vos  officiers,  loin  de  soutenir  les  inquisi- 
teurs comme  ils  devroient,  leur  mettent  des 
obstacles ,  leur  assignant  des  lieux  mal  sûrs 
pour  agir  contre  les  hérétiques ,  ne  leur  per- 
mettant pas  de  procéder  sans  le  juge  séculier 
ou  les  obligeant  à  lui  montrer  leurs  procédu- 
res, ns  déuvrent  ceux  que  les  inquisiteurs  ont 
emprisonnés  comme  hérétiques  ou  suspects  ; 
ils  refusent  de  prêter  le  serment  ordonné  par 
le  droit  de  purger  le  pays  d'hérétiques.  Le 
pane  exhorte  le  roi  à  remédier  à  ces  désordres  ; 
et  la  lettre  est  du  vingt-septième  de  mars  mil 
trois  cent  soixante-treize.  Mais  il  est  bon  d'ob- 
server les  restrictions  apportées  dès-lors  à 
l'exercice  de  l'inquisition. 

Quant  aux  turlupins,  ils  se  nommoient  la 
société  des  pauvres ,  et  disoient  qu'on  ne  dc- 
voit  avoir  honte  de  rien  de  ce  qui  est  naturel , 
et  par  conséquent  l'ouvrage  de  Dieu.  Ils  dé- 
couvroient  donc  leur  nudité ,  et  se  méloient 
indifféremment  comme  les  bétes ,  ne  disting- 
uant pas  de  l'institution  divine  le  désordre 
introduit  par  le  péché.  Le  roi  Charles  Y  arrêta 
le  cours  de  cette  secte  par  les  châtiments.  A 
Paris,  on  brûla  leurs  habits  et  leurs  livres  dans 
le  marché  aux  pourceaux,  hors  la  porte  Saint- 
Honoré  :  on  brûla  deux  des  premiers  qui 
avoient  professé  cette  secte ,  savoir,  Jeanne 
d'Aubanton ,  et  un  homme  dont  on  ne  dit  pas 
le  nom  (1). 

Vers  le  même  temps,  le  pape  donna  ses  or- 
dres pour  arrêter  Arnaud  Montanier ,  frère 
mineur ,  de  Puicerda  en  Catalogne ,  qui  dès  * 
le  temps  d'Innocent  YI  prêchoit  et  soutenoit 
quelques  erreurs ,  que  l'on  réduisit  à  ces  qua- 
tre pro})ositions  :  Jésus-Christ  et  ses  apôtres 
n'ont  rien  eu  en  propre  ni  en  commun  (2). 
Quiconque  porte  l'habit  de  saint  François  ne 
peut  être  damné.  Saint  François  descend  en 
purgatoire  un  jour  de  chaque  année,  et  en  tire 
les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  de  son  ordre.  Cet  . 
ordre  durera  perpétuellement.  Frère  Arnaud 
ne  voulut  point  abjurer  ses  erreurs ,  quoiqu'il 
en  fit  semblant,  mais  il  s'enfuit  :  étant  cité 
il  ne  comparut  point,  et  demeura  dix-neuf  ans 
en  cette  opiniâtreté.  Enfin  l'inquisiteur  Eme- 
ric  consulta  le  pape  Urbain  Y ,  puis  Gré- 
goire XI,  et  conjointement  avec  Bérenger 
David  ,  alors  évêque  d'Urgel ,  il  déclara  pu- 
bliquement frère  Arnaud  hérétique  opiniâtre, 
et  ils  condamnèrent  ses  erreurs.  Ce  fut  donc 
contre  ce  frère  Arnaud  Montanier,  qui  setoit 
retiré  en  Orient ,  que  le  pape  Grégoire  écrivit 


(1)  Gogain,  lib.  O^Gonc. 
Fr.  de  Nang. 


(2)  Rain.  1373,  n.  10. 
Direct.  Inquis.  2 ,  par.  q. 
U,  p.  207. 
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à  Armand,  yicaire  général  des  frères  mineurs 
de  renvoyer  prisonnier  pour  comparoltre  de- 
vant le  saint-siége. 

XXVm.  Fin  de  sainte  Brigide. 

Après  que  sainte  Brigide  eut  obtenu  du  pape 
Urbain  la  confirmation  de  son  wdre,  elle  passa 
àNaples,  puis  en  Sicile  (1) ,  d'où  étant  re> 
tournée  à  Rome  elle  crut  avoir  eu  révélation 
d'aller  à  Jérusalem,  quoiqu'àgée  de  soixante- 
neuf  ans ,  et  partit  avec  sa  fille  Catherine. 
Etant  arrivée  à  la  terre  sainte ,  elle  visita  tous 
les  lieux  saints ,  entre  lesquels  on  comptoit 
toujours  celui  de  F  Annonciation,  c'est-à-dire 
la  maison  de  Nazareth  (2).  firigide,  étant  re- 
venue à  Rome ,  y  mourut  saintement  le  vingt- 
troisième  de  juillet  mil  trois  cent  soixante- 
treize,  chez  les  filles  de  Sainte-Glaire,  à  Saint- 
Laurent  in  Panisperna,  où  elles*étoit  retirée. 
L'année  suivante,  son  corps  fut  transporté  en 
Suède  par  les  soins  de  sa  tiUe ,  et  mis  dans  le 
monastère  de  Yastein,  que  Briffide  avoit  fondé, 
et  où  se  firent  plusieurs  miracles. 


XXIX.  RégtemenU  pour  Candie. 

^  L'Ile  de  Candie  appartenoit  dès  lors  aux  Yé- 
uitiens;  mais  elle  étoit  habitée  de  Grecs,  la 


'église  romaine  (3) 
pourquoi  le  pape  Urbam ,  on  mil  trois  cent 
soixante-huit,  écrivit  à  Tarchevéque  de  cette 
fie,  et  aux  évéques  ses  sufTragants,  une 
lettre  où  il  disoit  :  A  présent  que  les  censures 
ecclésiastiques  peuvent  é(re  mieux  exécutées 
.  avec  le  secours  du  bras  séculier ,  on  espère 
parvenir  dans  cette  tie  à  Fextirpation  du 
schisme  ;  et  pour  cet  effet  nous  vous  ordon- 
nons qu'aucun  Grec  ne  reçoive  la  cléricature , 
ou  ne  soit  promu  aux  ordres  que  par  un  évô- 

3 ne  latin ,  ou  un  Grec  catholique  qui  lui  en 
onne  ses  lettres  :  et  le  prêtre  ordonné  dentre 
eux  de  dire  la  messe  et  l'office  selon  le  rit  de 
réglise  romaine.  Nous  défendons  de  plus 
qu'aucun  caloyer  ou  prêtre  grec ,  ne  gardant 
pas  notre  rit ,  ose  à  1^ venir  entendre  les  con- 
fessions ou  prêcher  au  peuple. 

Suivant  ce  dessein  d'éteindre  le  schisme  en 
Candie ,  le  pape  Grégoire  écrivit  ainsi  au  doge 
de  Yenise,  André  Cantarini  (4)  :  Nous  avons 
appris  depuis  peu  qu'autrefois  le  patriarche 
schismatique  de  Constantinople  envoyoit  dans 
votre  Ile  de  Crète  un  archevêque  de  sa  com- 
munion pour  le  gouvernement  spirituel  des 
Grecs  schisraatiques  ;  mais  un  de  vos  prédé- 
cesseurs défendit  sous  une  grosse  peiuc  qu'on 


(l)  Sup.  n.  17. 
(i)  Ueliol,  l.  4, 38.  Bull. 
Can.  n.22,  41. 


(3)  Rain,  1308,  n.  20. 

(4)  Id.  1373,  n.  IS. 


y  en  reçût  à  l'avenir ,  et  depuis  la  mort  d'un 
certain  M acaim  on  Fa  ainsi  observée,  comme 
on  l'observe  encore.  Ce  même  doge  avoit  dé- 
fendu qu'aucun  schismatique  sortit  de  Tile 
pour  aller  recevoir  les  ordres  d'un  évéque 
schismatique  (  ce  qui  toutefois  ne  s*obserTe 
plus  à  présent  ),  et  par  là  le  schisme  s'entretient 
dans  llie.  C'est  pourquoi  nous  vous  prions  de 
faire  observer  inviolablement  cette  défense;  et 
de  faire  par  vous-même  et  par  les  officiers  que 
vous  avez  dans  File ,  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer a  la  conversion  des  schismatiques,  qui 
vous  seront  d'autant  plus  fidèles ,  qu'ils  seront 
plus  unis  avec  les  latins  catholiques.  La  lettre 
est  du  vingt-septième  d'octobre  mil  trob  ceot 
soixante-treize. 


XXX.  Fête  de^la  Présentation. 

Philippe  de  Mazières ,  gentilhomme  fran- 
çois ,  chancelier  du  roi  de  Chypre  ,  dont  il  a 
déjà  été  parlé ,  vint  cette  année  à  la  cour  du 
roi  Charles  Y  ,  et  lui  raconta  qu'en  Orient,  où 
il  avoit  long-temps  demeuré,  on  célébroit  tous 
les  ans  la  fête  de  la  Pr^entation  de  la  Sainte- 
Vierge,  en  mémoire  de  ce  qu'elle  fut  présen- 
tée au  temple  à  l'âge  de  trois  ans.)  Philippe 
ajouta  (1)  :  J*ai  fait  réflexion  que  cette  gicande 
fête  n'étoit  point  connue  dans  l'église  d'Occi- 
dent; et,  lorsque  j'étois  ambassadeur  du  roi  de 
Chypre  auprès  du  pape ,  je  lui  parlai  de  cette 
fête ,  et  lui  en  présentai  l'office  noté  en  mu- 
sique; il  le  fit  soigneusement  examiner  par  des 
cardinaux,  d'autres  prélats,  et  des  docteurs 
en  théologie ,  et  permit  de  célébrer  cette  fête  : 
ce  qui  fut  exécuté  à  Avignon ,  en  présence  de 
plusieurs  prélats  et  d'un  grand  peuple. 

Après  ce  récit,  Philippe  de  Mazières  présen- 
ta le  même  office  an  roi  Charles ,  qui  le  reçut 
avec  joie,  et  le  fit  célébrer  solennellement  dans 
sa  chapelle  le  vingt-unième  de  novembre  mil 
trois  cent  soixante-treize,  par  le  nonce  du  pape 
Pierre,  abbé  de  Conques,  et  docteur  en  décret, 
qui  officia  et  prêcha  fort  élégamment  en  pré- 
sence du  roi  et  de  plusieurs  prélats  et  seigneurs 
que  le  roi  y  avoit  appelés.  C'est  le  sujet  d*une 
lettre  du  même  roi,  écrite  Tannée  suivante  au 
maître  et  aux  écoliers  du  collège  de  Navarre, 
pour  les  exhorter  à  célébrer  cette  fête  de  la 
Présentation  de  la  Vierge. 


XXXI.  Bénéfices  d^Angleterre. 

Cette  année  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre, 
envoya  des  ambassadeurs  au  pape ,  pour  k 
prier  de  surseoir  aux  réserves  des  bénéfict*^ 
d'Angleterre ,  qui  vaquoient  en  cour  de  llih 
me  ;  et  de  laisser  au  clergé  la  liberté  des  éloc- 
tions  pour  les  évéchés,  et  aux  métropolitains  le 
droit  de  les  confirmer.  Le  roi  et  le  royaume' 


(1)  Sup.  liv.  XGYI;U.39.  Lannoi,  Ilist.  ^'ava^r.  to.  1. 
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se  piaignoieot  encore  d'être  lésés  sur  plusieurs 
autres  articles  (1).  Pour  y  satisfaire ,  le  pape 
Grégoire  envoya  en  Angleterre  le  deux  évé- 
^  de  Pampelune  et  de  Sinigaglia ,  et  Gilles 
âaocbez  de  Munnos,  prévôt  de  Valence,  qu'il 
éargea  de  donner  au  roi  Edouard  la  déclara- 
Hoosaifantet  1.  Toutes  les  instances  pendan- 
tes loit  en  cour  Ae  Rome ,  soit  en  celle  du  roi 
iTAogletttTe ,  touchant  les  bénéfices ,  vacants 
flirte,  demeureront  en  suspens  jusqu'à  la 
Saial-Jean  prochaine ,  après  quoi  elles  pour- 
ruflt  être  reprises  et  poursuivies.  2.  Ceux  qui 
possèdent  des  bénéfices  en  Angleterre  par  au- 
turitc  du  pape  demeureront  en  possession  sans 
pooToir  être  inquiétés  à  cause  de  ce  qui  s'est 
passé.  3.  Si  pendant  cet  intervalle  il  vaque 
des  éfèchés  ou  d'autres  églises,  dont  la  vacan- 
œ  donne  lieu  au  roi  de  prétendre  la  présenta- 
tion à  quelques  bénéfices  ,  il  n'innovera  rien 
au  préjndice  des  parties  plaidantes ,  ou  des 
iQtresqniauroient  des  collations  du  saint-siége. 
Le  reste  de  cette  déclaration  contient  des  pré- 
cautions  semblables  pour  tenir  toutes  les  auai- 
res  en  suspens  jusqu'au  terme  marqué.  La  date 
Ktdu  vingt-UDième  de  décembre  mil  trois  cent 
soUanie-treize. 


XXXn.  Eglise  de  Pologne. 

In  prêtre  et  chanoine  de  Prague  ,  nommé 
Meai ,  passa  à  Gnesne  en  Pologne ,  où  sous 
owappu^Qoe  de  piété  il  prêchoit  des  hérésies. 
Le  |iàpe  Grégoire ,  en  étant  averti ,  écrivit  à 
i  irdméque  de  Gnesne,  de  s'en  informer  et  de 
procéder  contre  ce  prêtre  s'il  le  trouvoit  cou> 
pable.  La  lettre  est  du  treizième  de  janvier  mil 
trois  cent  soixante-quatorze  (2).  Le  dixième  de 
^tkr  suivant,  il  en  écrivit  à  l'empereur 
Qiarles,  roi  de  Bohême,  où  Milleczi  avoit 
cwuneiicé  à  semer  ses  erreurs.  Le  pape  mar- 
^  ^'û  en  a  écrit  à  l'archevêque  de  Prague 
eUox  évêques  de  Breslau,  de  Litomissel  et 
d  Olmutz ,  et  prie  l'empereur  d'appuyer  par 
son  autorité  des  procédures  de  ces  prélats. 

La  Pologne  étoit  alors  troublée  par  la  fac- 
tion d  un  moine ,  qui  prètendoit  avoir  droit  à 
la  ronronne.  Le  roi  Casimir  III  mourut  le  cin- 
<ipièine  de  novembre  mil  trois  cent  soixante- 
^i^  et  Louis,  roi  de  Hongrie  lui  succéda  com* 
iBe  fils  de  sa  sœur  Elisal^th ,  fille  de  Ladislas 
Ï^Jctec  (3).  Il  fut  couronné  roi  de  Pologne  à 
Cracovie  par  Jaroslau,  archevêque  de  Gnesne, 
k  dimanche  d'après  la  Saint-Martin,  dix-sep- 
tième de  novembre  de  la  même  année  mil  trois 
<^t soixante-dix,  conservant  le  royaume  de 
Hongrie.  Il  y  avoit  un  parent  du  roi  Casimir, 
Mimé  Ladislas  le  blanc,  qui,  se  voyant  veuf 
^  sans  enfants  (4) ,  laisna  au  roi  toutes  ses 
tcires ,  et,  en  ayant  reçu  mille  florins ,  quitta 
h  Pologne  à  dessein  de  n'y  plus  revenir.  Il 


Ji  Vibing,  p.  18.  ÏUin. 
tRâio.    1374,  D.  10, 


(3)  Dluglos.   lib.   Q,   p. 
11.62;  lib.  10,  p.  7. 

(4)  P.  20. 


s'embarqua  à  Venise ,  passa  à  la  terre-sainte , 
et  à  son  retour  s'arrêta  à  Avignon,  et  fit  pro- 
fession dans  Tordre  de  Ctteaux  conune  frère 
convers.  Après  y  avoir  demeuré  long-temps  il 
quitta  l'habit  gris ,  et  prit  le  noir  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Benigne  de  Dijon. 

Il  y  demeuçoit  depuis  près  de  quatorze  ans , 
quand  quelques  seigneurs  lui  mandèrent  la 
mort  du  roi  Casimir ,  l'exhortant  à  quitter  le 
monastère  et  venir  en  Pologne  prendre  posses- 
sion du  royaume ,  comme  plus  proche  par  les 
mâles.  Mon  contents  d'avoir  envoyé,  ils  revin- 
rent eux-mêmes,  et  proposèrent  l'exemple  du 
roi  Casimir ,  ^i,  étant  moine  profès  à  Clugny 
et  ordonné  diacre ,  fut  dispensé  de  ses  vomx 
par  le  pape  Benoit  IX,  l'an  mil  quarante,  pour 
régner  et  se  marier  (l).  Suivant  cet  exemple, 
Ladislas  le  blanc  sortit  de  Saint-Bénigne  en 
mil  trois  cent  soixante-treize ,  et  vint  premiè- 
rement à  Avignon  demander  au  pape  Grégoi- 
re une  pareille  dispense.Mais,  n'ayant  pu  l'ob- 
tenir, il  alla  à  Bâle,  où  l'attendoient  les  sei- 
gneurs polonois  qui  Tétoient  venu  chercher  ; 
et  par  leur  conseil  il  alla  premièrement  à  Bude 
se  présenter  au  roi  Louis ,  qui  le  reçut  assez 
mal,  et  les  seigneurs  polonois,  voyant  leurs  es- 
pérances frustrées,  l'abandonnèrent.  Or,  la 
reine  de  Hongrie,  Elisabeth,  seconde  femme 
de  Louis ,  étoit  nièce  de  Ladislas ,  fille  de  sa 
sœur.EUe  pria  tant  le  roi,  son  mari,  en  faveur 
de  cet  onde ,  qu'il  le  renvoya  à  Avignon  avec 
des  ambassadeurs  demander  au  pape  qu'il 
put  revenir  au  siècle  et  rentrer  dans  son 
duché.Mais  le  pape,  ne  trouvant  point  de  cause 
pour  cette  dispense ,  la  refusa  cooune  la  pre- 
mière. 

Alors  Ladislas ,  à  l'insu  du  roi  Louis  et  ac- 
compagné seulement  de  quatre  domestiques, 
passa  dans  la  grande  Pologne  ;  mais,  étant  ar- 
rivé à  Gnesne ,  il  fut  reconnu  par  son  hôle,  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  huitième  de 
septembre,  qui  étoit  un  vendrai ,  et  par  con- 
séquent Tan  mil  trois  cent  soixante-quatorze. 
Se  voyant  découvert,  il  se  retira  promptement, 
et  ayant  pris  quelques  châteaux,  soutint  la 

Snerre  quelque  temps ,  mais  sans  succès.  En- 
n  il  fut  réduit  à  se  soumettre  au  roi  Louis,  et 
lui  vendre  son  duché  de  Grieucovie  pour  dix 
mille  florins ,  et  le  roi  lui  donna  de  plus  une 
riche  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  en  Hon- 
grie ,  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours  (2)^ 
Après  y  avoir  demeuré  plusieurs  années,  il  la 
quitta  encore,  et  revint  faire  pénitence  à  son 
monastère  de  Saint-Bénigne  de  Dijon ,  où  il 
mourut. 

XXXm.  Le  poète  Pétrarque. 

Cette  année  mil  trois  cent  soixante-quatorze, 
mourut  François  Pétrarque ,  personnage  fa- 
meux ,  qu'il  est  important  de  connoître  pour 
juger  son  témoignage  touchant  les  papes  de  son 
temps  et  la  cour  de  Rome.  Il  naquit  à  Arezzo 

(1)  P.17.  Sup.  llY.LiX,n.39.    (2)  P.  2S,  D. 
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en  Toscane ,  le  vingt-haitième  de  juillet  mil 
trois  cent  quatre  (1).  Son  père  étoit  Florentin, 
d'une  famille  ancienne  ;  mais  il  avoit  été  chassé 
de  Florencepar  une  faction  peu  de  temps  au- 
parairant.  François  avoit  environ  neuf  ans 
quand  son  père  quitta  Tltalie  et  alla  à  Avignon 
cherchant  a  subsister  à  la  suite  de  la  cour  de 
Rome.  Le  jeune  François  commença  ses  études 
à  Garpentras ,  d*où  son  père  l'envoya  à  Mont- 
pellier étudier  en  droit,  puis  à  Bologne  ;  mais 
u  n'avoit  point  de  goût  pour  cette  étude,  toute 
son  apphcation  étoit  pour  Cicéron ,  Vii^ilc  et 
les  historiens  ;  et  en  effet  il  s'y  appliqua  si  bien^ 

Îu'il  fut  un  des  premiers  qui  ramena  l'amour 
es  belles-lettres  et  les  études  agréables. 
Etant  revenu  à  Avignon,  il  passa  quelques 
années  à  voyager  en  France  et  en  Italie;  il 
vint  à  Paris .  il  alla  à  Rome ,  où  il  observa  eu- 
rieusement  les  antiquités  ;  puis  il  retourna  en 
Avignon^  et  se  retira  à  un  lieu  nommé  Yau- 
duse ,  ou  il  trouva  une  solitude  agréable,  et 
y  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Les 

{lus  connus  sont  ses  poésies  italiennes,  dont 
)  principal  sujet  est  son  amour  pour  la  belle 
Laure.  Il  avoit  toutefois  mené  la  vie  cléricale 
dés  sa  première  jeunesse,  et  fut  dans  la  suite 
archidiacre  de  Parme  et  chanoine  de  Padoue; 
mais  sa  profession  ne  l'empêcha  pas  de  don- 
ner dans  la  débauche  lorsqu'il  étoit  jeune, 
il  ne  s'en  retira  qu'à  l'âge  de  quarante  ans. 
Il  eut  ainsi  une  fille  qu'il  nomma  Franciscole, 
et  elle  fut  mariée.  Le  pape  Benoit  XII  voulut 
persuader  à  Pétrarque  d'épouser  Laure,  lui 
promettant  dispense  pour  garder  ses  bénéfices; 
mais  le  poète  lui  représenta  que,  s'il  étoit  une 
fois  en  possession  de  Laure ,  tout  ce  qu'il  pré- 
tendoit  dire  encore  d'elle  ne  seroit  plus  de  sai- 
son. Quanta  Laure .  qui  n'a  voit  pas  les  mêmes 
raisons,  se  voyant  frustrée  de  son  espérance, 
elle  se  maria  à  un  autre. 

A  TAge  de  trente-sept  ans ,  Pétrarque  alla 
à  Naples  voir  le  roi  Robert ,  amateur  des  gens 
de  lettres,  et  à  sa  recommandation,  il  vint  à 
Rome  se  faire  couronner  poète,  prétendant 
rappeler  un  ancien  usage ,  dont  toutefois  on 
ne  trouve  aucune  trace  dans  l'antiquité.  Cette 
vaine  cérémonie ,  plus  profane  que  chrétienne, 
se  fit  le  jour  de  Pâques ,  huitième  d'avril  mil 
trois  cent  quarante-un,  aucpel  Pétrarque  re- 

Sut  solennellement  au  Capitole  une  couronne 
e  laurier. 

Mais  ce  qui  montre  plus  son  peu  de  sens 
et  la  légèreté  de  ses  pensées,  c'est  qu'il  se  dé- 
clara luiutcment  pour  Nicolas  Laurent,  cet 
extravagant  qui ,  sous  le  titre  de  tribun  du 
peuple,  fit  révolter  Rome  en  mil  trois  cent 
quarante-sept,  avec  le  malheureux  succès  que 
vous  avez  vu  (2).  Pétrarque  lui  écrivit  comme 
un  héros  restaurateur  de  la  liberté  romaine, 
il  le  compare  aux  Brutus,  aux  Camille,  à  ce 
que  l'ancienne  Rome  a  eu  de  plus  grand  ;  il 
l'exhorte  à  poursuivre  son  entreprise  et  les 

(i)  Vitaper  Squarz.         (3)  Sup.  Hv.  xcy,n.  3S. 


Romains  à  le  suivre;  enfin  il  ne  lai  promet 
pas  moins  que  la  récompense  céleste.  Apr^ 
cela  peut-on  alléguer  Pétrarque  comme  m 
auteur  sérieux,  et  dire  que  ses  lettres  latines 
sont  pleines  de  gravité,  de  zèle  et  de  do& 
trine  (1)?  Peut-on  prendre  avantage  de  ses 
déclamations  vagues  contre  la  cour  de  Rome, 

Kur  dire  comme  lui  qu'Avignon  étoit  Baby- 
le ,  et  l'Eglise  qui  y  résidoit  la  prostituée  de 
l'Apocalypse?  Il  mourut  à  soixante-dix  ans,  le 
dix-neuvième  juillet  mil  trois  cent  soixante- 
quatorze. 

XXXIY.  LeUre  da  pape  à  CaDtacoiéne. 

Jean  Cantacuzène,  alors  moine  et  autrefois 
empereur,  se  trouvant  à  Constantinople,  en- 
tra en  conférence  avec  des  frères  prêcheurs 
que  le  pape  envoyoit  en  Arménie ,  et  plusieurs 
autres  Grecs  prirent  part  à  la  dispute  (2).  On 
y  parla  des  différents  entre  les  Grecs  et  les 
Latins,  et  Cantacuzène  dit  :  Je  crois  que  ré- 
élise romaine  a  la  primauté  sur  toutes  les 
églises  du  monde  ;  et  i'exposerois  ma  vie  s'il 
étoit  besoin  pour  la  défense  de  cette  vérité. 
Le  pape  Grégoire,  ayant  appris  ce  faitd'uo 
évéquc  digne  de  foi,  écrivit  à  Cantacuzène 
pour  l'en  congratuler,  et  dit  dans  sa  lettre  (3)  : 
C'est  le  refus  de  connottre  notre  primauté  qui 
a  causé  la  division  entre  les  Latins  et  les  Grecs, 
et  entretenu  le  schisme.  D'ailleurs,  vous  arez 
une  grande  réputation  de  prudence,  de  gra- 
vité dans  vos  mceurs,  et  de  science,  outre l'é- 
dat  qui  vous  reste  de  la  dignité  impériale, 
c'est  pourquoi  nous  vous  prions  instamment 
de  travailler  de  toutes  vos  forces  à  l'union 
des  églises ,  dont  vous  pouvez  être  le  principal 
promoteur  ;  et  nous  aurions  un  grand  plaisir 
de  vous  voir  et  de  traiter  cette  affaire  avec 
vous  si  vous  pouviez  venir  à  Rome,  où 
nous  avons  résmn  d'aller  l'automne  prochain. 
La  lettre  est  du  vingt-huitième  de  janvier  mil 
trois  cent  soixante-quinze. 

XXXV.  Le  pape  résolu  d'aller  à  Rome. 

Le  pape  avoit  déjà  déclaré  son  dessein  d'al- 
ler à  Rome  dès  l'année  précédente ,  en  consé- 
quence d'une  ambassade  solennelle  qu'il  recul 
de  la  part  des  Romains  (4).  Voici  comme  il  en 
écrivit  à  l'empereur  Charles  lY,  le  huitième 
d'octobre  :  Dès  le  commencement  de  notre 

rmtificat,  nous  avons  toujours  désiré  d'allei 
Rome,  où  est  principalement  notre  siège, 
et  d'y  résider  avec  notre  cour,  ou  dans  les 
lieux  voisins.  Divers  obstacles  nous  ont  em- 
pêché jusqu'ici  de  faire  ce  voyage ,  ni  même 
d'en  nxer  le  temps,  mais  à  présent  nous 
ne  voulons  plus  différer,  et  nous  avons  résolo 


(!)  Tlort.  ad  Vie.  Laor. 
p.  535.  Myst  d'Iniq.  p. 
iiO. 


(S)  Sap.  liv.  xcvi,  n.  SI. 
(3)  Rain.  1375,  n.  5,8. 
(i)  Id.  1374,  n.  S3. 
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k  partir,  Diea  aidant ,  m  mois  de  septembre 
prochaîo.  Cest  pourquoi  nous  vous  mandons 
celleiiooTelle,  que  nous  croyons  vous  devoir 
(Kre agréable,  vous  priant  que  nous  puissions 
bjre  sûrement  ce  vojage  avec  notre  cour, 
etdemearer  à  Rome  paisiblement.  Le  pape 
écrivit  de  même  et  en  même  temps  aux  ducs 
ifAotricfae,  à  Louis,  roi  de  Hongrie,  à  Fri- 
déric,  roi  de  Sicile ,  et  à  tous  les  princes  dl- 
tiilie. 

Xoos  avons  vu  la  répugnance  qu'avoient 
ks François  à  laisser  le  pape  k  Rome,  et  les 
rriDootrances  qu'ils  tirent  à  Urbain  V  sur  ce 
ifljet.  C'est  ce  qui  obligea  Grégoire  XI  à 
taire  aa  roi  Charles  V  une  lettre  où  il  dit  (1)  : 
Quoiqu'il  nous  soit  dur  de  nous  éloigner  de 
\m  et  de  notre  pays  natal,  toutefois,  la 
bienséance,  l'intérêt  de  la  religion  et  de  l'état 
temporel  de  l'Eglise,  nous  pressent  d'aller  à 
Rome,  et  après  une  mûre  délibération  nous 
sfODs  résolu  de  nous  y  rendre  au  printemps 
prochain.  La  lettre  est  du  neuvième  de  janvier 
mil  trois  cent  soixante-quinze.  La  même  lettre 
^  envoyée  an  roi  Edouard  d'Angleterre, 
F<Tdinand  de  Portugal,  Henri  de  Gaslille, 
Pierre  d'Aragon  et  Charles  de  Navarre.  Mais 
«Dsoite  le  pape ,  espérant  faire  la  paix  entre 
h  France  et  rAngleterre  pendant  l'automne 
lie  cette  année ,  remit  son  voyage  au  prin- 
bvps  de  Vannée  suivante ,  comme  on  voit  par 
^  lettre  an  doge  de  Venise,  du  vingt-huitiéme 
de  juillet. 

Le  long  séjour  des  papes  à  Avignon  sembloit 
nioriser  la  non  résiaence  des  autres  évêques  ; 
f  est  pourquoi  le  pape,  voulant  finir  ce  scan- 
<hle  de  sa  part,  fit  une  constitution  pour  le 
iilire  cesser  par  toute  l'Eglise  (2).  Elle  ordonne 
i  tons  les  évêques ,  de  cpielque  dignité  qu'ils 
^mi,  aux  abbés  réguliers  et  aux  chefs  d'or- 
<ire,  de  se  rendre  dans  deux  mois  à  leurs 
iriises,  et  y  résider  assidûment,  exceptant 
bernent  les  cardinaux,  les  légats,  les  non- 
^  Y  et  les  autres  officiers  nommes  par  le 
pape  et  les  quatre  patriarches  dont  les  sièges 
»(Qt  chez  les  infidèles.  Cette  constitution  est 
do  vingt-neuvième  de  mars. 


XXXVI.  HéréliqQes  poarsoivis. 

I/s  vaudois  et  d'autres  hérétiques  se  forti- 
^ent  en  Dauphiné  et  s'étendoient  aux  pro- 
vinces voisines ,  et  particulièrement  en  Savoie. 
A  Suze ,  le  jour  de  la  Chandeleur ,  ils  tuèrent 
^  inquisiteur  dans  le  couvent  des  frères  prê- 
rtKnrs  (.^)  .Un  autrp  inquisi  teur  du  même  ordre, 
^f«mé  Antoine  Paron,  sachant  qu'il  y  avoit 
nombre  d'hérétiques  dans  une  paroisse  du  dio- 
^  de  Turin ,  s'y  rendit  ;  et  le  jour  de  l'oc- 
bîe  de  Pâques ,  après  avoir  dit  la  messe  et 


(DSap.  Iiv.xcvi,n,  53. 
»*n.  1375,11.  tt. 

.i)  X  23. 


15. 


(3)  Rain.  n.  96.  Bzov.  n. 


f)rêché  contre  les  hérétiques ,  il  fut  tué  dans 
a  place  publique ,  devant  l'église,  par  douze 
d'entre  eux,  qui  le  percèrent  de  plusieurs 
coups.  Le  pape,  l'ayant  appris,  écrivit  à  Amé- 
dée ,  comte  de  Savoie ,  l'exhortant  à  faire  jus- 
tice de  ces  deux  meurtres  commis  par  ses  su- 
jets. La  lettre  est  du  vingtième  de  mars  mil 
trois  cent  soixante-quinze. 

Comme  le  Dauphiné  étoit  dès  lors  au  roi 
de  France ,  le  pajp^  lui  envoya ,  en  qualité  de 
nonce ,  Antoine ,  évéque  de  Masse  en  Toscane, 
accompagné  de  François  Borilie,  frère  mineur, 
docteur  en  théologie ,  et  inquisiteur  à  Vienne 
et  dans  les  provinces  voisines  (I).  Ils  étoient 
chargés  de  plusieurs  lettres,  datées  du  sep- 
tième de  mai  mil  trois  cent  soixante-quinze. 
Dans  la  première ,  adressée  au  roi ,  il  disoit  : 
Mous  avons  appris  que  quelques  nobles  de  Dau- 
phiné favorisoient  les  hérétiques ,  qui  y  sont 
en  grand  nombre ,  et  ne  permettent  pas  à  l'in- 
quisiteur de  procéder  contre  eux  ;  le  gouver- 
neur même  de  la  province,  étant  requis  de  prê- 
ter main-forte ,  le  néglige  :  ce  qui  fait  que  le 
mal  augmente.  C'est  pourquoi  je  prie  votre 
majesté  d'y  pourvoir  promptement,  et  non- 
seulement  d'écrire ,  mais  d'envoyer  sur  les 
lieux  des  hommes  zélés  et  courageux  pour  exé- 
cuter vos  ordres. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  à  l'évêqne 
de  Paris,  Aimery  de  Magnac,  auquel  il  dit  : 
Ces  jours-ci ,  comme  vous  étiez  avec  nous , 
nous  vous  racontâmes  ce  que  nous  avions  ap- 
pris de  la  quantité  d'hérétiques  qui  demeurent 
en  Dauphiné,  et  de  la  protection  que  leur 
donne  le  gouverneur  de  la  province ,  et  vous 
savez  que  nous  vous  avons  chargé  d'en  faire 
le  rapport  au  roi  de  Franco  de  notre  part. 
Maintenant  donc  vous  lui  présenterez  notre 
lettre ,  et  vous  le  solliciterez  d'y  avoir  égard  : 
autrement  nous  serions  contraints  de  procéder 
contre  le  gouverneur  et  les  nobles  fauteurs 
des  hérétiques. 

Le  même  jour ,  septième  de  mai ,  le  pape 
écrivit  à  Amédée ,  comte  de  Savoie ,  à  peu  près 
en  mêmes  termes  qu'au  roi ,  à  quelques  nc^bles 
en  particulier ,  et  au  gouverneur  de  Dauphiné. 
Il  écrivit  aussi  en  commun  aux  trois  arche- 
vêques de  Yienne ,  d'Embrun  et  de  Taran- 
taise ,  et  aux  évêques  de  Yalence,  de  Viviers, 
de  Grenoble  et  de  Genève ,  pour  leur  recom- 
mander le  nonce  et  l'inquisiteur,  et  leur  or- 
donner de  faire  publier  dans  leurs  diocèses 
Texcommunication  prononcée  contre  les  pata- 
rins  et  les  hérétiques  semblables  (2). 

Les  in^isiteurs  prirent  tant  d'hérétiques  en 
oes  provmces ,  qu'il  fallut  bâtir  de  nouvelles 
prisons  à  Embrun ,  à  Vienne  et  â  Avignon ,  et 
pourvoir  à  la  subsistance  des  prisonniers ,  des 
inquisiteurs  mêmes  et  de  leurs  officiers  (3). 
Pour  fournir  à  ces  dépenses,  le  pape  ordonna 
que,  dans  les  cinq  provinces  d'Arles,  d'Aix, 


(1)  Yading.  1375,  n.  18.     e.  15,  ex  de  bcret. 
(S)  N.  14, 15, 10, 17, 18,         (3;  Vad.  0.  tt. 
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d'Embran ,  de  Vienne  et  de  Tarantaise  ,  on 
lèveroit  une  fois  quatre  mille  florins  d'or  et 
huit  cents  florins  par  an,  cinq  ans  durant,  à 
prendre  sur  les  restitutions  de  biens  mal  ac- 
quis, et  sur  les  legs  incertains .  C'est  ce  que  porte 
la  lettre  du  dix-septième  de  juin ,  adressée  aux 
cinq  archevêques  et  à  leurs  suffragants. 

Casimir,  roi  de  Pologne,  avoit  fait  de 
Grandes  conquêtes  en  Russie ,  et  le  roi  Louis, 
lui  ayant  succédé ,  fut  bien  informé  que  ce 
pays  étoit  habité  par  une  grande  multitude  de 
catholiques  ;  c'est  pourquoi  il  envoya  une  am- 
bassade solennelle  à  Avignon  demander  au 
pape  Grégoire  l'érection  d'une  métropole  à 
Halitz  en  Pocutiej,  où  fut  transféré  rëyéché 
de  Luvou  ou  Léopbld.  Louis  demandoit  aussi 
l'érection  des  évêchés  de  Ylodomir,  de  Cbelon 
et  de  Prémislie,  et  le  pape  les  lui  accorda 
toutes.  Jacques,  Polonois  de  nation,  fut  sacré 
archevêque  de  Halitz,  et ,  dans  la  même  ville, 
étoit  une  église  du  rit  grec ,  comme  elle  y  est 
encore.  A  Prémislie ,  le  pape  y  mit,  pour  pre- 
mier évêque ,  Henri ,  de  Tordre  des  frères  mi- 
neurs, noble  allemand ,  et  vertueux ,  qui  mit 
un  bel  ordre  en  cette  église.  Or,  en  même  temps 
que  le  pape  accordoit  au  roi  Louis  ces  nou- 
veaux évêchés  pour  la  Pologne ,  il  se  plaignoit 
que  ce  prince  disposoit ,  suivant  son  bon  plai- 
sir ,  des  prélatures  et  des  bénéfices  fur  lesquels, 
dit-il ,  le  pape  a  reçu  de  Dieu  une  pleine  puis- 
sance, et  il  traite  cette  conduite  de  tyrannie  (1). 


XXXYIl.  Promotion  de  cardlnanx. 

Le  jeudi,  vingtième  décembre,  le  pape  Gré- 
goire fit  une  promotion  de  neuf  carainaux , 
huit  prêtres  et  un  diacre.  Le  premier  fut  Pierre 
de  la  Jugie ,  cousin-germain  du  pape,  et  alors 
archevêque  de  Rouen  ;  c'est  lui  qui ,  étant  ar- 
chevêque de  Narbonne,  tint  un  concile  à  Bé- 
ziers  en  mil  trois  cent  cinquante-un ,  et  assista 
au  concile  de  Lavaur  en  mil  trois  cent  soixante- 
huit  ;  le  pape  Grégoire  XI  venoit  de  le  trans- 
férer au  siège  de  Rouen  le  vingt  -  septième 
d'août  mil  trois  cent  soixante-quinze;  et,  le 
même  jour,  il  transféra  au  siège  de  Narbonne 
Jean  Roger,  archevêque  d'Aucn ,  son  frère  (2). 
Quant  à  Pierre  de  la  Jugie ,  le  pape ,  en  le 
faisant  prêtre-cardinal,  lui  donna  le  titre  de 
Saint-Clément;  maison  continua  de  le  nom- 
mer le  cardinal  de  Narbonne  à  cause  du  long 
temps  qu'il  avoit  gouverné  cette  église. 

Le  second  cardinal  fut  Simon  Broussan , 
Milanois ,  docteur  fameux  en  droit  civil  et  ca- 
nonique, archevêque  de  Milan  depuis  mil  trois 
cent  soixante-dix,  et  ensuite  référendaire  du 
pape.  Son  titre  fut  Saint-Jean  et  Saint-Paul, 
mais  on  l'appeloit  le  cardinal  de  Milan.  Le 
troisième  fut  Hugues  de  Montalain,  Breton , 


ou  plutôt  Angevin  (1).  Il  fut  successivemet 
chantre ,  doyen  et  archidiacre  de  l'église  d 
Nantes ,  dont  il  fut  élu  évêque  en  mil  trois  cen 
cinquante-quatre  $  mais  le  pape ,  en  vertu  d 
sa  réserve,  mit  Rob^t ,  évêque  de  Tréguief 
à  Nantes ,  et  Hugues  à  Tré^ier  ;  et ,  en  mi 
trois  cent  cinquante-six  ,  il  fut  transféré 
Saint-Brieux ,  dont  il  étoit  évêque  quand  il  k 
fait  chancelier  de  Bretagne,  et  ensuite cardini 
du  titre  des  Quatre-Couronnés.  On  le  nommoi 
le  cardinal  de  Bretagne. 

Le  quatrième  fut  Guy  de  Malesec,  cousi 
du  pape ,  natif  du  diocèse  de  Tulle  (2}.  II  éfn 
dia  le  droit  canonique  à  Toulouse ,  puis  ï 
enseigna  publiquement.  Il  étoit  prêtre  et  al 
chidiacre  de  Corbière  dans  réglise  de  Naf 
bonne  quand  le  pape  Urbain  Y  le  fit  évêque  i 
Lodève  en  mil  trois  cent  soixante-dix  \  et,  Tat 
née  suivante ,  il  le  tranféra  à  Poitiers ,  dont  1 
nom  lui  demeura,  quoique  son  titre  de  cardiiu 
fût  Sainte-Croixen  Jérusalem.  Le  cinquième  fi 
Jean  de  la  Grange,  natif  de  Pierrefite  en  Roua 
nés ,  au  diocèse  de  Lyon.  Il  fut  premièremei 
moine  bénédictin ,  puis  docteur  en  décret,  < 
abbé  de  Fécamp  en  mil  trois  cent  cinquante 
sept.  Après  avoir  gouverné  quinze  ans  cet! 
abbaye ,  il  fut  fait  évêque  d'Amiens  en  ml 
trois  cent  soixante-deux ,  et  le  nom  lai  en  d^ 
meura.  Son  titre  de  cardinal  fut  Saint-Mar 
cel  (3).  Le  sixième  fut  Pierre  de  Sortenac,  n^ 
tif  de  Quercy,  qui,  en  mil  trois  cent  soixante 
huit,  assista  au  concile  de  Lavaur,  étant  doye 
de  Saint-Félix  de  Caraman,  an  diocèse  de)To« 
louse.  Il  fut  ensuite  auditeur  des  lettres  di 
pape  ;  puis,  en  mil  trois  cent  soixante-treize 
il  fut  évêque  de  Viviers ,  après  Bertand  d 
Chàteauneuf.  Le  titre  de  Pierre  de  Sorten^i 
fut  Saint-Laurent  en  Lucine  ;  mais  onlenomm 
toujours  le  cardinal  de  Viviers. 

Le  septième  fut  Géraud  du  Puy,  Limousiii 

Srent  du  pape,  et  moine  bénédictin  (4).  1 
t  abbé  de  Saint-Pierre«au-Mont,  dans  I 
diocèse  de  Chàlons ,  en  mil  trois  cent  cii 
quante,  puis  abbé  de  Marmoutier  en  mil  trd 
cent  soixante-trois.  Ensuite  le  pape  TenvoT 
en  Italie  pour  y  être  son  tn^rier  et  son  col 
lecteur  dans  toutes  les  terres  de  l'Eglise.  £ 
mil  trois  cent  soixante-deux ,  Grégoire  XI  \t 
donna  le  gouvernement  de  Pérouse,  du  patri 
moinede  saint  Pierre  etde  quelquesantrespit 
vinces.  Il  fit  bâtir  à  Pérouse  deux  forteresse 
dans  l'une  desquelles  il  étoit  assiégé  quand  i 
apprit  la  nouvelle  de  sa  promotion  an  cardini 
lat ,  car  la  dureté  de  son  gouvernement  lu 
attira  plusieurs  révoltes;  son  titre  fut  à 
Saint-Clément,  mais  il  ne  le  reçut  que  vers  I 
fin  de  mil  trois  cent  soixante-seize  :  on  1 
nommoitle  cardinal  de  Marmoutier. 

Le  huitième  fut  Jean  de  la  Bussière,  Bout 
guignon,  alors  abbé  de  Ctteaux.  Il  étoit  absen 


(1)  Raln.  1375,  n.  «8. 
Daglos.  lib.  10,  p.  80. 
Bain.  n.  30. 


(S)  Vile I,  p.  33,  1130. 
Sap.  tiv  xcvii»  D.  7.  Sup. 
n.  7*  VU.  to.  S,  p.  778. 


(1)  To.  l,p.  llSi.Ughel.        (3)  P.  UM, 
to.  4,  p.  361,  p.  lUl.  (4;  p.  1173. 
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XXXVIII.  Balle  contre  Raymond  Lulle. 

AacommeDcementde  l'année  mil  trois  cent 
seize ,  le  pape  Grégoire  publia  une  bulle  contre 
b  erreurs  de  Raymond  Lulle,  adressée  à 
i  archevêque  dcTarragone  et  à  sessuffragants, 
où  il  dit  (2)  :  Nicolas  Emeric ,  de  Tordre  des 
fnrcs  prêcheurs ,  inquisiteur  aux  royaumes 
^'Aragon,  de  Valence  et  de  Majorque,  nous  a 
eiDusé  depuis  long-temps  qu'il  a  trouvé  vingt 
yijimes  écrits  en  langue  vulgaire  par  un  cer- 
Uiu  Raymond  Lulle,  citoyen  de  Majorque, 
'«il  a  remarqué ,  comme  il  lui  semble ,  beau* 
mf  d'erreurs  et  d'hérésies  manifestes,  aux- 

Selles  quelques  personnes  ajoutent  créance, 
rquoi  nous  avons  fait  examiner  ces  livres 
|»rle  cardinal  Pierre,  évoque  d'Ostîe,  c'est 
Pieniî  d'Estain,  et  par  plus  de  vingt  docteurs 
lit  ti)éologie ,  qui  nous  ont  rapporté  qu'ils  y 
<jut  trouvé  plus  de  deux  cents  articles  erronés 
rt  hérétiques.  C'est  pourquoi ,  après  que  le 
ardioal  et  les  docteurs  en  ont  conféré  plusieurs 
^•)is  cotre  eux,  et  enfin  devant  nous,  nous 
3V0DS  déclaré  ces  articles  tels  qu'ils  les  ont 
jogés. 

£t  parce  que  l'inquisiteur  assuroit  que  dans 
^  pays  on  trouve  d'autres  livres  publics  par 
le  même  Raymond ,  qui  contiennent ,  comme 
^  croit,  des  erreurs  semblables,  nous  vous 
«ordonnons  de  faire  publier  les  dimanches  et 
^  fétcs,  dans  toutes  les  églises  de  vos  diocèses, 
<pc  tous  ceux  qui  auront  de  ces  livres  vous  les 
f^ioettent  dans  un  mois  :  et  vous  nous  les  en- 
verrez pour  en  faire  faire  un  semblable  exa- 
i&»i.  Cependant  vous  interdirez  à  toutes  sortes 
^  personnes  cette  doctrine  et  l'usage  de  ces 
Kvres  jusqu'à  ce  que  le  saint-siége  en  ait  au- 
tninenl  ordonné.  La  bulle  est  du  vingt-cin- 
^ième  de  janvier  mil  trois  cent  soixante- 
sHze. 


.^1  >  P.  IISI,  llSi,  1103,        (t)  Direct,  fnquis.  p.  311 
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qnand  il  fut  fait  cardinal ,  et  n'arriva  à  Âvi- 
•noD  que  le  dernier  de  février  mil  trois  cent 
«ixanle-seize,  mais  il  y  mourut  le  quatrième 
de  septembre  de  la  même  année.  Le  neuvième 
rardioal  et  le  seul  diacre  fut  Pierre  de  Lune , 
AngoDois,  fils  de  Jean  Martinezde  Lune,  baron 
d'Ilveca ,  homme  célèbre  en  son  temps.  Pierre 
fIrMtde  petite  taille,  mais  d'un  grand  esprit,  doc- 
teur en  décret  et  prévôt  de  l'église  de  Valence. 
Ileoseignoit  le  droit  canonique  publiquement  à 
Montpellier  quand  il  fut  fait  cardinal  du  titre 
dp  Sainte-Marie  en  Cosmédin,  et  fit  un  per- 
foonaçe  considérable  dans  l'Eglise.  Voilà  les 
oeof  cardinaux  de  la  promotion  du  vingtième 
de  décembre  mil  trois  cent  soixante-quinze. 
Elle  aoroit  dû  se  faire  le  jour  suivant,  qui 
cloit  le  vendredi  ;  mais  c'étoit  la  fête  de  Saint- 
llkimas,  dans  laquelle  on  ne  pouvoit  tenir 
consistoire  (1). 
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Cependant  les  Florentins,|se  prétendant  mal- 
traités par  les  gouverneurs  que  les  papes  en- 
voyoient  en  Italie,  firent  une  ligue  où  ils  en- 
gagèrent prescjue  toutes  les  villes  et  les  places 
de  l'état  ecclésiastique,  et  dont  ils  prirent  pour 
signal  un  étendard  où  étoit  écrit  en  grandes 
lettres  le  mot  latin  Libertas  (1).  Ainsi  ils  mi- 
rent sur  pied  une  armée  pour  soutenir  ceux  qui 
entroient  volontairement  dans  la  ligue,  et  y 
contraindre  ceux  qui  résistoient.  Cet  esprit  de 
révolte  se  répandit  tout  d'un  coup  dans  l'état 
ecclésiastique ,  en  sorte  que  les  officiers  du 
pape  étoient  tués  ou  chassés  honteusement , 
les  châteaux  et  les  forteresses  étoient  abattus  , 
ou  usurpés  par  d'autres.  Bologne  commença; 
le  cardinal  Noellet,  qui  y  demeuroit  comme 
vicaire-général  du  pape,  fut  premièrement 
arrêté,  puis  dépouillé  de  ses  biens,  et  contraint 
de  sortir.  Peu  après,  les  citoyens  de  Pérouse 
traitèrent  à  peu  m'es  de  même  le  nouveau  car- 
dinal Géraud  du  Puy. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  cette  révolte 
enfut  extrêmement  troublé  et  affligé,  et  y  pour- 
vut autant  qu'il  étoit  en  son  pouvoir.  Il  publia 
contre  les  Florentins  une  grande  bulle,  où  il 
leur  reproche  premièrement  ce  qu'ils  firent  en 
mil  trois  cent  quarante-six  pour  restreindre 
l'exercice  de  l'inquisition,  puis  quelques  vio- 
lences particulières ,  entre  autres  celle  oui  ve- 
noit  d'être  exercée  contre  le  cardinal  ôéraud 
du  Puy  (â).  Le  pape  ajoute  :  Quoique  ces  faits 
soient  notoires ,  nous  avons  commis  pour  en 
informer  le  cardinal  Pierre ,  du  titre  oe  Saint- 
Laurent  en  Lucine ,  c'est  Pierre  de  Sortenac 
qui  nous  en  a  certifié  la  notoriété  :  puis ,  par 
nos  lettres  du  troisième  de  février,  nous  avons 
fait  signifier  aux  Florentins,  c'est-à-dire  à 
ceux  qui  ont  été  chez  eux  en  charge  depuis  le 
mois  de  juin  mil  trois  cent  soixante-quinze , 
qu'ils  eussent  à  cesser  leurs  entreprises  et  à 
comparottre  devant  nous  dans  le  dernier  jour 
de  mars ,  pour  voir  déclarer  qu'ils  avoient  en- 
couru les  peines  portées  par  le  droit  et  par  nos 
constitutions  précédentes. 

Comme  ils  n'ont  point  comparu  en  ce  terme , 
nous  les  avons  réputés  contumaces  «  et  pro- 
noncé contre  eux  sentence  d'excommunication 
et  d'interdit  contre  la  ville  et  le  diocèse  de  Flo- 
rence. Nous  avons  de  plus  interdit  aux  Flo- 
rentins tout  commerce  avec  les  fidèles,  dé- 
fendant à  qui  que  ce  soit  de  leur  porter  ni  ar- 
gent, ni  blé,  ni  vin,  ni  viande ,  ni  laines  ,  ni 
draps,  ni  bois,  ni  aucune  autre  chose  ou 
marchandise,  et  de  rien  acheter  ou  recevoir 
d'eux  ,  le  tout  sous  peine  d'excommunication 
des  personnes  et  d'interdit  sur  les  villes  et  les 
autres  lieux.na  us  avons  aussi  privé  les  Flo- 
rentins de  tous  leurs  privilèges ,  de  toute  ju- 
ridiction, et  supprimé  les  études  de  leur  uni- 


Ci  )  Vit»,  p.  43i.  Bzov.  eod.  n.  15.  Sup.  liir, 

(S)  P.  435.  Rain.  lOTO.     xcv,  o.  35.  Rain.  n.  4. 
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versilé.  Eafin,  nous  ayons  conGsqné  tons 
leurs  biens  et  abandonné  leurs  personnes  à 
ceux  qui  s'en  saisiront  pour  les  réduire  en 
servitude.  La  bulle  est  au  yingtiémc  d'avril 
mil  trois  cent  soixante-seize,  qui  étoit  le  di- 
manche de  Quasimodo  (1). 

Elle  produisit  plusieurs  effets  considéra- 
bles. Plusieurs  Florentins  établis  à  Avignon 
et  en  d'autres  lieux  furent  contraints  de  re- 
tourner chez  eux,  après  avoir  fait  de  grandes 
pertes.  Ceux  qui  étoient  en  Angleterre  devin- 
rent serfs  du  roi ,  et  tous  leurs  biens  lui  furent 
acquis  (2).  Mais  ils  aimèrent  mieux  le  souffrir 
que  de  se  soumettre  à  la  discrétion  des  Ro- 
mains, et,  en  général,  les  Florentins  furent 
peu  touchés  des  censures  du  pape,  et  n'en  fu- 
rent que  plus  animés  à  soutenir  leur  ligue  ;  ils 
répandirent  même  de  tous  côtés  des  libelles 
diffamatoires  contre  l'Eglise  et  la  personne  du 
pape. 

Il  comprit  donc  qu'on  ne  pouvoit  les  ré- 
duire que  par  la  force;  et  pour  cet  effet  il 
envoyai  en  Italie  le  cardinal  Robert  de  Genève 
en  qualité  de  légat  à  latere^  avec  une  grande 
armée,  commandée  par  Jean  Agund,  capitaine 
des  Anglois,  et  par  Jean,  seigneur  de  Males- 
troit ,  capitaine  aes  Bretons  (3).  Quand  le  légat 
fut  arrivé  aux  provinces  de  son  gouvernement, 
il  agit  vigoureusement  pour  la  conservation 
de  ceux  qui  étoient  demeurés  fidèles  au  pape  ; 
mais  il  n'avança  rien  pour  la  réduction  des 
rebelles,  tant  par  la  dureté  de  leur  cœur  que 
par  la  malice  et  la  ruse  des  Florentins  et  de 
leurs  alliés. 

XL.  Sainte  Catherine  de  Sienne. 

Les  Florentins,  toutefois,  voyant  le  préju- 
dice que  les  censures  du  pape  portoient  à  leur 
commerce  dans  les  pays  étrangers ,  témoignè- 
rent désirer  la  paix-,  et  pour  l'obtenir  ils  en- 
voyèrent à  Avignon  Catherine  de  Sienne, 
religieuse,  qui  étoit  en  grande  réputation  de 
sainteté.  Elle  étoit  née  à  Sienne  même,  en  mil 
trois  cent  quarante-sept,  et  fille  d'un  teintu- 
rier (4).  A  l'àgc  d'environ  vingt  ans,  elle 
embrasssa  l'institut  des  sœurs  de  la  pénitence 
de  Saint-Dominique,  et  continua  de  pratiquer 
de  grandes  austérités.  Elle  augmenta  son  si- 
lence ,  ses  jeûnes  et  ses  veilles,  s'appliquant  uni- 
quement et  presque  continuellement  à  l'oraison; 
mais  je  ne  vois  dans  l'histoire  de  sa  vie  aucune 
mention  de  travail  des  mains,  ni  d'autre  oc- 
cupation extérieure,  si  ce  n'est  le  service  de 
quelques  malades.  Or  ,  cette  vie  a  été  éorile 

Sir  son  confesseur  ,  Raymond    de  Capoue, 
ère  prêcheur^  et  depuis  général  de  l'ordre. 
Il  avoue  qu'il  douta  quelque  temps  de  la 
vérité  des  grandes  choses  qu'elle  lui  disoit , 
comme  les  ayant  apprises    de   Jésus-Christ 


(i)  Bzov.  p.  1535. 

(S)  ViUe,   p.  415.  Val- 

iing.  an.  1370,  p.  190^ 


(3)  YiUD,  p.  430,  11Q3, 
447. 

(4)  Bon.  30  apri.  (o.  w  , 
p.  359. 


même;  car  elle  prétendoit  n'avoir  point 
diantre  maître  dans  la  vie  spirituelle  (1).  Ma 
ajoute-t-il,  comme  j'avois  cette  pensée 
doute  et  regardois  Catherine,  son  visage  fat 
tout  à  coup  transformé  en  celui  d'un  homi 
de  moyen  âge ,  portant  une  barbe  médiocr 
d'un  regard  si  majestueux  qu'on  voyoit  m 
nifestcment  que  c'étoit  le  Seigneur.  Ce  ré 
est  plus  propre  à  diminuer  l'autorité  de  Ra 
mond  qu'à  affermir  celle  de  Catherine. 

Un  jour,  elle  eut  une  vision  où  Jésus-Chr 

lui  apparut  accompagné  de  sa  sainte  mère 

de  plusieurs  autres  saints,  et  l'épousa  sole 

nellement,  lui  mettant  au  doigt  un  anneau  d' 

orné  de  quatre  perles  et  d'un  diamant.  Api 

que  la  vision  eut  disparu,  l'anneau  dcmcu 

toujours  au  doigt  de  Catherine,  mais  il  ne  I 

visible  que  pour  elle,  et  jamais  aucune  aul 

personne  ne  s'en  aperçut.  Il  en  est  de  mér 

des  autres  faveurs  semblables  qu'elle  dis< 

avoir  reçues  de  Jésus-Christ,  comme:  quai 

elle  suça  la  plaie  de  son  côté ,  quand  il  chai 

gea  de  cœur  avec  elle ,  enGn,  Timpression  d 

stigmates  que  personne  ne  voyoit.  Je  ne  don 

pas  qu'elle  ne  crût  de  bonne  foi  tout  ce  qii'el 

racontoit  ;  mais  une  imagination  vive,  échauff 

par  les  jeûnes  et  les  veilles ,  pouvoit  y  avo 

g[rande  part,  d'autant  plus  <pi'aucunc  occup 

tion  extérieure  ne  détournoit  ces  pensées  (i 

Telle  étoit  Catherine  quand  les  Floreotii 

résolurent  de  l'envoyer  à  Avignon  (3)  ;  ma 

ils  y  envoyèrent  premièrement  de  sa  part  I 

père  Raymond  de  Capoue,  son  confesseur,  doc 

adoucir  la  colère  du  pape.  Ensuite  ils  urei 

venir  Catherine  de  Sienne  où  elle  étoit,  joi 

qu'auprès  de  Florence ,  où  les  prieurs  de  I 

ville,  c'est  ainsi  qu'ils  les  nommoient,  la  vii 

rent  trouver,  et  la  prièrent  instamment  d'alk 

elle-même  vers  le  pape,  et  traiter  leur  pai 

avec  lui.  Elle  alla  donc  à  Avignon,  et  y  arriv 

le  dix-huitième  de  juin  mil  trois  cent  soixanti 

seize,  elle  y  trouva  le  père  Raymond,  qui  lui  sei 

vit  d'interprète  ;  car  le  pape  parloit  latin  et  ell 

italien,  c'est-à-dire  son  toscan  vulgaire.  La  coi 

clusion  de  l'entretien  fut  que  le  pape  lui  dil 

Pour  vous  montrer  que  je  veux  la  paix,  je  lajn 

metssimplemententre  vos  mains,  ayez  toutefo 

en  recommandation  l'honneur  de  TEgiise. 

Mais  les  Florentins  n'agissoient  pas  de  boon 
foi.  Lorsqu'ils  prièrent  Catherine  d'aller 
Avignon ,  ils  lui  promirent  qu'ils  envcrroiei 
après  elle  des  députés  qui  ne  feroient  que  ( 

Îp'ellc  leur  prescriroit;  mais  ils  y  envoyèrei 
ort  tard,  et  le  pape  prédit  à  Catherine  qu'ils  I 
tromperoient.  En  effet,  quand  les  députés  fa 
rent  arrivés,  ils  dirent  qu^ils  n'avoient aura 
ordre  de  conférer  avec  elle  ;  et  toutefois  ell 
ne  laissa  pas  de  prier  le  pape  de  les  traiter  ave 
indulgence.  Elle  l'exhorta  aussi  d'aller  à  Rome 
comme  il  fit,  et  elle  retourna  en  Italie. 


(1)  P.  875,  n.  90. 
(S)  P. 881,  n.  115; p. 804, 
n.  103;  p.  8tt8,  u.  180;  p. 


001,  n.  101. 
(3)  P.  050,  n.  *19« 
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Xli.  Venccsias,  roi  des  Romains. 

Cependant  l'empereur  Charles  IV ,  voulant 
Eure  élire  roi  des  Romains  Venceslas,  son  fils 
aioé,  âgé  de  quinze  ans,  en  écrivit  au  pape  le 
sixième  de  mars,  reconnoissant  qu'il  ne  le 
poQToitsans  sa  permission.  Le  pape  Faccorda, 
K  les  électeurs  s  assemblèrent  premièrement  à 
Rais  OQ  Rensec,  le  jour  de  la  Pentecôte,  prcs- 
wer  de  juin ,  puis  le  dixième  à  Francfort ,  où 
èélorent  Vcnceslas  pour  roi  des  Romains  (1). 
Dsétoient  gagnés  par  argent,  et  l'empereur 
Gbrles  leur  avoit  promis  à  chacun  cent  mille 
lorins  d'or,  pour  lesquels,  ne  nouvant  les 
pjrer  comptant ,  il  leur  engagea  les  revenus 
èl empire,  qui  en  fut  tellement  affoibli,  qu'il 
v  s'en  releva  jamais. 


XLn.  Voyage  du  pape. 

Vers  la  fin  du  mois  d'août  mil  trois  cent 
soiiante-seize  vinrent  à  Avignon  Luc  Savelli, 
svec  un  autre  en  qualité  d'ambassadeurs  des 
Romains  pour  supplier  le  pape  Grégoire  de 
transférer  sa  cour  à  Rome,  et  d'y  faire  sa  ré- 
sJdenœ  avec  les  cardinaux  (2).  Car,  disoient- 
ilS)  les  Romains  veulent  avoir  un  pape  à 
Rome,  puis<|a'il  est  le  pontife  romain ,  et  que 
kns  les  chrétiens  le  nomment  ainsi  ;  autrement 
BOQs  vous  assurons  que  les  Romains  se  pour- 
>oiroîent  d'un  pape  qui  demeure  désormais 
a  Rome  avec  eux.  Le  cardinal  de  Saint-Pierre, 
alors  ]égat  à  Rome,  fut  aussi  contraint  d'écrire 
30 pape,  que,  s'il  ne  se  pressoit  de  venir,  il 
vrÎTeroit  du  scandale  ;  et  on  sut  depuis  que 
b  Romains  avoient  jeté  les  yeux  sur  l'abbé 
<hi  mont  Cassin  pour  le  faire  antipape,  et 
qu'il  l'avoît  accepté  (3) 

Grégoire,  de  son  côté,  n'avoit  plus  d'espé- 
fincc  de  faire  la  paix  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, qui  étoit  la  raison  ou  le  prétexte  du 
ntardement  de  son  voyage  (4).  Il  s'y  déter- 
Bûua  donc  tout  de  bon ,  ut  faire  ses  provisions, 
«^avertit  les  cardinaux  de  faire  les  leurs.  Ils 
^forent  très- fâchés  ;  car  ils  craignoient  les 
Romains,  et  ils  auroient  voulu  pouvoir  dé- 
lottrner  ce  voyage.  Le  roi  de  France,  Charles, 
fol  de  même  affligé  de  cette  nouvelle,  car  il 
loi  étoit  bien  commode  d'avoir  le  pape  à  Avi- 
^D.  11  écrivit  donc  à  son  frère  Louis,  duc 
^  Anjou,  qui  étoit  à  Toulouse ,  d'aller  .inces- 
âmment  trouver  le  pape,  et  rompre  son 
^<)yage.  Le  duc  vint  à  Avignon,  où  les  cardi- 
^^x  le  reçurent  à  grande  joie,  et  il  logea  au 
palais  du  pape,  pour  lui  parler  plus  commo- 
<lément;  mais  tous  ses  efforts  furent  inutiles , 
^1  en  prenant  congé  du  pape ,  il  lui  dit  :  Saint 
P^,  TOUS  allez  en  un  pays  où  vous  n'êtes  guère 
^iDé,  et  si  vous  y  mourez,  ce  qui  est  bien  vrai- 


,  t  Rain.  1376,  n.  13, 
H.fte.  Vit«,U).  «.  p.  793, 
:^  ,  n.  1190.  iEn.  Sitr. 
tt«rt.  Boh.  c.  33. 
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(S)  Yitae,  to.  1 ,  p.  1104. 

(3)  P.  1195. 

(i)  Proiss.  2,  c.  12. 


semblable,  les  Romainsseront  maîtres  de  tousles 
cardinaux,  etferontparforceunpapeàleurgré. 

Le  pape  Grégoire  partit  enfin  d'Avignon  (1) 
le  samedi  treizième  de  septembre  mil  trois  cent 
soixante-seize,  y  laissant  seulement  six  cardi- 
naux, savoir,  AnglicGrimoard.  évéqued'Al- 
bane,  Gilles  Aiscclin,  évéque  ae  Tnsculum, 
Jean  de  Blandiac,  évéque  de  Sabine ,  Pierre  de 
Monteruc,  prêtre  du  titre  de  Sainte- Anastasie, 
Guillaume  de  Chanac,  du  titre  de  Saint-Vital, 
et  Hugues  de  Saint-Martial,  diacre  de  Sainte- 
Marie-au^Portique  (2).  Tous  les  autres  cardi- 
naux suivirent  le  pape,  qui  vint  à  Marseille, 
où  il  trouva  des  galères  et  d'autres  bâtiments 
suffisamment  pour  lui  et  ceux  de  sa  suite.  Il 
y  séjourna  douze  jours,  puis  s'embarqua,  et 
eut  d'abord  le  vent  contraire;  il  arriva  à  Gè- 
nes le  samedi  jour  de  Saint-Luc,  dix-huitième 
d'octobre,  et  en  partit  le  mercredi  vingt-neuf; 
mais  le  vendredi  trente -un  il  fut  obligé  de 
s'arrêter  au  port  Dauphin  ;  et  le  lendemain, 
jour  de  la  Toussaint,  il  dit  la  messe  chez  les 
nouveaux  ermites  de  Saint- Jérôme,  auxquels 
il  fit  des  présents,  et  leur  accorda  aes  privilè- 
ges. Le  second  jour  de  novembre  étant  un  di- 
manche, l'office  des  morts  fut  remis  au  lende^ 
main,  après  lequel  le  pape  se  rembarqua. 

Il  arriva  à  Pise  le  jeudi  sixième,  et  y  fut 
reçu  à  grand  honneur,  et  avec  de  grands  pré- 
sents à  lui  et  aux  cardinaux.  Il  y  demeura  nuit 
jours,  puis  passa  à  Piombino,  d'où  le  dimandie, 
seize  de  novembre,  il  alla  à  Porto-Ercole-  Ce- 
pendant le  cardinal  de  Narbonne,  étant  tombé 
malade  de  la  fatigue  du  voyage,  fut  porté  à 
Pise,  où  il  mourut  le  vendredi  vingt-unième. 
C'étoit  Pierre  de  la  Jugie,  cousin-germain  du 

pe,  alors  archevêque  de  Rouen.  Il  fut  d'a- 

rd  enterré  à  Pise  (3),  puis  transféré  à  Nar- 
bonne, et  mis  dans  un  magnifique  tombeau 
de  marbre  qu'il  s'étoit  fait  faire.  On  disoit 
qu'il  avoit  disposé  par  son  testament  de  cinq 
cent  mille  florins.  Enfin  le  pape  Grégoire 
arriva  à  Corneto  le  vendredi  cmquième  de 
décembre,  et  y  demeura  cinq  semaines  avec  sa 
cour  (4). 

Cependant  trois  cardinaux  qui  étoient  à 
Rome  firent  une  capitulation  avec  les  Romains 
pour  la  sûreté  du  pape  (5).  Ces  cardinaux 
étoient  Pierre  d'Estaing,  évéque  d'Ostie,  Pierre 
Corsini,  évéque  de  Porto,  et  François  Thébat- 
deschi,  du  titre  de  Sainte-I^bine ,  dit  le  car- 
dinal de  Saint-Pierre  ;  et  les  Romains  leur  pro- 
mirent de  remettre  au  pape  Grégoire  la  pleine 
et  libre  seigneurie  de  Rome,  comme  ils  avoient 
fait  au  pape  Urbain ,  sitôt  qu'il  seroit  arrivé  à 
Ostie^  et  que  dès  lorsonremettroit  au  cardinal 
de  Samt-Pierre  la  garde  et  la  disposition  des 
ponts,  des  portes,  des  tours  et  de  toute  la  partie 
d'au  delà  au  Tibre.  Le  pape,  de  son  côté,  pro- 


: 


(1)  YiU  I,  p.  i38. 

rs)  P.  119C.  Itiuer.  ap. 
Bzov.  n.  31. 


(3)  YiU,  to.  1 ,  p.  1133 
155. 
kD  Biot.  p.  154S. 
(5)  Bain.  1370,  n.  11. 
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met  de  conserver  la  compagnie  des  exécuteurs 
de  justice,  et  veut  qu'ils  reçoivent  à  l'ordinaire 
les  gages  et  les  émoluments  cpi'ils  tirent  du 
trésor  de  la  ville.  Aussi  préteront-ils  au  pape 
serment  de  fidélité;  et,  quand  ils  sauront  que  le 
pape  sera  arrivé  à  Ostie,  ils  quitteront  la  mai- 
son commune  pour  aller  au  devant  de  lui,  et 
au  retour  iront  loger  chacun  chez  eux.  Cette 
capitulation  est  du  vingt-unième  de  décembre 
mu  trois  cent  soixante^ze. 

XUn.  Entrée  da  pape  à  Rome. 

Le  mardi,  treizième  de  janvier  mil  trois  cent 
90ixante*dix-sept,  le  pape  partit  de  Cometo, 
et  le  lendemain  il  arriva  a  Oslie,  qui  est  à  Tem- 
bouchure  du  Tibre ,  à  six  milles  ou  deux 
lieues  de  Rome  (1).  Le  vendredi  seizième  il  se 
leva  à  minuit  pour  chanter  Voffice  divin.  Après 
la  messe  il  prit  un  peu  de  repos ,  puis  il  fit 
sonner  la  trompette  pour  éveiller  tous  ses 
gens.  Il  rentra  dans  la  galère,  et  prit  le  che- 
min de  Rome,  lemontant  le  Tibre  à  voiles  et 
à  rames,  ce  qui  dura  tout  le  jour,  et  la  nuit 
suivante  le  pape  coucha  dans  sa  galère  ;  enfin, 
le  samedi  dix-septieme  de  janvier,  le  pape  ar- 
riva à  Rome,  et  j  fut  reçu  en  grande  céré- 
monie, avec  toutes  les  démonstrations  possibles 
de  joie. 

11  descendit  près  de  Saint-Paul ,  entra  dans 
Téglise,  et  entendit  la  messe  deTévéque  de  Si- 
nigaille.  C'étoit  Pierre  Amelin  de  Brenac ,  au 
diocèse  d*Alet,  qui  a  écrit  un  journal  de  ce 
Toyage  d'Avignon  à  Rome.  Apnfts  la  messe  le 
pape  monta  à  cheval,  et  entra  dans  Rome,  ac- 
compagné de  tous  les  cardinaux ,  au  nombre 
de  treize,  savoir  ,  Pierre  Corsini,  évéqne  de 
Porto,  Jean  de  Cros,  évéque  de  Palestrine, 
Guillaume  d'Aigrefeuille,  François  Thébal- 
deschi ,  Bertrand  Lager,  évéque  de  Glandève, 
Hugues  de  Morlaix,  Simon  de  Roursano,  Guy 
de  Malesec,  Jean  de  la  Grange,  Jacques  des 
tJrsins,  Guillaume  Noëllet,  Pierre  de  Véruche 
et  Pierre  de  Lune.  Avec  ce  cortège  et  une  suite 
de  peuple  innombrable,  le  pape  traversa  toute 
la  ville  de  Rome,  et  vint  à  aaint-Pîerre  vers 
le  soir.  On  l'y  attendoit  avec  quantité  de  flam- 
beaux dans  la  place,  et  on  avoit  allumé  toutes 
les  lampes  de  Téglise,  dont  on  faisoit  monter 
le  nombre  à  plus  de  huit  mille.  C*est  ainsi  que 
Grégoire  XI  entra  dans  Rome ,  et  depuis  elle 
n'a  point  été  sans  pape. 

Le  jour  de  Sainte-Agnès,  vingt-unième  de 

{'anvier,  il  célébra  la  messe  de  grand  matin,  à 
mis-clos,  sur  Fautel  de  Saint-Pierre,  où  il  mit 
la  Véronique,  c'est-à-dire  la  sainte  face,  et  la 
remit  h  sa  place  après  la  messe.  Le  jour  de  la 
fête  de  la  Chaire  de  Saint -Pierre,  vingt- 
deuxième  de  février,  il  célébra  pontificalement 
sur  le  même  autel ,  ce  qu'il  fit  encore  le  jour 
de  Pâques,  qui  cette  année  mil  trois  cent 


Cl)  Itiner.  Bzov.  Bain.  1377,  n.  1. 


soixante-dix-sept  fut  le  vingt-nenvième 
mars.  Mais  le  samedi  seizième  de  mai  il  al 
loger  à  Sainte-Marie-Majeure,  et  y  célébra 
messe  le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte. 
lundi  il  alla  à  Saint-Jean-de-Latran ,  et 
mardi  à  Saint-Paul  ;  or,  il  demeura  à  Sainl 
Marie-Majeure  jusqu'au  samedi  après  la  R 
du  Saint-Sacrement,  trentième  de  mai. 

XUV.  Bollei  contre  WM. 

De  Ut  il  écrivit  à  rarchevéqœ  de  Cantt 
béry  et  à  l'éréque  de  Londres  une  lettre  i 
il  dit  :  Nous  avons  appris  avec  dooleorii 
Jean  Wiclef ,  docteur  en  théolocie  et  curé 
Lutervoth,  au  diocèse  de  Linoom,  soutient 

f>réche  publiquement  quelques  proposilio 
àusses  et  erronées ,  dont  quelques-unes  o 
rappori  aux  erreurs  de  Marsile  de  Padooe 
de  Jean  de  Jandun ,  condamnés  par  le  pa] 
Jean  XXII  (1).  Yous  devez  avoir  delà  honte 
du  remords  de  conscience  d'avoir  toléré  ja 
qu'ici  ces  erreurs  ;  c'est  pourquoi  nous  toi 
ordonnons  de  vous  informer  secrètement  s 
est  vrai  que  Widef  ait  soutenu  les  propositioi 
dont  nous  vous  envoyons  copie;  et  s'il  e 
ainsi,  vous  le  ferez  par  notre  autorité  prendi 
et  emprisonner,  implorant,  s'il  est  besoin 
le  secours  du  bras  séculier  ;  vous  Tintent 
gérez,  et  nous  enverrez  son  interrogatoire  cl( 
et  scellé,  et  le  retiendrez  lui-même  sous  bonr 
garde  iusqu'à  nouvel  ordre.  La  bulle  est  d 
vingt-deuxième  de  mai  mil  trois  cent  soixanti 
dix-sept. 

Elle  fut  accompagnée  de  quatre  antres  i 
même  date ,  deux  adressées  aux  mêmes  pn 
lats,  l'une  portant  qu'en  cas  qu'ils  ne  puisseï 
faire  arrêter  Wiclef,  ils  le  citeront  par  ordo« 
nance  publique  à  comparottre  devant  le  pa| 
dans  trois  mois.  L'autre  bulle  les  charfl 
d'instruire  de  cette  affaire  le  roi  Edouard 
ses  enfants,  la  princesse   de  Galles  et  1< 


9ICUM3  uuiit:  ciuii  aiiressw  a  i  uuivcian*-  «  -• 

ford,  et  contient  de  semblables  reproches  si 

la  négligence  des  docteurs  à  réprimer  les  ei 

Wiclef,  dont  le  "  '*"'*' 

T  le  progrès,  ( 

— pour  renvoyer  ««^ ^ 

dernière  bulle  est  adressée  au  roi  Edouan 
que  le  pape  prie  d'accorder  sa  P^^^^^^^^ 
son  secours  aux  deux  prélats  pour  exécuK 
leur  commission. 

Les  propositions  de  Wiclef  envovées  avec  e 
bulles  sont  au  nombre  de  dix-neuf,  dont  voi 
les  plus  claires  :  Dieu  ne  peut  donner  a  i 
homme  pour  lui  et  ses  héritiers  un  dom^ 
civil  à  perpétuité.  S'il  y  a  un  dieu,  les  «e 
gneurs  temporels    peuvent  légitimement 


(1)  Valsing.  p.  191.  503,    xcn,  n.  W. 
t.  XI,  Conc.  9,  204S.  Sap.  I. 
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iDéritoirement  ôter  les  biens  de  fortune  à  une 
église  coupable  ;  et,  supposé  le  cas ,  ils  doi- 
Tfnl  le  faire  hardiment,  sous  peine  de  damna- 
tjoD.  On  ne  peut  être  excommunié  si  on  ne 
9ncoiDmunîe  premièrement  soi-même.  Jé> 
siis^rist  n'a  point  donné  l'exemple  à  ses  disci- 
ples d'excommunier  ceux  qui  leur  sont  sou- 
mis, principalement  pour  le  refus  des  choses 
temporelles.  Le  pape  ou  tout  autre  ne  lie  ou 
w  dâie  que  quand  il  se  conforme  à  la  loi  de 
Jésns*Chrisl  (1).  On  doit  croire  parla  foi  catho- 
Uipie  que  tout  grétre  ordonné  léptimement  a 
on  pouToir  stmsant  de  conférer  tous  les  sa- 
craocnts,  et  par  conséquent  d^absoudre  de 
qwiqoe  pédié  une  ce  soit  celui  qui  a  la  con- 
trition. Un  ecclésiastique,  et  le  pape  même, 
pent  léritimement  être  repris  et  accusé  par 
cnixqm  lui  sont  soumis  et  par  des  laïques  (2). 
Je  m  YOls  point  que  ce  dernier  article  soit 
condamnable. 

Widef  domra  une  explication  sur  ces  dix- 
wof  propositions,  où,  sans  en  rétracter  au- 
nme,  il  s^efforce  de  les  justifier  par  des  subtili- 
tés 9odastiq[aes,  aussi  obscures  la  plupart  que 
les  propositions  mêmes  (3).  Il  insiste  beaucoup 
sor  le  domaine  temporel  et  sur  les  excommu- 
ncations  qu'il  s'eflforce  d'atfoiblir. 


XLT.  Mflrl  dlBdoaird  m.  BMiard  II,  rûl  d'Anglelem. 

Mais,  avant  que  les  bulles  du  pape  Gré- 
goire pussent  arriver  en  Angleterre,  le  roi 
Edouard  III  n'étoit  plus  au  monde  (4).  Il 
noorut  le  vingt-^mième  de  juin  mil  trois  cent 
s<jixante-dix-sept,  ayant  régné  près  de  cin- 
qoaDte-m  ans.  il  fut  obsédé  pendant'toute  sa 
maladie  par  une  malheureuse  concubine,  qui 
ledétooma  de  penser  à  son  salut  ;  et,  le  voyant 
i  rextrémité,  lui  Ota  les  bagues  qu'il  avoit  aux 
Mgts,  et  se  retira.  Il  avoit  perau  la  parole , 
(t  mourut  sans  sacrements.  Son  successeur  fut 
Kichard  II,  Gis  d'Edouaid,  prince  de  Galles, 
nwrt  l'amiée  précédente.  Richard  n'avoit  que 
<)iuf  ans.  Il  fut  couronné  à  Westminster  le 
SRrième  de  juillet,  et  régna  sons  la  conduite 
fc  Jean,  dnc  de  Lancastre,  son  oncle. 

L'archevêque  de  Cantorbéry  et  l'évêque  de 
liMidres ,  ayant  reçu  les  bulles  du  pape  tou- 
chât Wiclef ,  écrivirent  au  chancelier  de  Tuni- 
versilé  d'Oxford  (5) ,  hii  enjoignant  d'appe- 
ler des  professeurs  en  théolc^ie  de  la  plus 
saine  doctrine,  et  d'exanHner  secrètement  avec 
«01,  sans  subtilités  scolastiques,  les  dix-neuf 
propositionsde  Wiclef;  et  vousnousferezsavirir, 
^te  la  lettre,  ce  que  vous  y  aurez  trouvé. 
VoQs  dterez  aussi  Wiclef  à  comparottre  devant 
•n»  duos  un  mois  à  l'église  Saint-Paul  de 
I^mdres,  pour  répondre  sur  ces  propositions. 
Ce  mandement  est  du  dix-huitième  de  dé- 


fi} Vaking.  p.  SOI,  S04. 
Artl,p.S4Î5  6,t,lT,9, 
II,  U,  16. 

%  Art  19. 


(3)  Yalsing.  p.  202. 

(4)  Yalstng.  p.  192. 
(5)ToBi.  XI,  Gone.  p. 

2042, 


cembrc  mil  trois  cent  soixante-dix-sept  ;  mais 
la  poursuite  de  cette  affaire  fut  interrompue 
quelque  temps,  tant  par  la  mort  du  pape  que 
par  le  changement  du  gouvernement  en  An- 
gleterre ;  car  Wiclef  étoit  soutenu  par  le  duc 
de  Lancaster  et  par  Henri  de  Percy,  maréchal 
du  royaume. 

XLVI.  Le  pipe  à  Anagni. 

Cependant  le  pape  partit  de  Rome  le  samedi 
après  la  fête  du  Samt-âacrement,  trentième  de 
mai,  pour  aller  A  Anagni,  ou  il  arriva  le  se- 
cond de  juin,  et  y  demeura  jusqu'au  cinquième 
de  novembre  (f  ) .  Il  fit  ce  voyage  pour  goûter  le 
bon  air  et  éviter  les  chaleurs.  Au  conmience- 
ment  du  mois  de  septembre,  la  dévotion  qu'il 
avoit  à  la  passion  de  Notre  Seigneur  et  à  la 
Sainte-Yierge ,  lui  fit  ordonner  ce  qui  suit  : 
Premièrement,  qu'aux  fêtes  de  la  Sainte^roix, 
l'Invention  et  l'Exaltation ,  on  en  feroit  l'office 
entier,  au  lieu  (^'auparavant,  à  chacune  de 
ces  fêtes,  on  ne  disoit  à  matines  que  les  trois 
dernières  leçons,  et  les  six  autres  de  quelques 
saints  ({ui  se  rencontrent  ces  jours-là.  Le  pape 
Grégœre  fit  donc  composerjpar  Pierre  Amelin, 
évêque  de  Sinigaille,  un  office  pour  ces  deux 
fêles  ;  mais  il  fut  corriffé  depuis  par  Clé- 
ment YIII ,  parce  qu'il  laisoit  mention  d'une 
histoire  douteuse.  Quant  à  la  Sainte-Yierge , 
Grégoire  XI  ordonna  que  la  fête  de  sa  Nati- 
vité auroît  une  vigile  avec  jeûne,  et  une 
messe  propre  ;  n^ais  on  n'observe  plus  cette 
▼igîle  (2). 

En  ce  temps-là  mourut  à  Foligni,  dans  l'é- 
tat ecclésiastique,  Thomas  <,  ou  par  diminutif 
Thomas  Succio,  frère  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  homme  d'une  grande  abstinence  et 
d'un  grand  mépris  du  monde  et  de  soi-même, 
renommé  par  le  don  de  prophétie.  On  lui  at- 
tribue aussi  plusieurs  miracles  ;  et  saint  An- 
tonin  de  Florence  dit  avoir  appris  de  ceux  qui 
l'avoient  vu  plusieurs  particularités  de  sa  vie. 
Après  avoir  été  trois  ans  reclus ,  il  sortit  de  sa 
retraite  par  ordre  de  Dieu,  comme  il  croyoit , 
et  passa  plusieurs  années  à  parcourir  les 
viDes  de  Toscane,  pour  les  exhorter  à  rentrer 
sous  l'obéissance  du  pape  et  à  corriger  leurs 
mœurs,  souffrant  avec  grande  patience  quan- 
tité d'insultes  et  de  mauvais  traitements  (3). 
Enfin  il  mourut  le  quinzième  de  septembre, 
âgé  de  cinquante-sept  ans. 

Le  cinquième  de  novembre  de  la  même  an- 
née, le  pape  Grégoire  partit  d' Anagni  pour 
retourner  à  Rome,  où  il  arriva  le  septième  du 
même  mois.  Ters  la  fin  de  l'année,  les  Floren- 
tins  commencèrent  à  traiter  de  leur  paix  avec 
le  pape,  à  la  persuasion  de  Bemabo  ,  duc  de 
Muan.  Le  pape  y  étoit  porté,  parce  qu'il  se 
Yoyoit  trompe  dans  son  espérance  de  rétablir 


(1)  Ylt«,  p.  4SS,  uo. 

(2)  Gravant,  in^  Bref. 


(3)  Anton,  tit.  22,  c.  1 
SO.VabIng.  1377,  n.  45 
etc.,  n.  23« 


226 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


tAi.McJ.-C.13?t 


sa  puissance  temporelle  en  Italie,  et  les  Flo- 
rentins s'ennuyoient  de  la  durée  de  la  guerre, 
et  éloient  découragés  par  la  réconciliation  des 
Bolonois  avec  le  pape.  Ils  envoyèrent  donc 
pour  cet  effet  leurs  députés  à  Sarsane ,  et  le 
pape  y  envoya  de  sa  part,  en  qualité  de  légat, 
Jean  de  la  Grange ,  dit  le  cardinal  d'Amiens. 
Le  pape  envoya  cependant  à  Florence  sainte 
Catherine  de  Sienne,  qui  y  fut  en  péril  de  sa 
vie  par  Tanimosité  du  peuple  (1). 


XLYU.  Mort  de  Grégoire  XL 

Pendant  le  cours  de  cette  négociation,  le 
pape  Grégoire  tomba  malade,  le  cinquième 
de  février  mil  trois  cent  soixante-dix-huit  (2). 
Dès  sa  jeunesse  il  avoit  été  foible  et  valétu- 
xlinaire  ;  et ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint 
sa  quarante-septiènie  année,  il  étoit  fort  tour- 
menté de  la  gravelle.  Se  voyant  en  danger,  il 
donna  une  bulle  où  il  dit  :  Si  notre  décès  arrive 
avant  le  premier  jour  de  septembre  prochain, 
les  cardinaux  qui  se  trouveront  à  Rome,  sans 
appeler  ni  attendre  les  absents ,  choisiront  le 
lieu  qu'ils  voudront,  dedans  ou  dehors  la  ville, 
pour  réiection  de  notre  successeur,  et  pour- 
ront alonger  ou  abréger  le  temps  marqué  aux 
absents  pour  les  attendre  avant  rentrée  au 
conclave  ;  sans  même  y  entrer,  ils  pourront 
élire  un  pape  qui  sera  reconnu  pour  tel 
sur  le  choix  de  la  plus  grande  partie ,  quand 
bien  la  moindre  y  contrediroit.  Et  nous 
chargeons  leurs  consciences  d'élire  un  digne 
pasteur  et  d'exécuter  ce  que  dessus  le  plus 
promptement  qu'il  sera  possible.  La  bulle  est 
du  dis-neuvième  de  mars. 

Le  pape  y  marquoit  le  terme  du  mois  de 
septembre ,  parce  qu'il  se  proposoit,  s'il  eût 
vécu,  de  retourner  lors  à  Avignon.  Mais  Dieu 
ne  le  permit  pas ,  et  Grégoire  XI  mourut  à 
Rome  le  vingt-septième  du  même  mois  de 
mars  mil  trois  cent  soixante-dix-huit.  Son 
corps  fut  porté  d'abord  à  Saint-Pierre,  où  on 
lui  fit  un  service  solennel  ;  et  le  lendemain  il 
fut  transféré  et  enterré  dans  iicglise  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve,  qui  avoit  été  son  titre  de  car- 
dinal. 11  tint  le  saint- siège  sept  ans  deux 
mois  et  vingt-sept  jours  ;  il  aima  fort  ses  pa- 
rents, son  père,  ses  frères  et  ses  neveux ,  et 
les  conserva  dans  l'état  où  Clément  VI,  son 
oncle,  les  avoit  élevés  (3).  Grégoire  les  avoit 
près  de  lui,  et  flt  plusieurs  choses  par  leur 
conseil  et  en  leur  faveur,  particulièrement 
dans  la  promotion  de  quelques  sujets  dont  on 
auroit  pu  trouver  de  plus  convenables  pour  la 
science  et  pour  les  mœurs.  Toutefois,  il  aima 
^singulièrement  les  hommes  de  lettres,  et  en 
plaça  plusieurs  de  son  temps. 


-l)  Vitasp.456,il0.i4l, 
480  Lcon.  j\rc.  lib.  8,  p. 
188.  Vila;  .  l^oll.  lo.  xr» 
p.  957. 


(2)  Vite  PP.  p.  441,  iiî, 
1201,  liOi.  hain.  1378, 
Q.  2. 

(3)  Papebr.  Conc.  p.  Q4, 


Il  se  trouvoit  alors  à  Rome  seize  cardinaui 
Pierre  Corsini ,  évéque  de  Porto ,  dit  le  cardi 
nal  de  Florence  ;  Jean  de  Gros ,  évéque  de  Pa 
lestrine,  dit  le  cardinal  de  Limoges  (1)  ;  Guil 
laume  d'Aigrefeuille  ;  Bertrand  Latger,  frèr 
mineur,  dit  de  Glandève;  Robert  de  GenèTe 
Huffues  de  Morlaix ,  dit  de  Bretagne  ;  Guy  d 
Malesec,  dit  de  Poitiers;  Pierre  de  Sortenac 
dit  de  Viviers  ;  François  Thébaldeschi,  diti 
cardinal  de  Saint-Pierre;  Simon  de  Boursaoc 
dit  de  Milan  ;  Géraud  du  Puy,  dit  de  Marmou 
tier;  Jacques  des  Ursins;  Pierre  Flandrin 
Guillaume  Noëllet  ;  Pierre  de  Yerruche;  Pion 
de  Lune.  Yoilà  les  seize  cardinaux  qui  étoici 
à  Rome.  Il  en  étoit  resté  six  à  Avignon  (2):  Yi 
véque  d'Albane,  Anglic  Grimoanl;  révéqu 
de  Tusculum ,  Gilles  Aiscelin  ;  Tévéque  de  Sa 
bine,  Jean  de  Blandiac  j  Pierre  deMootrac 
Guillaume  de  Chanac,  et  Hugues  de  Sain 
Martial.  Jean  de  la  Grange,  dit  le  cardini 
d'Amiens ,  étoit  alors  léçat  en  Toscane.  G'éto 
en  tout  vingt-trois  cardinaux. 

Ceux  qui  étoient  à  Rome  firent  venir  deyai 
eux  le  sénateur  et  les  autres  officiers  de  I 
ville,  auxquels  ils  firent  prêter  serment d'ol 
server  la  bulle  Ubi  periculum ,  qui  est  ccl 
de  rétablissement  du  conclave ,  et  de  garder  ( 
dèlement  le  bourg  de  Saint-Pierre  et  le  pala 
du  Vatican ,  où  le  conclave  se  devoit  tenir  (3 
le  préservant  de  toute  violence.  Or,  les  caiîi 
naux  étoient  encore  dans  l'église  de  Sainti 
Marie-la-Neuve,  où  le  pape  Grégoire  venc 
d'être  enterré ,  quand  les  officiers  de  la  vil 
de  Rome  leur  firent  la  remontrance  suivant 


XLVIII.  Remontrances  des  Romaii», 

La  longue  absence  des  papes  a  attiré  ui 
grande  décadence  à  Rome  et  pr^que  à  ton 
ritalie.  A  Rome,  les  églises,  les  titres  desca 
dinaux  et  les  palais  sont  tombés  en  ruine ,  i 
grand  scandale  des  pèlerins  qui  y  viennent  p 
dévotion  de  toute  la  chrétienté.  Or,  il  n'y 
point  de  meilleur  remède  à  ces  maux  que  la  i 
sidence  du  pape  et  des  cardinaux  au  lieu  < 
Dieu  même  a  établi  le  saint -siège,  et  < 
tous  les  papes  ont  résidé  jusqu'à  Clément  ' 
Ils  ne  s*en  sont  absentés  depuis  ce  temps  qi 
parce  qu'ils  ont  été  François  ou  Ultramo 
tains ,  et  ont  eu  jplus  d'égard  à  leur  patrie  qt 
leur  dignité  et  a  leur  vocation.  Cette  absco 
des  papes  a  donné  occasion  à  la  révolte  d 
villes  et  des  places  de  la  province^  qui  < 
l'ancien  patrimoine  de  l'église  romaine,  do 
les  peuples ,  vexés  et  opprimés  par  les  officie 
étrangers ,  ont  excité  des  troubles  et  des  gue 
res  ;  en  sorte  que  l'Eglise  a  tiré  pu  d'util! 
de  ses  domaines.  Au  contraire ,  elle  a  consan 
pour  leur  défense  les  trésors  qu'elle  ave 
amassés  aux  dépens  de  toutes  les  églises  i 


(1)  Acta  ap.  Papebr.  p. 
M.  Rain.  n.  78«  Pulwulay, 
to.  i,  p.  48i. 


45. 


(i   Sup.  n.  ii. 

(3)  Sup.  liv.  L\.\XVIt 
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■oode;  en  sorte  qu'elle  est  à  présent  épuisée 
rt  (ambée  dans  un  grand  mépris.  Les  Romains 
cooclQoieot  en  priant  instamment  les  cardi- 
Biax  d'élire  pour  cette  fois  un  pape  italien. 
Les  cardinaux  répondirent  qu'ils  se  propo- 
;  soient  de  donner  à  1  Eglise  un  pasteur  conve- 
lable,  en  leur  conscience ,  sans  acceptiou  de 
BalioQ  ou  de  personne.  Ensuite  ils  pourvurent 
à  h  garde  du  condave ,  qui  appartenoit  à 
Pierre  de  Gros,  archevêque  d'Arles,  comme 
amérier   de   1  église    romaine   (1).     Mais, 
craignant  le  tumulte  qu'il  voyoit  commencer 
mm  le  peuple  de  Rome ,  il  résolut  de  s'en- 
iermer  dans  le  château  Saint-Ange ,  et  pria 
Goillaonie  de  la  Voûte ,  évéque  de  Marseille , 
k  se  charger  à  sa  place  de  la  ^arde  du  con- 
dare.  Or,  la  crainte  du  camérier  n'étoit  pas 
sans  fondement  ;  car  les  Romains  avoient  fait 
sortir  de  la  ville  tous  les  nobles  ,  qui  auroient 
po contenir  le  peuple,  et  y  avoient  fait  entrer 
toantité  de  paysans  d'alentour,  brutaux  et  fé- 
roces, qae  Ion  nommoit  les  montagnards,  et 
h  les  employèrent  à  garder  les  ponts  et  les 
l^tes^afin  que  les  cardinaux  ne  pussent  sor* 
tir  de  Rome. 

Ayant  que  s'enfermer  dans  le  conclave,  les 
ordinaux  délibérèrent  sur  le  pape  qu'ils  de- 
Tûient  élire;  mais  ils  ne  purent  s'accorder  (2). 
Les  François  étolcnt  divisés  entre  eux ,  les  Li- 
iDûasins  d'un  côté,  les  autres  d'un  autre  ;  seu- 
lement ils  convenoient  ensemble  de  n'élire  au- 
œn  des  cardinaux  italiens ,  qui ,  n'étant  que 
foatre,  ne  pou  voient  l'emporter.  Ces  quatre 
^nroieot  bien  voulu  élire  un  Italien,  et  ne 

S  voient  se  résoudre  à  élire  un  François, 
in  les  cardinaux  françois ,  non  Limousins, 
s'accordèrent  avec  les  Italiens  de  prendre  plu- 
tôt on  Italien  pour  pape  qu'un  umousin ,  di- 
Aot  ouvertement  que  tout  le  monde  étoit  en- 
mé  de 'cette  nation,  qui  avoit  si  long-temps 
possédé  le  pontificat  comme  héréditaire.  Ce  que 
Tenant  les  Limousins,  ils  conclurent  entre  eux 
d'élire  un  Italien  hors  du  collège  des  cardi- 
nal, et  ils  proposèrent  l'archevêque  de  Bari. 
Uors  raisons  étoient  qu'ils  espéroient  que  les 
cardinaux  italiens  y  consentiroient  plutôt  qu'à 
QQ  François,  et  que  les  autres  en  oonvien- 
<h)ient,  parce  que  c'étoit  un  homme  fort  sa- 
vant et  fort  exercé  dans  le  style  de  la  cour  de 
Kome,  qu'il  avoit  long-temps  demeuré  à  Avi- 
f^Don,  et  étoit  Napolitain ,  ne  sujet  de  la  reine 
ieanne ,  princesse  qui  avoit  grand  crédit  au- 
lnes des  cardinaux  (3).  Le  bruit  de  ce  choix 
^  répandit  avant  qu'ils  fussent  dans  le  con- 
dave. 

XUX.  Election  d'Urbain  YI. 

Us  y  entrèrent  tous  seize  le  septième  d'avril 
mil  trois  cent  soixante-dix-huit,  qui  étoit  le 
Biercredi  de  la  semaine  de  la  Passion ,  et  le  soir 
loéme,  le  conclave  étant  fermé  et  bien  gardé , 


j^)Yite,  p.W,1î07, 


ra)  Papebr.  p.  90,  n.  0* 
(    -N.S. 


le  cardinal  d'Aigrefeuille  et  celui  de  Poitiers 
découvrirent  au  cardinal  de  Saint-Pierre  ce 
qu'ils  avoient  résolu  touchant  l'archevêque  de 
Bari ,  et  il  consentit  à  l'élire.  Le  cardinal  de 
Milan  y  consentit  aussi ,  et ,  ayant  compté  les 
voix ,  ils  trouvèrent  qu'ils  en  avoient  les  deux 
tiers  (1).  Le  lendemain  jeudi,  huitième  d'avril, 
les  cardinaux  s'assemblèrent  dans  la  chapelle 
du  conclave ,  qui  étoit  encore  bien  gardé  ;  et, 
après  qu'ils  eurent  ouï  la  messe  du  Saint-Es- 

f>rit,  suivant  la  coutume,  et  un  peu  délibéré, 
e  cardinal  d'Aigrefeuille  dit  :  Seigneurs ,  as- 
seyons-nous tout  à  l'heure,  je  crois  certaine- 
ment que  nous  allons  avoir  un  pape.  Le  cardi- 
nal des  Ursins  vouloit  différer,  et  tromper  le 
peuple  qui  crioit  et  demandoit  un  pape  ro- 
main. Prenons ,  disoit-il ,  un  frère  mineur, 
mettons-lui  la  chape  et  la  mitre  papale,  et  fei- 
gnons de  l'avoir  élu;  puis  retirons-nous  d'ici , 
et  nous  en  élirons  un  autre  ailleurs.  C'est  que 
le  peuple,  amassé  dans  la  place  du  palais  de 
Saint-Pierre  où  se  tenoit  le  conclave ,  crioit  en 
italien  :  Roinano  lo  volemo ,  nous  voulons  un 
Romain. 

La  proposition  du  cardinal  des  Ursins  fut 
réjetée,  et  il  conseilla  aux  autres  d'élire  le 
cardinal  de  Saint-Pierre,  qui  étoit  Romain; 
mais  le  cardinal  de  Limoges  lui  répondit  :  Il  est 
vrai  que  c'est  un  saint  homme ,  mais  il  y  a  deux 
obstacles  :  on  pourroit  dire  que  nous  l'aurions 
élu  pour  obéir  aux  cris  du  peuple ,  parce  qu'il 
est  Romain ,  et  d'ailleurs  il  est  trop  infirme  et 
ne  pourroit  soutenir  le  poids  du  pontificat. 
Quant  au  cardinal  de  Florence ,  il  est  d'une 
ville  ennemie  de  l'église  romaine.  Le  cardinal 
de  Milan  est  de  la  terre  du  tyran  Bemabo ,  qui 
a  toujours  été  contre  l'Eglise.  Le  cardinal  des 
Ursins  est  aussi  Romain ,  partial  et  trop  jeune 
pour  être  pape.  C'est  ainsi  que  le  cardinal  de 
Limoges  donnoit  l'exclusion  aux  quatre  cardi- 
naux italiens. 

Ensuite  il  dit  eh  présence  de  tous  ceux  qui 
étoient  dans  le  conclave  :  J'élis  pour  pape  pu- 
rement et  librement  le  seigneur  Barthélémy, 
archevêque  de  Bari.  Aussitôt  les  autres  cardi- 
naux ,  au  nombre  de  plus  des  deux  tiers,  élu- 
rent le  même  archevêque  :  ce  que  voyant  le 
cardinal  de  Florence,  il  s'y  joignit  et  l'élut 
aussi.  Le  conclave  étoit  encore  bien  fermé.  Les 
cardinaux  délibérèrent  ensuite  s'il  falloit  pu- 
blier aussitôt  l'élection ,  et  conclurent  d'en  re- 
mettre la  publication  jusqu'après  leur  dtner  (2) . 
La  raison  fut  q[ue  le  pape  élu  n'étoit  pas  dans 
le  palais ,  et ,  si  l'élection  étoit  publiée  avant 
qull  y  fût  venu,  on  craignoitque  le  peuple 
ne  lui  nt  quelqu'insnlte  en  chemin,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  Romain.  Ils  l'envoyèrent  donc 
quérir  avec  plusieurs  autres  prélats  italiens 
qui  étoient  à  Rome;  et  ils  les  mandèrent  sous 
prétexte  de  quelques  affaires  importantes  de 
l'Eglise.  Ils  se  rendirent  tous  au  palais,  et  y 


I      (1)  N.  0, 10. 


(3)  N.  13,  la 
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dînèrent ,  mais  hors  da  oondave ,  dans  lequel 
dînèrent  les  cardinaux. 

Après  leur  dîner,  ils  réitérèrent  rélection 
de  Tarchevéque  de  Bari  pour  plus  grande  su* 
reté  et  pour  mieux  faire  voir  qu'elle  étoit  li- 
bre. Cependant  le  bruit  commença  à  se  répan- 
dre dans  le  peiiide  que  le  pape  étoit  fait ,  et  ils 
se  mirent  à  crier  et  à  demander  qui  il  étoit  et 
de  quelle  nation.  Uévéqne  de  Marseille ,  gar- 
dien du  conclave ,  leur  dit:  Allez  à  Saint- 
Pierre,  on  vous  le  dira.  Quelque»mns,  ayant 
mal  entendu,  crurent  qu'on  leur  a  voit  dit  d'al- 
ler chez  le  cardinal  de  Saint-Pierre,  et,  sup- 
posant qu'il  étoit  le  pape,  ils  allèrent  à  son  lo- 
gis et  en  emportèrent  quelques  meubles,  sui- 
vant la  mauvaise  coutume  ae  piller  la  maison 
du  nouveau  pape  en  signe  de  joie  (1).  Or, 
comme  pu  ne  pûblioit  point  l'élection,  quel- 
ques-uns soupçonnèrent  qu'on  se  moquoit  du 
peuple,  et  d'autant  plus  qu'on  ouvrit  le  con- 
clave pour  emporter  la  vaisselle  d'argent  et 
les  autres  meubles  des  cardinaux.  C'est  pour- 
quoi quelquesHins  du  peuple  ouvrirent  une 
porte  du  conclave  et  j  entrèrent ,  afin  que  les 
cardinaux  n'en  sortissent  qu'a[»>te  l'élection 
faite  et  publiée. 

Mais  les  cardinaux  de  deçà  les  monts, voyant 
le  peuple  dans  le  conclave,  et  craignant  beau- 
coup parce  qu'ils  n'avoient  pas  élu  un  Romain, 
engagèrent  le  cardinal  de  Saint-Pierre  à  se 
laisser  revêtir  comme  pape ,  et  le  peuple  vint 
lui  rendre  respect  comme  tel  (2).  Pendant  ce 
tumulte  tous  les  cardinaux ,  excepté  lui ,  se 
retirèrent  du  palais  et  retournèrent  chez  eux, 
et  le  cardinal  de  Saint-Pierre  dit  expressément: 
Je  ne  suis  point  pape,  et  ne  veux  point  être 
antipa|>e;  on  a  élu  Tarcbevéquede  Bari,  qui 
vaut  mieux  que  moi.  Mais  quelques  cardinaux, 
craigiymt  le  peuple  à  cause  de  la  fiction  qu'ils 
a  voient  employée ,  quittèrent  leurs  maisons, 
et  se  retirèrent  six  au  château  Saint-Ange, 
quatre  en  diverses  forteresses  hors  de  Rome  ; 
les  cinq  autres  demeurèrent  dans  leurs  maisons. 

Le  lendemain  vendredi ,  neuvième  d'avril , 
le  pape  élu ,  par  le  conseil  du  cardinal  de  Saint- 
Pierre  avec  lequel  il  avoit  passé  la  nuit  dans 
le  palais,  fit  savoir  son  élection  aux  officiers 
de  la  ville  qui  en  furent  très-contents ,  et  vin- 
rent pour  lui  rendre  le  respect  dû  à  un  pape, 
mais  il  ne  voulut  pas  le  recevoir,  et  dit  qu'il 
ne  vouloit  encore  être  nommé  que  l'archevê- 
que de  Bari.  Le  même  jour  au  matin ,  les  cinq 
cardinaux  qui  étoient  demeurés  chez  eux  le 
vinrent  congratuler  sur  son  élection,  et  le  priè- 
rent d'accepter  ;  ils  lui  conseillèrent  d'envoyer 
quérir  les  six  qui  étoient  au  château  Saint- 
Ange  afin  de  l'introniser  tous  ensemble.  Ceux- 
ci ,  à  la  prière  du  sénateur  et  des  officiers  de 
la  ville ,  sortirent  du  château  et  vinrent  au  pa- 
lais, où,  avec  les  cinq  autres,  ils  réitérèrent 
encore  l'élection  pour  plus  grande  sûreté  (3). 


(1)  N.  U,  10. 
(S)  W.  15. 


(3)  N.  16, 17. 


[AjiiisJ.-G.iaifl 
L.  IntranlMtion  d'Urbtfn  VL 

Ensuite  ils  firent  asseoir  l'archevêque  eotr 
eux ,  et  le  cardinal  de  Florence ,  leur  doyen 
fit  un  discours  après  lequel  il  le  requit  ei 
forme  de  donner  son  consentement  (1).  Il  1 
donna,  ils  chantèrent  le  Te  Deum^Vintrm 
sèrent,  lui  demandèrent  le  nom  qu'il  vouloi 
prendre ,  et  U  prit  celui  d'Urbain.  Alors  ils  1 
saluèrent  conune  pape,  et  le  cardinal  de  Yé 
ruche  se  mit  à  une  fenêtre ,  d'où  il  dit  à  haut 
voix  aux  assistants  :  Je  tous  annonce  un 
grande  joie ,  c'est  que  nous  avons  un  papequ 
se  nonune  Urbain  VI  (2).  Le  samedi,  dixiéin 
jour  d'avril,  le  nouveau  pape,  accompagn 
de  ces  onze  cardinaux  et  du  cardind  des  Ur 
sins  qui  étoit  revenu  à  Rome,  descendit  à  Té 
glise  de  Saint-Pierre,  où  il  s'assit  dans  la  cbain 
pontificale  devant  le  grand  autel ,  et  reçut  le 
respects  des  chanoines.  On  chanta  solennelle 
ment  le  Te  Deum ,  le  pape  ouït  une  bass< 
messe ,  puis  il  donna  la  bénédiction  poDtlfical< 
au  lieu  où  le  pape  Grégoire  XI  la  donnoit  or- 
dinairement. 

Le  pape  Urbain ,  nommé  auparavant  Bar- 
thélemjr  de  Prienano,  étoit  né  à  Naples,  d'iu 
père  Pisan  et  crune  mère  Napolitaine.  Il  fal 
docteur  fameux  en  droit  canonique,  humble, 
dévot,  désintéressé,  grand  ennemi  de  la  simo- 
nie, zélé  pour  la  chasteté  et  pour  la  justice, 
mais  il  s'appuyoit  trop  sur  sa  prudence  et  écoo- 
toit  trop  les  tfatteurs.  Il  aima  sincèrement  les 
hommes  lettrés  et  vertueux,  et  les  aida  seloo 
son  pouvoir  (3).  Il  exerça  plusieurs  charges 
en  cour  de  Rome  lorsqu'il  éloît  à  Avignon  ;  il 
fut  pendant  plusieurs  années  examinateur  des 
grâces  spéciales.  U  étoit  c^pelaîn  et  GomiDeo- 
sal  du  cardinal  de  Pampdune ,  Pierre  de  Mon- 
teruc .  vice-chancelier ,  en  l'absence  duquel  il 
présida  à  la  chancellerie.  Il  fut  archevéqoe 
d'Aceronte  ou  Acerentia^  puis,  transféré  à 
rarchevéché  de  Bari  en  mil  trois  cent  soixante- 
seize  ,  mais  il  ne  parott  pas  qu'il  y  ait  jamais 
été.  Il  disoit  tous  les  jours  la  messe ,  portoit 
un  dlice  jour  et  nuit ,  jeûnoit  l'avent ,  et  de- 
puis lasexagésime,  outre  les  jeûnes  d'obliga- 
tion (4).  Tous  les  soirs,  après  qu'il  étoit  coa- 
dié ,  il  se  faisoit  lire  la  Bible  iusqu'à  ce  qu'il 
s'endormit  et  ne  perdoit  jamais  de  temps.  Il 
étoit  de  petite  taille ,  épais ,  et  le  teint  basane , 
et  âge  d  environ  soixante  ans  quand  il  fut  cla 
pape. 

Le  onzième  d'avril,  qui  cette  année,  mil  trois 
cent  soixante-dix-huit,  fut  le  dimanche  des 
Rameaux ,  Urbain  Y I  distribua  les  palmes  et 
les  branches  d'oliviers  aux  cardinaux,  aux 
prélats  et  autres,  suivant  la  coutume  des  pa- 
pes (5).  Le  lendemain  il  fit  célébrer  un  service 
solennel  pour  le  repos  de  l'âme  de  Gré- 


ci  )  N.  fS.19. 
(S)  N.  SO. 

(3)   Th.  schism.  c. 
Ughel.  tom.  7,  p  011. 


a)  vite  PP.  p.  9H, 
03S 

1.       (5)Papebr.  p.W,ii.2l- 
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;:oire  XI ,  son  prédécesseur.  Les  deux  jours 
.vivants ,  il  sortit  accompagné  de  tous  les  car* 
dioaux,  pour  donner  des  indulgences  aux  peu- 
ples et  aux  pèlerins  qui  étoient  venus  à  Rome 
pir  déyotion.  Le  jeudi-saint ,  il  sortit  encore 
pour  fulminer  les  bulles  d'excommunication, 
«sisié  des  mêmes  cardinaux ,  tenant  des  cier- 
;«  allumés  suivant  la  coutume.  Le  vendredi- 
^aiot ,  il  assista  à  l'office  dans  sa  chapelle,  et 
alla  à  l'adoration  de  la  croix  suivi  de  tous  les 
(ardinaux  l'un  après  l'autre.  Le  samedi  il  a^ 
sisla  à  Toffioe  et  à  la  bénédiction  du  cierge  pas- 
«al;  chaque  jour  de  cette  semaine  sainte  dif- 
rereob  cardinaux  officièrent  devant  le  pape , 
fi  00  marque  les  noms  de  tous. 

LI.  GunineocemeoU  d'Urbaio. 

Le  jour  de  Pâques,  qui  fut  le  dix-huitième 
d avril,  le  pape  Urbain  fut  couronné  solennel- 
hient  avec  tontes  les  cérémonies  requises,  en 
pnseoce  de  tout  le  peuple  et  des  pèlerins  qui 
soient  en  grande  multitude  (1).  Tous  les  seize 
(irdiiiaux  y  assistèrent,  car  les  quatre  qui 
Hoient  sortis  de  Rome  y  étoient  rentrés,  et 
peQdaot  trois  mois  ils  continuèrent  de  lui  ren- 
dre les  devoirs  accoutumés  et  de  vivre  en  tout 
jTec  loi  comme  avec  un  vrai  pape.  Le  lende- 
luJD  de  soo  couronnement,  dix-neuvième 
d  avril,  les  seize  cardinaux  qui  étoient  à  Rome 
itrivirent  aux  six  qui  étoient  demeurés  à  Avi* 
noQ  une  lettre  où  ils  disoient  :  Afin  que  vous 
^iez  la  vérité  de  ce  qui  s*est  ici  passé,  et  n'a- 
fjQtiez  pas  foi  à  ceux  qui  vous  Font  autre- 
amt  rapporté,  sachez  qu'après  la  mort  du 
pape  Grégoire  XI  nous  sommes  entrés  en  œn- 
<*iaTe  le  septième  de  ce  mois,  et  le  lende- 
nm  matin  ,  vers  l'heure  de  tierce,  nous 
3V0DS  élu  librement  et  unanimement  pour 
pape  le  seigneur  Barthélémy,  archevêque  de 
^,  et  avons  déclaré  cette  élection  en  pré- 
^coœ  d'une  très-grandemultitudede  peuple.  Le 
aeavième  de  ce  mois ,  Télu  intronisé  publi- 
<pien)eDt  a  pris  le  nom  d'Urbain,  et  le  jour  de 
i^ues  il  a  été  couronné  solennellement.  La 
iettre  est  souscrite  par  tous  les  seize  cardinaux. 
Us  six  d'Avignon  y  répondirent  par  une  let- 
tre  où  ils  reconnurent  Urbain  pour  pape ,  et  le 
ordinal  d'Amiens ,  venant  à  Rome  de  sa  lé^a- 
tioD  de  Toscane  le  vingt-cinquième  d'avril , 
fat  reçu  en  consistoire  comme  légat ,  et  salua 
Irbain  comme  pape  (2).  Ainsi  il  fut  reconnu 
f^pressément  par  tous  les  vingt-trois  qui  com- 
ptaient alors  le  sacré  collège. 

Mais  le  lundi  de  Pâques,  après  avoir  ouï 
vêpres  dans  la  grande  chapelle  de  son  palais , 
il  commença  à  faire  publiquement  des  repro- 
^  aux  éVéques  qui  étoient  venus  à  ces  vé- 
Pf es,  disant  qu'ils  étoient  tous  des  parjures 
«lavoir  quitté  leurs  églises  pour  résider  à  sa 
C"ur  (3).  Tous  gardoient  le  silence ,  excepté 


Papebr.  n.  S5. 
(3;  Th.  N.  c  4. 


Martin ,  évéque  de  Pampelune .  référendaire 
du  pape,  Catalan,  et  docteur  célèbre  en  droit 
canonique,  qu'il  avoit  long-temps  enseigné  à 
Avignon.  Il  répondit  au  pape  :  Je  ne  suis  point 
parjure,  je  ne  suis  point  à  la  cour  pour  mon 
intâ*ét  particulier,  mais  pour  l'utilité  publique, 
je  suis  prêt  à  m'en  retirer  et  m'en  aller  à  mon 
église.  Reprochant  ainsi  tacitement  au  pape 
l'imprudence  de  sa  réprimande. 

Le  lundi  suivant ,  il  tint  un  consistoire  pu- 
blic ,  où  se  trouvèrent  les  cardinaux ,  les  pré- 
lats et  les  officiers  de  la  cour  de  Rome ,  en 
grand  nombre.  II  leur  6t  un  sermon ,  prenant 
pour  texte  l'évangile  du  bon  pasteur,  qui  est 
celui  du  dimanche  précédent ,  et  se  remit  à 
reprendre  les  mœurs  des  cardinaux  et  des  pré- 
lats ,  et  assez  grossièrement.  Ils  le  trouvèrent 
m  m  vais,  et  d  ailleurs  n'en  tinrent  pas  ^and 
compte  ;  en  sorte  que  ces  remontrances  mdis- 
crètes  ne  firent  que  rendre  odieux  le  pape 
Urbain.  Vers  le  même  temps,  un  collecteur  des' 
revenus  de  la  chambre  apostolique,  venant 
d'une  province ,  lui  apporta  quelque  peu  d'ar- 
gent de  sa  collecte  ;  et  le  pape  lui  dit  ces  pa- 
roles de  saint  Pierre  à  Simon  :  Ton  argent  pé- 
risse avec  toi,  et  ne  se  mit  pas  en  peine  de  le  re- 
cevoir (1).  Il  faisoit  de  iour  en  jour  beaucoup 
d'autres  actions  semblables ,  qui  aliénoient  de 
lui  les  esprits. 

LIl.  Les  eirdinaax  à  Anagoi. 

Vers  la  mi-mai ,  les  cardinaux  mécontents 
sortirent  de  Rome ,  où  étoit  encore  le  pape,  et 
se  retirèrent  à  Anagni  en  Campanie,  sous 
prétexte  d'éviter  les  chaleurs  qui  commencent 
alors  à  être  ffrandes  à  Rome  (2).  Quelques 
jours  après,  le  pape  Urbain  fut  informé  que 
ces  caroinaux  vouloient  procéder  contré  lui 
ce  qui  le  fit  repentir  de  les  avoir  laissés  aller  ; 
et,  espérant  les  ramener,  il  sortit  de  Rome  le 
vingt-sixième  de  juin ,  et  s'en  alla  à  Tivoli, 
qui  est  quasi  à  mi-chemin  de  Rome  et  d' Ana- 
gni ,  et  il  y  demeura  environ  quatre  mois.Ce- 
pendant  les  cardinaux  ^  qui  étoient  à  Avignon, 
le  reconnoissoient  encore  pour  pape.  Car 
comme  Pierre  Gandeliu ,  gentilhonune  fran- 
çois ,  refusoit  de  remettre  au  pape  Urbain  le 
château  Saint  -  Ange ,  dont  il  étoit  gouver- 
neur \  s'il  n'en  avoit  ordre  de  ces  cardinaux  , 
ils  lui  écrivirent,  le  troisième  de  juillet,  de 
rendre  sans  délai  cette  place  à  Urbain,  comme 
pape,  ou  à  son  ordre;  et  en  môme  temps  ils 
lui  écrivirent  une  lettre ,  où  ils  déclarent  qu'ils 
veulent  lui  obéir  comme  ils  y  sont  obligés  (3). 

Mais  les  cardinaux ,  retirés  à  Anagni ,  par- 
loient  bien  différemment.  Ils  prétendoient  que 
rélection  d'Urbain  étoit  nulle,  comme  faite 
par  violence  ;  et  qu'ils  n'avoient  recouvré  leur 


(1)  Acl.  VIII,  20. 
(2,  Th.c.  7.  Vite,tom. 
1,  p.  66i. 


(3)  Marten.  Thesaur.to 
2,  p.  1073.  Vil»  PP.  loin. 

2,        p.    H4.  1  il  i  .  il'ib 
24. 
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liberté  que  depuis  qu'ilsétoientsorlis  de  Rome. 
Pour  la  conserver  et  se  mettre  en  sûreté ,  ils 
firent  venir  des  troupes,  et,  par  leur  ordre, 
Pierre  de  Gros,  archevêque  d'Arles,  camérier 
de  réglise  romaine  «  manda  à  Bernard  de  la 
Salle,  capitaine  gascon ,  de  venir  avec  ses  gens 
d*auprès  de  Viterbe,  où  il  étoit,  pour  garder 
le  sacré  collège  (1).  Passant  près  ae  Rome,  il 
rencontra  une  grande  multitude  de  Romains 
en  armes,  qui  lui  disputèrent  le  passage  du  pont; 
mais  il  les  battit,  les  mit  en  Tuite,  et  il  y  en 
eut  environ  cinq  cents  de  tués,  et  grand  nom- 
bre de  pris.  Ainsi  Bernard  paussa  le  pont,  et 
vint  à  Anagni. 

Mais  les  fuyards  rentrant  dans  Rome ,  la 
remplirent  de  cris  et  de  tumulte;  et,  pour 
venger  leur  défaite ,  ils  se  jetèrent  sur  les  gens 
de  la  cour  du  pape,  principalement  sur  ceux 
de  deçà  les  monts ,  ultramontains  à  leur  égard , 
sans  distinction  d'âge,  de  sexe  ou  de  dignité, 
jiisqu*à  piller  des  évéques,  les  mettre  en  pri- 
son, et  les  y  retenir  plusieurs  mois;  et  cette 
persécution,  contre  les  courtisans  du  pape, 
aura  long-temps  dans  Rome  ;  seulement  les 
Allemand  y  étoient  moins  maltraités  que  les 
autres  étrangers. 

Cependant  les  cardinaux  qui  étoient  à  Ana- 
gni écrivirent  au  recteur  et  aux  docteurs  de 
l'université  de  Paris  une  lettre  où  ils  disent  : 
Nous  envoyons  au  roi ,  Nicolas  de  Saint-Satur- 
nin ,  maître  du  palais  et  docteur  fameux  en 
théologie,  pleinement  informé  de  notre  in- 
tention sur  des  affaires  très-difficiles  et  très- 
importantes  à  la  foi  et  à  l'état  de  l'Eglise. 
C'est  pourquoi  nous  vous  prions  de  l'écouter 
favorablement ,  et  lui  donner  autant  de  créance 
gu'à  nous-mêmes.  La  date  est  du  quinzième  de 

i'uillet.  Le  docteur  qui  en  fut  chargé  étoit  de 
'ordre  des  frères  prêcheurs^  dont  il  étoit 
provincial  en  France  dès  Tan  mil  trois  cent 
soixante-douze,  et  fut  depuis  cardinal  f2). 

On  voit  quelles  étoient  ces  affaires  impor- 
tantes dans  une  lettre  de  Marsille  d'Inghen , 
ancien  recteur  de  l'université  de  Paris ,  qui  lui 
écrivit,  le  septième  du,méme  mois  de  juillet, 
de  Tivoli ,  où  étoit  le  pape  (3).  L'Eglise,  dit-il , 
est,  à  mon  avis,  dans  un  plus  grand  péril  de 
schisme  qu'elle  n'a  été  depuis  cent  ans.  Le  pape 
réside  ici  avec  les  cardinaux  de  Florence ,  de 
Milan ,  de  Saint-Pierre  et  des  Ursins  ;  les  au- 
tres, au  nombre  de  treize,  sont  à  Anagni;  et 
on  dit  que  les  premiers,  le  peuple  de  Rome  et 
la  plupart  de  lltalie ,  disent  que  celui  qui  étoit 
archevêque  de  Bari  est  vrai  et  légitime  pape. 
Mais  les  treize  cardinaux  disent  le  contraire, 
savoir  que  l'élection  est  nulle  à  cause  de  la 
violence  des  Romains  qui  leur  a  ôté  la  liberté. 
C'est  pourquoi  ces  cardinaux  ont  fait  venir  des 
Bretons  et  d'autres  gens  de  guerre  pour  leur 
garde,  qui  sont  actuellement  à  Anagni  ;  et,  en 


(1)  Vilœ^tom.  l,p.  46i. 
Th  N.  c  13. 
^,2;  Duboulay,  lom.  4,  p. 


466.  Vllaî,   0.  1.  p.  1015. 
(3)  Duboulay ,   eod,   p. 
400. 


passant ,  ont  tué  une  grande  quantité  de  Ro- 
mains. A  cause  de  quoi ,  tous  les  François  qui 
étoient  à  Rome  ont  été  en  danger,  plusieurs 
tués,  et  peu  s'en  est  fallu  que  tous  les  étran- 
gers ncraientété.  On  ne  sait  cequelescardioaux 
veulent  faire  avec  ces  troupes;  quelques- uns 
disent  qu'ils  veulent  procéder  à  une  nouvelle 
élection,  etquec'està  cette  fin  qu'ils  ont  appelé 
les  cardinaux  qui  sont  à  Tivoli.  levons  supplie 
donc  de  me  faire  savoir  votre  volonté,  car  je 
suis  ici  en  grand  péril,  et  ne  puis  plus  supporter 
la  dépense  que  j'y  fais.  Nous  n'avons  que  de 
mauvaises  nouvelles ,  excepté  qu'hier,  en  œn- 
sistôire  public,  le  pape  confirma  l'élection  du 
roi  des  Allemands,  faite  par  les  électeurs;  et 
le  déclara  futur  empereur,  quoique  l'empire 
n'ait  point  envoyé  d'ambassadeurs  pour  ce  su- 
jet. Au  reste ,  la  reine  de  Sicile  a  envoyé  an 
pape  deux  mille  lances  et  cent  hommes  de  pied 
pour  sa  défense.  On  dit  qu'il  retournera  à  Rome 
dans  huit  jours. 

Ce  roi  des  Allemands ,  ou  plutôt  des  Ro- 
mains ,  dontle  pape  venoit  de  confirmer  l'élec- 
tion, étoit  le  jeune  Yenceslas ,  que  l'empereur 
Charles  lY ,  son  père ,  avoit  fait  élire  deux  ans 
auparavant,  du  consentement  du  pape  Gré- 

Î^oire(l).  L'empereur  lui  avoit  aussi  demandé 
a  confirmation  de  cette  élection;  mais  Gré- 
goire la  différa  sous  divers  prétextes,  et  mou- 
rut sans  ravoir  donnée.  Au  contraire ,  le  pape 
Urbain ,  voyant  les  cardinaux  révoltés,  et, 
voulant  s'assurer  la  protection  de  remperenr, 
accorda  la  confirmation  sans  qu'on  lui  en  fît 
alors  d'instance;  et  en  même  temps  il  Ct  la 
paix  avec  les  Florentins,  et  leva  toutes  les 
censures  prononcées  contre  eux  (2). 

un.  Déclaration  des  cardinaux  contre  Urbain. 

Les  cardinaux  qui  étoient  à  Anagni,  après 
avoir  fait  quelques  procédures  contre  Urbain, 
se  déclarèrent  ouvertement  le  neuvième  d'août 
mil  trois  cent  soixante-dix-huit.  Ce  jour,  ils 
firent  célébrer  une  messe  solennelle  du  Saint- 
Esprit,  dans  la  grande  église  d' Anagni,  par 
Jacques  de  Itto,  Italien,  patriarche  titulaire 
de  Constantinople.  Après  la  messe,  il  fit  nn  ser- 
mon :  puis  les  cardinaux  firent  lire  par  un  clerc 
leur  déclaration  contre  Urbain(3) .  Il  s'en  trouve 
divers  exemplaires,  portant  tous  en  télé  les 
noms  des  douze  cardinaux,  onze  François,  et 
Pierre  de  Lune,  Espagnol.  Les  adresses  sont 
diverses,  et  il  y  en  a  une  à  tous  les  fidèles. 

Les  cardinaux ,  après  y  avoir  raconté  le  tu- 
multe arrivé  à  Rome  pendant  qu'ils  étoient 
dans  le  conclave,  ajoutent  (4)  .-Donc,  pour 
éviter  le  péril  de  mort  qui  nous  menaçoit, 
nous  crûmes  devoir  élire  pour  pape  l'arcbe- 
véque  de  Bari ,  persuadés  que ,  voyant  cette 


(1)  Sup.  D.  4. 

(2)  Vltae,  p.  1204,  Th. 
N.  c.  15.     ' 


(3)  Vit»,  lo.  l,p.  465, 
12.Vlt«,  to.  )k,  p.  82. 

(4)  Duboulay,  to.  4,  p. 

458. 
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Tioleoce,  il  aaroit  assez  de  conscience  pour  ne 
pas  acœpler  le  pontificat  ;  mais  lui ,  oubliant 
50D salut,  et  brûlant  d'ambition,  consentit  à 
féieclioD ,  quoique  nulle  de  plein  droit;  et  la 
iDéme  crainte  durant  toujours ,  il  fut  intronisé 
et  couronné ,  et  prit  le  nom  de  pape ,  méritant 
plutôt  celui  d'apostat  ou  d'antechrist 
Or,  ptiisqu'aprés  que  nous  l'avons  long- 
temps attendu  et  averti  charitablement  en  se- 
cret, il  ne  vent  point  se  reconnoltre  ;  ne  pouvant 
plus  en  conscience  souffrir  ce  scandale,  nous 
déDODconscetusurpateuranathématisé,  comme 
intrus 'dans  le  pontificat;  et  vous  exhortons  à 
M  lui  obéir  m  adhérer  en  aucime  manière, 
puisque  nous  l'avons  déjà  exhorté  par  d'autres 
ietircs-patentes ,  conune  nous  faisons  encore 
par  ces  présentes,  à  quitter  le  saint-siége,  les 
marques  du  pontificat  et  l'administration  de 
llglise  an  spirituel  et  au  temporel ,  et  à  satis- 
iaîre  à  Dieu  et  à  l'Eglise  par  une  véritable  pé- 
niteoce.  Autrement  nous  implorerons  contre 
loi  tout  secours  divin  et  humain,  et  emploie- 
rons tous  les  autres  remèdes  canoniques.  Donné 
àAoagoi ,  lieu  que  nous  avons  choisi  comme 
plus  sur  et  plus  propre  pour  tout  ce  que  des- 
sus, à  cause  de  la  vertu  et  de  la  fidélité  du 
magnifique  seigneur  Honorât  Gaëtan,  comte 
de  Foodi  et  gouverneur  de  la  province.  Il  s'é- 
toit  révolté  contre  Urbain ,  parce  qu'il  avoit 
Tonlu  donner  ce  gouvernement  à  Thomas  de 
Saint-Séverin  ,  son  ennemi.  Cette  déclaration 
«trouve  adr^sée  au  pape  Urbain  lui-même, 
eu  changeant  seulement  les  mots  nécessai- 
res;!). 

UV.  Election  de  Clément  VU. 

lie  vingt  -  septième  d'août  mil  trois  cent 
soixante-cux-huit,  les  cardinaux  françois  quit- 
tèrent Anagni,  et  vinrent  à  Fondi,*  ville  de 
Cappanie,  dont  le  comte  Honorât  étoit  sei- 
gneur, distante  d' Anagni  de  vingt  sept  milles 
ottoeuf lieues  vers  Napies ,  et  près  de  Gaèt^  (2) . 
Ia  cardinaux  italiens  vinrent  les  y  trouver, 
savoir  le  cardinal  de  Florence,  celui  de  Milan 
H  celui  des  Ursins;  le  quatrième,  qui  étoit  le 
(vdiual  de  Saint-Pierre,  demeura  mdade  à 
Kome,  et  y  mourut  le  lundi  sixième  de  sép- 
are. Les  quinze  cardinaux,  qui  étoient  à 
Foodi,  s'y  assemblèrent  dans  le  palais  du 
œmtei  et,  prétendant  que  le  saint-siége  étoit 
^^ut ,  ils  éliurent  pape,  le  vingtième  du  même 
itKHsde  septembre,  Robert  de  Genève,  l'un 
<i  entre  eux,  cardinal -prêtre,  du  titre  des 
I)oQze-Apôtres(3}.  Les  trois  cardinaux  italiens 
^ retirèrent  aussitôt  après  l'élection,  qui  fut 
publiée  le  lendemain  ,  jour  de  Saint -Mat- 
hieu ;  et  le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Clé- 
lûentVII. 

U  avoit  été ,  comme  j'ai  dit ,  chanoine  de 
f»is,  évéque  de  Térouane ,  puis  de  Cam- 


brai ,  et  promu  au  cardinalat  par  Grégoire  XI 
en  mil  trois  cent  soixante  -  onze ,  et  toutefois  il 
n'avoit  encore  que  trente-six  ans  quand  il  fut 
élu  pape.  Maissa  jeunesse  même  fut  une  raison 
de  l'éhre  ,  parce  que  les  cardinaux  crurent 
qu'il  en  auroit  plus  de  courage  et  de  force 

Çmr  soutenir  ses  prétentions  contre  le  pape 
rbain  ,  et  ne  manquoit  pas  d'expérience , 
étant  légat  depuis  deux  ans  dans  l'état  ecclé- 
siastique (1).  Ils  considérèrent  encore  sa  no- 
blesse, car  il  étoit  parent  ou  allié  de  presque 
tous  les  grands  princes  chrétiens. 


LY.  Nouveaux  cardinaux  d'Urbain. 

Le  pape  Urbain ,  se  voyant  abandonné  de 
tous  les  cardinaux  et  même  en  partie  de  ses 
courtisans,  en  fut  affligé  jusqu'à  verser  des 
larmes ,  et  continua  à  reconnoltre  l'impru- 
dence de  sa  conduite  (2).  Pour  la  réparer,  il 
se  rendit  plus  gracieux  à  ses  courtisans^  et 
leur  conféra  plusieurs  charges  qui  se  trouvoient 
vacantes.  De  plus ,  il  fit  une  promotion  de  car- 
dinaux le  dix -huitième  du  même  mois  de 
septembre,  qui  étoit  le  samedi  des  quatre- 
temps.  Il  s'enferma  seul  dans  sa  chambre,  et 
écrivit  les  noms  de  vingt-neuf  cardinaux  ;  puis 
il  ouvrit  sa  porte ,  sonna  une  clochette  et  fit 
entrer  tous  ceux  qui  voulurent.  Il  dit  :  Je 
veux  faire  des  cardinaux,  et,  en  ayant  fait 
lire  les  noms  par  un  secrétaire ,  il  fit  un  ser- 
mon sur  ce  sujet;  vingt-six  acceptèrent  la 
promotion ,  et  trois  la  refusèrent. 

Les  plus  connus  des  acceptants  sont  huit , 
savoir  :  Bonaventure  de  Padoue,  de  l'ordre 
des  augnstins,  cardinal-prêtre  de  Sainte-Céd- 
le  (3).  Nicolas  Mesquin ,  de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs ,  inquisiteur  dans  le  royaume  de 
Napies  et  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint- 
Cyriaque  ;  Jean  ,  archevêque  de  Corfou , 
cardinal  -  prêtre  du  titre  de  Sainte -Sabine; 
Renoul  de  Monteruc,  neveu  du  cardinal  de 
Pampelune.  Renoul  étoit  docteur  en  droit 
canonique  de  l'université  de  Montpellier,  et 
fut  premièrement  chanoine  de  Tournay,  puis 
évéque  de  Sistéron  en  mil  trois  cent  soixante- 
dix.  Quand  il  vit  pape  l'archevêque  de  Bari , 
ami  du  cardinal ,  son  oncle ,  il  vint  à  Rome, 
où  le  nouveau  pape  le  fit  cardinal  lui-même  et 
lieutenant  de  son  oncle  dans  la  chancellerie 
romaine. 

Le  cinquième  des  nouveaux  cardinaux  fut 
Philippe  d'Alençon,  prince  du  sang  royal  de 
France.  Il  étoit*  arrière-petit-fils  de  Philippe 
le  hardi ,  et  fut  élu  évéque  de  Beauvais  en  mil 
trois  cent  cinquante -six ,  puis  trois  ans  après 
transféré  à  l'archevêché  de  Rouen;  mais, 
ayant  encouru  l'indignation  de  Charles  Y,  ce 
prince  lui  fit  donner  le  patriarcat  titulaire  de 


m  DnlNNilay,  p.   W7. 


(a)  \ïi»,  to.  1 ,  p.  ao34. 

(8)  P.  478,  489,   1837. 


(1)  Sup.  n.   20.   Raln. 
1870,  n.  8. 


(%)  Th.  n.  IS.  Vits,to. 
p.  478.  480, 1239. 

(3)  Vite,  p.  laio,  etc.' 
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Jérnsal^n  jMir  le  pape  Grégoire  XI  en  mil 
trois  cent  soixante-dix ,  et  quatre  ans  après  le 
pape  y  ajouta  Tarchevéché  d'Aucb  en  com- 
mande. Il  s'étoit  retiré  à  Rome ,  et  s'attacha 
au  pape  Urbain  qui  le  fit  cardinal-prétre  du 
titre  éd  Saint*-Marie-Trastevere.  Le  sixième  de 
cette  promotion  fut  Agapit  Colonne ,  qui  refu- 
sa d*abord ,  et  ne  vouloit  pas  même  venir  à 
Rome  de  Zagarcde  où  il  étoit.  Ce  n'est  pas 
qu'il  ne  reconnût  Urbain  pour  vrai  pape^ 
mais  il  craignoit  les  suites  fAcbeuses  du  schisme 
qu'il  Yoyoit  naître,  et  il  vouloit  demeurer  en 
paix.Il  céda  toutefois  aux  instancesdesa  famille; 
il  avoit  été  archidiacre  de  Bologne,  puis  évé- 

![ne  de  Bresse  et  ensuite  de  LisbQvme  (1).  Il 
ùt  cardinal-prétre  du  titre  de  Saint-Prisque. 
Le  septième  fut  Pile  de  Prate ,  né  à  Concor- 
dia,  dans  le  Frioul  ;  il  fut  premièrement  évé- 
que  de  Trévise  j  puis  transféré  à  Padoue  en 
mil  trois  cent  cinquante-neuf ,  et  l'année  sui- 
vante à  Ravenne,  par  Urbain  Y.  Urbain  YI  le 
fit  cardinal-prétre  du  titre  de  Sainte-Praxède. 
Le  huitième  (ut  Galiot  de  Tarlat  de  Pietra-Ma- 
h  ,  natif  d'Arezzo,  protonotaire  apostoli- 
que (S).  Urbain  YI  le  fit  cardinal-diacre  du  ti- 
tre de  Sainte-Agathe. 


LVI.  Clément  reconnu  en  France. 

Cependant  le  roi  de  France^  Charles  Y,  fut 
informé  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  Télection  du 
pape  Urbain,  et ,  après  quelques  autres  avis , 
il  reçut  vers  la  mi-août  deux  envoyés  de  la 
part  des  cardinaux,  savoir,  l'évéque  de  Fama- 
gooste  et  Nicolas  de  Saint-Saturnin  ,  maitre 
do  sacré  palais ,  chargés  d'informer  le  roi  de 
la  violence  exercée  à  Rome,  où  ils  étoient 

1>ré8ents  lors  de  l'élection.  Ils  portoient  des 
ettres  de  créance  des  cardinaux,  en  vertu 
desquelles  ils  prièrent  instamment  le  roi  de 
leur  adhérer  contre  l'archevêque  de  Bari  et 
de  se  déclarer  sur  ce  sujet  (3).  Le  roi,  voulant 
procéder  mûrement  en  cette  affaire,  convo- 
qua grand  nombre  de  prélats  et  de  savants 
de  son  royaume  pour  le  ^huitième  de  septem- 
bre. Il  s'y  trouva  six  archevêques,  trente  évé- 
ques,  plusieurs  abbés  et  quantité  de  docteurs 
en  théologie  et  en  droit.  Le  roi  fit  exposer  de- 
vant eux  ce  qu'il  avoit  appris  sur  ce  sujet,  tant 
par  les  envoyés  des  caitUnaux  que  par  d'au- 
tres ,  et  demanda  conseil  à  l'assemblée.  Après 
un  long  examen ,  la  plus  grande  et  la  plus 
saine  partie  étoient  d'avis  que  le  parti  des  car- 
dinaux étoit  le  plus  juste  ;  mais ,  parce  que  le 
roi  n*avoit  pas  encore  reçu  \es  procédures 
qu'ils  avoient  promis  d'envoyer,  et ,  afin  qu'il 
ne  parût  pas  trop  se  presser  dans  une  grande 
affaire,  on  lui  conseilla  de  différer  encore  à  se 
déterminer  (4).  Ce  que  le  roi  déclara  publique- 


(1)  P.  12i7.  Ugbcl. 

(2)  Vil»,  p.  la5<>,  363. 


(3)  Duboulay  ,   p.   523 , 
480. 

(4)  P.  480. 


ment  aux  envoyés  par  la  bouche  de  Jean  le 
Fèvre ,  abbé  de  Saint- Yaast  d'Arras  et  doc< 
teur  en  décret ,  depuis  évéque  de  Charires. 
Yers  le  mois  d'octobre,  revint  un  secrétaire 
du  roi  qu'il  avoit  envoyé  aux  cardinaux,  ap- 
portant trois  lettres-patentes ,  scellées  de  leurs 
sceaux ,  que  le  roi  permit  de  publier,  comme 
ils  le  demandoient  ;  mais  il  différa  encore  de  se 
déclarer  (1).  Enfin ,  vers  le  mois  de  novembre, 
le  roi  reçut  nouveUe  certaine  de  l'élection  da 
cardinal  de  Genève ,  à  laquelle  les  six  car- 
dinaux d'Avignon  avoient  consenti.  Le  noa- 
veau  pape  Clément  écrivit  au  roi  de  sa  main 
sur  sa  promotion ,  dont  les  cardinaux  rendi- 
rent aussi  témoignage  par  leurs  letlres,  et 
leurs  envoyés ,  qui  étoient  encore  à  Paris  ^ 

Sressèrent  le  roi  de  se  déclarer.  AJors  le  roi 
t  assembler  au  bois  de  Yincennes  les  prélats 
et  les  clercs ,  son  conseil  et  d'autres  nobles  qai 
se  trouvoicnt  à  Paris.  Le  roi  les  prit  à  serment 
chacun  en  particulier  qu'ils  lui  donoeroient 
conseil  sans  favoriser  personne ,  et  ik  lui  coo- 
seillèrent  tous  de  se  déclarer,  sans  différer  da- 
vantage ,  pour  le  pape  Clément,  dont  ils  trou- 
voient  la  promotion  canonique ,  au  lieu  que  la 
nomination  d'Urbain ,  étant  un  effet  de  la  vio- 
lence ,  ne  lui  avoit  acquis  aucun  droit.  Le 
roi  se  détermina  donc  le  treizième  de  novem- 
bre  à  reconnoltre  Clément  pour  pape. 

Mais  avant  que  le  pape  Urbain  pût  avoir 
connoissance  de  cette  relation,  c'est-4i-^ire 
le  vingt-unième  du  même  mois,  il  écrivit  à 
Tuniversité  de  Paris,  dont  il  connoissoit  Tau- 
torité,  une  lettre,  où,  après  l'avoir  comblée 
de  louanges,  il  l'exhorte  et  la  conjure  de  sou- 
tenir, conune  ils  font  déjà^  la  justice  de  sa 
cause  notoire  à  tout  le  monde,  contre  ceux 
qui  veulent  introduire  un  schisme  dans  l'E- 
glise (2). 

LVII.  Bulle  d'Urbain  contre  Clément. 

En  mémo  temps ,  Urbain  adressa  à  l'arcbe- 
véque  de  Cologne  et  à  ses  suffragants  une 
bulle,  où  il  dit  en  substance  :  Robert,  cardi- 
nal de  Genève,  Jean,  cardinal  d'Amiens, 
Gérard  de  Marmoutiers  et  Pierre  de  Saint- 
Eustache,  s'efforçoient  de  déchirer  l'Eglise  et 
d'entraîner  les  autres  avec  eux  dans  le  préci- 
pice; ce  qui  nous  a  obligé  de  nous  élever  et 
de  procéder  contre  eux  (3) ,  car  ils  ont  fait  des 
conspirations  contre  nous  ;  ils  se  sont  emparés 
de  notre  ville  d' Anagni ,  du  château  Saint- 
Ange  dans  Rome  et  de  plusieurs  autres  places 
de  l'église  romaine ,  et  ont  assemblé  une  grande 
multitude  de  gens  de  guerre ,  Bretons  et  Gas- 
cons ,  qui  ont  commis  plusieurs  meurtres ,  pil" 
lages  et  sacrilèges.  Espérant  donc  les  taira 
rentrer  en  eux-mêmes,  nous  les  avons  fait 
avertir  plusieurs  fois  par  trois  cardinaux,  par 
plusieurs  autres  personnes  d'autorité  et  m<^m€ 


(t)  P.  524.  (3>  P.  2045.  R«in.  1358, 

(i)  Conc.  to.  xi,p.  â048.    n.  103. 
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parnoskltres;  mais  ik  n'ont  pas  laissé  d'é- 
crire ooatre  nous  des  libelles  diflEanoatoires , 
el  les  envoyer  à  plusieurs  prélats  et  à  plu- 
ikan  lurînoes,  soutenant  que  nous  ne  sommes 
pas  vrai  pape,  quoiqu'eux-mémes  nous  aient 
du,  iotronisé,  couronné,  et  traité  avec  nous 
œnuBe  tel  pendant  plusieurs  noois,  assistant 
arec  BOUS  aux  messes  solennelles  et  aux  cou- 
«lûires,  recevant  de  nous  les  sacrements,  et 
des  bénâSces  pour  eux  et  pour  d'autres. 
Eofio,  étant  à  Fondi  avec  quelques  autres 
(p'iJi  ont  séduits,  ils  ont  élu  antipape  Robert 
de  Genève ,  qui  ne  craint  point  de  se  dire 
pape.  De  plus,  Pierre»  archevêque  d'Arles  et 
Outre  camérier ,  s'est  retiré  furtivement  de 
Roue,  où  il  étoit  avec  nous,  emportant  plu- 
«ors  joyaux  et  autrâ  meubles  précieux  de 
Outre  chambre,  et  est  allé  à  Anagni  se  joindre 
m  quatre  cardinaux  susdits.  Le  pape  nomme 
ittoite  plusieurs  prélats  complices  de  la  même 
QooiaratioD,  entre  autres  Jacques,  patriarche 
deCoostantinople,  et  Kicolas,  arcbev^ue  de 
^^ûseooe;  il  nomme  aussi  Honorât,  comte  de 
Foodi,  Antoine,  comte  de  Gaserte,  et  quel-- 
^  latres  seiffnenrs  laïques,  qu'il  accuse  de 
iiTQÎr  chargé  de  calomnies ,  et  s'être  attachés 
)  l'iotipa|)e.  n  les  comprend  tous  sous  une 
œodaauiation ,  les  déclarant  excommuniés 
flowie  conpaMes  d'hérésie,  de  schisme,  de 
làe-ujesté  el  d'apostasie.  U  les  déclare  dé< 
posés  du  cardinalat  et  de  toute  dignité  spiri- 
toelle  et  temiKurelle,  avec  toutes  les  clauses 
des  censures  les  plus  rigoureuses ,  suivant  le 
^ledu  temps.' Cette  bulle  fut  premièrement 
publiée  à  Rome  le  sixième  de  novembre  mil 
trois  cent  soixante- dix-huit;  mais  elle  conte- 
vil  on  délai  jusqu'au  pénultième  ou  vingt- 
neoTième  du  même  mois ,  auquel  jour,  n'ayant 
puint  comparu ,  comme  on  ne  devoit  pas  s'y 
attendre,  iJs  furent  déclarés  contumaces,  et 
les  censures  confirmées  et  réaggravées  (1). 


LYin.  Mort  de  Charles.  Vonceslas,  empereur. 

Le  même  jour ,  vingt  -  neuvième  de  no- 
vembre et  veille  de  la  Saint- André,  mourut 
I  empereur  Charles  lY,  et  il  fut  enterré  à 
Pngae,  dans  l'église  de  Saint-Yenoeslas;  il 
^tàgé  de  soixante-trois  ans,  et  en  avoit  ré- 
N trente-deux  (2).  Il  laissa  deux  fils,  Yen- 
ceslas,  qui  lui  succéda  au  royaume  de  Bohême 
^aa  titre  de  roi  des  Romains,  et  Sigismond, 
<|Qi  fut  depuis  empereur.  Yenceslas  demeura 
attaché  au  pape  Urbain  comme  avoit  été  son 
Rère. 

Cepoidant  le  pape  Qémeot ,  peu  de  temps 
H*;ès  sa  promotion  (3) ,  voulant  en  montrer 
Is  justice  et  soutenir  son  parti,  envoya  aux 
rois  de  la  chrétienté  des  légats  et  des  nonces , 
y  voir ,  au  roi  de  France ,  Jean  de  Gros ,  car- 

1'  Ralii..a.  US.  TrUh.  Chr.  Uirs. 

*'  Alb.  Argent,  in.  fin.        (3)  yiim,  p.  100. 
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dinal-évêque  de  Palestrine  ;  à  l'empereur  et  à 
l'Allemagne,  et  à  la  Bohême,  Guillaume  d'Ai- 
grefeuille,  aussi  cardinal;  au  roi  d'Angle- 
terre, enBrabant,  en  Flandre  et  au  reste  des 
Pays-Bas,  le  cardinal  Guy  de  Maksec ,-  en  Es- 
pagne, le  cardinal  Pierre  de  Lune. 


LIX  Ganfinaox  de  Qément. 

Pour  suppléer  à  leur  absence ,  et  avoir  ton* 
jours  un  nombre  suffisant  de  cardinaux  auprès 
de  lui  (1),  il  en  créa  six  nouveaux ,  le  ven- 
dredi des  quatre-temps ,  dix-huilième  de  dé« 
cembre,  étant  encore  à  Fondi ,  savoir ,  Jacques 
de  Uro,  né  en  Campanie,  qui  fut  première- 
ment évêque  dlsdane  y  au  royaume  oe  Naples  ) 
puis  de  Marturace  en  Calabre ,  en  mil  trois 
cent  cinquante- neuf,  puis  archevêque  d'O- 
trente  en  mil  trois  cent  soixante-trois.  En  mil 
trois  cent  soixante-seize ,  le  pane  Grégoire  XI 
le  fit  patriarche  titulaire  de  Constantinople, 
lui  laissant  en  commande  l'ardievêdbé  a'(Kr 
trante ,  et  pour  vicaire  à  Constantinople  il  eut 
Antoine  l'arbalistrier ,  frère  mineur,  arche- 
vêque d'Athènes.  Le  seeond  cardinal  fut  Pierre 
Ameil,  Auvergnat,  moine  bénédictin,  et  alors 
archevêque  d'£mbrun,  dont  le  nom  lui  de- 
meura, qu<Hque  son  titre  fût  Sainte-Marie* 
Trastevère.  Le  troisième  fut  Nicolas  de  Bran« 
cas,  Napolitain,  et  parent  du  pape  Urbain  par 
sa  mère  (2).  Il  fut  premièrement  chanoine  de 
Naples,  docteur  en  droit  civil,  et  auditeur  des 
causes  du  palais  apostolique.  Urbain  Y  lui 
donna,  en  mil  trois  quarante-sept,  l'arche- 
vêché de  Bari,  d'où  il  fut  transf^é  à  celui  de 
Cosenoe,  environ  dix  ans  après.  Il  étoit  du 
conseil  de  la  reine  Jeanne  de  Naples,  qui  Ten* 
voya  à  Rome  saluer  de  sa  part  le  nouveau 
pape  Urbain;  mais,  nonobstant  la  parenté,  il 
le  quitta  pour  s'attacher  à  Clément;  on  k 
nommoit  le  cardinal  de  Cosence. 

Le  quatrième  fut  Pierre  de  la  Barière,  natif 
du  diocèse  de  Rhodez,  qui  fut  fait  évêque 
d'Autun  en  mil  trois  cent  soixante-dix-sept. 
Urbain  YI  lui  offrit  le  chapeau  de  cardinal  ; 
mais  il  le  refusa ,  persuadé  que  l'élection  de  ce 
pape  n'étoit  pas  canonique.  Il  étoit  docteur  en 
droit,  et  avoit  grande  réputation  pour  sa  ca- 

Bicité.  Son  titre  fut  Saint-Pierre  et  Saint* 
arcellin  ;  mais  il  étoit  à  Paris ,  et  y  reçut  son 
chapeau  en  présence  du  roi,  le  quatrième  mai 
de  l'année  suivante.  Le  cinquième  cardinal  fut 
Nicolasde  Saint-Saturnin,  frère  prêcheur,  dont 
il  a  été  parlé;  son  titre  fut  Sainl-Martin-aux- 
Monts.  Le  siiiième  fut  Léonard  de  Giffon, 
Italien ,  général  de  Tordre  des  frères  mineurs, 
qui  avoit  aussi  refusé  le  chapeau  offert  par 
Urbain  Yl.  Et  voilà  les  six  cardinaux  promus 
par  Clément  Yll,  au  mois  de  décembre  mil 
trois  cent  soixante-dix-huit  (3). 


(1)  P.  12i9. 

(2)  P.  125S,  1250. 


(3;  P.  1260.  Sup.  D. 
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LX.  Evéque  de  Cordoue  pris  par  leB  clémentins. 

Au  commencement  de  l'année  suivante ,  le 
pape  Urbain  écrivil  aux  trois  cardinaux,  ita- 
liens. Pierre  Corsini,  évéque  de  Porto,  Simon 
de  Milan ,  et  Jacques  des  Ursins  ,  essayant  de 
les  ramener  à  lui ,  car  ils  s'en  étoient  seule- 
ment séparés  sans  se  joindre  à  Clément  (1).  Ils 
répondirent  :  Très-saint  père,  nous  avons  reçu 
votre  lettre  que  nous  a  présentée  Raynald  des 
Ursins,  et  nous  avons  ouï  ce  qu'il  nous  a  ex- 
posé conjointement  avec  Tévéque  de  Bresse  : 
nous  leur  avons  expliqué  notre  pensée  tou- 
chant la  tenue  d'un  concile ,  pour  faire  cesser 
le  schisme  et  pacifier  l'église  ;  et  nous  vous 
prions  d'ajouter  foi  à  ce  que  vous  diront  sur  ce 
sujet  nos  trois  auditeurs.  Ecrit  à  Taglia-Cozzo, 
le  dix-septième  de  janvier.  L'intention  de  ces 
cardinaux  étoit  de  reconnoitre  pour  pape  celui 
que  le  concile  auroit  approuvé  :  comme  il  pa- 
rolt  par  la  déclaration  du  cardinal  des  Ursins, 
faite  le  treizième  d'août  de  la  même  année , 
dans  laquelle  il  mourut.  Mais  les  clémentins 
refusèrent  le  concile ,  et  cette  tentative  n'eut 
aucun  effet  pour  lors. 

Le  pape  Urbain  avoit  envoyé  à  Pierre,  roi  d' A- 
ra^n,l'évéque  de  Cordoue,  Menendo  C<H*dula, 
qui  fut  pris  en  chemin  par  les  clémentins.  Ur- 
bain s'en  plaignit  au  roi  par  une  lettre  du  vingt- 
septième  de  janvier  mil  trois  cent  soixante- 
dix-neuf,  où  il  dit  en  substance  :  L'évéque  de 
Cordoue  est  parli  depuis  peu  de  la  cour  de 
Rome ,  chargé  de  nos  lettres ,  où  nous  implo- 
rions votire  secours  pour  remédier  aux  maux 
de  l'Eglise  et  à  ceux  qui  nous  pressent  en  par- 
ticulier. Ce  prélat,  étant  monté  sur  une  barque 
an  port  de  Rome ,  a  rencontré  le  cardinal  de 
Lune  avec  ses  compagnons,  envoyés  par  l'anti- 
pape, qui,  l'ayant  pris,  lui  ont  arraché  nos  let- 
tres et  les  ont  déchirées  en  petits  morceaux , 
sans  respect  pour  vous ,  à  qui  elles  étoient 
adressées  ;  et,  l'ayant  lié  lui-même  et  garrotté, 
l'ont  mis  sur  les  galères  du  pirate  Pierre  Ber- 
nard de  Catalogne,  et  envoyé  à  Fondi,  où  ré- 
side Tantechrist ,  et  il  y  est  détenu  dans  une 
rude  prison.  Le  pape  prie  le  roi  de  faire  déli- 
vrer ce  prélat ,  puis  il  ajoute  : 

Or ,  afin  que  vous  soyez  fortement  con- 
vaincu de  notre  bon  droit,  nous  vous  envoyons 
par  Pierre  Martin,  notre  sergent  d'armes,  les 
copies  des  lettres  de  l'empereur  Charles  qui 
vient  de  mourir,  et  du  roi  Yenceslas,  son  fils  , 
et  le  traité  de  Jean  de  Lignano,  excellent  doc- 
teur de  Bologne.  Enfin  il  prie  le  roi  de  ne 
point  permettre  l'entrée  dans  ses  états  au  car- 
dinal Pierre  de  Lune,  envoyé  par  l'antipape, 
mais  de  lui  en  fermer  tous  les  passages  ;  et  si 
par  hasard  il  y  entre,  l'arrêter  et  le  retenir 
sous  bonne  garde  II  ne  parott  pas  que  le  roi 
d'Aragon  ait  déféré  à  cette  lettre  du  pape  ;  et 
l'évéque  de  Cordoue  demeura  prisonnier  à 
Fondi  jusqu'au  mois  de  novembre,  qu'il  trouva 

(!)  Raio.  1)79,  n.  1. 


moyen  de  se  sauver  (1).  Les  urbanistes  le  re- 
gardèrent comme  un  martyr  à  cause  de  cette 
prison ,  et  il  y  étoit  en  grande  réputation  de 
science  et  de  vertu.  Ce  fut  le  pape  Urbain  qui 
le  tira  d'entre  les  frères  mineurs  pour  le  faire 
évéque  de  Cordoue. 

Henri,  roi  de  Castille,  ayant  appris  l'élection 
du  pape  Urbain ,  la  division  des  cardinaux  et 
leur  déclaration  contre  lui ,  puis  l'élection  de 
Clément ,  demeura  en  suspens  et  embarrassé 
sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre ,  voyant  de 
grands  docteurs  partagés  sur  ce  sdet  :  enfin 
il  résolut  de  demeurer  indifférent,  afin  de  pou- 
voir s'informer  plus  librement  de  la  vérité  du 
fait-  En  cet  état ,  il  mourut  le  dimanche  vingt- 
neuvième  de  mai  mil  trois  cent  soixante-dix- 
neuf,  âgé  de  quarante-six  ans ,  et  en  mourant 
ilrecommandaàJean,  son  fils  et  son  successeur, 
de  ne  pas  facilement  prendre  parti  dans  le 
schisme  de  l'élise  (2).  Le  roi  Jean  fut  cou- 
ronné à  Burgos,  où  il  tint  à  cette  occasion  une 
cour  ou  assemblée  solennelle ,  composée  des 
évêques ,  des  nobles  et  de  grand  nombre  de 
docteurs  en  droit  canon  et  en  droit  dvil.  L'af- 
faire du  schisme  y  fut  traitée ,  et ,  après  qu'on 
l'eut  discutée  exactement ,  le  roi  résolut  de 
demeurer  dans  la  neutralité  que  son  père  avoit 
embrassée;  mais,  afin  de  sepouvoirdéterminer, 
il  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome  et  à  Avi- 
gnon ,  vers  les  deux  élus ,  pour  lui  apporter 
des  informations  de  la  vérité  du  fait,  pendant 
que  la  mémoire  en  étoit  récente. 

LXI.  Clément  à  Avignon. 

Cependant  le  pape  Clément  quitta  Fondi,  et 
vint  avec  sa  cour  à  Sperlongo ,  petite  ville  du 
diocèse  de  Gaète ,  d'où  peu  après,  avec  quel- 
ques cardinaux,  U  vint  a  Naples,  et  y  fut  reçu 
honorablement  par  la  reine  Jeanne.  Elle  avoit 
d'abord  témoigné  une  extrême  joie  de  l'élec- 
tion du  pape  Urbain ,  né  son  sujet ,  et  lui  avoit 
envoyé  quarante  mille  ducats  et  d'autres  grands 
présents;  mais,  ayant  appris  l'élection  oe  Clé- 
ment ,  elle  tourna  de  son  c6té  ,  et  ordonna  de 
le  reconnoitre  pour  pape  dans  tous  ses  états , 
par  ses  lettres-patentes  du  vingtième  de  novem- 
bre mil  trois  cent  soixante-dix-huit,  ce  que  la 
plupart  des  Napolitains  trouvèrent  fort  mau- 
vais, et  demeurèrent  attachés  à  Urbain,  leui 
compatriote  (^).  C'est  pourquoi,  quand  Clé- 
ment vint  à  INaples,  il  v  fut  si  mal  reçu  du 
peuple,  qu'il  fut  obligé  d'entrer  avec  ses  car- 
dinaux au  château  de  TŒuf,  où  étoit  la  reine  ^ 
et  ne  s'y  trouva  pas  même  en  sûreté  ,  sachant 
qu'Urbain  travaiUoit  à  le  faire  prendre.  En 
effet ,  dans  le  même  temps,  c'est-à-dire  le  dix* 
huitième  de  mai ,  le  pape  Urbain  publia  un< 
bulle,  portant  ordre  de  prêcher  la  croisade 


(1)  Vite,  lo.  1,  p.  1281,         (3)  Vite,  lo.  i  ,  p.  i93 
1462.  Th.  Niem.  c.  6.  Vil«,  p 
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dus  le  royaume  de  Naples,  avec  rindulgence  ) 
do  voyage  de  la  terre  sainte ,  contre  Clément 
et  ses  adhérents;  ce  qui  toatefois  n'eut  pas 
pand  eflet. 

Clément  résolut  donc  de  revenir  deçà  les 
moots,  où  il  auroit  la  protection  du  roi  de 
France  et  des  autres  princes  de  son  obédience; 
ilajant  rencontré  fortuitement  des  galères  et 
daulres  bâtiments,  il  s'embarqua  au  mois  de 
nai  mil  trois  cent  soiiLante-dix-neuf ,  avec  ses 
ardinaaXf  excepté  deux,  Jacques  d'Itro  et 
Léonard  de  GiCfon ,  qu'il  laissa  en  Italie  pour 
mieaïr  ses  intérêts.  Après  une  assez  péril- 
Inse  navigation ,  le  pape  Clément  arriva  à 
MarsdUe  le  dixième  de  juin  ,  et  y  étoit  en- 
core le  vingt-cinq  ;  puis  il  vint  à  Avignon,  et 
j  fut  reçu  avec  grande  solennité  et  grande 
joie  de  tout  le  monde ,  particulièrement  des 
cinq  cardinaux  qui  y  étoient  restés  depuis  le 
déjnrt  du  pape  Grégoire ,  car  le  sixième ,  sa- 
Tojr,  Gilles  Aisselin ,  étoit  mort  le  cinquième 
de  décembre  de  l'année  précédente  (1).  Ces 
91  cardinaux  avoient  déjà  résolu  de  recon- 
lioltre  Clément. 

Quelque  temps  après  son  arrivée  à  Avignon, 
ilêcrintà  l'université  de  Paris,  qui  venoit  de 
se  déclarer  pour  lui,  ce  qui  s'étoit  ainsi  passé. 
Le  Tingtièmede  mai,  le  roi  Charles  V ,  étant  à 
Viocennes ,  écrivit  à  l'université  (2) ,  de  dé- 
clarer que  Clément  VII  étoit  le  vrai  pape  sui- 
Taolles  délibéra  tionsprécédentes.L'univcrsité, 
après plusieursassembléessur  ce  sujet,  envoya 
le  recteur  accompagné  de  députés ,  le  lundi 
pénallième  du  même  mois ,  qui  vinrent  au  don- 
JOQ  de  Yincennes ,  en  présence  du  roi  et  des 
qoatre  cardinaux  de  Limoges ,  d'Aigrereuille, 
de  Poitiers  et  d'Autun,  du  duc  d'Anjou,  frère 
<iaroi,  de  Charles,  fils  atné  du  roi  de  Navarre, 
du  comte  d'Uarcourt  et  de  plusieurs  autres  sei- 
^urset  chevaliers.  Il  y  avoi  t  aussi  quatre  évé- 
<]Qes:  savoir,  de  Laon,  de  Paris,  de  Beau  vais  et 
^  &irlat.  Simon  Fréron ,  professeur  en  théolo- 
Sî?i  portant  la  parole  au  nom  de  toute  l'uni- 
versité, déclara  qu'elle  adhéroit  à  Clément  VII 
^^meau  vrai  pape.  Toutefois,  des  quatre  na- 
lions  qui  compo^nt  la  faculté  des  arts ,  il  y  en 
nldeax qui  demeurèrent  dans  la  neutralité, 
^voir ,  celles  de  Picardie  et  d  Angleterre ,  les 
<^i  autres,  France  et  Normandie,  se  coofor- 
0^1  aux  trois  facultés  supérieures,  de  théo- 
lode,  de  droit  canon  et  de  médecine.  Le  pape 
dément,  ayant  donc  reçu  cette  déclaration, 
^ivit  à  l'université  pour  l'en  remercier ,  et 
lf\^<)rter  à  demeurer  ferme  dans  son  obé- 
dience. s*opposant  vigoureusement  aux  entre- 
prises d'Urbain.  La  lettre  est  du  vingt-sixième 
<*^  juillet  (3). 

Depuis  que  le  pape  Clément  fut  à  Avignon , 
le  roi  Charles  V  l'aida  puissamment,  et  envoya 
<ies  ambassadeurs  presque  à  tous  les  princes  et 
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les  états  qui  tenoient  pour  Urbain,  les  exhor- 
tant à  ne  se  point  laisser  prévenir  et  écouter 
patiemment  ce  çu'on  leur  proposeroit  pour 
Clément  (1)  ;  mais  la  plupart  refusèrent  non- 
seulement  de  donner  audience  aux  envoyés  de 
Clément ,  mais  de  les  laisser  entrer  sur  leurs 
terres.  Clément  crut  donc  qu'il  falloit  employer 
la  force ,  et  envoya  à  ceux  qui  tenoient  son 
parti  en  Italie  des  troupes  et  de  l'argent  au- 
tant qu'il  put.  Il  ne  manqua  pas  d'employer 
aussi  les  armes  spirituelles;  et,  comme  Urbain 
avoit  fait  des  procédures  et  publié  des  bulles 
contre  lui,  il  en  publia  contre  Urbain.  Aussi 
leur  étoit-il  également  facile  d'écrire,  de  ful- 
miner et  se  charger  réciproquement  d'injures 
et  de  malédictions. 


LXII.  Tristes  effets  du  schisme. 

Mais  ce  procédé  ne  fit  qu'échauffer  le  schisme 
et  attirer  une  infinité  de  maux  (2).  Plusieurs 
prélats ,  prêtres  et  autres  clercs  de  l'obédience 
d'Urbain ,  passant  par  mer  ou  par  terre ,  fu- 
rent pris  par  lesclémentins,  maltraités,  noyés , 
brûlés  ou  tués  cruellement  de  quelqu'autre 
manière.  On  prit  de  force ,  et  on  ruina  plu- 
sieurs villes,  châteaux  et  villages  dans  le 
royaume  de  Naples  et  les  terres  de  l'état  ecclé- 
siastique ;  plusieurs  églises  et  monastères  fu- 
rent détruits ,  et  on  aliéna  beaucoup  de  leurs 
droits,  sans  compter  les  meurtres ,  les  pillages 
et  les  autres  crimes. 

Les  clémentins  n'étoient  pas  mieux  traités 
de  la  part  d'Urbain  (3).  Il  les  persécuta  si 
cruellement  en  leurs  personnes  et  en  leurs 
biens ,  qu'ils  furent  obligés  de  recourir  à  Clé- 
ment, et  le  supplier  de  pourvoir  à  leur 
subsistance  :  à  quoi  il  ne  put  satisfaire  entière- 
ment ,  à  cause  du  peu  d'étendue  de  son  obé- 
dience ,  outre  qu'il  ne  pouvoit  fournir  à  plu- 
sieurs autres  dépenses.  Ainsi,  grand  nombre  de 
ces  clémentins,  qui  avoient  été  riches  et  per- 
sonnes considérables,  furent  réduits  à  nnhr 
leur  vie  dans  la  pauvreté  et  la  misère.  Leur 
exemple  en  effraya  quantité  d'autres,  qui,  pour 
se  conserver  dans  leur  premier  état,  aimèrent 
mieux  reconnottre  Urbain ,  et  recevoir  de  lui 
des  biens  et  des  honneurs,  quoiqu'ils  crussent 
que  Clément  étoit  le  vrai  pape.  D'autres  cher- 
chèrent à  se  procurer  de  part  et  d'autre  des 
prélaturcs  et  des  bénéfices ,  et  s'attachèrent  en- 
fin à  celui  qui  leur  donna  le  plus,  sans  exami- 
ner s'il  en  avoit  le  pouvoir.  Enfin ,  plusieurs 
vendirent  à  prix  d'argent  leur  obédience ,  afin 
d'obtenir  des  bénéfices  pour  eux  et  pour  d'au- 
tres :  ce  qui  produisit  des  promotions  de  per- 
sonnes indignes ,  et  les  mêmes  maux  régnoient 
dans  les  deux  obédiences. 

Celle  d'Urbain  comprenoit  la  plus  grande 
partie  de  l'Italie,  l'Allemagne,  où  le  roi  Ven- 


(1)  Vit»,  p.  405. 
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ceslas  le  reconnat  expressément,  son  rojraame 
de  Bohême,  T Angleterre  et  la  plupart  des 
Pays-Bas.  Locris,  roi  de  Honnie,  lereoon* 
noissoit  aussi;  et,  pour  se  l'attacher  dayantage, 
Urbain  6t  cette  année,  mil  trois  cent  soixante- 
dix-neuf,  deux  cardinaux  hongrois,  savoir  , 
l)émétrius,  archevêque  de  Strigonie,  du  titre 
des  Quatre-Gouronnés,  et  Yalentin,  évéque  de 
cinq  églises,  du  titre  de  Sainte-Suzanne.  Ur* 
haia  fit  aussi  un  cardinal  bohémien  en  faveur 
deVenceslas,  qui  futOczki,  évéque  d'Ohnutz, 
du  titre  des  Douze-ApMres. 


LXin  Fin  de  Sainte  Calberine  ^  Sienne. 

Après  que  le  pape  Urbain  eut  rendu  la  paix 
à  Florence  et  qu'elle  y  fut  publiée,  sainte 
Catherine  de  Sienne,  qui  y  étoit,  se  retira,  et 
revint  à  son  couvent,  où  elle  s*occupoit  à  faire 
èmre  ses  révélations ,  c*est-àHdire  ce  qu'elle 
disoit  lorsqu'elle  étoit  en  extase  et  sans  usa^ 
des  sens  :  elle  dictoit  en  italien ,  et  on  l'écri* 
voit  en  latin  {1}.  Alors  le  {mpe  Urbain,  qui 
revoit  connue  lorsqu'il  étoit  à  Avignon ,  et 
en  avoit  conçu  une  haute  estime,  écrivit  à 
Raymond  de  Gapoue,  qu'il  savoit  être  son  con- 
fessseur,  de  lui  mander  qu'elle  vint  trouver  le 
pape,  ce  qu'il  fit  aussitôt.  Elle  répondit  :  Mon 
père,  plusieurs  personnes,  même  d'entre  nos 
sœurs,  sont  scandalisées  de  mes  fréquents 
voyages ,  quoique  je  ne  croie  pas  qu'il  y  ait 
de  ma  faute  :  c'est  pourquoi  si  le  pape  veut 
absolument  que  je  me  rende  près  de  lui,  faites 
en  sorte  que  sa  volonté  paroisse  par  écrit.  Le 

Çipe  donna  l'obédience  ;  et  Catherine  vint  à 
orne. 

Le  pape  eut  une  grande  joie  de  la  voir,  et 
Voulut  qu'elle  fit  une  exhortation  devant  les 
cardinaux,  principalement  à  cause  du  schisme 
qui  commençoit  à  se  former.  Elle  le  fit,  exci- 
tant les  cardinaux  à  la  constance ,  et  le  pape 
en  fut  si  content,  que,  relevant  le  courage  de 
cette  fille,  il  en  prit  occasion  de  faire  honte  aux 
cardinaux  de  leur  faiblesse.  Quelques  jours 
après  qu'il  l'eut  congédiée ,  il  lui  vint  dans 
l'esprit  de  l'envoyer  à  la  reine  Jeanne  de  Na- 
plcs,  ouvertement  révoltée  contre  lui;  et  il 
voulut  joindre  à  Catherine  de  Sienne  une  au- 
tre Catherine  qui  se  trouvoit  alors  à  Rome, 
savoir,  la  fille  de  sainte  Brigide  de  Suède;  mais 


(1)  BoU.  to.  XI,  p.  030,  n.  836. 


le  père  Raymond  ne  fut  pas  de  cet  avis,  cni- 
gnant  d'exposer  ces  saintes  filles  à  qoelcpin- 
suite,  qui  nuisit  au  moins  à  leur  répatatioQ. 
Sur  quoi  Catherine  de  Sienne  dit  :  Si  sainte 
Agnès  et  sainte  Marguerite  avoient  ainâ 
pensé,  elles  n'aurolent  jamais  gagné  h  m- 
ronne  du  martyre.  Toutefois ,  le  pape  roni|ii( 
ce  voyage,  suivant  l'avis  du  père  Raynood; 
et  il  destina  oerdigieux  à  aller  en  France,  pour 
détacher  le  roi  Charles  de  l'obédience  de  Q^ 
ment. 

Cependant,  sainte  Catherine  de  Sienne  écri- 
voit  de  tous  c6tés  en  faveur  du  pape  Urtnin. 
Dès  le  commencement  du  schisme ,  elle  écnTit 
aux  trois  cardmaux  italiens  qui  avoient  a 
part  à  l'élection  de  Clément ,  les  traitant  de 
membres  séparés  du  chef  et  de  dénions  ilKa^ 
nés.  Elle  traite  de  même  tous  ceux  qm  avoient 
élu  Clément,  dans  une  lettrée  la  reine  Jeanne, 
et  dans  une  autre  écrite  au  roi  de  France,  k 
sixième  de  mai  mil  trois  cent  soixante-éii- 
neuf  (1).  Enfin  die  écrivit  l'année  suivante  i 
Charles  de  la  Paix ,  pour  l'exciter  à  la  gnem 
contre  les  schismatiques  ;  ce  qui  ne  parott  (M 
digne  d'une  sainte. 

Depuis  le  départ  de  son  confesseur,  eDede» 
meura  à  Rome,  où  Fou  attribua  à  ses  priera 
deux  avantages  que  le  pape  Urbain  remparti 
sur  les  clémentins  en  un  même  jour ,  qui  fol 
le  trentième  d'avril  mil  trois  cent  soixan(^ 
dix-neuf.  Le  premier  de  ces  avantages  fut  h 
prise  du  diftteau  Saint- Ange  sor  ks  Franc» 
qui  s'v  maintenoient,  qnoiqu'nsaiégés  dep» 
près  d'un  an  ;  et  sa  réduction  donna  au  pape 
Urbain  la  liberté  d'aller  loger  k  Saint-Pierre, 
comme  il  fit  (2).  L'autre  avantage  fut  la  Ti^ 
toire  du  comte  Albéric  de  Barbiane  sur  la 
Gascoas  et  les  Bretons  qui  tenaient  la  campi- 
gne  pour  le  parti  de  Clément.  Sainte  Cathe> 
rine  ae  Sienne  vécut  encore  uneannée,  etnwQ- 
rut  à  Rome  le  vingt^neuvième  d'avril  rail  titè 
cent  quatre-vingts,  âgée  seulement  de  t^!Dt^ 
trois  ans,  mais  consumée  d'iaftrmités  et  de 
douleurs  causées  par  ses  jeûnes ,  ses  veilles  et 
ses  antres  austérités,  entre  l'application  d'espiiti 
continuelle  et  TafiBiction  dont  elle  étoit  péoé- 
trée  du  triste  état  de  l'Eglise.  Elle  fut  canonisée 
quatre-vingts  ans  après  sa  mort  par  le  pape 
Pie  II ,  en  mil  quatre  cent  soixanle-un. 


(1)  Bain.  13S0,  n.  55, 
Epiât.  31, 00,  Rain  1379,  n. 
40.  Id  13S0,  n.  ft.  SIM. 


105.  Boll.  p.OiO,n.3ii. 
(S)  Th.  iViem.  c.  s» 
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L  Urbain  VI  appelle  Charlei  de  la  Paix. 

Jejlnne,  reine  de  Naples,  ayant  quitté  le 
ppe  Urbain  YI  qu'elle  avoit  reconnu  d'abord, 
et  embrassé  le  parti  de  Clément  YII  (1),  Ur« 
kûo  ne  manqua  pas  de  procéder  contre  elle , 
et  porta  one  sentence,  par  laquelle  il  la  déclara 
schismatiqne,  hérétique  et  criminelle  de  lèse- 
najesté,  pour  avoir  conspiré  contre  lui;  en 
ponilioQ  de  quoi  il  la  déposa  et  priva  de  tou- 
tes les  dignités,  honneurs,  royaumes,  terres 
et  Geb  qu'elle  tenoit  de  rEg[lise ,  de  l'empire 
«Q  d autres  seigneurs;  déclarant  tous  ses 
^Kos  conGsaués ,  et  tous  ses  vassaux  absous 
dusmoent  ae  fidélité];  défendant  à  qui  que  ce 
fût  de  lui  obéir,  sous  peine  d'excommunica- 
(iûo  contre  les  personnes,  et  d'interdit  contre 
ki  communautés.  C'est  ce  qu'Urbain  témoi- 
CDc  lui-même  dans  une  lettre  écrite  à  la  ville 
deSora,  le  vingt-unième  d*avril  mil  trois 
cent  quatre- vingt. 

Le  pape  Urtmin  fulmina  aussi  des  censures 
(OQtre  l'archevêque  de  Kaples,  secrétaire  de 
la  mue ,  c'étoit  Bernard  ou  Bertrand  ,  natif 
deCabors,  qu'Urbain  V  pourvut  de  ce  siège 
^fl  mil  trois  cent  soixante-huit.  Comme  Fran- 
?«s,  et  attaché  à  la  reine,  il  reconnut  le  pape 
Clément  à  Fondi ,  lors  de  son  élection  ;  et 
fest  pourquoi  Urbain  VI  l'excommunia,  le 
■imposa  de  l'archevêché,  et  lui  donna  [K)ur 
^awsseur  Louis  Bozut,  noble  napolitain, 
«ni  dp  Charles  de  la  Paix  (2).  Bernard  se  re- 
tira en  France ,  et  mourut ,  comme  l'on  croit, 
lïmil  trois  cent  quatre-vingt-neuf. 

Pour  venir  à  l'exécution  de  la  sentence 
œotre  la  reine  Jeanne,  le  pape  Urbain  en- 
^'»)a  à  Louis ,  roi  de  Hongrie ,  Martin  de  Ta- 
pote, son  camérier,  l'exhortant  à  lui  en- 
TouY  Charles,  duc  de  Duras,  son  parent, 
iomommé  de  la  Paix ,  avec  un  corps  de  trou- 
pes convenable;  parce  qu'il  vouloit  lui  donner 
le  royaume  de  Sicile ,  c'est-à-dire  de  Naples , 
^  loi  aider  à  s*en  mettre  en  possession  (3). 
Charles  avoit  répugnance  à  accepter  cette 
^ ,  parce  qu'il  étoit  proche  parent  de  la 
fçi%  Jeanne,  dont  il  avoit  même  épousé  la 
1^  Marguerite  ;  mais  le  roi  Louis,  craignant 


qu'après  sa  mort  Charles  ne   prétendit  au 


1;  R^n  13M. 


t)  Ugbel.  lo.  6,  p.  MO.     ai. 


(3)  Th.  Ftiem.  lib.  i,c. 


envoya 

Mais  Charles  manquoit  d'argent  pour  sub- 
venir aux  frais  de  l'entreprise,  c^t  pour- 
quoi le  pape  Urbain  fut  réduit  à  vendre  a  plu- 
sieurs citoyens  romains  une  grande  partie  des 
domaines  et  des  droits  des  églises  et  des  mo- 
nastères de  Rome,  et  le  prix  de  ces  aliéna- 
tions alla  à  plus  de  quatre-vingt  miUe  florins. 
Enfin  il  en  vint  jusqu'à  vendre  les  calices  d  or 
et  d'argent,  les  croix,  les  images  des  saints, 
et  les  autres  meubles  précieux  des  églises ,  ou 
les  fondre  pour  les  convertir  en  monnoie  (  1  ; .  Ou 
trouve  encore  une  commission  donnée  par  Ur-* 
bain  à  deux  cardinaux,  pour  engager  ou  aliéner 
à  temps  ou  à  perpétuité  les  biens  meubles  ou 
immeubles  des  églises ,  même  malgré  les  pré- 
lats et  les  autres  titulaires  des  bénéfices,  ju^ 
qu'à  la  somme  que  les  commissaires  juge- 
roient  à  propos.  La  commission  est  du  trentième 
de  mai  mil  trois  cent  quatre-vingt. 


II.  Louis,  duc  d'ADjoo,  adopté  par  la  reine  Jeanne* 

La  reine  Jeanne,  cherchante  se  soutenir  con- 
tre Charles  de  la  Paix,  jeta  les  yeux  sur  Louis, 
duc  d'Anjou ,  frère  du  roi  de  France ,  et  l'a- 
dopta pour  son  fils;  car  elle  n'avoit  point  d'en- 
fant, quoiqu'elle  en  fût  à  son  quatrième 
mari  (2).  Cette  adoption  se  fit  par  lettres- pa- 
tentes datées  du  château  de  l'Œuf  près  de  Na- 
ples, le  vingt-neuvième  de  juin  mil  trois  cent 
quatre-vingt.  Il  est  dit  qu'elle  est  faite  du  con- 
sentement et  de  l'autorité  du  pape  Clément , 
et  qu'après  le  décès  de  la  reine  Jeanne ,  Louis 
lui  succédera  au  royaume  de  Naples,  au 
comté  de  Provence ,  et  en  toutes  ses  terres ,  et 
sa  postérité  après  lui.  Le  pape  Clément  con- 
firma cette  donation ,  et  la  reme  pressa  le  duc 
d'Anjou  de  venir  incessamment  à  son  secours 
avant  l'arrivée  de  Charles  de  la  Paix  ;  mais  la 
mort  du  roi  de  France,  arrivée  deux  mois 
après,  retarda  la  poursuite  de  cette  entre^ 
prise. 


(1)  G.  as.  Rain,  n.  8. 


<9)  Juvénal  des  Unlof . 
P.S4S.  VitsPP.SOl. 
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IIL  Mort  de  Charles  Y.  Charles  VI,  roi  de  France. 

f  Le  roi  Charles  Y,  surDommé  le  sage,  mou- 
rut le  seizième  de  septembre  mil  trois  cent 
quatre-  vingt ,  en  sa  quarante-troisième  année, 
après  en  avoir  régné  seize  (1).  Il  mourut  très- 
chrétiennement ,  et  on  garde  à  Rome  une 
preuve  de  la  délicatesse  de  sa  conscience.  C'est 
un  acte  public  par  devant  notaires,  daté  de 
cette  année,  seconde  du  pontificat  de  Clé- 
ment VII ,  et  du  jour  même  de  la  mort  du  roi  y 
où  il  dit  en  substance  :  Je  me  suis  déterminé 
au  parti  du  pape  Clément  sur  les  écrits  descardi- 
naux, auxquels  appartient  Télection  du  pape, 
et  qui  ont  témoigné  en  leur  conscience  qu'ils 
ont  élu  celui-ci  canoniquement.  J'ai  suivi 
aussi  l'avis  de  mon  conseil  et  de  plusieurs  pré- 
lats et  savants  hommes  de  mon  royaume ,  qui 
en  ont  mûrement  délibéré.  Mais ,  parce  que 
quelqu'un  pourroit  prétendre  que  les  cardi- 
naux auroient  agi  par  passion  et  se  seroient 
trompés ,  je  déclare  que  je  n'ai  pris  le  parti 
du  pape  Clément  par  aucune  inclination  de 

Earenté  ni  autre  motif  humain,  mais  croyant 
ien  faire  et  par  les  raisons  susdites.  En  cas 
toutefois  qu'on  prétendit  que  je  me  fusse 
trompé  en  quelque  chose  ,  je  proteste  que  je 
veux  m'en  tenir  à  la  décision  de  l'Eglise 
universelle,  soit  dans  un  concile  général  on 
autrement ,  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher 
devant  Dieu. 

Le  roi  Charles  Y  laissa  deux  fils  et  trois  frè- 
res. Le  fils  aine  fut  Charles  YI ,  qui  succéda  à 
la  (Couronne  n'ayant  pas  encore  douze  ans  ;  le 
second  fut  Louis,  duc  d'Orléans ,  à^é  seule- 
ment alors  de  neuf  ans.  Leurs  trois  oncles 
étoient Louis,  duc  d'Anjou,  appelé  au  royaume 
de  Naples,  Jean ,  duc  de  fierri ,  et  Philippe , 
duc  de  Bourgogne.  Le  duc  d'Anjou,  comme 
l'aîné,  eut  la  principale  autorité  pendant  le 
bas-âge  du  roi ,  son  neveu ,  qu'il  fit  sacrer  à 
Reims ,  le  dimanche  quatrième  de  novembre 
mil  trois  cent  quatre-vingt ,  et  le  duc  se  pré- 
valut de  son  pouvoir  pour  amasser  de  grandes 
sommes  d'argent,  qui  servirent  à  son  entreprise 
de  Naples  (2). 

IV.  Jean,  roi  de  Castille,  reconnott  Clément  VII. 

Cependant  les  ambassadeurs  que  le  roi  Jean 
de  Castille  avoit  envoyés  à  Rome  et  à  Avignon, 
s'acquittèrent  de  leur  commission ,  et  les  deux 
pap^  lui  envoyèrent  chacun  de  leur  côté.  Le 
cardinal  Pierre  de  Lune  étoit  en  Espagne 
comme  légat  de  Clément  dès  le  oonunencement 
de  son  pontificat  (3).  Quant  au  pape  Urbain ,  il 
y  envoya  cette  année,  le  premier  de  mai,  Fran- 
çois d'Urbin ,  évéque  deFaenza ,  avec  pouvoir 
d'informer  des  faits  concernant  la  validité  de 


(1)  Des  Ursins,  p.  1. 
Rain.  1380,  n.  10. 

<a)  Urs.  p.  531 .  Labbe 
Mest.  CUV.  p.  694. 


(3)  Vitas  PP.  p.  1285. 
Id  p.  400,  405, 1207.  Rain. 
1380,  n.  10. 


son  élection.  Pour  entendre  tous  ces  envoyés, 
le  roi  tint  une  grande  assemblée  à  Mcdina-del- 
Campo,  au  diocèse  de  Salamanque,  où  la  cause 
des  deux  papes  fut  examinée  à  loisir. 

Le  venaredi ,  vingt-troisième  de  novembre 
mil  trois  cent  quatre -vingt,  le  cardinal 
Pierre  de  Lune  fit  un  long  discours  en  espa* 
gnol,  qui  étoit  sa  langue  maternelle,  où  il 
soutint  que  l'élection  d'Urbain  étoit  nulle, 
comme  ayant  été  faite  par  violence,  eteonjurak 
roi  de  maintenir  la  juste  cause  de  Clément,  h 
dimanche  suivant  Tévéque  de  Faenza  fit  poui 
Urbain  un  discours  que  nous  avons ,  et  où  i 
dit  entre  autres  choses  :  Les  cardinaux  disen 
qu'ils  élurent  l'archevêque  de  Bari  par  b 
crainte  de  la  mort  *•  pourquoi  différèrent-ils  d< 
publier  l'élection?  craignoient-ils  de  se  déli 
vrer  trop  tôt  de  péril  ?  Et  ensuite  :  Les  qualn 
cardinaux  qui  étoient  sortis  de  Rome,  el  le 
six  qui  s'étoient  enfermés  au  château  Saint 
Ange,  revinrent  volontairement ,  puisqu'on  d< 
les  y  pouvoit  forcer  :  par  conséquent  l'introni 
sation  d'Urbain ,  son  couronnement  et  tout  o 
qui  s'est  ensuivi ,  a  été  libre  (1).  Et  encore  :  Le 
Romains  n'ont  jamais  fait  de  mal  aux  cardi 
naux ,  ni  aux  moindres  de  leurs  domestiques 
ils  les  ont  traités  avec  respect.  L'évéque  conclu 
en  priant  le  roi  de  se  déclarer  incessammen 
pour  Urbain. 

Le  lundi,  vingt-sixième  de  novembre,  paru 
Rodrigue  Bernard  que  le  roi  avoit  envoyé  i 
Rome  et  à  Avignon ,  avec  Fernand  d'Illescas 
son  confesseur,  de  l'ordre  des  frères  mineurs 
Rodrigue  présenta  une  bulle  du  pape  Urbaiu 
qu'il  avoit  reçue  à  Rome ,  et  dans  laquelli 
étoit  enfermé  le  cas  ou  factum  d'Urbain,  c'est 
à-dire  le  récit  des  faits  par  lesquels  il  prétcn 
doit  montrer  que  son  élection  étoit  canonique 
A  cette  séance  assistoient  :  le  roi ,  deux  arche 
vôques ,  Pierre  de  Tolède  et  Pierre  de  Séville 

Suatre  évoques ,  Jean  de  Siguença ,  Alphons 
'Avila ,  Jean  de  Jaën  et  Fernand  de  Léon  (2) 
Nous  avons  ce  factum  du  pape  Urbain  asse 
conforme  au  récit  que  j'ai  fait  de  son  élection 
c'est  la  première  fois  que  j'ai  trouvé  le  mo 
de  factum  employé  en  ce  sens. 

Le  lendemain ,  Pierre  de  Lune  apporta  ui 
cahier  contenant  le  cas  ou  factum  des  cardinaui 
clémentins,  dresse  en  forme  d'acte  public,  l 
second  jour  d'août.  Le  quatrième  de  décembr 
mil  trois  cent  quatre-vingt ,  Rodrigue  Bemar 
fit  au  roi  sa  relation  de  ce  qu'il  avoit  fait 
Rome  et  à  Avignon ,  avec  frère  Fernand,  cou 
fesscur  du  roi  ;  puis  Rodrigue  donna  au  rc 
par  écrit  les  dépositions  et  les  noms  des  té 
moins,  que  lui  et  les  autres  ambassadeurs  di 
roi  avoient  ouïs  après  leur  avoir  fait  pr(^le 
serment  tant  à  Avignon  qu'à  Rome,  entre  les 
quels  étoient  plusieurs  cardinaux  et  plusieur 
évoques.  Le  sixième  de  décembre ,  jour  d 
Saint-Nicolas,    le  roi,  après  avoir  ouï  li 

(1)  Marlen.  Thesaar.  t.     n.  40, 50,  p.  1088, 1093. 
8,  p.  1085.  Sup.  lib.  XCVJI  ',         (8)  R«in,  1078,  n  73. 
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messe,  fit  lire  le  serinent  que  dévoient  prêter 
ceox  qui  soutenoient  le  parti  de  chacun  des 
deui  papes,  et  le  serment  des  commissaires 
éûblis  par  le  roi  pour  Texamen  de  la  cause  (  1 } . 
Lediiiéme  du  même  mois,  il  nomma  ceux  qui 
(jeroient  recevoir  les  dépositions  des  témoins 
nr les  articles  proposés  de  part  et  d'autre; 
ptilsy  travaillèrent  depuis  le  vmgt-buitièmede 
décembre  jusqu'au  commencement  de  mai  mil 
trois  œot  quatre-vingt-un. 

Après  que  Ton  eut  fait  et  rapporté  ces  in- 
fomaticos,  et  examiné  toutes  les  pièces  pro- 
duites de  part  et  d'autre ,  le  roi  de  Castille  se 
traosportaà  Salamanque  avec  toute  sa  cour  et 
a  suite,  et  le  dimanche,  dix-neuvième  de  mai, 
0 assembla  le  matin,  dans  Téglise  cathédrale, 
liiQs  les  prélats,  les  nobles  et  les  autres  qu*il 
ifoit  convoqués  pour  cette  affaire;  et,  après 
qoe la  messe  eut  été  célébrée,  il  Gt  lire  publi- 
«oement,  en  présence  du  cardinal-légat  et 
d  aoe  grande  multitude,  sa  déclaration ,  par  la- 
quelle il  rejetoit  Barthélémy  de  Prignano 
cuaune  intrus  dans  le  saint-siège,  et  reconnois- 
H>it  pour  pape  Clément  VII ,  comme  élu  cano- 
oiquement  et  véritable  vicaire  de  Jésus- 
Christ  (2). 

La  déclaration  du  roi  de  Castille  fut  faite  à 
ces  oooditions  (3)  :  Le  pape  ne  conférera  les 
t'véchés  et  les  autres  bénéfices  du  royaume  qu  à 
des  Castillans  naturels.  Il  promettra  par  bulle 
de  ue  se  jamais  réserver  les  revenus  des  béné- 
fiœsûu  les  biens  des  prélats  mourants.  Il  con- 
serrera  les  provisions  d'évôchés  ou  d'autres 
l«iélices  données  par  Urbain.  Il  révoquera 
lesf^oes  expectatives  et  les  censures  |K>rlées 
depuis  son  élection  jusqu'à  la  déclaration  du 
n».  11  oe  réservera  plus  de  bénéfices,  et  n'exi- 
pn  point  de  décimes  ou  d'autres  subsides  pé- 
cofliaires. 

V.  Charles  de  la  Paix  en  Italie. 

Cependant  Charles  de  la  Paix  arriva  en  Italie 
^  Tiat  à  Ronae,  où  le  pape  Urbain  le  reçut 
Hréablement ,  et  lui  donna  l'investiture  du 
rofaome  de  Sicile,  deçà  la  Fare  (4) ,  c'est-à- 
dire  de  Naples,  comme  dévolu  à  la  disposition 
'Qsaiot*5iége,  j'entends  par  la  destitution  de 
hreine  Jeanne,  dont  toutefois  la  bulle  ne  parle 
point.  Le  pape  donc  donna  ce  royaume  en  fief 
)  Charles  de  la  Paix ,  à  peu  près  aux  mêmes 
Çwditions  qu'il  avoit  été  donné  à  Charles  d'An- 
JOQen  mil  deux  cent  soixante-cinq.  La  bulle 
^  datée  du  premier  de  juin  mil  trois  cent 
fuire-yingt-nn,  et  souscrite  par  huit  cardi- 
ittui  (5)  ;  et  le  même  jour  le  nouveau  roi , 
^ries,  donna  au  pape  une  lettre  où  il  recon- 
iiott  celte  concession ,  et  en  exprime  au  long 
^\e6  les  Gouttions ,  dont  la  plus  singulière 
^  cdle-d  :  Je  promets  de  conserver  à  Fran- 


'tj  Dabottlay ,   p.  |i08. 

[P.lira.Riiii.n.80. 

\l  Id.  D.83. 

To«  VI. 


(i)  Rain.  n.  S. 
(5)  Sap.  liv.  LXXXV,  n. 
86.  Aain.  n.  8. 


cois  Prignano,  prince  de  Capoue,  et  à  ses 
descendants,  les  donations  que  vous  lui  ave2 
faites  de  la  principauté  de  Capoue ,  du  duché 
d' Amalfi  et  de  plusieurs  autres  terres  qui  sont 
exprimées  dans  la  lettre.  Ce  François  Prignano 
étoit  un  neveu  du  pape ,  jeune  homme  sans 
mérite,  à  qui  Charles  de  la  Paix  donnoit  à  re- 
gret ces  terres,  qui  faisoient  une  grande  partie 
de  son  royaume,  mais  il  ne  pouvoit  rien  refu- 
ser au  pape  en  cette  occasion. 

Il  marcha  ensuite  vers  Naples,  dont  le  peu- 
ple, révolté  contre  la  reine,  lui  ouvrit  les 
portes  le  seizième  de  juillet.  La  reine  s'enferma 
au  château  de  TŒuf ,  et  peu  après  se  rendit  à 
composition.  Othon,  duc  de  firunsvrik,  son 
mari ,  fut  aussi  pris  dans  un  combat ,  et  Char- 
les de  la  Paix  demeura  maître  du  royaume  (1). 
On  trouva  dans  Naples  deux  cardinaux  de  Clé- 
ment ,  savoir,  Jacques  d'Itro  et  Léonard  de 
Giffon ,  avec  d'autres  prélats ,  tant  évoques 
qu'abbés  du  môme  parti.  Ils  furent  arrêtés  et 
mis  en  de  dures  prisons,  où  ils  vécurent  dans 
la  j^uvreté  et  la  misère,  ayant  perdu  leurs  bé- 
néfices et  leurs  autres  biens;  quelques-uns 
même  y  moururent,  entre  autres  le  car- 
dinal dltro,  que  les  clémentins  regardèrent 
comme  un  martyr. 

Le  vendredi  sixième  de  décembre,  le  pape 
Urbain  fit  trois  cardinaux  :  Landulfe,  Napoli- 
tain, nommé  archevêque  de  Bari,  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere, 
Pierre  ou  Perrin  Thomacelli ,  aussi  Napoli- 
tain ,  protonotaire  apostolique,  cardinal-diacre 
du  titre  de  Saint-Georges  au  voile  d'or,  qui  fut 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Boniface  Ia.  Le 
troisième  cardinal  fut  Thomas  des  Ursins ,  de 
Manupelle ,  Romain ,  protonotaire,  diacre  du 
titre  de  Sainte-Marie  m  Dominicâ, 

VI.  Fin  de  Rusbroc. 

Cette  année ,  mourut  Jean  Rusbroc ,  ce  fa- 
meux contemplatif  dont  j'ai  déjà  parlé ,  étant 
parvenu  à  la  quatre-vingt-huitième  année  de  sa 
vie,  et  la  soixante-quatrième  de  sa  prêtrise. 
Son  application  continuelle  à  l'oraison  nel'em- 
pêchoitpasde  travailler  quelquefoisde ses  mains 
avec  les  autres  chanoines  de  sa  communauté 
pour  leur  donner  l'exemple,  et  il  ne  dédaignoit 
point  les  travaux  les  plus  bas,  comme  de  por- 
ter du  fumier.  Il  est  vrai  que  quelquefois  il 
étoit  plus  à  charge  au  jardinier  qu'il  ne  le  sou- 
lageoit ,  arrachant  les  bonnes  herbes  avec  les 
mauvaises  ;  mais  sa  présence  servoit  à  exciter 
les  frères  au  travail,  pendant  lequel  il  conser- 
voit  toujours  l'union  intérieure  avec  Dieu.  Il 
disoit  la  messe  tous  les  jours,  et  continua  jus- 
qu'à son  extrême  vieillesse ,  sinon  en  cas  de 
maladie  ou  d'autre  empêchement  notable  (â). 
Il  mourut  le  second  jour  de  décembre  mil  trois 


CD  Th.Niem.  1,  schism. 
c.  23.  Bain.  n.  34.  Vit«^  p. 
50i. 


(9)  Sup.    xcvi    n. 
Vila,  c.  18, 15,  1* 
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c^nt  qaatre-yingt-an ,  et  laissa  grand  nombre 
d'écrits. 

Le  plus  célèbre  est  le  traité  de  romement 
des  noces  spirituelles,  fondé  sur  ce  passage  de 
l'Evangile  (1)  :  Voici  Tépouxqui  vient  :  allez 
au  devant  de  lui.  Ce  que  l'auteur  applique  aux 
différents  avènements  de  Jésus^lhrist,  et  aux 
différenti*s  manières  dont  Tâme  chrétienne  va 
à  sa  rencontre.  Voici  ce  que  j'y  trouve  de  re- 
marquable. Parlant  de  Vobeissance,  il  dit 
qu'elle  produit  en  Thomme  le  renoncement  à 
sa  propre  volonté,  en  sorte  que  Dieu  prend 
un  plein  pouvoir  sur  lui  ;  et  sa  volonté  est  tel- 
lement unie  à  celle  de  Dieu,  qu'il  ne  peut  vou- 
loir ni  dé:»irer  autre  chose.  £t  ensuite  :  Il  faut 
se  ri;.jser  uniquement  en  Dieu  et  non  pas  en 
ses  dons ,  comme  la  grâce ,  les  vertus  et  les 
bonnes  œuvres  (2).  Il  parle  ensuite  d'une 
ivresse  spirituelle  qu'il  décrit  ainsi. 

Elle  arrive  quand  un  homme  reçoit  plus  de 
goût  et  de  plaisir  spirituel  que  son  cœur  n'en 
peut  contenir,  et  produit  en  celui  qui  en  est 
attaqué  des  gestes  extraordinaires  (3).  Les  uns 
chantent  des  cantiques  de  louanges,  les  autres 
pleurent  de  joie  et  répandent  quantité  de  lar- 
mes. D'autres  sont  teUement  agités  qu'ils  ne  se 
peuvent  contenir,  ils  courent ,  ils  sautent ,  ils 
aansent,  ils  battent  des  mains  ;  d'autres  témoi- 
gnent par  de  grands  cris  le  plaisir  qu'ils  sentent  ; 
2uelques-uns  en6n  tombent  en  défaillance, 
eux  qui  se  trouvent  en  ces  états  doivent  en 
remercier  Dieu ,  et  s'humilier  profondément. 

L'auteur  vient  ensuite  à  la  parfaite  résigna- 
tion à  la  volonté  de  Dieu ,  et  fait  dire  à  son 
contemplatif  (4)  :  Seigneur,  je  suis  tout  à  vous; 
s'il  peut  servir  à  votre  gloire,  j'aimerois  au- 
tant être  plongé  dans  l'enfer  qu'être  reçu 
dans  le  ciel.  C'est  assurément  pousser  trop 
loin  la  résignation.  En  parlant  de  la  commu- 
nion et  des  sentiments  qui  doivent  la  précéder 
et  l'accompagner,  il  dit  :  En  cet  exercice,  l'a- 
mour sensible,  la  compassion  et  la  considéra- 
tion attentives  d^'s  plaies  de  Jésus-Christ,  aidée 
de  rima^inalion ,  peut  Otrc  si  vive,  quel'homme 
spirituel  croie  en  sentir  la  douleur,  non-seu- 
lement dans  son  cœur,  mais  dans  ses  membres; 
de  sorte  que  si  les  stigmates  dévoient  être  im- 
primés à  quelqu'un, personne  n'y  seroit  mieux 
disposé  (5).  Voilà  presque  une  méthode  pour 
se  donner  les  stigmates. 

Après  avoir  parlé  de  la  rencontre  de  l'époux 
avec  l'âme  et  de  l'union  de  l'esprit  de  l'homme 
avec  celui  de  Dieu,  Rusbroc  rapporte  les  illu- 
sions des  faux  mystiques  de  son  temps,  et  dit  : 
Comme  tous  les  hommes  cherchent  naturelle- 
ment le  repos,  ceux  qui  ne  sont  pas  éclairés  et 
touchés  de  Dieu  ne  cherchent  qu'un  repos  na- 
turel sous  prétexte  de  contemplation  (6).  Ils 
demeurent  assis  et  entièrement  oisifs,  sans  au- 
cune occupation  intérieure  ou  extérieure.  Mais 


(1)  Maiih.  XXV,  6. 
(â)  Lib.  1,  c.  14,  25. 
(3)  Lib.  II,  c.  20. 


(4)  C.30. 
(5;  C.50. 
(6;  C.  76. 


ce  mauvais  repos  produit  en  Ibomme  Figno- 
rance  et  l'aveuglement,  puis  la  paresse,  pai 
laquelle  il  se  contente  de  lui-même,  oublian 
Dieu  et  toute  autre  chose.  On  ne  peut  irouvei 
Dieu  dans  ce  repos  naturel ,  où  peuvent  arrive) 
les  inGdéles  et  les  plus  erands  pécheurs,  s'il 
étouffent  les  remords  de  leurs  consciences  et  s 
délivrent  de  toutes  les  images  et  de  toutes  sor 
tes  d'actions.  Au  contraire,  cette  mauvais 
quiétude  produit  la  complaisance  en  soi-mém 
et  l'orgueil,  source  de  tous  les  antres  vices 
Ces  faux  spirituels  n'ont  aucun  désir  ni  eiet 
cice  de  vertu  ;  ils  ne  louent  ni  ne  remercier 
Dieu,  ils  croient  avoir  obtenu  tout  ce  que  11 
glise  demande  par  son  culte  extérieur.  Gell 
peinture  ressemîble  fort  aux  mauvais  quiélist( 
de  notre  temps. 


Vn.  Révolte  dei  paysans  en  Angleterre. 

En  Angleterre .  un  prêtre,  nommé  Jean  Ba 
ou  Vallée ,  disciple  de  Wiclef ,  précboit  depo 
plus  de  vingt  ans ,  allant  de  viluge  en  villagi 
et  assemblant  le  imuple  les  dimanches  à  Y\m 
delà  messe  (1).  Il  leur  tenoit  des  discours qo* 
savoit  être  agréables  au  petit  peuple,  medi 
sant  des  ecclésiastiques  et  des  seigneurs  len 
porels.  Car  il  disoit  qu'il  ne  falloit  point  donm 
dédîmes  ni d*oblations,  si  celui  quilesdooi 
n'est  plus  riche  que  celui  qui  les  reçoit,  c 
si  le  paroissien  est  de  meilleures  mœurs  qi 
le  curé.  Selon  lui ,  personne  n'étoit  propre  a 
royaume  de  Dieu  s'il  n'étoit  né  en  lé^lio 
mariage.  Il  enseignoit  plusieurs  autres  « 
renrs  tirées  de  la  doctrine  de  Wiclef.  Les  évi 
ques  l'avant  empêché  de  prêcher  dans  1 
élises  de  leurs  diocèses,  il  prêchoit  dansl 
rues  et  les  places  publiques,  et  à  la  camp 
gne  ;  et  il  avoit  toujours  un  grand  nomlu 
d'auditeurs  de  la  populace.  Comme  il  ne  ce 
soit  point,  quoiqu'il  eût  été  excommunié, 
fut  mis  en  prisou  par  ordre  de  l'archevéqt 
de  Cantorbéry ,  mais  il  se  vantoit  qu'il  en  si 
roil  tiré  par  vingt  mille  de  ses  amis.  L'arcb 
vêque  faisoit  conscience  de  le  faire  mourii 
ainsi ,  après  deux  ou  trois  mois  de  prison, 
le  délivroit  ;  car  il  le  fit  arrêter  plusieurs  fui 
mais,  sitôt  que  Jean  Vallée  étoit  hors  de 
prison  de  l'archevêque,  il  reoommençoil 
prêcher  comme  avant. 

Un  jour ,  il  prit  pour  texte  de  son  senn 
DU  proverbe  anglais,  qui  porte  :  Quand  Ads 
labouroit  et  qu'Eve  filoit,  qui  étoit  le  pi 
noble  ?  Sur  ce  fondement,  il  prétendoit  prot 
ver  que  tous  les  hommes  ont  été  créés  égaa: 
et  que  la  servitude  a  été  introduite  par  ïo 
pression  injuste  des  méchants  contre  la  vi 
lonté  de  Dieu.  Car ,  ajoutoit-il ,  s'il  avoit  p 
à  Dieu  de  créer  des  serfs ,  il  auroit  établi  d 
le  commencement  du  monde  qui  dcvoit  é( 
le  serf  et  le  seigneur.  C'est  à  présent  le  teni 

(1)  Th.  Valsing.  p.  275.  Froiss.  vol.  2,  c.  74. 
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oà  TOQS  poayez ,  si  vous  voalez ,  secouer  le 
joug  de  la  servitude.  Soyez  donc  gens  de  cœur, 
et  h^  perdez  point  l'occasion  :  défaites- vous 
]iremièreiDent  des  plus  grands  seigneurs  du 
rojaame,  ensuite  des  justiciers  et  des  autres 
jog(«,  enJBn  de  tons  ceux  qui  peuvent  nuire  à 
la  communauté;  délivrez-en  le  pays,  aGn  que 
TOUS  puissiez  vivre  en  paix  et  en  sûreté  ;  ainsi 
TOUS  serez  tous  égaux  en  liberté ,  en  noblesse 
H  eD  puissance. 

Ces  discours  spécieux  flattoient  agréable- 
ment un  peuple  grossier,  et  dont  les  seigneurs 
ibosoient  souvent  de  leur  pouvoir  ;  mais  au 
food  les  maximes  de  ce  prêtre  ignorant  ten- 
doient  an  renversement  de  la  société  civile.  Il 
elfanx  même  que  la  servitude  soit  contraire 
à  la  volonté  de  Dieu.  Sans  en  chercher  Tori- 
pine,  il  est  certain  (|uelle  est  autorisée  par  la 
lui  et  par  TEvangile.  L'ancienne  loi ,  sans 
l'approuver  expressément,  la  suppose  légi- 
time et  établie  entre  les  israélites  même  à  Té- 
prd  de  leurs  frères.  L'Evangile  n'en  dit  rien  ; 
mis  saint  Paul  dit  :  Que  chacun  demeure  en 
réUt  où  il  a  été  appelé  à  la  foi  ;  et  ailleurs  : 
Esclaves,  obéissez  à  vos  maîtres,  même  fà- 
cfK>Qi  :  Maîtres,  ne  maltraitez  point  vos  es- 
Hâves  (1).  Car^  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  les 
serriteurs,  dont  il  est  parlé  dans  ces  passages, 
Bétoient  par  des  hommes  libres  à  gages  comme 
les  nôtres ,  mais  des  esclaves  achetés  à  prix 
d'argent  on  nés  dans  la  maison  des  maîtres. 
Or,  les  restes  de  servitude  qu'on  voyoit  en- 
ffire  en  Angleterre  comme  en  France  dans  le 
futorzième  siècle  ne  consistoient  guère  qu'en 
qœlqaes  corvées,  que  les  pavsans  dévoient  à 
leurs  seigneurs ,  ou  à  la  taille  que  les  sei- 
peors  levoient  en  certains  cas  (2).  Le  peuple 
étoit  si  charmé  des  sermons  séditieux  de  Jean 
Vallée ,  quil  crioit  :  Il  sera  notre  archevêque 
H  chancelier  dn  royaume  ;  il  n'y  a  que  lui  qui 
^  soit  digne  ;  celui  qui  l'est  aujourd'hui  est 
un  traître ,  ennemi  des  communes  ;  il  faut  lui 
nmper  la  tête ,  quelque  part  qu'on  puisse  le 
prendre  en  Angleterre. 

Ce  prélat  si  odieux  au  peuple  étoit  Simon 
de  Subdury,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
ânœ,  au  comté  de  Suffolc  (3).  Son  père,  qui 
^t  noble,  l'envoya  d^  sa  jeunesse  étudier 
<i) droit,  ce  qu'il  fit  en  plusieurs  universités 
de  France,  et  devint  docteur.  Il  fut  chapelain 
et  auditeur  du  pape  Innocent  VI ,  oui  le  6t 
premièrement  chancelier  de  l'église  de  Saris- 
iMiry,  puis  évêque  de  Londres  en  mil  trois 
^î  soHtante-quatre.  Enfin,  Grégoire  XI  le 
transféra  à  l'archevêché  de  Gantorbéry,  et 
SimoQ  en  reçut  les  bulles  le  sixième  de  Juin 
nil  trois  cent  soixante-quinze. 

Ce  fut  dans  la  province  d'Essex  que  les 
Paysans  commencèrent  à  s'attrouper;  et,  à 
chaque  village  où  ils  passoient ,  ils  envoyoient 


dire  que  tous  les  habitants,  jeunes  et  vieux, 
eussent  à  les  suivre  armés  comme  ils  pour- 
roient,  autrement  qu'ils  brûleroient  et  abat- 
troient  leurs  maisons  (1).  En  peu  de  temps 
ils  assemblèrent  cinq  mille  hommes,  dont 
quelques-uns  n'a  voient  que  des  bâtons,  des 
cognées  ou  des  épées  enrouillées.  Ils  étoient 
déjà  deux  cent  mille  quand  ils  arrivèrent  près 
de  Londres ,  et  y  entrèrent  en  grand  nombre 
le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement,  qui 
étoit  le  treizième  de  juin  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-un.  Le  lendemain,  vendredi,  ils  entrè- 
rent même  dans  la  tour  où  le  roi  Richard  s'é- 
toit  retiré  avec  l'archevêque  et  le  grand  prieur 
des  rhodiens,  grand  trésorier  du  royaume, 
qui  étoient  les  deux  à  qui  ils  en  vouloient  le 
plus  (2).  S'étant  foit  mener  où  étoit  l'arche- 
vêque ,  ils  le  trouvèrent  dans  la  chapelle ,  qui, 
venant  de  dire  la  messe ,  faisoit  son  action  de 
grâces,  et  les  attendoit  bien  préparée  la 
mort. 

Vin.  Mort  de  Simont  archevêque  de  Ctntorbéry. 

Ils  entrèrent  en  criant  :  Où  est  ce  traître 
et  ce  voleur  ?  Il  s'avança  tranquillement ,  et 
leur  dit  :  Vous  êtes  les  bienvenus ,  mes  en- 
fants ,  je  suis  l'archevêque  que  vous  cherchez, 
mais  non  pas  un  traître  ni  un  voleur.  Ils  le 
tirèrent  hors  de  la  chapelle,  le  tenant  par  les 
bras  et  par  le  camail ,  et  le  menèrent  hors  des 
portes  de  la  tour.  Là,  jetant  un  cri  horrible, 
ils  l'environnèrent,  tenant  une  infinité  d'épées 
nues  ;  il  pria  pour  eux,  et  se  mit  à  genoux, 
tendant  le  col  pour  recevoir  le  coup.  Il  en 
reçut  jusqu'à  huit,  dont  le  dernier  lui  abattit 
la  tête.  Son  corps  demeura  sans  sépulture  ce 
jour-là  et  le  suivant,  tant  on  craignoit  ces  fu- 
rieux. Ils  tuèrent  avec  lui  le  grand  prieur  des 
rhodiens,  Robert  Haies,  et,  ayant  mis  leurs 
têtes  au  bout  de  deux  piques,  iu  les  portèrent 
par  les  rues  en  dérision. 

Pour  dissiper  ces  mutins,  le  roi  leur  promit 
ce  qu'ils  voulurent  ;  mais  ensuite  il  en  fit  punir 
plusieurs,  entre  autres  le  prêtre  Jean  Vallée, 
qui,  étant  pris  et  convaincu,  fut  traité  comme 
coupable  de  haute  trahison  (3),  c'est-à-dire 
traîné,  pendu,  décapité,  éventré,  et  mis  en 
quatre  quartiers ,  le  huitième  de  juillet.  Pour 
remplir  la  place  de  l'archevêque  Simon ,  ainsi 
malheureusement  massacré,  les  moines  de 
Gantorbéry,  du  consentement  du  roi,  élurent 
Guillaume  de  Courtenay,  évêque  de  Londres  ; 
et  le  pape  Urbain,  sans  le  savoir,  lui  donna 
vers  le  même  temps  la  provision  de  l'arche* 
vêché. 

Guillaume  étoit  fils  de  Hugues  de  Cour- 
tenay, comte  de  Devonshire,  et  dès  sa  jeunesse 
il  s'appliqua  fortement  à  l'étude  du  droit  civil 
et  canonique  (4).  Quand  il  eut  reçu  les  or- 
dres ,  il  fut  chanoine  dans  les  trois  cathédrales 


_  1)  Exo.  LXI,  a,  3,  etc. 
P»t  XV,  11.  Jerem.  xxxiv, 
U.Gor.va,so,Sil.Epb, 


VI,  S.Tim.vii,!.  Pet  li,  18. 
(9)  Yftls..p.  S75. 
<8)  (MnàUj  p.  tW% 


(1)  Valsiog.  p.  ft47. 
(S)  P.i50.Froitt.  S,  C.70. 


(8)  VaWng,  p.  tlh 
(4)  God.  p.  m. 
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d'Exceiiler,  de  Vély  cl  d'York,  outre  plusieurs 
autres  bons  bénéfices.  En  mil  trois  cent  soixan- 
te ,  il  fut  sacré  évéque  d'iierford,  et  cinq  ans 
et  demi  après  transféré  à  Londres ,  à  la  place 
de  Simon  Subdury.  Ses  bulles  furent  publiées  à 
Cantorbéry  le  neuvième  de  janvier  mil  trois 
cent  quatre-vingt-un,  c'est-à-dire  mil  trois 
cent  quatre-vingt-deux  avant  Pâques. 

IX.  Proposition  de  Wiclef. 

Lai  même  année,  vers  la  fête  de  Saint-Jean- 
porte-Latine,  c'est-à^ire  au  commencement 
de  mai,  le  roi  Richard  tint  un  parlementa 
Londres,  dont  Wiclef  prit  occasion  pour  écrire 
aux  seigneurs  qui  y  étoient  assemblés ,  et  leur 
envoya  les  huit  propositions  suivantes  comme 
nécessaires  au  maintien  du  royaume.  Le  roi  ou 
le  royaume  ne  doit  obéir  à  aucun  siège  ou  pré- 
lat, sinon  autant  qu'il  est  marqué  dans  TEcri- 
ture ,  autrement  c'est  quitter  Jésus-Christ  pour 
obéir  à  Tantechrist  (1).  Il  ne  faut  envoyer  de 
Targent  ni  à  la  cour  de  Rome ,  ni  à  celle  d'A- 
vignon ,  ni  à  aucune  autre  cour  étrangère ,  si 
ce  devoir  n'est  prouvé  par  l'Ecriture  sainte  : 
autrement  ceux  qui  l'exigent  sont  les  loups 
ravissants  que  l'on  connuit  par  leurs  fruits. 
Personne ,  ni  cardinal  ni  autre ,  ne  doit  rece- 
voir aucun  fruit  des  bénéfices  d'Angleterre, 
s'il  n'y  réside  ou  n'est  occupé  utilement  pour 
le  royaume,  au  jugement  des  seigneurs  :  au- 
trement il  pille  les  pauvres  sujets  du  royaume, 
sans  leur  rien  donner  d'équivalent  à  ce  qu'il 
en  tire.  Le  roi  doit  détruire  les  traîtres  du 
royaume,  et  défendre  ses  sujets  contre  leurs 
cruels  ennemis,  par  où  il  entendoit  ceux  qui 
combattoient  ses  erreurs.  Le  commun  peuple 
ne  doit  point  être  surchargé  de  tailles  jusqu'à 
ce  que  le  patrimoine  des  églises  soit  épuisé  ; 
c'est  le  bien  des  pauvres  qui  doit  être  employé 
pour  leurs  besoins ,  et  le  clergé  vivra  dans  la 
perfection  de  sa  première  pauvreté.  Quand  un 
évêque  ou  un  curé  tombe  manifestement  dans 
le  mépris  de  Dieu,  le  roi  non-seulement  peut 
confisquer  son  temporel,  mais  il  y  est  obligé. 
Le  roi  ne  doit  point  se  servir  d'un  évéque  ou 
d'un  curé  pour  quelque  fonction  séculière  : 
autrement  ils  sont  l'un  et  l'autre  traîtres  à 
Jésus-Christ  (2).  Le  roi  ne  doit  emprisonner 
personne  pour  être  demeuré  long- temps  ex- 
communié, à  moins  qu'on  ne  montre  par  la 
loi  de  Dieu  que  ce  relardement  de  se  faire  ab- 
soudre est  illicite. 

En  même  temps,  Wiclef  publia  d'autres  pro- 
positions condamnables,  principalement  contre 
la  présence  réelle  en  l'eucharistie;  et  il  envoya 
de  ses  disciples  répandre  ces  erreurs ,  sans 
que  les  curés  pussent  l'empêcher,  parce  qu'il 
étoit  soutenu  par  le  peuple,  dont  il  flattoit 
l'aversion  contre  le  clergé  (3).  D'où  il  arriva 


(1^  Valsln?,p.283.  Raîn. 
n.  â9.  rropos.  8,  i.  Matth. 
vu,  16. 


(i)  3,  i,  5,  0,  8. 

(3)  YaJsiDg,  p.  S83,  28i. 


quel'évêque  de  Lincoln,  son  supérieur  diooé 
sain ,  l'ayant  interdit  de  la  prédication ,  et  vov 
lant  le  corriger,  le  peuple  furieux  intimid 
tellement  ce  prélat,  qu'il  n'osa  rieo  ni 
cuter. 

X.  Concile  de  Londres. 

Mais  le  nouvel  archevêque  de  Cantorbéry 
Guillaume  de  Courtenay,  voulant  s'opposer 
ces  désordres,  tint  un  concile  à  Londres,  oui 
trouvèrent  avec  lui  sept  évéques  et  plasiea 
docteurs  et  bacheliers  en  théologie,  tous  d 

a uatre  ordres  mendiants,  plusieurs  docteurs  i 
roit  canon  et  eu  droit  civil,  tons  séculiers  (l 
L'archevêque  les  assembla  premièrement 
dix-sept  du  même  mois  de  mai  mil  trois  oc 
quatre-vingt-deux,  qui  étoit  le  mercredi  avî 
la  Pentecôte,  dans  une  chambre  daprieo 
des  frères  prêcheurs  :  on  y  lut  publiquenM 
plusieurs  propositions  que  l'on  disoit  êlre  l 
rétiques  ou  erronées ,  et  l'archevêque  cbarg 
les  docteurs  et  les  bacheliers  d'en  dire 
conscience  leur  sentiment.  Après  en  avoir  d^ 
béré,  ils  s'assemblèrent  au  même  lieu  le  vio| 
unième  du  mois ,  et  il  fut  déclaré  que  qui 
ques-unes  de  ces  propositions  étoient  béré 

Sues  et  d'autres  erronées  et  contraires  à 
écision  de  l'Eglise. 

Les  propositions  qui  furent  jugées  héré 
ques  étoient  au  nombre  de  dix,  savoir: 
substance  du  pain  et  du  vin  demeure  au  saci 
ment  de  l'autel  après  la  consécration  '-  et 
accidents  n'y  demeurent  point  sans  substam 
Jésus-Christ  n'est  point  en  ce  sacrement  vr 
ment  et  réellement.  Si  un  évéque  ou  un  pré 
est  en  péché  mortel,  il  n'ordonne,  ne  coni 
cre,  ni  ne  baptise  point.  La  confession  ex 
rieure  est  inutile  à  un  homme  sufRsamnv 
contrit.  On  ne  trouve  point  dans  1  Evang 
que  Jésus-Christ  ait  ordonné  la  messe  ( 
pieu  doit  obéir  au  diable.  Si  le  pape  est 
imposteur  et  un  méchant ,  et  par  conséqui 
membre  du  diable,  il  n'a  aucun  pouvoir  i 
les  fidèles,  si  ce  n'est  peut-être  qu'il  Tait  n 
de  l'empereur.  Après  Urbain  VI,  on  ned 
point  reconnoltre  de  pape,  mais  vivre  comi 
les  Grecs ,  chacun  sous  ses  propres  lois  (3). 
est  contraire  à  l'Ecriture  sainte  que  les  ecc 
siastiques  aient  des  possessions  temporell 
J'entends  des  immeubles. 

Les  propositions  qualifiées  seulement  d' 
ronées  étoient  quatorze,  savoir  :  Aucun  pré 
ne  peut  excommunier  que  celui  qu'il  sait  é 
excommunié  de  Dieu  ;  et  celui  qui  excomm 
nie  autrement  est  hérétique  ou  excommui 
lui-même.  Le  prélat  qui  excommunie  und 
qui  a  appelé  au  roi  et  au  conseil  est  dès  1< 
traître  à  Dieu ,  au  roi  et  au  royaume.  Ce 
qui  cessent  de  prêcher  ou  d'entendre  la  pan 
de  Dieu  à  cause  de  l'excommunication  i 
hommes,  sont  excommuniés,  et  au  jour 


(1)  Conc.  to.  XI,  p.MSi. 
(^)  P.  «053.  1,  a,  ».  4, 


5,  6,  7,  *. 

(3)  W,  10. 
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jagement  ils  seront  réputés  traîtres  à  Dieu. 
Uo  prêtre  on  un  diacre  peut  prêcher  sans  au- 
torité du  pape  ni  de  Tévéque.  Celui  qui  est  en 
péché  mortel  n*est  ni  seigneur  temporel,  ni 
eréque,  ni  prélat.  Les  seigneurs  temporels 
peayent  à  leur  discrétion  ôter  les  biens  tem- 
porels aux  ecclésiastiques,  pécheurs  d'habi- 
tude; et  les  peuples  peuvent  au  si  corriger  à 
discrétion  les  seigneurs  qui  pèchent.  Les  dtmes 
srjQt  de  pures  aumônes ,  et  les  paroissiens  peu- 
teot  les  retenir  pour  les  péchés  de  leurs  curés, 
oa  les  donner  à  uautres  à  leur  choix  (1). 

Les  prières  appliquées  particulièrement  à 
ooe  personne  par  les  prélats  ou  les  religieux 
Délai  profitent  pas  plus,  si  le  reste  est  égal, 
que  les  prières  générales.  Celui  qui  entre  dans 
ne  religion  particulière  devient  dès-là  moins 
propre  k  l'observation  des  commandements  de 
Dieu,  et  n'est  plus  de  la  religion  chrétienne. 
Les  saints  ont  péché  en  instituant  des  religions 
particulières.  Les  religieux  sont  obligés  à 
vivre  du  travail  de  leurs  mains  au  lieu  demen- 
fier  :  autrement  ils  sont  excommuniés  eux  et 
eeox  qui  leur  font  l'aumône  (2). 

Le  vingtième  juin  de  la  même  année,  Tar- 
cfae?êque  èlant  au  même  lieu  sur  son  siège , 
assisté  de  plusieurs  docteurs  (3) ,  comparurent 
devant  lui  Nicolas  Herford  et  Philippe  Raping- 
doQ,  chanoine  r^ulier,  l'un  et  l'autre  profes- 
sears  en  théologie,  et  Jean  Aishton ,  maître  es 
arts.  L'archevêque  ordonna  aux  deux  docteurs 
de  répondre  sur  les  vingt-quatre  propositions, 
e(  en  dire  nettement  leur  sentiment ,  suivant 
Tordre  qu'il  leur  en  avoit  déjà  donné  en  leur 
assignant  ce  jour  pour  terme.  Ils  lui  présen- 
tèrent leor  réponse  par  écrit  sur  un  papier 
dentelé  en  forme  d'écroue ,  dont  ils  gardoient 
lesemblable.  Encet  écrit,  ils  condamnèrent  la 
plupart  des  propositions ,  quelques-unes  pu- 
rement et  simplement,  d'autres  relativement 
à  certaines  décrétâtes  ou  avec  quelques  res- 
trictions. Sur  quoi,  étant  interpellés  juridique- 
ment de  s'expliquer  davantage ,  ils  le  refusè- 
rent, excepté  sur  l'article  que  Dieu  doit  obéir 
ao  diable,  qu'ils  expliquèrent  d'une  obéissance 
de  chanté  ;  parce,  disoient-ils,  qu'il  l'aime  et 
le  punit  comme  il  doit. 

L'archevêque  demanda  aux  docteurs  pré- 
sents ce  qu'il  leur  sembloit  de  ces  réponses  ; 
et  ils  les  jugèrent  insuffisantes  et  captieuses  (4). 
C'est  pourquoi  il  fit  aux  accusés  une  dernière 
ffionition  de  s'expliquer  plus  clairement  dans 
la  huitaine,  c'est-à-dire  le  vingt-septième  du 
même  mois  de  juin.  Il  fit  la  même  monition 
au  maître  es  arts,  Jean  Aistbon ,  écolier  en 
théologie  ;  puis  il  l'interrogea  sur  la  première 
proposition ,  et  lui  dit  de  parler  latin ,  à  cause 
des  laïques  qui  étoient  présents;  mais  Aishton 
se  mit  à  crier  en  anglois ,  tenant  des  discours 
frivoles  et  injurieux  pour  exciter  le  peuple 


V  «,3,4,  5,6,7,8,9, 
10,  tt. 

i^  t«,  13,  li. 


(3)  p.  2057. 

(4)  P.  8058. 


contre  l'archevêque.  Il  ne  répondit  pertinem- 
ment sur  aucune  des  propositions  ;  et  sur  la 
première ,  comme  l'archevêque  lui  demandoit 
si  le  pain  matériel  demeure  après  la  consécra- 
tion ;  il  dit ,  en  se  moquant  du  prélat  :  Mettez 
ce  mot  de  matériel  dans  votre  bourse ,  si  vous 
en  avez  une.  Sur  quoi  l'archevêque  le  tint 
pour  convaincu  d'avoir   confessé   toutes  les 

rropositions,  et  le  déclara  hérétique.  Ensuite 
archevêque  obtint  du  roi  Richard ,  pour  loi 
et  pour  ses  suffragants ,  un  pouvoir  de  faire 
arrêter  et  emprisonner  ceux  qui  enseigneroient 
ou  soutiendroient  ces  erreurs  (1).  La  lettre 
du  roi  est  du  douzième  de  juillet. 


XI.  Belle  d*UrbaiD  contre  le  roi  deCastille. 

Le  pape  Urbain,  ayant  appris  la  déclaration 
solennelle  du  roi  de  Gastilleen  faveur  du  pape 
Clément,  publia  contre  lui  une  grande  bulle, 
où  il  ne  le  nomme  que  Jean  Henriquez,  enfant 
d'iniquité,  soi-disant  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
et  dit  en  substance  (2)  :  Il  nous  avoit  reconnu 
pour  pape  légitime  par  ses  lettres  et  ses  en- 
voyés, et  nous  avoit  promis  fidélité  et  obéis- 
sance ;  il  avoit  obtenu  de  nous  diverses  grâces 
spirituelles  et  temporelles,  et  toutefois  il  s'est 
soustrait  à  l'obédience  de  l'église  romaine  en 
faveur  de  l'antipape  Robert ,  et  a  obligé  ses 
sujets ,  même  par  menace ,  à  la  même  sous- 
traction. Il  s'est  mis  frauduleusement  dans  une 
indépendance  qui  est  une  espèce  d'hérésie,  et 
y  a  demeuré  quelque  temps ,  usurpant  et  pre- 
nant les  biens ,  les  droits  et  les  revenus  de  la 
chambre  apostolique,  et  faisant  occuper  lès 
églises  cathédrales,  les  monastères  et  les  autres 
bénéfices  par  des  schismatiques.  Enfin,  ayant 
assemblé  divers  prélats  de  son  royaume,  il 
s'est  déclaré  publiquement  pour  lantipape , 
et  a  ordonné  au  clergé  et  au  peuple  du  même 
royaume  de  le  reconnottre  et  lui  obéir. 

C'est  pourquoi  nous  avons  cité  ledit  Jean , 
prétendu  roi  de  Castille ,  à  comparoir  en  per- 
sonne devant  nous  le  dix-huitième  du  présent 
mois  de  mars,  pour  se  voir  déclarer  schisma- 
tique  et  apostat ,  criminel  de  lèse-majesté  et  de 
conspiration  contre  nous  et  punissable  comme 
hérétique.  Mais  ,  n'ayant  point  comparu 
au  jour  marqué,  nous  avons  prononcé  con- 
tre lui  notre  sentence ,  par  laquelle  nous  l'a- 
vons privé  et  déposé  de  toute  dignité  et 
honneur,  et  du  droit  qu'il  ponvoit  avoir  aux 
royaumes  de  Castille  et  de  Léon ,  de  tous  fiefs 
et  autres  biens  que  nous  avons  confisqués; 
nous  l'avons  déclaré  infâme  et  expose  à  tous 
les  fidèles  chrétiens  pour  être  pris  et  nous 
être  envoyé  sans  délai ,'  ou ,  s'il  ne  le  peut 
être  sûrement,  être  mis  en  étroite  prison  jus- 

3u'à  ce  qu'il  en  soit  par  nous  autrement  or- 
onhé. 
De  plus,  nous  défendons  à  tous  les  fidèles 


(1)  P.  2061. 


(3)  Raln.  n.  Uj  etc. 
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de  quelque  condition  et  dignité  qu'ils  soient,  de 
recevoir  et  retirer  ledit  Jean  dans  leurs  villes, 
châteaux  ou  autres  lieux ,  ou  de  porter  dans 
les  lieux  où  il  sera ,  pour  lui  et  ceux  de  sa 
suite,  du  blé,  du  vin  ou  d'autres  vivres,  de 
l'argent  ou  quelqu'autre  chose  à  leur  usage, 
le  tout  sous  peine  d'excommunication  des  per- 
sonnes et  d'interdit  sur  les  lieux.  Nous  déren- 
dons sous  les  mêmes  peines  de  lui  obéir  en 
quoi  çue  ce  soit,  lui  payer  aucune  redevance 
«lU  lui  rendre  aucun  service ,  déclarant  absous 
de  leur  serment  tous  ceux  qui  lui  en  ont  prêté 
quelqu'un.  Enfin,  nous  voulons  que  ceux  qui 
se  croiseront  pour  lui  faire  la  guerre  et 
l'exterminer  jouissent  de  la  même  indulgence 
et  des  mêmes  privilèges  que  ceux  qui  se  croi- 
sent pour  la  terre  sainte.  Cette  buUe  est  du 
vingt-huitième  de  mars  mil  trois  cent  quatre- 
vinçt-deux.  Et  on  peut  dire  qu'Urbain  y  avoit 
épuisé  toutes  les  clauses  les  plus  rigoureuses 
de  la  chancellerie  romaine. 


Xn.  Louis,  doc  d^Âi^ou,  en  Italie. 

Cependant  le  nouveau  roi  de  Naples ,  Char- 
les de  la  Paix ,  apprenant  que  Louis ,  duc 
d'Anjou  I  se  préparoit  à  le  venir  attaquer, 
Toulut  se  défaire  de  la  reine  Jeanne  qui  avoit 
appelé  ce  prince  (1).  Il  la  faisoit  garder  dans 
un  château  de  TAbnizze ,  où  l'on  dit  que , 
comme  elle  prioit  Dieu  dans  la  chapelle,  il  la 
fit  étrangler  par  quatre  Hongrois.  Ce  qui  est 
de  certain ,  c'est  qu'il  la  fit  mourir  le  vingt- 
deuxième  de  mai  de  cette  année.  Sa  mort  dé- 
couragea ceux  qui  n'avoient  pris  le  parti  du 
duc  a  Anjou  qu'à  cause  d'elle  ;  ils  revinrent 
à  l'obéissance  de  Charles  de  la  Paix ,  et  les 
premiers  furent  les  patrons  et  les  capitaines 
des  vaisseaux ,  qui  aussitôt  revinrent  en  Pro- 
vence ,  où  la  plupart  des  habitants  abandonnè- 
rent le  duc  d'Anjou. 

Ce  prince  étoit  alors  à  Avignon,  où  il  étoit 
arrivé  le  samedi  vingt-deuxième  de  février , 
et  se  préparoit  à  marcher  en  Italie  pour  déli- 
yrer  la  reine  Jeanne  (2).  Amédéc,  comte  de 
Savoie,  y  étoit  aussi  venu  pour  accompagner  le 
duc  en  ce  voyage.  Ils  avoient  une  grande  et 
belle  armée .  dont  le  pape  Clément  déclara  ca- 

intaine  le  auc  d'Anjou ,  lui  recommandant 
'intérêt  de  TEIj^Iise,  c'est-à-dire  la  destruction 
du  pape  U  *bain.  A  la  prière  de  ces  deux  prin- 
ces, Clémv  nt  fit  un  cardinal  le  trentième  de 
mai  ,vendri  di  des  quatre-temps  de  la  Pentecô- 
te ,  savoir,  Thomas  de  Cassât  ou  Casaste ,  de 
l'ordre  det  frères  prêcheurs,  auparavant  in- 

Juisiteur  cl  Lombardie.  Il  étoit  de  Piémont , 
éjà  avancé,  3n  âge,  vertueux  et  savant,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  docteur  en  théologie. 

Le  lende  nain  samedi,  dernier  jour  de  mai , 
le  duc  d'Anjou  partit  d'Avignon ,  et  marcha 


avec  son  armée  par  les  plaines  de  Lombardie 
et  les  terres  de  l'Eglise.  Son  droit  chemin  le 
menoit  à  Rome;  mais  il  s'en  détourna,  et, 
ayant  traversé  la  Toscane ,  il  entra  au  royau- 
me de  Naples,  et  s'arrêta  à  l'Aquila,  quite- 
noit  encore  pour  le  parti  de  la  reine  ;  car  il 
songeoit  plus  à  sa  conquête  qu'à  faire  cesser 
le  schisme,  en  attaquant  Urbain.  Ce  pape 
vit  bien  le  péril .  et  le  vingt-troisième  d'août , 
il  publia  une  bulle,  par  laquelle  il  promettoil 
l'indulgence  de  la  croisade  pour  la  terre  sainte 
à  ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise  et  de  la  ville  de  Home  ood- 
tre  le  duc  d'Anjou ,  et  qui  serviroient  en  cette 
guerre  pendant  quatre  mois  (1)* 

Ensuite  il  publia  une  autre  bulle,  adres- 
sée à  Jourdain,  archevêque  de  R^gio,  où  il 
dit  en  substance  :  Nous  avons  fait  certaines 
procédures  contre  Louis,  duc  d'Anjou,  Amé- 
dée ,  comte  de  Savoie ,  Pierre,  comte  de  Ge- 
nève ,  et  Foucher  de  Sault ,  sénéchal  de  Pro- 
vence, qui  ont  suivi  le  schisme  de  l'antipape 
Robert,  et  sont  venus  en  Italie  avec  un£ 
grande  multitudede  gens  armés ,  pour  troublei 
m  paix  de  l'Eglise ,  envahir  ses  terres  et  le 
royaume  de  Sicile ,  et  nous  les  avons  déclarés 
schisma tiques,  apostats  et  saoriléges,  crimi- 
nels de  lèse-majesté  et  puaissables  comme  hé- 
rétiques. En  conséquence  de  quoi ,  nous  le 
avons  excommuniés ,  déposés  de  toutes  digoi 
té  et  privés  de  tous  fiefs  et  autres  biens  ;  cdûi 
nous  avons  donné  l'indulgence  de  la  croisade 
à  ceux  qui  marcheront  contre  eux.  C'est  pour 
quoi ,  nous  vous  mandons  de  faire  publiei 
cette  constitution  dans  les  provinces  de  Reg^io 
de  Cosence ,  de  Rosane  et  de  Saint-^éyenn 
et  l'expliquer  en  langue  vulgaire ,  y  joignan 
des  exhortations  aux  fidèles  de  se  croiser  pou 
la  cause  de  l'Eglise.  La  bulle  est  datée  i 
Rome  le  vingt-huitième  de  septembre. 

Le  pape  Urbain  l'envoya  aussi  à  Georges 
archevêque  d'Amalfi,  avec  ordre  de  la  fair 
publier,  même  par  les  frères  des  quatre  ordr^ 
mendiants.  Il  avoit  fait  venir  au  royaume  d 
Naples  le  capitaine  anglois,  Jean  Agut,avc 
ses  troupes,  et  pour  leur  solde  il  avoit  ro; 
une  imposition  sur  le  clergé  du  pays,  maisi 
refusoient  de  la  payer.  Sur  quoi  le  pape  écri 
vit  aux  archevêques  de  Naples  et  de  Gapouc 
leur  en  faisant  de  grands  reproches,  et  let 
représentant  qu'il  s'éloit  lui^nême  épuisé  poi 
leur  défense.  La  lettre  est  du  quatorzième  ( 
novembre. 


XIII.  Croisade  en  Angleterre  contre  Clément. 

Jean  de  Gand ,  duc  de  Lancaster  et  oncle  ( 
roi  d'Angleterre ,  prétendoit  au  royaiune  ( 
Castille,  et  s'étoit  croisé  pour  en  déposséder 
roi  Jean,  excommunié  par  le  papeUrbainYI(^ 
mais ,  ignorant  quels  étoient  les  droits  et  1 


(i)  Vite  PP.  p.  506. 


(2)  Vit»,  p.  503,  1307. 
Labour,  to.  1,  p.  oi. 


(1)  Bain.  n.  3, 5, 0. 


(2)  Rain.l38d,D.0Si 
D.  11. 
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privilèges  de  la  croisade,  il  pria  le  pape  de 
ien  instraire,  comme  il  Qt  par  sa  bulle  da 
huîtiéroe  d  avril  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
tniîs.  Il  le  renvoya  à  la  constitution  du  grand 
ooocile  de  Latran,  ou  plutôt  à  la  bulle  d'In- 
nocent III  y  donnée  en  mil  deux  cent  treize, 
dont  il  rapporte  les  principales  clauses  ;  mais 
oelte  croisade  du  duc  de  Lancaster  ne  fut  pas 
fxécQtée,  parce  qu'au  lieu  d'aller  en  Espagne 
Q  fut  obligé  de  marcher  en  Ecosse  (1). 

Cependant  le  pape  Urbain  avoit  envoyé  à 
Henri  Spens^,  évéque  deMorwick,  des  bulles 
pour  prêcher  la  croisade  contre  la  France  et  le 
pape  Cléaient,  lui  accordant  plusieurs  grands 
pouvoirs  à  cette  Gn  ,  en  qual'té  de  nonce  apos- 
tolique ;  et  l'évéque  les  notifia  à  tous  les  curés 
dp  diocèse  d'York,  par  un  mandement  du  neu- 
Tîèroe  de  février  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
tn>is,  c'est-à-dire  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
qoatre  avant  Pâques.  Outre  Tindulgence  de 
la  croisade ,  le  pape  Urbain  ordonna  la  levée 
d'one  décime  entière  sur  toutes  les  églises 
d'Angleterre ,  sachant  bien  que  les  p^ens  de 
pierre  nobles  et  autres  ne  marcheroient  pas 
sans  argent  (2).  Car,  dit  Froissard,  auteur  du 
temps,  les  gens  d*armes  ne  vivent  pas  de  par- 
dons ,  et  n'en  font  pas  grand  compte  sinon  à 
Tarticle  de  mort.  Or,  l'évéque  de  Norwick  fut 
diai^é  da  recouvrement  et  de  l'emploi  de  la 
décime  et  da  commandement  de  toute  l'armée 
de  cette  croisade. 

11  se  mit  en  marche  vers  la  fête  de  la  Trini- 
té ,  qai  cette  année  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
trois  fut  le  dîx-septiéme  de  mai ,  avec  une 
prtie  de  ses  troupes  ;  et  s'étant  embarqué  il 
arriva  à  Calais  (3).  Mais,  au  lieu  d*entrer  en 
France  et  d'attaquer  les  clémentins  suivant  le 
projet  de  la  croisade ,  il  se  détourna  ,  et  fit  la 
^ruerre  aux  Flamands,  quoiqu'ils  fussent  ur- 
banistes comme  les  Anglois.Le  comte  de  Flan- 
dre s'en  plaignit ,  le  roi  de  France  vint  k  son 
recours ,  et  l'évéque  de  Morwick  fut  obligé 
de  retirer  ses  troupes ,  et  s'en  retooraer  en 
Angleterre* 

XIV.  UriMin  VI  h  Naples. 

Le  pape  Urbain  n'étoit  pas  content  de  Char- 
les de  la  Paix  ,  qui  h  son  gré  s'opposoit  trop 
folblenoM^nt  au  duc  d'Anjou,  et  tanloit  trop  à 
mettre  eo  possession  des  duchés  de  Gapoue  ou 
dWnialû  François  Prignano,  son  neveu.  Il  ré- 
solut donc  d'aller  à  Maples ,  contre  l'avis  de 
six  ou  sept  de  ses  cardinaux,  qui  lui  représen- 
tprent  qu'il  s'exposoil  à  de  grands  périls  ;  mais 
il  étoit  attaché  à  son  sens,  et  ne  vouloit  pas 
être  contredit.  Il  sortit  donc  de  Rome  sous 
prétexte  de  la  mortalité  qui  y  régnoit,  et  se 
retira  à  Tivoli   le  dix-neuvième  d'avril.   Au 
cummencement  de  septembre  il  passa  à  Féren- 


(1    Snp.  liv.  Lxxn,  n, 
17.  Valsing,  p.  291. 
,i^  P.  «)i.  Froiss.  2,  vol 


C.  138. 

(3i  Vais.  p.  298.  Frois» 
c.  134,  li>. 


tino,  d'où  il  manda  aux  cardinaux  qui  s'éf  oient 
opposés  à  son  voyage,  et  qui  éloiont  demeurés 
à  Rome ,  de  venir  aussitôt  le  trouver  (1).  Mais 
ils  s'en  excusèrent  sur  leur  pauvreté  et  sur 
les  périls  des  chemins,  à  cause  des  Bretons  lo- 
gés à  Anagny  qui  tenoient  pour  le  pape  Clé- 
ment ;  Urbain  prit  cette  réponse  pour  un  sisrne 
de  révolte ,  et  publia  contre  eux  des  bulles 
scandaleuses  où  il  les  chargeoit  d'injures  ;  et 
il  se  proposoit  de  les  priver  de  leur  dignité 
s'ils  ne  l'eussent  suivi  bientôt  après. 

Dès  que  la  Saint-Michel  fut  passée ,  le  pape 
Urbain  entra  dans  le  royaume  de  Naples  par 
la  Campanie ,  malgré  le  roi  Charles  de  la 
Paix  (2).  Ils  se  rencontrèrent  près  d'Averse  où 
le  roi  le  salua,  et  Gt  fonction  de  son  écuyer 
marchant  devant  lui  lorsqu'ils  entrèrent  dans 
1  !  ville.  Le  roi  lui  fît  voir  le  château  qui  étoit 
beau  et  grand ,  bâti,  comme  l'on  disoit ,  par 
l'empereur  Frédéric  II.  Le  ppe  ne  vouloit 
pas  y  entrer,  et  alla  loger  ailleurs  ;  mais  les 
gens  de  sa  suite  eurent  peine  à  trouver  des 
logements,  et  même  à  faire  abreuver  leurs  che- 
vaux ,  parce  qo*on  ferma  toutes  les  portes  de 
la  ville  dès  qu'ils  y  furent  entrés,  ce  qui  leur 
parut  de  mauvais  augure. 

Peu  de  jours  après,  c'est-à-dire  le  neuvième 
d'octobre  ,  le  pape  et  le  roi  vinrent  à  Maples  , 
où  le  roi  fit  loger  le  pape  an  château-neiTf  sous 
bonne  garde ,  sans  toutefois  l'enfermer  ;  en 
sorte  qu'il  donnoit  audience  à  Tordinaire  à 
ceux  qui  se  présentoient  (3).  Cependant  les 
cardinaux  sollicitoient  instamment  le  roi  de 
mettre  le  pape  en  liberté ,  et  s'accommoder 
avec  lui  ;  ce  qu'ils  obtinrent  du  moins  en  ap- 
parence. Le  roi  demanda  publiquement  pardon 
au  pape  avec  larmes ,  et  lui  fit  excuse  de  sa 
détention  ,  dont  il  rendit  des  raisons  que  plu- 
sieurs ne  jugèrent  pas  mauvaises.  Il  fut  donc 
r^lé  que  le  pape  sorliroit  du  château-neuf, 
et  logeroit,  comme  il  fit,  k  l'archevêché,  où  le 
roi  et  la  reine  Marguerite ,  son  épouse  le  visi- 
tèrent souvent  avec  respect. 


XV.  Nonveaux  cardinaux  de  Clémeiit  VII. 

Le  pape  Clément  de  son  côté,  ayant  perda 
quelques-uns  de  ses  cardinaux  ^ui  étoient 
morts ,  en  fit  neuf  en  une  promotion  le  mer- 
credi ,  vingt-troisième  de  décembre  mil  trois 
cent  quatre-vingt-trois  (4).  Le  premier  fut 
Pierre  de  Cros,  noble  limousin ,  d*une  famille 
qui  avoit  eu  déjà  deux  cardinaux.  Il  fut  pre- 
mièrement moine  bénédictin  à  Saint-Martial 
de  Limoges  ;  puis,  en  mil  trois  cent  cinquaule- 
un,  abbé  de  Tournus ,  et  dix  ans  après  évéque 
de  Sainl-Papoul.  En  mil  trois  cent  soixante- 
dix  il  fut  transféré  à  TarchexH  hé  de  Bourges  ; 
Tannée  suivante,  le  pape  Grégoire  IX  dont  il 


(1)  Th.    Nifin.    t.   9S. 
Tmïï.  1383,  D.  3. 
{it)  Th.  JNiem.  c.  29. 


(8)  C  31,39.  Rain.  n. 
(4;  Vit»  p.  ;»09, 1301. 
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étoit  parent ,  le  Gt  camerlingue  de  Féglise  ro- 
maine ,  et  en  mil  trois  cent  soixante-quatorze 
il  le  tranféra  à  rarchevôché  d'Arles.  Il  suivit 
le  pape  Grégoire  à  Rome,  et  assista  à  sa  mort  ; 
mais  après  Télection  d'Urbain  VI  il  se  joignit 
aux  treize  cardinaux  qui  se  retirèrent  à  Fondi, 
et  élurent  Clément  Vil.  Jean  de  Cros ,  cardi- 
nal-évéque  de  Palcstrine  étant  mort  le 
Tingtième  de  novembre  mil  trois  cent  quatre- 
Tingt-trois ,  le  pape  Clément  remplit  sa  place 
par  la  promotion  de  son  frère,  Pierre  de  Cros, 
archevêque  d'Arles,  le  faisant  prétre-cardinal 
du  titre  de  Saint-JVérée  et  Saint- AchiUée  ;  mais 
on  l'appeloit  communément  le  cardinal  d'Ar- 
les, car  il  garda  Farchevéché  (1). 

Le  second  cardinal  de  cette  promotion  fut 
Faidit  d'AigrefeuilIe,  aussi  Limousin.  Il  étoit 
neveu  de  Raymond  d*Aigrefeuille ,  évéque  de 
Rhodez,  après  son  oncle ,  en  mil  trois  cent 
soixante-un ,  mais  il  n'y  fit  son  entrée  que 
guatre  ans  après,  et  fut  transféré  à  Tévéché 
a  Avignon  en  mil  trois  cent  soixante-huit,  qu'il 

Sossédoit  encore  quand  le  pape  Clément  VII  le 
t  cardinal-prétre  du  titre  de  Saint-Martin- 
aux-Monts  (2).  Le  troisième  fut  Pierre  Aisse- 
lin,  bénédictin,  natif  du  diocèse  de  Clermont, 
alors  évéque  de  Laon.  Il  étoit  à  Paris,  et  on 
croit  qu*il  n'eut  point  de  titre  de  cardinal. 
Le  quatrième  fut  Gautier  de  Vardelan ,  Ecos- 
sois,  évéque  de  Glascou  ,  qui  ne  voulut  point 
quitter  son  évéché.  Or,  l'Ecosse  reconnoissoit 
le  pape  Clément. 
Le  cinquième  cardinal  fut  Aimery  de  Ma- 

Eaac ,  d'une  ancienne  noblesse  du  diocèse  de 
imoges(3}.  Etant  docteur  en  droit  civil  et 
canonique ,  il  fut  maître  des  requêtes  du  roi 
Jean ,  puis  de  Charles  V,  archidiacre  de  Pois- 
qr,  au  diocèse  de  Chartres,  et  enfin  évéque  de 
Paris  au  mois  de  novembre  mil  trois  cent 
soixante-huit.  Il  fut  cardinal-prétre  du  titre 
Saint-Eusébe ,  et  mourut  à  Avignon ,  le  ving- 
tième de  mars  mil  trois  cent  quatre-vingt-cinq. 
Le  sixième  cardinal  fut  Jean  de  Neuchâtel , 
Bourguignon ,  parent  et  camérier  du  pape. 
Il  fut  évéque  ne  Nevers  en  mil  trois  cent 
soixante^onze ,  puis  de  Tout  en  mil  trois  cent 
soixante-quatorze,  et  enfin  cardinal-prétre  du 
titre  des  Quatre-Couronnés.  Le  septième  fut 
Jacques  de  Mentonay,  du  diocèse  de  Genève, 
alors  camérier  du  pape.  Outre  ces  sept  cardi- 
naux-prêtres, Clément  VII  en  fit  deux  diacres, 
savoir  :  Amédéede  Saluées,  son  proche  parent, 
Piémontois,  alors  élu  évéque  oe  Valence ,  et 
Pierre  de  Fitigni ,  ancien  avocat  au  parlement 
et  archidiacre  de  Chartres.  Voilà  les  neuf  car- 
dinaux de  la  promotion  du  vingt-troisième  de 
décembre  mil  trois  cent  quatre-vingt-trois. 

,XVI.  Françoig  Balillc,  neveu  d'Urbain. 

Le  pape  Urbain  étoit  toujours  à  Naples  avec 


(1)  Sup  liv.xcvii,n.  59. 
Vit»  p.  1308. 
(3)  Gall.  Chris,  (o.  h  p. 


S20,  8S5. 

(8)  Card.  Franc,  p,  008. 
Vïla  p.  1314. 


son  neveu,  François  Prignano,  surnommé  Ba- 
tille ,  qui  enleva  par  force  du  monastère  de 
Saint-Sauveur  une  fille  noble,  religieuse  pro- 
fesse de  Sainte-Claire  ,  dont  il  abusa ,  et  la 
retint  quelques  jours  en  son  logis.  G'étoit  un 
homme  abandonné  au  plaisir,  au  sommeil, 
aux  excès  de  bouche  et  aux  autres  débauches, 
sans  que  le  pape ,  son  oncle,  l'en  reprit  -,  et 
(juand  on  lui  en  parloit ,  il  disoit  :  C'est  on 
jeune  homme ,  quoique  Batille  eût  alors  plus 
de  quarante  ans.  Ce  crime  commis  avec  la  re- 
ligieuse fit  grand  bruit  dans  Naples  ;  et  le  roi 
Charles  qui  y  étoit,  fit  citer  Batille  devant  lui, 
mais  il  ne  se  présenta  point ,  et  fut  condamné 
par  contumace  à  pérore  la  tête  (1).  Le  pape 
s'en  plaignit ,  disant  qu'il  étoit  le  souverain 
seigneur  du  royaume,  et  qu'on  ne  pouvoiten 
sa  présence  condamner  à  mort  un  seigneur 
qualifié.  Enfin  ils  s'accommodèrent  le  roi  et 
lui  par  la  médiation  des  cardinaux  ;  la  sen- 
tence ne  fut  point  exécutée ,  le  crime  demeura 
impuni ,  et  l'on  convint  que  Batille  épooseroit 
une  parente  du  roi ,  fille  du  grand  justicier  du 
royaume,  moyennant  quoi  le  roi  lui  donna  la 
ville  de  Nocera. 

Le  premier  jour  de  janvier  mil  trois  cent 
quatre-vingt-quatre ,  le  pape  Urbain  ,  après 
avoir  dit  la  messe ,  donna  solennellement  à 
Charles  de  la  Paix  l'étendard  de  l'Eglise, 
pour  marcher  contre  Louis,  duc  d'Anjou,  qui 
étoit  à  Tarente,  et  contre  lequel  il  réitéra  ses 
censures ,  et  publia  la  croisade.  Il  lui  donna 
pour  légat  le  cardinal  Landulfe  Maramaldc, 
un  de  ceux  qu'il  avoit  promus  en  mil  troiâ 
cent  quatre-vingt-un,  et  le  roi  Charles  marcha 
avec  une  grande  armée  contre  le  duc  d'Anjou  ; 
mais  il  ne  fit  aucun  exploit  considérable, 
aimant  mieux  faire  périr  l'armée  Fran- 
çoise par  la  disette ,  la  fatigue  et  les  mala- 
dies  (2). 

XVII.  Urbain  à  Nocera. 

Cependant ,  le  pape  Urbain  étoit  à  Naples , 
où ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  cause  que 
la  reine  Marguerite  y  étoit  maltresse ,  il  en 
sortit  le  vingt-sixième  de  mai  et  se  relira  à 
Nocera  (3)  ;  mais  ses  cardinaux  et  le  reste  de 
sa  cour,  s'y  trouvoient  fort  incommodés  à 
cause  de  la  petitesse  du  lieu ,  et  souvent  même 
en  péril,  par  le.s  courses  des  troupes  ennemies. 
C'est  pourquoi,  un  dimanche  du  moisd'aoùl, 
les  cardinaux,  voyant  approcher  des  gens  de 
guerre  du  bourg  près  de  Nocera,  crurent 
qu'ils  venoieut  pour  les  prendre,  et  s'enfuirent 
aussitôt  à  Naples ,  excepté  le  cardinal  de  Pise. 
Ce  que  le  pape  ayant  appris,  il  leur  manda  pir 
Thierry  de  Niem  qu'ils  revinssent  auprès  de 
lui  sans  rien  craindre.  Thierry  rencontra  en 
chemin  deux  cardinaux  et  plusieurs  courti- 
sans du  pape  qui  revenoîent;  et,  étant  arrivé  à 
Naples ,  il  s'acquitta  si  bien  de  sa  commission 


(1)  Tti.  Nicm.  c.  33, 34.     n.  5.  Sain.  1381,  n.  86' 

(2)  Rain.  138(,  n.  1,  Sup.        (3)  P.  30. 
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io|rà  de  ceux  qui  y  restoient ,  qu'ils  retour- 
nèrcnl  aussitôt  vers  le  pape ,  excepté  le  cardi- 
nal de  Riétl ,  qui  ne  voulut  jamais  revenir,  et 
deflieura  à  Naples,  occupé  à  de  nouveaux  pro- 
jets contre  le  pape. 


XVni.  Mort  de  Louis,  duc  d'Anjou. 

Le  duc  d'Anjou  ne  put  jamais  obliger  Charles 
de  la  Paix  d'en  venir  à  une  bataille  décisive, 
((  ooosuma  inutilement  les  troupes  et  les  tré- 
sors (ra'il  avoil  amenés  de  France  ;  partie  de  ses 
jpsfurent  lues  en  divers  petits  combats,  plu- 
siears  moururent  de  maladie ,  entre  autres  le 
ante  de  Savoie ,  Amédée  .  qui  mourut  dés 
fanoée  précédente  vers  la  fête  de  Pâques  (1). 
Oqairestoit  de  troupes  au  duc  d*Anjou  man- 
(ooitde  tout,  et  ses  finances  étoient  épuisées; 
eofio  il  mourut  de  maladie  et  de  chagrin  le 
TJn^ième  de  septembre  mil  trois  cent  quatre- 
nn^-qaatre,  près  de  Bari.  Son  Gis  aîné, 
Loois,  à  peine  âgé  de  sept  ans ,  lui  succéda  au 
titre  de  roi  de  Sicile  et  au  comté  de  Provence, 
âOQS  la  conduite  de  sa  mère ,  Marie  de  Bre* 

Le  séjour  du  pape  à  Nooera  déplaisoit  au  roi 
Cbarles ,  et  lui  donnoit  de  noauvais  soupçons  ; 
cest  jpourquoi ,  le  dixième  de  novembre  ,*  il  le 
pria  de  revenir  àNaples  (2).  Urbain  répondit: 
Les  rois  ont  accoutumé  de  venir  vers  les  papes, 
H,  QOD  pas  les  papes  d'aller  trouver  les  rois  ; 
ctsi  ¥oas  voulez  entretenir  notre  amitié,  dé- 
dargez  le  peuple  d'impôts.  Le  roi  répondit  en 
œtère:  Je  puis  en  mettre  encore  de  nouveaux  ; 
[ai conquis  ce  royaume,  ce  n'est  pas  au  pape 
â  le  |oavenier,  (jpHl  comoiande  aux  prêtres. 
Depuis  ce  temps ,  il  n'y  eut  plus  d'intelligence 
atre  le  pape  Urbain  et  le  roi  Charles  de  la 
Pïix. 

XIX.  Privilège  des  religieux  restreints. 

Le  pape  revint  toutefois  à  Naples  dans  le 
i>^ mois  de  novembre,  et  j  fit  uneoonsti- 
iBtion  pour  restreindre  les  privilèges  des  reli- 
ficQx,  et  expliquer  la  clémentine  Dudum  de 
yidturis.  La  constitution  d'Urbain  est  adres- 
sa tous  les  religieux  de  tous  les  ordres,  et 
porte  en  substance  :  Nous  vous  défendons  de 
^Yoir  dans  vos  églises  les  paroissiens  à  l'of* 
^  divin  les  dimanches  et  les  fêtes,  ni  les  ad- 
i&^tre  à  la  pénitence  sans  la  permission  de 
I<v  curé;  si  quelqu'un  veut  se  confesser  à  un 
prêtre  étranger,  il  doit,  suivant  le  concile  de 
Lalran,  obtenir  auparavant  la  permission  du 
^.  autrement  il  ne  pourra  être  absout  (3). 
HKir  ne  pas  soustraire  aux  églises  paroissiales 
«dévotion  qui  leur  est  due,  vous  ne  ferez 
P^t  de  sermons  dans  vos  églises  avant  la 


11)  Vibing.  p.  29iB.Vit», 

^«0,135BL 

t  Rain.  13Si. 

^3j  Krmtz  metropoL  I. 


X,  c.  ai.  Rain.  n.  5.  Sap. 
Ht.  xci,  n.  (MX  Sup.  liv. 
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messe  solennelle  que  les  fidèles  ont  coutume 
d'entendre  le  matin  dans  leurs  paroisses:  et 
vous  n'irez  point  y  prêcher  si  les  cur^  ne  vous 
y  invitent  ou  du  moins  ne  vous  le  permettent. 
Le  même  jour  que  l'évêque  ou  quelqu'autre  à 
sa  place  prêchera,  vous  ne  serez  pas  si  hardis 
c^ue  de  prêcher  dans  la  même  ville  ou  le  même 
lieu.  Si  vous  donnez  la  sépulture  à  quelque 
paroissien,  vous  donnerez  à  l'évêque  ou  au 
curé  ,  dans  la  paroisse  duquel  aura  été  pris  le 
mort,  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart  de  tout 
ce  que  vous  aurez  reçu  à  l'occasion  de  cette 
sépulture,  suivant  le  décret  du  pape  Grégoire 
et  la  coutume  ;  et  vous  donnerez  cette  portion 
dans  huit  jours ,  même  sans  être  requis.  Cette 
constitution  est  datée  de  Naples,  le  vingt- 
unième  de  novembre  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-quatre. 

XX.  Conjuration  contre  Urk>ain.j 

Les  cardinaux  et  les  courtisans,  voyant  la  di- 
vision formée  entre  le  pape  Urbain  et  le  roi 
Charles,  craignoient  fort  de  n'être  pas  en  sû- 
reté dans  les  états  de  ce  prince;  et  plusieurs 
d'entre  eux  prièrent  le  pape,  ou  d'établir  une 
amititié  solide  avec  le  roi ,  ou  de  retourner  à 
Rome  ou  quelqu'auUre  part  hors  du  royaume, 
en  lieu  sûr  et  commode  pour  sa  cour  ;  mais  il 
n'en  voulut  rien  faire  (1).  Alors  le  cardinal  de 
Riéti,  nommé  Pierre  Tartare,  et  abbé  du 
mont  Cassin ,  qui  étoit  à  Naples ,  de  concert 
avec  quelques  cardinaux  qui  étoient  à  Nocera , 
consulta  un  nommé  Bartolin  de  Plaisance, 
procureur  en  cour  de  Rome,  homme  hardi  et 
ingénieux ,  qui  proposa  plusieurs  questions , 
savoir  :  Si  un  pape  étoit  trop  négligent  ou  in- 
capable de  gouverner;  si  étant  trop  attaché  a 
son  sens ,  il  vouloit  tout  faire  à  sa  fantaisie 
sans  prendre  conseil  des  cardinaux;  enfin,  si 
par  sa  mauvaise  conduite  il  mettoit  l'Eglise 
entière  en  péril ,  seroii-il  point  permis  de 
lui  donner  un  ou  plusieurs  curateurs  par  le 
choix  des  cardinaux,  suivant  l'avis  desquels 
il  fût  tenu  d'expédier  toutes  les  affaires  ?  Bar- 
tolin proposa  douze  (questions  semblables ,  ap- 
portant plusieurs  raisons  pour  l'affirmative  ; 
mais  après  un  grand  examen  on  ne  conclut 
rien  sur  ce  sujet. 

Cependant  le  cardinal  de  Manupelle,  de  la 
maison  des  Ursins ,  avertit  secrètement  le  pape 
de  cette  consultation  (2) ,  et  lui  en  fit  même 
voir  les  articles.  Le  pape  en  entra  en  furie;  et, 
peu  de  temps  après,  lescardinaux  qui  avoient 
eu  part,  étant  venus  tenir  avec  lui  un  consi- 
stoire ,  sitôt  qu'il  fut  fini,  il  retint  six  des  plus 
lettre ,  et  voici  ce  que  l'on  avoit  ditau  pape  de 
leur  conjuration. 

Au  jour  marqué  entre  eux ,  qui  sera  un  jour 
de  consistoire,  ils  viendront  au  château,  pré- 
cédés de  douze  domestiques  armés,  mais  ca- 


(1)  Th.  Riem.  c.  ii,  4S.       (3)  Rain.  n.  3. 
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chant  leurs  arraes  sons  des  habits  longs.  Quand 
ils  seront  assemblés,  ils  exciteront  un  tumulte 
imprévu ,  se  jetteront  sur  le  pape ,  le  pren- 
dront,  le  tireront  du  château,  et  le  mèneront 
par  force  à  réf2:1ise  Saint-François  qui  est  au 
pied.  Là,  ils  lui  proposeront  certains  articles, 
auxquels  ils  le  presseront  de  répondre;  et  de 
quelque  manière  qu'il  réponde,  ou  s'il  ne  ré- 
pond pas,  ils  produiront  contre  loi  de  faux 
témoins  qui  prouveront  les  articles  ;  après 
quoi  le  pape  sera  condamné  comme  hérétique 
par  les  cardinaux  conjurés,  qui  prononceront 
la  sentence  au  nom  de  tout  le  collège ,  et  Texé- 
coteront  sur-le-champ  par  le  feu.  Ils  supposent 
que  les  autres  cardinaux  qui  ne  sont  point  du 
complot  approuveront  leur  procédé,  par  la 
crainte  du  roi  Charles,  ou  par  l'espérance  de 
vivre  en  plus  grande  liberté ,  et  que ,  tous  en- 
semble, ils  feront  un  autre  pape  qu'ils  ont 
déjà  déterminé. 


XXI.  Sii  cardiMai  emprisonnés. 

Pour  Texéculion  de  ce  projet,  les  conjurés 
avoieut  choisi  le  vendredi  treizième  de  janvier 
mil  trois  cent  quatre-vingt-cinq  ;  mais  le  mer- 
credi précédent,  onzième  du  mois,  le  pape 
envoya  qaerir  son  neveu ,  François  Prignano, 
et  lui  dit  en  secret  ce  qui  lui  avoit  été  décou- 
vert, afin  qu'il  lui  fournit  des  gens  bien  armés 
pour  le  jour  même  auquel  il  avança  le  consis- 
toire. Quand  donc  les  cardinaux  y  furent  ve- 
nus, après  avoir  congédié  les  autres,  il  fit 
venir  â  sa  chambre  ceux  qui  étoient  accusés 
de  la  conspiration ,  et  les  interrogea  ;  mais  ils 
la  nièrent  absolument.  Il  les  mit  donc  entre 
les  mains  de  son  neveu ,  qui  leur  fit  donner  la 
question  avec  les  cordes,  à  la  manière  d'Italie, 
et  ils  confessèrent  le  crime  (1).  Le  cardinal 
d'Angleterre,  Adam  Eston,  confessa  seule- 
ment qu'il  avoit  su  le  dessein  des  autres,  ajou- 
tant qu'il  n'y  avoit  pas  consenti;  mais  parce 
qu'il  ne  l'avoit  pas  révélé  il  fut  mis  en  pri- 
son avec  eux ,  comme  fauteur  de  la  conspi- 
ration. 

Le  pape  déclara  ces  six  cardinaux  privés 
de  leur  dignité  et  de  tous  autres  honneurs  et 
bénéfices,  il  confisqua  leurs  biens,  et  fit  por- 
ter au  château  tout  ce  qui  fut  trouvé  dans 
.leurs  logis.  Or,  c'étoiont  tous  des  personnes  de 
mérite.  Le  premier  étoit  Jean,  archevêque  de 
Corfou ,  fait  cardinal-prétre  du  titre  de  Sainte* 
Sabine  par  Urbain  lui-même,  au  mois  de  sep- 
tembre mil  trois  cent  soixante-dix-huit.  Le 
second ,  Adam  Eston ,  cvêque  de  Londres ,  et 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Cécile.  Le 
troisième,  Louis  Donato,  noble  vénitien  de 
l'ordre  des  frères  mineurs,  dont  il  fut  élu 

fénéral  en  mil  trois  cent  soixante-dix-neuf , 
la  place  de  Léonard  Giffon ,  qui  avoit  em- 
brassé le  parti  de  Clément  VII ,  Urbain  VI 


(1)  ViUB,to.  l,p.  1332. 


fit  Donato  cardinal-prétre  du  titre  de  Saint- 
Marc.  Le  quatrième  prisonnier  étoit  Barthé- 
lémy de  Coturne,  du  même  ordre  des  fières 
mineurs,  arche  venue  de  Gênes,  et  prétre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent,  m  Da- 
maso  (1).  Le  cinquième.  Marin  on  Martin 
del  Giudice,  archevêque  de  Tarenle,  car- 
dinal-prétre du  titre  de  Sainte-Potentienne. 
Le  sixième.  Gentil  de  Sangre,  d'une  famille 
noble  de  l' Abruzze ,  cardia-diacre  du  litre 
de  Saint- Adrien.  Voilà  les  six  cardinaux  em- 
prisonnés par  ordre  d'Urbain. 

Il  avoit  résolu,  vers  le  même  temps,  de 
faire  de  nouveaux  cardinaux,  et  le  lendemain 
de  l'Epiphanie,  septième  de  janvier,  il  tint 
un  consistoire  où  il  fit  un  sermon,  et  nomma 
les  cardinaux  qu'il  vouloit  faire,  entre  autres 
les  trois  archevêques  de  Trêves,  de  Cologne 
et  de  Mayence,  deux  évéaues,  Aroauld  de 
Liège  et  Venceslas  de  Breslau,  et  Pierre  de 
Rosemberg,  prêtre,  noble  bohémien.  Mais 
ces  six,  après  une  longue  délibération,  rein-  ^ 
sèrent  l'honneur  que  leur  youloit  faire  le  pape 
Urbain,  quoiqu'il  offrit  aux  cinq  prélats,  sans 
qu'ils  le  demandassent,  de  leur  conserver  leor 
vie  durant  l'administration  de  leurs  églises,  ^ 
au  spirituel  et  au  temporel. 

XXn.  ExcommuDication  da  roi  de  rïaples,  ete. 

Le  dimanche ,  quinzième  de  janvie*,  le  pape  i 
fit  venir  au  château  de  Nocera  tout  le  clergé 
de  sa  cour  et  les  laïques  de  la  ville  et  des  vil-  < 
lages  voisins ,  et  qaand  ils  furent  assemblés 
il  fit  fermer  les  portes  afin  que  personne  ne 
sortit  (2).  Alors  il  monta  à  une  tour  très-i 
haute,  d'où  il  commença  à  prêcher  an  peuple  i 
qui  étoit  assis  à  terre,  souffrant  un  grand 
froid.  Le  pape  parla  très-long-temps,  el  dit, 
entre  autres  choses,  que  les  cardinaux  pri-i 
sonniers  a  voient  conspiré  contre  sa  vie,  et 
qu'il  l'avoit  appris  par  révélation  divine.  Que 
le  cardinal  Riéti,  sa  créature,  mais  dépose 
et  excommunié  depuis  long-temps  •  étoit lau- 
teur  de  tous  ces  maux.  Le  pape  refHrésenta  en- 
core ce  qu'il  avoit  fait  prâr  le  roi  Cbaiies^ 
pour  ces  cardinaux,  qu'il  disoit  avoir  tiré 
de  la  poussière.  Après  le  sermon,  le  pape, 
accompagné  des  cardinaux   qu'il  avoit  con- 
servés, fit  dresser  la  croix  et  allumer  des 
cierges,  et  excommunia  le  roi  Charles,  b 
reine    Marguerite,    sa    femme,    Tautipape 
Clément  avec  ses  cardinaux ,  l'abbé  du  mont 
Cassin,  jadis  cardinal  de  Riéti,  les  six  cardi- 
naux prisonniers  et  tous  leurs  fauteurs.  Il 
mit  aussi  en  interdit  la  ville  de  JVapIes,  et, 
en  prononçant  ces  censures ,  lui  et  1^  assis- 
tants  éteignirent  les  cierges  et  les  jetèrent 
sur  le  peuple. 

Cette  action  excita  un  grand  tumulte  dans 


(1)  Sup.  Uv.  xcvn,  B. 
55.  Vll»,lom  1,  p.  12431 
tom.  2,  p.  0S3,  n.  1370,  n. 
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loote  la  ville  de  Nocera  et  le  pays  d^alentour, 
H  les  voleurs  commeucèrenl  à  faire  des  cour- 
ses, el  dépouiller  ceux  quHls  pouTuient  at- 
traper. Le  même  jour,  quinzième  de  janvier, 
ifrés  le  soleil  coudié,  ils  tuèrent  un  Angiois, 
procorenr  d*ua  clerc  du  roi,  ce  qui  effraya 
lelleiiient  tous  les  Anglois  suivant  la  cour, 
fa'ils  plièrent  bagage  el  se  retirèrent  à  Cas- 
UrUamare  qui  est  proche,  au  nombre  de  plus 
de  six  cents,  mais  ils  furent  pillés  en  chemin. 
Le  roi  Charles  revint  à  Maples  le  jeudi ,  yingt- 
sxièaie  de  janvier,  et,  ayant  appris  que  le  sa- 
medi suivant  le  pape  avoit  réitéré  Texcommu- 
McatioD  contre  fui  et  contre  la  reine,  il  entra 
CD  grande  a>lère ,  et  quatre  jours  après ,  c'est- 
tdire  le  mercredi,  premier  de  février,  il  en- 
voya vers  !Nocera  aes  troupes  sous  la  conduite 
ëe  Tabbé  du  mont  Cassin,  son  chanceher, 
qui  commencèrent  à  ruiner  les  villages  d'a- 
kntour^  et  prendre  tous  ceux  qu'ils  pou  voient 
te  parti  dnpape  (1). 

Le  vendredi  suivant,  ils  assiégèrent  la  ville 
de  Nocera  et  v  donnèrent  un  assaut.  Le 
lundi,  sixième  de  février,  ils  la  prirent  et  la 
brûlèrent  ;  puis  ils  assiégèrent  le  château  où 
le  pape  s'éloit  renfermé  ^  et  le  siège  dura  sept 
mois.  Cependant,  le  roi  assembla  le  clergé  de 
Naples  pour  savoir  si  Ton  devoit  craindre 
linterdit;  et  après  une  longue  délibération 
k  clergé  répondit  que  Tinlerdit  n'avoit  pas 
été  DM-lé  canoniquement ,  et  qu'il  ne  falloit 
pas  le  craindre.  En  conséquence  de  cette  dé- 
dantîoo  y  le  roi  ordonna  au  clergé  de  célé- 
brer l'ofiice  divin,  sous  peine  de  prison  et 
de  oonOscaiion  de  tous  biens.  Quelaues-uns, 
ea  petit  nombre,  se  retirèrent;  {dnsieurs, 
principalement  des  religieux ,  obéirent  au  roi 
piotôt  qu'au  pape  (2).  Plusieurs  même  des 
prélats  étant  suspects  d'être  pour  le  pape  fu- 
rent fins  et  mis  à  la  question ,  auelquc&-uns 
ooyés  dans  la  mer;  la  plupart  demeurèrent 
kittg-lemps  en  prison. 


XXni.  Gardioaui  à  la  question. 

Pen  après  Femprisonncmenf  des  cardinaux, 
le  pape  manda  Thierry  de  Niem ,  et  sitôt  qu'il 
fat  arrivé,  le  pape  fit  fermer  les  portes  du 
châteaa,  de  quoi  Thierry  fut  fort  effrayé, 
mais  un  de  ses  amis  le  rassura  (3),  Ensuite 
Tinrent  Pierre  d'Alacro,  secrétaire  du  pape, 
H  Basile  de  Levant,  fameux  pirate  génois, 
Paul  de  Giovenazzo,  rai  if  de  Pouillc,  dopuis 
notaire  apostolique,  Benoît,  docteur  célèbre 
en  décret,  depuis  cam^^rier  du  pape,  et  un 
évéque  titulaire  de  Tordre  des  frères  prê- 
cheurs,  parent  de  '*asiîe.  C'êloicnt  sept  com- 
missaires, en  comptant  Thierry,  déput(^s  pour 
interroger  les  prisonniers.  Ils  cnlrcrent  au 


(1)  1».3U.  Th.  Riem,  c.        (2^  Rain.  n  3,  ex  Gobel. 
44.  Th.  Ni<»m.  c.  49. 

(3)  Th.  ISiem.  c.  45. 


donjon  du  château  que  gardoit  pour  BatiUe 
un  chevalier  napolitain,  et  allèrent  d abord 
au  lieu  où  étoit  le  cardinal  de  Sangre,  lieu 
si  petit  qu*à  peine  y  pouvoit-il  étendre  ses 
pieds.  Le  neveu  du  pape,  BatiUe,  accompa- 
gnoit  les  commissaires  ^  et  exhortoit  les  pri- 
sonniers à  leur  dire  librement  les  causes  de 
leur  détention,  leur  promettant  que ,  quelque 
coupables  qu*ils  fussent ,  le  pape  leur  pardon- 
neroit,  et  qu'il  Yen  solliciteroit  lui-même. 

Les  commissaires  allèrent  à  tous  les  cardi- 
naux prisonniers ,  Fun  après  l'autre ,  chacun 
dans  sa  chambre ,  et  les  trouvèrent  chargés  de 
chaiues  \  ils  leur  firent  prêter  serment  de  dire 
la  vérité  en  général ,  car  le  pape  ne  leur  avoit 
pas  voulu  dire  sur  quoi  principalement  ils 
dévoient  les  interroger.  Après  les  avoir  exa- 
minés chacun  en  particulier,  ils  retournèrent 
promptement  au  pape ,  à  qui  Thierry  fit  le 
rapport  de  tout  ce  qu*ii  avoit  appris  dans  cet 
examen.  Deux  des  commissaires ,  Paul  de  Gio- 
venazzo et  Pierre  d*Alacro ,  étoient  debout 
au  pied  du  lit  du  pape ,  et  pleuroient  amère- 
ment sans  pouvoir  dire  une  parole.  Le  pape 
leur  dit  en  colère  :  Pourquoi  pleurez-vous 
comme  des  femmes  ?  Et  aussitôt  ils  se  retirè- 
rent. Thierry  de  Niem ,  étant  demeuré  seul 
avec  le  pai>e,  lui  parloit  avec  grande  crainte , 
et  ne  laissoit  pas  de  l'exhorter  à  mettre  sa  cour 
en  un  lieu  plus  sûr  et  plus  convenable ,  à  par- 
donner aux  cardinaux  accusés ,  mais  plus  il 
parloit,  plus  la  colère  du  pape  auffmentoit; 
son  visage  étoit  allumé  comme  un  flambeau, 
et  sa  voix  enrouée. 

Thierry,  étonné,  garda  quelque  temps  le  si- 
lence ,  et  le  pape  lui  dît  :  Yous  êtes  mal  in- 
formé de  ce  que  Ton  fait  contre  moi ,  mais  vous 
le  verrez  bientôt  plus  clairement.  Aussitôt  il 
appela  le  secrétaire  de  son  neveu,  et  lui  de- 
manda où  étoit  la  confession  de  Tévéque  d* A- 
quila,  que ,  le  jour  précédent ,  il  avoit  fait  cruel- 
lement tourmenter  sur  le  chevalet  pour  le 
même  sujet ,  et  qui ,  par  crainte  des  tourments , 
en  avoit  confessé  plus  aue  les  autres,  et  avoit 
accusé  quelques-uns  oes  cardinaux  prison- 
niers d'être  complices.  Thierry,  lisant  la  con- 
fession de  ce  prélat,  dit  au  pape,  quoiqu*en 
tremblant  :  Cette  confession  ne  doit  pas  pré- 
judicier  aux  prisonniers;  quelques-uns,  en 
cet  état,  mentent  quelquefois  contre  eux-mêmes 
par  la  crainte  des  tourments.  Mais  le  pape  n'en 
fut  pas  plus  adouci. 

Cependant  le  cardinal  de  Riéti ,  et  quatre 
antres  cardinaux  qui  étoient  à  Naples ,  soUi- 
citoient  puissamment  avec  le  roi  Cnarles  pour 
tirer  des  mains  du  pape  Urbain  les  cardinaux 
prisonniers,  mais  il  demeura  inexorable.  Or, 
sa  cour  diminuoit  de  jour  en  jour  par  la  déser- 
tion de  ceux  qui  la  composoient  et  se  retiroient 
à  Naples ,  nonobstant  les  voleurs ,  dont  les  che- 
mins étoient  semés.  Vers  le  carnaval,  c'est-à- 
dire  à  la  mi-février,  Raymond  de  Bauce  amena 
au  pape  Urbain  le  secours  qu'il  lui  avoit  de- 
mandé. Ce  seigneur  étoit  fils  du  comte  do  Noie, 
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de  la  maison  des  Ursins  et  puissant ,  dans  la 
Poaille,  et  avoit  suivi  le  parti  de  Louis,  duc  d'An- 
jou ,  dont  Tarmée,  après  la  mort  de  ce  prince, 
s'étoit  attachée  à  lui  (!}.  Raymond  étant  donc 
arrivé  à  Nocera  avec  ses  troupes ,  le  pape  tint 
en  sa  présence  un  consistoire  public,  ou  il  fit 
amener  les  cardinaux  prisonniers ,  et  promit 
de  leur  pardonner  s'ils  confessoientleur  crime  ; 
et  y  comme  ils  soutenoient  toujours  qu'ils  étoient 
innocents ,  il  les  renvoya  dans  leur  prison ,  où 
ils  demeurèrent  jusque  son  départ  ue  Nocera , 
qui  fut  le  huitième  d'août.  Ils  y  étoient  dans 
une  grande  misère ,  souffrant  la  faim ,  la  soif  et 
le  froid ,  et  mangés  de  vermine. 

Le  pape,  ayant  résolu  de  les  mettre  une  se- 
conde foisà  la  question,  fit  venir  les  mêmes  com- 
missaires ,  et  on  commença  par  le  cardinal  de 
Sangre,  qui  fut  amené  les  lersaux  pieds  (2}. 
On  le  dépouilla,  ne  lui  laissant  que  le  caleçon 
et  la  chemise  ;  et  les  bourreaux ,  l'ayant  lié  tr^ 
serré  aux  cordes ,  lui  en  donnèrent  trois  traits, 
relevant  en  haut  et  le  laissant  tomber  rude- 
ment à  terre.  François  Batille ,  qui  n'étoit  pas 
loin,  rioit  excessivement;  mais  Thierry  de 
Niem,  qui  aimoit  le  cardinal,  lui  dit  tout  bas  : 
Mon  cher  père ,  ne  voyez- vous  pas  qu'on  en 
veut  à  votre  vie?  Pour  Dieu,  dites  quelque 
chose,  et  vous  tirez  des  mains  de  ces  cens-ci. 
Le  cardinal  répondit  :  Je  ne  sais  que  dire  ;  et 
Thierry  dit  aux  bourreaux  :  Arrêtez ,  il  m'en 
a  déjà  dit  assez ,  mais  je  veux  l'écrire  avant 

Îuc  de  le  rapporter.  Le  cardinal  dit  ensuite  : 
ette  affliction  m'étoit  réservée  par  un  juge- 
ment de  Dieu  ;  étant  légat  en  ce  royaume ,  je 
n'ai  épargné  ni  les  évéques,  ni  les  abbés,  ni  les 
autres  de  tonte  condition,  croyant  par-là  plaire 
au  pape. 

Ensuite  le  pape  fit  venir  Basile  de  Levant , 
le  principal  exécuteur  de  ses  volontés  en  cette 
information  (3).  C'étoit  un  homme  de  mauvais 
naturel ,  ennemi  des  exlésiastiques ,  cruel ,  et 
accoutumé  à  vivre  de  rapine  dans  la  piraterie, 

3u'il  avoit  exercée  long-temps;  mais,  étant 
evenu  pauvre ,  il  s'attacha  au  pape  Urbain , 
qui  le  fit  entrer  dans  Tordre  des  rhodiens,  non 
par  dévotion ,  mais  pour  lui  faire  avoir  un 
prieuré  en  Sicile.  Le  pape,  l'ayant  donc  fait 
venir  »  lui  enjoignit  de  donner  la  question  au 
cardinal  de  Venise,  Louis  Donato,  le  lende- 
main de  celle  du  cardinal  de  Sangre  ;  et  il 
ajouta  :  Tourmentez-lejusqn'à  ce  que  j'entende 
ses  cris.  Le  lendemain ,  Basile  appela  les  com- 
missaires ,  et  ils  menèrent  le  cardinal  de  Ve- 
nise à  une  salle  du  donjon  ;  et ,  l'ayant  dé- 
Euillé  et  attaché  aux  cordes,  on  le  tiroit  en 
ut  et  on  le  laissoit  tomber.  Il  étoit  vieux , 
maladif  et  d'une  complexion  délicate ,  et  fut 
ainsi  tourmenté  depuis  le  matin  jusqu'à  l'heure 
du  dîner ,  disant  à  chaque  coup  de  corde  : 
Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous,  et  le  reste  (4) . 
Cependant  le  pape  se  promenoit  en  bas  dans 


(1)  C.  46,  50,  U. 
(S)  C.51. 


(3)  C.  5i. 

(f;  t  Pclr,  11,  81. 


le  jardin ,  lisant  tout  haut  son  office  pour  aver- 
tir Basile  de  s'acquitter  fidèlement  de  sa  com- 
mission. Mais  Thierry  de  Niem,  nepoa?ant 
Elus  voir  cette  cruauté ,  feignit  d'avoir  mal  à 
I  tête ,  et  se  retira  chez  lui.  Les  autres  car- 
dinaux furent  aussi  mis  à  la  question. 

Le  mercredi ,  dixième  de  mai  mil  trois  cent 
quatre-vingt-cinq ,  on  publia  à  son  de  trompe, 
dans  l'armée  du  roi  Charles  (i)  :  Que  quicon- 
que livreroit  le  pape ,  pris  ou  mort  autrement 
que  de  mort  naturelle ,  recevroit  aussitôt  dix 
mille  florins  d'or  ;  que  quiconque  procureroit 
ou  favoriseroit  son  évasion  publique  oa  se- 
crète ,  de  jour  ou  de  nuit ,  seroit  réputé  re- 
belle et  ennemi  du  roi. 

Le  pape ,  de  son  côté ,  excommunioit  tous  les 
jours  trois  ou  quatre  fois  l'armée  ennemie, 
se  mettant  à  une  fenêtre  avec  un  flambeau  el 
une  clochette  ;  et  il  fit  en  même  temps  une 
constitution  qui  portoit  (2)  :  S'il  arrive  désor- 
mais que  le  pape  soit  assiégé  ou  prisonnier, 
tous  les  chrétiens  qui  se  trouveront  proche,  i 
dix  journées  à  l'entour ,  seront  tenus  de  le  sfr 
courir  de  leurs  personnes  ou  de  leurs  biens 
selon  leur  pouvoir ,  et  ceux  qui  le  feront  ga 
gnerout  la  même  indulgence  que  s'ils  passoien 
à  la  terre  sainte  contre  les  infidèles.  Il  déclarj 
aussi ,  dès  le  premier  jour  de  mai ,  que  le 
clercs  qui ,  pendant  ce  siège  du  chàteaa  i 
Nocera ,  auroient  tué  ou  mutilé  quelqu'un  de 
assiégeants',  n'encourroient  aucune  irrégo 
larité. 

Cependant  cinq  cardinaux  qui  étoient  à  Ns 
pies  écrivirent  une  lettre  au  clergé  de  R< 
me  (3).  Ces  cinq  étoient  Pile  de  Prate,  évéf 
de  Tusculum,  trois  cardinaux-prêtres,  savoiJ 
Luc  Gentil,  du  titre  de  Saint-Sixte,  Pono 
des  Ursins ,  du  titre  de  Saint-Clément ,  et  Bai 
thélemy  Mezzavacca  de  Saint-Marcel.  Le  cil 
quième  étoit  Landulfe  Màramaure ,  diacre  i 
titre  de  Saint-Nicolas.  La  lettre  poKe  en  sul 
stance  :  L'insolence  et  les  mœurs  détestables  d 

Sape  Urbain  n'ont  pas  été  la  moindre  eau 
u  schisme  qui  déchiro  lËglise.  C'est  contj 
nos  avis  qu'il  a  quitté  Rome  pour  venir  < 
cette  ville  de  Naples ,  et  il  est  tellement  6 
stiné  et  intraitable  qu'il  semble  furieux.  11 
fait  arrêter  six  cardinaux  (la  lettre  les  nonit 
tous)  innocents,  hommes  d'un  bon  conseil 
de  vertu  singulière ,  qui  l'avertissoient  chai 
tablement  de  sa  conduite  déraisonnable» 
s'opposoient  à  ses  injustices.  Il  les  a  fait ,  ( 
sons-nous,  arrêter  sous  de  faux  prétexl 
(ce  qui  est  inoui  dans  tous  les  siècles  passés 
emprisonner  et  tourmenter  cruellement.  D'à 
leurs  il  a  appelé  près  de  lui  quelques  homa 

Cuissants  quil  avoit  justement  condamnés  pc 
érésie  et  pour  schisme ,  leur  a  attribué 
trésors  de  l'Eglise ,  même  les  vases  sacrés , 
s'est  mis  lui-même  entre  leurs  mains.  £nG 
étant  averti  plusieurs  fois  par  nous  et  ( 


(1)  Vits,  tom.  9,  p.  082.     n.  3,  à. 

(S)  Ilect.  Pigo.  ap.  Rain.        (3)  Vite,  to.  %  p.  96; 
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d'antres  de  se  corriger  et  de  faire  cesser  le 
schisme,  il  Iravaille  plutôt  à  Taugmenter,  ce 
qui  le  rend  suspect  dans  la  foi. 

LeToyant  donc  incorrigible,  et  ne  pouvant 
plus  le  supporter  en  sûreté  de  conscience, 
ooQs  nous  sommes  soustraits  de  son  obéis- 
sance; et ,  ayant  assemblé  plusieurs  prélats, 
plosieors  docteurs  en  théologie  et  d'autres 
iiûffinies  de  mérite  suivant  la  cour,  tant  clercs 
que  laïques ,  nous  sommes  convenus  unanime- 
ment  qu'aucun  des  fidèles  ne  doit  plus  obéir 
jodit  Urbain ,  et  qu'il  faut  au  contraire  lui  ré- 
^erde  toutes  nos  forces  et  penser  sérieuse- 
nentà  la  réformation  et  à  l'union  de  l'Eglise. 
hm  cet  effet  nous  nous  proposons  d'aller 
bientôt  à  Rome  avec  quelques-uns  de  nos  con- 
frères les  cardinaux  qui  ne  sont  pas  ici  main- 
tmant,  et  d*y  pourvoir  à  tout  ce  que  dessus 
pr  les  moyens  convenables  avec  vous  et  avec 
le  peuple  romain.  De  plus,  nous  avons  résolu 
décrire  aux  prélats,  aux  rois,  aux  princes  et 
aai  peuples  pour  les  prier  instamment  d'en- 
Torer  au  plus  tôt  à  Rome  où  nous  prétendons 
être  alors,  et  y  faire  notre  résidence  conti- 
ooelle,  aGn  que  par  le  conseil  de  leurs  envoyés 
Hlerôtre  nous  puissions  remédier  aux  périls 
<iû  FEglise  est  exposée ,  soit  par  la  voie  d'un 
roQcile  général  ou  autrement.  Nous  n'avons 
pas  la  conclusion  de  cette  lettre. 


XXIV.  Nouveaux  cardinaux  de  Clément  VU. 

Comme  il  étoit  mort  depuis  peu  quelques 
cardinaux  de  Fobédience  du  pape  Clément,  il 
en  créa  huit  nouveaux  le  douzième  de  juillet 
mil  trois  cent  quatre-vingt-cinq ,  savoir,  Jean 
Roland ,  évéque  d'Amiens,  natif  d'Auvergne , 
docteur  fameux  en  droit,  fait  évéque  en  rail 
ïfois  cent  soixante-dix-neuf  par  la  résigna- 
{too  du  cardinal  Jean  de  la  Grange  (1)  Il  n'é- 
t>Ht  pas  à  Avignon  quand  il  fut  déclaré  cardi- 
nal, puisque  le  dix-septième  du  même  mois  il 
(bona  la  bénédiction  nuptiale  au  roi  Char- 
les yi ,  et  à  la  reine  Isabelle  de  Bavière  à 
Amiens,  dans  son  église  cathédrale.  Le  second 
cardinal  de  cette  promotion  fut  Bertrand  de 
Chanac,  patriarche  titulaire  de  Jérusalem.  Il 
était  d'une  famille  noble  de  Limousin,  et 
ifrès  avoir  été  archidiacre  d'Agde  il  fut  fait 
archevêque^  de  Bourges  en  mil  trois  cent 
soi\an|e-quatorze ,  et  le  pape  Clément  lui 
bissa  ladministration  de  cette  église ,  lui  dou- 
ant le  titre  de  Jérusalem  en  mil  trois  cent 
quatre-vingt-deux.  Il  fut  cardinal-prétre  du 
titre  de  Sainte-Pudentienne ,  mais  on  le  nom- 
■»it  le  cardinal  de  Jérusalem. 

Le  troisième  fut  Thomas  d'Amanati ,  na- 
tif de  Pistoie ,  aue  le  pape  Clément  fit  arche- 
vêque de  Naples  en  mil  trois  cent  quatre- 
viiçt,  mais  il  n'y  alla  jamais  et  demeura  à 
Afigiion,  où  il  étoit  quand  le  même  pape  le 

(t)  \iUPP.  to.  I ,  p.  3«,  1333.  Gall.  Chris,  to.  2. 


fit  cardinal-prélre  du  titre  de  Sainte-Pradexe. 
On  le  nommoit  le  cardinal  de  Naples  (1).  Le 

Ïuatrième  fut  Jean  de  Plaisance ,  évéque  de 
astello,  c'est-à-dire  de  Venise.  Il  fut  pre- 
mièrement évéque  de  Cervia  en  mil  trois  cent 
soixante-quatre ,  puis  de  Padoue  en  mil  trois 
cent  soixante-dix,  huit  mois  après  d'Orviète 
et  de  Venise  en  mil  trois  cent  soixante-seize , 
tant  on  faisoit  alors  peu  de  scrupule  des  trans- 
lations. Son  titre  de  cardinal  fut  Saint-Cyria- 
que,  mais  on  le  nommoit  le  cardinal  de  Ve- 
nise. Le  cinquième  fut  Amélien  de  Lautrec, 
d'une  ancienne  et  noble  famille  de  Languedoc. 
Il  fut  premièrement  chanoine  régulier,  puis 
docteur  en  décret,  chanoine  et  chancelier  de 
l'église  de  Toulouse ,  comme  il  paroit  au  con- 
cile de  Lavaur  tenu  en  ipil  trois  cent  soixante- 
huit.  Il  étoit  évéque  de  Conserans  en  mil  trois 
cent  soixante-quinze,  puis  transféré  à  Com- 
minges,dont  il  étoit  évéque  et  référendaire  du 
pane  quand  il  fut  fait  cardinal  (2). 

Le  sixième  fut  Jean  de  Murol,  d'une  fa* 
mille  noble  d'Auvergne.  Après  ses  études  ,  il 
entra  au  service  du  cardinal  Guy  de  Bolo- 
gne en  mil  trois  cent  cinquante,  et  y  fut 
nourri  avec  Robert  de  Genève ,  neveu  du  car- 
dinal ,  alors  encore  jeune ,  et  depuis  pape 
Clément  VIL  Jean  de  Murol  le  suivit  à  sa  lé- 
gation d'Italie  en  mil  trois  cent  soixante-seize, 
et  l'année  suivante  il  fut  fait  évéque  de  Ge- 
nève. Son  titre  de  cardinal  fut  Saint-Vital , 
mais  on  le  nommoit  le  cardinal  de  Murol.  Le 
septième  fut  Pierre  de  Turi ,  évéque  de  Mail- 
lésais.  Il  étoit  Lyonnois ,  custode  de  l'église  de 
Lyon ,  et  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi 
en  mil  trois  cent  quatre-vingt-deux,  quand  il 
fut  fait  évéque  de  Maillesais ,  dont  il  garda  le 
nom  étant  cardinal,  quoique  son  titre  fût  de 
Sainte-Suzanne  (3).  Le  huitième  et  dernier  fut 
Jean  de  Brognicr,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance^  au  diocèse  de  Genève.  Il  étoit  évé- 
que de  Viviers  et  camérier  du  pape  Clément, 
qui  le  fit  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Anastasie;  et  voilà  les  huit  cardinaux  de  la 
promotion  du  douzième  juillet  mil  trois  cent 
quatre-vingt-cinq. 


XXV.  Urbain  VI  à  Gènes. 

Le  pane  Urbain  étoit  toujours  assiégé  au 
château  de  Nocera ,  et  n'en  sortit  que  le  hui- 
tième d'août  par  le  secours  de  Raymond  de 
Bauce,  qui  vint  une  seconde  fois  avec  quantité 
dc.Bretons,  quoiqu'ils  fussent  de  l'obédience  de 
Clément  (4).  Avec  lui  vint  aussi  un  grand 
capitaine  allemand ,  nommé  Lother  de 
Suaube,  et,  malgré  les  assiégeants  qui  n'atta- 
quoient  que  foiblement  »  ils  tirèrent  du  châ- 
teau de  Nocera  le  pape  Urbain  avec  sa  cour. 


(1)  Bal.  p.  1333.  Ugheil.        (3)  Bal.  p.  1340.  Bal.  p. 
to.  0,  p.  SOa.  1353. 

(S)  Sup.  liT.  Lj  n.  7.  (i)  Th'  Niem.  c.  50, 54. 
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Raymond  les  mena  par  des  montagnes  près  de 
Salerne,  très-hautes  et  presque  impraticables, 
et  les  mit  dans  la  plaiue  qui  est  au  delà ,  et, 
comme  les  ennemis  en  grand  nombre  les  sui- 
voient  continuellement,  Raymond  les  fit  char- 
ger par  ses  Allemands  si  vigoureusement,  que 
plusieurs  demeurèrent  sur  la  place ,  et  les  au- 
tres, fuyant  en  confusion,  arrivèrent  à  Na- 
ples  le  lendemain. 

En  cette  marche,  le  pape  Ufbain  faisoit  por- 
ter de  grandes  richesses  ;  mais  il  perdit  beau- 
coup de  joyaux  et  de  meubles  précieux ,  parce 
que  plusieurs  des  botes  qui  en  étoient  chargées 
tomboient  dans  les  montagnes,  et  la  poursuite 
des  ennemis  ne  donnoii  pas  le  temps  de  les  re- 
lever (1).  Le  pape  menoit  aussi  avec  lui  ses 
{prisonniers,  c est-à-dire  les  six  cardinaux  et 
'évoque  d'Aquila ,  et  les  faisoit  marcher  à  che- 
yal  près  de  sa  personne,  toujours  bien  gardés. 
Mais  Tévéque  ne  pouvoit  pas  aller  aussi  rite 
que  vouloil  le  pape,  parce  qu'il  avoit  un  mau- 
vais cheval,  et  se  sentoit  encore  lui-même  de 
ce  qu'il  avoit  souffert  à  la  question.  Le  pape 
crut  qu*il  retardoit  exprès  pour  s'évader-,  et 
entra  en  telle  furie,  qu*il  le  fit  tuer  par  des 
soldats  de  Clément,  qui,  lui  ayant  donné  plu- 
sieurs coups,  le  laissèrent  mort  et  sans  sépul- 
ture, îtur  quoi  Thierry  de  Niem  dit  :  Je  ne 
me  souviens  pas  d'avoir  lu  si  le  pape  peut 
faire  tuer  quelqu*un  sans  encourir  d'irrégula- 
rité. Comme  si  la  censure  ecclésiastique  étoit 
plus  à  craindre  que  Thomicide,  dont  elle  n'est 
que  l'accessoire  (2). 

Durant  le  siège  de  Nocera,  le  roi  Charles, 
ne  permetloit  pas  aux  cardinaux  et  aux  au- 
tres de  la  cour  du  pape,  qui  étoient  à  Naples, 
d'en  sortir  par  terre  ou  par  mer,  parce  qu1I 
croyoit  aue  ses  gens  prendroient  aisément  le 
château  de  Nocera  ;  et  qu'ainsi  le  pape  et  toute 
sa  suite  viendroient  infailliblement  entre  ses 
mains  :  après  quoi  les  cardinaux ,  qui  étoient 
avec  le  roi,  procédéroient  peut-être  à  Vélection 
d'un  nouveaux  pape,  qui  n'auroitpoint  de  cour, 
si  ceux  qui  la  composoient  se retiroient  pendant 
le  siège.  Cette  considération  pressa  le  pape 
Urbain  de  se  retirer  ;  mais  le  roi  et  les  cardi- 
naux demeurés  avec  lui  furent  très-fàchés  de 
sa  retraite ,  prévoyant  qu'il  leur  feroit  ensuite 
tout  le  mal  qu'il  pourroit.  Alors  on  commença 
à  donner  aux  membres  de  la  cour  du  pape 
permission  de  sortir  de  Naples,  et  Thierry  de 
Kiem  en  sortit  le  dixième  d'août. 

Le  pape  Urbain  étant  campé  près  de  Sa- 
leme,  les  François  de  son  escorte  délibérèrent 
s'ils  le  livreroient  à  Clément  qu'ils  reconnois- 
fioient  pour  pape.  Ils  croyoient  en  tirer  une 
bonne  somme  a'argent,  et  ne  voyoient  pas 
qu'Urbain  fût  en  état  de  payer  ce  qu'il  leur 
avoit  promis.  Mais  Raymond  de  Baucc,  qui 
commandoit  toute  l'armée,  les  rassura  et  les 
retint  avec  les  Italiens  et  les  Allemands ,  fidè- 
les à  Urbain,  qui  trouva  moyen  de  payer 


(1)  Th.  niem,  c.  M« 


(t)  G.  »5. 


comptant  onze  mille  florins  d'or,  et  donna  des 
sûretés  pour  vingt-six  mille  (1).  Afin  de  faire 
ce  payement,  Urbain  n'ayant  point  d'argeni 
monnoyé  fut  obligé  de  mettre  en  pièm  a 
vaisselle.  Cependant  les  galères  que  les  Génois 
lui  a  voient  promises  étant  arrivées,  il  s'em- 
barqua et  passa  en  Sicile  où  il  étoit  reconnu, 
A  Messine,  il  fit  lire  puMiqnement  les  bulle 
qu'il  avoit  fulminées  contre  Charles  de  la  Paii 
et  à  Palerme,  les  gens  de  sa  cour  se  foumiren 
de  vivres,  dont  ils  avoient  grand  bi>soio 
après  quoi  le  pape  se  rembarqua  poarGéoes 
ou  il  arriva  le  samedi  vingt  -  trobième  d( 
septembre. 

XXVI.  Urbain  fait  des  cardioaox. 

Ce  fut  là  que,  le  lundi  seizième  d'octobre,  i 
publia  la  promotion  de  plusieurs  cardinaux 
apparemment  Bprès  avoir  appris  le  refus  de 
prélats  allemands,  auxquels  il  avoit  offert  cetti 
dignité.  Ceux-ci  étoient  la  plupart  Napolitains 
et  voici  les  plus  connus.  Ange  Acdajoli,  nobl 
florentin ,  qui  fut  premièrement  évéque  di 
Rampolla ,  au  royaume  de  Naples,  puis  trans 
féré  à  Florence,  en  mil  trois  cent  quatre-vingt 
trois,  par  la  faveur  du  roi  Charles,  auquel  i 
étoit  très-agréable.  Le  pape  Urbain  le  fll  car 
dinal-prétre,  du  titre  de  Saint-Laurent  inDa 
maso  :  et  l'année  mil  trois  cent  quatre-vingt 
sept  il  quitta  l'évéché  de  Florence,  dont  fa 
pourvu  Barthélémy  Ulario,  général  des  frère 
mineurs.  Le  second  cardinal  fut  François  Car 
bon,  noble  napolitain,  qui  avoit  été  moine di 
CIteaux.  Urbain  le  fit  évéque  de  Monopol 
en  mil  trois  cent  quatre-vingt-deux ,  et  deui 
ans  après  cardinal  -  prêtre  du  titré  de  Sainte 
Suzanne  (2).  Thierry  de  Niem  le  traite  d'inâ 
gne  simoniaque. 

Le  troisième  cardinal  fut  Marin  Bulcano 
Napolitain,  parent  du  pape,  sous^iacre  c 
protonolairc ,  cardinal  -  diacre  du  litre  di 
Sainte-Marie  -la-Neuve,  et  camerlingue  d 
l'église  romaine.  Le  quatrième  fut  Rainald  d 
Brancace,  Napolitain,  cardinal-diacre  dt  SainI 
Vite  et  Saint-Modeste.  Le  cinquième  fut  Fran 
çois  Castagiiole,  aussi  Napolitain,  nommé  cai 
dinal-diacre,  mais  sans  titre,  parce  qu'il  moum 
à  Gènes  le  quinzième  de  novembre  de  la  méin 
année.  On  rapporte  encore  à  cette  promolio 
trois  autres  cardinaux  dont  l'année  n'est  p 
certaine  :  Etienne  Palose,  Romain,  chanoin 
de  Sainte-Marie-Majeure,  pourvu  de  révôcn 
de  Todi  par  Grégoire  XI ,  en  mil  trois  cfl 
soixante-quatorze  (3).  Urbain  VI  le  fil  cani« 
lingue  de  l'église  romaine,  et  son  virairt 
Rome,  quand  il  en  partit  pour  aller  à  >apl^ 
enfin  il  le  fit  cardinal-prétre  du  titre  de  Sai« 
".  Louis  de  Fiesque,  noble  géno'Si* 
rbain  VI  évéque  de  Vercefl,  en  » 


Marcel 
par  Urbain 


(11  Rain.  d.  7,  Gobd. 
Th.  Niem.  c.  60. 
(S)  Kain.l88»,D«8.3«p. 


n.Sl.UgheJ.  ta.  p. 

Usbel.to.  l,p.lOM. 

WlMd.p.M. 
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trois  cent  quatre-vingt-quatre,  et  ensuite  car- 
dioal-diacre  du  titre  de  Saint-Adrien ,  conser- 
taol  ladministration  de  Téglise  de  Yerceil 
tant  qu'il  plairoit  au  pape.  Le  dernier  de  ces 
ardioaux  fut  Ange  d'Anna  de  Sommerive, 
aolrement  de  Lodi,  Napolitain,  moine  camal- 
dale,    cardinal  -  diacre   du  titre  de  Sainte- 

Lace  (1). 

Ceax  de  ces  cardinaux  qui  se  trouvèrent  à 
>aples  n'osèrent  accepter  çubliauement  leur 
nouvelle  dignité  par  la  crainte  du  roi  Char- 
les (2).  Ils  demeurèrent  long -temps  cachés 
dans  leurs  logis,  craignant  aussi  d'être  la  risée 
da  penple.  Plusieurs  dames  napolitaines ,  qui 
les  ooonoissoient ,  se  disoient  Tune  à  Fautre  : 
Je  voudrois  bien  voir  ton  mari  cardinal.  Car 
ces  nouveaux  nommés  passoient  pour  avoir 
loos  des  concubines  chez  eux.  C'est  que  le  pape 
Urbain  éloit  tellement  prévenu,  de  passion , 
q  1  il  ne  rcgardoit  point  à  faire  des  cardinaux 
utiles  à  FEglise  universelle.  Ainsi  parle  Thierry 
deNiem. 

X]rvil.  SoalèTement  contre  ledergé  en  Angleterre. 

Vers  la  Saint -Martin,  le  roi  Richard  II 
tint  un  parlement  à  Londres ,  où  les  laïques 
lai  accordèrent  un  quinzième  et  demi ,  à  con- 
dition que  le  clergé  lui  donncroit  un  dixième 
H  demi  (3).  A  quoi  1  archevêque  de  Cantor- 
béry,  Guillaume  deCourtenay,  s'opposa  forte- 
ment, disant  que  TEglise  doit  être  libre  »  sans 
pouvoir  être  taxée  par  les  laïques,  et  qu'il  per- 
droil  la  léte  plutôt  que  de  souffrir  que  FEglise 
fàt  ainsi  asservie  en  Angleterre.  Cette  réponse 
émut  les  laïques ,  en  sorte  que  la  noblesse  des 
comtés  avec  quelques  seigneurs  demandèrent 
en  furie  que  Ton  ôtAt  aux  ecclésiastiques  les 
bi^  temporels ,  disant  :  Ils  sont  venus  à  un 
tel  point  ainsolence,  que  ce  seroit  chanté  de 
leur  ôter  ces  biens ,  et  les  forcer  à  prendre  des 
sentiments  plus  humblos.  Ils  crioient  ainsi ,  et 
en  donooient  des  mémoires  au  roi,  et  croyoient 
la  chose  si  praticable,  que  plusieurs  nobles 
Dommoient  les  monastères  qu'ils  trouvoient  à 
leur  bienséance,  et  les  sommes  qu'ils  en  vou- 
loienl  donner.  G'étoit  une  suite  de  la  doctrine 
ûe  Widef. 

Le  roi  Richard ,  ayant  ouï  ces  propositions 
et  les  réponses  des  ecclésiastiques,  dit  qu'il 
amsprveroit  l'église  anglicane  au  même  état, 
ou  plutôt  meilleur  que  celui  où  il  l'avoit  trou- 
vée à  son  avènement  à  la  couronne.  Cette  ré- 
ponse fui  extrêmement  louée ,  non-seulement 
des  ecclésiastiques ,  mais  encore  des  bons  laï- 
ques ,  et  l'archevêque,  après  en  avoir  délibéré 
avec  le  clergé ,  alla  trouver  le  roi  et  lui  dit 
que,  d'un  commun  consentement  unanime  et 
^^^kmtairement,  ils  avoient  fait  le  fonds  d'une 
décTioie  qu'il  pouvoit  employer  k  ses  affaires. 


Le  roi  reçut  ce  don  avec  tant  de  joie  qu'il  dit 
publiquement  :  J'aime  mieux  ce  don  libre  qu'un 
de  quatre  fois  autant,  qui  seroit  forcé. 


XXVin.  Concile  de  SalUbourg. 

Au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante  mil 
trois  cent  quatre-vingt-six ,  Pilgrin  ,  arche- 
vêque de  Sallzbourg,  tint  un  concile  où  assistè- 
rent avec  lui  trois  évéques,  Jean  de  Gurc, 
Fridéric  de  Chiemzée  et  Jean  de  Seoou ,  de 
plus ,  les  députés  des  autres  évêques  de  la  pro- 
vince et  de  quelques  autres  prélats.  On  y  pu- 
blia dix-sept  canons,  où  je  remarque  ce  qui 
suit  :  Tous  les  clercs ,  dans  la  célébration  de 
l'oflBce  divin ,  se  conformeront  à  l'usage  de  l'é- 
glise cathédrale  (1).  Défense  d'absoudre  des 
cas  réservés  sous  peine  de  suspense.  Dans  le 
cas  douteux  on  doit  recourir  au  supérieur  pour 
savoir  si  on  en  doit  absoudre.  Défense  aux 
clercs  de  porter  des  fourrures  de  vair,  s'ils  ne 
sont  constitués  en  dignités  ou  docteurs.  Dé- 
fense aux  frères  mendiante  At  prêcher  ou  con- 
fesser sans  l'approbation  des  évêques.  Cet  ar- 
ticle semble  être  une  suite  de  la  constitution 
du  vingt-troisième  novembre  mil  trois  cent 

Îuatre-vingt-quatre  ;  aussi  ce  concile  se  tenolt 
ans  l'obédience  du  pape  Urbain.  On  y  renvoie 
plusieurs  fois  au  concile  tenu  aussi  à  SaltZ'- 
bourg  en  mil  deux  cent  quatre-vingt-onze.  En 
celui-ci  on  se  plaint  fort  des  impositions  sur 
le  clergé  et  des  usurpations  du  bien  de  TE- 
glise.  On  défend  même  aux  laïques  de  pour- 
suivre les  clercs  devant  le  tribunal  séculier,  et 
aux  notaires  publics  d'exercer  leurs  charges 
sans  approbation  de  l'évêque  ou  de  son  offi- 
ciai (2). 

XXIX  Jagellon,  roi  de  Pologne. 

Héduige  ,  troisième  fille  de  Louis  le  grand , 
roideHongrieetde  Pologne,  issu  de  la  maison 
de  France,  avoit  succédé  à  son  père  au  royaume 
de  Pologne,  et  y  joignit  le  duché  de  Ljthuanie 
par  son  mariage  avec  Jagellon ,  qui  en  étoit 
souverain  (3 j.  Après  que  l'alliance  eut  été  con- 
certée du  consentement  des  Polonois ,  le  prince 
arriva  à  Cracovie  le  douzième  de  février,  et  le 
quatorzième,  fête  de  Saint-Yalentin,  il  fut 
baptisé  et  prit  le  nom  de  Ladislas.  Jusque-là 
toute  la  nation  des  Lithuaniens  éloit  demeurée 
dans  le  paganisme ,  et  Jagellon  lui  même  n'a- 
voit  encore  pu  se  résoudre  à  le  quitter,  quoi- 
qu'il y  eût  été  souvent  exhorté  par  les  princes 
ses  voisins.  Mais  ce  mariage  si  avantageux  le 
détermina ,  et,  après  s'être  fait  instruire,  il  fut 
baptisé  dans  l'église  de  Cracovie  par  Bodzanta , 
archevêque  de  Gnesne ,  et  Jean ,  évêque  de 
Cracovie.  Avec  lui  furent  baptisés  trois  de  ses 
frères ,  quelques-uns  des  boyards  ou  seigneurs 


(t)  Id.  lo.  4,  p.  iiu.  Id.        (S)  Th.  Niem.  c.  44. 
0.  I,  p.  S48 ;  tO.  4,  p.  910.         (3)  YablDg,  p,  8S0. 


(1)  To.xi,Conc.p.S068, 
C.  1,  2. 
(S)  C.4,6,8.Sup.  n.lO. 


Sap.  Ht.  c.  10, 11,  14,  10. 

(8}  Dlugos.  Ilb.  10,  p. 

103.  Cromer,  iib.  15,  p,a4S. 
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et  des  nobles.  Ses  autres  frères ,  ayant  déjà 
reçu  le  baptême  selou  le  rit  grec ,  ne  vou- 
lurent point  qu'on  y  suppléât  les  cérémonies 
latines. 

Le  même  jour  Jagellon  fut  marié  par  Tar- 
cbevêque  dans  la  même  église ,  avec  la  reine 
Héduige,  et  unit  à  perpétuité  à  la  Pologne  les 
terres  de  Lithuanie ,  de  Samogitie  et  de  Russie, 
dont  il  étoit  seigneur.  Quatre  jours  après , 
c*est-à-dire  le  dix-huitième  de  février,  qui , 
cette  année  mil  trois  cent  quatre-vingt-six, 
étoit  le  dimanche  de  la  Septuagésime,  le  nou- 
veau roi  se  fit  sacrer  et  couronner  avec  grande 
solennité  en  présence  de  la  reine ,  son  épouse. 
La  couronne  étoit  neuve,  parce  que  le  roi 
Louis,  père  de  la  reine,  avoit  emporté  en 
Hongrie  Fancienne  couronne  des  rois  de  Polo- 
gne, de  peur  que  quciqu'autre  de  ses  enfants 
ne  succédât  en  ce  royaume.  Ce  fut  l'archevêque 
qui  couronna  le  nouveau  roi ,  assisté  des  évé- 
ques  de  Cracovie  et  de  Posnanie.  Ce  dernier, 
nommé  Dobregeste ,  avoit  été  chapelain  du  roi 
Louis ,  étant  docteur  et  prévôt  de  Téglise  de 
Cracovie.  lise  trouvoità  Avignon  le  vingt-troi- 
sième d'octobre  mil  trois  cent  soixante-treize, 
quand  le  pape  Grégoire  XI  le  chargea  d'une 
lettre  adressée  à  trois  frères ,  ducs  de  Lithua- 
nie,apparemment  frères  aussi  de  Jagellon  (1). 


XXX.  Mort  de  Charles  de  la  Paii. 

Louis  le  grand,  roi  de  Hongrie,  mourut  le 
treizième  de  septembre  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-deux  ,  laissant  deux  filles,  Marie  et  Hé- 
duige, toutes  deux  de  sa  seconde  femme,  Eli- 
sabeth, fiUedu  roi  de  Bosnie  (2).  Marie,  conune 
rainée ,  succéda  au  royaume  de  Hongrie  ;  mais, 
comme  elle  n  étoit  pas  encore  en  âge  de  gou- 
verner ni  même  d'être  mariée,  la  reine  Eli- 
sabeth ,  sa  mère ,  prit  la  conduite  du  royaume, 
et  s'en  acquitta  si  mal  qu  elle  s'attira  la  haine 
de  plusieurs  grands.  Ils  envoyèrent  à  Naples 
offrir  le  royaume  à  Charles  de  la  Paix ,  de  la 
.même  famille  d'Anjou-Sicile;  il  accepta,  vint 
en  Hongrie,  et  fut  couronné  solennellement; 
mais,  quelque  temps  après,  la  reine  Elisabeth 
le  fît  tuer  en  trahison ,  comme  il  étoit  assis  au- 
près d'elle  sous  prétexte  d'affaires.  Le  meur- 
trier fut  un  gentilhomme  nommé  Biaise  For- 
gach,  qui  d'un  grand  coup  de  sabre  lui  fendit 
la  têle  jusqu'aux  yeux.  C'étoit  le  sixième  de 
février,  jour  de  Sainte-Dorothée,  lorsque  l'on 
comptoit  encore  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
cinq  ,  commençant  l'année  à  Pâques. 

L^  roi  de  Naples  étoit  de  petite  taille ,  d'où 
vient  que  le  plus  souvent  on  le  nomme  Charles 
le  petit  ;  il  étoit  blond,  beau  de  visage,  avoit 
la  parole  agréable ,  la  démarche  posée  ;  il  étoit 
bien  instruit  des  poésies  et  des  histoires ,  et  s'en 
entretenoit  d'ordmaire  après  le  repas  (3).  Il 


(t)  Kaln.  1373,  n.  16.         lit,  etc.  Bonfin.  p.  36,  etc. 
W  Jo.  Turoei ,  p.  iio,        (3)  TU.  Niera.  Ch.  W. 


fut  tué  dans  sa  quarantième  année.Son  corps  d( 
meura  quelques  années  sans  sépulture  dans! 
cloître  de  Saint-André  à  Yissegrade,  parc 
qu'on  n'osoit  l'enterrer,  ayant  été  excommoni 
par  le  pape  Urbain.  Cette  mort  réveilla  le 
prétentions  delà  maison  d'Anjou  sur  leroyaum 
de  Naples ,  dont  le  pape  Clément  avoit  dono 
l'investiture  au  jeune  roi  Louis  II  le  jour  de  li 
Pentecôte,  vingt-unième  de  mai  mil  trois ccn 
quatre-vingt-cinq  (1). 


XXXI.  Sigismood,  roi  de  Hongrie. 

La  reine  Elisabeth  fit  aussitôt  écrire  la  mot 
de  Charles  de  la  Paix ,  avec  ses  circonstances 
à  Sigismond  de  Luxembourg ,  fiancé  avec  I 
reine  Marie,  sa  fille  (2).  Il  étoit  frère  de  Fera 
pereur  Yenceslas  et  fils  de  Charles  IV,  qui  lij 
avoit  donné  le  marquisat  de  Brandebourg,  < 
i'avoit  accordé  avec  Marie  dès  leur  enfance 
Elisabeth  lui  manda  de  venir  incessammeo 
prendre  possession  du  royaume  de  Hongrie 
dévolu  à  Marie  comme  fille  aînée  du  roi  Louij 
Cependant  Jean  Hervart ,  ban  de  Croatie,  s 
rendit  maître  en  Hongrie,  et,  pour  venger! 
mort  du  roi  Charles,  fit  mourir  ceux  qui| 
avoienteu  part^mémela  reine  Elisabeth, C 
tint  Marie  en  prison. 

Sigismond  partit  en  diligence  avec  une  an 
mée  de  Bohémiens,  sujets  de  l'empereur  soi 
frère ,  et  plusieurs  seigneurs  de  la  Haute-Hoi^ 
grie.  Il  fut  bien  reçu  à  Bude ,  et  le  pays  ^ 
déclara  pour  lui  ;  de  quoi  Mervart  épouvanli 
délivra  la  reine  Marie,  et  elle  vint  trouve 
Sigismond.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  dixicmi 
de  juin  mil  trois  cent  quatre-vingt-six,  on  lin 
à  Aibe-Royale  une  assemblée  générale  delana 
tion,  où  Marie  déclara  publiquement  qu'elle  ce 
doitàSigismond,  son  époux,  toutledroitqu'eU 
avoit  au  royaume,  et  il  fut  couronné  solennel 
ment  roi  de  Hongrie  dans  l'église  de  Saint^ 
Etienne  par  l'ardievéque  de  Strigonie  (3) 
Il  étoit  âgé  de  vingt  ans ,  et  en  régna  cin 
quantcj 

XXXn.  Ermite  fanatique. 

Le  pape  Urbain  étoit  toujours  à  Gènes,  oùli 
le  cinquième  jour  de  mars  mil  trois  cent  qaa 
tre-vingt-six  un  ermite  françois  vint  à  cheva 
avec  quatre  serviteurs,  demandant  à  lui  par 
1er,  et  se  disant  envoyé  de  Dieu  (4).  Le  lende 
main,  il  se  présenta  au  pape,  vêtu  de  noir,  ei 
habit  long,  outre  qu'il  étoit  de  grande  taille 
portant  une  grande  barbe  noire  et  baissaa 
les  yeux  d'un  air  sérieux.  Il  déclara  qu'il  d< 
savoit  pas  parler  latin,  et  dit  en  françois 
Seigneur,  je  viens  vous  annoncer  ce  que  Die^ 
m'a  révélé  pour  Tunion  de  FEglise.  Il  y  a  dej^ 


(1)  ViuePP.  lom.a.p. 
lass. 

(2)  Thoroeï,  c.  8. 


(3)  C.  8.  Bonfin-  déc.  3 
11b.  i,  p.  378  _^       .  ^ 

Gobel. 
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foiiue  ans  qoe  je  vaque  à  la  eontemplatiou 
dans  le  désert ,  où  j'ai  appris  par  révelalioa 
fie  notre  saint  père  le  seigneur  Clément  est  le 
vrai  ppe,  et  que  vous  n'en  êtes  qn*un  Taux  : 
rmoQcez  donc  à  la  papauté  pour  procurer  Tu- 
iktt  de  TEglise  et  pour  voire  salut.  Le  pape 
Irbain  lui  répondit  :  D'où  savez-vous  que 
cette  révélation  vient  de  Dieui'  L'ermite  ne 
donna  point  d'autre  preuve  que  de  s'offrir  aux 
toumieols,  et  parloit  beaucoup  sans  rai- 
iûoner. 

Le  ppe  le  flt  mettre  en  prison  avec  deux  de 
«  domestiques,  car  les  deux  autres  s'enfui- 
rait ;  le  pape  les  fit  mettre  à  la  question  tous 
iras  séparément,  et  Termite  confessa  que  sa 
prétendue  révélation  étoit  plutôt  une  sugges- 
tioo  diabolique.  11  sembloit  devoir  être  puni 
ooDoe  criminel  de  lése*majesté  ;  mais  les  pré- 
iMs  françois,  qui  reoonnoissoient  Urbain  pour 
pipe,  représientèrent  que ,  si  on  le  faisoit  mou- 
rir, leors  parents  et  leurs  amis  demeurant  en 
France  seroient  peut-être  traités  de  même,  car 
ils  savoient  que  le  roi  de  France  protégeoit 
pir|iculiérenient  cet  ermite.  Le  pape,  après 
mr  pris  conseil,  se  contenta  de  sa  rétracta- 
<ioQ  publique  ;  et  pour  cet  effet ,  le  premier  di- 
Baoïbede  carême,  onzième  de  mars ,  on  le  tira 
^  prison,  on  lui  rasa  la  barbe,  et  on  Famena 
)l«çiise,  où,  après  la  messe  du  pape  et  le  ser- 
■OQ,  il  révoqua  à  haute  voix  tout  ce  qu  il 
>voi(  dit  contre  le  pape  Urbain ,  et  reconnut 
fiil  n'j  avoit  point  d'autre  vrai  pape.  Quel- 
fKs  joors  après  il  s'en  retourna  en  France. 


XXXIII.  Fin  des  cardînaai  prisonnuicrs. 

Cependant  les  amis  des  cardinaux  prison- 
^  firent  une  conjuration  pour  la  déli- 
^  ,1).  Ils  entrèrent  de  nuit  au  palais  du 
pipe,  crojaut  que  plusieurs  autres  se  join- 
^Dt  à  eux  pour  rompre  la  prison  ;  mais  les 
^ûnicstiques  du  pape  s'etant  éveillés  au  bruit, 
rtœax  qui  fai&oient  la  garde  ayant  pris  les 
>nBes,  les  conjurés  eurent  peur  et  s'enfuirent. 
Quelques  jours  après  on  forma  led&ssein  d'em- 
^i^Miner  le  pape  ;  mais  on  mit  aux  fers  ceux 
^  en  furent  soupçonnés ,  et ,  comme  le  pape 
^rcboit  avec  soin  les  auteurs  de  la  oon- 
H^tion,  deux  cardinaux  s'enfuirent  de  sa 
•^^Jir,  savoir,  Pile  de  Prale ,  archevêque  de  Ra- 
[^,et Galiot Tarl^t de Piélramala  (2).  Leur 
^*^te  les  rendit  suspects,  et  enQn  ils  se  rendi- 
^k  Avignon  auprès  du  pape  Clément  ;  mais 
pV^'y  arrivèrent  pas  sitôt,  Pile  de  Prate  le 
l'fizièine  de  juin  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
^.  el  GaUot  le  cinquième  de  mai  mil  trois 
'^iquatre-vÎDfft-huit.  Le  premier,  en  passant 
*  Pavie,  pour  laire  dépit  à  Urbain  brûla  en 
Pace  publique  le  chapeau  rouge  qu  il  avoit 
^u  de  lui  ;  et  Clément ,  ne  comptant  pour  rien 


leur  première  ordination,  les  Gt  tous  deux 
cardiuaux.  Pile  comme  prêtre,  et  Galiot 
comme  diacre. 

Quant  aux  cardinaux  prisonniers,  le  pape 
Urbain  en  déIi>Ta  un  à  la  prière  du  roi  Ri- 
chard, savoir,  Adam  Eston,  du  titre  de  Sainte- 
Cécile,  qu'il  renvoya  comme  un  pauvre  moine, 
accompagné  seulement  d'un  François,  clerc  de 
chambire  du  pape ,  pour  prendre  soin  de  lui  et 
le  garder  (i).  Les  cinq  autres  cardinaux  de- 
meurèrent à  Gènes  prisonniers  dans  le  lo^-is 
du  pape ,  qui  faisoit  partie  de  la  maison  ^es 
chevaliers  rhodiens;  et ,  $11  voyoit  quelqu'un 
venir  à  heure  indue  à  l'église  près  laquelle 
étoit  cette  prison,  il  croyoit  que  c'étoit  pour 
délivrer  les  cardinaux ,  et  sur  ce  soupçon  il 
Ot  prendre,  emprisonner  et  mettre  à  la  ques- 
tion plusieurs  g6ns  de  sa  cour.  Le  doge  et  les 
citoyens  de  Gênes  le  prièrent  instamment  de 
délivrer  ces  cardinaux  et  leur  faire  grâce 
mais  il  ne  les  écouta  pas.  Enfin  le  pape  Urbain^ 
voulant  retourner  au  royaume  de  Naples ,  fit 
mourir  ces  cinq  cardinaux  pendant  une  nuit 
du  mois  de  décembre,  peu  de  jours  avant  scm 
départ  de  Gênes.  On  racontoit  diversement 
leur  mort;  les  uns  disoient  qu'on  les  avoit 
jetés  dans  la  mer,  les  autres  qu'on  les  avoit 
égorgéset  enterrés  dans  une  écurie.  Pendan  (  ce 
même  mois  de  décembre,  Urbain  partit  et 
passa  par  mer  à  Lucques,  où  il  demeura  neuf 
mois  de  suite  (2). 


XXXIV.  Convendoo  des  LUhiianieiu. 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  mil 
trois  cent  quatre-vingt-sept,  le  nouveau  roi  de 
Pologne,  Ladislas  Jagellon ,  alla  en  Lithuanie 
avec  la  reine,  son  épouse,  quantité  de  seigneurs 
polonois  et  de  prélats,  entre  autres  l'archevêque 
de  Gnesne,  pour  établir  la  religion  chrétienne 
dans  le  pays  (3).  Les  Lithuaniens  adoroient  un 
feu  qu'ils  croyoient  perpétuel,  et  qui  Téloit  en 
effet  par  le  soin  qu'avoient  leurs  prêlres  d'y 
mettre  du  bois  jour  et  nuit.  Ils  adoroient  aussi 
des  forêts  qu'ils  croyoient  sacrées ,  et  des  ser- 
pents dans  lesquels  ils  croyoient  que  les  dieux 
étoient  cachés.  Jagellon ,  étant  arrivé  dans  le 
pays,  convoqua  une  assemblée  à  Wilna  pour 
le  jour  des  Cendres ,  qui  cette  année  fut  le 
vingtième  de  février.  Eu  cette  assemblée,  le  roi 
et  les  seigneurs  qui  laccompagnoient  s'effor- 
cèrent de  persuader  aux  Lithuaniens  de  re- 
connoilre  le  vrai  Pieu  et  d'embrasser  la  re- 
ligion chrétienne;  mais  les  barbares  soute- 
noient  que  c'étoit  une  impiété  d'abandonner 
leurs  dieux ,  et  abolir  les  coutumes  de  leurs 
ancêtres.  Alors  le  roi  Ladislas  fit  éteindre  le 
feu  prétendu  perpétuel  que  l'on  entretenoit 
à  Wilna ,  et  qui  étoit  gardé  par  leur  prêtre, 


XÏUin.o.io,exGobe1.     p.   515,   1358.   Sop.   liv. 
»)  Th.Meai.c.5l.VU«,     xcvii,  n.  55. 

ToMR  VI. 


fl)   Rain.    n.    11.    Th 
Niera,  c.  57. 
(i)  C.  00,  02. 


^3)  Cromer.  lib.  15.  DIa 
gOS.  lib.  10,  p    109. 
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nommé  Zinez.  Le  roi  fit  ausri ,  ea  pré- 
sancc  des  barbares,  reaverser  le  temple  et 
rompre  Tautel  où  ils  immoloieot  leurs  vic- 
times; il  fit  couper  les  bois  qu'ils  teooient  pour 
sacrés  et  tuer  les  serpents  que  Ton  gardoii  en 
chaque  maison  comme  des  dieux  domes- 
tiques. 

^  Les  barbares,  yoyant  ainsi  détruire  leur  re- 
ligion, se  contentoient  de  pleurer  et  se  laoïeii- 
ter,  car  ils  n'osoient  s'opposer  aux  ordres  du 
roi.  Enfin,  voyant  qu'il  ne  leur  en  arrivoit 
aucun  mal,  et,  désabusés  par  Texpérienoe,  ils 
comprirent  qu'on  s'étoit  moqué  d'eux,  et  con- 
sentirent à  recevoir  la  religion  chrétienne. 
Les  prêtres  polonoîs  les  instruisirent  pendant 
quelques  jours  des  articles  de  foi^  et  leur  ap- 
prirent Toraison  dominicale  et  le  symbole; 
mais  celui  qui  travailla  le  {dus  efficacement  à 
leur  conversion  fut  le  roi  lui-même,  qui 
sa  voit  leur  langue,  et  les  persuadoit  plus  faci- 
lement. Les  plus  nobles  furent  baptisés  Tua 
après  Fautre;  mais  pour  le  peuple,  comme 
c  eût  été  un  travail  immense  de  les  baptiser 
chacun  en  particulier,  le  roi  les  fit  séparer  en 
diverses  troupes  de  Tun  ou  de  l'autre  sexe, 
que  l'on  aspergeoit  suffisamment  d>au  bénite, 
et  à  chaque  troupe  on  donnoit  un  seul  nom 
chrétien ,  comme  Pierre  ^  Jean ,  Catherine  ou 
Marguerite ,  au  lieu  de  leurs  noms  barbares. 
C'est  le  premier  exemple  que  j'ai  trouvé  du 
baptême  donné  par  aspersion  à  une  grande 
multitude,  et  il  y  a  grande  raison  de  douter 

3u'il  soit  valable,  puisqu'il  est  au  moins  très- 
angereux  que  plusieurs  dans  la  foule  ne  re- 
çoivent point  d'eau.  Je  sais  que  saint  Thomas 
dit  que  l'on  peut  baptiser  par  aspersion  à 
cause  de  la  multitude  ;  et  dte  l'exemple  des 
trois  mille  que  saint  Pierre  convertit  le  jour 
de  la  Pentecôte  (I).  Maïs  l'Ecriture  ne  dit  pas 
qu'ils  foreiit  tous  baptisés  le  même  jour  :  on 
doit  plutôt  croire,  suivant  l'esprit  de  l'anti- 
quité, qu'ils  furent  baptisés  à  loisir,  après  avoir 
été  soigneusement  examinés. 

Le  roi  Jagellon  distribua  à  tous  les  nouveau- 
baptisés  des  habits  d'étoffo  de  laine  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Pologne  :  ce  qui  leur  fut  très- 
agréable,  parce  que  jusque-là  ils  n'étoient 
vêtus  que  de  toile  ou  de  peaux  de  bêles.  Le 
bruit  s'étant  donc  répandu  que  le  roi  faisoit 
de  telles  libéralités ,  ils  accouroient  en  troupes 
de  tout  le  pays ,  demandant  le  baptême  pour 
avoir  des  habits  de  laine  :  telle  étoit  leur  gros- 
sièreté. Les  militaires  et  les  anciens  que  l'on 
baptisoit  en  particulier,  s'empressoient  de  ve- 
nir à  Wiliîa  avec  leurs  femmes  et  leurs  parents, 
pour  être  instruits  et  baptisés.  Le  pape  Urbain, 
aj'ant  appris  celte  heureuse  nouvelle  de  la  con- 
wrskmde  Lithuaniens,  écrivit  au  roi  pour  l'en 
l»liciter^  se  plaignant  toutefois  de  n'avoir  point 
reçu  d'envoyés  de  sa  part  sur  ce  SMJet.  Le  bref 
est  du  dix  seplièmc  d'avril  mil  trois  cent  qua- 
tre-vingt-sept. 

(1)  3»  part.q.  60,  art.  7.  Aci.  ii,41. 


Pour  affermir  la  religion  dans  le  pays^  le 
roi  fonda  à  Wilna  une  égHse  cathédrale  en 
l'honneur  de  la  sainte  triniié,  sons  le  titre  de 
Saint-Stanislas,  évéqueet  martyr,  conmeda 
patron  commandes  Polonois  et  desLithoa- 
niens ,  réunis  désormais  par  une  ménf  é(m- 
nation  et  une  même  religion.  Le  grmd  autel 
fut  placé  au  même  lieu  où  avoit  été  le  fen  qa'ik 
croyoient  perpétuel ,  et  l'Oise  dédiée  par  8od* 
zantha ,  archevêque  de  Gneone ,  qui  ordonna 
premier  évêque  de  Wilna  André  Yaszilo,  w* 
nie  polonois  de  l'ordre  des  frères  lunenrs 
aupû*a  vaut  confesseur  de  la  reine  Efisabelli  d< 
Hongrie.  La  nouvelle  oatkédmle  eut  quitri 
dignités  et  huit  chaiioines  ;  le  roi  lui  donna  dei 
revenus  suffisants,  et  la  reine  Médugeionniit 
tant  à  l'église  cathédrale  qu'aux  sept  paroinei 
fondées  en  même  temps,  des  calices,  dss  croix 
des  images ,  des  livres  et  des  orjmneats.  U 
roi  Ladislas  Jagellon  psMSsa  toute  l'Muiée  vi 
trois  cent  qualre-vingt-8C|)t  en  Lithaanift,  po« 
y  établir  la  religion  ;  et  toutefois  il  resta  mami 
un  grand  nombre  do  païens  dans  k  partie  se|^ 
tenlrionale  couverte  de  vastes  ibréts  (1). 

Le  roi  Ladislas  envoya  au  pape  Urbain  IM 
brogosti,  évêque  de  Posnanîe,  pour  loi  préld 
obédience.  U  laissa  son  frère  SkirgeUon,  foÉ 
verneur  en  Lithuanie ,  et  y  fit  one  loi  poKaii 
défense  aux  catholiques  de  oontraetar  mariagi 
avec  les  Russes i  si  l'iionime ou k  femmes 
renonçoit  au  sdiisme  4es  Grecs <2).  Bariiri 
autne  loi  il  déckra  les  biens  des  oodésiastiqiK 
exemptés  de  toutes  inpeeiUoBS,  redevances  < 
juridictions  du  prince  et  des  autres  laïques. 


XXXV.  Le  bienbeareax  Pierre  de  Luxemboorg* 

Cette  année  mourut  un  jeune  seigneur  (fi 
fut  regardé  oomme  un  prodige  de  vertu.  G'clol 
Pierre  de  Luxembourg ,  narent  de  rempered 
Yenoeslas ,  de  Sigisniond ,  roi  de  Hongrie  i 
du  roi  de  France,  Charles  VI.  Son  père  é(d 
Guy  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny  en  Ba 
rois ,  cousin  au  troisième  ûegvé  de  Tempereii 
Charles  lY.  Sa  mère,  Mafaa«tde  ChâtilK» 
comtesse  de  Saint-Paul.  Pierre  naqnità  Lt^ 
le  vingtième  de  juillet  mil  trois  c^ent  soixanM 
neuf.  l>ès  l'âge  de  quatre  uns,  Hn'avoit  plus  i 
père  ni  mère,  et  étoit  élevé  par  m  tante,  Jeantf 
de  Luxembourg,  oomtesse  de  Saint-Paul,  qU 
quatre  ans  après ,  l'envofa  èfndîer  à  Paris  so< 
la  conduite  oe  deux  borames  T^iueux.  Il  M 
moki  dès4ors  boaueonp  de  temps  à  la  prièf« 
et  moDtroit  d'exeellenles  inclinations,  to  paf 
Clément,  en  «ynnt  oril  parler,  lui  dovûa  un  cA 
nomcatdans  l'église  de  Paris,  en  «il  trois  cei 
soixantendix-neuf ,  qui  étoit  In  dixième  and 
de  son  âge  »  et  toutefois  il  ^Taequiltoit  fidèh 
ment  de  ses  dévoila ,  autant  que  ses  études  J 
permcttoiont.  lieux  ans  après,  il  fut  encol 


{1)  Oiigloi.  p.  17.  Hain.       <«)  Cromer.p.  S4 
n.  10. 
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pMinru  A»  deux  prAcndw  et  de  deux  archkRa- 
rtHi«,  savoir,  deDreiix  ciiréçlisc  de  Chartres, 

d  df  BruxHIes  en  Tôglise  de  Cambrai  ;  mais  il 

dflncura  à  Paris  pmir  continuer  ses  êlades. 
Au  mois  de  mars  mil  trois  cent  quatrc-vîngt- 
folpe,  quofiqn*il  n'eût  pas  encore  quinze  ans, 
Ippape  Clément  lui  donna  Fadministration  de 
ier^chédeMetz,  vacant  par  ledécès  de  Thierry 
dp  Boppart .  Ce  diocèse,  placé  sur  la  frontière  de 
FVMce  et  d'Alleniag^,  étoit  divisé  par  le  schis- 
fflf  (1).  Ije  cardinal  d*Aigrefeuille,  légat  de  Clé- 
nfut,  le  fit  roconnottre  pour  pa|>e  par  le  cha- 
pitre Ae  Metz  le  dernier  jour  de  juin  mil  trois 
y^vtote-dîx-neuf  i  mais  une  partie  de  la  ville 
Hplusietirs  places  du  diocèse  reconnoissoient 
Irbain,  comme  faisoit  l'empereur.  Ce  qui  fait 
rroire  que  le  principal  motif  de  Clément ,  en 
unoimanl  cet  enfant  à  l'évéché  de  Metz,  fut  d'y 
naioteoir  son  obédience  par  le  crédit  et  les 
mnesde  Valéran,  comte  de  Sainl-Paul ,  son 
frrre  aiué  (2).  Ce  fut  encore  par  le  même  mo- 
tif que  deux  ans  après,  c'esl-à-dire  au  temps 
^  Pâques  mil  trois  cent  quatre-vingt-six ,  le 
'nt'me  pape  Gt  cardinal  le  jeune  prélat,  à  la  sol- 
licitation du  roi  Charles  et  du  duc  de  Berry. 
n  le  Gt  venir  à  Avignon ,  et  le  déclara  cardi- 
ïal-diacrc  du  titre  de  Saint-Georges-au- Voile- 
•fOr,  lui  conserva  l'administration  de  Tévéché 
il»  MeU. 

Il  alla  ensuite  à  Metz,  et  y  fut  d^abord  bien 
rtçu;  mais  depuis  il  lui  survint  un  différent 
i)ec  le  maître  échcvin  au  sujet  des  autres  olR- 
HpRde  ville ,  nommés  les  treizeet  les  vardcurs. 
LVv^ue  étoit  en  possession  de  les  nommer  ; 
ms  Téchcvln  soutenoit  que  Pierre  de  Luxem- 
bourg ,  n'étant  pas  sacre ,  n'éloit  pas  encore 
f^^ue.  Le  comte  de  Saint  Paul  étoU  déjà  dans 
i^  diocèse  occupé  à  prendre  des  places ,  que 
liaient  les  Allemands ,  pour  les  soumettre  à 
l'"béissance  de  sonfrèreet  du  papeClément(3). 
Le  jeune  évéque  se  soucioit  peu  de  soutenir 
^•adroit  contre  Féchcvin  ;  mais  le  comte  prit 
uSaire  plus  sérieusement,  et  il  vint  avec  ses 
'r»apes  devant  la  ville  de  Metz,  sur  la  Gn  du 
i»is  de  mars  mû  trois  cent  quatre-vingt-six , 
•^i6t  le  dégât  aux  environs. 

Cependant  le  pape  rappela  le  jeune  cardinal 
1  Avignon,  oii  il  tomba  malade  vers  la  Gn  delà 
'a^ine  année  ;  et  Ton  attribua  sa  maladie  prin- 
cipalement k  ses  austérités  excessives ,  ses  jeù- 
•ï*^,5es  veilles,  ses  disciplines  et  les  autres 
;«l»ques  semblables^  aui  étoîent  de  La  dévo- 
•'1^  du  temps,  aussi  bien  que  la  confession 
^réqiieoteet  la  communion  rare  ;  car  il  se  con- 
•^«oil  au  moins  une  fois  par  jour,  et  ne  com- 
THinioit  que  les  grandes  fôtcs  et  quelques  di- 
:|anches.  Or,  j'attribue  ces  inconvénients  à 
t^orance  et  à  l'indiscrétion  de  ses  directeurs 
piatôl  qu'à  la  sienne ,  puisque ,  dans  une  si 
tendre  jeunesse,  il  ne  pouvoit  encore  savoir 
^  règles  ni  de  la  vraie  piété,  ni  de  la  disci- 

*^  >ita  PP.  lom.  1,  p. 
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pUnc  de  TEglise  ;  car  il  eût  été  bien  plus  im- 
portant, pour  sa  prop«*e  sanctification  et  pour 
rédificaUon  du  prochain,  de  n  avoir  qu'on  bé- 
néfice, et  ne  point  accepter  d'évéché  qu'il  ne 
fût  eu  âge  et  en  étal  d'en  rcnqfriir  hes  devoirs. 
Akl  roBte,  je  ne  doute  |)oint  que  son  intention 
ne  fût  parfaitement  droite  et  les  dispositions  de 
son  cœmt  exoeUentes  ;  mais  j'admire  qu'on  loi 
fasse  un  grand  mérite  d'avoir  gardé  aa  virgi*- 
nité  jusqu'à  dix-huit  ans. 

Sa  maladie  dnra  jusqu'au  saoond  jour  de 
juillet  mil  trois  cent  qualrs-vingt-aept^ auquel 
il  mourut  saintement  comme  il  myoii  vécn, 
n'ayant  que  dix-huit  ans  moins  dix-huit  jours, 
li  fut  ea terré  trois  jours  après  à  Avignon,  dans 
le  cimetière  des  pauvres,  oonmiè  il  avoitor** 
donné  ;  mats  ses  funérailles  ne  laissèrent  pas 
d'être  fort  solenneUes  par  le  grand  concoora 
du  peuple ,  qui  le  regardoit  déjà  comme  nn 
saint;  et,  quoiqu'il  n'eût  point  fait  de  miraclea 
de  son  vivant,  on  publia  qu'il  s'en  étoit  fait 
grand  nombre  dès  le  jour  de  son  enterrement; 
ce  qui  continua  les  jours  suivants  et  pendant 
plusieurs  années  (1  ).  La  cause  du  pape  Clément 
en  devint  plus  favorable,  et  plusieurs  crurent 
que  Dieu  même  se  déclaroit  pour  lui  en  fai- 
sant tant  de  miracles  par  Tinteroession  d'un 
saint  qui  le  reoonnoissoit  pour  vrai  pape. 

XXXYI.  Etat  lia  royaume  de  Mples.  . 

Charles  de  la  Paix ,  allant  en  Hongrie ,  laissa 
à  Naples  la  reine  Marguerite ,  sa  femme,  de  la 
même  maison  d'Anjou-Sicile,  et  ses  deux  en- 
fants, Ladislas  et  Jeanne.  La  nouvelle  de  la 
mort  de  Charles  vint  4  Maples  au  môme  mois 
de  février  mil  trois  cent  quatre-vingt-six ,  et 
aussiUVt  la  reine  Marguerite  fit  proclamer  nÂ 
Ladislas  ou  Lancelot  ^  comme  on  le  nommoit 
en  françois,  âgé  seulement  de  dix  ans.  Mais  le 
pape  Urbain  demeura  toujours  <mposé  à  la 
veuve  et  aux  enfants  de  Charles  de  la  Paix 
comme  à  lui-même ,  jusqu'à  refuser  opiniâtre- 
ment de  lui  donner  la  sépulture  ecclésiastique, 
voulant  soutenir  les  censures  qu'il  avoil  ful- 
minées contre  lui  à  Nocera ,  et  en  vertu  des- 
quelles il  prétendoit  que  le  royaume  de  Sicile, 
c'est-^Mlire  de  JVaples ,  lui  éioit  revenu  comme 
pape  et  seigneur  de  fief  (2).  D'ailleurs  la  reine 
Marguerite  se  brouilla  avec  le  sénat  de  Naples, 
en  sorte  que  la  ville  se  trouva  divisée  entre 
Urbain  et  elle. 

Le  pape  Clément  voulut  profiter  de  l'occa- 
sion pour  rétablir  à  Naples  la  maison  d*  Anjou, 
et  par  conséquent  son  obédience.  Il  employa 
pour  cet  effet  Othon  de  fimnswick ,  prince  de 
Tarente,  dernier  mari  de  k  reine  Jennne,  qui 
avoit  été  pris  par  Charles  de  la  Paix  eu  mil 
trois  cent  quatre-vingt-un,  et  délivré  trois  ans 
après  par  des  Bretons  qui  l'amenèrent  à  Avi- 


509,  I3sa. 
C3)  Aleor.p.S3i,633,atc 


(1)  Vite   PP.    p.   515. 
Froia.  3,  vol.  c.  100. 


(S)  Th.  Niem.  c.  6i. 
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gnoD.  Le  pape  Clément  lai  persuada  donc  de 
retourner  à  Napies,  et  de  relever  le  parti  du 
jeune  roi  Louis  II  par  le  moyen  des  amis 
qu'Othon  y  avoit ,  particulièrement  de  Thomas 
de  Saint-Séverîn  (1).  Ils  arrivèrent  devant 
Naples  le  premier  de  juillet  mil  trois  cent  qua- 
tre-vingt-sept, et  le  sénat  prit  le  narli  du  roi 
Louis ,  mais  à  condition  que  les  solaats  n'entre- 
roicnt  dans  la  ville  qu'en  petit  nombre  et  pour 
acheter  des  vivres. 

L'archevêque  de  Naples ,  qui  tenoit  le  parti 
d'Urbain,  se  nommoit  Nicolas  Zanasi,  mal 
nommé  par  d'autres  Guindazzo ,  natif  de  Cré- 
monectjurisconsultefameux.Elantarchevéqne 
de  Bresse ,  il  fut  envoyé  à  Naples  par  Urbain 
pour  recevoir  le  sermentde  Charles  de  la  Paix, 
comme  il  fit  le  premier  de  mai  mil  trois  cent 
quatre-vingt-un.  L'année  suivante  il  fut  fait 
archevêque  de  Bénévent,  et  au  bout  de  deux 
ans  transféré  à  Naples  après  la  mort  de  Louis 
Bézut ,  que  le  pape  Urbain  VI  avoit  mis  à  la 
place  de  Bernard  Clémeniin ,  comme  il  a  été 
dit.  Car,  depuis  le  schisme,  il  y  eut  en  plu- 
sieurs églises  deux  prélats  qui  s'en  disoient 
èvéqucs  en  même  temps  (2). 

Amsi  Nicolas  Zanasi ,  qui  étoit  en  possession 
de  Farchevêché  de  Naples  en  mil  trois  cent 
quatre-vingt-sept ,  trouva  fort  mauvais  qu'O- 
thon  de  Bruns>vick  y  eut  fait  reconnuttre  pour 
roi  le  jeune  Louis  d'Anjou.  Il  alloit  par  la 
ville  avec  l'abbé  de  Sainl«Séverin  et  d'autres 
prêtres  urbanistes  pour  maintenir  le  peuple 
dans  l'obéissance  du  roi  Ladislas;  mais  ils  fu- 
rent pris  par  ceux  du  parti  contraire ,  qui  les 
blessèrent  et  les  traînèrent  par  terre.  Sur  le 
soir  toute  la  ville  prit  les  armes,  et  il  y  eut  un 
combat,  où  les  urbanistes  eurent  l'avantage. 
Mais  le  septième  du  même  mois  de  juillet  ar- 
rivèrent deux  galères  de  Provence,  apportant 
de  l'argent  pour  payer  les  troupes  de  Louis  ; 
ce  qui  obligea  la  reine  Marguerite  à  sortir  dès 
le  lendemain  du  château  de  l'Œuf,  et  se  reti- 
rer avec  ses  enfants  à  Gayette,  où  ils  demeu- 
rèrent plusieurs  années  dans  une  grande  di* 
sette  (3). 

Alors  le  parti  de  Louis  d'Anjou  ayant  pris  le 
dessus,  le  pape  Clément  permit  de  vendre  l'ar- 
genterie des  églisi*s  pour  fournir  au  payement 
dos  troupes,  comme  Urbain  avoit  fait  sept  ans 
auparavant  en  faveur  de  Charles  de  la  Paix  (4). 
Le  pape  Urbain  étoit  alors  à  Lucques ,  où  quel- 
ques princes  allemands  lui  envoyèrent  secrète- 
ment des  députés  pour  le  presser  de  réunir 
l'Eglise,  lui  offrant  tous  les  secours  nécessaires, 
les  frais  du  voyage  et  les  lieux  propres  pour 
les  conférences  avec  Clément.  Mais  ils  n'avan- 
ceront rien,  et  Urbain  disoit  toujours  qu'il 
étoit  le  vrai  pape ,  et  qu'il  n'étoit  pas  à  propos 
de  le  révoquer  en  doute. 


(l)  Sui).n.5.  Th.^'icm. 
r.(iO,(.2.  VilaîPP.p.  1128. 
Raiii.  laH7,  n.  t,  e\  Pigoa. 

2>  Sop  Tï.  1. 


(3)  Th.  Niem.  c.  03. 
(i,  S.  Anl.  m.  S2.  c.  S, 
S  u.  Sup.  Q.  i.  Tii.  riiem. 
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II  étoit  si  éloigné  de  tout  accoanDodement 
avec  Clément  que,  le  vingt-neuvième  d'août 
de  cette  année  mil  trois  cent  quatre-viiut- 
sept  (1  ) ,  il  publia  contre  lui  une  nouvelle  bulle 
adressée  à  tous  les  évéques ,  où ,  après  lui  avoir 
dit  beaucoup  d'injures,  il  exhorte  tous  les 
princes  catholiques,  et  généralement  tous  les 
fidèles,  à  soutenir  la  cause  de  l'Eglise,  c'est-à- 
dire  la  sienne ,  et  promet  l'indulgence  pléniére, 
comme  pour  le  secours  de  la  terre  sainte,  à 
tous  ceux  qui  se  croiseront .  séviront  un  ao, 
ou  contribueront  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  schismatiques.  Mais  on  ne  voit  aucun  effet 
de  cette  bulle  ^  au  contraire ,  l'obédience  de 
Clément  s'étendit  notablement  cette  année. 

XXXVII.  Jean,  roi  d'AragoD,  pour  Clément  VII. 

Le  roi  d'Aragon,  Pierre  le  cérémonicnx, 
mourut  à  fiarcelone  le  cinquième  de  janvier, 
âgé  de  soixante-quinze  ans,  après  en  avoir  régné 
plus  de  cinquante  (2}.  Il  étoit  demeuré  neutre 
entre  les  deux  papes,  quoiqu'à  la  soUicitalion 
de  Pierre  de  Lune ,  cardinal-légat  en  Espagne, 
il  eût  fait  faire  plusieurs  enquêtes  à  Rome  et 
à  Avignon  au  sujet  do^  deux  élections.  Jean, 
duc  de  Gironne,  son  fils  atné  et  son  successcar 
à  la  couronne ,  se  détermina  enfin  par  les  in- 
stances du  môme  cardinal,  et  le  vingt-qua- 
trième de  février  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
sept  il  publia  à  Barcelone  une  déclaration  où 
il  dit  en  substance  : 

Dés  le  temps  que ,  par  notre  droit  d'aînesse, 
nous  étions  prince  de  Gironne.  voyant  le 
schisme  (||ui  s'étoit  formé  dansrEgiise(3),noQS 
avons  fait  faire  des  informations  solennelles 
sur  le  droit  des  deux  prétendus  papes;  nous 
avons  vu  celles  qui  a  voient  été  faites  par  d'au- 
tres princes ,  et ,  tout  bien  considéré ,  nous 
avons  trouvé  que  le  premier  élu ,  savoir,  Bar-; 
Ihélemy,  archevêque  de  Bari ,  a  été  intras  par 
une  violence  notoire ,  et  que  le  second ,  savoir, 
notre  saint  père  le  pape  Clément ,  nommé  alor^ 
le  cardinal  de  Genève,  est  le  vrai ,  canonique 
et  légitime  pape,  et  nous  l'avons  déclare  Ict. 
Mais  notre  déclaration  n'a  pas  été  solennellej 
ment  publiée  durant  le  règne  du  roi  notr 
père ,  de  glorieuse  mémoire ,  qui  est  deroeui 
dans  rindîfférence ,  et  a  ordonné  à  ses  sujcii 
de  l'observer.  Maintenant,  la  Providence  nt 
ayantmissurletrône^aprèsavoirtenuplusiet 
conseils  et  mûrement  delibé .  é  sur  ce  suje  t ,  m 
avons  trouvé  conformes  à  notre  déclaration 
informations  et  les  proœdures  faites  par  le 
notre  père.  C'est  pourquoi  nous  exhortons  toi- 
les fidèles ,  et  commandons  à  tous  nos  sujel 
de  reconnottre  pour  vrai  pape  le  scigned 
Clément  VII.  et  tenir  Tantipape  premier  éM 
pour  séparé  cte  l'Eglise.  1 

Le  roi  Pierre  avoit  un  cousin-germain  j 

(t)  Raln.  D.  1,  s,  3.  p.  518. 1965. 

(S)  lodic.  Arag.  p.  iSO.        (8)  To.  8,  p.  m. 
Rain.  n.  10.  VICpbPP.  to.  i, 
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nomme  Jacques  d'Aragon ,  qui ,  ayant  été  des- 
tioéà  l'état  ecclésiastique  par  son  père,  dont 
3  étoit  le  troisième  fils ,  se  trouyoït  y  dès  Fan 
ofl  trois  cent  cinquante-deux ,  chanoine  et 
prévôt  de  l'église  de  Barcelone ,  chanoine  de 
odle  de  Majorque  et  diapelain  commensal  du 
ppe  (1).  En  mil  trois  cent  soixante-douze.  In- 
nocent YI  le  fit  évéque  de  Tortose ,  quoiqu'il 
n'eût  qne  vingt  ans  accomplis.  En  mfl  trots 
ont  soixante-neuf,  l'église  de  Valence  étant 
Tenue  à  vaquer,  les  chanoines  élurent  Ferdi- 
nod  de  Alunos,  chanoine  et  chantre  de  la 
Déme  église;  mais  le  pape  Urbain  V,  sans 
iToir  égard  à  cette  élection  et  cédant  aux 
prières  da  roi  d'Aragon ,  transféra  Jacques , 
sm cousin,  à  Tévéché  de  Valence.  Le  pape 
Oémeot  lai  offirit  le  cardinalat,  qu'il  n'osa  ac* 
(epter  pendant  la  vie  du  roi  Pierre,  crai- 
fnol  qD'il  ne  le  trouTàt  mauvais ,  parce  qu'il 
iToit  embrassé  la  neutralité  et  ne  reoonnois- 
90Jt  pas  Clément  pour  pape,*  mais,  après  la 
mort  de  œ  prince  et  la  déclaration  du  roi 
Jean ,  Jacques  d'Aragon  accepta  volontiers  le 
chapeau  rouge,  et  il  le  reçut  de  la  main  du 
cardinal  Pierre  de  Lune.  Le  pape  Clément 
conserva  à  Jacques  l'administration  de  son 
église,  et  on  l'appeloit  le  cardinal  de  Va- 
lence. 

Charles  le  mauvais,  roi  de  Navarre,  mou- 
nit  à  Pampelune  le  premier  jour  de  janvier 
cette  année  mil  trois  cent  ouatre-vingt-sept , 
et  Charles  le  noble,  son  fils  aine,  lui  suc- 
céda (2^  Le  pèreavoit  toujours  différé,  comme 
le  roi  d'Aragon,  de  se  déclarer  pour  l'un 
fcs  deux  papes;  mais  le  fils,  ayant  pris  son 
temps,  se  déclara  solennellement  pour  Clé- 
ment VII ,  en  quoi  il  fut  efiicacement  aidé  par 
le  cardinal  Pierre  de  Lune.  Ainsi  toute  TEs- 
r^gne,  à  la  réserve  du  Portugal,  se  trouva 
RQQîe  sous  l'obédience  de  Clément. 

XXXVni.  Erreurs  de  fïrére  Jean  de  Montson. 

A  Paris,  il  s'émut  cette  année  une  grande 
fepute  entre  les  frères  prêcheurs  et  les  autres 
théologiens  (3).  Frère  Jean  de  Montson,  du 
nénae  ordre ,  docteur  en  théologie ,  natif  du 
<fiocèsede  Valence  en  Catalogne,  soutint  dans 
les  écdes  quatorze  propositions  dont  voici  les 
plos  importantes.  L'union  hypostatique  en 
Jésos-Ch.ist  est  plus  grande  que  l'union  des 
t'ois  personnes  de  l'essence  divine.  Il  peut  y 
SToir  une  pure  créature  plus  parfaite  pour 
iKnter  que  Tàme  de  Jésus-Christ  même.  Il 
ttt  expressément  contre  la  loi  de  nier  que 
tout  homme ,  excepté  Jésus^Christ ,  ait  con- 
tracté le  péché  originel ,  et  il  est  autant  contre 
la  foi  i^en  exempter  la  Sainte-Vierge  que 
d'en  exempter  dix  personnes  (4).  L'Ecriture 


u>s 


1  Vite,  to.   1,  p.  b^S,     620.  Vit8  PP.  tom.  9,  p. 


Wl. 


i.  Ibid.  p.  hlH,  p.  1371.         (i)  Prop.  i,  10,  11,  «, 
3<  I)ulKml«y,  to.  4  ,  p.      13,  U. 


I  sainte  ne  doit  être  expliquée  que  par  TEcrî- 
ture  même. 

Les  quatorze  propositions  forent  rapportées 
dans  rassemblée  delà  faculté  de  théologie,  tenue 
aux  Mathurins  le  sixième  de  juillct'^mil  trois 
cent  quatre-vingt-sept  (1),  et  après  qu'elles 
eurent  été  qualifiées  chacune  en  particulier, 
l'université ,  à  la  requête  de  la  faculté  de  théo- 
logie, les  présenta  judiciairement  à  l'évéque 
de  Paris ,  Pierre  d'Orgemont,  comme  au  juge 
ordinaire  en  cette  partie ,  qui  défendit  à  frère 
Jean  de  Montson  de  sortir  de  Paris ,  et ,  après 
les  procédures  nécessaires,    prononça  celte 
sentence  le  vendredi  vingt-troisième  d'aoât, 
veiile  de  la  Saint-Barthélémy  :  Nous  défendons 
qu'aucun  désormais  ne  soit  si  hardi  que  d'en- 
seigner ou  soutenir  en  public  ou  en  cachette 
aucune  des  quatorze  propositions  mention- 
nées d-dessus ,  sous  peine  d'excommunication, 
qui  sera  encourue  par  le  seul  fait,  et  dont 
nous  nous  réservons  spécialement  l'absolution. 
Au  reste,  si  Jean  de  Mousson  peut  être  pris, 
nous  procéderons  contre  lui  par  emprisonne- 
ment et  autres  voies  de  droit.  Pendant  le  cours 
de  cette  procédure  devant  Vévêque  de  Paris, 
l'inquisiteur,  ou  son  vire-gérant,  fut  souvent 
interpelé  de  se  joindre  à  la  cause ,  mais  il 
n'y  voulut  jnmais  comparottre  :  apparemment 
il  étoit  de  l'ordre  des  frères  prê<  heurs. 
^  Jean  de  Montson  appela  de  la  sentence  de 
Tévêque  de  Paris,  au  pape  Clément  VU,  et 
se  rendit  à  Avignon  où  il  obtint  une  citation 
contre  l'université.  Elle  envoya  des  députés , 
dont  le  chef  fut  Pierre  d'Aîlli ,  docteur  en 
théologie  et  grand  maître  du  collège  de  Na- 
varre (2).  11  parla  deux  fois  sur  ce  sujet  en 
Consistoire  devant  le  pape;  et  ces  discours ^ 
selon  le  style  du  temps,  sont  en  formo  de  ser* 
mous,  commençant  par  un  texte  de  TEcriture, 
suivi  de  préambules  et  de  protestations  :  après 

Juoi  le  corps  même  du  discours  est  chargé 
e  tant  de  divisions  et  de  subdivisions,  qu'il 
en  devient  plus  obscur.  Le  pape  donna  des 
commissaires ,  et  l'examen  de  Taflaire  dura 
le  reste  de  cette  année  et  toute  la  suivante. 


XXXIX.  Ayîs  des  Florentins  sur  le  schisme. 

Au  mois  de  novembre  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-sept  ,  le  pape  Clément  envoya  une  am- 
bassade solennelle  à  Florence,  où  elle  fut 
reçue  avec  honneur,  et  quelques  nobles  allè- 
rent au  devant  des  ambassadeurs  (3).  Mais 
avant  que  de  leur  donner  audience ,  les  ma- 
gistrats consultèrent  Louis  Marsile,  docteur 
en  théologie,  de  l'ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin,  homme  de  sainte  vie  et  de  grande 
réputation ,  qui  leur  dit  :  Vous  pouvez  les 
écouter;  si  ce   qu'ils  proposeront  est  utile 


(1)  Duboalay,  p.  0S9. 
C9)  Daboalay,  p.  0,  S9, 
Oi3.  Lauloi,  to.  8,  p.  468. 


(3)  S.  Anton,  toro.  3,  p 
404. 
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à  la  chrélienlé,  on  Fexéeolera;  si  c'est  le 
contraire,  vous  les  congédierez  do  cette  ville. 
On  donna  do«c  audience  aux  ambassadeurs, 
•tk  conclusion  de  leurs  diseoura  (ut  de  fotif^ 
la  répuUiqiw  de  Ftorenee  de  travailler  à  la 
QMvecation  du  concile  universel,  où  F^nki 
déd<h  lequel  des  deux  étoit  vrai  pape.  Si  le 
OQOcil0  déelarott  que  o'étoit  Gléneut  ^  il  oflroH 
de  latve  Urbain  earduMl  :  si  Urbain  étoit  jugé 
pape  légilina,  déHieat  se  reaiettoit  eatiè^ 
renient  entre  ses  maina  pour  disposer  de  lui 
comme  il  lui  pkôroit.  Les  envoyés  louoieat 
fort  les  Florentins ,  et  leur  Eaisoient  de  grandes 
oftres,  entra  autre»  que  Clénient  les  feroit 
sea  ¥ieakres  dans  lea  terres  de  Féglise  de  leur 
voisini^ ,  dont  les  revenus  seroîcnt  gardés 
en  séquestre  par  ks  Florentins,  jusqu'à  ce 
que  In  cause  fût  décidée  par  le  concile.  Les 
magistrats  4»  Florence ,  après  une  mûre  d^ 
libératiou,  répopcUrent  :  U.ne  paroit  pas 
qu'il  nens  convienne  de  traiter  du  concile, 
c'est  am  roia  et  ai»  princes  pins  puissants 
que  mwa  y  et  noua  les  en  solliciterons.  Quant 
à  Vobéftienea  et  l'adhésion  à  un  pape,  nous 
ua  iréteadona  point  nous  séparer  de  celui  que 
noua  avons  reconnu  jusqu'il  présent  (c'étoil 
Urbain) ,  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  on  k  concile 
en  ait  autrement  décidé.  Ils  renvoyéimyt  ainsi 
les  ambassadeuirs  de  Clément  VU. 


XL.  Dé«ordr«s  des  lollards  en  Angleterre. 

En  Angleterre,  étoit  on  carme  nommé  Gau^ 
tiec  Bisse ,  qui  avoit  été  confesseur  du  duc  de 
Lancaster,  et  auquel  le  pape  Urbain  dbnna 
de  grands  privilèges,  croyant  qu'il  suivroît 
ce  prince  en  Espagne,  où  il  devoit  aller,  pré- 
tendant avoir  droit  au  rograume-de  Castille  (1  ). 
Le  duc  y  albi  en  effet,  mais  Gautier  demeura 
en  Angleterre,  où  il  distribuoit  pour  de  Far- 

Sent  les  grâces  qu'Urbain  avoit  accordées  au 
uc  de  Lancaster.  n  y  en  avoît  une  que  Von 
s'enjpressoit  d'acheter,  et  qu'on  payoit  phis 
chèrement ,  c'étoit  de  créer  des  chapelains  du 

Eipe,  suivant  l'usage  de  la  cour  de  Rome, 
aulhier  en  accorda  le  titre  entre  les  autres,  à 
un  augustin^  nommé  Pierre  ParesbuU,  qui, 
croyant  avoir  acquis  par-là  toute  sorte  de 
liberté,  oommeafa  à  s'attaeher  aux  lollards 
ou  aui^  vwielIBstea,  «|ni  étoient  déjà  en  grand 
nombre  à  Li>Bdrea.  Ite  bii  tf rent  qu'il  dievoit 
quitter  une  reHgk>n  partieulîère  aonr  reve- 
nir à  la  vie  commune^  qni<  étoit  puis  parfaite 
et  pins  sâre;  ensuite,  à  leur  persuasioa, 
il  se  mit  à  prêcher  et  à  publier  lea  vices  de 
son  ordre.  Il  le  fit  dans  Téglise  de  Saint- 
Christophe  à  Londres,  étant  suivi  de  prés  de 
cent^  lollarda;  et  refvocbn  tant  de  crimes 
auK  augustins,  que  les  anditeura  en  Eurent 
saisis  d  horreur. 
Quelques-uns  coururent  aussitôt  en  averlîr 


1)  Th.  Vaïsing.  p.  327. 


ces  religieux,  dont  douze  des  plus  échauffés 
vinrent  à  l'église,  où  Paresbull  préchoit  en- 
core. Un  d'eux  s'approcha  hardiment  et  le 
démentit.  Ce  que,  voyant  les  lollards,  ils  se 
jetèrent  sur  ce  frère,  le  firent  tomber ,  le  fou- 
lèrent aux  pieds,  et  lui  donnèrent  plusieun 
coups.  Us  ebassèreoi  aussi  I«s»  autres  augus- 
tins,  et  les  poursuivirent  hors  de  Téglhe, 
voulant  les  tuer  et  brûler  leurs  maisons ,  et 
criant  avec  fareur  ;  Délivrons  le  monde  de  ces 
meurtriers,  de  ces  infâme,  de  ces  traîtres  au 
roi  et  à  l'état.  IVlais  ils  furent  arrêtés  par  frért' 
Thomas  Ashbourne  et  son  compagnon ,  tous 
deux  docteurs  en  théologie,  et  vertueux,  qui 
leur  parlèrent  humblement.  II  survint  aussi 
un  des  vicomtes  de  Londres,  qui  apaisa  cc^ 
Curieux ,  et  les  lit  retourner  chez  eux. 

Cependam  les  loUavds  emnenèrent  frm 
Pierre  PareshuU  ;  et ,  parea  ^un  son  sermm 
avoit  été  interronapu ,  ils  kiî  parsuadcffeol  A 
faire  un  écrit  contenant  tout  oe  ipi il  a¥<Mt  dit. 
et  ce  qu'il  ponvoit  connoltrede  plus.  Il  k 
flt;  et  dans  cet  écrit  il  accusa  kàaogustia 
d'avoir  tué  de  lewrs  confrères  ;  et ,  pour  s  at 
tirer  plus  de  créance,,  il  mit  les  noos  de 
mort»  et  des  manrtriiHrs,  it  marqua  lesliem 
où  ils  les  avaient  tnés  et  «nlerrés»  U  charge 
encore  ces  religieux  de  plusieurs  autres  criiw 
énormes.  U  ameba  cet  éerH  à  la  porte  cathé 
drale  de  TégUse  de  Saint -Paul  de  Londres.  1 
disoit  au  oommancewent  :  Je  suis  sorti  du  ai 
du  diaUe,  et ,  pat  la  gràea  de  Sien,  je sui 
arrivé  à  la  vie  la  pins  parCaita;  «'est  pool 
qjuoi ,  et  parce  que  je  soutien»  te  vérité,  14 
méchants  «pie  j'ai  quittés  me  feraient  béai 
coup  de  mal  s'ibi  aaa  pouvoient  prendre. 
remerctoÂt  ensuite  le  pape  Urbain  4f  i  avo 
mis  en  liberté,  et  en  ânt  de  se  retirer  d 
mains  da  s^s  ennemis.  Et  voîlà  Tusage  qx 
faisoit  de  la  qualité  àa  chapdain  du  pape. 

Il  étoit  principalement  soutenu  par  les  gei 
tilshommes,  que  l'on  nommoit  chaperonc 
parce  qu'ils  n*ôtoient  leurs  chaperons  à  pe 
sonne,  pas  même  devant  le  Saint *Sacr 
ment  (1).  C'étoient  les  grands  défenseurs  d 
v^icli&stes.  Un  d'entre  eux.  nommé  Jean 
Motttaigu,  fit  ôtev  de  sa  cnapelle  toutes  1 
images  que  ses  ancêtres  y  avoient  dressées, 
les  mit  dans  les  lieux  cachés ,  cooservant  se 
lement  celle  de  saiote  Catherine.  Un  auli 
nonuné  Laurent  de  Saint-Martin ,  ayant  coi 
munie  le  veille  de  Pâques  „  retira  l'hostie 
sa  bouche,  et,  la  tenant  à  sa  main,  la  pt^ 
ch('z  lui,  nonobstant  les  remontrances  dupré 

Sui  le  suivoit.  Enfio  il  la  maneea,  partie  a^ 
es  haltres,  partie  avec  de  roienon,  dis 
qu'elle  ne  valoit  pas  mieux  que  le  pain  qi 
avoit  dans  sa  maison.  Le  chapelain  de  Jean 
Montaiga  étant  prêt  de  mourir,  et  se  rep 
tant  do  son  erreur,  demanda  un  prêtre  p( 
se  confesser  ;  maïs  ceux  de  sa  secte  lui  dirn 


V  Yc..£,  p.  5i0. 
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La  coofesaioii  extérieure  est  innlile ,  confesse- 
toi  à  Diea ,  qui  a  plus  grand  poavoir  de  lier 
H  de  délier  que  les  prêtres.  Ainsi ,  qudqu'il 
pût  dire ,  il  moorut  sans  sacrements. 

XU.  Mort  de  AVicUf. 

Depuis  deux  ans ,  Jean  "Wiclef,  auteur  de 
ious  œs  désordres,  éfoit  tombé  en  apoplexie. 
I^  jour  de  Saint -Thomas  de  Canlorbéry, 
vin^Hdeayîème  de  décembre  mil  trois  cent 
futr^-Tingt-cinq,  comme  il  préchoît  dans  sa 
psroisBede  Lutterworth,  la  bouche  lui  tourna, 
ii  perdit  la  parole ,  sa  tête  devint  tremblante  ; 
el,  après  avoir  encore  vécu  deux  ans,  il  mou- 
rat  le  dernier  jour  de  Tannée  mil  trois  cent 
fiatre-yfngt-sept,  fête  de  Saint-Sylvestre.  Ce 
fBe  plnsleors  prirent  pour  une  punition  di- 
Tiiie,  farte  qn  il  a  voit  souvent  déclamé  contre 
ttsdeirx  saints,  saint  Sylvestre  et  saint  Tho- 
nas  (f  ).  Vficlef  laissa  un  très-grand  nombre 
d'émis,  tant  en  latin  qu'en  anglois.  Quel- 
ques-uns sont  imprimés ,  la  plupart  sont  de- 
iKiirès  mannscrits  dans  les  bibliothèques  d' Aq- 
giet«TC.  Voici  les  plus  importants. 

Une  version  angloîse  de  toute  la  sainte 
Ecniiire,  composée  sur  la  Vulgate  latine,  en 
nîl  trois  cent  qnatre-vingt-trois.  Sur  quoi 
Kmglon,  auteur  du  temps,  parle  ainsi  (2)  : 
Par"  ce  moyen  l'Ecriture  devient  vulgaire  et 
ph»  claire  aux  laïques  et  aux  femmes  qui  sa- 
Tent  lire,  qu'elle  ne  Test  d'ordinaire  aux  clercs 
ks  plus  lettrés;  et  amsi  la  perle  de  TEvangile 
est  jetée  et  foulée  aux  pieds  par  les  pourceaux, 
et  derient  le  jouet  ou  peuple.  Le  principal 
oQvrage  latin  de  Wiclef  est  le  dialogue 
anmmé  trfalogue,  suivant  Tignorauce  du 
l«^ps ,  parce  qu^il  y  fait  parler  trois  person- 
nages :  fa  yérité,  le  mensonge  et  la  prudence. 
C'est  comme  un  corps  de  théologie,  qui  con- 
tient tout  le  venin  de  sa  doctrine. 

En  voîd  la  substance  :  Tout  arrive  par  nè- 
fwslfé,  tous  les  péchés  sont  nécessaires  et 
Miéyitables.  Dieu  ne  pouvoît  ouipêctier  le  pé- 
•  bé  dn  premier  homme ,  ni  le  pardonner  sans 
la  satisfaction  de  Jésus-Christ  -,  mais  aussi  il 
»^i»il  Hnpossible  que  le  fils  de  Dieu  ne  s'incar- 
nât ,  ne  satisfit ,  ne  mourût  pas  (3).  Dieu  pou- 
Tott  bien  faire  autrement  s'il  eût  voulu,  mais 
i!  ne  pouvolt  Touloir  autrement.  Le  péché  de 
rhomme  étant  venu  de  séduction  et  d'igno- 
rance, il  a  fallu  par  nécessité  que  la  sagesse 
^iTine  s'incarnât  pour  le  réparer.  Jésus-Christ 
ne  poQToit  sauver  les  démons,  parce  que  leur 
péché  étant  contre  le  Saint-Esprit,  il  eût  fallu 
qiK»  le  Saint-Esprit  se  fût  incarné,  ce  qui  est 
impiissibh*.  Rien  n*est  possible  à  Dieu  que  ce 
ipi  arrive  actuellement  :  la  puissance  qu  on 
îui   attribue  pour  les  choses  qui  n'arrivent 


point  est  une  illusion.  Quand  Jésus-Christ  dit 
qu^il  pouvoit  demander  à  son  père  douze  lé- 
gions d'anges,  il  faut  entendre  qu'il  le  pou- 
voit s'il  Feût  Toulu,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
le  vouloir.  Dieu  ne  laisse  pas  d'être  libre, 
comme  il  Test  à  produire  son  verbe,  quoi- 
qu'il le  produise  nécessairement;  mais  la  li- 
berté de  contradiction,  pour  pouvoir  faire  ou 
ne  pas  faire,  est  une  chimère  introduite  par 
les  docteurs.  Tel  est  le  fond  de  la  doctrine  de 
Widef ,  nécessité  absolue  en  toutes  choses. 


XLII.  Progrés  des  Tares. 

I^'année  suivante,  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
huit,  le  pape  Urbain,  étant  averti  que  les 
Maures  de  la  côte  d'Afrique  faisoient  des 
courses  fréquentes  par  mer  sur  les  Siciliens  et 
les  autres  chrétiens,  écrivit  à  Massicde,  ar- 
chevêque de  Messine  (i),  de  faire  prêcher 
contre  eux  la  croisade  avec  l'indulgence  de  la 
terre  sainte  dans  les  églises  de  Sicile.  La  lettre 
est  datée  de  Pérouse,  le  dix-huitième  d'avril 
mil  trois  cent  quatre-vingt-huit.  Le  même 
jour,  Urbain  écrivit  une  lettre  semblable  à 
Ange  Corrario,  évéque  de  Castello  où  de  Ve- 
nise, et  depuis  pape,  où  il  dit  qu'il  a  résolu 
d'armer  deux  galères  contre  les  Turcs,  qui 
faisoient  des  conquêtes  sur  les  chrétiens  en 
Romanie  et  dans  les  pays  voisins;  et,  pour  ex- 
citer les  fidèles  à  leur  résister,  il  promet  pour 
cette  guerre  l'indulgence  de  la  terre  sainte  (2). 
£n  cette  lettre,  le  pape  nomme  les  Turcs 
Phrygiens,  parce  qu'ils  étoient  établis  en  Ma- 
tolie ,  et  les  confond  avec  les  anciens  Troycns 
ou  Tencriens,  tant  étoit  grande  l'ignorance  de 
l'histoire. 

Le  sultan  des  Turcs ,  résidant  à  Burse  en 
Bithjnie,  éloit  alors  Mourad  ou  Amurat-Beg , 
sarnonuné  Algazi ,  c'est-à-dire  le  conquérant. 
11  succéda  à  son  père  Ourchan  en  sept  cent 
soixante-un  de  Thégire,  mil  trois  cent  cin- 
quante-neuf de  J.-C.  Amuratavoit  alors  trente- 
quatre  ans,  et  en  régna  trente-un,  pendant  les- 
quels il  prit  plusieurs  places  sur  les  Grecs , 
entre  autres  Andrinopîe  en  mil  trois  cent 
soixante  (3).  C'êtoit  le  troisième  des  sultans 
ottomans.  Il  mourut  cette  année  mil  trois  cent 
quatre-vingt-huit,  de  Ihégire  sept  cent  quatre- 
vingt-onze ,  étant  tué  par  un  transfuge  chré- 
tien de  Servie,  qui  fcignoit  de  lui  vouloir 
baiser  la  main. 


Xtm   Urbain  VI  à  fiMiie. 

I^  pape  Urbain  prétendoil  toujours  que  le 
royaume  de  iNaples  n'appartecoil  qu'à  lui  seul, 
et  ne  comploit  pour  rois  ni  Louis  d'Anjou  ni 
Ladislas.  Voulant  donc  s'y  acheminer,  il  par- 


1)  Valfting.  p.  3-22,530. 
0:%^.  append.  p.  35.  Cave. 


C3)  Boss.  Var.  lib.  M,  c. 
152;  Ub.  in,  c.  7,  8,  23,  27; 
Ub.  I,  C.  10. 


(1)  Bain  1388,  n.  2- 

(2)  l'shcl.lo.  5,  1352. 
"j;  Sup.  liv.  xciv,  u.  2<i. 
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lit  de  Pérouse  rers  lami-aoùt  avec  une  année, 
pour  aller  à  ]\arui  ;  mais  il  n'étoit  qu'à  dix 
milles  de  Pérouse  quand  le  mulet  qu'il  monloit 
fit  un  faux  pas  (i  ) ,  et  tomba  rudement  à  terre 
avec  le  pape,  qui  se  trouva  blessé  en  plusieurs 
endroits ,  en  sorte  qu'il  ne  pouvoit  plus  aller  à 
cheval.  Il  ne  voulut  pas  toutefois  retourner  à 
Pérouse,  mais  il  se  fit  porter  à  Tivoli,  au  delà 
de  Rome.  Comme  il  y  fut  arrivé  près  d'un 

Smt,  et  y  vouloit  passer  la  nuit,  plusieurs 
omains  le  vinrent  trouver,  le  priant  instam- 
ment de  revenir  à  son  siège;  mais,  voyant  qu'ils 
n'y  gagnoient  rien,  ils^ s'en  allèrent.  Le  pape 
passa  outre ,  et  se  fit  porter  par  la  Campanie 
jusqu'à  Férentine.  Mais ,  comme  l'argent  lui 
manquoitpour  payer  ses  troupes  et  que  l'hiver 
approchoit,  il  lui  fallut  bon  gré  malgré  reve- 
nir à  Rome ,  on  peu  de  gens  vinrent  au  devant 
de  lui ,  et  il  fut  reçu  avec  peu  d'honneur.  Il  y 
entra  au  commencement  d'octobre. 


XLIY.  Concile  de  Palencia. 

En  même  temps,  Pierre  de  Lune,  cardinal- 
légat  en  Espagne  pour  le  pape  Clément,  tint 
un  concile  à  Palencia  en  Casiille .  dans  l'église 
des  frères  mineurs.  Le  roi  Jean  I**"  y  étoit  pré- 
sent ;  il  s'y  trouva  trois  archevcquos ,  ceux  de 
Tolède ,  de  Coroposlelle  et  de  Séville,  et  vingt- 
cinq  évéques.  On  y  publia  Sf*pt  canons,  en  deux 
desquels  on  rea)mmanda  1  observation  du  con- 
cile de  Yalladolid,  tenu  en  mil  trois  cent  vingt- 
deux.  Les  canons  du  concile  de  Palencia  se  ré- 
duisent à  ce  qui  suit:  Exhortation  aux  évéques 
et  aux  autres  juges  ecclésiastiques  à  corriger 
les  clercs  selon  les  canons.  Renouvellement 
des  peines  contre  les  clercs  concubinaires  et 
contre  les  adultères ,  mais  sans  prendre  de  pré- 
cautions pour  prévenir  ces  crimes.  Dérense 
d'aliéner  les  biens  de  l'Eglise  ou  les  charger 
de  redevance  (â).  Règlement  de  police  pour 
les  juifs  ou  Maures  logés  avec  les  chrétiens, 
particulièrement  pour  l'observation  des  fêtes. 
Ces  canons  furent  publiés  le  quatrième  d'oc- 
tobre mil  trois  cent  quatre-vingt-huit. 


XLV.  Jean  de  Montsou  condamné. 

On  continuoit  à  Avignon  les  poursuites 
contre  frère  Jean  de  Montson  ;  et,  pour  infor- 
mer le  public  de  toute  l'affaire,  l'université  de 
Paris  écrivit  une  lettre  circulaire,  datée  du 
quatorzième  de  février  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-sept,  c'est*à-dire  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-huit  avant  Pâques  (3).  Le  pape  Clément 
donna  pour  commissaires  trois  cardinaux ,  Guy 
de  Malesec,  évéque  de  Palestrine,  et  deux 
prêtres,  Léonard  Giffon,  du  titre  de  Saint- 


t)  Th.  INiem.  c.  0. 

■i)  To.  xi,Coiu\  p.âOOS. 
Suv  liv.  \»:ir.  05,  c.  1,  2, 
w,  0. 


'^)  Duboulay,  tom.  4,  p. 
021.  YUaî  PP.  lom.  2,  p. 
UÏ7. 


Sixte,  et  Amelinde  Lautrec,  du  titre  deSaint- 
Eusébe.  Après  plusieurs  propositions  et  réqui- 
sitions de  la  part  de  Funiversilé ,  le  cardinal 
d'Embrun  défendit  à  Jean  de  Montson ,  de  la 
part  du  pape ,  sous  peine  de  se  rendre  con- 
vaincu des  cas  dont  il  étoil  question ,  de  s'ab- 
senter de  la  cour  de  Rome .  c'est-à-dire  d'Avi- 
gnon ,  jusqu'à  la  décision  du  procès. 

Ensuite  le  pape,  étant  averti  que  Jean  de 
Montson  n'a  voit  pas  laissé  de  se  retirer,  or- 
donna aux  cardinaux  commissaires  de  procé- 
der contre  lui ,  nonobstant  les  vacations  du 
mois  d'août  où  l'on  étoit  alors.  En  conséquence 
de  quoi  les  commissaires  envoyèrent  à  Tau- 
berge  où  frère  Jean  a  voit  long-temps  demeuré 
dans  Avignon  -,  et  l'hôtesse  déclara  qu'il  y  avoit 
logé  plus  de  trois  mois,  et  s'en  étoit  retiré  le 
troisième  d'août  dernier  (1).  Alors  les  commis- 
saires le  firent  citer,  par  affiches  à  la  porte  de 
la  grande  église  d'Avignon  et  de  celle  des  Tréres 

(prêcheurs ,  à  comparoitre  en  personne  devant 
'auditeur  du  pape;  et  n'y  ayant  point  com- 
paru ,  après  plusieurs  défauts ,  il  fut  condamné 
par  contumace ,  et  excommunié  par  sentence 
des  commissaires ,  donnée  à  Avignon  le  mer- 
credi vingt -septième  janvier  mil  trois  cent 
quatre-vingt-neuf. 

Le  dix-septième  février  delà  même  année ^ 
fut  tenue  une  grande  assemblée  au  Louvre  s 
Paris,  où  étoit  présent  le  roi  Charles  YI,  accom- 
pagné de  Louis,  duc  de  Rourbon,  son  onde. 
d'Olivier  de  Clisson ,  connétable  de  France  el 
de  plusieurs  autres  seigneurs  {2).  Là  se  trou- 
vèrent aussi  Bertrand  de  la  Tour,  èvêquedc 
Langres,  et  Philippe  de  Moulins,  évêque  d< 
Noyon ,  l'un  et  l'aulre  conseillers  du  roi.  AJor 
le  recteur  de  l'université ,  accompagné  de 

I)rocureurs  des  quatre  nations,  dit  au  roi,  pa' 
a  bouche  de  Pierre  d'Ailli,  qu'ils  venoico 
pour  avoir  réponse  de  Guillaume  de  Valen 
évêque  d'Evreux  el  confesseur  du  roi ,  de  Toi 
dre  des  frères  prêcheurs,  sur  quelques  propc 
sitions  touchant  la  foi ,  qu'il  avoil  avancées 
et  comme  l'évêque  d  Evreux  étoit  présent 
Pierre  d'Ailli  le  pria  de  révoquer  ces  propos 
lions  comme  il  avoit  promis. 

L'évêque  le  fit,  lisant  tout  haut,  sur  unpapic 
qu'il  tenoit,  cinq  articles  en  latin  qui  cont< 
noient  sa  rétractation ,  puis  il  ajouta  en  frai 
cois  :  J'ai  vu  la  sentence  de  la  faculté  de  thé< 
logie  approuvée  par  l'université,  et  aus 
par  M.  l'évêque  de  Paris,  donnée  conli 
quatorze  conclusions  soutenues  parfrère  ics 
de  Montson  ;  et,  ayant  considéré  cette  sentenc* 
je  la  crois  bonne  et  juste,  et  promets,  par  me 
serment,  de  ne  prêcher  ni  dogmatiser  au  cor 
traire  publiquement  ni  secrètement,  et  i 
donner  aucune  faveur  à  ce  jacobin  ni  à  $< 
adhérents ,  sauf  l'autorité  de  notre  saint  fvi 
le  pape.  Ensuite  l'évêque  d'Evreux  pria  le  r 
à  genoux  de  vouloir  bien  écrire  au  roi  d'An 


I'  P. 1000  looi. 


{i)  Dut>oulay,  U).  4,  p.  0^ 
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gOQ  et  au  pape ,  quMl  fît  prendre  et  amener  à 
Paris  frère  Jean  de  Moiitson ,  pour  le  punir 
seioa  ses  démérites. 

La  seotence  d'excommunication  portée  par 
ooQluniace  à  Avignon  contre  ce  frère  fut  pu- 
btiée  à  Paris,  à  la  requête  de  l'université,  dans 
raodieocederofficial,  le  dix-septième  de  mars 
mil  trois  cent  quatre-vingt-neuf,  cest-à-dire 
mil  trois  cent  quatre-vingt-dix  avant  Pâques. 
Cepeodant  frère  Jean,  s'étant  sauvé  d'Avignon, 
»  retira  en  Aragon ,  sa  patrie ,  et  delà  à  Rome 
près  du  pape  Urbain,  eu  faveur  duquel,  étant 
à  Aix  en  Provence  cette  même  année  mil 
trois  cent  quatre-vingt-neuf,  il  composa  un 
frailé  considérable  pour  montrer  qu'Urbain 
èloii  le  pape  légitime,  et  réfuter  les  raisons 
facléniientin8(i]. 

Celte  aflhire  attira  en  France  une  grande 
persécQtion  à  tout  Tordre  des  frères  prêcheurs, 
priocipalement  dans  la  partie  septentrionale 
un  royaume,  que  Ton  nommoit  alors  la  langue 
d'ooi ,  à  la  dinéreuce  de  la  langue  d'oc  (2).  On 
mit  en  prison  plusieurs  de  ces  frères,  on  leur 
refnsoît  les  oflfrandes  et  les  aumônes ,  on  leur 
défendoit  de  prêcher  et  d'entendre  les  confes- 
sions. L'uni  versité les  sépara  d^elleentièrement, 
oe  les  admettant  ni  aux  actes  de  l'école,  ni  aux 
honneors,  ni  aux  degrés.  Ils  souffrirent  de 
srandes  pertes  en  leurs  personnes  et  en  leurs 
DJens  ;  ils  devinrent  la  fable  du  peuple,  qui  les 
appdoit  par  mépris  les  huets.  Cette  tempête 
dura  plusieurs  années,  et  ceux  qui  l'entrete- 
Doient  crojoient  faire  un  sacrifice  h  la  Sainte- 
Tiergc ,  tant  Topinion  de  sa  conception  imma- 
cnlée  étoit  dès  lors  accréditée. 

XL VI.  Mort  du  pape  Urbain. 

Le  onzième  d'avril  mil  trois  cent  quatre- 
?iogt-neuf,  le  pape  Urbain  fit  trois  institu- 
tions mémorables  (3).  La  première  fut  de  dimi- 
nuer encore  Fespace  du  jubilé,  que  Clément  VI 
avmt  déjà  réduit  de  cent  ans  à  cinquante  (4). 
Urbain  le  réduisit  à  trente-trois  ans ,  se  fon- 
dant sur  l'opinion  que  Jésus-Christ  a  véru  ce 
nombre  d'années  sur  la  terre  ;  et  il  ordonna 
qne  le  premier  jubilé  seroit  Tannée  suivante, 
mil  trois  cent  soixante.  La  seconde  institution 
fat  la  fête  de  la  Visitation  de  la  Sainte-Vierge, 
qn'il  fixa  au  lendemain  de  l'octave  de  la  Saint- 
iean ,  c'est-à^lire  au  second  jour  de  juillet;  le 
bat  de  cette  fête  étoit  d'obtenir  Funion  de 
l'Eglise  par  l'intercession  de  la  Sainte-Vierge. 
La  troisième  institution  fut  qu'à  la  fête  du 
Saint 'Sacrement  on  pourroit  célébrer  l'office 
divin  nonobstant  llnterdit,  et  que  ceux  qui  ac- 
compagneroient  le  saint-sacrement  depuis  Fé- 
glise  jusque  chez  un  malade,  et  de  chez  un 
malade  à  l'église,  gagneroient  cent  jours  d'in- 
dulgence. 


I)  Vite  pp.  tom.  2,  p. 
ifw.  to  i,p.  1375.  Rain. 
13Wi,  n.  15,  !S,  etc. 

«    To  t,p.52!. 


OS. 


(3)  Gobel.  c.  SI. 

(4)  P.  868.  Th.  Wîcm.  c. 


Le  pape  Urbain  commença  à  se  mal  porter 
dés  le  quatorzième  d'août,  veille  de  FAssomp* 
tion ,  et  pendant  plusieurs  jours  il  eut  si  mau- 
vais visage,  que  Thierry  de  JNiem  qui  étoit  près 
de  lui ,  craignoit  très -fort  pour  sa  vie  ;  et  cet 
élat  faisoit  dire  à  quelques-uns  qu'il  étoit  em- 
poisonné (1).  Enfin  la  maladie  se  déclara  vers 
la  mi-septembre ,  et,  après  qu'elle  eut  duré 
vingt-huit  jours  de  suite,  il  mourut  le  quin- 
zième d'octobre  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
neuf,  ayant  tenu  le  siège  onze  ans  six  mois  et 
huit  jours.  Les  cardinaux  qui  étoient  à  Rome 
en  écrivirent  la  nouvelle  dès  le  lendeihain  à 
l'empereur Yenccsias,  à  son  frère  Sigismond,  roi 
de  Honnie ,  à  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  à 
Jean ,  roi  de  Portugal ,  aux  républiques  et  aux 
autres  princes  de  la  même  obédience.  Le  corps 
d'Urbam  fut  enterré  à  Saint-Pierre  de  Rome 
dans  la  chapelle  de  Saint-André. 

XLVII.  Le  roi  Charles  VI  à  Avignon 

Cependant  le  roi  de  France ,  Charles  VI ,  al- 
loit  à  Avignon  visiter  le  pape  Clément ,  et  y 
arriva  le  trentième  jour  du  même  mois  d'octo- 
bre. Il  fut  reçu  avec  grande  solennité  par  le 
pape  et  toute  sa  cour  ;  et  ils  avoient  grand  su- 
jet de  s'en  réjouir,  car  le  roi  étoit  le  principal 
appui  de  cette  obédience.  Il  étoit  accompagné 
de  son  frère  Louis,  duc  de  Touraine,  et  de  ses 
trois  oncles ,  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berry 
et  de  Bourbon.  Le  jour  de  la  Toussaint,  qui 
cette  année  mil  trois  cent  quatre-vingt-neuf 
étoit  le  lundi ,  le  pape  Clément  couronna  roi 
de  Sicile  le  jeune  roi  Louis,  cousin-germain  du 
roi  Charles,  qui  en  cette  cérémonie  donna  à 
laver  au  pape  à  la  messe  ;  et  le  nouveau  roi  y 
communia  sous  les  deux  espèces.  Le  troisième 
jour  du  même  mois  de  novembre,  le  pape,  à  la 
prière  du  roi  Charles,  lit  cardinal-prêtre  Jean 
de  Talaru ,  archevêque  de  Lyon  depuis  Fan  mil 
trois  cent  soixante-quinze.  Il  ctoîf  vieux ,  mais 
vertueux ,  lettré  et  zélé  pour  les  dioitsde  son 
église  (2).  Clément  renvoya  le  roi  chargé  de 
présents,  el  lui  accorda  la  disposition  de cjuatre 
évêchés  et  de  sept  cent  cinquante  bénéhces  à 
son  choix ,  en  faveur  des  pauvres  clercs  de 
son  royaume  ;  ce  qui  excita  de  grandes  plaintes 
de  la  part  des  étudiants ,  qui  se  voyoient  par- là 
frustrés  de  leurs  espérances. 


XLVm.  Bonifoce  IX,  pape. 

A  Rome,  les  cardinaux  de  Fobédience  d'Ur- 
bain, tant  ceux  qui  étoient  présents  que  ceux 
qui  se  trouvoient  dans  les  provinces  voisines , 
s'assemblèrent  en  conclave  au  nombre  de  qua- 
torze ,  et  élurent  pape  Pierre,  ou  Perrin  Tho- 


(1)  Th.  Niem.  ibid. 

(2)  Vil»  PP.  lo.  1 ,  523, 
1377.  Froiss.  Ilv.  4,n.LabbG 
all.Chr.  to.  l,p.  OiO.  Du* 


chesnecard.  Fr.  tom.  i,  p. 
700.  Labour,  to.  l,p.  708. 
Rad.  de  RiYo.  cap.  uU. 
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maoelli ,  oonna  soos  le  nom  du  cardinal  de 
Naples  (1).  Il  fut  élu  le  second  jour  de  noyem- 
bre ,  et  prît  le  nom  de  Boniface  IX.  Sitôt  que 
son  élection  fat  publiée,  on  le  porta,  suirant 
la  coutume,  à  l'autel  de  Saint- Pierre;  et, 
comme  il  retoumoit  «s  palais,  il  disoit  à  ceux 
qui  venoient  au  deTanC  de  lui  et  le  coagralu- 
JoieBt  :  Ma  joie  est  la  vôtre.  Il  fut  coarooué  le 
jcnr  de  Saint-Martin,  onzième  du  mois  ;  et  en 
traTersant  la  ville  pour  aller  à  Saint- Jean-de* 
Latran,  il  fut  mal  aocompagné ,  à  cause  d'une 
grande  pluie  qui  survint  ;  mais  la  joie  d'être 
pape  l'en  consola. 

Ilétoit  Napolitain,  âgé  d'environ  quarante* 
dnq  ans,  de  belle  taiUe  et  beau  de  visage.  Il 
pirlok  bien  et  savoit  assez  la  grammaire ,  mais 
il  ne  savoit  ni  écrire  ni  cbanter  ;  il  ignoroit  les 
adhires  et  le  style  de  la  cour  de  Rome ,  comme 
s'il  n'y  avoit  jamais  été,  en  sorte  que,  n'enten» 
dant  pas  ce  qu'on  lui  domandoit,  il  sîgnoit  sans 
choix  les  suppliques,  et  prononçoit  confusé- 
ment sur  les  conclusions  prises  par  les  avocats 
en  consistoire. 


XiiX.  NMveaBX  cardbMU. 

Déa  le  commencement  de  son  pontificat ,  il 
confirma  par  bulles  les  trois  nouvelles  instituk- 
tioaad' Urbain  YI ,  pour  la  réduction  du  jubilé, 
la  fêle  de  la  Visitation  et  l'indulgence  du  sainl- 
saerement.  Le  dix-huiliéme  de  décembre,  sa- 
medi des  quatre-temps  de  l'avent ,  le  pape  Bo- 
niface IX  fit  quatre  car^nvux ,  savoir,  Henri 
Minutuli,  arehevèque  de  Naples ,  d'uae  CamiHe 
tlès-noble  de  k  viUe.  Il  venoit  die  succéder  en 
ce  grand  siège  à  Nieola»  Zanasi ,  mort  le 
vingt-einquième  d'août,  la  même  année  mil 
trois  eent  qualre-f  ingt-m^uf  (â).  Mais  Henri 
n'alla  point  à  Naples  pendant  les  éïx  ans  qu'il 
en  fut  archevêque.  11  fiM  cardinal-prêtre  de 
Sainte-Anastasîe,  qoi  avoit  été  le  titre  de  Bo- 
niface lui-même.  Le  second  cardinal  de  cette 
wouotion  fut  Barthélémy  Oléario,  évéque  de 
Florence,  natif  de  Padoue.  11  étoit  de  TcM-dre 
des  frères  mineurs,  fameux  théologien ,  premiè- 
remeni  éyêque  d'Ànoône,  puis  transféré  à 
Florence  en  mil  trois  cent  quatre-vingt-sept. 
Maisau  bout  de  deux  ans  U  quitta  ce  siège,  étant 
fait  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Puden- 
tienne.  Il  eut  pour  successeur  Onufre  Steccato, 
Florentin,  de  l'ordre  des  auguslins,  évêque 
de  Volterre,  Iranfcré  à  Florence  le  dernier 
de  janvier  mil  trois  cent  quatre-vingt-dix. 

Le  troisième  cardinal  fut  Cosmat  Méliorati, 
évêque  de  Bologne,  depuis  pape  sous  le  nom 
d'Innocent  Yll.  Il  étoit  né  à  Sulmone,  au 
royaume  de  Naples.  Le  pope  Urkiin  le  nomma 
évêque  de  Bologne  en  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-six  ,  mais  le  peuple  ne  voulut  pas  l'y 
recevoir.  Boniface  IX  lui  donna  en  commande 


Cl)  Tli.  Wicm.  Il,  c.  G. 


^2;  Gobcl.  p.  2G0.Ushel. 
to.  0,  p.  207,  iàOi, 


l'archevêché  de  Ravenne,  réputé  vacant  parh 
désertion  de  Pile  de  Prate;  et  le  fit  tuûmA 

Erétre  du  titre  de  Sainte-Croix  en  Jénisakm. 
e  dernier  cardinal  de  cette  wornotioa  fat 
Christophe  Maroni,  évêque  d'Isemia,  delà 
pnnrinoe  de  Gapoae  (1).  il  étdt  Romaia,  et 


et  ardiiprêtre  de 

Boniface  IX  rétaMit  aussi  trois  carâinssi 
déposés  par  Urbain  Y I ,  savoir  :  Adam  Eston ,  i 
évêque  de  Londres,  à  qui  il  rendit  ion  titre  de  I 
Sainte-CécSe,    Barthélémy  de  Mezzavacea,  \ 
évêque  Riéti ,  qu'il  fit  cardmal  prêtre  da  titre  i 
de  Saint-Martin-aux-Monts,  et  LandelpheMa- 
ramori ,  nommé  archevêque  de  Bari,  qu'il  fit  i 
cardinal-diaere  du  titre  de  Sainl-MicoUs  (â).  ! 
EnGn  le  cardinal  Pile  de  Prate,  archevêque 4e 
Ravemie,  qui  avoit  quitté  Urbain  pou»  Clé-  i 
ment,etétoitalorssonlégaten  Italie,  rmnt à  * 
Bomface ,  qui  le  reçut  comme  cardinal,  H  oi  i 
le  nomma  par  dérision  le  cardinaft  au  trois  i 
chapeaux. 

L.  DélibéralitD»  sor  le  Kliim& 

Quand  on  eut  appris  à  Avignon  la  mort  du 
pape  Urbain,  les  cardinaux  do  Clément  se  ren- 
dirent au  palais  et  tinrent  congrégation  avec 
lui ,  ayant  grande  espérance  que  le  schisme  imi- 
roît  (3).  Car  ils  supposoient  que  les  cardiudui 
de  Rome  anroient  peine  à  se  résoudre  à  eatrer 
en  conclave,  et  qu'ils  viendroient  plalùt  se 
rendre  au  pape  Clément.  Ils  mandèrent  au  roi 
de  France  la  mort  d'Urbain  ^  et  k  prièrenl  d'é- 
crire à  ses  parents  le  roi  d' AIlenuigBe  et  cdui 
de  Hongrie,  le  duc  d'Autriche  et  le  comte  de 
Vertus ,  seigneur  de  Milan  y  qui  avoient  tous 
suivi  le  parti  d'Urbain,  qu'ils  s'en  désistassent 
et  procurassent  la  réunion  de  l'Eglise.  Le 
pape  el  tes  cardinnux  écriviraik  de  même  au 
due  de  Bourgogne,  qui  étoit  aJot»  à  Paris  au- 
près du  roi. 

Le  roi  lui  parla  de.cette  afibire ,  et  lui  dit . 
Mon  oncle,  j'avois  grand  désir  d'sdler  à  Kome 
avec  une  puissante  arn>ée  pour  détruire  ks 
schismatiques  ;  nu^is  l'antipape  eat  mort,  et  1  ou 
me  prie  d'écrire  aux  princes  de  sott  parti  *.  que 
mecoaaetllez-vous?  Le  duc  de  Bourgogne  ré- 
pondit :  Monseigneur,  il  eat  vrai  qu'Urbain  est 
mort ,  Hiais  nous  ne  savon»  point  la  disposilioQ 
des  cardinaux  de  Rome  ni  des  Romains.  11  est 
difficile  que  les  cardinaux  changent  de  senti- 
ment ,  car  les  Romains  sont  leurs  maîtres  ;  et, 
comme  ils  les  forcèrent  k  taire  pape  TarcbeNê' 
que  de  Bari ,  ils  les  forceront  a  entrer  en  cou- 
clave  el  faire  un  pape  à  leur  gré.  Vous  u  avez 
donc  que  faire  de  vous  donner  encore  trop  de 
mouvement ,  ni  de  prier  ces  princes ,  qui ,  e» 
l'état  où  sont  les  choses,  feroient  peu  pour 
vous,  comme  ils  ont  bien  montré  jusqu  à  pré- 


(\)  To.a,  p.33;  t«.0,p. 
*'  3. 
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sent.  Attendez  d'autres  nonvclles  ;  il  pourroH 
arrïTer  que  les  cardinaux  de  Rome,  d'accord 
Mire  eox ,  dîssiiiiiileroleDt  arec  les  Romains, 
cisaaa  Givedepape,  k«r  prooiettroient ,  pour 
les  apaiser,  de  faire  yenir  dément  à  Rome,  ce 
qa*U  feroit  volontiers  ;  et  quand  on  en  seroit 
roQvena  ,  il  seroit  temps  d'écrire  à  tous  les 
princes  de  Vautre  parti. 

Le  roi  et  son  conseil  approuvèrent  tous 
Taris  da  doc  de  Bourgogne  ;  mais  la  nou- 
vellG  de  la  mort  d'Urbain  excita  un  grand 
iDoaTement  dans  Funiversité  de  Paris,  jus- 
qu^à  Mre  cesser  les  leçons ,  pour  disputer  de 
cr  que  feroient  les  cardinaux  de  Rome  ,  s'ils 
éljralenf  nu  pape  on  s'ils  revtendroient  à 
relui  d'ATignon.  Ils  savoiefit  bien  que  Clé- 
nent  avoit  écrit  au  roi ,  à  son  conseil ,  au  duc 
ée  Tovraine  et  au  due  de  Bourgogne ,  et  il  en 
avoit  écrit  à  I^aBTversitéméme.  îh  députèrent 
éanc  les  plus  ftotables  de  leur  corps,  pour 
ftborlcr  le  roi  à  écrire  aux  princes  ae  l'autre 
part? ,  afin  de  remédier  au  schisme.  Les  dé- 
putés Tinrent  par  trois  fois  à  Saint-Paul ,  cest- 
i-dwe  au  palais  où  le  roi  logeoit  alors  près 
ée  cette  église;  mais  ils  ne  purent  avoir  de 
réponse,  dont  ils  furent  mal  contents.  Enfin, 
pra  de  jours  après ,  vint  la  nouvelle  &ç  l'élec- 
tion de  Bonifaoe. 

Afnrès  la  mort  du  pape  Urbain ,  le  duc  de 
Bonr^gne  et  le  comte  oe  Flandre ,  son  beau- 
père,  soWcHèrent  le  chaortre  de  Liège  de  se 
réunir  k  Tobédieuce  de  Clément  pour  finir  le 
sdkisnie;  sur  quor  le  chapitre  leur  répondît, 
ffse  fer  mort  aUrbafu  ne  diminuoiC  point  la 
vaHilHé  de  son  élection  (f  ) ,  ni  par  conséquent 
If  droit  de  son  successeur  canoniquement  élu  ; 
ft  iffffi  senoit  d'une  dangereuse  conséquence, 
pour  tous  les  prélats  et  les  princes  mêmes ,  s'il 
èMt  permis  à  ceux  qui  leur  sont  soumis  de 
révoquer  en  doute  leur  autorité,  et  se  sons- 
traire  à  leur  obéissance.  La  lettre  est  du  cin- 
qnième  de  janvier  mil  trois  cent  quatre-vingt- 

(§X. 

U.  Le  roi  de  I9avarre  ponr  Clément  VIL 

iBConÉment  après ,  le  nouveau  roi  de  Na* 
varre,  Charles  III ,  surnommé  le  nobk ,  re- 
■onça  à  la  neutralité  entre  les  deux  papes ,  où 
aonpère  étoit  demeuré;  et  après  de  mûres 
libérations  il  se  déclara  pour  Clément  VII, 
lettre* patente  datée  de  Pampeiune  le 
de  février  mil  trois  ceat  quatre-vingt- 
e'esl-à-dire  mil  trois  ceat  quatre* 
vingt-dix  avant  Pàqnes  (2).  Celui  qui  déter- 
mina le  roi  à  cette  action  fut  Martin  dé  Saloa, 
son  chancelier,  èvéque  de  Pampetane.  11 
éloît  natif  de  la  même  ville ,  et  docteur  en 
droit  canoQ,  qu'il  enseigna  long-temps  à 
Avignon.  11  tal  référendaire  du  pape  Grè- 
gvNre  IX^,  qui  le  fit  évéque  de  Pampeiune  le 
neméme  de  décembre  mil  trois  cent  soixantc- 


1  j  Bain.  1390^  n.  19. 


f2^  DnbouUty,  tom.  i,  p. 
04».  Vil»  PP.  p.  585, 1378. 


dix-sept.  Ce  fût  un  de  ceux  qui  s'élevèrent 
le  plus  contre  l'élection  d'Urbain  VI .  et  qm 
excitèrent  le  plus  les  cardinaux  à  taire  un 
antre  pape.  Aussi  se  déclara-tril  pour  Oé* 
meni,  qui  de  son  c6lé  voulut  le  faire  cardfr« 
nal ,  comme  un  des  plus  dignes  prélats  de 
l'Eglise,  tant  pour  sa  doctrine  que  ponr  seb 
montrs;  mais  l'èvéque  de  Pampeiune  ne 
voulut  pas  accepter  alors  le  chapean,  parce 
qu'il  vouloil  persuader  au  rei  Charle&  le  mau- 
vais de  se  déclarer  pour  le  pape  Clément ,  et 
oroyoit  y  mieux  réussir,  n'étant  qu'évéque. 
Mais  Charles  le  noble,  ayant  Cait  sa  dedans 
tien  ;  envoya  au  pape  Clément  des  personnes 
considérables  pour  le  prier  testaamicnt  de 
faire  cardinal  l'èvéque  Martin  :  ce  fne  le  pape 
accorda  le  vingt-unième  juillet ,  du  consente- 
ment unanime  des  cardinaux.  Martin  eut  le 
titre  de  Saint-Laurent  en  Lucine,  gardant 
l'administration  de  Pampeiune  au  spirituel  et 
au  temporel. 

LU.  Ladislas  couronné  roi  de  Sicile: 

Cependant,  le  pape  Bomfaee  vit  bien  qu'A 
lui  étoit  Impossible  de  soutenir  la  gnerre, 
comme  Urbain  Tavoit  entrepris ,  contre  les 
deux  prétendants  au  royaume  de  Naples,  La- 
dislas et  Louis.  C'est  pourquoi,  incontiuMt 
après  son  élection ,  HL  reçut  en  grâce  Ladtsh» 
avec  Marguerite,  sa  mère ,  et  Jeanne,  sa  sceur, 
lui  donnant  Pabsolution  de  toute»  les  eensnres 
éont  Urbain  les  avoit  frappés ,  el  commettant 
le  cardinal  de  Florence  en  qualité  de  légat 
pour  couronner  Ladislas  (i>.  Dés  la  vii^ 
unième  de  février  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-dix  ,  BonHace  déclara  ses  intentions  sur 
ce  sujet  à  tous  les  SicilîeBS  de  deçà  le  Fh«^, 
c'est-à-dvro  du  royaume  de  Naplee,  leur  or- 
donnant dobéir  au  jeune  rei,  qnl  avoit  en- 
viron dix-sept  ans ,  et  jusqu'à  sa  majorité , 
an  cardinal-légat,  son  tuteur ,  et  à  la  reine, 
sa  mère  et  sa  tutrice.  Le  pape  avertit  les 
sujets  de  Ladislas  qu'il  lui  a  eovojié  des  se- 
cours par  terre  et  par  mer,  et  qu'il  prétend 
l'assister  de  toute  sa  puissance  ,  les  exhortant 
à  faire  de  même  de  leur  c6lé. 

Ladislas  n'osoit  sortir  de  Guette ,  prce  que 
le  parti  de  Louis  d'Anjon  étoit  le  plus  fort  à 
Naples  et  dans  le  pays,  et  c'est  ce  oui  oUigea 
Boniface  d'envoyer  un  légat  pour  le  couron- 
ner. Ce  fut  Ange  Accisjoli ,  évéque  de  Flo^ 
reuce,  eardînal-prétre  du  titre  de  Saint-Lau- 
rent en  Damase,  qui  vint  à  Gayette  au  mois 
de  mai  de  la  même  année ,  et  reçut  le  ser- 
ment de  Ladislas,  par  lequel  îl  prête  foi  et 
hommage  au  pape  pcmr  le  royaume  de  Sicile, 
aux  mêmes  conditions  do  ses  prédécesseurs , 
particulièrement  de  son  père  Charles  de  ra 
Paix.  Enfin,  il  promet  de  ne  donner  aucun 
secours  à  l'anlipape  Clément  ni  à  ses  cardi- 
naux. L'acte  est  daté  du  vingt-neuvième  de 

(1)  Th.  Kiem.  n,  c.  14,  64.  Raiu.  1390,  n.  10. 
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mai  mil  (rois  centqaatre-viDgl-dix(l).  Vers 
le  mémo  temps,  Bonifacc  envoya  en  Sicile  ou 
Trinacrie,  Cecco,  c'esl-à-dire  François, 
évéquc  de  Pouzzole ,  avec  une  formule  d*ab- 
jaration  du  schisme,  pour  ramener  à  son 
obéissance  reux  qui,  du  temps  de  la  reine 
Jeanne,  de  Charles  de  la  Paix ,  ou  de  Margue- 
rite ,  sa  veuve,  avoient  quitté  le  pape  Urbain 
pour  reconnoitre  Clément. 

Quand  le  pape  Clément  eut  appris  l'élection 
de  Boniface,  il  ne  manqua  pas  de  procé- 
der contre  lui  comme  usurpateur  du  saint- 
siége  (2)  :  ce  que  fit  aussi  fioniface  de  son 
côté,  et  ils  se  frapperont  réciproquement  des 
censures  les  plus  terribles ,  mais  aussi  inutiles 
de  part  que  d'autre. 

LUI.  Louis  II  d'Anjoa  à  Naples. 

Au  mois  de  juin  mil  tro's  cent  quatre-vingt- 
dix  ,  le  nouveau  roi  de  Sicile,  Louis  II  d* An- 
jou, se  mit  en  chemin  pour  passer  à  IXapIes 
avec  une  armée  considérable  et  bien  pourvue 
de  vivres  (3).  Le  pape  Clément  lui  donna  pour 
conseil  le  cardinal  Pierre  de  Turi,  qu'il  fit 
aussi  son  légat  en  ces  quartiers-là ,  pour  la 
réduction  des  rebelles  et  des  schismatiques. 
Le  roi  s'embarqua  à  31arsoiUe,  mais  seule- 
ment le  vingtième  de  juillet ,  après  que  le 
légat  eut  fait  la  bénédiction  de  sa  galère  et  de 
toute  sa  flotte.  Le  roi  Louis,  étant  arrivé  à 
Naples,  attaqua  les  châteaux  de  TOBuf  et  de 
Saint- Elme  qui  tenoicnt  pourLadislas,  et  obli- 
gea la  garnison  à  se  rendre  ;  il  prit  aussi  la 
viUe  de  Pouzzole.  Le  pape  Boniface  envoya 
le  septième  d'octobre  six  cents  chevaux  au 
secours  de  Ladislas;  et  promit  des  indul- 
gences à  ceux  qui  prendroiont  les  armes  contre 
Louis,  comme  étant  le  capitaine  de  Fanti- 
pape. 

Cependant  le  pape  Clément  quitta  Avignon 
qui  étoit  infecté  de  peste ,  et  se  retira  à  fieau- 
caire ,  où ,  le  dix-septième  du  même  mois 
d'octobre,  il  fit  deux  cardinaux -prêtres, 
parce  que  la  maladie  en  avoit  emporté  quel- 
ques-uns. Le  premier  de  ces  nouveaux  cardi- 
naux fut  Jean  Fiaudrin,  archevêque  d'Auch. 
Il  étoit  né  en  Vivarais,  et  frère  de  Pierre 
Flandrin  ,  que  le  pape  Grégoire  XI  fit  cardi- 
nal en  mil  Lois  cent  soixante-onze.  Jean  fut 
premièrement  doyen  de  Laon ,  puis  évêque  de 
Carpentras  en  mil  trois  cent  soixante-onze. 
En  mil  trois  cent  soixante-dix-neuf,  Clé- 
ment VII  le  fit  archevêque  d'Auch  :  son  titre 
de  cardinal  fut  Saint-Jean  et  Saint-Paul.  L'au- 
tre cardinal  de  celte  promotion  fut  Pierre  Gé- 
raud ,  né  en  Forés,  au  dio<^èse  de  Lyon.  Il 
étoit  licencié  en  droit  et  archidiacre  de  Bour- 


(1)  RaiD.n.  0,  Ughel.to. 
0,  p.  330. 

(%)  Vll«  pp.  p.  «55. 
Rain  VàW,  il.  14. 


(:))  Vils,  D.  525,  1351. 
Lab.  rec.  hist.  to.  1,  p.  OiS. 
Uain.  1390,  n.  17. 


ges  (1).  En  mil  trois  cent  soixante-trrize  il    ^ 
fut  évêque  de  Lodève,   puis  d'Avignon,  el   ^ 
enfin  du  Puy  en  Vêlai  Fan  mil  trois  cent 
quatre-vingt-quatre  ;  son  titre  de  cardinal  fut   ' 
Saint-Pierre-aux-Liens. 


LIV.  Jubilé  à  Rome. 

Pendant  toute  celte  année ,  mil  trois  oeol 
quatre-vingt-dix,  il  y  eut  à  Rome  on  gfraod  . 
concours  de  pèlerins  pour  gagner  Vindol-   : 
gence  du  jubilé  ouvert  à  Noël  de  Tannée  pré- 
cédente, suivant  la  nouvelle  constitution  d'Ur-  , 
bain  YI  ;  mais  on  n'y  vint  que  des  pays  de  son  , 
obéissance,  principalement  d'Allemagne,  de  ^ 
Hongrie,  de  Pologne,  de  Bohème,  d'Angle- 
terre  (2).  Ou  apporta  de  grandes  offrandes  aux  . 
églises  de  Rome ,  dont  on  y  fit  quelques  répa- 
rations ;  mais  la  plus  grande  partie  vint  entre  . 
les  mains  du  pape  Boniface.  Or,  quoique  ces  , 
offrandes  montassent  à  de  granoes  sommes,  il  . 
ne  laissa  pas  d'envoyer  en  divers  pays  des 
quêteurs  qui  vendoieut  l'indulgence  à  ceux 
qui  vouloient  bien  payer  autant  qu1l  leurau- 
roit  coûté  pour  le  voyage  de  Rome ,  ce  qui  , 
produisit  beaucoup  d'argent  ;  en  sorte  qu'il 
y  eut  telle  province  dont  les  quêteurs  lirèrepl 
plus  de  deux  cent  mille  florins  d'or.  Car  ils 
prétendoient  avoir  la  puissance  de  remettre 
tous  les  péchés  sans  autre  pénitence,  el  de 
dispenser  de  toutes  les  irrégularités.  Etant  re-  , 
venus  à  Rome ,  ils  rendirent  compte  au  pape 
de  leur  recette  ;  mais  il  en  trouva  quelques-uns 
infidèles  qu'il  fit  emprisonner,  d'autres  furent 
mis  en  pièces  par  le  peuple  ,  quelques-uns  se 
tuèrent  eux-  mêmes  ou  moururent  misérable- 
ment de  quelqu'autre  manière. 

A  l'exemple  de  ces  quêteurs,  il  y  eut  aossi 
des  religieux  mendiants  et  des  clercs  sécu- 
liers (3),  qui,  se  disant  envoyés  par  le  papeou 
par  ses  légats,  et  faisant  valoir  leurs  (acui- 
tés vrsties  ou  fausses ,  donnoient  des  absolu- 
tions pour  de  l'argent,  et  souvent  pour  depeiites 
sommes,  sans  avoir  égard  à  lénormité  des 
péchés  ni  à  la  contriliuu  des  pécheurs,  à  te 
restitution  ouà  la  satisfaction.  Ils  dispensoient 
aussi  par  une  légère  compensation  de  toutes 
sortes  de  vœux ,  de  chasteté,  d'abstinences,  de 
pèlerinages  ou  autres  ;  ils  absolvoient  et  ré- 
concilioient  les  hérétiques  et  les  schismati<^ 
sans  abjuration  eu  forme;  ils  réhabilitoient 
les  bâtards,  et  donnoient  dispense  pour  se  ma« 
rier  dans  les  degrés  défendus.  Enfin  ils  don- 
noient toutes  sortes  de  gràœs  pour  de  far- 
gent ,  qu'ils  disoient  recevoir  au  nom  de  la 
chambre  apostolique  ;  et  toutefois  ils  ne  Ini 
en  rendoient  aucun  compte.  Le  pape,  en  étani 
averti,  manda  à  Benoit,  évêque  de  Ferrare 
trésorier  de  l'église  romaine  dans  la  Romagiie 
d'informer  sommairement  contre  ces  impos 

(1)  Vite,  p.  596,  1385.,        (S)  Th.  Micm.  c.OS. 
ili.  Su|i.  liv.  XGYli,  n.  'HO,        (3)  Rain.  n.  S. 
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tears,  leur  faire  rcJidre  compte,  et  mettre  en 
prisoo  œax  qui  se  trouveroient  coupables.  La 
Mlreost  du  dix-neuvième  d'octobre.  Le  pape 
doDoa  an  ordre  pareil  à  Beltranien ,  évéque 
deCôme,  à  Gérard,  évéque  de  Ratzebourg  , 
à  Nicolas  de  Messieu ,  à  Gérard  de  Hiides- 
l«lffl,  et  à  d'autres. 

LV.  Distribotion  de  béoéficM. 

Dés  le  commencement  de  son  pontificat , 
Boniface  fit  publier,  par  tous  les  pays  de  son 
i)bédieDce ,  qu'il  accorderoit  des  grâces  à  tous 
h  clercs  qui  viendroient  à  Rome.  Ce  qui  fit 
foe  plusieurs  se  mirent  en  chemin  ;  mais , 
((oand  ils  approchèrent  de  la  Marche  d*Ân- 
cAoe  et  de  la  Romagne ,  ib  se  trouvèrent  en 
sraDd  péril.  Car  Bernard  de  la  Salle,  qui  gar- 
doit  cette  frontière  pour  le  pape  Clément,  les 
llgaetter  par  les  chemins,  en  sorte  que  plu- 
âears  furent  pris  et  plusieurs  tués.  Ceux  qui 
vriToient  à  Rome  étoient  examinés ,  mais  on 
conmeoçoit  par  en  tirer  de  l'argent  ;  ensuite, 
quand  on  fit  la  distribution  des  grâces  à  tous 
te  impétrants ,  les  pauvres  clercs  furent  mis 
1«  derniers  sur  les  rôles ,  en  sorte  que  leurs 
?rftccsdevenoient  presque  inutiles  (1).  Car  la 
^de  et  la  troisième  année,  le  pape  signa 
plusieurs  rôles  sous  la  date  de  la  première  ; 
^  sorte  que  ceux  qui  étoient  compris  dans 
(^rOles  portoient  préjudice  aux  grâces  que 
te  pauvres  avoient  obtenues  la  première 
aoDée. 

LVI.  Paul  Tigrin  imposteur. 

Le  pape  Boniface  délivra  un  imposteur  grec, 
wmmé  Paul  Tigrin ,  qu'Urbain  avoit  mis  en 
prison.  11  é(oit  né  de  pauvres  parents ,  dans 
Qne  Ue  où  il  s'embarqua  avec  quelques  autres 
ilinlelligence  avec  lui,  se  disant  patriarche 
<fe  CoDslantinople  (2).  Il  vinl  premièrement 
•^nlile  de  Chypre,  dont  le  roi  se  fil  œuron- 
^r  de  sa  main ,  et  lui  donna  trente  mille 
«orins  d'or.  On  venoit  de  tous  côtés  lui  de- 
mander, comme  au  pape ,  des  grâces  qu'il  ac- 
quit facilement  en  les  faisant  bien  payer  ; 
^  sorle  qu'il  amassa  beaucoup  d'argent.  Il 
^în(  à  Rome,  prétendant  y  faire  le  même  per- 
^oage;  mais  le  pape  Urbain  le  fit  examiner, 
^  il  survint  des  gens  ^ui  lui  soutinrent  en 
|ace  que  la  méiiie  année  ils  avoient  vu  en  Grèce 
^  véritable  patriarche  de  Constantinople. 
Ciaol  ainsi  convaincu  d'imposture,  il  fut  mis 
^  prison  par  ordre  d'Urbain  VI ,  qui  confis- 
qua son  trésor,  et  laissa  Paul  en  cet  état  le 
^te  de  sou  pontificat. 

Mais,  au  couronnement  de  Boniface  IK ,  il 
«t  mis  en  liberté  avec  les  autres  prisonniers , 
^'ïivanl  la  coutume.  Alors  il  vinl  en  Savoie , 
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et,  sachant  que  le  yrai  patriarche  de  Constan- 
tinople étoit  parent  du  comte ,  il  alla  trouver 
ce  prince,  disant  que  c'étoit  lui ,  et  lui  mon- 
trant une  généalogie  à  laquelle  il  fut  trompé  : 
ainsi  il  reçut  très  bien  le  prétendu  patriarche 
et  lui  donna  du  sien  abondamment.  Il  le  fit 
habiller  selon  sa  dignité,  et  l'envoya  avec 
douze  chevaux  à  Avignon ,  le  recommandant 
au  pape  Clément  comme  son  parent ,  et  pa- 
triarche de  Constantinople.  Clément  y  fut 
aussi  trompé ,  et  Paul  lui  raconta  les  maux 
qu'Urbain  lui  avoit  fait  souffrir  à  Rome, 
parce  que,  dit- il,  je  prenois  votre  parti,  et 
lui  représentois  qu'il  étoit  obligé  en  conscience 
à  vous  reconnottre  pour  vrai  pape.  Clément 
lui  fit  de  grandes  largesses. 

Il  vint  ensuite  visiter  le  roi  de  France,  qui 
le  reçut  honorablement ,  et  lui  fit  très-bon  vi* 
sage.  Le  faux  patriarche  témoignoit  à  Texte- 
rieur  une  grande  dévotion,  visitant  volon- 
tiers les  églises  et  les  monastères.  Il  vint  en- 
tre autres  à  celui  de  Saint-Denis ,  où  il  dit  k 
Tabbé  et  aux  moines  :  Je  sais  que  vous  avez  le 
corps  de  votre  saint ,  mais  j'en  ai  encore  de 
belles  choses,  comme  sa  ceinture,  et  plu- 
sieurs bons  livres  qu'on  n'a  pas  en  ce  pays-tH  ; 
je  vous  les  ferai  avoir  si  vous  me  vouiez  don- 
ner deux  de  vos  religieux.  On  les  lui  donna  ; 
il  les  mena  jusqu'à  la  mer,  où  il  s'embarqua 
à  la  dérobée  avec  ses  richesses  et  les  laissa.  Ils 
le  voulurent  suivre,  et  alla  jusqu'à  Rome,  où 
ils  apprirent  que  ce  n'ctoit  qu'un  imposteur, 
et  s'en  revinrent. 

LVII.  Exaction  de  Boniface. 

Cependant  le  pape  Boniface ,  voulant  aider 
au  roi  Ladislas  à  soutenir  la  guerre  contre 
Louis  d'Anjou,  manda  au  cardinal  de  Florence 
Ange  Acciajoli ,  son  légat ,  de  contraindre  les 
ecclésiastiques  du  royaume  de  Maples ,  comme 
les  laïques ,  à  payer  un  florin  d'or  par  feu  du- 
rant celte  guerre,  suivant  l'ordonnance  de  La- 
dislas. La  lettre  du  pape  est  du  vingt-deuxième 
de  novembre  mil  trois  cent  quatre-vingt-dix. 
Il  donna  aussi  commission  à  deux  autres  car- 
dinaux d'engager  et  d'aliéner  plusieurs  terres 
des  églises  et  des  monastères  ;  et  de  plus  d'en- 
gager à  des  nobles  plusieurs  villes  et  plusieurs 
châteaux  appartenant  à  l'église  romaine ,  dont 
la  plupart  de  ces  nobles  s'étoient  déjà  mis  en 
possession  comme  gouverneurs  (1).  Le  pape 
leur  en  accorda  donc  la  jouissance  pour  un 
certain  temps,  comme  de  dix  ou  douze  ans  à 
titre  de  vicariat ,  et  à  la  charge  d'une  rede- 
vance annuelle  de  tant  de  florins  d'or,  et  d'un 
certain  nombre  de  gens  de  guerre  entretenus 
à  leurs  dépens  pour  le  service  de  l'Eglise. 

LVm.  Ordonnance  sur  les  bénéfices  d'Anglelerre. 

En  Angleterre ,  le  roi  Richard  II  tint  un 


(1)  Rain.n.  17,18. 
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Eiriemeni  à  Londres  le  lundi  après  la  Saint- 
ilaire,  c'est-à-dire  le  seizième  do  janvier 
mil  trois  cent  quatre-vingt-onze ,  où ,  entre 
autres  choees,  il  fut  ordonné  que  désormais 
pensoQiie  ne  passeroit  la  mer  pour  obtenir  des 
provisions  de  bénéfices ,  sous  peine  d'être  ar- 
rêté et  emprisonné  comme  rebelle  au  roi  (1). 
Le  pape  Bonîface ,  ayant  appris  cette  ordon- 
nance, s'en  plaignit  par  une  bulle,  où  il  dit  : 
Quelques  séditieux  ont  suggéré  à  notre  cher 
ois ,  le  roi  Richard ,  de  renouveler  Tordon- 
nanoe  du  roi  Edouard  son  aïeul ,  conforme  à 
oelle  d*un  autre  Edouard ,  et  portant  ce  qui 
rait  :  Les  élections  des  évéchés  et  des  autres 
dignités  seront  maintenues  en  Angleterre, 
comme  elles  ont  été  accordées  par  nos  anoô- 
Ures  et  par  oenx  des  autres  fondateurs.  Les 
prélats  et  les  autres  eccléaiastiques  qui  ont 
droit  de  patronage  sur  quelque  bénâicè  en 
auront  la  collation  libre ,  comme  ont  eu  leurs 
aulears;  et  en  cas  qne  la  cour  de  Rone  fit  une 
réserve  ou  donnât  ane  provision  de  quelque 
évéché ,  dignité  ou  antre  bénéfice  pour  em- 
pêcher les  élections,  collations  ou  présenta- 
tions, le  roi  d'Angleterre  auroit  pour  cette 
fois  la  ooUation  des  évéchés  ou  autres  dignités 
électives  qui  seroient  de  son  patronage. 

Après  un  long  dénombrement  de  plusieurs 
cas  où  les  réserves  et  les  collations  de  la  cour 
de  Rome  sont  restreintes ,  le  pape  ajoute  :  Le 
rc»  Richard,  ainsi  circonvenu,  a  ordonné  dans 
son  parlemont  l'exécution  de  cette  ancienne 
ordonnance  ;  et  que  si  quelqu'un  y  contreve- 
noit  en  acceptant  quelque  bénéfice  outre  mer, 
j'entends  en  cour  de  Rome,  il  demeureroit  exilé 
et  banni  à  perpétuité,  et  ses  terres  acquises 
aa  roi  par  K>rfaiture ,  et  encourroit  la  même 
peine  dans  les  sept  semaines  après  son  retour 
en  Angleterre.  Enfin  oe  statut  portoit  défense 
k  toute  personne,  et  an  roi  même,  d'envoyer 
en  cour  de  Rome  poor  obtenir  aucune  grâce  au 
contraire. 

Le  pape  déclare  qu'il  est  sensiblement  affligé 
de  cette  ordonnance ,  et  ajoute  (â)  :  11  est  plus 
clair  que  le  joor  que  les  laïques,  quelque 
pienx  qu'ils  soient,  n'ont  aucun  pouvoir  de 
disposer  des  biens  ecclésiastiques  ;  et ,  quand 
méine  ils  ordonnent  quelque  ch€^  en  faveur 
de  l'Eglise  et  à  son  avantage ,  il  n'est  d'au» 
oune  valeur  :  rnie  telle  constitution  est  réputée 
pu*  les  pères  destruction  el  usurpation  de  la 
juridiction  d'autrui. 

Le  pape  Bonîface  eût  eu  peine  à  montrer  de 
telles  maximes  dans  les  pères  de  l'Eglise,  et 
les  lois  des  empereurs  chrétiens  les  démentent 
expressément.  11  conclut  en  déclarant  nulles 
les  ordonnances  dont  il  s'agît ,  tant  celle  du 
roi  Richard  que  des  deux  Edouards,  comme 
notoirement  contraires  à  la  liberté  ecclésiasti- 
que et  à  l'église  romaine ,  et  ordonne  à  tous 
ceux  qui  se  sont  emparés  de  quelques  bénéfices, 

(1)  VaUing.  p.343.Bâio.        (S)  N.  17. 
1901,  n.  10. 


SOUS  prétexte  de  ces  ordonnances ,  de  ks  quit- 
ter dans  deux  mois  avec  restitution  des  fruits. 
La  bulle  est  du  quatrième  de  février  mil  trois 
cent  quatre-vingt-onze. 

Soit  qu'elle  ne  fût  pas  encore  arrivée  en 
Angleterre ,  ou  qu^on  n  y  eût  point  d'égard  (1  j, 
le  roi  Richard  fît  en  ce  temps4à  bireune  procla- 
mation à  Londres  ,  portant  que  tous  les  béné- 
ficiers  qui  étoient  en  cour  de  Rome  revinssent 
en  Angleterre  vers  la  Saint -Nicolas,  c'est- 
à-dire  au  commencement  de  décembre, 
sous  peine  de  perdre  tous  leurs  bénéGces; 
et  çue  ceux  qui  n'en  avoient  pas  encore 
revinssent  aussi  sous  peine  de  forfaiture. 
Les  Anglois  ^  frappés  de  cette  nouvelle  comme 
d'un  tonnerre ,  abandonnèrent  la  cour  de 
Rome^  et  s'enfuirent  chez  eux.  Le  pape  fut 
alarme  lui-même,  et  envoya  en  diligence  un 
nonce  en  Angleterre ,  savoir ,  Nicolas  de  No- 
nantulc,  qu'il  recommanda  aux  évéques  du 
pays  par  une  lettre  du  quatorzième  d*aYril. 
Le  pape  voyoit  combien  il  lui  importoit  de 
ménager  le  roi  d'Angleterre,  qui  éloil  le  prin- 
cipal appui  de  son  obédience;  car  on  nepou- 
voit  faire  aucun  fond  sur  l'empereur  Veuecs- 
las,  plongé  dans  la  paresse  et  dans  la  cra- 

fmle .  fionifaco  envoya  donc  ce  nonce  reconnoltre 
'état  des  choses  en  Angleterre ,  et  les  causes 
de  ce  statut  du  dernier  parlement. 

Le  nonce,  étant  arrivé  près  du  roi  Richard, 
lui  fit  de  grands  compliments  de  la  part  du 
pape,  qui  toutefois  aboutirent  à  demander 
toujours  la  révocation  de  l'ordonnance  du 
dernier  parlement ,  contraire  à  la  liberté  ec- 
clésiastique. Comme  si  c'ait  été  un  article 
essentiel  de  cette  liberté,  quoique  le  pape 
donnât  à  Rome  des  bénéfices  d'Angleterre  au 
préjudice  des  évéques  et  des  patrons.  Le  nonce 
ajouta  (â)  :  Je  vous  donne  avis  de  la  part  du 

Î)ape ,  que  le  roi  de  France  et  l'antipape  ont 
ait  un  traité ,  par  lequel  le  roi  doit  c-nasser 
de  force  le  duc  ae  Bourgogne  (il  faut  entendre 
le  duc  d'Anjou  ) ,  et  investir  le  duc  de  Tou- 
raiiie  de  toutes  les  terres  de  l'Eglise  en  Italie, 
et  il  a  promis  de  couronner  un  certain  au- 
tre roi  de  Toscane  en  Lombardie,  et  d'afTenuir 
le  duc. d'Anjou  dans  le  royaume  de  Sicile. 
C'est  pourcpioi  le  pape  vous  exhorte  et  vous 
prie  de  prendre  la  défense  de  la  foi  et  de 
l'Eglise. 

'  11  vous  présente  aussi  les  périls  où  vous 
seriez  exposé  si  l'antipape  et  le  roi  de  France 
prenoient  le  dessus,  et  combien  les  papes  fran- 
çois  ont  tâché  d'abaisser  les  droits  du  royaume 
d'Angleterre.  Si  les  François  usurpoient  l'em- 
pire, ils  étendroient  leur  puissance  partout  le 
monde;  c'est  dans  cette  vue  qu'ils  traiterontavec 
TOUS,  et  pour  usurper  enfin  l'Angleterre.  C'est 
pourquoi  le  pape  vous  conseille,  attendu  qu'ils 
sont  schisma tiques,  de  ne  communiquer  avec 
eux  pour  aucune  autre  chose  que  pour  les  ré- 
duire àTobéissance  de  l'Eglise.  En  cas  que  vous 


(1)  Valsiog.  p.  Ui. 


<t)  Valsisg.  p.  345. 
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traitiez  de  paix  avec  enx ,  le  pape  vous  prie 
de  ne  coovenir  de  rien  qu'à  condition  que  le 
roi  de  France  n*en verra  point  de  troupes  en 
Italie,  et  ne  se  mêlera  point  des  affaires  de  ce 
pats-là,  ni  de  celle  de  Téglise  romaine  ou  de 
i>flipirc,  et  ne  favorisera  point  l'antipape  de  ce 
(iHê-là.  Le  roi  Richard,  ayant  ouï  ce  discours 
do  noDce,  résolut  d'y  avoir  égard,  autant  qu'il 
imutoonvenaUe,  et  lui  dit  d'attendre  jusqu'au 
pnx^min  parlement,  k  quoi  le  nonce  consentit 
rolootiers,  ayant  déjà  senti  la  libéralité  des 
Aogtois. 

LIX.  JahUé  ea  Allemagne. 

Après  que  l'année  du  jubilé,  selon  la  con- 
stitution d'Urbain  VI,  fut  passée  (1) ,  c'est-à- 
dire  cette  année  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
fwze,  le  pape  Boniface  accorda  à  la  ville  de 
Cologne  une  année  d'indulgence  sous  la  même 
(urmeque  celle  de  Rome,  en  sorte  que  les  ha- 
bitants de  Cologne,  ou  ceux  qui  y  viendroient 
pnidant  le  cours  de  cette  année ,  gagneroient 
i'iodulgence  plénière  en  visitant  certaines 
<^lises  et  y  faisant  leurs  oflrandes.  On  voit  ici 
le  commencement  de  la  dispense  d'aller  à 
Roroe  pour  gagner  le  jubilé.  L'année  sui- 
vante ^  Boniface  accorda  la  même  indulgence 
i  la  Tille  de  Magdebourg ,  et  à  chacune  de  ces 
deux  villes  il  envoya  un  collecteur  qui  reçut 
m  certaine  partie  des  offrandes.  Ensuite  il 
vrurda  de  pareilles  indulgences  à  quelques 
filips  d'Allemagne,  pour  certains  mois ,  d'où 
^t  à  Messein  et  à  Prague  un  grand  concours 
de  peuple. 

Boniface  accorda  ensuite  à  plusieurs  lieux 
d'Allemagne  que  ceux  qui  y  visiteroient  cer- 
taines églises  ffagneroient  des  indulgences 
^^blables  à  celles  qui  avoient  été  autrefois 
Kdjrdcesà  tel  ou  tel  lieu,  exprimé  dans  la  cou- 
(i5sioQ.  EnGn,  ce  pape  devint  si  prodigue  d'in- 
dsl^ences,  qu'il  nenrefusoità  personne,  mais 
^  payant  :  ce  qui  les  faisoit  tourner  à  mépris. 

Cependant  Boniface  publia  une  lettre  adres- 
"^à  tous  les  fidèles,  où  il  déclame  contre  le 
stismc,  et  allègue ,  pour  preuve  de  son  bon 
drml,  les  révélations  de  frère  Pierre,  in- 
^i^i  d'Aragon  et  de  sainte  Brigide ,  et  rejette 
3vec  indignation  la  proposition  d'un  con- 
<^Ie.  Ënûn ,  toute  la  lettre  tend  à  faire  aban- 
*jnner  et  détester  le  pape  d'Avignon.  Elle 
(^  du  premier  jour  de  mars  mil  trois  cent 
^tre-vingt-ODze.  La  même  année ,  le  pape 
l'j'ioifaoe  canonisa  la  même  sainte  Brigide 
*^Saède,  par  bulle  du  sixième  d'octobre , 
P^^tUot  sa  fête  au  vingt-troisième  de  juillet , 
lourde  sa  mort.  Mais  depuis  elle  a  été  trans- 
férée an  bwtième  d'octobre  (2). 

A  Londres,  le  vendredi,  dixième  de  novem* 
^^  commença  un  parlement  où  l'on  traita 
^a&ire  du  pape,  c'est-à-dire  de  ses  plaintes 
^Ire  l'ordonnance   du  parlement  de  jan- 


't)Gobel€.«0. 


(S)  Spicil.  toro.  1,  p.  40. 
Sap.iif.  xGB>n.l7,ft7. 


vier  (1).  Le  roi  et  le  duc  de  Lancaster ,  son 
oncle ,  saabloient  déférer  au  pape  ;  mais  les 
seigneurs  ne  voulurent  en  aucune  manière 
ooDsentir  que  ceux  qui  alloient  à  Rome  pus- 
sent y  obtenir  des  bénéfices  impunément, 
comme  auparavant;  toutefois,  pour  ne  pa- 
Foltre  pas  ne  rien  accorder  an  ^pe  ou  au  roi, 
ils  tolérèrent  que  par  la  permission  dn  loi  on 
put  impétrer  ainsi  des  bénéfices  jusqu'au  pro- 
chain parlement. 

LX.  Suite  delà  guerre  de  Naples. 

Le  parti  de  Louas  d'Anjou  étoît  tunjours  le 
plus  fort  dans  le  royannie  de  Nafdes,  et,  le 
jdixième  d'avril  mil  trois  cent  quatre-vlnfft- 
donie ,  il  remporta  nn  avantage  considérable 
sur  le  parti  de  Ladislas,  que  le  pape  Boniface 
sotttenoit  à  ^ands  frais  (2) .  C'est  pourquoi , 
voyant  ses  finances  épuisées ,  il  v^MHt  qucÂ^ 
qœs  terres  de  TEglifte*,  puis  il  ordonna  que 
Ton  payenoit  à  la  chambre  apostolique  une 
demi-annate  de  tous  les  bénéfices  oonsacrés 
par  le  saint-siége ,  c'est-ÀHlire  la  moitié  des 
fruits  de  la  première  année. 

La  même  guerre  fut  une  occasion  au  pape 
Clément  d'impoaer  une  décime  sur  le  clergé  de 
France,  nonobstantla  pat^e  qu'il  avoit  donnée 
au  roi  Charles  VI  de  soulager  le  clergé  (3). 
La  reine  Marie,  mène  de  Louis  II ,  roi  de  Na- 
ples, représenta  au  pape  Clément  qu'en  eou- 
ronnant  son  fils  il  ne  lui  avoit  donné  qu'une 
conquête  à  faire,  et  faire  une  goerre  dont  il 
ne  ponvoit  supporter  ia  dépense ,  et  le  pape 
embrassa  volontiers  cette  occasion  d'aug- 
menter se^  revenus.  Il  imposa  donc  une  décime 
sur  tout  le  dergé  de  France ,  sans  en  excepter 
personne;  ainsi  l'université  s'y  trouva  com- 
prise.  Le  recteur  en  porta  ses  plaintes  au  roi, 
qui  les  reçut,  et  prmiit  d'écrire  au  pape  en 
tels  termes  que  l'université  désiraroit.  La  plu- 
part des  évéques ,  ayant  résolu  de  ne  point 
payer  œtte  décime,  s'assemblèrent  pour  ce 
sujet ,  et  conclurent  que ,  s'ils  étoient  pressés 
par  les  collecteurs  du  pape ,  ils  appelleroient 
au  pape  mieux  informé  ;  ils  le  firent,  et  en- 
voyèrent exprès  deux  notaires  à  Avignon,  qui 
afiichérent  secrètement  l'acte    d'appel   aux 

Krtes  du  palais  du  pape ,  mais  le  tout  inuti- 
nent,  et  la  décime  fut  payée. 

LXI.  Privilèges  du  clergé  alta^oéa. 

La  même  année,  les  privilèges  du  clergé 
furent  attaqués  par  les  trois  personnes  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  auprès  du  roi,  savoir , 
le  connétable  Olivier  de  Glisson ,  Bureau  de  la 
Rivière  et  Jean  le  Mercier,  seigneur  de  No- 
viant  (4).  On  disoit  publiquement  dans  les 
conseils  que  l'empereur  Constantin  n'avoit  pu 


(1)  Valsing,  p.  346. 

(2)  Bain.  13g2,n.  Pign. 

(3)  Lalx>ur.  liy.  is,  c.  6. 


J.  JuFeo.  p.  Oi.  Dnboulay . 

p.  680.  * 

(4)  Labour,  xii,  c.  a. 
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céder  à  saint  Sylvestre  la  seîgnearie  tempo- 
relle de  Rome;  on  tronvoit  mauvais  que  les 
ecclésiastiques  fussent  en  possession  de  faire 
exercer  la  justice  séculière,  principalement 
au  criminel,  au  préjudice  du  prince,  à  qui 
seul  appartient  la  punilion  aes  méchants. 
Enfin  on  se  plaignoit  du  privilège  de  clérica- 
ture  que  les  évéques  accordoient  même  à  des 
gens  sans  lettres,  pour  étendre  la  juridiction 
ecclésiastique. 

Ces  propositions  étoient  appuyées  par  quel- 
ques docteurs  d*entre  les  frères  mendiants, 
qui  n'avoient  ni  seigneuries  ni  justice  à  con- 
server, et  dont  l'intérêt  au  contraire  étoit 
d'affoiblir  ceux  qui  en  avoient. 

Pour  venir  à  l'exécution,  on  commença  par 
la  Normandie,  où  la  cour  manda  aux  juges 
séculiers  de  réprimer  les  entreprises  des  évé- 
ques ,  et  condamner  à  de  grosses  amendes  ceux 
qui  voudroienl  le^  soutenir.  Alors  T  université 
tmt  une  assemblée  vers  la  fête  de  la  Trinité , 
qui  cette  année,  treize  cent  quatre-vingt-douze, 
étoit  le  neuvième  de  juin ,  ou  il  fut  résolu 
qu'elle  se  joindroit  au  corps  du  clergé,  dont 
elle  faisoit  partie,  pour  défendre  Tintérét 
commun.  La  difficulté  fut  d*avoir  audience  du 
roi,  et  2  sur  le  refus  qu'on  leur  en  fit,  ils  ces- 
sèrent les  leçons,  ce  qui  fit  sortir  hors  de  Paris 
grand  nombre  d'étrangers;  et,  comme  la  cour 
ne  parut  pas  en  être  touchée,  l'université  s'as- 
sembla encore  le  quinzième  de  juillet ,  et  fit 
une  députation  du  recteur  avec  vingt  des  plus 
notables,  qui  allèrent  trouver  le  roi  à  Saint- 
Germain,  sous  prétexte  de  le  complimenter 
sur  son  voyage  qu'il  alloit  faire.  Ils  n'eurent 
audience  qu'à  grand'peine  \  et  l'ayant  enfin  ob- 
tenue, comme  le  docteur  chargé  de  porter  la  pa- 
role commençoit  sa  harangue ,  le  chancelier 
Arnaud  de  Gorbie  se  leva ,  et  dit  :  Le  roi  est 
assez  informé  du  sujet  qui  vous  amène ,  et 
veut  vous  épargner  la  peine  de  demander  ce 
qu'il  vous  auroit  déjà  accordé  s'il  avoit  été 
plus  tôt  instruit  de  vos  privilèges.  C'est  qu  on 
craignoit  que  ce  docteur,  peu  complaisant 
pour  la  oour,  ne  dit  des  choses  désagréables 
au  roi  et  à  ses  ministres  touchant  l'origine  de 
l'autorité  royale  sur  le  clergé.  Le  roi  leur  fit 
une  douce  réprimande  sur  la  cessation  des  le- 
çons, et  leur  ordonna  de  les  continuer,  ce 
qu'ils  promirent,  et  se  retirèrent  fort  satisfaits. 

Le  voyage  auquel  le  roi  se  préparoit  étoit 
pour  faire  la  guerre  au  duc  de  Bretagne ,  qui 
protégcoit  Pierre  de  Craon,  après  que  celui-ci 
avoit  voulu  assassiner  à  Paris  le  connétable  de 
Clisson  (1).  Le  roi  étant  sorti  du  Mans,  et 
marchant  par  un  jour  très-chaud ,  tomba  en 
frénésie*  perdit  connoissance,  et  poursuivoit 
répéc  à  la  main  son  propre  frère  et  tous  ceux 
qu'il  rcncontroil.  Cette  maladie  eut  des  inter- 
valles, mais  il  n'en  revint  jamais  bien  ;  et  ses 
trois  oncles,  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berri  et 
de  Bourbon  reprirent  le  gouveruement  de  l'état. 


LXU.  Chartreux  employés  pour  ranioo. 

Vers  la  fête  de  Noël ,  deux  chartreux  ap- 
po  tèrent  au  roi  Charles  une  lettre  du  pape 
Boniface  pour  Texhorter  à  concourir  à  la  uq 
du  schisme.  C'étoient   peut-être  ces  mêmes 
chartreux  qui  étoient  allés  à  Rome  solliciler 
l'exemption  de  leur  ordre ,  et  qui  Tobtinrenl 
en  effet,  comme  il  parott  par  la  bulle  de 
Bouiface,  où  il  dit  :  On  nous  a  présenté  de  i 
votre  part  une  supplique  contenant  qu'en- 
core que  votre  orclre  soit  depuis  long-temps 
réputé  exempt  de  la  juridiction  des  ordinaires  | 
et  soumis  immédiatement  au  saint-siégc,  toa- 
tefois  c^uelques-uns  vous  inquiètent  et  veulent  | 
vous  tirera  leur  tribunal,  vous  détournant 
ainsi  de  la  contemplation  et  du  repos  de  voire 
institut.  C'est  pourquoi  vous  nous  avez  fait 
supplier  de  vous  exempter  de  nouveau ,  afin 
d'ôter  tout  prétexte  de  vous  molester  à  l'a- 
venir •  ce  que  nous  avons  accordé  de  noire 
grâce  spéciale.  Nous  avons  vu  en  son  temps 
que  les  chartreux,  dans  leur  origine ,  ne  pré- 
tendoient  aucune  exemption,  et  qu'ils  regar- 
doient  1  évêque  de  Grenoble  comme  leur  abbé. 
Ainsi  leur  premier  titre  d'exemption  est  celle 
bulle  de  Boniface  IX,  datée  du  seizième  de 
mars  mil  trois  cent  quatre-vingt-onze  (1). 

La  lettre  du  pape  au  roi  est  du  second  joar 
d'avril  de  Tannée  suivante ,  et  porte  en  sub- 
stance :  Nous  savons  que  vous  gémissez  du 
schisme  qui  déchire  l'Eglise  depuis  si  long- 
temps, et  de  la  négligence  des  pnnces  qui  d^ 
vroient  s'appliquer  à  rétablir  l'union.  Tous 
avez  d'ailleurs  tous  les  avantages  nécessaires 
pour  un  si  grand  dessein  ;  l'antiquité  de  votre 
maison ,  les  exemples  de  vos  ancêtres  et  les 
services  qu'ils  ont  rendus  à  l'Eglise  ;  vos  qua- 
lités personnelles ,  l'esprit,  le  courage,  la  force 
du  corps,  la  jeunesse,  la  maturité  du  juge- 
ment, les  richesses,  la  réputation.  C'est  pour- 
quoi nous  vous  exhortons  et  vous  conjurons 
par  la  miséricorde  de  Jésus-Christ  d'entre- 
prendre promplcment  la  cause  de  Dieu  cl  de 
la  poursuivre  constamment.  Mais  le  roi  ctoit 
bien  change  quand  les  deux  chartreux  appor 
tèrent  cette  lettre. 


LXIIl.  Faux  évéque  puni. 

Cependant  on  fit  justice  à  Utrecht  d'un  im- 
posteur qui  avoit  long-temps  passé  pour  M- 
que.  11  se  nommoit  Jacques  de  Juliers,  et, 
étant  frère  mineur,  il  Ot  croire,  moyennant 
une  fausse  bulle,  qu  il  étoit  évêque,  et  Florent, 
alors  évêque  d'Utrecht ,  le  prit  pour  son  suf- 
fragant  (2).  En  cette  qualité,  il  fit  des  prêtres, 
donna  presque  tous  les  ordres ,  fit  des  dédica- 
ces d*églises  et  toutes  les  autres  fonctions  épi- 
soopales.  Enfin  la  fausseté  de  sa  bulle  fut  de* 

(1)  Bullar.  Co.  1,  Booif.     56.  Spicil.  to.O,  p.  Si. 
coDSL  3.  Sup.  Uv.  LXH ,  n.       (i;  M.  Clir.  Belg.  p.Si 
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oooTole  ;  ce  qui  fut  cause  que  plusieurs  de 
ceux  qui  avoieot  reçu  de  lui  la  prôlrise  ou 
d'aatres  ordres  sacrés  se  marièrent  et  de- 
nKurèrent  en  Télat  laïque  ;  d'autres,  mieux 
oooseillés,  se  firent  ordonner  de  nouveau  par 
de  Trais  évéquea  du  consentement  de  celui 
fUtTMJit,  qui  y  en  vertu  dune  commission  du 
|)ipe,assi'mbla  à  Utrecht  sept  autres  évéques, 
el,  ayant  fait  prendre  le  faussaire,  le  dégrada 
nloioellement  en  place  publique  le  jour  de 
Saiot- Jérôme ,  trentième  de  septembre  mil 
trois  ceot  quatre-vingt-douze ,  puis  le  livra  an 
tcoltet  et  aux  échevios  de  la  ville ,  qui  le  con- 
dHDoèrent  à  la  chaudière ,  c'est-à-dire  à  être 
pkmgé  peu  à  peu  dans  de  Teau  bouillante. 
Ma»^  en  considération  des  ordres  sacrés  qu*U 
m{  reçQS  et  de  ce  qu'il  étoit  frère  mineur, 
ib  le  retirèrent  aussitôt  de  la  chaudière,  et  lui 
fireot  couper  la  tête.  L'évêque  Florent  permit 
de  l'eaterrer  au  cimetière  des  frères  pré- 

LXrV.  Suite  de  Taffaire  de  Tanion. 

Les  deux  chartreux,  que  le  pape  Bonifaoe 
(Bf(3jè  en  France,  ètoient  Pierre,  Lombard 
dentioD  et  prieur  de  la  chartreuse  d'Aste,  qui 

G t  pour  compagnon  Barthélémy,  prieur  de 
^  de  Gorgone  (1).  Le  pape  vouloit  envoyer 
iTec  eux  un  fameux  docteur  en  droit  pour 
notenir  la  justice  de  sa  cause  ;  mais  Pierre  lui 
Rfrâeota  que  les  afiaires  de  la  religion  se 
dévoient  traiter  plus  simplement  et  avec  moins 
d'appareil.  Les  deux  religieux  vinrent  pre- 
aiérement  à  Avignon ,  où  èloit  le  duc  de  Ber- 
nai cdai  de  tons  les  princes  de  France  qui  fa- 
vorisoit  le  plus  le  pape  Clément.  Us  furent 
>iviDés  Tun  et  L'autre  de  cette  députation  de 
Bûfliface.  Ils  reçurent  assez  mal  les  chartreux, 
^^  après  avoir  refusé  plusieurs  fois  de  les  en- 
ivre, ils  les  firent  enfermer  dans  la  char- 
if^Qse  de  Villeneuve.  Ik  protestoient  cepen- 
^i  qu'ils  étoient  porteurs  d'une  lettre  du 
pape  ikxiifaoe  au  roi,  et  on  ne  put  la  leur 
%  oi  par  menaces  ni  par  mauvais  traitements. 

le  bruit  de  leur  détention  étant  venu  à  Pa- 
^,  l'aolversité  intercéda  pour  eux  auprès  du 
^)  et  il  éà*ivit  en  leur  faveur  au  pape  Clé- 
JJ^l^qai  nosa  lui  résister.  Il  délivra  donc  les 
^i  chartreux ,  et  leur  dit  en  les  renvoyant  : 
^^sorez  le  roi  que  de  notre  part  nous  nous 
<npioierons  sérieusement  à  procurer  l'union , 
<|Qaod  il  nous  en  devroit  coûter  non-seulement 
^  difniité,  mais  la  vie  :  l'événement  toute- 
^  fit  bien  voir  qu'il  ne  parloit  pas  sincère- 
|KQt.  Ainsi  les  chartreux,  étant  partis  de 
'^  vers  le  commencement  d*avril ,  conune 
^  peut  juger  par  la  date  de  la  lettre  du  pape, 
i^vri?èrentà  Paris  que  yers  la  fin  de  décembre. 

Ilâ  forent  reçus  et  écoutés  favorablement 
W  le  roi  et  les  grands,  et  on  promit  de  faire 
'^pOQseà  la  lettre  de  Boniface;  mais  on  trou- 


(î)  Uboor.  Hv.  18,  c.  7. 
ToM8  VI. 
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va  de  la  difficulté  sur  la  forme  de  la  réponse. 
On  offeusoit  Donifacc  si  on  ne  lui  donnoit  pas 
le  titre  de  pape,  et,  si  on  le  lui  donnoit,  on 
offensoit  Clément  ;  il  fut  résolu  de  répondre 
de  vive  voix  par  les  mêmes  chartreux  que 
Bonifaoe  avoit  envoyés.  On  les  chargea  de  lui 
dire  que  le  roi  louoit  ses  bons  sentiments  pour 
l'union  de  l'Eglise ,  et  qu'il  étoit  prêt  rem- 
ployer tout  son  pouvoir  à  la  procurer.  Pour 
mieux  témoigner  la  bonne  volonté  du  roi  on 
expédia  des  lettres  à  tous  les  princes  d'Italie  , 
les  invitant  à  concourir  à  l'union  de  l'Eglise. 
Les  envoyés  furent  chargés  de  ces  lettres ,  et 
on  leur  joignit  deux  autres  chartreux ,  dont 
l'un  étoit  le  prieur  de  Paris  ^  et  tout  ceci 
se  fit  de  l'avis  de  tous  les  prmccs,  excepté 
le  duc  de  Berry,  toujours  favorable  au  pape 
Clément. 

Pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  ce  consente- 
ment des  princes  auquel  on  ne  s'attendoit  pas, 
l'université  alla  en  procession  à  Saint-Martin- 
des -Champs,  le  jour  de  la  oonrersion  de 
Saint-Paul,  vingt-citiquiëme  de  janvier  mil 
trois  cent  quatre-vingt-treize  (1).  Guy  de 
Monceaux,  abbé  de  Saint-Denis,  y  célébra  la 
messe  du  Saint-Esprit ,  et  le  prieur  de  Tab- 
baye,  Guillaume  varrant,  docteur  en  théolo- 
gie ,  y  fit  un  sermon ,  où  il  releva  la  bonne  in- 
tention du  roi  et  des  seigneurs  pour  l'union  de 
l'Eglise,  et  exhorta  tous  les  assistants  à  prier 
Dieu  qu'ils  demeurassent  fermes  dans  celte  ré- 
solution ;  car  on  craignoit  avec  raison  que  le 
pape  Clément  les  en  détournât. 

Ensuite,  on  publia  dans  l'université  que 
chacun  seroit  reçu  à  donner  un  mémoire  des 
moyens  quil  estimeroit  les  meilleurs  pour 
parvenir  à  l'union  de  l'Eglise,  et  que  chacun 
mettroit  son  mémoire  dans  un  coffre  bien  fer- 
mé ,  avec  une  ouverture  en  haut ,  comme  à 
un  tronc,  posé  dans  le  cloître  des  Mathurins. 
On  donna  pour  cet  effet  un  certain  temps ,  et 
on  nomma  un  nombre  de  docteurs,  montant 
tous  ensemble  à  cinquante-quatre,  pour  exa- 
miner les  mémoires  et  en  faire  des  extraits. 
Ces  commissaires  trouvèrent  que  les  moyens 
proposés  pour  finir  le  schisme  se  réduisoient 
à  trois ,  la  cession  des  deux  prétendus  papes , 
le  compromis  et  le  concile  général  ;  et  les 
commissaires  ayant  fait  leur  rapport  dans  une 
assemblée  générale  de  l'université ,  il  fut  réso- 
lu tout  d'une  voix  que  ces  trois  moyens  se- 
roient  présentés  au  roi  en  forme  de  lettre,  et 
Nicolas  de  Clémangis ,  bachelier  en  théologie 
fut  chargé  delà  composer. 

Cependant  les  quatre  chartreux ,  envoyés 
par  le  roi  Charles,  arrivèrent  à  Pérouse,  où 
étoit  le  pape  Boniface,  auquel  ils  présentèrent 
les  mémoires  dont  ils  étoient  chargés,  et  y 
ajoutèrent  de  bouche  ce  qu'ils  jugèrent  à  pro- 

Cos.  Sur  quoi  Boniface  écrivit  au  roi  une 
ulle,  où  il  dit  :  Ce  que  nous  avons  pu  com- 
prendre ,  c'est  que  ceux  qui  ont  fait  antipape 


(t)  SpicU.  to.  e,  p.  (W.  ] 
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Robert  de  Geoève,  on  qui  lui  ont  adhéré  .$ç 
prévalant  de  votre  jeanesse ,  vous  ont  teue- 
ment  fasciné  les  yeux,  que  vous  ne  pouvez 
voir  la  vérité ,  de  quoi  nous  sommes  sensible- 
ment afDigé.  Toutefois ,  nous  espérons  ferme- 
ment que  Dieu  vous  éclairera  et  tous  fera 
connottre  le  bon  droit  de  notre  prédécesseur  j 
Urbain.  Il  raconte  succinctement  le  fait,  et  I 
conclut  en  eiLhortant  le  roi  à  abandonner  Ro- 
bert et  ne  pas  permettre  qu'on  contraigne 
personne  à  le  suivre.  Il  finit  en  disant  :  Nous 
attendons  d'être   plus  certainement  informé 
de  votre  disposition.  La  date  est  du  vingtième 
de  Juin  mil  trois  cent  quatre-vingt-treize. 
Quand  celte  bulle  arriva  en  France ,  le  roi 
étoit  alors  dans  un  accès  de  sa  maladie,  c*e$i 
pourquoi  il  ne  la  reçut  pas  ;  mais  les  ducs 
de  Berry  et  de  Bourgogne,  qui  gouvernoient 
alors,  jugèrent  qu'elle  ne  mériloit  point  de 
réponse,  parce  que  Bonifàce  ne  demandoit 
que  Texpulsion  de  Clément,  sans  faire  4e  son 
o5té  aucune  démarche  pour  runion. 


LXV.  Booiface  rentre  à  Rome' 

Cette  année  et  la  précédente,  Boniface  ré- 
duisit à  son  obéissance  Bologne,  Pérouse  et 
plusieurs  autres  villes  de  la  Romagne  et  de  la 
Marche  d* Aucune  (i).  Les  Romains  eavoyèrent 
même  le  prier  de  revenir  à  Rome,  où  il  seroit 
plus  en  sûreté  qu'ailleurs,  et  le  huitième  daoùt, 
mil  trois  cent  quatre-vingt-treize,  il  fit  avec 
eux  un  traité  dont  voici  les  priiM^iplales  condi- 
tions :  Le  pape  pourra  mettre  le  sénateur  sui- 
vant Tusa^e  de  §e6  prédécesseurs  avec  le  sa- 
laire fourni  par  la  ville ,  dont  les  bannerets 
ou  les  autres  oiSciers  ne  pourront  empêcher  le 
sénateur  d'exercer  son  office  et  sa  justice.  Les 
maréchaux  du  sénateur  ou  des  conservateurs 
ne  pourront  ôter  les  armes  aux  courtisant , 
clercs  ou  laïques ,  ni  aux  clercs  romains.  Ces 
armes  des  clercs  sont  remarquables.  Les  cour- 
tisans et  les  clercs  romains  ne  seront  poursui- 
vis, ni  |)0ur  le  criminel  ni  pour  le  civil,  que 
devant  leurs  juges  légitimes ,  savoir,  les  cour- 


tisans clercs  devant  Tandlteur  delà  daiDbrp, 
les  laïques  devant  le  maréchal  da  pape,  ks 
clercs  romains  devant  son  vicaire  à  Kome. 


LXVl.  MoH  de  Jean.  Henri  m,  toi  de  CMKIe. 

Jtan,  roi  de  CastiHe,  élcrft  mort  dtefan  ni 
iTDis  cent  quatre- viagt-dix,  le  dimanehe  dh- 
vième  d'odobre,  âgé  seufementde  tr»nt0«4nii 
ans  (I).  Il  mourut  soMtenent  d'une  eboleée 
eheval ,  ce  que  les  Romaius  ne  manqnAreolpu 
d'attribuer  à  sa  déclaration  en  faveardaftiK 
d'Avignon.  Son  sucoesseur  fat  Henri  111, n 
fils  atné ,  qui  avoit  à  peine  df|L  ans ,  et  qMst 
mauvaise  santé  fit  nommer  le  dolent  mhn 
léludinaire.  Pendant  se  mhkorilé,  ks  puè 
dn  royaume ,  tant  les  pt^atg  que  1m  stipMin, 
se  divisèrent  touchant  le  gouvernement.  EdM 
les    prélats    les   plui    distingués ,  MoM , 
Pierre  Tenorio,  Portugais,   archevéqui  k 
Tolède,  et  d'autre  par t  Jew  Mminqués , ar- 
chevêque   de  Compostelle  et  chancelier  di 
royaume.  I^  divisioa  alla  si  Ida ,  que  Yuét 
véque  de  Tolède  fat  emprisonné  nv«  Vimu 
éréque  d'Osma.  Ce  qui  rut  oanae  qnel'oBal 
en  interdit  la  viUe  de  Znamm,  m  ils  Moi4 
été  arrêtés,  et  ceUea  4e  Palencùi  tt  de  Sdi* 
manque. 

Le  pape  Clément,  infotmé  de  raffaire,  M 
trén^ffligéde  le  déHntion  des  ffélaH,  ttj 
voya  en  Castilie,  en  fnalité de  nonce, Ika| 
nique  de  Florence ,  de  rordre  des  Aém  |rt 
cheurs,  alors  é véque  d'Alby  et  anpanva&tt 
Saint^Pons  (â).  Le  papei  en  consiéératk» i 
la  jeunessedu  roi ,  et  de  ce  que  les  piioiii4 
éloient  déjà  d^ivrés ,  donna  pouvoir  «a  wtt 
de  l'absoudre  des  censures  qu'il  avoit  aomI 
rues.  La  commission  eat  davingt^eurién^j 
mai  mil  trois  cent  quatre^ vin^-deuze;  eif 
nonce  négocia  si  bien,  qu'il  pndfia  les  aSûiri 
apr^  quoi  le  jeune  roi  reçut  rnbsolutiuni|l 
nonx ,  dans  Fcglise  cathédrale  ée  Bufoiit 
présence  de  trois  évdques,  le  venërtii  q4 

trième  de  juillet  mil  trots  cent  foatm-vutf 

treize. 


—f  ■  ^*i 


»■»■»■ 
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(1)  Ratn.  13ôt,  D.  5,  6.  Id.  1393,  n.  S. 


a)  Vil«PP.p.W6,5|7. 
Mariana,  i.  xyiit,  c  13,15. 


(%)  Q.  sa.  GaU.  Otfvl 
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L  UilM  éè  ÎHMIêê  êê  Cl^angli  touchant  Ponton. 

L'oNiviBsiTÉ  de  Paris,  tonjotirs  attentfve  à 
bréaiikn  de  TEffiise ,  soUiciloit  puissamment 
le  nii  et  ses  oncles  de  s'y  appliquer,  particu- 
iennait  depaîs  qu'il  y  eut  une  trêve  de 
futreans  ooucloe  entre  la  FVance  et  1* Angle- 
terre, qui  fut  en  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
(putone  (1).  Ea  même  temps  Tint  k  Paris  le 
cardinal  Pierre  de  Lune  comme  légat,  sous 
pretate  de  l'uiHon ,  mais  en  effet  pour  s*y  op- 
poser Mcrètemeat.  Il  agissoit  de  concert  arec 
HnedeBerry.  livré  au  pape  Clément,  qui 
leluirefusoit  rien,  soil  bénéfices  pour  ceux 
fi  il  voakNt  gratifier,  soit  décimes  imposées 
>r  le  dergé.  L'université  ne  se  rebutoit  pas 
pQor  cela,  étant  soutenue  par  le  duc  de  Bonr- 
ingae,  bien  intentiofiné  pour  Tunion. 

Meolai»  de  Clémangis  avant  achevé  le  dis- 
<Mn  louchant  Tunion  qu  il  avoil  été  chargé 
^  compoier  en  format  de  lettre  au  roi ,  il  fut 
1>  et  approuvé  dans  une  assemblée  générale 
^  l'ooiversilé,  tenue  aui  Bernard*ns  le 
suénede  juin  mil  trois  cent  quatre- vingt- 

I atone,  veille  de  la  Pentecôte ,  et  la  lettre 
t  pnsentce  au  roi  le  trentième  du  même 
Qflii.  En  voict  la  substance  (2)  :  Vous  nous 
*^<3  ordonné,  sire,  de  nous  assembler  par 
^lés,  pour  chercher  les  voies  et  les  moyens 
^réunir  TEg^ise  le  plus  promptement;  et 
■(Ha  arons  trouvé  trois  voies  que  nous  jugeons 
^  pins  convenables  :  la  cession,  le  compromis 
^  |e  concile.  La  cession  est  la  renonciation 
Pl^ioeet  entière  des  deux  parties  qui  se  disent 
^Pfs ,  à  tout  le  droit  quils  ont  on  prétendent 
•iroir  as  pontificat ,  soit  que  cette  démission  se 
'H^  présence  des  deux  collèges  des  cardinaux 
'^'^Uét ,  on  qne  chacun  des  deux  papes  la  Rt 
^^  ks  mains  de  son  collège ,  ou  de  quelque 
'^  Mpiôre.  Et  celte  cession  étant  décla- 
^^  les  deux  collèges  réunis  èliroient  un 

C'est  cette  voie,  sire,  que  nous  préférons 
^Q^  autres  comme  la  plus  prompte  et  la  plus 
'yQveoable  pour  terminer  le  scbLuue  C'est  la 
m  facile  pour  éviter  la  peine ,  la  dépense  et 
'^  Patres  difficultés.  C'est  la  plus  sûre  pour 


,,'>)Jean  JtiTMi.  p.  toi. 
"•^  l'iiif .  lo.  4,  p.  685. 


(«)  P.  687.  SpicM.  lo.  6, 
p.  «t. 


calmer  les  consciences  de  tous  les  fidèles  de 
Tune  et  de  Vautre  obédience  ;  enfin ,  c'eit  la 
plus  propre  pour  sauver  l'honneur  des  princes 
et  des  états  qui  ont  adhéré  k  l'un  ou  à  1  autre, 
et  éviter  le  scandale.  Les  deux  contendants 
doivent  eux-mêmes  prendre  ce  parti  pour  leur 
honneur,  de  peur  que,  si  l'on  en  vient  à  la  dis^ 
cnssion,  die  ne  tourne  à  la  honte  de  Vnn  oii  de 
tous  les  deux.  Ils  doivent'  considérer  la  triste 
dissipation  du  troupeau  de  Jésus-Christ  ^  dont 
ils  se  disent  les  pasteurs ,  et  dont  ils  Im  ren- 
dront un  terrible  compte,  enfin  cette  action 
leur  attirera  une  gloire  immortelle  dans  toute 
la  suite  des  siècles. 

La  seconde  voie  pour  finir  le  schisnie  est 
celle  du  concile  particulier  ou  du  compromis, 
que  les  deux  contendants  feroient  entre  les 
mains  de  quelques  hommes  notables  qu'ils 
choisiroient  eux-mêmes ,  et  leur  doaueroient 
plein  pouvoir  de  terminer  le  différent  (1).  Par 
celte  voie,  on  éviteroit  la  difficulté  d'un  con- 
cile général ,  et  on  préviendroit  la  chicane  de 
ceux  qui  disent  que  le  pape  Clément  hasarde- 
roit  sca  droit ,  parce  que  ceux  de  Tautre  parti, 
c'est-à-dire  les  ovêques  italiens,  serolenten  plus 
grandnombre.  Par  cette  voie,  l'affaire  seroit 
plus  tôt  terminée;  et  celui  qui  veut  TèvitCT 
se  rend  suspect  de  reoonnoltre  l'injustice  de 
son  titre.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  pape  ne 
peut  se  soumettre  à  personne  :  ce  seroit  lui 
attribuer  ce  qui  ne  convient  qu'i  Dieu  seul ,  de 
n'être  obligé  de  rendre  raison  à  personne  de  sa 
conduite. 

La  troisième  voie  est  celle  du  concile  géné- 
ral ,  qui ,  selon  la  forme  du  droit ,  ne  devroit 
être  composé  que  de  prélats  ;  mats ,  puisqu*à 
notre  honte  plusieurs  aujourd'hui  sont  igno- 
rants ,  et  plusieurs  passionnés  pour  I^an  ou 
l'autre  parti ,  on  y  pourroit  mêler  un  pareil 
nombre  de  docteurs  en  théologie  et  en  droit 
des  universités  fameuses  de  l'un  et  de  Tautre 
parti ,  ou  même  joindre  des  députés  des  chapi- 
tres de  cathédrales  et  des  pnocipaux  ordres 
religieux.  Il  moritre  ensuite  que  le  concile  ne 
sera  pas  seulement  utile  pour  Texlinctioa  du 
schisme,  mais  encore  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline  et  des  mœurs.  Ensuite  il  ajou- 
te (2)  :  Nous  disons  hardiment  que  si  un  dés 


(1)  Spicil.  p.  SG. 


(«)  P.  Oi. 
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contendaiits  refuse  opiniâtrement  ces  trois  voies 
sans  en  proposer  une  autre  suffisante,  il  doit 
être  jugé  sehismatique  obstiné,  et  par  consé- 
quent hérétique.  Loin  d'être  le  pasteur  du 
troupeau  de  Jésus-Christ ,  c'est  un  trompeur 
et  un  tyran;  il  ne  faut  plus  lui  obéir,  ni  lui 
laisser  aucun  gouvernement,  ni  aucun  usage 
du  patrimoine  de  l'Eglise.  Il  doit  être  chassé 
du  troupeau  comme  un  loup  dangereux ,  et 
puni  des  plus  rigoureuses  peines  des  schisma- 
tiques ,  puisqu'il  ne  se  met  point  en  peine  de  la 
dissipation  et  de  la  perte  du  troupeau ,  et  ne 
songe  cju'à  satisfaire  son  avidité  insatiable. 

Voici  la  peinture  que  fait  Tauteur  du  triste 
état  de  l'Eglise  pendant  le  sdiisme  (1)  :  EUe  est 
tombée  dans  la  servitude ,  la  pauvreté ,  le  mé- 
pris ;  elle  est  exposée  au  pillage  ;  on  élève  aux 
prélatures  des  hommes  indignes  et  corrompus, 
qui  n'ont  aucun  sentiment  de  justice  ni  d'hon- 
nêteté ,  et  ne  songent  qu'à  assouvir  leurs  pas- 
sions brutales.  Ils  dépouillent  les  églises  et  les 
monastères*,  le  sacré  et  le  profane,  tout  leur 
est  indifférent,  pourvu  qu'ils  en  tirent  de  l'ar- 
gent; ils  chargent  les  pauvres  ministres  de 
l'Eglise  d'exactions  intolérables,  et  les  font 
lever  par  des  hommes  inhumains,  qui  n'é- 
pargnent personne,  et  ne  laissent  pas  de  quoi 
vivre;  on  voit  partout  des  prêtres  mendiants 
et  réduits  aux  services  les  plus  bas.  On  vend 
en  plusieurs  lieux  des  reliques,  les  croix ^  les 
calices  et  tous  les  vases  sacrés,  pourvu  qu'ils 
soient  d'or  ou  d'argent;  on  voit  les  églises 
tomber  en  ruine. 

Que  dirons-nous  de  la  simonie  qui  domine 
tellement  dans  l'Eglise  que  presque  tout  lui 
est  soumis?  Sans  argent,  peu  de  gens  ob- 
tiennent des  grâces,  et  très-difficilement;  celui 
qui  en  a  peut  dormir  en  repos,  il  n'a  rien  à 
craindre.  C'est  la  simonie  qui  distribue  aux  plus 
corrompus,  pourvu  qu'ils  soient  riches,  les 
bénéiices  qui  sont  de  quelque  profit,  principa- 
lement les  cures  ;  elle  méprise  les  pauvres, 
qudque  doctes  qu'ils  soient;  au  contraire,  plus 
les  clercs  sont  savants,  plus  elles  les  hait, 
parce  qu'ils  la  condamnent  plus  librement,  et 
ne  veulent  point  employer  son  secours  pour  ob- 
tenir des  t)énéfices.  Ce  qui  est,  de  plus ,  déplo- 
rable, c'est  qu'on  vend  jusqu'aux  sacrements, 
principalement  l'ordination  et  la  pénitence  ; 
on  élèvje  ainsi  aux  dignités  ecclésiastiques  des 
personnes  très-incapadbles  et  très-viles. 

Que  dirons-nous  du  service  divin  diminué 
.partout,'  et  en  quelques  lieux  entièrement 
abandonné?  Que  dirons-nous  des  mœurs  et 
des  vertus  de  l'ancienne  Eglise,  tellement  ou- 
bliées, que  si  les  pères  revenoient,  à  peine 
pourroicnt-ils  croire  que  ce  fût  la  même  Eglise 
qu'ils  ont  autrefois  gouvernée?  Enfin,  ce  mal- 
heureux schisme  expose  notre  sainte  religion 
à  la  risée  des  Egyptiens  et  des  autres  infidèles, 

ui  croient  avoir  trouvé  l'occasion  favorable 

e  nous  insulter  ;  ce  schisme  enhardit  les  héré- 

(1)  P.  95. 
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tiques,  qui  commencent  à  lever  la  tête  impu- 
nément et  à  semer  leurs  erreurs,  du  moioseo 
cachette;  en  sorte  que  la  foi  est  attaquée  de 
toutes  parts. 

Cette  lettre  ayant  été  lue  au  roi  il  en  paroi 
content .  et  la  fit  traduire  en  françois  pour  éln 
examinée  plus  à  loisir ,  car  elle  étoit  écrite  ei 
latin  suivant  l'usage  de  l'université.  Il  doniu 
jour  aux  députés  pour  recevoir  sa  réponse  (1) 
Mais,  pendant  lintervalle,  le  cardinal  de  Lu» 
se  donna  tant  de  mouvement,  qu'il  fit  chaDgei 
la  disposition  de  la  cour;  et,  le  jourdeFao 
dience  étant  venu,  le  chancelier  Amaad  di 
Corbie  dit  aux  députés  de  l'université  :  Lero 
ne  veut  plus  entendre  parler  de  cette  affaire 
il  vous  défend  absolument  de  la  poursuivre  n 
de  recevoir  aucunes  lettres  sur  ce  sujet,  qu 
vous  ne  les  lui  apportiez  sans  les  ouvrir.  L'uni 
versité,  après  avoir  insisté  iautilemeot,  1 
cesser  les  leçons,  les  prédications  et  les  aulri 
exercices  de  sa  profesùon  jusqu'à  ce  qu'oD  11 
fit  justice. 

Cependant  l'université  de  Cologne  écriviti 
celle  de  Paris,  louant  beaucoup  son  zèle  poo 
l'extinction  du  schisme  et  les  poursuites  qu  dj 
faisoit  auprès  du  roi  ;  et  la  lettre  ajoute  (2] 
Mous  ne  doutons  pas  du  bon  droit  du  pape  A 
niface  ;  et,  quoique  nous  sachions  que  vous<MI 
d'un  autre  avis,  nous  ne  laissons  pas  de  ?o^ 
supplier  que,  si  Dieu  vous  inspire  quelque  M 
moyen  pour  parvenir  à  l'union  de  TEglisi 
vous  vouliez  bien  nous  en  faire  part.  La  lettl 
est  du  cinquième  de  juillet  mil  trois  & 
quatre-vingt-quatorze  ;  et  l'université  de  Pal 
y  répondit ,  louant  les  bonnes  intentions  { 
celle  de  Cologne,  mais  l'exhortant  à  quittj 
Boniface  et  reconnoitre  Clément. 

La  lettre  de  l'université  au  roi  fut  envoyl 
par  son  ordre  au  pape  Clément ,  auquel  l'ud 
versité  elle-même  écrivit  ensuite,  le  priant d 
avoir  égard  et  aux  trois  voies  d'union  qui 
sont  proposées.  Elle  se  plaint  amèrement  i 
cardinal  de  Lune  sans  le  nommer  (3).  Il  a  teil 
premièrement,  dit-elle,  d'empêcher  que  n(^ 
n'eussions  audience  du  roi  ;  et ,  n'y  ayant  |i 
réussi,  il  s'est  eCTorcéde  nous  faire  impoa 
un  perpétuel  silence;  mais  on  le  lui  a  refoj 
L'université  demande  justice  au  pape,  I 
l'exhorte  à  travailler  sérieusement  à  Tunioi 
puis  elle  ajoute  :  Le  mal  est  venu  à  ce  poifl 
que  plusieurs  disent  tout  haut  :  Il  n'impol 
qu'il  y  ait  plusieurs  papes,  non-aenlemeDtde! 
ou  trois,  mais  dix  ou  douze;  on  en  pouni 
mettre  un  en  chaque  royaume,  qui  fusse 
tous  égaux  en  autorité. 


II.  Mûri  de  Clémeol  VIL 
Le  pape  Clément,  ayant  reçu  ces  lettres. 


(i)  Laboar.  p.»t67.  Id.        (S>  Splcll.p.1W  I^b*» 
a)id.  p.  090. 

.    (S)  SpicU.  to.  %  p.  lot. 
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lot  ra  présence  de  ceux  qui  éloient  avec  lui  ; 
pois,  se  levant  en  grande  colère,  il  dit  tout 
haut:  Ces  lettres  sout  empoisonnées,  et  tendent 
à  diffamer  le  sainl-siége  (1).  Il  n*y  fit  point 
faufre  réponse;  et  ceux  qui  les  avoient  ap- 
portées, craignant  pour  leurs  personnes,  se 
retirèrent  promptenient.  Depuis  ce  jour,  Clé- 
oent  demeura  triste  et  pensif;  et  peu  après 
il  lui  vint  une  maladie  qui  parut  légère,  et 
wloi  fit  point  garder  le  lit  ;  mais  le  mercredi, 
seizième  septembre  mil  trois  centquatre-vingt* 
foatorze ,  après  avoir  ouï  la  messe ,  étant  ren- 
tré dans  sa  chambre,  il  fut  attaqué  d*apoplexie 
comme  il  étoit  assis,  et  en  mourut.  Il  avoit 
tno  le  saint-siége  près  de  seize  ans ,  et  il  n'y 
eot  que  onze  jours  de  vacance. 

ATaat  que  la  nouvdie  de  cette  mort  fût 
iniTée  à  Paris,  les  envoyés  de  l'uni versité 
êtoieot  revenus,  et  avoient  rapporté  comment 
le  pape  avoit  reçu  leur  lettre ,  et  l'avoit  traitée 
de  mauTaise  et  d*empoisonnée;  sur  quoi  Funi- 
Tersité,  le  croyant  encore  vivant,  lui  écrivit 
Boe  antre  lettre,  où  elle  se  plaint  fortement  de 
lidmreté  de  cette  expression,  et  prie  le  pape 
de  loi  envoyer  une  réponse  plus  favorable  (2) 
Nais,  quand  on  sut  la  mort  de  Clément,  dès  le 
Memain  mercredi ,  vingt-troisième  de  sep- 
tembre, l'université  envoya  au  roi  une  dépu- 
tatîoQ  de  docteurs  en  petit  nombre,  qui  le 
pnèrcntde  mander  aux  cardinaux  d'Avignon 
fQils  retardassent  Téleclion  jusqu'à  ce  qu'il 
«ît  plus  amplement  délibéré  sur  l'affaire  de 
hnm.  Ils  le  prièrent  encore  d'assembler  les 
prélats  et  les  barons  du  royaume ,  les  membres 
ks  plus  fameux  des  universités  et  quelques 
notables  bourgeois,  qui  donnassent  leur  avis 
ne  la  manière  de  procéder  en  cette  affaire  si 
tfRcile.  En  troisième  lieu ,  ils  le  prièrent  d'é- 
<nre  au  pape  Boniface  et  aux  seigneurs  qui 
tanienl  son  parti ,  et  de  permettre  à  l'univer- 
«te  de  Paris  d'écrire  aux  autres  universités 
nr  ce  sujet.  Enfin ,  de  faire  faire  dans  son 
l^^aome  des  processions  et  des  prières  pu- 
"uqoes  pour  la  paix  de  l'Eglise. 

Le  roi  trouva  ces  demandes  si  raisonnables. 

S'il  les  accorda  toutes,  et  fit  aux  députés  une 
Ke  réprimande  d'avoir  cessé  si  long-temps 
^ra  leçons  et  les  autres  exercices,  leur  or- 
nant de  les  reprendre,  ce  qu'ils  promirent 

«e  bon  cœur,  et  s'en  retournèrent  pleins  de 

joie. 

Ce  même  jour,  ajirès  dtné,  le  roi  Charles  Y I 
jssembla  son  conseil,  où  étoientson  frère,  le 
jttc  d'Orléans,  ses  oncles,  le  duc  de  Berry  et  le 
m  de  Bourbon ,  l'évéque  du  Puy  et  quelques 
jutres  seigneurs,  entre  autres  Jean  le  Maîngre, 
Jil  Boacicaut.  Le  chancelier  leur  dit  de  la  part 
«n  roi  la  réponse  qu'il  avoit  faite  à  l'univer- 
8»lé;  pnis  il  ajouta  :  L'intention  du  roi  est, 
Jrés  avoir  écrit  aux  cardinaux  d'Avignon , 
de  leur  envoyer  le  patriarche  Simon  de  Cra- 


/•iViUc  pp.  lo.  1,  p. 


(2)  Duboulay,  to.  4,  p. 
701.  Spicil.  p  ()0« 


maud,  maître  Pierre  d'Ailli,  son  aumônier,  et 
le  vicomte  de  Melun,  pour  travailler  à  l'u- 
nion de  TEglise.  Alors  le  duc  de  Berry  dit  :  Je 
connois  bien  les  dispositions  de  ces  cardinaux, 
ils  recevront  plus  volontiers  des  laïques,  qui 
n'auront  autre  chose  à  négocier  que  d*expli- 

Juer  la  volonté  du  roi ,  qu'ils  ne  recevroient 
es  ecclésiastiques.  Je  s^is  encore  que  l'aumô- 
nier du  roi  ne  leur  est  pas  agréable,  parce 
Ju'ils  croient  qu'il  a  été  le  principal  conseil 
e  l'université  en  ce  qu'elle  a  fait.  Il  suffira 
donc  d'y  envoyer  un  chevalier  et  un  secré- 
taire avec  le  maréchal  de  Sancère,  qui  de- 
meure près  d* Avignon.  Tout  le  conseil  fut  de 
cet  avis. 

m.  Couctave  à  Aviguoo. 

Le  roi  choisit  donc  pour  envoyer  à  Avignon 
Renaud  de  Roye,  et  le  maréchal  de  Boucicaut, 
et  fit  partir  devant  un  courrier  chargé  d'une 
lettre,  où  il  prioit  les  cardinaux  de  différer 
l'élection  jusqu'à  l'arrivée  de  ses  envoyés  (1). 
Mais,  quand  le  courrier  arriva,  Us  étoient  en- 
trés au  conclave  dès  le  samedi  au  soir,  vingt- 
sixième  de  septembre ,  seulement  il  n'étoit  pas 
encore  fermé.  Le  courrier  présenta  la  lettre  du 
roi  au  cardinal  de  Florence,  doyen  du  d^'rgé. 
Les  cardinaux  jugèrent  bien  ce  qu'elle  conte- 
iioit;  et,  pour  ne  parottre  pas  mépriser  la 

Sriére  du  roi ,  ils  résolurent  tout  d'une  voix 
e  n'ouvrir  la  lettre  qu'après  qu'ils  auroient 
élu  un  pape.  Or,  voici  comme  ils  y  procédè- 
rent. 

Premièrement,  pour  pouvoir  dire  qu'ils  n'é- 
toient  point  fauteurs  du  schisme  ils  dressèrent 
un  acte,  où  ils  disoient  en  substance  (2)  :  Nous 
promettons  et  iurons  que  nous  travaillerons 
de  bonne  foi  a  finir  le  schisme,  qui  règne 
maintenant  dans  rE|glise,  et  donnerons  pour 
cet  effet  aide  et  conseil  au  pape  futur,  sans  rien 
faire  au  contraire.  Ce  que  chacun  de  nous 
observera,  quand  même  il  seroit  élevé  au  pon- 
tificat, jusiqu'à  céder  cette  dignité ,  si  les  car- 
dinaux jugent  qu'il  soit  expédient  pour  l'union 
de  l'Eglise.  L^  cardinaux  souscrivirent  cet 
acte  et  en  jurèrent  l'observation  sur  les  Evan- 
giles, dans  le  conclave,  devant  Taulel  où  Ton 
célébroit  la  messe  commune.  Ceux  qui  souscri- 
virent étoient  au  nombre  de  dix-huit,  dont  le 
1  premier  étoit  Guy  de  Maloësse,  évéque  de  Pa- 
estrine,  dit  le  cardinal  de  Poitiers,  et  Pierre  de 
Lune  étoit  le  seizième;  il  y  en  avoit  trois  au- 
tres présentsqui  ne  souscrivirent  point,  savoir, 
le  cardinal  de  Florence,  doyen,  le  cardinal 
d'AigrefeuiUe,  et  celui  de  Saint-Martial,  Hu- 
gues, du  titre  de  Sainte -Marie-au-Porti(|ue. 
Deux  étoient  absents  d'Avignon,  Jacques,  evé- 

Îue  de  Sabine ,  de  la  maison  royale  d'Aragon , 
ean  de  Neufchàtel,  évéque  d'Ostie,;  c'éloit 
en  tout  vingt-trois  cardinaux  de  l'obédience  de 
Clément  YII. 


(!)  Spicil.  p.  03. 


CS)  p.  Oi.  Rain.  1394,  n. 
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IV.  Benoit  XIII,  pape. 


Le  lundi  yinfift-huitième  de  septembre,  veille 
de  la  Saint-AIichel ,  les  cardinaux  pi  ésents 
élurent  pape  tout  d'une  voix  Pierre  de  Lune^ 
puisàTheure  du  dtné  ils  sortirent  du  coi  clave, 

3t  menèrent  le  nouveau  pape  à  Téglise  cathé- 
rale  d'Avignon,  où  il  prit  le  nom  de  Be- 
noit XIIL  et  le  garda  pendant  trente  ans.  Il  y 
en  avoit  aix-neuf  qu'il  étoit  cardinal ,  l'ayant 
été  fait  par  Grégoire  XI ,  en  mil  trois  cent 
[Soixante -quinze,  on  le  nommoit  le  cardinal 
d'Aragon.  A  la  mort  de  Grégoire,  il  fut  estimé 
digne  de  remplir  le  saint-siége  à  cause  de  ses 
bonnes  mœurs,  quoique  fort  jeune  (1).  Il  fut 
de  ceux  qui  élurent  Urbain  VI,  et  témoigna 
d'abord  être  pismuadé  de  la  validité  de  son 
élection;  mais  il  n'assista  que  malgré  lui  à 
nfitit)bisation ,  et  fit  ce  quil  pat  pour  s'en 
exempter.  Il  fut  toutefois  le  dernier  qui  sortit 
de  Rome  et  vint  à  Agnani,  où  il  élut  Clé- 
ibent  VII  kytt  lés  autres,  et  lui  demeura  tou- 
jours attaché. 

Clément  Tenvoya  légat  en  Aragon  et  en 
Cftstile,  et  il  demeura  plusieurs  années  en  Espa- 
toe(2),  travaillantàétendreilutant  qu'il  pouvoit 
robémence  d'Avignon,  mais  sans  négliger  ses 
intérêts  particuliers  ;  de  sorte  qu'il  y  amassa 
beaucoup  d'argent,  n  ne  Iftissort  pas  de  blâ- 
mer souvent  le  pape  Clément  du  peu  de  soin 
quil  prenoit  de  réunir  l'Eglise  ;  et  il  en  parloit 
aiolsi  aux  rois,  aux  princes,  aux  prélats,  au 
peuple  même  en  préchàbt  publiquement.  En 
sa  légation  de  France,  il  faisoit  toujours  en-> 
tendre  au  M  et  à  Tuniveritté  de  Parts ,  que  si 
Jamais  il  succédoit  à  Clément  11  vouloit,  à  quel- 
le prix  que  ce  fût,  réunir  toute  l'Eglise,  té- 
moignant le  désirer  ardemment  ;  c'est  ce  qui 
fh  aue  les  cardinaux  d'Avignon,  croyant  qu'il 
narlott  sincèrement ,  se  pressèrent  si  fort  de 
relire  |Mipe ,  car  ils  ne  furent  dans  le  conclave 
qu'un  jour ,  savoir,  le  dimanche. 

Quand  l'université  de  Paris  eut  appris  l'é- 
léctlon  du  pape  Benoît,  elle  lui  écrivit  une 
lettre  où  elle  dit  :  Nous  avions  prié  lès  cardi- 
naux de  différer  un  peu  l'électfon,  espérant 
Se  ce  seroit  un  moyen  de  faciliter  Vextinctfion 
sdhistne;  mais,  quand  nous  avons  su  certai- 
nement qalls  s'étoient  tous  accordés  à  Vous 
élire ,  nous  avons  été  comblés  de  joie ,  esjpé- 
rdnt  que  le  désir  ardtmt  que  vous  atez  eu  lus- 
qu'ici  dans  le  cœur  de  la  réunion  de  TEglise , 
et  que  voits  avez  encore,  comme  nous  l'appre- 
nons et  le  crovons ,  se  produite  enfin  au  dehors 
en  une  occasion  srI  favoraMe.  Ils  l'exhortent 
ensuite,  par  les  motib  les  plus  pressants,  à  ne 
pas  différer  un  jour,  et  ajctntent  :  Vous  dire» 
peut-être  :  La  chose  ne  dépend  pas  do  moi 
seul  (i).  Croyez-nous,  safnt  père,  la  paix  de 
l'Eglise  est  en  Votre  pouvoir  ;  nous  ne  vous  de- 


(1)  Vils,  p.  500.  Sup.  l 
xr.vuyu.  17.  VHc,  p.  usa. 
Vits,  p.  1180,  etc. 


(2)  Th.  Piiem.  ii ,  c.  33. 

(3)  Spicil.  p.  05.  lîaiD.  n. 
7.  bpicil.'  p.  OS. 


I  mandons  que  d'accomplir  fidèlement  ce  qui 
dépend  de  vous.  Si  votre  adversaire  en  fait 
autant,  la  chose  sera  finie  :  s'il  s'opiniàtreà 
rejeter  toute  voie  d'union,  tout  le  monde  le 
condamnera  et  s'accordera  à  le  poursuim 
comme  un  malheureux  schitoatique,  et  le 
chasser  du  siège  qu'il  a  usurpé.  La  lettre  est 
du  neuvième  d'octobre  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-quatorze. 

Avant  que  le  pape  Benoit  reçut  cette  let- 
tre (1),  il  en  écrivit  une  à  luniversité ,  pour 
lui  donner  part  de  son  élection ,  où ,  après  eo 
avoir  raconté  la  manière ,  il  ajoute  :  Comme 
nous  connoissons  par  une  longue  expérience 
de  diverses  légations  la  grandeur  du  fardeau, 
principalement  dans  le  temps  de  ce  malheu- 
reux schisme ,  nous  avons  représenté  noire 
insuffisance  et  notre  foiblesse,  et  demandé  plu- 
sieurs fois  instamment  d'être  déchargé;  et, 
n'ayant  pu  Vobtenir ,  nous  nous  sommes  eofio 
soumis  avec  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu.  La  suite  fera  voir  la  fausseté  et  l'hypo- 
crisie de  cette  protestation ,  qui ,  aepuls  quel- 
ques siècles,  a  voit  presque  passé  en  st;le.  U 
lettre  est  du  onzième  d'octobre. 

Mais,  après  que  Benoit  eut  reçu  la  lettre  d« 
l'irniversité  (2) ,  il  lui  en  écrivit  une  seconde  en 
date  du  douzième  de  novembre,  où  il  témoigne 
toujours  le  même  désir  de  l'union ,  et  ajoute  : 
Nous  avons  fait  savoir  notre  intention  sur  ce 
sujet  aux  rois  et  aux  princes  catholiques  par 
divers  nonces .  particulièrement  à  noire  cber 
fils  le  roi  de  France  et  aux  princes  de  mai- 
son, par  Gilles,  évéquc  d'Avignon,  et  Pierre  de 
filayes,  docteur  en  décret,  qui  vousTauronlfail 
connoitre.  L'évéque  d'Avignon  étoit  Gilles  de 
Bellemère  fameux  docteur  de  droit,  qui  fut 

Sremièrement  archidiacre  d'Angers,  éyéqoe 
e  Laveur,  ensuite  du  Puy,  et  enfin  d'Avi- 
gnon, en  mil  trois  cent  quatre-vingt-dix. 

Etant  arrive  à  Paris,  il  rendit  à  rnuiversKé 
la  lettre  du  pape,  et  lui  déclara  que,  si  elle  vou- 
loit  envoyer  au  pape  un  rôle  défi  béaé&ces 
qu'elle  demandoit,  il  le  signeroit  volon- 
tiers (3).  L'université  envoya  en  effet  à  Avi- 
gnon un  rôle  dressé  par  un  conseil  des  doc- 
teurs et  du  recteur.  Gilles  de  Bellemère  vil 
aussi  le  roi  Charles,  et  Texhorta  à  s'appliquer 
à  l'union  de  l'Eglise  :  c'est  pourquoi  le  roi  cn- 
yoyaà  Avignon  Pierre  d'Ailli  docteur  en  IhiH)- 
iogie  et  son  aumônier,  pour  avoir  une  confé- 
rence secrète  avec  le  pape. 

Boniface,  de  son  côte,  ne  faisoit  autre  dé- 
marche vers  Tunton  que  de  ramener,  s1l  eût 
pu,  tout  le  monde  à  son  obédience  (4).  C'c$l 
pourquoi ,  ayant  eu  avis  qu'en  France,  en  Pro- 
vence ,  en  Piémont  et  en  d'autres  provincial 
quelques  personnes,  qui  avoient  reconnu  Clé- 
ment Vil  pour  pape .  vouloienl  revenir  à  l'o- 
bédience de  Rome ,  11  donna  pouvoir  à  Pierre, 


(1)  P.  180. 

(2)  SpicU.  p.  70, 123. 


(3)  GaU.  Cbri.  nov.  p« 
826.  Spicil.  p.  70. 
(4;  Aain.  1301;  n.  15. 
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fitriardiede  Grade,  ou'il  eavoyoit  à  la  cour  de 
rance,  de  la^  absouare  de  toutes  les  censures 
qa  i]s  aToient  encourues,  après  avoir  reçu  leur 
alfuratioD  suivant  la  formule  qu'il  lui  en 
dûQue.  La  commission  est  du  dix-septième  d'oc- 
tobre mil  trois  cent  qiiatre«>vio^t-c[uatorze. 
Des  le  mois  d'avril ,  Boniface  avoit  eoivoyé  en 
EsptfBe,  avec  une  pareille  commission,  FraD- 
roisHQgacion  archevêque  de  Bordeaux,  Ita* 
Jmq,  Batifd'Urbia  Jurisconsulte  fameux,  mais 
a  léptioQ  n'eut  pas  pl«s  d>ffet  que  oelle  du 

Elriaithe  de  Grade  ;  et  les  Espagnols  comme 
i  François  demeurèrent  attachés  à  l'obédience 
de  Benoit ,  ou  plutôt  de  celui  qui  aetoit  éta 
fiftklà  place  des  deux  coaleodants. 

V.  CûDCile  de  Paris. 

En  Ffatièe ,  le  roi  Chartes  et  son  conseil , 
T()TMti|iié  le  tedips  se  passoK  inutilement  en 
députâtions  et  en  ambassades ,  convoqua  une 
grande  assemblée  à  Paris  pour  le  jour  de  la 
duodeleut,  second  de  février  fnil  ttois  cent 
(juatre-vingt-quÎDze,  et  le  palais  fut  marqué 
pooT  le  Keu  des  conférences.  Plus  de  cent 
riDquaate  prélats  étoient  mandés  à  cette  assem* 
Hée,  mais  plusieurs  s'excusèrent  sot*  leut 
P^d  âge ,  leur  infirmité  ou  leur  pauvreté  (1  ) . 
De  ceux  qui  vinrent  les  plus  remarquables 
smt  :  deux  t>âiriarche!s ,  Simon  de  Gramaud 
d  Aleiandrie  ,  adminlslrateur  de  l'évéché  de 
Caitassonne,  et  Nicolas  de  Jérusalem,  admi- 
Dhlraleur  de  Téglise  de  Saint-Pons  i  «ept  ar- 
Aeréqties  de  Lyoti ,  Sens ,  Rekns  ,  Roueti , 
TbuTs,  Bourges  et  Besançon  ;  quarante-six 
*^éques,  neiu  abbés,  quelques  doyens,  et 
naod  nombre  de  docteurs,  qui  ftout  totâ 
DOtemés. 

Avant  que  le  concile  commençât,  tous  les 
prélats  élurent  pour  présider  le  patriarche  Si- 
i&OD  de  Cramaux,  fameux  docteur  en  décret, 
«obOl  et  éloquent.  Alors  le  docteur  Pierre 
d  Aaii  revint  d'Avignon ,  et  rendit  compte  au 
nn  de  sa  députatîon  vers  le  pape  Benott  ; 
Biais  ce  rapport  fut  secret.  Seulement ,  à  la 
prière  de  l'université,  il  eut  audience  publiaue 
le  pretnier  jotir  de  février,  dans  la  salle  de  rhô- 
tel  Saint-Paul ,  où  logëoît  le  roi,  et  fit  un  long 
discours ,  qu'A  conclut  en  dt^nt  que  ta  voie 
de  cession  paroissoit  ndn-seulemental*univet^ 
^(é,  mââs  à  tous  lés  fidèles,  la  plus  courte  et  la 
pios  propre  pour  finir  le  schisme. 

U  leodétaain ,  jouf  de  la  fête ,  les  prélats 
Srpnt  célébrer  ttnc  ttieàse  solennelle  au  palhis, 
fensla  sahile  cbapellb,  et  iovoquércnlle  Saini- 
E^^prll;  puis  le  patriarche  présidant  demanda 
à  (liacun  des  assistants  de  dire  son  avis  en 
«msdedce.  Il  s'en  trouva  quatre-vingt-sept 
«lui  concltnrdnt  cJU'il  falloll  procéder  par  la 
Toie  de  c^siôn  et  non  autrement.  Mais  les 


(1;  Spicil.p.  71;  to.  XI,     p.  10,  et  108. 

^  p.  2511,  J.  Juvenal , 


nonces  du  pape  Benoit,  qui  étoient  alors  k  Pa-< 
ris,  en  ayant  été  avertis,  insistèrent  auprès  du 
roi,  à  ce  qu'on  ne  déterminât  rien  dans  cette 
assemblée ,  et  qu'on  renvoyât  au  pape  la  der*« 
nière  décision ,  ce  que  le  roi  accorda  (1). 

Le  concile  dura  un  mois  entier  (2)  ;  et  on 
choisit  pour  envoyer  au  pape  en  ambassade  les 
ducs  de  Berry  et  ae  Bourgogne,  oncles  du  roi^ 
et  le  duc  d'Orléans,  son  frâre ,  avec  quelques 
autres  de  ion  conseil  ^  et  on  leur  dressa  une 
instruction ,  qui  portoit  en  substance  •  Il  n« 
faut  point  procéder  par  la  voie  de  fait ,  elle  at^ 
tireroit  des  g^uerres  et  des  divisions  dange* 
reuses  entre  les  rois ,  et  il  pourroit  arriver  que 
le  papelcttitime  suocomberoit  (3).  On  ne  seroit 
pas  oblige  de  ^oire  que  le  victorieux  fût  la 
vrai  pape  s  ainsi  les  consciences  ne  seroieni 

S  oint  calmées  ni  le  schisme  fini,  ha  voie  de  rè-i 
uction  de  llntrus ,  c*est-à-dire  de  Boniface  e( 
de  son  obédience  à  celle  de  Benoit ,  ne  paroit 
pas  possible ,  à  cause  de  lemr  obstination ,  de 
la  longueur  du  schisme ,  des  promotions  de 
prêtais  et  d'autres  bénéficiers;  enûn,  les  prin- 
ces de  l'un  et  de  l'autre  parU  voudroient  être 
traités  également ,  en  sorte  que,  quand  même 
Boniface  renonoeroit ,  ceux  de  son  obédience 
ne  voudroient  pas  obéir  à  Benoit ,  et  de  môme 
si  Benott  seul  renouçoit. 

Quant  aux  trois  voies  proposée!  par  îuni- 
versité ,  il  suffit  à  présent  qtie  le  roi  tes  notifie 
au  pape,  afin  qu'il  en  choisisse  une,  ou  en  pro- 
pose une  meilleure  ou  égale.  Et  ensuite  :  Quoi- 
que la  voie  du  concile  général  semble  élre  la 
première  de  droit ,  il  ne  faut  pas  la  conseiller 
quant  à  pr^nt,  à  cause  de  la  dilBcuIté  et  de 
la  longueur  ;  il  faudroit  y  appeler  tous  les  pré* 
lats ,  et  chacun  des  papes  tiendroit  pour  sus*^ 
pects  ceux  de  l'autre  obédience ,  les  regardant 
comme  sehismatiques  et  excommuniés.  L'in- 
struction rejette  aussi  la  voie  de  compromis  et 
en  montre  les  inconvénients  ;  enfin ,  elle  con- 
clut pour  la  cession ,  et  entre  dans  le  détail  ua 
la  manière  de  Fexécuter  et  d'élire  un  autre 


pape. 


VI.  Ambassade  de&priaces  vers  Beaotl, 


Les  trois  ducs  de  BëTfy ,  de  Bourgo^e  et 
d'Orléans  arrivèrent  à  Avignon  le  samedi, 
vingt-deuxième  de  mai  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-quinze,  accompagnés  de  quelques  pré- 
lats et  de  quelques  nobles  du  conseil  du  roi  ', 
avec  quelques  mctubres  de  l'université  i4). 
Ils  furent  reçus  avec  les  honneurs  convena- 
bles, et  le  lundi  suivant  Ils  firent  en  coUsh- 
toire  public  leur  proposition ,  tendant  en  ^- 
néral  a  l'union  de  rEglisc.  Le  mardi ,  tingt- 
cinquième  de  mai ,  Sis  eurent  Une  conférence 
secrète  avec  le  pape,  où  ils  cottitfieûcèrent 
par  demander  l'acte  dressé  dans  le  conclave  ; 
le  pape,  quoique  avec  grande  répugnance,' 


(1)  Vitaj  PP.  tom.  2 ,  p.        (3)  Spicil.  p.  70.  Conc. 
1100.  p.  2515. 

(2;  Duboulay,  p.  7T*.  (i)  Vite,  p.  1110. 
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le  leur  fit  lire,  et  ils  en  prirent  copie  (1^  Le 
mercredi  et  le  vendredi  suivant,  ils  pressèrent 
le  pape  de  s'expliquer  sur  la  manière  dont  il 
vouloit  procurer  l'union ,  et  il  n'en  proposa 
point  d'autre  qu'une  conférence  entre  lui  et 
Boniface  avec  leurs  cardinaux ,  sur  laquelle 
toutefois  il  ne  voulut  pas  s'expliquer  plus  en 
détail,  de  peur,  disoit-il,  que  ses  adversaires 
n'y  missent  obstacle. 

Le  premier  jour  de  juin ,  qui  fut  le  mardi 
de  la  Pentecôte ,  les  ducs  et  leur  conseil  eu- 
rent une  conférence  avec  le  pape  et  les  car- 
dinaux ,  et  proposèrent  la  voie  de  cession , 
combattant  les  autres  voies  proposées  par  le 
pape,  et  en  particulier  celle  de  la  conférence 
avec  Boniface ,  et  ils  prièrent  Benoit  de  choisir 
la  voie  de  cession  préférableraent  à  toute  au- 
tre. Il  répondit  :  Expliquez-m'en  la  manière 
et  la  pratique,  j'en  prendrai  conseil  et  vous 
ferai  une  réponse,  dont  vous  aurez  sujet 
d'être  satisfaits.  Les  ducs,  mal  contents  de 
cette  réponse,  se  levèrent  aussitôt,  firent  la 
révérence  au  pape ,  et  retournèrent  à  Ville- 
neuve d'Avignon ,  où  ils  logeoient. 

Ils  envoyèrent  dire  aux  cardinaux  de  les 

Îr  venir  trouver,  et,  les  ayant  assemblés,  ils 
eur  demandèrent  s'ils  croyoient  la  voie  de 
cession  la  plus  propre  pour  parvenir  à  l'u- 
nion de  l'Eglise  (2).  Les  cardinaux  répon- 
dirent :  La  voie  de  conférence  entre  les  par- 
lies,  proposée  parle  pape,  nous parott con- 
venable; mais,  puisque  la  cession  semble 
meilleure  au  roi  et  à  son  conseil ,  nous  vou- 
lons nous  conformer  à  sa  volonté  et  à  la  vôtre, 
et  nous  acceptons  cette  voie.  Les  ducs  firent 
écrire  par  leurs  notaires  la  réponse  des  car- 
dinaux, qui  parurent  tous  de  môme  avis, 
excepté  le  cardinal  de  Pampelune,  Nicolas, 
seul  Espagnol  en  celte  cour  d'Avignon.  Il 
répondit  aux  ducs  en  présence  des  autres 
cardinaux,  refusant  la  voie  de  cession  en  la 
forme  qu'elle  étoit  demandée  et  de  la  manière 
qu'on  en  usoit  avec  le  pape. 

Enfin,  le  pape  Benoit,  ayant  en  vain  essayé 
pendant  trois  semaines  d'amener  les  ducs  à 
son  sentiment  (3),  leur  donna  sa  réponse  par 
écrit  le  dimanche,  vingtième  de  juin.  Elle 
est  en  forme  de  bulle,  qui  contient  peu  de 
choses  en  beaucoup  de  paroles,  et  se  réduit 
à  rejeter  la  voie  de  cession,  et  s'en  tenir  à  la 
conférence  entre  les  deux  papes.  La  nuit  sui- 
vante, la  moitié  du  pont  d'Avignon  pour  pas- 
ser à  Villeneuve  fut  brûlée,  ce  que  le  pape 
Benoit  crut  avoir  été  fait  exprès  pour  Tépou- 
vanter,  lui  et  les  citoyens  d'Avignon;  mais 
d'autres  en  accusoient  le  pape  lui-même,  qui, 
pour  s'en  justifier,  fit  refaire  promptement 
le  pont  (4).  Les  ducs,  cependant,  vinrent  en 
J)ateau  de  Villeneuve  à  Avignon ,  et  logèrent 
<hez  quelques  cardinaux  pendant  dix -sept 


(1)  Supra,  D.  3. 

(â)  Spicil.  lom.  0,  p.  133. 

.:);  P.  Ill:t,  ftc. 


(i)  Spîcil.  !o.  6.  p.  120. 


Dubouiay,  loni. 
■luven.  p.  111 


p.  T<6. 


jours.  Ils  assemblèrent  plusieurs  fois  les  car 
dinaux  au  couvent  des  frères  mineurs,  el 
conféroient  avec  eux,  malgré  le  pape. 

Le  jeudi ,  premier  de  juillet,  ces  cardinnu 
vinrent  trouver  le  pape  par  ordre  des  durs 
et  s'efforcèrent  de  lui  persuader  d'accepter  1 
voie  de  cession  pour  éviter  des  scandales  ( 
des  maux  irréparables  dont  ils  le  voyoiei 
menacé.  Huit  jours  après ,  les  ducs,  ayant  en 
core  eu  audience  du  pape  sans  en  être  pin 
contents ,  prirent  enfin  con^é  de  lui  pour  I 
dernière  fois,  et  le  lendemain  vendredi,  oea 
vième  juillet ,  ayant  assemblé  les  cardiuau 
chez  les  frères  mineurs,  ils  firent  parler  pa 
bliquement  et  devant  beaucoup  de  peajpl 
quatre  docteurs  de  leur  suite ,  pour  jusliuc 
leur  procédé  ;  puis  ils  retournèrent  à  Ville 
neuve,  et  peu  de  jours  après  ils  prirent! 
chemin  de  Paris ,  où  ils  arrivèrent  le  jour  d 
Saint-Barthélemy,  vingt-quatrième  d'août  (1| 


VIL  Autres  ambassades  pour  l'union. 

Ils  firent  leur  rapport  au  roi  et  à  son  coq 
seil  de  ce  qui  s'éloit  passé ,  el  le  suppliéreu 
de  poursuivre  ce  qu'il  avoit  commencé  pou 
l'union  de  TEglise.  Il  fut  conclu  que  le  r( 
enverroit  aux  autres  princes  chrétiens  pou 
ce  sujet,  et  en  effet  on  envoya  en  Allemago 
Nicolas,  abbé  de  Saint-Gilles  de  Aojoo,  é 
Gilles  des  Gliamps ,  docteur  fameux  eu  tbéo 
logie,  qui  y  firent  bien  leur  devoir,  roaiseï 
rapportèrent  peu  de  fruit.  En  Angleterre  fu 
rent  envoyés  Simon  de  Cramaud,  palriarcbi 
d'Alexandrie,  et  Nicolas,  archevêque  di 
Vienne,  qui  y  furent  bien  reçus. 

L'université  de  Paris  envoya  aussi  ses  dé 
pulés  en  Angleterre,  savoir,  Jean  de  Courte 
cuisse,  docteur  en  théologie,  Pierre  le  Roi 
abbé  du  mont  Saint-Michel ,  docteur  en  dé 
cret,  un  docteur  en  médecine  et  deux  maître 
es  arts  (2).  Ils  étoient  porteurs  d*une  lettre  i 
l'université  d'Oxford,  œntenant  une  exbor 
talion  générale  à  concourir  à  l'union  de  !'& 
glise ,  et  créance  pour  les  députés.  Elle  e^ 
datée  de  l'assemblée  tenue  exprès  aux  Ma^ 
thurins,  le  vingt-sixième  d'août  mil  troii 
cent  quatre-vingt-quinze,  deux  jours  aprè 
que  les  princes  furent  revenus  d'Avignou. 

Au  même  temps,  l'université  de  Paris  dé- 
puta en  Allemagne  à  l'université  de  Cologne 
et  aux  électeurs  de  l'empire  qui  tenoienl  poul 
le  pape  Boniface.  Les  députes  furent  Pierrt 
Plaoul,  docteur  en  théologie,  un  docteur  en 
décret ,  et  deux  maîtres  es  arts.  On  voit  en 
partie  le  succès  de  leur  voyage  par  la  ré- 
ponse de  Tarchevôque  de  Cologne,  Frédéric 
de  Saerverden ,  adressée  à  l'université  de 
Paris ,  où  il  dit  (3)  ;  Nous  avons  reçu  avec 
plaisir  vos  lettres  touchant  la  réunion  de  ÏE- 


,v  Vllaî,p.  1121. 
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051. 

(3;  r.751. 


Ai*J.-C  lawj         LIVRE  QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIEME. 


281 


giise,  et  enlenda  ce  que  nous  ont  dit  vos  am- 
bassadeurs des  diligences  qu'ils  ont  faites ,  de 
h  dJéte  qu'on  a  manqué  de  tenir  à  Ais-la- 
Chapelle,  et  touchant  le  fond  de  Taffaire. 
Sur  quoi  nous  leur  avons  déclaré  que  nous 
niTOOs  point  eu  connoissance  de  cette  pré- 
teodoe  diète ,  ni  de  l'arrivée  des  ambassadeurs 
k  roi  de  France  et  des  vôtres  à  Utrecht , 
siooQ  après  leur*  retour  en  France ,  et  nous 
doyous  fermement  qu'il  en  est  de  même  des 
iodes  électeurs  de  Terapire.  EnGn,  nous 
iTODS  témoigné  notre  zèle  pour  l'union ,  au- 
laot  qu'il  nous  a  été  possible ,  comme  vous 
poomez  l'apprendre  des  an^ssadeurs.  Nous 
eo  ayons  retenu  deux  pour  venir  avec  nous 
ifioparbe,  où  nous  cro;^ons  nous  assembler 
irec  les  autres  électeurs  le  treizième  de  ce 
BUS,  et  nous  vous  renverrons  les  deux  au- 
tres. La  lettre  est  du  septième  d'octobre  mil 
trois  cent  quatre-viufft-quinze. 
Cependant,  les  députés  de  Tuniversité  en 
Angleterre  eurent  audience  du  roi  Richard  ;  et 
l'abbé  du  mont  Saint-Michel ,  qui  étoit  à  leur 
télé,  fit  un  trè»*long  discours,  pour  montrer  la 
néeessité  de  procurer  la  fin  du  schisme ,  et 
qoa  la  cession  étoit  la  meilleure  voie  pour  y 
paneair  (i).  Le  roi  Richard  répondit  en  fran- 
çois  par  une  lettre  où  il  loue  beaucoup  le  zélé 
de  l'université  de  Paris ,  et  demande  dii  temps 
pour  consulter  celles  d'Oxford  et  de  Gambrige, 
t<  promet  aux  députés  de  leur  faire  savoir  en- 
nile  sa  résolution.  Ils  reçurent  cette  lettre  le 
Ininènie  du  même  mois  d'octobre. 


YIU.  Questions  des  docteurs  de  Paris. 

A  Paris  on  proposa  vers  ce  même  temps 
seaf  questions  pour  montrer  le  tort  du  pape 
Benoit,  que  je  réduis  pour  d)réger  aux  propo- 
ÂlioQs  suivantes  :  Le  pape  est  tenu  d'accepter 
la  Toîe  de  cession,  sous  peine  de  péché  mor- 
tel (2),  comme  fauteur  du  schisme.  On  ne  peut 
Texcoser  sous  prétexte  d'ignorance,  attendu  la 
loQgoeur  du  temps ,  les  remontrances  qui  lui 
<n(  été  faites  par  les  cardinaux ,  le  roi  et  les 
prioces  de  France,  et  Tuniversité  de  Paris,  sur 
lesquelles  il  a  délibéré.  Le  serment  qull  a 
Ut  dans  le  conclave  Toblige  à  céder  sous 
peine  de  parjure.  Les  cardinaux  ne  lui  doivent 
poiot  obéir  dans  la  poursuite  des  voies  qu'il  a 
proposées  (3).  On  peut  le  contraindre  à  pren- 
dre la  voie  de  cession  ,  et  tout  catholique  doit 
J  travailler ,  particulièrement  les  princes.  S'il 
^use  cette  voie,  il  est  soumis  au  concile  gêné- 
^  de  son  obédience  ,  qui  peut  le  déposer  en 
<3s  d'opiniâtreté.  Enfin  ,  les  sentences  que  le 
pipe  pourrait  prononcer  pour  ce  sujet  ne  tien- 
nent point ,  et  on  en  pourroit  appeler  au 
«ocile  général. 

L'université  vint  à  la  pratique  de  ce  dernier 


J)P.755,7t2. 
fî,  p.  753,  B. 


(3)  Sup.  n.  3. 


article  :  Et  nous  avons  l'acte  d'appel  interjeté 
au  nom  des  quatre  facultés  et  des  quatre  na- 
tions, où,  après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  s'est 
passé  en  cette  affaire ,  l'université  appelle  du 
pape  fienott  et  de  tous  les  griefs  qu'elle  a  souf- 
ferts  de  lui,  ou  pourroit  en  recevoir  à  l'avenir, 
au  pape  futur,  unique  et  véritable,  et  au  saint- 
siège  (1). 

En  cet  acte  l'université  se  plaint  d'un  jaco- 
bin ,  qui  dans  un  écrit  en  faveur  du  pape  Be- 
noit (2),  la  traitoit  de  fille  de  Satan,  et  lui  disoit 
d'autres  injures  ;  et  toutefois  le  pape  l'avoit 
reçu  dans  sa  famille  et  l'avoit  élevé  en  dignité, 
d'où  elle  tire  un  soupçon  véhément  que  le  pape 
est  fauteur  du  schisme  (3).  Ce  jacobin  étoit 
Jean  Azon,  docteur  en  théologie  et  pénitencier 
du  pape ,  et  son  écrit  tendoit  à  répondre  aux 
questions  des  théologiens  de  Paris ,  à  montrer 
que  Benoit  ne  ponvoit  être  contraint  à  prendre 
là  voie  de  cession.  11  faut  se  souvenir  que  dans 
le  fait  ils  supposoient  de  part  et  d'autre  que 
Benoit  XIII  étoit  pape  légitime. 

On  trouve  aussi  deux  lettres  écrites  par  des 
théologiens  de  Paris,  à  un  prélat  de  la  famille 
du  pape  Benoit,  pour  répondre  aux  neuf  ques- 
tions de  l'université  (4).  Ces  deux  lettres  se 
réduisent  aux  propositions  suivantes  :  Il  n'est 
pas  clair  de  droit  divin  que  le  pape  doive  ac- 
cepter la  voie  de  cession  sous  peine  de  péché 
mortel  ;  c'est  seulement  une  question  problé- 
matique ,  et  plusieurs  habiles  professeurs  en 
droit  canon  la  trouve  faussent  et  ridicule. 
Quand  même  le  pape  auroit  jjiré  de  renoncer, 
il  n'y  seroit  pas  obligé,  s'il  voyoit  l'Eglise  ex- 
posée par  sa  renonciation  à  des  hérésies  et  des 
erreurs  dangereuses.  En  ce  serment  sont  sous- 
entendues  plusieurs  conditions  qui  pourroient 
dispenser  de  l'accomplir,  et  dont  l'examen 
n'appartient  pas  aux  sujets  du  pape,  qui  n'ont 
aucune  autorité  sur  lui.  Personne  n'a  pouvoir 
dans  le  for  extérieur  de  juger  le  pape  malgré 
lui,  pas  même  le  concile  général  (5).  Ceux  qui 
excitent  les  autres  à  s'élever  contre  le  pape 
sont  des  séditieux  et  les  auteurs  d'un  nouveau 
schisme  ;  et  on  doit  leur  6ter  tout  pouvoir  de 
conférer  des  degrés  dans  les  écoles,  jusqu'à  ce 

Su'ils  se  soumettent  humblement  à  celui  dont 
s  tiennent  ce  pouvoir.  Ces  ennemis  déclarés 
du  pape  et  du  saint-siège  méritent  de  perdre 
tous  les  privilèges  qu*ils  en  ont  reçus,  et  qu'ils 
tournent  contre  lui.  Personne  ne  peut  6ter 
au  pape  la  plénitude  de  puissance  qu'il  a  reçue 
immédiatement  de  Dieu. 


IX.  Rdies  de  bénéfices. 

L'université  de  Toulouse  prit  le  parti  des 
docteurs  qui  avançoient  ces  propositions ,  et 
qui  faisoient  une  espèce  de  schisme  dans  l'uni- 


(1)  Spicil.  to.  Ô,  p.  143.         (3)  Rain.D.  11. 
Bain.  1305,  n.  10,  p.  152.        (4)  DttboQlay,p.753, 
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versilé  de  Parii.  Car  quelques  geni  da  pape 
Benoit)  principalement  Guillaume,  évéque  de 
Basas ,  s*efforçoient  de  lui  gagner  les  décrétis* 
tes ,  par  respéranoe  des  bénéUces  qu'il  distri-» 
bnoît  abondammeni  à  ses  partisans.  L'uni- 
Territé  avertie  qtte  quelques-uns  d'entre  eux 
aroieut  envo^  a  Benoit  un  rùle  des. bénéfices 

Îu'ils  demandoient ,  écrivit  aux  cardinaux 
'▲vlgiiMi  uM  leltre  ou  elle  dit(i);  Nous 
avcbs  appris  depuis  peu  que  quelques-uns  des 
ii6tres ,  aon  pas  dooteurs  ^  mais  seulement  li-^ 
oanciéi  en  droit  canon ,  des  bacheliers  ou  di's 
éooUers ,  par  le  conseil  de  Févéque  de  Basas , 
ont  envoyé  au  pape  un  rùle  pour  demander  des 
bénéfices  contre  nos  règlements.  C'est  pourquoi 
nous  vous  supplions  de  vouloir  bien  supprimer 
ce  rôle  si  préjudiciable  à  l'Eglise,  et  d'enempé* 
eber  Teffet.  Lalettre  est  du  vîngl«-huitième  de 
déoenbre  mil  trois  cent  quatre-vingt^iuin  ze. 

Deux  mois  aiwrés  ,  c'est-à-dire  le  vingt- 
dcttxiéme  de  février  die  la  même  année  ^  sui*- 
vantque  Ton  comptoit  alors^  Tuniversité,  as- 
seaiblée  exprès  aux  MatbUrins  (â) ,  fit  une 
ordonnance ,  ^  elle  dit  :  Nous  défendons  à 
tonte  houlté  ^  nation ,  ooUége,  ou  autre  com- 
pagnie d*éooliers  oti  de  gradués ,  d'etivoyer  au 
pape  aucun  rôle  on  supplique  en  forme  de 
rôle^  si  oe  n*est  du  consentement  de  Tuniver** 
allé  4  autrement  les  moins  dignes  et  les  plus 
téméraires  eoléveroient  la  récompense  due 
au  mérite^  et  il  en  arfiveroit  des  scandales  et 
des  divisions  pernicieuses.  C'est  pourquoi 
nous  ordonnons^  à  tous  ceux  qui  ont  serment 
à  Tuniversité^  nbn-aeulement  d'observer  cette 
défense,  mais  de  dénoncer  au  recteur  les  con- 
trevenants. Et  sera  ce  statut  inscrit  dans  les 
livres  de  chaque  faculté  et  de  chaque  nation , 
et  tous  ceux  qui  recevront  des  degrés  jureront 
de  Tohserver ,  sous  peine  d'être  retranchés  du 
corps  Ae  Funiversité. 

Pendant  le  mois  de  mars  de  cette  année  mil 
trois  cent  ouatre-vingt-seiie  ,  elle  s'assemblA 
plusieurs  fois  à  l'occasion  des  lettres  qu'elle 
recevoit  de  toute  la  chrétienté  ;  et  le  douxième 
du  diénw  mois,  étant  auk  Mathurins  (8)  ^  elle 
résolnt  d'éorilre  à  toutes  les  universités  hors 
du  K)yawne ,  et  à  tous  les  rois  et  les  princes , 
pouf  leur  recommander  la  voie  de  cession, 
lies  deux  lettres  circulaires,  l'une  aux  univers 
sites ,  l'autre  aux  princes ,  ne  contiennent  qud 
la  même  chose  en  snbltances  ,  c'est^-à-dire  des 
exhortatations  générales  à  procurer  l'union 
de  l'Eglise,  et  d'ajouter  foi  aux  députés  qui  en 
sont  les  porteurs.  Cependant  le  roi  Richard 
ayant  consulté  l'université  d'Oxford  sur  la 
lettre  de  runiver^ité  de  Paris  pour  la  voie  de 
cession,  reçut  la  réponse  des  docteurs  d'Oxford 
par  une  trè^-longue  lettre ,  dans  laquelle,  soit 
par  prévention  en  faveur  du  pape  Bonlfaci; , 
sott  ^r  jalousie  contre  les  docteurs  de  Paris , 
ils  rejettent  la  voie  de  cession,  et  prétendent  que 


(1)  P.  75Î. 
(i)  P.  755. 


(3;  P.  7t    3. 


la  meilleure  est  celle  du  concile  général ,  qni 
fut  en  efTet  suivie.  La  lettre  de  Tuniviersilé 
d'Oxford  est  du  dix-septième  de  mars  mil  troi» 
cent  quatre-vingt-seize,  et  le  roi  Richard  hw- 
voya  à  celle  de  Paris  (t). 

X.  Erreurs  de  Wlc!cf. 

L'année  pfécédehtfe ,  leè  lolMrds  ott  widè- 
flstes  prenant,  oecAition  de  l'Hhseneèdu  1^ qui 
étoit  en  Irlande  (2),  affichèrent  puMiqueiiiebU 
Londres  aux  portés  de  Saint-Paul  et  de  Vftii* 
minster  ,  des  accusatiolis  et  des  propoiilioiB 
abominables  contre  les  ecclésiastiques  et  hs 
sacrements.  On  disoit  qu'ils  èloient  stmtenas 

Gr  quelques  st^gtteurs  augkiis  ?  et  ih  tmvDih 
ienc  prindpalenient  aux  réiideux.  Le  roi  en 
étant  infortnê  se  pressa  fle  revenir  eh  An^ 
terre  ,  et  y  étant  arrivé  11  At  de  fortes  fcpH- 
mandes  aux  seigneurs  qui  s'étoient  Mis  à  h 
tête  dos  lollards,  parlîcullèretnttit  à  Ai- 
ehard  Stury,  dont  il  prit  serment  de  fenoaccr 
à  leurs  opihions,  letnena^klt,  s'il  J^  ln«B({tton, 
de  le  faire  mourir  hontcusanent. 

En  mil  trois  cent  quatre- vlfigt*-setee,  le  pa^ 
Bolllfiiceècrivitauroî  RlehilH,  le  pHtim  d'assis- 
ter les  prélats  contre  les  lollards ,  qu'il  dédatt 
traîtres ,  non-seol(«ient  à  l'Ëgiise ,  tnais  si  roi, 
et  le  pria  de  condamner  eeuic  qtieîés  prétalsao- 
mient  déclarés  hérétiques  [^),  Ce  fut  peni-élw 
en  exécution  de  cet  ordre  du  pafie  qu'oa  tint 
à  Londres  cotte  même  abnée  un  eôneile  pt^ 
vîncial ,  où  furent  condamnés  di)i-huit  arlifto 
tirés  du  trialogue  de  Wiclef  ;  en  voici  les  plus 
importants  :  La  substance  du  pain  demeure  au 
sacremetit  de  l'autel  après  la  consécration. 
C'est  être  présomptueux  et  insensé  de  décider 
que  les  enfants  des  Odèlcs  morts  sans  baptême 
ne  seront  point  sauvés.  Il  n'est  pas  réserve  aui 
évéques  de  donner  le  sacrement  de  confirma- 
tion. Du  temps  des  apôltes,  l'Eglise  se  conlcn 
toit  de  deux  ordres  dans  le  clergé ,  les  ptêlre 
et  les  diacres  ;  c'est  le  feste  impérial  qui  î 
Inventé  les  autres  degrés  de  pape ,  de  palriar 
ches  et  d'évéqucs  (4).  Il  n'y  a  jpoînl  ne  rri 
mariage  entre  les  vieilles  gétis  qui  ^e  knafini 
sans  espérance  d^avolr  des  enfants.  La  dissoin 
tlon  du  mariage  à  cause  de  la  pstrehté  ou  é 
ralliance  est  établie  pât  les  hothmes  saiï 
fondement.  Le  mariage  eèt  aussi  bon  pâ 
paroles  de  futur  que  par  paroles  de  pré 
sent  (5). 

Les  douze  agents  de  l'antechrist  sont  1 
pape,  les  cardinaux,  les  patriarches,  k 
archevêques,  les  êVêques,  les  archidiacres 
les  ofBciaux  et  les  doyens ,  les  moines  et  II 
chanoines,  des  deux  sortes  réguliers  ou  iion 
enfin  les  frètes  mendiants  et  les  quêteurs.  Ll 
criture  ne  donne  autre  partage  aut  prêtres  \ 


(1)  p. 785. 
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aox  léfites  que  les  dîmes  et  les  offrandes  :  et 
ceft  eoseigner  une  hérésie  de  dire  qu'il  soit 
permis  aux  prêtres  et  aux  ministres  de  la  loi 
de  griœ  de  recevoir  des  fonds  de  terre  et  des 
tel  lemporels.  Les  seigneurs  non-seulement 
peavail  ùter  ces  biens  aux  ecclésiastiques^  pé* 
(ton  d'habitude  >  mais  ils  le  doivent  soua 
^peJDe  de  damnation.  La  vertu  est  nécessaire 
fDtr  II  vraie  seigaenrie  temporelle  )  en  sorte 
fit  qttieonque  est  en  néché  mortel  n'est  sei* 
fMsr  4e  rien.  U  ne  lant  croire  ce  qu'en- 
MgDeat  k  pape  et  les  cardinaux ,  ou  déférer 
i  ]m$  «vertisseflients ,  qu'en  ce  qu'ils  peu* 
HSt  déduire  clairement  de  TEcriture  sain* 
l0,  le  reste  doit  être  méprisé  comme  héréli- 

Cm  irtieles  fiutnt  condamnés  nar  Thomas 
fÀTOodel)  archevêque  de  Gaotorbéry.  Iléioit 
k  k  Aoberi ,  cmlile  d' Arondel ,  et  fut  pre* 
aJérantet  évéque  d'Eli  m  mil  trrâ  eeat 
siuoto-qwiae^  n'afant  que  vii|gt-deut 
«(i).  Il  fut  chancelier  ^'Angleterre  la 
iiiièHR  année  du  régne  de  Richard  U ,  c'est- 
^ésttà  mil  trois  cent  quatre-vingt-sept.  En 
■I  trois  cent  quatre-vingt-huit ,  il  fut  trans* 
M  par  le  pape  Urbain  VI  à  l'archevêché 
d'York.  EaGn  ^  Guillaume  de  Courtenay  (3) 
étant  mort  le  dernier  de  juillet  mil  trois  cent 
^(re*viogt-seiae,  le  pape  Boniface  JX  trans- 
Mn  Thomas  au  siège  de  Gantorbét  y  vers  la 
Me  de  ftoël  (4)  t  et  le  prélat  quitta  aussitôt 
Il diiDodlerie  d'Angleterre.  Les  bulles  de  sa 
bttâktion  furent  publiées  le  onzième  ée  jau- 
^  mil  truia  eént  quatre*vlngt-dii*sept,  et 
Ifutistrottisé  solennellement  le  dix  neuvième 
k  téTritf .  Ainsi ,  fl  parolt  diiEcile  que  le  con- 
deoè  il  coodauma  les  propositions  de  Wielef 
s(  M  tenu  en  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
seize. 

Qioiqu'il  ea  aoit  ^  ce  fut  |iar  son  ordre ,  et 
pet  après  la  condamnation  des  dix-huit  arti- 
des,  que  Guillaume  ûb  Videfort  lui  en  envoya 
l^ftfBlation  (5)«  C'éloitun  docteur  en  théolo^ 
fie  de  runiversîlé  d'Oxford,  de  Tordre  des 
^'^  mineurs ,  Anglois  de  nation ,  qui  s'appli- 
^  particulièrement  à  combattre  les  erreurs 
^Wiclef.  U  le  fait  très-fortement  dans  ce 
^té,  par  les  autorités  de  l'Ecriture  et  des 
P^  ;  et  c'est  un  des  meilleurs  ouvrages  que 
jnttajons  Àtur  cette  matière.  L'auteur  mourut 
a  même  année  nul  trois  cent  quatre- vingt** 
^-ttpt,  et  laissa  plusieurs  autres  écrits. 


XI.  Amfaaiiade  pour  l*imion. 

Cependant  on  convint  d'une  trêve  entre  la 
H'raoce  et  l'Angleterre,  et  le  roi  Charles 
^HNuui  sa  fille  Isabelle  en  mariage  au  roi  Ri- 


'ï;  Art.  10,Î1,  W,  13, 

2  Codouîn,  p.  315, 
I)  P.  50. 


(l)  V.  175. 

(5)  Fasci.  rer>  exp.  etc. 
fol.  09.  Yadiiig.  sctiptor.  p. 
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chard ,  par  traité  du  neuvième  mars  mil  troia 
cent  quatre-vingt-quinze  (1).  11  y  eut  une  en* 
trevuc  des  deux  rois,  où  Richard  convint  de 
ne  plus  soutenir  le  pape  Boniface,  mais  de 
Tobliger  aussi  bien  que  jBenott  a  suivre  la  voiei 
de  cession.  Pour  cet  effet,  il  écrivit  aux  deux 
contendants  une  lettre  commune,  qui  n'a  voit 
de  différence  qu'en  la  suscription^  car  il  trai- 
toit  Boniface  de  pape ,  et  Benott  seulement  du 
cardinal.  Le  roi  Richard  prioit  l'un  et  l'autre 
d'accepter  la  voie  de  cession,  d'écouter  la 
porteur  de  la  lettre,  qui  étott  Tabbé  de  West-* 
minster,etde  rendre  réponse  dans  la  fête  de 
la  Madeleine,  c'est-à-dire  le  vingt-deuxième 
juillet  mil  trois  centquatre-vingt-seiie.  L'abbé 
de  Westminster  traversa  la  France  et  se  re»? 
dit  à  Avignon,  où  Benoit  refusa  de  lui  donnée 
audience,  à  moins  qu'il  ne  lui  rendit  les  hon- 
neurs de  pape  :  sur  quoi  l'abbé  ne  jugea  pas  à 
propos  <le  passer  outre,  et  retourna  eii  Angle- 
terre. 

Le  pape  Benoît,  de  son  côté,  envoya  h  ilome 
quatre  ambassadeurs,  savoir,  un  évêque, 
nommé  Barthélémy  [2) ,  Dominique  Maschon, 
docteur  de  lois ,  Pierre  Garsia  et  Bertbolin  de 
Rustiges,  qui,  étant  arrivés  à  Fondi,  dirent 
qu'ils  avoient  charge  d'aller  devant  le  pape 
Boniface,  et  de  conférer  avec  lui  sur  lea 
moyeus  d'éteindre  le  schisme.  Le  pape  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  les  laisser  venir,  et  m 
écrivirent  à  François,  évéque  de  Ségpvîe, 
qu'ils  connoissoiont ,  et  qui  eloit  en  cour  de 
Rome ,  qu'il  fit  en  sorte  de  les  venir  trouver. 
Le  pape  le  lui  permit,  à  la  charge  de  lui  rap- 
porter fidèlement  ce  qu'ils  lui  auroient  dit. 

Xn.  Conspirations  contre  Boniface. 

L'évêque  alla  donc  une  fois  les  trouver,  et 
revint  vers  le  pape  ;  mais  le  pape  prétendit  etî- 
suite  que  l'év^ue  avoit  fait  cfe  faux  rappot'ts 
de  part  et  d  autres,  et  quil  avoit  traite  aveé 
les  quatre  ambassadeurs  pour  les  bire  venir  ft 
Rome,  et  y  exciter  un  tumulte  qui  auroit  mis 
en  péril  même  la  personne  du  pape.  Ensuite 
Tévêquede  Ségovie,  n'ayant  pas  la  commodité 
de  retourner  vers  les  ambassadeurs,  leur  écri- 
vit de  sa  main  une  lettre  pleine  d'infamies  et 
d'injures  contre  Boniface,  par  laquelle  il  lel^ 
exhortoit  à  exécuter  leur  complot. 

Boniface,  l'ayant  appris,  dotlna  commissiôù 
à  Conrad,  archevêque  de  Nicosie,  Son  cathé^ 
rier,  d*informer  de  tons  ces  faits,  et,  si  révêqué 
de  Ségovie  s'en  trouvoit  coupable ,  le  punir 
selon  les  canons.  La  commission  êst  du  hul% 
tième  d'avtil  mil  trois  cent  quatre-vingt-seize. 
Boniface  avoit  grand  sujet  de  se  défier  des  Ro- 
mains ,  qui,  deux  ans  auparavant ,  c'est-à-dirè 
au  mois  ds  mai  mil  trois  cctit  qttdtre-vîilgt* 
quatorze,   excités  par  Honorât,    comte  de 

(1)  Juvpn.  trs.  p.  lu,        (2)  Rain.  «WO. 
178.  Labour,  p.  3:^9. 
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Fondi,  avoient  formé  contre  lui  une  violente 
sédition  (1).  C'étoicntles  bannerets  à  la  tôte 
du  peuple  qui  voaloîent  s'attribuer  la  sou- 
veraineté de  la  ville.  Ils  étoient  tellement  ani- 
més contre  le  pape,  que  Ton  croyoit  qu'ils  le 
preudroient  et  n'épargneroient  pas  même  sa 
rie.  Mais  Ladislas ,  roi  de  Naples ,  se  trouvoit 
alors  à  Rome ,  où  il  étoit  venu  pour  obtenir 
quelques  grâces  du  pape.  Il  prit  sa  défense,  et, 
ayant  fait  armer  ses  gens ,  il  réconcilia  les 
bannerets  et  le  peuple  avec  le  pape,  et  laissa 
la  ville  en  paix.  Pour  prévenir  de  pareils  dé- 
sordres, Boniface  répara  et  fortiGa  le  château 
Saint- Ange,  que  lés  François  a  voient  en  par- 
tie démoli  an  commencement  du  schisme ,  et 
que  les  Romains  séditieux  avoient  achevé  de 
ruiner  (2). 

XIU.  Martin,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile. 

En  Espagne ,  Jean ,  roi  d'Aragon ,  mourut 
subitement  à  la  chasse  le  dix-neuvième  de  mai 
mil  trois  cejit  quatre-vingt-quinze,  et  Martin, 
duc  de Montbianc  »  son  frère,  lui  succéda.  Son 
filsatné,  Martin  comme  lui,  avoit  épousé 
Marie,  fille  de  Frédéric  d'Aragon,  dit  le 
simple,  roi  de  Trinacrie  ou  Sicile,  qui  mourut 
en  niil  trois  cent  soixante-huit  (3).  Le  jeune 
Martin  vint  en  Sicile  avec  son  père  et  la  reine 
Marie ,  sa  femme ,  en  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-six,  et  y  fut  reconnu  roi  par  une  partie 
des  Siciliens  ;  car  le  royaume  étoit  fort  divisé, 
et  plusieurs  seigneurs  s'étoient  rendus  maîtres 
chacun  de  leur  canton  (4).  Ils  reconnoissoieut 
le  pape  de  Rome;  mais  le  roi  d'Aragon  rccon- 
noissoit  celui  d'Avignon  :  et  s  >n  parti  étoit 
soutenu  par  plusieurs  frères  mendiants ,  fran- 
ciscains et  autres.  Pour  s*y  opposer  et  réunir 
les  esprits ,  s'il  étoit  possible,  le  pape  Boniface 
déclara  son  nonce  en  Sicile  Gilfort,  archevê- 
que de  Palernse,  par  lettre  du  dixième  de  juin 
mil  trois  cent  quatre-vingt-seize;  mais  je 
ne  vois  pas  que  3ette  commission  ait  eu 
d'effet  (5). 

XIV.  Appeb  de  l'université  contre  Benott. 

A  Paris,  l'université,  voyant  que  le  pape 
Benott  étoit  inflexible,  et  que  plus  on  s'effor- 
çoit  à  lui  persuader  la  cession ,  plus  il  s'opi- 
Biàtroità  la  refuser,  crut  qu'il  en  falloit  venir 
à  la  soustraction  d'obéissance,  et  publia  un 
écrit  qui  en  faisoit  voir  les  raisons  (6).  Il  com- 
mençoit  par  le  récit  du  fait ,  marquant  les  dili- 
gences qu*avoit  faites  l'université  pour  l'ex- 
tinction du  schisme  dès  le  temps  de  Clé- 
ment YII.  Les  lettres  écrites  aux  cardinaux 
pour  les  prier  de  ne  point  élire  de  pape  à  sa 
place ,  convne  ayant  appris  Télection  de  Be- 


(1)  Rain.  1395,  n.  17.  S. 
Ant.  p.  i16. 
(%)  Tli.  Nlem.  ir ,  c.  H. 
(3)  Sur  Indic.  p.  5i<J. 


(4)  Fazel.  p.  5:29,  530. 

(5)  Hain.  1306,  n.  i. 
(0)  DutK)ala7,  p.  700. 


noît  XIII,  plusieurs  s'en  réjouissoicnt ,  per- 
suadés de  sa  bonne  volonté  pour  runioa,  par 
les  discours  qu'il  avoit  tenus  en  France  étant 
cardinal ,  et  par  son  serment  dans  le  condave. 
L'université  marquoit  ensuite  le  concile  tenu 
à  Paris  Tannée  précédente,  l'ambassade  des 
trois  princes  vers  Benott,  et  son  peu  de  suc- 
cès (1). 

Après  le  récit  du  fait ,  l'université  exposoit 
ses  griefs ,  et  disoit  en  substance  :  Nonobstant 
tout  ce  que  dessus  (2) ,  il  a  résolu  de  procéder 
contre  l'université  et  quelques-uns  de  ses  sop- 
p6t$,  même  par  privation  de  bénéfices,  et  eo 
a  donné  Tordre  :  et  il  publie  que  la  condaite 
dcTuniversité  ne  vient  que  de  la  haine  qu'elle 
lui  porte.  Il  rejette  la  voie  de  cession  comme 
injuste  et  déraisonnable,  quoiqu'en  effet  ce 
soit  la  meilleure  et  la  seule  pour  finir  le  schis- 
me; et  toutefois  il  ne  se  détermine  à  aucune 
autre  voie ,  mais  il  use  de  discours  confos  et  de 
délais ,  ne  cherchant  qu'à  demeurar  perpétuel- 
lement dans  son  état.  Il  a  voulu  détourner  à 
un  sens  forcé  et  contraire  à  l'intention  deBca^ 
dinaux  le  serment  fait  dans  le  conclave  (3). 
Il  envoie  des  légats  de  divers  côtés  pour  pré- 
venir tout  le  monde  par  de  faux  rapports  et 
par  des  présents ,  et  empédie  que  Ton  ne  ood- 
vienne  de  la  voie  de  cession. 

Sur  ces  griefs ,  Tuniversité  dressa  un  acte 
d'appel  sous  le  nom  de  Jean  de  Craon,  maî- 
tre es  arts,  et  prêtre  du  diocèse  de  Laon , 
qu'elle  avoit  constitué  son  procureur.  L'acte 
d'appel  est  très-long,  et  contient  toutes  les  rai- 
sons de  part  et  d'autres ,  ou  plutôt  les  prétex- 
tes sous  lesquels  on  entretenoit  le  schisme.  La 
conclusion  est  que  Tuniversité  appelle  an  pape 
futur,  unique  et  véritable ,  de  toutes  les  cen- 
sures faites  ou  à  faire  par  le  pape  Benoit;  et 
l'acte  lui  fut  aussitôt  signifié  (4). 

Il  fut  extrêmement  irrité,  et  publia  une  buUe 
qui  porte  en  substance  :  Mous  avons  appris , 
même  par  la  voie  publique,  que  Jean  de 
Graon ,  soi-disant  procureur  de  Tuniversité  de 
Paris,  a  eu  la  témérité  d'interjeter  appel  au 
nom  de  cette  compagnie,  contre  nous  et  l'é- 
glise romaine ,  sous  prétexte  de  quelques  pré- 
tendus griefs  dont  elle  disoit  que  nous  l'avions 
menacée,  ou  que  nous  pourrions  lui  faire  à 
l'avenir.  Or,  les  gens  les  plus  mal  intentionnés 
n'ont  jamais  formé  de  telle  appellation,  con- 
traire à  la  plénitude  de  la  puissance  que  saiot 
Pierre  et  ses  successeurs  ont  reçue  de  Jésus- 
Christ  ,  et  aux  sacrés  canons ,  qui  dérendent 
d'appeler  du  saint-siège  ou  du  pape.  C'est 
pourquoi  nous  déclarons  cette  appdialion  uulle 
et  de  nul  eBet,  sans  préjudice  de  procéder 
contre  cet  appellantct  ses  adhérents ,  selon  qu^" 
méritera  leur  insolence.  La  dateest  d'Avignon, 
le  trentième  de  mai  mil  trois  cent  quatre-vingt* 
seize. 


(i)  Sup.  1. 

(2)  P.  801. 

(3)  P.  soi. 


(4)  Spici1.t43.DabouIa7, 
p.  803,  8S0. 
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L'onivenité  ayant  afipris ,  par  la  oommiine 
Koammée ,  le  ooDienu  de  cette  bulle ,  écrivit 
MI  cardinaux  d'Avignon  pour  s'en  plaindre , 
et  k»  prier  de  s'appliquer  plus  que  jamais  à 
rextiodion  du  schisme.  La  lettre  est  du  dixième 
de  juillet  mil  trois  cent  quatre-vingt-seize. 
Ensuite  ils  publièrent  un  second  acte  d'appel , 
cootenaDl,  comme  les  autres  pièces  du  temps, 
lieaucoop  de  paroles  et  peu  de  raisons  (1).  Ils 
iliègaeDl  les  exemples  des  papes  déposés, 
oomme  Benoit  V,  au  concile  de  Rome,  en 
oeuf  cent  soixante-quatre ,  à  la  poursuite  de 
lempereur  Olhon  I«'  ;  Benott  VI ,  ordonné  en 
neaToent  soixante-douze ,  mais  peu  après  em- 
jrisooDé  et  étranglé  par  Centius  ;  et  Benott  IX , 
chassé  par  les  Romains  en  mil  quarante^quatre; 
oais  ces  deux  derniers  exemples  furent  de 
pores  violeuces*  Ils  citent  aussi  le  fait  du  pape 
Aoastase  II ,  abandonné  par  une  partie  de  son 
clergé  ;  mais  c'est  une  fable  tirée  de  Gratien, 
après  Anastase ,  bibliothécaire  (2). 

XV.  Emperears  de  Gonstanlinople. 

Cette  année  les  Turcs  remportèrent  en  Hon- 
grie une  victoire  signalée  sur  les  chrétiens, 
fiajazet,  ou  Âbou  Jézid ,  quatrième  des  sultans 
ottomans,  avoit  succédé  à  son  père  Amurat  en 
sept  cent  quatre-vingt-onze  de  l'hégire ,  mil 
trois  cent  quatre-vingt-huit  de  J.-C.  Il  fut 
sornommé  lldérim ,  c  est-à-dire  le  foudre ,  à 
cause  de  la  rapidité  de  ses  conc^uétes.  Il  assié- 
^  Constantinople  en  mil  trois  cent  quatre- 
nogt-qninze ,  et  obligea  Tempereur  (3)  Manuel 
Paléoloffue  à  lui  payer  un  tribut  de  dix  mille 
florins  d'or ,  et  donner  aux  Turcs  un  quar- 
tier et  une  mosquée  dans  la  ville  ;  et ,  comme 
h  Grecs  eurent  recours  au  pape  Boniface 
pour  avoir  du  secours  des  princes  latins ,  il 
fit  prêcher  la  croisade  contre  les  Turcs  dans  les 
p^ys  de  son  obédience  les  plus  voisins  d'eux , 
mme  il  parolt  par  trois  bulles  de  Tannée  mil 
trois  cent  quatre-vingt-quatorze.  Mais,  pour 
Ken  entendre  ceci ,  il  faut  reprendre  la  suite 
des  empereurs  grecs  de  Constantinople. 

La  retraite  de  Jean  Cantacuzène  et  le  réta- 
blissement de  Jean  Paléologoe  arrivèrent  en 
nil  trois  cent  cinquante-cinq.  Paléologue  étoit 
alors  âgé  de  vingt- trois  ans  (4).  Il  eut  trois 
fils,  Andronic,  Manuel  et  Théodore,  dont 
Taloé  sarpassoit  tous  les  jeunes  gens  de  son  âge 
par  sa  force,  sa  belle  taille  et  sa  beauté.  Le 
sQltan  Amurat  avoit  aussi  trois  fils ,  dont  le 
Kcond, nommé Countouzes,  étoit  de  Tàge d' An- 
<b^ic.  Ces  deux  jeunes  princes,  étant  un  jour 
<ii  débauche,  conjurèrent  de  faire  mourir  cha- 
cun son  père,  et  vivre  ensuite  oomme  frères. 


les  yeux  à  son  fils ,  et  manda  à  Fempereur  Jean 
d*cn  Hiire  de  même  à  Andronic ,  sinon  qu'ils 
auroient  une  guerre  irréconciliable. 

L'empereur  suivit  ce  mauvais  conseil,  soit 
prce  qu'il  se  sentoit  trop  foible  pour  soutenir 
la  guerre  contre  Amurat ,  soit  par  la  légèreté 
naturelle  qui  lui  faisoit  traiter  superficielle- 
ment toutes  les  affaires,  excepté  1  amour  des 
femmes.  11  fit  donc  aveugler  Andronic  avec 
du  vinaigre  bouillant ,  et  non-seulement  An- 
dronic ,  mais  son  fils  Jean ,  enfant  qui  com- 
mençoit  à  peine  à  parler.  11  les  fit  enfermer  tous 
deux,  avec  la  femme  d' Andronic,  dans  une 
tour  de  Constantinople,  où  ils  demeurèrent 
deux  ans ,  au  bout  desquels  ils  en  sortirent  à 
la  faveur  d'une  sédition  excitée  par  les  Latins 
de  Galata  ;  et  li^s  Génois ,  se  servant  du  nom 
d' Andronic ,  combattirent  quelques  jours  contre 
les  Grecs,  qui  tenoient  pour  l'empereur,  son 
père  ;  et  enun  Andronic,  suivi  de  quatre  mille 
chevaux,  que  Bajazet  lui  avoit  piétés,  entra 
dans  Constantinople ,  et  fut  déclaré  empereur. 

Alors  il  enferma  dans  la  même  tour  son 
père  et  ses  deux  frères.  Manuel  et  Théodore , 
et  ils  y  furent  aussi  deux  ans ,  aorès  lesquels 
ils  s'en  sauvèrent  et  passèrent  à  hculari.  An^ 
dronic ,  l'ayant  appris ,  et  se  repentant  de  sa 
mauvaise  conduite ,  les  rappela  à  Constanti- 
nople, remit  son  père  sur  le  trône,  et  se  jeta 
à  ses  pieds ,  lui  demandant  pardon  de  ses  cri- 
mes. L'empereur  Jean  se  laissa  fléchir  et  paiv 
donna  à  Andronic ,  puis  l'envoya ,  avec  sa 
femme  et  son  fils,  à  délivrée,  qu'il  lui  donna 
avec  quelques  autres  places.  Andronic  et  son 
fils  n'étoient  pas  aveugles ,  le  père  étoit  seu- 
lement borgne  et  le  fils  très-louche.  A  la  place 
d' Andronic,  Jean  Paléologue  fit  couronner 
empereur  Manuel ,  son  second  fils ,  le  vingt-cin- 
quième de  septembre  mil  trois  cent  soixante- 
treize,  et  on  en  tira  l'horoscope,  tant  les  Grecs 
croyoient  à  l'astrologie  (1). 

Bajazet  avoit  tellement  pris  le  dessus  sur 
ces  empereurs ,  qu'il  les  traitoit  quasi  comme 
ses  esclaves.  Jean  Paléologue ,  voyant  combien 
ce  sultan  étoit  hardi  et  entreprenant ,  com- 
mença à  fcHTtifier  un  quartier  de  Constanti- 
nople ,  nommé  la  porte  dorée ,  pour  avoir  uoe 
retraite  en  cas  de  besoin.  Bajazet,  l'ayant  ap- 
pris ,  lui  manda  de  raser  cette  citadelle  (2) , 
autrement ,  ajonta-t-îl ,  je  ferai  arracher  les 
yeux  à  ton  fils  Manuel,  et  te  le  renverrai 
aveugle.  C'est  que  Manuel  étoit  allé ,  par  ordre 
de  son  père,  mener  à  l'ordinaire  quelque 
secours  au  sultan.  L'empereur  Jean  étoit  au 
lit,  ayant  la  goutte  et  demi-mort  des  autres 
effets  de  ses  dâ>auches.  11  n'a  voit  point  d'autre 
successeur  que  Manuel,  et  ne  jponvoit  résister 
à  la  puissance  des  Turcs.  Il  fit  donc  abattre  la 


^narat,  en  étant  bien  informé,  fit  arracher  [  citadelle,  et  mourut  peu  après  l'an  mil  trois 

cent  quatre-vingt-onze ,  cinquante  ans  depuis 


(1)  P.  826,  SSS. 
Ji)Sop.  Ht.  lvi,  n.  10. 
y  Sap.  Ht.  ux,  n.  il.  V. 
wHic.  to.  4,  p.  1177,  D. 


(3}  Bibl.  Orient,  p.  175. 
Sap.  lir.  xcviii,  n.  4S. 
Rain.  139i,  n.  i3,  etc. 

(4)  Sap.  Ilv.  XCVl,n.S7. 
Dneai,  HM.  c.  IS. 


la  mort  de  son  père  Andronic  le  jeune. 


(!)  BouIUud.  not.p.220.        (S)  Ducaf,  c.  18. 
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Manuel ,  qui  étott  h  Burse  à  In  porte  de 
Baja£*)l ,  ayant  appris  la  mort  de  son  père , 
s'enfuît  de  nuit  et  vint  à  Constantîhople  ;  de 
^fiioi  Bajazet,  irrité,  lui  envoya  dire  :  Je  veux 
qu'il  y  ait  un  cadi  à  Gonstantinoplc  pour  rendre 
jostioe  aux  musulmans  qui  y  trafiquent  ;  si  tu 
ne  le  veux  pas ,  ferme  les  portes  de  ta  ville  et 
règne  dedans;  tout  le  dehors  est  à  moi.  En- 
soUe  il  passa  de  Bithynie  en  Tlirace^  mina 
toutes  les  places  à  Tentour  de  Constantinople, 
0l  en  transporta  les  habitants.  Il  prit  même 
Thessalonique  le  vingt-cinquième  mai ,  la  inéme 
année  mil  trois  cent  quatre-vingt-onze.  Pour 
Constantinople ,  il  se  contenta  de  la  bloquer 
sans  l'assiéger  en  forme;  mais  le  pays  d'alentour 
éloit  tellement  désolé,  que  la  famine  fut  bientôt 
grande  dans  la  ville.  En  cette  extrémité ,  Tem 
pereur  Manuel  écrivit  au  pape ,  c'est-à-dire 
à  BonMhce ,  au  roi  de  France  et  au  roi  de  Hon- 
grie ,  demandant  un  prompt  secours. 


XVI.  Bataille  de  NtcopoH. 

Sigismond ,  roi  de  Bangrie ,  mvoya  un  év^ 
fue  al  deux  chevaliers  en  ambassade  au  roi 
CiharlM  YI ,  avec -des  lettres  portant  que  Baja- 
lel  le  menaçoit  de  le  venir  attaquer  jusqu'en 
Hongrie,  le  priant  de  lui  envoyer  du  secours  (  1  ) . 
Grand  nombre  de  noblesse  françoise  s'y  offrit, 
el  le  roi  leur  donna  pour  chef  son  cousin-ger- 
main Jean ,  comte  de  Nevers,  Bis  aine  du  duc 
de  Bourgogne.  Etant  arrivés  en  Hongrie ,  ib  se 
hâtèrent  de  chercher  les  ennemis,  sans  écouter 
le»  avis  du  roi  Sigismond  ;  el  d'aiUeurs  ils  s'a- 
bandonnèrent à  toutes  sortes  d'excès ,  le  vin , 
la  taUe ,  le  jeu  et  les  femmes ,  nonolMtant  les 
ramoulrances  des  ecclésiastiques,  qui  les  ex- 
horloient  k  se  mettre  en  bon  état ,  vu  les  périls 
oà  ils  s'exposoieot.  Ils  prirent  un  château  dont 
ils  tuèrent  tous  les  habitants  ;  puis  ils  assié- 
gèrent la  ville  de  Nicopolls  ;  mais  Bajazet  vint 
au  secours.  11  y  eut  une  grande  bataille,  où 
les  François ,  qui  avoient  voulu  être  à  Tavant- 
garde,  lurent  défaits  et  tous  pris,  ou  tués. 
ti*étoit  le  jeudi ,  vingt-huitième  de  septembre 
«lil  trois  œnl  quatre-vingt-seize. 


XVII.  Affairei  du  iclibnie. 

Pendant  ce  mois  de  septembre  ^  ptasieurs 
envoyés  vinrent  à  Rome  de  la  pari  do  divers 
princes  de  l'obédience  du  pape  Benoit,  savoir, 
des  rois  de  France ,  d' Angletenr e ,  de  CastUle, 
dejNavarreet  d'Ari(gon  (2).  Ils  exhortèrent 
Boniface ,  et  le  prièrent  que,  pour  Caire  cesser 
le  schisme^  il  voulût  bien  renoncer  à  tout  le 
droit  qu'il  prétendoit  avoir  au  pontificat ,  as- 
surant que  Benoit  en  feroit  autant  Boniface 
répoodil  «o'il  étoit  vrai  pafie  et  indubitable , 


(I)  Frolis.  lY,  c.  «7.  Ju-        (S)  S.  Apt.  to.  3,  «6. 
ven.  p.  iti. 


qu'il  n'y  en  aroit  point  é'aMra,  et  foil  ne 
prétendoit  renoncer  en  anonne  façon  dn  monde. 
Ainsi  les  envoyés  s'en  retournèrent  vers  l^on 
maîtres  sans  avoir  rien  obtenu. 

Au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante,  miliroii 
cent  quatre-TingIrdix-sepI ,  les  princss  d'Al- 
lemagne tinrent  à  Francfort  une  diète,  où  se 
trouvèrent  des  députés  de  l'université  de  Paris 
et  des  envoyés  de  ^usienravoh  et  autres  prin- 
ces (1).  Le  roi  Yenceslas  n'y  vint  point,  quoi- 
qu'il  en  fût  prié  et  l'eût  pnnnis.  On  y  délilién 
pendant  douze  joun  sur  l'onien  de  TBglise, 
eton  envoya  ven  lepapeBonihoe  pour  Tedm^ 
ter  à  la  cession  ;  ee  qu*fl  troQvn  fevt  mauvais , 
et  leur  auroit  volonUen  lût  du  mal  s'il  ea 
eût  pu  trouver  quelque  prétexte.  Il  les  aniisa 
donc  de  paroles ,  sans  leur  donner  de  réponse 
décisive  ;  il  tâcha  même  de  les  gagner,  en  leur 
accordant ,  contre  les  règles ,  &&  grAoes  qu'ils 
désiroietit  pour  eux ,  pour  leurs  amis ,  mais 
ils  n'avancèrent  rien  pour  ra&ira  de  la  ces* 
sion  qui  étoit  le  sujet  de  leur  voyage. 

Martin,  roi  d'Aragon,  étant  revenu  de  Sidle, 
apprit  que  Henri,  roi  de  Gastifle ,  avoit  tenu  à 
Satamanque  une  grande  assemblée  toochant 
l'union  de  r£glise,oùronavoitconcla,  cODune 
à  Paris,  pour  la  voie  de  cession.  Sur  cet  avis,  k 
roi  d'Aragon  envoya  au  roi  4®  Castilte  deui 
ambassadeurs,  Vital  de  Blaves,  chevalier,  et 
Raymond  de  France,  docteur  en  décret,  aTec 
une  lettre  qu'ils  lui  rendirent,  et  proposèrent 
devant  son  conseil  de  vive  voix  certaine  arti- 
cles touchant  l'union  de  l'Eglise  qu'Us  dooDè- 
rent  par  écrit  (2). 

Le  roi  de  Caslille  répondit  par  une  grande 
lettre  où  il  rejette  la  Voie  de  compromis,  et 
dit  entre  autres  raisons  :  Ou  dira  de  la  parlde 
rintrus,  c'cst-à-Htire  de  Boniface ,  que  le  com- 
promis n*est  pas  une  voie  de  droit  el  de  justi- 
ce (3)  j  mais  une  voie  volontaire,  à  laquelle  oo 
ne  contraint  personne;  et  Tiotrus  n'y  doit  point 
être  contraint,  puisqu'il  s*oSre  au  concile  gé- 
néral ,  qui  est  une  voie  de  droit  et  de  justice. 
11  conclut  par  {a  voie  de  cession  proposée  en 
France,  approuvée  par  les  cardinaux  et  dési- 
rée par  les  lidcles.  La  lettre  est  du  dixième  de 
septembre  mil  troiscentquatre- vingt-dix-sepl. 

L'année  sui  vante,  mil  trois  cent  quatre-  viogt- 
dix-huit .  il  se  tint  à  Reims  une  ffrande  as- 
semblée ue  seigneurs,  tant  de  l'empu^  d'Alle- 
magne que  du  royaume  de  France,  pour 
Srocurer  l'union  de  l'Eglise.  Le  roi  Charles  YI, 
t  en  sorte,  par  prière  et  autrement,  que  le  rai 
Yenceslas  vint  à  neims  avec  tout  son  conseil(4); 
mais,  aGn  de  ne  pas  donner  à  entendre  que  cette 
assemblée  ne  se  fit  que  pour  parler  des  deux 
papes ,  on  flt  courir  le  bruit  qu'il  s'agissait 
a  un  mariage  entre  le  fils  du  marquis  de  iirao- 
debourg,  Trère  de  Yenceslas,  et  la  fille  du  duc 
d'Orléans.  Ce  prince  étoit  aussi  à  Reims  avec 


s$ 


(i;  Tb.  rfiem.  \\b.  t ,  c.     SoriU  Indic.  p.  0. 

S  Aaln.  s.  It. 
(S)  Rain.  1S07,  n.  7,  8.         (4)  Froi».44,c.  01. 
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leroisooArère,  et  lours  oncles,  les  ducs  deBerry 
et  de  fioargo^e  ;  rassemblée  se  tint  pendant 
ie carême,  qui  celte  année  commença  le  ving- 
tinoe  février,  et  finit  le  septième  d'avril,  Jour 
dei^lqoes. 

U  mariage  proposé  fbt  conclu  et  publié  ; 
misouantàraffâire  de  l'Eglise,  les  résolu- 
(km  mrent  tenues  secrètes.  On  sut  seulement 
foePierre  d'Ain!,  évéque  de  Cambrai ,  devoit 
der  à  Rome  en  ambassade  vers  le  pape  Boni- 
fiée, tant  de  la  part  duroî  Charles  que  de  Ven- 
ffslas,  pour  l'exhorter  à  souffrir  qu'on  fît  une 
aetre  élection  pour  juger  lequel  des  deux  de- 
worerait  pape.  I^  roi  de  France  se  faisoit  fort 
Al  Toî  fAnpetcrre  et  de  ceux  d'Ecosse ,  de 
ùsliUe,  de  Portugal,  de  Navarre  et  d'Ara- 
?uo  ;  Venceslas  se  chargeoit  de  son  royaume 
deBohéme,  de  rAllemaene  jusqu'en  Prusse,  et 
de  9tm  frère  Sigismond ,  roi  de  Hongrie  ;  ils 
iwmirent  et  jurèrent  de  se  tenir  fermes  à  celte 
résolalion  et  y  an^ener  leurs  alliés.  Mais  le  duc 
de  Bourgogne  ne  voulut  jamais  assister  à  ces 
(OQseils,  qui  se  tinrent  à  Reims  .persuadé  de 
ff  ([Q'il  avoit  dit  auparavant  :  On  y  perd  sa 
pK  et  les  présents  considérables  qu  on  fait 
m  Allemands  eu  cette  occasion.  l's  ne  tieq- 
droflt  rien  de  ce  qu*ih  vous  ont  promis. 


XVni.  Pierre  d'Ailli  à  Rome. 

Pierre  tfAillî,  qui  fût  envoyé  en  cette  occa- 
sion ,  étoit  né  à  Compiègue  en  mil  troi$  cent 
naquante  de  parents  médiocres^  H  entra  bour- 
sier pour  la  théologie  au  collège  de  Navarre 
i  hfis,  vers  Tan  mil  trois  cent  soixante- 
douze  (t).  Etant  procureur  de  la  nation  de 
France  dans  l'université ,  il  embrassa  la  secte 
d» nominaux,  et  s'appliqua  fort  à  la  dialectique 
H  à  la  pKysique ,  particulièrement  aux  traités 
de  l'àme  et  des  météores.  Eu  mil  trois  cent 
HHxanle-quinze ,  il  commença  à  expliquer  le 
Jtoltrc  des  sentences^  et  cependant  il  pré- 
dit de  temps  en  temps.  II  reçut  le  litre  de 
docteur  le  onzième  d'avril  rail  trois  cent 
l^tre-vingts  à  l'âge  de  trente  ans  :  Tannée 
siivante  il  alla  à  Noyon,  où  on  l'avoit  fait  cha- 
Qoioe;  puison  le  rappela  à  Paris,  où  il  futgrand 
Jûâilre  du  collège  ae  Navarre  en  mil  trois  cent 
quatre-vingt-quatre.  Sa  réputation  lui  attira 
FTaad  nombre  de  disciples,  entre  lesquels  ou  en 
remarque  trois ,  Jean  Gerson,  Nicolas  de  Clé- 
J^angis  et  Gilles  des  Champs,  graqd  maître 
après  Pierre  d'Ailli,  ep  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-neuf. 

laméme  année,  Pierre  d'Ailli  fut  hoaoré  de 
trois  charges  :  chancelier  de  l'église  de  Paris , 
anmônier  et  confesseur  du  roi,  vers  l'année 
lûil  trois  cent  c|uatre-viQgt-quatorze,  il  fut  tré- 
sorier de  la  sainte  chapelle,  qui  est  la  première 
*gnitédece  chapitre.  Enfin,  il  fut  élu  évéque, 


-**- 


;i}  Narar.  Hist.  ham^l.  p.  467. 


premièrement  du  Puy  en  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-quinze,  le  second  jour  d'avril ,  puis  de 
Cambrai  au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante, en  mil  trois  cent  quatre-^viqgt-seize,  et 
il  en  prit  possession  le  second  de  juin.  Alor9. 
se  V€|f  ant  obligé  de  résider  en  son  diocèse ,  il 
résigna  la  chancellerie  de  Paris  en  faveur  de 
Jean  Gersou.  Tel  étoit  Pierre  d'Ailli  quand  il 
fut  envoyé  à  Rome. 

Etant  anrivé  ea  Italie,  il  trouva  k  pafipfio- 
oîfaoe  à  Fondi ,  et  lui  montra  ses  lettres  de 
créance  du  roi  de  France  et  de  Vempiam» , 
dûDt  le  pape  fut  contait.  L'évéque  proposa  ht 
cause  de  son  vc^age,  el  le  pape  lui  dit  «pi'ii 
ne  pcMivoit  lui  Éiifé  de  réponse  ^'après  tt 
avoir  délibéré  avec  las  cardiaaiix  i  Û  alla  à 
Rome  et  logea  à  Sainl^Pî^re,  et  ineontinant 
après  il  tint  un  oonûstoire,  dont  le  réanltat 
fut  «lu'ils  dirsiil  au  pape  <  Saiut  pèfe,  roaaéà*^ 
vez  dissimuler  ea  cette  oocasioo ,  ei  diM  qoa 
vous  obéirez  voloaliers  à  tout  ce  que  wua  con- 
seiUexoat  les  piiaoes  qui  oft  envoyé  celévéqae^ 
pourvu  que  le  prétendu  pape  d'Avignon  se  d^ 
mette  de  sou  côté  4  que  les  rois  aiasquenl  le 
lien  ou  U  leur  plaira  cpie  se  tirauie  leonaelaTe, 
vous  voBS  y  trouverez  volontiers  et  y  fema 
trouver  les  cardinaux.  Ce  ocmseil  plut  à  Boni* 
faoe ,  et  il  y  conforma  sa  réponse  à  Tévéqne 
de  Cambrai. 

Quand  les  Romains  entendirent  qne  le  roi 
de  France  et  l'empereur  demandoient  que  le 
pape  se  soumit  à  eux  pour  renonear  k  sa  dl«- 
gnité,  cettte  nouvelle  causa  degrands  rnomm* 
readans  Rome,  parla  crainte  qu'eut  le  pea|de 
de  perdre  le  séjour  du  pape  et  de  sa  cour,  qui 
leurattiroitde  grandes  richesses,  et  leur  en  m- 
voit  apporter  d'extraordinaires  dans  denxans^ 
à  Toocasion  du  jubilé  de  Lan  mil  quatre  cent , 
pour  lequel  ils  faisoient  déjà  de  grandes  proviC 
siona  qu'ils  craignoient  de  perdre.  Les  plus  no- 
tables des  Romains  s'assemblèrent  donc,  el  vin- 
rent devant  fionifaee,  lui  témoigaant  plus  d'af- 
fection qu'ils  n'avoient  jamais  fait ,  et  ils  loi 
dirent  :  Saint  père ,  vous  êtes  le  vrai  pape , 
vous  demeurai  au  patrimoine  de  Saint-Pierre^ 
n'écoutez  point  les  conseils  de  quitter  votre 
dignité.  Qui  que  ce  soit  qui  se  déclare  contre 
vous,  nous  demeurerons  a  vec  vous  jusqu'à  ex*- 
poser  nos  vies  et  nos  biens  pour  soutenir  la 
bonté  de  votre  cause. 

Le  pape  répondit  :  Mes  enfonts,  prenei  cou- 
rage ,  et  sùjez  assurés  mie  je  demeurerai  pape; 
et,  quoi  que  puissent  dire  ou  traiter  entre  eux 
le  roi  de  France  et  Tempereur,  je  ne  me  sou- 
mettrai point  à  leur  volonlé.  Les  Romains  se 
content^ent  de  cette  réponse ,  mais  ib  n'en 
firent  rieneonnoltreàTèvéquedeCambrai,  qui 
oontinuoit  toujours  de  négocier  avec  le  pape 
et  les  cardinaux ,  et  n'en  tira  autre  réponse , 
sinon  que,  quand  Benoit  se  swoit  soumis,  fio- 
nifaee se  couduiroit  de  telle  manière  que  les 
roîs  en  seroieat  contents.  Ainsi  Tévéque  partit 
de  Rome,  et  passant  par  T  Allemagne  il  vint 
à  Goblentz,  ou  il  trouva  Yenceslas ,  et  lui  Ot 
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le  récit  de  sa  négociation.  L'empereur  lui  dit  : 
Vous  direz  au  roi ,  votre  maître ,  que  je  me 
conformerai  à  sa  conduite,  et  ferai  que  tout 
mon  empire  s*y  conforme,  mais  autant,  que  je 
puis  voir,  il  convient  qu'il  commence  ;  et  quand 
il  aura  soumis  son  pape,  je  soumettrai  le  nôtre. 

XIX.  Somtraction  d'obéissance  à  Benott. 

Cependant  il  yintà  la  connoissance  du  pape 
Benott  que  le  roi  Charles  YI  avoît  envoyé  vers 
les  autres  rois  et  les  princes  de  la  chrétienté 
pour  Taffairede  l'union  (1),  et  que  le  roi  d'An- 
gleterre s'étoit  joint  à  lui.  Benott  en  fut  très- 
affligé,  et  envoya  vers  le  roi  Charles  le  cardi- 
nal de  Pampelnnc ,  Martin  de  Salva  ;  mais  le 
roi  et  les  princes  de  son  sang  en  étant  avertis 
de  bonne  heure ,  on  lui  manda  de  ne  point  ve- 
nir; ce  que  le  pape  trouva  fort  mauvais,  comme 
il  prott  par  ses  lettres  au  duc  de  Berry  et  an 
roi  même ,  en  date  du  neuvième  de  juin.  Le 
roi  donc ,  afin  de  pourvoir  au  schisme ,  con* 
Yoqua  à  Paris  une  grande  assemblée  de  pré- 
lats et  de  docteurs  ,  qui  commença  le  vingt- 
deuxième  de  mai,  dans  la  petite  salle  du  palais 
qpî  donnoit  sur  la  rivière  (2).  Le  roi  n'y  as- 
sista pas,  étant  retombé  dans  sa  maladie;  mais 
à  sa  place  y  étoient  le  duc  d'Orléans,  son  frère, 
et  ses  oncles,  les  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne 
et  de  Bourbon  (3).  Ce  fut  le  patriarche  d'A- 
lexandrie, Simon  de  Cramaud,  qui  fit  l'ouver- 
ture de  l'assemblée  par  un  discours  françois, 
où  il  rapporta  ce  qui  s'éloit  passé  depuis  la 
mort  de  Clément  VII ,  et  conclut  pour  la  yoie 
de  cession  ^  ajoutant  que,  sur  la  manière  d'y 
procéder,  le  roi  les  convoqueroit  une  autre 
fois ,  qui  fut  au  mois  de  juillet. 

En  celle  seconde  assemblée  on  convint  que 
le  meilleur  moyen  de  mettre  le  pape  Benoit  à 
la  raison ,  éloit  de  lui  ôter  non-seulement  la 
collation  des  bénéfices ,  mais  tout  exercice  de 
son  autorité  par  une  soustraction  entière  d'o- 
béissance ,  et  pour  cet  effet  le  chancelier  Ar- 
naud de  Corbie  dressa  des  lettres-patentes  où, 
après  avoir  expliqué  l'affaire  fort  au  long  ^  le 
roi  prononce  ainsi  :  Nous ,  assistes  des  princes 
de  notre  sang  et  de  plusieurs  autres ,  et  avec 
nous  l'église  de  notre  royaume,  tant  le  clergé 
que  le  peuple,  nous  retirons  entièrement  de 
l'obéissance  du  pape  Benoit,  XIli;4)et  de  celle 
de  son  adversaire  (c'est-à-dire  Honiface  IX), 
dont  nous  ne  faisons  point  mention  parce  que 
nous  nelui  avons  jamais  obéi  ni  ne  lui  voulons 
obéir.  Nous  voulons  que  désormais  personne 
ne  paye  rien  au  pape  Benott ,  à  ses  collecteurs 
ou  autres  oiliciers ,  des  revenus  ou  émolu- 
ments ecclésiastiques  j  et  nous  défendons  étroi- 
tement à  tous  nos  sujets  de  lui  obéir  ou  à  ses 
officiers ,  en   quelque  manière  que  ce  soit. 


(1)  Juv.  Urs.  p.  13t. 
(i)  Spidl.  10.  G,  p.  157« 
LIb.  GaU.  tQ*  S,  p.  451, 


(3)  Labour,  p.  376. 

(4)  Liber.  Gall.c.  M,  p. 
44«. 


Donné  à  Paris,  le  vingt-«eptiëme  de  juillet  mB 
trois  cent  quatre-vingt-dix-huiL 

Le  même  jour,  le  roi  donna  deux  autres  let- 
tres-nalentes,  l'une  pour  défendre  d'avoir 
égara  aux  censures  ou  procédures  que  pour- 
roient  faire  les  commissaires,  andileurs,  ju- 
ges, délégués  ou  autres  de  l'aulorilé  du  pape 
Benoit,  avec  ordre  aux  baillifs  et  sénéchaux, 
el  autres  officiers  du  roi,  d'y  tenir  la  main. 
L'autre  lettre  porte  règlement  touchaDt  lei 
provisions  des  nénéfices  durant  la  soustrac- 
tion d'obéissance.  Quand  quelque  prélatureoa 
autre  dignité  élective  vaquera,  les  chapitres, 
couvents ,  ou  autres  auxquels  rélectioD  ap- 
partient ,  éliront  celui  que  bon  leur  semblera 
en  conscience,  et  quant  aux  autres  béncBoes, 
les  coUateurs  ordinaires  y  pourvoiroot.  A  re- 
gard des  fruits  ou  émoluments  des  bénéGces, 
nous  déclarons  que  rien  n'en  sera  appliqué  à 
notre  profit,  ni  d'aucun  de  nos  sujets,  et qoe 
les  ecclésiastiques  en  seront  quittes  envers 
le  pape  Benoit,  ses  collecteurs  ou  rece- 
veurs (1  ). 

Or,  bien  que  ces  lettres  soient  datées  du  sa- 
medi vingt-septième  de  juillet  (2),  la  cooda- 
sion  de  l'assemblée  ne  se  Ct  que  le  lendemain 
dimanche ,  auquel  jour  le  chancelier  parla  pu- 
bliquement en  françois  à  porte  ouverte,  et 
en  présence  d'une  multitude  innombrable  pour 
rendre  publique  la  soustraction  d'obéissaoce. 
Il  dit  entre  autres  choses ,  parlant  de  lextir- 
pation  du  schisme  :  Messeigneurs  ici  présents 
(  c'éloient  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne) 
ont  ouï  les  opinions  de  trois  cents  personnes  et 

5 lus,  et  des  universités  de  Paris,  d'Orléans, 
'Angers,  de  Montpellier  el  de  Toulouse.  Tout 
examiné  et  rapporté  au  roi ,  il  a  conclu  de 
faire  sans  délai  la  soustraction  d'obéissance. 
En6n ,  messeigneurs  vous  font  dire  que  leur 
intention  est  de  pourvoir  en  toutes  manières  à 
la  conservation  des  franchises  et  libertés  an- 
ciennes de  l'église  de  France,  et,  aGn  queTaf- 
faire  se  conduise  mieux .  nous  irons  tous  eo 
procession  dimanche  proctiain  à  Sainte-G<me- 
viève,  ce  qui  fut  exécuté. 

On  envoya  deux  commissaires  à  Avignon 
pour  signifier  au  pape  Benott  cette  ordon- 
nance du  roi ,  savoir,  Robert  Cordelier,  doc- 
teur en  droit ,  el  Tristan  du  Bosc ,  prévét  de 
rêglise  d'Arras  (3).  Ils  arrivèrent  à  Tille- 
neuTe  d'Avignon,  et  le  dimanche,  premitf 
jour  de  septembre  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  ,  ils  y  publièrent  la  soustraction  d'o- 
béissance, ordonnant  sous  de  grosses  peines  à 
tous  les  sujets  du  roi ,  tant  clercs  que  laïques, 
de  se  retirer  du  service  et  de  la  cour  de  Be- 
nott. Ils  obéirent ,  el  plusieurs  de  ses  domes- 
tiques, chapelains,  auditeurs  et  autres  offi- 
ciers ,  se  retirèrent.  Les  commissaires  du  roi 
étoient  chargés  d'une  lettre  pour  les  cardinaux 
d'Avignon,  qui  étoient  au  nombre  dcdix-huil. 


(1)  P.  451. 

(%)  Spleil.  p.  158, 


(S)  VIliB  pp.  tom.  «,  p. 
11», 
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Iky  eorent  tant  d^égard ,  et  aax  aatres  piè- 
ces qui  leur  furent  montrées,  que  tout  d'un 
accord  ils  renoncèrent  à  robédience  de  Be- 
noit et  passèrent  à  Villeneuve ,  où ,  ayant  fait 
Tenir  les  citoyens  d'Avignon  et  tenu  conseil 
irec  eux .  ils  résolurent  d'adhérer  à  la  sous- 
(nctîoQ  an  roi ,  et  se  retirèrent  solennelle- 
nntde  Tobéissance  de  Benoit,  comme  ils  le 
dédarèrent  au  roi  lui-même  dans  la  réponse 
fi'ils  firent  à  sa  lettre  (!}. 


n.  Philippe  de  yiIleUe,  abbé  de  Saiot-Denis. 

Eo  même  temps  il  se  présenta  une  occasioo 
eÉicbre  d'exécuter  le  nouveau  règlement  tou- 
cbttt  la  disposition  des  bénéfices  pendant  la 
nostraction  d'obéissance  (2) .  Guy  de  Monceau, 
abbé  de  Saint-Denis  en  France ,  étoit  mort  dès 
k  Tiiigt-hoitième  d'avril  de  cette  année  mil 
trois  cent  quatre-vingt-dix-huit,  ayant  gou- 
Teroéce  monastère  pendant  trente-cinq  ans. 
Détoitdoctenr  en  théologie  et  recommanda- 
idepar  sa  vertu.  Le  roi  ayant  accordé  à  l'or- 
Auire  la  liberté  de  l'élection ,  tous  les  moi- 
Bes  s'assemblèrent ,  et  élurent  Philippe  de  Vil- 
ktte,  religieux  de  la  maison ,  bachelier  formé 
Q  théologie,  et  recommandé  par  le  duc  de 
horgogne.  L'élection  devoit  être  confirmée 
pirle  pape  suivant  les  privilèges  de  l'abbaye  ; 
mis  les  plus  savants  canonistes  jugèrent  que , 
fa»  le  cas  présent ,  ce  devoit  être  Févéque 


Ce  fut  donc  Pierre  d'Orgemont ,  évéque  de 
^  qui  confirma  Fèleclion  de  l'abbé  Phi- 
'ppe  par  acte  public ,  mais  il  déclara  en  même 
^ps  que  cette  fonction  n'altribuoit  aucun 
*?»t  à  son  église  pour  l'avenir,  et  ne  porte- 
^Uacun  préjudice  au  monastère.  Ensuite  il 
^oa  solennellement  à  Philippe  la  bénédic- 
^  abbatiale  le  jour  de  Saint-Louis ,  vingt- 
oaquiéme  daoût. 


XXI.  Pierre d/Ulli à  Avignon. 

Pierre  ff  Aillî  étoit  revenu  à  Paris  vers  le 
*»«  de  mai ,  et  avoit  rendu  compte  de  sa  né- 
S^tion  à  Rome  et  en  Allemagne  dans  Tas- 
l^lée  où  on  avoit  résolu  la  soustraction  d'o- 
'^nœ  (3).  Il  fut  ensuite  déterminé  que  le 
^  enverroit  à  Avimon  Jean  le  Maingre  de 
«jocicaut,  maréchal  de  France,  avec  des  trou- 
pe pour  obliger  le  pape  Benoit  par  traité  ou 
^^^maeni  à  se  démettre  du  pontincat.  Avec  le 


^^^^^eoreroit  à  Lyon  jusqu'à  ce  qu'il  reçût 
"^  ûouYelks. 


;??:"«•  ».  Denis,  p.  ai3. 

'^'  Lte.  p.  454,  ttis(«        (3)  FroBS.  4,  C.  «7« 
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Quand  Tévêque  de  Cambrai  fut  arrivé  à 
Avignon  et  venu  au  palais  en  la  présence  du 
pa|)e  Benoît ,  il  le  salua  avec  grand  respect , 
mais  non  pas  tel  qu'il  l'eût  rendu  à  un  pape 
reconnu  de  tout  le  monde.  Il  lui  expliqua  com* 
ment  il  étoit  envoyé  par  le  roi  de  franco  et 
l'empereur,  et  comment  ils  étoient  convenus 
que  les  deux  papes  résigneroient  le  pontificat 
chacun  de  leur  cûté.  Alors  Benoit  changea  de 
couleur,  et  dit  en  élevant  la  voix  :  J'ai  beaih- 
coup  travaillé  pour  l'Eglise ,  on  m'a  élu  eu 
bonne  forme,  et  on  veut  maintenant  que  j'y 
renonce,  il  n'en  sera  rien  tant  que  je  vivrai  ; 
et  je  veux  bien  que  le  roi  de  France  sache  que 
je  ne  me  soumettrai  point  à  ses  ordres ,  et  que 
je  garderai  mon  nom  et  ma  dignité  jusqu'à  la 
mort. 

L'évêque  de  Cambrai  reprit  :  Seigneur,  pre- 
nez le  conseil  des  cardinaux  ;  s'ils  sont  d'un 
autre  avis ,  vous  ne  pouvez  résister  seul ,  ni  à 
la  puissance  du  roi  de  France  et  de  l'empereur. 
Alors  s'avancèrent  deux  cardinaux,  créatures 
du  pape,  qui  lui  dirent:  Saint  père,  l'évêque  de 
Cambrai  parle  bien ,  suivez  son  conseil ,  nous 
vous  en  prions.  Le  pape  y  consentit  ;  ainsi  finit 
cette  audience  ;  l'évêque  retourna  à  son  logis, 
et  n'alla  rendre  visite  à  aucun  des  cardinaux. 

Le  lendemain  matin  on  sonna  la  cloche  du 
consistoire ,  tous  les  cardinaux  qui  étoient  à 
Avignon  y  vinrent,  et  Févéque  de  Cambrai 
avec  eux.  Il  parla  en  latin ,  et  expliqua  tout 
au  long  le  sujet  de  son  voyage  ;  puis  on  le  pria 
de  se  retirer  pendant  qu'on  délibéreroit*  La 
délibération  fut  très-longue  ;  et  quelques-uns 
des  cardinaux  trouvoient  bien  dur  de  défaire 
ce  qu'ils  avoient  fait ,  c'est-à-dire  le  pape  qu'ils 
avoient  élu.  Mais  le  cardinal  d'Amiens  leur 
dit  :  Messeigneurs,  veuillons,  ou  non,  il  noua 
faut  obéir  au  roi  de  France  et  à  l'empereur, 
puisqu'ils  sont  unis  ensemble ,  car  sans  eux 
nous  ne  pouvons  vivre.  Encore  pourrions-nous 
bien  gagner  l'empereur,  si  le  roi  de  France 
vouloit  tenir  pour  nous  ;  mais  il  nous  mande 
que  nous  obéissions ,  ou  qu'il  nous  retiendra 
les  fruits  de  nos  bénéfices.  Plusieurs  cardinaux 
approuvèrent  celui  d'Amiens,  et  pressèrent  le 

Kpe  de  s'expliquer.  Il  répondit  .  Je  désire 
inion  de  TEglise,  et  j'y  ai  beaucoup  travaillé  ; 
mais  puisque  Dieu  m'a  pourvu  du  pontificat, 
et  que  vous  m'avez  élu ,  je  demeurerai  pape 
tant  que  je  vivrai',  et  n'y  renoncerai  pour  roi , 
duc  ou  comte,  ni  par  quelque  moyen  que  ce 
soit.  Alors  les  cardinaux  se  levèrent  divisés 
entre  eux ,  et  sortûrent  du  consistoire  la  plu- 
part sans  prendre  conçé  du  pape. 

L'évêque  de  Cambrai,  les  voyant  si  mal  d'ac- 
cord, s'avança  dans  le  consistoire,  et  dit  au 
Spe  :  Seigneur,  vous  avez  tenu  votre  conseil, 
ites-moi  réponse  ;  il  me  la  faut  avoir,  afin 
que  je  m'en  retourne.  Le  pape,  encore  tout  en 
colère ,  persista  dans  les  mêmes  discours ,  qu'il 
étoit  pape  légitime ,  et  le  vouloit  demeurer, 
dût-il  mourir  à  la  peine.  Puis  il  ajouta  :  Von» 
I  direz  à  mon  fils,  le  roi  de  France,  que  jusqu'iC| 
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je  Ta]  lana  pour  bon  catholique ,  que  dejpuis 
lieu  il  a'eat  laiasé  séduire,  mais  il  s'eo  repea- 
tira  :  qu'il  preupeoDiiseil  et  nei'engageà  neaqiu 
trouble  sa  couacieiice.  Là  dessus  le  pape  se  leva 
de  sa  chaire  prenaut  le  chemin  de  sa  chambre  ; 
et  Tévéque  retourna  à  son  logis ,  dina  sobre- 
meol ,  moula  à  cheval ,  et  passa  à  Villeneuve, 
d*où  il  alla  coucher  à  Baigools  qui  est  en 
France.  Là  il  apprit  que  le  maréchal  de 
fiottoicaut  étoit  venu  au  port  Saint- André,  à 
neuf  lieues  d'Avignon  ^  et  s'y  rendit  le  lende- 
main (1). 


JOOl,  Le  maréchal  de  Boocicaut  &  Avignon. 

Quand  le  maréchal  de  Boucicaut  eut  appris 
de  révéoue  de  Cambrai  la  réponse  du  pape 
Benott ,  u  lui  dit  :  Sire .  tous  retournerez  en 
France,  vous  n'avez  plus  çue  faire  ici,  et 
j'exécuterai  les  ordres  du  roi.  L'évéqne  partit 
le  lendemain ,  et  le  maréchal  Bt  écrire  et  porter 
ses  ordres  par  toute  l'Auvergne  et  le  Yivarais, 
jusqu'à  Montpellier,  pour  faire  avancer  les 
ti^upes  qu'il  commandoit.  Il  demanda  au  sé- 
néchal de  Beaucaire  qu'il  fermât  tous  les  pas- 
sages .  tant  par  le  Rhône  que  par  terre ,  afln 
que  rien  ne  pût  venir  à  Avignon  ;  et  lui-même 
vint  au  pont  Saint-Esprit  enopécher  que  rien 
ne  descendit  par  le  Rn6ne.  Efnsuite  le  maré- 
chal envoya  défier  le  pape  Benott  par  un  héraut 
dans  son  palais ,  lui ,  tous  les  cardinaux  et  les 
habitants  d'Avignon ,  qui  en  furent  effrayés  et 
allèrent  parler  au  pane,  lui  déclarant  qu'Us  ne 
pouvaient  ni  ne  vouioient  soutenir  la  guerre 
contre  le  roi  de  France.  Benott  leur  répondit  : 
Votre  ville  est  forte  et  bien  pourvue,  je  man- 
derai des  troupes  de  Gènes  et  d'ailleurs  ;  et  au 
roi  d'Aragon,  qu'il  me  vienne  servir  comme  il 
y  est  doublement  obligé ,  parce  que  je  suis  son 
parent,  et  qu'il  doit  obéissance  au  pape.  Vous 
vous  eÉravez  de  peu  de  chose  ;  partez  d'ici , 
gardez  votre  ville .  et  je  garderai  mon  palais. 

Aviffuon  fut  si  bien  enfermé,  que  rien  n'y 
pouvoit  entrer  ni  sortir  sans  congé  ;  et  le  ma- 
réchal de  Boucicaut  manda  aux  habitants,  que 
s*ils  n'ouvroient  leur  ville  il  brûleroit  toutes 
les  vignes  et  les  maisons  qu'ils  avoient  à  la 
campagne  jusqu'à  la  rivière  de  Durance.  De 
quoi  les  gens  d'Avignon  épouvantés  tinrent 
conseil  sans  s'adresser  au  pape,  et  y  appe- 
lèrent quelques  cardinaux,  auxquels  ils  dirent  : 
U  nous  vaut  mieux  obéir  au  roi  et  aux  Fran- 
cis que  tenir  un  parti  périlleux.  Voulez- vous 
vous  joindreavec  nous?  Les  cardinauxy  consen- 
tirent, car  les  vivres  commençoient  à  leur 
manquer,  et  ainsi  tous  ensemble  ils  traitèrent 
avecle  marédial  de  Boucicaut.  Il  ftit  dit  que 
Itti  et  les  siens  enlreroient  dans  Avignon  et  as- 
siégeroient  le  palais ,  mais  sans  faire  aucune 
violence  aux  cardinaux  ou  à  leurs  domesti- 
4pies,  ni  au  corps  de  la  ville. 

rt)G.oa. 


Le  pape  Benott  fut  sensiblement  affligé  de  ee 
traité,  et  toutefois  il  protesta  que  jamais  il oe 
se  soumettroit ,  quand  il  en  devroii  mourir.  Il 
se  tint  donc  enfermé  dans  son  palais,  où  depuis 
long-temps  il  avoit  fait  de  grandes  provisioas 
de  toutes  sortes  de  vivres.  Il  écrivit  à  Marlio, 
roi  d'Aragon ,  lui  demandant  instamment  du 
secours  -,  mais  le  roi ,  après  avoir  lu  la  lettre, 
dit  à  ceux  qui  étoienl  auprès  de  lui  :  Ce  préire 
croit-il  que  pour  lui  aioer  à  soutenir  ses  chi- 
canes je  doive  entreprendre  la  guerre  contre 
le  roi  de  France  ?  on  me  tiendroit  bien  poor 
mal  conseillé.  Ses  courtisans  lui  conseillerait 
de  ne  s'en  point  mêler  et  de  suivre  l'avis  dn  roi 
de  France,  qui  l'avoU  prié  de  dem^uw  neutre 
entre  les  deux  papes. 


XXW.  Btfiott  «aiUgé. 

Les  cardinaux  s'étant  retirés  à  TiUeQea?e, 
lorsqu'ils  abandonnèrent  le  pape  Benott,  mi- 
rent pour  capitaine  à  Avignon  le  cardioil 
de  Neufchàtel,  qui  rentra  cbns  la  ville,  et  a 
logea  au  palais  épiscopal  (1).  Lors  donc  qnek 
traité  fut  conclu  avec  le  maréchal  de  fioad- 
caut,  ce  cardinal  monta  à  cheval  et  manb 
par  les  rues  d'Avignon  vêtu  de  rouge,  jm 
sans  rochet  ni  manteau,  l'épée  au  côté  ei  la 
bâton  à  la  main  j  et  tout  le  peuple  crioit  ce- 
pendant  :  Yive  le  sacré  collège  et  la  ville  d  A- 
vignon!  U  fit  cette  cavalcade  le  lundi,  seizièoK 
de  septembre,  et  le  dimanche  vingt-neuf, 
jour  de  Saint-Micbel ,  le  même  cardioal  atti- 
rer du  canon  contre  le  palais  du  pape,  es 
sorte  que  le  pape  même  fut  frappé  de  quel* 
ques  petits  éclats  d'une  pierre  sortie  d'un  o^ 
non.  On  continua  les  attaques,  et  le  pape  ~ 
nott  demeura  ainsi  assiégé  oans  son 
pendant  tout  l'hiver.  De  ceux  qui  étoient 
fermés  avec  lui ,  plusieurs  moururent,  soit 
blessures,  soit  de  maladies,  faute  de  vimfl 
de  médicament. 


XXIV.  SonstracUon  d'obéissance  en  Gtslilie. 

Cependant  Henri,  roi  de  Gastflle,  a 
à  Alcala  de  Hénarès  les  évêqnes,  les 
gneurs  et  1^  savants  de  son  royaume,  et 
résultat  de  celte  assemblée  fut  un  édit  [2], 
il  rapporte  les  sollicitations  inutiles  faites 
près  de  Pierre  de  Lune  pour  lut  persuad 
cession,  son  opiniâtreté  mflexible,  et  la' 
traction  d*obéissance  de  la  France  j  pi 
a^ute  :  Afin  que  tout  le  monde  voie 
bien  nous  œmpâtissons  à  la  division  de 
glise ,  et  que  nous  voulons  contribuer  de 
notre  pouvoir  à  son  union,  nous  déci 
que  toute  obéissance  doit  être  soustraite  à 
noît,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel, 
les  terres  de  notre  dépendance ,  défendaDi 


(1)  Vit».  (0.  a,  p.  lias.        (S)  Rain.  ISW, s.  A 
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personne  de  le  iraitar  oomiqfi  pape ,  ci  ordon^ 
oanl  qa'il  sera  pourvu  aux.  bénéfices  vacants 
par  élection,  copfirma(ion  etcullation  des  or- 
dioaires.  La  date  e8t  du  douzième  de  décembre 
nul  iruis  cent  quatre-viogt-dix-huit.  L'évéque 
lie  Sâlamaoque ,  qui  avpit  assisté  à  cette  as- 
sanblée,  nomfné  Diego  d'Aonaya,  emporta 
chez  lui  le  règlement  qui  y  fut  dressé  sur 
k  conduite  qu'on  dfsvoit  tenir  Jvsqu'à  ce  qu'il 
j  m(  QD  pape  unique.  Ce  règlement  contq- 
loit  oDie  articles ,  et  fut  présenté  au  cha- 
litre  de  Salamanqa^  le  n^ardi ,  quatrième  de 
mm  mil  trois  cent  quatre  -  vingt  -  dix- 
aeofll). 

Le  Tîngtième  du  même  mois ,  le  roi  Charles 
assembla  à  Paris  les  prélats  de  France  en  con- 
die,  où  le  ^atorzième  de  mars  fut  fait  le  rè- 
^ement  suivant  touchant  les  grâces  expecta- 
^^  (2)  :  Tontes  celles  qui  a  voient  été  accor- 
^par  le  pape  Benoit,  par  Clément,  son 
prédécesseiir,  ou  par  quelque  pape  précédent, 
n'rnt  point  dû  être  admises  depuis  le  jour  de 
h  soustraction  d*obéissance,  et  ne  le  seront 
|MDt  à  l  avenir  ;  mais  les  provisions  des  évé- 
i(OK  et  des  autres  coUateurs  ordinaires,  faites 
^ais  ce  même  jour  de  la  soustraction ,  seront 
mes  et  valables ,  nonobstant  tout  procès  ou 
(wtradiction.  Le  septième  de  mai,  le  roi 
*»Da  des  lettres-patentes,  portant  mande- 
iw»!  à  tous  ses  juges  de  faire  exécuter  ce  rè- 
dement  par  tout  fe  royaume. 

XXV.  Bencrfl  délivré. 

Celant  le  pane  Benott  étoit  toujours  on- 
fenné  dans  son  palais  à  Avignon,  et  gardé  de 
^prés,  que  personne  n'y  pouvoit  entrer  ni  en 
iQnir(3).  Ils  aoroioDt  en  des  vivres  pour  Aeax 
njtm  «09 ,  mais  ils  manquoient  de  bois  à 
Mler.  Enfin  Benoit ,  vojrant  que  ses  provi- 
«tt  diminaoient  tous  les  jours ,  et  que  le  se- 
ttars  qu'il  avoît  espéré  ne  venoit  point,  entra 
^composÂlîoii  j[Mr  la  médiation  du  roi  d'A^ 
^ûQ,  q^i  a  voit  envii^é  à  Paris  pour  traiter 
^  SI  d^vranee  (4).  Mais  le  roi  de  France 
na  plus  i  propos  d'envoyer  lui-mâa^  au 
^  d'Aragon  des  ambassadenrs  qui  passeroient 
P^  Avignon ,  et  propoaaroieot  à  BenoU  de 
'CBûocer  aa  pontiicat ,  et  en  cas  que  fioniface 
^,  mourui  OH  flàt  déposé,  on  en  éiùt  un 
^f^ine,  qui  f&t  vni  pape  ;  auquel  cas  Be- 
noit leroit  délivré,  et  le  roi  de  France  le 
pn^adroit  sous  sa  protection. 

Les  unhaasadrars  de  France  étoîent  Pierre, 
^  du  mont  Saint-Michri,  Guillaume  de  Ti- 
o^le,  chevalier,  et  Gilles  Deschamps ,  doo- 
^ea  théolof^e;  ils  arrivèrent  à  Avignon, 
^  ealrèrent  au  {Ndais  du  pape  le  quatrième 
"* avril  mil  trois  cent  quatre-vingt-dix-neuf, 
'pi  éloii  le  vendredi  d'après  Pâques  ;  ils  pro- 


m 

I  posèrent  h  Benoit  d*accepter  et  appi^ouver  las 
articles  qu'ils  avoi^nt  apportés  de  la  mvi  du 
roi  :  ce  çu'il  promit  à  condition  que  le  roi  lui 
dooneroit  sauve-^ardc  à  lui  et  aux  si^ens.  Aus- 
sitôt on  lui  admmistra  des  vivrez,  et  il  de* 
meura  en  liberté  dans  son  palais ,  mais  sans 
en  pouvoir  sortir  qu'avec  la  permission  dpi 
roi  et  des  cardinaux .  jusqu'à  ce  que  Tunion 
fût  rétablie  dans  l'Eglise. 


XXYI.  Simonie  de  Boplfice. 


^  LiberLp.  400. 
^<  P.  457. 


(3)  Froi».  4,  c.  OS. 

(i)  Vilœ.  lo.  2,  .p.  1U6. 


A  Rome,  le  pape  Boniface  s'applifooit 
avec  grand  soin  k  amasser  de  r«*gent.  tant 
pour  se  soutenir  lui  même  dans  son  obéoience 
que  pour  soutenir  Ladislas  dans  le  royaume 
de  Naples  contre  la  faction  d'Anjou  (1).  Dès 
la  première  année  du  pontificat  de  fioniface, 
plusieurs  pauvres  clercs  vinrent  en  cour  de 
Rome  pour  obtenir  des  grâces  suivant  ia  oon«> 
tnme  ;  mais  la  manière  d'eisaminer  les  posto- 
lants  fut  nouvelle,  car  les  servi teuFS  des  exa- 
minateurs exigeoient  de  l'argent  des  postu- 
lants, et  leurs  maîtres  ne  Tignoroient  pas. 
Quand  on  vînt  donc  à  la  distribution  des 
grâces ,  les  pauvres  clercs  se  trouvèrent  placés 
les  derniers  dans  les  rôles ,  et  les  gr/kes  qu'ils 
avoient  obtenues  devinrent  presque  inutile. 
Car  la  seconde  et  la  troisième  année ,  Bonifaoe 
siçna  plusieurs  rôles  sons  la  date  de  la  pre- 
mière ,  comme  si  ces  rôle$  avoient  été  faits  m 
commencement  de  la  première  anpée  de  son 
pontificat,  qui  étoit  le  neuvièn^ç  pioven^bre 
mil  trois  cei^  quatre-vingt-neuf ,  et  ses  secret 
taires  et  sef  camérier^  vendoient  oommunér 
ment  cette  date  (3). 

Pendant  les  sept  preçiières  années ,  A  n'o^ 
soit  exercer  publiquement  la  simonie,  ^  cause 
de  plusieurs  doos  cardinaux  qu'il  avoit  irowéê 
en  place,  et  qi4  la  détestoient  (3).  Il  ne  lais- 
soit  pas  de  l'exercer  secrètemept  par  certainii 
médiateurs,  principalement  dans  la  promotion 
des  prélats;  et,  si  ceux  à  qui  il  demandoit  de 
l'argent  ne  payoient  pas  comptant,  il  inven- 
toit  divers  prétextes  qu'il  allégpoît  dans  le 
consistoire  secret,  pour  retarder  la  promotion 
ou  rempécber  entièrement.  ï^es  anciepas  car<- 
dinaux,  ennemis  de  la  simonie,  moururen4 
Fun  après  l'autre ,  et  Soniface  en  eut  une 
grande  joie,  se  voywt  en  liberté  de  ^vre  aon 
inclination. 

XXVU.  Annates. 

Enfin,  vers  la  dixième  année  de  son  j^ti-» 
flcat,  qui  fat  l'an  mil  trois  cent  quatnHvingt- 
trdze,  il  réserva  à  la  chambre  apofloliqne 
les  premiers  fruits  d'une  année  de  toutes  Itt 
églises  cathédrales  ou  abbatiales  qiû  vien- 
droient  à  vaquer,  en  sorte  que  quiconque  vou- 
loit  recevoir  de  lui  un  évéché  ou  une  abbaye 


(!)  Gobel.  c.  Si,  p.  S74,        (2)  Th.  Nicm.  c.  S. 
4,  30.  (3)  Ibid.  c.  7 
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devoil  avant  toutes  choses  en  payer  les  pre- 
miers fruits,  quand  môme  il  ne  çourroit  en 
prendre  possession ,  de  quoi  Boniface  ne  se 
soucioit  pas  ;  au  contraire ,  il  témoignoit  sou- 
vent souhaiter  que  l'impétrant  ne  la  prit  point, 
afin  de  tirer  de  l'argent  d'un  autre.  Ce  sont  ces 
fruits  de  la  première  année  que  nous  appelons 
Y  annale ,  et  on  en  marque  le  commencement 
sous  ce  pontificat  de  Boniface  IX,  quoique 
Torigine  en  soit  plus  ancienne.  Vous  avez 
vu  qu'en  mil  trois  cent  six  le  pape  Clément  V, 
voyant  que  quelques  évoques  d'Angleterre  lui 
demandoient  ce  droit  sur  les  églises  de  leurs 
diocèses ,  crut  se  le  pouvoir  attribuer  à  lui- 
même  sur  tous  les  bénéfices  du  môme  pays  (1). 
En  mil  trois  cent  dix-neuf,  le  pape  Jean  XXII 
s'étant  réservé,  pour  les  besoins  de  l'église  ro- 
maine les  fruits  de  la  première  année  de  tous 
les  bénéfices  qui  vaqueroient  pendant  trois  ans, 
en  excepta  les  évôchés  et  les  abbayes  ;  mais  ce 
fut  Boniface  IX  qui  le  premier  étendit  Tan- 
nate  môme  aux  prélatures,  et  pour  tou- 
jours (2). 

XXVni.  Suite  da  trafic  des  bénéfices. 

Or,  comme  tous  ceux  qui  venoient  se  faire 
promouvoir  aux  bénéfices  n'apportoient  pas 
à  Rome  de  grandes  sommes  d'argent  (3), 
l'usure  y  devint  si  fréquente  et  si  publique 
sous  ce  pontificat,  que  ce  ne  fut  plus  un  péché. 
Boniface  vendoit  aussi  tous  les  bénéfices  ré- 
serva ou  non  sous  la  date  de  la  mort  des  ti- 
tulaires (4)  ;  et,  nour  en  avertir  plus  prompte- 
ment,  il  y  a  voit  des  courriers  par  toute  l'Italie 
pour  s'informer  s'il  y  avoit  de  gros  bénéficiers 
malades;  et  sitôt  qu'ils  étoient  morts  on 
couroit  en  porter  la  nouvelle  en  cour  de 
Rome  à  ceux  qui  avoient  payé  les  courriers 
pour  cet  effet.  Quant  à  Boniface ,  quelquefois 
il  vendoit  le  môme  bénéfice  à  plusieurs  per- 
sonnes sous  la  môme  date,  le  proposant  à 
chacun  comme  vacant.  De  plus,  pour  rendre 
inutiles  les  grâces  expectatives  qu'il  avoit 
données,  il  en  accordoit  sous  une  date  posté- 
rieure avec  la  clause  de  préférence  ;  ce  qu'il  fit 
si  long-temps ,  que  personne  n'en  vouloit  plus 

acheter. 

Les  officiers  de  la  daterie  en  prirent  occa- 
sion d'introduire  de  nouvelles  expectatives  (5), 
qui  ruinoient  toutes  celles  dont  la  date  étoit 
précédente ,  môme  avec  la  clause  de  préfé- 
rence j  mais  ces  nouvelles  expectatives  étoient 
si  chères,  que  peu  de  gens  .en  vouloient.  Bo- 
niface fit  plusieurs  régies  de  ciiancellerie  et 
d'autres  ordonnances  par  lesquelles  il  sembloit 
vouloir  restreindre  la  multitude  excessive  de 
ces  expectatives  ;  mais  ces  nouvelles  règles  ne 
furent  qu'un  prétexte  pour  en  vendre  plus 


(1)  Sup.  liv.  xcr,  n.  i.  c.  11. 

Thom.  discip.  to.  3,  p.  793,  (3)  Th.  Pîiem.  c.  7. 

II.  4.                                 ,  (*>  C.  8. 

(2^  Kxlrav.com.  de pf»r.  (5)  C.  9. 
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cher  les  dispenses.  Après  môme  que  les  saf 
pliques  étoient  signérâ,  on  les  retiroit  desrc 
gistres ,  si  quelqu'un  venoit  oflrir  davantage 
et  le  pape  prétendoit  que  le  moins  offrant  i 
le  premier  en  date  l'avoit  trompé.  Pendant  I 
peste  qui  eut  cours  à  Rome  en  mil  trois  cei 
quatre-vingt  dix-huit,  le  môme  bénéfice  fi 
quelquefois  vendu  en  une  môme  semaine 
plusieurs  impétrants,  dont  aucun  ne  prit  po 
session,  étant  tons  prévenus  par  la  mort.  ( 
trafic  étoit  si  public,  que  la  plupart  des  cooi 
tisans  soutenoient  qu'il  étoit  permis,  et  que 
pape  ne  pouvoit  pécher  eu  cette  matière. 

XXIX.  BoDifaoe  soutena  par  les  Anglois. 

L'Angleterre  demeuroit  toujours  sons  l'ob 
dience  de  Boniface  ;  et  le  roi  Richard  ayai 
consulté  l'université  d'Oxford  s'il  ne  serc 
point  à  propos  de  l'obligera  la  cession,  comn 
on  prétendoit  en  France  y  obliger  Benoit,  \\ 
niversité  réoondit  (1)  :  Nous  ne  blâmons  p 
les  Espaffnols  ou  les  François  de  s'être  retin 
de  robéaience  de  leur  prétendu  pape,  eli 
vouloir  le  contraindre  à  la  cession;  cal 
comme  ils  se  déGent  du  droit  de  leur  pape,  i 
peuvent  en  user  ainsi  en  sûreté  de  conscicna 
pcut-ôlre  môme  veulent-ils  par-là  réparer  I 
mal  qu'ils  ont  fait  en  introduisant  le  schismi 
Mais,  s'ils  prétendent  que  cette  voie  de  cessk 
forcée  ou  de  soustraction  d'obéissance  soit  ci 
nonique  ou  universelle  et  .doive  être  suivie  p) 
ceux  à  qui  leur  conscience  ne  reproche  riei 
nous  le  nions  absolument. 

C'est  un  péché  mortel  et  très-grief  de  n 
fuser  à  son  supérieur  l'obéissance  qu'on  11 
doit  ;  et  on  le  fait  id  sans  nécessité,  poisqa' 
y  a  une  autre  voie  pour  finir  le  schisme,  si 
voir ,  celle  du  concile  général ,  le  plus  canoil 

3 ne  et  le  plus  propre  à  calmer  les  conscience 
ans  l'une  et  l'autre  obédience.  La  lettre  ajoul 
ensuite  :  Pour  en  venir  à  la  pratique,  il  fa< 
que  notre  saint  père  le  pape  Boninice  convd 
que  un  concile  général  où  il  appelle,  non-sev 
lement  ceux  de  son  obédience ,  mais  encol 
l'antipape  Pierre  de  Lune  avec  ses  cardinaa 
et  les  prélats  ses  adhérents,  par  édit  public,  n 
soient  marqués  le  jouretle  lieu  ;  et,  s'dapparo 
de  leur  contumace ,  Boniface  enjoindra  an 
princes  de  son  obédience  d'exhorter  les  autiN 
princes  à  contraindre  l'antipape  et  ses  adhi 
rentsà  se  soumettre  au  jugement  du  concile 
et  leur  déclarer  que ,  nonobstant  leur  conte 
mace,  le  concile  ne  laissera  pas  de  procède 
sur  l'affaire  du  schisme.  Celte  lettre  de  TaDi 
versitc  d'Oxford  est  datée  du  cinquième  d 
février  mil  trois  cent  quatre-vingt  dix-neul 

XXX.  Renondalion  de  Richard  U.  Henri,  roi  d'Ange 

terre. 

Mais  la  môme  année  l'Angleterre  change 

1)  lUrin.  19M,  D.  9i. 
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de  mattre.  Le  roi  Richard  II  »  autrement  Ri- 
chard de  Bordeaux ,  homme  foible  et  Yolup- 
tœux,  se  rendit  odieux  à  ses  sujets ,  et  narti- 
culiérement  à  ses  deux  ondes,  Jean  de  uand^ 
dncdeLaucastre,  et  Thomas,  duc  de  Gloces- 
br.  Sud  mariage  avec  la  fille  de  Charles  VI 
aBgmenta  Taversion  des  Anglois,  qui  le  regar- 
dèreoi  comme  livré  à  la  France.  On  en  vint  à 
guéguerre  ouverte.  Jean  de  Gand  étant  mort, 
Henri,  soD  fils,  devenu  duc  de  Lancastre,  mar- 
dia  contre  le  roi  Richard ,  qui  se  rendit  à  lui , 
H  fat  enfermé  dans  la  tour  de  Londres,  où  le 
lQDdi,joar  de  Saint-Michel,  vingt-neuvième 
septembre,  il  renonça  solennellement  au 
rojaume  d'Angleterre,  et  le  lendemain  mardi, 
jour  de  Saint-Jérôme,  le  duc  de  Lancastre  fut 
ncoona  roi  sous  le  nom  de  Henri  IV,  et  cou- 
rooDé  le  lundi  treizième  d*octobre  (1). 


ÎXXI.  Antre  conqiiraUon  oonUe  Bonifooe. 

i  Rome ,  Nicolas  Colonne ,  surnommé  de 
ftleslrine  avec  Jean  Colonne ,  son  frère ,  et 
(juelques  autrescitoyens  romains,  conspirèrent 
ooDtre  le  pape  Boniface  (2)  pour  lui  ôter  la 
seigneurie  temporelle  de  Rome.  Une  nuit 
te,  au  mois  de  janvier  de  Tan  mil  quatre 
ont,  Os  entrèrent  secrètement  par  la  porte 
ta  Peuple,  et  s'avancèrent  jusqu'à  la  porte 
taCapitole  (3).  Ils  étoient  grand  nombre  de 
pns  armés  à  pied  et  à  cheval ,  et  frappèrent 
m  portes  de  plusieurs  citoyens,  qu'ils 
crojoient  devoir  se  joindre  à  eux  ;  mais  per- 
nine  ne  leur  réponmt,  ce  qui  leur  fit  craindre 
^  le  pape  n'eût  été  averti  de  leur  entre- 
frise.  Ib  se  retirèrent  donc  par  troupes  sans 
iToir  rien  fait  ;  et  quelques-uns  des  gens  de 
pied  se  cachèrent  dans  les  vignes,  tant  dedans 
fie  dehors  la  ville  ;  mais ,  le  jour  étant  venu , 
ks  Romains  en  prirent  jusqu  à  trente-un ,  qui 
forent  aossitùt  pendus  -,  et,  comme  ils  n'a- 
boient point  de  bourreaux ,  ils  contraignirent 
<n  pauvre  jeune  homme  de  la  troupe  de 
Fwe  les  autres,  même  son  père  et  son 
frère. 

Le  pape  Boniface  fit  informer  de  cette  yio- 
loKe  et  de  fdusieurs  autres  crimes  au'il  im- 
Ptttoilaux  Colonne;  et,  après  les  procédures  or- 
feires,  il  publia  contre  eux  une  grande  bulle 
«il  reprend dèsle  pontificat  de  Boniface  VIII, 
teji-à-dire  depuis  un  siècle,  les  reproches 
«ttlre  cette  famille  ;  et,  après  en  avoir  fait  un 
Snnd  dénombrement ,  il  conclut  en  déclarant 
fe  deux  frères,  Nicolas  et  Jean  de  Palestrine, 
«^communies,  privés  de  tous  honneurs  et  de 
to  biens ,  avec  toutes  les  clauses  que  l'on 
joignoit  alors  aux  censures  les  plus  rigou- 
f<iases.  La  bulle  est  du  quatorzième  de  mai 
nul  quatre  cent  (4). 


XXXII.  PénitenU  blancs. 


Entre  les  crimes  que  Boniface  reproche  aux 
Colonne,  il  se  plaint  que  Nicolas  étoit  venu  le 
trouver  en  habit  blanc  avec  quelques  autres 

S3ur  le  tromper,  sous  prétexte  d'un  traité, 
r,  ces  babils  blancs  méritent  une  attention 
particulière.  Dès  la  dixième  année  du  ponti- 
ficat de  Boniface ,  c'est-à-dire  mil  trois  cent 
quatre-vingt-dix-huit ,  quelques  imposteurs 
sortis  d'Ecosse  vinrent  en  Italie ,  portant  des 
croix  de  brique  où  l'on  avoit  mêlé  du  sang , 
et  que  l'on  avoit  humectées  d'huile,  en  sorte 
qu'elles  paroissoient  suer  dans  les  chaleurs  de 
rété  (1).  Ils  disoient  qu'un  d'entre  eux  étoit 
le  prophète  Elle,  revenu  du  paradis,  et  que  le 
monde  alloit  périr  par  un  tremblement  dç 
terre.  Ils  excitèrent  un  grand  mouvement  de 
dévotion  presque  dans  toute  l'Italie  et  à  Rome 
même ,  en  sorte  que  l'on  voyoit  partout  des 
processions  de  gens  revêtus  de  longs  habits  de 
toile,  avec  des  capuces  couvrant  le  visage ,  et 
ayant  seulement  des  ouvertures  pour  les  yeux, 
comme  sont  les  sacs  de  pénitents  blancs  dans 
les  provinces  méridionales  de  France. 

En  ce  récit  je  m'arrête  principalement  au 
témoignage  de  Thierry  de  Niem,  qui  étoit  en 
Italie  depuis  environ  trente  ans ,  et  avoit  ce 
spectacle  devantles  yeux,  et  je  le  préfère  à  saint 
Antonin  de  Florence,  qui  n'a  voit  alors  que  dix 
ou  douze  ans ,  et  à  Platine ,  qui  n'en  parle  que 
sur  le  rapport  de  son  père  (2).  Thierry  dit  donc 
que  presque  tout  le  peuple,  des  prêlres  mêmes, 
et  jusqu'à  des  cardinaux ,  se  laissèrent  entraî- 
ner à  cette  dévotion  ,  de  porter  des  habits 
blancs  et  de  marcher  en  procession ,  chantant 
de  nouveaux  cantiques ,  ce  qu'ils  continuoieut 
pendant  treize  jours  de  suite,  puis  se  reliroient 
diez  eux.  Pendant  leur  marche  ils  couchoient 
la  nuit  dans  les  églises ,  les  monastères  et  les 
cimetières ,  les  profanant  de  leurs  ordures ,  et 
mangeant  les  fruits  des  arbres  qui  s'y  rencon- 
troient.  Comme  ils  couchoient  dans  les  mêmes 
lieux  jeunes  et  vieux ,  hommes  et  femmes ,  il 
en  arrivoit  de  grands  désordres  ;  et  enfin ,  ù 
Aquapendente  ,  dans  l'état  ecclésiastique ,  on 
arrêta  un  des  imposteurs  qui ,  étant  mis  à  la 
question,  avoua  un  crime  pour  lequel  il  fut 
ensuite  brùléi  ce  que,  quelques-uns  de  ses  com- 
plices ayant  appris ,  ils  se  retirèrent  secrète- 
ment. 

Cette  dévotion  populaire  ne  laissa  pas  de 
produire  quelques  bons  effets.  Pendant  qu'elle 
dura ,  c'est-à-dire  deux  ou  trois  mois  au  plus, 
il  y  eut  des  trêves  tacites  entre  les  villes  enne- 
mies, une  infinité  d'inimitiés  longues  et  mor- 
telles furent  apaisées,  les  confessions  et  les 
communions  furent  fréquentes  (3).  Les  villes 
où  passoient  les  pénitents  exerçoient  volon- 
tiers l'hospitalité  envers  eux.  Entre  leurs  can- 
tiques, qui  étoient  en  latin  ou  en  italien,  on 


D  Vais.,  p.  350.  FroiM. 
Mii3,lu.HcQr.Knygth. 

P  2743, 17W. 


{%)  Th.  Nlem.  ii.e.  «7. 
(8)  Rain.  1400,  n.  4. 
(l)  Sup.  L\.\MN,  U-  W- 


Cl)  Th.  Niem.  ii,c.  36. 
(9)  S.  Ant.  to.  3,  p.  445. 


Phat.  in  Bonif.  IX. 
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remarque  la  prose  Stabat  Mater  dolorosa, 
que  Ton  attribuoit  alors  à  saint  Grégoire. 


XXXIII.  Jabllé  de  l'an  mil  quatre  cent. 

L'approche  du  jubilé  avoit  apparemment 
excite  ce  mouvement  de  dévotion  ;  car  les 
François  et  les  autres  peuples  de  Tobédience 
d'Avignon  comptoient  toujours  que  la  grande 
ifidulgence  devoit  se  gagner  à  Rome  chaque 
centième  année,  comme  Boniface  YIlI  la- 
Yoit  déclaré  en  mil  trois  cent ,  et  ils  ne  s*arré- 
toient  point  à  la  réduction  de  Clément  VI  à 
cinquante  ans,  et  edc^re  moins  à  celle  de  trente- 
trois  ans  y  faite  par  Urbain  Y I ,  qu'ils  ne  re- 
oonnoissoient  pas  pour  pape  (1).  Les  François 
yini^nt  donc  à  Rome  par  troupes  et  en  grande 
multitude  pendant  toute  Tannée  mil  quatre 
cent.  Mais  le  roi  Charles  VI ,  ou  son  conseil , 
craignant  les  suites  de  ce  pèlerinage,  publia 
une  ordonnance ,  où  il  dit  (2)  :  Nos  ennemis 
pourrùfent  entrer  Cependant  en  notre  royaume, 
coititne  tK)tll9  savons  qu'ils  en  ont  dessein ,  et 
le  trouveroietit  dépourvus  d'hommes  et  d*ar- 

Sent.  D'ailleurs  uue  grande  partie  du  chemin 
Ici  à  Rome  est  sous  l'obéissance  du  |prétendu 
Kpé  qui  y  réside,  et  il  pourroîl  s'enrichir  de 
rgent  ^tie  xm  sujets  y  porteroiént ,  ce  qui  le 
rendit  plus  difficile  à  accepter  la  voie  qui 
a  été  prise  pour  l'union  de  l'Eglise.  O'est  pour- 
quoi nous  défendons  à  tous  nos  sujets  d'aller 
à  ce  voyage.  Voulons  que  ceux  qui  sont  en  che-^ 
min  retournent  sitôt  qu'ils  auront  connols- 
sands  de  dette  ordonnance ,  isous  peine  aut  ec- 
clésiastiques de  saisie  de  leur  temporel ,  et  aux 
autres  de  prise  de  leuts  personnel. 

Il  ne  laissa  pas  d'arriver  eu  Italie  ub  grand 
nombre  deFVançois  ;  mais  comme  le  pape  étoil 
en  guerre  avec  le  comte  de  Fondi  Honorât 
Gaétan,  ses  troupes,  répandues  autour  de 
Rome,  pillèrent  les  pèlerins  et  insultèrent 
même  des  femmes  nobles  (3).  Ceux  qui  vin- 
rent Jusqu'à  Rome  y  apportèrent  de  gratides 
offrandes ,  knais  la  peste  s'y  mit  la  même  an- 
née, sans  que  le  pape  osât  en  sortir,  comme  il 
avoit  résolu ,  pour  prendre  l'air  pendant  l'été. 
Il  demeura  donc,  craignant  dé  perdre  sa  sei- 

Sneurie  temporelle,  et  toutefois  il  ne  tira  rien 
e  sou  trésor  pour  assister  les  étrangers  qui 
étoient  demeurés  malades  à  Rome. 


XXXIV.  Toyage  de  rémtxïreur  Manuel  en  Oecldeât. 

€epelidant  Golistaiithiople  èloit  toujours 
MoqHée  par  Bajazet,  et  i'emperéur  Manuel 
Paléoiogue,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour 
lut  résister,  prit  la  résolution  de  venir  lui-^ 
mène  eo  Occident  diarcher  du  secours.   Il 


laissa  donc  son  neveu  Jean  à  la  garde  de  Goo- 
stantinople,  et  vint  à  Venise,  puis  à  Milan, 
où  le  duc  Jean  Oaléas  Vîsconti  le  reiai 
très-bien  (1),  et  lui  donna  une  bonne  escorte 
de  cavalerie  et  d'infanterie  pour  le  cod- 
duire  en  France.  Il  y  fut  reçu  avec  les  hoB- 
nèurs  convenables  à  sa  diguité ,  et  arriva  à  IV 
ris  le  troisième  de  iuiti  mil  quatre  cent;  miis 
la  maladie  du  roi  fut  cause  que  les  princes,  ^ 
visés  entre  eux ,  ne  lui  promirent  âocan  se- 
cours (î).  Après  ûfci  loHg  séjour  en  France. 
l'empereur  Manuel  pflàëd  en  Angleterre,  où  le 
nouveau  roi  Henri  fie  fit  pas  pitis  pour  loi, 
étant  lui-même  encore  mal  affermi  mr  m 
trôtle.  Ainsi  MftnùéinitcùntraifitderetcmnNr 
chez  lui  sAnS  avoir  rien  fait. 


XXXV.  Venceslas  déposé.  Rupert,  empereur. 

La  même  année, Venceslas,  roi  de  Bohémeel 
empereur  d'Occident ,  fut  déposé  de  Fempire 
par  sentence  des  électeurs ,  qui  porte  en  sub- 
stance :  Les  princes  et  les  autlres  états  de  Veto- 
pire  ont  sou  veut  averti  le  roi  de  Bohétne, 
Venceslas ,  des  désordres  qui  régnent  prsi 
mauvaise  conduite  (3).  Il  a  retranché  quelques 
membres  de  l'empire ,  comme  Milan  et  la  pro- 
vince de  Lombardie,  qui  produisoient  à  rem- 
pire  de  grands  revenus  ;  et  il  a  pris  de  l'ar;^ 
poui"  créer  duc  de  Milan  et  comté  de  Hy^ 
celui   qui  n'jr  étoit  que  comme  ministre  k 
l'empire.  lia  de  même  aliéné  plusieurs m1I« 
et  ptu^eurs  teTHs  en  Allemagtîl^  et  en  Ita- 
lie. Il  a  vendu  à  ^es  favoris  quantité  de  par- 
chemins blancs  scellés  de  Son  Sceau,  où  Vont 
écrit  ce  que  l'on  a  voulu. 

Il  ne  s'est  jamais  mis  en  peine  des  qaerelh 
et  des  guerres  qui  affligent  l'Allemagno  et  Ia 
autres  terres  de  ietnpire,  ce  qui  a  prodoitla 
pillages ,  les  in(5endfes  et  les  vois,  qui  Font  qQ< 
personne  n'est  en  sûreté  ni  sur  terre  ni  m 
mer  ;  clercs ,  laïques,  laboureurs,  marctianà 
to^s  sont  également  exposés  ;  les  églises  et  la 
monastères  sont  k^inés.  Enfin  il  a  fait  moarir 
et  quelquefois  de  sa  main,  des  évéques,  de 
prêtres,  et  d'autres  pét^nnes  consacrées J 
Dieu  od  distinguées  par  leur  mérite,  dcfl 
quelques-uns  ont  été  noyés  ou  brûlés  ;  ce  son 
tous  des  faits  notoires. 

Après  donc  l'avoir  exhorté  plusieurs  fi)i$,< 
communiqué  l'afliiire  au  saint-siège,  après  U 
voir  dté  et  contumace  dans  les  formes  :  K(X 
Jean,  archevêque  de  Mayettce,  au  nom  d 
tous  les  électeurs,  privons  de  l'empire  p 
cette  sentence  ledit  seigneur  Venceslas 
comme  inutile ,  Ucgligeul ,  dissipateur  et  iodi 
gne  ;  et  nous  dénonçons  à  tous  les  prince^ 
grands ,  chevaliers ,  villes ,  provinces  et  s 
jets  du  saint  empire,  qu'ils  sont  libres  de  toi 


<l)  Svp.  liv.  ucxxix.  n. 
M;  liT.  XCV,  n.    13;    liv. 

xcviii,  n.  5l.  Th.  Niem.  ii, 
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(2)  Ltbert.  Gall.  p.  idS. 

(3)  Rain.  1^0,  n.  J.  Th. 
Niem. 
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hommage  et  senoent  prêté  à  «a  f  crsorrr, 
requérant  et  admonestant  d  r  i  c  )i  i  itn'r, 
lui  rendre  aucun  devoir  comme  roi  des  Ro- 
mains. Cette  sentence  fut  prononcée  au  château 
de  Lonstein  sur  le  Rhin ,  le  yendredi  ving- 
tième d'août  mil  quatre  cent. 

L'archevêque  de  Mayence ,  dont  elle  porte 
If  nom ,  étoit  Jean  de  Nassau ,  frère  d'Adolphe, 
qui  remph'ssoit  ce  grand  siège  vingt  ans  aupa- 
ravant (1).  Conrad  de  Vînsperg,  son  succes- 
seur ,  mourut  au  mois  f  octobre  mil  trois  cent 
quatre-vingt-quinze,  et  le  chapitre  élut  tout 
(fuoe  voix  un  chanoine  de  son  corps ,  savoir, 
Godefroy,  d'entre  les  comtes  de  Liningen, 
Itomme  sage,  prudent,  savant,  et  digne  de 
œUe place  au  jugement  de  ton!  le  monde.  Mais 
JeaiQdeKassau,  petit  homme  fin  et  rusé,  qui 
eloil  aussi  membre  du  chapitre ,  fit  agir  si  puis- 
^uunent  auprès  du  pape  fioniface,  qu'il  cassa 
Iclcction  de  Godefroy,  toute  canonique  qu'elle 
^(,  et  pourvut  Jean  de  Nassau  de  Tarche- 
Tàjié  de  Mayence.  Quelques-uns  disoient  qu'il 
Men  ftvoilcotité  soixante-dix  mille  florins.  Il 
M  le  siéffe  de  Mayence  vingt-quatre  ans. 

AjNrès  la  déposition  de  Venceslas,  les  trois 
tfdieréqoes  électeurs,  Jean  de  Mayence,  Ver* 
Dçr  de  Trêves  et  Frédéric  de  Cologne,  demeu- 
rèrent à  Lonstein ,  où,  nonobstant Tabsence  du 
doc  de  Saxe  et  dm  marquis  de  Brandebourg,  ils 
^rent  pour  empereur  Rupert  on  Rotert, 
(OQte  palatin  du  Rhin  et  duc  de  Bavière ,  qui 
Hoit  présent  ;  c'étoit  au  mois  de  septembre  (â). 
De  Lonstein  ils  descendirent  à  Cologne  par  le 
Wiin,  et  l'archevêque  Frédéric  y  sacra  et 
a)Qronna  roi  de  Germanie  ce  Robert  de  Ba- 
vière, dans  son  église  métropolilaine,  le 
]^  de  l'Epiphanie,  sixième  de  janvier  mil 
JP^lreceot  un.  L'élection  auroit  dû  se  laîre  a 
Francfort,  et  le  couronnement  à  Aix-la-Cha- 
PfUe;  mais  ces  deux  villes  teuoient  encore  pour 
^eoceslas.  Mais  l'un  et  l'autre  parti  reconnois- 
Kille  pape  de  Rome,  Boniface,avec  lequel  Ro- 
^^  preaoit  des  mesures  pour  passer  en  ItaUe 
^  se  (aire  courolkner  ;  ce  que  Venceslas  a'a- 
ToitpasfaUO). 


XIXVL  Avarice  de  Bontfiice  IX. 

Sar  la  fin  je  cette  année  mil  quatre  cent  un, 
^fiziéme  du  pontificat  de  Boniface ,  c'est-à-dire 
'^^•••gl-deuxîéme  de  décembre,  il  révoqua 
^'ïssiloult^s  les  grâces  expectatives  qu'il  avoit 
^(^cordôes ,  môme  celles  qui  portoient  la  clause 
'^«'ç/Vrrt,  ou  de  préférence,  si  elles  n'a  voient 
P^  encore  leur  effet  (4).  Il  cassa  toutes  les 
^Qions  de  paroisses  ou  d'autres  bénéfices  faites 
P^joiou  son  prédécesseur  immédiat^  si  elles 
*^oienl  été  faites  sans  grande  nécessite.  Il  ré- 


.[J  Trilb.  Chr.  Span.  el 
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voqua  toutes  les  indulgences  plénières  aocor* 
dées  sous  la  forme  du  jubilé  ou  du  voyage  au 
saint-sépulcre.  Il  cassa  les  dispenses  qn  il  avoit 
données  à  des  frères  d'ordre  mendiants,  poitf 
tenir  des  bénéfices  même  à  charges  d'àmea. 
Mais  toutes  ces  cassations  et  révocutioas  n'é^ 
toient  qu'un  prétexte  pour  accorder  de  nou- 
velles grâces  et  attirer  de  Targent. 

Dès  le  commencement  de  cette  année,  c'est* 
à-<iire  après  l'Epiphanie ,  le  roi  Henri  tint  un 
parlement  à  Londres,  où  fut  fait  un  slatut 
contre  les  loUards  ou  les  wicléfistes ,  portant 
que ,  partout  où  on  les  trouveroit  soutenait 
leur  mauvaise  doctrine  y  on  les  prendroit  et  on 
les  livreroit  à  Tévéque  diocésain;  que,  s'iU 
demeuroieut  opiniâtres  à  défendre  leurs  opi^ 
nions ,  ils  seroient  dégradés  et  livrte  au  brat 
séculier.  Cette  loi  fut  exécutée  en  la  personne 
d'un  prêtre^  qui  fut  brûlé  publiquement  à 
Smithfield.  La  crainte  des  jugements  obUgeoit 
les  loUards  en  cachette  à  enseigner,  et  Toiçf 
les  articles  qu'ils  enseignoient,  comme  oh  le 
découvrit  Tannée  suivante  (1). 

1 .  Les  sept  sacrements  ne  sont  que  dés  signe$ 
morts,  et  n'ont  point  de  valeur  dans  la  forme 
usitée  par  l'EsIise.  3.  La  virginité  et  le  célibat 
ne  sont  point  des  étals  approuvés  de  Dieu , 
mais  il  a  ordonné  le  mariage,  et  c'est  le  m^l- 
leur.  C'est  pourquoi  ceux  oui  se  veulent  sau^ 
ver  doivent  se  marier,  ou  du  moins  être  dans 
la  résolution  de  le  faire  $  autrement  ils  sont  ho- 
micides ,  et  empêchent  la  propagation  du  genre 
humain.  3.  Si  un  homme  et  une  femme  sont 
d'accord  de  se  marier  ensemble ,  la  volonté 
seule  sufiit  pour  faire  un  mariage,  sans  au- 
tre soumission  à  l'Eglise,  et  en  vertu  de  cette 
doctrine  les  Idiards  avoient  quantité  4e  ma- 
riages clandestins.  4.  Ils  disoient  que  l'Eglise 
n'étoit  ^e  la  synagogue  de  Satan  ,  c'est 
pourquoi  ils  n'y  alloient  ni  pour  honorer  Dieu 
ni  pcmr  recevoir  les  sacrements ,  princlbale^ 
ment  celui  de  l'autel ,  disant  que  ce  n  éloit 
qu'une  bouchée  de  pain  mort,  et  le  nom^ 
moient  la  tour  et  la  forteresse  de  Fantéchrist. 
5.  S'ils  ont  un  enfant  nouveau-né ,  ils  ne  le  fe^ 
ront  pas  baptiser  dans  Féglfse  ;  parce  que ,  dî* 
sent-ils,  c'est  une  imagé  delà  trfnité,  fpA  n'eët 
point  souillée  de  péché,  et  qui  devteMroit 
pire  sf  elle  tomboit  entre  les  mains  êen  pré-^ 
très.  é.  Nous  n'avons  ni  ffMe  ni  jtmr  plus  saint 
qu'un  autre ,  pas  même  le  dimanche  ;  on  « 
tous  les  jours  une  égale  lifiertéée  travailler,  de 
boire  et  de  manger.  7.  Enfin  il  n'y  a  pohit 
de  purgatoire  après  cette  vie  ;  et ,  pour  ifaÀ^ 
qm  péché  que  ce  soit ,  Il  ne  faut  point  d'autre 
pénitence  que  de  le  qtfittcf  et  sTen  repeiitii^ 
avec  foi. 

Un  chevalier,  nommé  Louis  de  GKffor^y 
qui  avoit  été  depuis  long -temps  protecteor 
des  lollards,  découvrit  à  l'évéque  de  Ca^or^ 
bér^ ,  Thomas  d' Arondel ,  ces  propositions 
qu'il  avoit  tenues  cachées  et  enveloppées  sous 

(1)  Valsing;  p.  36i,  306. 
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des  termes  obscurs.  Mais  alors  il  s'en  expliqua 
clairement  pour  montrer  que  c'étoit  par  sim- 
plicité et  par  ignorance,  et  non  par  malice , 
4|^u'il  avoit  eu  communication  avec  ces  héré- 
tiques. Il  donna  aussi  à  Tarchevôque  les  noms 
de  ceux  qui  enseignoient  ces  erreurs. 

XXXVU.  Commencements  de  Jean  Has. 

Elles  passèrent  alors  jusqu'en  Bohême.  La 
nouvelle  université  de  Prague,  fondée  par 
l'empereur  Charles  lY,  étoît  gouvernée  abso* 
lument  par  les  docteurs  allemands  (1),  au 
grand  mécontentement  des  Bohémiens,  natu- 
rellement féroces  et  peu  traitables.  Ils  prièrent 
le  roi  Yenceslas  de  leur  laisser  l'intendance  de 
leurs  écoles  à  l'exclusion  de  ces  étrangers  (2). 
Yenceslas,  irrité  contre  les  Allemands  qui  l'a- 
voient  déposé  de  l'empire,  accorda  facilement 
aux  Bohémiens  ce  qp'ils  demandoient.  Un  des 
plus  grands  ennemis  des  Allemands  étoit  un 
jeune  homme  de  basse  naissance,  mais  distin- 
gué par  son  esprit  et  sa  facilité  à  parler , 
nommé  Jean  Mus,  qui  fut  reçu  maître  es  arts 
en  l'université  de  Prague,  l'an  mil  trois  cent 
quatre-vingt-seize,  ordonné  prêtre  en  mil 
quatre  cent ,  et  établi  prédicateur  dans  l'é- 
glise nommée  Bethléem;  enfin,  l'année  sui- 
vante, il  fut  fait  doyen  (3).  Les  Allemands, 
indignés,  se  retirèrent  de  Prague  peu  de  temps 
apr&,  au  nombre  de  deux  mille,  tant  docteurs 
qu'étudiants,  et  passèrent  à  Leipsick  en  Misnie, 
où  ils  fondèrent  une  nouvelle  université  par 
autorité  du  pape. 

Un  noble  bohémien,  de  la  maison  de  Pois- 
sonponrri,  étudiant  à  Oxford  en  Angleterre, 

t  trouva  les  livres  de  Wiclef,  intitulés  des 
niversaux  réels,  où  il  prit  grand  plaisir,  et 
en  emporta  des  exemplaires  qui  oontenoient 
des  traités  du  droit  civil,  du  droit  divin,  de 
l'Eglise  et  diverses  questions  contre  le  cler- 

Se  (4).  Le  noble  bohémien  apporta  tous  ces 
ivres  en  son  pays  comme  un  précieux  trésor , 
et  devint  zélé  sectateur  de  Wiclef,  dont  il 
prêta  les  livres  aux  ennemis  des  AUemands , 
et  particulièrement  à  Jean  Hus.  Un  riche 
bourgeois  de  Prague  y  avoit  fondé  une  église 
sous  le  nom  de  Bethléem ,  et  y  avoit  donné  un 
revenu  suffisant  pour  entretenir  deux  prédi- 
cateurs, qui,  tous  les  jours,  instruisoient  le 
peuple  en  bohémien,  dialecte  de  la  langue 
sdavone;  or,  on  donna  une  de  ces  places  à 
Jean  Hus  en  mil  quatre  cent. 

Conune  il  étoit  éloquent  et  avoit  la  réputa- 
tion d'être  réglé  dans  ses  mœurs ,  on  l'écoutoit 
volontiers;  et,  s'en  étant  aperçu,  il  avança 
plusieurs  propositions  tirées  des  livres  de  Wi- 
def ,  disant  que  c'étoit  la  pure  vérité,  que 


(1)  Trith.  Cbr.  HIn.  an. 
1102. 

(i)  Gochl.  Hist.  Huas.  1. 
X,n.  Sylv.  Hist.  Boh.  c. 


(3)  To.  I,  op.  J.  Huss. 
init.  (1)  Bibl.  Orient,  p.  175. 

(4)  /En.  Sylv.  p.  877,  SSa. 


l'auteur  étoit  un  saint  homme  ;  et  je  vondrois, 
ajoutoit*il,  qu'après  ma  mort  mon  âme  fût 
avec  la  sienne.  Jean  Hus  étoit  suivi  presque 
par  tous  les  clercs  qui  étoient  chargés  de 
dettes  ou  notés  par  leurs  crimes  et  leurs  sédi- 
tions, espérant,  s'il  arrivoit  quelque  nou- 
veauté, éviter  les  peines  qu'ils  méritoient. 
Quelques  savants  s'y  joi^noient  aussi,  indi> 
gnés  de  ce  que  dans  la  distribution  des  gros. 
bénéfices  on  leur  préféroit  des  nobles  sans 
mérite.  Enfin,  Jean  Hus  et  ses  disciples  doih 
nèrent  dans  les  erreurs  des  Yaudois. 


XXXVm.  Fin  de  Bajazet. 

En  Orient,  Bajazet  fut  obligé  de  quitter 
Constantinople,  qu'il  tenoit  toujours  bloquée, 

Sour  marcher  contre  Tamerlan ,  empereur 
es  Mogols  et  maître  de  presque  toute  l'A- 
sie (1).  Il  descendoit  d'un  parent  de  Jinguis- 
can,  qui  s'établit  en  Maurénahat;  et  ce  fut  à 
Samarcan,  capitale  de  cette  province,  que 
naquit  Tamerlan.  Son  vrai  nom  étoit  Timour, 
et  Lenc  un  surnom,  qui,  en  persan,  signifie 
boiteux.  Le  règne  de  Timourlenc  commença 
l'an  sept  cent  soixante-onze  de  l'hégire,  nul 
trois  cent  soixante -dix  de  J.-C. ,  et  dura 
trente-six  ans,  pendant  lesquels  il  soumit  le 
Corasan,  l'Inde,  la  Perse,  la  Syrie,  et  s'a- 
vança jusqu'en  mtolie  ou  Roumestan.  Là,  il 
prit  Savastia  ou  Sébaste  sur  les  Turcs;  et  Ba- 
jazet étant  venu  pour  arrêter  ses  progrès,  les 
deux  armées  se  rencontrèrent  à  Ancyre  ou 
Angouria,  et  il  s'y  donna  une  grande  bataille, 
que  Bajazet  perdit  et  y  fut  fait  prisonnier.  Il 
mourut  peu  après,  l'an  huit  cent  cinq  de  Thé- 
gire,  mil  quatre  cent  de  J.-C,  ayant  régné 
quatorze  ans  (2}. 

XXXIX.  Benoit  XIII  déUvré. 

Depuis  plus  de  quatre  ans  le  pape  Benoit 
demenroit  enfermé  dans  son  palais  d'Avignon, 
d'où  il  ne  devoit  sortir  que  quand  l'union  se- 
roit  rétablie  dans  l'Eglise;  et,  pour  l'en  em- 
pêcher, on  le  gardoit  de  fort  près,  en  sorte 
qu'il  étoit  comme  prisonnier  (3).  Ennuyé  de 
cet  état,  il  concerta,  avec  un  gentilhomme 
normand ,  nommé  Robinet  de  Braquemont,  la 
manière  de  sortir  secrètement  (4).  Le  pape  s'as- 
sura donc  d'une  escorte  de  cinq  cents  hommes, 
qui  l'attendit  hors  de  la  ville;  et,  comme  Ro- 
binet de  Braquemont  venoit  souvent  le  voir 
les  soirs,  il  prit  cette  heure  pour  sortir  avec 
lui  déguisé  comme  s'il  eût  été  un  homme  de  sa 
suite.  C'étoit  le  douzième  de  mars  mil  quatre 
cent  trois ,  et  l'on  comptoit  encore  mil  quatre 
cent  deux,  Pâques  n'étant  que  le  quinzième 
d'avril. 


Ioi  I,  ooa. 
(2;  Pococ.  8UI>I.45. 


(3)  Sud.  n.  S5. 

(4)  J.  Juven.  p.  15i.  Ln- 
bour.  p.  401,  MS.  f. 
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Le  pape  Benoit  emporta  sur  loi  le  saint- 
flcrement  dans  une  belle  botte,  suivant  Tu- 
sige  des  papes  de  le  faire  porter  dans  leurs 
voyages.  Il  emporta  aussi  une  lettre  du  roi , 
portant  qu'il  n'avoit  jamais  approuvé  la  sou- 
itnction  d'obéissance.  Au  sortir  du  palais 
d'Afignon,  il  se  rendit  dans  une  maison  de  la 
Tiile,  on  se  trouvèrent  des  gentibbcmunes 
fnoçois  qui  lui  baisèrent  les  pieds,  et  lui  ren- 
trent le  respect  dû  au  pape.  Il  se  fit  faire  la 
tarbe,  qui  étoit  fort  long^ue ,  car  il  avoit  laissé 
oultre  son  poil  pendant  sa  prison.  Etant  sorti 
f  Afigoon,  il  joignit  son  escorte,  qui  le  oon- 
daisitàChàtcau-Renard,  petite  ville  voisine, 
où  il  arriva  vers  les  neuf  heures  du  matin  ;  et, 
k  jour  même,  il  écrivit  au  roi  pour  l'avertir 
è  sa  sortie ,  protestant  de  la  continuation 
k  ses  bonnes  intentions  pour  Tunion  de  TE- 
giitt. 

S(ôt  qu'il  fut  en  liberté,  les  cardinaux 
qoi  Tavoient  abandonné  cherchèrent  à  se 
réconcilier  avec  lui,  voyant  que  les  Espagnols 
Uadhéroient  et  que  les  François  étoient  di- 
visés sur  son  sujet  (1).  La  ville  d'Avignon 
ndieitha  aussi  les  bonnes  grftces  de  Benott, 
et  il  les  accorda  aux  uns  et  aux  autres ,  c*est- 
yire  aux  caurdinaux  et  aux  bourgeois,  à 
(ODditioD  que  ces  derniers  feroient  réparer 
les  mors  du  palais,  endommagés  pendant  le 
sfge.  Les  cardinaux  se  rendirent  auprès  du 
pape  suivant  son  ordre ,  le  vingt-neuvième 
itsTril  ;  ils  lui  demandèrent  pardon  à  genoux , 
et  il  les  retint  à  dtner. 

EosQîte  le  pape  Benott  envoya  au  roi  deux 
ordinaux,  odui  de  Poitiers  et  celui  de  Sa- 
in», qui,  étant  arrivés  à  Paris,  eurent 
ndieooe  le  vingt-cinquième  de  mai  à  Thôtel 
SoDt-Paui  (2).  Le  cardinal  de  Poitiers  porta 
b parole,  et  conclut  en  priant  le  roi  de  ren- 
^  l'obéissance  à  Benott.  Après  que  les  car- 
iai Tarent  retirés,  le  roi,  qui  étoit  alors 
nsoQ  bon  sens,  mit  l'aflEaire  en  délibération. 
Toos les  princes ,  excepté  le  duc  d'Orléans, 
Tooloient  qu'on  s'en  tint  à  la  soustraction  ; 
■lis  plusieurs  représentoient  que  la  France 
^t  le  seul  royaume  qm  eût  pris  ce  parti. 
Tous  les  états,  disoient-ils,  de  l'obédience  de 
l'antipape,  c'est-^-dire  de  Boniface,  ne  lui 
^ffÀni  fait  de  soustraction ,  et  le  reste  de  la 
^tienté  est  demeuré  sous  l'obédience  de 
^t,  il  seroit  honteux  au  roi  de  France 
''^  seul  de  son  avis.  Le  roi  dit  qu'il  ne  se 
^venoit  point  d'avoir  jamais  consenti  à  la 
'^^Qstraction ,  et  enfin  la  restitution  d'obédience 
ht  résolue. 

XL.  Obédience  rendue  à  Benott. 

I^  roi  avoit  convoqué  un  concile  à  Paris, 
aaipùnziëme  du  même  mois  de  mai  mil  quatre 
Q»t  trois ,  pour  aviser  de  ce  qu'il  y  auroit  à 


'•)  J.Javcn.p.  153.  La* 

"«f.  p.  4W. 


(2   Labour,  p.  407. 


faire  touchant  l'union  de  l'Eglise  (1),  et  il 
étoit  déjà  venu  un  grand  nombre  de  prélats 
et  d'autres  membres  du  clergé,  quand  le 
vingt-huitième  du  même  mois,  à  trois  heures 
après  midi ,  le  roi  rendit  l'obédience  au  pape 
Benoit.  Il  le  fit  à  l'instante  poursuite  du  duc 
d'Orléans,  son  frère,  en  l'absence  des  pr^ts, 
mais  en  la  présence  des  deux  cardinaux  de 
Poitiers  et  de  Saluées ,  et  de  quelques-uns  du 
clergé  qui  leur  étoient  favorables.  JDeux  jours 
après,  les  prélats  et  les  autres  clercs,  qui 
étoient  à  Paris .  furent  convoqués  chez  le  duc 
de  Berry,  à  rtiôtel  des  Tournelles,  près  la 
porte  Saint- Antoine,  et  là,  en  présence  de 
ce  duc  et  du  duc  de  Bourgogne,  son  frère ,  le 
diancelier  de  France  notifia  la  détermination 
du  roi  sur  la  restitution  d'obédience ,  et  que 
le  duc  d'Orléans  s'étoit  fait  fort  d'obtenir  des 
bulles  du  pape  Benott  sur  certains  articles 
que  le  chancelier  avoit  en  main ,  et  sur  les- 
quels il  demandoit  l'avis  des  prélats.  Qud- 
3uesp-uns  dirent  qu'ils  vouloient  obéir  à  Tordre 
u  roi ,  d'autres  demandèrent  à  en  d^bérer 
avec  les  évêques  de  leurs  provinces. 

Gomme  on  en  étoit  là ,  tout  d'un  coup  il 
vint  de  la  part  du  roi  un  ordre  aux  ducs  de 

Sitter  tout  pour  le  venir  trouver  à  l'hôtel 
int*Paul.  11  étoit  onze  heures,  et  le  roi 
étoit  déjà  prêt  de  monter  à  cheval  pour  aller 
à  Notre-Dame,  où  il  alla  aussitôt,  suivi  des 
ducs  et  d'une  grande  multitude  de  prélats  et 
du  clerffé.  Le  cardinal  de  Poitiers  célébra  la 
messe  du  Saint-Esnrit ,  et  Pierre  d'AiUi,  évè- 
que  de  Cambrai ,  nt  un  sermon  où  il  puMia 
m  détermination  du  roi  et  les  articles  promis 
par  le  pape  au  duc  d'Orléans ,  sur  lesquels  il 
donna  depuis  cinq  bulles,  tendant  à  faciliter 
l'union  de  l'Eglise. 

Le  même  jour,  trentième  de  mai ,  fut  ex- 
pédiée la  lettre-patente  du  roi,  touchant  la 
restitution  d'obédience,  où  il  dit  en  sub- 
stance (2)  :  Il  y  a  déjà  près  de  cinq  ans  que , 
dans  l'assemblée  du  clergé  de  notre  royaume , 
il  fut  résolu  de  soustraire  l'obéissance  au  pape 
Benoit  XIII ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  accepté 
la  voie  de  cession  pour  finir  le  schisme,  ce 
que  l'on  espéroit  procurer  plus  promptement 

rir  cette  soustraction.  Mais,  en  étant  venus 
l'exécution,  le  fruit  que  nous  en  avions  es* 
péré  n'a  pas  suivi.  Nous  pensions  quel'intnis, 
c'est-à-dire  Boniface,  seroit  aussi  abandonné 
par  ses  sectateurs;  mais  ils  ne  se  sont  point 
soustraits  à  son  obéissance ,  et  il  s'afiermit  de 
plus  en  plus  dans  son  obstination.  D'ailleurs , 
nous  avons  appris ,  par  les  cardinaux  de  Poi- 
tiers et  de  Saluces  et  par  d'autres,  que  le 
Kpe  Benoit  a  accepté  la  voie  de  cession  que 
Qtrus  a  refusée  opiniâtrement.  Nous  voyons 
encore  que  les  cardinaux,  que  la  chose  touche 
de  plus  près ,  se  sont  désistés  de  la  soustraction 
qu'ib  avoient  faite. 
Par  toutes  ces  considérations ,  de  l'avis  de 


U)  Libert.  p.  403. 


(î)  P.  405. 
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nos  ondes  et  de  notre  frère  le  doc  d'Orléans , 
des  prélats  et  des  universités  de  Paris,  d'Or- 
léans, de  Toulouse,  d'Angers  et  de  Montpel- 
lier, de  l'avis  aussi  de  plusieurs  seigneurs  et 
nobles  de  notre  royaume,  nous  ordonnons 
que  la  soustraction  cesse  à  l'avenir,  et  nous 
restituons  au  pape  Benoît  XIII  une  vraie 
obéissance  pour  nous  et  notre  royaume,  or* 
donnant  etpressémenl  à  tous  nos  justiciers  de 
faire  publier  cette  restitution ,  et  punir  sévè- 
rement les  contrevenants. 


XU.  Bénéfices  oomerréi. 

Quand  le  pape  Benoit  apprit  la  restitution , 
il  prétendit  abposer  de  tous  les  bénéfices  qui 
avoient  vaqué  depuis  la  soustraction,  et  eâ 

Ertioulier  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  con* 
^  à  Philippe  de  YiUette  (1).  Pour  cet  effet, 
le  roi  lui  envoya  une  ambassade,  le  priant 
ée  confirmer  tontes  ks  provisions  faites  du* 
rant  la  soustraction ,  mais  il  n'en  voulut  rien 
faire.  Le  duc  d'Orléans ,  tant  estimé  son  ami , 
y  adla  lui-même ,  et  partit  de  Beaucaire .  où  il 
éloit,  le  troisième  d'octobre,  pour  aller  à 
Avignon  (â).  Le  pape  le  reçut  très^iien ,  mais 
U  ne  lui  accorda  pas  plus  qu'aux  autres.  De 
quoi  te  roi ,  irrité  sur  le  rapport  de  son  frère , 
asaembk  son  conseil ,  et  il  fut  résolu  que  le 
roi  maintiendroit  en  possession  les  bénéficisrs 
qui  s'y  étoient  mis  à  juste  titre. 

Suivant  cet  avis ,  le  roi  donna  une  décla- 
ration, où  il  dit  en  substance  (3)  :  En  faisant 
restitution  d'obéissance  au  pa^  Beaott ,  nous 
avons  ordonné  qne  lont  ce  qoi  a  été  fait  peiH 
dant  la  aoastraction,  quant  aux  provisions 
des  bénéfices,  demeureroit  en  sa  force  et 
vcrtn,  et  néanmoins  il  est  venu  à  notre  con- 
noisaanoe  que  le  pape  veut  6ter  les  prélatmres 
et  les  bénéfices  à  ceux  qui  en  ont  été  pourvus 
alors,  et  tes  conférer  à  d'autres,  et  qu'il  a 
envoyé  des  collecteurs  et  des  commissaires 
par  les  provinces  de  notre  royaume,  pour 
exiger  des  sommes  excessives  à  titre  de  ser- 
yices,  vaeants,  on  d'autres  droits  prétendus, 
depuis  quarante  ans,  ce  qui  eauseroit  de  no- 
tables inconvénients.  Pour  lesquels  prévenir, 
nous  ordonnons  que  les  prélats  et  les  béné- 
ficiera pourvus  pendant  la  soustraction  d'o- 
béissance, demeurent  en  paisible  possession, 
et  défendons  de  les  contraindre  à  payer  au- 
cune finance,  sous  prétexte  de  vacants,  ser- 
vices, procurations  ou  autres  redevances, 
on  d'en  demander  des  arrérages.  La  décla- 
mation est  du  dix-neuvième  décembre  mil  qua» 
tre  cent  trois. 

XLH.  SigistHoiid,  t(A  èi  Hongrie 

Cependant,  le  pape  Bonifaœ  appronva  In 

(î)  Lobonr,  p.  m. 
(3.)  PNUY.Lib«it.p.400. 


(1)  J.  Jav.  p.  15*.  Sup. 
1. 11. 


cliangement  qui  s'étoit  fait  en  Allemagne,  sa- 
voir, la  déposition  de  Venceslas  et  léleclioQ 
de  Robert  de  Bavière,  suivant  la  prière  que 
lui  en  fit  ce  prince  par  une  ambassade  so- 
lennelle. La  bulle  de  ratification  est  dn  pre- 
mier d'octobre  mil  quatre  cent  trois,  et  les  dm 
ambassadeurs  R^nn ,  évéque  de  Spire,  et 
Matthieu ,  évéque  de  Gracovie ,  profiesseur  nt 
théologie ,  firent  en  ton  nom  amnent  n 
pape(l). 

La  même  année,  le  pape  Boniface  vodat 
soutenir  Ladislas,  roi  de  Kaples,  en  soa  en- 
treprise sur  le  royamne  de  Hongrie,  ceqs'il 
faut  expliquer.  Marie,  reine  de  Hongrie, 
morte  dès  Tannée  mil  trois  œnt  quatre  vingt* 
douze»  avoit  laissé  le  royanmeà  son  mari, 
Sigismond  de  Luxembourg ,  frère  de  Tempe* 
reur  Venceslas  (â).  Mais  Sigismond  étaotde* 
venu  odieux  aux  Hongrois,  ils  le  mireatei 
prison,  et  appelèrent  Ladislas  comme  plus 
proche  héritier  de  Marie;  et  en  effet  il  chxt 
oommedle  de  la  maison  d'Anjon-Sictlf.,  ti- 
rant son  origine  du  frère  de  samt  Louis.  Le 
pape  Boniface  encouragea  Ladislas  à  cette  en- 
treprise ,  croyant  qu'il  souticndroit  son  parti 
contre  la  maison  de  Luxembourg,  dont  il 
craif  noit  le  ressentiment  pour  k  dépositioo  de 
Venceslas. 

Boniface  créa  légnt  en  cette  eecssi» 
Ange  Acciajoli ,  dit  le  cardinal  de  Florence , 
pour  accompagner  le  roi  Ladislas  et  l'aidera 
recouvrer  la  Hongrie ,  loi  donnant  de  très- 
grands  pouvoirs  sur  cerojanme  et  ks'étals  Toi* 
sms;  la  bulle  est  du  premier  juin  mil  quatre  cent 
trois  (3).  Ladislas  passa  effectivement  eo  Hon- 
grie ,  où  le  légat  le  couronna  roi  à  Ja varia, 
le  cinquième  d'aoÀt  suivant ,  et  lui  remit  tous 
les  arrérages  du  cens  qu'il  devoit  à  l'église  ro- 
nmine  à  cause  du  royaume ,  estimés  à  quatre- 
vingt  mille  flornis  d'or,  et  lui  accorda  poit 
trois  ans  la  décime  sur  1»  biens  fodésiastiques 
du  même  royaume,  dont  le  cler^  souffrit 
beaucoup.  Mais  Ladislas  apprit  que  higimiond, 
délivré  de  sa  prison,  avoit  amassé  des  troapes, 
et  amrchoit  contre  lui  avee  une  puissante  a^ 
mée.  Ladislas  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'at- 
tendre ni  ée  s'exposer  an  batiard  d'uae  ba- 
taille. Ainsi  il  revint  promptement  en  Italie. 

Sigismond,  demeuré  le  maître  en  Honp'i^^) 
eut  beaucoup  de  ressontis^ent  de  ce  que  Boni- 
face  avoit  fait  contre  lui  (4) ,  et  se  plaigait  vi- 
vement du  pa|>e  et  des  cardinaux  en  plusieun 
lettres  qu'il  écrività  divers  princes.  Le  royatuDC 
même  de  Hongrie  souffrit  beaucoup  de  « 
commencement  de  guerre  civile,  particulière- 
ment le  clergé  ;  il  y  eut  des  monastères  brû- 
lés, les  prêtres,  les  moines  et  les  religieuses 
mêmes  n'étoient  pas  plus  en  sûreté  que  les 
laiques.  Enfln  il  djerneura  peu  4e  Honf  rois  à 


(1)  Th.  Kiem.  lib.  Il,  c 
ti.  Gobet.  p.  st^.  nain. 
Ii03,  n.  a,S. 

(S)  Jo.  Jhurocz.  p.  127. 


J/»  Rain.1i03,D.13.Th. 
Nwm.  Tî,  c  11. 
y  (4)  G.  18. 
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b  ooar  da  pape  Boniface.  Ensuite  le  roi  Si^s- 
mood  disposa  comme  ii  voulut  des  évécl^, 
(ksabbafesetde  tous  les  bénéCces  du  royaume. 
Et  c*est  ce  cnie  gagna  Boniface  à  avoir  pris  le 
(irti  de  Laoislas. 

Xim.  Benoti  earoyé  à  Boaifoce. 

Tannée  suivante ,  le  pape  Benoit ,  voulant 
nmlrer  qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui  de  finir  le 
^isme ,  envoya  à  Rouie  Pierre  Raban,  évé- 
doe  de  Sainl-Pons,  Pierre  Zagarri^a ,  évoque 
lia  de  Lérida,  Antoine,  abbé  de  Saint-Fa^on, 
Bertrand  tlaoul,  frère  mineur,  et  François  de 
P)Do,  chevalier.  Ces  cinq  envoyés  arrivèrent 
iRome  vers  la  fin  de  septembre  mil  quatre 
mA  quatre.  Quand  Boniface  le  sut ,  il  leur  fit 
dire  ^u'il  ne  les  écouteroit  point  s'ils  ne  lé 
initoient  comme  pape  (1) ,  de  quoi  ils  furent 
mz  embarrassés  ;  mais  enfin  ils  s'y  résolu- 
rent, considérant  Timnortance  de  Taffiiire ,  et 
qo  il  ne  s'agîssoit  que  aube  cérémonie.  Ils  eu- 
Ml  donc  audience^  et  Tévéque  de  Saint-Pons 
portant  la  parole ,  ils  demandèrent  à  Boniface 
w  conférence  eu  lieu  sûr  avec  Benoit  pour 
prrenir  à  Tunion  de  FEglise ,  à  quoi  les  car- 
(tinàui  de  Rome  avoient  assez  d'inclination  ; 
H  Boniface  promit  de  donner  auic  ambassa- 
^ears  de  Benoit  sa  réponse  décisive  le  jour  de 
^nl-Michel,  vingt-neuvième  de  septembre. 
Ce  jour  donc,  après  vêpres,  se  tint  rassemblée 
Jtt  palais  du  Vaticati,  où  se  trouvèrent  le  pape 
BofliTace ,  ses  cardinaux  et  plusieurs  des  mem- 
bres de  sa  cour. 

1^  envoyés  d'Avignon  y  parlèrent  avec 
IvaacoQp  d'adresse  et  de  discrétion ,  mais  ar- 
tiiioieilenient^  à  ce  que  croyoient  les  Romains, 
filtortaat  Bonifieace  à  finir  le  scbisme  avec 
InrRitltre,  qu'ik  tssuroient  y  être  tout  dis- 
posé. Bonifâoe  leur  fit  une  réponse  peu  favo- 
nbie,  floatenant  qu'il  étoit  le  pape,  et  Be- 
Biil  m  anlipape ,  et  ajoutant  d'autres  discours 
^UiUes  qui  ne  servoienl  de  rien  à  raffaire. 
U»  eavoyés,  indignés,  dirent  en  présence  de 
baifaee  que  leur  maître  n' étoit  point  simo- 
si^oe,  l'aoeasant  tacitement  de  l'être  lui- 
iD^.  Bcmiface  l'entendit  bien,  et  en  fut 
^Hlemeat  piqué,  qu'il  leur  ordonna  de  sortir 
fc  Borne.  11b  répondirent  :  Nous  avons  un 
anf-conduit  de  vous  et  du  peuple  romain 
poor  demeurer  encore  quelque  temps  ici ,  et 
«NBeavouloDS  profiter. 

XUV.  Mort  de  Boniface  IX.  liinoceiit  VII,  pope. 

U  pape  Boniface ,  outré  de  colère ,  et  d'ail- 
^^  pràsé  des  douleurs  de  la  pierre  dont  il 
^t  malade  depuis  long-temps ,  se  mit  au 
lit  et  n'en  releva  poiut.  Il  mourut  le  troisièoia 
i'^f  qai  étoit  le  mercredi  premier  d'octobre, 
fête  de  Saint-Remi,  après  avoir  tenu  le  saint- 
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siège  quatorze  ans  et  onze  mois(l).  Il  fut  en- 
terré assez  modestement  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  et  aussitôt  les  cardinaux  de  son  obé- 
dience entrèrent  au  conclave  pour  lui  élire  un 
successeur.  Comme  ils  vouloient  y  entrer,  les 
envoyés  du  pape  Benoit  vinrent  les  prier  de 
surseoir  à  rélection ,  disant  qu'ils  espéroieni 

Sue  par  ce  moyeu  on  auroit  bientôt  Tunioti 
e  rllgllse  Les  cardinaux  crarent  que  les  en- 
voyés les  vouloient  tromper,  et  tons  tenir 
compte  de  leurs  prières  ils  entrèrent  aussi- 
tôt au  conclave. 

Peu  après ,  un  chevalier  napolitain ,  parent, 
de  Boniface ,  qui  étoit  alors  gouverneur  du 
château  Saint- Ange ,  y  fit  mener  prisonniers 
les  envoyés  du  pape  Benoit  au  préjudice  de 
leur  saui-conduit  (2).  Ce  que  le  foi  de  Fraûce 
ayant  appris,  il  écrivit  aux  cardinaux  de  Rom^ 
pour  les  prier  ptrmièrement  de  stispendre  l'é- 
lection du  pape  jnsqu*à  l'arrivée  des  ambassa- 
deurs qu'il  voulolt  y  etivoyer  ;  et ,  en  second 
Heu ,  de  faire  mettre  en  liberié  ccnx  du  papa 
Benoit.  Les  cardinaux  de  Rome  les  avoient 
déjà  fliit  délivrer  peu  de  jours  après  leur  dé-' 
tcntion  ;  maiè  il  éil  coûta  aut  envoyés  environ 
cinq  mille  florins  d'or,  que  le  gouverneur' 
extorqua  d'eux. 

Les  cardinaux  enirèrent  au  conclave  à, 
Saint-Pierre ,  le  dimanche  an  soir,  douzième 
d'octobre  mil  quatre  cent  quatre.  Ils  étoicnl 
neuf,  savoir,  le  cardinal  de  Florence,  Ange 
Accfajoli,  prêtre  du  titre  de  Saint-Laurent  (3), 
le  cardinal  de  Monopoli ,  François  Carbon,  du 
titre  de  Salnte^^sanne,  le  cardinal  de  Naples, 
Henri  de  Minutoli,  du  titré  de  Sainte- Anasta- 
ste,  le  cardinal  d'Aquilêe,  Antoine  Caietan  , 
du  titre  de  Sainte-Cécile ,  le  cardinal  de  Bolo- 
gne, Coâtaiat  Méliorati,  du  titre  de  Sainte- 
Croix  ,  le  cardinal  de  Lodi ,  Ange  de  Soranne- 
rive  ,  du  litre  de  Sainte- Pudentîenne,  le 
cardinal  d* Iser nia ,  Christophe  Maroni,  dû  ti- 
tre de  Saint-Cyriaque ,  Raynald  de  Brancace, 
cardinal-diacre  du  titre  de  Sainte^Vite.  Lan 
dulfe  de  IMaramari ,  du  titre  de  Saint-Micolas. 
Voilà  les  neuf  cardinaux  qui  entrèrent  au  con- 
clave. Il  y  en  avoit  ûenx  absents  de  la  même 
obédience,  Balthâsar  Gossà,  occupé  en  sa  léga- 
tion de  Bologne,  et  Valentin,  cardinal  de 
Ginq-Egtfses  en  Hongrie. 

Quand  les  neuf  cardinaux  furent  dans  le 
conclave ,  ils  firent  un  compromis  solennel  en 
présence  de  notaires  et  de  témoins ,  portant 
que  chacun  d'eux,  et  particnliéremenl  celui 
qui  seroit  élu  pape ,  procureroit  de  tout  son 
pouvoir  l'union  de  l'Eglise,  quand  même  il 
fattdroil  renoncer  au  pontificat,  et  que  les  car* 
dinaux  absents  et  ceux  qui  seroient  créés  de 
nouveau  feroient  le  même  serment.  Ensuite 
ils  procédèrent  à  l'étectioft,  et.  le  vendredi 
dix-seplièmc  d'octobre,  ils  élurent  Cosmat  de 
Méliorati,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  VII. 


(1)  C.  2i,ni.  (3)  Raia.  a.  10.  GoM. 
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XLV.   Commencement  dlnnocent  VII. 


\  ?*  ^^^''  ^^  *  Sulmone,  aujourd'hui  ville 
épiscopale,  dans  l'Abruzze,  de  parents  mé- 
diocres. Il  devint  docteur  fameux  en  droit  ca- 
non et  fort  expérimenté  dans  les  affaires  de  la 
cour  de  Rome ,  et  bien  instruit  des  bonnes  let- 
tres, et  de moBurs  pures  (1  ).  Du  temps  du  pape 
Urbain  VI  il  fut  collecteur  des  revenus  de  la 
chambre  apostolique  en  Angleterre,  ensuite 
évéque  de  Bologne,  puis  trésorier  du  pape 
Urbain ,  et  enfin  Boniface  IX  le  fit  cardinal  au 
commencement  de  son  pontificat.  Cosmat  étoit 
doux ,  bon  et  compatissant ,  et  n'avoit  point 
de  fierté.  Il  étoit  avancé  en  âge  quand  il  fut 
élu  pa|>e. 

Dix  jours  après,  c'est-à-dire  le  vingt-septiè- 
me d'octobre  mil  quatre  cent  quatre ,  il  fit  un 
traité  avec  les  Romains,  qui  porte  en  sub- 
stance (2)  :  Le  pape  Innocent,  considérant  les 
mouvements  arrivés  en  cette  ville  après  la 
mort  du  pape  Boniface  IX,  et  les  demandes 
faîtes  par  quelques-uns  du  peuple,  tant  au 
collège  des  cardinaux  qu'à  lui-même  depuis 
son  élection  ;  et,  voulant  y  procurer  la  tran- 

Ïuillité,  il  a  eu  ^ard  à  l'intercession  du  roi 
adislas  ici  présent ,  et  a  accordé  ce  qui  suit  : 
n  y  aura  un  sénateur  à  Rome  élu  par  le 
pape,  qui  aura  toute  juridiction,  suivant  les 
ordonnances  de  la  ville,  excepté  les  affaires 
d'état  et  les  crimes  de  lèse-majesté  (3).  Il  y 
aura  sept  officiers ,  nommés  gouverneurs  de  la 
chambre  de  Rome,  qui  maintenant  seront  élus 
en  présence  du  pape  et  lui  prêteront  serment, 
et  dans  la  suite  en  présence  du  sénateur  ;  leur 
charge  ne  durera  que  deux  mois ,  et  consiste- 
ra à  recevoir  et  employer  les  revenus  de  la 
ville,  mais  sans  aucune  juridiction.  Le  pape , 
les  cardinaux ,  son  camérier  et  son  maître 
d'hôtel  seront  exempts  de  toute  gabelle,  péa- 
ge et  autres  charges.  Le  peuple  ni  ses  officiers 
ne  pourront  faire  entrer  dans  Rome  aucune 
troupe  de  gens  armés  ni  aucuns  envoyés  ou 
adhérents  de  l'antipape.  Ce  traité  semble  diffi- 
dle  à  accorder  avec  la  souveraineté  du  pape. 
Le  dimanche,  second  jour  de  novembre ,  le 
le  pape  Innocent  VII  se  fit  couronner  solen- 
nellement à  la  porte  de  l'église  de  Saint-Pierre 
au  haut  des  degrés  (4).  Le  onzième  du  même 
naois ,  U  fit  un  décret  en  faveur  du  roi  La- 
dislas ,  par  lequel  il  lui  promit  de  ne  point  con- 
clure l'affaire  de  l'union  de  l'Eglise  sans  avoir 
Survu  à  la  sûreté  de  ce  prince  ;  en  sorte  que, 
consentement  des  deux  partis ,  c'est-à^ire 
des  deux  obédiences,  il  demeure  en  paisible 
possession  de  son  royaume  de  Sicile  (5).  Ladis- 
las  prenoit  cette  précaution ,  craignant  que,  si 
la  réunion  de  l'Eglise  se  faisoit ,  les  François 
ne  devinssent  assez  puissants  en  Italie  pour 
rétablir  à  Naples  le  roi  Louis  d'Anjou. 


(1)  Th.  NIem.  ii ,  c.  Sg. 
(i)  Rain.  n.  10. 

(8)  N.  17. 


(i)  Th.  Niein.  ii,c.  36. 
(5)  Raiu.  u.  U. 


[ÀndeJ.-C.im. 
XLVl.  Etat  des  exempte  pendant  le  schisme. 

A  Paris  on  tint  un  concile ,  où ,  le  vingt- 
unième  d*octobre  mil  quatre  cent  quatre ,  on 
arrêta  huit  articles  pour  la  conservation  des 
privilèges  des  exempts  pendant  le  schisme  ;  en 
voici  la  substance.  Les  moines  de  Clugny  et  de 
Ctteaux  et  tous  les  autres  elempis,  tant  réga- 
liers  que  séculiers ,  procéderont  à  rordioaire 
dans  leur  gouvernement ,  comme  ils  faisoient 
avant  la  neutralité  (1)  ;  mais  les  exempte ,  qui 
n*ont  point  de  supérieurs  au-dessous  du  pape, 
seront  confirmés  par  l'évéque  diocésain.  On  ' 
choisit  dès  à  présent  quatre  juges  résidents  à 
Paris ,  avec  pouvoir  de  dél^uer  et  de  com-  ^ 
mettre ,  savoir ,  les  abbés  de  Saint-Germain-  ' 
des-Prés  et  de  Sainte-Geneviève ,  et  les  doyens 
de  la  cathédrale  et  de  Sainl-Germainl'AQier- 
rois ,  qui  termineront  toutes  les  clauses  des 
exempts ,  tant  en  demandant  qu'en  défendant, 
même  celles  qui  étoient  pendantes  en  cour  de 
Rome.  Mais  ils  seront  tenus  de  commettre  la 
cause  dans  la  province  où  elle  a  pris  son  cri- 

5ine ,  si  une  oes  parties  le  désire.  l«8  men- 
iants  procéderont  par  degrés  devant  leurs 
juges  comme  les  autres  religieux ,  et  de  leur 
chapitre  provincial  on  aura  recours  aux  juges 
qui  viennent  d'être  nommés.  Les  exempts  ayant 
juridiction  épiscopale  pourront  absoudre  et  dis- 
penser leurs  sujets  dans  le  cas  où  les  èvéques  le 
peuvent.  Dans  les  monastères  exempts,  les  ab- 
bés élus  recevront  pendant  la  neutralité,  lacoo- 
firmation  et  la  bénédiction  des  évéques  diocé- 
sains. 

XLVIL  JLeUre  du  pape  Innoccnl. 

Le  pape  Innocent  écrivit ,  suivant  la  cou- 
tume, une  lettre  circulaire  à  tous  les  arche- 
vêques de  son  obédience ,  leurs  suÉBragante  cl 
le  clergé  de  leurs  provinces ,  pour  leur  donner 
part  de  sa  promotion ,  où ,  après  en  avoir 
rapporté  les  circonstances ,  il  exlMwrte  à  ve- 
nir à  Rome  ou  y  envoyer  des  personnes  ca- 
pables dans  la  Toussaint  prochaine ,  c'est-a- 
dire  le  premier  de  novembre  mil  quatre  cent 
cinq ,  pour  tenir  un  concile  général  et  travail- 
ler efficacement  à  l'extinction  du  schisnie  (2). 
La  lettre  est  du  vingt-septième  de  décembre 
mil  quatre  cent  quatre,  et  il  écrivit  à  même 
fin  aux  rois  et  aux  princes  de  son  obédience. 

Il  manda  ce  dessein  de  concile  à  l'universiie 
de  Pans  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  1  an- 
née suivante,  mil  quatre  cent  cinq,  le  dix-sep- 
tième de  février  (3).  C'est  une  réponse  a  deux 
lettres  du  mois  de  novembre  précédent,  quu 
avoit  reçues  de  leur  part,  et  il  y  parle  ainsides 
ambassadeurs  envoyés  à  Boniface,  son  prédé- 
cesseur, par  le  pape  Benoit.  Ils  lui  offiirem 
principalement  pour  finir  le  schisme  la  voie 
d'une  entrevue  en  un  certain  lieu ,  à  1  exciu- 


(1)  Spicil.  to.  0,  p.  196, 
o.  xi,Gonc.  P'  Sdl7.  Ari.  1. 
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skn  de  toute  antre  Toie.  Notre  prédécesseur, 
jnssé  de  la  maladie  doDt  il  est  mort ,  Icar  dé- 
dara  que  cette  voie  étoit  impraticable  pour 
loi ,  et  les  pressa  de  descendre  à  quelques  au- 
tres moyens  particuliers  d'union  ;  mais  ils  s'en 
tinrent  toujours  à  cette  voie  de  conférence. 

Après  la  mort  de  Boniface,  les  cardinaux  ^ 
do  nombre  desquels  nous  étions ,  avant  que 
d'entrer  au  conclaye,  les  Grent  appeler,  mais 
ils  n'ofrirent  rien  de  nouveau.  Notre  inten- 
tion étoit,  s'ils  avoient  eu  une  procuration 
suffisante  pour  résigner  le  pontificat,  de  ne 
point  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  pape, 
mais  aattendre  qu*on  eût  pourvu  à  l'extinc- 
tion da  schisme.  Et ,  comme  les  envoya  dé- 
clarèrent qu'ils  n'avoient  point  de  procuration 
de  leur  maître  pour  cet  effet  ^  nous  les  priâmes 
instamment  d'envoyer  quelques-uns  d'entre 
m  pour  apporter  un  tel  pouvoir  ;  à  quoi  ils 
répondirent  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  leur 
naître  convint  de  la  voie  de  cession.  C'est 
aiosi  que  le  pape  Innocent  raconte  ce  qui  s'é- 
iMt  passé  à  Kome. 

XLVIII.  Entreprise  contre  le  clergé  cd  Angleterre. 

En  Angleterre,  le  roi  Henri  tint  un  parle- 
loenten  mil  quatre  cent  quatre,  vers  la  fête 
de  Sainte-Foi,  qui  est  le  sixième  d'octobre. 
Dans  les  lettres  de  convocation  il  recommanda 
atu  vicomtes  de  n*y  point  envoyer  des  gentils- 
iiunmes  instruits  des  droits  du  royaume ,  parce 
qu'il  ne  s'agîssoU  que  de  tirer  de  l'argent  (i); 
>Q»i  appela-on  cette  assemblée  le  parlement 
^  ignorants.  Le  roi  ayant  exposé  le  besoin 
<iu'il  a?oit  de  secours  pour  soutenir  les  guerres 
dont  il  étoit  menacé ,  ces  gentilshommes  ne  lui 
proposèrent  d*autre  expédient  que  de  confis- 
quer tous  les  biens  ecclésiastiques  de  son 
rojanme.  Car,  disoient-ils,  nous  avons  sou- 
vent employé  nos  biens  pour  le  service  du  roi, 
^  exposé  nos  personnes  aux  fatigues  et  aux 
i^ls  de  la  guerre,  tandis  que  les  clercs  de- 
■neorent  chez  eux  dans  l'oisiveté,  sans  donner 
i^  secours  au  roi.  Il  s'éleva  là-dessus  une 
^de  dispute  entre  le  clergé  et  la  noblesse, 
(^Thomas  d'Arondel,  archevêque  de  Cantor- 
^1  parla  ainsi  :  Le  clergé  a  toujours  autant 
<^tribaé  pour  le  service  du  roi  que  les  laï- 
q<KS;  il  donne  fréquemment  des  décimes  et  des 
Vûnzièmes,  et  à  la  guerre  les  vassaux  du 
^é  ne  sont  pas  moins  nombreux  à  la  suite 
<^roi  que  ceux  des  laïques.  De  plus ,  nous 
<iisonsjour  et  nuit  des  messes  et  des  prières 
P^rla  prospérité  du  roi  et  de  tous  ceux  qui 
K  servent.  Celui  qui  parloit  pour  la  noblesse 
^igiia,  à  sa  mine  et  au  ton  de  sa  voix, 
jp'il  ne  faisoit  pas  grand  cas  des  prières  de 
l'Eglise,  et  l'archevêque  reprit:  Je  vois  où 
^  la  fortune  du  royaume,  puisqu'on  y  mé- 
prise les  prières  qui  servent  à  rendre  Dieu  fa- 

(t)  ValiiDg,  p.  971.        « 
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vorable.  Jamais  un  état  n'a  subsisté  long-temps 
sans  religion.  Celui  qui  parloit  pour  la  noblesse 
étoit  un  chevalier,  nommé  Jean  Cheine  qui 
après  être  entré  dans  le  clergé  et  avoir  ét^ 
diacre ,  à  ce  que  l'on  disoit ,  étoit  revenue  l'é- 
tat laïque. 

Les  envoyés  du  pape  Benoit ,  étant  sortis  de 
Kome  après  la  promotion  d'Innocent ,  s'arrê- 
tèrent à  Florence,  d'où  ils  demandèrent  un 
sauf-conduitpour  retourner  à  Rome  traiter  de 
l'union  de  l'Église.  Sur  quoi  le  pape  Innoceol 
écrivit  aux  évêques  de  Florence  et  de  Fiésole 
et  à  deux  autres  docteurs  une  lettre  semblable 
à  celle  qu'il  avoit  écrite  à  l'université  de  Paria. 
se  plaignant  que  les  envoyés  de  Benoit  avoieiS 
dit  n'avoir  aucun  pouvoir  d'accepter  la  voie  de 
cession ,  et  n'en  avoient  proposé  d'autre  qu'une 
conférence  entre  les  deux  papes.  Innocent  ren- 
voie toujours  l'affaire  au  concile  qu'il  avoit 
indiqué  pour  la  Toussaint  prochaine ,  et  en- 
joint aux  deux  prélats  de  rendre  public  ce  qui 
s'est  passé  à  Rome  sur  ce  sujet.  U  lettre  est  du 
vingt-troisième  d'avril  mil  quatre  cent  cinq  (  i  ) . 

;  XLIX.  Nouveaux  cardinaux  dlunocent. 

Le  onzième,  ou  plutôt  le  douzième  de  juin 
qui  cette  année  étoit  le  vendredi  de  la  Pentel 
côte,  le  pape  Innocent  créa  onze  cardinaux 
huit  prêtres  et  trois  diacres.  Le  premier  fut 
Conrad  Caraccioli ,  noble  napolitain,  qui  avoit 
été  patriarche  de  Grade ,  archevêque  de  Nico- 
sie, puis  évêque  de  Malte  (2).  Il  fut  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Chrysogone  et  ca- 
merlingue, c'est-à-dire  grand  trésorier  de  l'é- 
glise romaine.  Le  second  fut  Ange  Corario 
noble  vénitien ,  qui  portoit  alors  le  titre  de 
patriarche  de  Constantinople,  et  avoit  été  em- 
ployé par  Boniface  IX  en  la  nonciature  de  Na- 
ples  pour  Ladislas,  et  fut  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Grégoire  XIL  II  fut  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Saint-Marcel. 

Le  troisième  fut  François ,  archevêque  de 
Bordeaux ,  où  Boniface  IX  l'avoit  placé  en  mU 
trois  cent  quatre-vingt-neuf.  Il  eut  le  titre  des 
Quatre-Couronnés  (3).  Le  quatrième  fut  Jour- 
dain des  Ursins,  archevêque  de'Naples,  qui 
eut  le  titre  de  Saint-Martin-aux-Monts.  Le 
cinquième  fut  Jean  Méliorati ,  neveu  du  pape 
qui  lui  avoit  transmis  l'archevêché  de  Ravenne' 
et  lui  donna  le  titre  de  Sainte-Croix  en  Jéru- 
salem. Le  sixième  cardinal  fut  Pierre  de  Can- 
die, alors  archevêque  de  Milan,  et  depuis 
pape  Alexandre  V  ;  il  eut  le  titre  des  Douze- 
Apôtres.  Le  septième  fut  Antoine  Archioni 
Romain,  évêque  d'Ascoli ;  il  eut  le  titre  de 
Saint-Pierre-aux-Liens  ;  mais  il  mourut  le 
vingt-unième  de  juillet  suivant.  Le  huitième 
fut  Antoine  Cal vo ,  noble  romain ,  évêque  de 
Todi ,  qui  eut  le  titre  de  Sainle-Praxède.  Les 


(1)  Rahi.  U05,  n.  12. 
Sop.  n.  48. 
(S)  Raio.  n.  7. 


(3)  GaU.GIirift,lo.Lp. 
nu  '*^ 
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trois  cardinaux-diacres  furent  Othon  Colonne, 
d*ane  des  premières  maisons  de  Rome;  son 
titre  fui  Sainl-Grégoire-au-Yoile-d'Or,  et  de- 
puis il  fut  pape  sous  le  nom  de  Martin  Y,  re- 
connu de  toute  l'Eglise  après  le  schisme;  Pierre 
Stéfaneschi,  ou  plutôt  Annibaldi,  aussi  noble 
romain,  du  titre  de  Saint-Ange.  Le  dernier 
cardinal  fut  Jean  Gilles,  Normand  de  nais- 
sance, docteur  en  droit  et  chantre  de  Féglise 
d«  Pans  ;  mais,  ayant  quitté  Tobédience  de  Clé- 
ment Vil ,  il  passa  à  Rome ,  où  Urbain  YI  lai 
éonna  la  prévôté  de  Liège  j  et  il  Tavoit  encore 
quand  Innocent  Yll  le  ut  cardinal-diacre  du 
titre  de  Saint-Côme  et  Saint-Damien.  Yoilà  les 
OOM  cardinaux  créés  à  la  Pentecôte  mil  quatre 
Mnt  cinq. 

L.  RomiUii  maisacréi. 

Innocent  avoit  fait  cinq  cardinaux  roniaina 
dans  Tespérance  de  se  rendre  le  peuple  fa?Oi- 
rable  ^  mais  il  n'y  réussit  pas.  Les  sept  officiers, 
nommés  les  hommes  prudents ,  autrement  les 
régents  de  la  chambre,  étoient  du  jpurli  gibe- 
lin (1  )  ;  et ,  au  lieu  de  s'en  tenir  au  traité  fait  avec 
le  pape ,  ils  lui  faisoient  tous  les  jours  quelque 
nouvelle  demande.  D'ailleurs  Jean  Colonne, 
feignant  de  tenir  le  parti  du  pape  Benoit ,  avoit 
assez  près  de  Rome  un  grand  nombre  de  gens 
armés,  prêts  à  venir  au  secours  des  régents 
eontre  le  pape  et  ceux  de  sa  cour.  Le  pape  In- 
nocent, naturellement  bon  et  paciGque,  eut 
pour  eux  toute  la  complaisance  qu'il  put  ; 
mais  enfin  ils  lui  firent  par  malice  des  deman- 
des si  déraisonnables,  qu'il  leur  répondit  en 
colère  :  N'ai-je  pas  fait  tout  ce  qqe  vous  avez 
Tonlu?  et  que  vous  pujs-je  faire  davantage, 
si  ce  n'est  que  vous  vouliez  encore  oe  manteau 
que  je  porte?  voulant  dire  qu'il  renonceroit 
plutôt  au  pontificat  que  de  souffrir  plus  long- 
temps leurs  importun! tés. 

Ne  pouvant  donc  leur  faire  entendre  raison, 
il  fut  contraint  de  tenir  toujours  pour  sa  garde 
un  capitaine ,   nommé   Muscarda ,  avec  un 

Eand  nombre  de  gens  de  guerre  l(^és  dans  le 
urg  Saint-Pierre,  qui  lui  coùtoieut  peut- 
être  pins  à  entretenir  que  ne  lui  valoit  sa  di- 
i^nité.  Jje  roi  Ladislas ,  qui  feignoit  d'être  pour 
e  pape,  étoit  d'intelligence  avec  les  récents 
qu'il  avoit  gagnés  par  argent,  et  plusieurs 
autres  des  plus  grands  du  peuple ,  visant  à  se 
rendre  lui-même  maître  ae  Rome.  Le  pape 
avoit  aussi  un  neveu ,  nommé  Louis  Méliorati, 
âgé  de  trente  ans,  hardi  et  entreprenant,  qui, 
étant  déjà  écuyer,  se  joignit  à  Muscarda,  el 
portoit  très-impatiemment  la  manière  dont  les 
récents  Iraitoient  le  pape ,  son  onde. 

Le  cinquième  d'août  mil  quatre  cent  cinq,  au 
matin ,  les  régents ,  accompagnés  de  quelques 
autres  Romains,  vinrent  au  palais  parler  au 
pape,  prétendant  s'accommoaer  avec  lui.  Ils 
conférèrent  long-temps  sans  rien  conclure ,  et 


(t)  Slip.  n.ie.Th.]!lieiii.  ii,  c.  36. 
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sortirent  du  palais ,  vers  l'heure  dn  dtner^avec 
quelques  cardinaux.  Ils  étoient  encore  au 
bourg  Saint-Pierre ,  et  près  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit  en  Sa%e ,  quand  Louis  Méliorati ,  qui  y 
étoit  logé,  les  fit  arrêter  par  ses  satellites  ar- 
més ,  et  se  les  fit  amener  de  force;  od  en  prit 
onze,  entre  lesquels  étoient  deux  des  régents. 
On  les  fit  tous  monter  dans  une  chambre,  où 
on  les  dépouilla ,  on  les  massacra ,  et  on  jeta 
les  corps  dans  la  me ,  où  ils  demeurèrent  jus- 
qu'au soir.  Un  douzième  avoit  été  pris  avec  les 
autres,  mais  il  survipt  un  cardinal  qai  le  sauva. 
Le  bruit  de  cette  violence  s'étant  répandu 
par  la  ville,  les  r^ents  qui  s'étoient  échappés 
excitèrent  le  peuple  contre  le  pape  et  sa  cour, 
en  sonnant  beaucoup  la  cloche  du  Capitule, 
comme  on  avoit  accoutumé  quand  les  Romains 
marchoient  à  la  guerre  contre  leurs  ennemis. 
Puis  le  peuple  se  jeta  par  troupes  sur  les  cour- 
tisans ,  pillant  leurs  maisons  et  maltraitant 
leurs  personnes.  Ils  déchiroient  leurs  habiU, 
les  frappoient  à  coups  de  bâton ,  et  en  mirent 

f  plusieurs  en  prison  ;  toute  la  cour  de  Rome 
ut  dans  une  grande  épouvante. 

LI.  Innoeent  à  Viterte. 

Le  massacre  s'étoit  fait  à  l'iiisvdii  pipMuit 
rayaol  appris ,  en  fat  mcrveillausenient  amig:é. 
Il  levoit  de  temps  en  temps  les  yeux  an  dei, 
comme  pour  prendre  Dieu  à  témoin  de  son  in- 
nocence ;  il  déploroit  son  malheur,  et  ne  sa- 
voit  ^uel  parti  prendre  (i).  Lesum  loicon- 
seilloient  de  sortir  de  Rome  aussitôt,  et  ne 
pas  attendre  remporlement  du  peuple  si  vive- 
ment oSensé  ;  d'autres  vooloîent  qu'il  demeo- 
ràt ,  et  qu'il  souttnt  un  siège  en  attendant  le 
secours  qui  lui  viendroit  des  villes  amies. 
Enfin  le  premier  avis  l'emporta ,  le  pape  partit 
le  soir  même  avec  ceux  de  sa  cour  qui  purent 
le  suivre ,  et  le  troisième  jour  il  arriva  à  Yi- 
terbe ,  où  il  demeura  le  reste  de  l'année. 

Après  la  retraite  d'Innocent  Vil,  Jean  Co- 
lonne entra  au  bourg  Saint-Pierre,  avec  ses 
gens  de  guerre,  et  se  logea  au  palais,  où  il  de- 
meura environ  trois  semaines,  ce  qoi  donna 
occasion  au  peuple  de  le  nommer  par  dérision 
Jean  XXIII  (â) ,  comme  s'il  eût  voulu  se  faire 
pape.  Cependant  les  r^ents  de  Rome,  outrés 
de  douleur  pour  le  meurtre  de  leurs  conci- 
toyens, en  écrivirent  des  lettres  plaintives  con- 
tre le  pape  Innocent  et  son  neveu  Louis;  ils 
effacèrent  partout  les  armoiries  d'Innocent, 
on  les  gftièrent  avec  de  la  boue ,  disant  qu'ils 
nevouloient  plus  le  reconnottre  pour  pape, 
mais  procurer  l'union  de  l'Eglise  à  qnelqoe 
prix  que  œ  fût. 

Ln.  Le  pape  Benottà  Génei. 
Le  pape  Benoit  témoignoit  de  son  côté  dési- 

(1)  Léon  Aret.  Rer.  lud.        («)  Th.  Kiem.  c.  36. 
p.a&4. 
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RrrimioB,  soîTtfit  toujours  le  projet  d*une 
(ooffreJiee  aTec  aoa  corapétitour.  Il  résolut 
Ane  d'aller  à  Géoes,  et  a'iietoît  besoio  jusqu'k 
Ikmell);  naif  il  oHomeuça  par  ordoaoer 
pour  les  fkraia  de  aoa  Toyage  la  levée  d'une 
émm  eo  Franoeet  daus  loua  lea  paya  de  son 
obédience.  Cette  impoaition  déplut  à  Tuaiver- 
sHe  de  Paris  :  le  recteur  et  quelques  autres  de 
«0  corps  allèrent  trouver  lea  princes  qui  gou- 
icnoieot  pendant  la  maladie  du  roi,  lea  priant 
^  b  déame  ne  se  levât  point  en  ce  royaume, 
01  da  oMNnaquelea  membrea  de  F  université 
sa  piyaiseat  rien,  attendu  lea  dépenaes  qu*ib 
ifoieat  déjà  fiaitea  pour  Taffaire  de  Tunion. 
Miis  ils  ne  furent  pas  écoutéa;  et  on  diaoit 
oounnéaient  que  lea  prinoea  ou  leura  gens 
kroient  avoir  leur  part  de  la  décime.  L'uni- 
Tenilé  résolnt  donc  d'envoyer  une  députalion 
Tffsiepape  Benoit,  dont  lea  fraia  montèrent 
lia  à  dieux  mille  écos. 

Qaetqae  tempa  auparavant  dea  ambaaaa- 
iiti  de  France  étoient  allés  à  Gènes,  et 
iToieot  si  bien  négocié ,  qu'ils  avoient  attiré  à 
lukedieooe  de  Benoit  la  république ,  Tarcbe* 
«Apie  et  même  le  cardinal  de  Fiesque,  qui  y 
ê(Ml  pour  le  pape  de  Rome,  Les  mêmes  am- 
bsadeurs  alièrent  ensuite  à  Pise,  qu'ils  ame^ 
lèreBl  à  la  même  obédience  :  en  aorte  que 
tas  la  ville  et  tout  le  territoire  on  réaolut  de 
ie  retirer  de  Tobéiasance  dlnnocent  et  de  la 
raidre  à  Benoit  (2). 

le  pape  Benott,  a*étant  embarqué  à  Nice  en 
^eooe,  arriva  à  Gênes  au  mois  de  mal  nul 
fiulre  cent  cinq,  et  y  Cul  reçu  de  manière 
VKloQ  vit  bien  qu'ily  étoit  attendu.  Auaaî 
tttle  république  étoit-^Ue  alors  sous  la  pro* 
t^etioa  de  la  France,  et  le  maréchal  de  Bou* 
(icaQi  y  oommandoit  pour  le  roi.  Jienoit  dé* 
(iin  sas  (iénoia  qu'il  étoit  venu  travailler  à 
loaioQ  de  T Eglise,  et  leur  demanda  des  vais* 
vsHi  pour  le  conduire  à  Borne.  Mais  la  peste 
piur?iotàGénes  ne  lui  permit  pas  d'y  faire 
01  ioQ(  séjour ,  et  il  fut  contraint  de  s*en  re- 
toomer  à  Marseille  (3). 


LUI.  Affaire  de  l'ooioD  retardée. 

Aassitôt  après  la  Saint-Michel ,  c'est-à-dire 
ila  fil)  de  septembre,  le  pape  Benoit  fit  solli- 
filer  Innocent,  qui  étoit  à  Vilerbe,  de  donner 
QQ  sauf-conduit  à  des  nonces  qu'il  vouloit  lui 
envoyer  pour  traiter  de  l'union  (4).  Mais  Inno- 
<^t  le  refusa ,  ne  croyant  pas  que  Benott  le 
<iemandàt  de  bonne  foi.  De  quoi  Benoit  prit 
occasion  de  se  plaindre  dlnnocent ,  et  de  dire 
^^"û  ne  tenoit  pas  à  lui  que  l'union  ne  se  fit , 
'^^e  il  écrivit  en  de  belles  lettres  adressées 
«1  divers  lieux.  Innocent  y  répondit  par  ,des 
l^^lres  plus  longues ,  qu'il  fit  publier  en  plu« 


1)  J.  Jqtoi.  p.  no.u- 
w.  p.  5<n. 

ii)  s.  Ant  to.  a,  p.  MO. 


(3)  Labour,  p.  SIS.  Ju- 
yen.  p.  17t. 

(4)  Th.  Nlem.  u ,  c.  38. 


303 

u- 
sieurs  endroits  d'Italie;  ainsi  de  part  et  d'à» 

tre  ilsamusoient  le  monde  par  leurs  écrit  |1 
poussant  le  temps  de  peur  qu'on  ne  les  obi 
geit  à  céder. 

Innocent,  voyant  alors  Vimpossibilité  de  te- 
nir le  concile  qu'il  avoit  convoqué  à  Rome 
pour  cette  année ,  publia  une  bulle  où  il  dit  en 
substance  :  Le  désir  de  finir  ce  malheureux 
schisme  nous  avoit  porté  à  exhorter  et  prier, 
par  nos  nonces  et  nos  lettres,  les  rois,  les  prin- 
ces, les  prélats  et  les  universités  de  notre  obé- 
dience à  venir  par  devers  nous,  en  quelque 
lieu  que  fût  notre  résidence ,  dans  la  Tous- 
saint alors  prochaine ,  pour  délibérer  sur  les 
moyens  de  unir  le  schisme  (1).  Depuis^  ce  qui 
est  arrivé  à  Rome  le  sixième  daoût,  naos 
ayant  obligé  de  nous  retirer  à  Yiterbe,  noos 
avons  pensé  que  le  bruit  de  cet  aceidest  ae 
seroit  promptement  répandu  auprès  et  au  loin, 
et  auroit  détourné  ceux  qui  étoient  invités  de 
venir  ou  d'envoyer  au  concile.  C'est  pourquoi 
nous  avons  prorogé  le  terme  de  la  Toussaint 
jusqu'à  la  Saint-Martin.  Or,  maintenant  ayant 
reçu  divers  avis  de  prés  et  de  loin  qu'il  n'y  a 
pas  de  sûreté  sur  les  chemins  et  qu'il  seroit 
difficile  de  s'assembler ,  nous  fixons  le  terme 
au  premier  de  mai  prochain  pour  ceux  qui 
voudront  venir  ou  envoyer,  afin  de  délibérer, 
non  par  voie  de  concile  aénéral,  mais  de  con«> 
seil  particulier,  sur  rextinction  du  schisme.  La 
bolle  est  datée  de  Viterbe,  le  vingtième  de  no^ 
vembre  mil  quatre  cent  cinq  ;  mais  cette  eonvo- 
^atioB  fut  sans  eflet. 

LIV.  lanocent  revient  k  Rone, 

Cependant  \fs  Romains,  délivrés  de  Jean  C0f 
lonne  et  des  capitaines  qui  tenoient  pour  la 
roi  Ladislas,  envoyèrent  prier  le  pape  inaiH 
cent  de  revenir  à  Rome  poiir  y  denaenrer, 
offrant  de  lui  en  rendre  entièrement  la  sei* 
gneurie,  comme  l'avoit  tenue  Bonifaoe.  Inno* 
cent,  fort  réfoui  de  cette  ambassade,  donna 
pouvoir  à  Barthélémy,  élu  évéque  de  Crémone^ 
et  son  conunissaire  à  Rome  et  aux  e&vinMis, 
de  prendre  possession  de  la  ville  et  des  ebà* 
teaux  pour  lui  préparer  les  voies;  la  commis- 
sion est  datée  de  Yiterbe,  le  vingt-septième  de 
janvier  mil  quatre  cent  six,  et  la  seconde  a^ 
maine  du  nsois  de  mars,  qui  éUÀi  aussi  la  ae*- 
eonde  de  carême,  le  pape  1  nnocent  rentra  dans 
Rome,  y  fut  reçu  avec  rhonneur  convenabla 
et  une  grande  joie  du  peuple  (^). 

Après  qu'il  y  fut  rétabli ,  il  publia  des  bulles 
oontre  les  auteurs  des  troubles  passés;  premiè* 
rement  contre  Nicolas  et  Jean  Colonne  frères^ 
contre  lesquels  il  renouveUe  las  œnaurea  por** 
tées  par  Boniface  IX,  et  les  condamne  aux 
plus  grandes  peines  :  la  buUe  est  du  dix-4iul- 
tiéme  de  juin.  Deux  jours  après  il  eo  publia 


ie 


(1)  Bain.  n.  19,  Sap«  p. 


(S)  Th.  NIem.  lib.  ii ,  c. 
87,  as.  Bain.  1400.  D.  1, 
Th.  Niera,  c.  '"' 
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pne  semblable  contre  le  roi  Ladislas  (|),  qa*il 
dépouille  de  tous  ses  états  et  de  tous  ses  droits 
ayec  toutes  les  peines  les  plus  griéves  et  les 
clauses  les  plus  terribles  (2).  Le  roi  en  crai- 
gnit les  suites,  et  envoya  aussitôt  au  pape  un 
ambassadeur  cjui  négocia  si  bien ,  que  le  pape 
envoya  à  Ladislas  Paul  des  Ursins  et  son  ne- 
veu ,  Louis  Méliorati  ;  et  ils  conclurent  une 
paix  que  Ton  ne  croyoit  pas  sincère.  Le  traité 
est  daté  du  treizième  d'août  mil  quatre  cent 
six,  et  le  pape  en  même  temps  fit  Ladislas 
gonfalonier  de  l'Eglise. 

LY.  Assemblée  de  Paris  pour  l'union. 

Les  députés  que  Funiversité  de  Paris  avoit 
envoyés  vers  le  pape  Innocent  rapportèrent  de 
Rome  la  bulle  du  vingtième  novembre  mil 
quatre  cent  cinq ,  par  laquelle  il  convoquoit 
une  assemblée  pour  le  mois  de  mai  (3) .  Le  pape 
Benoit,  en  ayant  avis  »  envoya  aussitôt  à  Paris 
le  canUnal  de  Ghalant,  en  quaUté  de  légat  à 
latere ,  pour  empêcher  que  Ton  n'envoyât  à 
cette  assemblée  ;  de  quoi  les  princes  de  France 
s'étant  aperçus ,  et  que  le  voyage  de  ce  car- 
dinal ne  tendoit  qu'à  empêcher  Tunion ,  ils  ne 
le  reconnurent  point  pour  légat,  et  ne  lui 
firent  point  rendre  les  honneurs  ;  ils  remirent 
même  son  audience  après  Pftques,  sous  pré- 
texte que  le  roi  y  seroit  en  personne.  Pâques, 
cette  année  mil  quatre  cent  six ,  fut  le  onzième 
d'avrU. 

Ce  fut  le  vingt-neuvième  du  même  mois  que 
le  cardinal  de  Ghalant  eut  son  audience  au  pa- 
lais (4).  11  parla  en  latin ,  et  soutint  autant 
qu'il  put  la  cause  du  pape  Benoit ,  relevant 
surtout  son  entreprise  d'aller  à  ^ome  conférer 
avec  Innocent ,  et  il  finit  en  exhortant  toute 
rassemblée  à  tenir  ferme  pour  Benoit  s'ils  vou- 
loient  voir  finir  le  schisme.  Alors  se  leva ,  pour 
le  recteur  qui  étoit  présent,  le  docteur  Jean 
Petit,  qui  demanda  aux  princes  la  permission 
de  parler  pour  l'université ,  mais  l'audience 
lui  fut  refusée  pour  lors  ;  et,  après  bien  des 
sollicitations,  elle  fut  accordée  pour  le  dix- 
septième  jour  de  mai.  Alors  le  docteur  Jean 
Petit  rapporta  tout  le  fait,  et  conclut  à  ce  que 
la  soustraction  d'obédience  faite  à  Benoit  (5) 
huit  ans  auparavant  fût  observée ,  la  lettre  de 
Toulouse  condamnée ,  et  l'église  gallicane  dé- 
livrée des  exactions  de  la  cour  de  Rome.  C'est 
ce  dernier  article  que  les  partisans  du  pape 
avoient  le  plus  à  cceur  ;  et  les  princes,  fati- 
gués de  leurs  sollicitations ,  et  d'ailleurs  assez 
occupés  des  afifoires  de  l'état ,  renvoyèrent  l'af- 
foire  au  parlement ,  on  l'assignation  fut  don- 
née au  cinquième  de  juin. 

-  LVI.  Lettre  de  rani?enilé  de  Toulouse  condamnée. 

Jean  Plaoul ,  professeur  en  théologie ,  par- 


(1)  Raln.  n  3,  c.  0. 
(i)  Th.  I^iem.  c  il. 
(3)  Labour,  p.  537.; 


(4)  P.  54t. 

(5;  Sup.  n.  19, 
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lant  pour  l'université  de  Paris ,  attaqua  h 
lettre  de  l'université  de  Toulouse ,  qui  traitoit 
de  crime  la  soustraction  d'obédience,  suppo- 
sant que  Benoit  étoit  pape  légitime  et  induU- 
table  (1).  Il  conclut  à  ce  que  cet  article  fût  jugé 
criminellement ,  et  la  lettre  condamnée  comme 
scandaleuse  et  pernicieuse.  Ensuite  parla  k 
docteur  Jean  Petit,  qui  représenta  comment 
on  en  étoit  venu  à  la  soustraction  d'obédienoef 
ajoutant  que  l'intention  n'avoit  pas  été  de  b 
révoquer ,  et  que ,  si  on  s'en  étoit  relâché  pour 
un  temps ,  c'étoit  à  des  conditions  que  Benoit 
n'avoit  point  observées.  Il  releva  fortement  les 
impositions  dont  Benott  accabloit  Iç  clergé,  et 
la  rigueur  excessive  de  ses  collecteurs^  et  de- 
manda que  réglise  gallicane  en  fût  délivrée. 

Le  lendemain,  sixième  de  juin,  parla  Jean 
Ju vénal  des  Ursins,  avocat  du  roi,  qai  com- 
mença par  la  lettre  de  Tuniversité  de  Toulouse, 
et  la  traita  de  ridicule ,  de  passionnée  et  d'in- 
jurieuse au  roi,  (2).  11  demanda  qu'elle  fût  la- 
cérée au  lieu  où  elle  avoit  été  composée ,  et  les 
auteurs  punis  comme  criminels  de  lèze-majesté. 
Il  demanda  ensuite  que  la  soustraction  d'obé- 
dience fût  continuée.  Enfin  il  parla  contre  la 
levées  des  deniers  que  le  pape  faisoit  sar  le 
clergé,  particulièrement  les  décimes ,  disant 
que  ce  n'étoit  point  un  devoir ,  mais  un  secours 
volontaire ,  et  qui  ne  devoit  être  accordé  que 
par  permission  du  roi.  L'affaire  de  Toulouse 
fut  jugée  la  première ,  et ,  par  arrêt  da  dix- 
septième  de  juillet ,  elle  fut  condamnée  à  être 
déchirée  publiquement  à  Toulouse  et  à  Avi- 
gnon ,  réservant  an  procureur  général  d'en 
poursuivre  les  auteurs.  Ce  ^'ayant  appris 
ceux  qui  l'avoient  apportée,  ils  se  retirèrent 
promptement ,  et  le  cardinal  de  Cbalant 
aussi  (3). 

Le  samedi ,  septième  d'août  »  fut  faite  sou- 
straction à  Benott ,  en  tant  qu'il  touchoit  aux 
finances ,  et  défendu  de  porter  aucune  somme 
d'argent  hors  du  royaume.  L'onzième  de  sep- 
tembre, le  parlement  rendit  un  grand  arrêt, 
les  chambres  assemblées ,  par  lequel  il  fut  dit 
que  Benoit  et  ses  oiBciers  cesseroicnt  dans  tout 
le  royaume  d'exiger  les  annales  et  les  premiers 
fruits  des  bénéfices  vacants ,  et  les  droits  de 
procuration  pour  les  visites ,  et  elles  seront  le- 
vées par  les  prélats  et  les  archidiacres  qui 
visiteront  (4).  Les  cardinaux  et  le  camérier  du 
collège  cesseront  aussi  de  prendre  la  part  qu'ils 
avoient  dans  les  annales ,  les  arrérages  et  les 
autres  droits ,  et ,  s'il  en  a  été  levé  quelque 
chose ,  il  demeurera  saisi  en  la  main  du  roi. 
Ceux  qui  auront  été  excommuniés  à  l'occasion 
de  ce  que  dessus  seront  absous,  et  ce  jusqu'à 
ce  qu'autrement  par  la  cour  en  ait  été  ordonné. 

LVin.  Autre  assemblée  da  dergé. 

Gomme  cet  arrêt  n'étoit  que  provisionnel , 


(1)  Labour,  p.  SU. 
,  (S)  P.  546,  MS.  834.  J. 

joren.  p.  170. 


(S)  Bourg.  Prev.  p.  ^• 
(4;  M.  p.  W,  W. 
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il  fat  <xilomié  qa'à  la  Saint-Martin  on  tien- 
droit  à  Paris  une  assemblée  générale  du  cler- 
gé ;t) ,  où  tous  les  prélats  de  France  seroient 
tppdés  pour  décider  enfin  si  Ton  en  revien- 
<Mt  à  la  soustraction  totale  d'obédience  à 
Jfeoolt. 

Quand  l'assemblée  fut  formée,  comme  les  pré- 
lits  et  les  docteurs  n'étoient  pas  tons  du  même 
iTïs,  U  fat  résolu  que  Ton  en  choisiroit  douze 
théologieDS  et  canonistes ,  dont  les  uns  parle- 
roienl  pour  le  pape  Benoit  et  les  autres  contre , 
après  quoi  le  roi  prendroit  son  parti  (2).  Les 
dfox  praniers  furent  des  docteurs  en  théolo- 
çie,  qui  parlèrent  pour  le  pape  et  pour  la  sou- 
straction. 

Le  troisième  fut  Simond  de  Cramaud ,  pa- 
triarcbe  titulaire  d'Alexandrie  et  évéque  de 
PDitien ,  qui  parla  le  samedi  ayant  le  premier 
éjottnche  de  1  Avent.  c'est-à-dire  le  Tingt-sep- 
tième  de  noTembre.  Pour  relever  Tautorité  de 
1  université  de  Paris ,  il  dit,  entre  autres  cho- 
ies :  Que  Jnles-Gésar  l'amena  d'Athènes  à 
Roaie,  et  que  Charlemagne  Tamena  de  Rome 
à  Paris  (3).  Telle  étoit  l'érudition  des  plus 
fiands  docteurs  de  ce  temps-là  ;  et ,  pour  le 
irp  ane  fois ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  aux  éloges 
qoe  kur  donnent  les  auteurs  du  même  temps , 
il  en  fout  juger  par  leurs  écrits,  si  l'on  veut 
se  donner  la  patience  de  les  lire ,  car  ils  sont 
ordioairement  très-longs,  et  contiennent  pu 
de  raisons  en  beaucoup  de  paroles ,  d'où  vient 
qoe  les  délibérations  ne  pouvoient  finir. 

Après  oue  Simond  de  Cramaud  eut  parlé, 
le  coancdier  demanda  à  ceux  qui  dévoient 
jiarier  pour  le  pape  s'ils  étoient  prêts  (4).  Ils 
demamaérenl  délai ,  et  furent  remis  au  lundi 
joirant.  Ce  jour  parla  Guillaume  FUlastre, 
toeur  en  droit ,  doyen  de  l'église  de  Reims. 
n  rejeta  la  soustraction  ;  et ,  voulant  relever 
raatorité  du  pape,  il  diminua  trop  celle  du 
roi  et  de  l'église  de  France ,  suivant  les  pré- 
jugés qui  régnoient  alors  en  cour  de  Rome.  Le 
ttoedi ,  quatrième  de  décembre ,  parla  Armel 
do  Breafl,  archevêque  de  Tours ,  pour  le  pape 
Benoit  ;  et ,  le  onzième  du  même  mois ,  le  fa- 
BKox  Pierre  d' Ailli ,  évéque  de  Cambrai ,  sou- 
tint le  même  parti  et  conclut  pour  un  concile 
réaéral. 

Pierre  le  Roi ,  docteur  en  décret ,  abbé  du 
moot  Saint-Michel ,  parla  ensuite  pour  l'uni- 
Tersitéde  Paris,  et  Pierre  Plaoul,  docteur 
Q  théologie ,  soutint  le  même  parti.  Le  doyen 
de  Reims  voulut  excuser  ce  qu'il  avoit  dit  de 
trop  fort  pour  le  pape,  et  fit  un  discours,  où 
iine  laissa  pas  de  dire  que  Jésus-Christ  a  trans- 
mb  à  saint  Pierre  les  deux  puissances  :  la  spi- 
rituelle et  la  temporelle  (5).  Enfin  la  dernière 
iodience  fut  le  lundi ,  vingtième  de  décembre, 
cù  parla  le  premier  avocat  du  roi  Jean,  Ju- 
Ténal  des  Ursins.  U  traita  premièrement  de  la 


(1)  J.  Jaren.  p.  ISO. 

ii  p.  181. 

^3,  Bourg.  Pr.  p.  133. 
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puissance  du  roi ,  et  montra  qu'il  a  droit  d'as* 
sembler  le  clergé  de  son  royaume  pour  les  af- 
faires de  l'Eglise,  quand  même  il  n'en  seroit 
requis  de  personne,  qu'il  a  droit  aussi  de  pré- 
sider à  l'assemblée  et  en  faire  exécuter  les  ré- 
solutions (1).  Dans  le  fond  il  adhéra  à  la  de- 
mande de  l'université,  pour  la  convocation 
d'un  concile  général  et  la  soustmction  entière 
d'obéissance  à  Benoit.  On  vint  ensuite  aux 
opinions,  et  l'un  et  l'autre  point  fut  résolu.  La 
conclusion  de  l'assemblée  se  fit  après  toutes  les 
fêtes ,  le  seizième  de  janvier  mil  quatre  cent 
sept,  par  une  procession  solennelle  à  Paris, 
où  assistèrent  soixante-quatre  évêques  et  un 
grand  nombre  d'abbés. 


LVm.  Mort  dlnnocent  VII. 

Cependant  à  Rome  il  y  avoit  un  nouveau 
pap»e.  Innocent  VII  mourut  assez  subitement 
le  sixième  de  novembre  mil  quatre  cent  six , 
et  fut  enterré  à  Saint-Pierre.  Ensuite  les  car- 
dinaux entrèrent  en  conclave  le  dix-huitième 
du  même  mois  (2) ,  étant  au  nombre  de  qua- 
torze, savoir  :  Ange,  évê^e  d'Ostie,  dit  le 
cardinal  de  Florence  ;  Henri ,  évéque  de  Tus- 
culum ,  cardinal  de  Naples  ;  Antoine,  évéque 
de Palestrine, cardinal d'Aquilée;  Ange,  prê- 
tre du  titre  de  Sainte-Potentienne,  cardinal  de 
Lodi  ;  Conrad,  du  titre  de  Saint-Clu*ysogone  , 
cardinal  de  Malte;  Ange,  du  titre  de  Saint- 
Marc,  cardinal  de  Constantinople  ;  Jourdain , 
du  titre  de  Saint-Martin,  cardinal  des  Ursins; 
Jean,  du  titre  de  Sainte-Croix,  cardinal  de 
Ravenne;  Antoine,  dutitrede  Sainte-Praxè- 
de,  cardinal  de  Todi  ;  Raynald,  diacre  du  titre 
de  Saint- Vite ,  cardinal  de  Brancas  ;  Landulfe, 
du  titre  de  Saint-Nicolas,  cardinal  de  Barri  ; 
Odon,  du  titre  de  Saint-Georges,  cardinal  de 
Colonne;  Pierre  de  Saint -Ange  et  Jean  de 
Côme,  dits  les  cardinaux  de  Liège. 
Ces  cardinaux,  étant  assemblés,  doutèrent 
uelque  temps  s'ils  procéderoient  à  l'élection 
'un  nouveau  pape  (3)  ;  car  ils  savoient  que 
les  princes  de  France,  craignant  que  le  schisme 
ne  fût  perpétuel,  avoient  fait  promettre  à 
leur  pape  de  renoncer  au  pontificat  si  celui  de 
Rome  y  renonçoit,  ou  si  après  sa  mort  les 


a 


cardinaux  surseoient  à  Fèlection.  Cette  voie  pa- 
roissott  la  plus  certaine  pour  réunir  l'Eglise. 
D'autre  part ,  on  craignoit  que  la  sursôemce 
n*attiràt  de  grands  inconvénients.  On  suppo- 
soit  que  néc^sairement  elle  seroit  longue  ;  et , 
pendant  cet  intervalle,  Rome  n'ayant  point  de 
maître  (4),  on  craignoit  que  les  Romains  ne 
voulussent  y  reprendre  l'autorité  temporelle. 
Les  cardinaux  crurent  avoir  trouvé  un  mi- 
I  lieu   en  élisant  un  pape,  qui  ne  fût  que 


(i)  Juven.  p.  282.  Bourg. 
Pr.  p.  125. 
(5)  P.  201. 


I 


(1)  Juven.  p.  18i. 

(2)  Gobd.  p.  283.  Rain. 
tiOO,  Q.  8,0,  U. 


C3;  Th.  Nicm.  m,  c.  l. 
Lcon.  Aret.  Ital.  p  250. 

(i)  Th.  Nlem.  lib.  m, 
c.  1. 
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comme  im  procureur  pour  céder  le  ponti- 
flcat(l]. 

Donc  le  mardi,  yingt-troisième  de  novem- 
bre, jour  de  Samt- Clément,  ils  dressèrent 
dans  le  conclave  un  acte  qui  porte  en  sub- 
stance :  Les  quatorze  cardinaux  ont  tous  voué 
et  promis  à  Dieu,  et  les  uns  aux  autres,  que, 
ai  quelqu'un  d'entre  eux  est  élu  pape,  il  renon- 
cera à  son  droit  quand  Tantipape  y  renoncera 
ou  mourra,  pourvu  que  ses  faux  cardinaux 
veuillent  s'accorder  avec  ceux-ci ,  en  sorte 
qu'ils  faétfènt  tous  ensemble  une  élection  cano- 
nique d'un  seul  pape  ;  si  un  des  cardinaux  ab- 
sents ou  quelqu'autre  hors  du  sacré  collège  est 
élu  pape,  ceux-ci  procureront  de  bonne  foi 
qu'il  fasse  la  même  promesse  ;  et  que  dans  un 
mois  après  son  intronisation  il  écrive  au  roi  des 
Romains,  à  l'antipape  et  à  ses  prétendus  cardi- 
naux, au  roi  de  France  et  à  tous  les  antres 
princes  et  prélats,  pour  les  instruire  de  tout 
ce  que  dessus.  Dans  trois  mois^  le  pape  élu 
enverra  ses  ambassadeurs,  à  qui  les  cardinaux 
jugeront  à  propos,  avec  pouvoir  de  convenir 
d'un  lieu  de  conférence  ;  et  on  promettra  de 
part  et  d'autre  de  ne  point  faire  de  nouveaux 
cardinaux  pendant  le  traité  d'union.  Cet 
acte  fut  jure  et  souscrit  par  les  quatorze  car- 
dinaux. 

(1)  DM.  t.  8.  Raifl.  n.  IL 


LX.  Grégoire  XII,  pape. 

Le  jour  de  Saint-André,  trenllème  di 
même  mois ,  ils  élurent  tout  d'une  voit  Ang 
Corario ,  Vénitien ,  cardinal-prêtre  du  tilre  d 
Saint-Marc,  patriarche  titulaire  de  Constantl 
nople ,  âgé  de  soixante-dix  ans  et  docteur  e 
théologie  (1).  Les  cardinaux  l'élurent |conmj 
un  homme  d'une  sainte  vie  et  d'une  sé?éril 
antique ,  persuadé  qu'il  travaiUeroit  de  bood 
foi  à  l'union  de  T  Église.  Au  sortir  du  m 
clave,  il  ratiûa  en  pleine  liberté  Ttcte  qn'i 
avoitfait  dedans;, et  te  jour  de  son  oottrooiH 
ment  il  fit  uu  sermon ,  où  il  exhorta  les  cardi 
naux  et  les  courtisans  à  concourir  avec  U 
pour  cette  bonne  œuvre ,  de  quoi  ils  ftarent  ei 
trêmement  réjouis,  et  publioient  partout,  ménj 
par  écrit,  les  louanges  de  Grégoire.  Lui^d 
son  côté ,  ne  parloit  que  de  son  dèiir  pour  U 
nion,  disant  qu'il  vouloit  se  rendre  auli^d 
la  conférence,  quand  il  devroit  y  aller  à  pied 
un  bàUm  à  la  main,  ou  par  mer  dans  la  moU 
dre  petite  barque  (2).  Les  cardinaux  et  U 
courtisans  ne  doutoient  point  de  sa  bonne  iij 
tention  ;  ils  craignoient  seulement  qu'il  ne  td 
eût  pas  assez  pour  Faccomplir. 


(1)  Th.  Niera.  !ib.  m,  g.        (S)  Tb. 
1 .  Labyr.  p.  38.  licon.  Arel.     ta,  0. 
Ital.  p.  SM. 
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I.  Lettres  réciproques  des  âeui  papes. 

Sitôt  que  Grégoire  XII  fut  élu  pape,  et 
iTiDt  ménie  son  couronnement ,  il  écrivit  au 
ppeBcDolt  XIII,  suivant  la  convention  faite 
I  Rome  dans  le  conclave ,  le  vingt-troisième 
de  novembre  mil  quatre  cent  six.  La  lettre 
porte  en  substance  :  En  ce  malheurenx  schis- 
w,  c'est  à  vous  à  voir  si  votre  conscience 
test  point  en  hasard  ;  pour  moi  je  déclare 
«Tertement  mon  intention  :  je  ne  prétends 
point  perdre  de  temps;  mais  plus  mon  droit 
est  clair  et  certain,  plus  je  croîs  louable  et  sûr 
^  I  abandonner  pour  la  paix  de  la  chrétienté. 
^fisBons  donc  l'un  et  Tautre  pour  concourir 
^1  union;  j'offre  de  renoncer  au  pontificat  si 
TOUS  renonoei  au  droit  que  vous  prétendez  j 
iToir.La  lettre  est  datée  de  Rome ,  le  onzième 
^décembre  mil  quatre  cent  six ,  et  fut  portée 
«Marseille,  où  étoit  Benoit,  par  un  frère 
^Ters  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  am- 
liKsadear,  ce  me  semble,  peu  convenable 
pnrone  si  grande  aifaire  (  1  ) .  Grégoire  écrivit 
<n  même  temps  une  lettre  circulaire  aux  prin* 
létaux  prélats,  où,  après  leur  avoir  donné 
fBrtdeson  élection^  il  fait  la  même  promesse 
^  céder,  mais  toujours  avec  la  même  res- 
ifi^ ,  en  cas  que  son  adversaire  cède  de 
ftocôté. 

^pape  Benoit,  ayant  reçu  la  lettredeGrégoi- 
fej  fit  oneréponse,  où  il  proteste  de  môme  qu'il 
^i^njours  souhaité  Tunion  de  1* Eglise,  sans 
poiais  refuser  la  voie  de  discussion  pour  mon- 
^  h  justice  de  son  droit  (2).  Il  offre  de  se 
^jQîerayec  ses  cardinaux,  en  quelque  lieu 
^ et  convenable,  où  Grégoire  veuille  venir 
^^<^  les  siens ,  et  y  céder  son  droit  si  Grégoire 
^  de  son  côté.  La  lettre  est  datée  de  Saint- 
'ictor  de  Marseille,  le  dernier  jour  de  jan- 
vier mil  quatre  cent  sept.  Ainsi  les  deux  pa- 
P^  teooient  le  même  langage ,  et  la  suite  fera 
"[[Kr  qu'ils  pensoient  aussi  de  même ,  c'est-à- 
<^le  contraire  de  ce  qu'ils  disoient. 

n.  Lettre  du  roi  de  France. 

Cependant  le  roi  de  France,  Charles  VI , 

^t)  Sap.  Ub.  xcix,  n.  50.     Nemor.  p.  IM,  19S. 
^^  mmL  m.  01 ,  c.  4.       (S)  III,  c.  5. 


Bublia  une  lettre-patente,  adressée  à  tous  les 
dèles,  où  il  dit  (1)  :  Nous  avons  assemblé 
l'hiver  dernier  un  concile  de  tout  notre 
royaume ,  où  nous  croyons  que  l'on  a  mis  les 
fondements  de  l'union  de  FEglise.  Car  le  pape 
Benoit  et  Ange ,  élu  depuis  peu  à  Rome , 
ayant  tous  deux  parleurs  lettres  accepté  la  voie 
de  cession ,  nous  avons  résolu  de  leur  en- 
voyer incessamment  nos  ambassadeurs, pour 
prier  le  pape  Benoit  et  son  compétiteur  de 
promettre,  même  par  bulles,  que  dans  dix 
jours,  depuis  qu'ils  en  seront  requis,  ils  cé- 
deront absents  l'un  de  l'autre  chacun  chez 
eux  entre  les  mains  de  leurs  cardinaux  ou  par 
lettres  ou  par  procureurs.  S'ils  ont  égara  à 
cette  réqmsition ,  les  deux  collèges  des  cardi- 
naux se  rendront  en  un  même  heu ,  où  ils  fe- 
ront l'élection  d'un  seul  pape. 

Que  si  les  deux  contendants  ne  veulent  cé- 
der qu'en  personne  et  étant  ensemble ,  nous 
ne  l'empêcherons  point,  nous  les  aiderons 

f Plutôt  ;  mais  si  le  pape  Benoit  cherche  des  faux- 
ùyants  ou  s'efforce  de  quelque  manière  que 
ce  soit  de  tirer  l'affaire  en  longueur,  ou  si  le 
Romain  ne  veut  céder  qu'en  présence  de  Be« 
uoit,  ou  refuse  de  céder  absolument ,  en  ces 
cas .  nous  ordonnons ,  de  l'avis  du  concile  de 
l'église  gallicane  et  des  universités  de  Paris 
d'Orléans  et  d'Angers,  que  si,  dans  les  dix 
jours  de  la  réquisition ,  il  n'accorde  nettement 
la  voie  de  cession ,  et  si ,  (fans  les  dix  Jours 
suivants,  il  ne  satisfait  nos  ambassadeurs  sur 
les  circonstances  et  l'exécution  de  cette  voie  ^ 
nous  nous  retirerons  de  lui  comme  d'un  schis* 
matique  retranché  de  l'Eglise,  et  nous  ne  lui 
rendrons  plus  aucune  obéissance ,  parce  qu'il 
n'a  tenu  qu'à  lui  que  la  paix  ait  été  rendue  à 
l'Eglise. 

Ensuite  les  cardinaux  qui  seront  demeurés 
avec  nous  dans  le  bon  parti  s'assembleront 
avec  ceux  de  l'autre  collège  pour  l'électiofl 
d'un  pape  unique.  Que  si ,  par  malheur,  tous 
les  cardinaux  se  trouvoient  tellement  divisés , 
qu'ils  ne  pussent  s'accorder  pour  faire  l'union, 
nos  ambassadeurs  travailleroient  à  la  faire 
avec  l'autre  parti  aux  conditions  plus  ample- 
ment exprimées  dans  leurs  instructions.  Bon- 


Ci)  Nem.  p.  SOS. 


308 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


An  de  J.-C.  lia? 


né  à  Paris,  le  dix-huitième  février  mil  quatre 
cent  sept,  et  de  notre  règne  le  vingt -sep- 
tième. 

Dès  le  commencement  du  même  mois ,  le 
roi  et  l'université  envoyèrent  des  ambassadeurs 
au  pape  Benott,  savoir,  le  patriarche  d'Âlexan- 
drie,  Simon  de  Cramaud,  Tévéque  de  Cam- 
brai ,  Pierre  d*AiUi ,  Tévéque  de  Beauvais , 
Pierre  de  Savoisi,  les  évéques  de  Meaux,  de 
Troyes  et  d'Evreux ,  Amelin  de  Maillé,  arche- 
vêque de  Tours,  les  abbés  de  Saint-Denis,  de 
Jumiéges,  du  mont  Saint-Michel,  de  Clair- 
vaux,  de  Saint-Etienne  de  Dijon  et  ae  plusieurs 
docteurs ,  jusqu'au  nombre  de  trente-huit  en 
tout(l).  Etant  arrivés  à  Marseille,  où  étoit  Be- 
noît, ils  lui  exposèrent  FoSire  que  faisoit  Gré- 
goire de  céder  pour  l'union  de  l'Eglise.  Et ,  si 
vous  n'en  faites  autant,  ajoutèrent-ils,  nous 
avons  charge  de  vous  déclarer  que  tout  le 
royaume  de  France  et  plusieurs  autres  pays 
de  la  chrétienté  vous  feront  à  tous  deux  sous- 
traction d'obéissance  à  vous  et  à  votre  compé- 
titeur. Le  pape  Benoit  leur  dit  qu'ils  auroient 
réponse  dans  peu  de  jours .  et  cependant,  sans 
en  donner  part  à  aucun  aes  cardinaux,  il  fit 
une  constitution  portant  défense  à  qui  que  ce 
fût,  sous  peine  d'excommunication,  de  se  sous- 
traire de  son  obéissance  ni  de  ses  successeurs  à 
perpétuité.  Il  envoya  par  un  exprès  cette  con- 
stitution à  Paris  au  roi  et  à  l'université ,  dont 
on  fut  fort  étonné ,  et  on  fil  aux  ambassadeurs 
qu'il  avoit  reçus  une  réponse  bien  différen- 
te de  celle  qu'ils  désiroient  (2). 


m.  Articles  de  Maneille. 

Cependant  le  pape  Grégoire  envoya  à  Mar- 
seille trois  ambassaaeurs,  Antoine  Corario,  évé- 
que  de  Modon,  son  neveu,  qu'il  fit  évéque  de 
Bologne  pendant  qu'il  étoit  à  cette  ambassade , 
Guillaume  le  Normand,  évéque  de  Todi,  qui 
étoit  son  trésorier,  et  Antoine  Butrio,  docteur 
célèbre  de  Bologne.  Après  plusieurs  jours  de 
conférence ,  ils  convinrent  que  l'union  se  feroit 
par  la  cession  des  deux  prétendus  papes ,  qui 
se  trouveroient  ensemble  à  Savone ,  ville  épis- 
copale,  de  la  c6te  de  Gènes,  où  ils  se  ren- 
droient  à  la  Saint-Michel  prochaine  ou  an  plus 
tard  à  la  Toussaint.  L'acte  de  ce  traité  est  du 
vingtième  d'avril  mil  quatre  cent  sept,  et 
contient  vingt-trois  articles  de  conditions  pour 
la  sûreté  des  deux  papes  et  de  leur  suite,  entre 
autres,  que  des  deux  côtés  on  ne  nommera  au- 
cun des  deux  antipapes,  ni  ceux  de  son  col- 
lège, anticardinaux  (3). 

Le  pape  Grégoire  prit  occasion  du  voyage 
de  Savone  (4)  pour  demander  un  subside  d*ar- 
gent  aux  églises  de  son  obédience ,  comme  on 


(1)  Monstr.l,c.  33.Raia. 
1407. 

(i)  Id.  c.  41.  Spicil.  tO. 
0,  p.  183. 


f3)  Th.  Niera.  III,  C.  13. 
Laboar.  H?.  7,  c.  1.  Ughel, 
10.  1,  p.  240.  Th.  N.  JVe- 
mor.  p.  200.  Art.  21. 

(4)  Rain.  1407,  n.O 


voit  par  une  bulle  circulaire  du  viugt-troisiè- 
me  d'avril  et  par  une  particulière  au  roi  d  Ao- 
gleterre,  Henri  lY,  datée  du  premier  de  juin 
Mais ,  vers  le  même  temps,  Grégoire  déclan 
à  ses  cardinaux  et  aux  principaux  de  sa  cooi 
qu'il  ne  pourroit  se  rendre  à  havooe  au  temp! 
marqué,  faute  de  galères,  quoique  pour  ei 
avoir  il  eût  fait  de  grandes  diligences  auprè 
des  Vénitiens  (1).  Or,  ajoutoit-il,  je  n'ira 
point  sur  les  galères  des  Génois.  Ils  me  son 
suspects  et  avec  raison,  à.  cause  de  leur  an 
cienne  haine  contre  les  Vénitiens.  Je  n'irai  pa 
non  plus  à  Savone  par  terre,  je  n'en  pui 
faire  la  dépense.  II  faut  se  souvenir  qui 
Grégoire  étoit  Vénitien. 

A  Marseille  les  ambassadeurs  de  Frano 
pressoient  le  pape  Benoitde  leur  faire  expédici 
une  bulledecequ'ilavoitpromis, particulière 
ment  touchant  la  voie  de  cession  ;  mais  il  le  refa 
sa,  prétendant  qu'ils  dévoient  se  fieras  a  parole 
Après  quoi  ils  se  partagèrent  en  trois  :  le  patriar 
cbe  d'Alexandrie  et  quelques  autres résolareD 
d'aller  à  Rome,  l'archevêque  de  Tours  et  i'abb 
de  Saint-Michel  demeurèrent  à  Marseille  poa 
veiller  sur  la  conduite  du  pape,  l'abbé  i 
Saint-Denis ,  Philippe  de  Viifetle ,  et  Hugues 
doyen  de  l'église  de  Rouen,  furent  renvoyés  0 
France ,  où  vinrent  aussi  les  deux  évéques  d 
Todi  et  de  Modon ,  envoyés  du  pape  Grégoire 
qui  arrivèrent  à  Paris  le  dixième  de  juin  (2] 

Le  roi  leur  donna  audience  pubUqneleméni 
jour,  et  ils  annoncèrent  l'union  de  l'Eglis 
comme  très-proche,  ce  qui  répandit beaucoo 
de  joie,  et  on  donna  bien  des  louanges  à  Grè 
goire,  que  l'on  nommoit  ange  de  lumière, fai 
sant  allusion  à  son  nom  de  haptéme.  Les  dcn 
nonces  reçurent  donc  de  grands  honneurs 
môme  de  l'université ,  et  demeurèrent  long 
temps  en  France;  mais  on  se  défioit  toujoui 
du  pape  Benoit ,  et  on  doutoit  qu'il  cédât  I 
pontificat.  L'évoque  de  Modon  expliquai 
détail  du  traité  fait  à  Marseille  pour  1  eotn 
vue  de  Savone ,  et  son  récit  fut  conGrmc  I 
lendemain  par  les  envoyés  de  France,  l'abl 
de  Saint-Denis  et  le  doyen  de  Rouen.  Ik  rei 
dirent  compte  aussi  des  raisons  qui  les  avo'ci 
empêchés  de  signifier  à  Benoit  la  soostradic 
d'obédience,  sur  le  refus  de  la  bulle  qu'ils  li 
avoient  demandée.  Nous  n'avons  pas  voiih 
disoient-ils ,  le  pousser  à  bout ,  de  peur  qa' 
ne  mit  quelqu' obstacle  à  la  conférence  < 
Savone. 

IV.  Ambassadeurs  de  France  à  Rome. 

Le  patriarche  d'Alexandrie  et  ceux  qui  l'a 
compagnoient  arrivèrent  à  Rome  le  cinquièn 
de  juillet,  et  furent  logés  honorablement p 
Léonard,  évéque  de  Fermo,  neveu  dupa] 
Grégoire  et  son  camcrier,  qui  les  présenta  I 
pape  le  lendemain.  Les  députés  du  pape  b 


(1)  Th.  NIem.  c.  17. 


(%)  Labour,  c.  5, 
«.Th.  Iflcm.cU. 
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Doit  éloient  déjà  à  Rome ,  et  ils  se  joignirent 
ens(>iDble  pour  presser  Grégoire  de  tenir  sa  pa- 
rtie et  de  se  rendre  à  SaTone.  Enfin  le  jeudi, 
nn«rl-UDÎènie  de  juillet ,  les  ambassadeurs  de 
Benoit,  s*é(ant  assemblés  avec  les  cardinaux  de 
Grrçoire,  leur  dirent  (1)  :  Nous  avons  requis 
rotrr  pape  jusqu'à  six  fois  de  confirmer  le 
traité  de  Marseille  sans  en  avoir  pu  tirer  de 
réponse  depuis  trois  semaines  que  nous  som- 
nes  à  Rome  ;  nous  vous  protestons  donc,  en 
présence  des  ambassadeurs  de  France  que 
Toici,  qu'il  ne  tient  point  au  pape  Benoit  que 
rooion  de  TEglise  ne  se  fasse ,  et ,  si  on  veut 
nous  donner  réponse ,  il  faut  que  ce  soit  au- 
jnard'hui,  parce  que  nous  ne  demeurerons 
ps  ici  davantage. 

Le  patriarche  d'Alexandrie  fit  de  son  côté  la 
B^  protestation ,  et  les  cardinaux,  ayant 
fait  consentir  les  uns  et  les  autres  de  demeurer, 
Irar  présentèrent  le  lendemain  une  ccdule  par 
laquelle  Grégoire  demandoit  un  autre  lieu 
d'flitrevac  que  Savone ,  on  qu'ils  sV  rendis- 
wl  par  terre  l'un  et  Tautre ,  et  que  le  mare- 
cbl  de  Boucicaut  se  retirât  en  France.  Il  se  fit 
OKore  quelques  autres  propositions  de  part 
(td'aotre ,  et  enfin  les  ambassadeurs  de  France 
K  retirèrent  et  vinrent  à  Gènes ,  d'où  le  pa- 
triarche écrivit  an  pape  Grégoire  le  yingt- 
«iraiiéme  d'août ,  l'exhortant  à  accomplir  ses 
promesses ,  mais  inutilement.  Ensuite  ils  tîu- 
Rot  à  nie  de  Saint-Honorat ,  où  le  pape  Be- 
Boits'étoit  retiré  à  cause  de  la  peste  qui  étoit 
à  Marseille.  Il  continua  ses  promesses  d'aller 
à  Savone ,  mais  il  refusa  de  aésarmer  ses  ga- 
^,  voulant  toujours  les  garder  pour  sa 
*eté  (2). 

V.  Grégoire  à  Sienne  puis  à  Luoques. 

Cependant  le  pape  Grégoire,  étant  parti  de 
liome  la  veille  de  la  Saint-Laurent,  neuvième 
"J  août ,  vint  à  Titerbe ,  où  il  demeura  trois 
^^iQes,etau  commencement  de  septembre 
3  passa  à  Sienne  avec  sa  cour,  et  y  demeura 
ip reste  de  Tannée  (3).  Là,  pour  amuser  ses 
finaux ,  il  leur  dit  «pi'il  vouloit  céder  le 
NtiGcat,  mais  à  condition  de  conserver  pen- 
^otsa  vie  tout  ce  qu'il  avoit  avant  que  d  être 
P>pe,  savoir,  le  titre  de  patriarche  de  Constan- 
Jo^>ple ,  les  évéchés  de  Modon  et  de  Coron 
•«os l'état  de  Venise,  un  prieuré  qu'il  tenoit 
^P/^mande.  Il  demandoit  encore  l'archevé- 
'^  d'York  en  Angleterre ,  que  l'on  supposoit 
vacant,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas. 
J^  premier  terme  de  la  conférence  appro- 
^it,  qui  étoit  la  Saint-Michel ,  et  le  pape  B^ 
"ftll  étoit  déjà  arrivé  à  Savone  avec  ses  cardi- 
J^x,  attendant  Grégoire  avec  les  siens.  Ib 
*l|r«8oient  d'y  aller  suivant  sa  promesse, 
^^  il  leur  disoit  :  Je  ne  veux  pas  m'exposer 


1}  Ubour.  c.  13.  MS. 
>  i».  MS.p.îOa. 
J;  c.  M,  îl. 


(3)  Th.  Niem.  lib.  ni,  c. 
10,  91. 


témérairement  à  me  perdre  avec  toute  ma 
cour,  je  veux  passer  en  Lombardie  et  demeu- 
rer en  Piémont  sous  la  protection  du  marquis 
de  Montferrat  jusqu'à  ce  que  par  sa  médiation 
nous  venions  à  une  parfaite  union  de  l'Eglise. 
Enfin,  le  dernier  terme  de  la  conférence  étant 
expiré  le  jour  de  la  Toussaint ,  Grégoire  fit 
punlier  ce  jour-là  même  à  Sienne  un  écrit  où 
il  expose  les  raisons  pour  lesquelles  il  prétend 
n'avoir  pu  aller  à  Savone  (i),  et  il  fit  expli- 
quer cet  écrit  en  langue  vulgaire  par  plusieurs 
prédicateurs ,  particulièrement  des  ordres 
mendiants,  dont  quelques-uns  même  soute- 
noient  qu'il  ne  ppuvoit  faire  l'union  en  con- 
science  (2). 

Vers  le  commencement  du  mois  de  janvier 
mil  quatre  cent  huit ,  le  pape  Grégoire  vint 
de  Sienne  à  Lucques  avec  ses  cardinaux  et  sa 
cour  (3).  Gomme  il  tenoi  Ison  premier  consis- 
toire public,  les  nonces  du  pape  Benoit  le 
prièrent  de  procéder  effectivement  avec  leur 
maître  à  terminer  le  schisme  sans  différer  da- 
vantage. Il  répondit  publiquement  qu'il  étoit 
prêt  de  céder  pourvu  que  Benoit  en  flt  autant 
par  personne  ou  par  procureur.  Cette  réponse 
donna  une  grande  joie  aux  cardinaux  et  aux 
courtisans  de  Grégoire,  mais  elle  n'eut  pas 

Îlus  d'effet  que  les  promesses  précédentes, 
'hierry  de  Niem  ajoute  en  cet  endroit  :  Plu- 
sieurs disent  que  les  deux  compétiteurs  sont 
d'intelligence  pour  éloigner  l'union ,  sembla- 
bles à  deux  champions  qui  viendroient  sur  lo 
champ  de  bataille  comme  pour  se  battre  à  ou- 
trance ;  mais,  après  être  convenus  de  ne  se  faire 
aucun  mal  en  se  retirant ,  ils  s'applaudiroient 
d'avoir  long-temps  joué  les  spectateurs ,  et  les 
'Spectateurs  se  moqueroient  d'eux. 


VI.  Assasiioai  du  dac  d'Orléans. 

En  France  fut  alors  commis  un  crime  qui 
eut  de  grandes  suites ,  même  pour  la  religion. 
Louis,  duc  d'Orléans,  frère  unique  du  roi,  fut 
assassiné  publiquement  dans  Paris  le  vingt- 
troisième  ue  novembre  mil  quatre  cent  sept  ,• 
par  ordre  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  son 
cousin-germain ,  qui  avoua  le  meurtre  authen- 
tiquement.  Car  la  duchesse  d'Orléans,  veuve, 
ayant  porté  ses  plaintes  au  roi ,  le  duc  de  Bour- 
gogne se  retira  a  abord  en  Flandre,  dont  il  étoit 
comte ,  puis  il  revint  à  Paris  si  bien  accompa- 
gné qu'il  étoit  {dus  en  état  de  se  faire  crain* 
dre ,  que  de  craindre  lui-même  ;  et  alors  il  pré 
tendit  justifier  sa  conduite  par  la  bouche  a'un 
docteur  en  théologie ,  nommé  Jean  Petit ,  qui 
parla  pour  cet  effet  le  huitième  de  mars  mil 
quatre  cent  huit,  à  l'hôtel  Saint -Paul,  où 
étoient  présents  Louis,  duc  de  Guyenne,  et 
dauphin,  fils  atné  du  roi,  le  roi  de  Sicile ,  le 
cardinal  de  Bar,  les  ducs  de  i^erriy,  de  Bretar 

(i)  Th.  Niem*  Remor,  p.        (a)  De  schbm.  m,  c.  ai 
244.  (3)  Niem.  p.  31S. 
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gne  et  do  Lorraine,  et  plusieurs  autres  sei* 

Sueurs,  le  recteur  de  Funiversilé,  grand  nombre 
e  docteurs,  de  bounreois  et  d'autre' peuple  (1). 
Le  docteur  Jean  Petit  étoit  Normand ,  et  de 
Tordre  des  frères  mineurs  (2)  ;  toutefois,  dès 
Texorde  de  sa  haransue,  il  rend  ainsi  raison  de 
son  attachement  au  duc  de  Bourgogne  :  Je  lui 
ai  fait  serment  de  le  servir  il  y  a  trois  ans  pas- 
sés,  et  il  me  donna  une  bonne  et  grosse  pen- 
sion, dont  je  tire  une  grande  partie  de  ma  de* 
pense.  Bans  le  corps  du  discours  il  soutient 
entre  autres  cette  proposition  (3)  :  Qu'il  est 
permis  à  tout  particulier  de  tuer  un  tyran  ;  et 
il  ajoute  :  Je  prouve  cette  vérité  par  douze 
raisons  en  Thonneur  des  douze  apôtres.  Puis 
il  allègue  Jean  de  Salisbéry,  qui  en  effet  avoit 
soutenu  cette  erreur  deux  cent  quarante  ans 
auparavant  dans  son  Polycratique.  Ensuite 
Jean  Petit  fait  l'application  de  cette  maxime 
au  duc  d'Orléans,  qu'il  charge  de  crimes 
énormes,  mais  sans  preuves  convaincantes.  Et 
tels  étoicnt  les  fameux  docteurs  de  ce  temps- 

vu.  Noaveaux  cardinaux  de  Grégoire. 

Dés  le  douzième  janvier  de  cette  année  mil 
sept  cent  huit,  on  publia  une  lettre  du  roi 
adressée  à  tous  les  fidèles,  portant  soustraction 
d'obéissance  à  tous  les  deux  prétendus  papes, 
depuis  TAsoension  prochaine,  qui  devoit  être 
le  Tingt-quatrième^  de  mai  ;  mais  avant  ce 
terme  la  division  se  mit  entre  eux  et  leurs 
cardinaux  (5).  Le  pape  Grégoire  se  mit  dans 
l'esprit  de  faire  des  cardinaux  pendant  le  ca- 
rême s  les  cardinaux  qui  étoient  avec  lui  à 
Luoques  l'en  dissuadèrent,  et  firent  si  bien 
qu'il  remit  jusqu'au  troisième  dimanche  d'a- 
près Pâques  (6).  Mais  alors  il  reprit  son  des- 
sein ,  sans  toutefois  y  pouvoir  faire  consentir 
les  cardinaux ,  ni  par  prière  ni  par  menaces  : 
au  contraire,  ils  s'assemblèrent,  et  firent  ser- 
ment de  ne  jamais  reconnottre  pour  leurs  con- 
fères ceux  qu'il  leur  vouloit  donner.  Toute- 
fois Grégoire  passa  outre ,  et  le  mercredi  de  la 
quatrième  semaine,  qui  étoit  le  neuvième  de 
mai,  en  l'absence  des  cardinaux  ;  mais  en  pré- 
sence de  quelques  prélats  appelés  exprès ,  il 
créa  quatre  cardinaux  y  et  le  samedi  suivant  il 
déclara  leur  promotion,  suivant  la  coutume,  en 
consistoire  public. 

Les  nouveaux  cardinaux  ftirent  première- 
ment deux  neveux  du  pape ,  savoir,  Antoine 
Gorario,  fils  de  son  frère,  et  Gabriel  Condelme- 
rio,  fils  de  sa  sœur.  Ils  avoient  déjà  commencé 
ensemble  la  réforme  du  monastère  dé  Saint- 
George  in  Alga^  à  Venise,  par  rautorité  du 
pape  Boniface  IX,  et  en  vertu  d'une  bulle 


80. 


ri)  Moutrel.  i,  c.  36, 


10. 


(«)  Vading.  an.  1410,  n. 
(3)  P.  40. 


(4)  Lib.  III,  c.  15.  Sup. 
Uv.  LXX,  D.  35. 

(5)  Th.  Niem.  Labyr.  c. 
1,  p.  iS4. 

(0)  G.33.p.300.SctMSm 
lib.  lil,  c.  31. 


du  mois  de  mars  mil  quatre  cent  quatre  ;  de  là 
vint  une  congrégation  de  chanoines,  qui  adaré 
plus  de  deux  cent  cinquante  ans  (1).  J'ai  déjà 
parlé  d'Antoine  Gorario,  que  son  oncle,  étant 
devenu  pape,  fit  camerlingue  deTéglise  ro- 
maine, et  lui  donna  le  titre  de  patriarche  de 
Jérusalem,  et  Tévéché  de  Boulogne  (2)  ;  mais 
il  n'en  prit  jamais  possession ,  parce  cpe  la 
ville  s'étoit  révoltée  contreson  onde,  et  il  rési- 
gna l'évéché  en  mil  quatre  cent  douze,  se  réser- 
vant une  pension  :  son  titre  fut  Saint-Chryso- 
gone,  mais  on  Tapneloit la  cardinaldc  Boulogne. 
Gr^oire  avoit  déjà  fait  Gabriel  Condelmerio 
trésorier  du  saint-siége  et  évéque  de  Sienne , 
nonobstant  la  répugnance  des  Siennois.  Son 
titre  de  cardinal  (ut  Saint-Clément  ;  et  depuis 
il  fut  le  pape  Eugène  lY .  Le  troisième  cardinal 
de  cette  promotion  fut  Jean-Dominique  Flo- 
rentin ,  de  Tordre  des  frères  prêcheurs ,  fameux 
prédicateur ,  et  un  de  ceux  qui  disoient  haute- 
ment que  Grégoire  ne  jpouvoit  en  conscience 
céder  le  pontiGcat.  Aussi  le  pape  le  fit-il  arche- 
vêque de  Raguse ,  puis  cardmal-prétre  du  titre 
de  Saint-Sixte.  Le  quatrième  fut  Jacques,  sur- 
nommé d'Udine,  du  lieu  de  sa  naissance,  qui 
est  une  ville  du  Frioul.  Il  étoit  protonotaire 
apostolique ,  et  fut  fait  cardinal-diacre  du  lilre 
de  Sainte-Marie-la-Neuve. 


VIII.  Appel  des  anciens  cardinaux. 

Les  anciens  cardinaux  furent  extrêmement 
affligés  et  irrités  de  cette  promotion  ;  ils  furent 
quelques  jours  sans  aller  chez  le  pape,ne  voulant 
point  reconnottre  leurs  nouveaux  confrères,  el 
dès  le  vendredi  onzième  de  mai ,  de  grand 
matin,  le  cardinal  de  Liège  sortit  de  Luoques, 
lui  troisième  et  déguisé ,  et  se  retira  à  Pise,  à 
dix  milles  de  Lucques.  Paul  Gorario,  neyeu  du 
pape,  rayant  appris,  envoya  aussitôt  plusieurs 
gens  d'armes,  avec  ordre  de  prendre  le  cardinal 
cl  le  ramener  à  Lucques  ;  et  Paul  lui-même, 
cependant,  alla  au  logis  du  cardinal,  d*où  il 
fit  emporter  ce  qui  s'y  trouva ,  et  mettre  en 
prison  quelques-uns  de  ses  domestiques  qui 
étoient  demeurés  a  Lucques  (3). 

Le  même  Jour,  onzième  de  mai  au  soir,  sii  au* 
tresdes  anciens  cardinaux  sortirent  aussi  de  Luc- 
ques avec  leurs  domestiques,  et  vinrentàPise, 
où  ils  furent  reçus  avec  grand  honneur.  Là,  se 
trouvant  en  sûreté ,  le  dimanche,  treizième  du 
même  mois ,  ils  dressèrent  un  acte  d'appel, où 
ils  se  nomment  ainsi  (4)  :  Ange,  cardinal  d*Os- 
tie  ;  Antoine  de  Palestrine  ;  Conrad ,  cardinal- 
prêtre,  du  titre  de  Saint-Chrysogone  j  Jourdain, 
du  titre  de  Saint-Marlin-aux-MontSi  Rajnald, 
diacre  de  Saint-Vilus  ;  Odon ,  de  Saint-Gwrgi^ 
au-Voile-d'Or  ;  et  Jean  de  Saint-Cômc  et  Saml- 


<1)  Heliot.  Ofd.  relig.  t. 
8,  p.  537. 

(«)  UgheL  to.  8,  p.  80. 


(3)  Th.  Nlem.  ibid.  cl 
lib  ui,c.  38. 

(♦)  Ubyr.  p.  3tl;  3TI, 
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Dainieo  ;  c'est  le  cardinal  de  Liège.  Puis,  adres- 
sant la  parole  au  pape,  ils  disent  :  Il  est 
Teoa  à  notre  oonnoissance ,  il  n'y  a  pas  dix 
jours,  que  votre  sainteté  nous  a  fait  trois  dé- 
feibes  :  la  première,  de  sortir  de  Lucques  sans 
ruire  permission  depuis  ce  jour-là ,  qui  étoit 
)e  quatrième  de  mai.  Or  ce  jour-là  même ,  qui 
etûit  un  vendredi ,  allant  au  palais,  nous  trou- 
times  votre  appartement ,  même  en  dedans , 
rempli  de  gens  armés ,  outre  la  garde  ordi- 
naire; des  personnes  dignes  ie  foi  nous  dirent 
que  quelques  cardinaux  dévoient  être  tués  ce 
juar-là ,  et  ce  qui  est  arrivé  au  cardinal  de 
liège  a  donné  lieu  de  le  croire  ;  car  ceux  qui 
iepaorsuivirent  avoient  ordre  de  le  tuer  sils 
oe  le  pouvoient  ramener.  Déplus,  la  nuit 
précédente  on  avoit  fabriqué  chez  vous  des 
fcpsetdes  Gers  pour  mettre  aux  pieds  des  car- 
tiaoi;  or,  ils  n'avoient  point  conunis  de  cri- 
ns dignes  de  telles  peines. 
La  seconde  défense  étoit  de  nous  assembler 
ro  aucun  lieu  sans  votre  commandement  ex- 
près i  ce  qui  détruisoit  le  droit  de  notre  sacré 
niilége,  aaquel  il  est  essentiel  de  s'assembler 
pNur  conférer  ensemble  de  la  foi ,  des  hérésies 
<^<ies schismes.  Ainsi,  nous  61er  cette  liberté, 
cc$t  non-seulement  ne  pas  vouloir  procurer 
^  vous-même  l'union  de  TEglise,  mais  nous 
«upécher  d'y  travailler.  La  troisième  défense 
<'^H(  de  communiquer  avec  les  envcnrés  de 
^rre  de  Lune ,  ni   avec  ceux  de  France. 
%  est-il  que  nous  sommes  obligés  par  serment 
>  oe  rien  omettre  de  ce  qui  sera  nécessaire  ou 
Btile  à  Tunion  de  l'Eglise  :  et  elle  ne  se  peut 
uire  que  par  des  traités  et  des  conférences 
"ec  l'autre  parti. 

C'est  pourquoi ,  très-saint  père ,  nous  vous 
**«M,  avec  toute  sorte  de  respect,  que  ces  dé- 
^(^Qâessont  nulles,  et  que,  quand  elles  auroient 
Inique  valeur  ,  elles  seroient  injustes  ;  que 
>^  en  sommes  grevés,  et  en  appelons  par 
"^l.  premièrement  à  vous-même,  saint-père, 
^Jeux  informé  et  jugeant  selon  la  droite  rai- 
^%  mais,  s'il  faut  appeler  d'une  personne  à 
''oe autre,  nous  appelons  de  vous  à  Wotrc  Sei- 
^^ur  Jésus-Christ ,  dont  vous  êtes  le  vicaire, 
'^  qui  jugera  les  vivants  et  les  morts.  Nous 
^PHons  aussi  au  concile  général ,  où  Ton  a 
<^)Qlume  d'examiner  et  de  juger  toutes  les  ac- 
^,  même  des  papes.  Mous  appelons  encore 
^opape  futur,  auquel  il  appartient  de  réfor- 
mée queson  prédécesseur  a  mal  fait,  et  nous 
pfoleslons  contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fait 
I^Allenté  à  notre  préjudice  pendant  le  cours 
'ix^le  appellation. 

&t  acte  d'appel  fut  aussitôt  public  à  Pise  , 
|j  fs  lendemain  lundi  il  fut  signifié  au  pape 
''''fgoire,  ep  consistoire  public,  comme  il  don- 
^Uux  nouveaux  cardinaux,  suivant  la  cou- 
j'ine,  les  anneaux  et  les  autres  marques  de 
'^r  dignité  en  présence  de  toute  sa  cour.  Il 
'^^lara  aussitôt  qu'il  ne  déféroit  point  à  cet 
'PH.  Le  même  jour ,  lundi  quatorzième  de 
<&ûmil  quatre  cent  huit,  les  mêmes  cardinaux, 


assemblés  à  Pise,  écrivirent  une  lettre  circu- 
laire qu'ik  envoyèrent  à  divers  princes  et  à  di^ 
vers  prélats,  pour  rendre  compte  de  leur  con- 
duite à  toute  la  chrétienté  (1).  Ils  y  disent  en 
substance  :  Sachant  que  vous  avez  toujours 
travaillé  de  bon  coBur  pour  l'honneur  et  le  bon 
état  de  la  sainte  Eglise,  notre  mère,  nonsavons 
résolu  de  vous  faire  savoir  oe  qui  vient  d'y 
arriver,  afin  que  par  votre  secours  nou^  puis- 
sions arriver  à  l'union  tant  désirée ,  qui  est 
notre  unique  but.  Ils  rapportent  ce  qui  s'étoit 
passé  depuis  la  mort  du  pape  Innocent  Yll , 
particulièremoit  le  serment  fait  dans  le  con- 
clave, et  les  belles  espérances  que  Grégoire  XII 
avoit  dcmnées  de  travailler  de  bonne  foi  à  l'u- 
nion de  l'Eglise. 

Ils  viennent  après  aux  fuites  et  aux  artifices 
qu'il  avoit  employés  depuis  pour  éluder  ses 
promesses;  et  enfin  à  la  promotion  des  nou- 
veaux cardinaux ,  et  à  leur  retraite  à  Pise  ; 
(mis  ils  concluent  :  Nous  sommes  id  pour 
'honneur  et  l'union  de  l'église  ;  et  nous  vous 
prions  et  vous  exhortons  trèssuifectueuse- 
ment  d'embrasser  avec  nous  une  cause  si  ho- 
norable et  si  nécessaire ,  qui  vous  attirera  le 
salut  de  votre  âme  et  un  grand  lustre  à  votre 
réputation. 

IX.  Bulle  oflbniante  du  pape  Beoott. 

A  Paris,  le  même  jour  quatorzième  de  mai 
au  matin,  un  nommé  danche  Lopez.  ayant  épié 
l'heure  où  il  n'y  avoit  auprès  du  roi  aucun  des 
princes  du  sang ,  lui  présenta  de  la  part  du 

ripe  Benoit  une  nulle  close,  adressée  au  roi  et 
tous  les  seigneurs  du  sang  et  du  conseil  (2). 
Le  roi  dit  à  Sanche  :  Ceux  à  qui  cette  bulle  est 
adressée  ne  sont  pas  à  présent  ici  j  mais  je  les 
manderai,  ils  ouvriront  la  bulle,  et  vous  fe- 
ront demain  réponse.  Les  seigneurs  s'assem- 
blèrent donc  en  présence  du  roi,  savoir,  Louis 
d'Anjou,  roi  de  Sicile .  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourgogne,  Pierre ,  irére  du  comte  de  Na- 
varre ,  le  comte  de  Nevers,  frère  du  duc  de 
Bourgogne ,  et  le  frère  de  la  reine.  La  bulle 
fut  ouverte,  et  on  trouva  qu'elle  contenoit  en 
substance  ces  cinq  propositions.  1.  Le  pape 
Benoit  excommunie  tous  ceux  de  quelque  con- 
dition qu'ils  soient ,  même  rois  ou  princes , 
qui  rejettent  la  voie  de  conférence.  2.  Tous 
ceux  qui  approuvent  la  voie  de  cession.  3.  Ou 
sont  d'une  opinion  contraireà  la  sienne.  4.  Qui 
se  retirent  de  son  obéissance ,  ou  lui  redisent 
les  levées  des  deniers  ou  la  collation  des  béné- 
fices. 5.  Eu  cas  (|ue  «quelqu'un  attente  au  con- 
traire, si  dans  vingt  jours  il  ne  remet  les  cho- 
ses au  premier  état ,  le  pape  prononce  interdit 
général ,  suspense  contre  les  bénéOcicrs  ,  et 
dispense  du  serment  de  fidélité  fait  au  roi  et 
aux  autres  princes. 


(1)  Lebyr.  p.  37S,  30S. 


(2)  Pr.  lib.  p.  4S5.  Du- 
boulay^to.S^p.  158. 


312 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


[AndeJ.-C.  Ii08. 


X.  La  balle  condamnée  et  déchirée. 


Le  vingt-iuiième  de  mai ,  on  fit  plusieurs 
échafauds  dans  le  jardin  du  palais  prés  la  ri 
vière.  Le  roi  étoit  assis  sur  le  plus  haut  ;  au 
second  le  roi  Louis  ;  au  troisième  les  autres 
princes;  au  quatrième  le  chancelier  de  France 
avec  les  maîtres  du  parlement  et  des  requêtes; 
au  cinquième  et  à  la  gauche  du  roi  éloient  Fc- 
Téoue  de  Paris,  les  autres  prélats  et  le  recteur 
de  runiTersité.  Au  milieu  et  vis-à-vis  du  roi 
étoit  une  chaire  élevée,  où  se  tint  debout  Jean 
de  Courtecuisse ,  docteur  en  théologie  ,  qui 
soutint  au  nom  de  l'université  les  treize  pro- 
positions suivantes,  étant  environné  au  pied 
de  sa  chaire  d'une  multitude  innombrable. 

Il  est  notoire  que  le  roi  ni  les  seigneurs  de 
son  sang  n'ont  jamais  rien  fait  pour  procurer 
l'union  de  l'Eglise,  que  par  le  conseil  et  la  dé- 
cision des  prélats,  du  clergé  et  des  universités 
du  royaume.  Il  parolt  manirestement,par  la 
conduite  et  les  actions  de  Pierre  de  Lune,  qu'il 
est  convenu  avec  son  adversaire  de  ne  pas 
suivre  la  voie  de  cession.  Par  la  cédule  qu'il 
donna  dans  le  conclave  et  par  ses  actions ,  il 
est  certain  et  évident  qu'il  s'est  parjuré  opiniÀ- 
trementen  matière  de  foi.  Il  a  enseigné unehé- 
résieezpresse  en  disant  publiquement  en  consis- 
toire qu'il  croiroit  pécher  mortellement  en  cé- 
dant le  pontificat  (1).  Par  ses  procédures  et  ses 
actions,  il  parolt  notoirement  qu'il  a  persécuté 
autant  qu'il  a  pu  ceux  qui  ont  travaillé  de 
bonne  foi  et  à  bonne  intention  pour  l'union  de 
l'Eglise.  Il  est  évidentque  dans  ses  légations  il 
approuvoitla  voie  de  cession,  et  la  recomman- 
doit  comme  sainte  et  utile  à  l'Eglise.  Par  ses 
discours  et  ses  actions,  il  paroît  évidemment 
que  lui  et  ses  fauteurs  s'efforcent  de  faire  un 
nouveau  schisme  dans  l'Eglise  (2). 

De  tout  ce  que  dessus,  il  paroit  que  Pierre  de 
Lune  est  schisma tique  opiniâtre,  et  même  hé- 
rétique ,  et  perturbateur  de  la  paix  et  de  l'u- 
nion de  l'Eglise.  11  ne  doit  plus  être  nommé 
Benott,  ni  pape,  ni  cardinal ,  ni  d'aucun  autre 
nom  de  dignité,  et  personne  ne  lui  doit  obéir  , 
sous  peine  d'être  fauteur  du  schisme.  Les  col- 
lations ,  les  provisions  des  bénéfices  et  les  pro- 
cédures €pïû  a  faites  depuis  le  temps  de  la 
lettre  cp'il  a  donnée  en  forme  de  bulle  le  troi- 
sième jour  de  mai  de  l'année  passée,  et  tout  ce 
qui  a  été  fait  en  conséquence,  tous  ces  actes 
sont  nuk  ;  personne  ne  lui  doit  obéir  ni  à  ses 
lettres  ou  à  ses  ordres ,  sous  peine  d'être  fau- 
teur d'hérésie  et  de  schisme.  On  doit  procéder 
contre  ceux  qui  le  favorisent ,  le  reçoivent  et 
le  défendent  comme  contre  lui-même.  Enfin, 
tous  ceux  qui  lui  donnent  aide  ou  conseil  dans 
le  royaume  de  France,  se  rendent  évidemment 
crimmels  de  lèse-majesté  (3). 

Jean  de  CSourtecuisse  fit  un  long  discours 
pour  rapporter  les  preuves  de  toutes  ces  pro- 


positions ;  et  après  qu'il  eut  cessé  de  parler,  un 
autre  docteur  se  leva  et  fit  au  roi  et  h  son  con- 
seil les  requêtes  suivantes  :  Qu'il  fût  exacte- 
ment informé  touchant  la  prétendue  balle. 
Que  ceux  qui  l'avoient  suggérée  ou  recae 
fussent  pris  et  arrêtés,  pour  être  punis  suivant 
l'exigence  du  cas.  Que  le  roi  ne  reçût  ancnne 
lettre  de  Pierre  de  Lune  ;  et  que  la  prétendue 
bulle  fût  déchirée ,  comme  blessant  la  foi ,  sé- 
ditieuse et  injurieuse  à  la  majesté  royale. 

XI.  Lettres  anx  cardioaox  romains. 

Le  lendemain ,  vingt-deuxième  de  mai  mil 
Quatre  cent  huit ,  le  roi  écrivit  aux  cardinaui 
de  Rome  une  lettre  où  ^  après  avoir  déclamé 
contre  la  mauvaise  foi  des  deux  prétendus 
papes  et  leur  éloignement  de  l'union,  il  con- 
jure au  nom  de  Die  a  les  cardinaux  de  quitter 
Ange  Gorario ,  et  de  s'assembler  en  un  même 
lieu  avec  les  cardinaux  de  l'autre  obédience, 
qu'il  nomme  les  nôtres  (1).  Si  vous  le  faites, 
ajoute- t-il,  nous  vous  offrons  notre  secours, 
nos  biens ,  notre  royaume ,  et  tout  ce  qui  est  à 
nous.  Il  les  renvoie  pour  le  reste  de  ce  <}u'il  y 
avoit  à  faire  au  patriarche  d'Alexandrie  et  à 
ses  autres  ambassadeurs  qui  étoient  auprès 
d'eux.  On  ne  savoit  pas  encore  à  Paris  que  les 
cardinaux  romains  avoient  déjà  abandonné  le 
pape  Grégoire  et  s'étoient  retirés  à  Pise. 

Le  vingt-neuvième  de  mai  l'université, as- 
semblée aux  Mathurins,  écrivit  aussi  aux  car- 
dinaux romains  une  lettre  où  elle  dit  (2)  : 
C'est  à  vous  maintenant  que  revient  toute iaT- 
faire,  afin  que  les  deux  collèges,  étant  assem- 
blés et  les  deux  contendants  abandonnés,  vous 
donniez  au  monde  un  seul  pape.  Nous  avons 
écrit  sur  ce  sujet  aux  cardinaux  de  notre  narti, 
c'est-à-dire  d'Avignon.  Ils  rapportent  la  lettre 
qui  est  très-forte  contre  les  deux  papes, et 
concluent  en  conjurant  les  cardinaux  rofflaios 
de  se  joindre  avec  les  autres. 


XII.  Fuite  du  pape  Benott. 

Cependant ,  à  la  poursuite  de  l'université  ou 

Elutôt  de  quelques  docteurs  particuliers ,  le  roi 
t  écrire  plusieurs  autres  lettres.  La  première 
au  maréchal  de  fioucicaut,  gouverneur  de  Gè- 
nes ,  portant  ordre  d'arrêter  Pierre  de  Lune, 
s'il  étoit  possible.  Car,  quand  il  fut  mis  en  li- 
berté à  Avignon  en  mil  quatre  cent  deux ,  le 
maréchal  fut  chargé  de  le  mener  et  le  rame- 
ner jusqu'à  ce  qu'il  eût  traité  de  la  paix  avec 
son  compétiteur.  Le  maréchal  avoit  donné  or- 
dre de  l'arrêter  et  le  garder,  afin  qu'il  ne  sor- 
tit pas  des  terres  de  l'obéissance  du  roi  (3)- 
Mais  Pierre  de  Lune,  l'ayant  appris,  s'embar- 


(i)  1,8,3,4,  5. 
<2,  0,7. 


(3)  8,  9,  10,  11,  li,  13. 


I     (1)  Preuv.  liber,  p.  500. 
Duboulay,  p.  103. 

(2)  Libert   p.  503.  Du- 
bouiay,  p.  100. 


(3)  Lib.  p.  480,  Sup.  Iiv- 
xc.  n.  40  Labour,  pw*. 
MS.  p.  818. 
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(p  SOT  les  galères  qu'il  tenoit  toujours  ar- 
mées; et,  après  s'être  promené  deux  mois  le 
ioogde  la  côte  de  Gènes,  il  passa  en  Catalogne, 
foi  étoit  son  pays ,  et  se  jeta  dans  Perpignan, 
ville  frontière  de  France  et  d'Aragon,  pour  y 
atleodre  en  sûreté  la  fin  de  l'orage. 

Xm.  DéliBDMdeGr^oire. 

Ange  Corario  étoit  toujours  à  Lucques ,  où 
ils'eferçoit  de  justifier  sa  conduite  par  unlong 
écrit  pour  servir  de  réponse  à  l'acte  d'appel 
des  curdioaux  romains.  Il  y  nie  les  faits  les 
plus  odieux ,  comme  d'avoir  voulu  les  faire 
Bioorir  ;  mais  il  les  accuse  de  révolte  et  d'in- 
teUigence  avec  ses  ennemis,  entre  autres  avec 
leroiLadisks,  qui  vouloit  se  rendre  maître  de 
looie,  et  qui  en  effet  y  entra  le  huitième  mai 
Recette  année ,  et  y  fut  reçu  par  les  Romains, 
muDe  aoroit  été  un  empereur.  Ange  Corario 
prêleDd  ^e  sa  nouvelle  promotion  de  cardi- 
WQ  étoit  nécessaire  pour  se  fortifier  contre 
brebdles ,  et  les  accuse  de  faire  un  nouveau 
xUsme.  La  date  est  du  douzième  de  juin. 

Le  Tingt-unitoe  du  même  mois  il  publia 
OM  lettre  adressée  à  tous  les  fidèles  (1  ) ,  où  il 
«Qtientaae l'union  qui  étoit  en  bon  chemin,  a 
(le  troablée  par  les  intrigues  de  quelques  mau- 
f»  esprits  qui  ne  cherchoient  qu'à  le  faire 
déposer.  Que  Pierre  de  Lune  tendoit  à  s'em- 

Crer  de  Home  par  le  secours  du  maréchal  de 
Qdcaat.  Il  se  plaint  des  calomnies  que  l'on 
f^d  contre  lui  par  tout  le  monde ,  et  finit 
n  protestant  toujours  qu'il  ne  désire  que  l'u- 
nioD. 

^.  Lettres  des  cardinaux,  concile  indiqué. 

I^  cardinaux  de  Pierre  de  Lune,  au  nombre 
Jp  hait  ou  neuf ,  s'étoient  retirés  en  divers 
orax,  sous  prétexte  de  prendre  l'air  pendant  les 
^eurs  de  l'été  ;  mais,  voyant  que  leur  pape 
niToit  abandonnés,  ils  se  joignirent  aux  car- 
«1901  romains  ;  et  tous  ensemble  ils  écrivi- 
^t  une  lettre  circulaire,  tant  en  leur  nom  que 
d^ cardinaux  absents,  et  de  ceux  qui  tou- 
Went  leor  adhérer ,  adressée  à  tous  les  évô- 
^<5et  les  abbés  ,  où  ils  racontent  ce  qui  s'é- 
^tpassé  depuis  la  mort  du  pape  Innocent  VU; 
rt  ajoutent  :  N'espérant  plus  que  la  chrétienté 
^recevoir  la  paix  des  mains  de  Grégoire  et  de 
pwlt,  vu  même  qu'ils  étoient  suspects  de  col- 
lusion, nous  nous  sommes  retirés  de  Lucques, 
^  DOQs  n'étions  pas  en  sûreté ,  ce  sont  les 
finaux  romains  qui  parlent  j  et  sommes 
'«nusàPise,  puis  à  Livoume,  pour  traiter 
J^cc  les  cardinaux  de  l'autre  parti  des  moyens 
«donner  la  paix  à  FEglise (2). 

Sous  avons  reçu  sur  ce  sujet  et  considéré  les 
î^is  des  universités  de  Paris  et  de  Boulogne,  et 


^)  Bain.  n.  5.  Ubyr,  p. 


(i)  Rain.U08,n.  12,etc. 
to.xi^Conc.  p.314e,  1148, 


nous  avons  trouvé  qu'elles  incUnoient  fort  aux 
sept  conclusions  suivantes  :  Les  deux  préten- 
dus papes  sont  obligés  de  droit  commun  par 
leur  devoir  pastoral  de  céder  dans  les  circon^ 
stances  présentes ,  puisque  l'union  ne  se  peut 
faire  autrement  ;  sinon  on  croira  qu'ils  aiment 
plus  leur  dignité  temporelle  que  le  salut  du 

Kuple ,  l'union  de  l'Eglise  et  la  vie  étemelle. 
I  y  sont  encore  plus  obligés  par  leur  pro- 
messe, leur  vœu  et  leur  serment.  Un  pape  qui 
durant  un  tel  schisme  résiste  opiniâtrement  à 
accomplir  ce  qu'il  a  juré  et  à  quoi  il  étoit  obli- 
gé, même  sans  serment ,  ce  pape  commet  un 
crime  notoire  ,  pour  lequel  il  est  soumis  à  la 
juridiction  du  concile ,  et  de  plus  on  en  conclut 
qu'il  est  fauteur  du  schisme,  dont  la  longueur 
fait  tomber  dans  l'hérésie  et  dans  le  doute  ; 
c'est  encore  au  concile  à  juger  de  ces  ques- 
tions (i). 

Il  est  aussi  juge  de  ce  doute  sur  le  vrai  pape, 
si  difficile  à  résoudre,  à  cause  des  difficultés  m- 
surmontables  de  fait  et  de  droit ,  dont  il  faut 
toutefois  sortir ,  afin  que  l'Eglise  ne  demeure 
pas  ainsi  perpétuellement  divisée  avec  un  tel 
scandale  et  une  telle  perte  des  âmes.  Or ,  tant 

Sue  les  choses  sont  en  ces  termes,  et  que  tous 
eux  refusent  d'accomplir  leur  serment ,  les 
peuples  qui  leur  sont  soumis  peuvent  et  doi- 
vent se  tirer  de  leur  obédience,  et  pèchent  s'ils 
ne  le  font,  comme  entretenant  le  schisme.  En- 
fin le  fait  est  notoire,  que  l'un  et  l'autre  manque 
à  son  devoir  et  à  son  serment ,  puisqu'ils  pou- 
voient  céder  au  moins  par  procureur  ou  entre 
les  mains  de  leurs  cardinaux.  Car  leur  serment 
les  engage  à  ne  rien  omettre  de  ce  qui  sera  né- 
cessaire ,  utile  ou  convenable  pour  l'union  de 
l'Eglise  (2). 

'fout  cela  considéré ,  nous  nous  sommes  dé- 
terminés à  venir  à  Livoume  avec  les  cardinaux 
de  l'autre  collège  ;  et  nous  étant  assemblés  en 
nombre  suffisant,  nous  avons  considéré  ipe  les 
deux  conlendants  n'assembleroient  jamais  con- 
tre eux-mêmes  un  concile  entier.  Aucun  d'eux 
ne  voudra  le  convoquer,  ou  diflërera  trop 
long -temps ,  ou  ne  le  fera  pas  de  bonne  foi, 
prévoyant  qu'il  y  sera  dépose.  Aucun  n'a  l'au- 
torité de  convoquer  les  deux  obédiences  ;  et  on 
ne  pourroit  leur  persuader  de  se  trouver  en- 
semble, tant  pour  Taversion  qu'ils  ont  l'un  de 
l'autre  ,  que  pour  la  distance  des  lieux  où  ils 
sont ,  dans  une  aflTaire  qui  demande  une  si 
grande  diligence  ;  car  cependant  les  erreurs 
croissent,  et  le  schisme  se  perpétue. 

C'cstpourquoi,bicnquedenotre part  et  en  no- 
tre obédience,  le  concile  soit  convoqué  en  un  cer- 
tain lieu  et  à  un  certain  terme,  et  que  les  cardi- 
naux de  l'autre  obédience  en  fassent  de  môme  ; 
nous  vous  déclarons  donc  cette  délibération,  et 
nousvousprionsde  vous  trouveràPiseau  jour  de 
l'Annonciation  de  la  Sainte- Vierge,  au  mois  de 
mars  prochain ,  auquel  terme  les  cardinaux  de 
l'autre  parti  convoquent  aussi  les  prélats  et  les 


(1)1,  «,3,4. 


(S)  5,  6,  T. 
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autres  personnes  delear  obédience,  et  dans  la 
même  yille  de  Pise.  Ceux  ^ui  ne  pourront  y 
assister  en  personne  sont  priés  d'y  envoyer  des 
députés  suffisants  ;  il  sera  procédé  à  l'union  de 
TEglise  avec  les  présents,  nonobstant  l'absence 
des  autres.  Donné  à  Livourne ,  le  vingt-<iua- 
triéme  de  iuin  mil  quatre  cent  buit. 

Les  carainaux  de  Tobédience  d'Avignon  pu- 
blièrent une  lettre  semblable  pour  la  convo* 
cation  du  concile  de  Pise,  an  môme  terme  du 
vingt-cinquième  de  mars  mil  quatre  cent  neuf. 
Elle  est  aussi  datée  deLi  vourne,  mais  seulement 
du  quatorzième  de  juillet  ;  et  j'y  remarque  en- 
tre autres  ces  paroles  (1)  :  JVous  avons  con- 
seillé au  seigneur  Benoit  qu'il  offrit  à  son  ad- 
versaire de  renoncer  par  procureur,  sur  cj^uoi 
nous  n'avons  pu  avoir  de  réponse;  au  contraire, 
nous  avons  cru  qu'il  n'inclinoit  point  à  cette 
voie  d'union  (2) ,  en  ce  que  quatre  de  nous 
étant  allés  à  Livourne  de  son  consentement , 
pour  traiter  avec  les  cardinaux  de  l'autre 
parti,  le  seigneur  Benoit  s'est  retiré  de  Porto- 
Vénère ,  et  s'en  est  allé  en  Catalogne ,  sans 
donner  d'autre  ordre  pour  la  paix  de  l'Eglise, 
sinon  qu'il  vouloit  tenir  un  concile  à  la  Tous- 
saint dans  Perpignan.  Le  reste  de  cette  lettre 
est  presque  répété  mot  pour  mot  de  la  précé- 
dente. 

Le  même  jour,  quatorzième  de  juillet ,  les 
mêmes  cardinaux  écrivirent  à  Benoit ,  le  re- 
connoissant  encore  pour  pane.  La  lettre  tend 
principalement  à  lui  signiuer  la  convocation 
du  concile  de  Pise ,  et  l'inviter  a  s'y  trouver. 
J'y  remarque  ces  paroles  :  Et  nous  avons  pris 
d'un  commun  accord  cette  manière  de  convo- 
cation, à  cause  des  neutres,  et  de  ceux  qui,  étant 
de  l'obédience  de  Corario,  ne  viendroient 
point  à  votre  convocation  ,  ou  qui  ne  vien- 
droient point  à  la  sienne  ,  étant  de  votre  obé- 
dience (3).  Et  ensuite  :  I^  deux  partis  ne  peu- 
vent s'assembler  si  commodément  ni  si  utile- 
ment hors  de  l'Italie ,  parce  que  des  conciles 
particuliers,  et  en  des  lieux  fort  éloignés  l'un 
de  l'autre,  ne  pourroient  terminer  le  schisme. 
Et  encore  :  Nous  vous  prions  de  nous  déclarer 
présentement  votre  intention  sur  ce  que  des- 
sus, afin  que  nous  puissions  pourvoir  à  votre 
sûreté,  votre  liberté  et  aux  autres  choses  né- 
cessaires. 

XV .  Concile  indiqué  par  G  régoire. 

Cependant  les  officiers  de  la  cour  de  Rome, 
qui  éloient  à  Pise,  tenoient  plusieurs  discours  in- 
jurieux contre  le  pape  Grégoire  et  ses  nouveaux 
cardinaux.  Ils  répandoient  des  écrits  conte- 
nant ces  reproches,  et  les  faisoient  afficher  dans 
Luc4]ues,  où  éloil  Grégoire.  Pour  donc  s'en 
justifier  et  faire  croire  qu'il  dcsiroit  toujours 
l'union,  il  indiqua  un  concile  général  par  une 
bulle,  où  il  dit  en  substance:  L'expérience  nous 


a  fait  connottre  que  le  meilleur  moyen  de  réu- 
nir l'Eglise  est  le  concile  général ,  qui  ne  peut 
être  assemblé  que  par  lautorité du  pape , au- 
trement ce  ne  seroit  qu'un  conciliabule  (1). 
C'est  pourquoi  nous  en  indiquons  un  par  ces 
présentes  pour  la  Pentecôte  prochaine,  daus  la 
province  d'Aquilée ,  et  y  appelons  par  nos 
lettres  tous  les  évêques  et  les  autres  prélats 
qui  ont  accoutumé  d'y  assister.  La  date  est  du 
second  jour  de  juillet  mil  quatre  cent  huit,  et 
la  Pentecôte  de  l'année  suivante  devoit  être  le 
vingt-sixième  de  mai. 

Sur  ce  que  Grégoire  soutient  dans  cette  lettre 
qu'il  n'y  a  que  le  pape  seul  qui  puisse  oooto- 
quer  un  concile  général,  les  cardinaux  répoo- 
dirent  quelques  jours  après  par  un  écrit  où  ils 
lui  adressent  la  parole  (â)  :  Nous  disons  et 
nous  prétendons  que  selon  le  droit ,  la  puis- 
sance de  convoquer  le  concile  général  nous  est 
entièrement  dévolue  ;  car  il  n'est  pas  possible 
que  vous  deux  ensemble  convoquiez  un  (el 
concile  en  un  même  lieu.  La  convocation  de 
ceux  de  l'autre  obédience  ne  pourroit  faire  un 
concile  général  ;  on  ne  pourroit  y  rien  déci- 
der touchant  l'autre  pape,  sans  lui  avoir  de- 
mandé son  avis;  il  ne  viencLnoit  pas  à  ce  condle 
avec  son  parti  ;  et  quand  même  il  y  viendroit, 
si  vous  présidiez  tous  deux  au  concile,  comme 
feroit  un  pape  indubitable  ,  on  pourroit  dire 

Sue  l'Eglise  seroit  un  monstre  à  deux  têtes. 
^'ailleurs  les  canons,  qui  parlent  de  l'autorité 
du  |>ape  pour  assembler  le  concile,  ne  peuvent 
avoir  lieu  quand  il  y  a  deux  contendants ,  qui 
par  leur  cession  mutuelle  pourroient  sans 
concile  donner  la  paix  à  l'Eglise. 

Si  vous  vouliez  donc  assembler  un  concile , 
on  présumeroit  que  vous  voudriez  encore  tirer 
la  chose  en  longueur,  et  à  quoi  pourroit  senir 
cette  convocation  ?  Seroit-ce  pour  discuter  le 
droit  de  l'un  et  de  l'autre  en  absence  d'une  des 
parties?  Et,  quand  elle  seroit  présente,  vous 
deux  qui  ne  savez  le  fait  que  par  ouï -dire, 
pourriez-vous  le  faire  mieux  connoitre  au  con- 
cile que  ceux  qui  Tavoient  vu  et  touché  pour 
ainsi  dire,  et  Tout  expliqué  si  au  long  ?  De  plus^ 
si  les  deux  obédiences  étoient  assemblées ,  qui 
est-ce  qui  décideroit  contre  la  sienne  ?  Au  con- 
traire, il  est  à  présumer  que  les  prélats  et  les 
S  rinces ,  ennuyés  de  vos  manières,  vous  con- 
amneroient  à  quelque  peine  rigoureuse,  b^ 
cardinaux  unissent  en  exhortant  les  deux  pa- 
pes à  se  trouver  au  concile  de  Pise  au  temps 
mar(}ué ,  et  cet  écrit  est  daté  de  Livourne,  le 
treizième  de  juillet. 

Deux  jours  avant ,  c'est-à-dire,  le  samedi 
quatorzième  du  même  mois ,  le  pape  Grêi^oire 
étoit  parti  de  Lucques  neu  accompagné ,  tant 
de  gcnisdc  sa  cour  que  ae  gens  de  guerre  :.r. 
Ceux  de  sa  suite  passèrent  à  boire  la  première 
nuit  du  voyage,  et  la  mule,  qui  portoit  le 


(1)  Conc.  p.  8145. 

(2)  SpicU.  p. 


(3    Conc.  p.  21U.  Spicil. 
p.  200,  2115,  D. 


{V  Th.  ]\'iem.  lih.  m,  c. 
35,  36.  Conc.  p.  3002. 
(2)  RaiD.  1408,11.38. 


(3)  Th.   Niem.  !ib.  m. 
3a.  Labyr.  c.  43. 
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Saint-Sacrement,  sdon  la  coatume ,  fat  si  mal 
condaite  qu'elle  tomba  dans  un  fossé ,  où  elle 
dHDMira  comme  morte  près  de  deux  heures. 
Grégoire  youloit  aller  dans  la  Marcbe-d'An- 
côoe  ;  nm»  il  reçut  avis  en  chemin  qu1l  ne 
puuYoit  y  aller  en  sûreté ,  il  fut  réduit  à  re- 
tooroer  à  Sienne,  où  il  arriva  le  vendredi 
Tioglième  du  mois.  Il  y  fut  bien  reçu,  et  il 
T  demeura  trois  mois  logé  chez  les  augus^ 
iiiis. 

A  Paris  tous  les  prélats  du  royaume ,  ayant 
dé  mandés  par  le  roi  pour  le  premier  jour 
d  août ,  s'y  trouvèrent  en  grand  nombre  et 
sassemblérent  an  palais  de  la  Sainte-Cbapelle, 
le  onzième  du  même  mois.  La  messe  du  saint 
Esprit  fat  célébrée  par  Yital  de  Gastelnau ,  ar- 
chevêque de  Toulouse ,  et  Jean  de  Montaigu , 
arcbevéqQe  de  Sens,  fut  choisi  pour  président 
de  rafiseinUée  qui  dura  jusqu'au  cmquième 
da  noTembre  (1). 

XVI.  PoniUûD  des  portean  de  la  bulle  offenaante. 

Le  roi  avoit  nommé  des  commissaires  pour 
bire  le  procès  à  ceux  qui  avoient  apporté  la 
balle  d'excommunicadon  du  pape  Benoît ,  sa- 
v«jir,  le  docteur  Sandie  Lopez  et  un  ccuyer  du 
pape.  Les  commissaires ,  donc  ayant  achevé  le 
proc^ ,  publièrent  leur  sentence ,  le  lundi 
Tiogtième  d'août,  et  la  Grent  exécuter  en  cette 
sorte  (2).  On  revêtit  les  deux  condamnés  de 
dalmatiques  de  toile  noire ,  portant  les  armes 
du  pape  et  des  écriteaux  où  les  patients  étoient 
traités  de  faussaires  et  de  traîtres  envoyés  par 
un  traître.  On  leur  mit  aussi  sur  la  tête  des 
mitres  de  papier,  et,  en  cet  équipage,  on  les 
mena  dans  un  tombereau  à  la  cour  du  palais , 
(là  ils  furent  mis  sur  un  échafaud  et  exposés 
a  la  dérision  du  peuple.  Le  dimanche  suivant, 
on  les  montra  de  même  au  parvis  de  Notre- 
Dame  ,  pu  l'un  des  commissaires ,  qui  étoit  de 
Tordre  des  mathurins  et  docteur  en  théologie, 
fil  un  discours ,  où  il  déclara  Pierre  de  Lune 
scUflfnatiqne ,  hérétique  et  criminel  de  lèse- 
najeslé,  et  le  diargea  de  quantité  d'injures 
iodigiies  d'un  religieux  et  d'un  théologien. 

XVn.  Autres  cardinaux  de  Grégoire. 

Le  mercredi  dix-neuvième  de  septembre , 
le  pape  Grégoire  ,  étant  à  Sienne,  fit  neuf 
Douveaux  cardinaux  ,  savoir ,  Louis  Bonet , 
docteur  en  droit  civil  et  canonique  et  archevê- 
que de  Tarente  (3).  Il  étoit  Sicilien  ,  né  à  Ger- 
?witi ,  mais  originaire  de  Naples  et  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  Etant  encore  jeune , 
il  fut  pourvu  de  l'archevêché  de  Palermc , 
m  mil  trois  cent  quatre-vingt-trois  ;  mais  il  en 
fut  chassé  par  le  roi  Martin  en  mil  trois  cent 


j;  Spicil.  p.  101.  Labour. 

p.  Pif). 

.i>  Laboor.  p.  OSa.  MS. 


p.  232.  Sup.  n.  0. 

(3)  Rain.  n.   59.  Ughel. 
U>.  3;  p.  ô50. 


3 uatre- vingt-onze ,  et  se  retira  à  Rome  auprès 
n  pape  Boniface  IX.  Quatre  ans  après ,  il  re- 
nonça à  Tarchevéché  de  Païenne,  et  fut  trans- 
féré à  celui  d' Antivari  en  Albanie,  en  mil  trois 
cent  quatre-vingt-quinze.  L'année  suivante ,  le 
même  pape  le  transféra  encore  à  Thessaloni- 
çiue,  puis  à  Tevêché  de  Bergame,  où  il  n'alla 
jamais,  non  plus  qu'à  l'archevêché  de  Pise 
gu'il  garda  cinq  ans,  depuis  mil  quatre  cent 
jusqu'à  mil  quatre  cent  six.  Car  alors,  par 
ordre  d'Innocent  YII ,  il  permuta  malgré  lui 
Pise  {)our  Tarente.  Ce  fut  son  sixième  et  der- 
nier siège,  où  toutefois  il  n'alla  jamais  ;  car  le 
pape  Innocent  l'envoya  nonce  près  le  roi  La- 
disJas ,  et  y  demeura  sous  Grégoire  XII,  qui  le 
fit  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte -marie- 
Trastevère.  Telle  étoit  alors  la  discipline  tou- 
chant les  translations  et  la  résidence  des  évé- 
ques(l). 

Le  second  cardinal  fut  Ange,  évéque  de 
Recanati ,  choisi  par  le  pape  Urbain  VI,  sous 
lequel  il  fut  collecteur  dudroitde»S/7oWto  dans 
la  Marche-d'Anoône.  Grégoire  XII,  le  faisant 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Sàint-Etienne  au 
mont  Célius ,  lui  laissa  en  commande  l'évêché 
de  Recanati.  Le  troisième  cardinal  fut  Ange 
Barbarigo,  noble  Vénitien  et  neveu  du  pape 
Grégoire.  Innocent  VII  le  fit  évéque  de  Vé- 
rone en  mil  quatre  cent  six ,  à  la  prière  du 
doge  de  Venise ,  à  qui  l'évéque  précédent  étoit 
suspect,  et  Grégoire  XII  l'ayant  fait  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint -Pierre  et  de  Saint- 
Marcellin,  il  se  démit  de  l'évêché  de  Vérone. 
Le  quatrième  cardinal  fut  Bandello  Bandelli , 
natif  de  Luoques,  évéque  deTiferue,  autre- 
ment Citta  de  Castello ,  dès  l'an  mil  trois  cent 
quatre-vingt-huit  collecteur  de  Spoglio  dans 
le  duché  de  Spolète  et  la  Toscane,  En  mil  qua- 
tre cent  sept,  il  fut  transféré  au  siège  de  Ri- 
mini ,  et ,  l'année  suivante ,  fait  cardinal-prê- 
tre du  titre  de  Saiute^Balbine  (2). 

Le  cinquième  fut  Philippe  Repindon  ou  Re- 
pington ,  Anglois ,  chanoine  régulier  à  Leices- 
ter,  dont  il  fut  depuis  abbé  (3j,  docteur  en 
théologie  de  l'université  d'Oxford ,  dont  il  fut 
chancelier  en  mil  quatre  cent,  puis  évéque  de 
Lincolm  en  mil  quatre  cent  cmq.  11  donna 
quelque  temps  dans  les  erreurs  de  Wiclef  ; 
mais  il  les  rétracta  publiquement  avant  son 
cpiscopat  (4).  11  fut  cardinal  du  titre  de  Saint- 
]Vérée  et  Saint- Achillée.  Le  sixième  fut  Mat- 
thieu ,  évéque  de  Wormes  j  il  étoit  Polonois  , 
natif  de  Cracovie  et  avoit  été  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris  et  de  celle  de  Prague.  Il  étoit 
ambassadeur  de  l'empereur  Rupert  auprès  de 
Grégoire  XII  quand  il  le  fit  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Saint-Cyriaque  (5).  Le  septième 
fut  Luc  Manzoli ,  Florentin ,  de  l'ordre  des 
humiliés,  homme  docte  et  vertueux;  étant 
abbé  de  son  monastère,  il  fut  fait  en  même  temps 


(1)  Ughel.  to.  1,  p.  132. 

(j)  Id.  to.  5,  p.  012.  Id. 

lo.  1;  p.  230;  to.  2i  p.  435. 


(3)  Godwin.  p.  356. 

(4)  Rain.  liOS,  n.  59. 

(5)  Ughel.  to.  3>  p.  333. 
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évoque  de  Fiésole  et  cardinal-prétre  du  litre 
de  Saint-Laurent  en  Lucine ,  par  le  pape  Gré- 
goire XII,  qui  le  fit  aussi  sou  légat  en  Tos- 
cane, cherchant  ainsi  à  soutenir  son  autorité 
chancelante.  La  bulle  de  sa  légation  est  du 
vingt-septième  d'octobre. 

I^  huitième  cardinal  fut  Yincent  des  Rives, 
Espagnol,  docteur  en  droit,  et  prieur  du  fa- 
meux monastère  de  Monserrat  depuis  mil  trois 
cent  quatre-vingt-quatorze.  11  éloit  ambassa- 
deur de  Martin,  roi  d'Aragon ,  auprès  du  pa- 
5e  Grégoire,  qui  le  fit  cardinal-prôtre  du  titre 
e  Sainte-Anastasie.  Le  neuvième  fut  Pierre 
Morosini,  noble  vénitien,  et  fameux  juriscon- 
sulte. Il  fut  cardinal-diacre  du  titre  de  Sainte- 
Marie  en  Cosmédin.  Et  voilà  les  neuf  cardi- 
naux que  fit  Grégoire  Xll  en  sa  seconde 
promotion ,  le  dix-neuvième  de  septembre  mil 
quatre  cent  huit. 

XVm.  Cardinaui  de  Benott. 

En  même  temps,  le  pape  Benoît  fit  aussi  des 
cardinaux ,  voulant  remplacer  ceux  qui  Ta- 
voient  quitté  pour  aller  a  Pise.  Il  étoit  arri- 
vé à  Perpignan  dés  le  vingt-troisième  de  juil- 
let, et  il  y  fut  visité  par  Charles,  roi  de 
Navarre  (1).  Le  samedi,  vingt-deuxième  do 
septembre ,  il  y  fit  une  promotion  de  cinq  car- 
dinaux. Le  premier  fut  Jean  d'Armagnac,  fils 
naturel  du  comte  Jean  III,  et  frère  de  Bernard, 
connétable  de  France.  Le  pape  Clément  Yll 
lui  donna  Tadministration  de  Tarchevéché 
d'Auch  en  mil  trois  cent  quatre-vingt-onze, 
et  Benoit  XIII  lui  donna  rarchevéché  de 
Rouen  après  la  mort  de  Guillaume  de  Vienne , 
arrivée  en  mil  quatre  cent  six.  Mais  en  même 
temps  les  chanoines  de  Rouen  élurent  Louis, 
fils  du  comte  d'Harcourt  (2) ,  et  cette  élection 
fut  confirmée  en  mil  quatre  cent  huit  par  le 
concile  qui  se  tenoit  à  Paris.  Jean  d*Arma- 

Eac  étoit  continuellement  auprès  du  pape 
noît  (3),  et  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  ai- 
Snité  de  cardinal ,  car  il  mourut  le  huitième 
'octobre  de  la  même  année. 
Le  second  cardinal  fut  Pierre  Raban  ou  Ra- 
vat.  Il  étoit  évêque  de  Saint- Pons  dès  Tan  mil 
trois  cent  quatre-vingt-dix-huit ,  et  fut  envoyé 
à  Rome  par  Benoit  XIII  vers  Bonifacc  IX,  en 
mil  Quatre  cent  quatre.  Ensuite  Benoit  le 
transféra  au  siège  de  Toulouse,  quoique  rem- 
pli dès  mil  quatre  cent  un  par  Tordination  de 
Vital  de  Castelnau ,  Toulousain  et  prévôt  de 
la  même  église  (4).  C'étoit  un  des  mauvais  ef- 
fets^ du  schisme  que  plusieurs  grandes  églises 
avoient  en  même  temps  deux  évêques  pourvus 
par  les  deux  papes  ou  par  les  prélats  des  di- 
verses obédiences.  Les  trois  autres  cardinaux 
de  cette  promotion  sont  moins  connus  :  Jean 
Martinès  de  Morillo ,  abbé  de  Mont- Aragon, 
Charles  d'Urri  et  Alphonse  Carillo. 

(1)  Indic.  Arrag.  p.  270.        (3)  Pomer.  p.  541. 
(1)  GaU.Ghr.  to.l,p.ll2.        (4)  Gall.  Chr.  to.  1. 


XIX.  Lettre  des  cardinanx  de  Pise. 

D*autre  part ,  les  cardinaux  qui  étoient  à 
Pise  écrivirent  aux  prélats  qui  étoient  à 
Sienne  auprès  de  Grégoire,  et  aux  officiers  de 
sa  cour,  dont  ils  font  ainsi  le  dénombre- 
ment (1).  Les  auditeurs  des  causes  contradic- 
toires du  sacré  palais  et  de  la  chambre  aposto- 
lique, les  clercs  de  la  chambre  et  de  la 
chapelle ,  les  correcteurs,  scripteurs  et  abré- 
viateurs  des  lettres  apostoliques  et  de  la  péoi- 
tencerie,  les  procureurs  des  causes  du  palais, 
le  maréchal  et  les  maîtres  [de  Thôtel  et  de  la 
cuisine ,  les  sergents  d'armes ,  les  huissiers  et 
les  courriers. 

La  lettre  contient  de  grandes  plaintes  contre 
les  deux  papes ,  particulièrement  contre  Gré- 
goire, et  ajoute  :  Sachant  que  nous  avions 
résolu  d'écrire  pour  la  convocation  du  conci- 
le,  et ,  voulant  mettre  obstacle  à  cette  voie  si 
salutaire,  ils  ont  ordonné  deux  conciliabules 
à  difiérents  jours  et  différents  lieux  éloignés 
les  uns  des  autres ,  dans  la  province  de  Raven- 
ne  ou  d'Aquilée,  pour  la  Pentecôte;  lautreà 
Perpignan  pour  la  Toussaint.  Or,  il  est  notoire 

Sue  les  conciles  de  différentes  obédiences,  ainsi 
ivisées  par  le  temps  et  par  le  lieu,  ne  peu- 
vent produire  l'union  ni  y  acheminer ,  ils  sont 
plus  propres  à  fortifier  le  schisme.  La  lettre 
finit  en  exhortant  ceux  à  qui  elle  est  adressée, 
et  même  leur  enjoignant  de  quitter  Grégoire, 
se  joindre  aux  cardinaux  qui  récrivent,  et 
les  venir  trouver  à  Pise.  La  date  est  du 
onzième  d'octobre  mil  quatre  cent  huit. 

XX.  Concile  de  Paris. 

Cependant  le  concile  de  Paris,  coflunencé 
au  mois  d'août,  continuoit  toujours;  et  le 
vingtième  d'octobre,  après  un  soigneux  exa- 
men ,  on  y  fit  la  déclaration  des  adhérents  fau- 
teurs et  défenseurs  de  Pierre  de  Lune ,  qm  fu- 
rent nommés  en  cette  sorte  :  Jean ,  soi-ndisant 
archevêque  d'Auch  (2);  Pierre,  soi-disant 
évêque  de  Saint-Pons  ;  Jean,  ci-devant  évéque 
de  Chàlons ,  à  présent  de  Mende  ;  l'abbé  de 
Saint- Sernin  ne  Toulouse  ,  à  présent  dit 
évêque  de  Condom;  Bertrand  de  Mauinont, 
naguère  évêque  de  Lavaur ,  maintenant  de 
Béziers;  Guy  Flandrin ,  porteur ,  et  en  partie 
auteur  du  libelle  présente  à  Paris  sous  le  nom 
de  lettre  de  l'université  de  Toulouse,  l^  car- 
dinaux d'Auch,  de  Fiesque  et  de  Chalant.  I^ 
généraux  des  frères  prêcheurs  et  des  frères 
mineurs.  Tous  ces  prélats  furent  déclarés  fau- 
teurs, complices  et  défenseurs  de  Pierre  de 
Lune ,  schismatique  et  hérétique. 

En  ce  même  concile  de  Paris ,  pendant  toal 
le  temps  qu'il  dura,  c'est-à-dire  depuis  le 
onzième  d'août  jusqu'au  cinquième  de  no- 
vembre, on  dressa  un  grand  nombre  d'articles 

(1)  Raia.  n.  53.  Gonc.  t.  (2)  SpIcU.  p.  101|  Conc. 
XI,  p.  2S7tf.  p.  soao. 
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sous  le  nom  d'avis  ou  avisements,  comme  on 

Kloit  alors ,  sur  la  manière  dont  Téglise  gai- 
ne devoit  se  gouverner  pendant  la  neutra- 
lité (1).  Ces  avis  se  rapportent  à  cinq  princi- 
paux chefs  pour  suppléer  à  ce  qui  éloit  réservé 
au  pape,  suivant  le  droit  nouveau  du  décret  et 
des  décrétales,  qui  étoit  le  seul  droit  canonique 
que  l'église  latine  connût  alors.  Le  premier 
re^rde  1  absolution  des  péchés  ou  des  censures 
réservées  au  pape,  pour  laquelle  le  concile 
permet  d'avoir  recours  au  pénitencier  du  saint- 
siège,  ou,  si  le  complaignant  ne  peut,  il  doit 
s'adresser  à  son  évéque.  Le  second  chef  regarde 
les  dispenses.  Si  c'est  à  cause  des  irrégularités, 
le  concile  renvoie  au  pénitentier  ou  à  Tévéque 
comme  devant;  s'il  s'agit  d'un  mariage,  on 
s  adressera  au  concile  provincial.  Les  dispenses 
accordées  par  Pierre  ae  Lune,  avant  la  publi- 
cation de  la  neutralité,  sont  confirmées  par 
raatorité  de  ce  concile. 

Le  troisième  chef  regarde  l'administration 
de  la  justice.  Les  archevêques  seront  obligés  à 
loiir  tons  les  ans  leur  concile  provincial,  d'y 
assister  «i  personne  avec  leurs  sufiErai^ants,  et 
l«s  autres  qui  ont  accoutumé  de  s'y  trouver. 
£d  cas  d'empêchement  légitime,  ils  y  enverront 
à  leors  dépens  des  députés  avec  pouvoir  suffi- 
sant. Si  l'archevêque  refuse  ou  diffère  de  con- 
voquer le  concile,  celui  de  ses  suffragants qui 
tient  le  premier  rang  dans  la  province  sera 
tenu  de  le  convoquer  et  d'y  présider.  Chaqtie 
concile  provincial  durera  au  moins  un  mois. 
Les  comparants,  quoiqu'en  moindre  nombre 
qu'ils  ne  devroient  être,  pourront  toutefois 
tenir  le  concile  et  y  ordonner  ce  qu'il  convien- 
dra, nonobstant  l'absence  des  autres.  Les 
moines  de  l'ordre  de  Saint-fienott  et  les  cha- 
Dûînes  réguliers  tiendront  désormais  leurs 
chapitres  provinciaux  selon  la  forme  de  droit; 
H  le  présent  concile  députera  des  commissaires 
pour  convoquer  les  premiers  de  ces  chapitres 
provindaux,  et  y  présider. 

Le  quatrième  chef  regarde  les  appeUations. 
Elles  se  feront  par  degrés  devant  les  ordinai- 
res; de  l'archidiacre  à  l'évêque,  de  l'évêque  à 
Tarchevéque,  de  l'archevêque  au  primat,  s'il 
en  a  un;  s'il  n'en  a  point,  on  appellera  au 
concfle  provincial.  Et  en  cas  d'appel,  d'un  juge 
qui  n'a  point  de  supérieur ,  et  en  attendant  la 
tenue  da  concile  provincial,  l'appelant  ex- 
communié pourra  recevoir  l'absolution  à  cau- 
tèle  de  l'ancien  évéque  de  la  province.  Si 
on  appelle  de  celui  qui  a  juridiction  sur  des 
exempts,  et  dont  l'appel,  suivant  la  coutume, 
seroit  porté  au  saint-siège,  on  le  portera  au 
concile  provincial.  Les  causes  des  moines  de 
Clugny  et  des  autres  ordres  qui  ont  un  chef 
particulier  seront  terminées  par  leur  cha- 
pitre général ,  qui  se  tient  tous  les  ans ,  comme 
elles  le  seroient  par  le  saint-siège.  En  général, 
on  ordonne  que  le  concile  provincial  exercera 


(t)  PreuT.  Kb.  p.  43i. 


l'autorité  du  saint-siége  en  ces  sortes  de  pro- 
cédures. 

Le  dernier  chef  de  ce  règlement  regarde  la 
collation  des  bénéfices.  Les  élections  des  pré- 
lats se  feront  suivant  les  règles  du  droit,  sans 
violences  ou  autres  entreprises  de  la  part  des 
séculiers.  S'il  s'agit  d'un  archevêque  ou  d'un 
autre  prélat  qui  n'ait  point  de  supérieur,  le 
concile  provincial  prendra  connoissance  de  la 
cause,  et  confirmera  l'élu ,  s'il  est  besoin.  En 
attendant  que  le  concile  s'assemble,  l'évêque, 
qui  tient  le  premier  rang  dans  la  province, 
fera  la  procédure  nécessaire ,  dont  ensuite  il 
fera  soir  rapport  au  concile.  Les  collations  de 
tous  les  autres  bénéfices  se  feront  par  les  or- 
dinaires. Les  réguliers  seront  nommés  dans  le 
rôle  de  l'université  comme  les  séculiers ,  afin 
d'être  pourvus  de  bénéfices  réguliers;  et  ce 
seront  les  abbés  assemblés  qui  les  en  pour- 
voiront. Les  dignités,  les  personats  et  les  au- 
tres bénéfices  électifs  seront  laissés  aux  cha- 
pitres qui  ont  accoutumé  de  les  élire.  Pour 
éviter  les  fraudes  de  ceux  qui  pourroient  se 
faire  mettre  sur  les  rôles  de  diverses  univer- 
sités ou  de  divers  princes,  il  est  ordonné  que 
celui  qui  l'aura  fait  se  déterminera  dans  un 
mois  à  un  des  rôles,  sous  peine  de  privation 
des  deux  nominations.  On  ne  conférera  des 
bénéfices  qu'à  ceux  qui  ont  accepté  la  neutra- 
lité. C'est  ce  qui  m'a  paru  plus  important 
dans  ce  règlement  provisionnel  du  concile  de 
Paris,  où  je  remarque  surtout  la  nécessité 
des  conciles  provinciaux  et  Tutilité  qu'on  y 
reconnoit. 

XXI.  Gonciie  de  Perpigoan. 

Le  jour  de  la  Toussaint ,  le  pape  Benott  fit 
l'ouverture  de  son  concile  à  Perpignan  avec 
grande  solennité.  L'assemblée  fut  très-nom- 
breuse; et,  après  que  le  pape  eut  célébré  la 
messe,  Alphonse  Egéa,  patriarche  de  Con- 
stantinople  et  administrateur  de  l'église  de 
Séville ,  fit  un  beau  sermon  ;  puis ,  en  faveur 
des  absents ,  la  session  fut  remise  au  quin- 
zième de  novembre  (1).  Le  douzième,  fienott 
fit  patriarche  d'Antioche  le  trésorier  de  l'é- 
glise de  Maguelone ,  administrateur  de  l'église 
d'Aste.  II  fit  aussi  patriarche  de  Jérusalem 
François  Chimenès,  de  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs ,  natif  de  Girone  en  Catalogne,  recom- 
mandable  pour  sa  piété  et  sa  doctrine.  Ces 
deux  patriarches  titulaires  furent  sacrés  par 
le  cardinal  Jean  d'Armagnac  (2). 

La  première  session  du  concile  de  Perpi- 
gnan fut  le  quinzième  de  novembre;  la  se- 
conde, le  samedi  dix-sept,  où,  après  le  ser- 
mon ,  on  récita  la  profession  de  foi ,  et  Benott 
déclara  qu'il  la  croyoit  fermement  et  la  pro- 
fessoit  sincèrement.  Le  mercredi,  vingt-unième 
de  novembre,  fut  la  troisième  session ,  où  l'on 


(1)  Indic  Arag.  p.  277.       (2)  V-Vadlng.  Scripl.p, 
Conc.  p.auo,  140.  *^ 
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récita  la  suite  de  ce  que  Benoit  avoit  fait  de- 
puis qu'il  avoit  été  élevé  au  pontificat,  et  les 
peines  qu'il  avoit  souffertes  pour  Tuniou  de 
l'Eglise,  et  le  récit  fut  continué  pendant  cinq 
autres  sessions.  A  ce  concile  assistèrent  pres- 
que tous  les  prélats  des  royaumes  de  Castille , 
d'Aragon  et  de  Navarre;  ceux  de  Provence , 
de  Gascogne  et  de  Savoie,  environ  six-vingts 
en  tout.  On  v  remarque  entre  autres  le  pa- 
triarche d'Alexandrie«  Pierre  de  Lune,  ar- 
chevêque de  Tolède ,  Garcia  Femandès ,  Hé- 
rédia,  archevêque  de  Saragosse,  et  Pierre 
Zagarriga  de  Tarragone. 


XXII.  Diète  de  Francfort. 

Cependant  le  pape  Grégoire,  ayant  été  plus 
de  trois  mois  à  Sienne ,  vint  à  nimini  ou  il 
passa  l'hiver.  Delà  il  envoya  en  Allemagne 
Antoine  Corario ,  son  neveu,  cardinal-évéque 
de  Porto,  en  qualité  de  légat  auprès  de  Ru> 
pert,  roi  des  Romain&pour  le  détourner  d'en- 
voyer au  concile  ae  Pise  (1).  La  bulle  de  sa 
l^ation  est  du  treizième  de  décembre  mil 
quatre  cent  huit  (2).  Mais  les  cardinaux  as- 
semblés à  Pise  envoyèrent  aussi  en  Allemagne 
le  cardinal  de  Bari,  Landolfe  Maramaure, 
qui  arriva  à  Francfort  vers  la  fête  des  Rois, 
c'est-à-dire  au  commencement  de  l'année  mil 
quatre  cent  neuf.  Dans  tous  les  lieux  d'Alle- 
magne où  il  passa,  il  fut  reçu  avec  grand  hon- 
neur par  le  clergé  et  le  peuple,  et  il  assista  à  la 
diète  qui  se  tint  à  Francfort. 

Les  archevêques  de  Mayenoe  et  de  Cologne 
s*y  trouvèrent ,  et  le  roi  Rupert  avec  son  con- 
seil ;  Henii,  duc  de  Brunswick ,  Herman,  land- 
grave de  Hesse,  Frédéric,  marquis  de  Misnie, 
et  Frédéric,  burgrave  de  Nuremberg;  il  y  eut 
tassi  plusieurs  cvêques,  abbés,  comtes,  bâ- 
tons et  autres  seigneurs.  Il  s'y  trouva  des  am- 
bassadeurs du  roi  de  France,  du  roi  d'Angle- 
ierre  et  de  plusieurs  autres  pays.  L'union  de 
l'Eglise  étoit  le  sujet  de  la  diète,  qui  étoit  as- 
seimilée  depuis  six  jours  quand  le  légat  du 

Sape  Grégoire  y  arriva.  On  lui  rendit  peu 
'honneur  en  Allemagne,  parce  qu'on  disoit 
qu'il  venoit  troubler  l'union,  ce  qui  le  rendit 
odieux  au  peuple;  mais  le  roi  Rupert  le  fit 
conduire  sûrement  pendant  son  voyage,  et 
l'honora  beaucoup.  Le  légat,  étant  arrivé  à 
Francfort ,  fit ,  en  présence  du  roi  et  de  quel- 
ques seigneurs,  un  lon^  et  ennuyeux  dis- 
cours ,  où  il  s'efforça  de  justifier  le  pape  Gré- 
goire et  sa  conduite,  et  parla  injurieusement 
et  scandaleusement,  car  1  action  étoit  publique 
contre  les  cardinaux  qui  étoient  à  Pise ,  et  le 
cardinal  de  Bari,  leur  envoyé.  Ce  procédé 
déplut  fort  aux  princes  et  aux  autres  qui 
étoient  présents ,  excepté  peut-être  le  roi  et 
sa  suite.  Deux  jours  après  ce  prince  se  retira  j 

(1)  Th.  mm.  Ilb.  m,  e.aô.   (S)  Bain.  n.  00. 


et  les  autres  peu  à  peu  retournèrent  atiss 
chacun  chez  eux. 

La  conclusion  de  la  diète  fut  que  le  roi 
les  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne,  pi 
le  marquis  de  Misnie,  envoyèrent  chacun  leun 
ambassadeurs  en  Italie  pour  solliciter  l'union 
Le  roi  Rupert  emmena  avec  lui  à  Ueidelber^ 
le  légat  Antoine  Corario,  et  Ty  retint  louj^ 
temps ,  le  défrayant  à  ses  dépens  ;  en  un  mot. 
il  demeura  en  tout  opiniâtrement  attaché  ao 
parti;   il   n'écoutoit  point  les  consdb  des 

S  rinces  et  des  prélats  qui  lui  disoient  qn'il 
evoit  consentir  à  procurer  l'union  et  j  ex- 
citer Grégoire  en  toute  manière.  Ensuite  k 
roi  Rupert  envoya  ses  ambassadeurs  en  Italie, 
savoir,  Tarchevêque  de  Riga,  l'évéque  de 
Wormes  et  celui  tle  Verden,  qui  allèrent  d'a- 
bord trouver  le  pape  Gréffoire  et  demeurèrent 
lone- temps  auprès  de  lui.  II  voulut  faire 
cardinal  l'évéque  de  Wormes  ;  mais  ce  prélat 
le  refusa,  craignant  peut-être  que  sll  l'acccp- 
toit  on  ne  mtt  un  autre  évêque  à  sa  place. 

XXm.  Conçue  de  PiM. 


L'ouverture  du  concile  de  Pise  se  fit  au 
jour  marqué,  vinfft-cinquième  de  mars  mil 

auatre  cent  neuf.  Il  s'y  trouva  plusieurs  car- 
inaux ,  é véques ,  abbés ,  docteurs  en  théologie 
et  en  droit,  et  les  députés  de  plusieurs  pré- 
lats absents  (1).  On  fit  premièrement  des  pro- 
cessions solennelles,  le  cardinal  de  Thury  oé^ 
lébra  la  messe  dans  l'église  cathédrale,  et  la 
cardinal  de  Milan ,  Pierre  de  Candie ,  fit  le 
sermon.  Ensuite  on  fit  les  prières  convenables, 
après  lesquelles  deux  cardinaux-diacres,  deux 
archevêques,  deux  é  véques,  avec  plusieurs 
docteurs  et  plusieurs  notaires,  se  transpor- 
tèrent à  la  porte  de  l'église,  et  demandèrent 
à  haute  voix  si  Pierre  de  Lune  et  Ange  Cora- 
rio, soi-disant  papes,  étoient  là  présents,  on 
quelqu'un  pour  eux.  Personne  n'ayant  ré- 
pondu ,  ils  rentrèrent  et  en  firent  leur  rapport 
au  concile ,  qui  établit  des  promoteurs  poor 
faire,  au  nom  de  l'Eglise  universelle,  tout  ce 

3ui  seroit  nécessaire  et  utile  pour  Textirpatioiv 
u  schisme  contre  les  deux  contendants.  Oa 
établit  des  avocats  et  des  notaires  pour  h 
poursuite  de  la  cause;  puis  les  promoteurs 
demandèrent  que  les  deux  contendants  fus- 
sent réputés  contumaces  en  matière  de  schisme 
et  de  foi.  Mais  le  concile ,  par  grâce,  remit  I 
la  prochaine  session,  qui  fut  ordonnée  poor 
le  lendemain. 

Ce  jour,  vingt-sixième  de  mars,  les  con- 
tendants furent  encore  appelés  et  accusés 
comme  le  jour  précédent  ^  et  la  cause  remise; 
au  pénultième  jour  du  mois ,  qui  étoit  un  sa- 
meai  (2),  auquel  jour  le  concile  prononça  si 
sentence  par  la  lx>uche  du  cardinal  de  Poi- 
tiers, Guy  de  Maies,  évêque  de  Palestrinc. 


(1)  Gonc.  tom.  »,  p.  S117.     (i)  Se«.,f,  9. 
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Elle  porte  que  les  deux  conlendants ,  Pierre 
de  Lune  et  Ange  Corario,  ayant  fait  défaut, 
après  avoir  été  cités  et  appelés  jusqu'à  trois 
fois,  sont  déclarés  contumaces  par  le  concile , 
qui  ordonne  qu'il  sera  passé  outre  et  procédé 
oootre  eux ,  et  que  la  session  suivante  se  tien- 
en  le  lundi  après  le  dimanche  de  Quasimodo^ 
cest-è-dire  le  ijuinzième  d'avril ,  dont  Pâques 
cette  année  étoit  le  septième  ;  par  conséquent , 
le  samedi  auquel  se  tenoit  cette  session ,  étoit 
h  Teille  du  dimanche  des  Rameaux;  ainsi  le 
(ODdle  ne  fut  interrompu  que  pendant  la  se- 
mine  sainte  et  la  suivante. 


XQY.  Ambassade  du  roi  des  Romains. 

Cependant  arrivèrent  à  Pise  les  ambassa- 
deurs du  roi  des  Romains,  Rupert  de  Bavière, 
et  le  concile  leur  donna  audience  le  lundi, 
i]iiinzième  d'avril.  Ib  étoient  quatre ,  Jean , 
archevêque  de  Riga,  Matthieu,  évéque  de 
formes,  Ulrîc,  évèiue  élu  de  Verden,  et 
(iûorad  de  Susat ,  chanoine  de  Spire  (1).  L'é- 
Téquede  Verden  portoit  la  parole ,  et  proposa 
par  manière  de  doute  plusieurs  difficultés  con- 
tre la  convocation  du  concile,  et  les  matières 
pelon  V  devoit  traiter.  Après  avoir  ouï  ces 
^flrinssadears,  on  promit  de  leur  faire  ré- 
ponse à  la  prochaine  session ,  assignée  au  mer- 
credi, vingt-quatrième  d'avril;  mais,  après 
)Toir donné  par  éorit  leurs  difficultés,  ib  s'en 
^Uèrent  dés  le  second  jour»  sans  prendre  congé 
<k  personne. 

lueurs  difficultés  se  rapportoient  à  trois 
<^s,  la  convocation  des  deux  coutendants , 
h  soustraction  d'obéissance,  Tunion  des  deux 
(^Uêges  de  cardinaux.  Or,  c'étoient  plutôt  des 
dàcaoes  que  des  difficultés  solides,  conune 
Ht  Toir  dès  lors  un  auteur  dont  on  ne  sait  pas 
1^  nom,  en  y  répondant  article  par  article. 
l'empereur  Rup^t,  ou  plutôt  le  pape  Gré- 

rf^;  sous  son  nom,  prétendoit  montrer  de 
contradiction  dans  les  différentes  dates  de 
i*  soustraction  d'obéissance,  ne  distinguant 
P^  le  temps  où  la  résolution  en  avoit  été 
prùe,  et  œlui  où  elle  avoit  été  exécutée. 
l'empereur  demandoit  :  Quand  Grégoire  a-t-il 
^  d'être  pape?  On  répondoit  :  Quand  il  a 
"lûptré  notoirement  par  sa  conduite  qu'il 
^it  schismatique  et  hérétique.  On  fut  dès 
'^obligé  de  se  séparer  de  lui  pour  ne  jpas 
^  fauteur  du  schisme,  quoiqu'on  ne  puisse 
^re  on  autre  pape  qu  après  la  sentence  de 
condamnation. 

Qoantà  la  convocation  du  concUe,  Tem- 
'l^'^Ghicaiioit  encore  sur  la  date  de  l'indic- 
^  du  concile  de  fise ,  puis  il  ajoutoit  (â)  : 
^  ooavocation  d'un  oondle  appartient  au 
pPC)  et  il  Fa  convoqué  autant  qu'il  est  en 
^'  On  répondoit  :  Il  est  évident  que  la  con- 
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vocation  faite  par  Grégoire  tend  h  empêcher 
le  concile  général ,  c'est  pourquoi  à  son  dé- 
faut, et  dans  un  cas  si  nécessaire,  les  cardinaux 
dévoient  convoquer  le  concile,  quand  même 
le  pape  n'auroit  pas  été  douteux ,  et  même  à 
leur  défaut  le  clergé  de  Rome  l'auroit  pa 
faire.  L'empereur.  S'ils  doutent  que  Grégou'e 
soit  pape ,  pourquoi  ne  doutent-ib  pas  aussi 
qu'ils  soient  carainaux?  Réponse.  C'est  que 
le  doute  touchant  le  jpape  rient  d'une  causé 
nouvelle,  savoir,  qu'a  est  devenu  schisma- 
tique, ce  qui  ne  convient  pas  aux  cardinaux. 

L'empereur.  La  plus  grande  partie  des  pré- 
lats qui  sont  à  Pise  sont  du  parti  contraire  à 
Grégoire,  et  qu'il  a  toujours  tenus  pour  schis-* 
ma  tiques  (1)  ;  les  autres  se  sont  soustraits  à 
son  obéissance,  et  se  sont  rendus  parties  con- 
tre lui.  Ib  ne  peuvent  donc  être  ses  juges,  et 
il  n'est  pas  tenu  de  comparottre  sur  leur  ci- 
tation. Réponse.  Ceux  qui  ont  embrassé  la 
neutralité  et  la  soustraction  sont  plus  propres 
à  être  juges  en  cette  affaire  du  schisme  que 
ceux  qui  adhèrent  fermement  à  un  des  deux 
contendants.  Et  les  neutres  ne  doivent  point 
être  traités  d'ennemis  ou  de  narties  adverses, 
puisque  la  soustraction  d'obéissance  est  venue 
par  la  faute  de  ceux  qui  sont  cités  et  accusés. 

L'empereur.  La  convocation  du  concile  n'ap- 
partient point  à  ceux  qui  n'ont  aucune  juri- 
diction sur  les  personnes  qu'ils  appellent,  et 
encore  moins  sur  le  concile  (2).  Or,  les  cardi- 
naux sont  en  ce  cas.  Réponse.  Quand  le  con- 
cile est  nécessaire,  comme  dans  le  cas  présent, 
et  que  le  pape  ne  veut  pas  le  convoquer,  ou 
ne  le  peut ,  comme  s'il  étoit  insensé ,  il  est  cer- 
tain, par  le  droit,  que  les  cardinaux  peuvent 
le  convoquer,  il  n'est  pas  de  l'essence  d'un 
concile  qu'U  soit  soumis  à  l'autorité  de  celui 
qui  le  convoque.  Le  concile  provincial  est  au- 
dessus  de  l'archevêque  qui  l'a  assemblé.  L'em- 
pereur. Si  Grégoire  vcnoit  à  Pise,  et  que  Be- 
noit n'y  vint  pas,  Gréçoire  devroit-il  renon- 
cer? car  Benoit  pourroit  dire  :  Je  suis  main- 
tenant seul  pape ,  et  ie  n'ai  point  de  concur- 
rent, pourquoi  voulez -vous  que  je  cède? 
Réponse.  Nous  demandons  l'exécution  de  la 
promesse  faite  avec  serment  de  céder  de  part 
et  d'autre  (3). 

L'empereur.  Le  terme  assigné  pour  la  tenue 
du  concile  étoit  trop  court  pour  une  grande 
partie  de  notre  obédience ,  à  cause  de  la  dis- 
tance des  lieux  (4).  Réponse.  L'importance  de 
l'affaire  et  la  diligence  qu'elle  demande  pour 
éviter  les  périb  qui  augmentent  de  jour  en 
jour  ont  fait  prendre  le  terme  le  plus  court 
que  l'on  pouvoit  raisonnablement.  L'empe- 
reur. Quant  à  l'union  des  deux  autres ,  les  uns 
sont  vrais  cardinaux,  les  autres  prétcsidus. 
Gomment  les  uns  ont-ib  pu  réhabiliter  les 
autres,  les  absoudre,  leur  donner  les  dis- 
penses nécessaires,  enfin ,  les  faire  cardinaux? 


(1)  Obj.  17. 
(S)  Obj  19. 


(3;  Obj.  81. 
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Réponse.  Dans  le  cas  présent,  il  est  permis  de 
communiquer  avec  des  excommuniés  el  des 
schismatiques,  sans  qu*il  soit  besoin  d'absolu- 
tion  ou  de  réhabilitation  ;  et  des  électeurs 
peuvent  prendre  avec  eux  des  personnes  qui 
n'ont  pas  droit  d'élire. 

Après  que  les  ambassadeurs  de  l'empereur 
eurent  expliqué  leurs  difficultés ,  ils  con- 
clurent, en  priant  les  pères  du  concile  de 
Pise,  de  convenir  d'un  certain  jour  et  d'un 
certain  lieu  pour  s'assembler  de  nouveau  (1)  ; 
et  si  Grégoire  manquoit  d*y  venir  et  d'accom- 

iûiv  sa  promesse  de  céder,  ils  procéderoient  à 
'élection  d'un  pape  unique  (2).  Or ,  cette  pro- 
position, dit  Thierry  deNiem,  n'étoitquune 
ruse  malicieuse.  G'éloit  l'été,  et  il  faisoit 
chaud,  comme  il  fait  alors  principalement  en 
Italie.  Il  y  avoit  à  Pise  une  très-grande  muUi* 
tude d'étrangers,  qui,  laplu|)art,  étoient  ve- 
nus de  loin  par  mer,  et  avoient  apporté  de 
quoi  subsister  eux  et  leurs  domestiques  pen- 
dant qu'ils  séjoumeroient  à  Pise.  Ils  n'a- 
voient  ni  chevaux  ni  autres  voitures  pour  se 
transporter  ailleurs;  et  plusieurs  principale- 
ment des  cardinaux  étoient  cassés  de  vieillesse 
et  d'infirmités.  D'ailleurs,  s'il  eût  Tallu apaiser 
de  nouveau  le  pape  Benoît,  qui  étoit  en  Cata- 
logne, il  eût  été  besoin  de  lui  donner  un  délai 
convenable  ;  et  cependant  ceux  qui  étoient  déjà 
assemblés  pour  le  concile  se  seroient  retirés, 
sans  peutH§tre  jamais  revenir,  ne  pouvant 
fournir  à  la  dépense  d'un  si  long  séjour.  Les 
cardinaux  demeureroient  presque  seuls  dans 
le  doute  si  Benoît  viendroit;  enfin,  on  ne  fi- 
niroit  rien  d'effectif  touchant  l'union  de  l'E- 
glise. 

XXV.  Appel  des  ambassadeurs  du  roi  Rupert. 

Les  ambassadeurs  de  l'empereur  Rupert, 
ayant  résolu  de  se  retirer  sans  attendre  la  ré- 
ponse du  concile  de  Pise,  dressèrent,  avant 
Sue  de  partir,  un  acte  d'appel,  sous  le  nom 
e  l'un  d'entre  eux  (3),  savoir,  Conrad  de 
Susat,  chanoine  de  Spire  et  docteur  en  théo- 
logie, le  môme  qui,  le  seizième  d'avril ,  avoit 
Srésenté  le  mémoire  de  leurs  difficultés.  L'acte 
'appel  commence  par  la  justification  du  pape 
Grégoire,  qui  n'est  guère  qu'une  répétition  du 
mémoire  des  difficultés ,  et  contient  les  mêmes 
plaintes  contre  les  cardinaux  de  Grégoire  ; 
mais  ils  y  sont  toujours  qualifiés  jadis  cardi- 
naux, comme  ne  l'étant  plus  depuis  qu'ils 
l'ont  quitté.  L'acte  d'appel  est  très-long,  et  la 
conclusion  est,  que  Conrad,  comme  procu- 
reur de  l'empereur,  appelle  à  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  et  à  un  concile  général  légitime- 
ment assemblé  (4).  La  date  est  du  dixième  d'a- 
vril mil  quatre  cent  neuf,  à  Pise,  en  l'église 
des  frères  prêcheurs,  dédiée  à  Sainte-Cathe- 
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rine.  Et  le  dimanche ,  vingt-neuvièmedamèiie 
mois,  les  ambassadeurs  se  retirèrent. 


XXVI.  Faits  et  articles  contre  les  deui  papes. 

La  cinquième  session  du  concile  de  Pise  fol 
le  mercredi  vingt-quatrième  d'avril.  Le  pro- 
moteur fit  proposer,  par  l'avocat  du coDdle, 
certains  articles  contre  les  deux  cooten- 
dants  (1  ) ,  et  demanda ,  qu'encore  que  les  faits 
contenus  en  ces  articles  fussent  notoires,  on 
donnât  des  commissaires  pour  examiner  les 
témoins,  afin  d'en  être  mieux  informé.  Geqni 
fut  ordonné,  et  la  session  suivante  assignée iq 
mardi ,  dernier  jour  d'avril.  Les  articles  pro- 
posés en  cette  cinquième  session  étoient  lo 
nombre  de  trente-sept,  et  contenoient  toQle 
rhistoire  du  schisme,  (elle  que  je  l'ai  rappor- 
tée  (2) ,  mais  entrant  dans  un  plus  grand  dé- 
tail depuis  les  élections  de  fienott  XIII  et  le 
Grégoire  XII ,  pour  faire  voir  les  variations, 
leur  mauvaise  foi ,  leur  collusion ,  et  moDtnr 
que  toute  leur  conduite  ne  tendoit  qu'à  p^- 
pétuer  le  schisme. 


XXVn.  Sixième ,  septième  et  haîtième  mbîod. 

La  sixième  session  fut  le  dernier  jonr  dV 
vril,  et  on  y  donna  audience  aux  ambassa- 
deurs d'Angleterre ,  qui  étoient  sept,  et  à  kor 
tête  deux  évéques,  Robert  Halem  ae  Salisbérr 
et  Henri  de  Saint-Uavid  (3).  Le  premier  purti 
la  parole,  et  exhorta  le  concile  à  faire  bon» 
justice ,  dédarant  que  lui  et  ses  oonfrms 
«^voient  pouvoir  suflBsant  de  poursuivre  M- 
faire  de  l'union ,  et  de  consentir  à  tout  ce  qù 
seroit  ordonné  pour  l'union.  On  voit  ici  qiff 
l'Angleterre  ne  soutenoit  plus  le  pape  Gré- 
^goire;  ce  qui^parott  encore  par  une  lettre  da 
roi  Henri,  où  il  exhortoit  ce  pape  à  observer 
son  serment,  et  ne  pas  donner  li^decroiR 
qu'il  avoit  tenu  à  lui  que  l'Eglise  fût  réu- 
nie (4). 

La  septième  session  du  concile  fut  lesameâi* 
quatrième  jour  de  mai.  Alors  Pierre  d'Ano- 
rano,  fameux  docteur  de  Bologne,  répoo^^it 
aux  difficultés  proposées  par  les  ambassadean 
du  roi  Rupert,  faisant  voir  qu'elles  étoieot 
foibles  et  frivoles,  et  ne  tendoîent  qu'à  em* 
pécher  l'union.  Ensuite  on  lut  les  noms  di 
ceux  qui  avoient  été  choisis  en  chaque  ps.^ 
pour  examiner  les  témoins  et  les  pièces  servaot 
à  prouver  la  notoriété  des  faits  proposés  en  )i 
cinquième  session  ;  et  aussitôt  le  concile  leor 
donna  la  commission ,  dont  il  fut  dressé  oo 
acte  authentique.  Il  fut  aussi  résolu  d'envoTer 
au  roi  Ladislas ,  pour  rextH)rter  à  ce  poiot 
mettre  d'empêchement  au  concile,  et  obsêrfff 
au  contraire  ce  qui  j  seroit  résolu. 


(1)  P.  2171,  C. 

(9)^ni,  Schfsm.  c.  30. 


(3)  Raio.  liOQ,  n.  10, 80. 
etc.  Conc.  p.  3230. 
C4)  P.  2248. 


(1)  P.  2110,  2172. 

(2)  SpIcU.  274, 


C3)  cwic.  p.  «m  m 

2214. 

(4)  Valstag.  p.  3T8. 
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La  huitième  sesdioD  fat  le  vendredi  dixième 
déniai  (1).  A  la  poursaite  des  promoteurs,  il 
Au  décidé  que  Tuiiion  des  deux  collèges  des 
ardioaax  aToit  été  bien  et  dûment  faite,  le 
eoodle  la  confirma,  et  déclara  qu'ils  avoient 
inassembler  un  concile  de  TEglise  universelle, 
qoeodui-ci  la  représente  suffisamment,  qu'il 
«t  assemblé  en  lieu  sûr  et  convenable,  et  qu  il  a 
fOQfoirdeconnoltre  de  toute  l'afEaire présente, 
el  de  la  terminer  comme  n'ayant  point  à  cet 
éprd  de  supérieur  sur  la  terre.  Ce  qui  fut  pro- 
lOQcé  solennellement  par  le  patriarche  d'A- 
leuodrie.  Deux  évéques  s'étoient  opposés  à  la 
jiRiBière  partie  de  cette  condusion,  celui  de 
^béry  et  celui  d'Evreux,  disant  qu'on  ne 
pouToit  faire  l'union  des  deux  collèges  tant 
^oe  les  cardinaux  de  Benoit  lui  obéiroient 
oonme  ils  faisoient  encore.  On  parla  beaucoup 
w  ce  saiet  ;  et  enfin  le  promoteur  monta  au 
jubé,  et  demanda  que  le  concile  déclarât  que 
des  que  les  deux  contendants  avoient  montré 
cbirement  ne  vouloir  point  réunir  l'Eglise 
pvla  voie  qu'ils  avoient  jurée,  chacun  avoit 
pQ  et  dû  se  retirer  de  leur  obéissance.  Il  y  eut 
dnievéqaes,  un  Anglois  et  un  Allemand,  qui 
s'opposèrent  à  cette  proposition;  mais  le  con- 
fie oe  laissa  pas  de  conclure  suivant  le  réqui- 
sitûire  du  prrânoteur ,  et  ajouta  que  désormais 
lOQi  le  monde  leur  devoit  soustraire  l'obé- 


HVm.  NeoTiéme,  dixième  et  onxième  session». 

La  neuvième  session  fut  tenue  huit  jours 
>P^,  savoir,  le  dix-septième  de  mai.  iJe  pa- 
l'arche  d'Alexandrie  lut  publiquement  le  dè> 
^  de  la  dernière  séance  touchant  la  soustrac- 
i»D  d  obédience ,  et  ajouta  que  les  cardinaux 
<^  les  autres  prélats  produits  pour  témoins  en 
cette  cause,  ne  laisseroient  pas  de  demeurer 
K»,  et  que  les  commissaires  pourroient  ex- 
inperles  articles  des  faits  proposés,  et  en 
ijoater  de  nouveaux ,  selon  qu'ils  le  juge- 
ant à  propos.  La  session  suivante  fut  as- 
ii|(Qéeau  mercredi  vingt-deuxième  de  mai. 

Ce  jour  donc  fut  tenue  la  dixième  session, 
A  laquelle  le  promoteur  fit  dire,  par  l'avocat 
»Q  concile,  que  les  cardinaux  de  Lodi  (2) , 
vSaint-Ange  1  ancien,  et  les  autres  commis- 
^,  avoient  ouï  les  témoins ,  et  fait  écrire 
'^dépositions  par  les  notaires  du  concile; 
Qi  sorte  qu'ils  étaient  prêts  d'en  faire  le  rap- 
P^  par  un  d'entre  eux ,  savoir,  l'archevêque 
*Kse,  Alemanno  Adimari.  Le  concile  l'or- 
^ ,  puis  l'avocat  demanda  que  les  deux 
^tendants  fussent  appelés  pour  entendre  la 
Nication  des  témoins ,  ce  qui  fut  fait  ;  et  on 
^  pour  la  forme  à  la  porte  de  l'église. 

^ors  l'archevêque  de  Pise  monta  au  jubé 
^^  un  notaire  pour  la  publication  des  Infor- 
étions,  que  les  commissaires  avoient  ainsi 

(^)  CoQc.  p.  aiio,  9105.    y    («)  P.  aiS2,S107. 
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réglée  :  Le  notaire  lira  tous  les  articles  l'un 
après  l'autre;  et  sur  chacun  Tarchcvéque  ap- 
.  piiquera  les  témoins  produits  pour  le  prouver, 
marquant  leur  nombre  et  leurs  qualités.  Le 
notaire  donc,  en  cette  dixième  session,  lut  jus- 
qu'à vingt  articles,  et  à  chacun  il  faisoit  une 
pause;  puis  l'archevêque  disoit  :  Cet  article 
est  prouvé  comme  notoire  par  quinze  té- 
moins, dont  quatre  sont  cardinaux,  un  pa- 
triarche, cinq  évêques,  quatre  docteurs  et  on 
licencié  en  décret .  Quelquefoisil  disoit  que  l'arti- 
cle étoit  prouvé  par  dix  témoins,  ou  par  vingt, 
tantôt  plus,  tantôt  moins.  En  sorte,  toutefois., 
qu'il  ne  se  trouva  point  d'article  qui  ne  fût 
prouvé  au  moins  par  cinq  témoins  irrépro- 
chables. Comme  il  étoit  tard,  le  concile  or- 
donna que  cet  acte  seroit  continué  le  lende- 
main. 

Ce  fut  donc  le  vingt-troisième  de  mai  que  se 
tint  la  onzième  session  du  concile,  en  laquelle 
fut  achevé  le  rapport  de  trente-sept  articles  et 
de  quelque  peu  d'autres  qu'on  y  avoit  ajoutés. 
Après  quoi  Tavocat  de  l'Eglise  monta  au 
jubé ,  et  demanda  que  tous  les  faits  contenus 
en  ces  arfides  fussent  déclarés  vrais,  pu- 
blics et  notoires  ;  ce  qui  fut  accordé ,  et  1  ar- 
chevêque de  Pise  prononça  au  nom  du  con- 
cile, qu'il  en  seroit  délibéré  le  samedi  suivant, 
vingt-cinquième  de  mai ,  qui  étoit  la  veille  de 
la  Pentecôte. 


XXIX»  Dooaième»  trelxléme  et  quatoniéme  serions. 

On  j  tint  la  douiième  session ,  en  laquelle 
le  patriarche  d'Alexandrie  prononça  solennel- 
lement le  décret  du  concile  toudiant  la  noU>- 
riété  des  faits  avancés  contre  fienott  et  Gré- 
goire. Après  quoi  le  concile  révoqua  le  poi»- 
voir  donné  aux  commissaires  qui  avoient 
rempli  leur  fonction;  et  toutefois  elle  fut 
prorogée  jusqu'à  la  prononciation  de  la  sen- 
tence ,  à  regard  des  pièces  qui  pourroient  être 
produites ,  ou  des  faits  qui  seroient  avancés  de 
nouveau. 

Le  mercredi ,  vingt-neuvième  de  mai ,  on 
tint  la  treizième  session ,  où  un  fameux  doc- 
teur en  théologie ,  nommé  Pierre  Plaoul ,  fit 
le*sermon .  prenant  pour  texte  ce  passage  du 
prophète  Osée  :  Les  enfants  de  Juoa  et  ceux 
d'Israël  s'assembleront  et  se  donneront  un 
seul  chef  (1).  Il  releva  extrêmement  la  gran-- 
deur  de  TEglise  ^  assurant  qu'elle  est  au-des- 
sus du  pape  ;  puis  il  rapporta  l'opinion  de  ru- 
niversité  de  Paris,  savoir,  que  Pierre  de  Lune 
étoit  schismatique ,  opiniâtre  et  hérétique 
même  en  prenant  l'hérésie  dans    son  pit>^ 

Sre  sens  ;  par  conséquent  que  le  èondle 
evoit  le  chasser  de  l'Eglise  et  le  dépo- 
ser. Et  il  ajouta  que  les  universités  d'An- 
gers ,  d'Orléans  et  de  Toulouse  étoient  de  la 
mêmeopinion.  Quand  il  descendit  de  la  chaire, 


(1)  Osée.,  I,  11. 
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un  évêque  italien,  savoir,  révcVjue  de  Novare, 
7  monta ,  et  lot  dans  un  papier  qne  c'étoit 
aussi  l'opinion  de  trois  cents  docteurs  en  théo- 
logie, ne  plusieurs  licenciés  et  bacheliers, 
formés  de  divers  pays,  qui  se  trouvoient  au 
concile  ;  enfin  que  c'étoit  l'avis  des  universités 
de  Bologne  et  de  Florence. 

La  çuatorrième  session  fut  le  mardi ,  pre- 
mier jour  de  juin ,  où ,  pour  contenter  quel- 
ques scrupulen^i,  Tarcnevéque  de  Pise  fit 
encore  un  rapport  sommaire  des  peuves  de  la 
vérité  des  faits  qui  avoient  été  déclarés  notoi- 
res ;  et  ajouta  que ,  le  lundi  et  le  mardi  sui- 
vants ,  on  montreroit  chez  les  carmes  les  dé- 
positions des  témoins  à  tous  ceux  qui  les  vou- 
drolent  voir. 

XXX.  QoliiiièmeieMkm.  S€otCDoe  contra  leidem  pipes. 

La  quinzième  session ,  dont  le  jour  avoit 
été  marqué  dès  le  treizième ,  fut  le  mcrci4di , 
Quinzième  de  juin ,  veille  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement  (1).  L'avocat  de  TEglise  monta  au 
jubé ,  et  représenta  que  le  mercredi  précédent 
on  avoit  ordonné  une  dernière  citation  contre 
les  deux  contendants  pour  ouïr  la  sentence  dé- 
finitive i  ce  qui  avoit  été  exécuté  par  les  affi- 
ches mises  aux  portes  des  églises  et  aux  autres 
lieux  convenables.  C'est  pourquoi  il  requéroit 
que  les  cardinaux  et  les  autres  prélats  se  trans- 
portassent encore  à  la  porte  de  l'église  pour 
voir  si  les  cootendanta  se  prèsenteroient  ou 
quelqu'un  pour  eux. 

On  fit  donc  encore  cette  cérémonie  aussi 
inutitomeat  oue  les  autres  fois  ;  et  enfin  le  pa- 
triarche d'Alexandrie  prononça  la  sentence, 
^étant  assis  dans  le  jubé,  entre  les  deux  patriar- 
ches d*Antioche  et  de  Jérusalem.  Il  lisoit  la 
sentence  €|ui  étoit  écrite ,  et  portoit  en  sub- 
stance *.  Le  saint  concile  représentant  FEglise 
universelle ,  auquel  appartient  la  connoissance 
et  la  décision  de  cette  cause  de  l'union  de  l'E- 
glise et  du  schisme ,  vu  tout  ce  qui  a  été  pro- 
duit et  prouvé  contre  Pierre  de  Lune  et  Ange 
Corario,  jadis  nommé  Benoit  XIII  et  Gré- 
goire XII ,  après  mûre  délibération,  décide  et 
déclare  que  tous  les  crimes  contenus  en  la  re- 
quête présentée  au  concile  par  ses  promo- 
teurs, sont  vrais  et  notoires,  et  que  lesdits 
Ange  Gordrio  et  Pierre  de  Lune  sont  schisma^ 
tiques  opiniâtres  et  hérétiques,  coupables  de 
pariure,  scandalisant  toute  l'Eglise,  et  iocor- 
rigibleB.  C'est  pourquoi  ils  se  sont  rendus  in- 
dignes de  tout  honneur  et  dignité,  de  tout 
droit'  de  commander  on  présider,  et  sont  re- 
tranchés de  l'Eglise. 

Toutefois,  pour  plus  grande  sûret^^  le  con- 
cile les  prive  de  tous  droits ,  leur  défendant  à 
l'm^  et  à  l'antre  de  se  porter  pour  pape  ;  dé^ 
cbrant  l'église  romaine  vacante,  pt  tous  les 
chrétiens ,  de  quelque  dignité  qu'ils  soient , 

(t)  P.  siso, 


même  impériale  ou  royale,  absous  de  leu 
obéissance  ,  nonobstant  tout  serment  defidé 
lité ,  ou  autre  engagement.  Défendant  à  tou 
les  fidèles  d'obéir  à  Tnn  ni  à  l'antre ,  lear  don 
ncr  aide  ou  conseil ,  les  recevoir  ou  fatorin 
sous  peine  d'excommunication  ;  s'ils  mépri 
sent  a'obéir  à  cette  sentence,  ils  doivent  étr 
réprimés  même  par  la  puissance  sécalièi 
avec  leurs  fauteurs  et  adhérents.  EoMiite  l 
concile  déclare  nulles  toutes  les  prooédorei 
sentences  ou  censures  prononcées  par  les  deu 

firétendants  ;  et  les  promotions  de  Gardinan 
ai  tes  par  Ange  Corario  depuis  le  trotsièmed 
mai ,  et  par  Pierre  de  Lune  depuis  le  «priij 
zîéme  de  juin  mil  quatre  cent  huit.  Âpi^l 
prononciation  de  cette  sentence  on  chanta  I 
Te  Deum,'  et  il  fut  défendu  qne  personne i 
retirât  du  concile  sans  congé. 


XXXI.  SdMème  et  dûL-septièsie  êOÊÊm.  AmbMMki 

d'Aragoa. 

La  seizi^e  session  fut  le  lundi,  dixième  i 
juin,  l'archevêque  de  Pise  monta  au  jubé 
et  lut  une  cédule  où  les  cardinaux  disoieot  € 
substance  :  Nous  promettons  que  si  oudi|u  o 
de  nous  est  élu  pape,  il  continuera  le  pnKi 
ooncilesans  permeturedeledissoudre,  jusqu'au 
que  la  réforme  de  l'Eglise  universelle  soitfaiti 
tant  en  son  chef  que  dans  ses  membres.  Si  o 
élit  pape  un  des  cardinaux  agents,  ou^qudqii'p 
hors  au  sacré  collège  ;  avant  que  de  publi( 
l'élection,  nous  procurerons  de  tout  noti 
pouvoir  qu'il  fasse  la  même  promesse.  Cepei 
dant  nous  ratifions  la  sentence  prononcée  cootl 
les  deux  contendants  ;  et  nous  trouvons  k 
que  pendant  la  vacance  du  saint-siége  on  coi 
tmue  le  concile ,  et  que  l'on  y  procède  à  la  r 
formation  de  l'Eglise  autant  qu'il  se  poun 
fcommodément. 

A  cette  session  assista  le  cardinal  de  Ch 
tant ,  qui  avoit  quitté  Pierre  de  Lune  (1 
L'avocat  du  concile  représenta  qu'il  ne  sul 
soit  pas  d'avoir  prononcé  la  sentence  omb 
les  deux  contendants,  si  on  ne  la  mcltoil 
exécution  ;  et ,  pour  cet  effet  ^  il  demanda  qi 
le  concile  établit  des  commissaires  partou 
ou  du  moins  dans  les  pays  où  il  seroil  besoi 
et  que  la  nomination  de  ces  commissairesj 
donnée  aux  cardinaux ,  ce  qui  fut  accord 
L'avocat  ajouta  :  Ange  Corario  s'efforce 
tenir  son  sic^e  dans  le  patriarcat  d'Aauilê 
et  d'attirer  à  son  obédience  le  peuple  oup 
au  préjudice  du  patriarche  d'Aquilée,  qni  < 
favorable  à  ce  concile.  Ayez  dooc  agréât 
d'ordonner  aux  seigneurs  de  ce  pays-la,  yi 
saux  de  l'Eglise,  qu'ils  obéissent  au  patria 
cbe  et  non:à  Grégoire,  ce  qui  fut  accordé. 

La  dix-septième  session  lUt  tenue  le  jeud 
treizième  de  juin  j  les  trois  patriarches  mool 
reulaujubé,  et  celui  d'Alexandrie  lut  unec 

(1)  p.  %m. 
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Me  qui  portoit  :  Gomme ,  pendant  le  schisme, 
queiques-aos  des  cardinaux  qui  sont  en  ce  con- 
file  ont  été  créés  par  les  deux  prétendus  papes 
«parés Tua  de  l'autre,  et  qu'il  faut  mainte* 
laat  procéder  à  Télection  d'un  pape  unique  et 
ladnbilaUe,  le  concile  ordonne  <pe  ceux  qui 
QBléléainsi  créés  par  les  papes  divisés  prooè^ 
dat  à  réledion  pour  cette  fois ,  autant  qu'il 
est  besoin,  sans  que  le  concile  prétende  rien 
iinoTer  ni  déroger  au  pouvoir  des  cardinaux 
kiQcbaiit  l'élection  du  pape.  Et  il  les  exhorte 
à  procéder  à  cdle-ci  avec  tant  de  charité  et 
d'iBiOQ  ,  qu'on  ne  pmsse  y  remarquer  une 
dioteUe  de  discorde. 

A  la  même  session  se  présentèrent  les  am- 
bnsade<u^  du  roi  d'Aragon  (1  ) ,  à  savoir,  trois 
dieTalicri  et  un  docteur,  qui  demandèrent  au- 
éifflce,  et  elle  leur  fut  accordée  à  condition 
qa  ib  ne  diroient  rien  de  scandaleux  au  pré- 
jidice  da  concile.  Le  docteur  prit  la  parole  et 
dit:  Le  roi  d'Aragon,  ayant  appris  que  cette 
ascmblée  est  faite  pour  procurer  l'union  de 
TEflise,  TOUS  recommande  cette  aflhire ,  qu'il 
a  fort  à  ccBur,  et  ne  voudroit  pour  aucun  inté- 
rêt particulier  y  mettre  obstacle ,  soi  t  en  fareur 
de  Pierre  de  Lune ,  ou  de  quelqu*autre.  Ce 
|npe^  avec  le  concile  qu'il  a  tenu  à  Perpi- 
foaD,  a  fait  queljfues  ordonnances  que  l'on 
CTuit  pouvoir  servir  à  l'union ,  et  le  roi  nous  a 
afoyés  pour  les  expliquer.  Nous  vous  prions 
doac  de  sa  part  de  nous  entendre ,  et  ne  rien 
(atrede  nouveau  en  cette  aflaire  jusqu'à  ce  que 
ooQs  ayons  été  entendus.  Enfin  le  roi ,  notre 
naître,  ne  pent  approuver,  quant  à  présent, 
eeqoi  a  été  fait  en  votre  concile,  nen  étant 
ps  encore  informé  ;  mais  il  est  ^t  à  s'en 
aire  fattlmire,  et  espère  se  conduire  en  Taf- 
fÙK  de  TEglise  de  telle  manière  que  tout 
le  monde  en  sera  content.  Et  il  en  demanda 
acte. 

Ensuite  on  dit  à  chacun  des  prélats  comment 
le»  cardinaux  étoient  d'avis  de  répondre  à  ces 
«nbassadeurs.  Premièrement,  remercier  le  roi 
<l'Aragon  de  son  zèle  pour  l'union  ;  seconde- 
heot ,  nommer  des  députés  pour  les  instruire 
de  ce  qu'on  avoit  fait  dans  le  concile;  cjue  l'on 
Tooloit  bien  entendre  les  envoyés  de  Pierre  de 
Une,  pourvu  qulls  montrassent  leurs  pou- 
vtHrs  ;  mais  que  Von  nommât  des  députés  pour 
lYtrfEpt ,  attendu  que  l'on  ne  pouvoit  les  ouïr 
en  plein  concile ,  parce  qu'il  étoit  tard  et  que 
c^êtoit  la  dernière  session  avant  l'entrée  au 
«xiclave.  L'avocat  donna  publiquement  cette 
réponse  aux  ambassadeurs,  et  ainsi  finit  la 
*»ion. 

Le  lendemain  vendredi ,  quatorzième  de  juin, 
QQ  6t  une  procession  solennelle ,  où  assistèrent 
^  les  prélats  et  tout  le  clergé  du  concile. 
Ole  alla  de  l'église  Saint- Martin  à  la  cathé- 
hle,  ouïe  cardinal  de  Turei  célébra  la  messe 
diSainl-E^rit.  G'étoit  pour  se  préparer  à  l'é- 
pcliûn  d'un  pape.  Le  même  jour,  après  dinar, 

11;  P.  sao5. 


les  ambassadeurs  du  roi  d'ArAgon  vinrent  à 
l'église  de  Saint^Martin ,  demandant  Faudience 

?«  leur  avoit  été  promise  pour  les  nonces  de 
ierre  de  Lune  (1  ).  Ces  nonces  eurent  peine  à 
entrer  è  cause  de  la  foule  qui  étoit  à  la  porte , 
et  on  cria  et  siffla  contre  eux,  particulièrement 
les  doi)iestiques  des  prélats.  On  leur  donna  nett 
de  marques  de  respect  quand  ils  entrèrent  (fons 
le  lieu  où  étoient  les  trois  cardinaux  députés 
pour  les  entendre.  On  leur  lut  la  sentence  pro- 
noncée contre  les  deux  prétendus  papes;  et 
comme  l'un  d'entre  eux .  savoir^  Tarchevéque 
de  Tarragone,  dit  qu'ils  étoient  nonces  du 
pape  Benoit  XIII ,  il  s'éleva  un  grand  mur» 
mure  ;  on  l'appela  nonce  d'un  hérétique  et 
d*un  schiamatique.  On  traita  de  même  Jean  de 
la  Goste,.  auparavant  évéque  de  Mande,  et 
alors  un  des  nonces.  Ils  vouloient  encore  par^ 
1er,  et  (m  lèmr  avoit  promis  audience  pour  la 
lendemain  saanedi  ;  mais  ce  jour-*là  ils  n*osérent 
se  présenter,  et  se  retirèrent  sans  prendiîl 
congé. 

XlCXn.  Aitxandra  V,  pape. 

Le  même  jour,  samedi,  quinzième  de  juin  ^ 
au  soir,  les  cardinaux,  au  nombre  de  vingt-* 

Juatre ,  entrèrent  au  couda ve  dans  la  naisou 
e  l'archevêque  de  Pisel.  Le  maître  des  Rhô* 
diens  fut  ccunmis  à  la  garde  du  oondaYe ,  où 
les  cardinaux  daneorèrent  dix  jours  entiers 
jusqu'au  mercredi ,  vingtsixiènie  de  juin,  au*^ 
qud  jour  ils  durent  pape  le  cardinal  de  Milan, 
Pierre  de  Candie,  qui  prit  le  nom  d'AJexan^ 
dreV. 

Il  étoit  Grec  de  nation  et  surnommé  Phi- 
large,  né  en  itle  de  Candie,  qui  étoit  alort 
sous  la  domination  des  Vénitiens  (S)/ Ses  pa- 
rents étoient  si  pauvres,  qu'il  ne  se  souve>- 
noit  point  de  les  avoir  connus  $  mais ,  comme 
il  demandoit  l'aumône  étant  encore  enfant ,  un 
Italien ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  le  ra-» 
massa  et  lui  apprit  le  latin.  Quand  Pierre  fut 
un  peu  plus  grand,  11  le  mit  dans  la  mat* 
son  de  l'cûrdre ,  et  lui  en  donna  Tbibit.  Ensuite, 
voyant  son  beau  naturel ,  il  le  mena  avec  Im 
en  Italie,  où,  ayant  fait  ses  premières  études, 
il  fut  envoyé  en  Angleterre  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  où  il  étadia  plusieurs  années  avec  grand 
succès  ;  enfin  il  vint  à  Paris ,  où  il  étudia  si 
lonç-tempsen  philosophie  et  en  théologie,  qu'A 
devint  un  grand  docteur. 

Etant  retourné  en  Italie ,  il  Tint  à  la  connois^ 
sauce  de  Jean  Galéas  Visconti ,  duc  de  Milan , 
par  le  crédit  duquel  il  devint  premi^^menl 
évéque  de  Plaisance  en  mil  trois  cent  quatre^ 
vingt-six.  Deux  ans  après  il  fut  transféré  à  Tl- 
cence ,  puis  à  Novarre,  et  enfin  à  l'archevêché 
de  Milan  en  mil  quatre  cent  deux.  Le  pape  Ifr* 
nooent  VII  le  fit,  en  mil  quatre  oent  onq  ,car« 
dinal'prétre  du  titre  des  Douze-Apôtres  (3). 


(1)  H.  S1S0.  9900. 

(9)  Th.  Mien.  Hlit.  iib. 
in,  c.  5. 


(3)  Ughell.  to.  9,  p.  957. 
to.i,p.SQ8. 
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Quand  il  fut  pape,  il  donna  rarcbevéché  de 
Milan  à  François  de  Creppa ,  religieux  de  son 
ordre,  qui  éCoit  déjà  son  vicaire-général;  mais 
il  n'en  prit  jamais  possession  par  l'opposition 
de  Jean  Visconti.  Le  pape  Alexandre  avoit  en- 
Tiron  soixante-dix  ans  quand  il  fut  élu  ;  il  étoit 
doux,  libéral,  etaimoit  assez  la  bonne  chère 
et  le  bon  vin. 

XXXni.  Dit-huUféme  et  dix-neuvième  sessions. 

Le  landi  après  son  élection ,  qui  fut  le  pre* 
mier  jour  de  juillet,  fut  tenue  la  dix-huitième 
session  du  concile,  où  il  présida  comme  pape. 
Le  cardinal  de  Ghalant  lut  le  décret  de  son  élec- 
tion, souscrit  par  tous  les  cardinaux,  où  ils 
déclaroientqu'ilsravoicntélnnnanimement(l). 
JBnsuite  fialthasar  Cossat,  cardinal-diacre  du 
titre  de  Saint  Eustachc,  monta  à  la  tribune  et 
publia  plusieurs  ordonnances  du  nouveau  pape, 
savoir  :  Approbation  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
et  réglé  par  les  cardinaux  depuis  le  troisième 
jour  de  mai  mil  quatre  cent  huit .  particuliè- 
rement dans  le  concile  ;  [union  dés  deux  col- 
lèges de  cardinaux  ;  absolution  au  cardinal 
Ghalant  pour  avoir  été  long-temps  avec  Pierre 
de  Luno;  ce  qu'il  étendit  à  tous  les  prélats  du 
même  parti  qui  étoient  venns  au  concile.  Le 
pape  Alexandre  déclara  encore  qu'il  vouloit 
s'appliquer  à  la  réformation  de  FEglise  comme 
le  concile  avoit  promis,  et  que  Ton  choisiroit 
de  chaque  nation  des  hommes  savants  et  ver- 
tueux pour  délibéra  sur  ce  sujet  avec  les  car- 
dinaux. 

Le  dimanche  suivant ,  septième  de  juillet ,  le 
pape  Alexandre  fut  couronné  solennellement 
daa&  l'église  cathédrale  de  Pise ,  et  on  y  ob- 
serva toutes  les  cérémonies  dont  il  y  avoit  mé- 
nioire.  On  brûla  des  étoupes  en  disant  :  Ainsi 
pa^se  la  gloire  du  monde.  A  la  messe  on  lut 
l'Évangile  en  grec ,  en  hébreu  et  en  latin.  J'a- 
voue que  je  iie  connois  point  cet  Evangile  en 
liQbreu,si  cen'est  le  syriaque.  Le  pape,  la  tiare 
en  léte  et  revêtu  pontiûcalement ,  avec  tous  les 
prél^its  aussi  revêtus  et  leurs  chevaux  couverts 
dfi  leurs  housses  blanches ,  fit  la  cavalcade  par 
la  ville,  et  les  juifs  lui  présentèrent  le  livre 
de  la  loi. 

La  dix-neuvième  session  fut  le  mercredi , 
dii^ième  de  juillet  (2).  Un  député  des  Floren- 
tins ,  seigneurs  de  Pise,  monta  au  jubé,  et  of- 
frit leur  obédience  au  pape ,  dont  il  loua  l'é- 
lection i  et  aussitôt  après  un  député  de  Sienne 
0n  fit  autant.  Ensuite  le  cardinal  de  Ghalant 
lut  une  cédule  portant  que  le  pape  révoquoit 
toutes  les  procédures  faites^  les  sentences  ou 
les  censures  portées  pendant  le  schisme  par  les 
deux  prétendus  papes,  et  en  donnoit  absolution 
à  cautèle.  La  même  cédule  portoit  approbation 
et  ralilicaiion  de  toutes  les  dispenses  de  maria- 
ges ou  autres  concernant  lapénitenccrie,  accor- 


f  An  deJ.-C.  Um, 
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(1)  Conc.  p.2107. 


•  (2)  P.  2183,  2207. 


dées  par  l'un  des  coniendanls,  mais  seuleme . 
à  l'égard  de  ceux  qui  obéissoient  aa  pap 
Alexandre.  Ensuite  le  même  cardinal  dit  :  Le 
pape ,  ayant  intention  de  travailler  à  la  réfor- 
mation de  l'Eglise,  a  commis  hait  cardinaux 
pour  voir,  avec  les  députés  des  prélats  de  di- 
vers pays,  ce  qu'il  est  besoin  de  réformer. En- 
suite la  vingtième  session  fut  assîgnéean lundi, 
quinzième  de  juillet. 

Mais  elle  fut  prorogée  par  le  pape  josqa'ao 
mercredi ,  vingt-quatrième ,  et  enonre  jusqu'au 
samedi ,  vingt-septième ,  à  cause  de  l'arrivée 
du  roi  de  Sicile,  Louis  d'Anjou,  qui  assista  à 
cette  session  (1).  Le  cardinal  de  Ghalant  y  lut 
un  décret  par  lequel  le  pape,  avec  l'approba- 
tion du  concile,  approuve  et  ratifie  toutes  les 
élections  et  confirmations  des  prèlatures^les 
collations  et  provisions  de  bénéfices  faites  par 
les  prétendus  papes ,  dont  les  titulaires  étoient 
en  posses^on  avant  la  sentence  portée  contre 
les  denx  contendants.  Le  concile  renvoie  aa 
pape  VaCEaire  de  l'archevêque  de  Gènes.  Le 
pape  ratifie  et  approuve  toutes  les  provisions 
de  prélatures  et  de  bénéfices,  faites  par  les 
collateurs  ordinaires  pendant  la  soustraction 
d'obédience  ou  la  neutralité  dans  les  lieux  où 
elle  étoit  observée.  II  ordonne  qu'il  sera  pro^ 
cédé  contre  ceux  qui  obéissent  et  a(Uicrenten^ 
core  à  Pierre  de  Lune  et  à  Ange  Gorario. 

Enfin  le  pape  ordonne ,  pour  de  grandes  el 
importantes  raisons,  que  l'on  assemblera  eni 
core  un  concile  général  dans  trois  ans ,  c'est^ 
à-dire  en  mil  quatre  cent  douze,  au  mois  d'aï 
vrii,  dans  la  ville  ou  autre  lieu  convenable 
qui  sera  déclaré  un  an  auparavant.  EnsuiU 
rarchevêque  de  Pise  dit  à  haute  voix  que  \i 
pape  qui  ctoit  présent,  compatissant  à  Li  pani 
vrcté  des  églises ,  révoqueroit  les  réserves  qui 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  a  voient  faite 
(les  dépouilles  des  grélats  morts,  des  fruit 
échus  pendant  la  vacance  du  siège  et  des  pro 
curations  ou  droits  de  visite.  Il  ajoutoit  que  li 
pape  remcttoit  tous  les  arrérages  dus  à  11 
chambre  apostolique  pour  les  annales. 

L'archevêque  dit  encore  :  Les  cardinaux  on 
accoutumé  de  recevoir  la  moitié  des  anoat<{ 
ou  vacances  des  prélatures ,  et  il  leur  en  esldl 
beaucoup  d'arrérages.  11  seroit  donc  à  propd 
de  prier  le  sacré  collège  de  remettre  sa  {»| 
comme  le  pape  a  remis  la  sienne.  Tous  Icsprc 
lats  approuvèrent  la  proposition,  et  larclM 
véque,  s'adressant  aux  cardinaux ,  leur  fit  cell 
prière  au  nom  de  tous.  Ils  ne  répondirent  rie 
pour  lors ,  et  l'archevêque  réitéra  la  prière  i 
leur  demanda  réponse.  Ils  répondirent  toi 
qu'ils  le  vouloienl,  et  l'archevêque  en  deznaD^ 
acte.  Il  n'y  eut  que  deux  cardinaux  qui  refi 
sércnt,  le  cardinal  d'Albane,  qui  s'en  clc 
déjà  expliqué ,  et  le  cardinal  de  Naples. 

L'archevêque  de  Gènes ,  dont  il  est  parlée 
^elte  session ,  étoit  Pile  Marini ,  noble  gcooi! 


(1)  P.  iiZ$,  S809. 
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d)aiioJiieclePadoue(l)  et  notaire  apostolique, 
({oeBooiraoe  IX  fit  archevêque  de  Gém*s  en  mil 
quatre  cent  deux.  11  se  soumit  à  l^enolt  XIII 
arec  son  clergé ,  quand  ce  pape  vint  à  Gènes  en 
mil  quatre  cent  cinq,  comme  j'ai  dit  en  son  lieu, 
d  le  cardinal  Louis  de  Fiesque  abandonna 
aoEsi  Innocent  YII  pour  Benoit  (2).  Mais  de- 
puis TarchcTéque  Marini ,  voyant  la  collusion 
des  deax  papes  Grégoire  et  Benoit ,  et  que 
Géoes  «voit  embrassé  la  neutralité ,  se  retira 
ans  une  solitude  en  Toscane.  Il  parott  toute- 
Us  qu'il  fut  rétabli  dans  sa  dignité ,  puisqu'il 
souscrivit  au  concile  de  Pise  comme  archevê- 
que de  Gènes. 


XXXIV.  Fia  du  concUe  de  Pise. 

La  ¥iogt-uniéme  el  dernière  session  du  con- 
cile avoit  été  assignée  au  vendredi ,  second 
jour  d'août,  mais  elle  fut  remise  au  mercredi, 
sepliêmci  et  on  y  lut  un  décret  contenant  en]$ul>- 
staoce  :  Le  pape,  avec  Fapprobation  du  concile, 
a  défendu  d'aliéner  ou  hypothéquer  les  immeu- 
bles de  l'église  romaine  ou  des  autres  églises 
jusqu'au  premier  concile.  Le  pape  ordonne  aux. 
loêtropolUaius  de  tenir  leurs  conciles  provin* 
Qaux ,  et  aux  évéqucs  de  tenir  leurs  synodes , 
seloo  la  forme  de  droit  et  le  décret  du  concile 
fêDéral  :  c'est  celui  de  mil  deux  cent  quinze, 
^chapitres  des  moines  et  des  chanoines  ré- 
^iers  seront  tenus  suivant  le  môme  concile 
H  les  constitutions  d'Ilonorius  III  et  de  Be- 
Doil  XII.  Le  pape  promet  de  ne  point  faire  de 
t^nslalion  malgré  celui  qui  est  transféré,  si- 
non après  ravoir  appelé  et  entendu.  Il  enverra 
énonces  à  tous  les  rois  et  les  princes  pour 
publier  ce  qui  a  été  fait  en  ce  concile,  et  en 
PiHirsuivre  l'exécution.  Il  accorde  indulgence 
pieoière  à  tous  ceux  qui  ont  assisté  au  concile 
^  qui  y  adhérent.  Enfin  il  leur  donne  congé  de 
f^mer  chacun  chez  eux  jusqu'au  prochain 
coQcile  de  mil  quatre  cent  douze.  Et  ainsi  finit 
1^  concile  de  Pise. 

II  fut  très-nombreux ,  on  y  compte  vingt- 
<iem  cardinaux ,  dix  archevêques ,  soixante  ou 
qoalre-vingts  évéques,  cent  procureurs  ou  dé- 
putés d'cvéques  absents ,  cent  procureurs  de 
^pitres,  quatre-vingts  abbés  et  les  procu- 
^n  de  deux  cents  autres ,  les  généraux  des 
^Ire  ordres  mendiants,  les  députés  de  l'uni- 
veràiié  de  Paris  et  de  plusieurs  autres;  enfin, 
^  ambassadeurs  de  l'empereur  Rupert,  des 
'««sde France ,  d'Angleterre ,  de  Pologne  et  de 
plusieurs  autres  seigneurs.  Les  divers  exem- 
plaires de  ce  concile  mettent  quelques  évéques 
£l  quelques  députés  de  plus  ou  de  moins. 

l'archevêque  de  Pise  éloit  Allemanno  Adi- 
i^i,  noble  florentin  (3),  docteur  célèbre, 
^ooine,  puis  évéque  de  Florence,  arche- 


1  Vshpl.  lo  4»p.  1i3S. 

t  Sup.  liv.  xcix,  n.  65. 
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Téque  de  Tarente,  et  enfin  de  Pise^  où  il  fut 
placé  pr  le  pape  Innocent  YII ,  en  mil  quatre 
cent  SIX,  qui  obligea  Louis  Bonito,  son  prédé- 
cesseur, de  passer  malgré  lui  àTarchevéché  de 
Tarente.  Et  voilà  un  exemple  de  ces  transla- 
tions forcées  auxquelles  Alexandre  Y  renonça. 
Louis  Bonito  fut  fait  cardinal  en  mil  quatre 
cent  huit  par  GrégoireXII,  auquel  il  demeura 
toujours  attaché. 

XXXV.  ConcUe  de  Perpignan. 

Pendant  le  concile  de  Pise ,  Benoit  XIII 
continuoit  de  tenir  à  Perpignan  son  prétendu 
concile  général  commencé  dés  le  mois  de  no- 
vembre mil  quatre  cent  huit.  Il  fut  assez  nom- 
breux, et  on  j  compta  jusqu'à  six-vingts  évé- 
ques (1).  Après  plusieurs  sessions,  BenoU 
demanda  avis  aux  prélats  sur  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire  pour  le  bien  de  l'Eglise;  sur  quoi  les 
opinions  furent  extrêmement  partagées.  Qnel- 

Jues-uns  vouloieot  que  Benoit  envoyât  à  Pise 
es  légats ,  avec  pouvoir  de  renoncer  aussitôt 
au  pontificat  en  son  nom  ;  d'autres  étoient 
d'un  avis  opposé  et  vouloîent  tirer  l'aflaire  en 
longueur.  Cette  diversité  de  smtiments  fot 
cause  que  presque  tous  les  prélats  se  retirèrent 
de  Perpignan,  en  sorte  qu'il  n'en  demeura 

Ïue  dix^huit  (2),  au  nom  desquels  Alphonse 
Ixea,  patriarche  titulaire  de  Gonstantinople , 
présenta  au  pape  Benoît ,  le  premier  février 
mil  quatre  cent  neuf,  leur  avis  en  forme  de 
requête ,  tendant  principalement  à  lui  persua-* 
der  de  céder  incessamment. 

Le  vingt-sixième  de  mars ,  Benoit  tint  une 
session  avec  le  peu  de  prélats  qui  lui  restoient, 
et  envoya  sept  légats  à  Pise,  savoir,  Pierre 
Zagarriga,  archevêque  de  t'arragone,  les 
évéques  de  Sîguença ,  de  Mende  et  de  Senès, 
et  Boni  face  Ferrîer,  prieur  de  la  chartreuse 
de  Sarragosse.  Le  but  de  cette  légation  éloit  de 
sonder  à  quelles  conditions  on  pourroit  s'ac- 
corder, mais  Tarchevêque  demeura  en  Cata- 
logne, pour  aller  en  ambassade  au  nom  de 
Benoit  auprès  du  roi  de  France  ;  les  antres 
demeurèrent  à  Nîmes,  où  ils  furent  retepuà 
par  les  officiers  du  roi  ;  et  on  înlercepla  les 
lettres  dont  Benoit  les  avoit  chargés.  Ce  qui 
fît  perdre  toute  espérance  d'amener  Benoît 
èk  la  cession,  et  de  parvenir  à  Funion  de 
rSglise. 

XXXVI.  BoDifaco  Ferrier,  chartreui. 

Bonifaoe  Ferrier  étoit  frère  du  fameux  saint 
Yincent  Ferrier,de  Tordre  des  frèresprêcheurs. 
Ils  naquirent  à  Yalence  en  Espagne,  d'une 
Timille  ancienne  et  de  parents  vertueux  (3). 
Bonifaoe  étudia  le  droit  civil  et  le  droit  canon , 
et  fut  le  plus  savant  jurisconsulte  de  son 
temps;  il  fut  à  Yalence  un  de  ceux  qu'on 
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aoiQirioit  le«  pères  jurés  ^  charge  coDsidéraMe 
daoa  la  ville.  Sa  femmo  étant  morte  >  il  entra 
daoa  Vordre  des  chartreux  à  la  persuasion  de 
aw  trà^  VineenI,  et  m  prit  r habit  au  ma* 
naatàrei  nonuné  la  porte  du  del»  ptè^daYt*- 
lettoe* 

U  Mhîsnie  étant  «rri?é  dans  rEglise ,  il 
a'en  forma  anw  de  partieuliws  dana  lei  ordres 
religieux  (1).  La  grande  chartreose  se  trou* 
yant  dans  les  terres  de  l'obédience  de  Clé- 
ment YII ,  SQO  prieur  le  reconnut  pour  pape  ; 
et  Boniface  Ferrier ,  qui  en  devint  prieur  en 
mil  quatre  cent  deux,  reconnut  aussi  Be- 
noit XIII.  Cependant  Urbain  VI  fit  supériedr 
des  chartreux  de  son  obédience,  sous  le  titre 
de  vicaire^néral ,  Jean  de  Bar,  qui  fut  rer 
connu  pour  tel  au  chapitre  tenu  à  Rome  en 
mil  trois  cent  quatre*yingt-deux.  Son  sueoe»* 
leur  du  temps  du  concile  de  Pise  fut  Etienne 
lAaeo,  qui,  aprè&  l'élection  du  pape  Alexan- 
dre Y,  renonça  à  son  gtoéralat,  coomie  fil 
aussi  de  son  côté  Boniface  Fmrier.  Benoit  XIII 
le  trouva  fott  mauvais,  el  contraignit  Bo^ 
niface  à  reprendre  h  conduite  de  la  grande 
ehartrenae.  Mais  enfin  Bonifac»,  to^tmI  Topfr* 
nlàtreté  de  Benoit,  l'abandonna  entièrement. 

XIUCVII-  C(wiMasBceia4a(  do  wint  Viac^  ferrier. 

Vincent  Ferrier  naquit  en  mil  trois  cent 
cinquante-sept.  Il  entra  dans  l'ordre  des  frères 
prêcheurs  étant  dans  sa  dix-buitième  année , 
c'est-à-dire  en  mil  trois  cent  soixante-qua- 
torze. Six  ana  dfvè&y  H  commença  i  enseigner 
la  dialectique  et  le  reste  de  la  philosophie. 
Cto  l'envoya  ensuite  étudier  la  théologi<î  k 
Barcelone,  puis  à  l^rida,  et  U  fut  passé  doc- 
teur à  l'Jige  de^  vingl-buit  ans  (2).  Etant  rap- 
lielé  à  Valence,,  il  }  fut  en  grande  estime,  et 
y  enseigna  publiquement  la  théologie,  tant 
positive  que  scolastique,  à  la  prière  de  l'évé- 

3ue,  du  chapitre  et  des  magistrats.  Ce  qu'il 
t  çendaol  siji;  ans,  el  en  oiéme  temps  il  pré- 
choit  aveo  un  grand  concours  d'au^teurs  et 
de  disciples. 

'  Cependant  vint  à  Valence  le  cardinal  Pierre 
de  I^ne ,  envoyé  légat  du  pape  Clément  VU 
au  roi  de  Fr^we?,  Charles  VI.  Ce  cardinal 
donc  a^ant  |^ui(  parler  de  la  science  el  de  la 
vertu  de  Vincent,  le  prit  avec  lui ,  Temmena 
en  France  et  le  retint  pendant  tout  le  temps 
de  sa  légfation.  Ensuite,  étant  élu  pape  sous 
Je  nom  dQ  Benoit  XIM ,  il  fil  venir  Vincent  à 
Aviguon,  de  Valence  où  il  étoit  retourné, 
pour  ravoir  auprès  de  lui,  W  choisit  pour  son 
confesseur  y  et  le  fit  maître  dju  sacré  palais  : 
c  étoit  en  mil  trois  cent  ^quatre-vingt-quinze. 
Vincent  no  demeura  à  Aviguou  que  deux  ans, 
et,  en  ml  irois  ceat  quatre-vingt-seize,  qui 
etoit  sa  quatrième  année,  il  commença  ses 


^1)  Maj-lBik  Tlic»auf .  lo. 
a,  p.  U35. 


{i)  Boll.  p.  479,  487. 


missions,  c'est-à-dire  ses  voyages  poorpi^ 
cher  en  divers  lieux  :  de  quoi  il  croyoii  avoir 
reçu  ordre  de  Jésus-l.hrist  même  (1). 

Pour  le  retenir ,  le  pape  fienolt  voulut  loi 
donner  l'é  véché  de  Valence ,  qui  vaqua  la 
même  année  mil  trois  œnt  quatre-vingt-seize, 
par  le  décès  de  Jacques  d'Arsgon  ;  mais  Yin^ 
cent  refusa  celle  dignîlé  el  cdle  de  canfiaal , 
que  Benoît  lui  offiril  en  môme  temps.  Us  ni* 
sons  de  son  refus  fnreni  qa*il  se  erojoit  iih 
digne  de  ces  grandes  plaœs,  el  qnll  espéroil 
se  rendre  plus  utile  à  l'Eglise  par  ses  predica* 
lions,  q^'en  demeurant  à  la  eonr  du  pape, 
cooune  il  auroit  été  obligé  étant  cardinal.  11 
remercia  donc  le  pape,  et,  lui  ayant  déconvert 
son  intention,  il  lui  demanda  la  permission 
de  prêcher  par  ton! ,  que  le  pape  Benoit  loi 
accorda  avec  la  qualité  de'  légat  apostolique, 
et  les  pouvoirs  les  plus  amples  de  lier  et  (fab- 
soudre.  ' 

Il  commença  donc  ses  missions  en  mil  trois 
cent  quatre -vingt -dix -huit,  et  au  sortir 
d'Avignon  il  retourna  en  Catalogne,  où  il  tra- 
vailla deux  ans  de  suite  (2) .  En  mil  quatre  ceat 
Il  s'emban^ua  à  Barcelone ,  et  vint  en  Pro- 
vence ,  d'où  Tannée  suivante  il  passa  en  Pié- 
mont ,  et  en  mil  quatre  cent  deux  en  Dauphiné, 
où  il  convertit  grand  nonabre  d'hérétiques, 

Krticnliérement  dans  le  diocèse  d'Embnin. 
\  là  il  passa  en  Savoie,  puis  en  Allemagne,! 
la  prière  de  Tévéque  de  Lausanne,  chez  lequel 
il  etoit  en  mil  quatre  cent  quatre .  et  ensuite 
en  Lorraine.  En  mil  quatre  cent  cinq,  le pap<^ 
Benoît  l'appela  auprès  de  hii  à  Gènes,  où  i| 
demeura  environ  un  mois  ^  puis  il  parcourut 
toute  la  côte  ou  rivière  de  Géncs. 

Delà  il  revint  en  France,  la  traversa ei! 
préchant  toujours  jusqu'en  Flandre.  Sur  « 
réputation ,  le  roi  Henri  le  pria  de  passer  « 
Angleterre,  ce  qu'il  fit,  et  de  là  en  Ecosse (^ 
en  Irlande.  Etant  de  retoor  en  France ,  l 
demeura  (quelque  temps  en  Gascogne  el  en  Poî 
tou.  Il  finit  Tannée  mil  quatre  cent  sept  ei 
Auvergne,  et  prêcha  Tavent  à  Clermonl 
L'année  suivante  il  passa  quelque  temps  i 
Lyon,  et  ensuite  à  Aix ,  où  il  étoit  sur  la  fil 
d'octobre  ;  puis  il  s'embarqua  à  Marseille  pou 
passer  au  royaume  de  Grenade. 

XXXVin.  GoDdIe  d^Aquifée. 

Le  pape  Grégoire  XII  tint  aussi ,  en  m 
quatre  cent  neuf,  son  prétendu  concile  gé» 
rai ,  qu^il  avott  indique  pour  la  Pentecôte  <l 
eette  année  par  sa  bulle  du  second  de  juillet  m 
quatre  cent  huit  (3).  U  Tavoîl  indiqué  dans  I 
province  d'Aqnilée  en  général ,  sans  marqoc 
de  lieu  précis  ;  mais  par  sa  lettre  du  dl\-ue( 
septembre  U  marqua  Austria,  pfês-d'Udinc 
dans  le  diocèse  dAquilée,  ce  qui  fait  croire 


(t;  P.iSO,  4V<2. 
(2)  P.  480,  n.  10. 


(3)  Slip.  D.  15.  COOC. 
3M». 
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qadquMiiioderDeftqueceooocile  avoit  été  teou 
en  Aulriche.  Ia  preinià*e  session  fut  le  jour 
doSaiDl-SacreiDeiil,  sixième  de  iuîn  mil  quatre 
oui  oeuf.  Il  s'y  trouva  si  peu  de  prélats,  que 
Grégoire  fat  obligé  de  remettre  la  seconde  se»- 
siûB  aa  Yiogt-deuième  du  même  mois,  et  d'eu* 
Tfljer  trois  éYéqoes  à  Venise  pour  appeler  à 
soQ  ooQdle  ka  prâats  de  la  proyinoe,  soua 
put  d'exoooMfiimieation.  Mais  les  Vénitiens, 
k  hm  des  docteurs ,  reconnm^nt  le  pape 
iUeuodre  V,  quoique  Grégoire  fût  Vénitien. 

La  leconde  session  de  son  concile  se  termina 
doKà  prononcer  une  sentence  contre  Pierre 
«leLoneet  oonire  Pierre  de  Candie,  car  il  ne 
oonme  pas  autrement  le  pape  Alexandre ,  par 
isjoeile  le  oondle  déclare  leurs  élections  nulles 
Sacrilèges;  qu'ils  sont  schismatiques notoi- 
fes,  et  comme  tels  déchus  de  toute  dignité, 
omot  tons  les  actes  qu'ils  ont  fait  en  qualité 
k  pipei.  Cette  seaitence  fut  tout  reffet  de  ce 
préiendQ  concile;  et,  après  l'avoir  doimée ,  la 
pipeGrégoire ,  résoludese  retirerauplnstôtdu 
Axèse  d'A^Ue,  tint  une  dernière  session  le 
jeudi,  doquième  de  septembre  mil  quatre  cent 
mf.où  il  publia  uneoédule  portant  en  sub* 
staice(l). 

Kotre  saint  père  le  pape  Grégoire  XII  pro- 
met CDcore  de  renoncer  au  pontificat  quand 
Kerre  de  Lune  et  Pierre  de  Candie ,  présents 
«  personne  aa  même  lieu ,  renonceront  à 

Inrs  prétendus  ^T^^^*  ^^  ^^^  V^^  I^  diffl- 
^é  do  lieu  ne  puisse  empêcher  Tunion  de 
iEgiJse,  il  donne  dés  à  présent  plein  pouToir 
'Knpert,  roi  des  Romains,  à  Ladislas,  roi  de 
iên»akm,et  à  Sigismond ,  roi  de  Hongrie, de 
<UNr  le  lieu  d'un  commun  accord ,  et  d'assi- 
suer  le  terme  aoqnel  le  pape  devra  s'y  rendre. 
(^  si  les  adversaires  ne  vouloient  pas  s'accor- 
^.  le  pape  leur  donne  dès  à  présent  plein 
pooroir  de  convoquer  un  concile  général  de 
|nsles  divers  partis,  et  d'en  choisir  le  Heu, 
^t  prêt  à  s'y  rendre  lui-même ,  et  de  s'en 
M  à  ce  qui  y  sera  délil)éré. 

Ce  n'étoit  enoore  qu'un  artifice  de  Grégoire 
fmr  éloigner  l'union  (2).  Car  il  étoit  notoire 
^  les  deux  rois,  Sigismond  et  Ladislas,étoient 
<!QMaiis  morteb  depuis  pins  de  vingt  ans.  S\^ 
tismond  n'ètoit  pas  moins  opposé  à  Rupert , 
^  roi  des  Romains  à  la  place  de  son  frère 
^enceslas  (3).  L'union  n'ètoit  pas  plus  grande 
^ire  Rupert  et  Ladislas,  regardé  comme  en- 
^\  de  l'empire  ;  ainsi  c'ètoit  une  pure  illu- 
"^  de  prétendre  que  ces  trois  prinoos  pus- 
^M  travailler  de  concert  à  l'union  de  l'Eglise. 

Or,  voici  ce  qui  pressoit  Grégoire  de  sortir 
^  territoire  d'Aquilée.  Il  en  avoit  déposé  le 
P^trurcbe  Antoine  Pancîarin ,  qui  lui  étoit  sus- 
^1  et  avoit  mis  à  sa  place  Antoine  du  Pont, 
j<^ilien,  évêquede  Concordia.  La  déposition 
f  Panciarin  avoit  déplu  aux  Vénitiens,  et 
^'^égoire  craignoit  qu'ils  ne  le  fissent  arrêter 


^  t;  Th  iViem.  Ub.  lu,  e.        (2)  C.  47. 


lui-même  en  exécution  de  la  sentence  du  con- 
cile de  Pise;  c'est  pourquoi  il  se  pressoit  de 
sortir  des  terres  de  leur  obéissance.  Dans  ce 
dessein  il  écrivit  au  roi  Ladislas,  le  priant  de  lui 
en  envoyer  les  moyens.  Le  roi  lui  envoya  deux 
galères  à  un  port  près  d'Austria ,  et  environ 
cinquante  hommes  d'armes  pour  rescorter  jus- 
que-là (1). 

XXXIX.  Faite  de  Grégoire  XH. 

Quand  ils  furent  arrivés,  Grégoire  se  pré*; 
para  le  plus  secrètement  qu'il  put  pour  partir . 
avec  eux.  Mais  les  Vénitiens,  sapercevani 

Su'il  vouloit  se  retirer,  lui  envoyèrent  des 
éputés  pour  Quelques  affaires  qui  le  regar* 
doient^  auxquels  il  donna  un  terme  pour  reiH 
dre  réponse,  et  avant  qu'il  f&t  échu  il  partit 
un  jour  de  grand  matin,  déguisé  en  laïque , 
monté  à  cheval ,  et  accompagné  de  deux  hom- 
mes de  pied.  Ceux  que  le  patriardie  d'Aquilée, 
ou  les  Vénitiens,  avoientmis  en  embuscade  (2), 
le  prirent  pour  un  marchand  ou  un  autre 
laïque,  et  ne  voulant  pas  se  découvrir  pour, 
un  seul  homme  à  cheval ,  le  laissèrent  passer 
librement.  Mais  peu  après  sortit  de  la  ville 
Paul ,  caméricr  et  confesseur  de  Grégoire,  vêtu 
de  rouge ,  comme  si  c'eût  été  un  grand  prélat, 
et  accompagné  d'un  grand  nombre  des  hommes 
d'armes  c[ue  le  roi  Ladislas  avoit  envoyés.  Il 
étoit  aussi  suivi  de  plusieurs  mules  et  autres 
bétes  chargées  du  bagage  de  Grégoire. 

Les  gens  de  l'embuscade  le  prirent  pour  Gré- 
goire lui-même,  et  vinrent  sur  lui  à  bride  abat- 
tue. Ils  prirent  tousccuxqui  l'accompagnoient, 
et  même  les  bêtes  de  charge  ;  et  ayant  reconnu 
que  Paul  n'étoit  pas  le  pape,  quoiqu'il  lui  res- 
semblât fort ,  ils  lui  demandèrent  ce  que  le  pape 
étoit  devenu ,  et  il  leur  dit  que  c'ètoit  celui  qui 
avoit  passé  seul  à  cheval  avec  deux  hommes  de 

{>ied.  Ils  coururent  après  de  toute  la  force  de 
eurs  chevaux,  jusqu'à  une  place  apparte- 
nante au  comte  de  Gorits,  où  ils  apprirent 
que  sitôt  que  Grégoire  y  étoit  arrivé,  il  avoit 
pris  un  bateau ,  et  par  la  rivière  étoit  descendu 
dans  la  mer  où  étoient  les  galères,  et  s'étoît  em- 
barqué. 

Ceux  qui  le  poursuivoient  s'en  retournèrent 
confus,  et  rejoignirent  leurs  camarades,  avec 
lesquels  ils  trouvèrent  encore  les  prisonniers 
qu'ils  avoienl  faits,  et  les  menèrent  à  Udine. 
Mais,  en  dépit  de  Grégoire,  ils  dépouillèrent 
Paul ,  son  confesseur,  de  son  habit  rouge  qu'il 
portoit,  et  le  laissèrent  en  pourpoint.  Comme 
ils  le  chargeoient  de  bastonnades,  nn  d'eux 
sentit  de  la  résistance ,  et  ayant  mis  Paul  en 
chemise ,  il  trouva  cinq  cents  florins  d'or  cou- 
sus  dans  son  pourpoint.  Il  les  porta  à  ses  ca- 
marades ,  qui  les  partagèrent  avec  joie.  Un 
d'entre  eux  se  revêtit  de  l'habit  rouge ^  et, 
marchant  à  cheval  dans  Udine ,  il  donnoit  au 
peuple  des  béhcdiclions  comme  le  pape. 


(1)  C.  45    Ughel.  to.  5, 


(S)  II.  19. 
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'  Le  reste  de  la  suite  de  Grégoire  n'osèrent 
sortir  d' Austria ,  où  ils  étoient  demeurés  ;  mais 
vers  la  mi-octobre  ils  soudoyèrent  une  escorte 
de  cinq  cents  cheyaux  allemsinds  du  voisinage, 
qui  les  tirèrent  d'Austria  (1).  Entre  eux  étoit 
ifci  frère  mineur,  nommé  Pierre  de  Gascogne, 
qui  prédisoit  hardiment  à  Grégoire  qu'il  de- 
meureroit  seul  pape,  et  soutenoit  publique- 
ment qu'un  pape  ne  pouvoit  renoncer  au  saint- 
siège  sans  se  damner,  et  que  les  serments  qu'a- 
voit  faits  Grégoire,  ne  Tobligeoient  point.  C'est 
ainsi  qu'il  flattoit  ce  pape,  qui  l'admettoit  à  sa 
table.  Grégoire  s'étant  embarqué,  vint  dans 
r  Abruzze ,  et  demeura  à  Gaieté  sons  la  protec- 
tion du  roi  Ladislas.  Sa  cour  étoit  petite,  on  7 
apportoit  peu  d'argent  pour  obtenir  des  grâces, 
elson  obédience  se  soutenoit  plus  par  la  crainte 
du  roi  que  par  aflTection  pour  lui. 

XL.  Alexandre  Y^  maître  de  Rome. 

Le  pape  Alexandre  étoit  encore  à  Pise  quand 
Louis  II,  roi  de  Sicile,  de  la  maison  d'Anjou , 
y  arriva,  et  fut  reçu  avec  grand  honneur 
par  le  pape  et  les  cardinaux ,  principalement 
tes  François  (2).  Balthasar  Cossa,  cardi- 
nal-diacre du  titre  de  Saint-Eustache,  alors 
légat  à  Bologne,  se  joignit  à  lui;  et  les  trou- 
pes de  l'Eglise,  avec  celles  du  roi,  passèrent 
vers  la  mi -septembre en  Toscane,  au  patri- 
moine de  Saint-Pierre,  où  toutes  les  villes  et 
châteaux  appartenants  à  l'Eglise  revinrent  à 
son  obéissance.  Le  roi  Louis  et  le  cardinal-lé^at 
s'avancèrent  jusqu'à  Rome,  où  Paul  des  Ur- 
sins  leur  fit  rendre  le  château  de  Saint-Ange  ; 
et  ils  prirent  plusieurs  autres  châteaux  des  re- 
belles. Sur  la  fin  d'octobre  le  pape  sorlit  de 
Pise  à  cause  de  la  mortalité  qui  commençoil  à 
y  régner,  et  vint  à  Pistoie ,  puis  à  Bologne. 

XLI.  Foible  gouvernement  d'Alexandre  V. 

Le  pape  Alexandre  se  gouvemoit  entière- 
ment par  les  conseils,  ou  plutôt  les  ordres ,  du 
cardinal  Balthasar  Cossa  (3).  Il  ne  réforma  rien 
pendant  son  pontificat  ;  il  cherchoit  à  plaire  à 
tout  le  monde,  et  à  peine  pouvoil-il  refuser 
quelque  chose  de  quelque  qualité  que  fût  celui 
qui  la  demandoit.  C'est  pourquoi ,  dès  qu'il  fut 
pape ,  il  déprima  les  charges  les  plus  considéra- 
bles de  sa  cour,  et  en  augmenta  le  nombre 
sans  nécessité,  cédant  à  Timportunitc  des  de- 
mandeurs. Il  étoit  prodigue  dans  la  distri- 
bution des  bénéfices,  et  n'avoit  égard  ni  à  la 
différence  des  personnes,  ni  aux  formalités 
ordinaires  pour  accorder  des  grâces ,  n'ayant 
aucune   expérience  des  choses  de  pratique. 
Aussi  ne  voit-on  point  qu'il  fût  légiste  ou  ca- 
Qoniste ,  mais  seulement  théologien  et  prédica- 
teur. 


fi)  Th  NIcm.  c  W. 
W  G.  5i. 


(3)  G.  5i. 


Il  écouta  très-rarement  les  plaidoyers  des 
avocats  en  consistoire  public,  comme  faisoicot 
les  autres  papes,  et  quelquefois  il  faisoit  signer 
par  d'autres  les  suppliques  qui  lui  éloleot  pré- 
sentées, et  il  distribuoit  par  lui-même  aux 
dercs  qui  lui  étoient  attachés  les  r^es  des 
suppliques  qu'il  avoit  signées,  au  lieu  que  le 
vice-chancelier  devoitles  distribuer  aux  abré- 
viateurs  des  lettres  apostoliques,  sdoù  leor 
capacité  et  leur*  mérite.  Or,  ces  clercs  favoris 
du  pape  n'avoient  aucune  expérience  de  ces 
sortes  d*aflhires,  et  ne  les  leur  renvoyoit  que 
pour  les  enrichir.  Ce  qui  fut  cause  de  plusieurs 
faussetés  et  de  plusiairs  ftraudes  dajas  le  pende 
temps  que  dura  lepontificat  d'Alexandre. Mais 
Thierry  de  Miem ,  oui  rapporte  ces  faits,  étant 
oflBder  de  la  ehanoeilerie  romaine,  est  un  peu 
suspect  d'être  touché  de  son  intérêt 

Il  dit  encore  que  le  pape  Alexandre,  M. 
qu'il  fut  élu ,  et  avant  même  son  couronne- 
ment, donna  des  archevêché»,  des  éyéchés  et 
des  abbayes  (1  ) ,  et  accorda  à  tous  les  domesti- 
ques des  cardinaux  qui  les  avoient  servis  dans 
le  conclave,  des  bénéfices  et  des  grâces  si  abu- 
sives et  si  exorbitantes,  aue  jamais  on  avoit  ouï 
parler  de  rien  de  semblable.  Et  dans  le  rôle 
qu'il  signa  pour  ces  domestiques,  il  exprima 
qu'il  l'a  voit  fait ,  parce  que  dans  le  conclave  il 
Tavoit  promis  à  chacun  des  cardinaux  en  cas 
qu'il  devint  pape.  Il  donnoit  des  dispenses 
pour  posséder  des  bénéfices  incompatibles,  au 
grand  étonnement  des  officiers  de  sa  cour  les 
mieux  instruits.  Il  sembloit  ne  compter  pour 
rien  les  titres  ecclésiastiques. 

Il  favorisa  singulièrement  les  firèresminears^ 
d'entre  lesquels  il  avoit  été  tiré  (2)-  Il  donna 
à  ceux  qui  étoient  le  plus  dans  sa  familiarité, 
des  charges  à  sa  cour  qui  étoient  lucratives,  et 
ordinairement  exercées  par  des  sècidiers  habi- 
les et  expérimentés.  Il  s  eflbrçoit  aussi  de  pla- 
cer des  frères  mineurs  dans  la  plupart  des 
évêchés  vacants.  Enfin  »  le  douzième  d'oct<^ 
étant  encore  à  Pise,  il  donna  une  bulle  pour 
renouveler  les  privilèges  des  religieux  men- 
diants au  préjuclice  des  curés  (3);  ce  qui  causa 
de  grands  mouvements  dans  l'université  de 
Paris  pendant  le  carême  de  l'année  suivante. 

Peu  de  temps  après  le  pape  Alexandre  pu;- 
blia  une  grande  bulle  contre  le  roi  Ladislas^on 
il  l'accuse  d'avoir  fomenté  le  schisme  en  sou- 
tenant Grégoire  XII,  et  refusant  de  venir  au 
concile  de  Pise,  ou  d'y  envoyer  les  évéquesde 
son  royaume  (4) ,  d'avoir  envahi  Rome,  Béné- 
vent,  Pérouse,  et  plusieurs  autres  places  ap- 
partenant à  l'Eglise;  d'avoir  fait  la  guerre 
aux  Pisans,  et  fait  ses  efforts  pour  dissiper  le 
concile.  11  l'accuse  encore  de  plusieurs  autres 
crimes;  et  pour  conclusion,  il  commet  deux 
cardinaux,  afin  de  le  citer  à  comparoitre  de- 
vant son  tribunal.  La  bulle  est  datée  de  Pi^t 
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le  premier  novembre  ;  et  il  est  aisé  d'en  voir 

fmatililé. 

XLII.  Erreurs  de  Jean  Hus. 

Cepttidant  le  pape  Alexandre  fat  averti  du 
progrès  qœ  les  erreurs  de  Widef  faisoient  en 
fiol^,ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut(l). 
L'année  précédente,  mil  quatre  cent  huit,  Tu- 
Bjfersité  de  Praffue  s'assembla  solennellement 
en  la  maison  de  m  nation  de  Bohème,  nommée 
Il  Rose-Noire,  et  Jean  Hus  s'y  trouva  entre 
les  principaux  docteurs.  On  y  prit  d'un  oom- 
iMin  consentement  une  conclusion  qui  portoit  : 
Subeot  tous,  que  tous  les  docteurs  ici  assem- 
blés, ont  nnammement  rejeté  et  défendu  les 
foarante^inq  articles  de  Widef,  dans  leurs 
seoshérétiques,  erronés  ou  scandaleux  ;  défen- 
int  à  tons  leors  suppôts,  de  quelque  nation 
qu'ils  soient,  <p'aacun  ne  soit  assez  hardi 
pour  les  soutenir»  ou  les  enseigner  en  public 
OQ  en  secret,  et  cda  sous  peine  d'être  exclus 
kk  nation.  G'étoit  la  plus  grande  peine  qu'ils 
passent  alors  imposer.  Ils  défendirent  alors 
^  personne  au  dessous  des  docteurs  ne  lût 
h  livres  de  Wiclef ,  prindpalement  ceux  de 
l'eocharislie,  le  dialogue  et  le  trialogue. 

Jean  Hus  n'osa  pas  contredire  publiquement 
î  la  sentence  de  Tuniversité  de  Prague ,  mais 
ÛDelaissoit  pas  dans  les  entretiens  secrets 
^'infecter  plusieurs  personnes  des  erreurs  de 
Widef.  Or  voyant  que  les  Allemands  s'oppch- 
sûiait  à  son  dessein ,  la  haine  qu'il  leur  portoit 
déjà  en  augmenta  beaucoup  ;  et  ce  fut  lui  qui 
odtales  Bohémiens  à  demander  au  roi  Yen- 
ttslas  qu'ils  eussent  le  gouvernement  de  leurs 
(ooto  à  l'exdusion  des  Allemands  ;  d'où  vint 
Inr  retraite,  et  la  fondation  de  Leipsick  vers 
ttUe  année  mil  quatre  cent  neuf  (2). 

Ontreles  sermons  par  lesqueb  Jean  Hus  s'at- 
tjnxt  le  peuple ,  il  gagnoit  les  grands  nar  les 
livres  de  Wiclef,  qu'il  traduisoit  en  langue 
ndgaire,  c'est-à-dire  en  sclavon  (3).  Il  attiroit 
<Qssidesecdésiastiques,  les  uns  chargés  de 
<le(tes  OQ  de  crimes ,  pour  lesquels  ils  crai- 
Nent  d'être  poursuivis  en  justice,  espéroient 
^  Tèriter  en  donnant  dans  les  nouveautés  ; 
'tttres,  reoommandables  par  leur  doctrine  et 
^  m  r^lée ,  étoient  indignés  que  Ton  don- 
ooit  les  b^  bénéfices  à  des  nobles  qui  leur 
l^^t  bien  inférieurs  en  science.  Le  dépit  et  la 
j^lousieleur  fit  quitter  leur  premier  sentiment , 
^Tant  lequel  ils  avoient  condamné  Wiclef, 
(1  ils  abandonnèrent  l'église  catholique  pour 
*  joindre  à  Jean  Hus,  déclamant  non-seule- 
BKQt  contre  les  princes  ignorants  et  vicieux , 
^is  contre  tout  le  clergé  en  général,  sans 
^rgner  le  pape  même. 

Les  prédicateurs  les  plus  distingués,  après 
^  Hus,  étoient  Jérôme  de  Prague  et  Jacobel 
fc  Misoie,  qui  excitoient  dans  le  peuple  la 


'j.  J.  GocU.  fitot.  llb.  I,        Cl)  Sup.  Ht.  xcix,  n.  38. 
^  ^'  (3)  Gochl.  c.  la. 


haine  des  prêtres  et  des  moines.  Jean  Hus , 
dans  ses  sermons,  relevoit  souvent  les  liyres 
de  Wiclef ,  soutenant  qu'ils  ne  contenoient  rien 
que  de  vrai.  Et  je  voudrois,  ajouta-t-il ,  aller 
après  ma  mort  au  lieu  où  son  âme  est  arrivée; 
Plusieurs  docteurs  donnèrent  à  Jean  Hus  des 
avis  salutaires  pour  le  ramener,  mais  inutile- 
ment. 

L'archevêque  de PragueétoitSwinconle  Liè- 
vre, d'une  famille  très-noble,  qui  demeuroit 
dans  son  diâteau  de  Raudnic.  Etant  averti  du 
mouvement  que  causoit  dans  son  diocèse  la  doc- 
trine de  Wiclef,  comme  il  étoit  homme  résolu, 
il  assembla  des  docteurs,  en  qualité  de  légat  du 
saint-siège,  et  se  fit  apporter  les  livres  de  Wi- 
clef, et  après  les  avoir  fait  examiner  par  les 
docteurs,  de  leur  avis  il  les  fit  tous  brûler 
jusqu'au  nombre  de  plus  de  deux  cents.  Ils 
étoient  très-bien  écrits,  et  reliés  en  bois,  à  la 
manière  du  temps,  mais  couverts  d'étoffes  pré- 
denses  et  garnis  d'or.  Mais  tous  ceux  qui 
avoient  de  ces  livres  ne  les  apportèrent  pas  sui- 
vant Tordre  de  l'archevêque. 

Pour  se  venger  de  ce  que  l'archevêque  avoit 
fait  brûler  ces  livres ,  Jean  Hus  fit  composer 
contre  lui  et  chanter  publiquement  par  les  laï- 
ques de  son  parti ,  des  chansons  en  langue  vul- 
8 aire ,  qui  le  tournoient  en  ridicule ,  et  oui 
rent  tant  de  bruit,  que  le  roi  Yenceslas  dé- 
fendit par  ordonnance  publique  de  les  chanter, 
sous  peine  de  la  vie  et  de  confiscation  de  tous 
les  biens.  Mais  Jean  Hus  trouva  un  autre 
moyen  pour  faire  que  le  peuple  se  mo- 
quât du  clergé  et  le  rendit  méprisable.  Il  éta- 
blit des  conférences  publiques,  ou  des  four- 
reurs, des  tailleurs,  des  cordonniers  et  d'autres 
artisans  instruits  par  les  sermons  et  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  sainte  en  langue  vulgaire, 
disputoient  avec  les  prêtres.  Les  femmes  même 
se  mêloient  de  parler  en  ces  controverses,  et  de 
composer  des  livres. 

Jean  Hus  fut  dénoncé  dès  lors  au  pape  Alexan- 
dre ,  qui  le  cita  pour  comparoltre  à  Rome, 
mais  il  n'en  tint  compte,  et  le  pape  écrivit  à 
l'archevêque  Swinconde  défendre,  par  l'auto- 
rité apostolique  à  qui  que  ce  fût,  quelque  pri- 
vilège qu'il  pût  avoir,  de  prêcher  ailleurs  que 
dans  les  églises  ou  dans  les  cimetières  (1) ,  et 
de  ne  permettre  à  personne  d'enseigner  en  pu- 
blic ou  en  secret  les  articles  de  Wiclef.  Le 
pape  manda  encore  à  Tarchevêque  de  prendre 
quatre  docteurs  en  théologie  et  deux  docteurs 
en  décret,  et  de  procéder  en  cette  aiïaire  par 
leur  conseil;  enfin,  que  celui  qui  refuseroit 
d'obéir  et  d'abjurer  ces  erreurs,  fût  tenu  pour 
hérétique  et  mis  en  prison.  La  bulle  est  datée 
de  Pisloie,  le  vingtième  de  décembre  mil 
quatre  cent  neuf. 

XLllI.  Aleiandre  invité  d'aller  à  Rome. 
Le  dernier  jour  de  cette  année,  le  pape 
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Alexandre  reçat  la  nouvelle  que  Rome  étoit 
délivrée  de  k  puissance  du  roi  Ladislas  :  sur 
quoi  toute  sa  cour  lui  conseilloit  d'aller  s'éta- 
blir à  Rome ,  et  les  Romains  de  leur  c6té  le 
désiroient  (1)  ;  mais  le  cardinal  Baltbasar,  qui 
gouverooit  absolument  le  pape ^  s'y  opposa, 
et  Tobligea  d'aller  de  Pistoie  à  Bologne  ^  t>ù 
il  commandoit  comme  légat.  Alexandre  y  pu« 
blia  une  ffrande  bulle  (2) ,  où  il  raconte  tout 
an  long  l'histoire  dn  schisme,  et  s'étend  par- 
ticulièremeiit  sur  la  conduite  et  les  mauvais 
artiflees  des  deux  prétendus  papes,  Grégoire  et 
Benoit.  Gomme  ils  ont  été  appelés  an  concile 
de  Pise,  et  ayant  refusé  d'y  oomparoitre,  y 
ont  été  condamnés  par  contumace  et  déclarés 
achismatiques  (3).  Le  pape  Alexandre  confirme 
cette  sentence  et  tous  les  actes  du  concile  de 
Pise.  Sa  bulle  est  du  dernier  jour  de  janvier 
mil  (pâtre  cent  dix  •  et  il  la  publia  encore  le 
jeiidi*8aint ,  vingt-deuxième  de  mars. 

Les  Romains ,  délivrés  du  rot  Ladislas,  en- 
voyèrent des  députés  au  pape  AlncaïKire,  qui 
lui  prièrent  à  Bologne  les  clefs  de  la  ville 
de  Rome ,  les  sceaux  et  le  gonfanon  du  peuple 
itmiain,  qu'ils  lui  présentèrent  avec  une  lettre 
qui  témoîgnoit  leur  entière  soumission,  et  cela 
publiquement,  à  la  vue  d'une  grande  multl« 
todequi  en  fut  comblée  de  joie  (4).  Le  pape  les 
reçut  magnifiquement,  et  les  chargea  d'une 
lettre  datée  du  quinzième  de  mars ,  où  il  dit  : 
Rien  ne  pouvoit  nous  arriver  de  plus  agréable 
et  de  plus  précieux ,  que  de  voir  votre  ville 
heureusement  délivrée  de  la  séduction  d'Ange 
Corario.  Ayant  donc  égard  au  désir  que  vous 
témoignez  de  nous  avoir  chez  vous  et  de  reœ- 
voir  le  jubilé,  nous  vous  Tindiquons ,  par  ces 
présentes,  pour  Tannée  mil  quatre  cent  treize. 
En  son  absence  il  donna  le  gouvernement  de 
Rome  à  Pierre,  cardinal-prétre  du  titre  de 
Sainte-PraxMe,  dit  le  cardinal  d'Espagne. 

Le  pape  Alexandre,  en  plusieurs  lettres  qu'il 
écrivit  à  Venceslas ,  roi  do  Bohême ,  le  nom- 
moit  toujours  roi  des  Romains,  comme  s'il 
tt'eAt  pas  été  déposé  (5)  ;  et  toutefois  Alexan- 
dre  n  avolt  fait  aucune  procédure  contre  Ru- 
pert ,  qui  étoit  alors  en  possession  du  royaume 
d'Allemagne.  Le  roi  Rupert  le  trouva  fort 
mauvais ,  et  troubla  beaucoup  en  Allemagne 
l'obédience  d'Alexandre,  se  plaignant  haute- 
ment de  lui  aux  princes  de  1  empire.  En  même 
temps  le  pape  Alexandre  donna  à  Jean  de 
Nassau,  archevêque  de  Mayonce,  la  qualité  de 
légat  né  dans  sa  province ,  avec  des  facultés 
exorbitantes;  et  il  donna  aussi  des  pouvoirs 
excessifs  à  quelques  antres  prélats  d^Allema- 
gne,  au  préjudice  de  ceux  qui  avoient  des  cx- 
pectatÎYes.  Enfin  il  accorda  quelques  dispenses 
extraordinaires  pour  des  mariages,  qui  firent 
beaucoup  murmurer. 


(i)  Rain.  UIO,  n.  5. 
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XLIV.  Mort  d'Alexandre  V. 

Il  étoit  toujours  à  Bologne,  où ,  étant  tombé 
malade ,  il  fit  appeler  ses  cardinaux,  et  leur  fit 
im  beau  discours  en  latin ,  où  il  les  exhorta  à 
l'union,  à  la  paix^  et  à  maintenir  la  dignité 
de  l'Eglise  (1);  ajoutant  que ,  comme  il  se 
croyoît  prêt  à  mourir,^  de  même ,  et  a^ec  la 
même  vérité,  il  coroyoit  que  tout  ce  qui  avoit 
été  ordonné  au  ooocile  &  Vise  avoit  été  bit 
dans  h»  règles  et  de  bonne  foi.  U  mourut  troi» 
jours  après,  le  samedi ,  troisième  de  mai  mil 
quatre  cent  dix ,  et  fut  enterré  chez  les  frères 
mineurs  k  Bologne.  Il  ne  tint  le  saint-siége 
que  dix  mois  et  huit  jours. 

XLV.  JMn  30011,  papel 

Lesacré  collège  étoit  alors  eomposé  àemfj^ 
trois  cardinaux,  savoir  :  six  évéques,  Guj  de 
Malesec ,  évéqœ  de  Paleslrine ,  dit  le  cardinl 
de  Poitiers  (2)^  Henri  de  Minut<rio,  évéqui 
de  Sabine ,  dit  le  cardinal  de  Naple»;  Micdas 
de  Messine,  évéque  d'Albane;  Jean  de  Brogse, 
éféque  d'Ostie,  dit  k  cardinal  de  Viviers  ;  Ad« 
toine,  évéque  de  Porto,  cardinal d'Aquilée; 
Pierre,  év^ue  deTusculum,  cardinal  duPuy; 
neuf  cardinaux^prétrcB,  savoir  :  Pierre  deTa- 
rei,  du  titre  de  Sainte-Susnime  ;  Ange  de  Lodi, 
du  titre  de  Sainte-Potenlienne;  Pierre  d'Espa- 
gne, du  titre  de  Sainte-Praxède;  Conrad  Car* 
raccioli,  Napolitain ,  du  titre  de  Sainte-Chry- 
sogone,  patriarche  de  Grade,  dit  le  cardiiial 
de  Maithe  ;  François  Ungucion  «  dn  titre  des 
Qnatre-Couronnés,  archevêque  de  Bordean; 
Jourdain  des  Ursins ,  du  titre  de  Saint-Lao' 
rient  en  Damase  ;  Jean  Méliorati  ^  da  titre  de 
âainte-Groix  en  Jémsalan,  archevêque  de 
RaveuttC;  Antoine  Galvo,  dn  titre  de  Saint- 
Marc  ;  Louis  de  Bari ,  dn  titre  des  Douze- 
Apôtres.  Enfin  il  y  avoit  huit  eardinaax-dia- 
créa,  savoir  :  Amédàe  de  Saluées,  du  titre  de 
Sainte'Marie-kHMeu ve  ;  Balthaxar  Gossâ ,  do 
titre  deSainte^Ëustacfae;  Raynald  de  BraocaSt 
dn  titre  de  Saintr-Tttus  ;  Louis  de  Fiesqae, 
'  du  titre  de  Saint* Adrien  ;  Landulfe  de  Baii , 
du  titre  de  Saint-Micolas  ;  Odon  Cotonne,  (ta 
titre  de  Saintp-George-au-Voile^'Or  ;  Pierre 
Stefaneschi,  du  titre  de  Saint-Ange;  et  AntoîDe 
de  Ghalant ,  du  titre  de  Sainte-Marie  in  via 
laid.  Voilà  les  vingt-trois  cardinaux  qui  coa- 
posoient  alors  le  sacré  collège. 

Il  y  en  avoit  sept  absents  ;  et  les  seixc  qui  se 
trouvèrent  à  Bologne  entrèrent  au  oonclave, 
après  la  neuvaine  des  funérailles  da  pap0 
Alexandre ,  c'est-à-dire  le  mercredi  an  soir, 
quator^ciéme  de  mai  mil  quatre  cent  dix  (3). 
Le  cardinal  Ballhasar  Cessa  fcignoit  de  oe  pas 
se  soucier  d'être  pape,  et  prioit  les  cardioaox 
d'élire  le  cardinal  de  Maithe,  Conrad  Garrac- 
cioH ,  Napolitain  comme  lui  (4).  C'étoit  un 
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homme  de  bien ,  mais  presque  sans  lettres  et 
fort  ffTOSsier.  Or  le  roi  de  Sicile,  Louis  111 
d*Anjoa ,  aToit  alors  une  grande  flotte  en  mer, 
sur  la  eôte  de  Gènes ,  pour  attaquer  Ladislas  $ 
et,  ayml  appris  la  mort  du  pape  Alexandre, 
fl  envoya  un  ambassadeur  à  Bologne ,  qui , 
arant  que  les  tardinaux  entrassent  dans  le 
condava ,  lenr  recommanda  Ballhasar,  parti- 
caliàrcaMnl  aux  François ,  les  priant  de  rélire 
pape,  parée  qu'il  en  espàroil  un  gr^nd  secours 
pour  son  entreprise.  Ils  relurent  en  effet  trois 
jonrs  après  leur  entrée  au  oondaye,  savoir,  le 
smedi  dix-septième  de  mai. 

11  prit  le  nom  de  Jean  XXIII ,  et ,  comme 
il  B*étoit  qne  diacre ,  il  fut  ordonné  prêtre  le 
ttiaedi  snifant ,  par  le  cardinal  de  Viviers, 
èvéque  d'OBlie,  qui  le  sacra  évéque  le  lende^ 
■ain  dlnaanche,  vingt*cinquiéme  de  mai,  jour 
deSaint-IJrbain,  pape.  Après  la  messe  il  fut 
ooaroDné  devant  la  porte  de  Téglise ,  par  le 
eudinal-diacre  Raynald  firancas ,  Napolitain  ; 
pois  il  aMurcha  en  cavalcade  solennelle  par  la 
liile  de  Boulogne. 


XLVL  GcoiineiiGement  de  Jeu  XXIII. 

fialthasar  Cessa  étoit  né  à  Naples ,  d'une  fa- 
mille noble  ;  et  dans  sa  première  jeunesse , 
quoique  déjà  dans  la  cléricalure,  il  alla  sur 
mer  avec  quelques-uns  de  ses  frères,  faire  des 
(tmrses  et  piller,  à  Toccasion  de  la  guerre 
entre  Ladislas  et  Louis  d'Anjou  (1).  En  cet 
exercice  il  s'acœutuma  à  veiller  la  nuit  et  dor- 
mir le  jour,  et  en  garda  Tbabilude  toute  sa 
vie.  n  alla  ensuite  étudier  à  Bologne,  et  y 
demeura  plusieurs  années  sous  ce  prétexte. 
Biais  sans  y  faire  grands  m*ogrèâ,  et  ne  laissa 
pais  «ravoir  le  degré  de  docteur  en  droit.  Le 
Dape  BoaifacelX,  ayant  ouï  parler  de  lui ,  lui 
donna  rarcbidiaconé  de  Bologne  qui  vint  à 
taquer,  et  ipii  est  une  dignité  considérable;  et 
chef  de  Tuniversité  avec  autorité  sur  les  étu- 
diants. « 

L'ambition  le  porta  bientôt  à  venir  à  Rome, 
où  le  même  pape  le  fit  camérier  secret  ;  et 
lt>Mha,<6ar  commença  à  profiter  de  son  crédit 
en  procurant  des  ben^ices  à  ceux  qui  lui  don- 
noient  le  nlus  d*argent.  Il  vendit  aussi  beau- 
coup d'inuulgences  dans  T Allemagne,  et  pour 
ks  pajs  du  Nord.  En  mil  quatre  cent  deux, 
Boniface  le  fit  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint- 
Enstache ,  et  le  bruit  courut  en  cour  de  Rome 
qu'il  lui  en  coûtoit  une  sonune  considérable. 
En  mU  quatre  cent  trois  (2),  le  même  pape  lui 
donna  la  légation  de  Bologne  pour  deux  rai- 
sons :  la  première,  pour  le  séparer  d'une  con* 
cabine ,  nommée  Catherine ,  qu'il  cntretenoit 
k  Rome  y  et  la  renvoyer  à  Naples  avec  son 
mari  ;  Tantre  raison  éloit  pour  ramener  Bo- 
logne à  robéissance  du  saint- siège. 
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Car  elle  étoit  alors  au  pouvoir  des  enfants 
de  Jean  Galéas  Yisconli ,  qui  Favoient  prise 
après  un  long  siège  ;  et  le  pape  Boniface  n'a- 
voit  ni  l'argent  nécessaire  pour  les  frais  de 
cette  entreprise,  ni  un  homme  capable  pour 
la  conduite  ;  mais  il  trouva  Fun  et  l'autre  en 
la  personne  de  Ballhasar,  qui ,  ayant  accepté 
la  légation ,  vint  de  Rome  à  Bologne  aveo 
une  armée ,  Tassiégea  et  s'en  rendit  le  maître. 
Alors  il  sut  bien  se  récompenser  de  la  dépense 
qu'il  avoit  faite,  et  amasser  au  delà  de  grands 
trésors,  tant  par  Timposition  de  nouveaux 
subsides  que  par  des  prêts  forcés  qu'A  exfgeoit 
avec  la  dernière  rigueur;  car  il  gouvemoit  en 
tyran  plutôt  qu'en  légat  ecclésiastique. 

Boniface  IX  étant  mort ,  les  Bolonois  trai- 
tèrent avec  Innocent  VII,  son  successeur,  pour 
l'attirer  chez  e.x ,  et  se  délivrer  de  la  tyran- 
nie de  Balthasar,  qui,  Tayant  découvert,  pu- 
nit rudement  les  auteurs  du  complot  en  leurs 
biens ,  et  fut  toujours  opposé  au  pape  Inno- 
cent ,  dont  il  faisoit  peu  de  cas.  Il  ne  vécut 
pas  mieux  avec  Grégoire  XII ,  avec  lequel  il 
se  brouilla ,  au  sujet  de  l'évé;  hé  de  Bologne  ; 
car  Grégoire  le  donna  à  son  neveu  ,  Antoine 
Corario ,  en  mil  quatre  cent  sept  ;  mais  il 
n'en  prit  jamais  possession,  parce  que  Ballha- 
sar jouissoît  des  revenus  de  cette  église,  qu'il 
prctendoit  lui  être  nécessaires  pour  la  garde 
delà  ville  (1).  L'aversion  au'il  avoit  de  Gré- 
goire le  porta  à  favoriser  le  concile  de  Pise  i 
cç  fut  lui  qui  traita  avec  les  Florentins  pour 
la  permission  de  le  tenir  en  cette  ville-là ,  qui 
étoil  de  leur  dépendance,  et  il  aida  de  son  ar- 
gent les  cardinaux  qui  assemblèrent  ce  concile. 

On  y  proposa  de  l'élire  pape ,  mais  11  dit 
qu'il  lui  paroissoit  plus  convenable  d'élire  pour 
lors  Pierre  de  Candie ,  parce  qu'il  étoit  fort 
lettré ,  avancé  en  âge  et  de  bonne  répatatian  ; 
enfin ,  parce  qu'étant  venu  et  la  Grèce  il  m*^ 
voit  point  de  parents  qui  pussent  être  à  charge 
à  l'église  romaine.  Au  reste ,  il  nroBût  de  le 
conduire  dans  le  gouvernement  au  teaporrt , 
et  lui  aider  de  tout  son  pouvoir  à  recouvrer 
Rome  et  le  patrimoine  de  Saint-Pierre  en  To»* 
cane.  Balthasar  étoit  un  grand  homme  pour 
les  affaires  temporelle»,  mais  il  n'entendoit 
rien  aux  spirituelles,  et  n'y  étoit  nuOemenl 
propre.  C'est  le  témoignage  qu'en  rend  Léo^ 
nard  d'Arezzo,  son  secrétaire,  qui  avoit  déjà 
servi  sous  Innocent  VII  et  Gr^ire  XII  (2). 

Sitôt  que  Jeau  XXllI  fut  pape,  et  le  jour 
même  de  son  couronnement,  il  fit  expédier  la 
lettre  circulaire  à  tous  les  évéques  pour  leur 
donner  part  de  son  avènement  au  pontificat(3) .  Il 
y  rapporte  sommairement  Thistoire  du  schisme, 
et  pour  lever  les  scrupules  il  confirme  les  prcv 
visions  des  bénéfices,  et  casse  les  censures 
prononcées  de  part  et  d'antre.  Ensuite, par  une 
autre  balle  du  vinfçt-uniéme  de  juillet,  il  con- 
firma les  scntcaces  ^urlécs  par  le  concile  de 


(1)  Ughel.  (0.  9,  p.  30. 

(3)  itûl.  Uisi.  p.  aar. 
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Mse  et  par  Alexandre  V  contre  Grégoire  XII 
et  pmoii  XIII ,  et  leurs  adhérents  (  1  ) , 


XLYU.  Mort  de  Rupert.  SigUmond,  empereur. 

Vers  le  même  temps  du  couronnement  du 
pape  Jean,  c'est-à-dire  le  yingt-unième  de 
mai ,  le  roi  Rupert  ou  Robert  mourut  à  Op- 
penheim  en  Bavière  la  dixième  année  de  son 
règne (2).  Le  pape,  ayant  appris  sa  mort,  en- 
voya des  nonces  aux  électeurs  avec  des  lettres 
où  il  les  exhortoit  fortement,  et  les  prioit  d'é- 
lire roi  des  Romains,  Sigismond  de  Luxem- 
bourg, alors  roi  de  Hongrie,  fils  de  l'empereur 
Charles  lY  et  Trère  de  Yenceslas.  lies  électeurs 
s'assemblèrent  à  Francfort ,  où ,  après  avoir* 
mûrement  délibéré ,  ils  élurent  Sigismond  sui- 
vant le  désir  du  pape,  ne  trouvant  pas  de  meil- 
leur sujet. 

Car  c'étoit  un  prince  d'une  grande  prudence, 
constant,  magnanime,  pieux,  libéral,  bien 
fait  de  sa  personne  et  majestueux ,  instruit  par 
la  lecture ,  avec  la  connoissauce  de  plusieurs 
langues.  Il  avoit  souvent  combattu  les  Turcs 
et  pris  jusqu'à  trente-deux  de  leurs  chefs  (3). 
n  fut  élu  roi  des  Romains ,  le  vingtième  de 
septembre  mil  quatre  cent  dix ,  par  Farchc- 
vôijue  de  Trêves ,  le  comte  palatin  et  le  mar- 

Î[uis  de  Brandebourg  ;  les  archevêques  de  Co- 
ogne  et  de  Mayence  délibéroient  encore,  et 
élurent  ensuite  Josse,  marquis  de  Moravie. 
Mais  il  étoit  vieux ,  et  mourut  Tannée  suivante 
le  vingtième  de  mars  ;  après  quoi  tous  les  élec- 
teurs reconnurent  Sigismond ,  et  il  r^a  vingt- 
sept  ans. 

XLVIII.  GardiDaax  de  Jean  XXIH. 

Le  samedi  des  quatre-temps  de  la  Pentecôte, 
sixième  de  juin  mil  quatre  cent  onze,  le  pape 
Jean  XXIII  fit  quatorze  cardinaux ,  les  uns  en 
considération  de  leur  noblesse,  les  autres  à 
cause  de  leur  savoir,  croyant  par  ce  moyen  se 
fortifier  contre  le  roi  Ladislas ,  protecteur  de 
Grégoire  XII ,  et  contre  les  autres  schisma- 
tiqaes(4).  Le  premier  des  nouveaux  cardinaux 
fut  François  Lando,  noble  vénitien  et  docteur 
en  droit ,  qui  fut  premièrement  évéque  de  Con- 
oordia ,  puis  patriarche  de  Grade ,  puis  de  Con- 
stantinople,  et  cardinal -prêtre  du  titre  de 
Saînie-Croix  en  Jérusalem  (5).  Le  second  fut 
Antoine  Pancerino,  du  pays  de  Frioul ,  pa- 
triarche d'Aquilée ,  qui ,  ayant  suivi  quelque 
tempH  le  parti  de  Grégoire  XII,  s'en  relira,  • 
voyant  son  mauvais  procédé  dans  l'aiTaire  de 
l'union  ;  ce  qui  lui  attira  la  guerre  et  l'expul- 
sion de  son  siège.  Mais  Jean  XXII 1  le  rétablit, 
chassa  Antoine  du  Pont ,  que  Grégoire  avoit 
mis  à  sa  place,  enfin  fit  Pancerino  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Susanne. 


(1)  N.«3. 

(!»)  Trilikem.  ann.  1410. 

(3)  Gobel.  p.  380. 


(i)  Th.  Niem.  Vira ,  c. 
(5)  Ooufr.  c.  iSl.Ugliel. 
to.  5^  p.  138. 


Le  troisième  fut  Alamanno  Adimari ,  noble 
florentin ,  docteur  en  droit  de  la  faculté  de 
Florence,  chanoine  de  la  cathédrale,  puis  pro- 
tonotaire en  cour  de  Rome ,  ensuite  archevêque 
de  Tarente ,  et  enfin  de  Pise ,  où  le  concile  se 
tint  de  son  temps.  Il  étoit  nonce  en  France 
quand  Jean  XXIII  le  fit  cardinal-prétre  du 
titre  de  Saint-Eusèbe.  Le  quatrième  fut  Jean, 
Portugais  de  nation,  premièrcmaitéTéqaede 
Conimbre,  puis  ardievéque  de  LisbcDDc^ua 
des  principaux  ministres  du  roi  de  Portugal, 
à  la  reconunandation  duquel  il  fut  fait  cardi- 
nal-prétre du  titre  de  Saint- Pierre-aox- 
Liens. 

Le  cinquième  fut  le  fameux  Pierre  d'Ailly, 
docteur  de  Paris  et  évéque  de  Cambrai,  dont 
il  a  déjà  été  parlé.  Qnoiqu^il  ne  fût  pas  à  Rome, 
Jean  XXIII  le  fit  cardinal-prétre  du  titre  de 
Saint-Chrysogone.  Le  sixième  fut  Georges  de 
Lichtéristem ,  évéque  de  Trente,  qui  fut  car- 
dinal-prétre ,  mais  sans  titre ,  parce  qu'il  n'alla 
jamais  à  Rome ,  et  mourut  peu  après  sa  po- 
motion.  Le  septième  fut  Thomas  de  Brancas, 
Napolitain ,  neveu  du  pape,  évéque  de  Trica- 
rico  dans  la  Basilicate ,  cardinal-prétre  du  litre 
de  Saint- Jean  et  Saint-Paul ,  mais  guerrier  et 
débauché.  Le  huitième  fut  Branda  de  Gasd- 
glionc ,  noble  milanois ,  docteur  en  droit  et 
professeur  en  Tuniversilé  de  Pavie  ;  Boni- 
face  IX  le  fit  auditeur  de  rote;etGr^oireXII 
lui  donna  Tévéché  de  Plaisance.  Il  lut  cardi- 
nal-prétre du  titre  de  Saint-Clément. 

Le  neuvième  et  le  dixième  furent  deux  évè- 
ques  anglois ,  Thomas  Langley ,  évéque  de 
Durham  et  chancelier  d'Angleterre,  et  Robert 
Halam ,  évéque  de  Sarisbéry  ;  mais  ces  deux 
cardinaux  furent  sans  titre  à  cause  de  leur  ab- 
sence. Le  onzième  fut  Gilles  Beschamps,  natif 
de  Rouen ,  docteur  fameux  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris.  Il  travailla  fortement  j  comme 
il  a  été  dit ,  pour  Textinclion  du  schisme.  11 
fut  évoque  de  Coutances  et  cardinal-prétre, 
mais  sans  titre,  parce  qu'il  n'alla  point  à 
Rome,  et  mourut  peu  après  sa  promotion,  en 
mil  quatre  cent  treize. 

Le  douzième  cardinal  fut  Louis  Conti ,  noble 
romain,  prolonotairc  apostolique,  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Sainte-Marie  en  Cosmédin. 

Le  treizième  François  Zabarella,  natif  de 
Padoue ,  professeur  en  droit  le  plus  fameux  de 
son  temps.  Le  pape  Jean  le  nomma  évéque  de 
Florence  en  mil  quatre  cent  dix ,  et  rannéc 
suivante  le  fit  cardinal-diacre  du  titre  de  Saiiil- 
Cômc  et  Saint-Damîen.  Il  en  sera  beauœap 
parlé  dans  la  suite  Le  dernier  cardinal  ^ul 
Guillaume  Fillaslre;  du  pays  du  Maine,  doc- 
teur en  droit  canon  et  doyen  de  réglisc  de 
Reims.  Il  se  signala  dans  rassemblée  de  Pans 
en  mil  quatre  cent  six ,  et  fut  cardinal-diacre, 
et  peu  après  prêtre  du  titre  de  Sainl-Marc. 
Voilà  les  quatorze  cardinaux  de  la  promotion 
du  sixième  juin  mil  quatre  cent  onze  (1). 

(1)  Ugtiel.  to.  3,  p.  215.  Sap.  lir.  XCix,  n.  ^. 
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Cependant  le  pape  Grégoire  étoit  toujours  à 
Gaête  sons  la  protection  du  roi  Ladislas,  et 
ne  se  lassoit  point  d'envoyer  des  légats  et  des 
bnlles,  et  de  fulminer  des  censures  inutiles 
contre  Jean  XXllI,  qui  de  son  côté  ne  les  épar- 
gnoit  pas  contre  Grégoire  et  contre  Ladislas 
même,  jusqa^à  faire  prêcher  la  croisade  contre 
lui. 

XLIX.  TomuUe  à  Prague. 

Les  hassites  de  Bohême  en  prirent  occasion 
de  dédamer  contre  le  pape  Jean ,  qui  excitoit 
les  chrétiens  à  répandre  le  sang  d'autres  chré- 
tins.  Comme  on  publioit  dans  l'église  dePra^ 
pe  la  balle  de  la  croisade ,  des  artisans  de  la 
fie  dn  peuple  se  mirent  à  crier  que  le  pape  Jean 
éloit  rantechrist  :  le  sénat  de  la  ville  les  lit 
mettre  en  prison,  mais  le  peuple  prit  les  armes 
et  demanda  qu'ils  fussent  tous  mis  en  liberté  (1  ) 
Le  sénat  leur  parla ,  de  sorte  qu'il  les  apaisa , 
et  chacan  retourna  chez  soi ,  croyant  la  vie  des 
prisonniers  en  sûreté.  Cependant  on  les  fît 
mourir  secrètement  ;  mais,  comme  on  vit  leur 
sang  couler  de  la  porte  du  palais ,  le  peuple  y 
accourut ,  enleva  leurs  cor(»,  et ,  les  ayant  en- 
veloppés de  drap  d'or,  les  porta  dans  toutes  les 
édises  de  la  ville,  les  prêtres  de  la  secte 
crianl  :  Voilà  les  saints  qui  ont  donné  leur  vie 
pour  la  loi  de  Dieu.  Ensuite  ils  embaumèrent 
ces  corps,  et  les  mirent  comme  des  reliques 
dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Bethléem. 


li.  Traité  du  pape  Jean  avec  LadislM. 

Le  pape  Jean  se  joiepnit  au  roi  Louis  d'An^ 
jon ,  cïspérant  chasser  Ladislas  du  royaume  de 
.Naples,  et  leurs  troupes  eurent  d'abord  quel- 
qu'avantage  ;  mais  il  ne  fut  pas  soutenu ,  et  le 
pope  Jean,  voyant  que  Ladislas  se  forlifioit  de 
plus  en  plus ,  même  dans  la  Romagne  et  les 
autres  terres  deTEglise^  résolut  de  le  gagner 
par  argent  (2)  ;  et  on  disoit  que ,  pour  cet  effet, 
il  lui  avoit  envoyé  par  un  certain  Florentin 
jusqu'à  cent  mille  florins  d'or.  Le  traité  fut 
«xnclu  le  quinzième  de  juin  mil  quatre  cent 
douze  (3)  y  et  les  principaux  articles  étoicnt  que 
ladislas  jouiroit ,  non-seulement  du  royaume 
de  Xaples,  mais  delà  Sicile,  et  qu'il  abandon- 
Deroit  le  pape  Grégoire.  En  conséquence  de  ce 
traité ,  Ladislas  donna  au  pape  Jean  une  décla- 
ration ,  où  il  dit  en  substance  : 

Après  avoir  quelque  temps  douté  de  la  jus- 
tice de  votre  promotion  au  pontiGcat,  nous 
avons  cherché  tous  les  moyens  de  nous  en 
éclalrcir  (4)^  et  enfin  il  a  plu  à  Dieu  de  nous 
en  faire  connottre  la  vérité.  Nous  avons  aussi 
considéré  la  conduite  des  autres  rois ,  des  prin- 
ces et  des  républiques  catholiques ,  et  comme 


(f)  BaîD.  1411,11. 1,  5, 
Uia»  n.  i.  iED.  Sylv.  Hisi. 


(2)  Th.  Niem.  Vlla  Jo. 
c.  22t  n.  S4. 
C3)  Rain.  lill,  n.  3. 
(4)  RaiQ.  1411,0.8., 


ik  vous  obéissent.  C'est  pourquoi  nous  vous 
déclarons  par  ces  présentes  que  maintenant 
nous  croyons  fermement  que  votre  promotion 
a  été  canonique  ;  et ,  pour  le  faire  connoltre  à 
tout  le  monde,  nous  avons  en  notre  nom  et  de 
tous  nos  sujets  prêté  obédience  à  votre  sainteté 
entre  les  mains  de  votre  légat  Raynald,  cardi- 
nal-diacre de  Saint-Yitus.  Donné  à  Naples 
Fan  mil  quatre  cent  douze,  le  seizième  jour 
d'octobre. 

LI.  Fuite  de  Grégoire  XII. 

Pendant  que  cette  négociation  se  traitoit  se- 
crètement, Ladislas  vint  un  jour  à  Gaëte,  voir 
le  pape  Grégoire ,  et  le  salua  tôte  nue  à  Tor- 
dinaire.  Grégoire ,  qui  étoît  secrètement  in- 
formé du  traité,  lui  dit  publiquement  (1): 
Mon  cher  seigneur,  pourquoi  vous  étefr-vous 
accordé  avec  mon  adversaire ,  à  mon  insu  et 
sans  ma  participation  ?  Le  roi  nia  fermement 
qu'il  eût  fait  cet  accord  ;  mais  le  lendemain  il 
ht  dire ,  par  un  des  siens  au  pape,  que ,  dans 
le  dernier  jour  d'octobre ,  il  se  retirât  avec  les 
siens  dn  royaume  de  Sicile.  Grégoire ,  alors 
assuré  de  l'accord,  vit  bien  le  férii  où  il  étoit 
lui  et  toute  sa  cour,  qui  s'assembla  anprès  de 
lui ,  ne  sachant  quel  parti  prendre. 

Us  étoient  dans  cet  embarras ,  vers  la  fin 
d'octobre,  quand  il  arriva  à  Gaëte  deux  vais* 
seaux  vénitiens  chargés  de  marchandises ,  Tun 
du  Levant,  l'autre  de  Ponent.  Les  citoyens  de 
Gaôte ,  méomtents  de  ce  procédé  de  Ladislas 
parce  qu'ils  aimoient  Grégoire  et  sa  cour' 
achetèrent  les  marchandises,  afin  que  les 
vaisseaux  étant  vides,  Grégoire  et  les  siens 
pussent  les  fréter  comme  ils  firent  aussitôt. 
S'y  étant  embarqués,  ils  prirent  la  haute  mer  • 
et ,  après  plusieurs  journées  de  navigation ,  ils 

arrivcrentheureusementàlaMarched'Ancùne 
où  ils  prirent  terre  en  sûreté,  sous  la  protec* 
tion  de  Charles  Malatesta  (2)  ;  et  le  pape  Gré- 
goire fit  sa  résidence  à  Rimini ,  où  il  entra  la 
veille  de  Noël ,  avec  trois  cardinaui^  qui  Ta- 
voient  suivi. 

Cependant  le  pape  Jean  XXIII  voulut  tenir 
à  Rome  le  concile  général  qu'Alexandre  Y  (3) , 
au  concile  de  Pise ,  avoit  ordonné  d'assembler 
dans  trois  ans ,  c'est-à-dire  cette  année  mil 
quatre  cent  douze ,  sur  la  fin  de  laquelle  en 
effet  il  commença  ;  mais  il  y  vint  si  peu  d'évé- 
ques  ^u'il  ne  s'y  fit  presque  rien.  Le  seul  acte 
que  j'en  trouve,  est  une  bulle  portant  con* 
damnation  de  cent  erreurs  de  Widef ,  en  date 
du  second  de  février  mil  quatre  cent  treize  (4). 

LII.  Suite  des  roubles  de  Bohême. 

Swincon,  archevêque  de  Prague,  étant 
mort  à  Poson  en  Hongrie ,  Albic ,  Bohémien 


(1)  Tb.Niem.c.SS.  Go- 
bel.  p.  dSO. 
(S)  Rain.  U\%  q.  i. 


(3)  Gobel.p.9S0,S90. 

(4)  Gonc.  to.  XI,  p.  saiS. 
Raiii,.U18,  n.i. 
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de  nation  et  médecin  de  profession ,  fat  mis  en 
8a place (1).  Il  étoît  aussi  docteur  eu  droit, 
mats  fort  avare  ;  et  on  croit  qu'il  ne  fut  promu 
à  la  dignité  d'archevêque  que  par  la  faveur  du 
roi  Sigismond,  dont  il  étoit  médecin.  Pour 
suppléer  à  son  incapacité,  le  pape  fil  adminis- 
trateur de  l'église  de  Prague  Conrad,  évé- 
Sue  d'Olmutz ,  qui  demanda ,  aux  théologiens 
e  l'université  de  Prague ,  copie  du  conseil 
qu'ils  avoient  donné  à  Tarchevéque  Swincon , 
touchant  les  moyens  dapaiser  les  troubles 
sur  la  religion. 

Ce  conseil  œnsistoit  en  douze  articles ,  et 
portoît  en  substance  :  Tous  les  docteurs  de 
funiversité  de  Prague  s'assembleront  chez 
rarchevéque,  et  jugeront  en  sa  présence,  et 
en  celle  a*autres  prélats,  qu'ils  ne  tiendront 
aucun  des  quarante-cinq  articles  condamnés  ; 
ce  sont  ceux  de  Wiclef .  Ils  jureront  aussi  que, 
sur  les  sept  sacrements ,  le  pouvoir  dés  clefs , 
les  censures  ecclésiastiques,  les  reliques,  les* 
indulgences  et  les  ordres  religieux ,  ils  croient 
eequecroit  relise  romaine ,  dont  le  pape  est  le 
cbeir.  Tous  les  suppôts  de  l'université  feront  le 
même  serment,  sous  peine  d'excommunication 
et  de  bannissement  du  royaume.  Les  évéques 
feront  prêcher  les  mêmes  articles,  chacun 
dans  son  diocèse,  afin  que  tous  les  peuples  du 
royaume  de  Bohême  en  soient  instruits.  Dé- 
fense réitérée  de  chanter  des  chansons  scanda- 
leuses et  diffamatoires  ;  défense  à  Jean  Hus  de 
prêcher,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  son  absolution  de 
cour  de  Rome. 

L'évêoue  d'Olmutz  présenta  ce  conseil  aux 
barons  du  royaume  et  au  sénat  de  Prague. 
Ce  que  Jean  Hus  et  les  siens  ayant  appris , 
ils  dressèrent  aussi  des  articles  en  forme  de 
eonseil ,  dont  voici  la  substance  :  Qu'on  ob- 
serve le  règlement  du  conseil  du  roi ,  entre 
l'archevêque  Swincon,  de  bonne  mémoire 
d'une  part,  et  le  recteur,  les  docteurs  et 
mattre  Jean  Hus  d'autre  part  (2).  Que  Jean 
Hus  se  présente  à  l'assemblée  du  clergé ,  on 
quiconque  voudra  puisse  lui  reprocher  une 
erreur  ou  une  hérésie,  sous  peine  du  talion 
s'il  ne  la  prouve  pas.  Si  personne  ne  veut  se 
rendre  partie ,  que  le  roi  fasse  publier  dans 
toutes  les  villes,  et  à  tous  les  curés  dans  leurs 
paroisses,  que '.maître  Jean  Hus  est  prêt  à 
rendre  compte  de  sa  foi  ;  et  que,  si  quelqu'un 
a  quelqu'erreur  à  lui  reprocher,  il  s  inscrive 
par  son  nom  en  la  chancellerie  de  l'archcvê- 
ché,  afin  que  les  deux  parties  soient  ouïes  pu- 
bliquement. Si  personne  ne  se  présente ,'  ceux 
qui  ont  publié  en  cour  de  Rome  qu'il  y  a  plu- 
sieurs hérétiques  en  Bohême,  seront  tenus  de 
prouver  qui  sont  ces  hérétiques ,  sinon  ils  se- 
ront punis.  Que  l'on  envoie  aux  docteurs  en 
théologie  et  en  droit  canon ,  et  aux  chapitres 
'  de  chanoines ,  savoir  s'ils  connoissent  quelque 
hérétique  ;  s'ils  disent  que  non ,  qu'ils  le  dé- 


^,  ^ 


(1)  Jo.  QdgIU.  p.  M, 


(9)  P.  3S« 


clarent  par  un  acte  authentique.  Ensuite,  que 
le  roi  et  l'archevêque  défendent,  sous  certaiues 
peines ,  de  taxer  personne  d'hérésie  on  d'er- 
reur, s'il  ne  veut  le  prouver.  Que  le  roi  en- 
voie en  cour  de  Rome,  aux  dépens  du  clergé , 
une  ambassade  pour  purger  le  royaume  des 
calomnies  dont  on  l'a  voulu  diflhmer.  Enfin, 
qu'on  n'observe  point  l'interdit  jeté  sur  les 
églises  où  Jean  Hus  se  trouveroit  présent.  Ce 
conseil  de  Jean  Hus  est  daté  du  jour  de  Sainte- 
Dorothée,  sixième  de  février  mil  quatre  cent 
treize. 

L'évêqued'Olmultz  l'envoya  aussitôt  à  Jean, 
évêque  de  Litomissels.  ville  depuis  ruinée  par 
les  hussites,  et  dont  1  évêché  a  été  supprimé. 
L'évêque  Jean  étoit  un  homme'ffrave  el  d'ei- 
périence,  qui  rendit  sa  réponse  le  dixième  da 
mêmemoisde  février.  En  voici  la  substance[ij: 
Elire  un  vice-chancelier  de  l'université  de  Pra- 
gue,  qui  recherche  les  fautes  des  docteurs  et 
des  étudiants ,  et  qui  les  corrige.  Empêcher 
absolument  Jean  Hus  de  prêcher,  puisque  ses 
sermons  sont  la  source  de  toute  la  division , 
et  l'éloigner  de  l'église  de  Bethléem.  Exécu- 
ter les  sentences  du  pape  contre  lui  et  ses  com- 
plices. Condamner  les  livres  en  langue  tqI- 
gaire,  qu'ils  ont  répandus  pour  ini^ter  les 
laïques  de  leurs  erreurs. 

Ces  traductions ,  en  langue  vulgaire ,  c'est- 
à-dire  en  slavon  (2) ,  n'étoient  pas  seulement 
de  l'Ecriture  sainte,  mais  encore  des  livres 
de  Wiclef,  principalement  ceux  qui  atta- 
quoient  le  pape  et  le  der^é  ;  et  tout  ce  que 
Jean  Hus  disoit  sur  ce  sujet  étoit,  pour  ses 
sectateurs ,  l'Evangile  tout  pur. 

LUI.  Ladislas,  maître  de  Rome. 

Au  commencement  du  mois  de  mai,  le  roi 
Ladislas  s'approcha  de  Rome  avec  une  grande 
armée ,  sous  prétexte  d'y  maintenir  ta  paix 
pendant  que  le  pape  Jean  iroit  au  concile  (3). 
Le  pape,  se  doutant  que  le  roi  vouloit  surpren- 
dre Rome ,  la  fit  garder  comme  il  put  par  les 
gens  de  sa  cour*  et  par  les  Romains  ;  mais  ils 
haïssoient  le  pape  à  cause  de  ses  srandes  exac- 
tions, et  plusieurs  étoient  d'intelligence  avec 
Ladislas.  Ainsi  Rome  fut  si  mal  gardée,  que 
les  troupes  du  roi  y  entrèrent  par  un  trou  fait 
à  la  muraille  la  nuit  du  huitième  de  juin.  Le 

f)ape  Jean  s'enfuit  à  la  hâte  .dès  le  malin  avec 
a  plupart  des  cardinaux ,  et  sa  cour  le  suivit. 
Après  s'être  arrêté  en  divers  lieux,  il  se  retira 
à  Florence ,  et  y  demeura  jusqu'au  commence- 
ment de  novembre.  Florence  étoit  alors  diviser 
f)ar  de  grandes  factions  ;  les  uns  étoient  pour 
le  pape ,  les  autres  pour  Ladislas.  C'est  pour- 

3uoi  le  pape  ne  fut  pas  logé  dans  la  ville ,  mais 
ehors ,  à  une  maison  de  1  évêque  j  sa  cour  tou- 
tefois fut  reçue  au  dedans  (4). 


(i)  J.  Cochl.  p.  34.  Ane.  «t.  8,  C.  C 

^*^  L^^  <*)  ï-wnard.  Aret.  p. 

(3;  Th.  I91em.  c.  31.  S.    S57. 
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LIV.  Constance  choisi  pour  le  concile. 

Le  roi  Ladislas  s'étoit  rendu  roattre ,  non- 
sealement  de  Rome ,  maïs  de  toutes  les  autres 
TîUes,  jusqu'aux  terres  de  Sienne  et  de  Flo- 
rence. Cest  pourquoi  le  pape  Jean  voyant  qu'il 
ne  lui  poQvoit  résister,  s'adressa  à  l'empereur 
Slçismoad;  et,  après  avoir  négocié  avec  lui 
par  lettres,  il  lui  envoya  deux  cardinaux 
pour  régler  le  temps ,  le  lieu  et  la  manière 
d'assembler  nn  concile  général.  Car  le  pape  et 
l'empereur  voyoient  bien  que  c'éloit  Tunique 
remède  aux  maux  de  l'Eglise.  Le  pape  Jean 
avoît  fait  conGdence  de  ses  intentions  sur 
«  sujet  à  Léonard  d' Arezzo ,  son  secrétaire , 
qoiraconteainsi  la  chose  : 

Tout  dépend ,  me  dit-il ,  du  lieu  du  concile, 
et  je  ne  veux  point  être  en  lieu  où  l'empereur 
soit  le  plus  fort.  Je  donnerai  donc  à  ces  légats 
pour  la  bienséance  des  pouvoirs  très-amples  , 
qu'il»  puissent  montrer  ;  mais ,  par  un  ordre 
lecrct ,  je  les  restreindrai  k  de  certains  Meux  ; 
et  a  m'en  fit  le  dénombrement.  11  étoit  de- 
nenré  plusieurs  jours  dans  celte  résolution , 
quand  le  temps  arriva  où  les  légats  dévoient 

Kir.  Alors,  avant  fait  retirer  tout  le  monde, 
;  moi  seul ,  il  parla  long-temps  aux  légats, 
les  exbortant  à  se  bien  acquitter  de  leur  com- 
BtsBion ,  dont  il  leur  fit  voir  l'importance ,  et 
icoant  leur  prudence  et  leur  fidélité.  Puis  il 
ajouta  :  J'avois  résolu  de  vous  nonuner  quel- 
ques lieux  dont  vous  ne  vous  départiriez  en 
aucune  manière;  mais  je  change  d'avis  en  ce 
mometit ,  et  je  remets  le  tout  à  votre  pru- 
dence. Et  il  déchira  en  leur  présence  le  papier 
où  les  lieux  étoient  écrits ,  sans  leur  en  nom- 
mer aucun.  Les  l^ats.  étant  allés  vers  Sigis- 
mond  ,  choisirent  la  ville  de  Constance  qui  lui 
étoit  sujette-,  et,  quand  le  pape  Jean  l'eut  ap- 
pris, il  est  incroyable  combien  il  en  fut  af- 
fligé. €e  sont  les  paroles  de  Léonard  d'A- 
rezzo. 

LY.  Mocnremenfs  des  LoIIards  en  Angleterre. 

En  Angleterre,  le  roi  Henri  IV mourut  le 
îingtiéme  de  mars  mil  quatre  cent  treize, 
après  avoir  r^;né  treize  ans  et  demi  )  et  Hen- 
ri V,  son  fils  atné,  lui  succéda.  En  ce  temps-là 
les  loUards  ou  wicléfistes  affichèrent  des  pla* 
cards  aux  portes  des  églises  de  Londres ,  por- 
tant qu'ils  éloient  cent  mille  prêts  à  s'élever 
cootre  tous  ceux  qni  n'étoîent  pas  de  leur 
secte  (1).  Leur  chef  étoit  un  gentilhoomie , 
■ommé  Jean  Oldcastel,  brave  guerrier^  et 
aimé  du  roi  pour  sa  valeur ,  mais  suspect  pour 
son  attachement  à  Thérésie.  Thomas  d'Aron- 
del ,  archevêque  de  Cantorbéry,  ayant  alors 
bit  à  Londres  une  assemblée  du  clergé  ^  on 
trouva  que  ce  gentilhomme  avoit  envoyé  des 
hommes  de  sa  secte,  principalement  dans  les 
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(1)  Valsmg,p.S7i,Gonc.  (om.  »,  p  33S34 


diocèses  de  Londres,  deRocb^^ter  et  d'Herford 
pour  y  prêcher,  malgré  les  évoques,  contre  la 
défense  du  concile  provincial;  qu'il  avoit  assisté 
à  leurs  sermons ,  et  avoit  retenu  ceux  qui  vou- 
loient  s'y  opposer  par  les  menaces  et  la  crainte 
de  la  puissance  séculière  ;  soutenant ,  entre 
autres  erreurs  ^  que  l'archevêque  ni  ses  suf- 
flragants  n'avoient  pas  eu  le  pouvoir  de  faire 
une  telle  défense. 

L'archevêque  de  Cantorbéry,  après  avoir 
attendu  long-temps  et  employé  inutilement 
Tautorité  du  roi ,  fit  citer  Jean  Oldcastel  à 
comparoitre  en  personne  le  onzième  de  sep- 
tembre. Le  chevalier,  non-seulement  ne  com- 
parut point ,  mais  se  fortifia  dans  le  château 
qu'il  liîd>itoit.  L'archevêque  le  déckra  contu- 
mace, l'excommunia  et  le  cita  de  nouveau 
pour  le  samedi  daprés  la  Saint-Matthieu, 
vingt«troi6ièmede  septembre.  Ce  jour,  l'arche* 
vt^oe  tenant  sa  séance  dans  le  chapitre  da 
Saint-Paul  de  Londres,  et  assisté  des  deux  évé« 
ques,  Richard  de  Londres  et  Henri  de  Winches* 
ter,  se  fit  amener  Jean  d'Oidcastel.  Car  il  avoit 
été  pris  peu  auparavant,  et  mis  dans  la  tour 
de  Londres. 

Le  prélat  lui  raconta  comment  il  avoit  pro- 
cédé contre  lui ,  oArant  honnêtement  de  fatN 
sondrede l'excommunication;  mais  le  eheva-* 
lier  refiisa  de  demander  Tabsolotion  de  l'ar- 
chevêque, et  ajouta  qu'il  lui  liroit  volontle» 
sa  profession  de  foi.  Et,  ayant  tiré  de  son  seia 
un  papier  dentelé ,  il  le  lut  et  le  donna  à  Tar** 
dievêqiie,  qui  lui  dit  :  Seigneur  Jean,  ce  pa- 
pier contient  plusieurs  vérités  catholiques, 
mais  vous  êtes  assigné  à  ce  jour  pour  répondre 
sur  d'autres  propositions ,  qui  sentent  Terreur 
et  rhérésie,  et  sur  lesquelles  il  faut  vous  ex- 
pliquer, savoir  :  Si  vous  croyez  qu'au  saore- 
ment  de  Tautel,  après  la  consécration,  le  pam 
matériel  y  demeure  ou  non.  Si  vous  croyez 
que  le  sacrement  de  pénitence  soit  nécessaire. 
Le  chevalier  répondit  qu'il  ne  vouloit  point 
s'expliquer  autrement  que  par  ce  qui  étoit 
dans  son  papier.  L^archevêque.  en  ayant  com- 
passion ,  lui  dit  :  Prenez  garde  que,  si  vous 
ne  nous  répondez  clairement,  nous  pourrons 
vous  dénoncer  et  vous  déclarer  hérétique.  Maia 
il  ne  daigna  répondre  autremenL 

Alors  l'archevêque  lui  déclara  qu'il  faut 
que  tout  catholique  croie  ce  que  l'église  ro- 
maine a  décidé  suivant  les  autorités  de  saint 
Augustin,  de  saint  Jérôme  et  des  autres  pè- 
res. A  quoi  Jean  d'Oidcastel  répondit  qu'il 
vouloit  croire  tout  ce  que  la  sainte  Eglise  a 
décidé;  mais  il  ne  voulut  pas  assurer  que  le 
pape,  les  cardinaux  et  les  évêques  eussent  le 
pouvoir  de  faire  de  telles  décisions.  C'est  pour- 
quoi l'archevêque,  espérant  qu'il  prcndroit 
un  meilleur  parti  sur  certains  articles  anglois , 
le  pria  d'y  répondre  pleinement  et  clairement 
le  lundi  suivant. 

Ce  Jour*là,  qui  étoit  le  vingt*cinquième  de 
septembre,  le  prisonnier  fut  encore  amené  de* 
vaut  l'archevêque  de  Cantorbéry,  les  évêquea 
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de  Londres  et  de  Winchester,  et  de  plus  Be- 
noit, évoque  de  Bangor,  au  pays  de  Galles. 
L'archevêque  Texhorla  encore  doucement  à 
demander  l'absolution  de  l'excommunication, 
mais  il  dit  qu'il  ne  demanderoit  l'absolution 
qu'à  Dieu  seul.  L'archevêque  l'interrogea  pre- 
mièrement sur  le  sacrement  de  l'eucharistie, 
sur  quoi  il  répondit  :  Comme  Jésus-Christ 
étant  sur  la  terre  avoit  la  divinité  et  l'huma* 
nité,  mais  la  divinité  invisible  et  cachée  sous 
l'humanité,  qui  étoit  visible;  ainsi,  dans  le 
sacrement  de  l'autel  est  le  vrai  corps  et  le 
vrai  pain  que  nous  voyons,  quoique  nous  ne 
voyions  pas  le  corps  de  Jésus-Ctirist  caché 
dessous. 

Quant  à  la  créance  touchant  ce  sacrement, 
contenue  dans  un  écrit  que  l'archevêque  lui 
avoit  envoyé,  il  la  nia  expressément,  disant 
que  cette  décision  étoit  contraire  à  l'Ecriture 
sainte,  faite  après  que  l'Eglise  a  été  dotée  et 
empoisonnée.  11  voiùoit  dire  que  l'Eglise  étoit 
corrompue  depuis  la  donation  de  Constantin 
et  l'acquisition  des  biens  temporels.  Il  dit  la 
même  chose  sur  le  sacrement  de  pénitence, 
assurant  que  celui  qui  se  sent  coupable  d'un 
grand  péché  dont  il  ne  sait  pas  se  relever  lui- 
même  ,  fait  bien  de  s'adresser  à  quelque  prêtre 
prudent  et  vertueux,  pour  lui  demander  con- 
seil ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  à  salut  qu  il 
se  confesse  à  son  curé  ou  à  un  autre  prêtre; 
la  contrition  seule  peut  effacer  le  péché.  Quant 
à  l'adoration  de  la  croix,  il  dît  qu'il  n'y  avoit 
d'adorable  que  le  corps  de  Jésus-Christ  quand 
il  y  étoit  attaché. 

Touchant  le  pouvoir  des  clefs ,  il  dit  que  le 
pape  est  le  chef  de  l'antechrist,  les  évéques 
ses  membres ,  et  les  frères  mendiants  sa  queue, 
et  qu'il  ne  faut  obéir  au  pape  et  aux  évéques 
qu'en  tant  qu'ils  imiteront  Jésus-Christ  et  saint 
Pierre  dans  leurs  mœurs  et  leur  manière  de 
vivre.  Puis,  élevant  sa  voix  et  étendant  les 
mains ,  il  dit  aux  assistants  :  Ceux  qui  me  ju- 
gent et  me  veulent  condamner  vous  trompent 
tous  et  se  trompent  eux-mêmes,  ils  vous  mè- 
neront en  enfer,  donnez-vou&-en  de  garde. 
L'archevêque,  ayant  encore  essayé  de  le  ra- 
mener, prononça  enfin  la  sentence,  par  la- 
qudle  il  déclare  que  Jean  d'Oldcastel  est  héré- 
tique, et  comme  tel  excommunié  et  abandonné 
an  jugement  séculier. 

L'archevêque  Thomas  instruisit  le  roi  d'An- 
gleterre de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  en  cette 
affaire,  et  le  pria  de  donner  encore  au  cou- 
pable un  terme  de  quarante  jours  pour  se  re- 
pentir. Le  roi  l'accorda,  et  le  chevalier  fut 
remis  dans  la  tour  de  Londres;  mais  avant  l'é- 
chéance du  terme  il  s'échappa ,  et,  étant  en  li- 
berté ,  il  ne  pensa  qu'à  se  venger.  Il  envoya 
donc  secrètement  des  lettres  pour  assembler 
ceux  de  son  parti,  tant  de  la  noblesse  que  du 
petit  peuple,  ce  qui  produisit  au  commence- 
ment de  l'année  suivante  une  révolte  dé- 
clarée. 


L\I.  Jean  Petit  condamné  à  Paris. 

A  Paris ,  vers  la  fin  de  la  même  année  ^ 
quatre  cent  treize,  Févêque  et  l'inqnisiteorde 
la  foi  firent  une  grande  assemblée  de  docteon 
en  théologie,  pour  donner  leur  jugement  sur 

Îuelques  propositions  avancées  par  le  dodoir 
can  Petit  en  mil  quatre  cent  Dc»f,  dans  h 
défense  du  duc  de  Bourgogne  toudianl  las- 
sassinat  du  duc  d'Orléans  (1).  QuelqaeHUK 
furent  fort  alarmés  de  cette  assemblée,  crai- 
gnant l'indignation  et  le  ressentiment  do  doc 
de  Bourgogne.  Le  mandement  deré?éqQe,de 
l'inquisiteur  et  du  conseil  de  la  foi,  enjoignit 
aux  docteurs  de  donner  leur  avis  dans  le  niff- 
credi,  vingtième  de  décembre,  sur  sept  asse^ 
lions ,  dont  la  première  étoit  : 

Tout  tyran  peut  et  doit  être  tué,  mémeiKir 
son  sujet,  et  en  toute  manière ,  de  gaet-àfèiK 
ou  par  artifice ,  et  l'action  est  bonne  et  méti- 
toire ,  nonobstant  tout  serment  ou  alliance,  «t 
sans  attendre  aucune  sentence  ni  ordonoaooe 
de  juge.  Les  docteurs  répondirent  :  Cette  asM^ 
tion,  mise  ainsi  généralement  pour  maxime, 
est  une  erreur  dans  la  fm  et  la  doctrine  da 
bonnes  mœurs  ;  elle  tend  au  renversement  de 
tous  les  états ,  et  à  la  perte  des  rois  et  des  prin- 
ces ;^  elle  donne  ouverture  aux  parjures,  au 
trahisons,  aux  défiances  réciproques  et  à  pla- 
sieurs  autres  maux.  L^  six  autres  article  (A 
assertions  sont  des  exemples  tirés  de  r£crj- 
ture,  dont  les  docteurs  condamnent  rapfili- 
cation. 

Les  docteurs  ne  donnèrent  leur  avis  qœ  k 
seizième  de  janvier  mil  quatre  cent  qnatarft; 
et ,  le  vingt-troisième  de  février  (2) ,  Tévéq» 
de  Paris  et  l'inquisiteur ,  assemblés  dans  la 
grande  salle  de  Tévêdié ,  en  présence  de  pio- 
sieurs  prélats  et  de  plusieurs  diocteurs,  et  d  m 
grande  foule  de  peuple,  censurèrent  le  dis- 
cours de  Jean  Petit ,  et  le  condamnèrent  à  é(rf 
brûlé  au  parvis  Notre-Dame,  ce  qui  fat^^^ 
cuté  deux  jours  après ,  et  le  docteur  fieDoQ 
Gentien  prêcha  à  cette  cérémonie. 

LVIl.  Conférence  à  Lodi. 

Au  commencement  de  l'hiver  le  pape  tao 
alla  de  Florence  à  Bologne,  et,  peu  detenp$ 
après ,  il  se  rendit  à  Plaisance  (3) ,  où  il  coin- 
mença  ses  conférences  avec  L'empereur  Sigfi- 
mond ,  arrivé  depuis  peu  en  Italie  ;  de  là  ils 
passèrent  à  Lodi ,  où  ils  demeurèrent  Tuo  et 
l'autre  près  d'un  mois.  Ce  fut  là  que,  le  n^ 
vième  de  décembre  mil  quatre  cent  treize,  lej 
pape,  pressé  par  l'emperenr,  publia  la  boUe 
de  convocation  du  concile ,  où  il  dit  en  sub- 
stance (4)  :  I 

Le  pape  Alexandre  Y ,  présidant  au  oonôle! 


(1)  Monstrel.  1»  vol.  c. 
113,  fol.  ISi.Sup.  n.  0. 

(2)  Labour,  to.  1,  p.o&8. 
Mise. 


(3)  LeoD.  Aro.  P  î** 
(i)Th.rîicni.Viu,U, 

c.  37. 


AJide  J.-C.  mi.i 
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ffénéral  de  Pise,  ordonna  qnc,  dans  trois  ans , 
il  jaoroit  encore  un  concile  général,  où  l'on 
ooDÙnoeroît  ce  oui  resloit  à  faire  touchant  la 
rtformation  de  1  Eglise  (1).  Lui  ayant  succédé 
aa  pontificat,  nous  avons  touIu  accomplir  sa 
TûloDté  ;  et ,  pour  cet  effet ,  nous  avons  con- 
voqué le  oondle  à  Rome  dans  le  temps  prescrit. 
Mais  le  temps  étant  arrivé ,  les  prélats  et  les 
aotres  qui  dévoient  assister  à  un  tel  concile  n'y 
soot  pas  venus  en  aussi  grand  nombre  que  sem- 
Uoient  désirer  l'importance  et  la  grandeur  des 
aSiires  qui  s'y  dévoient  traiter  ;  c'est  pour- 
quoi nous  avons  prorogé  le  temps  du  concile, 
sus  toutefois  en  marquer  encore  le  lieu.  En- 
suite notre  cher  Bis  Sigismond ,  élu  roi ,  nous 
a  prié  instamment ,  par  ses  lettres ,  de  surseoir 
la  déclaration  du  lieu  et  du  temps  jus^'à  ce 
qall  nous  envoyât  ses  ambassadeurs,  qui,  nous 
étint  venus  trouver  à  Florence  (2) ,  et ,  après 
les  avohr  ouïs,  nous  avons  envoyé  au  roi  les 
cardinaux  Antoine ,  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Cécile  ,  et  François ,  diacre  du  titre  de  Saint- 
Gôme,  et  avec  eux  Manuel  Chysoloras,  che- 
Tafier  grec ,  qui ,  du  consentement  du  roi ,  ont 
choisi  la  ville  de  Constance,  de  la  province  de 
Majence,  pour  le  lieu  de  la  célébration  du  con- 
cile; et,  pour  le  temps,  le  premier  jour  de 
DûTembre  prochain. 

Eosuite  nous  nous  sommes  assemblés  en  per- 
sonne avec  le  roi ,  qui  nous  a  certi6é  de  la 
grandeur,  commodité  et  sûreté  de  la  ville  de 
Constance ,  et  nous  en  avons  approuvé  et  con- 
irmé  le  choix ,  aussi  bien  que  du  premier  jour 
de  novembre ,  comme  nous  faisons  encore  par 
^présentes  :  requérant  nos  vénérables  frères 
les  évéques ,  et  nos  chers  fils  les  abbés  et  les 
autres  supérieurs  d'églises  et  de  monastères,  et 
leur  enjoignant  de  se  trouver  au  ccpcile  en 
personne.  Nous  exhortons  aussi  les  rois,  les 
pnnces  et  les  autres  qui  doivent  y  assister ,  on 
qoi  peuvent  y  être  utiles ,  à  y  venir  aussi  en 
personne ,  ou  au  moins  y  envoyer  des  ambas- 
sadeurs. 

LVm.  Suite  des  troubles  d* Angleterre. 

En  Angleterre,  les  wicléfistes  commencèrent 
Ttrs  Noël  à  conspirer  contre  le  nouveau  roi 
Henri  Y,  sous  la  conduite  de  Jean  de  Yieux- 
Chàteau,  car  c'est  ce  que  signifie  Oldcastel.  La 
nuit  du  mercredi  après  les  Rois ,  dixième  de 
janvier  mil  quatre  cent  quatorze ,  ils  vinrent 
fl)  grand  nombre  auprès  de  Londres ,  au  vil- 
lage de  Saint-Gilles  (3)  ;  mais  le  roi  étoit  averti, 
^  savoit  que  leur  dessein  étoit  de  détruire  les 
n»nastères  de  Westminster ,  de  Saint-Alban , 
^  Saint-Paul ,  et  tous  ceux  qui  étoient  à  Lon- 
dres ;  c'est  pourquoi  il  fit  mettre  ses  gens  sous 
^  armes  ,  et ,  dès  la  môme  nuit ,  il  s'avança 


!' 


liT«n.  18,  Gonc.  p. 
0)  Sop.  D.  U. . 

ToMi  VI. 


(3)  Tho.  Vald.  Ëp.  ad/ 
Mart.  V.  Rain.  1414,  n.  15 
Valsing,  p.  385. 


à  la  place  où  étoient  les  rebelles,  qui,  se  voyant 
découverts ,  perdirent  courage ,  s  enfuirent ,  et 
plusieurs  furent  pendus  et  brûlés. 

Peu  après  fut  publié  un  édit  dans  le  royaume, 
par  lequel  tous  les  loilards  ou  wicléfistes  fu- 
rent déclarés  traîtres  à  Dieu  et  au  roi ,  et  leurs 
biens  confisqués,  eux-mêmes  pendus  comme 
rebelles,  et  brûlés  comme  hérétiques,  ce  qui 
fut  exécuté  en  plusieurs ,  particulièrement  en 
la  personne  de  Vieux-Ghàteau  ;  plusieurs  au- 
tres sortirent  du  royaume.  L'archevêque  de 
Gantorbéry ,  Thomas  d'Arondel,  mourut  cette 
année  mil  quatre  cent  quatorze,  le  vingtième 
de  février  ;  et  le  docteur  Henri  Ghichley,  évé- 
que  de  Saint-Davis,  lui  succéda  (1).  Il  fut  élu 
par  les  moines  de  Gantorbéry ,  mais  le  roi  ne 
voulut  pas  approuver  l'élection  que  du  consen- 
tement du  pape  :  d'où  le  pape  prit  occasion  de 
s'attribuer  la  pleine  provision  de  cette  ^lise, 
après  avoir  cassé  rélection  des  moines.  L'évê- 
ché  de  Saint-Davis,  au  pays  deGalles,  fut  donné 
au  docteur  Etienne  Patrington ,  de  l'ordre  des 
carmes,  confesseur  du  roi,  et  estimé  trés- 
savaht. 

LIX.  Mort  da  roi  Ladislas. 

Après  la  conférence]  de  Lodi ,  le  pape 
Jean  XXIII  vint  à  Plaisance .  puis  à  Crémone, 
le  dernier  jour  de  janvier  mil  quatre  cent  qua* 
torze  ;  ensuite  il  revint  à  Bologne  vers  le  com- 
mencement du  carême ,  dont  le  premier  jour 
cette  année  fut  le  vingt-deuxième  de  février  (â). 
Gependant  le  roi  de  Naples,  Ladislas,  qui  fai- 
soit  toujours  progrès  en  Italie,  résolut  de 
chasser  le  pape  de  Bologne  comme  il  l'avoit 
chassé  de  Rome  ;  et,  pour  cet  effet,  il  assem- 
bla, vers  le  commencement  de  juin,  une  grande 
armée  ;  ce  qui  donna  une  terrible  alarme  aux 
cardinaux  et  à  toute  la  cour  du  pape  ;  mais , 
pour  lui ,  il  levoit  des  troupes ,  et  prétendîoit 
se  défendre. 

Ils  furent  tous  rassurés  par  la  nouvelle  qui 
leur  vint  que  Ladislas,  étant  à  son  armée, 
avoit  été  attaqué  d'une  dangereuse  maladie 
qui  l'avoit  obligé  de  se  retirer.  Et ,  en  effet,  il 
retourna  à  Naples,  et  y  mourut  le  sixième 
d'août,  après  avoir  régné  vingt-quatre  ans. 
Sa  sœur,  Jeanne  II,  lui  succéda  au  royaume , 
âgée  de  quarante-quatre  ans. 

LX.  Jean  XXUI  à  Constance. 

Alors  le  pape  Jean  voulut  aller  à  Rome  pour 
la  reprendre  et  les  autres  terres  de  l'Eglise; 
mais  les  cardinaux  s'y  opposèrent  fortement , 
voyant  bien  que  s'il  y  alloit  il  n'en  reviendroit 
pomt  pour  tenir  le  concile  suivant  sa  promesse, 
et  que  l'Eglise  ne  seroit  ni  réunie  ni  réformée. 
Ils  lui  représentèrent  qu'il  devoit  vaquer  en 
personne  aux  affaires  spirituelles,  et  laiisser 


(1)  Godewin.  p.  180. 


(9)  Rain.  n.  5,  C.  Tb. 
Niem.  Ylta,  c.  80. 
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les  temporelles  à  des  lieutenants  et  à  des  lé- 
gats}  etenGn  il  résolut,  auoîqu'à  regret,  de 
s'acheminer  à  Constance.  11  6t  de  grands  pré- 
paratifs en  habits ,  en  meubles  précieux  et  en 
joyaux ,  pour  parottre  au  concile  avec  éclat , 
et  y  montrer  sa  richesse.  Il  partit  de  Bologne 
lejoremier  d'octobre,  et  vint  à  Vérone,  puis 
à  Trente  (1). 

Passant  par  le  comté  de  Tyrol  il  s'arrêta  à 
Méran,  au  diocèse  deCoire,  où  résidoit  Fré- 
dério,  duc  d'Autriche,  auquel  il  rendit  visite^ 
lui  exposa  le  péril  où  il  croyoit  être,  et  lui 
demanda  son  secours ,  que  le  duc  lui  promit  ; 
el  le  pape  le  déclara  capitaine  général  de  ses 
troupes ,  avec  une  pension  annuelle  de  six 
mille  florins  d*or.  La  bulle  est  du  quinzième 
d'octobre  mil  quatre  cent  quatorze.  Enfin ,  le 
pape  arriva  à  Constance  ,  le  dimanche  vingt- 
nuitième  du  même  mois,  jour  de  Saint-Simon 
et  SaintiJude.  11  entra  à  cheval  sous  un  dais, 
aeoompagné  de  neuf  cardinaux,  et  avoit  six 
cents  hommes  à  sa  suite.  L'assemblée  fut  si 
nombreuse,  que  Ton  compta  quelquefois 'à 
Constance  jusqu'à  trente  mille  chevaux ,  par 
où  Fou  peut  juger  de  la  quantité  des  hom- 
mes (â). 

Par  la  bulle  de  convocation,  l'ouverture  du 
concile  avoit  été  marquée  au  premier  jour  de 
novembre ,  qui .  cette  année  mil  quatre  cent 

Ïoatorze ,  étoit  le  jeudi  ;  mais  à  cause  des  fêtes 
e  la  Toussaint  et  des  Morts ,  le  pape ,  de 
l'avis  des  cardinaux,  remit  l'ouverture  du 
concile  au  samedi ,  troisième  du  mois ,  et 
ensuite  au  lundi ,  cinquième  (3).  Cependant , 
le  vendredi,  jour  des  Morts,  arrivèrent  encore 
à  Constance  six  cardinaux  de  Tobédienoe  de 
Jean  XXIII. 

Le  lundi,  cinquième  de  noyembre,  le  pape 
se  rendit  à  l'église  cathédrale  de  Constance , 
avec  quinze  cardinaux,  vingt -trois  arche- 
Téques,  vinp[t-sept  évéques,  les  abbés  et  tout 
le  clergé  qui  étoit  dans  la  ville.  On  y  tint  une 
congrégation  à  sept  heures  du  matin  pour 
l'ouverture  du  concile ,  qui  se  fit  par  une  pro- 
cession solennelle,  après  laquelle  le  pape  dit 
une  messe  du  Saint-Esprit;  et  le  cardinal  de 
Florence,  François  Zanarella,  monta  sur  un 
jubé,  et  annonça,  de  la  part  du  pape  et  du 
concile,  que  la  session  se  tiendroit  le  vendredi, 
seizième  du  même  mois  (4) .  Le  samedi ,  dixième 
de  novembre,  vinrent  des  lettres  de  Rome,  de 
la  part  du  canlinal  Jacques  Isolani ,  qui  y  étoit 
légat,  portant  qu'il  en  avoit  chassé  Pierre 
Matthenzi,  qui  s'en  étoit  rendu  maître,  et  y 
avoit  rétabli  l'autorité  temporelle  du  pape 
Jean.  Cette  nouvelle  fut  reçue  à  Constance 
avec  une  grande  joie,  et  on  en  rendit  à  Dieu 
tolenoellement  des  actions  de  grâces. 


(1^  Th.  Nlcm.  c,  40. 
(1)  Hart.  lom.S,  p.  146; 

XI,  4,  p.  7  ;  to.  i»  p.  LtO. 
res.  p.  ssa. 


(3)  Hart.  tom.  4,  p.  10, 

(4)  F.  IS,  13»  U. 


LXI.  Schisme  à  Cologne. 

Cependant  Temp^ereur  Sigismond  se  rendit  à 
Aix-la-Chapelle,  où,  le  huitième  de  novembre, 
il  reçut  la  couronne  d'argent  avec  les  céré- 
monies ordinaires  dans  Tégltse  collégiale  de 
Notre-Dame  ;  et  il  en  donna  aussitôt  avis  aa 
pape  Jean,  promettant  d* aller  incessamment 
au  concile  (1).  L'empereur  reçut  cette  cou- 
ronne par  les  mains  de  rarchevéque  de  Co- 
logne, Thierry  de  Meurs,  qui  avoit  succédé  à 
Fridéric  de  Saverden,  son  oncle  maternel. 
mort  le  sixième  d'avril  de  cette  année  mil 
c][uatre  cent  quatorze.  11  y  eut  une  double  élec- 
tion {  quelques  chanoines  en  petit  nombre 
demeurèrent  à  Colore ,  et  postulèrent  Gnil- 
laume  de  Berg .  dtjà  élu  évéque  de  Pader- 
b(>rn;  les  autres  chanoines  allèrent  è  Bonn, 
et  élurent  pour  archevêque  Thierry  de  Meurs, 
prévôt  de  Bonn ,  qui ,  à  la  mort  de  son  oncle, 
s^étoit  saisi  de  son  trésor ,  de  ses  joyaux  et  de 
quelques  châteaux  du  diocèse,  qu'il  vendit  ou 
engagea  (2). 

Ayant  ainsi  amassé  de  grandes  sommes  ^ar- 
gent ,  il  envoya  au  pape  Jean  une  députalioo 
considérahle  avec  de  grands  présents;  et  d'ail- 
leurs il  fut  recommandé  par  l'empereor  Sigis- 
mond ,  et  par  Jean  de  Nassau ,  archevêque  de 
Mayence  ;  et ,  en  effet ,  Jean  XXIII  confirma 
son  élection.  D*autre  part .  Guillaume  du 
Moût  ou  de  Berg  Gt  agir  le  auo  Adolphe,  sud 
frère,  <^ui  envoya  au  pape  Gréeoire  aII  pour 
la  provision  de  Tarchevéché  de  Cologne;  cl 
plusieurs  seigneurs  se  joignirent  à  lui,  ce  qui 
produisit  de  grandes  guerres  entre  les  deux 
contendants.  Le  chapitre  et  la  ville  de  Pader- 
horn,  oui,  depuis  cinq  ans,  reftasoit  de  recoo- 
noltre (juillaume  de  Berg  pour  son  évéque, 
prit  contre  lui  le  parti  de  Thierry  de  Meurt, 
qui  vint  à  Padcrborn  le  second  jour  d'oc- 
tobre, et  y  fut  reçu  comme  administrateur  de 
Tévéché.  EnGn,  Guillaume  de  Ber^ ,  voyanl 
qu'il  ne  pouvoit  résister  à  un  si  paissant  co- 
nemi,  Ut  sa  paix  avec  lui  ;  et  renonçant,  non* 
seulement  à  rarchevôché  de  Cologne,  mais  J 
révéché  de  Paderbom ,  il  épousa  la  nièce  d( 
Thierry,  qui  demeura  ainsi  paisible  possesseui 
de  Tarcbevéché. 

LXU.  Flagellinli  béréliqnei. 

Cette  année,  mil  quatre  cent  quatorze,  dap 
la  ville  de  Sangerhusen,  au  marquisat  de  Mts 
nie ,  on  découvrit  plusieurs  hérétiques ,  qui  ^ 
disoient  les  frères  de  la  croix ,  et  prétendoien 
tenir  leur  doctrine  d'un  écrit  apporté  par  w 
anges  sur  Fautel  Saint-Pierre  à  Rome,  ver 
l'an  trois  cent  quarante-trois,  ce  qui  revient  < 
peu  de  temps  après  Saint-Sylvestre  (3).  C« 
depuis  ce  temps- là,  disoient-ils,  nue  nous  al- 
lons par  le  monde  en  nous  flagellant;  caro 


(1)  Raln.  UU,  n.  11.         aOO.  Gobel.  c.  US ,  p.-  »< 
(S)  Gall.  Ghri.  to.  i,  p.       (3)  Golwl.p.M. 
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M.  alors  que  Bien  congédia  le  pape  et  les 
«très  prélats,  et  leur  ôta  toute  autorité  de 
de  lier  el  de  délier,  et  tout  pouvoir  de  rieo 
cDosacror.  Car  comme  Jésus-Christ,  en  chas- 
sant les  marchands  du  temple,  rejeta  le  sa- 
cerdoce judaïque  à  cause  de  la  malice  des 
wétres  ;  ainsi ,  à  la  venue  des  frères  de  la  croix, 
Dira  a  rejeté  le  sacerdoce  évangélique  à  cause 
de  la  malice  des  ecclésiastiques. 

n  y  a  six  sacrements  qui  ont  cessé  dans  l'E- 
glise; car,  Quand  les  frères  de  la  croix  ont 
coDunieDcé  aaller  par  le  monde  après  une 
croix ,  se  ilagi*llant  publiquement ,  Dieu  a 
tbnigé  la  loi  du  baptême  d*eau ,  et  a  institué 
le  baptême  de  notre  propre  sang.  C'est  pour- 
quoi ,  quand  Jésus-Christ  chanera  Teau  en  vin 
nni^,  en  Cana  de  Galilée,  il  marqua  que, 
Ters  la  fin  du  monde,  le  baptême  d*eau  de  voit 
élre  changé  en  baptême  de  sang.  Ainsi ,  depuis 
h  f  enuc  des  frères  de  la  croix ,  personne  n'a 
ëé  vrai  chrétien,  et  n'a  pu  entrer  au  royaume 
des  deux ,  s'il  n*a  été  baptisé  dans  son  propre 
aog  par  la  Oagellalion ,  en  mémoire  de  la  pas- 
skm  de  Jésus-Christ.  Ils  disoient  que  le  sacre- 
aent  de  l'autel  n'est  ni  le  vrai  corps  de  Jésus- 
Christ  ni  le  vrai  Dieu ,  mais  que  c'est  le  coucou 
des  prêtres.  Que  la  confession  faite  au  prêtre 
m  Fabsolntion  qu'il  donne  ne  servent  de  rien 
poor  la  rémission  des  péchés  ;  mais ,  quelque 
amnoes  qu'ils  soient,  la  flagellation  suffit 
avec  la  contrition.  C'est  pourquoi  toutes  les 
iodolgenoes  sont  nuUes,  qui  que  ce  soit  qui  les 
Anae. 


339 

a 


Elie  et  Enoc  ont  paru  dans  le  monde  il  y  t 
déjà  long-temps,  et  ils  sont  morts.  Elie  fu 
brîilé  à  Erford  il  y  a  quarante  ans  ;  Enoc  étoit 
le  docteur  Conrad  Smit ,  c'est-àndire  le  Fèvre , 
qui  prêcha  le  premier  cette  doctrine  en  Thu- 
ringe.  Dieu  a  créé  toutes  les  âmes  ensemble  au 
commencement ,  et  les  a  mises  avec  le  premier 
homme  dans  le  paradis,  où  un  ange  va  en 
prendre  une  pour  chaque  enfant  qui  doit  être 
animé.  Ainsi  les  âmes  d'Enoc  et  d'Elie  furent 
infusées  aux  chefs  de  notre  institut.  Au  der- 
nier jour,  ce  sera  Conrad  Smit  et  non  pas 
JésushChrist  qui  présidera  au  jugement.  Après 
la  mort  il  ny  a  point  de  purgatoire  ;  et  les 
funérailles  ne  servent  de  rien  aux  morts,  c'est 
seulement  une  consolation  pour  les  vivants, 
et  pour  les  ecclésiastiques  un  moyen  d'emplir 
leurs  bourses. 

Il  ne  faut  célébrer  aucun  jour  de  fête  que  le 
dimanche,  Noël  et  l'Assomption  de  la  Sainte- 
Vierge.  Si  Noël  vient  un  vendredi ,  il  ne  faut 

f»s  rompre  Tabslinence.  Ces  hérétiques  ne 
aissoient  pas  de  se  conformer  aux  autres 
chrétiens  dans  l'observation  des  fêles  et  des 
jeûnes,  et  la  vénération  des  images^  que  toute- 
fois ils  traitoient  d'idolàlrie.  Mais  ils  crai- 
gnoient  de  se  faire  remarouer ,  et  faisoient 
ensuite  pénitence  de  ces  prétendues  fautes  en 
se  flagellant.  Ces  hérétiques  de  Misnie  furent 
convaincus  de  toutes  ces  erreurs  par  Henri 
Schonefeld,  docteur  en  théologie  et  inquisi- 
teur; ils  furent  condamnés  au  feu,  et  brûlés 
à  Sangeriiausen. 
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I.  ConeOe  de  Gonstânee,  ie«ion  première. 

La  première  session  du  concile  de  Constance 
fol  tenue  le  vendredi ,  seizième  de  novembre 
mil  quatre  cent  quatorze,  comme  il  a  voit  été 
ordonné  j  ce  fut  dans  Téglise  cathédrale  de 
Constance,  et  le  pape  Jean  XXIII  y  présida. 
On  commença  par  une  messe  solennelle  du 
Saint-Esprit,  célébrée  par  Jourdain  des  Ur- 
sins,  carainal-évéque  d'Albane.  Un  chanta  les 
Iffi  litanies  et  d'autres  prières,  et  le  pape  flt 
on  sermon ,  où  il  eiborta  le  concile  à  penser 
aoi  moyens  de  procurer  la  paix  de  TËglise. 
Eosniie  le  cardinal  de  Florence ,  François  Za-> 
birelle ,  debout  sur  le  même  éctiafaud  où  éloit 
le  pape ,  lut  à  haute  toix  une  cédule  ou  ordon- 
nance du  pape,  où  étoit  insérée  la  bulle  de 
convocation  ou  concile ,  que  j*ai  rapporté^^  en 
»jQ  lieu.  Mais,  quand  il  fut  venu  à  cette  bulle, 
il  la  Ot  lire  par  un  secrétaire ,  et  reprit  ensuite 
la  lecture  de  la  cédule. 

Elle  portoit  en  substance  :  «  Nous  ordonnons 
jne  laut  que  durera  ce  concile  on  dira  tous  les 
jeudis,  dans  cette  égtiseet  dans  toutes  les  collé- 
giales de  cette  ville,  séculières  et  régutièros, 
Qoe  messe  particulière,  comme  celle  qui  vient 
d>lre  célébrée;  et  nous  accordons  une  année 
(Tiodul^ence  aux  prêtres  célébrants ,  et  qua- 
nnie  jours  aux  assistants.  Nous  exhortons 
lous  ceux  qui  sont  instruits  des  saintes  lettres, 
de  penser  attentivement  en  ce  qui  regarde  la 
foi,  en  conférer  entre  eux,  et  en  avertir  le 
concile ,  afin  qu1l  puisse  décider  ce  qu'il  faut 
croire  ou  rejeter,  particulièrement  sur  les  er- 
reurs de  Wiclef  et  les  autres,  que  Ton  dit  s*étre 
étendus  depuis  quelque  tempsen  certains  lieux. 
Sons  exhortons  aussi  tous  les  catholiques,  qui 
sont  ici  assemblés ,  de  penser  sérieusement  à  ce 

Soi  peut  servir  à  la  réformation  de  TEglise,  et 
enous  le  faire  connaître.  »  La  cédule  finit^r 
le  premier  canon  de  l'onzième  concile  de  To- 
lède, touchant  la  modestie  et  le  bon  ordre  des 
séances. 

Ensuite  le  concne  nomma  ses  officiers ,  c'est- 
Wire  les  notaires,  les  avocats,  les  procureurs 
on  promoteurs,  et  assigna  le  jour  de  la  session 
vivante  au  lundi ,  dix-septième  de  décembre. 
MM8,ce  jour  étant  venu,  elle  fut  différée,  prin- 
tipalement  à  cause  que  l'on  atlendoit  Tcmpe- 
i^nr,  dont  les  ambassadeurs  étoient  arrivés,  et 


quideyoit  lui-même  arriver  incessamment.  La 
seconde  session  ne  fut  tenue  en  effet  qUe  trois 
mois  après  la  première. 

■ 

n.  L'empereur  SigltmoDd  à  Gonitinee* 

L'empereur  Sigismond  arriva  enfin  h  Gon« 
stance  la  nuit  de  Moél,  qui  fut  cette  année  le 
mardi  ;  il  étoit  accompagné  de  l'impératrice 
Barbe,  son  épouse,  et  de  Rodolphe,  duc  de 
Saxe.  La  nuit  même,  l'empereur  alla  à  Féglise 
cathédrale ,  où  le  pape  l'attendoit.  L'empereur 
étoit  revêtu  d'une  chape  ruuge,  avec  la  cou» 
ronne  impériale  en  tête  { son  sceptre  étoit  porté 

Cr  le  marquis  de  Brandebourg ,  qui  étoit  de» 
ut,  à  sa  droite  ;  le  duc  de  Saxe  portoit  l'épéa 
nue  ;  le  comte  de  Cilley ,  gendre  de  l'empereur, 
tenoit  dans  sa  main  la  pomme  ronde.  Alors  le 
pape  célébra  la  première  messe  de  la  fête ,  qui 
est  celle  de  la  nuit.  L'empereur,  faisant  fonction 
de  diacre ,  lut  l'Evangile ,  où  est  racontée  la 
naissance  de  Notre  Seigneur,  et  le  pape  lui 
mit  en  main  l'épée  pour  la  défense  de  l'Eglise, 
à  quoi  l'empereur  jura  de  l'employer  de  tout 
son  pouvoir. 

Le  vingt-neuvième  décembre  l'empereur  fit 
tenir  une  congrégation  publique,  où  on  résolut 
d'attendre  les  ambassadeurs  des  autres  rois  $  et , 
suivant  son  désir,  on  députa  quelques  cardi- 
naux pour  régler  avec  lui  la  manière  de  trai* 
ter  les  affaires  du  concile.  Depuis  plusieurs 
siècles  on  distinguoit  dans  les  conciles  les  con« 
grégationset  les  sessions.  Les  sessions  n'étoient 
plus  que  des  actes  de  cérémonies  qui  se  fai- 
si>ient  dans  l'Efflise.  On  commençoit  par  one 
messe  solennelle ,  suivie  d'autres  prières  et 
d'un  sermon ,  puis  on  lisoit  les  décrets  dressés 
à  loisir  dans  tes  congrégations ,  où  les  matières 
avoient  été  digérées  et  examinées  sérieuse* 
ment. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  les  premiers 
siècles.  Nous  yoyons,  par  les  actes  du  concile 
d'Ephèse  et  des  suivants,  la  manière  dont  les 
chosess'y  passoient ,  comme  si  nous  y  avions  été 
présents.  Les  sessions  étoient  des  actions  sé- 
rieuses où  Ton  proposoit  les  affaires.  On  les 
examinoit,  les  évêques  disoient  leurs  avis,  et 
Ton  dccidoit  sur-le-  champ.  Aussi  ces  conciles 
duroient  au  plus  quelques  mois ,  au  lieu  que 
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celai  de  Constance  dura  plus  de  trois  ans. 

Dans  le  long  intervalle  de  la  première  à  la 

seconde  session,  il  arrivoit  tous  les  jours  des 

iirélats,  des  seigneurs  et  des  députés.  Ceux  de 
'université  de  Paris  arrivèrent  à  Constance  le 
dix-huitième  de  février  mil  quatre  cent  quin- 
ze (1). 

Dés  le  mois  d'octobre  mil  ouatre  cent  qua- 
torze, l'université  avoit  résolu  d'envoyer  au 
concile,  et  avoit  nommé  pour  députés  les  mê- 
mes oui  étoient  déjà  chargés  du  rôle  des  sup- 
pôts de  l'université,  pour  lesquels  elle  deman- 
doit  des  bénéfices  au  pape.  Ces  députés,  à  la 
tète  desquels  étoit  le  chancelier  Person ,  furent 
reçus  avec  beaucoup  d'honneur  par  le  pape 
Jean  et  par  l'empereur  Sigismond.  Ils  eurent 
audience  de  l'un  et  de  l'autre  le  samedi, vingt- 
troisième  de  février.  L'audience  du  pape  eut 
lieu  le  matin  en  plein  consistoire ,  où  le  pape 
loua  fort  l'université  des  peines  qu'dle  avoit 
prises  pour  l'union  de  l'Eglise,  et  de  son  zèle 
IK>ar  la  destruction  des  erreurs  et  la  ccMiserva- 
Uon  de  la  foi. 

Cependant  le  pape  Jean ,  que  les  reproches 
de  sa  conscience  ne  laissoient  point  en  repos , 
employoit  tous  les  artifices  i)Ossibles  pour  trou- 
bler le  concile.  Il  avoit  toi^ours  auprès  de  lui 
grand  nombre  d'hommes  alndés  qui  le  servoient 
dans  son  commerce  simoniaque ,  et  par  les- 
quels il  gagna  quelques  évéques  et  d'autres 
personnes  considérables  dans  le  concile ,  leur 
accordant  des  grâces  et  leur  faisant  des  pro- 
messes. Ainsi  on  ne  faisoit  et  on  ne  disoit  rien 
de  si  secret  dans  le  concile  qu'il  n'en  fût  in- 
struit chaque  jour.  Mais  il  nesavoitpas  garder 
le  secret,  et  il  le  découvroit  à  ses  confi- 
dents. Souvent  c'étoit  la  nuit  qu'il  faisoit  venir 
ses  espions  pour  savoir  ce  au'ils  avoient  appris 

Sendant  le  jour  ;  et  il  leur  donnoit  l'absolution 
u  parjure  qu'ils  commcttoient  contre  le  ser- 
ment détenir  secrètes  les  délibérations  du  con- 
cile. Il  en  retarda  ainsi  le  progrès,  en  mettant 
la  division  entre  les  nations  dont  il  étoit  com- 
posé. Ces  intrigues  du  pape  ne  purent  être 
long-temps  cachées,  à  cause  delà  multitude  de 
ses  espions,  dont  la  plupart ,  étant  découverts , 
furent  cités  par  le  concile ,  et  se  retirèrent  chez 
eux. 

Entre  les  secrots  que  Jean  XXIII  découvrit 
par  ses  espions,  il  apprit  que  quelqu'un ,  qu'on 
croyoit  être  un  Italien,  avoit  donné  contre  lui 
au  concile  un  mémoire  par  écrit ,  où  il  le  char- 
geoit  d'une  infinité  de  crimes,  dont  quelques- 
uns  même  abominables,  demandant  que  le  con- 
cile en  fit  informer.  Quelques-uns  des  priuci- 
FBiux  entre  les  Allemands,  les  Anglois  et  les 
olonois,  ayant  lu  ce  mémoire,  ne  vouloient 
Kint  consentir  qu'il  fût  publié ,  ou  qu'on  in- 
"mât  des  articles  qu'il  contenoit ,  et  cela 
pour  l'honneur  du  saint-siége ,  et  pour  éviter 
le  scandale  qui  retomberoit  sur  toute  l'obé^ 


(1)  V.  de  Harat ,  t.  A,  p.  43. 


diencc  du  pape  Jean.  Les  autres  étoient  d'avis 
de  faire  une  information,  mais  sommaire, 
parce  que  la  plupart  des  articles  étoient  si  no- 
toires, qu'ils  avoient  peu  ou  point  besoin  de 
preuves. 
Le  pape  Jean  ayant  appris  que  l'on  avoit 

Srésenté  ces  articles,  en  fut  alarmé  et  saisi 
e  craints.  Il  consulta  les  cardinaux  ses 
plus  confidents  sur  ce  qu'il  avoit  à  faire, 
avouant  qu'il  avoit  commis  une  partie  de  ce 
qu'on  lui  imputoit  dans  ces  articles,  et  niant  le 
reste.  Alors  il  se  proposa  de  se  pr^nter  lui- 
même  au  concile ,  et  de  confesser  ses  fautes 
publiquement ,  se  fondant  sur  la  maxime  qu'un 
pape  ne  peut  être  déposé  que  pour  hérésie.Ge- 
pendant  les  principaux  députés  du  concile, 
Ignorant  qu'il  eût  connoissance  des  artides 
proposés  ^  laissèrent  la  voie  d'information,  et, 
s'adressant  à  lui-même ,  le  prièrent  de  prendre 
celle  de  cession.  Il  en  eut  bien  de  la  joie,  et, 
la  dissimulant  un  peu ,  il  promit  de  le  faire, 
pourvu  que  les  deux  autres  coniendantsoédas- 
sent  de  leurs  côtés. 


in.  Seconde  Bession  da  concile. 

Il  confirma  cette  promesse  dans  la  seconde 
session  du  concile,  qui  fut  tenua  le  samedi, 
second  jour  de  mars,  où ,  après  la  messe  du 
Saint  «<  Esprit  et  les  cérémonies  ordinaires, 
le  pape  ,  assis  devant  l'autel  et  tourné 
vers  le  concile,  lut  à  haute  voix  une  oédule 
(pi  lui  fut  présentée  par  Yital  N. ,  patriarche 
titulaire  d'Antioche ,  et  qui  portoit  en  sabstan- 
ce  ;  «  Je  promets ,  voue  et  jure  à  Dieu  et  à 
l'Eglise  de  lui  donner  la  paix  par  ma  cession 
pure  et  simple  du  pontificat ,  toutes  fois  et 
quantes  que  Pierre  de  Lune  et  Ange  Gorrario 
céderont  le  droit  qu'ils  y  prétendent.  »  Et  i  en 
lisant  ces  mots  «  je  promets  et  je  jure  >» ,  il  se 
mit  à  genoux  vers  l'autel ,  posa  ses  mains  sur 
sa  poitrine  et  aiouta  :  «  Et  je  promets  de  toh- 
sen^er.  »  Alors  l'empereur  se  leva  de  sa  chaire, 
ôta  sa  couronne ,  s'agenouilla  et  baisa  les  pieds 
du  pape ,  le  remerciant  au  nom  du  concile  el 
au  sien.  Le  patriarche  d'Antioche  le  remercia 
aussi  au  nom  du  concile ,  et  les  chantres  enton- 
nèrent le  Te  Deum. 

Le  pape  Jean  se  fit  beaucoup  prier  avant 
que  de  faire  expédier  la  bulle  oui  contenoit 
cette  promesse  de  céder.  Mais  enfin  il  la  don- 
na,  et  en  même  temps  le  concile  obtint  de 
l'empereur  une  promesse  ,  avec  serment, 
qu'il  iroit  en  personne  trouver  le  roi  d'Aragon 
et  Pierre  de  Lune,  dans  le  mois  de  juillet  pro- 
chain ,  pour  traiter  avec  eux  de  l'union  de  lE- 
glise.  Le  pape  Jean  prétendoit  y  aller  loi- 
même  incessamment ,  pour  traiter  VamiT^ 
avec  Pierre  de  Lune  et  la  terminer  prompte- 
ment.  Mais  le  concile  considéra  que  c'étoit  e 
moyen  de  le  rompre  y  parce  que  ceux  qui  J« 
composoient  n'étoient  pas  dbposés  à  aller  an 
hasard  si  loin  qu'^  I^vence,  où  la  oonie* 
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renœ  se  devoit  tenir.  Car  ils  craignoient  que 
le  rendez-Tous  des  deux  papes  n'eût  aussi  peu 
de  succès  que  celui  de  [Grégoire  XII  avec  Be- 
noit XIII ,  sur  la  côte  de  Gènes ,  et  que  Benoit 
ne  s'entendit  de  même  avec  Jean  XXIII. 


IV.  liC  pape  Jean  à  Scbaffouse. 

Cependant  le  duc  d'Autriche  vint  à  Constan- 
ce, feignant  de  vouloir  passer  outre  et  de  n'a- 
voir aucun  commerce  avec  le  pape  Jean. 
TouteTois,  le  bruit  couroit  dans  le  concile  que 
ee  seigneur  venoit  emmener  le  pape ,  et  ce 
bruit  s'anementa  tellement  cfue ,  le  vingtième 
de  mars ,  l'empereur  Falla  visiter  et  le  trouva 
Ters  le  soir ,  qui  se  reposoit  sur  son  lit.  Il  lui 
dit  :  «  Saint  père,  comment  vous  portez- 
vous  ?  >  Le  pape  ré|M)ndit  :  «  Je  suis  un  peu  in- 
disposé, cet  air-ci  m'est  contraire,  et  je  ne  puis 
le  souffrir.  »  «  Il  y  a ,  reprit  l'empereur,  aux 
avirons  de  cette  ville  de  Constance,  plusieurs 
maisons  agréables  et  fortes,  où  vous  pouvez 
être  sûrement  et  commodément  pour  votre 
lanté  ;  vous  irez  quand  il  vous  plaira ,  et  sé- 
jonmerez  tant  que  vous  voudrez.  Mais  je  vous 
conjare  de  ne  vous  point  retirer  de  cette  ville 
qoe  le  concile  ne  soit  fini  ;  au  moins  de  ne  le 
pas  (aire  en  cachette.  Je  veux  observer  lesauf- 
ooodiiit  que  je  vous  ai  donné  à  vous  et  à  votre 
suite ,  et  suis  prêt  à  vous  accompagner  partout 
où  vous  désirerez.  »  Le  pape  répondit  :  «  Je 
ne  veux  me  retirer  d'ici  que  quand  le  concile 
sera  séparé  »  ;  croyant  peut-être,  dit  Thierry 
de  Niem ,  que  sa  retraite  seroit  la  dissolution 
du  concile. 

Le  lendemain  jeudi ,  vin^t -unième  de  mars 
après-midi ,  le  duc  d'Autriche  fit  un  tournoi 
oonune  pour  se  divertir,  et,  pendant  que  le 
peuple  étoit  occupé  à  ce  spectacle ,  le  pape , 
déguisé  en  valet  et  vêtu  de  cris ,  monta  à  che- 
Tal,  lui  ti^isième,  et  le  soir,  à  la  brune,  il 
sortit  de  Constance  par  la  porte  de  Suisse ,  il 
prit  le  dhemin  de  Scbaffouse,  qui  n'en  est  q^'à 
quatre  lieues  d'Allemagne,  et  qui  appartenoit 
au  duc  d'Autriche.  Le  pape  fit  une  partie  du 
chemin  à  cheval  et  le  reste  en  bateau  ;  car 
S(^affoiise  est  sur  le  Rhin,  et  il  arriva  au 
point  du  jour.  Le  duc  Frédéric  se  retira  secrè- 
tement aussitôt,  et  suivit  le  pape  à  Scbaffouse. 

Le  vendredi  matin ,  le  bruit  de  la  retraite  du 
pape  s'étant  répandu  dans  la  ville  de  Con- 
stance ,  le  tumulte  y  fut  grand.  Plusieurs  cru- 
rent que  le  concile  étoit  rompu,  les  bour- 
geois et  les  marchands  forains  craignirent 
d'être  pillés ,  et  on  commençoit  à  plier  ba- 
gage. Alors  l'empereur  Sigismond  monta  à 
cheval ,  et  marcha  par  les  rues ,  précédé  de 
trompettes  et  accompagné  de  rélecteur  de 
Bavière  et  de  plusieurs  autres  seigneurs ,  fai- 
sant crier  et  disant  de  sa  bouche  :  «  Ne  crai- 
gnez rien ,  demeurez  en  repos.  Si  quelqu'un 
veut  suivre  le  pape,  qu'il  le  suive.  »  Il  rassura 
ainsi  les  esprits ,  et  il  n'y  eut  aucun  désordre. 


Sitôt  que  le  pape  fut  arrivé  à  Scbaffouse , 
c'est-à-dire  dès  le  vingt-unième  de  mai,  il  écri- 
vit à  Tempereur  une  petite  lettre,  où  il  dit  : 
«  Nous  sommes  ici ,  grâce  à  Dieu,  en  liberté  et 
dans  un  air  convenable ,  et  nous  y  sommes 
venus  à  linsu  de  notre  fils ,  le  duc  a  Autriche, 
non  à  dessein  de  manquer  à  ce  que  nous  avons 

[promis  touchant  notre  renonciation ,  mais  pour 
'accomplir  en  liberté  et  en  bonne  santé(l).i»  Il 
envoya  une  lettre  semblable  aux  cardinaux , 
et  deux  jours  après ,  le  vingt-troisième  de 
mars ,  il  envoya  un  ordre  à  tous  ses  domesti- 
ques et  ofiBciers ,  et  à  tous  les  évêques  qui  se 
trouvoient  à  Constance  de  se  rendre  à  Scbaf- 
fouse dans  six  jours.  Ce  mandement  fut  afiiché 
à  Constance  le  vingt-huitième  de  mars. 

Le  dimanche  des  Rameaux ,  qui  fut  le  vingt- 
quatre,  les  deux  cardinaux  de  Pise  et  de 
Plaisance  sortirent  secrètement  de  Constance 
dès  le  grand  matin  pour  aller  trouver  le  pape, 
et,  l'après-dinée,  cinq  autres  en  firent  de 
même.  Us  furent  suivis  de  plusieurs  officiers 
et  autres  membres  de  la  cour  de  Kome. 


V.  Troisième  session. 

Le  mardi  de  la  semaine  sainte,  vingt-sixiè- 
me de  mars,  fut  tenue  la  troisième  session  du 
concile  dans  l'église  cathédrale  de  Constance. 
L'empereur  Sigismond  y  assista ,  et  le  cardinal 
de  Cambrai ,  Pierre  d' Ailly,  y  présida  et  dit 
la  messe  solennelle,  après  laquelle  le  cardinal 
de  Florence ,  Français  Zabarelle,  fit  la  lecture 
de  certains  articles,  savoir  :  Ce  saint  concile 
général  de  Constance ,  assemblé  pour  la  réfor- 
mation et  Tunion  de  l'Eglise  ^  déclare ,  définit 
et  ordonne  ce  qui  suit  :  Premièrement ,  que  ce 
concile  est  bien  et  justement  convoqué  en  ce 
lieu  et  bien  commencé  à  célébrer.  Que,  par  la 
retraite  de  notre  saint-père  le  pape  ou  des  au- 
tres prélats,  ce  saint  concile  n'est  point  rompu  ^ 
mais  qu'il  demeure  dans  son  intégrité  et  son 
autorité.  Nonobstant  toutes  ordonnances  con- 
traires, faites  ou  à  faire,  le  concile  ne  doit 
point  être  séparé ,  et  ne  le  sera  point  jusqu'à 
l'extirpation  du  schisme  présent ,  et  jusqu'à  ce 
que  l'Eglise  soit  réformée  dans  la  foi  et  les 
mœurs,  en  son  chef  et  en  ses  mains.  Ce  conci- 
le ne  sera  point  transféré  à  un  autre  lieu , 
si  non  pour  cause  jugée  raisonnable  par  le 
concile  même.  Les  prélats,  et  les  autres  qui 
doivent  assister  à  ce  concile ,  ne  se  retireront 
point  de  ce  lieu,  qu'il  ne  soit  fini ,  si  ce  n'est 
pour  cause  raisonnable,  examinée  par  les  dè- 

Sutés  du  concile,  et  après  avoir  obtenu  congre 
e  ceux  qui  ont  autonté  ;  et  celui  c^ui  se  reti- 
rera laissera  son  pouvoir  à  ceux  <|ui  demeure- 
ront. »  Tel  fut  le  décret  de  la  troisième  session. 
On  voit  bien  qu'il  fiit  fait  à  l'occasion  de  la 
fuite  du  pape  ;  car  ses  partisans  prétendoient 
que  le  concile  étoit  rompu  par  son  absence ,  et 


(1)  Hardt,  1. 11,  p.  159. 
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qa'il  poQVoit  le  transférer  où  il  lui  plairoit.  Le 
lendemain  de  la  session ,  qui  étoit  le  mercredi* 
saint,  quatre  cardinaux  revinrent  de  Schaf- 
fouse  à  Constance  (1),  et  ils  soutinrent  cette 
opinion  dans  une  congrégation  tenue  le  jour 
même,  et  où  Tempereur  assista ,  savoir  :  que 
le  concile  étoit  dissous  par  la  retraite  du  pape. 
Plusieurs  membres  du  concile,  gens  savants 
et  de  grande  autorité ,  leur  répondirent  vigou- 
reusement que  le  pape  n'étoit  pas  au-dessus 
du  ooDcile  ,  mais  au-dessous  ;  et  la  dispute 
ftat  grande  de  part  et  d'autre. 

Le  vendredi^saint ,  vingt-neuvième  de  mars, 
le  pape  Jean  XXIII  sortit  dé  Schaffouse  vers  le 
midi ,  par  un  temps  fort  pluvieux ,  sans  avoir 
célébré  ni  entendu  TofiBce  du  jour.  Il  marchoit 
à  cheval ,  et  passa  au  château  de  Laufenberg 
sur  le  Rhin.  Tous  les  cardinaux  qui  Favoient 
suivi  demeurèrent  à  Schaiïouse  ;  et ,  dès  qu'il 
en  fût  dehors ,  il  fit  venir  un  notaire  et  des  té- 
moins, devant  lesquels  il  protesta  que  tout  ce 
qu'il  avoit  promis  à  Constance  il  Tavoit  fait 

rir  force  et  par  crainte ,  et  n'étoit  point  obligé 
l'exécuter  ;  et  il  réitéra  cette  protestation  en 
plusieurs  autres  lieux. 

VI.  Quatrième  tttiton ,  autorité  du  eondle. 

Le  lendemain  trentième  de  mars ,  qui  étoit 
le  samedi-saint,  fut  tenue  la  quatrième  sessioil 
du  concile ,  dans  l'église  cathédrale  de  Con- 
stance. L'empereur  Sigismond  y  assista ,  et  le 
cardinal  Jourdain  des  Ursins  y  pr^ida  à  la  tête 
de  deux  cents  pères  ou  environ.  Après  la 
messe  du  Saint-Esprit  et  les  prières  ordinaires, 
le  cardinal  Zabarelle  lut  le  décret  suivant  : 
«  Ce  saint  concile,  assemblé  pour  Textirpation 
du  schisme ,  l'union  de  TEglise  et  sa  reforma- 
tion en  son  chef  et  en  ses  membres ,  ordonne 
et  déclare  ce  oui  suit  :  Premièrement,  que  ce 
concile  général ,  représentant  l'Eglise  catholi- 
que ,  tient  sa  puissance  immédiatement  de  Jé- 
sus-Christ ;  et  que  tout  homme,  de  quelqu'état 
et  dignité  qu'il  soit ,  même  le  pape ,  est  tenu 
de  lui  obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi ,  l'extir- 

Stion  du  schisme  et  la  réformation  générale 
l'Eglise  en  son  chef  et  en  ses  membres. 
Notre  saint  père  le  pape ,  Jean  XXIII ,  ne 
tranférera  point  la  cour  de  Rome  et  ses  oiB- 
ciers  de  cette  ville  de  Constance  en  un  autre 
lien  sans  le  consentement  du  concile  y  et ,  s'il 
fait  le  contraire  ou  publie  quelque  censure 
contre  lesdits  officiers  ou  autres  adhérents  au 
concile ,  le  tout  sera  nul  et  sans  effet.  Toutes 
translations  de  prélats ,  privations  de  leurs 
dignités  ou  d'autres  bénéfices,  toutes  censures 
et  procédures  faites  ou  à  faire  par  le  même 
pape ,  au  préjudice  du  concile  et  de  ses  adhé- 
rents ,  depuis  le  temps  de  sa  retraite ,  sont 
nulles  de  plein  droit,  et  le  concile  les  casse  de 
son  autorité.  On  choisira  trois  personnes  de 

,^a)  Th.  Wiem.,  c.  s. 


chaque  nation  pour  connottre  des  causes 
ceux  qui  voudront  s'en  retirer ,  et  des  peines 
de  ceux  qui  s'en  retireront  sans  congé.  Pour 
le  bien  de  l'union ,  on  ne  fera  point  de  nou- 
veaux cardinaux  ;  et ,  pour  éviter  les  frondes, 
le  concile  déclare  qu'on  ne  tiendra  point  pour 
cardinaux  ceux  qui  n'étoient  point  reconnus 
publiquement  pour  tds  quana  le  pape  s'est 
retiré  de  Constance»  » 

Le  même  jour,  vers  le  soir,  à  la  prière  de 
l'empereur,  tous  les  députés  des  nations,  et  plu- 
sieurs ambassadeurs ,  s'assemblèrent  dans  l'é- 
glise cathédrale,  et  l'empereur  leur  dit: 
«  Renaud  de  Chartres ,  archevêque  de  Reims, 
m'a  autrefois  apporté  une  lettre  de  créance  du 
pape  Jean,  et  m'a  dit,  de  la  part  du  pape, 

3u  il  ne  s'étoit  retiré  de  Constance  qu'à  cause 
u  mauvais  air.  Mais  à  présent  le  pape  écrit 
le  contraire  aux  cardinaux  qui  sont  ici;  sa- 
voir, qu'il  s'est  retiré  par  la  crainte  quMl  avoit 
de  moi  et  des  autres  seigneurs.  Je  prie  donc 
l'archevêque  de  rapporter  lui-même  l'ambas- 
sade qu'il  me  fit  alors,  afin  que  tout^e  monde 
puisse  en  savoir  la  vérité.  » 

L'archevêque  de  Reims  se  leva,  et  dit: 
«  Aprte  la  retraite  du  pape ,  les  ambassadeurs 
de  France,  mes  collègues,  m'envoyèrent  i 
Schaffouse ,  où  je  trouvai  le  pape  la  veille  du 
dimanche  des  Rameaux.  »  Après  que  je  lui  eus 
exposé  ma  charge,  il  me  ait  :  <  Ne  vous  en 
allez  pas  sans  que  je  vous  parle.  »  Il  me  fit 
dire  ses  intentions  par  le  cardinal  de  Chaland, 
oui  me  donna  aussi  quatre  brefs,  un  pour 
1  empereur,  un  pour  les  cardinaux,  un  pour 
les  ambassadeurs  de  France,  le  quatrième 

Ê)urles  ambassadeurs  de  luniversité  de  Paris, 
tant  revenu  à  Constance ,  j'ai  rendu  les  brefs 
à  ceux  à  qui  ils  étoient  adressés ,  et  j'ai  dit  ^ 
suivant  l'ordre  du  pape,  qu'il  ne  s'étoit  retire 
pour  aucune  crainte  ni  aucune  faute  qu'il  pût 
reprocher  à  l'empereur,  et  qu'il  l'aimoit  au- 
tant que  jamais }  qu'il  iroit  volontiers  avec 
lui  à  Nice  conférer  avec  Pierre  de  Lune.  » 
Le  cardinal  de  Chaland ,  qui  étoit  présent  » 
ajouta  :  «  Il  est  vrai  que  le  pape  me  chargea  de 
aonner  cet  ordre  ;  mais  il  me  chargea  aussi  de 
dire  qu'encore  que  la  cause  de  sa  retraite  ne 
fût  pas  précisément  la  crainte  de  renopereur, 
c'étoit  la  crainte  de  quelques-uns  des  nobles 
de  sa  cour.  » Yoilà  ce  qui  se  passa  le  samedi- 
saint. 

VII.  Plaintes  de  rUniversité  de  Paris. 

Incontinent  après  la  quatrième  session,  oQ 
se  plaignit  que  le  cardinal  Zabarelle  n'en  avoit 
pas  prononcé  fldèlement  le  décret  comme  on 
étoit  convenu  entre  les  nations,  et  qu'il  ^ 
avoit  supprimé  les  paroles  qui  marquoienlplu^ 
expressément  la  supériorité  du  concile  au- 
dessus  du  pape.  On  le  voit  par  une  cédule  at- 
tribuée au  docteur  Benoît  Gentien,  un  d« 
députés  de  Tuniversité  de  Paris,  présentée  au 
concile  de  Constance ,  et  affichée  par  la  ville. 
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Eo  voJd  la  substance  (1)  :  «  Ce  concile ,  assem- 
Ué  si  solennellement  de»  le  commencement  dn 
■ois  de  novembre ,  a  été  trainé  par  le  pape 
H  ks  cardinaux  jusqu'au  premier  jour  de 
Din,  en  y  traitant  plusieurs  afTaires  inutiles  ; 
eteo  œ  jour  le  pape  a  accepté  la  cédule  qu'un 
hua  proposée  touchant  sa  cession ,  et  a  juré 
de  l'iooomplir.  Mais,  étant  requis  de  constituer 
m  procorenr  pour  cet  efiet ,  il  Ta  toujours 
refusé  ;  et  les  cardinaux  l'ont  favorisé  dans  ses 
liules  et  ses  chicanes.  Ensuite  le  pape,  oubliant 
ii|rroiDe»e  et  son  serment,  et,  voulant  rom- 
pra le  concile ,  s'est  retiré  furtivement  et  de 
mil,  accompagné  du  duc  d'Autriche.  Une 
fmit  partie  des  cardinaux  Tont  suivi ,  espé- 
rant s'assembler  en  Italie  ou  ailleurs.  Èepen- 
tet  le  pape  a  écrit  à  l'empereur  qu'il  s'étoit 
ntiié  à  rlnsa  du  duc  d'Autriche ,  ce  qui  est 
Irès-bnx.  Depuis  ce  temp»-là  les  cardinaux 
«Icooimeacé  à  traiter  avec  le  concile,  amu- 
BDt  les  gens  de  paroles  et  les  tenant  toujours 
nsospens;  et,  pour  le  montrer  évidemment, 
lanarqaez  que ,  dans  la  dernière  session ,  le 
eardinal  de  Florence ,  par  le  conseil  de  ses 
eollégues,  a  tronqué  et  abrégé  la  cédule  dont 
kioatioas  étoienl  convenues,  se  jouant  ainsi 
il  concile.  Ne  vous  laissez  donc  plus  abuser 
pirlepape  et  les  cardinaux ,  qui  ne  cherchent 
fi^î  TOUS  ennuyer  et  vous  fatiguer  pour  dis- 
lipcr  le  concile.  Tenez  continueUement  des  ses- 
wns,  et  décidez  suivant  les  canons,  selon  les 
ocnsioDset  le  mérite  des  personnes.  C'est  pour 
^  qne  Dieu  a  donné  le  pouvdir  à  ce  saint  con- 
fie, qni  ne  craint  aucun  homlne,  pour  grand 
ft'ilsoit.» 


Vm.  Cinquième  feuioD. 

.  le  samedi  y  dans  l'octave  de  Pâques ,  qui 
^itle  sixième  jour  d'avril,  on  tint  la  cin- 
Tôèooe  session  du  concile  de  Constance.  L'em- 

Ev  7  assista,  et  le  cardinal  Jourdain  des 
-OS,  évéque  d'Albane,  y  présida.  Après  la 
^^  et  les  prières  ordinaires,  André,  élu  évé- 
l^edePosnanie,  6t  la  lecture  du  décret  por- 
^(  en  substance  :  «  Ce  saint  concile  tient  sa 
P^Bssance  immédiatement  de  Jésu^hrist;  et 
l^t  homme,  de  quelque  dignité  qu  il  soit , 
^paoale,  est  tenu  de  lui  obéir  en  ce  qui 
l^e  la  foi ,  l'extirpation  du  schisme  et  la 
'tfonnation  de  l'Eglise  en  son  chef  et  en  ses 
^^es.  Quiconque ,  de  quelque  condition 
1*u  soit,  même  un  pape ,  refusera  opiniâtre- 
^t d'obéir  aux  ordonnances  de  ce  concile, 
^  ^  tout  autre  concile  général  touchant  ce 
tlki'^^'  sera  soumis  à  une  pénitence  con* 
2jWe;  et  on  aura  même  recours,  s'il  est 
^)  aux  autres  peines  de  droit.  Le  seigneur 
jP*i  Jean  XXIII,  ne  transférera  point  de 
raille  de  Constance  la  cour  de  Rome ,  ni 
^oBciers  oui  en  font  nartie.  ni  ne  l^s  nhlU 


qui  en  font  partie,  ni  ne  les  obli 
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géra  à  le  suivre  sans  le  consentement  du  con- 
cile. S'il  le  fait,  ou  porte  quelque  censure 
contre  ces  ofBciers  ou  d'autres  adhérents  au 
concile,  le  tout  sera  nul  et  inutile ,  et  les  ofB-* 
ciers  exerceront  librement  leurscharges  comme 
auparavant,  tant  que  le  concile  y  donnera  tou- 
tes les  translations  de  prélats,  privations  de 
leurs  dignités  ou  d'autres  bénéQces ,  offices , 
administrations  ;  toutes  révocations  de  corn* 
mandes  ou  donations,  toutes  monitions  ou 

Srocédures  faites  par  le  pape  Jean,  bu  préiu- 
ice  du  concile ,  seront  nulles  et  sans  effet.  De 
plus,  le  concile  déclare  que  le  pape  Jean  et 
tous  les  prélats  et  les  autres  qui  ont  été  appelés 
à  ce  concile ,  sont  et  ont  toujours  été  en  pleine 
liberté ,  et  il  en  rend  témoignage  devant  Dieu 
et  devant  les  honunes.  Le  concile  déclare  en- 
core que  le  pape  est  tenu  de  renoncer,  non- 
seulement  dans  tous  les  cas  com|»is  en  sa  cé- 
dule, mais  dans  tous  ceux  où  sa  renonciatiod 
Rut  apporter  une  grande  utilité  à  l'union  de 
Dglise.  S'il  manque  à  renoncer  ou  diffère 
plus  qu'il  ne  convient ,  dés  à  présent  comme 
dès  lors ,  il  sera  réputé  déposé  de  la  papauté , 
et  toute  obéissance  lui  sera  soustraite.  Le  con- 
cile déclare  encore  que  la  retraite  dn  pape  a 
été  illicite  et  préjudiciable  à  l'union  de  l'Église  ; 

3u'il  faut  le  requérir  de  la  part  du  concile. 
'y  revenir  pour  accomplir  sa  promesse ,  et  lui 
déclarer  qu  à  faute  de  le  faire  il  sera  procédé 
contre  lui  comme  fauteur  de  schisme,  et  sus- 
pect d'hérésie.  Mais,  s'il  veut  revenir  au  con- 
cile et  accomplir  ses  promesses,  on  lui  donnera 
toute  assurance  de  la  part  de  l'empereur  et  du 
concile,  qu'il  sera  raamtenuen  pleine  liberté, 
et,  qu'après  sa  renonciation,  il  sera  pourvu 
avantageusement  à  son  état.  » 

Ensuite  l'évéque  de  Posnanie  lut  quelques 
propositions  faites  au  concile  en  matière  de 
foi  :  «  Que  la  sentence  prononcée  au  concile  de 
Rome,  pour  condamner  la  doctrine  de  Wiclef, 
soit  confirmée  suivant  la  décision  des  docteurs 
en  théologie  et  en  droit  canon,  que  les  cardi- 
naux de  Cambrai  et  de  Saint-Marc,  l'évoque 
de  Dol  et  l'abbé  de  Ctteaux  soient  établis  com- 
missaires pour  examiner  avec  des  docteurs  eu 
théologie  et  en  droit  canon  la  doctrine  de  Wi^ 
clef  et  de  Jean  Hus ,  arrêté  ici  pour  les  mêmes 
erreurs  ;  et  qu'on  leur  remette  la  conduite  des 
procès  commencés  contre  ce  dernier.  »  Le 
concile  réponûii  placet ,  témoignant  qu'il  ap- 
prouvoit  ces  avis. 

IX.  Fuite  de  Jean  Hoi . 

Jean  Hus  étoit  venu  de  Prague  à  Constance 
avec  un  sauf-conduit  de  l'empereur  Sigismondi 
11  y  vint  avec  une  confiance  ou  plutôt  une 
insolence  dont  je  ne  vois  point  d'exemple. 
Avant  que  de  partir  de  Prague ,  il  y  fit  affi- 
cher, aux  portes  de  toutes  les  églises  et  de 
tous  los  monastères,  un  placard  portant  : 
«  Maître  Jean  Hus ,  bacboUer  en  théologte , 
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veut  oomparoltre  deyant  le  seigneur  Conrad, 
archevêque  de  Prague,  en  rassemblée  du 
clergé  de  Bohême ,  où  il  sera  prêt  à  rendre 
compte  de  sa  foi ,  et  entendre  tous  ceux  qui 
Tondront  lui  imputer  quelques  erreurs,  à  la 
charge  qu'ils  s'inscriront  et  se  soumettront  k 
la  peine  du  talion.  »  Il  veut  de  même  montrer 
son  innocence  à  Constance  dans  le  concile  fu- 
tur. Donné  Tan  mil  cpatre  cent  quatorze,  le 
dimanche  après  la  Samt-Barthélemy,  c'est-à- 
dire  le  vingt-sixième  d'août.  »  Ce  placard  fut 
afiBché  en  latin ,  en  sclavon  et  en  allemand. 

Par  toutes  les  villes  où  il  passa,  il  fit  mettre 
de  semblables  affiches  aux  portes  des  églises , 
et  il  se  vantoit  publiquement  qu'il  alloit  à 
Constance  de  son  propre  mouvement,  et  qu'il 
auroit  pu  demeurer  chez  lui  eu  sûreté ,  sous 
la  protection  des  seigneurs  bohémiens  qui  l'af- 
fectionnoient ,  malgré  le  roi  Yenceslas  et  l'em- 
pereur Sigismond.  H  arriva  à  Constance  le 
samedi  troisième  de  novembre  mil  quatre  cent 
quatorze,  avec  une  grande  suite.  Le  lende- 
main de  son  arrivée,  deux  des  gentilshommes 
oui  l'avoient  accompagnés  allèrent  au  palais 
épiscopal  où  logeoit  le  pape  Jean.  «  Ces  deux 

Îentilshommes  étoient  Jean  Chlum  et  Henri 
atzembec,  qui  dirent  au  pape  que  Jean  Hus 
ètoit  arrivé  sous  le  sauf-conduit  de  Tempe-- 
reur,  priant  le  pape  d'y  avoir  égard.  Le  pape 
répondit  qu'il  n'empêcheroit  point  l'effet  du 
sauf-conduit,  quelque  crime  que  Jean  Hus 
eût  commis.  » 

Vers  le  même  temps,  arriva  à  Constance, 
Etienne  Palèze,  professeur  en  théologie  de 
l'université  de  Prague,  autrefois  ami  de  Jean 
Hus,  mais  alors  son  adversaire  déclaré,  qui 
avoit  déjà  publié  contre  sa  doctrine  plusieurs 
écrits  (1).  Michel  des  Couses,  autre  adversaire 
de  Jean  Hus,  qui  avoit  été  curé  à  Prague, 
étoit  aussi  à  Constance.  Après  avoir  parlé  à 
quelques  cardinaux  et  quelques  évéques  des 
écrits  de  Jean  Hus,  et  de  la  manière  dont  il  se 
conduisoit  à  Constance,  ils  leur  conseillèrent 
de  le  faire  arrêter. 

Donc  les  cardinaux  étant  assemblés  chez  le 
pape  le  mercredi,  vingt-huitième  de  novem- 
bre mil  quatre  cent  quatorze ,  on  envoya  au 
logis  de  Jean  Hus  deux  évêques,  un  gentil- 
homme et  le  consul  de  Constance,  lui  dire  de 
la  part  du  pape  et  des  cardinaux  qu'il  vint 
aussitôt  les  trouver  pour  défendre  sa  doctrine. 
Il  répondit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  ici  pour 
avoir  une  audience  particulière  du  pape  et  des 
cardinaux ,  mais  pour  me  défendre  en  plein 
concile.  »  Il  alla  toutefois  au  palais  épiscopal , 
et  dit  aux  cardinaux  qu'il  aimeroit  mieux 
mourir  que  d'être  convaincu  d'aucune  hérésie, 
promettant  de  se  rétracter  s'il  étoit  trouvé 
dans  quelques  erreurs. 

n  étoit  midi ,  les  cardinaux  se  séparèrent , 
et  on  retint  Jean  Hus  dans  une  chambre  du 


(1)  Hirdt.,  t.  IV,  p.  Si, 


palais.  Les  cardinaux ,  étant  revenus  sur  les 

Juatre  heures  du  soir,  délibérèrent  de  ce  qo  on 
evoit  faire  de  lui,  et  conclurent  qu'il  falUt 
le  retenir  prisonnier.  On  l'envoya  chez  qd 
chanoine  de  la  cathédrale,  où  il  fat  eofermé, 
et  on  lui  donna  des  gardes;  ensuite  k  pape 
nomma  trois  commissaires,  pour  infonDer 
contre  Jean  Hus  et  ses  complices,  savoir, 
Jean  N. ,  patriarche  titnbire  de  Goostanli- 
nople  ;  Jean ,  évêque  de  Lubeck  ;  et  Benaitl, 
évêaue  de  Citta-di-Castello.  Leur  commissiûQ 
est  au  quatrième  de  décembre  mil  quatre  coi 
quatorze.  Un  mois  après ,  Jean  Hus  fut  trans- 
féré au  couvent  des  frères  prêcheurs,  oà  il 
tomba  malade,  et  où  le  pape  lui  euvojt  k 
ses  médecins  (1). 

Dans  la  suite,  apparemmait ,  Jean  Has  hi 
gardé  plus  négligemment,  puisqu'il  peu» à 
s'enfuir.  «  Il  voyoit  à  Constance  l'état  de 
choses  bien  différent  de  ce  qu'il  étoit  à  PragK 
Là  il  parloit  dans  sa  chapelle  de  Bétbk«D, 
devant  des  laïques  curieux  de  nouveautés,  oq 
à  la  cour  devant  les  noblesses  avides  des  bieu 
ecclésiastiques,! ou  dans  les  places  de?aDl an 
peuple  ennemi  du  clergé.  A  Constance,  Jeao 
Hus  avoit  affaire  aux  plus  savants  bomna 
de  toutes  les  nations,  et  il  y  trouvoitdesad» 
versaires  de  sa  connaissance  d'entre  le  cler^ 
de  Bohême  disposés  à  l'accuser  et  bien  prêp* 
rés.  Or ,  voici  les  mesures  qu'il  prit  pour  a 
fuite.  » 

fil  s'assura  d'un  chariot  de  Henri  deLat- 
zenboc,  son  ami,  qu'on  devoit  envoyer  à  la 
campagne  pour  apporter  de  la  paille ,  du  Im 
et  de  lavome.  S'y  étant  couché  et  couvert  de 
pille,  il  sortit  de  Constance  sans  éU%  vu.  Hai$ 
le  magistrat  de  la  ville,  en  étant  averti,  coq- 
rut  après,  avec  des  gens  armés ,  et  ils  len* 
menèrent  à  Constance.  Il  accourut  beancoop 
de  peuple  pour  le  voir,  ce  qui  lui  daooi 
moyen  de  s'échapper  encore  dans  la  fode. 
Mais  enfin  il  fut  repris  et  mené  à  réyédiè  : 
c'étoit  le  troisième  dimandie  de  carême,  qoi$c 
renoontroit  le  troisième  jour  de  mars.  Huii 
jours  après ,  on  le  mit  en  prison  dans  le  coo- 
vent  des  frères  mineurs.  C'est  l'état  où  se  twfr 
voit  Jean  Hus  quand  il  fut  parlé  de  lai  à  h 
cinquième  session  du  concile. 


X.  Sixième  aenlon. 

La  sixième  fut  tenue  le  dix-sept  d'avri),  ql 
étoit  un  mercredi  (2).  On  y  approuva  la  ^ 
curation  que  le  pape  Jean  lOClll  devoit  dai 
ner  pour  renoncer  au  pontificat,  et  qui  avq 
été  (tressée  par  délibération  des  qjuatre  natiH 
du  concile,  l'italienne,  la  françoise,rao;l|)" 
et  l'allemande.  On  déclara  que  le  pape  Jeil 
étoit  obligé  de  donner  cette  procuratioo*  et  4 
en  fit  la  lecture.  Elle  étoit  fort  longue,  j 
contenoit  toutes  les  clauses  dont  oo  avoilf 

(1)  Hist.  J.  Hw,  p.  17.      («)  Cane.,  t. xu,p ««<<■( 
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s'aviser  suivant  le  style  du  temps.  On  nomma 
ks  procareurs  que  le  pape  de  voit  constUaer, 
au  iK»nbre  de  dix-huit,  et  les  députés  pour 
aller  requérir  le  pape  de  faire  expédier  celle 
procuration  daos  deux  jours  et  de  venir  au 
ooQcile ,  en  lui  offrant  les  sûretés  nécessaires  ; 
et  Ton  promit  de  surseoir  aux  poursuites 
ocmtre  le  pape  jusqu'à  ce  que  Von  reçût  sa 
réponse. 

En  cette  même  session ,  on  nomma  de  nou- 
veaux commissaires  pour  procéder  contre  Jean 
Hns,  savoîr,  deux  évéques  pour  les  nations 
d'Italie  et  d'Allemagne ,  et  deux  docteurs  pour 
la  France  et  1*  Angleterre.  Le  concile  ordonna 
à  ces  commissaires  de  prendre  la  relation  qu'a- 
vment  rédigée  les  trois  cardinaux  de  Cambrai, 
de  Saint-Marc  et  de  Florence,  de  la  procé- 
dmne  faite  en  l'université  de  Paris  et  en  celle  de 
Prague ,  pour  la  condamnation  des  quarante- 
cinq  articles ,  et  en  celle  d'Oxford  pour  la  con- 
dainnation  des  deux  cent  soixante  ;  ainsi  que 
ce  qai  concemoit  la  condamnation  de  la  mé- 
Boire  de  Widef ,  et  la  confirmation  de  la  sen- 
tence portée  contre  ses  livres  au  concile  de 
Rome.  Les  conunissaires  dévoient  faire  leur 
rapport  aux  nations  et  au  concile  le  plus  lot 
qu*il  se  poorroit. 

Le  concile  décerne  aussi  une  citation  contre 
Jérôme  de  Prague,  portant  en  substance  : 
>  Il  est  Tenu  à  notre  connoissance  que  le  di- 
manche de  Quasimodo  on  a  affiché  aux  portes 
de  l'église  de  Constance  un  écrit  en  votre  nom, 
où  TOUS  promettei  de  répondre  publiquement 
à  ceux  qui  vous  accusent  d'erreur  et  d'héré- 
sie ,  dont  vous  êtes  diffamé  devant  nous,  par- 
ticulièrement de  la  doctrine  de  Wiclef,  pourvu 
que  Ton  vous  donne  un  sauf-conduit.  C'est 
pourquoi  nous  vous  citons  par  ces  présentes 
à  comparottre  dans  quinze  jours  à  la  première 
session  publique  de  ce  concile,  qui  se  tiendra 
après  ce  terme,  pour  répondre  à  ce  que  l'on 
voudra  vous  proposer  en  matière  de  foi;  et 
à  cet  effet  nous  vous  offrons  notre  sauf-con- 
duit ,  en  tant  qu'il  est  en  nous ,  et  que  la  foi 
catholique  l'exige ,  certifiant  que  soit  que  vous 
oomparoissiez  dans  ce  terme  ou  non ,  quand 
il  sera  passé,  le  concile  procédera  contre 
voos ,  nonobstant  votre  contumace.  » 

Eo  cette  sixième  session,  le  concile  défen- 
dit sous  peine  de  prison  les  libelles  diffama- 
toires ,  il  ordonna  aussi  que  des  lettres  missives 
aux  rois ,  aux  princes  et  aux  universités ,  se- 
roient  envoyées  par  les  nations,  afin  aue  tout 
le  monde  fût  informé  de  ce  qui  s'étoit  fait  dans 
le  concile. 

Ensuite  dom  Benoit  Gentien,  moine  bé- 
nédictin, docteur  en  théologie,  et  l'un  des 
ambassadeurs  de  l'université  de  Paris,  monta 
au  jubé  ^  et  lut  trois  lettres  que  cette  univer- 
sité avoit  adressées,  l'une  au  concile,  l'autre 
aux  and)assadeurs  qu'elle  y  avoit,  la  troi- 
àème  an  pape  Jean.  Dans  cette  dernière,  l'u- 
Bîvernité  représente  au  pape  les  inconvénients 
de  sa  r^niie ,  et  l'exhorte  à  retourner  à  Con- 


stance,  et  à  accomplir  ses  promesses.  Cette 
lettre  est  datée  de  rassemblée  générale  tenue 
aux  Bernardins  le  second  jour  d'avril. 

XI.  Jean  xxiii  continue  à  se  tenir  éloigné  du  concile ,  et 

essaie  de  fuir  en  France. 

Jean  XXIII  étoit  si  peu  disposé  à  revenir 
à  Constance,  qu'il  ne  cnercboit  qu'à  s'en  éloi- 
gner de  plus  en  plus.  De  Schaffouse  il  passa 
à  Laufemberg  dès  le  vingt-neuvième  de  mars* 
Le  mercredi  après  l'octave  de  Pâques,  dixième 
d'avril,  il  sortit  de  Laufemberg,  déguisé,  lui 
troisième  ou  quatrième ,  et  vint  à  Fril)ourg  ; 
et  six  jours  après,  c'est-à-dire  le  seizième 
d'avril,  il  vint  à  Brisach,  espérant  faire  un 
traité  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui,  ayant 
des  terres  assez  proches ,  pourroit  le  tirer  d'Al- 
lemagne et  le  conduire  par  la  France  à  Avi- 
gnon (1).  Dans  ce  dessein,  il  avoit  déjà  re- 
tenu des  troupes  qui  étoieut  dans  le  voisinage, 
quand  il  apprit  que  l'on  avoit  découvert  son 
projet  à  l'empereur  Sigismond,  ce  qui  l'o- 
bligea de  s'enfuir  encore  déguisé  à  Neubourg, 
le  vingt-cinquième  d'avril.  Mais  sur  une  fausse 
alarme,  craignant  d'être  arrêté  par  des  sei- 
gneurs attachés  à  l'empereur,  il  revint  préci- 
pitamment à  Fribourg. 

Le  même  jour,  mercredi ,  dixième  d'avril., 
vinrent  à  Fribourg  des  amktssadeurs  du  con- 
cile ,  savoir,  deux  cardinaux ,  plusieurs  évé- 
ques et  quelques  abbés,  bien  accompagnés, 
qui  requirent  le  pape  de  constituer  des  pro- 
cureurs dans  le  concile  pour   renoncer  en 
son  nom  au  pontiBcat;  autrement,   que  le 
concUe  procéaeroit  contre  lui  pour  le  dé- 
poser ;  il  fne  leur  6t  réponse  que  le  lende- 
main matin ,  étant  encore  au  lit ,  et  leur  parla 
assez  durement.  11  promit  d'envoyer  après 
eux  sa  procuration  à  Constance,  ce  qu'il  fit 
par  le  comte  Bertold  des  Ursins.  Mais  le  con- 
cile ,  l'ayant  vu ,  ne  la  trouva  pas  suffisante. 
En  même  temps,  quelques  cardinaux ,  dans 
une  congrégation  publique  qui  fut  tenue  à 
Constance,  demandèrent  pour  le  pape  Jean 
que,  s*il  faisoit  la  cession,  le  concile  lui  ac- 
cordât les  conditions  suivantes  :  «  Il  demeu- 
rera cardinal  et  sera  toute  sa  vie  légat  à  /o- 
rere,  irrévocable  par  toute  l'Italie;  il  sera 
seigneur  temporel  de  Bologne  et  de  son  terri- 
toire, et  d'un  autre  comté  en  Provence;  on 
lui  attribuera  pour  sa  subsistance  un  revenu 
annuel  de  trente  mille  ducats  d'or,  savoir, 
dix  mille  sur  Venise,  autant  sur  Florence  et 
autant  sur  Gênes;  et  si  une  ou  deux  de  ces 
villes  ne  paye  pas,  la  troisième  suppléera  à 
leur  défaut.  Il  ne  sera  sujet  de  personne ,  mais 
libre  et  indépendant.  Il  participera  aux  émo- 
luments de  la  chapelle  avec  les  autres  car- 
dinaux. Enfin,  il   ne  sera  tenu  de  rendre 
compte  à  personne ,  ni  de  ce  qu'il  a  fait  jus- 
qu'ici, ni  ue  ce  qu'il  pourra  faire  à  l'avenir.  » 

(1)  ViU  per  Th.  de  Kitm.,  lib.  if,  chap.  f  o,  11,  etc. 
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«'    XII.  Septième  session  ;  citation  contre  Jean  x\in. 

Le  oondle,  ne  voyant  ni  sincérité  ni  bonne 
foi  dans  le  procédé  du  pape  Jean,  résolut  de 
le  poursuivre  dans  les  formes,  jusqu'à  le  dé- 
poser. Pour  cet  effet ,  dans  la  septième  session 
qui  fut  tenue  le  jeudi,  si'cond  jour  de  mai  mil 
quatre  cent  quinze,  après  les  cérémonies  ordi- 
naires, Tarchevéque  de  Gènes  lut  publique- 
ment la  citation  décernée  contre  lui ,  qui  con- 
tenoit  en  substance  :  «  Après  que  le  pape 
Jean  XXIII  s'est  retiré  en  cachette  de  celte 
Tllle  de  Constance,  troublant  ainsi  et  empêchant 
Fanion  et  la  paix  de  FEglise ,  le  concile  lui 
a  envoyé  des  prélats  et  d'autres  notables  per- 
sonnages ,  pour  Tadmonester  et  le  requérir 
instamment  de  revenir  au  saint  concile,  pour 
accomplir  Textirpation  du  présent  schisme  et 
la  réformation  de  TEglise,  et  pour  exécuter 
œ  qu'il  avoit  promis,  juré  et  publié  par  ses 
lettres.  Mais  il  a  montré  par  les  effets  qa1l 
]i*en  vouloit  rien  faire,  ne  revenant  point  et 
s'enfbyant  à  des  lieux  plus  éloignés.  C'est 
pourquoi  les  promoteurs  du  concile  nous  ont 
requis  instamment  de  vouloir  bien  citer  ledit 
|Mipe  Jean  XXIII,  comme  diffamé  des  crimes 
d'hérésies,  de  faveur  donnée  au  présent 
schisme,  de  simonie,  de  mauvaise  adminis- 
tration, et  même  de  dissipation  des  biens  de 
réglise romaine,  scandalisant  l'Eglise  univer- 
selle par  ses  mœurs  et  sa  conduite,  et  enfin 
incorrigible.  Et  nous,  trouvant  cette  réquisi- 
tion des  promoteurs  juste  et  raisonnable,  avons 
ordonné  que  ledit  pape  Jean  et  ses  fauteurs  et 
adhérents  seront  cités,  comme  nous  les  citons 

Sr  ces  présentes ,  à  comparottre  en  personnes 
ns  neuf  jours,  à  la  [première  session  de  ce 
saint  conale,  qui  se  tiendra  après  ce  terme 
expiré,  pour  répondre  aux  reproches  avancés 
ci-dessus,  età  toutce  qui  sera  proposé  par  les- 
dits  promoteurs.  » 

En  cette  même  session,  les  promoteurs  du 
concile  accusèrent  de  contumace  Jérôme  de 
Prague,  qui,  avant  été  cité,  n'avoit  point 
compara  ;  pour  le  prouver,  ils  firent  lire  pu- 
bliquement Tactc  ae  citation.  Cet  acte  rap- 
porte que,  le  dix-huitième  d'avril  de  la  même 
année ,  Michel  de  Broda ,  curé  de  Saint- Albert 
de  Pragae,  commis  à  la  poursuite  du  procès 
contre  Jean  Uns  et  ses  complices,  étant  à 
Ck)nstance  aa  monastère  des  frères  mineurs, 
y  avoit  affiché  sur  les  portes ,  en  présence  d'un 
grand  peuple,  une  citation  envoyée  du  con- 
dle  contre  Jérôme  de  Prague ,  et  qu'ensuite  il 
avoit  mis  de  pareilles  amches  à  l'église  de 
Saint-Etienne  et  à  la  grande  église  de  Notre- 
Dame.  Il  semble  que  la  lecture  d'un  tel  acte 
ne  méritoit  guère  d'occuper  le  temps  si  pré- 
cieux d'une  session  du  concile. 

Xin.  Huitième  leisioD  ;  poursuites  contre  Widef. 

La  huitième  session  fut  tenue  le  samedi, 
quatrième  jour  de  mai.  Le  cardinal  de  Viviers 


y  présida  ;  les  promoteurs  da  concile  demaa 
durent  que  Ton  déclarât  contumace  ceux  qq 
avoient  été  cités  pour  soutenir  la  doctrine  d( 
Wiclef,  et  justifier  sa  mémoire,  et  qui  n'avoie^ 
point  comparu.    En  conséquence,  qu'il  ffii 

trononcé  que  Wiclef  avoit  été  de  son  vivau 
érétique  notoire,  et  étoit  mort  impénitent 
Sue  sa  mémoire  et  sa  doctrine  fussent  œii- 
amnées,  ses  os  déterrés  et  jetés  au  vent 
Telles  furent  les  conclusions  des  promoleon 
Ensuite,  Pile  de  Mariai,  aroievéque  î 
Gênes,  monta  au  jubé  avec  quatre  autres  prè 
lats  pour  les  quatre  nations  germaniaue,  ila« 
lienne,  françoise  et  anglotse,  et  il  lut  pre- 
mièrement  le  chapitre  des  décrélales,  Firnùia 
cre.dimusi^  tiré  du  grand  concile  de  Latrao; 
après  quoi,  l'empereur  et  les  assistants  lui 
déclarèrent  que  c  étoit  lear  créance.  L'arche* 
véque  de  Gênes  passa  outre,  et,  suivant  iei 
conclusions  des  proofioteurs ,  condamna  la  roé- 
ipoire  de  Jean  Wiclef  et  de  ses  seilateurs, 
quant  aux  cjuaranle-cinq  articles  amdainDéi 
dans  les  universités  de  Paris  et  de  Prague. 
11  avoit  aussi  commencé  de  lire  les  deui  cent 
soixante  articles;  mais  la  lectora  en  faire- 
mise  à  la  prochaine  session. 


XIV.  Set  erreurs. 

Comme  j'ai  déjà  rapporté  (1)  les  quarante- 
cinq  articles  condamnés  de  Widrf,  je  mecoo- 
tenterai  d'en  répéter  ici  quelques-uns ,  pour 
faire  ressortir  la  dureté  ou  plutôt  la  brutalité 
du  style ,  par  où  Von  connott  le  génie  de  l'in- 
tear,  et  l'esprit  qui  l'animoit  :  «  Il  n'y  a  point 
de  fondement  dans  l'Evangile ,  pour  dire  qœ 
Jésus-Christ  ait  ordonné  la  messe  (Prop.  5J,  > 
comme  si  la  messe  étoit  autre  chose  que  It 
consécration  de  Teacharistie  ordonnée  dans 
TEvangile.  «  Un  évêqae  oft  an  prêtre ,  étant 
en  péché  mortel,  n'ordonne,  ne  consacre  ni 
ne  baptise  (Prop.  4);  »  et  comment  peut-on 
donc  s'assurer  de  la  validité  d'aucun  sacre- 
ment? «  Dieu  doit  obéir  au  diaUe  (  Prop.  6).  » 
Par  quelle  subtilité  scolastique  peut-on  ren- 
dre supportable  une  si  affreuse  profwsition? 
«  Toute  confession  extérieure  est  inutile  à  ce- 
lui qui  est  dûment  contrit  (  Prop.  7  )  j  »  ^ 
comment  le  prêtre  pourroit-il ,  sans  conriMsioa 
extérieure,  discerner  les  péch^  qu'il  doit  re- 
mettre ou  retenir.  «  Si  un  pape  est  réprouvé, 
et  par  conséquent  membre  ou  diable,  il  n.^ 
aucun  pouvoir  sur  les  fidèles ,  si  ce  n'est  qo  u 
lui  soit  donné  par  l'empereur  (  Prop.  8  )•  * 
Mais  conunent  peut-on  savoir  que  qudqti  w 
est  réprouvé  ?  «  Il  est  ccmtre  l'Etritnre  sainte 
que  les  ecclésiastiques  aient  des  Vixns  «s 
fonds  (Prop.  10).  »  Cette  proposition  ne  peut 
être  appuyée  d'aucun  passage  du  nouresa 
Testament.  «  Les  seigneurs  temporeb  pa- 
vent, à  leur  discrétiou,  ôter  les  biens  tm- 


(1)  liv.  0,  n.  44,  el  Uv.  ^,  n.  S, 
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porelsà  Tégltse  dontles  ministres  sont  pécheurs 
4'habilude  (  Prop.  16  ).  »  «  Les  dîmes  sont  de 

Cres  aumônes,  et  les  paroissiens  peuvent 
>  ùter  pour  les  péchés  de  leurs  pasteurs 
V  Prop.  18  ).  »  11  est  contre  la  règle  de  Jésus* 
Christ  d*enrichir  le  clergé.  Le  pape  Sylvestre 
et  Temperenr  Constantin  ont  erré  en  dotant 
lEglise,  l'empereur  et  les  seigneurs,  les 
séculiers  ont  été  séduits  par  le  diable  pour 
donner  k  l'Eglise  des  biens  temporels  (  Prop. 
2i,  â3,  39  ).  »  «  Celui  qui  entre  dans  une  rc- 
ligioa  particulière  devient  moins  propre  è 
Tobservation  des  commandements  de  Dieu. 
Lps  auteurs  de  ces  religions,  comme  Augus- 
tin, Beiiott  et  Bernard,  ont  péché  en  les  in- 
flituani  9  et  sont  damnés  s'ils  n'en  ont  fait  pé- 
aiieiiGe  (  Prop.  21 ,  22  et  44).  »  «  Tous  ceux 
qui  composent  les  ordres  mendiants  sont  hé- 
rétiques ,  et  ceux  qui  leur  donnent  Taumône 
»nt  excommuniés,  parce  que  ces  frères  sont 
obligés  k  gagner  leur  vie  du  travail  de  leurs 
■aios  (  Prop.  34  ).  »  «  Les  universités,  les 
écoles,  les  collèges,  les  promotions  au  doc- 
toral et  aux  autres  degrés ,  ont  été  introduites 
par  une  Tanité  païenne ,  et  ne  servent  pas  plus 
à  TEglise  que  le  diable  (Prop.  24  et  29).  » 
•  On  ne  doit  craindre  l'excommunication ,  ni 
du  pape  ni  de  quelque  prélat  que  ce  soit; 
parce  que  c'est  une  censure  de  l'antechrist 
(Prop.  30).  »  Si  Wiclef  parloit ainsi  de  sang- 
fruid ,  que  disoit-il  quand  il  étoit  en  colère? 
Il  semble  qu'il  voulût  effrayer  ses  adversaires 

Cces  noms  odieux  de  Tantechrist  et  du  dia- 
,  qu'il  a  voit  toujours  à  la  bouche  ;  en  cela , 
ressemblant  aux  voleurs  qui  prodiguent  les  in- 
jures et  les  blasphèmes  pour  intimider  ceux 
^*ils  attaquent.  On  voit  dans  toutes  ces  pro- 
positions un  esprit  conGt  en  tristesse  et  en 
amertume,  par  conséquent  opposé  directe* 
neol  à  Fesprit  de  c)|arité. 


XV.  Sa  condamnation. 

Après  les  quarante-cinq  articles ,  la  sentence 
oontmuc  ainsi  :  «  Le  saint  concilea  fait  examiner 
ces  articles  par  plusieurs  prélats  et  plusieurs 
docteurs,  qui  en  ont  trouvé  les  uns  héréti- 
ques ,  les  autres  erronés ,  d'autres  scandaleux 
et  blas|rfiématoires,  d'autres  offensant  les  oreil- 
les pieuses ,  d'autres  téméraires  et  séditieux. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  une  condamnation  res- 
pective ,  qui  qualifie  diversement  plusieurs 
propositiODs  sans  marquer  distinctement  quelle 
qualification  convient  à  chacune ,  et  c'est  le 
premier  exemple  que  je  trouve  de  ces  condam- 
nations respectives.  On  est  porté  à  croire  que 
les  docteurs  de  ce  temps-là  n'avoient  pas  des 
idées  assez  nettes ,  et  craignoient  de  se  mépren- 
dre dans  l'application  de  leurs  censures.  » 

La  sentence  continue  :  «  Déplus,  le  saint  con- 

dle ,  après  un  examen  juridique ,  déclare  que 

ledit  lean  Wiclef  a  été  un  hérétique  opiniâtre , 

t  est  mort  dans  l'hérésie ,  et ,  le  condamnant 


lui  et  sa  mémoire ,  ordonné  que  son  corps  et 

ses  os  seront  déterrés  s'ils  peuvent  être  dis- 
tingués de  ceux  des  autres  fidèles,  et  seront  je- 
tés loin  de  la  sépulture  ecclésiastique.  » 

Après  la  session  linie ,  deux  notaires  du  oon* 
cile ,  par  ordre  des  présidents  des  nations ,  a]-» 
lèrent  à  la  porte  de  la  ville  de  Constance,  nom- 
mée la  porte  Suisse ,  par  laquelle  on  disoit  que 
le  pape  Jean  s'en  étoil  enfui,  et  y  exécutèrent 
la  citation  décernée  contre  lui  en  l'affichant  à 
cette  porte  en  présence  des  témoins. 


XVI.  Sonminion  du  due  d'Autriche  à  rempertor. 

Le  dimanche  suivant ,  cinquième  jour  de  mal 
mil  quatre  cent  quinze,  l'empereur  Sigismond 
convoqua  une  congrégation  des  députés  des  a  ua« 
tre  nations  ,  eu  laquelle  se  trouvèrent  envu'oii 

Suarante  évéques ,  plusieurs  abbés  et  plusieurs 
octeurs  de  diverses  universités.  L'empereur^ 
assis  au  milieu  d*ettx ,  exposa  qu'il  avoit  été 
obligé  de  faire  la  guerre  à  Frédéric,  duc  d'Au- 
triche, premièrement  pour  avoir  emmené  de 
nuit  le  pape  Jean  XXI 11  ;  en  sorte  qu'il  n'a  pas 
tenu  à  eux  que  le  concile  n'ait  été  dissous,  de 
plus ,  le  duc  Frédéric  a  chassé  quelques  évé- 
ques  de  leurs  sièges  et  quelques  abbés  de  leurs 
monastères,  retenant  entre  ses  mains  les  évéchés 
et  les  abbayes.  11  a  dépouillé  de  leurs  héritages 
des  veuves  et  des  orphelins,  dont  plusieurs  sont 
réduits  à  mendier  par  le  monde.  «  Maintenant, 
ajouta  l'empereur,  ce  duc  voudroil  faire  cesser 
la  ^[uerre  et  venir  à  un  accommodement;  mais 
j'ai  fait  serment  de  ne  jamais  faire  de  paix  ni 
de  trêve  avec  lui  ;  c'est  sur  quoi  je  vous  de* 
mande  conseil  pour  savoir  quel  accord  je  puis 
faire  avec  le  duc.  »  Les  députés  des  nations , 
après  avoir  disputé  quelque  temps ,  conclurent 
que  l'empereur,  par  ce  traité,  n'encourroit 
point  de  parjure,  parce  qu'il  ne  faisoit  que  re- 
cevoir en  grâce  un  homme  qui  se  rendoit  à 
lui ,  et  dont  il  avoit  conquis  le  domaine.  L'em- 
pereur envoya  quatre  prélats  pour  lui  amener 
le  duc  d'Autriche,  qui  vint  accompagné  du 
burgravc  de  Nuremberg  et  du  duc  de  Bavière, 
qui  marchoient  à  ses  côtés ,  le  tenant  par  les 
mains.  Ils  se  prosternèrent  aux  genoux  de 
l'empereur,  et  le  burgravc,  portant  la  parole 
pour  le  duc  d' Autricne ,  son  oncle,  demanda 
pardon  à  l'empereur  et  au  concile ,  remettant 
sa  personne  et  tous  ses  biens  entre  les  mains 
de  l'empereur,  auquel  il  promit  à  mains  join* 
tes  d'être  serviteur  très-ndèle ,  et  de  ramener 
le  pape  Jean  au  concile ,  autant  qu'il  seroit  eu 
son  pouvoir. 


XVn.  Neuvième  session;   suspense  prononcée  oontia 

Jean  xxiii. 

La  neuvième  session  se  tint  le  lundi ,  treixe 
de  mai ,  l'empereur  présent  et  le  cardinal  de 
Viviers  présidant.  Les  promoteurs  du  concile 
représentèrent  que  la  citation  décernée  oontra 
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le  pape  Jean  XXIII  avoit  été  exécutée ,  et  qu'elle 
écnéoit  à  ce  jour,  treizième  de  mai  ;  et  ils  de- 
mandèrent que  lui  et  ses  adhérents  fussent  dé- 
clarés contumaces ,  et  qu'il  fût  dit  par  le  con- 
cile que  tous  les  crimes  du  pape  exprimés  dans 
la  citation  étoient  notoires ,  et  en  conséquence 
que.  pendant  le  procès,  il  devoit  être  sus- 
pendu de  toute  administration  de  papauté ,  tant 
au  spirituel  qu'au  temporel ,  comme  notoire- 
ment prévenu  de  ces  crimes  et  absolument  in- 
corrigible. Les  promoteurs  demandèrent  aussi 
Se  le  concile  désignât  des  commissaires  pour 
re  comparoitre  les  témoins  qu'on  produiroit 
dans  cette  cause,  recevoir  leur  serment  et 
leurs  dépositions ,  et  faire  au  concile  le  rapport 
du  procès. 

Ensuite  le  cardinal  de  Florence ,  François 
ZabareUe,  se  leva,  et  dit  que  le  pape  Jean 
avoit  envoyé  aux  cardinaux  une  bulle,  par  la- 

Juelle  il  constituoit  pour  ses  procureurs ,  afin 
'agir  en  son  nom  devant  le  concile ,  les  car- 
dinaux de  Cambrai,  de  Saint-Marc,  et  lui- 
môme  qui  parloit,  mais  qu'ils  faisoient  tous 
difficulté  d'accepter  cette  procuration.  Les  pro- 
moteurs repr^ntèrent  cpie  la  citation  étoit 
personnelle  et  la  cause  criminelle ,  et  que  dans 
une  telle  cause  personne  n'étoit  reçu  à  compa- 
roitre par  procureur.  Ils  ajoutèrent  que  cette 
constitution  de  procureur  étoit  une  preuve  que 
la  citation  étoit  venue  à  la  connoissance  du 
pape  Jean.  En  conséquence,  on  fit  encore  la 
cérémonie  d  envoyer  à  la  porte  de  l'église  deux 
cardinaux  et  cinq  autres  prélats ,  citer  de  vive 
voix  le  pape  Jean.  Les  réquisitions  des  promo- 
teurs furent  accordées ,  et  le  concile  nomma  des 
commissaires  pour  les  informations  contre  le 
pape. 

Le  même  jour,  treize  mai ,  après  midi ,  on 
tint  une  congrégation  de  la  nation  germanique. 
L'empereur  y  vint  avec  les  députés  des  trois 
autres  nations ,  et  présenta  la  copie  d'une  bulle 
apportée  à  Charles  Malatesti  de  Rimini.  Elle 
étoit  d'Ange  Corrario ,  autrement  le  pape  Gré- 

Soire  XII ,  et  permettoit  à  ceux  de  son  obé- 
ience  de  consentir  au  concile  de  Constance. 
L'empereur  enjoignit  aux  députés  des  nations 
d'examiner  cette  copie,  et,  si  elle  étoit  défec- 
tueuse ,  de  la  remettre  à  Charles  Malatesti  pour 
la  faire  corriger  au  gré  du  concile. 


XVUI.  Dixième  et  onzième  sessions;  articles  d*accusation 

contre  lui. 

La  dixième  session  se  tint  le  lendemain 
mardi ,  quatorzième  de  mai ,  et  elle  fut  regar- 
dée comme  une  continuation  de  la  précédente. 
On  y  réitéra  la  vaine  cérémonie  a'appeler  le 
pape  Jean  aux  portes  de  l'église.  Ensuite  trois 
des  commissaires ,  députés  pour  examiner  les 
témoins ,  déclarèrent  que ,  par  leurs  déposi- 
tions, il  étoit  suffisamment  prouvé  que  le  pape 
Jean  étoit  dissipateur  des  biens  de  l'église  ro- 
maine, simoniaque  et  scandaleux,  en  sorte 


qu'il  mériioit  la  suspense.  FUe  fat  ordonné 
par  sentence  du  concUe ,  et  ainsi  finit  la  sessioi 
dixième. 

La  onzième  fut  tenue  le  samedi ,  vingt-cin 
de  mai.  Le  promoteur  du  concile  demaodi 
qu'on  fit  la  lecture  des  articles  qui  avoit  été  don 
née  pour  informer  contre  le  pape  Jean  XXIII 
Sur  cette  réquisition,  quelques-uns  des  com 
missaires  montèrent  au  jubé,  savoir,  le  car 
dinal  Jourdain  des  Ursins,  André  N.,  éli 
évéque  dePosnanie,  Barthélémy  Gapra,  arche 
véque  de  Milan,et  deux  docteurs.  Alors l'éTè 
que  de  Posnanie  commença  la  lecture  de 
articles,  dont  le  premier  portoit  :  «  Le»  promo 
leurs  de  ce  saint  concile  posent  en  (ait  et  eo 
tendent  prouver  que  le  pape  Jean  XXIII,  ai 
temps  de  sa  jeunesse,  loi^u'on  le  nommoi 
Balthasar  Go^ ,  étoit  de  mauvais  naturel,  e( 
fronté,  impudique,  menteur,  rd)elle  etdéso 
béissant  à  ses  parents ,  et  connu  pour  tel.  G 
premier  article  est  prouvé  par  deux  cardinaui 
un  protonotaire,  deux  auditeurs,  un  dercd 
chambre ,  un  licencié  en  décret ,  un  scripteu 
et  abréviateur,  un  procureur  d'un  grand  or 
dre  religieux ,  un  chanoine  d'une  égliîse  métro 
politaine,  un  archevêque  et  plusieurs  antre 
notables  personnages. 

On  lut  ainsi  jusqu'à  cinquante-deux  arti 
clés ,  marquant  sur  chacun  le  nombre  et  1 
quantité  des  témoins ,  sans  toutefois  les  nom 
mer.  Je  me  contenterai  de  rapporter  les  fait 
de  suite,  sans  distinguer  les  articles. 

«  Balthazar  Cossa  ,  s' étant  appliqué  à  a 
trafic  simoniaque  de  bénéfices ,  acquit  en  pe 
de  temps  de  grandes  richesses ,  comme  il  paru 
par  la  dépense  qu'il  faisoit  et  les  maisons  qui 
acheta.  Ce  fut  par  le  moyen  de  son  argeo 
qu'il  fut  promu  au  cardinalat  sous  le  titre  d 
Saint-Eustache  ;  et  en  cette  qualité,  étant  en 
voyé  légat  à  Bologne,  il  gouverna  tyranoi 
quement  les  terres  de  l'Eglise  et  leurs  habi 
tants.  Plusieurs  moururent  ou  furent  chassés 
bannis  et  dépouillé»  de  leurs  biens.  lialthaza 
fit  si  bien  ensuite ,  par  ses  pratiques  et  ses  ar 
tifices ,  qu'après  la  mort  d'Alexandre  V  il  fo 
élu  pape.  JViais  il  ne  changea  pas  de  vie  ;  i 
méprisa  les  divins  offices,  comme  les  messe 
ou  les  vêpres ,  où  les  papes  ont  coutume  d'as 
sister.  Il  ne  s'acquitta  point  des  fonctions  pas 
torales ,  n'observant  ni  les  jeûnes  ni  les  absti 
nences  de  TEglise.  S'il  célébra  quelquefois  I 
messe ,  ce  fut  en  courant,  comme  un  chasseu 
ou  un  guerrier,  et  mains  par  dévotion  que  poQ 
n'être  pas  taxé  d'hérésie  et  privé  du  ponti 
ficat. 

«  Il  fuyoit  les  consistoires  publics,  éloitadonn 
au  sommeil  et  aux  plaisirs  sensuels,  inyen 
toit  toutes  sortes  de  malices,  et  scandalisoi 
tellement  l'Eglise,  que  ceux  qui  connoissoîen 
ses  mœurs  Tappeloient  un  diable  incarné,  i 
C'est  ce  que  porte  le  sixième  article ,  avec  plu 
sieurs  autres  reprodies  généraux,  qui  son 
plutôt  des  injures  que  des  accusations  jun 
diques.  ^ 
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»  Le  pape  Jean  a  donné  pour  de  Targont  les 
iiflices  et  les  bénéfices  à  des  sujets  indignes ,  au 
préjudice  de  ceux  qui  en  étoient  dignes.  11  a 
\eDdu  an  plus  offrant  les  prélatures  et  les  di- 
jînités  ecclésiastiques  ;  il  a  vendu  des  bulles  par 
les  mains  de  marchands  et  de  banquiers,  comme 
00  trafique  ordinairement  des  marchandises  ; 
oeqni  est  public  et  notoire.  Dés  la  première 
année  du  pontiGcat  de  Jean  XXIII ,  les  car- 
dinaux Tayertirent  charitablement ,  par  plu- 
fors  fois,  de  cesser  ce  trafic  si  scandaleux  ; 
nuis,  loin  de  s'en  corriger ,  il  vendit  à  tout 
venant,  pour  vingt-cinq  florins  d'or,  les  ex- 
pectatives de  la  date  de  son  couronnement , 
(jnHaayoit  coutume  d'accorder  qu'à  ses  fami- 
liers commensaux.  II  créa  des  référendaires 
ri  (ks  secrétaires  pour  être  les  entremetteurs 
et  les  courtiers  des  grosses  simonies  pour  les 
enlises  cathédrales ,  les  abbayes  et  les  autres 
iDonastères,  et  les  bénéfices  réservés. 
«Ildéfendit  auxrégistrateurs  des  lettres  a  pos- 
bliques  de  donner  un  sumpium  avant  que  la 
mm  promise  eût  été  payée  ;  ce  qui  fit  per- 
dredes  causes  justes  à  plusieurs  plaideurs,  faute 
depreaves.  De  plus,  il  établit  en  cour  de  Rome 
certains  marchands  pour  examiner,  pendant 
deox  ou  trois  jours,  la  valeur  des  bénéfices 
vacants,  et  recevoir  les  suppliques  de  ceux  qui 
no&oientleplus.  Il  faisoit  expédier  des  bulles 
portant  faussement  que  des  titulaires  avoient 
résigné  entre  ses  mains  leurs  bénéfices ,  qu  il 
Tendoit  à  d*autrcs,  réduisant  à  la  mendicité 
femis  titulaires.  Il  vendoit  de  même  les  in- 
dulgences, les  dispenses  et  les  autres  grâces 
iiiritueUes  ;  il  vendoit  encore  le  même  béné- 
veà  plusieurs  personnes  ou  plusieurs  fois  à 
^  même.  11  a  refusé  de  confirmer  des  élec- 
tions canoniques  parce  que  les  prélats  élus  ne 
^'iuloient  pas  payer  ce  qu'il  demandoit,  et  il 
>  transféré  plusieurs  de  ces  prélats ,  malgré 
^1  pour  vendre  plus  cher  leurs  églises. 
>  Au  mois  d'août  mil  quatre  cent  douze ,  un 
^Barchaod  florentin,  nommé  Nicolas  de Pistoîe, 
^Wne  laïque  et  marié ,  soi-disant  secrétaire 
^  pape  Jean ,  et  même  son  nonce ,  et  par  lui 
délégué,  vint  dans  le  Brabant  avec  pouvoir 
deiiger  le  dixième  des  fruits  de  tous  les  béné- 
jf»dans  les  diocèses  de  Cambrai,  de  Toumay , 
^  Liège  et  de  Maastricht ,  et  de  faire  excom- 
siQoier  les  refusants  par  un  certain  subdélégué, 
wpaté  pour  cet  effet,  avec  pouvoir  de  pro- 
iti)Qcer aussi  des  suspenses  et  des  interdits,  ce 
<pi  fait  mépriser  et  tourner  en  dérision  les 
^ïisures  ecclésiastiques.   Le  pape  a  encore 
^■^  commission  à  Nicolas  de  Pistoie  de  per- 
"'cllreà  toutes  sortes  de  personnes,  moyen- 
^ttue  certaine  taxe ,  de  prendre  des  con- 
'^^^w  qui  puissent  les  absoudre  de  peine  et 
^ulpc;  et  le  marchand  Nicolas  a  fait  affi- 
™^  ces  prétendues  indulgences  en  certains 
jw^,  même  en  de  grandes  villes,  comme  à 
Waèstricht ,  à  Malines,  à  Anvers,  et  en  a  tiré 
«  Irès-grandes  sommes  d'argent.  » 
^  pape  Jean  XXIII  est  encore  accusé  d'a- 
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voir  très-mal  administré  le  temporel  de  l'église 
romaine.  On  lui  reproche  sa  retraite  de  Rome 
en  mil  quatre  cent  treize  comme  une  faute  par 
laquelle  il  a  abandonné  son  troupeau.  J'ai  rap- 
porté eu  leurs  temps  les  autres  faits  reprochés 
au  pape  Jean ,  particulièrement  sa  mite  de 
Constance  à  Schaffouse,  et  je  crois  que  ce  que 
je  viens  de  citer  suffit  pour  montrer  la  justice 
de  sa  condamnation. 


XIX.  Députation  du  concile  vers  le  pape. 

Il  éloit  alors  à  Ratolfcelle ,  ou  la  Celle  de 
Raoul,  et  simplement  Celle,  ville  de  Souabe, 
proche  de  Constance,  où  les  députés  du  con- 
cile. Tétant  allés  trouver,  tirèrent  de  lui  un  acte 
authentique  de  ratiQcation  des  articles  pro- 
duits contre  lui,  qni  porte  en  substance  :  «  L'an 
mil  quatre  cent  quinze,  le  lundi  vingt  septième 
jour  de  mai ,  Jean  Bclin,  évêque  de  Lavaur , 
dit  au  pape  Jean  XXIII  :  Nous  sommes  en- 
voyés à  votre  sainteté,  de  la  part  du  concile  de 
Constance ,  pour  vous  montrer  les  articles  for- 
més et  produits  contre  vous  sur  des  crimes 
énormes  pour  lesquels  le  concile  veut  procé- 
der contre  vous.  Nous  sommes  venus  vous  in- 
terroger, et  vous  requérir  de  répondre  sur 
chacun  de  ces  articles ,  en  les  confessant  ou  les 
déniant.  Nous  venons  aussi  savoir  si  vous 
voulez  vous  opposer  à  cette  procédure ,  et  si 
vous  voulez  faire  ou  proposer  quelque  chose 
pour  votre  défense  ;  »  et  en  même  temps  il  pré- 
senta au  pape  les  articles  qu'il  tenoit  entre  ses 
mains. 

^  Le  pape  répondit,  d'un  visage  triste,  qu'il 
s'étoit  honteusement  retiré  de  Constance  et  du 
concile ,  et  qu'il  aimeroit  mieux  être  mort  ce 
jour-là.  Ensuite  il  ajouta ,  qu'il  ne  vouloit  pro- 
poser aucune  défense  contre  les  articles  qui 
avoient  été  lus ,  mais  s'en  tenir  à  la  cédule,  si- 
gnée de  sa  main ,  qu'il  avoit  envoyée  la  veille 
au  concile  ;  c'est-à-dire  qu'il  vouloit  se  con- 
former en  tout  à  toute  ordonnance ,  délibéra- 
tion et  décision  du  concile  ;  enfin ,  qu'il  rati- 
Goit  toutes  les  procédures  que  le  concile  de 
Constance  avoit  faites  contre  lui,  soutenant  que 
le  concile  de  Constance  ne  peut  errer ,  et  que 
c'est  une  continuation  de  celui  de  Pise.  Il  dit 
encore  :  «  Je  ne  contredirai  jamais  au  concile 
de  Constance,  auandméme  je  serais  à  Bolo- 
gne ou  en  quelqu'autre  lieu  qui  me  fut  plus 
agréable. 

Ensuite  l'évoque  de  Lavaur  ajouta  :  «  Saint- 
père  ,  nous  avons  encore  ordre  de  vous  assigner 
à  un  certain  terme  auquel  le  concile  doit  pro- 
noncer contre  vous  sa  sentence  définitive.  Nous 
vous  signifions  donc  de  vous  trouver  demain 
à  Constance,  à  l'heure  ordinaire  de  la  session , 
pour  ouïr  cette  sentence.  »  Le  pape  ne  parut 
pas  avoir  envie  de  comparoître  à  Tassignation, 
et  ne  laissa  pas  de  dire  :  «  Celle  sentence  me 
plaît  fort,  et  je  vous  supplie  qu'on  me  l'ap- 
porte aussitôt  qu  elle  sera  prononcée  ;  je  la 
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recevrai  avec  toute  sorte  de  respect ,  même  on 
ùlaot  mou  bonnet ,  et ,  autant  quil  est  en  moi , 
e  la  conlirmerai  et  l'approuverai  comme  tout 
ce  que  le  concile  a  fait  contre  moi.  » 


3CX.  Douzième  session;  condamnation  du  pape  Jean ,  et 

sa  soumission. 

La  douzième  session  ne  fut  tenue  que  deux 
jours  après,  savoir,le  mercredi  vingt-neuvième 
de  mai.  Les  députés  du  concile,  par  la  bouche  de 
révéque  de  Lavanr,  flrent  leur  rapport  de  la 
manière  dont  ils  avoicnt  exécuté  leur  commis- 
sion auprès  du  pape  Jean  XXIII ,  et  de  sa  sou- 
mission au  concile.  Après  ce  rapport ,  Févéque 
d'Arras,MartinPoréc,lut  la  sentence  déûniti  ve, 

!ui  porte  en  substance  :  «  Le  saint  concile  de 
lonstance ,  ayant  vu  les  articles  formés  et  pré- 
sentes contre  le  seigneur  Jean  XXIII,  pape, 
avec  leurs  preuves  et  sa  soumission  volon- 
taire, ainsi  que  tout  le  procès  fait  en  cette 
cause,  après  mûre  délibération,  prononce  et 
déclare  que  la  retraite  dudit  seigneur  pape,  de 
cette  ville  de  Constance ,  a  été  illicite  et  scan- 
daleuse; qu'il  est  simoniaque  notoire,  dissipa- 
teur de  l'église  romaine  et  de  plusieurs  autres; 
scandaleux  par  ses  mœurs  désbonnétes  ;  enûn 
notoirement  incorrigible,  après  avoir  reçu  plu- 
sieurs avertissements  charitables  .  c'est  pour- 
quoi le  concile  le  dépose ,  et  le  prive  de  la  pa- 
pauté et  de  tout  le  pouvoir  qui  en  dépend  au 
spirituel  ou  au  temporel  ;  défendant  à  tous  les 
fidèles  de  lui  obéir  ou  lui  adhérer ,  et  même 
de  le  nommer  pape ,  le  remettant  sous  la  garde 
du  roi  Sigismond ,  protecteur  et  défenseur  de 
l'Eglise.  »  Balthazar  Cossa  (  car  je  ne  le  nom- 
merai plus  autrement)  approuva  et  ratiQa  cette 
sentence  par  acte  authentique ,  daté  du  pre- 
mier de  mai.  Il  fit  ôter  de  sa  chambre  la  croix 
papale ,  et  dit  que  ,  s'il  avoit  eu  des  habits  à 
changer,  il  auroit  Oté,  le  jour  même  de  la  sen- 
tence, toutes  les  marques  du  pontificat. 


XXI.  Treizième  session;   commanion  sous   les   dcui 

especeSt 

La  treizième  session  se  tint  le  samedi,  quin- 
zième de  juin.  Les  promoteurs  du  concile  se 
plaignirent  qu'en  quelques  pays  s'élevoicnt  de 
uouvelles  hérésies,  particulièrement  en  ce  que 
auelques  prêtres  prenoient  le  corps  de  Notre 
Seigneur,  non  pas  à  jeun,  mais  après  souper, 
et  administroient  de  même  la  conununion  à 
d'autres;  sur  quoi  les  promoteurs  demandè- 
rent qu'il  fût  pourvu  à  ces  abus  par  un  remède 
convenable ,  ce  qui  fut  accordé  par  le  concile, 
qui  donna  sa  déclaration  sur  cette  matière  en 
ces  termes  : 

«  En  quelques  parties  du  monde,  quelques- 
uns  soutiennent  témérairement  que  le  peuple 
chrétien  doit  recevoir  le  saint  sacrement  de 
l'eucharistie  sous  les  deux  espèces  du  pain  et 
du  vin ,  et  oommom^t  eu  effet  ainsi  les  laï- 


ques, même  sans  qu'ils  soient  à  jeon,  cond 
la  loualile  coutume  de  TE^jUse,  qu'ils  desaj 
prouvent  et  traitent  de  sacrilège.  C'est  pou 
quoi  le  présent  concile  de  Constance  déclaj 
et  décide ,  qu'encore  que  Jésus-Christ  ait  ii 
stitué  après  le  souper  ce  vénérable  sacremen 
et  l'ait  administré  à  ses  disciples  sous  les  deo 
espèces ,  toutefois,  suivant  l'autorité  des  sain 
canons  et  la  coutume  approuvée,  l'Eglise ol 
serve  que  l'eucharistie  ne  doit  point  être  coi 
sacrée  après  le  repas,  ni  être  reçue  par  l 
fidèles,  s'ils  ne  sont  à  jeun,  excepté  le  cas ( 
maladie  ou  d'antre  nécessité. 

»  Or ,  bien  que ,  dans  la  primitive  Eglisi 
tous  les  fidèles  reçussent  ce  sacrement  sousii 
deux  espèces ,  ensuite  néanmoins,  pour  éTiti 
quelques  périls  et  quelques  scandales ,  la  m 
tume  a  sagement  introduit  que  les  prétn 
consacrants  soient  les  seuls  qui  commoDiei 
sous  les  deux  espèces ,  et  ;les  laïques  sous 
seule  espèce  du  pain,  parce  qu'il  est  de  foiqi 
tout  le  corps  et  tout  le  sang  de  Jésus^ri 
est  contenu  sous  chacune  des  deux  espèce 
C'est  pourquoi  cette  coutume  ayant  été  ra 
sonnabicment  introduite  par  l'Eglise  et  trè 
long-temps  observée,  elle  doit  passer  pour  loi 
qu1l  n'est  pas  permis  de  rejeter  ou  de  chai 
ger  sans  autorité  de  l'Eglise.  Ceux  doocqi 
soutiennent  opiniâtrement  le  contraire  do 
vent  être  réprimés  comme  hérétiques,  et  r 
goureusement  punis  par  les  évêques  diocésaii 
ou  par  les  inquisiteurs.  » 

Le  concile  déclare  aussi  et  ordonne  q|i 
l'on  enverra  sur  ce  sujet,  aux  évêques,  d( 
commissions  pour  punir  effectivement  ct'u 
qui  contreviendront  au  décret,  en  comme 
niant  le  peuple  sous  les  deux  espèces.  S'ils  ! 
repentent,  on  les  recevra  au  sein  de  l'f 
glise ,  après  leur  avoir  imposé  une  péniteiH 
proportionnée  à  la  faute.  Mais  ceux  qui  à 
meureront  endurcis  seront  réprimés  oomn 
hérétiques  par  les  censures  de  l'Eglise,  ia 
plorant  même,  s'il  est  besoin,  le  bras  s< 
culier. 

Ensuite  le  condle  nomma  les  coromissioi 
pour  examiner  les  causes  des  hérétiques,  si 
voir,  quatre  cardinaux  et  quatre  prélats  ( 
docteurs,  pour  chacune  des  quatre  nation 
mais  l'évêque  d'Arras ,  ambassadeur  du  di 
de  Bourgogne,  déclara  que  le  cardinal Pier 
d'Ailly  éloit  suspect  au  prince ,  et  pn»tes 
contre  sa  nomination.  Voilà  ce  qui  se  passai 
la  treizième  session. 


XXn.  Quatorzième  session  ;  résigfMoaM  Grégoire^ 

La  quatorzième  fut  tenue  le  jeudi,  quatnèn 
de  juillet.  L'empereur  Sigismond  y  présu 
d'abord ,  pour  la  raison  qui  sera  cxoliqw 
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L'iis*»,  et  Charles  Malatestc,  scip^ncur  de  Hi- 
niini,  rectear  pour  le  même  paptî,  de  la  pro- 
vince de  Romagne.  On  lui  dans  le  concile  les 
bulles  de  Grégoire ,  qui  contenoient  en  leurs 
pouvoirs,  en  vertu  desquels  ils  convoquèrent  et 
autorisèrent  le  concile  de  Constance,  que  Gré- 
goire et  ses  assistants  ne  comptoient  pas  jus* 
que^là  pour  concile  légitime,  comme  ayant  été 
coDToqué  par  Jean  XXIII ,  qu'ils  ne  recon- 
noissoient  pas  pour  vrai  pape. 

Ces  bulles  de  Grégoire  furent  admises  par 
le  concile,  et  il  décerna  que  le  collège  des  car- 
dinaux de  Grégoire  seroit  uni  à  celui  des  car- 
dinaux de  Jean  XXIII.  Une  autre  bulle  por- 
toit  que,  dans  les  actes  qui  seroient  dressés 
de  cette  réunion,  les  notaires  ne  feroient  point 
montion  du  pape  ni  du  saint-siège ,  mais  de 
Si;nsmond,  roi  des  Romains,  et  de  son  rè^ne, 
jusqu'à  la  cession  qui  se  feroit  an  nom  de  Gré- 
p»ire;  et  c'est  pourquoi  ce  prince  présidoit 
alors  au  concile,  qui  eut  la  condescendance 
d'accorder  à  Grégoire  toutes  ces  conditions 
pour  le  bien  de  la  paix ,  et  pour  faciliter  la 
réunion  de  l'Eglise.  Par  la  même  raison,  il 
éloitcûDTenuque  Jean  XXII  ne  présideroit, 
ni  même  ne  seroit  présent  à  cette  action. 

Après  ces  préliminaires ,  Charles  Malateste 
lut  la  cédule  de  renonciation  en  ces  termes  : 
'  Je,  Charles  Malateste,  au  nom  et  comme 
procureur  du  très-saint  père  le  pape  Gré- 
£n>ireXlI,  renonce  et  cède  réellement  au  droit, 
titre  et  possession  qu'il  a  en  la  papauté  ,  en 
pK^ence  de  Notre  Seigneur  Jésus- Christ,  chef 
rt  époux  de  son  Eglise,  et  de  ce  saint  concile 
«pi  le  représente.  »  Alors  l'archevêque  de  Mi- 
lan, BarQiélemy  Capra,  étant  au  jubé^  lut  une 
ctdolcpar  laquelle  le  concile  recevoit  et  ad- 
mettoit  la  renonciation  de  Grégoire;  et  on 
chanta  le  Te  Deum. 

Ensuite  l'archevêque  de  Milan  lut  un  décret 
du  concile,  portant  que  Pierre  de  Lune,  dit 
BcQolt  XII ,  seroit  requis  par  des  procureurs 
do  concile,  constitués  spécialement  pour  cet 
*t,  de  renoncer,  dans  dix  jours  après  la  ré- 
quisition ,  à  tout  le  droit  qu'il  prétcndoit  avoir 
an  souverain  pontificat  ;  à  faute  de  quoi  le 
<^ile  le  déclare,  dès  à  présent  comme  dès 
l(|r$,  sdiismatique  notoire  et  hérétique  opi- 
niâtre, déchu  et  privé  de  tout  le  droit  qu'il 
^MiToit  avoir  à  la  papauté  ;  lui  défendant  de 
^  plus  porter  pour  pape ,  et  aux.  fidèles ,  de 
tpielque  dignité  qu'ils  soient ,  de  lui  obéir  ou 
adlxTcr  ;  au  contraire ,  leur  ordonnant  de  l'é- 
\'ler  et  le  poursuivre  de  tout  leur  pouvoir,  et 
<l  assister  ce  saint  concQe  et  le  pape  qui  sera 
^1q;  exhortant  en  outre  le  roi  Sigismond  à 
promettre  de  faire  de  même.  C'est  ce  qui  se 
P^ssa  dans  la  quatorzième  session. 

I^  lendemain  vendredi,  cinquième  de  juillet, 
<l)Qs  le  lieu  ordinaire  des  congrégations ,  Jean 
Hus  fut  interrogé  par  les  cardinaux  de  Cam- 
brai et  de  Florence,  et  plusieurs  autres  prélats, 
^i  lui  demandèrent  s'il  youloit  abjurer  les  ar- 
ides q^'il  avouoit  ^  qui  ^\fmA  dans  ises  U 
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vres  écrits  do  sa  main.  Il  répondit  ^u*il  s'en 
tenoit  à  ce  qu'il  avoit  déclaré  quatre  jours  au- 
paravant ,  dans  une  cédule  écrite  de  sa  main, 
dont  voici  les  paroles  : 

«  Moi,  Jean  IIus,  prêtre  de  Jésus-Christ  eu 
espérance,  craignant  d'ofienser  Dieu  et  de 
tomber  en  parjure,  je  ne  veux  point  abjurer 
tons  les  articles  ni  aucun  d'eux ,  qui  ont  été 

(produits  contre  moi  dans  les  dépositions  de 
aux  témoins,  parce  que  Dieu  m'est  témoin 
aue  je  ne  les  ai  prêches,  ni  soutenus,  ni  défen- 
us,  comme  ils  ont  dit  que  j'ai  fait.  Quant  aux 
articles  extraits  de  mes  livres,  au  moins  ceux 
qui  le  sont  fidèlement,  je  dis  que,  s'il  y  en  a 
quelqu'un  qui  enferme  un  sens  faux ,  je  le  dé- 
teste. Mais,  craignant  d'ofienser  Dieu  et  de 
parler  contre  le  sentiment  des  saints,  je  n'eu 
yeux  abjurer  aucun  ;  et  si  tout  le  monde  pou- 
Yoit  entendre  ma  voix  comme  tout  mensonge 
paroitra  au  iour  du  jugement,  je  révoquerai 
devant  tout  le  monde  toute  fausseté  et  tonte  er- 
reur que  j'aie  jamais  conçue  ou  proférée.  Ecrit 
de  ma  propre  main,  lepremier  jour  de  juillet.» 


XXŒ.  Quiluiéme  session  ;  Jean  Hus  ooodamné ,  dégradé 

et  exécuté. 


Le  lendemain  de  cette  congrégation,  c'est- 
à-dire  le  samedi,  sixième  de  juillet,  fut  tenue 
la  quinzième  session  du  concile.  On  y  amena 
Jean  Hus,  comme  accusé  et  convaincu  d'être 
hérésiarque,  et  on  le  plaça  au  milieu  du  con- 
cile, sur  un  banc  plus  élevé  que  tous  les  au- 
tres ,  afin  que  tout  le  monde  le  pût  voir.  On 
commença  par  la  lecture  d'un  décret  du  con- 
cile, portant  défense  à  toute  personne,  de  quel- 
que condition  que  ce  fût,  de  troubler  cette 
session  par  quelque  parole  ou  quelque  bruit, 
sous  peine  d'excommunication  et  de  prison  de 
deux  mois;  on  craignoit  sans  doute  que  la  pré- 
sence de  Jean  Hus  n'excitât  quelque  tumulte. 

Ensuite  Henri  de  Piro ,  promoteur  du  con- 
cile, se  leva  et  dit  que  les  articles  prêcha  en 
Bohême  par  Jean  Hus  étoient  hérétioues,  sé- 
ditieux et  captieux  ;  que  le  concile  devoit  les 
condamner,  faire  brûler  les  livres  dont  ils 
étoient  tirés ,  et  parfaire  le  procès.  Cette  re- 
quête ayant  été  présentée  par  écrit,  Bertold  de 
Yildengen  conunença ,  par  ordre  du  concile,  à 
lire  quelques  articles  enseignés  par  Widef  et 
par  Jean  Hus ,  et  dont  la  plupart  ont  été  déjà 
rapportés.  En  voici  quelques-uns  : 

«  Le  mensonge  de  l'hostie  consacrée  tient  le 

Eremier  rang  entre  les  hérésies ,  et  je  dénonce 
ardiment  aux  hérétiques  modernes  qu'elle  doit 
être  arrachée  de  l'Eglise,  puisqu'ils  ne  peuvent 
expliquer  ni  concevoir  unaccident  sans  sujet.» 
On  voit  bien  que  cette  prétendue  hérésie  est 
le  dogme  catholique  de  la  transsubstantiation. 
WicM  continue  :  «  Cette  expression,  ceci  est 
mon  corps ^  est  figurée ,  comme  celle-ci  :  Jean 
est  Elle .»  Il  parle  ensuite  contre  la  nécessité 

dii  baptême  pour  les  enfants,  contre  le  sacre- 
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ment  de  conCrmalioti  et  la  confession  faite  au 
prêtre.  »  On  lat  également  plusieurs  articles 
de  Jean  Hus,  jusqu'au  nombre  de  trente. 

Ensuite  Tévéque  de  Goncordia  N.,  lut  la 
sentence  prononcée  contre  Jean  Hus,  qui  porte 
en  substance  :  «  Le  concile  général,  tenu  depuis 
peu  à  Rome  (c'est  celui  de  mil  quatre  cent 
douze),  a  ordonné  que  la  doctrine  de  Jean  Wi- 
clcf,  d'odieuse  mémoire,  seroit  condamnée  et 
ses  livres  brûlés,  ce  qui  a  été  exécuté.  Toute- 
fois, un  certain  Jean  Hus,  ici  présent  en  ce 
concile,  disciple  non  de  Jésus-Christ,  mais  de 
l'hérésiarque  Wiclef  ^  a  bien  osé  depuis  ensei- 
gner et  prêcher  plusieurs  erreurs  et  hérésies 
condamnées  par  l'Eglise,  par  quelques  évéques 
de  divers  royaumes  et  par  des  docteurs  en 
théologie  de  plusieurs  universités ,  particu- 
lièrement de  celle  de  Prague ,  où  il  a  soutenu 
publiquement  que  Wiclef  étoit  catholique  et  un 
docteur  évangéiique. 

C'est  pourquoi,  après  une  pleine  informa- 
tion et  une  mûre  délibération  des  cardinaux , 
des  évéques,  des  curés  prélats,  et  des  docteurs 
en  théologie  et  en  droit,  le  saint  concile  de 
Constance  déclare  et  décide  que  les  articles  ci- 
après  rapportés,  extraits  des  livres  de  Jean 
Hus,  et  par  lui  reconnus  dans  une  audience 
publique,  ne  sont  point  catholiques,  mais  les 
uns  erronés,  les  autres  scandaleux ,  plusieurs 
téméraires  et  séditieux,  quelque»-uns  notoire- 
ment hérétiques  ;  et  comme  ces  articles  sont 
contenus  expressément  dans  les  livres  de  Jean 
Hus,  entre  autres  dans  celui  qu'il  a  intitulé 
De  VËfrlise^  le  concile  réprouve  et  condamne 
ces  livres  et  ses  autres  traités  et  opuscules, 
soit  et  latin,  soit  en  bohémien  vulgaire  ;  et  or- 
donne que  les  ordinaires  des  lieux  recherdient 
soigneusement  tous  ces  écrits  et  les  fassent 
brûler  publiquement.  Que  si  quelqu'un  mé- 
prise ce  décret,  les  ordinaires  et  les  inquisiteurs 
de  la  foi  le  poursuivront  comme  suspect  d'hé- 
résie. 

De  plus,  vu  le  procès  fait  contre  ledit  Jean 
Hus  pour  cause  d'hérésie ,  et  ouï  le  rapport 
des  commissaires  et  les  dépositions  de  plusieurs 
témoins  dignes  de  foi,  qui  ont  été  lues  publi- 
quement à  Jean  Hus  en  présence  du  concile, 
il  prononce,  par  cette  sentence  définitive,  que 
ledit  Jean  Hus  est  véritablement  et  manifeste- 
ment hérétique,  et  a  prêché  publiquement 
plusieurs  erreurs;  qu'il  a  appelé  à  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  comme  au  souverain  juge, 
méprisant  tous  les  juges  ecclésiastiques,  et 
que,  dans  cet  acte  d'appel,  il  a  mis  plusieurs 
discours  faux  et  injurieux  au  saint-siège,  et 
fendant  au  mépris  des  censures  et  des  clefs  de 
l'Eglise. 

A  ces  causes,  le  concile  rejette  cet  appel 
comme  scandaleux  et  illusoire,  et  condamne 
Jean  Hus  à  être  dégradé  du  sacerdoce  et  des 
autres  ordr(*s  qu'il  a  reçus;  commettant  pour 
cette  fonction  l'archevêque  de  Milan ,  avec  les 
évéques  de  Feltre,  d'Ast,  d'Alexandrie  et  de 
Lavaur.  Cette  dégradation  sera  faite  en  pré-  I 


sence  du  concile  ;  et  comme  l'Eglise  ne  peut 
rien  faire  au  delà ,  le  coupable  sera  laissé  en- 
suite au  jugement  séculier. 

Ce  fut  Antoine  N.,  évéque  de  Goncordia, 
qui,  par  ordre  du  concile,  lut  publiquement 
cette  sentence.  Mais,  venant  à  l'endroit  où  elle 
portoit  qu*en  cas  que  Jean  Hus  voulût  abjurer, 
sa  peine  seroit  modérée,  il  passa  toute  cette 
clause,  parce  que  Jean  Hus  demeuroit  dans 
son  obstination ,  disant  qu'il  ne  vouloit  point 
abjurer  à  cause  de  ceux  à  qui  il  avoit  enseigné 
le  contraire,  et  qu'il  aimoit  mieux  être  brûlé 
mille  fois  que  de  les  scandaliser. 

Ensuite  on  procéda  à  la  dégradatioo  ;  puis 
on  le  livra  à  Louis  de  Bavière,  qui  s'en  chargea 
par  ordre  de  l'empereur. 

Le  même  jour  il  fut  mené  au  supplice,  dont 
le  lieu  étoit  dans  un  des  faubourgs  de  la 
ville  (1).  En  y  allant,  il  vit  ses  livres  qu'on 
brûloit  devant  la  porte  de  l'église,  et  n'en  fît 
que  rire.  On  lui  avoit  mis  sur  la  tête  un  long 
bonnet  de  papier,  haut  d'environ  une  coudée, 
où  étoient  peints  trois  diables ,  avec  le  titre 
d'hérésiarque,  suivant  l'usage  de  TinquisitioD. 
Etant  arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  se  mita 
genoux,  récita  quelques  psaumes,  et  fit  dau- 
tres  prières,  pendant  lesquelles  l'exécuteur  le 
déshabilla ,  ne  lui  laissant  que  sa  chemise,  et 
l'attacha  au  poteau,  les  mains  derrière  le  dos, 
avec  des  cordes  mouillées ,  et  deux  chaînes, 
l'une  au  cou ,  l'autre  au  milieu  du  corps  en 
ceinture. 

Après  qu'il  fut  brûlé,  les  cendres  furent 
soigneusement  ramassées  et  jetées  dans  le 
Rhin.  Louis  de  Bavière  ayant  vu  entre  les 
mains  d'un  des  bourreaux  un  habit  de  Jean 
Hus,  le  fit  jeter  dans  le  feu,  avec  sa  ceinture  et 
tout  ce  qui  restoit  de  ses  tuurdes,  de  peur  que 
les  Bohémiens  n'en  fissent  des  reliques,  et 

I)romit  au  bourreau  del'en  dédommager.  Dans 
a  suite  ses  disciples  emportèrent  en  leur  pays 
de  la  terre  sur  laquelle  il  avoit  été  brûlé. 

Le  concile  écrivit  quelques  jours  après  à 
l'évêque  et  au  chapitre  de  Breslau  une  lettre, 
ou  plutôt  une  bulle,  dont  voici  la  sutetance  ^  \ 
«  La  doctrine  détestable  de  Jean  Wiclef  a  été 
condamnée,  premièrement,  par  les  universités 
d'Oxford  et  de  Prague,  et  enfin  à  Rome  par  le 
concile  (  c'est  celui  de  mil  quatre  cent  douze), 
qui  a  condamné  et  fait  brûler  les  livres  de 
Wiclef,  ce  qui  a  été  confirmé  et  renouvelé  au 
présent  concile  de  Constance.  Mais,  voyant  que 
plusieurs  étoient  infectés  de  cette  doctrioe 
empoisonnée,  entre  autres  Jean  Hus,  sectateur 
de  Wiclef  en  plusieurs  articles,  nous  avons  ré- 
solu d'en  délivrer  l'Eglise  et  le  royaume  de 
Bohême.  Sachent  donc  ceux  qui  voudrojent 
s'opposer  à  notre  sentence  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  et  persévérer  dans  celte  hérésie, 
que  nous  procéderons  contre  eux  suivant  les 
ordonnances  canoniques,  en  sorte  qu'ils  ser- 

(\)  Hist.  J.  Hus,  n.  10  \  (9)  CocU.  Hist  li^  "i* 
Qper.,  p.  ;m>.  p.  120. 
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Teotd'exemple  aux  autres.  Donné  à  Constance, 
Un  mil  quatre  cent  quinze ,  le  yingt-sixième 
de  juillet;  avec  les  sceaux  des  présidents  des 
quatre  nations.  » 

En  la  même  session,  quinzième,  furent  con- 
damnées les  propositions  de  Jean  Petit,  docteur 
deParis,toudiantla  mort  du  duc  d'Orléans,dont 
k  première  et  la  principale  est  qu'il  est  permis 
de  tuer  les  tyrans.  Martin  Porée,  évéque  d'Ar- 
ias, soatenoit  la  proposition  en  faveur  du  duc 
de  Bourgogne ,  et  le  docteur  Jean  Gerson  en 
poorsuivoit  la  condamnation.  Le  concile  pro- 
nonça que  cette  doctrine  étoit  erronée  dans  la 
ki  et  les  mœurs,  et  la  condamna  comme  héré- 
tique, scandaleuse,  et  donnant  lieu  à  des  frau- 
dn,  des  mensonges,  des  trahisons  et  des  par- 
jures, et  ceux  qui  la  soutiennent  opiniâtrement 
sonthérétiques  et  conune  tels  doivent  être  punis 
selon  les  canons. 


XXIV.  SeiziènR  et  dix-sepUéme  sessions. 

Depuis  rexécQtion  de  Jean  Hus,  le  oondle 
iToit  tenu  deux  sessions ,  la  seizième  le  jeudi, 
ODziènie  du  même  mois  de  juillet,  et  la  dix- 
septième  le  lundi  quinzième.  Dans  la  seizième, 
André  N.,  évéque,  duc  de  Posnanie,  lut  quet- 
qoes  ordonnances  du  concile,  savoir  :  En 
exécution  du  décret  de  la  dernière  session,  et 
prar  procéder  contre  Pierre  de  Lune,  le  con- 
cile constitue  pour  ses  procureurs  Jacques, 
tfcheyéque  de  Tours,  les  évéques  Pierre  de 
Ripen,  Jacques  d'Adria,  Jean  de  Bertradi  de 
Galère ,  Jean ,  abbé  de  Saint-Eloi  de  Noyon , 
avec  neuf  autres  docteurs,  qui  sont  nonunés , 
iaisanten  tout  quatorze  commissaires,  auxquels 
le  concile  donna  pouvoir  de  traiter  avec  Pierre 
de  Lune  ou  ses  procureurs.  G'étoit  en  effet 
I  aliaire  la  plus  pressée  après  la  cession  des 
drai  autres  prétendus  papes. 

Ensuite  Tévéque  de  Posnanie  lut  quelques 
nûnutes  de  la  réquisition  que  Ton  devoit  faire 
à  Pierre  de  Lune,  et  les  remit  aussitôt  aux 
notaires  pour  les  mettre  en  grosse.  Puis  le 
promoteur  représenta  que  Ton  avoit  autrefois 
produit  les  bulles  de  Grégoire  XII,  touchant 
sa  renonciation  au  pontificat  et  Tautorisation 
<iQ  concile.  Or ,  ajoutoit-il ,  ces  bulles  seront 
i^ssaires  à  ceux  qui  doivent  aller  trouver 
Kerre  de  Lune,  et  il  pourroit  arriver  qu'elles 
%  perdissent  en  chemin.  «  C'est  pourquoi  je 
<i^ande  qu'il  en  soit  fait  des  copies  qui  soient 
^enregistrées ,  et  aux  doubles  desquelles  on 
ajoute  foi  en  justice,  conune  aux  originaux;  » 
œ  que  le  concile  accorda. 

La  dix-septième  session  se  tint  le  lundi, 
Viinzième  de  juillet  mil  quatre  cent  quinze. 
£q  récitant  à  lordinaire  les  litanies ,  on  y 
ajouta  un  article  pour  Tempercur  Sigismond , 
Vu  étoit  présent,  et  pour  l'heureux  succès  de 
«on  yojage.  Ensuite  Antoine,  évéque  de  Cou- 
«»rtia,  lut  une  bulle  du  concile  en  faveur 

^'^eCorrario,  autrementGrégoireXII^por- 


tant  en  substance  :  <  Ce  prélat  ayant  renoncé 
de  bonne  grâce  au  droit  qu'il  pouvoit  avoir 
au  pontificat,  le  concile  ordonne  qu'il  soit 
au  nombre  des  cardinaux  avec  le  titre  d'évé- 
que,  et  tous  les  honneurs  et  émoluments  dus 
à  cette  dignité;  qu'il  tienne  le  second  rang 
après  le  pape,  et  que,  sa  vie  durant,  il  soit 
légat  à  laterc  dans  la  Marche  d'AncOne,  avec 
tous  les  pouvoirs  et  les  facultés,  tant  au  spiri- 
tuel qu'au  temporel ,  sans  pouvoir  être  re- 
cherché ou  inqmété  pour  tout  le  passé  par  qui 
que  ce  soit. 

Après  cette  bulle  fut  lu  un  décret  du  concile, 
portant  défense  à  toutes  personnes,  de  quelque 
dignité  qu'elle  soit,  même  royale,  de  troubler 
ou  incommoder  Vempereur  Sigismond ,  ou  mo- 
lester les  autres  que  le  concile  envoie  au  roi 
d'Aragon  pour  la  paix  de  l'Eglise  ;  le  tout  sous 
peine  d'excommunication  par  le  seul  fait ,  et  de 
privation  de  toute  dignité,  office  ou  bénéfice 
ecclésiastique  ou  séculier.  Cette  dernière  claui^ 
suppose  que  l'Eglise  a  quelque  pouvoir  sur  les 
choses  temporelles,  contre  la  distinction  des 
deux  puissances,  si  bien  prouvée  en  plusieurs 
endroits  de  cette  histoire, 

XXV. Dix-huitième  et  dix-neuvième  sessions;  abjuration 
de  Jérôme  de  Prague. 

La  dix-huitième  session  ne  fut  tenue  que  plus 
d'un  mois  après  la  précédente,  savoir,  le  sa- 
medi, dix-septième  d'août ,  on  n'y  fit  rien  de 
considérable  ;  et  la  dix-neuvième  session ,  après 
avoir  été  assignée  au  vendredi,  vingtième  sep- 
tembre, fut  remise  au  lundi,  vingt-troisième. 
Ce  jour  fut  amené  Jérôme  de  Prague ,  qui , 
ayant  été  accusé  d'hérésie ,  avoit  été  empri- 
sonné par  ordre  du  concile ,  mais  le  cardmàl 
de  Cambrai  Pierre  d'Ailly,  et  les  autres  com- 
missaires députés  par  le  concile,  pour  les 
matières  de  foi ,  l'instruisirent  si  bien  qu'il 
résolut  de  se  rétracter ,  et  l'exécuta  en  cette 
session. 

Etant  donc  debout  sur  le  jubé ,  il  lut  à  haute 
voix  la  formule  de  son  abjuration  en  cette 
sorte  :  «  Je ,  Jérôme  de  Prague ,  maître  ès-arts, 
connoissant  la  véritable  église  catholique, 
anathématise  toute  hérésie,  principalement 
celle  dont  j'ai  été  accusé  jusqu'à  présent,  et  que 
Jean  Wiclef  et  Jean  Hus  ont  enseignée  dans 
leurs  écrits  et  leurs  sermons  ^  et  pour  laquelle 
ils  ont  été  condamnés  par  ce  saint  concile  de 
Constance.  Je  me  conforme  en  tout  cela  à  la 
créance  de  l'église  romaine  et  de  ce  saint  con- 
cile ,  principalement  touchant  les  clefs ,  les  sa- 
crements ,  les  ordres ,  les  offices  et  les  censures 
ecclésiastiques,  les  indulgences,  les  reliques 
des  saints,  et  la  liberté  de  l'Eglise.  »  Il  tâche 
ensuite  de  se  justifier  de  la  bonne  opinion  qu'il 
a  témoigné  avoir  de  Wiclef  et  de  Jean  Hus  II 
finit  en  protestant  qu'il  demeurera  toujours 
dans  la  toi  de  l'Eglise,  et  se  soumettant  à  la 
sévérité  des  canons  si  jaQPtais  il  prêche  ou  pense 
rieu  de  contraire. 
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XX\1.  Frères  miaetirs  de  l'Obsenance. 


En  la  môme  session  on  lut  une  bulle  du  con- 
cile en  faveur  des  mineurs  observantins ,  ce 
qui  mérite  explication.  Depuis  long-temps  les 
frères  mineurs  éloient  divisés  en  deux  partis. 
Le  plus  grand  nombre  n'observoît  pas  la  règle 
à  la  rigueur,  mais  avec  quelque  relâchement. 
Les  autres  prétendoient  l'observer  plus  exacte- 
ment ,  ce  qui  les  fil  nommer  les  frères  de  Té- 
troile  observance.  Entre  ces  derniers ,  le  plus 
distingué  pendant  ce  quinzième  siècle,  étoit 
Paul  de  Foligni ,  nommé  Paulet ,  et  en  Italie 
Paulacio,  à  cause  de  sa  petite  taille,  et  parce 
qu'il  étoit  entré  fort  jeune  dans  Tordre.  11  ne 
voulut  être  que  frère  lai,  et  exerçoit  les  tra- 
yaux  et  les  ouvrages  les  plus  bas.  Il  ne  laissoit 
pas  de  donner  beaucoup  à  la  prière  et  à  la  mé- 
ditation, et  s'y  appliquoit  avec  tant  de  ferveur, 
que  souvent  il  étoit  comme  hors  de  lui ,  et  ne 
pouvoit  retenir  ses  soupirs  et  ses  cris,  en  sorte 
qu'il  fallut  lui  accorder  une  cellule  écartée, 
afin  qu'il  n'incommodât  point  les  frères  qui 
couchoient  dans  le  dortoir  (1). 

En  mil  trois  cent  soixante-huit,  Paulacio 
obtint  de  Hugolin ,  prince  de  Foligni ,  son  pa- 
rent, une  tour  qui  a  voit  autrefois  servi  de 
prison  ;  et  il  y  assembla  quelques  compagnons, 
avec  lesquels,  se  trouvant  en  liberté  de  jeûner, 
de  veiller  et  de  prier,  il  donna  le  conmience- 
ment  au  monastère,  depuis  nommé  de  Sainte- 
Luce ,  et  à  plusieurs  autres  dans  les  provinces 
de  Saint-François  de  Rome  et  de  Toscane ,  par 
la  permission  du  général  de  Tordre  (2). 

tes  premiers  observantins  éloient  en  petit 
nombre ,  hunDd)les  et  méprisables  aux  yeux  des 
hommes  ;  ils  n'avoient  ni  science  ni  industrie 
pour  la  conduite  des  afiaires,  mais  une  grande 
application  à  Toraison.  Après  Paulacio ,  Jean 
Stroncora ,  vicaire  général  de  leurs  trois  pro- 
vinces, se  conduisit  prudemment,  évitant  le 
scandale,  et  se  rendant  favorables  les  minisires 
de  ses  trois  provinces.  Il  s'éloignoit  des  disputes 
et  des  divisions,  et  ne  laissoit  pas  d'augmenter 
doucement  sa  famille,  quoique  plus  lentement  ; 
en  sorte  que  les  ennemis  de  la  reforme  n'osoient 
les  attaquer  que  sous  des  prétextes  étrangers 
et  détournés.  Au  contraire,  ses  supérieurs, 
quoique  d'un  naturel  de  mauvaise  humeur, 
s  adoucissoient,  reconnoissant  dans  les  réformés 
une  vertu  sincère,  Thumilité  et  la  piété,  au 
lieu  que  si  on  les  avoit  attaqués,  ou  s'ils  a  voient 
trouvé  de  la  désobéissance  et  de  rattachement 
à  des  nouveautés  étrangères ,  la  réforme  leur 
seroit  bientôt  devenue  odieuse. 

Elle  fit  de  grands  progrès  en  Italie ,  mais 
deçà  les  monts  elle  reçut  de  grandrs  traverses 
de  la  part  des  conventuels  ;  ce  qui  obligea  les 
observantins  de  présenter  une  requête  au  con- 
cile de  Constance,  au  nom  de  plusieurs  cou- 
vents des  trois  provinces  d(?  France ,  de  Bour- 


(1)  Vadiog.,  aa.   1323,       (2)  Vading. ,  au.  1308, 
n.  21.  n.  10 


gogne  et  de  Touraine ,  sur  quoi  le  concile 
donna  une  constitution  adressée  au  géoéral  et 
aux  autres  supérieurs  de  Tordre  des  frères 
mineurs,  qui  porte  en  substance  : 

«Les  frères  des  couvents,  nommes  dans  k 
requête ,  pourront  présenter  au  principal  un 
frère  de  leur  étroite  observance,  que  le  provio- 
dal  sera  tenu  d'établir  son  vicaire  pour  !(>$ 
gouverner  ;  en  sorte  que  le  provincial  lui- 
même  ne  puisse  plus  s'en  mêler.  11  pourra 
toutefois  les  visiter  en  personne,  et  corriger, 
du  consentement  des  discrets ,  ce  qui  le  méri- 
tera. Ces  vicaires  provinciaux  j^senteronlau 
général  de  Tordre  un  frère  quil  établira  son 
vicaire  pour  la  correction  des  vicaires  provin- 
ciaux et  le  gouvernement  de  toute  Tétroile  ob- 
servance ;  et  si  le  général  ne  Tétablit  dans  trois 
jours ,  il  scTa  réputé  vicabre  général  par  Tau- 
lorité  du  concile,  et,  pour  celte  première  fois, 
nous  établissons  vicaire  du  général ,  frère  Ni- 
colas Rodolphe ,  qui  pourra  être  déposé  quand 
les  vicaires  provinciaux  et  les  discrets  le  juge- 
ront à  propos.  De  plus,  nous  ordonnons  que 
tous  les  couvents  de  ces  provinces  paissent 
librement  se  réduire  à  l'étroite  observance, 
toutes  les  fois  qu'il  plaira  à  la  plus  grande  oi 
à  la  plus  saine  partie  des  frères.  »  Cette  con- 
stitution porte  expressément  qu'elle  a  été  faite 
du  consentement  des  parties,  elle  est  datée  di 
jour  de  la  session,  vingt-troisième  septem- 
bre (t). 

XXVII.  Décret  du  concile  sur  les  sauf-conduits. 

On  lut  ensuite  un  décret  du  concile  pour 
expliquer  son  sentiment  sur  la  valeur  des  sauf- 
conduits  ,  à  cause  de  celui  de  l'empereur,  non- 
obstant lequel  Jean  Hus  avoit  été  jugé  el  exé- 
cuté. Ce  décret  porte  :  «  Le  présent  concile  dé- 
clare que,  quelque  sauf-conduit  qui  ait  été 
accordé  par  Tempereur  ou  tout  autre  prinre 
aux  hérétiques  ou  à  ceux  qui  passent  pour 
l'être ,  croyant  par  ce  moyen  les  ramener  de 
leurs  erreurs ,  ce  n'est  point  un  obstacle  à  la 
juridiction  ecclésiastique ,  qui  empêche  le  juîre 
compétent  d'informer  des  erreurs  de  ces  pr- 
sonnes,  de  procéder  contre  eux  et  de  les  punir 
autant  que  la  justice  l'exigera ,  s'ils  refuM-nj 
opinià  Iremen  t  de  révoquer  leurs  erreurs,  quand 
même  ils  ne  seroîent  venus  au  lieu  du  jufre- 
ment  que  sur  la  foi  du  sauf-conduit;  et  colni 
qui  Ta  donné  n'est  plus  obligé  à  rien  quand  il 
a  fait  ce  qui  dépendoit  de  lui.  » 

Ce  décret  fut  approuvé  par  les  évêques  dé- 
putés dos  quatre  nations  et  par  Tévêque  d  Oîi- 
lie,  au  nom  du  collège  des  cardinaux.  Pour  cî 
faire  Vapplicalion  au  fait  particulier,  le  concih 
publia  un  autre  décret  portant  défense  de  h\'^ 
mer  Tempereur  ou  le  concile ,  en  disant  que  1' 
sauf-conduit  donné  à  Jean  Hus  avoit  été  indi 
gnement  violé.  «  Car,  ajoute  le  décret ,  il  s  t' 

(1)  Conc,  t.  xij,  p.  100.  Vading.,  an.  X4i5.  n. 7. 
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ioi(  renda  indime  de  tout  sauf-conduit  et  pri- 
lilé^c,  et,  selon  le  droit  naturel,  divin  et 
humain,  on  ne  lui  devoit  tenir  aucune  pro- 
messe au  préjudice  de  la  foi  catholique.  La  dé- 
fense est  sous  peine  d'être  puni  comme  fau- 
teur d'hérésie  et  criminel  de  lèse-majesté. 

XXVin.  Voyage  de  l'empereur  en  Espagne. 

Ladix-neuyiëme  session  du  concile  tenoit  en- 
core quand  l'empereur  Sigismond  partit  de 
CoosUnce  pour  son  voyage  d'Espagne,  savoir, 
le  jeadi  dix-huitième  juillet  mil  quatre  cent 
quinze,  suivant  le  témoignage  de  Thierry  de 
>iem,  présent  au  concile  (i).  Le  sujet  de  ce 
Tuyage  étoit  une  conférence  que  l'empereur 
prèlendoit  avoir  avec  Ferdinand ,  roi  d'Ara- 
i:on,el  Pierre  de  Lune.  L'empereur  ne  dou- 
iftit  point  que  le  dernier  ne  cédât  comme  a  voient 
fait  les  deux  autres  prétendus  papes,  Jean  et 
Gréç:oire  ;  ce  qui  auroit  flni  le  schisme  entiè- 
rement. 

L'empereur  étant  arrivé  à  Narbonne,  le  roi 
d'Aragon  l'y  vint  trouver,  assurant  que  Pierre 
de  Lune  y  viendroit  en  peu  de  jours.  «  Il  m'a 
promis,  ajouta  le  roi ,  qu'il  renoncera  au  pon- 
tificat sans  aucune  difficulté.  S'il  y  manque,  je 
)e  ferai  arrêter  et  le  mettrai  entre  vos  mains.  » 
fosuite  l'empereur  alla  à  Perpignan,  où  il 
traita  de  l'union  avec  le  roi  d'Aragon  et  Pierre 
de  Lune.  Mais  commeraffaire  n'avançoit  point, 
loopercar,  étant  revenu  à  Narbonne ,  vouloit 
^  partir  pour  retourner  à  Constance.  Alors 
les  rois  de  Gastille ,  d'Aragon  et  de  Navarre , 
tes  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs,  le  firent  prier  par  leurs  en- 
voyés ép  ne  pas  se  retirer  si  promptemcnt , 
^ns  avoir  fini  l'aflEaire,  déclarant  que,  si  Pierre 
de  Lune  ne  renoncoit  point  au  pontificat ,  ils 
^ouloient  tous  se  soustraire  de  son  c^issance 
*t  le  poursuivre  par  mer  et  par  terre. 

Sigismond,  réjoui  de  ces  discours,  envoya 
msilùt  à  Perpignan  dos  ambassadeurs,  qui 
furent  reçus  avec  grand  empressement  de  i:» 
wèlesse  et  du  peuple.  11  fut  conclu  que  l'on 
donneroit  à  Pierre  de  Lune  précisément  quinze 
jours,  dans  lesquels  il  seroit  tenu  de  céder  ;  si- 
ûon  qu'il  seroit  poursuivi  comme  hérétique  on 
sa  personne  et  en  ses  biens.  Ce  que  voyant 
Pierre  de  Lune ,  il  gagna  par  présents  et  par 
promesses  quelques-uns  des  plus  puissants  du 
P^ys,  donnant  de  grandes  prélatures  à  quatre 
do  leurs  amis  et  en  faisant  un  cardinal;  et, 
<piant  à  ceux  qui  ne  vouloient  pas  de  dignités 
<!Otiésiastiqttes ,  il  leur  donna  de  l'argent.  Ils 
pitHnirent  donc  de  l'aidcT  à  se  retirer  et  à  se 
«M'ttre  en  sûreté. 

Mais  étant  venu  avec  ses  galères  à  Colioure, 
^iy  dépatés  de  Barcelonnc ,  de  Sarragosse,  de 
Valence,  de  Girone,  de  Perpiçman  et  de  quel 
quf's  autres  {^amUvs  >  illes  niaritiinos  ,  l'y  sui- 

(1.  Vilae  Joli,  xxiii,  IU>.  ni,  cbap.  3. 


virent.  Ils  le  tinrent  comme  assic^  dans  Go^ 
lioure,  et  désarmèrent  ses  galères  en  ôtant  les 
rames  et  tous  les  agrès  -,  en  sorte  qu'il  ne  pour 
voit  passer  outre.  Alors  les  députa  de  ces 
villes  s'accordèrent  en  ce  point,  de  ne  plus  de- 
meurer sous  l'obédience  de  Pierre  de  Lune, 
Mais,  soit  qu'il  cédât  ou  non,  ils  résolurent 
d'adhérer  au  concile  de  Constance. 


XXIX.  Capitulation  de  Narbonne. 

En  conséquence  de  cette  résolution ,  les  rois 
et  les  seigneurs  de  l'obédience  de  Benoit  XII  en- 
voyèrent leurs  députés  à  Narbonne,  où  ils  dres- 
sèrent une  capitulation  de  douze  articles,  qui  ne 
sont  que  les  préliminaires  de  la  réunion  de  Be- 
noit et  de  son  obédience  avec  celle  du  concile(l). 
Mais,  comme  cette  réunion  ne  se  fit  point ,  je  n 
rapporterai  point  le  détail  delà  capitulation, 
dont  la  date  est  du  vendredi ,  treizième  de  dé- 
cembre mil  quatre  cent  quinze.  Enfin  Benott 
passa  au  château  de  Paniscole ,  situé  dans  le 
domaine  du  roi  d'Aragon ,  qui ,  l'ayant  appris, 
lui  fit  faire  une  dernière  réquisition  qui  fut  en- 
core inutile. 

XXX.  Pierre  de  Lune  abandonné. 

Après  tant  de  vains  efibrts  pour  persuader  à 
Benoit  de  donner  la  paix  àl'Eglise ,  le  roi  d'Ara- 
gon, Ferdinand,  publia  la  soustraction  d'obé- 
dience, défendant  expressément  à  tous  ses  sujets 
de  reconnoltre  pour  pape  Pierre  de  Lune,  ni  de 
lui  obéir  ni  adhérer  en  aucune  manière.  Le  roi 
de  Castille,  neveu  de  Ferdinand ,  et  son  oncle  le 
roi  de  Navarre,  firent  la  même  déclaration  le 
même  jour,  lundi ,  sixième  de  janvier  mil  qua- 
tre cent  seize  ;  et  elle  fut  publiée  solennelle- 
ment à  Perpignan  par  saint  Vincent  Fer- 
rier  (2). 

On  avoit  expressément  choisi  ce  jour,  fête 
des  Rois.  Saint  Vincent  prit  pour  texte  de  son 
sermon  les  paroles  de  l'Evangile ,  qui  marquent 
l'offrande  faite  à  Jésus-Christ  par  les  mages, 
nommés  communément  les  trois  rois ,  et  il  con- 
clut son  sermon  en  disant  r  a  Comme  à  pareil 
jour  les  trois  rois  présentèrent  à  Notre  Sei- 
gneur des  offrandes  précieuses ,  ainsi  les  trois 
rois  de  Castille,  d'Aragon  et  de  Navarre,  ont 
fait  aujourd'hui  cette  offrande  à  Dieu  pour  l'u- 
nion de  TEglise.  »  L'autorité  que  ce  saint  pré- 
dicateur s'étoit  acquise  sur  les  peuples  ne  ser- 
voit  pas  peu  à  faire  observer  la  soustraction 
d'obédience. 


XXXI.  Vingtième  session  du  concile  ;  relation  du  voyage 

d'£spagnc. 

Cependant  le  concile  de  Constance  continuoit 
ses  se^^sions,  dont  la  vingtième,  commencée  le 


(I)  Conc,  1. 1«,  p.  178,     p.  541. 
cl  p.  l.-iaâ.  Hardi.,  t.  II.       ci;  Hardt.,  t.  u,  p.  565- 
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jeudi ,  vin|t-iinième  de  novembre ,  fut  reprise 
après  les  fêtes  de  Woël.  Le  mercredi,  vingt- 
neuvième  janvier  mil  quatre  cent  seize, arrivè- 
rent à  Constance  les  ambassadeurs  du  concile, 
envoyés  à  Pierre  de  Lune  et  à  Ferdinand ,  roi 
d'Aragon ,  et  le  lendemain ,  jeudi ,  fut  tenu  une 
congrégation  générale  pour  ouïr  la  relation  de 
leur  voyage.  Ce  fut  Farchevéquc  de  Tours,  l'un 
d'entre  eux,  qui  porta  la  parole;  et,  après 
avoir  fait  une  relation  sommaire  de  son  am- 
bassade ,  il  lut  les  douze  articles  de  la  capitu- 
lation deNarbonne,  qui  ne  sont  proprement 
que  des  précautions  contre  les  chicanes  que 
l'on  pouvoit  faire  de  part  et  d'autre  pour  em- 
pêcher l'union  de  l'Eglise. 

En  conséquence  de  ces  articles,  le  concile 
écrivit  aux  évéques  et  aux  autres  prélats  de 
Tobéissance  du  roi  d'Aragon,  les  invitant  et 
les  conjurant  de  venir  à  Constance  travailler 
avec  eux  à  l'extinction  du  schisme  et  à  la  ré- 
formation de  l'Eglise.  La  lettre  est  du  troi- 
sième de  février  mil  quatre  cent  seize ,  et  il  en 
fut  envoyé  soixante  exemplaires  (1).  Le  roi 
d'Aragon ,  Ferdinand  ,  malade  depuis  long- 
temps,  mourut  deux  mois  après ,  savoir^  le  se- 
cond jour  d'avril  ;  et  sa  mort  retarda  l'ailaire 
de  l'union.  Il  eut  pour  successeur  Alphonse, 
surnommé  le  magnanime. 

XXXn.  Yingt-miiéme  session  ;  fln  de  Jérôme  de  Prague. 

La  vingt-unième  session  du  concile  de  Con- 
stance se  tint  le  samedi ,  trentième  de  mai  mil 
quatre  cent  seize.  Après  la  messe,  Tévéque  de 
Lodi ,  Jacques  Arigone ,  fameux  théologien  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs,  fit  un  sermon 
contre  les  hérétiques,  ou  plutôt  une  véhémente 
invective  contre  Jérôme  de  Prague  ;  après  la- 
quelle Jérôme,  qui  étoit  au  milieu  de  l'as- 
semblée, monta  sur  un  banc,  et  répondit  ce 
qui  lui  plut  au  sermon  de  l'évéque  (2).  Ensuite 
N. ,  patriarche  de  Constanlinople,  l'un  des 
commissaires  députés  par  le  concile  pour  faire 
le  procès  à  Jérôme  de  Prague,  lut  à  haute  voix, 
en  sa  présence ,  la  sentence  portée  contre  lui , 
qui  contenoit  en  substance  (3)  : 

«En  la  cause  contestée,  intentée  sur  la 
commune  renommée  contre  Jérôme  de  Prague, 
maître  es  arts,  laïque,  il  est  constant,  par  les 
actes  du  procès,  qu'il  a  soutenu  et  enseigné 
quelques  articles  hérétiques  et  erronés ,  d'au- 
tres blasphématoires  ou  scandaleux  et  sédi- 
tieux, soutenus  et  enseignés  par  Jean  AV'iclef  et 
Jean  Hus  ,  d'odieuse  mémoire.  Or,  pendant  le 
cours  de  l'instance  présente,  ledit  Jérôme  a 
approuvé  la  condamnation  des  erreurs  de  Wi- 
clef  et  de  Jean  Hus ,  et  a  promis  avec  serment  de 
demeurer  dans  la  foi  de  l'Eglise.  Enfin  il  a  donné 
au  concile  sa  confession  de  foi  écrite  de  sa  main. 

»Mais,  assez  loug-temps  après,  il  a  demandé 


(1)  Raynald.,  Iil6.  CocM.  Ilist.  lib.  m,  p.  32. 

\  (S)  Ughel.,  t.  Il,  p.  0S8.    i.  (3)  Conc.,p.l9t  elseq. 


au  concile  une  audience  publique,  qni  lui 
ayant  été  accordée ,  il  a  déclaré  qu'il  avuit 
menti  en  disant  qu'il  approuvoitla  condamna- 
tion de  W  iclef  et  de  Jean  Hus,  qu'il  révoquoil 
son  approbation,  et  qu'il  n'avoit  trouvé  au- 
cune erreur  dans  leurs  livres.  Il  est  eucore 
certain  que  ledit  Jérôme  est  fauteur  de  ces 
deux  hérétiques ,  et  attaché  à  leurs  erreurs. 
C'est  pourquoi  le  saint  concile  ordonne  qu'il 
soit  retranché  de  l'Eglise  et  déclaré  hérétique 
relaps,  excommunié  et  anathématisé.  » 

Cette  sentence ,  ayant  été  lue ,  fut  uoiTersel- 
lement  approuvée  par  le  concile  et  par  les  dé- 

futés  des  nations.  En  conséquence  de  qooi, 
érôme  de  Prague  fut  livré  à  la  puissance  sé- 
culière et  brûlé  le  môme  jour. 

Je  passerai  légèrement  les  vingt  sessions  sui- 
vantes, qui  toutefois  occupèrent  le  concile 
plus  de  dix-huit  mois ,  parce  qu'elles  ne  con- 
tiennent guère  que  des  procédures  et  des  for- 
malités que  Ton  croyoit  alors  nécessaires  pour 
obvier  ou  remédier  aux  chicanes  qui  étoieDllc 
fruit  de  l'étude  du  droit  civil  et  canonique  si 
célèbre  en  ce  temps-là. 


XXXnL  Vingt-deuxième  session  et  soivantes  ;  exéculion 
du  traité  de  Narbonne. 

La  vingt-deuxième  session  fut  tenue  le  jeudi, 
quinzième  d'octobre  mil  quatre  cent  seize,  où 
l'archevêque  de  Milan,  Barthélémy  Capra,  lui 
un  décret  du  concile ,  portant  que  les  ambas- 
sadeurs du  roi  et  de  la  reine  de  Naples  céde- 
roient  leur  place  dans  la  séance  du  concile  à 
ceux  du  roi  de  Castille,  seulement  pour  cette 
fois,  et  sans  tirer  à  conséquence.  Ensuite  se 
présentèrent  les  ambassadeurs  du  roi  d'Ara- 
gon ,  offrant  d'exécuter  le  concordat  de  Nar- 
bonne ;  en  conséquence  duquel  ils  furent  reçus 
dans  le  concile  avec  voix  délibérative  (1). 

Dans  la  vingt-troisième  session ,  tenue  le 
jeudi ,  cinq  novembre  de  la  même  année,  le 
concile  députa  douze  commissaires,  dout  les 
deux  premiers  étoient  cardinaux ,  pour  infor- 
mer contre  Pierre  de  Lune ,  comme  le  seul  à 
qui  il  tenoit  que  l'Eglise  ne  fût  réunie.  £t  le 
samedi,  vingt-huitième  du  même  mois  de  no- 
vembre ,  fut  tenue  la  vingt-quatrième  session, 
dans  laquelle  fut  lue  la  citation  ordonnée  par  le 
concile  contre  Pierre  de  Lune.  Elle  porte  que, 
vu  l'information  faite  par  les  commissaires,  le 
concile  a  ordonné  qu'il  sera  cité  pour  oompa- 
roitre  à  Constance  dans  un  certain  terme  ;  et. 
comme  il  s  est  enfermé  dans  un  lieu  inacces^ 
sible ,  la  citation  sera  publiée  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Tortose  en  Catalogne ,  du  diocès( 
de  laquelle  est  le  château  de  Panisoole. 

Dans  la  vingt-cinquième  session ,  tenue  1( 
lundi,  quatorzième  décembre  mil  quatre  ceni 
seize,  les  ambassadeurs  du  comte  de  Foix  fu- 
rent unis  et  incorporés  au  concile.  Ils  étoien 


(1)  Conc,  p.  19S  et  seq. 
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trois  :  Pierre,  cardinal  de  Foix,  frère  du  comte, 
et  deux  évéques,  Sanche  d'Oléron ,  et  Bernard 
d.Vire.  Les  ambassadeurs  de  Charles ,  roi  de 
jVavarre,  furentunisau  conciledix  jours  après, 
le  Tingt-quatrième  de  décembre ,  en  la  vingt- 
sixième  session ,  et  ainsi  $e  passa  l'année  mil 
quatre  cent  seize. 


XXXfV.  YiDgt*fleptième  session  et  iuiyantes.  Pierre  de 

Lune  déposé. 

La  première  session  de  l'année  suivante ,  qui 
fot  la  vingt-septième  du  concile,  ne  se  tint  que 
le  samedi,  vingtième  de  février,  et  fut  occupée 
de  Faffairede  Grégoire,  évéque  de  Trente, 
contre  Frédéric,  duc  d'Autriche,  qui  sera  ex- 
pliquée ensuite;  et  elle  occupa  encore  la  ses- 
sion suivante,  tenue  le  mercredi,  troisième 
jour  de  mars  mil  quatre  cent  dix-sept. 

Dans  la  session  vingt-neuvième  ,  tenue  le 
huitième  du  même  mois ,  Pierre  de  Lune  fut 
accusé  de  contumace  ;  sur  quoi  le  concile  se 
contenta  de  déclarer  qu'ilcn  délibéreroit  et  déci- 
deroit  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  Ensuite  le 
concile  anprouva  la  soustraction  d'obédience 
faite  par  le  roi  d'Aragon  ;  et  ce  fut  tout  le  fruit 
delà  trentième  session.  Dans  la  trente-deuxième 
on  fit  la  vaine  cérémonie  d'appeler  Pierre  de 
Looe  à  la  porte  de  l'église  de  Constance.  Son 
procès  fut  continué  dans  les  quatre  sessions  sui- 
Tantes^  et  enfin  dans  la  trente-septième ,  tenue 
le  fingt-sixième  juillet  mil  quatre  cent  dix- 
sept,  la  sentence  définitive  fut  prononcée,  por- 
tant en  substance  :  «Que  Pierre  de  Lune,  nom- 
mé dans  son  obédience  Benoit  XIII ,  est 
déclaré  parjure,  fauteur  de  schisme,  et  héréti- 
que opiniâtre  et  incorrigible,  et  comme  tel 
indigne  de  tout  titre  d'honneur  et  de  tout  droit 
qu'il  pourroit  avoir  à  la  papauté ,  et  retran- 
ché de  l'église  catholique.  Défense  à  lui  de  se 
p(»'ter  désormais  pour  pape;  tous  les  chré- 
tiens étant  décharges  ae  son  obéissance  et 
de  tous  serments  à  lui  prêtés ,  sous  peine 
d'être  traités  comme  fauteurs  de  schisme  (1).» 

Cependant  les  ambassadeurs  de  Jean,  roi  de 
CastiUe,  étoient  arrivés  à  Constance;  ils  furent 
reçus  dans  la  trente-cinquième  session,  tenue 
k  vendredi ,  dix-huitième  de  juin  mil  quatre 
cent  dix-sept.  Ils  venoient,  comme  les  autres 
Espagnols,  s'unir  au  concile,  en  exécution.du 
concordat  de  Narbonne ,  et  commencèrent 
comme  eux  par  convoquer  pour  la  forme  le 
concile  de  Constance  ;  puis  ils  s'y  unirent ,  et 
leur  union  fut  acceptée. 

XXXV.  Aflàires  incidentes;  église  de  Trente. 

Pendant  le  cours  du  procès  de  Pierre  de 
Lune ,  le  concile  vaqua  aussi  à  plusieurs  af- 
faires incidentes  qui  lui  furent  déférées.  La 
première  fut  celle  de  l'église  de  Trente  (2) .  Dès 


(1)  Cane,  p.  fU. 


(9)  Gonc.  p.  S(K>. 


le  mois  d'août  mil  quatre  cent  quinze ,  Gré* 
goire,  évéque  de  cette  église ,  se  plaignit  au 
concile  des  violences  de  Frédéric,  duc  d'Au- 
triche. «  J'étois,  dit-il,  en  possession  paisible 
depuis  seize  ans  de  mon  église  et  de  ses  dépen- 
dances ,  quand  ce  prince  m'en  a  dépouillé ,  et 
il  y  a  neuf  ans  qu'il  retient  la  ville  avec  plu- 
sieurs châteaux  et  plusieurs  terres  de  mon 
évéché.  Il  m'a  pris  moi-même  et  mis  en  pri- 
son ,  où  il  m'a  lait  soufirir  plusieurs  violences 
et  extorqué  de  moi  des  serments  contraires  à 
la  liberté  ecclésiastique.  Je  m'étois  plaint  à 
l'empereur  Sigismond,  qui  avoit  obligé  Frédé- 
ric de  lui  promettre  avec  serment  qu'il  s'en 
tiendroit  à  ce  que  l'empereur  auroit  ordonné. 
L'empereur  rendit  une  sentence ,  par  laquelle 
il  ordonna  que  Frédéric  me  restitueroit  mon 
église  et  les  biens  dont  il  m'avoit  dépouillé. 
Mais  le  duc  n'en  a  rien  fait ,  et  s'est  parjuré 
manifestement.  »  Telle  étoit  la  plainte  de  l'é- 
vêque  de  Trente. 

Le  concile  fit  appeler  le  duc  d'Autriche ,  qui 
étoit  alors  à  Constance,  et  ouït  les  défenses  qu'il 
fit  proposer  par  les  avocats  et  ses  procureurs , 
tant  dans  les  sessions  publiques  que  dans  les 
congrégations.  Mais  l'évéque  George  demanda 
instamment  que  le  concile  fît  publier  des  no- 
minations contre  le  duc  d'Autriche  et  les  autres 
usurpateurs  et  détenteurs  des  biens  de  l'église 
de  Trente ,  ce  qui  lui  fut  accordé  dans  la  ving- 
tième session,  le  vingt-unième  de  novembre 
mil  quatre  cent  quinze.  L'année  suivante,  le  duc 
Frédéric  se  retira  de  Constance  sans  en  avertir 
le  concile ,  et  le  monitoire  resta  sans  exécu- 
tion pendant  quelque  temps ,  sous  prétexte 
d'un  accord  que  Ton  espéroit.  Mais  enfin,  dans 
la  session  vingt-huitième ,  le  concile  prononça 
sa  sentence,  par  laquelle  il  déclara  le  duc  d'Au- 
triche parjure ,  sacrilège  et  excommunié,  lui 
et  tousses  complices,  et  qu'ils  avoient  encouru 
toutes  les  peines  portées  dans  le  monitoire.  Le 
concile  recommanda  à  l'empereur  Sigismond 
de  faire  exécuter  cette  sentence  par  le  secours 
de  sa  puissance  séculière.  C'étoit  en  effet  le 
mcilleurjremède  à  de  tels  maux;  car  il  étoit  aisé 
de  juger  que  des  princesarmés,qui  nefaisoient 
pas  scrupule  de  piller  les  biens  de  l'Eglise, 
n'auroient  pas  grand  respect  pour  ses  sen- 
tences. 

XXXVI.  Église  d'AsU. 

Yoici  encore  une  aflaire  semblable.  Albert 
Gouttuari ,  moine  bénédictin ,  fut  fait  évéque 
d'Asti  dans  le  Milanais  en  mil  quatre  cent  neuf, 
et  assista  au  concile  de  Constance.  Il  en  venoit 
avec  permission  du  concile ,  quand  il  fut  ar- 
rêté par  Philippe-Marie  Visconti,  comte  de 
Vertus,  et  depuis  duc  de  Milan ,  qui  le  fit  con- 
duire et  empnsonner  dans  le  vieux  château  de 
la  ville  d'Ast  (I).  Le  concile,  en  ayant  avis, 
donna  commission  aux  évéques  de  JPavie  et  dç 
Rovare  d'informer  des  plaintes  que  le  comte 

(!)  Ugliel,  t.  IV,  p.  560. 
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faisoit  contre  Tévéque,  et^  s'ils  trouvoieatré- 
yéque  coupable,  de  le  retenir  sous  bonne  garde, 
et  d'envoyer  au  concile  leurs  informations. 
Mais  si  réyé(}ue  d'Asti  se  trouvoit  innocent , 
les  commissau^s  dévoient  le  faire  mettre  en 
liberté.  Depuis ,  le  concile  ayant  appris  que  la 
oonunission  n'a  voit  pu  être  exécutée,  dé- 
cerna un  monitoire,  où  il  dit  : 

a  Attendu  que  les  sujets  n'ont  aucune  juri- 
diction surleurs  prélats,  ni  les  laïques  sur  les 
clercs,  et  que  de  telles  entreprises  tourne» 
roient  au  préjudice  de  la  liberté  ecclésiastique, 
nous  ne  pouvons  les  dissimuler.  C'est  pour- 

auoi  nous  ordonnons  aux  évoques  de  Pavie  et 
e  Novare  de  requérir  et  admonester  le  comte 
Philippe  et  ses  complices,  que,  dans  douze  jours 
après  la  publication  des  présentes ,  ils  aient  à 
délivrer  Févéque  d'Asti ,  en  sorte  que,  dans 
trois  mois  après  sa  délivrance,  il  puisse  se 
présenter  en  personne  au  concile.  Le  tout 
sous  peine  d'interdit  sur  la  ville  d'Asti  et  d'ex- 
oommunication  contre  le  comte  et  ses  compli- 
ces. Donnée  à  Constance  le  trente  -  unième 
de  mars  mil  quatre  cent  dix-sept,  qui  fut  le 
jour  de  la  trente-unième  session  du  concile.  » 

Il  faut  bien  remarquer  que  ce  qui  est  dit  ici, 
que  les  laïques  n'ont  aucune  juridiction  sur  les 
clercs ,  n*est  pas  une  décision  du  concile,  mais 
un  simple  énoncé  conforme  au  préjugé  du 
temps,  dont  il  a  été  parlé  à  l'occasion  des 
bulles  de  Boniface  VIII  (1).  L'évéque  d'Asti 
fut  effectivement  délivré,  et  revint  à  Con- 
stance, où  il  procura  l'absolution  de  tous  ceux 
Ïui  avoient  encouru  les  censures  à  son  sujet  ; 
donna  même  ensuite  un  ûef  à  un  parent  du 
comte  Philippe ,  et  s'attira  l'amitié  de  tout  le 
monde  (S). 

XXXVII.  Église  de  Strasbourg. 

Sur  la  fin  de  Tannée  mil  quatre  cent  quinze, 
c'est-à-dire  le  samedi,  septième  do  décembre, 
l'évoque  de  Strasbourg  fui  arnUé  à  Molshoim, 
par  le  doyen  et  quelques  chanoines  de  son 
chapitre,  et  conduit  prisonnier  à  Strasbourg. 
Cet  évéquc,  nommé  Guillaume  de  Dois,  êloit 
d'une  famille  considérable  en  l^rabant;  et  gou- 
verna l'église  de  Strasbourg  dix-huit  ans 
durant,  sans  avoir  reçu  aucun  ordre  sacré; 
aussi  ne  le  nommoit-on  qu'évéque  élu.  La 
nouvelle  de  sa  capture  étant  venue  à  Con- 
stance, le  comte  palatin  Louis,  protecteur  du 
concile  en  l'absence  de  Tempereur,  fit  tenir 
une  congrégation  générale  le  mercredi,  on- 
zième de  décembre ,  dans  laquelle  il  demanda 
conseil ,  comment  il  dcvoit  se  conduire  en  cette 
affaire  (3). 

A  celte  congrégation  assisloit  un  avocat  du 
chapitre  de  Strasbourg,  qui  dit  que  l'évéque 


Cl)  Sup.  liv.  xc,n.7,17, 
18. 
(2)  Ughel.,t.  IV,  p.  500. 


r:î)  Tîinlt.  l.  IV,  p.  .550  et 
6e<i.  Tliier.JNiem.vit.Johaii. 
Wlil,  iib.  ui,  cap.  14. 


n'avoit  pas  été  pris ,  maiâ  seulement  arrêté 
dans  un  lieu  capitulaire ,  parce  qu'il  y  avtjjt 
péril  en  la  demeure.  Le  chapitre  avoit  appris 
que  révéque  vouloit  aliéner  le  château  de 
Barr  et  la  ville  de  Saveme,  et  les  mellre 
entre  les  mains  des  laïques ,  moyeoDafit  m 
somme  d'argent  qui  lui  serviroit  à  se  uiarier 
et  passer  à  l'état  laïque.  L'avocat  ajouloil: 
«  Il  a  déjà  vendu  vingt-deux  cbàteaui  de 
l'église  de  Strasbourg ,  dcmt  il  a  reçu  de 
grandes  sommes  d'argent,  et  en  a  acheté  d'an- 
tres terres  en  son  pays  ;  et  voilà  comme  fl 
dissipe  les  biens  de  notre  église,  c'est  pour 
empêcher  qu'il  n'en  fasse  autant  de  Barr  et  de 
Saveme  que  le  chapitre  l'a  fait  arrêter,  afin 
de  pourvoir  à  l'indemnité  de  notre  église, 
voulant  s'en  tenir  à  ce  qui  sera  réglé  pir  le 
concile.  » 

Le  concile  envoya  à  Strasbourg  des  ambas- 
sadeurs de  grande  autorité,  à  la  tête  (lesqii<li 
étoit  1c  patriarche  de  Constantinople.  Etant 
arrivés ,  ils  eurent  plusieurs  confcreaces  avcr 
le  doyen  et  le  chapitre,  mais  sans  beauctiop 
de  fruit ,  car  les  chanoines  disoient  que  levé- 

3UC  avoit  tiré  plus  de  trente  mille  florins  dVf 
es  aliénations  qu'il  avoit  faites  ;  qu'il  viToà 
en  pur  laïque,  et  que,  quand  ils  l'arrétèmit, 
il  ne  portoit  ni  l'habit  ni  la  tonsure  dêriale: 
enfin ,  qu'ils  n'avoient  point  prétendu  lof- 
fenser,  mais  seulement  lui  faire  rrinlrp 
compte  de  son  administration.  Les  députa 
revinrent  à  Constance  le  quatorzièrae  de  jan- 
vier mil  quatre  cent  seize ,  et  le  lendemain 
ils  firent  leur  rapport  dans  l'assemblée  dis 
nations. 

Le  dixième  de  mars,  le  concile  décerna  un 
monitoire,  qui  ordonnoit  au  chapitre  et  à  b 
ville  de  Strasbourg,  sous  peine  d'cxcommo- 
nication,  de  relâcher  l'évéque.  à  qui  le  cm- 
cile  en  même  temps  défendit  u'aliéncr  oc  eB- 
gager  les  biens  de  son  église.  Mais,  le  Tin?!- 
septième  d'avril,  les  procureurs  du  chapitre 
protestèrent  contre  le  monitoire  ;  et  après  plu- 
sieurs chicanes  de  part  et  d'autre,  I'ôm^îw 
fut  amené  à  Constance ,  et  on  lui  donna  (H 
commissaires  qui  travaillèrent  depuis  le  vin:i' 
septième  de  juin  mil  quatre  cent  st^iîc,  jus- 
qu'au sixième  de  novembre  mil  quatre  (^ 
dix-sept.  Enfin  l'évéque  fut  déclaré  absous 
les  chanoines  et  les  magistrats  excommonirt 
et*  condamnés  aux  dépens.  Mais  ils  se  rarb^ 
tèrent  par  une  grande  somme  d'argent,  qui^ 
donnèrent  partie  à  Tempereur,  partie  a  b 
chambre  apostolique. 

XXXVIIL  Chevaliers  leutoniques. 

■  I 

Une  autre  affaire  incidente,  mais  plusci»fl«1 
dérable,  fut  celle  des  Polonois  avec  les  ch'^  ^ 
liers  leutoniques.  Dès  le  commenccrajHïl  ojj 
concile,  c'est-à-dire  au  mois  de  jamiernJj! 
quatre  cent  quinze,  Philibert  iN.,  fn'-'l"''' 
maître  de  l'ordre  teutonique,  arriva  à  U»* 
slance,  ou  Ladblas  Jay^ellou ,  roidePck-"'^ 


iideJ.-C.im.] 


LIVRE  CENT  UNIÈME. 


363 


ft  Vitold,  duc  de  Lithnanie ,  envoyèrent  aussi 
lears  ambassadeurs ,  entre  lesquels  étoit  André 
Lascaris,  évéque  de  Posnanie,  dont  il  a  déjà 
été  parié.  Ces  princes  envoyèrent  une  seconde 
imtBSsade,  dont  étoit  Paul  Vladimir,  recteur 
de  l'unif ersîté  de  Graoovie,  qui  le  samedi, 
siiièine  de  juillet  mil  quatre  cent  quinze, 
doQoaeD  plein  concile  un  mémoire  où  il  disoit  : 
cLesPolonois  déjà  chrétiens,  étant  attaqués 
{sr  les  Prussiens  encore  infidèles ,  reçurent 
èa  eux  les  frères  de  Tordre  tcutonique ,  et 
Ifflr  donnèrent  des  tares  vers  la  frontière  de 
Prnsse.  Ces  chevaliers  y  ont  fait  avec  le  temps 
deerandes  conquêtes,  par  le  secours  des  Po- 
kioôis  et  des  autres  chrétiens;  d'où  vient 
iju'oQ  les  appelle  les  seigneurs  de  Prusse.  Ils 
mtbàli  de  grandes  villes  et  plusieurs  forte- 
resses; en  sorte  c[u'ils  y  sont  très-puissants. 
Or.ils  y  ont  si  bien  soumis  les  Prussiens  païens, 
qoedepois  long-temps  ils  n*ont  rien  à  craindre 
de  leur  part,  les  Prussiens  ne  font  au  plus 
i|Qe  se  défendre  des  agressions  des  chrétiens. 

Toutefois,  les  chevaliers  n'ont  point  cessé 
jtsqu'à  présent  d'attaquer  les  Prussiens  qui  se 
lienoent  en  repos,  et  de  s'étendre  partout 
(fans  le  pays ,  ils  appellent  même  d*autreschré- 
friB  à  leur  secours ,  sous  Tancicn  prétexte 
d'arrêter  la  fureur  des  infidèles.  Ils  font  sur 
«m des  courses  réglées  deux  fois  l'an,  à  TAs- 
MHnptioD  d  à  la  Purification  de  la  Sainte- 
vierge.  Cet  abus  passe  en  coutume  :  une 
frande  midtitude  de  chrétiens  vont  en  Prusse 
s  exercer  aux  armes ,  croyant  rendre  service 
i  Diea;  ce  qui  produit  des  meurtres,  des 
pillages  et  une  infinité  de  crimes.  Mais  la 
réputation  de  Tordre  tcutonique  en  augmente, 
K  leurs  richesses  croissent.  Ils  amassent  des 
^  côtés ,  en  recevant  des  chrétiens  et  des 
ioûdéles.  Ils  obtiennent  des  lettres  des  papes 
cldcs  empereurs,  qui  leur  accordent  la  pro- 
priété de  toutes  leurs  conquêtes. 

£060  l'esprit  de  Dieu ,  qui  souffle  où  il  lui 
Mu  a  converti  à  la  foi  les  deux  plus  puis^ 
sois  princes  de  ces  païens ,  le  roi  de  Pologne 
<^  le  duc  de  Lithuanic;  et  cela  parle  minis- 
'^re  des  Polonois.  Presque  tous  les  naturels 
fc  pays  ont  reçu  le  baptême ,  et  les  nations 
Tûi^ioès  y  accourent  tous  les  jours. 

L^  chevaliers  semblent  être  fâchés  de  ces 
^"^mYcrsions,  qui  leur  ôtcnt  le  prétexte  d'étcn- 
<ire  leurs  conquêtes.  Aussi  ne  cessent-ils  pas 
•Ifî  continuer  la  guerre  et  de  tuer  les  Prussiens 
Ittplisés  comme  ceux  qui  ne  le  sont  pas  encore, 
ik  n'épargnent  pas  même  les  prêtres  ;  ils  brû- 
N  les  nouvelles  églises,  et  commettent 
T^antilé  d'antres  crimes  que  l'honnêteté  ne 
P^înnet  pas  de  raconter.  Ils  insultent  même 
3ii\  anciens  chrétiens,  et  particulièrement 
*iix  seigneurs  qui  les  ont  fondés  et  qui  ont 
^<^'»é  leur  ordre.  Ils  s'élèvent  contre  le  roi  de 
^^»lo?nc,  ils  attaquent  ses  étals  à  riraprovistc, 
^lotissent  ou  brûlent  les  forteresses ,  t^t  font 
pluiicunî  désordres  ;   ainsi  ceux  que  ies  Po- 


lonois ont  appelés  pour  leur  défâase  sont  leurs 
plus  cruels  ennemis  (1).» 

Pour  couper  la  racine  à  tous  ces  maux, 
Paul  de  Cracovie  avoit  fait  un  traité  de  la 
puissance  du  pape  et  de  Pempereur  à  V égard 
des  infidèles^  dont  voici  la  substance  :  «  Quel- 
ques théologiens  disent  au'à  l'avènement  de 
Jésus-Christ  toute  juridiction  et  toute  sei- 
gneurie a  passé  des  infidèles  aux  chrétiens  ; 
en  sorte  qu'aujourd'hui  les  infidèles  sont  in- 
capables de  toute  puissance  et  seigneurie ,  et , 
s'ils  ne  reconnoissent  pas  l'empire  romain, 
les  chrétiens  sont  toujours  en  droit  de  leur 
faire  la  guerre.  Mais  cette  opinion  est  com- 
munément rejetée  par  les  docteurs ,  à  cause 
de  ses  conséquences  absurdes. 

»  Il  s'ensuivroit  que ,  nonobstant  la  défense 
du  décalogue ,  les  chrétiens  pourroient,  sans 
péché,  piller  et  tuer  les  infidèles,  quand  même 
ils  voudroient  vivre  paisiblement  avec  nous. 
Il  n'est  point  permis  d'ôter  aux  infidèles  les 
biens  dont  ils  sont  en  possession  par  l'autorité 
de  Dieu ,  qui  a  fait  pour  l'homme,  toute  les 
autres  créatures. 

»  Le  pape,  comme  vicaire  de  Jésus-Christ , 
a  puissance  et  juridiction  sur  tous  les  hommes , 
même  sur  les  infidèles ,  et  peut  les  punir  s'ils 
pèchent  contre  la  loi  naturelle,  comme  en 
adorant  des  idoles  ou  d'autres  créatures.  Or, 
pour  les  punir ,  il  a  droit  de  commander  aux 
chrétiens  de  leur  faire  la  guerre.  »  Les  bons 
théologiens  ne  conviendroient  pas  aujourd'hui 
de  ces  maximes,  mais  c'étoientles  préjugés  du 
temps,  comme  on  voit  dans  Augustin  Triomfe, 
et  dans  Alvarre  Pelage  (2). 

Paul  de  Cracovie  soutient  aussi,  avec  là 
plupart  des  docteurs  de  son  siècle,  que  le  pape 
a  l'une  et  l'autre  juridiction,  la  spirituelle  et 
la  temporelle.  «  L'empereur  n'a  pas  droit  de 
permettre  la  conquête  des  terres  des  infidèles, 

Sarce  que  sa  puissance  est  subordonnée  à  celle 
u  pape ,  duquel  il  la  tient  ;  il  n'est  pas  per- 
mis de  contraindre  les  infidèles  par  la  force 
des  armes  à  embrasser  le  christianisme;  et 
c'est  une  erreur  intolérable  d'assembler  des 
chrétiens  qui,  sous  prétexte  de  venir  au  secours 
des  chevaliers  teutoniques,  font  la  guerre  aux 
infidèles  pacifiques ,  parce  qu'ils  sont  infidè- 
les. »  L'auteur  parle  de  la  croisade,  qui  depuis 
un  siècle  ou  deux  subsistoit  toujours  en  Alle- 
magne, contre  les  païens  de  Prusse;  il  ajoute 
que  c'est  une  superstition  de  fixcer  ces  entre- 
prises à  deux  fêtes  de  la  Sainte-Vierge,  et  con- 
clut en  priant  le  concile  de  décider  les  doutes 
que  l'on  peut  avoir  sur  cette  matière,  et  de 
réformer  les  abus. 

C'est  ce  que  les  Polonois  ne  purent  jamais 
obtenir  pendant  près  de  trois  ans  que  dura  en- 
core le  concile.  La  matière  fut  souvent  remise 
en  délibération  ;  mais  le  crédit  des  chevaliers 
étoit  si  grand,  tant  pour  leur  réputation  que 
pour  leurs  richesses ,  qu'ils  trouvèrent  tou- 


U)  Hardi.,  t.  m,  p.  ao  et  scq.     (2)  Swp- 
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Jours  moyen  d'éluder  et  d'empêcher  la  con- 
clusion de  cette  affaire. 


JUCXJX.  Trenle-oeuvième  session  ;  conciles  de  dix  en 

dix  ans. 

Reprenons  maintenant  la  suite  des  sessions 
du  concile.  Après  la  sentence  définitive  pro- 
noncée contre  Pierre  de  Lune ,  dans  la  trente- 
septième  session,  le  concile  crut  important  de 
prendre  ces  précautions  contre  les  schismes 

Îui  pourroient  encore  survenir.  Pour  cet  effet  il 
t  un  décret  dans  la  session  trente-neuvième, 
tenue  le  samedi,  neuvième  d'octobre  mil  quatre 
cent  dix-sept,  où  il  dit  :  «  La  fréquente  célé- 
bration des  conciles  généraux  est  le  principal 
moyen  de  délivrer  l'Eglise  des  hérésies  et  des 
schismes,  et  de  retrancher  les  abus,  c'est  ce 
que  nous  met  devant  les  yeux  le  souvenir  du 
temps  passé  et  la  considération  du  présent. 
C'est  pourquoi  nous  ordonnons  que  le  premier 
concile  général  se  tienne  cinq  ans  après  ce- 
lui-ci ,  le  second  sept  ans  après  la  fin  du  pre- 
™er,  et  ensuite  de  dix  ans  en  dix  ans  à  per- 
pétuité, dans  le  lieu  que  le  pape  aura  désigné.  » 

On  voit  ici  l'inconvénient  de  l'ignorance 
des  faits  de  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise. 
Les  pères  de  Constance  n'auroient  pas  fait  ce 
décret  s'ils  avoient  su  qu'il  n'y  eût  point  de 
conciles  généraux  pendant  les  trois  premiers 
siècles  entiers,  et  jusqu'au  concUe  de  Nicée, 
tenu  l'an  trois  cent  vingt-cinq  ;  et  toutefois , 
I>endant  ces  trois  premiers  siècles,  il  y  eut  plu- 
sieurs hérésies  éteintes,  plusieurs  erreurs  con- 
damnées (1).  La  discipline  fut  plus  vigoureuse 
et  l'Eglise  plus  florissante  que  jamais.  Les  con- 
ciles provinciaux  étoient  fréquents  autant  que 
les  persécutions  le  permettoient,  et  la  coutume 
étoit  déjà  établie  d'en  tenir  deux  tous  les  ans. 
Les  conciles  généraux  ont  toujours  été  rares, 
en  sorte  qu'à  peine  en  peut-on  compter  treize 
pendant  les  quatorze  siècles  qui  ont  précédé  le 
concile  de  Constance  (2).  Encore  y  en  a-t-il 
quelques -uns  où  l'église  orientale  n'a  point 
pris  de  part;  et  l'expérience  a  fait  voir  l'im- 

Eossibibté  d'exécuter  ce  décret  du  concile  de 
onstance ,  puisque,  dans  les  trois  cents  ans 
qui  ont  suivi,  il  ne  s'est  tenu  que  trois  conci- 
les généraux ,  à  Bàle,  à  Florence  et  à  Trente. 

XL.  Précautions  contre  les  schismes. 

^  Dans  le  même  décret,  le  concile  de  Constance 
ajoute  des  précautions  contre  les  schismes  en 
ces  termes  : 

«  S'il  arrivoit,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  qu'il 
s'élevât  un  schisme  à  l'avenir,  du  jour  que  les 
deux  prétendus  papes  auront  commencé  à  en 

Jirendre  les  marques  ou  en  faire  les  fonctions, 
e  terme  du  concile  futur  sera  censé  abrégé  de 


(1)  Y.  lup. 


W  V.  wp. 


f)lein  droit,  et  avancé  à  Vannée  suivante,  tous 
es  prélats  et  les  autres  qui  doivent  assister  au 
concile  s'y  assembleront  sans  autres  conToca* 
tions.  Les  deux  contendants  seront  tenus  de 
s'y  trouver  et  d'y  demeurer  jusqu'à  ce  que  h 
cause  soit  jugée  et  le  schisme  terminé,  s  J'omets 
le  reste  de  ces  précautions,  qui  jusqu'ici  n'ont 
point  été  d'usage,  parce  que,  grâce  à  Dieu,  de* 
puis  cette  année  mil  quatre  cent  dix- sept  il 
n'est  point  arrivé  de  schisme  dans  l'église  ro- 
maine. 

En  cette  même  session  fut  dressée  nnepro* 
fession  de  foi,  que  le  nouveau  pape  devoit  lain 
à  l'avenir  aussitôt  après  son  élection  et  aTanl 

Qu'elle  fût  publiée.  En  voici  la  forme  :  «  Je 
édare  que  je  crois,  et  croirai  tonte  ma  yiel^ 
foi  catholique,  selon  les  traditions  des  apôtra 
et  des  autres  saints  pères,  et  principalemeol 
des  huit  conciles  généraux,  savoir,  oe  ^icée, 
deConstantinople,  d'Ephèseet  de  Calchédoine, 
du  cinquième  et  du  sixième,  tous  deax  d( 
Constantinople,  du  septième,  second  de  ^'icée^ 
et  du  huitième  aussi  de  Constantinople,  d( 
ceux  de  Latran,  de  Lyon  et  de  Vienne,  (ù 
sont  en  tout  onze  conciles  généraux.  )  Je  pro 
mets  de  garder  inviolablement  cette  foilus* 
qu'au  moindre  trait,  de  la  soutenir  el  dek 
prêcher  jusqu'à  donner  ma  vie  et  mon  san^ 
J'observerai  aussi  en  tout  le  rite  de  l'admims 
tcation  des  sacrements  suivant  la  traditioD  di 
l'église  catholique.  »  Je  ne  vois  ici  auciu» 
mention  des  canons  de  discipline,  peot-éùi 
à  cause  de  l'opinion  de  Gratien,  qui  ne  feu 
pas  que  le  pape  y  soit  soumis  (1), 

XLI.  Quarantième  session;  articles  de  réTormation. 

La  quarantième  session  du  concile  de  Gon 
stance  fut  tenue  le  samedi,  trentième  tfoclobr 
mil  quatre  cent  dix- sept;  on  y  lut  un  décrc 
portant  :  «  Le  pape  qui  va  être  élu  doit,  avo 
le  saint  concile  ou  avec  les  députés  de  daqu 
nation,  réformer  l'Eglise  en  son  chef  et  en  se 
membres,  et  la  cour  de  Rome,  avant  que  1 
concile  se  sépare,  sur  les  articles  autrefois  pr< 
sentes  au  réformatoire  par  les  nations  (2j. 
On  appeloît  collège  réformatoire  le  bureai 
des  commissaires  députés  par  le  concile,  iwu 
travailler  à  la  réformation. *Les  articles  qai  lï 
avoient  été  présentés  sont  au  nombre  de  dix 
huit,  savoir  :  1"*  du  nombre,  de  la  qualité  ( 
de  la  nation  des  cardinaux  ;  2""  des  réserve 
au  saint-siége;  3°  des  annates,  communs,  ( 
menus  services,  et  des  grâces  expectatives;  i'  d 
la  confirmation  des  élections  ;  5*»  des  cause 
qui  doivent  être  traitées  en  cour  de  Rome 
6^  des  appeUations;  T  des  offices  de  1 
chancellerie  et  de  la  pénitencerie  ;  S"  à 
exemptions  et  incorporations  faites  pendant  I 
schisme;  9°  des  commandes;  lO"*  des  fruits di 
temps  moyen  ;  1 1*^  contre  l'aliénation  des  bien 

(1)  Sup,  lir.  ux ,  n.  as.      (S)  Gonc,  p.  M. 
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deléglise  romaine;  12"  pour  quelle  cause  le 
pape  peat  être  corrigé  et  déposé;  13»  de  Tex- 
tirpahoD  de  la  simonie;  IV  des  dispenses; 
i^  de  la  provision  du  pape  et  des  carainaux  ; 
16'des  iiKlDlgences;  IT"  aes  domaines. 

Sur  le  premier  article  on  peut  observer, 
qu'aa  rapport  de  Pierre  d'Ailly,  quelques-uns 
sooteDoient  qu'il  falloit  abolir  Tétat  des  cardi- 
ffiu ,  comme  inutile  et  onéreux  à  TEglise. 
«Il D'à  été  institué,  disoient-ils,  ni  par  les 
apètres,  ni  par  les  conciles,  ni  pour  aucune 
caase  raisonnable.  On  pourroit  donc  les  sup- 
primer, comme  autrefois  on  a  supprimé  les 
coréTéques.  » 

Celte  opinion  fut  renouvelée  au  concile  de 
Constance  (1);  mais  Pierre  d'Aillyla  rejette 
comme  une  erreur,  et  veut  qu'on  se  contente 
de  corriger  les{abus,  entre  autres  la  multitude 
oombreose  de  bénéfices  que  possédoient  quel- 
ques cardinaux  ,  sans  condamner  l'état  en  lui- 
nême.  On  devroit  considérer  que  les  cardi- 
m\  se  sont  offerts  plus  sérieusement  que 
(OQsles  autres  à  la  réformation  de  l'église  ro* 
naine,  au  lieu  que  plusieurs  membres  de  TE- 
(dise  s'opposoient  à  la  leur  propre.  Ainsi  parle 
Pierre  d'Ailly  ;  mais  il  pourroit  être  suspect , 
comme  étant  lui-même  cardinal. 


M. Quarante -et- unième  session;  préparatifs  pour 
l'élection  du  pape. 

Lesaint-siége  étoit  vacantpar  l'acquiescement 
(iesdeax  papes  Grégoire  aII  et  Jean  XXIII. 
(^  est  pourquoi ,  dans  cette  quarantième  session 
^concile,  on  commença  à  prendre  des  mesures 
pour  l'élection  d*un  autre  pape.  Premièrement 
(«  déclara  qu'on  ne  laisseroit  pas  d'y  procéder 
^l'absence  des  cardinaux  de  l'obédience  de 
I^i<Trede  Lune,  parce  qu'on  les  avoit  attendus 
20  delà  des  trois  mois  portés  par  le  traité  de 
^arbonne.  Ensuite  on  ordonna ,  du  consente- 
Bient  des  cardinaux ,  <|ue  pour  cette  fois  seule- 
iWQt  on  leur  joindroit  six  prélats  choisis  de 
<^Qe  nation ,  qui  procéderoient  avec  eux  à 
I  élection  du  |Mipe. 

La  quarante-unième  session  du  concile  fut 
ti^oQe  le  lundi ,  huit  novembre  mil  quatre  cent 
<iii-sept,  et  eUe  fut  occupée  à  la  lecture  de 
qoelques  actes  préparatoires  à  l'élection  du 
P>pe ,  entre  autres  un  décret  portant  défense 
^  piller  les  meubles  de  celui  qui  seroit  élu 
pspc,  comme  il  s'étoit  quelquefois  pratiqué, 
^^  prétexte  qu*il  étoit  parvenu  au  comble 
<k's  richesses. 

XLni.  Martin  Y,  pape. 

Le  conclave  étoit  préparé  dans  Thôtcl-de- 
^illc  de  Constance,  et  les  docteurs,  cardinaux 
<•!  autres,  y  entrèrent  sur  les  trois  heures  après 
fi^idi,  le  même  jour  huitième  de  novembre.  Ils 
^ient  au  nombre  de  vingt-trois  cardinaux,  et 


(1)  Hardt.  loc  cit.  p.  iiS. 


trente  députés  des  cinq  nations,  six  de  chacune. 
Les  nations  étoient  Italiens,  François,  AUe^ 
mands ,  Anglois  et  Espagnols.  C'étôit  en  tout 
cinquaute-trois  électeurs.  Ils  délibérèrent  pen- 
dant deux  jours,  le  mardi  et  le  mercredi.  De 
plusieurs  sujets  qui  furent  proposés,  aucun  n'a- 
voit  les  deux  tiers  des  voix ,  1  un  en  avoit  jus- 
qu'à douze,  l'autre  u'en  avoit  que  quatre.  Les 
Allemands,  craignant  que  l'élection  ne  tirât  en 
longueur,  proposèrent  d'exclure  du  pontificat 
leur  nation ,  ce  qui  plut  fort  aux  Italiens.  Les 
Anglois  acceptèrent  la  même  exclusion  ;  mais 
on  eut  peine  à  y  faire  consentir  les  François 
et  les  Espagnols. 

Enfin  le  jeudi ,  onzième  de  novembre,  jour 
de  Saint-Martin ,  entre  dix  et  onze  heures  du 
matin ,  ils  s'accordèrent  tous  à  élire  Odon  Co- 
lonne, cardinal-diacre  de  Saint-George-au- 
Voile-d'Or,  qui  prît  le  nom  de  Martin  V,  à 
cause  de  la  fête.  Aussitôt  on  ouvrit  le  conclave; 
l'empereur  entra,  et  baisa  les  pieds  au  pape,  qui 
monta  sur  un  cheval  blanc,  marcha  à  f église 
cathédrale,  et  fut  intronisé  le  jour  même;  il 
logea  au  palais  épiscopal  jusqu'à  la  fin  du 
concile. 

Le  lendemain  de  son  élection ,  le  nouveau 
pape  fut  ordonné  diacre  ;  ce  qui  montre  qu'il 
ne  l'étoit  pas  encore ,  quoique  son  titre  de  car- 
dinal l'exigeât ,  et  qu'il  fût  âgé  d'environ  cin- 
quante ans.  Il  fut  ordonné  diacre  par  le  car- 
dinal de  Viviers ,  doyen  du  sacré  collège  et 
évêqoe  d'Ostie  ;  et ,  le  même  jour  vendredi , 
douzième  de  novembre,  le  même  cardinal,  en 

Sualité  de  vice-chancelier  de  l'église  romaine 
ressa  les  règles  de  chancellerie  qui  dévoient 
être  suivies  durant  le  pontificat  de  Martin. 

C'étoit  l'usage  que  chaque  pape  faisolt  les 
siennes  dès  l'entrée  de  son  pontificat,  à  l'exem- 
ple et  sur  le  modèle  d'une  constitution  de  fie- 
poft  XII ,  qui  commença  ad  regimen.  Or  la 
matière  de  ces  règles  sont  les  collations  des 
bénéfices  en  cour  de  Rome,  principalement 
alors  les  réserves  et  les  expectatives,  qui 
étoient  au  nombre  des  abus  dont  on  se  plaignoit 
le  plus.  C'est  pourquoi  cet  empressement  de 
Martin  Y  à  donner  ses  règles  de  chancellerie 
fit  douter  qu'il  voulût  sérieusement  la  réforma- 
tion de  l'Eglise. 

Le  jour  suivant,  samedi,  treizième  jour  de 
novembre,  il  fut  ordonné  prêtre,  et  le  diman* 
che,  vingt-unième,  sacré évêque  par  le  même 
cardinal,  et  couronné  solennellement  le  même 
jour.  Puis  il  marcha  en  cavalcade  par  la  ville 
de  Constance.  Il  fut  reconnu  par  toute  l'Eglise 

Kur  pape  légitime,  et  on  peut  compter  dés 
-s  la  fin  du  schisme,  puisque  la  suite  de  ses 
successeurs  n'a  point  été  interrompue  (1). 

XLIV.  Quarante-deuxième  session  ;  fialthazar  Cossa 

déli>Té. 

Les  sessions  du  concile  ne  furent  reprises  que 


«' 


(1)  Gonc.  p.  951.  Hardt.  loc.  cit. 
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cinq  semaines  après,et  la  qnarante-deaxièmc  fut 
célébrée  le  mardi ,  vingt-huitième  de  décem- 
bre ,  jour  des  Innocents.  Le  pape  y  présida ,  et 
y  fit  lire  une  bulle  adressée  à  1  empereur  Sigis- 
mond ,  où  il  dit  en  substance  :  «  Il  y  a  du 
temps  que  ce  saint  concile  a  mis  sous  votre 
garde  et  celle  de  Louis  de  Bavière ,  comte  palatin 
du  Rhin ,  la  personne  de  Balthasar  Cossa,  jadis 
nommé  le  pape  Jean  X\III ,  pour  le  garder  en 
lieu  sûr  et  honnêtement ,  tant  qu'il  plairoit  au 
concile  ;  et  vous  vous  êtes  fidèlement  acquittés 
de  cette  commission  pendant  près  de  deux  ans 
et  demi.  Mais,  comme  vous  nous  avez  priés  de- 
puis peu  de  vous  décharger  l'un  et  l'autre  de 
cette  garde ,  nous  avons  considéré  avec  combien 
de  peine  et  d'affection  vous  avez  travaillé  à 
l'union  de  l'Eglise.  Ainsi  nous  ordonnons,  avec 
l'approbation  du  concile,  que  la  personne  du- 
dit  Ëalthasar  nous  sera  remise ,  ou  à  ceux  que 
nous  députerons  pour  cet  effet ,  et  que  vous  en 
serez  entièrement  déchargés.  » 


XLV.  Fin  da  ooocUe  de  GonstaDce. 

La  quarante -troisième  session  fut  tenue 
Tannée  suivante  mil  quatre  cent  dix-huit ,  le 
lundi  f  vingt-unième  du  mois  de  mars,  et  le 
pape  y  présida.  On  y  lut  plusieurs  décrets 
pour  réparer  les  désordres  causés  par  le  schis- 
me. Le  premier  décret,  qui  commence  par  at- 
tendentes,  révoque  toutes  les  exemptions  delà 
juridiction  des  ordinaires,  accordées  par  les 
papes,  ou  par  ceux  qui  prétendoient  Tétre,  à 
quelques  monastères,  chapitres  ou  autres  égli- 
ses, même  à  des  personnes  particulières,  de- 
puis le  pontificat  de  Grégoire  XI ,  mort  en  mil 
trois  cent  soixante-dix-huit,  qui  fut  la  pre- 
mière année  du  schisme.  A  la  fin  de  ce  décret 
le  pape  déclare  qu'à  l'avenir  il  ne  prétend 
point  donner  d'exemptions  qu'en  connoissance 
de  cause ,  après  avoir  appelé  les  parties  inté- 
ressées. 

Par  le  second  décret ,  le  pape  permet  de  ré- 
voquer en  connoissance  de  cause  les  unions  de 
bénéfices  faites  pendant  le  même  temps.  Par 
le  troisième,  il  défend  d*appliquer  au  profit  de 
la  chambre  apostolique  les  fruits  des  bénéfices 
vacants,  les  laissant  à  la  disposition  du  droit 
ou  de  la  coutume.  Ensuite  il  renouvelle  les 
pleines  contre  les  ordinations  et  les  provisions 
simoniaques.  Il  révoque  les  dispenses  de  se  faire 
promouvoir  aux  ordres  que  demandent  les  bé- 
néfices ,  et  il  modère  l'imposition  des  décimes. 


XLVI.  Écrit  de  Jean  de  Faickenberg. 

La  session  quarante-quatrième  eut  lieu  le 
mardi,  dix -neuvième  d'avril.  Le  pape  Martin 
y  présida ,  l'empereur  Sigismond  y  assista  en 
habits  royaux.  On  y  lut  un  décret,  par  lequel 
le  pape  assigna  la  viUe  de  Pavie  pour  le  lieu 

du  prochain  concUe.  La  quaranto-cisqiûèiiiQ  et 


dernière  session  se  tint  le  vingt  -  deuxit^ 
du  même  mois  d'avril.  Le  pape  y  présida, it 
l'empereur  y  assista.  Un  cardinal-diacre,  jor 
ordre  du  pape  et  du  concile,  congédia  la>- 
semblée,  disant  à  haute  voix  :  «Seigneurs,  allez 
en  paix.  »  Les  officiers  répondirent  :  <f  Ainsi 
soit-il.  »  Ensuite  Jean  Dupuis,  évéqoedeCa- 
tane,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  et  oonfct- 
seur  du  pape,  alloit  conmnenoer  le  sermbQ, 
quand  les  ambassadeurs  du  roi  de  Pologne  et  da 
grandHiuc  de  Lithuanîe  demandèrent,  au  soi 
de  leurs  maîtres,  qu'avant  la  dissolntion  di 
concile  il  condamnât  un  certain  libelle  de  fràt 
Jean  de  Faickenberg  ,  du  même  ordre  dt 
Saint-Bomini^ue ,  comme  contenant  plosiem 
erreurs,  et  déjà  condamné  comme  néréliqae 
par  les  commissaires  du  concile  pour  les  cao»  ! 
de  foi.  Les  ambassadeurs  supplicient  doork^ 
pape  de  déclarer  ce  libelle  condamné;  aolre^ 
ment  ils  protestoient  qu'ils  se  sentoientgrefd 
et  qu'ils  appelleroient  au  futur  concile. 

Le  pape  répondit  qu'il  vouloit  obsorerin- 
violablement  tout  ce  que  le  concile  aToit  dé- 
terminé en  matière  de  foi,  et  qu'il l'apiiro»- 
voit  et  le  ratifioit  ;  après  quoi,  Téréquede 
Gatane  fit  son  sermon,  puis  le  cardinal  de 
Ghàlons  lut  une  bulle ,  par  laqudle  le  ppe 
terminoit  le  concile ,  et  donnoit  à  tous  cmi 
qui  le  composoient  la  permission  de  retoomf 
chez  eux.  Il  y  ajoute  indulgence  plénière  uoe 
fois  en  leur  vie  et  encore  à  Farticle  de  la  mort 
ce  qui  s'entend  non-seulement  des  mate, 
mais  des  domestiques ,  à  la  charge  de  jeûner  k 
vendredi  pendant  une  année.  Li  date  de  celte 
bulle  est  du  vingt-unième  de  mai  mSqnatrt 
cent  dix-huit ,  un  mois  après  le  commeace- 
ment  de  la  dernière  session. 

Jean  de  Faickenberg  portoit  le  nom  do  lia 
de  sa  naissance.  Il  étoit  de  Tordre  des  frèm 
prêcheurs ,  docteur  en  théologie,  et  présent  ii 
concile  de  Constance.  Comme  il  étoit  né  sojrt 
des  chevaliers  teutoniques  ,  il  ooncot  qk 
grande  haine  contre  les  Polonois  et  leur  rti 
Ladislas;  ce  qui  produisit  l'écrit  qui  fot  coe- 
damné  dans  ce  concile.  On  y  lisoit  entre  aotrei 
ces  paroles  :  «  Le  roi  de  Pologne,  étant  vi 
mauvais  prince ,  est  une  idole ,  et  toos  le 
Polonois  qui  le  servent  sont  idolâtres.  * 
et  encore  :  «  Les  Polonois  et  leur  roi  soa 
haïssables  \  ce  sont  des  chiens  livrés  à  Icutto 
missement ,  qui  est  l'infidélité  :  c'est  pomqQfi 
tous  les  princes,  qui,  poussés  par  la  charité 
travailleront  à  les  exterminer,  méritait  Uvi 
éternelle  ;  et  il  est  plus  méritoire  de  le 
tuer  que  de  tuer  des  païens,  à  cause  du  pér 
dont  l'Eglise  est  menacée  de  leur  part  (1).  > 

Cet  écrit  ayant  été  montré  au  roi  de  Po 
logne ,  Ladislas ,  il  le  fit  mettre  à  l'examen  d 
la  commission  du  concile,  qui  le  jugea  scanda 
leux ,  et  fit  arrêter  l'auteur  pendant  le  prort* 
Enfin  les  commissaires  déclarèrent  récrit  s 
ditieux  ,   contraire  à  la  foi   et  aux  bon» 

(1)  Sçripi,  CQll.  £çii«rd.,  (.  h  P<  900< 
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HKPurs,  et  condamnèrent  Faiitonr  h  une  pri- 
^•ii|XTpêluclle.  Après  le  concile  de  Constance, 
io  pape  le  mena  à  Rome ,  où  il  le  tint  encore 
prisonnier  quelques  années. 

XLVU.  Commencement  de  Tinsiirrection  des  Hassite$. 

L année  précédente,  mil  quatre  cent  dix- 
M'pt,  runiversité  de  Prague  publia  uu  décret 
«ire^sc  à  tous  les  fidèles,  dont  yoici  la  sub- 
»taDce  :  «  Plusieurs  personnes ,  tant  notables 
qaaulres  de  toutes  conditions,  nous  ont  sou- 
feot  demandé  de  leur  déclarer  nettement  si 
iKHis  croyions  qu1l  soit  permis  à  tous  les  tidè- 
les  de  recevoir  le  saint  sacrement  de  Teucha- 
rblie  sous  les  deux  espèces ,  et  s'il  est  expé- 
dient qu*il  leur  soit  ainsi  administré.  Voulant 
donc  satisfaire  à  cette  demande,  et  nous  y 
croyant  obligés  comme  docteurs ,  nous  décla- 
rons que  notre  Sauveur,  étant  prêt  à  sortir  de 
ce  nx)nde  pour  aller  à  son  père ,  institua  ce 
lerribic  et  admirable  sacrement  en  mémoire 
de  sa  passion,  et  pour  nous  soutenir  en  ce 
^^y^ge,  attendant  que  nous  arrivions  à  la 
terre  promise,  qui  est  son  royaume. 

>  Or,  il  ne  l'a  pas  donné  sous  une  seule  es- 
pèce, quoique  nous  croyions  qu'il  est  tout  entier 
s<Mis  chacune,  mais  sous  les  deux  espèces  du 
piia  et  du  vin ,  pour  le  prendre  selon  le  temps 
el  le  lieu.  »  Ces  paroles  semblent  marquer 
l'ancien  usage  de  ne  prendre  les  deux  espèces 
qu'à  la  messe ,  et  de  prendre  seulement  Tune 
dfs  deux  dans  les  autres  occasions.  Le  décret 
nmtinue  et  fait  entendre  confusément,  sous  ce 
prand  amas  de  paroles,  qu'il  préfère  Tinslilu- 
lion  de  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces  à  Tinvcntion  hu- 
maine et  à  la  coutume  contraire.  La  date  est 
do  dixième  de  mars  mil  quatre  cent  dix-sept. 
En  léte  est  le  nom  d'un  dos  principaux  disci- 
pl(*s  de  Jean  Hus ,  Jean ,  surnommé  Cardinal, 
maître  es  arts  et  bachelier  en  droit  canon  (1). 
Ce  décret  de  Funivcrsilé  de  Prague  fut  un 
appât  et  un  artifice  des  hussites  pour  séduire 
!'^  catholiques ,  et  les  attirer  à  leur  parti.  Car 
•'^  y  protestoient  d'abord  de  ne  vouloir  rien 
<1 '^'ider  contre  l'église  romaine ,  ni  introduire 
3Qcune  nouveauté ,  et  toutefois  la  prétention 
dî'  donner  le  calice  aux  laïques ,  comme  néces- 
saire, éloit  nouvelle,  puisque  depuis  long- 
t(^ps  ils  ne  communioient  que  sous  l'espèce 
<^u  pain,  en  Bohème  comme  en  tout  autre  pays 
^Iholique,  sans  que  personne  s'en  plaignit, 
(^pendant  les  hussites  scduisoient  les  simples 
^os  prétexte  de  leur  donner  le  saint  sacre- 
^(^nt  plus  complet  et  de  l'honorer  davantage , 
^1}  à  la  faveur  de  cette  pratique  de  foi  indifle- 
ffole,  ils  les  rèvoUoient  contre  leurs  évoques 
^1  contre  l'Eglise  entière,  introduisant  ensuite 
^JUtes  les  erreurs  qui   les  auroient  effrayés 
d  abord. 

.1    _     _iii—       -   l    ■ ^--mM~^ 

ih  CocW.  lib  IV,  p,159, 


LeslaYques,  méprisant  le8prétres,s'îngérèrent 
alors  d'administrer  les  sacrements.  A  Prague, 
un  savetier  eut  l'insolence  de  toucher  l'eucha- 
ristie ,  ce  que  le  roi  Vinceslas  ayant  appris ,  il 
le  fit  prendre  et  brûler.  Ce  prince ,  toutefois , 
comme  leur  nombre  croissoit  de  jour  en  jour, 
ne  put  s'empêcher  de  leur  abandonner  plu- 
sieurs églises  pour  y  prêcher  et  administrer  les 
sacrements  à  leur  mode.  Non  contents  d'avoir 
des  églises,  ils  en  ruinèrent  plusieurs,  et  com- 
mencèrent par  celle  des  frères  prêcheurs,  qui 
a  voient  un  monastère  célèbre  hors  les  murs  de 
Prague,  et  étoient  particulièrement  osdieux 
aux  hérétiques ,  à  cause  du  zèle  avec  lequel  ils 
combattoient  leurs  erreurs.  Ils  ruinèrent  donc 
jusqu'aux  fondements  l'église  et  le  monastère. 
Ils  en  firent  de  même  à  plusieurs  autres,  et  en 
brûlèrent  plusieurs.  Ensuite  ils  demandèrent 
au  roi  un  château ,  nommé  Béchique ,  au  lieu 
qu'ils  nommèrent  depuis  Thabor,  et  y  dres- 
sèrent en  pleine  campagne  trcMS  autels  pour 
donner  au  peuple  la  communion  du  calice  ; 
car  ils  étoient  environ  trente  mille  assemblés 
en  ce  lieu-là. 

Le  roi  Vinceslas  en  fut  effrayé  ;  il  craignoit 
qu'ils  ne  tournassent  leurs  armes  contre  lui , 
et  ne  le  dépouillassent  du  royaume.  Alors  un 
prêtre,  nommé  Coranda,  en  qui  le  peuple 
avoit  grande  confiance ,  parla  à  cette  multitu- 
de. On  rapporte  qu'il  leur  dit  entre  autres 
choses  :  «  Mes  frères ,  notre  roi  est  à  la  vérité 
un  ivrogne  et  un  paresseux;  mais,  si  vous  exa- 
minez les  autres  princes  ,  il  n'y  en  a  point 
que  nous  lui  devions  préférer.  Il  est  doux  et 
paisible,  il  nous  aime  j  personne  n'ose  nous  at- 
taquer sous  son  règne.  Nous  vivons  comme  il 
nous  platt ,  et,  quoiqu'il  ne  pense  pas  comme 
nous  touchant  la  religion ,  il  ne  nous  trouble 
point  dans  notre  exercice ,  et  ne  souffre  jias 
qu'on  nous  y  trouble.  C'est  pourquoi  j'estime 
que  nous  devons  prier  Dieu  qu'il  nous  le  con- 
serve. Sa  paresse  est  notre  salut  et  notre  re- 
pos (1).  » 

Le  roi ,  ayant  appris  ce  discours  par  ses  es- 
pions, se  tranquillisa,  et  compta  ce  prêtre  en- 
tre ses  amis.  Mais  peu  de  temps  après  ce 
prince  eut  une  attaque  de  paralysie ,  dont  il 
mourut  en  dix-huit  jours,  savoir,  le  seizième 
d'août  mil  quatre  cent  dix-neuf,  à  l'âge  de 
cinquante-sept  ans ,  dont  il  avoit  régné  cin- 
quante-deux. Il  fut  enterré  au  monastère  de  la 
Cour-Royale,  que  les  hérétiques  ruinèrent 
quelque  temp»  après ,  et  où  ils  n'épargnèrent 
pas  son  tombeau. 

Après  la  mort  de  Vinceslas ,  les  hussites  de 
Prague  ,  ayant  à  leur  tête  Jean  le  barbu , 
bourgmestre  de  l'ancienne  ville ,  s'emparè- 
rent par  violence  des  églises  et  des  monastères 
de  toutes  les  parties  de  cette  grande  ville. 
Car  Prague  est  divisé  en  trois,  l'ancienue 
ville,  la  nouvelle  et  la  petite ,  et  dans  toutes 
les  trois  ils  brisèrent  les  images.  Etant  venus 
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à  la  chartrease  voisine  de  Prague .  ils  en  tirè- 
rent les  moines ,  et  les  menèrent  au  palais  de 
Tancienne.  Ils  dépouillèrent  le  monastère  de 
tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent,  et  le  brûlèrent  le 
lendemain,  chassant  les  moines  conune  des 
gens  inutiles. 

L'empereur  Sigismond  étoit  rhéritier  légi- 
time du  royaume  de  Bohême ,  puisque  Y iuces- 
las ,  son  frère ,  étoit  mort  sans  enfants  ;  mais 
il  étoit  alors  occupé  à  la  guerre  contre  les 
Turcs,  ce  qui  Fempécha  d'envoyer  du  se- 
cours ni  à  Yinceslas ,  ni  à  sa  veuve  Sophie , 
de  la  maison  de  Bavière,  quoiqu'ils  lui  en  eus- 
sent souvent  demandé.  Cependant  les  hussites 
se  fortifioient  de  jour  en  jour,  et  la  populace, 
pauvre  et  endettée,  voyant  que  Ton  pilloit 
impunément  les  ^lises  et  les  monastères  les 
plus  riches,  accouroit  eu  foule  de  tous  côtés. 
Un  chef  se  trouva  qui  leur  oonvenoit  :  c'étoit 
un  gentilhomme ,  nommé  Jean  Zisca.  Nourri 
à  la  cour  dés  son  enfance,  il  avoit  peu  de  bien, 
mais  grande  expérience  de  la  guerre,  où  il 
avoit  perdu  un  œil  en  combattant  vaillam- 
ment. Peu  de  temps  après  la  mort  du  roi 
Yinceslas,  Zisca,  qui  étoit  hussite,  assembla 
^antité  de  méchants  de  la  même  secte,  et  se 
jeta  sur  les  églises  qui  restoient,  dont  ils  bri- 
sèrent les  images  (  1 } . 

Sur  ces  entrefaites ,  quatre  cents  hussites  des 
montagnes  vinrent  à  Prague  avec  leurs  fem- 
^mes,  et,  s'étant  arrêtés  sur  la  place,  deman- 
dèrent des  vivres  aux  magistrats ,  qui ,  par  la 
crainte  du  peuple ,  leur,  en  donnèrent  publi- 
quement. Zisca  les  joignit  à  ses  troupes ,  et  alla 
camper  en  un  lieu  voisin ,  nommé  les  Croix, 
où  s'assemblèrent  plus  de  quarante  miUe  hus- 
sites ,  que  leur  grand  nombre  enœuragea  à 
toutes  sortes  de  crimes.  Ils  s'emparèrent  de  la 
forteresse  de  Yisgrad,  près  la  viUc  nouvelle, 
qui  étoit  gardée  négligemment;  et  sachant  Ta- 
version  que  Tempereur  Sigismond  avoit  pour 
eux ,  ils  prirent  plusieurs  résolutions  contre 
lui.  Mais  à  Noël ,  mil  quatre  cent  dix-neuf , 
ce  prince  vint  à  Brunn  en  Moravie,  d'où  il 
envoya  à  Prague  des  commissaires  qui  Grcnt 
avec  la  ville  et  avec  Zisca  un  traité  de  paix  ou 

Ilutôt  de  trêve,  en  conséquence  duquel  les 
iussites  étrangers  se  retirèrent  de  la  ville  (2}. 

XLVUL  Fin  de  BaUhasar  Gossa; 

Après  la  fin  du  concile  de  Constance ,  le 
pape  Martin  revint  en  Italie ,  et  passa  par  le 
Milanois,  le  Mantouan  et  le  Ferrarois.  Il  vint 
à  Florence ,  où  il  entra  le  dimanche  vingt- 
sixième  deiéyrier  mil  quatre  cent  dix-neuf, 
et  il  y  denlura  près  de  deux  ans.  Il  évita 
d'aller  à  Bologne ,  parce  que  cette  ville  étoit 
révoltée  contre  lui.  Ce  fut  à  Florence  que  Bal- 
thazar  Cossa  vint  le  trouver.  Délivré  de  prison, 


(1)  ^n.  SylTios,   Hilt. 
Boh,  C.3S. 


fi)  Cochl.   p.  m,  Mo, 
Sylvias,  çnp.  39. 


et  passant  par  la  France ,  il  apprit  qne  le  pape 
Martin  le  vouloit  faire  arrêter  à  Manloue  et 
le  retenir  en  prison,  de  peur  qu'il  Dcreooa- 
velât  le  schisme,  et  ne  prétendit  avoir  été  mal 
déposé  du  pontificat  ;  en  quoi  Martin  craignit 
qu'il  ne  fût  soutenu  par  les  princes  (f  Allema- 
gne. Sur  cet  avis,  Balthazar,  avant  d'arriver  à 
Mantoue,  s'enfuit  encore,  lui  troisième,  et 
vint  à  Gènes ,  où  il  se  mit  sous  la  protection 
du  doge  Thomas  Frégoze ,  son  ancien  ami. 
Alors  Balthazar  étoit  libre,  et  pouvoit recom- 
mencer le  schisme  ;  mais  il  prit  un  meilleor 
parti ,  et  alla  droit  à  Florence ,  où  le  peuple 
vint  en  foule  au-devant  de  lui,  touché  de 
grande  compassion  de  le  voir  ainsi  humilié,  et 
même  pauvrement  vêtu.  Il  se  jeta  aux  pieds 
de  Martin  Y,  le  reconnoissant  pour  vrai  et 
unique  pape.  Il  en  fut  très-bien  reçu,  et  quel- 
ques jours  après  le  pape  Martin  le  dédara  car- 
dinal-évéque  de  Tusculum.  Il  fut  reçu  par  le 
pape ,  le  (quatorzième  de  juin ,  veille  de  la  fête 
du  Saint-Sacrement,  et  mourut  six  mois  après, 
savoir  le  deuxième  de  décembre,  à  Florence 
môme.  Telle  fut  la  fin  de  Balthazar  Gossa. 

II  fut  enterré  dans  l'église  cathédrale  de 
Saint-Jean,  par  lessoinsdeCômedeMàiicis, 
son  fidèle  ami,  et  dépositaire  de  son  trésor,dont 
on  croit  que  ce  fameux  citoyen  de  Florence 
augmenta  considérablement  ses  ridiesses. 

XLIX.  Fin  d*Ange  Corraro.  Projet  de  croisade  contre 

Pierre  de  Lune. 

Ange  Corraro,  autrement  le  pape  Gré- 
goire XII ,  étoit  mort  à  Riconati ,  le  dix-huit 
octobre  mil  quatre  centdix-scpt,  âgé  de^ptrc- 
vingt-deux  ans ,  et  le  pape  Martin  lui  avoit 
fait  faire,  à  Constance ,  des  funérailles  magni- 
fiques. Il  ne  restoit  donc  plus  que  Pierre  de 
Lune ,  qui  tenoit  toujours  ferme  dans  son  châ- 
teau de  Paniscole,  quoique  quatre  de  ses  car- 
dinaux l'eussent  abandonné  en  mil  quatre  cent 
dix-huit ,  et  eussent  reconnu  le  pape  Martin  (1  ). 
Ces  quatre  étoient  Jean  Murillo,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Laurent,-  Charles  de 
VrieSjdiacredu  titre  deSaint-George-du-Voile- 
d'Or  ;  Alfonse  Carrilla,  du  titre  de  Saint-Eus- 
tache  ;  et  Pierre  de  Fonséca ,  du  titre  de  Saint- 
Ange.  Ils  passèrent  tous  quatre  en  Italie,  ar- 
rivèrent à  Florence  le  dix -sept  mars  mil 
quatre  cent  dix-neuf,  et  furent  reçus  favora- 
blement par  le  pape  Martin ,  qui  lés  conGrma 
dans  leur  dignité. 

Le  jeudi-saint,  qui ,  cette  année  mil  quatre 
cent  dix-neuf,  fut  le  douzième  d'avril,  le 
pape  publia ,  selon  la  coutume ,  la  bulle  In 
cœna  Domini ^  où.  après  avoir  excommonié 
en  général  tous  les  nérétiqnes  et  les  schisma- 
tiques,  il  nomme  en  particulier  Pierre  de 
Lune ,  comme  condamné  par  le  concile  de  Con- 
stance ,  avec  tous  ses  fauteurs  et  adhérents. 


(1)  Raynald.  Uis,  n.  U. 
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Mais  le  pape,  voyant  bien  l'inutilké  des  cen- 
sares  contre  un  tel  adversaire ,  résolut  de  le 
réduire  par  la  force.  Il  envoya  en  qualité  d'iii- 
tenooce ,  dans  les  royaumes  d'Aragon  et  de 
Valoice,  Bernard,  évéque  de  Gitta-di-Gastello, 
aiec  des  pouvoirs  très-amples,  même  de  pour- 
soiTre  l'antipape  avec  le  secours  du  pnnce , 
c'est-Â-dire  d'^phonse,  roi  d'Aragon.  Mais 
ce  prince  prit  au  contraire  le  parti  de  Fanti- 
Plie,  Toulant  obliger  le  pape  Martin  à  lui 
dooDcr  l'investiture  du  royaume  de  Naples , 
^M  qa*à  Louis  d'Anjou. 
Le  pape  en  vint  donc  au  dernier  remède , 
employé  depuis  quelques  siècles  par  ses  prédé- 
œsseors,  c'est-à-dire  la  croisade.  Pour  cet 
effet,  il  commit  Pierre  Nonseca,  cardinal- 
facre,  du  titre  de  Saint-Ange,  l'un  des  qua- 
tre qui  ,  Famiée  précédente,  avoit  quitté  Pierre 
de  Une.  Le  pape  Martin  l'avoit  déjà  déclaré 
Kgat  pour  l'empire  de  Constantinople,  à  cause 
derespéranoe  de  la  réunion.  Le  dixième  d'a- 
ïïiJ  mil  quatre  cent  vingt ,  il  lui  donna  cette 
«nvelle  commission  ;  elle  porte  en  substance: 
•Pour  abattre  Taudacede  lliérésiarque  Pierre 
deLnne  et  de  ses  complices,  vous  attaquerez 
le  château  de  Paniscole  et  les  autres  lieux  où 
flpourroit  se  retirer;  et  vous  ferez  publier 
notre  lai  la  croisade,  par  des  personnes  capa- 
bles, dans  les  royaumes  d'Aragon,  de  Valence, 
de  Navarre  et  de  Gastille,  et  dans  les  iles  de 
^iajonpie  et  de  Minorque  ;  exhortant  forte- 
Mt  tous  les  fidèles  à  prendre  la  croix  sur 
leurs  épaules  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
liqoe(l).  » 

La  buUe  ne  parle  point  desPortugois ,  parce 
QQ'ils  étoient  assez  occupés  à  la  guerre  qu'ils 
iiisoient  en  Afrique  contre  les  Maures.  La 
CasliDe étoit  divisée  par  une  guerre  civile,  et 
hNavarre  à  la  veille  d'en  avoir  une.  Le  reste 
de  l'Espagne  dépendoit  du  roi  d'Aragon.  Ainsi 
^  projet  de  croisade  fut  sans  effet ,  et  celle 
^  le  pape  venoit  d'ordonner  contre  les  hus- 
^tes  ne  fat  guère  plus  efficace. 


L.  Bulle  de  croisade  oontrt  les  Uossites. 

C'est  le  sujet  d'ime  bulle  donnée  à  Florence 
k premier  jour  de  mars,  la  môme  année  mil 
<IQa(re  cent  vingt,  adre!»ée  à  tous  les  évéques , 
tts  abbés  et  les  autres  prélats ,  et  en  général  à 
loQsles  fidédes.  Le  pape  exhorte  tous  les  rois 
^  les  autres  princes,  les  républiques  et  les 
cotres  communauté ,  à  se  disposer  à  la  guerre 
pMir  exterminer  les  wicléGstes,  les  hussites  et 
les  antres  hérétiques  ;  et  il  ordonne  aux  pré- 
lats, quand  ils  en  seront  requis  par  les  princes 
<^Terroat  mettre  sur  pied  les  armées,  de  faire 
prêcher  partout  la  croisade.  A  même  fin,  le 
l^pe  promet  cent  jours  d'indulgence  pour  châ- 
tie fois  que  l'on  assistera  à  ces  sermons,  et  in- 

(1;  Raynald.  Ii20 ,  n.  1  et  S. 
Tome  VI . 


dul^nce  plénière  à  ceuic  qui  prendront  la 
croix.  Quand  à  ceux  qui ,  contribueront  aux 
frais  de  la  guerre  ;  l'indulgence  sera  propor- 
tionnée à  leur  offrande.  L'empereur  Sigismond 
eut  soin  de  faire  publier  cette  bulle  dans  toute 
l'Allemagne  (1). 


LI.  Bulle  de  croisade  contre  les  Turcs. 

Quatre  mois  après,  le  pape  Martin  donna 
une  bulle  semblable  pour  fa  guerre  contre  les 
Turcs,  qui  menaçoient  l'empire  de  Constanti- 
nople dé  sa  ruine  prochaine ,  sous  la  conduite 
de  Mahomet,  premier  du  nom  entre  les  Otto- 
mans. Cette  bulle  n'est  presque  qu'une  copie 
de  la  précédente ,  et  ordonne  de  même  la  pré- 
dication de  la  croisade.  Elle  est  datée  de  Flo- 
rence, le  dixième  de  juillet  (2).  Or,  ces  croi- 
sades, préchées  en  môme  temps,  n'a  voient  pas 
plus  de  succès  l'une  que  l'autre ,  principale- 
ment en  Allemagne,  où  les  nouveaux  héréti- 
ques répandoient  un  grand  mépris  des  indul- 
gences. D'ailleurs,  ce  n'étoit  plus  comme  du 
temps  des  premières  croisades ,  où  les  indul- 
gences tenoient  lieu  de  solde,  et  où  les  croisés 
servoient  à  leurs  dépens.  Depuis  la  dtme  sa- 
ladine,  ce  fut  une  occasion  d'imposition  sur  le 
clergé ,  et  cet  usage  duroit  encore  au  quinzième 
siècle. 

Nous  avons  encore ,  relativement  au  projet 
de  guerre  contre  les  Turcs,  une  lettre  du  pape, 
adressée  à  l'archevêque  de  Cologne  et  à  ses  suf- 
fragants ,  où  il  dit  :  «L'empereur  grec ,  Emma- 
nuel Paléotogue  nous  ayant  demandé  un  légat 
pour  travailler  à  la  réunion  des  églises  de  son 
obéissance  avec  l'église  roQiaine ,  nous  avons 
donné  cette  commission  à  Pierre,  cardinal- 
diacre  ,  du  titre  de  Saint-Ange.  »  C'est  Pierre 
de  Fouseca ,  dont  il  a  déjà  été  parlé.  «  Or,  ifon- 
tinuelepape,  pour  l'accomplissement  d'une 
affaire  si  difficile ,  il  faudra  faire  plusieurs 
voyages  à  grands  frais ,  auxquels  la  chambre 
apostolique  ne  pourra  suffire,  étant  épuisée 
par  la  longueur  du  schisme ,  les  guerres  conti- 
nuelles que  nous  avons  eues  à  soutenir,  et  l'u- 
surpation du  patrimoine  de  l'Eglise  par  des 
Bretons  et  des  Gascons  ;  nous  ne  pouvons  donc 
exécuter  ce  grand  dessein  de  la  réunion  des 
Grecs  sans  le  secours  des  autres  églises.  »  Il 
conclut  en  demandant  à  la  province  de  Cologne 
un  subside  de  six  mille  flonns  d'or,  qui  ne  sera 
employé  à  autre  usage.  La  lettre  est  du  vingt- 
unième  d'août ,  et  le  pape  en  envoya  de  sem- 
blables à  Conrad ,  archevêque  de  Mayence,  et 
à  Othon  de  Trêves ,  demandant  à  chacune  de 
ces  provinces  pareille  somme  de  six  mille  flo- 
rins. Aussi  ne  s*agissoit  -  il  pas  seulement 
du  voyage  du  légat,  mais  d'entretenir  une 
puissante  armée  pour  arrêter  les  progrès  des 
Turcs. 


(1)  Cochl.  lib.  V,  p.  183.       (S)  Raynald.  1410,  b  .«0 
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LU.  Le  pape  Martin  fiût  son  entrée  à  Rome. 


Le  pape  Martin  étoit  toujours  à  Florence , 
qu'il  érigea  en  archevêché,  en  mémoire  des 
biens  qu'il  y  avoit  reçus  ;  entre  autres  la  sou- 
mission de  Balthazar  Gossa,  et  en  rcconnoissanco 
de  Tamitié  que  lui  avoit  témoignée  celte  répu- 
blique. L'érection  de  cette  métropole  est  du 
second  jour  de  mai  mil  quatre  cent  vingt;  et 
le  pape  lui  soumit  les  deux  évéchés  de  Fiésole 
et  de  Pistoie.  Le  premier  archevêque  de  Flo- 
rence fut  Amérigo  Corsini ,  qui  en  étoit  évéque 
depuis  neuf  ans ,  et  qui  vécut  encore  jusqu'en 
mil  quatre  cent  trente-quatre.  Enfin  le  pape 
résolut  d'aller  à  Rome ,  où  il  étoit  désiré  et 
appelé  jpar  son  peuple  ;  et ,  pour  cet  effet ,  il 
partit  de  Florence  le  neuvième  de  septembre 
mil  quatre  cent  vinst. 

La  veille  de  son  départ,  il  envoya  à  Naples, 
en  qualité  de  légat ,  Louis  de  Fiesque ,  cardinal- 
diacre,  du  titre  de  Saint- Adrien,  pour  apaiser 
les  troubles  de  ce  royaume.  Car  Louis  III,  duc 
d'Anjou ,  voulant  soutenir  ses  droits,  s'enobar- 


qua  à  Marseille ,  le  vingt-qualricme  de  joîUH 
mil  quatre  cent  dix-neuf;  et ,  appuyé  par  oor 
flotte  de  Génois  ferma  du  côté  de  la  dmt 
l'entrée  de  Naples.  La  reine  Jeanne,  qui  étoit 
en  possession  du  royaume,  appela  à  son  se- 
cours Alphonse,  roi  d'Aragon.  Ce  prince t 
vint  avec  des  troupes,  fut  bien  reçu ,  et  adopîe 

Br  la  reine  pour  son  fils  et  son  suooeaseor. 
ais  ils  se  brouillèrent  peu  de  temps  api^inr 
les  mauvais  conseils  des  capitaines  qui  coin- 
mandoient  sous  eux;  et  ce  fut  pour  apaiser 
ces  troubles  que  le  jnpe  envoya  à  Napiak 
cardinal  Louis  de  Fiesque. 

Le  pape,  étant  parti  de  Florence,  passai» 
Yiterbe  et  arriva  à  Rome  le  vingt-huitième  de 
septembre  mil  ouatre  cent  vingt  ;  il  ooockà 
Sainte-Marie-del-Popok).  Le  lundi ,  trentièDe 
du  même  mois ,  il  tut  conduit  au  palais  <h 
Vatican,  par  les  grandes  rues  bien  tapissés, 
avec  de  grandes  acclamations  de  Vive  k 
pape  Martin  !  et  depuis  ce  iour  les  papa 
ont  toujours  fait  à  Rome  leur  résidocc 
ordinaire. 
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L  L^empereor  Sigiimond  en  Bohême. 

En  oouiqoeiiGe  de  la  croisade  publiée  par 
ordre  da  pape  Martin  Y  contre  les  hérétiques 
è Bohême,  l'emperear  Sig^smond se  vit  à  la 
IMede  cent  cinquante  mille  hommes,  assem- 
Nés  de  tous  les  pajs  catholiques.  Ce  prince , 
èiaot  encore  a  Constance ,  envoya  des  lettres 
eo Bohème,  portant  que  tous  les  ordres  dn 
royaume  eussent  à  se  présenter  devant  lui  à 
Broonen  Moravie;  ils  s'y  trouvèrent  en  si 

find  nombre ,  que  jamais  on  n'y  avoit  vu  tant 
monde.  Ceux  de  Prague  vinrent  à  part  ;  et, 
IRNir  faire  plus  de  fête  à  leur  roi ,  ils  firent 
nrcher  devant  des  trompettes ,  des  fifres  et 
fa  tambours.  Leurs  prêtres ,  connus  pour 
liérétiqnes,  les  suivoient;  et,  à  leur  arrivée , 
k  légat  du  pape  mit  en  interdit  toutes  les 
églises;  mais  ils  faisoient  le  service  divin  dans 
n  hôtelleries,  et  administroient  le  calice  à 
Imrmode;  ce  que  Fempereur  leur  fit  défen- 
^,  disant  que  ce  n'étoit  pas  pour  cela  qu'il 
is  avoit  appelés. 

Le  troisième  jour  il  donna  audience  à  ceuK 
^  Prague ,  qui  lui  souhaitèrent  un  heurcuK 
%K ,  avec  de  grandes  démonstrations  de  res- 
pttt  et  d'affection,  l'invitant  à  venir  chez  eux 
POMlre  possession  du  royaume.  Ensuite  ils  se 
plaignirent  am&rement  de  la  mort  de  JeanHus 
^  de  Jérôme  de  Prague ,  et  finirent  par  la 
<MiimanioQ  sous  les  deux  espèces ,  qu'ils  éle- 
vèrent au-dessos  de  tous  les  autres  sacrements. 
L'empereur  se  contenta ,  pour  lors ,  de  chan- 
ter qudqnes  magistrats  en  Bohême,  mettant 
^  catholiques  au  lieu  des  hussites,  et  passa 
«BnslawenSUésie. 


IL  Quatre  arUdea  tenandéi  ptr  les  Huoitef . 

Ensuite  il  vint  dans  la  Bohême  proprement 
^t  et  assiégea  Prague  ;  il  y  eut  quelques 
'^vantages,  et,  voyant  ses  troupes  découra- 
ges, il  résolut  de  faire  une  trêve.  Mais  les 
^les  n'en  voulurent  qu'à  condition  qu'on 
^  accordât  ces  quatre  articles  :  i"«  les  prê- 
p  prêcheront  librement  la  parole  de  Dieu 
^ûs  le  royaume  de  Bohême  sans  que  per- 
2jBe  les  en  emjpêche  ;  2»  on  administrera  li- 
^ment  l'enchanstie ,  sous  les  deux  espèces , 
^^  ks  fidèles  qui  ne  seront  pas  en  pédié 


mortel  ;  S»  on  ôtera  au  clergé  la  possession  des 
biens  extérieurs  et  la  juridiction  sur  ces  biens, 
et  on  les  réduira  à  la  vie  évangélique  et  apos- 
tolique ;  4""  tous  les  péchés  mortels ,  principa- 
lement les  péchés  publics ,  et  tout  ce  qui  est 
contraire  à  la  loi  de  Dieu  sera  défendu  et  cor- 
rigé par  ceux  à  ^ui  il  appartient.  » 

L'empereur  Sigismond,  ayant  lu  ces  quatre 
articles,  s'aperçut  bien  de  l'artifice  des  héré- 
tiques ,  et  dit  :  «  Ne  savons-nous  pas  qu'en  ce 
royaume  il  y  a  d'autres  prédicateurs  que  des 
prêtres,  comme  des  cordonniers,  descabare- 
tiers,  des  hôteUiers?  Sous  prétexte  de  la  li- 
berté de  prêcher,  on  cherche  une  licence  sans 
bornes.  Quant  à  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  ils  prétendent  donc  que  nous  rece- 
vons le  corps  de  Notre  Seigneur  sans  le  sang , 
quoiqu'il  se  nomme  lui-même  le  pain  vivant. 
Or,  un  corps  séparé  du  sang  n'est  qu'un  ca- 
davre sans  vie!  En  parlant  (rêter  les  biens  an 
clergé ,  ils  ne  songent  qu'à  leurs  intérêts  et 
non  à  celui  de  la  religion ,  et  craignent  d'être 
obligés  à  la  restitution  de  leurs  pillages  et  de 
leurs  sacrilèges.  Quant  au  dernier  article ,  c'est 
une  pure  illusion  :  comment  des  gens  diargés 
de  crimes  corrigeront-ils  les  autres  f  » 


m.  Sigimond  ooorooné  roi  de  Bohème. 

L'empereur  conclut  en  déclarant  qu'il  déli- 
béreroit  à  loisir  sur  ces  quatre  artides ,  et  que 
ce  qui  le  pressoit  alors  étoit  de  se  Caire  cou- 
ronner. Cette  résolution  fut  acceptée  avec  joie 
par  les  Allemands ,  dont  ses  troupes  étoient 
composées,  et  qui  avoient  impatience  de  re- 
tourner chacun  chez  eux;  et  Sigismond  fut 
couronné  roi  de  Bohême,  à  Prague,  dans  l'é- 
glise métropolitaine,  par  l'archevêque  Con- 
rad, le  dimanche  après  la  Saint-Jacques,  c'est- 
à-dire  le  vingt-neuvième  de  juillet  mil  quatre 
cent  vingt  (1).  Avant  que  de  quitter  Prague , 
Sigismond  enleva  de  toutes  les  églises  Targea- 
terie  et  les  joyaux,  même  lacbSisse  de  saint 
Vinceslas,  qui  étoit  de  pur  or,  pour  avoir  de 
quoi  payer  ses  troupes  j  ce  qui  donna  occasion 
aux  hussites  de  dire  :  «  Qui  sont  les  plus 
grands  hérétiques,  ceux  qui  n'ùtent  qtie  des 
images  de  bois  peint,  ou  ceux  qui  en  ôtent 

(t)  Gochl.  p.  m. 
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d'or  et  d'argent  pour  en  faire  de  la  mon- 
noie  ?  » 

IV.  Conciliabule  de  Prague. 

L'année  suivante,  mil  quatre  cent  yingt-un , 
les  hussites  tinrent  un  concile  à  Prague,  le 
septième  de  juillet  (1).  Ils  croyoient  se  justi- 
fier en  publiant  leurs  sentiments,  et  dimmuer 
au  moins  la  réputation  d'hérésie  dont  ils  étoicnt 
diffamés.  Il  est  dit  que  ce  concile  est  assemblé 
sous  l'archevêque  Conrad,  mais  non  qu'il  y 
assista.  Il  se  tenoit  par  l'ordre  des  seigneurs 
du  royaume  et  des  magistrats ,  et  ayoit  pour 

{^résidents  quatre  docteurs  choisis  pour  être 
es  directeurs  du  clergé ,  savoir,  Jean  de  N. , 
Procope  de  Pilzna,  Jacques  de  Misnie,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Jacobel,  et  Jean  de  la 
Cité-Neuve,  religieux  prémontré,  apostat. 

Ce  concile  dressa  vingt-deux  articles ,  ten- 
dant la  plupart  à  justifier  les  Bohémiens,  et  à 
faire  croire  que  c'étoit  à  tort  qu'on  les  appe- 
loit  hérétiques. 

Dans  le  premier  ils  disent  :  «  Nous  croyons 
fidèlement  tout  ce  qui  est  compris  dans  l'Ecri- 
ture sainte  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa-  ^ 
ment;  nous  croyons  les  trois  symboles  des 
apôtres ,  de  Nicée  et  de  saint  Athanase  ;  nous 
retenons  tous  les  décrets  de  l'Eglise  primitive, 
que  nous  honorons  comme  notre  mère  et  notre 
maîtresse.  »  Mais  jusqu'où  étendoient-ils  cette 
église  primitive?  C'est  ce  qu'ils  n'expliquent 
point. 

«  Tous  les  prêtres  auront  la  loi  de  Dieu 
tout  entière  pour  l'étudier  ,  et  la  prêche- 
ront au  peuple,  au  moins  le  nouveau  Testa- 
ment. » 

tt  Tous  les  prêtres  croiront  et  confesseront 
que  dans  le  saint  sacrement  de  l'eucharistie , 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme,  est  tout  entier,  tant  sous  la  forme  du 
pain  que  sous  celle  du  vin ,  avec  son  propre 
corps  et  son  propre  sang,  par  sa  présence 
réelle.  C'est  ce  que  les  prêtres  enseigneront  au 
peuple  ;  mais  ils  enseigneront  aussi  que  ce  sa- 
crement doit  être  administré  à  tous  les  fidèles 
sous  les  deux  espèces ,  toutes  les  fois  que  l'es- 
prit de  Dieu  les  suggérera ,  sans  distinguer  les 
sains  ou  les  malades,  les  adultes  ou  les  en- 
fants. (  Art.  5.  )  » 

«  On  observera  toutes  les  cérémonies  de  la 
sainte  messe  instituées  par  la  primitive  Eglise. 
(  Art.  9.  )  » 

«  Aucun  prêtre  ne  doit  être  seigneur  ou 
propriétaire ,  suivant  les  lois  civiles ,  de  terres , 
de  cens  ou  autres  revenus,  mais  vivre  dans  la 
pauvreté  évangélique,  à  l'exemple  des  apôtres, 
et  se  contenter  de  la  nourriture  et  des  vête- 
ments. Mais  aussi  aucun  des  seieneurs  sécu- 
liers ne  doit  usurper  les  biens  de  l'Eglise,  qui 
sont  les  offrandes  et  les  aumônes  des  fidèles. 
(Art.  18.  )  »  Cet  article,  au  moins  quant  à 


(1}  Cochl.  p  180. 


la  première  partie ,  sent  bien  la  doctrine  d( 
Wiclef. 

Les  docteurs  de  Prague  semblent  oonserrei 
le  sacrement  de  pénitence ,  en  disant  qae  (xt- 
sonne  n'ait  la  témérité  de  détourner  ceux  qui 
sont  vraiment  repentants  de  confesser  lean 
péchés  aux  prêtres,  on  de  nier  la  verta  des 
clefs  et  l'utilité  de  la  satisfaction. 


V.  Concile  de  Saitzboorg. 

Les  évêques  catholiques  d'Allemagne  et  d( 
Pologne  tinrent  aussi ,  vers  les  mêmes  temps, 
des  conciles  pour  rétablir  la  discipline  nota 
blement  altérée  par  le  schisme  (1).  Le  pio! 
considérable  de  ces  conciles,  mais  dont  la  da(( 

Crécise  n'est  pas  rapportée ,  est  celai  de  Salti 
ourg,  qui  porte  les  dimds  de  rarcheTéqoi 
Eberhard,  d'Albert,  éyéque  de  RatisbooDe 
Hermann,  de  Frisinguen,  Engdmar,  di 
Chiemsée,  Ulric,  de  Seccau,  Yolshard,  A 
Lucko;  avec  les  députés  des  évéoues  absents 
savoir ,  de  Passau ,  de  Brixen  et  ae  Gurd. 

On  y  renouvelle  les  d6:rets  des  conciles  pré 
cédents  delà  même  province,  tenus,  lantso» 
deux  cardinaux-légats ,  Guy  et  Jean ,  que  soa 
trois  archevêques,  Frédéric,  Conrad  et  Pil< 
grin ,  et  un  corps  de  discipline  divisé  en  trente 
trois  articles ,  sous  les  mêmes  titres  et  à  pei 
prés  dans  le  même  ordre  que  les  dècrétales  i 
Grégoire  IX.  Et  c'est  ce  que  contient  ce  condl 
de  Saltzbourg. 

Ensuite  se  trouTent  cinquante-neuf  arlide 
d'un  synode  du  diocèse  particulier  de  SalU 
bourg,  où  présidoit  Jean,  prévôt  et  archi 
diacre  de  la  même  église  (2).  Le  dernier  arlicl 
porte  :  Défense  à  toute  personne,  mémeéT(H|a 
ou  duc,  d'admettre  les  wicléfistes  et  les  bussiK 
à  prêcher  ou  enseigner  en  public  ou  en  secrel 
Au  contraire ,  il  est  ordonné  à  tous  les  fidék 
de  les  dénoncer  à  leurs  supérieurs  et  an 
princes,  à  leurs  juges  et  à  leurs  officiers;  et 
sur  la  réquisition  de  leurs  évêques  ou  de  leui 
vicaires,  de  les  arrêter  et  les  tenir  en  prison 
afin  qu'il  soit  procédé  canoniquement  cooti 
eux.  On  voit  ici  que  l'Allemagne  étoit  infr< 
tée  de  cette  hérésie  jusqu'à  sa  frontière  oriei 
taie. 

\  On  trouve  un  semblable  recueil  de  canm 
au  concile  provincial  tenu  dans  l'église  coli* 
giale  de  Calischau,  diocèse  de  Guezne,  ( 
présidoit  l'archevêque  Nicolas ,  assisté  de  tit 
évêques,  Albert,  de  Cracovie,  Jacques,  ( 
Plosco  et  André ,  de  Posnanie.  Ce  concile  t 
tenu  le  vingt -cinquième  de  septembre  n: 
quatre  cent  vingt  (3). 

VI.  Envoi  d'un  nonce  à  Constantinoplf. 

Le  pape  Martin ,  voulant  travailler  à  la  réi 


(1)  Conc.  t.  XII ,  p.  30i,        (i)  Conc.  loc.  cit.  p.3S 
et  scq.  (3;  Conc.  loc.  cilp>  '^ 
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nion  des  Grecs,  envoya  à  Gonstantinople  An- 
toioe  Massan,  frère  mineur,  docteur  en  théo- 
logie ,  en  qualité  de  nonce ,  qui  y  arriva  le 
dikiême  de  septembre  mil  quatre  cent  vingt- 
deux  ,  et  logea  à  Péra,  au  couvent  des  frères 
mineurs.  Aussitôt  il  env(wa  son  compagnon 
avec  frère  Guillaume,  con^seur  de  l'impéra- 
trice, avertir  l'empereur  Manuel  de  son  arri- 
vée, et  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir  ses  ordres.  Le 
seizième  du  même  mois ,  l'empereur  l'envoya 
quérir,  et  il  vint  honorablement  accompagné 
par  le  baOe  de  Venise  et  quantité  de  noblesse, 
tant  de  Grecs  que  de  Latins. 

Le  nonce,  ayant  fait  la  révérence  à  Fempe- 
reoT,  loi  présenta  les  bulles  du  pape,  et  dit 
qu'il  avoit  ordre  de  sa  sainteté  de  proposer 
neuf  questions  à  l'empereur  et  au  patriarche. 
L'empereur  remit  à  les  entendre  au  troisième 
jour  d'octobre;  mais  il  fut  subitement  frappé 
d'une  maladie  qui  lui  fit  perdre  la  parole  et 
f usage  de  tous  les  sens.  C'est  pounpioi,  le 
dixième' jour  d'octobre,  le  nonce  envc^a  au 
prince  Jean  Paléologue ,  fils  aine  de  Manuel 
et  désigné  empereur,  et  lui  fit  représenter 
Dodestement  que  la  commission  qu'il  avoit  re- 
çue du  pape  tiroit  un  peu  en  longueur. 
'  Le  ouinzième  d'octobre,  le  jeune  empereur 
Jean  nt  Tenir  le  nonce  en  son  palais ,  et  lui 
donna  une  audience  particulière,  où  il  entendit 
les  neuf  propositions  du  pape.  11  répondit  que, 
éauDs  peu  de  jours ,  il  s'expliqueroit  de  ma- 
nière que  le  nonce  seroit  content,  et  le  ving- 
tième du  même  mois,  le  nonce  exposa  publi- 
quement les  neuf  articles  dans  l'église  de 
Saint-Etienne,  en  présence  du  patriarche  de 
Gonstantinople ,  de  ses  métropolitains ,  ses  ca- 
byers ,  et  plusieurs  autres ,  tant  Grecs  que 
Latins.  Voici  ces  propositions. 


\ÏL.  Propositions  faites  aux  Grecs. 

a  Le  pape  désire  ardemment  l'union  des 
^lises  ;  les  cardinaux  ne  la  désirent  nas  moins, 
principialement  le  légat  N.,  cardinal  de  Saint- 
Ange  ,  qui  s'est  déjà  exposé  à  la  mer  pour  ce 
sujet.  Il  faut  remédier  aux  maux  et  aux  périls 
que  produit  ce  malheureux  schisme,  au  spi- 
rituel et  au  temporel.  Les  guerres  et  les  crimes 
S'il  attire ,  le  triste  état  de  la  Grèce ,  autre- 
s  si  florissante,  la  perte  de  tant  de  pro- 
vinces maintenant  soumises  aux  infidèles ,  la 
diminution  du  commerce  de  cet  empire,  enfin 
Taversion  des  Grecs  contre  tous  ceux  qu'ils 
nomment  Francs,  tandis  qu'ils  font  des  aUian- 
ces  et  contractent  des  mariages  avec  les  infi- 
dèles ;  tout  fait  une  loi  de  parvenir  à  la  réu- 
nion (1). 

»  Yons  êtes  engagés  par  promesses,  con- 
tinua le  nonce.  Un  évéque  de  Macédoine  et  le 
seigneur  Nicolas  Eudermon  ont  déclaré  ex- 
pressément au  pape  Martin  V  que  la  volonté 

(1)  Conc.  li?.  XII ,  p.  372. 


du  patriarche  de  Gonstantinople  et  de  l'em- 
pereur étoit  de  procurer  de  bonne  foi  l'union 
de  l'église  grecque  avec  Téglise  latine ,  sous 
la  même  foi  que  tient  l'église  romaine,  et  lui 
rendant.  C'est  ainsi  que  le  pape  l'entend  dans 
nos  bulles  de  créance  et  dans  celles  du  légat. 
Le  pape  vous  invite  donc  à  tenir  votre  pro- 
messe. C'est  sur  ce  fondement  qu'il  a  aussitôt 
créé  légat  à  latere  le  cardinal  de  Saint-Ange, 
et  publié  sa  légation  à  Florence.  Mais  le  légat 
ne  put  alors  passer  en  Grèce ,  à  cause  des  avis 
qui  en  vinrent  qu'il  n'y  avoit  à  Constanti- 
nople  rien  de  préparé  pour  le  concile ,  sans 
lequel  on  ne  croyoit  pas  que  se  pût  faire  la 
réunion  des  Grecs  et  des  Latins.  Cependant  le 
pape  envoya  en  Espagne  le  cardinal  de  Saint- 
Ange  pour,  quelques  affaires  de  TEglise;  il 
y  tombiei  grièvement  malade ,  et  n'ètoit  pas 
encore  bien  remis  quand  il  s'embarqua,  contre 
ravis  des  médecins,  pour  aller  en  Grèce  exé- 
cuter sa  commission.  Mais ,  comme  il  se  pré- 
paroit  à  ce  voyage ,  il  reçut  des  lettres  por- 
tant que  le  concile  des  Grecs  ne  pouvoit  alors 
se  tenir,  à  cause  de  la  cruelle  guerre  des  Turcs 
et  de  leur  invasion  en  Grèce.  Ainsi  Tarrivée 
du  légat  à  Constantinople  auroit  été  inutile.  » 
Cette  invasion  des  Turcs  eut  lieu  sous  la  con- 
duite de  leur  cinquième  sultan,  Mahomet,  qui 
succéda  à  Bajazet,  son  père,  et  régna  seul  de- 

Euis  l'an  huit  cent  seize  de  Thégire  jusqu'en 
uit  cent  vingt-quatre,  de  J.  C.  mil  quatre 
cent  vingt-un,  qui  fui  l'année  de  sa  mort. 
Mahomet  laissa  pour  successeur  son  fils 
Amurat. 

Le  nonce  Antoine  Massan  continua  ainsi 
son  discours  :  «  C'est  pour  ces  raisons  que  le 

fmpe  m'envoie  devant  le  légat  pour  préparer 
e  concile  des  Grecs ,  et  ne  pas  tomber  dans 
l'inconvénient  du  concile  de  Lyon ,  dont  Tu- 
nion  ne  fut  pas  acceptée  par  les  Grecs,  sous 
prétexte  qu'elle  n'avoit  pas  été  faite  |^r  un 
concile  commun.  Je  désire  donc  pouvoir  in- 
former clairement  le  pape  et  le  légat ,  quand 
et  en  quel  lieu  se  doit  tenir  ce  concile,  et  de 
quels  prélats  il  sera  composé.  Le  légat ,  de  sa 

S  art ,  vous  promet  ^ue  si  vous  venez  avec  un 
ésir  sincère  de  l'union ,  vous  aurez  un  prompt 
secours  du  roi  d'Aragon ,  du  roi  de  Castille 
et  des  autres  princes.  Enfin  je  vous  promets, 
de  la  part  du  pape  et  par  son  ordre ,  que  si- 
tôt que  je  saurai  le  temps  et  le  lieu  de  votre 
concile,  il  vous  enverra  son  léç^at  avec  les 
prélats  et  les  docteurs  qu'il  a  destinés  pour  ce 
voyage.  » 

VIII.  Réponse  des  Grecs. 

Telle  fut  la  proposition  du  nonce  Antoine 
Massan,  qui,  après  l'avoir  faite,  fit  ses  dili- 

Sences  pour  avoir  réponse ,  et  l'obtint  vers  la 
n  de  l'année ,  en  forme  de  lettre  adressée  au 
I^ape  Martin  par  le  jeune  empereur  Jean  Pa- 
éologue,  et  datée  du  samedi,  quatorzième  de 
novembre  mil  quatre  cent  vingt- deux.  En 
voici  la  substance  :  ^  Nous  n'avons  donne 
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charge  à  nos  ambassadeurs  de  promettre  que 
ce  qui  est  écrit  dans  nos  lettres,  savoir,  qu'il 
faut  tenir  un  concile  suivant  l'usage  des  sept 
conciles  généraux.  Le  lieu  sera  Gonstantino- 
pie,  tant  à  cause  que  nous  ne  pouvons  aller 
aiUeurs  qu'à  cause  de  la  dépense.  Dans  tous 
les  temps  passés,  c'étoit  l'empereur  qui  la  fai- 
soit;  mais  à  présent  nous  ne  le  pouvons  en 
aucune  manière.  C'est  pourquoi  nous  vous 
prions  d'y  pourvoir  suffisamment.  Quant  au 
temps,  nous  voudrions  que  l'union  se  pût  faire 
dès  aujourd'hui  ;  mais  le  nonce  Antoine  a  vu 
de  ses  yeux  l'état  de  nosaCTaires.  Nous  sommes 
presque  entièrement  détruits.  Cette  ville  et 
tout  notre  état  est  exposé  au  glaive  qui  le  me- 
nace ,  et  il  n'est  pas  possible  d'assembler  les 
évéques  d'Asie  ni  d'Europe,  à  cause  de  la  guerre 
des  mfidèles.  Mais ,  sitôt  que  Dieu  nous  aura 
donné  la  paix  et  ouelque  consistance  à  nos  af- 
faires, nous  vous  écrirons  ;  et,  quand  nous  aur 
rons  reçu  votre  réponse  et  l'assurance  pour 
la  dépense  du  concile  ^  nous  voulons  qu'il  s'as* 
semble  de  ce  jonr-»là  jusqu'à  la  fin  de  Tannée. 
Nous  demandons  encore  que  vous  prononciez 
une  excommunication  terrible  contre  tous  ceux 
des  vôtres  qui  nous  laisseront  seuls  dans  la 
guerre  contre  les  infidèles,  étant  cependant  en 
paix  avec  eux.  Ils  doivent  nous  secourir,  et  ne 
pas  permettre  aux  infidèles  d'avoir  dans  leurs 
vaisseaux  des  chrétiens  armés  contre  nous.  » 
Telle  est  la  lettre  de  l'empereur  Jean  Paléo- 
logœ  au  pape  Martin. 

QL  Mort  de  Cbarlet  vi  et  de  Henri  v. 

La  même  année,  mil  quatre  cent  vingt-deux, 
moururent  les  deux  princes  (pii  porfoient  le 
titre  de  rois  de  France,  savoir,  Henri  Y,  roi 
d'Angleterre,  et  Charles  YI.  Henri  étoit  en 
possession  de  Paris  et  de  la  plus  grande  partie 
au  royaume  de  France,  et  mourut  au  château 
de  Yincennes  le  dernier  jour  d'août ,  laissant 
pour  successeur  son  fils  Henri  YI,  qui  n'avoit 

Sas  encore  un  an,  sous  la  conduite  de  Jean, 
uc  de  Bethfort.  Son  onde,  Charles  YI,  véri- 
table roi  de  France,  n'avoit  plus  d'autorité 
depuis  qu'il  étoit  tombé  en  frénésie.  Il  mourut 
le  vinet-unième  d'octobre,  à  Paris,  en  son 
hôtel  de  Saint-Paul,  et  fut  enterré  solennel- 
lement à  Saint-Denis.  Charles  YII,  dauphin, 
son  fils^  avoit  été  obligé  de  se  retirer  à  Bour- 
ges, n'étant  reconnu  pour  roi  que  par  une 
partie  de  ses  sujets  et  par  les  princes  étran- 
gers ,  entre  autres  le  pape  Martin  Y,  qui  lui 
écrivit  une  lettre  de  consolation  sur  la  mort  de 
son  père. 

X.  Fin  de  Pierre  de  Lune;  Clément  Vlii ,  antifkape. 

Cependant  Pierre  de  Lune  se  soutenoit  tou-* 
jours  dans  son  château  dePaniscole,  et  sa  petite 
obédience  s'étendoit  en  Espagne ,  sous  la  pro- 
tection d'Alphonse,  roi  d'Aragon,  et  en  France, 


sous  celle  de  Jean ,  comte  d'Armagnac.  Il  s  y 
trouvoit  des  ecclésiastiques  et  des  religieux 
qui  parloient  contre  le  concile  de  Constance, 
et  disoient  que  Pierre  y  avoit  été  condamné  in- 
justement. 

Gérsurd ,  prévôt  de  l'église  d'Alby,  s'y  op- 
posoit  en  qualité  de  nonce  du  pape  Martio, 
qui ,  pour  le  soutenir,  écrivit  une  lettre  géné- 
rale aux  évéques  et  aux  seigneurs  du  pays, 
où  il  les  exhorte  à  secourir  wm  nonce,  et  à 
lui  prêter  main-forte  contre  les  schismatiqnes, 
usant  même  des  voies  de  fait,  s'il  éloit  besoin. 
La  lettre  est  datée  de  Rome ,  du  vingt-unième 
de  mars  mil  quatre  cent  vingt-trois. 

Pierre  de  Lune  mourut  peu  de  temps  après, 
tellement  méprisé  qu'on  n'a  pas  marqué  pré- 
cisément le  jour  de  sa  mort  (1).  Le  plus  vrai- 
semblable est  que  ce  fut  le  vingt-troisième  de 
mai  de  cette  année  mil  quatre  cent  vingt-trois. 
Le  roi  d'Aragon  fit  courir  le  bruit  que  Pierre, 
étant  à  l'extrémité ,  avoit  fait  trois  cardinaux, 
et  leur  avoit  ordonné  d'élire  un  autre  pape 
après  sa  mort  ;  mais  ce  bruit  se  trouva  faux. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  l'année  suivante, 
deux  ou  trois  cardinaux  qui  restoient  à  Pa- 
niscole  élurent  pape  Gilles  Munos,  chanoine 
de  Barcelone,  qui  prit  le  nom  de  ClémoitVIII, 
le  tout  à  la  poursuite  du  roi  Alphonse,  qui 
vouloit  ainsi  fatiguer  le  pape  Martin,  parce 

Si'ilfavorisoitle  roi  de  Naples,  Louis  d'Anjoa. 
ém^t  VIII  joua  le  personnage  de  pape  prés 
de  cinq  ans. 

XI.  Omcfle  à  Perle. 

Le  concile  de  Gonstanœ ,  par  le  chapitre 
frtquens,  ordonnant  la  tenue  des  condlea  gé- 
néraux de  dix  ans  en  dix  ans,  avoit  marqué 
que  le  premier  se  tiendroit  dans  cinq  ana,  œ 
qui  tomboit  à  cette  année  mil  quatre  cent  vingt- 
trois,  et  le  pape  Martin  avoit  fixé  le  lien  de 
ce  premier  concile  en  la  ville  de  Pavie;  en- 
suite il  nomma  quatre  nonces  pour  présider  ao 
concile,  savoir,  Donat,  archevêque  de  Crète  en 
Candie;  Jacques,  évoque  de  Spolettc;  Pierre. 
abbé  de  Rosac à  Aquilée,  et  Léonard,  général 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  auquel  il  donna 
pouvoir  de  transférer  le  concile ,  s'il  y  avoit 
cause  légitime ,  à  telle  autre  viUe  de  la  même 
nation  qu'ils  iugeroient  convenable.  Ce  pou- 
voir est  daté  de  Rome ,  le  vingt-deuxième  de 
février  mil  quatre  cent  vingt-trois. 

Xn.  Conelle  transftré  à  Sienne. 

Les  nonces  avoient  donc  ouvert  le  coodieà 
Pavie,  quand  la  peste  y  commença  à  parotlre. 
Ils  se  crurent  oblige  à  le  tranférer,  et  clioi* 
sirent  la  ville  de  Sienne.  Le  pape  confirma  la 
translation ,  et  chargea  Louis  Aleman ,  évéqoe 
de  Ma^elone ,  de  traiter  avec  cette  ville  pour 
recevoir  le  ccmcile  et  en  maintenir  la  liberlé. 

(1)  Papebr.  C^nc.  p  105. 
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Le  pape  oomptott  d'y  aUer  loi-même  avec  les 
Garainanx ,  comme  il  le  dit  dans  sa  lettre  du 
treizîénie  d'août  de  la  même  année. 

Vers  le  même  temps ,  l'université  de  Paris 
écrivit  au  pape  Martin ,  l'exhortant  à  tenir 
le  concile  général  ordonné  jpar  celui  de  Con- 
stance ,  comme  devant  être  fort  utile  à  FEglise 
pour  la  réformation  et  Textinctiondes  hérésies. 
Le  pape  ,  dans  sa  réponse ,  témoigna  être  trés- 
content  de  l'université  et  de  ses  envoyés;  puis 
11  ajoute  :  «  Personne  ne  doit  douter  de  notre 
volonté  touchant  la  célébration  de  ce  concile; 
et  si  y  par  ^elqu'accident  y  on  ne  pouvoit  le 
tenir  à  Pavie,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nous  es- 
pérons cju'îl  nous  conservera  quelqu'autre 
Tille  voismc,  où  nous  puissions  le  célébrer  li- 
brement. Préparez  cependant  de  bonne  heure, 
et  distinctement,  tout  ce  que  vous  jugerez 
utile  d'y  proposer  et  d'y  ordonner.  »  Cette 
lettre  de  l'université  fait  juger  qu'elle  se  défioit 
do  la  bonne  intention  du  pape,  et  qu'il  voulût 
siDcêrement  le  concile  et  la  réformation  de 
TEglise. 

Lc^  concile  s'ouvrit  à  Sienne,  le  vinçt- 
deuxième  d'août  mil  quatre  cent  vingt-trois , 
et  les  quatre  nonces  députés  pour  celui  de  Pa- 
vie,  continuèrent  d'y  présider.  On  commença 
par  la  matière  de  la  foi ,  en  conflrmant  la  con- 
damnation des  hérésies  de  AViclef  et  de  Jean 
Hus.  On  accorda  indulgence  plénière  à  tous 
ceux  qui  en  procureroient  l'exécution,  en 
poursuivant  les  hérétiques,  les  recherchant, 
les  emprisonnant ,  et  employant  contre  eux  le 
bras  sécalier.  On  renouvela  aussi  la  condam- 
nation de  Pierre  de  Lune  et  de  ses  adhérents, 
prononcée  au  concile  de  Constance.  On  lut  à  ce 
concile  de  Sienne  les  actes  de  la  nonciature 
dWntoine  Massan,  pour  la  réunion  des 
Grecs  (1). 

Xm.  Dissolution  du  concile. 

Alors  le  pape  Martin,  croyant  que  l'on  avoit 
suffisamment  établi  ce  qui  regardoit  la  foi , 
donna  ordre  à  ses  nonces  de  dissoudre  le  con- 
dle;  ce  qui  déplut  fort  aux  Siennois,  qui 
aroieot  conçu  de  grandes  espérances  du  profit 
que  leor  devoit  apporter  le  long  séjour  du 
aHicUe.  Ils  s'opposèrent  donc  de  tout  leur 
pouvoir  à  sa  dissolution,  en  traversant  les 
nrjnces  et  les  autres  prélats  dans  Texpédition 
dos  aflhires  de  l'Eglise  ;  en  quoi  les  Siennois 
furent  secondés  par  l'ambassadeur  du  roi  Al- 
phonse ,  qui ,  suivant  la  passion  de  son  maître, 
uc  cherchoit  qu'à  chagriner  le  pape  en  toute 
manière.  C'est  ce  qui  paroit  par  deux  lettres 
du  pape,  l'une  au  roi  Alphonse,  auquel  il 
prétend  n'avoir  donné  aucun  sujet  d'en  user 
ainsi ,  Taulre  à  la  viUe  de  Sienne ,  où  il  dit  : 
>  Vous  n'avez  aucuu  égard  à  l'honneur  de  l'é- 
lise romaine ,  mais  seulement  à  votre  intérêt, 
(omme  si  un  concile  devoit  être  une  affaire  de 


(1)  Gonc.  t  XII;  p.  307,  çt  seq.  R«in«id.  nJO,  U  et  s«q- 


négoce  entre  des  marchands,  et  non  pas  une 
consultation  libre  de  prélats,  auxquels  il  a|^ 
partient ,  à  l'exclusion  des  laïques,  de  traiter 
et  régler  les  affaires  de  la  religion.  Nous  vous 
prions  donc  de  ne  vous  point  ingérer  à  ce  qui 
ne  vous  regarde  point ,  et  de  ne  pas  croire  que 
le  concile  doive  être  continué  ou  dissous  à  vo- 
tre gré.  » 

XIV.  Concile  convoqué  à  Bàle. 

Le  concile  de  Sienne  continuoit  toujours, 
mais  foiblement,  comme  on  voit  par  une  bulle 
du  pape  Martin ,  où  il  dit  :  «  Les  quatre  nonces 
que  nous  avons  envoyés  pour  présider  au  con- 
cile de  Sienne  nous  ont  fait  savoir  que  les  pré- 
lats et  les  autres  qui  dévoient  se  trouver  à  ce 
concile,  après  avoir  été  attendus  pendant  en- 
viron neuf  mois,  ne  s'y  sont  pas  trouvés  en 
aussi  grand  nombre  que  demandoit  le  poids  et 
la  grandeur  des  affaires  qui  dévoient  s  y  trai- 
ter ,  que  ceux  qui  y  étoient  venus  s'étoient  re- 
tirés pour  la  plupart ,  pressés  par  la  nécessité, 
et  se  retiroient  tous  les  jours,  et  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'espérance  qu'il  en  vint  d'autres  de  lonff- 
teinps.  Nos  nonces  ont  encore  considéré  que  le 
long  séjour  à  Sienne ,  et  la  trop  longue  durée 
du  concile ,  pouvoient  attirer  de  grands  maux 
à  l'Eglise  et  a  toute  la  chrétienté.  JD'ailleurs  ils 
ont  vu  que  certaines  personnes  tenoient  un  si 
mauvais  procédé  dans  la  continuation  du  con- 
cile ,  qu'on  ne  pouvoit  y  tenir  de  session  publi- 
que ,  ni  expédier  et  publier  ce  qui  auroit  été 
résolu. 

»  Par  toutes  ces  considérations,  les  nonces 
ont  craint  que  le  concile  ne  se  dissipât  sans 
qu'on  eût  assigné  le  lieu  pour  le  suivant,  con- 
formément au  décret  de  Constante ,  c'est  pour- 
quoi ils  ont  choisi  la  ville  de  Bàle  pour  y  cé- 
lébrer le  concile  dans  sept  ans  :  ce  qu'ils  oDi 
fait  de  l'avis  et  du  consentement  des  prélats , 
des  docteurs  et  des  autres  membres  du  concile, 
au  moins  de  la  plus  grande  partie  ;  ils  ont  fait 
ce  choix ,  le  dix-neuvième  de  février  de  la  pré- 
sente année ,  et  le  vingt-sixième  du  même  mois, 
ils  ont  dissous  le  concile  de  Sienne ,  et  en  ont 
fait  aflicher  la  dissolution  aux  portes  de  la 
grande  ^lise,  le  septième  du  présent  mois  de 
mars. 

»  Nous  donc ,  considérant  que  tout  ce  que 
dessus  a  été  fait  par  nécessité,  avec  grande 
prudence,  et  après  une  mûre  délibération, 
nous  avons  confirmé  le  choix  et  la  désignation 
de  la  ville  de  Bàle ,  et  la  dissolution  du  concile 
de  Sienne ,  et  voulons  que  tout  soit  observé 
ainsi  qu1l  a  été  ordonné.  Donné  à  Saint* Pierre 
de  Rome ,  le  douzième  de  mars  mil  quatre  cen^ 
vingt-quatre  (1). 

XV.  Prétendu  jubilé  en  Angleterre. 
En  Angleterre ,  Henri ,  archevêque  de  Can- 

.^^1)  Conc.  t.  Ml,  p,  878. 
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toiMry,  s'avisa  de  faire  publier  une  espèce  de 
jubilé  pourFannée  mil  quatre  cent  vingt,  c'est- 
à-*dire  que  tous  ceux  qui  visiteroient  certains 
lieux  de  son  église ,  à  certains  jours,  avec  cer- 
taines circonstances,  ga^eroient  l'indulgence 
plénière  comme  s'ils  avoient  été  à  Saint-Pierre 
de  Rome.  H  établit  aussi  des  pénitenciers  pour 
absoudre  tous  venants  de  toutes  sortes  de  pé- 
chés, moyennant  une  certaine  rétribution.  Le 
Sape  Martin,  Tayant  appris,  écrivit  à  Jacques, 
véque  de  Trieste ,  et  à  Simon  de  Teremo,  doc- 
teur en  droit ,  ses  nonces  en  Angleterre,  leur 
donnant  commission  d'informer  de  cette  entre- 
prise. Sa  lettre  est  du  dix-neuvième  de  mars 
mil  quatre  cent  vinfft-trois,  et  je  ne  vois  pas 
que  l'afiTaire  ait  eu  de  suite. 


XVI.  Promesse  de  réformation. 

En  même  temps  que  le  pape  conGrmala 
translation  du  concile  de  Sienne  à  Bâle,  û  écri- 
vit ainsi  à  Jean  de  Coûteras,  archevêque  de  To- 
lède, qui  étoit  à  Sienne  :  «  Nous  aurions  voulu 
que  vous  et  les  autres  qui  sont  dans  les  meil- 
leurs sentiments,  eussiez  pu  traiter  de  la  ré- 
formation de  l'Eglise  dans  le  concile  de  Sienne; 
mais  après  qu'il  y  est  survenu  un  aussi  grand 
trouble  que  vous  avez  vu, nous  avons  dessein, 
non  pas  d'abandonner  cette  matière  de  réfor- 
mation ,  mais  de  la  poursuivre  dans  notre  cour. 
Nous  souhaiterions  que  vous  fussiez  présent  à 
cette  bonne  œuvre  ;  mais,  comme  il  est  néces- 
saire que  vous  alliez  gouverner  votre  église, 
nous  serons  contents  que,  quelque  part  que 
TOUS  soyez,  vous  employiez  votre  autorité 
pour  l'honneur  et  la  dignité  de  l'église  ro- 
maine. » 

Le  pape  écrivit  dans  le  même  sens  une  lettre 
circulaire,  adressée  à  tous  les  fidèles,  où  il  dit  : 
«  Afin  que  la  dissolution  du  concile  de  Sienne 
ne  retarde  pas  la  réformation  de«r£glise,  que 
nous  aurions  souhaitée  de  faire  dans  le  même 
concile  s'il  eût  été  possible ,  et  que  nous  pré- 
tendons absolument  poursuivre  et  finir,  nous 
avons  député  les  cardinaux  Antoine  de  Porto, 
Pierre  N ,  prêtre  du  titre  de  Saint-£tienne-au- 
Mont-Cœlius,  et  Alphonse  Cavillo ,  diacre  du 
titre  de  Saint-Eustache,  pour  recevoir  toutes 
les  instructions  et  les  mémoires  qui  leur  parot- 
tront  utiles  pour  la  réformation.C'est  pourquoi 
nous  vous  le  faisons  savoir  par  ces  présentes 
afin  que  chacun  envoie  ^écrite ces  trois  car- 
dinaux ce  que  Dieu  lui  inspirera  sur  ce  sujet  ; 
et  que,  tout  étant  rassemblé,  nous  puissions 
travaiUer  plus  efficacement  à  la  réformation 
que  nous  désirons  ardemment.  »  Ces  deux  let- 
tres sont  du  même  jour,  douzième  de  mars  mil 
quatre  cent  vingt-quatre. 

Cependant  le  pape  Martin  a^ant  rétabli  son 
autonté  dans  Bologne ,  en  retira  le  légat  Al- 

Shonse  CaviUo,  cardinal  de  Saint-Eustache, 
ont  les  Florentins  se  plaignoient  pour  ne  s'être 
pas  opposé  aux  troupes  du  duc  de  Milan.  A  sa 


* 

place ,  le  pape  envoya  légat  à  Bologne  le  cardi- 
nal de  Sienne,  Gabriel  Gondolmero,  Vénitien, 
neveu  de  Grégoire  XII ,  et  évéqae  de  Sienne, 
qui  fut  pape  après  Martin ,  sous  le  nom  d'Eu- 
gène iV .  Ce  légat,  voulant  assurer  la  province 
contre  les  attaques  de  Philippe ,  duc  de  Mi- 
lan,  fit  un  traité  d'alliance  avec  les  Florentins, 

XVII.  Le  cardinil  de  Foix  légat  en  Aragon. 

Au  commencement  de  Tannée  suivante,  mil 
quatre  cent  vingt-cinq,  le  pape  Martin,  too* 
lant  éteindre  le  reste  du  schisme ,  envoya  légat 
en  Aragon  Pierre,  frère  du  comte  de  Foix, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Etienne-an- 
Mont-Cœlius,  la  commission  est  duhailième 
de  janvier.  Au  mois  de  mars ,  étant  arriTé  à 
Carpentras,  il  s'y  arrêta,  et  demanda  nn 
saur-conduit  au  roi  Alphonse  pour  entrer  en 
Aragon.  Mais  ce  prince  refusa  même  d'entrer 
en  conférence  avec  le  légat  -,  de  quoi  le  papi' 
irrité  résolut  de  procéder  contre  Alphonse ,  cl 
en  écrivit  une  grande  lettre  au  roi  de  Castille, 
où  il  déduit  tous  les  sujets  de  plaintes  qu'il 
avoit  contre  le  roi  d'Aragon,  particulièremeot 
la  protection  qu'il  avoit  doiméc  à  Pierre  de 
Lune ,  et  qu'il  donnoit  encore  à  Gilles  Muoos. 


XVin.  Charles  vu  dispensé  d'un  serment. 

Le  roi  de  France,  Charles  Y II ,  ou  plutôt  soo 
conseil ,  avoit  fait  quelques  ordonnances  toa- 
chant  la  disposition  des  prélatures  et  des  béné- 
fices du  royaume ,  et  le  dauphin ,  son  fils ,  aroil 
promis  par  serment  de  les  observer.  Tontefois 
ce  prince  étant  venu  à  la  couronne ,  y  avoil 
contrevenu ,  et  en  avoit  du  scrupule.  Il  s'a- 
dressa au  pape  pour  avoir  dispense  de  ce  ser- 
ment ,  ou  l'absolution  de  ne  l'avoir  pas  ob- 
servé. Le  pape,  qui  regardoit  ces  ordonnances 
comme  contraires  aux  droits  du  saint-siégoe 
à  la  liberté  de  l'Eglise,  loua  fort  la  piété  du  ro 
et  la  délicatesse  de  sa  conscience,  dédaran 
qu'il  n'avoit  jamais  été  obligé  à  tenir  ce  ser 
ment ,  et  lui  donnant  l'absolution  à  cause  di 
péché  qu'il  pouvoit  avoir  encouru.  La  lettri 
est  du  premier  de  mai  mil  quatre  cent  vingt* 
cinq. 

XIX.  Bulle  contre  le  roi  d*Âragon. 

Cependant  le  pape ,  voyant  qu'Alphonse ,  ro 
d'Aragon ,  contmuoit  à  refuser  l'entrée  de  se 
états  au  cardinal  de  Foix,  commença  à  pro(ê 
der  contre  ce  prince ,  et  publia  une  pand* 
bulle,  où  il  explique  tout  ce  qu'il  avoit  à  lu 
reprocher  depuis  le  commencement  du  schisme 
et  conclut  en  citant  Alphonse  à  comparottre 
Kome  en  consistoire  dans  trois  mois,  il  décem* 
une  pareille  citation  contre  Jean ,  comte  d'Ar 
magnac ,  comme  favorisant  aussi  le  schisme 
Elle  est  datée  du  premier  de  mars  mil  quatr 
cent  vingt-six ,  et  Tune  et  l'autre  fut  répéta 
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le  Tîpgt-huitième  du  même  mois ,  qui  étoit  le 
jeudi-saint  (!}. 

XX.  Nowreaux  cardinaux. 

Le  vendredi  des  qoatre-temps  de  la  Pente- 
côte y  yingt-qnatrième  de  mai  de  la  même  an- 
née .  le  pape  Martin  fit  mie  promotion  de  douze 
caroinaax ,  neuf  prêtres  et  trois  diacres ,  sa- 
Toir,  Jean  de  la  Rodie-Taillée ,  ainsi  nommé 
du  Heu  de  sa  naissance,  viUage  près  de  Lyon. 
D  étoit  archevêque  de  Rouen  et  patriarche  ti- 
tulaire de  Constantinople.  Il  fut  cardinal-prê- 
tre du  titre  de  Saint-^Laurent-en-Lucine,  Le 
chapitre  de  Rouen  élut  un  autre  archevêque , 
|irélendant  qu'il  ne  pouvoit  retenir  Tarche- 
▼êché  avec  le  cardinalat  ;  sur  quoi  intervint  un 
concordat  avec  le  chapitre.  Le  second  cardinal 
futlioois  Alemand,  archevêque  d'Arles ,  vice- 
cfaanoélier  de  l'telise  romaine  et  légat  à  Bo- 
logne. Son  titre  fut  cardinal-prêtre  du  titre  de 
Sainte-Cécfle.  Le  troisième  fut  Henri  de  Beau- 
fort  j  fils  de  Jean  de  Gand ,  duc  de  Lancaster 
et  onde  du  jeune  roi  d'Angleterre,  Henri  VI. 
Il  étoit  évêque  de  Winchester,  et  fut  cardinal 
du  titre  de  &iint-£usèbe. 

Le  quatrième  fut  Jean  de  Prague,  évèiiue 
d^OImutz,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint- 
Cjriaque.  Le  cinquième  fut  Antoine  Gasin ,  na- 
tif de  Florence,  où,  après  avoir  étudié  le 
droit,  il  fut  clerc  de  chambre  du  pape 
Jean  XXIII,  évêque  de  JPesaro,  et  enfin  de 
Sienne,  dont  le  nom  lui  demeura ,  étant  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  Saint-Marcel.  Le  sixième 
caroinal  fut  Nicolas  Albergati,  né  à  Bologne, 
de  famille  noble.  Ayant  achevé  ses  études ,  il 
entra  dans  Tordre  des  chartreux.  En  mil  qua- 
tre cent  seize  il  fut  élu  évêque  de  Bologne ,  en- 
suite envoyé  nonce  en  France ,  et  enfin  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  Saiute-Groix-en- Jéru- 
salem. 

Le  septième  cardinal  fut  Raymond  Miaros , 
docteur  en  droit,  premièrement  évêque  de 
Saint-Paul-Troi&<]liâteaux.  Le  huitième  fut 
Jean  de  Cervantes,  Espagnol,  archidiacre  de 
Séville,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint- 
Pierre-aux-Liens.  Le  neuvième  fut  Adrien  de 
Laporte ,  né  à  Navarre ,  de  parents  nobles. 
Etant  venu  à  Rome,  il  fut  clerc  de  chambre, 
correcteur  de  lettres  ajpostoliques ,  enfin  car- 
dinal-prêtre du  titre  de  âaint-Gôme.  Le  dixième 
fut  Hugues  de  Lusignan,  frère  de  Jacques,  roi 
de  Chypre.  Il  étoit  élu  archevêque  de  Nicosie; 
mais  il  ne  fut  alors  que  cardinal-diacre  du  titre 
de  Saint- Adrien. 

Prosper  Colonne ,  neveu  du  pape  Martin  Y, 
fut  le  onzième  cardinal  de  cette  promotion; 
mais  il  fut  réservé,  et  resta  sans  titre  à  cause 
de  son  bas-âge  ;  depuis  il  fut  déclaré  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Saint-Georçe.  Julien  Gésa- 
rin,  noble  romain,  fût  fait  diacre  du  titre  de 

(t)  Baioald.  14»,  n.  10. 


Saint-Ange.  Voilà  les  douze  cardinaux  de  cette 
promotion. 

XXI.  Le  cardinal  de  Foix  reça  en  Aragon. 

Alphonse ,  roi  d* Aragon ,  crai^it  enfin  les 
suites  fâcheuses  que  pourroient  lui  attirer  les 
procédures  que  le  pape  avoit  commencées  con- 
tre lui.  Gest  pourquoi  il  lui  envoya  des  am- 
bassadeurs, promettant  de  recevoir  le  cardinal 
de  Foix,  son  légat ,  auquel  le  pape  ne  manqua 
ps  de  donner  l'ordre  de  se  présenter  par  sa 
lettre  du  sixième  de  juillet  mil  quatre  cent 
vingt-sept.  Et,  comme  le  cardinal  doutoit  si  la 
sentence  contre  le  roi  Alphonse  n'étoit  point 
déjà  fulminée,  le  pape  l'assure  qu'elle  ne  l'est 
point ,  et  ne  le  sera  tant  qu'il  y  aura  espérance 
de  le  ramener. 

Le  légat  entra  en  Esjpagne  au  fort  de  l'été  ; 
et  lorsqu'il  arriva  à  Valence ,  où  le  roi  rési- 
doit,  quatre  évêques  vinrent  au  devant  de  lui , 
savoir,  ceux  de  Galano ,  de  Yic ,  de  Girone  et 
d'Elne,  avec  l'archevêque  de  Tarraffone,  plu- 
sieurs abbés  de  Ctteaux,  plusieurs  docteurs  et 
un  clergé  nombreux.  Il  fut  aussi  reçu  par  la 
noblesse  et  les  magistrats  de  Valence  ;  et  enfin 
le  roi  Alphonse  vint  en  personne  au  devant  du 
légat ,  hors  de  la  ville ,  avec  l'archevêque  de 
Lisbonne.  Le  roi  baisa  le  léçat,  et  lui  donna  la 
droite  après  plusieurs  civibtès  réciproques  ;  il 
le  fit  couvrir  de  son  chapeau  rouge ,  demeu- 
rant lui-même  découvert.  Ensuite  ils  se  sépa- 
rèrent ,  et  le  légat  fut  reçu  dans  l'église  cathé* 
drale  avec  une  grande  musique. 


XXn.  Traité  entre  le  pape  et  le  roi  Âlphonae. 

Le  jour  de  Saint-Barthélémy,  le  légat  publia 
une  ordonnance  portant  que ,  le  lundi  suivant, 
son  auditeur  rendroit  justice  des  causes  ecclé- 
siastiques. Le  roi  en  fut  choqué,  et  fit  une  or- 
donnance contraire ,  faisant  défense  de  porter 
aucune  cause  devant  l'auditeur.  Mais  le  légat 
fit  en  sorte  d'apaiser  le  roi ,  et  ils  convinrent 
d'un  traité ,  daté  du  lundi  vingt-septième  d'oc- 
tobre mil  quatre  cent  vingt-sept,  qui  porte  en 
substance  :  «  Le  roi  fera  si  bien  que  GiUes  Mu- 
nos  et  les  autres  qui  sont  avec  lui  dans  le  châ- 
teau dePaniscole  reviendront  à  l'obéissance  de 
notre  saint  père  le  pape  Martin ,  qui  est  prêt  à 
les  recevoir  pour  1  amour  de  Dieu  et  la  consi- 
dération du  roi ,  kles  réconcilier  et  les  traiter 
{avoral)lement.  Qiie,  si  Gilles  et  ses  adhérents 
refusent  cette  grâce,  le  roi  les  remettra  au 
pouvoir  du  pape  ou  de  son  légat ,  pour  les  pu- 
nir selon  leurs  mérites.  »  Il  y  a  quelques  arti- 
cles accessoires  et  moins  importants  pour  la 
récondUatiou  du  roi  Alphonse  avec  le  pape. 


XXm.  Démission  de  GiUes  Mugno6. 

Le  cardinal  de  Foix ,  étant  retourné  à  Rome, 
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rendit  compte  an  pape  Martin  de  rhenrenx 
succès  de  sa  légation ,  et  lui  apporta  une  lettre 
du  roi  Alphonse  contenant  les  témoignages  de 
son  obéissance  et  de  son  affection ,  dont  le  pape 
lui  marqua  une  extrême  joie  par  sa  réponse  du 
onze  de  septembre  mil  quatre  cent  vingt-huit. 
La  négociation  dura  jusqu'àrannéesuiyante,  où 
le  prétendu  pape  Clément ,  étant  toujours  dans 
le  château  de  Paniscole ,  se  revêtit  des  habits 
pontificaux  comme  pape ,  et  fit  lire  une  buUe 
magnifique ,  oii  il  dit  en  substance  :  «  Plus  no- 
tre droit  au  nontificat  est  certain  et  solidement 
établi ,  plus  il  est  louable  de  Tabandonner  pour 
la  paix  et  Funion  de  l'Eglise.  C'est  pourquoi 
nous  cédons  et  renonçons  volontairement  et  de 
bon  gré  à  tout  exercice  de  la  papauté ,  et  pro- 
mettons de  nous  en  abstenir  désormais  de  bonne 
foi.  »  La  date  est  du  jour  de  Sainte- Anne, 
vingt-sixième  de  juillet  mil  quatre  cent  vinirt- 
iieuf(l). 

XXIV.  Concile  de  Tortose. 

Ensuite  le  cardinal  de  Foix  vint  à  Tortose , 
dans  le  diocèse  de  laquelle  étoit  Paniscole , 
nour  y  tenir  un  concile  où  il  présida  conune 
légat.  Il  entra  à  Tortose  le  vendredi ,  vingt- 
aixième  d'août ,  et  attendit  jusqu'au  dixième 

I'our  de  septembre,  auquel  il  avoit  convoqué 
e  concile;  mais,  voyant  qu'aucun  évéque  ne 
s'y  étoit  rendu ,  il  remit  louverture  du  concile 
jusqu'au  dix-neuvième  du  même  mois.  Ce  jour, 
il  n'y  eut  encore  que  trois  évêques,  savoir, 
ceux  de  Lérida ,  de  Tortose  et  de  Valence. 
Mais,  quelques  jours  après ,  il  en  vint  cinqau- 
très,  avec  le  roi  Alphonse,  savoir,  ceux  deTar- 
ragone ,  deGirone,  d'Huesca ,  de  Vie  et  d'ËIne, 
quatre  vicaires  généraux  et  plusieurs  députés 
de  chapitres.  Il  s'y  trouva  grand  nombre  de 
religieux ,  et  en  tout  plus  de  deux  cents  per- 
scmnes. 

Ils  furent  comblés  de  joie  par  la  cession  de 
Gilles  Mngnos  et  sa  soumission  au  pape  Mar- 
tin. La  maladie  du  légat  fit  proroger  les  ses- 
sions du  concile  jusqu'au  samedi,  cinquième  de 
novembre  mil  quatre  cent  vingt-neuf.  Ce  jour- 
là  se  trouvèrent  au  concile  jusqu'à  trois  cents 
personnages  notables,  devant  lesquels  le  légat 
présenta  huit  lettres-patentes  du  roi  Alphonse, 
scellées  de  son  grand  sceau ,  par  lesquelles  il 
régloit  les  divers  articles  dont  il  étoit  convenu 
avec  le  légat  dans  le  traité  de  paix  avec  le 
pape.  Par  la  première  de  ces  patentes ,  le  roi 
promet  avec  serment  de  ne  rien  entreprendre 
contre  le  liberté  ecclésiastique,  et  ne  rien 
prendre  des  biens  d'église,  ni  rien  mettre  en 
sa  main  des  droits  de  la  chambre  apostolique. 
Les  autres  patentes  sont  pour  réprimer  des 
calomnies  ou  d'autres  vexations  des  oflBciers 
du  roi  contre  les  ecclésiastiques.  Ensuite,  et  le 
même  jour,  le  légat  fit  lire  dans  lo  concile 
vingt-deux  constitutions  de  discipline,  touchant 


[An  de  i.-C.  uso. 


(1)  Rainald.  lia9;  n.  f ,  s  et  seq. 


les  mœurs  et  les  devoirs  du  clergé ,  entre  les- 
queUes  je  remarque  ce  qui  suit  : 

Quelques  religieux  des  ordres  militaires 
entretenoient  des  concubines  (art.  3).  Quel- 
ques clercs  bénéficiers  ou  promus  aux  ordres 
sacrés  n'avoient  point  de  bréviaires  ptopm 
(art.  4  et  6)  :  c'étoit  un  effet  de  la  rareté  des 
livres  avant  l'impression  des  catéchismes. 
Ordre  aux  néophites  de  porter  leurs  enCBinls 
au  baptême  dans  les  huit  jours  de  leur  nais* 
sance  (  art.  9)  :  c'est  qu'en  Espagne  il  se  coo* 
verlissoit  souvent  des  juifs  et  aesmalu)métaD8. 
quelques-une  prenoient  en  fraude  la  qualité  de 
familiers  ou  domestiques  du  roi  (art.  11).  Ex- 
communication contre  les  uuéteurs  qui  pré- 
choient sans  commission  de  l'évéque.  Dé^ase 
aux  clercs  et  aux  religieux  d'ouïr  les  confes- 
sions sans  lettres  des  ordinaires  (art.  16). 

Ainsi  finit  le  concile  de  Tortose  et  la  récon- 
ciliation du  roi  Alphonse  avec  le  pape  Martin. 
Pour  récompenser  Gilles  Mugno  de  sa  sou- 
mission et  de  l'entière  extinction  du  schisme, 
le  légat,  par  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  reça  da 
pape,  lui  conféra  l'évéché  de  Majorque. 


XXV.  Le  cardinal  d'Angleterre  légat  en  AOenugne. 

Cette  affaire  ainsi  heureusement  tennint>e , 
le  pape  Martin  tourna  ses  pensées  contre  les 
Wicléfistes  elles  hussites  de  Bohême  et  d'Alle- 
magne, où  il  envoya ,  en  quadité  de  légat ,  Té- 
véque  de  Winchester,  Henri  de  Beaufort,  dit 
le  cardinal  d'Angleterre.  Sa  légation  étoit  à 
toute  l'Allemagne,  la  Hongrie,  la  Bohême,  et 
il  avoit  le  commandement  de  la  guerre  contre 
les  hérétiques.  Sa  conunission  est  datée  da 
seize  février  mil  quatre  cent  vingt-sept.  Le 
légat,  s'étant  mis  en  chemin,  écrivit  au  pape, 
de  Malines,  le  quinzième  de  juin;  et  le 
pape,  par  sa  réponse,  le  remercia  d'avoir 
accepté  la  légation,  et  l'exhorta  à  faire  dili- 
gence (1). 

En  même  temps  il  fit  prêcher  la  croisade 
contre  les  hussites.  11  excita  aussi  les  rois  et 
les  autres  princes  à  cette  guerre ,  en  leur  ac- 
cordant des  dîmes  pour  les  frais.  Mais  le  succès 
ne  répondit  pas  à  ses  espérances.  On  aToit 
mis  sur  pied  trois  armées  :  dans  la  première 
étoient  les  ducs  de  Saxe  et  plusieurs  villes  i  la 
seconde  étoit  composée  des  troupes  de  Fran- 
conie,  et  commandée  par  le  marquis  de  Braih 
debourg;  la  troisièmeetoitconduileparOlhon, 
archevêque  de  Trêves ,  et  composée  des  trou- 
pes du  Rhin,  des  Bavarois  et  des  villes  impé- 
riales. Ils  entrèrent  en  Bohême  par  trois  en- 
droits. Mais,  ayant  appris  que  les  Bohémiens 
marchoient  contre  eux  on  diligence ,  ils  s'en- 
fuirent avant  que  d'avoir  vu  l'ennemi ,  aban- 
donnant leur  artillerie  et  leurs  bagages. 


(1)  Hainold.  Xisn,  n.  i. 
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XXTI.  Ptaintei  da  pape  contre  les  prélaU  allemalidf. 

Le  légat  n'étoit  [>a8  encore  arrivé,  et  ren- 
omtra  les  fuyards  à  Thucovie.  Il  fut  étonné 
de  cette  déroute ,  et  en  fut  entraîné.  A  peine 
étoient-ils  entrés  dans  la  forêt,  auand  les  Bohé- 
Dieos  chargèrent  Farrière-garde,  ce  qui  ne  fit 
quaagmenter  Tépouyante  ;  et  la  fui  Ce  des  Al- 
lemands dura  tant  que  les  Bohémiens  les 
poorsoirirent  (1).  Le  pape  écrivit  au  légat  sur 
œlte  déroute,  le  dernier  jour  de  septembre, 
l'abortant  à  ne  pas  perdre  courage,  attribuant 
ce  malheur  à  la  faute  des  prélats  allemands. 
(On  se  plaint,  dit-il,  que  leurs  mauvaises 
mœurs  sont  aux  laïques  un  sujet  d'avoir  de 
manvais  sentiments  et  de  faire  encore  pis. 
Eibortez  de  notre  part  ces  prélats,  particuliè- 
rement Farchevéque  de  Cologne  et  1  évéque  de 
Wartzbourg ,  qu'ils  fassent  cesser  le  scandale 

S'ils  donnent;  et  aux  deux  archevêques  de 
loffne  et  de  Mayence  qu'ils  ne  se  fassent 
ÈQS  la  guerre,  et  tournent  leurs  armes  contre 
»  hérétiques.  S'ils  avoient  marché  en  Bohême 
ttec  les  autres,  comme  on  avoit  résolu ,  l'armée 
M  se  seroit  pas  retirée  si  malheureusement.  » 


IXVn.  Ganféreiices  défeodaes  par  le  pape. 

Les  habitants  de  Pilsna ,  ville  de  la  petite 
Pologne,  épouvantés  de  la  fuite  des  Allemands, 
bent  une  trêve  avec  les  Bohémiens ,  et  con- 
Yiorent  que,  dans  la  fête  de  Noël,  des  docteurs 
<le  part  et  d'autre  tlendroient  une  conférence 
foôr  examiner  les  différents  sur  la  religion  ; 
ce  que  le  pape  ayant  appris  par  les  lettres  de 
)ttn  de  Prague,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Cjriaqne,  il  écrivit  aux  consuls  de  Pilsna  et 
>ax  nobles  du  pays ,  une  lettre  où  il  dit  : 
*  Nous  sommes  persuadés  de  votre  bonne  in- 
tetion }  mais  il  faut  user  de  plus  grande  pré- 
antion  avec  ces  rusés  hérétiques,  qui  ne 
Perchent  qu'à  vous  séduire.  C  est  pourquoi 
VMI8  vous  prions  et  vous  enjoignons  d'éviter 
cette  oonférence,  où  il  n'y  a  rien  à  gagner  et 
kaucoup  à  perdre ,  puisque  la  foi  a  été  suffi- 
stmment  examinée  en  tant  de  conciles.  »  La 
l^tre  est  du  onzième  de  novembre  ;  et  le  pape 
^  écrivit  une  semblable  au  cardinal  de  Saint- 
syriaque,  lui  ordonnant  d'empêcher  cette 
«»férence  de  tout  son  pouvoir  (2). 

Or,  cette  conduite  du  pape  donna  occasion 
^Qx  Bohémiens  de  dire  qu'on  ne  vouloit  que 
^  destruction,  puisqu'on  refusoit  même  de 
^entendre  et  de  faire  les  premières  démar- 
res pour  parvenir  à  la  paix  ;  ce  qui  ne  con- 
tribooit  pas  peu  à  décourager  les  Allemands , 
^t  la  plnpart  n'étoient  pas  trop  persuadés 
<Pe  les  Bohémiens  eussent  tort  dans  le  fond  ; 
H^contraire,  les  laïques,  qui  faisoicnt  le  corps 
J^  troupes,  regardoient  les  prélats  et  le  reste 
^  dergé  comme  leurs  véritables  ennemis  ; 

'1}  Rainald.  1497,  n.O.      (i;  Raynald.  n.  7. 


tant  ils  étoient  jaloux  de  leurs  richesses  et 
scandalisés  du  dérèglement  de  leurs  mœurs. 
Et  voilà  la  véritable  cause  pourquoi  cette 
guerre  se  poussoit  si  foiblement.  Pour  ranimer 
le  courage  des  catholiques,  et  les  exciter  k  la 
destruction  des  Bohémiens,  le  pape  publia,  le 
vingt-cinquième  d'octobre ,  une  bulle  où  il  en 
fait  une  peinture  affreuse ,  et  conclut  en  or- 
donnant par  toute  l'Eglise  une  dime  tous  les 
ans  pour  les  fruits  de  cette  guerre. 


XXVni.  Anglais  croisés  attaquent  la  France. 

Le  cardinal  Henri  de  Beaufort,  chef  de  cette 
croisade,  retourna  en  Angleterre  pour  y  lever 
des  troupes  et  les  mener  en  Bohême.  Mais 
quoique  ces  Anglois  fussent  croisés ,  ceux  oui 
les  conduisoient  les  menèrent  en  France  faire 
la  guerre  au  roi  Charles  TU,  bon  catholique, 
sur  lequel  ils  prirent  plusieurs  places  (1).  Le 
cardinal-légat  prétendit  quec'étoit  malgré  lui, 
et  le  pape  écrivit  au  roi  Charles ,  témoignant 
en  être  sensiblement  affligé.  «  La  chose,  dit-il, 
est  arrivée  contre  notre  intention  ;  et  quoique 
ces  troupes  soient  en  partie  soutenues  à  nos 
dépens,  nous  n'en  sommes  point  le  maître, 
tant  à  cause  de  Téloignement,  que  parce  qu'ils 
ne  peuvent  refuser  d'obéir  à  leur  roi.  »  Cette 
lettre  est  du  onzième  d'août  mil  quatre  cent 
vingt-neuf. 

XXIX.  CommencemenU  de  la  Pocelle  d'Orléans. 

Les  Anglois  s'avancèrent  jusqu'à  Orléans, 
qu'ils  assiégèrent  pendant  sept  mois  (2).  Mais 
il  fut  délivré  par  la  fameuse  pucelle  Jeanne , 
qui  mérite  d'être  connue.  Elle  étoit  née  en 
Lorraine,  en  un  village  près  de  Yaucouleurs , 
et  avoit  été  occupée  jusque-là  à  garder  les 
moutons. 

A  l'âge  de  dix-huit  ou  vingt  ans,  et  au 
mois  de  mars  mil  quatre  cent  vingt-neuf,  elle  se 
Gt  mener  au  roi  Charles,  qui  étoit  à  Ghinon 
en  Touraine,  et  lui  dit  que  Dieu  l'envoyoit 
pour  faire  lever  le  siège  d'Orléans,  le  mener 
sacrer  à  Reims ,  et  chasser  de  France  les  An- 
glois (3). 

Le  roi  la  fit  examiner  par  plusieurs  docteurs 
et  autres  hommes  sensés  de  diverses  profes- 
sions, qui  admirèrent  la  sagesse  de  ses  discours, 
sa  fermeté ,  et  sa  connoissance  des  affaires  de 
la  guerre ,  qu'elle  paroissoit  entendre  comme 
les  hommes  les  plus  expérimentés.  Elle  par- 
loit  peu,  et  ses  discours  étoient  de  piété  ;  elle 
témoignoit  beaucoup  de  religion,  se  confessant 
et  communiant  toutes  les  semaines.  Ce  qu'elle 
avoit  de  singulier  étoit  de  prétendre  avoir 
ordre  de  Dieu  de  porter  les  armes  ;  et  pour 
cet  effet  elle  étoit  vêtue  en  homme,  montoU 


(1)  Rainsb.  1439,  n.  16.     p.  U,  16,  375,  376. 

(2)  Hist.  ch.  VU.  Godefr.        (3)  Mon5tr.UT.S,p.il,iS. 
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à  cheval,  et  marchoit  à  roccasion  armée  de 
toutes  pièces,  suivant  Tusage  du  temps.  Elle 
disoit,  pour  raison  de  ce  d^isement,  qu'é- 
tant toujours  avec  des  hommes,  la  conformité 
d'habits  mettoit  son  honneur  plus  en  sûreté. 


XXX,  Sacre  de  Charles  vu. 

Lorsqu'elle  arriva,  la  ville  d'Orléans  étoit 
tellement  pressée,  au'on  avoit  peu  d'espérance 
de  la  sauver.  Mais  la  Pucelle  donna  de  si  bons 
conseils,  et  paya  si  bien  de  sa  personne,  qu'a- 
près que  le  siège  eut  duré  sept  mois,  les  An- 
5 lois  furent  contraints  de  le  lever  le  huitième 
e  mai  mil  quatre  cent  vingt-neuf.  Ensuite  la 
plupart  des  villes  de  Champagne  se  soumirent 
au  roi  Charles,  et  il  s'avança  jusqu'à  Reims, 
où  la  Pucelle  le  fit  sacrer ,  suivant  sa  pro- 
messe. Il  y  entra  le  vendredi  sixième  de  juillet, 
et  fut  sacré  le  dimanche  suivant,  par  l'ardie- 
véfue  Renaud  de  Chartres,  son  chancdier, 
qui  fut  depuis  cardinal  (1). 

XXXI.  Concile  de  Paris. 

Le  siège  d'Orléans  empêcha  l'évéque,  Jean 
de  Saint-Michel,  d'assister  au  concile  provin- 
cial tenu  la  même  année  à  Paris  par  Jean  de 
Ranton,  archevêque  de  Sens,  dont  la  préface 

Sorte  en  substance  :  «  Tous  les  archevêques 
oivent,  suivant  les  canons,  tenir  tous  les  trois 
ans  leurs  conciles  provinciaux.  Mais  on  les  a 
négligés  par  le  passé ,  et  il  est  arrivé  que  plu- 
sieurs péchés  sont  demeurés  impunis,  et  ont 
attiré  sur  nous  la  colère  de  Dieu.  Voulant  donc 
y  remédier ,  nous  avons  convoqué  à  Paris  le 
concile  de  notre  province  de  Sens  pour  le 
mardi  d'après  le  dimanche  Oculi ,  »  qui  étoit 
le  premier  jour  de  mars  mil  quatre  cent  vingt- 
huit,  comptant  à  la  françoise ,  c'est-à-dire  mil 
quatre  cent  vingt-neuf  avant  Pâques. 

Nous  avons  tenu  ce  concile  avec  nos  véné- 
rables sullragants  ,  Jean  de  Téligny ,  évêquc 
de  Chartres  ;  Jacmies  de  Ghastelier,  évêque  de 
Paris;  Jean  de  Rh>u,  évêque  de  Meaux;  et 
Jean  de  Lesquile,  de  Troyes;  avec  les  vicaires 
des  évéques  d'Auxerre  et  de  Nevcrs;  celui 
d'Orléans  étant  tenu  pour  suffisamment  excusé 
tant  de  venir  que  d'envoyer.  A  ce  concile  ont 
aussi  assisté  quelques  abbés  et  prieurs  couven- 
tnds ,  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques,  tant 
séculiers  que  réguliers,  et  des  suppôts  de  l'uni- 
Tersité  de  Paris  en  grand  nombre.  » 

En  ce  concile  furent  publia  quarante  ar- 
ticles de  statuts,  la  plupart  sur  des  matières 
de  la  discipline  ecclésiastique ,  savoir  :  la  dé- 
cence du  service  divin,  l'examen  des  ordi- 
nants,  les  concussions  des  officiaux  et  des  mi- 
nistres de  la  justice  ecclésiastique ,  la  réfor- 
mation des  monastères  de  l'un  et  de  l'autre 


(I)  Honitrel.  loc.  cU. 


sexe,  Fabus  du  patronage  dans  la  nomination 
des  cures,  les  mœurs  du  clergé,  et  en  parti- 
culier le  concubinage  alors  très-fréquent;  la 
néglis[cnce  de  fréquenter  les  sacrements,  où 
tous  les  Gdèles  sont  exhortés  à  commmiier 
cinq  fois  l'année,  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte,  à 
l'Assomption  de  Notre-Dame ,  à  la  Toussaint 
et  à  Noël.  On  recommande  le  payement  des 
dîmes ,  sous  peine  de  damnation.  On  doit  cé- 
lébrer les  mariages  publiquement,  et  ne  pas 
facilement  dispenser  des  bans.  Ces  statuts  sont 
datés  du  collège  des  Bernardins ,  le  vingt-troi- 
sième d'avril  mil  quatre  cent  vingt-neuf. 

XXXn.  Cruautés  des  HoflsUcs. 

Cependant  les  Bohémiens  hussites  oonti- 
nuoient  leurs  ravages  et  leurs  cruautés  contre 
les  catholiques  ;  car  leur  controverse  se  faisoit 
à  main  armée ,  et  on  n'y  employoit  guère  que 
le  fer  et  le  feu ,  et  toutefois  leurs  chefs  étoient 
des  prêtres  (1).  Zisca  étant  mort  en  mil  quatre 
cent  vingt-huit,  le  capitaine  des  thaborites 
fut  Procope  le  grand,  ou  le  rasé ,  qui  étoit 
prêtre.  Celui  des  orébiles  étoit  Bédric,  aussi 
prêtre ,  et  du  diocèse  de  Stagno  en  Dalmatie, 
Morave  de  nation ,  qui  se  maria  puhlic[uement 
et  par  deux  fois.  Procope  le  petit  étoit  le  chef 
des  orfelins  ;  mais  on  ne  sait  s'il  étoit  prêtre. 
Comme  ils  prenoient  plaisir  à  employer  les 
noms  de  l'Ecriture,  ils  nommoient  les  peuples 
voisins  de  l'Allemagne ,  les  uns  Philistins,  les 
autres  Moabites,  les  Iduméens,  ou  Aiiuilé- 
cites.  Ces  trois  chefs,  exercés  et  accoutumés  à 
la  guerre ,  faisoient  souvent  des  courses  dans 
les  pays  voisins  ;  et,  après  avoir  ravagé  les  ter- 
res ,  ils  étoient  quelquefois  plus  tôt  revenus 
que  l'ennemi  n'avoit  appris  leur  arrivée.  En 
ces  courses ,  Os  tuoient ,  ils  brûloient .  ib  pi- 
loient,  ils  enlevoient  le  bétail,  et  taisoient 
toutes  sortes  de  maux  ;  et  c'est  ainsi  qu'ils  Ira- 
vaiUoient  à  réformer  et  purifier  la  religion. 
Ils  traitèrent  ainsi  l'Autriche,  la  Moravie,  la 
Silésie ,  la  Lusace  et  la  Misnie ,  provinces  fer- 
tiles et  opulentes.  Je  n'entre  point  dans  le 
détail  de  cette  guerre ,  il  n'est  pas  de  mon  su- 
jet. Je  me  contente  de  rapporter  quelques 
exemples  de  la  fureur  de  ces  hérétiques. 

Ayant  pris  la  riUe  de  Lubben  en  Lusace, 
ils  tirèrent  à  quatre  chevaux  le  curé ,  qui  avoit 
exhorté  les  habitants  à  se  défendre  contre  eux. 
Le  peuple  étoit  réfugié  dans  l'église  avec  1( 
clergé,  et  chantoit  Sahe  Regina.  Aussitôl 
les  hérétiques  y  entrent  l'épée  à  la  main,  et. 
arrachant  les  enfants  d'entre  les  bras  de  leur 
mères,  les  coupent  par  la  moitié,  tuent  le 
prêtres  et  les  vielles  femmes ,  et  ffardent  le 
jeunes  pour  les  abuser.  Ils  remplissent  Té 
glise  de  sans  et  de  corps  morts ,  et  enfin  ] 
mettent  le  feu.  Ils  ruinent  les  monastères 
massacrent  les  moines ,  violent  les  religieuse 


(1)  Ggctd.  lib.  VI;  p.  SSQ. 
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et  itmverscDt  toate  la  Tille  (1).  Voilà  ces  chré- 
tiens si  déTOts  à  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  et  si  zélés  pour  la  discipline  de  la 
primîtiTe  Eglise ,  et  surtout  pour  Tancienne 
pauvreté  du  clergé,  afin  de  profiter  de  ses  dé- 
pouilles. En  une  certaine  église ,  ils  entassè- 
rent un  grand  monceau  d'images,  sans  épar- 
gner les  crucifix ,  et  au  haut  de  ce  bûcher  ils 
mirent  un  supérieur  des  frères  prêcheurs,  lié 
et  garrotté;  puis,  ayant  mis  le  feu  aubùcner, 
ils  le  brûlèrent  avec  de  grands  éclats  de  rire. 

Enflés  du  succès  de  leurs  armes,  les  hus- 
sites  coQtinuoient  leurs  courses  en  Allemagne 
sur  les  terres  des  catholiques,  et  vinrent  jus- 
qu*eD  Franconie ,  où  ils  attaquèrent  Bamberg. 
3Iais  les  citoyens  s'en  délivrèrent  pour  de  l'ar- 
gent,  aussi  bien  que  ceux  de  Nuremberg.  £n- 
saite,  les  hussites  partagèrent  leurs  troupes 
eo  trois  corps,  dont  l'un  |)assa  en  Hongrie, 
Fautre  en  Pologne,  le  troisième  en  Autriche, 
ravageant  tout  car  le  fer  et  par  le  feu  (2). 

L'empereur  Sigismond ,  en  étant  informé, 
assembla  Tannée  suivante  ^  mil  quatre  cent 
Ireote-un,  une  diète  impériale  à  Nuremberg, 
des  princes  de  l'empire,  tant  ecclésiastiques 
que  séculiers,  pour  trouver  des  secours  contre 
les  hussites.  Le  pape  Martin  y  envoya  le  car- 
dinal de  Saint-Ange,  Julien  Césarin,  avec  les 
pouvoirs  de  légat ,  pour  présider  au  concile 
de  Bàle  quand  le  temps  en  seroit  venu,  et 
cependant  publier  la  croisade  contre  les  héré- 
tiques. La  bulle  dont  le  légat  étoit  porteur,  et 
qui  lui  est  adressée,  est  du  dixième  de  janvier 
mil  quatre  cent  trente. 


XXXni.  Mort  de  Martin  v  ;  Eugène  iv ,  pape. 

Pendant  que  tenoit  cette  diète  de  Nurem- 
berg^ ,  le  pape  Martin  V  mourut  à  Rome ,  le 
vingtième  de  février  mil  quatre  cent  trente- 
un,  après  treize  ans  trois  mois  et  dix  jours 
de  pontificat.  Le  saint-siége  ne  vaqua  que 
treize  jours,  et  le  troisième  de  mars  fut  élu 
Gabriel  Condelmer,  noble  vénitien ,  neveu  par 
sa  mère  du  pape  Grégoire  XII.  Il  étoit ,  comme 
jeTai  déjà  dit,  cardinal-prétre  du  titre  dcSaint- 
Clément,  il  prit  le  nom  d'Eugène  IV,  et  fut  cou- 
ronné le  onzième  de  mars,  qui  cette  année 
étoit  le  quatrième  dimanche  de  carême.  En- 
gène  tint  le  saint-siége  seize  ans.  Il  étoit  de 
grande  taille,  d'un  regard  agréable,  libéral, 
particulièrement  pour  la  réparation  des  égli- 
ses,  le  service  divin  et  la  propagation  de  la 
fol. 

Aussitôt  qu'il  fut  élu,  et  avant  même  son 
couronnement,  il  confirma  par  une  bulle  plu- 
sieurs articles  qu'il  avoit  promis  et  jurés  dans 
le  conclave  avec  les  autres  cardinaux,  en- 
tr'autres  de  rétablir  en  son  premier  état  la 
tisciplinede  l'Eglise,  et  de  ne  point  transférer 
le  soint-siége  en  divers  lieux,  de  tenir  le  con- 


(1)  GocU.  loc.  cH.  p.  Ml.       (S)  Gochl.  p.  sat,  ^. 


cile  général  an  temps  et  au  lieu  marqués.  La 
suite  fera  voir  comment  il  tint  ces  promesses. 
Il  envoya  aux  princes  et  aux  prélats  la  lettre 
circulaire  pour  leur  donner  part  de  son  élec- 
tion, suivant  la  coutume;  mais  il  n'envoya 
pas  ces  lettres  par  des  nonces ,  de  peur  que  ce 
ne  leur  fût  un  prétexte  de  s'attirer  des  pré- 
sents :  il  les  fit  donner  par  les  ambassadeurs 
qui  étoient  en  cour  de  Rome. 

Le  pape  Martin  V  laissa  trois  neveux ,  tous 
trois  de  la  famille  des  Colonnes,  Antoine, 

1>rince  de  Saleme,  Edouard,  comte  de  Gé- 
ano,  et  Prosper,  cardinal-diacre  du  titre  de 
Saint-George.  Ces  trois  seigneurs,  non  con« 
tents  des  grands  biens  que  le  pape  leur  avoit 
donnés,  se  saisirent  encore  de  son  trésor, 
c'est-à-dire  des  grandes  sommes  d'argent  qu'il 
avoit  amassées,  tant  pour  défrayer  les  Grecs 
qui  dévoient  venir  au  concile ,  que  pour  sou- 
tenir la  croisade  contre  les  Turcs.  Le  pape 
Eugène  fit  prier  les  Colonnes ,  par  les  cardi- 
naux et  d'autres  seigneurs,  de  lui  rendre  ce 
trésor;  mais  ils  refusèrent,  et  mirent  des 
troupes  sur  pied  pour  lui  faire  la  guerre. 

XXXrV.  Guerre  des  Colonnes  contre  Eugène. 

Le  pape,  après  avoir  fait  contre  eux  les 
procédures  nécessaires,  prononça ,  le  dix-hui- 
tième de  mai ,  une  sentence  par  laquelle  il  dé- 
clare que,  comme  criminels  delèse-m<ijesté, 
ils  ont  encouru  toutes  les  peines  ecclésiasti<> 

3ues,  et  les  prive  de  tous  leurs  biens,  leurs 
ignités  et  leurs  droits.  Le  pape  vouloit  sou- 
tenir ses  procédures  par  les  armes ,  et  la  reine 
de  Naples,  Jeanne,  lui  envoya  des  troupes 
sous  la  conduite  de  Cadola  ;  mais  les  Colonnes 
gagnèrent  ce  chef  par  argent ,  et  cette  guerre 
troubla  quelque  temps  l'Italie. 


XXXV.  Fin  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Cependant  la  Pucelle  d'Orléans  avoit  été 
prise  par  les  Bourguignons  dès  le  vingt-qua- 
trième de  mai  mil  quatre  cent  trente,  en  une 
sortie  que  firent  les  François,  assiégé  dans 
Compi%ne.  Le  duc  de  Bourgogne  la  remit 
entre  les  mains  des  Anglois,  qui  lui  firent  son 
procès  de  la  manière  qui  est  expliquée  dans 
une  lettre  écrite  au  duc  de  Bourgogne  de  la 
part  du  roi  d'Angleterre,  laquelle  porte  en 
substance  : 

«  Tout  le  monde  sait  que  cette  femme ,  qui 
se  faisoit  nommer  Jeanne  la  pucelle ,  s'étoit 
depuis  deux  ans  transportée  vers  notre  en- 
nemi ,  auquel ,  et  à  tous  ceux  de  son  parti , 
elle  avoit  fait  entendre  qu'elle  étoit  envoyée 
de  la  part  de  Dieu ,  et  qu'elle  avoit  commu- 
nication visible  avec  saint  Michel  et  plusieurs 
autres  anges  et  saints  du  paradis. 

»  Ayant  ainsi  séduit  plusieurs  personnes,  et 
s'étant  vêtue  et  armée  comme  un  homme,  elle 
s'est  mise  aqx  champs ,  conduisant  des  troupes 
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de  gens  de  guerre,  et  a  commis  plusieurs  cri- 
mes, conune  homicides  et  autres  cruautés, 
séditions  et  soulèvements  du  peuple,  nonob- 
stant leurs  serments,  au  grand  scandale  de 
toute  la  chrétienté.  Enfin ,  Dieu  ayant  permis 
qu'elle  ait  été  prise  par  yos  troupes ,  tous  avez 
bien  voulu  la  remettre  en  notre  pouvoir,  et 
révoque,  au  diocèse  duquel  elle  avoit  été  prise, 
nous  a  requis  de  la  lui  délivrer,  comme  à  son 
juge  ordinaire,  attendu  qu'elle  étoit  coupable 
de  lèse-majesté  divine.  A  çuoi  ayant  égard ,  et 
voulant  conserver  les  droits  de  l'Eglise ,  nous 
n'avons  pas  voulu  que  nos  ofiBkriers  en  pris- 
sent oonnoissance,  et  l'avons  remise  à  l'é- 
véque. 
»  Il  a  pris  pour  adjoint  le  vicaire  de  l'in- 

Juisiteur,  et  appelé  pour  conseils  bon  nombre 
e  nobles  docteurs  en  théologie  et  en  droit  ca- 
non, de  l'université  de  Paris.  Le  procès  a 
donc  été  instruit  dans  toutes  les  formes. 
Jeanne ,  interrogée  juridiquement ,  et  ses  ré- 
ponses mûrement  examinées,  elle  a  été  trou- 
vée fausse  prophétesse  et  errante  en  la  foi. 
Pour  la  ramener  au  sein  de  TEglise,  elle  a 
été  charitablement  et  pendant  long -temps 
avertie  et  exhortée  à  reconnottre  ses  erreurs. 
Jamais  elle  n'a  voulu  s'humilier  ni  s'amollir, 
soutenant  toujours  qu'elle  n'avoit  agi  que  par 
l'ordre  de  Dieu,  et  ne  connoissant  que  lui 
pour  juge  sur  la  terre ,  pas  même  le  pape  ou 
le  concile  général. 

»  Les  juges  ecclésiastiques,  la  voyant  ainsi 
endurcie,  la  firent  mener  devant  le  clergé  et 
le  peuple  assemblé  en  grande  multitude,  où 
un  docteur  en  théologie  exposa  publiquement 
ses  erreurs  et  ses  crimes  ^  puis  les  juges  lui 
prononcèrent  sa  sentence.  Mais,  avant  qu'on 
eût  achevé  de  la  lire ,  Jeanne  feignit  de  vou- 
loir se  convertir,  et  fit  une  abjuration  publi- 
que de  ses  erreurs ,  qu'elle  signa  de  sa  main. 
Ainsi,  comme  pénitente,  elle  fut  seulement 
condamnée  à  la  prison  perpétuelle. 

»  Mais  elle  retomba  bientôt  dans  ses  er- 
reurs} et,  suivant  le  nouveau  droit  cano- 
nique, elle  fut,  comme  relapse,  abandonnée 
à  la  justice  séculière,  qui  la  condamna  à  être 
brûlée  vive.  Alors,  se  voyant  près  de  sa  fin, 
elle  confessa  qu'elle  avoit  été  trompée  par 
des  esprits  malins,  qui  lui  avoient  promis 
iaussement  de  la  délivrer.  Elle  fut  exécutée 
à  Rouen,  où  le  procès  lui  avoit  été  fait,  et 
brûlée  publiquement  au  vieux  marché,  à  la 
vue  de  tout  le  peuple.  »  C'est  ce  que  porte 
la  letttre  du  roi  d'Angleterre  au  duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  on  sait  d'ailleurs  plusieurs  cir- 
constances de  cette  histoire. 

Celui  qui  fit  le  procès  à  la  Pucelle  fat 
Pierre  Cochon,  évéque  de  Beauvais.  Son  ad- 
joint fut  Jean  Lemaltre ,  frère  prêcheur ,  dé- 
légué de  Jean  Graverend,  religieux  du  même 
ordre  et  inquisiteur  en  France.  Le  procès  dura 
quatre  mois  et  demi,  et  la  sentence  de  mort 
bit  exécutée  le  quatonièine  de  juin  mil  quatre 
cent  trailMui.  Mais,  vîngthCinq  ans  afirès, 


c'est-Â-dire  en  mil  quatre  cent  cinquante-six, 
la  Pucelle  fut  iustifiée,  et  sa  mémoire  lolen- 
nellement  rétablie  par  sentence  du  pape  Ca- 
lixte  III. 

XXXVI.  Ouverture  du  condle  de  Bile. 

Le  cardinal  Julien  Césarin,  du  titre  de 
Saint- Ange,  avoit  été  envoyé  en  Allemagne 
par  le  pape  Blartin,  pour  y  rétablir  h  paix 
troublée  par  les  hérétioues  :  le  pape  Eugène 
confirma  sa  légation,  et  rétendit  à  la  Hongrie, 
la  Pologne  et  la  Bobéme.  Puis  il  lui  écriyit 
une  lettre,  où  il  dit  t  «  Le  pape  Martin  vousa 
enjoint,  entre  autres  choses,  de  présider  aa 
concile  qui  se  doit  célébrer  à  Bfle ,  s'il  s'j 
trouve  assez  grand  nombre  de  prélats  pour  le 
tenir.  Or ,  nous  avons  appris  que  jusqu'ici  9 
y  en  est  venu  peu  ou  pomt,  en  sorte  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d'y  envoyer  un  autre 
légat.  C'est  pourquoi  nous  voulons  que, 
lorsque  l'affaire  de  Bohême  sera  finie ,  comme 
on  espère  au'elle  le  sera  bientôt,  vous  preniei 
le  chemin  de  Bàle ,  et  que  vous  vous  y  condui- 
siez suivant  les  ordres  que  vous  avez  reçus 
au  concile  de  Constance.  »  La  date  est  du  der- 
nier jour  de  mai  mil  quatre  cent  trente-un. 

En  exécution  de  cet  ordre,  le  cardinal  Ju- 
lien envoya  à  Bàle  deux  délégués,  savoir, 
Jean  Polmar,  chapelain  du  pape  et  auditeur 
de  son  palais ,  et  Jean  de  Raçuse,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  et  procureur 

Sénéral  de  Tordre  des  frères  prêcheurs.  Ces 
eux  délégués  arrivèrent  h  Bàle  le  jendi ,  dix- 
neuvième  de  juillet  mil  auatre  cent  trente-un, 
ayant  un  sanf-oonduit  de  Temperenr;  et, le 
vingt-troisième  de  juillet,  ik  assemblèrent 
tous  les  ecclésiastiques  dans  le  chapitre  de  la 
grande  église ,  et  commencèrent  le  concile. 

XXXVII.  Première  seision. 

Le  cardinal-légat  étant  arrivé ,  on  s'assem- 
bla encore  le  vendredi ,  septième  de  décembre, 
dans  une  salle  de  la  maison  de  Saint-Léonard  ; 
et  il  fut  résolu  que  la  première  session  du 
concile  se  tiendroit  le  vendredi  suivant,  qua- 
torzième de  décembre  ;  ce  qui  fut  publié  et  af- 
fiché aux  portes  de  plusieurs  églises.  En  effet, 
le  jour  marqué  on  s'assembla  dans  Téglise 
cathédrale,  et  la  messe  du  Saint-Esprit  fut 
célébrée  solennellement  par  Philibert  N.  àe 
Montjoyeux,  évéque  de  Coutances  en  Nor- 
mandie. Puis  le  légat,  président  au  concile  t 
fit  un  sermon  sur  la  pureté  des  mœurs  conve- 
nable aux  ministres  du  Seigneur  ;  après  le- 
quel le  même  évoque  lut  premièrement  e 
chapitrc/reyae/15 ,  qui  est  le  décret  du  conalc 
de  Constance  pour  La  tenue  des  conciles  g^ 
néraux  de  dix  en  dix  ans  -,  puis  il  lot  T^^"* 
d'élection  de  la  viUe  de  Bàle  pour  le  Hcji  du 
concile.  Ensuite  on  lut  la  bnlle  du  pape  Mar- 
tin^ contenant  la  conuniflsîon  des  noûoei  qv  u 
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avoît  d'abord  établis  pour  présider  au  con- 
cile. Ensuite  on  lut  la  bulle  du  pape  Martin, 
par  laquelle ,  voyant  le  temps  du  concile  de 
Bàle  arrivé ,  et  ne  pouvant  y  assister  en  per- 
sonne, à  cause  de  son  grand  âge  et  de  ses  in- 
firmités ,  il  commet  le  cardinal  Julien  pour 
T  présider  à  sa  place  ;  elle  est  du  premier  jour 
de  février  mil  quatre  cent  trente.  Enfin,  le 
légat  déclara  aue  le  concile  étoit  établi  et 
oommenoé  à  Bàle.  C'est  ce  qui  fut  fait  de  plus 
notable  à  la  première  session. 


XXXVm.  Noomux  cardinaoï. 

La  même  année,  le  pape  Eugène  fit  deux 
cardinaux ,  le  dix-hoitiéme  de  septembre  mil 
ooatre  cent  trente-un,  qui  étoit  le  mercredi 
ws  qnatre-temps.  Le  premier  fut  François 
Condebner ,  Yénitien ,  neveu  du  pape ,  qui  le 
fit  premiéFement  protonotaire  apostolique , 
pois  cardinal-prétre  du  titre  de  Saint-Clément. 
L  antre  cardinal  de  ce  jour  fut  Ançelo  Fosco, 
Romain,  évémie  de  Gava,  petite  viUe  dans  le 
royaume  de  Naples  ;  il  fut  cardinal-prétre  du 
titre  de  Saint-Marc.  En  même  temps,  Eugène 
publia  quatre  cardinaux  que  le  pape  Martin 
iToit  ràorrés  in  petto ,  savoir  : 

DoDûiiique  Raymond ,  Espagnol,  évéque  de 
Lérida ,  et  depuis  archevécpie  de  Tarragone, 
cardinad-prétre  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul  ; 
Fr.  Jean  de  Caseneuve ,  Aragonois,  de  Tordre 
étA  frères  prêcheurs,  évéque  d'Elue  ou  de 
Pvpignan ,  cardinal  -  prêtre  de  Saint  -  Sixte  ; 
Gaitlaanie  de  Montfort,  évéque  de  Saint- 
Malo ,  cardinal-prétre  de  Sainte- Anastasie  ;  et 
Duminiqae  Capranien,  élu  évéque  de  Fermo, 
cardinal-diacre  de  Sainte-Marie-la -Neuve. 


XXXIX.  Lettre  du  concile  aux  Bohémiens. 

Les  Alleniands  étoient  tellement  découragés 
par  la  fuite  de  leur  armée,  et  les  Bohémiens 
^  étoient  devenus  si  fiers,  que  les  Allemands 
désespérèrent  de  les  dompter  par  la  force ,  et 
Toidurcnt  essayer  de  les  ramener  par  la  dou- 
ceur et  par  la  raison.  Pour  cet  effet,  le  concile 
de  Bàle  écrivit  une  lettre  adressée  à  tous  les 
ecclésiastiques,  les  nobles  et  le  peuple  du 
royaume  de  Bohême ,  qui  porte  en  substance  : 
«  Nous  croyons  que  vous  voyez  avec  une  sen- 
sible douleur  tant  de  ravages,  d'incendies  et 
d'autres  maux  que  produit  tous  les  jours  notre 
division;  et  vous  désirez  sans  doute  la  paix  et 
le  repos  qui  permettent  d'exercer  partout  la 
religion  catholique.  Jamais  on  ne  pourra 
mieux  y  pourvoir  que  dans  ce  saint  concile , 
où  Ton  traitera  avec  tout  le  soin  et  la  liberté 
possibles  tout  ce  qui  regarde  la  foi ,  les  bonnes 
oœurs  et  la  pratique  des  commandements  de 
BietL  Chacun  pourra  librement  y  proposer 
tont  Ch  qu'il  jugera  utile  à  la  religion.  Le 
Saint-Esprii  y  présidera,  et  nous  édairera 


pour  connoitrc  la  vérité  et  prendre  le  diemin 
de  Tunion.  Si  vous  aimez  et  si  vous  cherchez 
la  paix ,  montrez-le  maintenant  par  les  effets  : 
vous  n'en  aurez  jamais  une  occasion  plus  fa- 
vorable. Cest  pourquoi  nous  vous  conjurons 
de  tout  notre  cœur  de  venir  incessamment  à 
ce  concile ,  conune  vous  le  pouvez  en  tonte 
confiance;  et,  pour  plus  grande  sûreté,  nous 
sommes  prêts  à  vous  envoyer  un  sauf-con- 
duit. Donné  à  Bàle,  ce  quinzième  d'octobre 
mil  quatre  cent  trente^un.  » 


XL.  Le  pape  Eugène  vent  tranifôrer  le  coneUe. 

Cette  lettre  aux  Bohémiens  déplut  au  pape 
Eugène ,  comme  tendant  à  remettre  en  ques- 
tion leurs  erreurs  condanmées  au  concile  de 
Constance  ;  et  dés  lors  il  prit  la  résolution  de 
dissoudre  le  concile  de  Bàle ,  ou  plutôt  (te  le 
transférer  à  Bologne. 

Voici  comme  u  s'en  expliqua  au  cardinal 
Julien  :  «  Nous  avons  appris  par  Jean  de  Beau- 
père  ,  chanoine  de  Besançon ,  que  vous  nous 
avez  envoyé ,  que  le  dergé  d'Allemagne  esl 
extrêmement  dâréglé,  et  que  l'hérésie  bohé- 
mienne fait  de  ^ands  progrès  dans  le  pays.  Il 
nous  a  dit  aussi  qu'il  s  est  élevé  bien  du  scan- 
dale à  Bàle,  et  que  plusieurs  des  habitants, 
suivant  les  maximes  des  Bohémiens ,  perséca- 
tent  le  clergé  jusau'à  commettre  des  meurtres. 
Il  a  ajouté  que  la  guerre  entre  Philippe  de 
Bourgogne  et  Frédéric ,  duc  d'Autriche ,  pro- 
duit de  tristes  effets,  en  ce  que  ces  princes 
ayant  des  terres  proche  de  Bàle ,  on  ne  peut  y 
entrer  sans  crainte  et  même  sans  péril.  Il  son- 
tenoit  toutefois  que  la  célébration  du  concile 
et  la  réformation  de  l'Eglise  seroit  très-utile. 

»  Mous  avons  pensé  que  tant  de  difficulté»  et 
de  périls  sont  peut-être  la  cause  pourquoi  les 
prélats,  que  l'on  attend  depuis  si  long-temps, 
ne  sont  pas  venus  à  Bàle.  Nous  avons  aussi  con- 
sidéré que  les  sept  ans  sont  passés  dans  lesquels 
le  concile  devoit  s'assembler,  et  que  si  nous 
en  faisions  une  nouvelle  convocation,  les  pré- 
lats pourroient  alléguer  les  mêmes  diJQBcultés, 
sans  compter  que  Thiver  approche,  et  qu'il 
faudroit  uonner  aux  prélats  un  temps  conve- 
nable pour  venir  après  la  eonvocation. 

»  D'autre  part ,  Jean  Paléologue ,  qui  se  dit 
empereur  de  Constantinople ,  nous  a  depuis  peu 
envoyé  un  ambassadeur  qui  nous  a  requis, 
suivant  l'ordonnance  de  notre  prédécesseur , 
de  célébrer  un  concile  pour  l'union  de  l'église 
orientale  avec  la  romaine  et  Toccidenlale;  et , 
suivant  la  convention  de  notre  prédécesseur, 
nous  avons  promis  aux  Grecs  de  les  défrayer 
pour  venir  au  concile ,  et  pour  leur  retour 
après  qu'il  sera  fini.  Or,  si  l'on  convoquoit  un 
autre  concile ,  il  faudroit  donc  en  tenir  deux 
en  même  temps ,  et  ils  se  nuiroient  l'un  à 
l'autre. 

»  Par  ces  raisons,  et  de  l'avisde  nos  frères  les 
cardinaux,  nous  vous  donnons  fdeînpouvoir  de 
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dissoudre  le  concile  s'il  subsiste  encore ,  après 
en  avoir  îndiqaé  un  nouveau  dans  noire  cité 
de  Bologne,  auquel  nous  entendons  présider 
en  personne  un  an  et  demi ,  du  jour  de  la 
dissolution  de  celui-ci.  Donné  à  Rome .  Fan 
mil  quatre  cent  trente-un ,  le  douzième  de  no- 
vembre. » 

XLI.  Résistance  du  cardinal  Julien. 

Le  cardinal  Julien ,  ayant  communiqué  cette 
lettre  aux  principaux  prélats  du  concile ,  ré- 
pondit au  pape  que  sa  résolution  de  transférer 
le  oondle  étoit  fondée  sur  des  faits  qui  ne  lui 
avoient  pas  été  fidèlement  rapportés.  «  II  n'est 
pas  vrai ,  disoit-il,  que  quelques  habitants  de 
Bàle  soient  infectés  de  Thérésie  des  Bohémiens, 
et  persécutent  le  clergé.  Il  y  a  trêve  entre  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  duc  d'Autriche ,  et 
personne  n'a  été  volé  ni  insulté  en  venant  an 
concile.  Quant  aux  Grecs ,  leur  réunion ,  qui 
est  incertaine ,  ne  doit  pas  empédier  que  l'on 
ne  travaille  à  la  conservation  de  l'Allemagne . 
qui  a  toujours  été  catholique ,  et  court  hasard 
de  tomber  dans  l'hérésie  des  Bohémiens  s'il  n'y 
est  promptement  pourvu  ,  outre  que  cette 
chanson  de  la  réunion  des  Grecs  dure  depuis 
trois  siècles  et  se  renouvelle  tous  les  ans.  » 

Le  cardinal  Julien  disoit  encore  au  pape 
Eugène  :  «  Voyant  tous  les  peuples  d'Alle- 
magne extrêmement  consternés  par  la  fuite  de 
leur  armée,  je  n'ai  point  trouvé  d'autre  re- 
mède que  de  les  exhorter  à  demeurer  fermes 
dans  la  foi ,  parce  que  c'est  pour  cela  que  je 
Tenois  au  concile ,  où  l'on  trouveroit  quelques 
moyens  non-seulement  de  résister  aux  héré- 
tiques, mais  de  les  détruire.  Je  parlai  de  même 
à  Nuremberg ,  en  présence  de  l'empereur  et 
de  plusieurs  seigneurs  allemands  ;  et  certai- 
nement tous  ces  peuples  étoient  tellement  ef- 
frayés, (^u'il  étoit  nécessaire  d'agir  ainsi.  C'est 
pouranoi  personne  ne  doit  s'étonner  si  j'ai  fait 
mes  diligences  pour  obliger  tout  le  monde  à 
venir  ou  envoyer  au  concile.  La  seule  répu- 
tation du  concile  arrête  et  retient  encore  plu- 
sieurs peuples  voisins  des  Bohémiens  de  s'ac- 
corder avec  eux. 

»  A  Nuremberg  plusieurs  nobles  et  militaires, 
qui  avoient  été  dans  l'armée  et  avoieAt  fui , 
s'adressèrent  à  moi,  attribuant  aux  princes 
tonte  la  faute  de  ce  malheur ,  et  offrant  de  re- 
venir l'été  prochain  avec  une  armée  beaucoup 
plus  grande,  où  ils  prétendoient  vaincre  ou 
mourir. 

»  J'ai  enocxre  été  porté  à  venir  ici  par  le  dé- 
règlement et  la  dissolution  du  clergé  d'Alle- 
magne ,  dont  les  laïques  sont  tellement  irrités, 
qu'il  est  à  craindre  qu'ils  ne  se  jettent  sur  tout 
le  clergé  comme  les  hussites ,  et  ils  le  disent 
publiquement.  Ce  découragement  et  ce  déré- 

{[lement  encouragent  fort  les  Bohémiens ,  et 
eur  donnent  un  beau  prétexte  de  s'emporter 
contre  le  clergé.  C'est  pourquoi ,  s'il  n'y  avoit 
pas  ici  de  concile  général  établi ,  je  serois 


obligé ,  comme  légat  en  Allemagne ,  d'en  te- 
nir un  provincial  pour  réformer  le  clergé,  car 
il  est  à  craindre,  si  le  clergé  ne  se  réforme, 
que  quand  bien  même  l'hérésie  bohémienne 
seroit  éteinte,  il  ne  s'en  élevât  une  autre.  > 

XLn.  Dédaration  da  concile. 

«  Le  concile  de  Bàle ,  craignant  que  le  bnrit 
qui  s'étoit  répandu  de  sa  dissolution  ne  détour- 
nât les  prélats  d'y  venir,  publia,  le  vingt- 
neuvième  de  janvier  mil  quatre  cent  trenle- 
dcux,  une  lettre  adressée  à  tous  les  fidèles,  oô 
il  dit  :  «  Nous  déclarons  que  nous  avons  ré- 
solu de  demeurer  fermes  en  ce  saint  concile, 
et,  avec  la  grâce  du  Saint-Esprit,  de  travailler 
soigneusement  à  l'extinction  des  hérésies,  h 
correction  des  mœurs  du  peuple  chrétien,  ti 
la  paix  qui  fasse  cesser  les  guerres.  Nous  es- 
pérons en  la  pureté  des  mœurs  et  la  bonne  ré- 
putation dans  laquelle  a  vécu  jusqu'ici  notre 
saint-père  le  pape  Eugène  lY ,  qu'il  eonss- 
vera  et  favorisera  ce  saint  concile,  établi  et 
commencé  par  l'autorité  de  son  prédéoesseor 
et  la  sienne  ;  et  personne  ne  doit  rien  croire 
de  ce  qui  pourroit  être  dit  ou  écrit  au  oud- 
traire.  Nous  espérons  que  les  Bohémiens  vien- 
dront à  notre  concile ,  et  se  réduiront  à  TunKé 
de  l'Eglise,  ayant  appris  qu'ils  ont  reçu  arer 
respect  la  lettre  que  nous  leur  avons  écrite  sur 
ce  sujet.  V  La  lettre  finit  en  exhortant  tons  les; 
prélats ,  et  leur  ordonnant  de  se  rendre  ina^ 
samment  au  concile ,  qui  avoit  déjà  tenu  ime 
session  le  quatorzième  de  déc^nbre. 


XLUI.  Seconde  session  du  concile  de  Bàle. 

Le  concile  de  Bâle  reprit  alors  ses  sessions  t 
et  tint  la  seconde  le  quatorzième  de  févricT 
mil  quatre  cent  trente-deux.  Il  la  oommeoâ 
par  répéter  et  confirmer  les  décrets  du  concâe 
de  Constance  touchant  son  autorité .  ce  qu'il  it 
en  ces  termes  :  «  Le  concile  général ,  légifime- 
ment  assemblé ,  tient  immédiatement  de  Jésœ- 
Christ  une  puissance  à  laquelle  tout  homme  (5t 
tenu  d'obéir ,  de  quelque  dignité  qu'il  soit, 
même  le  pape ,  en  ce  qui  regarde  l'extinctHit 
du  schisme  et  la  réformation  générale  de  IT- 
glise,  tant  au  chef  qu'aux  membres.  En  oonsê- 

?[uence,  le  concile  déclare  que  quiconque  iv-| 
usera  opiniâtrement  d'obéir  à  ses  ordres  ou  dft 
tout  autre  concile  général  en  ce  que  dessus, 
sera  soumis  à  une  pénitence  convenable,  H\ 
puni  comme  il  méritera.  »  Ensuite  le  coatA 
déclare  encore  qu'aucune  autorité,  mémecelk 
du  pape ,  ne  peut  le  dissoudre ,  le  transférer  m 
un  autre  lieu ,  ou  le  proroger  à  un  autre  teinpi 
sans  son  consentement.  C'est  ce  qui  fut  bit  m 
la  seconde  session. 


XLIV.  Troisiéine  session. 

La  troisième  se  tint  le  mardi,  vîngt-dnqoiciai| 
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d'anil  ;  et  le  concile ,  voulant  mettre  en  pra- 
tique les  maximes  établies  en  la  session  pré- 
cédente, y  publia  un  décret  dont  voici  la  sub- 
stance : 

<:  Le  concile,  ayant  appris  que  le  pape  mal 
informé  a  prétendu  le  dissoudre ,  ce  qui  met- 
troit  évidemment  la  foi  en  péril ,  et  causeroit 
on  grand  scandale  dans  l'Eglise ,  a  envoyé 
des  ambassadeurs  au  pape  et  à  ses  cardinaux , 
savoir  :  Louis  de  la  Palue ,  évéque  de  Lau- 
sanne, et  Henri  Stater,  doyen  d'Utrecht, 
pour  le  î  supplier  instamment  de  révoquer 
cette  dissolution,  et  de  favoriser  ce  concile 
dans  ses  bons  desseins.  Mais  les  députés  du 
concile  sont  revenus  sans  avoir  obtenu  du 
pape  la  réponse  qu'ils  désiroient  ;  et  même  le 
roi  des  Romains,  Sigismond,  a  fait  inutilement 
»  pape ,  par  plusieurs  fois ,  la  même  prière , 
oonmie  puissance  à  laquelle  on  doit  obéir  et 
oomine  protecteur  de  l'Eglise.  C'est  pourquoi 
ce  saint  concile  supplie  et  conjure  avec  toute 
sorte  de  respect  notre  saint  père  le  pape  Eu- 
fène  de  révoquer  la  prétendue  dissolution , 
et  d'en  publier  la  révocation  par  les  différen- 
tes parties  du  monde ,  et  se  oésister  absolu- 
Mt  de  mettre  aucun  empêchement  au  con- 
cile. Au  contraire ,  qu'il  y  vienne  en  personne 
dans  trois  mois ,  que  nous  lui  donnons  pour 
M  délai.  Autrement,  si  sa  sainteté  néglige 
d  y  satisfaire ,  le  saint  concile  pourvoira  aux 
Ksoins  de  l'Eglise  selon  que  le  Saint-Esprit 
loi  inspirera,  et  procédera  suivant  le  droit  di- 
vin et  humain.  »  Ensuite  le  concile  prie  les 
cardinaux  de  se  trouver  à  Bâle  dans  le  même 
t^ps ,  et  ordonne  la  même  chose  à  tous  les 
prélats,  c'est-à  dire  d'y  venir  ou  envoyer  ;  et 
c'est  ce  qui  fut  fait  à  la  troisième  session. 

Noos  avons  une  remontrance  de  l'empe- 

fw  Sigismond  au  pape  Eugène  pour  le  dé- 

tûorner  de  la  dissolution  du  concile.  Elle  est 

<blée  de  Plaisance,  le  neuvième  de  janvier 

joil  quatre  cent  trente- deux,  et   contient 

^  peu  près  les  mêmes  raisons  que   la  let- 

^  du  cardinal  Julien ,  savoir,  l'incertitude 

^h  réunion  des  Grecs  ;  la  convocation  des 

v)hémiens,  qui  croiront  qu'on  les  craint  ou 

Joe  FoD  se  moque  d'eux  ;  la  réformation  de 

l^^^lise,  attendue  depuis  si  long-temps,  qui 

^  trouvera  éludée;  enfin  la  résistance  du 

^cile,  qui  ne  consentira  jamais  à  sa  dissolu- 
tion. 

XLV.  Quatrième  session. 

If<iuatrième  session  du  concile  de  Bàle 
^int  le  vendredi,  vingtième  de  juin.  On  y 
r^  un  sauf-conanit  aux  Bohémiens,  pour 
^  Çncotrager  à  venir  au  concile.  On  y  lut 
^Qssi  une leMre  que  le  concile  leur  adressa, 
«qui  porte  en  sraibstance  :  «  Nos  députés  étant 
^  la  ville  d'Egra ,  nous  rapportèrent  hier 
J*  les  vôtres  ont  traité  arcM-  eux  l'affaire  de 
i union  avec  tant  de  douceur  et  de  charité, 
^^  nous  en  avons  conçu  une  grande  espé- 
^ce-  Croyons  que  le   Saint  •*  Esprit  sW 
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trouvé  au  milieu  d'eux,  Sur  ce  rapport,  nous 
avons  unanimement  approuvé  la  forme  du 
sauf-conduit  que  vos  députés  ont  dressé  avec 
les  nôtres  sans  rien  ajouter  ou  retrancher,  et 
c'est  lui  que  nous  vous  envoyons.  Nous  en* 
voyons  aussi  au  roi  des  Romains  frère  Jean 
de  MuUain ,  un  de  nos  députés  à  Effra,  pour 
obtenijf  de  ce  prince  un  sauf-conduit  en  la 
formé  que  vous  désirez  ;  et  nous  vous  l'en- 
verrons aussitôt  que  nous  l'aurons.  PréparejE 
dès  à  présent  vos  envoyés  pour  venir  ici ,  dès 
que  vous  aurez  reçu  le  sauf-conduit  du  roi.  m 
Cette  lettre  est  remplie  des  expressions  de  la 
plus  vive  et  la  plus  tendre  charité  ;  mais  je 
crains  que  les  Bohémiens  ne  soient  trop  durs 
et  trop  brutaux  pour  entendre  ce  langage  de 
cœur.  Aussi  la  néj^ociation  fut-elle  sans  effet. 
En  cette  quatrième  session,  le  concile  de 
Bâle  fit  encore  quelques  décrets  pour  ôter  les 
prétextes  de  ne  pas  venir  au  oondle.  Il  y  en 
a  un  entre  autres  où  il  défend  au  pape ,  tant 

Ju'il  sera  absent  du  concile ,  de  créer  des  car- 
inaux,  ou  publier  ceux  qu'il  auroit  déjà 
faits  sous  peine  de  nullité;  et ,  à  l'yard  des 
prétendus  cardinaux ,  sous  peine  de  perte  de 
toute  dignité  et  d'excommunication.  Par  un 
autre  décret  de  la  même  session ,  le  concile 
donne  la  légation  d'Avignon  à  Alphonse,  car- 
dinal-diacre du  titre  de  Saint-Enstache,  avec 
toute  autorité  spirituelle  et  temporelle ,  tant 
sur  la  ville  que  sur  le  comtat  venaissin  «  telle 
que  l'avoit  sous  le  pape  Martin  François  de 
Couzié ,  archevêque  de  Narbonne. 


XLVL  Cinquième  seision. 

La  cinquième  session  du  concile  de  Bàle  fut 
tenue  le  neuvième  d'août  mil  quatre  cent 
trente -deux,  et  l'on  y  établit  des  commissaires 
pour  examiner  les  causes  concernant  la  foi , 
savoir  :  François  N.,  évêque  de  Pavie ,  Con- 
rad ,  évêque  de  Ratisbonne ,  et  Jean ,  abbé 
de  Giteaux  ;  et  pour  procureur  général  oa 

Sromoteur  en  ces  causes ,  le  concile  nomma 
rioolas  Lamini ,  licencié  en  théologie.  Quant 
aux  causes  des  particuliers  qui  porteroient 
leurs  plaintes  au  concile,  il  oonmiit  pour  ju- 
ges Bérenger ,  évêque  de  Périgueux ,  Pierre  y 
évêque  d'Augsbourg,  et  Dellin,  évêque  de 
Parme.  Mais  la  commission  de  ces  juges  n'est 

Îac  pour  trois  mois.  Enfin  le  concile  commit 
'autres  officiers,  entre  lesquels  se  remarque 
Titien  de  Lodi ,  en  qualité  de  Soudan ,  avec  le 
même  pouvoir  que  celui  qu'on  noounoit  à 
Rome  le  Soudan  de  la  cour,  soldanus  curiœ. 
Cependant  le  pape  Eugène  envoya  à  Bàle 

Satre  nonces,  savoir  :  André,  archevêque  de 
locza  en  Hongrie ,  Jean  Tagliacozzo ,  ar- 
chevêque de  Tarente,  Bertrand,  évêque  de 
Maguelone,  et  Antoine  de  Saint- Vite,  audi- 
teur des  causes  du  palais,  qui  furent  ouïs 
dans  une  congrégation  générale  tenue  le  vingt- 
deuxième  d'août  mil  quatre  cent  trente-deux^ 
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Noos  avons  deux  longs  discours  prononcés 
en  cette  occasion  ;  le  premier  est  d'André  de 
La  Pierre,  archevêque  de  Colocza  en  Hongrie, 
et  Tun  de  ces  nonces ,  lequel ,  après  de  grands 
lieux  communs  sur  le  schisme  et  les  diverses 
hérésies ,  continue  ainsi  :  «  La  religion  catho- 
lique a  deux  sortes  d'adversaires ,  les  Grecs 
et  les  hussites.  Ler  Grecs  cherchent  de  se 
réunir  à  TEglise,  non  pour  nous  tromper, 
comme  quelques-uns  disent ,  mais  ouverte- 
ment et  sans  feinte.  Le  pape  Martin  les  y  a 
attirés  avec  tant  de  sagesse,  que  toutes  les 
difficultés  se  sont  réduites  au  choix  du  lieu 
pour  assembler  le  concile.  Je  n*en  parle  point 
pjar  ouï^dire  ;  je  l'ai  vu  moi-même ,  et  j'en 
ai  de  hons  témoms ,  qui  sont  ici  présents. 

»  Or,  la  réunion  des  Grecs  est  d'une  grande 
conséquence;  car  du  siège  de  Conslantinople 
dépendent  de  très-vastes  provinces  en  Europe, 
en  Asie  et  en  Afrique ,  qui  se  réuniroient  à 
Téglise  catholique  si  le  patriarche  de  Conslan- 
tinople rendoit  au  pape  l'honneur  qui  lui  est 
dû,  comme  il  faisoit  autrefois.  Mais,  si  nous 
retombons  dans  un  nouveau  schisme ,  je  ne 
vois  pas  comment  on  pourroit  ramener  les  an- 
ciens schismatiques.  Autrefois ,  quand  il  n'y 
avoit  point  de  pape  certain,  nous  n'avons 
point  oui-dire  qu'aucun  des  Grecs  traitât  de  la 
réunion  de  l'Eglise;  mais  depuis  que  nous 
avons  reconnu  tous  un  même  pasteur,  aussitôt 
les  ambassadeurs  des  Grecs  sont  venus  trouver 
le  pape,  et  ont  proposé  en  trente* six  articles 
les  intentions  de  leur  empereur  et  du  patriar- 
che de  Constantinople ,  en  présence  de  l'em- 
pereur Sigismond.  C'est  moi-même  qui  ai  dé- 
cacheté leurs  lettres ,  et  qui  les  ai  traduites  du 
grec  en  latin  ;  et  aussitôt  le  cardinal  de  Saint- 
Sixte  a  été  déclaré  légat  en  Grèce  ;  mais  la 
mort  Ta  prévenu  comme  il  y  alloit. 

»  Yoas  ne  devez  pas  croire  que  les  Grecs 
aient  changé  de  sentiments  ;  au  contraire ,  le 
fils  de  l'empereur,  qui  vient  de  lui  succéder, 
est  beaucoup  plus  ardent  pour  l'union  que  n'a 
jamais  été  son  père. 

»  Quant  aux  hussites ,  toute  leur  applica- 
eation  dans  leurs  sermons  est  de  relever  Tin*- 
aolenoe  du  clergé ,  ses  débauches ,  son  ava- 
ric>e ,  son  ambition ,  pour  abattre  entièrement 
l'état  ecclésiastique.  Vous  savez  mieux  que 
moi  combien  ces  discours  pkisrat  au  peuple 
et  même  à  quelques  grands.  »  L'archevêque 
de  Colocza  finit  par  le  besoin  de  réformation 
dans  l'Eglise;  mais  il  n'en  parle  qu'en  géné- 
ral ,  sans  descendre  aux  moyens  particuliers , 
Qt  s'étend  beaucoup  sur  les  louanges  du  pape 
Eugène. 

Dans  cette  même  congrégation  jMrle  aussi 
un  autre  âos  quatre  nonces ,  savoir  :  Jean  de 
Tagliacozza,  archevêque  de  Tarente  ;  mais  je 
ne  vois  rien  dans  ce  discours  qui  n'ait  déjà  été 
dit.  Ce  sont  des  lieux  communs  sur  l'autorité 
du  pape ,  des  louanges  vagues  d'Eugène  en 
particulier ,  et  des  reproches  au  concile  d'à-  1 
wir  commencé  des  procédures  contre  loi.  1 


Dans  une  autre  grande  congrégaf ion,  tenoe  le 
troisième  de  septembre ,  on  répondit  au  nonce 
du  pape  par  un  long  discours  pour  montrer  U 
supériorité  du  concile. 


XLVn.  Sixième  se«4on. 

Trois  jours  après,  c'est-à-dire  le  samedi^ 
sixième  de  septembre ,  on  tint  la  sixième  ses- 
sion, où  présida  Philibert  de  ]Vlonljoyeux,évé- 
que  de  Coutances ,  qui  dit  une  messe  solen- 
nelle de  la  Sainte- Vierge  y  puis  les  prières  or- 
dinaires. Trois  cardinaux  y  assistoient,  savoir- 
le  légat  et  ceux  de  Plaisance  et  de  Ferme,  et 
trente-deux  autres  prélats  en  mitre  et  en  chi- 
pes ,  petit  nombre  pour  un  concile  génénl. 
Alors  Hugues  Bérard ,  un  des  deux  promo- 
teurs du  concile,  lut  une  requête  porUuteo 
substance  : 

«  Suivant  le  décret  de  la  troisième  session 
de  ce  saint  concile ,  notre  saint  père  le  pape 
Eugène  a  été  requis  et  admonesté  de  révoquer 
la  prétendue  dissolution  du  concile ,  de  se  dé- 
sister de  tout  empêchement  qu'il  y  pourroit 
apporter,  et  d'y  venir  dans  trois  mois  en  per- 
sonne, ou  du  moins  y  envoyer  ses  députés; 
à  quoi  il  n'a  tenu  compte  d'y  satisfaire,  mais 
il  a  persévéré  dans  sa  prétendue  dissolution. 
C  est  pourquoi  nous  vous  supplions  de  le  dé- 
clarer contumace,  et  dordonner  qu'il  sera 
passé  outre  en  la  procédure  contre  lui.  > 

Sur  cette  réquisition,  lévéquedeCootaooeS) 
président ,  enjoignit  par  ordre  du  concile ,  à 
i'évéquedc  Périgueux  et  à  celui  de  RatisboDoe^ 
de  demander  si  le  pape  ou  quelqu'un  pour  lui 
se  représentoilà  la  session.  Les  deux  évéqoes 
le  demandèrent  truis  fois  à  haute  voix,  pre- 
mièrement sur  les  degrés  de  l'autel ,  puis  de- 
vant le  grand  portail  de  l'église.  Alors  les 
quatre  nonces  du  pape  entrèrent  dans  la  ses- 
sion, et  s'assirent  près  Guillaume,  duc  de  Ba- 
vière ,  qui  y  étoit  comme  protecteur  du  con- 
cile. Le  promoteur,  Hugues  fiérard,  demanda 
aux  nonces  s  ils  avoient  une  procuration  on 
un  pouvoir  du  pape  Eugène.  Ils  répondirent 
qu'ils  étoient  de  simples  nonces ,  et  le  pronio* 
teur ,  au  nom  du  concile ,  protesta  de  nuUiti 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  ou  feroient  eu* 
suite. 

Après  quoi  l'évéque  de  Maguelône  dit  :  *Jk 
notre  arrivée  j'ai  préseolé  aux  seigneurs  qui 
sont  ici  assemblés  des  lettres  de  créance,  (fé\ 
contiennent  ce  que  nous  prète^odons  dire.  > 
Ensuite  l'archevêque  de  Tàrente  flt  un  à> 
cours,  où  il  supplia  les  seigneurs  du  oon^'^f 
pour  le  bien  de  l'Eglise  et  pour  éviter  >ss  scaa-' 
dates ,  de  surseoir  aux  poursuit*^,  contre  m 
pape  et  les  cardinaux ,  à  quoi  ^  président  ré-i 
pondit  que  le  concile  en  *Jt  béreroit,  et  feroît 
si  bien  que  tout  le  monde  devroit  en  élrecoo-j 
tent.  Aprôj  quoi  les  nonces  se  retirèrent  de  laj 
session. 

Enfin  les  promoteurs  accQ8àr«nt  de  conto* 
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mace  les  cardinaux,  dont  ils  en  nommèrent 
JQsqa'à  dix-huit.  Après  qu'on  les  eut  appelés 
devant  TanCel ,  laudileur  da  cardinal-légat  se 
levé  au  milieu  de  rassemblée ,  et  dit  qu'il  étoit 
prêt  à  montrer  une  procuration  suffisante  de 
cinq  cardioaux  qu'il  nomma  ;  et  quelques  an* 
très  se  présentèrent  pour  d  autres  cardinaux  ; 
sur  quoi  le  président  du  concile  commit  deux 
évéques  pour  examiner  les  pièces  produites 
par  les  promoteurs,  et  les  procurations  des  car- 
dinaux avec  leurs  excuses.  C'est  ce  qui  fut  fait 
dans  la  sixième  session. 


XLVm.  Septième  seMion. 

La  septième  fat  tenue  le  sixième  de  novem- 
bre, el  OQ  y  renouvela  un  décret  rendu  dans  la 
foatrième  session,  et  portant  que  si  le  saiut- 
siége  venoit  à  vaquer  pendant  la  tenue  du 
concile ,  l'élection  du  pape  ne  se  feroit  point 
ailleurs,  mais  au  lieu  même,  c'est-à-dire  à 
Bâle ,  de  peur  que  ce  ne  fût  un  prétexte  de 
dissoudre  le  concile;  et,  pour  faciliter  Fexécu- 
tioD  de  ce  décret ,  on  étend  en  ce  cas  jusqu'à 
deux  rnois  le  terme  de  dix  jours,  prescrit  aux 
cardinaux  pour  entrer  dans  le  conclave. 


XLIX.  Huitième  sessioD. 

La  huitième  session  fut  tenue  le  dix-hui« 
tiême  de  décembre ,  et  on  continua  de  publier 
la  coDUuuace  du  pape  Eugène  et  des  cardi- 
naux ,  avec  protestation  de  ne  point  surseoir 
aux  poursuites,  si  le  pape  ne  révoque  dans 
deux  nHHS  la  dissolution  du  concile.  Par  un 
autre  décret,  le  concile  dit  :  «  Comme  il  n*y  a 
qu'une  église  catholique  suivant  Tarticlede  foi 
exprimée  dans  le  symbole,  aussi  ne  peut-il  y 
avoir  qu'un  concile  général  qui  la  représente. 
Donc ,  y  ayant  un  concile  général  établi  en 
cette  TiUe  de  Bàle  par  Tautorité  des  deux  con- 
ciles de  Constance  et  de  Sienne ,  et  des  deux 
papes  Martin  Y  et  Eugène  lY  ,  il  ne  peut  y 
avoir  ailleurs  de  concile  général,  pendant  la 
darée  de  celui-ci.  Donc,  quiconque  prétendroit 
en  mime  temps  former  une  autre  assemblée 
sous  le  nom  de  concile  général  ne  seroit  pas 
on  concile  de  l'église  catholique ,  mais  un  coii- 
veoUcule  de  schismatiques.  C'est  pourquoi  ce 
saint  concile  exhorte  tous  les  fidèles  de  qudque 
état  ou  dignité,  même  le  pape,  Fempereur  ou 
u  roi ,  et  leur  défend  étroitement  de  faire 
aucune  assemblée  sous  le  nom  de  concile  géné- 
ral,  ai  d'y  venir  assister  ou  y  avoir  recours 
en  qndqae  manière  que  ce  soit  ;  le  tout  sous 
peine  d'excommunication  et  de  privations  de 
toutes  dignités ,  offices  ou  bénéfices.  » 

Le  pape  Eugène ,  croyant  que  le  principal 
appui  du  concile  étoit  la  protection  de  l'empe- 
reur Siffisinond,  lui  envoya,  le  neuvième 
d'août,  deux  cardinaux,  savoir  :  Jourdain N., 
év6i|Ufi  de  Saleme»  et  Guillaume  K.,  prê- 


tre du  titre  de  Sainte-Anastasie,  avec  pouvoir 
de  convenir  avec  Tempereur  de  la  célébmtioii 
d'un  concile  en  un  autre  lieu,  commeàSienne, 
où  Tempereur  étoit  alors  ;  mais  ce  prince  étoil 
persuadé  que  le  concile  devoil  demeurer  en 
Allemagne,  à  cause  des  Bohémiens  qn*on  y 
altendoit.  Le  pape  finit  donc  par  se  rendre  à 
cet  avis ,  et  envoya  à  Bàle  Christophe,  évéque 
de  Cervia ,  avec  un  docteur  en  droit  canon,  et 
deux  abbés.  Leur  commission  est  du  quiiH 
zième  de  décembre,  et  porte  pouvoir  de  con- 
venir, avec  les  prélats  et  les  autres  assemblés 
à  Bàle ,  du  lieu  et  du  temps  de  tenir  le  eon*- 
cile  ;  car  le  pape  suppose  toujours  qu'il  doit 
changer.  Quant  aux  matières  aue  Ton  y  devoit 
traiter,  le  pape  en  nomma  les  articles  par 
Jacques  Gelu,  archevêque  d'Embrun.  Les  trois 

I>rincipauxétoientla  réduction  des  Bohémiens, 
a  réformation  de  TEglise ,  et  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens. 

L.  Bohémiens  à  Bâle. 

Les  Bohémiens  envoyèrent  effectivement  i 
Bàle,  où  leurs  députés  arrivèrent  le  quatrième 
de  janvier  mil  quatre  cent  trente-trois.  Le 
peuple  sortit  en  foule  pour  les  voir,  les  fem- 
mes et  les  enfants  étoient  aux  fenêtres  ou  sur 
les  toits ,  étonnés  de  leurs  habits  étrangers,  de 
leur  visage  terrible  et  de  leurs  yeux  féroces. 
Celui  qui  attiroit  le  plus  la  curiosité,  étoit 
Procope  le  rasé,  leur  capitaine,  fameux  par 
plusieurs  victoires.  Le  neuvième  du  mois  ils 
vinrent  au  concile,  où  le  cardinal  Julien  les 
reçut  honnêtement ,  et  leur  fit  une  loneue  ha- 
rangue, les  exhortant  à  la  paix  et  à  1  union. 
Jean  de  Roquiesane,  fameux  prédicateur  chez 
les  Bohémiens ,  répondit  potu*  eux  par  un 
tissu  de  paroles  de  l'Ecriture ,  qui  ne  prou- 
voient  rien,  et  aboutissoient  à  dire  qu'ils  avoient 
une  grande  consolation  de  venir  au  concile 
assemblé ,  d'y  avoir  été  appelés,  et  d'y  être  ad- 
mis à  Taudience. 

Il  demanda  que  le  jour  en  fût  marqué,  et  ce 
fut  le  seizième  du  même  mois  de  janvier.  Ce 
jour,  Roquiesane  commença  à  traiter  le  pre- 
mier des  quatre  articles  proposée  par  les  Bohé* 
miens ,  savoir  :  la  communion  sous  les  deux 
espèces  ,  et  parla  trois  jours,  mais  le  matin 
seulement.  Ensuite  Yinceslas  Thaborite  traita 
pendant  deux  jours  le  second  article ,  la  cor- 
rection des  péchés  publics.  Udulric,  prêtre 
des  Orfelins ,  traita  aeux  jours  durant  le  troi- 
sième article ,  de  la  liberté  de  prêcher.  Enfin 
Pierre  Paine,  Anglois,  parla  trois  jours  du-» 
rant  des  biens  temporels  des  clercs ,  qsd  étoit 
le  quatrième  article.  Ces  trois  derniersparlè- 
rent  avec  emportement  jusqu'à  traiter  de  doc- 
teurs évangéliques  Wiclef  et  Jean  Hus. 

Ensuite  Jean  de  Raguse ,  procureur  géné- 
ral de  Tordre  des  frères  prêcheurs,  et  depuis 
cardinal ,  se  leva  au  milieu  de  la  congréga<* 
lion ,  et  demanda  permissioii  de  répoac&e  aux 
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Bohémiens  sur  leul"  premier  article ,  et  parla 
pendant  huit  jours.  Quel  étoit  le  jqgement  de 
ces  docteurs,  qui ,  pour  vouloir  tout  dire,  ne 
se  faisoient  point  entendre ,  et,  ne  sachant  pas 
choisir  les  bonnes  raisons ,  les  noyoient  d'une 
infinité  de  paroles,  où  Ton  a  grande  peine  à  les 
distinguer  ;  car  un  discours  d'une  heure  seroit 
plus  que  sufiSsant  pour  traiter  à  fond  cette  ma- 
tière de  la  communion  sous  les  deux  espèces , 
tout  importante  qu'elle  est. 

Les  Bohémiens  paroissoient  fort  ennuyés  de 
la  longueur  de  ces  discours,  et  s'offensoient  de 
ce  qu'il  échappoit  souvent  aux  docteurs  catho- 
liques, entre  autres  Jean  de  Raguse,  de  les 
traiter  d'hérétiques,  et  leur  doctrine  d'hérésie. 
Procope  ne  put  se  tenir  de  se  lever  et  s'en 
plaindre  au  milieu  de  l'assemblée  ;  et  peu  s'en 
Cadiut  que  les  Bohémiens  ne  sortissent  de  Bàle 
pour  ce  sujet. 

Sur  le  second  article  des  Bohémiens ,  Gilles 
Charlier,  doyen  de  l'église  de  Cambrai ,  parla 

Îendant  quatre  jours.  Sur  le  troisième ,  Henri 
erfroid ,  théologien  de  Tordre  des  frères  prê- 
cheurs, parla  pendant  trois  jours;  et  pendant 
trois  autres  jours,  Jean  Polcmar,  archidiacre 
de  Barcelonne,  parla  sur  le  quatrième  article. 
Nous  avons  ces  quatre  discours. 

LI.  NeuTiéme  session. 

Après  que  l'on  eut  ainsi  disputé  pendant  dix 
jours,  la  neuvième  session  du  concile  fut  tenue 
le  vingt-deuxième  de  janvier  mil  quatre  cent 
trente-trois.  On  y  publia  deux  décrets ,  dont 
le  premier  porte  cassation  des  procédures  faites 
contre  l'empereur  Sigismond  par  le  pape  Eu- 
gène ;  le  second  décret  annuUe  de  même  les 
J procédures  et  les  censures  portées  contre  Guil- 
aume,  duc  de  Bavière ,  protecieur  du  concile 
au  nom  de  l'empereur,  et  en  général  contre 
tous  ceux  qui  adhèrent  au  ooncUe. 

LU.  Dixième  session. 

La  dixième  session  fut  tenue  le  jeudi ,  dix- 
neuvième  février  mil  quatre  cent  trente- 
trois.  Quarante-six  prélats  y  assistèrent  la  mi- 
tre en  tète ,  et  de  ce  nombre  étoient  cinq  car- 
dinaux, trois  prêtres  et  deux  diacres.  On  y 
t oublia  deux  décrets.  Le  premier  confirme  ce- 
ui  qui  avoit  été  publié  en  la  huitième  session, 
portant  que  si  le  pape  Eugène,  pendant  les 
soixante  jours  qui  avoient  été  donnés  pour 
terme  de  sa  citation ,  faisoit  quelques  promo- 
tions d'évédiés,  ou  de  dignités,  ou  de  bénéfices, 
au  préjudice  des  conciles,  le  concile  casse  ces 
promotions  ou  provisions.  Le  second  décret  de 
cette  dixième  session ,  défend  d'impétrer  du 
pape,  oudequelqu'autrecoUateur ,  les  béné- 
fices des  membres  du  concile  ou  de  ceux  qui 
y  ont  adhéré ,  sous  peine  de  la  nullité  de  la 
provision  cl  de  perte  des  autres  bénéfices  que 
pourroil  avoir  l'impétrant. 


Ensuite  les  promoteurs  du  concile  rcprésen^ 
tèrent  la  contumace  du  pape  Eugène,  disant 
en  substance  :  «  Dès  le  mois  d'août  dernier,  le 
concile  l'a  requis  justement  de  révoquer  sa 
prétendue  dissolution ,  et  de  venir  au  concile 
dans  le  temps  des  quatre  mois  ;  et  ce  terme 
étant  échu ,  nous  avons  souvent  accusé  ledit 
seigneur  Eugène  de  contumace.  Maisle concile, 
usant  de  sa  douceur  ordinaire,  a  dédaré  qu'il 
en  vouloit  délibérer,  et  cette  délibératioa  a 
duré  trois  mois,  après  lesquels  le  concile, par 
son  décret  solennel  du  dix-huitième  décem- 
bre dernier,  lui  a  ordonné  d'abondant  de  ré- 
voquer dans  soixante  jours  sa  prétendue  dis- 
solution j  autrement  que  le  concile  procéderoit 
contre  lui  selon  que  le  Saint-Esprit  lui  inspire- 
roit.  »  Les  promoteurs  conclurent  en  deman- 
dant que  le  pape  Eugène  fût  déclaré  conta- 
mace ,  et  que  l'on  assurât  le  jour  d'une  session 
publique  pour  cette  déclaration.  Le  cardinal 
Julien ,  l^at  et  président  du  concile ,  leur  ré- 
pondit :  t(  Le  concile  commettra  des  juges  de 
son  corps  pour  voir  et  examiner  la  proci*dure 
faite  contre  le  seigneur  Eugène,  et  en  faire  le 
rapport  dans  une  congrégation  générale;  et, 
après  leur  rapport ,  le  concile  décidera  sur  la 
déclaration  de  contumace,  et  le  reste  de  ce  qui 
sera  à  propos  en  cette  cause ,  et  vous  répon- 
dra dans  la  session  publique.  » 


Lin.  Onzième  session. 

Cette  session,  qui  fut  la  onzième,  ne  se  tint  que 
le  vingt-cinquième  d'avril  ;  et,  pendantcetinter- 
valle,  le  pape  Eugène,  sollicité  par  Tempereor 
Sigismond  et  par  les  électeurs  de  l'empire,  sem- 
bla vouloir  se  réconcilier  avec  le  concile;  car, 
dès  le  quatorzième  de  février,  il  publia  une 
bulle ,  où  d'abord  il  rapporte  les  causes  pour 
lesquelles  il  avoit  voulu  transférer  le  concile  à 
Bologne ,  et  ajoute  :  «  L'empereur  étant  en 
Italie ,  il  lui  auroit  été  plus  facile  de  s'y  trou- 
ver, et  le  lieu  auroit  été  plus  commode  aussi 
pour  les  Grecs.  Mais  depuis,  ayant  appris  que 
la  plupart  des  obstacles  qui  empéchoient  de  te- 
nir le  concile  à  Bàle  ont  cessé ,  nous  voulons  et 
ordonnons  qu'il  s'y  tienne ,  et  y  enverrons  au 

S  lus  tôt  nos  légats  pour  y  présider  en  notre  nom. 
ui vaut  les  ofires  faites  par  les  électeurs,  nous 
leur  donnons  commission ,  par  ces  présentes  ^ 
de  faire  en  sorte  que  tous  ceux  qui  se  reodronl 
à  liâle  pour  le  concile  puissent  le  faire  en  tout< 
liberté  et  sûreté.  Cependant  ceux  qui  y  soni 
assemblés  s'appliqueront  à  déraciner  les  b^vé- 
sies  des  Bohémiens,  et  les  réunir  à  Vé^^^  ^' 
tholique.  » 

Le  pape  envoya  cette  bulle  è  *>ns  les  élec- 
teurs de  l'empire ,  savoir  :  à  Frédéric ,  duc  de 
Saxe,  le  vingt-unième  février;  à  Conrad, 
archevêque  de  Mayence  ;  à  Thierry,  archevê- 
que de  Cologne  ;  à  Frédéric ,  marquis  de  Bran- 
debourg ;  et  à  Louis,  comte  palatin  du  Kbiu. 
En  soéme  temps  il  nomma  quatre  cardioaui 
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pour  présider  au  concile  en  son  non  nom ,  sa- 
voir :  Jourdain  desUrsins,  évéque  de  Salerne; 
Pierre  N.,  évéque  d*Albane;  Nicolas  Alber- 
gati ,  prétre-diacre  de  Sainte-CroijL  ;  et  De  An- 
gelin ,  prétre-diacre  de  Saint-Marc ,  avec  le 
titre  de  légats.  Leur  commission  est  du  pre- 
mier de  mars  mil  quatre  cent  trente-trois ,  et 
porte  en  substance  :  «  Nous  vous  donnons 
pouvoir  de  régler  dans  le  concile  de  Bâle  tout 
ce  qui  regarde  la  conservation  et  l'augmenta- 
tioD  de  la  foi ,  la  réforme  de  la  vie  et  des 
mcpurs  de  tout  le  clergé,  la  réduction  des 
Orientaux ,  et  de  tous  les  autres  errants  au 
sein  de  l'Eglise ,  le  repos  et  la  paix  des  royau- 
mes, des  princes  et  des  peuples.  »  C'étoientles 
trois  principaux  objets  au  concile. 

11  sembloit  (|ue  les  pères  du  concile  dussent 
accepter  avec  joie  cette  démarche  du  pape;  et, 
toutefois ,  ils  témoignèrent  n'en  être  pas  con- 
tents. Dans  la  onzième  session ,  tenue  le  vingt- 
septièine  d'avril,  on  publia  de  nouveau  le  chapi- 
trejrequens  du  concile  de  Constance  pour  la 
tenue  des  conciles  généraux  tous  les  dix  ans,  où 
il  est  dit  expressément  que  si  le  pape  manque 
de  convoquer  le  concile  en  son  tempis,  et  de  s'y 
trouver  en  personne  dans  quatre  mois ,  il  sera 
SDspenda  de  ses  fonctions  par  ce  seul  fait ,  et , 
s'il  persiste  encore  deux  mois,  le  concile 
pourra  procéder  contre  lui  jusqu'à  la  priva- 
tion de  sa  dignité.  Le  concile  de  Bàle  sembloit 
ne  renoavefer  ce  décret  que  pour  menacer  le 
pape  Eoçène. 

Loi ,  de  son  c6té ,  publia ,  le  premier  de 
juin ,  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  défend 
de  porter  au  concile  de  Bâle  aucune  affaire 
particulière  ou  publique,  ecclésiastique  ou  sé- 
culière, pour  y  être  examinée  ou  décidée, 
liors  ce  qui  regarde  les  trois  articles  de  l'ex- 
tirpation des  hérésies,  de  la  paix  entre  les 
princes ,  et  la  réformation  des  moeurs,  cassant 
et  déclarant  nul  tout  ce  que  les  membres  du 
eoncile  pourroient  attenter  au  contraire. 


UV.  L*emperear  Sigismond  en  Italie. 

Cependant  l'empereur  Sigismond  étoit  en 
Italie ,  où  il  étoit  entré  dès  l'année  précédente, 
pour  apaiser  les  troubles  et  se  faire  couronner 
à  Rome.  Mais  il  étoit  su^i^ect  au  pape  Eugène 
à  cause  de  la  protection  qu'il  donnoit  au  con- 
cile de  Bàle.  Le  pape ,  à  cette  époque ,  étoit 
ligné  avec  les  Florentinset  les  Vénitiens  contre 
le  duc  de  Milan,  Philippe  -  Marie  Yisconti. 
L'empereur,  s'étant  avance  jusqu'en  Toscane , 
fut  arrêté  par  l'armée  du  pape  et  des  confédé- 
rés, et  obligé  de  demeurer  à  Sienne,  d'où  il 
envoya  au  pape  des  ambassadeurs ,  et  fit  avec 
lui  9  le  septième  d'avril ,  un  traité ,  par  lequel 
il  fat  convenu  queTempereur  vicndroit  à  Yi- 
terbe  dans  le  même  mois  trouver  le  pape,  et 
lui  prêter,  suivant  la  coutume ,  serment  de 
Odélité,  et  qu'il  n'amèneroit  point  son  ar- 
mée avec  loi,  nuûs  seulement  ses  officiers 


domestiques  qu'il  avoit  à  Sienne.  La  paix 
entre  le  pape  et  l'empereur  fut  donc  conclue 
à  ces  conditions  :  Le  duc  de  Milan  rendra  aux 
Vénitiens  les  places  dont  il  s'étoit  emparé 
dans  le  Bergamasque,  et  au  marquis  de 
Mont-Ferrat  cellesqu'  il  lui  avoit  ôtés  ;  il  rendra 
aux  Florentins  le  comté  de  Pise  ;  les  Sienniens 
et  les  Florentins  se  rendront  leurs  conquêtes 
réciproques;  le  duc  de  Milan  renoncera  à 
tontes  prétentions  sur  la  Toscane.  On  prit  ainsi 
des  mesures  pour  pacifier  l'Italie,  et  le  pape 
invita  l'empcôreur  à  venir  à  Rome,  par  une 
lettre  pleine  d'estime  et  d'amitié. 

L'empereur  Sigismond  arriva  donc  à  Rome, 
et  y  fit  son  entrée  le  jour  de  T  Ascension,  vingt- 
unième  de  mai.  Et  le  dernier  du  même  mois, 
jour  de  la  Pentecôte ,  il  fut  couronné  empereur 
par  le  pape  Eugène,  après  lui  avoir  prêté  le 
serment  accoutumé  ;  ensuite  il  fit  un  édit  pour 
confirmer  tous  les  droits  et  les  privilèges  que 
ses  prédécesseurs,  particulièrement  Frâéric  II 
et  Charles  lY,  avoient  accordés  à  l'Eglise.  Si- 
gismond séjourna  deux  mois  à  Rome,  puis  il 
visita  l'état  ecclésiastique  pendant  le  mois 
d'août,  accompagné,  par  ordre  du  pape,  de 
Martin  des  Ursins  et  d  un  autre  noble  romain. 


LV.  Douzième  session. 

Cependant  à  Bâle  on  tint ,  le  seizième  de 
juillet,  la  douzième  session  du  concile,  où  fut 
publié  un  décret  qui  porte  en  substance  : 
«  Ayant  appris  que  le  pape  Eugène  prétendoit 
dissoudre  ce  saint  concile,  nous  lui  avons  en-' 
voyé  l'évéque  de  Lausanne  et  le  doyen  d'U- 
trecht,  pour  lui  montrer  que  les  causes  de  dis- 
solution qu'il  alléguoit  n'étoient  pas  vérita- 
bles ,  et  le  supplioit  de  révoquer  cette  dissolu- 
tion, qui  causoit  un  grand  scandale,  et 
d'adhérer  au  concile.  Mais  il  n'a  point  eu  d'é- 
gard à  cette  députation  ;  ce  que  le  concile  ne 
pouvant  souffrir,  a  admonesté  le  pape  Eugène 
de  révoquer  dans  quatre  mois  sa  prétendue 
dissolution. 

Cependant  l'empereur  Sigismond  a  sou- 
vent prié  le  même  pape ,  par  ses  ambassadeurs 
et  par  ses  lettres ,  de  se  désister  du  trouble 
qah]  causoit  dans  TEglise  ;  ce  qu'ont  aussi  fait 
plusieurs  rois,  princes,  cardinaux  et  autres 
prélats;  en  sorte  qu'il  n'auroit  pu  résister  à 
tant  de  prières  s'il  avoit  eu  à  cœur  la  paix  de 
l'Eglise.  Sur  la  fin  des  quatre  mois ,  il  nous  a 
envoyé  quatre  nonces  pour  défendis  w  con- 
duite, et  noos  faire  des  reproches  de  n'avoir 
eis  obéi  d'abord  à  la  prétendue  dissolution, 
ons  leur  avons  représenté  que ,  selon  le  droit 
divin  et  humain,  le  pape  ne  peut  dissoudre  un 
concile  sans  son  consentement,-  et,  les  quatre 
mois  étant  passés ,  les  promoteurs  du  concile 
nous  ont  requis  de  déclarer  Euffène  contu- 
mace. Touterois,  à  la  prière  dfes  nonces, 
nous  avons  bien  voulu  surseoir  encore ,  quoi- 
que nous  ne  voyions  eu  Eugène  aucun  signe 
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d'ameDdeTnent ,  et  qu^au  contraire  il  oontinnàt 
tes  efforlâ  pour  dissiper  ce  concile.  » 

La  conclusion  de  ce  long  décret  est  que ,  si 
dans  deux  mois  Eugène  ne  déclare  le  concile 
de  Bftie  légitimement  commencé  et  continué , 
et  n'y  adhâ*e  purement  et  simplement  ^  il  est 
déclaré  suspens  de  toute  administralicm  au 
q)irituel  et  au  temporel ,  comme  contumace 
incorrigible,  et  scandalisant  l'Eglise. 


LVI.  Décret  défendant  les  réserves. 

En  cette  même  session  fut  publié  un  décret 
toucbant  les  élections ,  qui  porte  en  substance  : 
t  Le  pape  ne  doit  plus ,  à  Faveuir,  faire  de 
réserves  générales  des  églises  cathédrales, 
collégiales,  ou  des  monastères,  ou  se  servir 
de  celles  qui  sont  déjà  faites  -,  mais  il  doitpour- 
Toir  à  ces  églises  par  élections  et  confirma- 
tions canoniques ,  suivant  le  droit  commun.  » 
Par  ce  décret,  le  concile  prétendoit  établir  le 
fondement  de  la  réformation,  qui  devoit  effec- 
tivement commencer  par  les  évéques.  Mais, 
ce  qu'on  appeloit  alors  le  droit  commun ,  étoit 
celui  du  décret  de  Gratien  et  des  décrétâtes 
postérieures,  suivant  lequel  les  chanoines  de  la 
cathédrale étoient  seuls  en  possession  d'élire  Té- 
▼èque.  Or,  pour  faire  une  réformation  solide, 
il  eût  fallu  remonter  plus  haut .  et  rétablir  les 
élections  faites  par  le  concile  de  chaque  pro- 
Tince ,  quis'éloient  pratiquées  pendant  les  neuf 
premiers  siècles,  comme  vous  avez  vu  dans 
cette  histoire.  Mais  les  docteurs  du  concile  de 
B&le  ne  oonnoissoient  pas  cette  antiquité. 


LVn.  Variations  du  pape  Eugène  an  si^et  da  concile. 

Cette  année ,  le  pape  Eugène  varia  dans  sa 
conduite  à  Tégard  du  concile,  par  une  bulle 
du  vingt-neuvième  de  juillet  ;  il  déclare  nul 
tout  ce  que  le  concile  a  voit  fait  contre  lui , 
contre  ses  droits  et  la  liberté  du  saint-siége , 
contre  les  cardinaux ,  les  prélats  ou  les  offi- 
ciers de  la  cour  de  Rome,  et  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  faire  de  semblable  à  l'avenir,  défendant  d'y 
obéiroa  d'y  avoir  aucun  égard.  Mais  trois  jours 
rpréa, savoir,  le  premier  d'août,  il  publia  une 
autre  tMiUe ,  par  laquelle ,  à  la  poursuite  de 
l'empereur  Sigismottd,  ilconseot  que  le  concile 
de  BÀle  ait  été  contioué  depuis  son  commence- 
nitMit,  et  qu'il  continue  à  l'avenir,  comme  s'il 
n'y  avoit  eu  aucune  translation  ni  dissolution. 
«  Au  oontraire^  dit-il,  révoquant  cette  disso- 
lution ,  nous  embrassons  le  concile  de  Bâte  pu- 
reaieat  el  «implement,  et  notre  intention  est 
d^  Je  favoriser  de  tout  notre  pouvoir,  à  condi- 
iLu  que  Ton  abolira  ce  qui  a  été  fait  contre 
noire  personne  et  nos  adhérents ,  et  que  les 
choses  soient  remises  ai  leur  premier  état.  » 
Cette  clause  parott  difficile  à  accorder  avec 
l'a^iHésion  j^e  et  simple. 


LVni.  Treiaiéme  session. 

Le  concile  de  Râle  continuoit  toujours,  et 
le  vendredi ,  onzième  de  septembre .  il  tint  sa 
treizième  session,  en  laquelle  l'un  des  promo- 
teurs lut  une  cédulle  d'accusation  contre  le 
pape  Eugène,  où  l'on  se  plaignoit,  comme 
auparavant,  de  sa  contumace  et  de  son  naépris 
pour  le  concile.  Alors  survinrent  deux  amba^ 
sadeursdu  pape,  savoir:  Jean,  archevêque  de 
Tarente,  et  Christophe,  évoque  de  Cervia, 
qui  présentèrent  au  concile  deux  bulles,  po^ 
tant  seulement  créance  pour  eux.  Ils  repré- 
sentèrent que  le  terme  de  soixante  jours, donoé 
au  pape  par  la  dernière  citation,  n'étoitpas 
encore  expiré  ;  sur  quoi  le  cardinal  Jubeo 
leur  répondit,  au  nom  du  concile ,  que,  quand 
ib  disoient  avoir  ouï-dire  que  le  concile  pro- 
cédoit  contre  le  pape,  ils  étoient  mal  infor- 
més. «  Il  est  vrai ,  ajouta-t-il  ^  que  le  terme  de 
la  citation  étant  aujourd'hm  prêt  à  échoir, 
les  promoteurs ,  qui  ne  voyoient  personne  se 
présenter  pour  le  pape ,  ont  fait  leur  réquisi- 
tion. C'est  pourquoi ,  si  vous  avez  l'acte  d'a- 
dhésion du  pape,  et  s'il  a  satisfait  au  décretda 
concile ,  donnez-nous-en  la  preuve  ;  nous  re- 
cevrons celle  adhésion  avec  grande  joie,  et 
nous  eu  chanterons  le  Te  Deumi  autrement  les 
pères  du  concile  choisiroient  plutôt  la  mort 

3ue  de  laisser  l'Eglise  en  danser,  sous  prétexte 
e  cette  dissolution.  Il  est  bien  vrai  qu'à  la 
prière  de  l'empereur  le  concile  a  prorogé  le 
terme  de  soixante  jours  jusqu'à  trente  au- 
delà  ,  à  compter  de  celui-ci.  Toutefois .  comme 
YOs  bulles  ne  contiennent  qu'une  siœplecréaih 
ce ,  si  vous  avez  quelque  cnose  à  proposer,  le 
concile  vous  écoutera  volontiers.  »  Les  ambas- 
sadeurs du  pape  se  retirèrent  alors  de  la  session 
sans  rien  dire  davantage  j  et  Raymond ,  évéque 
de  Lectoure,  continua  la  lecture  au'il  avoit 
commencée  du  décret ,  par  lequel  le  concile 
accordoit  au  pape ,  à  la  prière  de  l'empereur, 
la  prorogation  de  la  citation  jusqu'à  trente 
jours.  On  lut  ensuite  un  autre  décret ,  portant 
nullité  de  tout  ce  c^ue  le  pape  pourroit  faire 
pendant  les  trois  mois  de  délais,  au  préjudice 
du  concile  et  de  ses  suppOts.  C'est  ce  qui  fut 
fait  à  la  treizième  session. 

LIX»  Ap<4ogle  d'Eugène. 

Avant  que  le  pape  Eugène  pût  en  avoir  con- 
noissance,  c'est-à-dire  dte  le  treizième  de  sep- 
tembre, il  publia  une  apologie  en  forme  de 
bulle,  adressée  à  tous  les  fidèles,  où  il  s'dfontf 
de  justifier  la  translation  du  concile ,  c^  ^ 
montrer  que  le  pape  est  a«-4essus  ^  et  v^e,  sans 
son  autorité,  ua  petit  nombre  de  prélats  se 
peut  représenter  l'Eglise  univArteUe. 

LX.  Quatorzième  session. 

Cependant  rempereur  Sigismond  viat  à 
B&le,  et  aseisla  à  la  quatoncième  session  da 
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concile ,  qoi  se  tint  le  septième  de  novembre , 
et  où  fui  lae  la  formule  d'adhésion  que  le  pape 
Eugène  deyoit  donner  dans  trois  mois  ;  elle 
porte  en  substance  :  «  Nous  cassons  et  révo- 
quons les  trois  lettres  ci-dessous  transcrites , 
et  tout  ce  qui  a  été  fait  par  nous  ou  en  notre 
nom,  ao  préjudice  du  samt  concile  de  Bàle  ;  et 
nous  déclarons  que,  depuis  qu'i  1  a  été  commencé 
avec  Tapprobation  du  pape  Martin  Y,  il  a  tou- 
jours été  conlinué  légitimement,  et  le  doit  être 
à  TaTenir.  Nous  révoquons  toutes  les  prooé* 
dores  et  les  censures  portées  contre  ses  sup- 
pôts et  ses  adhérents ,  particulièrement  contre 
les  cardinaux  de  Chypre,  de  Saint-Sixte  et  de 
Fermo.  Nous  nous  désisterons  à  Tavenir  de 
rieo  faire  au  préjudice  du  concile  ou  de  ses 
suppôts,  en  sorte  qu'il  y  ait  une  union  entre 
le  concile  et  nous. 


UQ.  Quinxiéme  lesslon  Décret  pour  la  tenue  de  synodes 
diocésalût  et  de  conciles  provinciaux. 

Les  trois  lettres  ou  bulles,  révoquées  dans 
cette  formule  d'adhésion ,  sont  datées ,  la  pre- 
mière du  vingt-neuf  juillet,  la  seconde  et  la 
troisiénoe  du  treize  de  septembre  de  cette  année 
mil  quatre  cent  trente-trois ,  et  sont  rapportées 
dans  les  actes  du  concile,  après  la  seizième 
session.  La  quinzième  fut  teime  le  vinfft- 
Âxjénie  de  novembre,  et  Ton  y  publia  un  dé- 
cret pour  la  tenue  des  synodes  diocésains  et  des 
conciles  provinciaux,  dont  voici  la  substance: 
<  £o  chaque  diocèse  l^évéque  tiendra  son  sy- 
node au  oioins  une  fois  Tannée,  après  Toctave 
de  Pâques,  ou  un  autre  jour,  selon  la  coutume 
des  diocèses.  L^évéqaey  assistera  en  personne, 
et  le  synode  durera  deux  ou  trois  jours.  En 
chaque  province  on  célébrera  le  concile ,  au 
BMMDS  tous  les  trois  ans.  Mais  on  ne  tiendra 
poiot  de  concile  provincial  pendant  la  durée 
du  concile  général  ;  et,  six  mois  devant ,  on  y 
traitera  des  devoirs  desévéques,  principale- 
ment dans  les  ordinations  et  les  collations  de 
bénéfices. 


LXEL  Seisiéoie  et  dfi-sepUéme  sessions.  Les  légats  du 

pape  reçus  au  concile 

La  seizème  session  du  concile  de  Bàle  est 
tenue  le  cinquième  de  février  mil  quatre  cent 
trente-quatre.  On  avoit  tenu  quelques  jours 
devant  une  congrégation  générale,  où  Ton 
avoit  reçu  les  deux  nonces  du  pape  Eugène  ; 
savoir,  Jean ,  archevêque  de  Tarentc ,  et  Chris- 
tophe ,  évéque  de  Cervia.  Ils  présentèrent  au 
concile  une  lettre  du  pape,  datée  du  quinzième 
de  décembre  mil  quatre  cent  trente-trois;  après 
la  lecture  de  laquelle  le  concile  déclara  que  le 
pape  Eugène  avoit  pleinement  satisfait  à  la  ci- 
tation décernée  contre  lui  en  la  session  qua- 
torzième. Le  concile  approuva  celte  bulle ,  en 
remercia  le  pape,  cl  ordonna  qu'elle  fût  ren- 
due publique.  JLe  samedi,  \ingt  -  quatrième 


d'avril ,  tut  tenue  une  congrégation  générale , 
où  les  légats  du  pape  furent  incorporés  au 
concile.  Ils  èloient  quatre ,  savoir,  Nicolas 
Albergati,  cardinal  de  Sainte- Croix;  Jean, 
archevêque  de  Tarente;  Pierre,  évéque  de 
Padoue;  et  Louis  N. ,  abbé  de  Sainte-Justine. 
En  les  incorporant  on  les  fit  jurer,  en  leur 

firopre  nom ,  de  travailler  fidèlement  pour 
'honneur  du  concile  et  de  défendre  ses  décrets, 
et  maintenir  particulièrement  celui  du  concile 
de  Constance .  qui  porte  que  le  concile  général 
tient  sa  puissance  immédiatement  de  Jésus- 
Christ,  à  laquelle  toute  personne ,  de  quelque 
dignité  qu'il  soit,  même  le  pape ,  est  tenu  d'o- 
béir en  ce  qui  regarde  la  foi ,  Textirpation  du 
schisme  et  la  réformation  générale  de  l'Eglise 
au  chef  et  aux  membres.  Ils  jurèrent  aussi  de 
donner  conseil  en  leur  conscience ,  de  ne  point 
révéler  les  avis  des  particuliers ,  en  cas  où  ce 
pourroit  être  une  occasion  de  scandale,  et  de 
ne  point  se  retirer  du  lieu  de  ce  concile  sans 
avoir  obtenu  la  permission  de  ses  députés. 
Enfin  ils  renoncèrent  à  toute  juridiction  autre, 
et  promirent  de  se  conformer  à  la  manière  de 
procéder,  observée  jusque-là  dans  le  concile. 
G*est  ainsi  que  les  légats  furent  reçus  à  la  dix^ 
septième  session ,  tenue  le  vingt-sixième  d*a« 
vril ,  l'empereur  Sigismund  présent. 

LXin.  Guerres  en  Italie. 

Cependant  le  pape  Eugène  eut  à  Rome  même 
des  affaires  factieuses  à  soutenir.  Philippe- 
Marie  Visconli  ,  duc  de  Milau ,  voulant  se  pré- 
valoir de  la  division  entre  le  pape  et  le  con- 
cile  de  Bàle,  fit  courir  le  bruit  que  le  concile 
lui  avoit  écrit  des  lettres  et  lui  avoit  donné  le 
vicariat  d'Italie.  Ce  bruit  se  trouva  faux,  et 
toutefois  le  duc  de  Milan  ne  laissa  pas ,  sous 
prétexte  de  ce  vicariat,  d'attaquer  les  terres 
de  TEglise  ;  et  François  Sforce ,  par  ses  or- 
dres, ravagea  la  Marche  d'Ancône.  D'autres 
capitaines  en  même  temps,  disant  avoir  com- 
mission du  duc  de  Milan,  attaquèrent  le  duché 
de  Spolette.  Mais  l'empereur  Sigismond  prit  la 
protection  du  pape,  et  s'opposa  à  ces  violences, 
comme  il  paroit  par  une  lettre  où  le  pape  Ten 
remercie,diiatée  de  Rome,  le  seizième  de  janvier. 

LXIV.  Révolte  des  Romaios  contre  le  pape  Eugène.  Il 
sort  de  home  et  se  retire  à  Florence. 

Le  pape,  cour  gagner  François  Sforce,  lui 
accoraa ,  sa  vie  durant,  la  Marche  d'Ancône  à 
titre  de  marquisat,  et  lui  en  donna  les  provi- 
sions le  vingt-cinquième  de  mars  mil  quatre 
cent  trente-quatre.  Il  fil  aussi  trêve  avec  Nico- 
las Torto-Brachio,  autre  capitaine  du  duc 
Philippe.  Mais  Nicolas  le  trompa,  et  vint  à 
Yiterbe,  d'où  ses  troupes  firent  des  courses 
sur  les  Romains  et  leur  enlevèrent  des  bes- 
1  lia  II  X  ;  ce  qui  les  alarma  lellomenf,  que,  le 
[  vingl-ncuvième  de  mai,  ils  coururent  au  Ga<> 
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pilote 9  criant  :  Liberté!  prétendant  se  gou- 
Yerner  eux-mêmes  et  demandant  le  château 
Saint-Ange  et  celui  d'Ostie.  Ils  demandèrent 
aussi  pour  otage  le  cardinal  François  Condol- 
mero,  neveu  du  pape;  et,  comme  on  le  leur 
refusa,  ils  l'arrachèrent  du  côté  du  pape,  et  le 
mirent  en  prison.  Enfin ,  ils  mirent  au  logis 
du  pape  une  forte  garnison.  Le  pape  dissimâa 
cette  msuUe,  et  dit  aux  Romains  qu'étant  dé- 
chargé du  gouvernement  de  leur  ville  il  ne 
s'occupoit  plus  que  des  affaires  de  l'EgUse. 

Alors  les  Romains  résolurent  de  livrer  le 
pape  au  duc  de  Milan;  et ,  pour  le  garder  en  at- 
tendant ,  ils  le  conduisirent  au  monastère  des 
Apô  tres,où  avoit  logé  le  pane  Martin  Jusqu'à  ce 
qu'ils  reçussent  les  ordres  du  duc  de  Milan  et  du 
concile  de  Bàle  pour  savoir  ce  qu'ib  en  dévoient 
faire  ;  le  pape,  voyant  le  péril  où  il  éloit ,  prit 
le  parti  ae  se  retirer  ;  et ,  prenant  avec  lui  le 
Soudan  de  sa  cour ,  ils  se  revêtirent  l'un  et 
Tautre  d'habits  noirs  des  moines  de  Saint-Paul; 
ils  descendirent  par  le  derrière  de  la  maison , 
où  ils  trouvèrent  des  domestiques  et  des  cour- 
tisans, mais  qui  ne  les  reconnurent  point. 
Comme  ils  virent  que  personne  ne  se  leva  ni 
ne  se  prosterna  devant  le  pape ,  ils  montèrent 
chacun  sur  une  mule,  de  celles  dont  se  ser- 
voient  les  moines  de  Saint-Paul ,  et ,  sorlant 

Sar  la  porte  de  derrière,  ils  arrivèrent  au  bord 
u  Tibre  sans  que  personne  les  reconnût.  Le 
Soudan ,  aidé  par  un  autre,  aida  au  pape  à  des- 
cendre  de  la  mule,  et  ils  le  portèrent  dans  une 
barque  où  ils  le  couchèrent  sur  le  dos  ;  puis , 
à  force  de  mains ,  ils  descendirent  le  long  du 
Tibre.  Ainsi  il  se  sauva  par  mer  à  Pise ,  d'où 
H  passa  à  Florence  et  y  arriva  la  veille  de  la 
Samt-Jean ,  c'est-à-dire  le  vingt-troisième  de 
juin. 

De  là  il  écrivit  le  jour  même  au  concile  de 
Bàle  pour  exhorter  les  pères  à  travailler  in- 
cessamment à  la  réformation  de  l'Eglise  :  «  Yous 
savez,  dit-il,  le  besoin  qu'elle  en  a.  Il  n'est 

Ks  question  d'en  beaucoup  disputer,  mais  de 
bserver  et  donner  l'exemple.  » 

LXV.  Dix-huitième  session. 

En  même  temps ,  savoir,  le  vingt-sixième 
de  juin ,  on  tint  la  dix^hnitième  session  du 
concile,  où  les  pères,  n'ayant  rien  plus  à  cœur 

S[ue  de  profiter  de  la  soumission  du  pape ,  et 
aire  valoir  leur  supériorité  sur  lui  qu'il  ve- 
noit  de  reconnottre  si  authentiquement ,  pu- 
blièrent encore  et  confirmèrent  les  deux  dé- 
crets du  concile  de  Constance,  touchant  l'auto- 
rité du  concile  universel. 

LXVI.  Rome  réduite  au  poayoir  du  pape. 

Le  concile  ne  laissa  pas  cependant  d'envoyer 
à  Rome  l'évêque  de  Bresse  et  Pierre  Dumont , 
docteur  en  droit,  pour  obtenir  la  liberté  du 
cardinal  de  Venise ,  neveu  du  pape ,  et  récon- 


cilier les  Romains  avec  lui  ;  de  quoi  le  pape 
lui-même  leur  donna  pouvoir  par  sa  lettre  du 
vingt-cinquième  de  septembre;  ils  négocièrent 
si  bien  que ,  le  jour  de  Saint-Siméon-SaÎDt- 
Jude,  vingt-huitième  d'octobre,  Yiteleschi, 
évêque  de  Reccanati,  et N.  des  Ursins,  firent 
entrer  à  Rome  les  troupes  du  pape  ;  en  même 
temps  celles  du  château  Saint-Ange  firent  one 
sortie,  et  Rome  fut  réduite  au  pouvoir  du 
pape ,  au  nom  duquel  on  mit  garnison  aa  €a- 
pitole.  Alors  fut  délivré  de  prison  le  cardinal 
François  Condolmer.  Le  pape  pardonna  aux 
Romains ,  et  la  paix  fut  entièrement  établie. 


LXVU.  Dix-neuvième  session.  Ambassadeurs  des  Greo. 

La  dix-neuvième  session  fut  tenue  le  dix- 
septième  de  septembre ,  et  occupée  à  rappor- 
ter la  convention  faite  avec  les  Grecs.  Le  con- 
cile avoit  envoyé  des  ambassadeurs  à  l'empe- 
reur Jean  Paléologue  et  à  Joseph ,  patriarche 
de  Gonstantinople,  lesquels  en  envoyèrent  trois 
de  leur  côté ,  savoir  :  Démétrius  Paléologue, 
protovestiaire  et  parent  de  l'empereur  ;  Isi- 
dore ,  abbé  de  Saint-Démétrius ,  et  Jean  Dishy- 
pate,  nom  d'une  dignité,  comme  qui  diroitdeox 
fois  consul.  Ces  trois  ambassadeurs,  étant  ar- 
rivés à  Râle ,  représentèrent  que  runioo  des 
églises  ne  se  pouvoit  faire  que  dans  un  con- 
cile universel  de  l'église  d'Occident  avec  celle 
d'Orient.  Sur  quoi  le  concile  députa  les  cardi- 
naux ,  ses  présidents ,  avec  d'autres  commis- 
saires, pour  conférer  avec  les  ambassadeurs 
grecs.  On  disputa  beaucoup  sur  le  lieu  du  con- 
cile, que  les  Latins  vouloicnt  qui  fût  à  Bâie, 
puisqu'il  y  étoit  déjà  tout  assemblé.  Les  Grecs 
disoient  que  Bàle  n'étoit  point  entre  les  lieux 
qui  leur  avoient  été  nommés  ;  et  on  conTint 
que,  de  part  et  d'autre,  on  enverroilà  Coo- 
stantinople  pour  savoir  la  volonté  de  l'empe- 
reur. On  régla  encore  plusieurs  articles  préli- 
minaires pour  le  concile  de  l'union  ;  ce  furent 
ces  conventions  qui  furent  confirmées  en  la 
dix-neuvième  session  du  condle  de  Bàle. 


LXVUI.  Vingtième  seBsion.  Décret  contre  les  coDCobi* 

ntires. 

La  vingtième  fut  tenue  le  vingt-deuxième  de 
janvier  mil  quatre  cent  trente-cinq;  et,  conti- 
nuant de  travailler  à  la  réformalion  de  TE- 
glise ,  on  y  publia  un  décret  contre  les  concu- 
binaires ,  dont  voici  la  substance  :  «  Tout  clerc, 
de  quelque  condition  qu'il  soit ,  qui ,  deux  niois 
après  que  cette  constitution  aura  été  publiée, 
se  trouvera  concubinaire  public^  sera  suspendu 
par  ce  seul  fait ,  pendant  trois  mois ,  de  la 
perception  des  fruits  de  tous  ses  bénéfices,  que 
le  supérieur  appliquera  à  la  fabrique  ou  a 
quelqu'autre  emploi  de  l'église  où  ces  fruiU 
se  percevront.  1^  supérieur  du  concubinaire 
l'admonestera  de  quitter  sa  concubine  dans  un 
terme  fort  court;  et,  s'il  y  manque,  il  te  pn- 
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Yera  de  tous  ses  bénéfices.  Le  coupable ,  après 
même  avoir  quitté  sa  concubine ,  sera  incapa- 
ble de  recevoir  aucun  office  ni  bénéfice ,  jus- 
qu'à ce  que  son  supérieur  lui  ait  donné  dis- 
pense et  qu'il  se  soit  manifestement  corrigé. 
On  tient  pour  concubinaire  public  celui  qui 
garde  une  femme  suspecte  ou  diflEamée,  et  qui 
ne  la  renvoie  pas  effectivement,  étant  averti 
par  son  supérieur. 

»  En  quelques  lieux,  ceui^  qui  ont  juridic- 
tion ecclésiastique  n*ont  pas  honte  de  tirer  de 
1  argent  des  ooncubinaires  pour  leur  permettre 
de  croupir  dans  leur  ordure.  Le  concile  défend 
cet  abus  sous  peine  de  la  malédiction  éter- 
neUe ,  et  ordonne  que  Tardent  reçu  pour  cette 
infâme  tolérance  sera  restitué  au  double  pour 
être  converti  en  œuvres  pies.  Quant  aux  con- 
cubines ou  femmes  suspectes,  les  prélats  au- 
ront soin  de  les  chasser  de  leurs  terres  par 
tous  les  moyens  possibles,  même  par  le  secours 
du  bras  séculier.  » 

Ces  remèdes  étoient  foibles  pour  un  si  grand 
mal ,  qui  n'a  été  détruit  que  par  d'autres  plus 
efficaces ,  employés  depuis  cent  cinq  ans ,  l'in- 
stitution des  séminaires,  les  instructions  don- 
nées aux  jeunes  clercs  tant  sur  la  doctrine  que 
sur  les  mœurs ,  les  examens  et  le  choix  pour 
les  ordinations  et  la  collation  des  bénénces. 
Enfin ,  on  ne  voit  plus  ce  scandale  public  du 
quinarième  siècle  ;  et ,  si  quelques  ecclésiasti- 
ques ne  sont  pas  fidèles  à  leurs  vœux ,  ils  s'en 
cachent  autant  qu'ils  peuvent. 


LXIX.  Décret  sur  les  excommunicatioDs  et  les  censures. 

Les  excommunications  et  les  autres  censures 
^ient  devenues  si  fréquentes ,  que  presque 
personne  ne  pouvoi  t  s'assurer  d'en  être  exempt, 
principalement  à  cause  de  celles  que  l'on  en- 
couroit  par  le  seul  fait ,  et  qui  étoient  en  si 
grand  nombre  que  personne  ne  pouvoit  en 
avoir  une  exacte  connoissance  ;  ce  qui  produi- 
soit  une  infinité  de  scandales  et  de  scrupules 
aux  consciences  timorées.  Pour  y  remédier, 
le  concile  de  Bàle ,  dans  la  même  session  ving- 
tième ,  fit  un  décret  qui  porte  :  «  Personne  dé- 
sormais ne  sera  tenu  de  s'abstenir  de  la  com- 
munion d*un  autre,  quant  aux  actes  de  reli- 
gion ,  sous  prétexte  de  quelque  censure 
ecclésiastique,  si  elle  n'a  été  publiée  par  un 
juge  ou  dénoncée  contre  une  certaine  per- 
sonne, une  communauté,  une  église  ou  un 
lieu  particulier,  ou  à  moins  qu'il  ne  soit  si  no- 
toire qu'un  tel  a  encouru  la  censure ,  qu'on  ne 
puisse  le  dissimuler. 

Par  la  même  raison,  le  concile  défend  de 
mettre  en  interdit  les  villes ,  les  châteaux  ou  les 
autres  lieux ,  si  ce  n'est  pour  la  faute  de  la 
communauté,  du  seigneur  ou  des  officiers,  ou 
pour  avoir  retiré  un  excommunié  dénoncé ,  et 
ne  l'avoir  pas  mis  dehors  dans  les  deux  jours 
après  en  avoir  été  requis. 
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LXX.  ViQgt-uniéme  session.  Décret  contre  les  droits  de 

bulles.  Rupture  du  concile  avec  le  pape  Eugène. 

Dans  la  session  vingt*unième ,  tenue  le  jeudi 
neuvième  de  juin,  le  concile  de  Bàle,  conti- 
nuant la  réformation ,  la  poussa  jusqu'au  chef 
de  r£glise  par  un  décret  où  il  dit  :  «  Le  con- 
cile défend  de  rien  exiger,  tant  en  cour  de 
Rome  qu'ailleurs,  pour  la  confirmation  des 
élections ,  la  démission  des  postulations,  la  col- 
lation ou  provision  des  églises,  même  cathè* 
drales,  des  monastères  ou  de  queloues  béné- 
fices que  ce  soit,  aussi  bien  que  des  ordres 
sacrés ,  à  raison  des  bulles  ou  des  sceaux ,  sous 
le  nom  d'annates,  de  premiers  fruits ,  de  ports, 
ou  sous  quelqu'autre  nom  ou  prétexte  que  ce 
soit.  On  payera  seulement  un  salaire  couve* 
nable  aux  scripteurs,  abréviateurs  et  regis- 
trateurs  des  lettres ,  pour  les  récompenser  de 
leur  peine.  Si  quelqu'un  contrevient  à  ce  ca^ 
non ,  il  encourra  la  peine  portée  contre  les  si^ 
moniaques ,  et  n'acquerra  aucun  droit  au  bé-< 
néfice  obtenu  par  cette  voie  ;  et  si  le  pape,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise  ^  scandalisoit  l'Eglise  par 

Juelque  contravention  à  ce  décret,  qu'il  soit 
éféré  au  concile  général. 
Deux  nonces  du  pape ,  savoir,  Ambroise  Ga-< 
maldule  et  Antoine  ae  Saint-Y itus ,  auditeur 
du  sacré  palais,  s'opposèrent  à  ce  décret ,  sou- 
tenant qu'il  ne  falloit  pas  ôter  au  saint-siège 
les  moyens  de  subvenir  aux  fidèles  dans  leurs 
besoins  ;  à  quoi  le  cardinal  Julien  répondit  au 
nom  du  concile  :  «  Nous  ne  disons  rien  du  con- 
traire ;  le  saint-siège  ne  peut  être  si  riche  ni  si 
puissant ,  que  nous  ne  lui  souhaitions  encore 
plus  de  biens  pour  l'utilité  de  l'Eglise  ;  mais 
nous  désirons  encore  plus  au  saint-siège  et  aux 
autres  évéchés  l'accroissement  de  vertus  <^e 
de  richesses ,  et  nous  ne  prétendons  rien  fave 
qui  appauvrisse  le  saint-siège  ou  qui  diminue 
son  autorité.  » 

Le  pape  Eugène  étoit  toujours  à  Florence  ^ 
où  il  reçut  des  députés  du  concile  de  Bàle ,  qui 
lui  firent  plusieurs  propositions,  principale- 
ment sur  l'observation  des  derniers  décrets  du 
concile.  U  renvoya  à  ses  légats,  par  lesquels  il 
répondit  qu'il  avoit  toujours  reçu  et  observé 
les  décrets  du  concile ,  mais  que ,  quant  au  dé- 
cret sur  les  bulles ,  il  se  tenoit  fort  offensé , 
lui  et  toute  sa  cour,  que  les  pères  du  concile 
eussent  traité  une  affaire  si  importante,  et  l'eus- 
sent décidée  si  promptement  au  préjudice  de 
l'église  romaine,  sans  le  consulter,  quoi^e  la 
partie  la  plus  intéressée.  On  devoit  considérer 
auparavant ,  ajoutoient  les  légats ,  où  le  pape 
pouvoit  prendre  de  quoi  satisfaire  aux  charges 
de  l'état ,  envoyer  des  légats  par  toute  la  chré- 
tienté et  entretenir  sa  cour.  11  falloit  pourvoir 
aux  moyens  d'y  subvenir  ;  alors  le  pape  n'au- 
roit  pas  refusé  l'abolition  des  annates.  Cette 
remontrance  n'étoit  pas  sans  fondement ,  et  il 
y  a  lieu  de  s'étonner  que  les  pères  de  Bàle 
aient  fait  ce  décret  sans  avoir  pns  aucune  me- 
sure avec  le  pape ,  et  n'aient  pas  prévu  ^u'i) 


89«  HISTOIRE  DU   CHRISTIANISME.  AndiJ-Cim. 

n'yobéiroit  point,  et  qoec'étoit  rompre  avec  lai    écrits  il  avoit  soumis  sa  doctrine  à  la  dédsioB 
de  nouveau ,  comme  il  ne  manqua  pas  d'arri^    de  l'Eglise, 
ver  ;  et  cette  seconde  division  fut  sans  retour. 


LXXI.  Autres  décrets  de  réformation. 

En  la  même  session  vingt-unième ,  fut  fait 
un  décret  qui  porte  :  «  Quiconque  a  joui  paisi- 
blement pendant  trois  ans  d*un  bénéfice  dont 
il  s'est  mis  en  possession  sans  violence,  mais 
avec  un  titre  coloré ,  ne  peut  plus  être  inquiété 
ni  au  pétiloire  ni  au  possessoire.  Or,  les  ordi- 
naires doivent  s'informer  soigneusement  s'il  y 
a  quelqu'un  qui  possède  un  bénéfice  sans  titre; 
auquel  cas  ils  déclareront  qu'il  n'y  a  aucun 
droit  et  en  pourvoiront  un  aulre.  » 

Un  autre  décret  de  réforma  lion  est  sur  la 
célébration  de  l'office  divin.  Celui-ci  entre  dans 
un  grand  délail ,  et  sert  principalement  à  re- 
montrer les  abus  qui  s'étoient  introduits  en 
cette  matière.  Il  est  marqué,  comme  une  vé- 
rité certaine,  que  tous  les  bénéQciers,  ou  ceux 
qui  ont  reçu  les  ordres  sacrés,  sont  obligés  à 
réciter  les  heures  canoniales  au  moins  en  par- 
ticulier, et  que  quelques  chanoines,  en  prenant 
de  l'argent,  s'engageoient  à  cesser  roftice  di- 
vin s'ils  ne  le  rendoient  au  terme  convenu, 
comme  si  c'éloit  une  peine  pour  eux  de  se  dis- 
penser de  leur  devoir.  Le  concile  défend  aussi 
de  faire  dans  les  églises  des  représentations, 
comme  à  Noël,  des  danses,  des  bergers  de- 
vant la  crèche,  à  l'Epiphanie,  l'adoration  des 
trois  rois,  à  Pâques,  la  visite  des  trois  Marie 
au  sépulcre,  dont  il  est  fait  mention  dans  quel* 

Ses  livres.  Il  est  aussi  défendu  de  faire  des 
tins  dans  les  églises ,  et  d'y  tenir  des  foires 
et  des  marchés ,  même  dans  les  cimetières. 
(Test  ce  qui  fut  fait  dans  la  vingt-unième 
session. 

UCXn.  VlDgt*deuxiéme  session.  Décret  contre  le  livre  du 

docteur  Augustin. 

La  vingt-deuxième  ne  fut  tenue  que  quatre 
mois  apr&,  savoir,  le  vingtième  d*octobre;  et 
tout  ce  que  nous  en  avons  est  un  décret  contre 
le  livre  du  docteur  Augustin  de  Rome,  de 
l'ordre  des  augustins  mendiants,  archevêque 
titulaire  de  Nazareth ,  intitulé  :  Du  Mystère 
dé  runiié  de  Jésus  -  Christ  ^  contenant  plu- 
sieurs erreurs,  comme  ces  propositions  :  «  Je- 
sas-Christ  prêche  tous  les  jours  »,  l'entendant 
de  ses  membres;  «  Tous  les  fidèles  justifiés  ne 
sont  pas  membres  de  Jésus-Christ ,  mais  seu- 
lement les  élus.  »  Il  semble  que  ce  livre  étoit 
plus  digne  de  pitié  que  de  condamnation,  puis- 
oue  toutes  ces  erreurs  s'expliquoient  par  des 
distinctions  subtiles,  qui  font  voir  jusqu'où 
Ton  poossoit  alors  les  raiRnements  de  la  sco- 
lastique.  Aussi  éjpargna-t-on  la  personne  de 
l'anteiu*,  quoiqu'il  eût  été  cité  par  compusion 
au  concile.  Mais  il  avoit  allégué  des  motifs 
pour  ae  pas  se  présenter,  et  dans  d'autres 


LXXm.  Assemblée  d'Arras. 

Cependant  se  tenoit  une  assemblée  à  Arras, 
pour  la  paix  entre  la  France  et  l'Anglelem, 
où  il  y  avoil  des  légats  du  pape  et  du  concile; 
de  la  part  du  pape  le  cardinal  de  Sainte-Croix, 
et  de  la  part  du  concile  celui  de  Chypre.  Mais 
cette  négociation  se  termina  pour  Ion  à  la 
paix  particulière  de  Philippe,  duc  de  Bour- 
gogne, avec  le  roi  Charles,  qui  fut  conclue  le 
vingt-septième  de  septembre  mil  quatre  cent 
trente  cinq.  Les  légats  du  concile  étant  ^ev^ 
nus  d'Arras  à  Bàle,  y  firent  leur  rapport  de 
ce  qui  s'étoit  passé ,  dans  une  cougrégntion  gé- 
nérale tenue  le  cinouièmë  de  novembre ,  où 
cette  paix  fut  confirmée,  et  Ton  en  rendit 
grâce  à  Dieu. 

LXXIV.  Affaire  du  chapitre  de  Saint-MarUo  de  Tours. 

L'archevêque  de  Tours  étoit  au  concile  de 
Bàle  :  il  se  nommoil  Philippe  de  Coetqoetf 
natif  de  Léon  en  Bretagne,  dont  il  fut  premiè- 
rement évéque  ;  puis  il  fut  transféré  à  urcbe- 
véché  de  Tours  en  mil  quatre  cent  vingt-sept. 
Il  tint  un  concile  de  sa  province  en  mil  qoalre 
cent  trente-un  ;  il  quitta  ensuite  la  charge  de 
chancelier  de  la  reine  Jeanne  de  Sicile ,  pour 
servir  le  comte  d'Anjou ,  et  fut  envoyé  par  le 
roi  Charles  en  plusieurs  ambassades ,  même 
au  pape  Eugène.  Cet  archevêque  attaqua 
lexemplion  du  chapitre  de  Saint-Marlin  de 
Tours ,  et  porta  Taffaire  au  concile  de  Bâle. 
Le  pape  le  trouva  fort  mauvais,  et  en  écrivit 
au  prélat  en  ces  termes  : 

«  Nous  sommes  fort  étonné  que ,  coddoIs- 
saut  les  privilèges  et  les  libertés  de  léglise  de 
Saint-Martin  dont  nous  sommes  évéque,  vous 
ayez  commencé  de  plaider  contre  dans  le  con- 
cile de  Bàle.  Vous  savez  que  ces  privilèges  ont 
toujours  été  inviolablement  observés  du  temps 
de  vos  prédécesseurs ,  qui  n'ont  pas  moins 
aimé  et  défendu  l'honneur  et  la  dignité  de  leur 
siège.  Vous  devez  aussi  savoir  que  les  causes 
de  celte  église  ne  doivent  être  tenues  aue 
devant  le  pape  » .  La  lettre  est  datée  de  Flo- 
rence, le  treizième  d*août. 

LXXV.  Mort  de  Jeanne  II ,  reine  de  Sicile.  Le  pape 
Eugène  veut  disposer  du  royaume. 

Jeanne  II,  reine  de  Sicile,  étoit  morte  cette 
année  mil  quatre  cent  trente-cinq,  dès  le  se- 
cond jour  de  février,  âgée  de  soiianleHiuatre 
ans ,  et  sa  mort  donna  beaucoup  de  frais  an 
pape  Eugène  et  à  toute  l'Italie.  La  reine  Jeanne 
laissa  pour  héritier  son  flls  adoptif,  Rcnéd  Ad- 
jou ,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine ,  alors  prison- 
nier de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  hi  pape 
prélendit  que  TadopUon  éU)U  fiujifi,  al  qw^M 
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postérité  do  roi  Charles  d'Anjou  étant  éteinte 
en  la  personne  de  cette  princesse ,  le  royaume 
de  Sicile,  c'est-à-dire  de  Naples,  étoit  revenu 
aa  saint-siége.  Pour  soutenir  ses  droits ,  il 
y  eDToya  en  qualité  de  légat  Jean  Yitelleschi , 
patriarche  titulaire  d'Alexandrie,  homme  plus 
milifaire  qu'ecclésiastique ,  dont  la  commis- 
sion est  datée  de  Florence,  le  vingt-unième  de 
février. 

II  avertit  aussi  les  Napolitains  de  ne  point 
reoonnottre  d'autre  roi  que  celui  qu'il  leur 
donneroit.  Mais,  sans  avoir  égard  à  cette  dé- 
fense ,  ils  se  divisèrent  en  deux  factions  :  les 
uns  reconnurent  René  d'Anjou,  les  autres  Al- 
phonse, roid' Aragon,  que  la  reine  Jeanne  a  voit 
autrefois  adopté ,  mais  dont  elle  avoit  depuis 
révoqué  l'adoption.  Alphonse  ne  laissa  pas  de 
se  prétendre  roi  de  Naples,  et  vint  avec  une 
grande  flotte,  se  rendit  maître  de  Capoue,  et 
assiégea  Ga^te ,  se  prévalant  de  Vabsencc  de 
René  d'Anjou.  C'est  ce  qui  parolt  par  un  édit 
que  le  pape  Eugène  publia  le  neuvième  de 
juin  mil  quatre  cent  trente -cinq,  déclarant 
qne  l'entreprise  du  roi  Alphonse  n'a  point  été 
uite  de  son  consentement,  et  lui  ordonnant 
de  s>n  désister.  Il  défend  aussi  aux  partisans 
du  roi  René  de  rien  innover  jusqu'à  ce  qu'ils 
«ieni  reçu  les  ordres  du  pape.  Maij  il  fut  mal 


LXXVI.  Yinst-troisiéiDe  session.  Décret  sur  TélectioD  du 

pape. 

Le  ^ngt-cinquième  de  mars  mil  quatre  cent 
trente-six  fut  tenue  la  vingt-troisième  session 
du  concile  de  Bâle,  où,  supposant  sans  doute 
oue  le  saint-siége  seroit  bientôt  vacant  par  la 
déposition  d'Eugène ,  on  publia  un  décret  tou- 
chant l'élection  du  pape,  comme  étant  un  des 
articles  les  ^us  importants  de  la  réformation 
de  l'Eglise.  En  voici  la  substance  :  On  confirme 
ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  la  quatrième 
sessioa  et  dans  la  septième ,  que  si  le  saint- 
siege  Tient  à  vaquer  pendant  la  tenue  du  con- 
die,  TélectioD  ne  se  fera  point  ailleurs.  On 
règle  le  détail  de  1  entrée  et  de  la  clôture  du 
eobrlave.  On  prescrit  la  formule  du  serment 
que  les  cardinaux  devront  faire  avant  le  scru- 
tin ,  et  de  cdui  du  pape  incontinent  après  son 
élection ,  puis  sa  profession  de  foi ,  etses  prin- 
cipaux devoirs,  qui  sont  exprimés  fort  au  long. 

LXXVU.  Décret  air  le  nombre  et  la  qualité  des  cardinani. 

En  la  même  session  fut  publié  un  décret  du 
nombre  et  de  la  qualité  des  cardinaux.  11  est 
bon  qu'il  y  en  ait  de  tous  les  pays  de  la  chré- 
tienté, afin  que  le  p^pe  soit  plus  facilement 
instruit  de  ce  qui  se  passe  dans  toute  TEglise, 
et  j  pourvoir  plus  promptement  ;  mais  ils  ne 
doivent  pas  être  plus  de  vingt-quatre ,  et  il  ne 
doit  pas  y  en  avoir  p^ns  du  tiors  delà  même 
nation.  Ils  auront  au  uoins  treate  ans ,  et  se- 


ront docteurs  en  droit ,  ou  au  moins  le  quart 
en  théologie.  Ils  ne  seront  point  neveux  du 
pape  ni  d'aucun  cardinal  vivant,  et  seront 
choisis  du  consentement  de  la  plus  grande 
partie  des  cardinaux  ;  on  marque  ensuite  leurs 
devoirs,  non-seulement  à  l'éi^ard  des  personnes 
qui  leur  sont  soumises ,  s'ils  sont  prêtres  ou 
évéqucs,  mais  à  l'égard  du  pape  même,  qu'ils 
doivent  avertir  de  ses  défauts.  Tous  ces  repaies» 
ments  sont  en  soi  bons  et  salutaires  ;  mais  la 
prudence  demandoit  de  les  différer  à  un  temps 
plus  favorable ,  car  ils  ne  firent  qu'irriter  le 
pape  et  l'aliéner  du  concile  de  plus  en  plus. 


LXXVIU.  Instruction  do  pape  Eugène  contre  les  entre- 
prises du  concite. 

On  le  voit  par  une  instruction  que  le  pape 
Eugène  donna  à  des  internonces  qu  il  envoya 
aux  rois  et  aux  princes  les  plus  favorables  au 
concile ,  concernant  les  entreprises  contre  son 
autorité ,  depuis  que  le  concile  avoit  com- 
mencé jusqu'au  premier  de  juin  mil  quatre 
cent  trente-six.  Voici  ce  qui  m'en  parott  le 
plus  remarquable  :  «  Après  que  le  pape,  dit 
cette  instruction ,  a  rétabli  le  concile,  ils  ont 
chicané  pendant  plusieurs  mois  sur  l'autorité 
de  ses  légats ,  ne  voulant  leur  accorder  aucune 
puissance  coactive ,  comme  s'ils  n'eussent  pas 
représenté  le  chef  de  l'Eglise  ;  ils  ont  feit  un 
décret  pour  ôter  les  annales  au  pape  et  aux 
cardinaux ,  quoiqu'ils  en  soient  en  possession 
depuis  plusieurs  siècles,  et  de  temps  immémo- 
rial. »  11  est  étonnant  que  l'auteur  de  cette 
instruction  avance  si  hardiment  Fantiquité  des 
annales ,  établies  seulement  depuis  quarante 
ans,  par  le  pape  Boniface  IX,  ou  par  Jean  XXII. 
en  mil  trois  cent  dix-neuf,  smvant  ceux  qui 
les  remontent  le  plus  haut  ;  ce  qui  montre  la 
faiblesse  de  ce  qu'on  ajoute  ensuite  dans  la 
même  pièce,  «  que  jamais  les  pères  ni  les  con* 
ciles  ne  s'en  sont  plaints  ;  »  ils  n'avoient  garde 
de  se  plaindre  de  ce  qui  n'étoit  pas  encore. 

L'instraction  se  plaint  ensuite  que  le  concile 
s'attribue  toute  l'autorité  du  pape,  comme  si  c'é- 
toient  deux  chefs  de  l'Eglise  sous  divers  noms; 
que  le  concile  a  établi  sa  chancellerie,  sa  pé- 
nitencerie,  sa  chambre  apostolique ,  avec  tous 
les  officiers  de  la  cour  de  Rome ,  des  auditeurs 
de  rote,  des  regîstra leurs  pour  les  suppli- 
ques et  pour  des  bulles ,  des  curseurs ,  des 
sergents  d'armes,  des  scripteurs,  des  abrévia- 
teurs ,  et  jusqu'au  Soudan  de  la  cour  ;  en  sorte 
que,  pour  mieux  imiter  le  pape,  ils  prati- 
quent même  ce  qu'ils  lui  reprochent  comme 
des  abus. 

L'instruction  continue,  se  plaignant  des  su- 
jets incorporés  au  concile ,  la  plupart  igno- 
rants et  sans  degrés,  et  à  qui  toutefois  on  donne 
voix  décisive.  Entre  ces  sujets  indignes ,  on 
remarque  les  députés  des  Romains,  lorsqu'ils 
étoienl  révoltés  contre  le  pape,  et  elle  ajoute: 
«  De  Ik  vient  que  le, concile  dure  depuis  six 
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ans,  sans  aucan  fruit ,  ce  qui  éloit  inoui  au- 
paravant. Le  concile  de  Lyon  ne  dura  qu'en- 
viron trois  mois,  et  le  concile  de  Vienne  six.  » 
L'auteur  ne  remonte  pas  plus  haut,  faute  de 
savoir  l'histoire  des  anciens  conciles ,  qui  fu- 
rent la  plupart  fort  courts.  «  La  conduite  de 
ceux  qui  sont  à  Bâle  montre  qu'ils  ne  veulent 
point  finir;  ils  s'ejnbarrassent  d'affaires  étran- 
gères ,  ils  en  attirent  tous  les  jours  de  nou- 
velles, même  parliculières.  » 

La  conclusion  de  cette  longue  instruction 
est  de  prescrire  aux  nonces  ce  qu'ils  doivent 
dire  aux  princes  auxquels  le  pape  les  envoie  ; 
et  c'est  en  substance  ce  qui  suit  :  «  Vous  ne 
pouvez  plus,  en  honneur  et  en  conscience,  dis- 
simuler ce  scandale;  vous  pouvez  y  remédier, 
et  personne  ne  peut  le  faire  plus  efficacement. 
Si  ceux  de  Bàle  voient  que  vous  désapprouvez 
leurs  exc^,  ils  s'en  abstiendront  aussitôt.  Ils 
ne  disputent  pas  volontiers  avec  vous  comme 
avec  le  pape ,  qu'ils  ne  dierchent  qu'à  chagri- 
ner, et  contre  lequel  on  ne  s'est  jamais  plus 
déchaîné.  Jamais  le  concile  n'a  voulu  convenir 
d'un  lieu  commode  au  pape  et  aux  Grecs.  S'ils 
persistent  à  le  refuser,  rappelez  de  Bàle  vos 
ambassadeurs,  les  prélats  vos  sujets,  et  tous 
les  autres  do  votre  obéissance.  Nous  vous  cer- 
tifions qu'en  tout  cas  le  pape  et  les  cardinaux 
aont  parfaitement  d'accord.  Enfin  opposez- 
vous  à  la  décime  que  ceux  de  Bàle  veulent, 
dit-on,  imposer  sur  le  clergé.  »  On  nomma 
aussi  cette  instruction  l'Apologie  du  pape  Eu- 
gène. 

LXXIX.  Traité  du  concUe  avec  les  Bohémiei». 

'  Dans  ce  même  temps,  c'est-à-dire  le  cin- 
quième de  juillet  mil  quatre  cent  trente-six , 
les  députés  du  concile  firent  un  traité  avec 
ceux  des  Bohémiens.  Les  députés  légats  du 
concile  étoient  quatre  :  Philibert  de  Mont- 
joyeux  ,  évéque  de  Goutances  ;  Jean  de  Pole- 
mar,  docteur  en  décret^  archidiacre  de  Barce- 
lonne,  Henri  Toque,  docteur  en  théologie, 
chanoine  de  Magdebourg;  et  Martin  Bemicr, 
bachelier  en  théologie  et  doyen  de  Tours.  On 
disputoit  toujours  sur  les  quatre  fameux  ar- 
ticles des  Bohémiens.  Yoici  donc  les  réponses 
des  députés  du  concile  aux  questions  qu'on  lui 
fit  sur  ces  matières  :  1*^  Quant  à  la  communion 
sous  les  deux  espèces ,  l'intention  du  concile 
n'est  point  de  la  permettre  comme  un  mal 
que  l'on  tolère  pour  la  dureté  du  cœur,  mais 
comme  une  pratique  utile  et  salutaire  à  ceux 
qui  reçoivent  ce  sacrement  dignement.  Le 
concile  examinera  plus  à  fond  cette  matière  ; 
mais  il  faut  toujours  observer  que  les  prêtres 
qui  donneront  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces, doivent  avertir  ceux  qui  la  reçoivent  de 
croire  fermement  que  Jésus  >Christ  est  tout 
entier  sous  chacune. 

S*"  Quant  à  la  punition  des  crimes,  les  dé- 
putés du  concile  répondirent  que  celui  qui, 
sans  être  en  charge  publique ,  aura  tué  ou  mu- 


tilé un  criminel,  doit  être  puni  comme  homi- 
cide. Il  est  vrai  qu'il  faut  obéira  Dieu,  s'il 
le  commande  ;  mais  il  faut  que  le  commande- 
ment soit  si  exprès,  que  l'on  ne  puisse  douter. 
Ceci  fait  croire  qu'outre  les  Bohàniens  il  y 
avoit  des  fanatiques  qui,  prenant  leurs  fan- 
taisies pour  des  inspirations,  oommettoientdes 
meurtres,  sous  prétexte  d'un  ordre  de  Diea. 

3®  Sur  la  prédication,  les  Bohémiens  se  plai- 
gnoient  que  quelques  évoques,  par  envie  oa 
autrement ,  la  défendoient  sans  suje4s  à  des 
prédicateurs  capables  et  catholiques.  Les  dé- 
putés répondirent  :  «  Nous  n^ayons  jamais  on! 
ces  plaintes  en  nos  quartiers ,  et  ceux  que  ron 
empêche  d'user  de  leurs  droits  ont  la  voie 
d'appel  pour  se  faire  rendre  justice ,  sans  oser 
de  violence.  Aussi  faut-il  punir  la  témérité 
de  ceux  qui  méprisent  les  justes  défenses  de 
leurs  supérieurs.  » 

4"*  Enfin  les  Bohémiens  demandèrent  s'il  est 
permis  aux  prélats  d'exercer  en  personne  les 
actes  de  la  puissance  séculière.  Les  députés 
répondirent  :  «  L^  prélats  peuvent  exercer  en 
personne  la  plupart  des  actes  qui  sont  permis 
aux  seigneurs  séculiers,  comme  de  vendre, 
d'engager,  etc.  Il  y  a  des  actes  qu'ils  imeà 
exercer  par  d'autres ,  savoir,  par  des  écono- 
mes, des  vidâmes,  ou  des  procureurs,  comme  il 
est  dit  dans  les  livres  de  droit.  »  Les  subtilités 
des  docteurs  canonistes  donnoient  lieu  k  ces 
questions ,  et  faisoient  qu'il  étoit  difficile  d'j 
répondre  nettement.  Aussi  ces  conférences  des 
catholiques  avec  les  hussites  eurent  peu  de 
fruit,  et  les  hussites  ne  tinrent  rien  de  ce  qu'ils 
promirent. 

LXXX.  Bulles  de  croisade  pour  la  conquête  de  Geoti  et 

des  tles  Gaoariei. 

Nous  avons  vu  que ,  dès  Fan  mil  trois  cent 
trente-quatre,  le  pape  Clément  YI  donna  à 
Louis  de  la  Gerda  les  îles  Canaries ,  à  titre  de 
royaume  (1);  mais  il  n'en  prit  point  posses- 
sion, et  la  conquête  n'en  fut  faite  qn'eninil 
trois  cent  quatre-vingt-treize,  par  des  Castil- 
lans de  Biscaye  et  des  François,  sons  la  con- 
duite de  Jean  de  Bélhencourt,  gentilhomme 
normand,  qui  conserva  son  droit  sur  les  Ca- 
naries jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  mil  quatre 
cent  vingt-cinq ,  et  le  laissa  à  M acios  de  Bé- 
lhencourt, son  neveu.  Mais  celui-ci,  ne  se  sen- 
tant pas  en  état  de  conserver  cette  conquête, 
vendit  son  droit  à  l'infant  D.  Henrique,  Gis  de 
Jean  1'%  roi  de  Portugal,  qui  lui  donna  des 
terres  dans  l'He  de  Madère. 

Edouard,  premier  roi  de  Portugal,  dont 
l'infant  Henri  étoit  frère ,  envoya  au  pape 
Eugène  des  ambassadeurs,  par  lesquels  il  loi 
demanda  entre  autres  choses  de  publier  une 
croisade  pour  soutenir  la  conquête  de  la  fille 
de  Ceuta  en  Afrique,  que  le  roi  Jean  I",  son 

(1)  Supr.  Uv.  xiiV. 
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père,  avoit  prise  sur  les  infidèles.  Le  pape 
accorda  la  croisade  par  une  bulle  du  treizième 
de  septembre  mil  quatre  cent  trente-six.  Par 
aœ  autre  bulle,  il  permit  au  roi  de  Portugal 
de  faire  la  conquête  des  îles  Canaries,  comme 
étant  possédées  par  des  infidèles,  sans  qu*au- 
COQS  princes  chrétiens  y  prétendissent  aucun 
droit.  Mais  ensuite  Jean  II,  roi  de  Castille , 
en  fit  au  pape  de  grandes  plaintes;  sur  quoi  le 
pape  Eugène  écrivit  au  roi  de  Portugal  de 
bieQ  examiner  son  droit,  et  ne  faire  aucun 
préjudice  à  la  couronne  de  Castille,  à  laquelle 
eo  effet  les  Canaries  sont  demeurées. 

Le  pape  Eugène  donna  pour  évéque  aux 
Caimnes,  Ferdinand,  évéque  de  Ruvo ,  dans 
h  province  de  Bari ,  qui  se  plaignit  que  les 
noQTeaux  chrétiens  y  étoient  maltraités  par 
Ie$ anciens,  qui,  y  venant  par  mer,  pilloient 
leurs  biens  sous  divers  prétextes,  et  les  enle« 
Toient  eux-mêmes  pour  les  vendre  comme  es- 
ciaves.  Le  pape  en  écrivit  aux  évéques  de  Ba- 
dajos  et  de  Cordoue  en  ces  termes  :  «  Nous 
exhortons  et  conjurons  tous  les  princes,  les 
seigneurs  temporels,  les  capitaines,  les  nobles 
H  tous  les  fidèles,  et  leur  enjoignons,  pour  la 
rémission  de  leurs  péchés ,  de  se  désister  de 
ces  violences  et  en  retirer  leurs  sujets;  de 
déliîrer  gratuitement  les  Canariens  qui  ont 
^pris,  et  les  remettre  en  leur  ancienne  li- 
berté, le  tout  sous  peine  d'excommunication 
pvie  seul  fait.  Donné  à  Florence,  le  trei- 
zième de  janvier  mil  quatre  cent  trente-cinq ,  » 
c'est-à-dire  mil  quatre  cent  trente-six  avant 
P^ues. 

LXXXI.  Décret  du  concile  sar  les  élections. 

U  concile  de  Bàle  alloit  toujours  son  train  ; 
et  dans  la  vingt-troisième  session ,  tenue  le 
^iogt  -  cinquième  de  mars  mil  quatre  cent 
trente-six,  continuant  la  réformation  de  TE- 
^lise,  il  fit  un  décret  sur  les  élections ,  où  l'on 
^oit  combien  ceux  qui  composoient  ce  concile 
^ent  peu  capables  de  faire  une  vraie  et  so- 
Me  réformation  ;  car,  faute  de  connoltre  Tan- 
tiquité,  ils  ne  se  proposoient  que  de  faire  ob- 
server le  droit  nouveau  compris  dans  le  décret 
et  les  décrétales,  suivant  lequel  les  évéques 
étoient  élus  par  les  chanoines  ;  puis  l'élection 
confirmée  ou  cassée  par  le  métropolitain,  ce 
^n'avoit  commencé  que  vers  le  douzième 
siède. 

1^  les  premiers  temps ,  l'élection  se  faisoit 
PV  tons  les  évéques  de  la  province  assemblés 
en  concile,  et  tout  de  suite  avoit  lieu  la  céré- 
DKHiie  de  Tordination.  Les  élections  étoient 
^yent  contestées  devant  le  métropolitain ,  et 
*<ïsnite  par  appel  en  cour  de t Rome;  et  ces 
Pxè$  sont  la  matière  de  la  plupart  des  décré- 
j*8  qui  se  trouvent  sous  ce  titre  dans  la  col- 
action  de  Grégoire  IX  ;  d'où  vient  enfin  que 
**  papes,  fatigués  de  ces  procès,  se  réser- 
^^t  la  disposition  de  certames  églises  quand 
^  Tiendroient  k  vaquer,  et  enfin  de  toutes 


par  les  réserves  générales.  Le  concile  de  Bâle 
avoit  déjà  défendu  toutes  ces  réserves  dans  la 
session  douzième;  mais,  comme  son  décret  étoit 
mal  observé ,  il  le  répéta  de  confiance  dans  la 
vingt-troisième  session ,  comme  si  le  pape  eût 
été  mieux  disposé  à  Texécuter. 

LXXXII.  Vingt-quatrième  sessioa  et  suivantes.  Décret 

contre  le  pape  Eugène. 

La  vingt-quatrième  session  fut  tenue  le  qua- 
torzième d'avril  mil  quatre  cent  trente-six,  et 
se  passa  en  préparatifs  pour  Tunion  avec  les 
Grecs,  ce  qui  fut  continué  dans  la  session 
vingt-cinquième,  tenue  le  septième  de  mai 
mil  quatre  cent  trente-sept. 

Dans  la  vingt-sixième  session ,  tenue  le  der- 
nier de  juillet,  le  concile  fit  un  décret,  où  il 
dit  en  substance  :  «  Le  pape  Eugène,  qui  de- 
vroit  être  le  premier  à  observer  les  canons ,  et 
les  faire  observer  par  les  autres ,  n'a  jamais 

Su  s'y  résoudre,  quoiqu'il  y  ait  été  exhorté 
epuis  lonç-temps.  Au  lieu  de  corriger  les 
abus  introduits  dans  l'Eglise,  il  a,  au  con- 
traire, troublé  les  élections  des  évéques  ;  il 
en  a  fait  des  translations  malgré  eux,  et  intro- 
duit des  schismes  ,  exécutant  ses  réserves  , 
cnioique  défendues ,  au  préjudice  des  élections 
déjà  faites;  il  a  exigé  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent pour  la  collation  des  dignités  et  des  autres 
bénéfices,  ou  pour  l'expédition  des  lettres.  Il 
élève  ainsi  aux  prélatures  et  aux  autres  béné- 
fices des  personnes  indignes ,  par  affection 
pour  ses  parents  et  par  considération  pour  les 
grands,  ou  même  en  vue  des  présents  qu*il  en 
reçoit.  » 

«  Le  concile  accuse  ensuite  Eugène  de  ne 
point  consulter  les  cardinaux  pour  les  aOaires 
importantes  ;  il  se  plaint  de  la  ruine  de  Pales- 
trine  et  de  la  perte  de  plusieurs  places  dans 
l'état  ecclésiastique;  enhn,  il  ordonne  que^ 
si  dans  deux  mois,  Eugène  ou  quelqu'un  de 
sa  part  ne  se  présente  à  Bàle  pour  proposer 
ses  défenses  ou  ses  excuses ,  le  concile  passera 
outre  à  juger  et  terminer  l'aCEiire.  De  plus ,  il 
ordonne  à  tous  les  cardinaux  de  se  trouver  à 
Bàle  dans  le  même  temps.  »  Ce  fut  là  l'occasion 
de  la  seconde  rupture  avec  le  pape,  qui  fut 
sans  retour. 


LXXXIII.  Protestation  des  Grecs  contre  le  concile. 

Le  premier  des  préliminaires  pour  l'union 
des  Grecs  étoit  de  fixer  le  lieu  où  eUe  se  devoit 
faire,  c'est-à-dire  où  se  tiendroit  le  concile 
commun  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Nous 
avons  vu  que,  dans  la  dix-neuvième  session  du 
concile  de  Bàle,  on  avoit  approuvé  les  con- 
ventions faites  sur  ce  sujet  avec  les  Grecs. 
C'est  ce  qui  donna  sujet  à  une  protestation  de 
JeanDisbypate,  ambassadeur  dcrcmpercur, 
qui  porte  en  substance  :  «  L'an  mil  quatre 
cent  trente-sept,  le  vendredi,  quinzième  de 
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janvier,  le  seignear  Jean  Dishypate,  proca- 
reur  et  nonce  de  l'empereur  des  Romains  et 
du  patriarche  de  Gonstantinople ,  a  présenté 
une  cédule  ou  requête  adressée  au  concile,  où 
il  disoit  :  Les  Grecs  m*ont  envoyé  pour  tous 
représenter  quatre  choses  :  1"^  lous  ceux  qui 
composent  Véglise  orientale  sont  prêts  à  venir 
dans  le  temps  marqué  par  Tacte  en  forme  de 
décret,  dont  ils  ne  prétendent  se  départir  en 
aucune  manière.  2**  Je  suis  chargé  de  vous  sol- 
liciter de  remplir  dans  le  temps  prescrit  tout 
ce  qui  est  compris  dans  ce  décret ,  parce  que , 
si  Ton  y  manquoit  en  la  moindre  des  choses  , 
il  en  suivroit  de  grands  inconvénients.  3"*  Je 
dois  voir  si  le  lieu  qui  sera  choisi  est  du 
nombre  de  ceux  qui  sont  nommés  dans  le  dé- 
cret, et  nous  est  commode  à  nous,  aux  Grecs 
et  au  pape,  parce  que  sa  présence  nous  est 
très-nécessaire  en  cette  affaire ,  et  que  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  puisse  rien  faire  de  bon 
sans  lui.  4""  Je  dois  voir  les  galères  sur  les- 
quelles nous  devons  venir,  et  les  recevoir 
avec  les  trois  cents  arbalétriers  portés  par  le 
décret.  Si  le  tout  ne  s'exécute  pas,  je  dois 
protester,  comme  je  proteste  en  effet,  que 
c'est  par  votre  faute  et  non  par  la  nôtre  que 
l'union  ne  s'accomplit  pas. 

»  Je  suis  venu ,  comme  vous  voyez ,  avec 
de  grandes  peines  et  de  grands  périls  ;  et  j'ai 
trouvé  que  quelques  -  uns  d'entre  vous  ne 
veulent  point  choisir  de  lieu,  ou  ce  qui  est 
pire,  quils  en  ont  choisi  un  qui  n'est  point 
nommé  dans  le  décret ,  et  où  le  pape  ne  vien- 
dra jamais  ni  n'enverra  ses  légats,  ils  veulent 
que  nous  venions  d'Orient  à  Bàle  par  un  che- 
min très-long ,  très-dangereux  et  très-incom- 
mode pour  nous;  ils  veulent  que  nous  traver- 
sions une  grande  mer ,  pleine  de  pirates  enne- 
mis de  tous  les  chrétiens.  Ce  qui  m'étonne, 
c'est  de  voir  que  nos  vieux  prélats  sont  venus 
du  Caire,  de  Jérusalem,  d'Alexandrie,  d'An- 
tioche,  et  même  de  Russie,  jusqu'au  pape,  pour 
l'affaire  des  inGdèles,  etque  ces  prélats,  avec 
l'empereur  et  le  patriarche  de  Gonstantinople, 
qui  est  très-vieux ,  doivent  encore  venir  par 
mer  et  par  les  terres  des  Turcs ,  durant  plu- 
sieurs centaines  de  lieues,  jusque  dans  le  pays 
des  Latins,  et  vous  ne  voulez  pas  faire  huit  ou 
dix  journées  dans  votre  pays ,  en  paix  et  en 
santé! 

M  C'est  pourquoi ,  si  vous  ne  pourvoyez  dans 
le  temps  à  nommer  un  autre  lieu  commode  à 
nous  et  au  pape,  je  proteste,  au  nom  de  Tem- 

Eîreur  et  de  toute  l'église  orientale ,  et  devant 
icu  et  ses  anges,  et  devant  tout  le  monde, 
qu'il  ne  tient  pas  à  nous  que  les  articles  du  dé- 
cret fait  entre  vous  et  nous  ne  soient  exécutés 
dans  leur  temps.  Vous  en  aurez  delà  confusion 
par  tout  le  monde,  et  en  rendrez  compte  au  ju- 
gement de  Dieu.  » 

Cette  protestation  fut  lue  à  Bàle  dans  une 
congrégation  générale,  et  les  notaires  en  don- 
oàrent  des  actes  publics. 


LXXXIV.  Double  oonvocaHoD  d'uo  eondle  poor  l'imioD 

des  Grecs. 

Mais  le  concile  se  trouva  partagé  en  deux; 
plusieurs  cardinaux  et  prélats  résolurent ,  dans 
quelques  députa tions  particulières,  de  tenir  le 
concile  avec  les  Grecs  à  Florence  on  à  quel- 
ques autres  des  lieux  nommés  dans  la  conven- 
tion faite  avec  les  Grecs;  l'autre  parti,  qui  éloit 
le  plus  nombreux,  persistoità  voidoir  que  le 
concile  se  tint  à  Avignon.  Mais  les  ambassa- 
deurs de  France  furent  pour  Florence;  et  le 
pape  en  remercia  le  roi  Cfiarles  par  une  lettre, 
où  il  dit  :  «  Il  faut  que  le  lieu  au  concile  soit 
en  Italie  à  cause  des  Grecs;  et  d'ailleurs  nous 
ne  pouvons  aller  au  delà  des  monts  pour  pin- 
sieurs  raisons,  principalement  pour  l'aftaire 
de  Sicile.  » 

Le  concile,  étant  ainsi  divisé,  fit  deux  décrets 
en  un  même  jour,  savoir ,  le  septième  de  mai 
mil  quatre  cent  trente-sept,  où  fut  la  vingt- 
cinquième  session,  tous  deux  au  nom  do  con- 
cile entier;  mais  l'un  porta  que  le  concile  sera 
transféré  à  Florence  ou  en  quelqu'autre  lieu 
convenable  au  pape  et  aux  Grecs  ;  l'autre 
décret  marquoit  Avignon  ou  une  ville  ai 
Savoie. 

Le  pape-,  sans  avoir  égard  à  ce  dernier  dé- 
cret, confirma  le  premier  par  un  édit,  où, 
après  avoir  raconté  ce  qui  s^toit  fait  jusque- 
là  pour  parvenir  à  l'union  avec  les  Grecs,  il 
ajoute  :  Enfin  Jean  Dishypate  et  Emmanuel 
Tragagnos,  envoyés  de  l'empereur  grec,  sont 
venus  à  Bologne,  et  ont  été  ouïs  en  consistoire 
général  le  vingt-quatrième  de  mai ,  et  nons 
ont  prié  de  confirmer  le  choix  de  Florence 
pour  le  lieu  du  concile  ;  ce  que  nous  leur 
avons  accordé ,  et  confirmcms  ce  choix  par  ces 
présentes.  Donné  à  Bologne,  le  vingl-neufiè- 
mc  de  juin  mil  quatre  cent  trente-sept.  »  Celte 
division  au  dedans  du  concile  de  Bàle  diminua 
notablement  son  autorité ,  et  dans  la  suite  il 
ne  garda  plus  de  mesure  avec  le  pape  Eu- 
gène. 

LXXXV.  Vingt-^epUéme  senion.  Décrets  contre  la  pro- 
motioa  du  cardinal  Vitellewhi. 

Cependant  Jean  Yitelleschi ,  patriarche  ti- 
tulaire d'Alexandrie ,  étoit  dans  le  royaume 
de  Naples,  à  la  tête  d'une  armée ,  et  remporta 
une  grande  victoire  sur  les  troupes  du  roi 
d'Aragon  ;  ce  (jue  le  pape,  qui  étoit  à  fidogne, 
ayant  appris ,  il  fit  Yitelleschi  cardinal-prélre 
du  titre  de  Saint- Laurent  en  Lucine,  le  neu- 
vième d'août  mil  quatre  cent  trente  -  sept. 
Mais  le  concile  de  Bàle  le  trouva  fort  mau- 
vais, parce  que,  par  deux  de  ses  décrets,  il 
avoit  défendu  au  pape  de  faire  des  cardinaux 
pendant  la  tenue  au  concile,  et  avoit  borné  à 
vingt-quatre  le  nombre  des  cardinaux.  Le 
premier  de  ces  décrets  étoit  de  la  quatrième 
session ,  le  second  de  la  vingt-troisième.  Donc 

le  concile,  ayant  appris  h  promotiaii  du  I^ 
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tràrdie  Titelleschi,  tint  sa  Tingt  -  septième 
session  le  vingt-siiième  jour  de  seplembre, 
dans  laquelle  le  pape  Eugène  fut  blâmé  d'avoir 
fait  cette  promotion ,  étant  absent  du  concile, 
et  sans  avoir  égard  aux  qualités  requises  dans 
les  cardinaux.  Par  un  second  décret,  la  pro- 
motion fut  déclarée  nulle,  avec  défense  à  qui 
que  ce  soit  de  reconnottre  le  patriarche  pour 
cardinal.  J.es  pères  de  Bà!e  étoient  bien  sim- 
ples s*îls  croyoicnt  aue  le  pape  obéiroit  à  ces 
décrets ,  et  il  ne  falloit  pas  une  grande  pru- 
dence pour  prévoir  qu'en  s  opiniâtrant  k  l'ir- 
riter et  pousser  à  bout  leurs  procédures  con- 
tre lui ,  ils  ne  gagneroient  que  de  former  un 
nouveau  schisme. 

Dans  la  même  session ,  le  concile  défend  à 
qui  que  ce  soit ,  fût-ce  le  pape,  d^actionner 
h  ville  d'Avignon ,  et ,  pour  cet  effet ,  le  con- 
cile la  prend  soos  sa  sauvegarde. 

LXXXVI.  Viogt-huiliéme  session. 

La  vingt-huitième  session  fut  célébrée  le 
premier  jour  d'octobre ,  et  Georges ,  évéque  de 
Viseu  on  Portugal ,  y  présida.  Ce  jour,  expira 
le  délai  de  deux  mois  accordé  au  pape  par  la 
citation  décernée  en  la  session  vingt-siiième. 
C'est  pourquoi  on  fit  encore  la  cérémonie  de 
\e  citer  dans  Téglisc  de  Bàlc ,  et  on  Vy  déclara 
contumace ,  ordonnant  qu'il  ^roit  passé  outre 
à  son  procà. 

LXXXVU.  Balled  Ettgéoe  transférant  leconcile  à  Ferrare. 

Peu  de  temps  auparavant ,  le  pape  Eugène 
avoit  envoyé  à  Bàle  Jean  N.  ,  archevêque 
de  Tarente,  pour  déclarer  ses  intentions  au 
ouncile  ;  mais  il  y  fut  maltraité  ;  on  se  jeta  sur 
la  personne ,  et,  nonobstant  ses  protestations , 
OQ  le  retint  chez  lui  sous  sa  caution  juratoire, 
et  on  refusa  de  1  écouter.  Son  procureur  fut 
encore  insulté  avec  plus  de  violence;  ce  qui 
obligea  l'archevêque  de  se  retirer  du  concile, 
comme  le  pape  s'en  plaint  par  la  bulle  de 
translation  du  concile  à  Ferrare. 

Cette  bulle  commence  par  ces  mots ,  docio- 
ris  gentium^  et  le  pape  Eugène  y  rapporte 
sommairement  les  démarches  faites  jusque-là 
pour  la  réunion  des  Grecs ,  tant  de  sa  part  que 
de  la  part  du  concile,  contre  lequel  il  forme 
ensuite  plusieurs  plaintes.  Il  se  plaint  premiè- 
rement du  monitoire  en  vertu  duquel  ils  l'ont 
bit  citer  ;  de  quoi  il  dit  que  Tempereur  Stgis- 
mond  a  été  fort  surpris,  et  qu'il  leur  a  envoyé 
Pierre  ^f  ,  évoque  d  Augsbourg,  pour  les  prier 
de  s'abstenir  de  ces  procédures  scandaleuses , 
qui  tendoîent  à  renouveler  le  schisme  éteint  de- 
puis ïi  peu  de  temps. 

Le  p^pe  continue  s  «  Si  on  ne  s'oppose  à 
leurs  entreprises ,  la  réunion  de  l'église  orien- 
tale avec  Toccidentale ,  si  attendue  de  tous 
les  chrétiens,  sera  retardée  et  empêchée,  aussi 

ijue  la  moriaatioQ  de  TJBgUse,  que  tout 


le  monde  attend  depuis  six  ans.  Les  déréglc- 
meots  seront  pires  que  devant.  Loin  de  pac»< 
Qer  les  étals ,  on  y  excitera  des  divisions  et  une 
nouvelle  guerre,  et  une  inGnité  de  maux,  uoih- 
seuleroent  au  spirituel ,  mais  au  temporel. 

»  Pour  les  prévenir,  le  tout  bien  considéré , 
de  l'avis  de  nos  frères  les  cardinaux ,  de  notre 
certaine  science  ,  pleine  puissance  et  autorité 
apostolique ,  nous  avons  choisi  la  cité  de  Fer- 
rare, où  nous  transférons  le  concile  de  Bàle, 
et  ordonnons  aux  cardinaux ,  aux  évéques  , 
aux  abbés  et  à  tous  les  autres  qui  ont  droit 
d'assister  aux  conciles  généraux ,  de  s'y  trans- 

Ïorter  incessamment  pour  y  continuer  Texpé* 
ition  des  aflaires  proposées  au  concile  de 
Bàle.  Donné  à  Bologne,  l'an  mil  quatre  cent 
trente-sept ,  le  premier  d'octobre.  » 

LXXXVIII.  Vingt-neuvième  et  trentième  sessions. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  bulle  fut  Tenue 
à  Bàle ,  ceux  qui  y  tenoient  le  concile ,  loin 
d'y  obéir,  se  plaignirent  de  la  désobéissance 
du  pape  et  de  son  peu  de  soumission  à  TE-- 
glise,  représentée  par  le  concile.  Donc ,  le 
quinzième  du  même  mois  d'octobre,  ils  tinrent 
la  vingt-neuvième  session  ,  où  ils  flrent  un  dé^ 
cret  qui  déclare  nulle  la  dissolution  du  concile 
de  Bàle  et  sa  translation  à  Ferrare ,  et  menace 
de  continuer  ses  procédures  contre  le  pape 
Eugène  jusqu'à  la  privation  du  pontificat. 

La  trentième  session  du  concile  de  Bàle  fut 
tenue  le  vingt-troisième  de  décembre  ^  et  tout 
ce  qui  nous  en  reste  est  un  décret  sur  la  commu* 
nion  sous  les  deux  espèces,  fait  sans  doute  à 
l'occasion  de  terreur  des  Bohémiens.  Par  ce 
décret,  le  concile  déclare  que  les  fidèles  laïques 
ou  les  clercs  qui  communient  sans  consacrer, 
ne  sont  point  obligés,  par  le  commandement  de 
Notre  Seigneur,  à  recevoir  le  sacrement  de 
l'eucbarislie  sous  les  deux  espèces  ;  mais  c'est 
à  l'Eglise  de  régler  comment  on  le  leur  doit 
administrer.  Or,  soit  que  Ton  communie  sous 
une  espèce  ou.$pus  toutes  les  deux ,  il  ne  faut 
point  douter  que  Jésus -Christ  ne  soit  tout  en- 
tier sous  chacune ,  et  la  louable  coutume , 
depuis  long -temps  observée,  de  commu- 
nier le  peuple  sous  une  espèce,  doit  être 
tenue  pour  loi ,  sans  qu'il  soit  permis  à  per- 
sonne de  la  rejeter  ou  la  changer  sans  l'auto- 
rité de  l'Eglise. 

LXXXIX.  Ba!le  dn  concile  aux  éledears. 


Les  princes  électeurs  de  l'empire  envoyé* 
rent  au  concile  de  Bàle  pour  le  prier  instam- 
ment de  surseoir  aux  poursuites  contre  le  pape 
Eugène,  et  même  révoquer  son  décret,  portant 
peine  de  suspens  ;  sur  quoi  le  concile  envoya 
aux  électeurs  une  bulle,  ou  il  dit  :  «  Ne  son- 
gez-vous pas  à  ce  qu'a  fait  le  seigneur  Eugène, 
et  à  ce  qu'il  s'efforce  de  faire  de  jour  en  jour, 
en  renversant  les  fondements  que  nous  ayons 
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posés  pour  ramener  la  paix  et  la  réformation 
des  mœars?  Lorsqu'il  tente  de  réduire  à  rien 
ce  concile ,  si  légitimement  commencé ,  ne 
Toyez-Yous  pas  que  si  on  lui  obéit  ^  non-seule- 
ment ce  concile  se  dissipera ,  mais  il  ne  sera 
pas  facile  d'en  tenir  d'autres  à  Ta  venir?  Il  pa- 
rott  certainement  que  c'est  où  il  tend ,  de  faire 
tomber  et  périr  en  un  moment  ce  que  Ton  a 
fait  pour  Je  salut  de  tout  le  monde,  par  vos 
conseils  et  votre  secours ,  de  vous  et  des  au- 
tres princes.  Ne  nous  demandez  donc  pas,  nos 
chers  fils ,  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous  ! 
Vous  ne  pouvez  légitimement  nous  prier  que 
de  ce  qu'il  nous  est  permis  et  bien  séant  de 
faire. 

»  Nous  devons  principalement  veiller  à  em- 
pêcher que  l'autorité  de  l'Eglise  universelle  ne 
soit  méprisée ,  et  à  conserver  en  son  entier  la 
puissance  qu'elle  a  reçue  de  Dieu ,  et  que  le 
seigneur  Eugène  a  notablement  blessée  en 
prétendant  dissoudre  précipitamment  ce  con- 
cile. Comment  donc  pouvons-nous  dissimuler 
une  entreprise  si  dangereuse  pour  l'Eglise ,  si 
nous  ne  voulons  en  être  complice?  Si  nous  la 
laissons  impunie ,  qui  osera  contredire  au  pa- 
pe ,  quelque  méchant  qu'il  soit?  Il  faudra  donc 
3|ue  tous  cèdent  à  un  seul ,  et  que  tout  soit  à  sa 
iscrétiou? 


XC.  Ouverture  du  concile  de  Ferrare. 

Au  commencement  de  l'an  mil  quatre  cent 
trente-huit ,  le  pape  Eugène  passa  de  Bologne 
à  Ferrare  pour  y  tenir  le  concile  universel 
avec  les  Grecs ,  en  vertu  de  sa  bulle  doctoris 
gentium.  Il  nomma  légat,  pour  y  présider, 
Nicolas  Albergati ,  cardinal-^rétre  du  titre  de 
Sainte-Croix-en-Jérusalem.  Sa  commission  est 
datée  de  Bologne ,  le  quatrième  de  janvier.  Le 
cardinal ,  s'étant  transporte  à  Ferrare  ,  y  tint 
la  première  session  du  concile  le  mercredi  , 
huitième  de  janvier,  avec  cinq  archevêques, 
dix-huit  évéques  et  quatre  autres  seulement 
nommés ,  et  plusieurs  générauvrd'ordres  reli- 
gieux. Le  lendemain,  neuvième  de  janvier,  le 
cardinal-légat  assembla  les  prélats,  et  proposa 
plusieurs  articles  pour  établir  l'autorité  du 
concile  ,  qui  furent  publiés  d'un  consentement 
unanime.  En  voici  fa  substance  :  «  Le  saint 
concile  de  Ferrare  déclare  que  sa  translation 
de  Bâle  en  cette  ville  a  été  légitime  et  néces- 
saire pour  ôter  l'obstacle  de  l'union  de  l'église 
d'Occident  avec  celle  d'Orient ,  et  pour  éviter 
la  division  dont  l'Eglise  étoit  menacée.  Par 
conséquent  toutes  les  aCEaires ,  pour  lesquelles 
le  concile  de  Bàle  avoit  été  assemblé ,  doivent 
être  continuées  en  celui-ci.  Il  déclare  de  plus 
que  toute  autre  assemblée ,  soit  celle  de  Bâle 
ou  autre  qui  prendra  le  nom  de  concile  gé- 
néral ,  est  illégitime ,  et  ne  doit  être  tenue  que 
Ë>ur  un  conciliabule  sans  aucune  autorité.  » 
n  conséquence,  le  concile  de  Ferrare  déclara 
nul  tout  ce  que  le  concile  de  Bàle  avoit  fait 


depuis  sa  dissolution  par  le  pape  Eugène,  et  ce 
qu'il  pourroit  faire  à  l'avenu*. 


XCXI.  Trente-neuvième  settîou. 

Ce  décret  n'empêcha  pas  le  concile  de  Bâle 
de  continuer  les  procédures  ;  et  le  vingt-qua- 
trième de  janvier  il  tint  sa  trente-unième  ses- 
sion, et  y  publia  un  décret,  où,  après  avoir 
rapporté  ses  plaintes  et  ses  procédures  coo(re 
le  pape  Eugène ,  il  le  suspend  de  toute  admi- 
nistration de  la  papauté,  au  spirituel  et  au  tem- 
porel, déclarant  qu'il  prétend  passer  outre 
jusqu'à  sentence  dèûnitive,  s'il  est  besoin. 

XCXII.  Session  da  concile  de  Ferrare. 

Ce  même  jour  vendredi,  vingt-quatrième  de 
janvier ,  le  pape  Eugène  partit  de  Bolo^e, 
accompagné  de  cardinaux  et  d'une  grande 
multitude  d'évêques  et  d'autres  prélats  par  le 
chemin  de  Ferrare ,  et  arriva  au  monastère  de 
Saint- Antoine,  hors  de  la  ville,  en  laquelle  il 
fit  son  entrée  solennelle  le  lundi  suivant.  Le 
quinzième  de  février,  le  pape  célébra  la  se- 
conde session  du  concile  de  Ferrare,  où  assis- 
tèrent soixante-douze  évéques  mitres.  Après 
la  messe,  N.,  évêque  de  Forli,  monta  à  la  tri- 
bune, et  lut  une  bulle  où  le  (mpe  Eagène  dé- 
clare excommuniés  tous  ceux  quis'assemblen 
à  Bâle  sous  le  nom  du  prétendu  concile,  fus- 
sent-ils cardinaux ,  évéques ,  ou  constitués  eo 
autres  dignités,  dont  il  les  déclare  dépouillés, 
et  de  tous  leurs  bénéfices.  Il  leur  ordonne  de 
se  retirer  dans  un  mois  de  la  ville  de  Bàle,  et 
aux  bourgmestres  et  autres  officiers  de  la  ville 
de  les  en  chasser ,  dans  le  même  terme ,  sous 
peine  d'excommunication  et  d'interdit  sur  la 
ville  avec  laquelle ,  après  le  même  terme,  il 
défend  à  tous  les  fidèles  d'avoir  aucun  (Dro- 
merce,  soit  pour  trafiquer  ou  pour  leur  porter 
les  choses  nécessaires  à  la  vie.  C'est  ainsi  que 
les  deux  conciles  de  Bâle  et  de  Ferrare  se  fai- 
soient  une  rude  guerre  par  écrit. 


XGXIU.  Arrirée  des  Gr«cs  k  Venise. 

Cependant  les  Grecs  arrivèrent  à  Venise. 
S'étant  embarqués  à  Constantinople ,  ils  vin* 
rent  jusqu'à  Parenzo  en  Istrie  ,  d'où  ils  parti- 
rent le  septième  de  février  mil  quatre  ceot 
trente-huit.  Toutes  leurs  galères  étoient  en- 
semble ;  mais  celle  de  l'empereur  étant  la  plus 
légère,  arriva  la  première,  le  huitième  du  vvm 
.  au  matin.  Au-devant  de  l'empereur  grec  vint 
un  si  grand  nombre  de  gondoles,  que  l'on  m 
voyoit  point  la  mer  ;  mais  la  seigneurie  Gt 
avertir  l'empereur  de  ne  point  sortir  de  sa 
galère  jusqu'au  lendemain  matin,  afin  que  le 
doge  vint,  avec  tout  le  sénat,  lui  rendre  1  hoth 
neur  convenable,  ce  qui  fut  exécuté.  C'est 
ainsi  que  l'empereur  Jean  Paléo)(>goe  fit  soa. 
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entrée  solenneUe  à  Venise ,  le  dimanche  neu- 
Tième  de  février.  Il  en  partit  trois  semaines 
iprès,  le  Tîngt-haitième  dn  même  mois ,  pour 
iller  à  Ferrare ,  où  étoit  le  pape ,  et  Tempe- 
reor  j  arriva  le  mardi  quatrième  de  mars. 

Joseph,  patriarche  de  Gonstantinople,  le 
soifoit  de  près,  et  vint  de  Venise  à  Ferrare 
le  septième  du  mois  de  mars.  Il  envoya  de- 
nanoer  au  pape  comment  il  finroit  son  entrée 
(bus  la  ville  et  comment  le  pape  !e  reoevroit. 
Le  lendemain  matin  il  vint  quatre  cardinaux, 
avec  environ  vingt-cinq  évéques  et  le  marquis 
de  Ferrare,  seigneur  de  Ta  ville,  avec  le 
corps  de  noblesse  ;  on  amena  aussi  des  che- 
Taox  et  des  mulets  pour  le  patriarche  et  sa 
suite;  et  c'est  ainsi  qu'ils  entrèrent  à  Ferrare , 
|p  patriarche  marchant  à  cheval  au  milieu  de 
ileoi  cardinaux.  Aussitôt  ils  allèrent  au  palais 
dn  pape ,  que  le  patriarche  salua ,  le  baisant  à 
h  joue.  Le  pape  le  reçut  debout ,  il  reçut  les 
ntres  étant  assis  ;  ils  lui  baisèrent  la  main 
droite  et  la  joue. 

Quelques  jours  après,  l'empereur  pria  le 
|ia^  d'assembler  le  concile  universel ,  où 
esistassent  non- seulement  les  évéques,  mais 
nicore  les  ducs  et  les  princes  de  toute  Tlta- 
iie,  eo  personne  ou  par  leurs  lieutenants.  Le 
pape  lui  dit  que  cela  étoit  imposible,  à  cause 
des  divisions  et  des  guerres  qui  étoient  entre 
nix.  Mais  Fempereur  insistoit  toujours,  di- 
ant  qae  Ton  en  étoit  convenu.  Le  pape ,  ne 
poQTanl  Taire  autrement ,  demanda  un  délai 
de  quatre  mois ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors 
^  pape  envoya  partout  des  lettres  et  des 
noQces;  mais,  comme  personne  ne  venoit,  les 
Grecs  usèrent  d'un  moyen  de  les  y  obliger, 
^  fat  de  faire  publier  qu'il  y  auroit  un  con- 
cile (Bcuménique  à  Ferrare  et  non  ailleurs , 
^n  que  tout  le  monde  vtt  la  nécessité  d'y 
veoir  sans  diercher  d'excuse  ni  de  prétexte. 
^  publia  donc  le  concile  pour  le  neuvième 
dafril,  qui  étoit  le  mercredi-saint.  On  con- 
^ottoateibis  qu'en  attendant  on  ne  laisseroit 
pss  de  disputer  sur  les  dogmes  de  la  religion , 
P^r  ne  pas  perdre  le  temps ,  parce  que  si  Ton 
saccordoit  sur  quelqu'article,  ce  seroit  au- 
^i  de  fait. 

Cependant  il  y  eut  une  grande  dispute  sur 
b  préséance  de  l'une  ou  de  l'autre  église.  Le 
pape  vouloit  que  tout  son  clergé  fût  assis 
jl  on  o6té  de  Féglise  où  l'on  s'assembleroit  ;  de 
»«otreeôté,  l'empereur,  le  patriarche,  et 
!^  les  leurs ,  et  qjue  le  pape  fàt  au  milieu  et 
^  b  tête.  L'empereur  soutint  que  cette  place 
^toit  plutôt  la  sienne  que  celle  du  pape  ;  et, 
2[^  avoir  beaucoup  disputé ,  on  lut  les  actes 
^  conciles,  et  on  convint  de  régler  ainsi  la 
^Qce.  On  donna  au  pape  et  aux  siens  le 
^  gauche  en  entrant  dans  l'église,  le  côté 
^it  à  l'empereur  et  aux  siens.  La  cnaire  du 
P^pe  près  de  l'autel,  à  quatre  brasses  ;  à  une 
brasse  plus  bas,  le  trône  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne, mais  vide  et  pour  la  forme  scule- 
^t>  près  de  là  seront  assis  les  cardinaux, 
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et  ensuite  les  métropolitains  et  les  évéques, 
au  nombre  d'environ  cent  cinquante.  De 
l'autre  côté  sera  le  trône  de  l'empereur  grec, 
puis  celui  du  patriarche,  des  vicaires  et  de 
toute  l'église  orientale  par  ordre. 

XCIV.  Concile  universel  de  Ferrare, 

Le  jour  marqué  étant  venu ,  savoir,  le  mer* 
credi-saint ,  neuvième  d'avril ,  on  tint  la  pre- 
mière session  du  concile  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Ferrare ,  dédiée  à  saint  Georges. 
Le  pape  entra  le  premier  et  prit  (riace  sur 
son  trône ,  au  côté  septentrional  de  l'église. 
Ensuite  l'empereur  grec  s'assit  au  côté  mé- 
ridional; le  despote  Démétrius  s'assit  à  sa 
droite,  le  patriarche  Joseph  s'assit  sur  un 
trône  élevé ,  puis  les  députés  des  autres  pa- 
triarches, avec  lesquels  étoit  Grégoire,  con- 
fesseur de  l'empereuf .  Marc,  évéque  d'Ephèse, 
tenoit  la  place  dn  patriarche  dAntioche;  et 
Isidore,  patriarche  de  Russie,  y  étoit  en  per- 
sonne. Ensuite  étoient  les  métropolitains. 

Du  côté  du  pape  étoient  huit  cardinaux  et 
près  de  deux  cents  évéques.  Mais  au  milieu 
de  l'église,  et  devant  l'autel,  sur  un  trône 
fort  orné,  étoit  l'évangile,  représentant  Jésus- 
Christ  comme  présidant  au  concile;  et  des 
deux  côtés  les  chefs  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Après  que  l^n  eut  fait  silence, 
le  pape  entonna  le  cantique  benedictus^  qui 
fut  suivi  de  quelques  autres  prières.  Puis  on 
lut  une  exhortation  du  patriarche,  qui  con- 
tient en  substance  : 

«  Nous  sommes  tous  convenus  que  le  con- 
cile œcuménique  sera  célébré  d'aujourd'hui 
en  quatre  mois ,  dans  cette  ville  de  Ferrare, 
et  que  tous  les  Odèles  y  pourront  venir  de 
toute  la  chrétienté.  Quiconque  méprisera  d'y 
venir  dans  le  temps  marqué  tombera  dans 
l'excommunication ,  à  moins  qu'il  ne  reçoive 
tons  les  décrets  de  ce  concile.  » 

Ensuite  on  lut  un  décret  du  pape,  portant 
de  même  que  le  concile  général  est  à  Ferrare  ; 
ce  qui  fut  approuvé  par  tous  les  prélats,  tant 
italiens  que  grecs. 


XGV.  Conférences  des  Grecs  et  des  Latins.  Queslloû  &m 

purgatoire. 

Après  les  fêtes  de  Pâques,  les  Latins  deman* 
dèrent  que  l'on  ne  perdit  pas  de  temps ,  et  que 
l'on  s'assemblât  souvent  pour  examiner  lea 
dogmes  contestés.  Après  un  assez  long  inter- 
valle ,  les  Grecs  consentirent  avec  peine.  On 
choisit  des  commissaires  de  part  et  d'autre  s 
pour  les  Latins,  deux  cardinaux,  deux  mé- 
tropolitains, deux  évéques,  deux  moine»- 
prétres,  deux  abbés  et  deux  notaires;  douze 
eu  tout.  Les  Grecs  en  choisirent  autant  de 
leur  part ,  et  ib  conféroient  ensemble  deux 
fois  la  semaine ,  dans  Téglise  de  Saint-Fran- 
çois. 
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père.  Sur  quoi  je  ne  Tois  rien  de  ce  qui  fut 
dit  alors  qui  ne  l'eût  été  six  cents  ans  aupara- 
vant par  Enée ,  évoque  de  Paris ,  et  le  moine 
Ratram  (1  ).  Aussi  faut-il  avouer  que  l'addition 
au  symbole  n'étoit  pas  la  vraie  cause  du 
schisme,  mais  seulement  un  prétexte  pour 
satisfaire  la  haine  que  les  Grecs  avoient  con- 
çue contre  les  Latins ,  et  qui  devint  plus  forte 
après  la  prise  de  Coostantinople  par  les  croi- 
sés ,  en  mil  deux  cent  quatre.  Au  reste,  je  ne 
vois  point  qu'au  concile  de  Florence  il  soit  fait 
mention  des  conférences  tenues  à  Rome  en 
huit  cent  neuf,  entre  le  pape  Léon  III  et  les 
envoyés  de  Charlemag;ne ,  qui  soutenoient 
l'addition  au  symbole  contre  l'avis  du  pape; 
de  quoi  les  Grecs  pouvoient  prendre  un  grand 
avantage.  Enfin  on  convint  à  Florence  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  père  et  du  fils  comme 
d'un  seul  principe ,  et  que  V addition Jilioque 
doit  être  conservée. 


CIV.  Dernière  session  du  concile  de  Florence. 

La  vingt-cinquième  et  dernière  session  du 
concile  de  Florence  fut  tenue  le  mardi  vingt- 
quatrième  de  mars.  Le  cardinal  Julien  y  dit 
en  passant  :  «  Les  notaires  ont  écrit  tout  ce 
que  nous  avons  dit  »  ;  ce  qui  semble  montrer 
que  l'usage  des  notes  n'éloit  pas  encore  perdu. 
On  convint  que  le  jeudi  suivant  on  s'assem- 
bleroit  dans  l'église  de  Saint-François  avec  les 
livres,  pour  vérifier  les  pssages  des  pères  ; 
mais  ce  jour  le  patriarche  envoya  prier  le 
pape  de  suspendre  les  conférences  pendant 
toute  la  semaine  sainte ,  car  ce  jeudi  étoit  dans 
la  semaine  de  la  Passion.  Le  pape  convint  de 
suspendre  jusqu'à  Quasimodo,  et  cependantle 
lundi  de  la  semaine  sainte  les  Grecs  s'assem- 
blèrent dans  la  chambre  du  patriarche ,  et  ré- 
solurent de  conclure  incessamment  l'union  ou 
de  se  retirer. 

«  El  que  voulez-vous  faire  ?  dit  Dosithée  de 
Monambasie ,  que  nous  retournions  chez  nous 
aux  dépens  du  pape ,  et  que  nous  trahissions 
notre  créance?  J'aime  mieux  mourir  que  de 
jamais  mentir  à  ma  foi.  »  Marc  d'Ephèse  parla 
de  même,  et  fit  un  long  discours,  où  il  dit  que 
les  Latins  étoicnt  non-seulement  schisma tiques, 
mais  hérétiques  ;  mais  Bessarion  de  INicee  lui 
répondit. 

CV.  N(^gocîations  et  conférences  des  Grecs  et  des  Latins 

pour  conclarc  l'union. 

Le  mardi  de  la  semaine  sainte,  l'empereur 
vint  avec  empressement ,  par  une  grosse 
pluie ,  chez  le  patriarche ,  voulant  finir  les 
disputes  et  conclure  l'union.  Le  samedi  saint, 
quatrième  d'avril,  on  donna  Textrôme-onction 
au  patriarche,  qui  étoit  si  mal  qu'à  peine 
pou  voit-il  se  tenir  assis.  Le  même  jour,  les 

m     ■  

(t)  V.  supra  liY- U.  # 


'  Grecs  envoyèrent  des  députés  au  pape, qui 
leur  dit  dès  le  commencement  :  «  Vous  avez 

I  traité  négligemment  cette  affaire  ;  vous  y  per- 
dez bien  du  temps,  et,  ce  qui  est  de  pire, 
vous  ne  venez  pas  mémo  conférer  avec  nous 
comme  nous  en  étions  convenus.  »  Il  conclut 
de  s'engager  par  serment  sur  la  sainte  eucha- 
ristie ,  à  ce  qui  scroit  jugé  le  meilleur  à  la 
pluralité  des  voix.  Mais  l'empereur  repré- 
senta que  cette  proposition  ne  tendoitqu'à  re- 
nouveler les  disputes. 

Le  lundi  et  le  mardi  d'après  Quasimodo , 
les  Grecs  tinrent  une  conférence  ou  Bessarion 
de  Micée  apporta  un  long  discours  tendant  à 

1>ersuader  l'union.  Ce  discours  se  trouve  dans 
es  actes  du  concile ,  aussi  bien  que  les  trois 
discours  de  Georges  Scolarius,  un  des  nobles 
grecs  qui  accompagnoient  l'empereur  en  ce 
voyage,  et  qui  parla  très -fortement  pour 
l'union. 

Le  mercredi  de  la  même  semaine ,  les  Grecs 
s'assemblèrent  chez  le  patriarche ,  qai  étoit 
malade,  et  l'empereur  aussi.  Il  y  vint  de  la 
part  du  pape  trois  cardinaux,  dont  étoit  Julien 
Gésarin,  qui,  s'adressant  à  l'empereur,  se 
plaignit  que  depuis  quatorze  mois  qu'ils  étoient 
arrivés ,  on  n'a  voit  rien  avancé.  «  Nous  n'a- 
vons tenu ,  ajouta-t-il ,  que  vingt-cinq  ses- 
sions, et  à  grand'peine ,  au  lieu  que  nous  en 
devions  tenir  au  moins  quatre  par  mois.  Nous 
vous  prions  donc  que  l'on  continue  les  sessions 
et  les  disputes,  sans  lesquelles  nous  n'espé- 
rons rien  de  bon.  »  L'empereur  persisloit  à 
dire  qu'il  s'agissoit  de  trouver  quelque  moyen 
d'union  ,  et  que  l'on  avoit  assez  disputé. 

Le  vendredi,  l'empereur  alla  trouver  le 
pape,  et  ils  convinrent  que  de  chaque  côté 
on  choisiroit  dix  commissaires  qui  s'assem- 
bleroient  à  part.  Mais  les  Grecs  étoient  divisés 
entre  eux.  Le  vingt-neuvième  d'avril,  qui 
étoit  le  mercredi  de  la  troisième  semaine  d'a- 
près Pâques  ,  les  Grecs  s'assemblèrent  chez 
l'empereur,  qui  étoit  malade ,  et  il  y  eut  plu- 
sieurs écrils  envoyés  de  part  et  d'autre  entre 
les  Latins  et  eux. 

Le  dimanche  dans  l'octave  de  rAscension, 
dix-septième  de  mai ,  les  prélats  grecs,  étant 
avec  le  patriarche  dans  sa  chambre ,  lui  de- 
mandèrent comment  ils  vivroient,  et  il  répon- 


dit  que  l'empereur  y  pourvoiroit.  Le  jour 


l'union  nous  donnoit  bien  de  la  joie,  et  nous 
ne  comptions  pour  rien  la  dépense.  Mais  à 
présent,  nous  sommes  fort  affligé  de  vous 
voir  traiter  si  négligemment  cette  afbire ,  et 
nous  nous  étonnons  de  ce  changement." 
L'empereur  répondit  *•  «  Je  ne  suis  pas  le 
maitrc  du  concile,  et  ne  veux  pas  le  contrain- 
dre tyraoniquement.  »  Le  mercredi  suivant, 
vingt-septième  de  mai,  les  prélats  grecs  allè- 
rent trouver  le  pape ,  qui  leur  fit  le  même  re- 
proche ,  et  leur  dit  :  <(  Mous  avons  passé  près 
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d'ane  année  à  Ferrare ,  et  à  peine  y  a-t-on 
tenu  quinze  conférences  ;  nous  sommes  venus 
à  Florence  d'an  commun  accord,  et  nous 
étions  convenus  d'y  conférer  trois  fois  la  se- 
maine ,  et  je  ne  sais  si  vous  y  avez  tenu  huit 
on  neuf  conférences.  »  11  flnit  en  les  exiiortant 
à  conclure  Tunion. 

Le  lendemain,  jeudi  de  la  Pentecôte,  ils 
s'assemblèrent  chez  le  patriarche  avec  Ferape- 
rear,  qui,  craignant  que  la  division  qu'il 
Toyoit  entre  eux  ne  nuisit  à  Tunion  des  églises, 
fil  prononcer  anathème  à  quiconque  n^aimoit 
pas  l'union .  Le  samedi  matin  ils  revinrent 
chez  le  patriarche.  On  demanda  l'avis  à  chacun 
des  prélats;  le  patriarche  parla  le  premier ,  et 
lit  le  sien  en  ces  termes  :  «  Nous  avons  ouï  les 
paroles  des  pères ,  tant  d'Occident  que  d'O- 
rient ,  dont  les  uns  disent  :  Le  Saint-Esprit 
|n*ocèide  du  père  et  du  61s;  les  autres  :  Il 
procède  du  père  par  le  fils.  Nous  disons  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  père  par  le  Ois , 
éternellement,  substantiellement,  sans  rien 
ijouter  à  notre  symbole,  et  gardant  toutes  nos 
Doutâmes.  »  Ensuite  Femperc^ur  dit  :  «  Jecrois 

Ee  ce  saint  concile  n'est  inférieur  à  aucun 
ceux  qui  ont  été  célébrés  jusqu'à  présent. 
le  dois  donc  suivre  son  jugement,  ou  de  la 
plus  grande  partie ,  et  le  soutenir  comme  em  - 
pereur ,  et  je  promets  de  le  faire ,  et  y  em- 
ployer tout  mon  pouvoir ,  parce  que  je  suis 
persuadé  que  FEglise  ne  peut  errer  dans  les 
loctrioes ,  étant  assemblée  en  concile.  » 

Gomme  les  prélats  disoient  leur  avis,  il  y 
!n  eut  qui  ne  s'accordoient  pas  avec  le  pa- 
riarche,  savoir,  Antoine  d'Héraclée,  Marc 
rSphèse ,  Dosithée  de  Monambasie ,  et  Févé- 
joe  d'Anchiale.  Ils  disoient  qu'ils  ne  pou- 
roient  croire  que  le  fils  fût  la  cause  du  Saint- 
%it ,  ni  qu'il  procédât  du  père  et  du  fils 
^me  d'un  seul  principe.  Alors  Dorothée  de 
Vitylène  parla  amsi  quand  on  lui  demanda 
ion  avis  :  «  J'étois  opposé  aux  Latins  dès  mon 
nfance,  et  je  les  attaquois ,  tant  par  mes  écrits 
pe  par  mes  discours,  supposant  qu1ls  soute- 
nientdeux  causes  dans  la  trinitè.  Maintenant, 
lyani  examiné  leur  doctrine  dans  le  concile , 
e  Tai  trouvée  autre  que  je  ne  pensois.  Car  ils 
lisent  que  les  termes  de  père  et  de  fils  sont 
jotifs ,  mais  le  terme  d'esprit  n'est  relatif  ni  à 
[Qn  ni  à  l'autre,  en  tant  qu'ils  sont  père  et 
ils,  mais  en  tant  qu'ils  le  produisent.  Ainsi 
i^n  avis  est  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
)ère  et  du  fils  comme  d'un  seul  principe,  et 
''^t  ce  que  je  confesse  de.vant  Dieu  et  devant 
^  hommes.  » 

L'empereur,  voyant  les  choses  si  bien  ache- 
Dioées  pour  Funion ,  songea  aux  affaires  ;  et 
e  lundi  d'après  la  'Trinité,  qui  est  la  Tous- 
^ïnt  selon  les  Grecs,  il  envoya  demander 
'u  pape  quel  secours  il  donneroit  aux  chré- 
lens.  Le  pape  envoya  trois  cardinaux ,  pro- 
jJPltant  de  ratifier  tous  ce  qu'ils  feroient.  Ils 
«rcnlde  la  part  du  pape  :  «  Il  vous  donnera 
^  galères  et  de  Fargent  suffisamment  pour 


vous  ramener  à  Gonstantinople  avec  tous  vos 
gens.  Plus ,  trois  cents  chevaliers  et  deux  ga- 
lères entretenus  à  ses  dépens  pour  la  garde  de 
la  ville.  Le  pèlerinage  de  Jérusalem  se  fera  à 
Constantinople;  c'est-à-dire  qu'il  suffira 
d'aller  jusque-là  pour  gagner  Findulgence. 
Enfin  le  pape  aura  soin  d'envoyer  à  Fempe- 
reur,  par  terre,  des  troupes  de  nations  chré- 
tiennes. »  Le  pape  donna  pour  Fexéculion  de 
ses  promesses  des  assignations  sur  les  trois 
banques  de  Venise,  de  Gènes  et  de  Florence. 

Le  mercredi,  troisième  de  juin,  les  prélats 
grecs  s'assemblèrent  avec  l'empereur  chez  le 
patriarche,  qui  étoit  malade.  L'empereur  dit  : 
«  Je  vois,  par  les  conférences  précédentes,  que 
la  plupart  d'entre  vous,  et  les  plus  habiles, 
trouvent  les  Latins  sans  erreurs.  Vous  avez  la 
plupart  donné,  dès  avant-hier,  vos  avis  par 
écrit.  Il  faut  prier  les  autres  de  les  donner, 
et  que  la  pluralité  Femporte.  »  Cet  ordre  fut 
suivi  :  ils  donnèrent  tous  par  écrit  leurs  avis 
conformes  à  celui  du  patriarche ,  qui  donna  le 
sien  le  premier.  Il  n'y  eut  que  Marc  d'Ephèse 
qui  ne  voulut  pas  en  convenir.  Ainsi  Fassem- 
blée  se  sépara. 

Le  lendemain  jeudi ,  on  rédigea  par  écrit 
Facte  d'union,  dont  on  fit  trois  exemplaires. 
On  en  envoya  un  au  pape ,  Fempereur  en  prit 
un,  et  le  patriarche  le  troisième.  Il  portoit  : 
«  Nous  sommes  d'accord  avec  vous  :  l'addition 
que  vous  avez  faite  au  symbole  vient  des  saints 
pères.  Nous  l'approuvons,  et  nous  disons  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  père  et  du  fils, 
comme  d'un  seul  principe.  » 


CVL  Mort  du  patriarche  de  Constantinople. 

Le  mardi  au  soir,  neuvième  de  juin,  on 
vint  tout  d'un  coup  dire  aux  prélats  grecs  que 
le  patriarche  éloit  mort.  Ik  y  accoururent 
tous ,  et  connurent  de  ses  gens,  qu'après  son 
souper  il  étoit  entré,  selon  sa  coutume,  dans 
son  cabinet;  et,  qu'ayant  pris  du  papier  et  un 
roseau ,  il  se  mit  à  écrire,  sur  quoi ,  ayant  été 
surpris  d'un  tremblement  et  d'une  grande  agi- 
tation ,  il  avoit  expiré.  Les  prélats,  étonnes, 
lurent  ce  qu'il  avoit  écrit,  et  trouvèrent  que 
c'étoit  une  dernière  confession  de  foi  sem- 
blable à  celles  qu'il  avoit  déjà  données,  por^ 
tant  expressément  :  «  Je  crois  tout  ce  que 
croit  et  enseigne  l'église  catholi(}uc  et  apos- 
tolique de  l'ancienne  Rome,  et  je  reconnois 
le  pape  pour  vicaire  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  »  La  souscription  est  datée  du 
même  jour  neuvième  de  juin  mil  quatre  cent 
trente-neuf,  indiction  seconde. 

Le  jeudi  l'empereur,  de  l'avis  des  prélats, 
envoya  prier  le  pape  de  donner  une  église 
pour  enterrer  le  corps  du  patriarche ,  et  de 
permettre  de  faire  ses  funérailles  selon  Fu- 
sage  des  Grecs,  mais  promplement  et  sans 
appareil.  Le  pape  marqua  Féglise  de  Saint- 
Marc-la-Nouvelle,  qui  étoit  celle  du  mona- 
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stère  des  frères  de  Saint-DomiDique,  où  le 
pape  logeoit  lui-môme.  Le  patriarche  fut  en- 
terré hoDorablemeat,  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux.    Plusieurs  cardinaux  et  autres 

Erélats  y  assistèrent,  avec  les  magistrats  et 
»  principaux  citoyens  de  Florence.  Ensuite , 
les  Grecs  mandèrent  au  pape  qu'il  falloit  finir 
le  concile ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  de- 
meurer, principalement  n'ayant  point  de  pa- 
triarche. 

Le  reste  du  mois  de  juin  se  passa  en  allées 
et  en  venues  du  pape  k  l'empereur  et  de  Tem- 
pereor  au  pape ,  les  Grecs  témoignant  toujours 
un  grand  empressement  de  finir  le  concile  et 
de  retourner  chez  eux,  et  le  pape  leur  repro- 
chant souvent  leur  lenteur  et  leur  inclination 
à  former  de  nouvelles  diflicoltés.  Le  mercredi, 
dix-septième  de  juin,  les  Grecs  allèrent  au 
tombeau  du  patriarche  chanter  les  prières  du 
neuvième  jour  après  sa  mort.  Ensuite  le  jMipe 
chargea  des  docteurs  d'expliquer  les  droits  et 
les  iNTérogatives  de  l'église  romaine,  savoir  : 
Jean  de  Monténégro,  provincial  de  Lombar- 
die,  et  Jean  de  Torquemada,  tous  deux  de 
Tordre  des  frères  prêcheurs.  Sur  l'autorité 
du  pape,  le  fwovincial  cita,  entre  autres 
pièces,  une  fausse  décrétale  du  pape  Anaclet  ; 
et  sur  les  deux  puissances,  la  spirituelle  et 
la  temporelle;  il  apporta  l'allégorie  des  deux 
luminaires.  On  parla  aussi  de  la  m^étendue 
donation  de  Constantin  au  pane  Sylvestre,  et 
elle  fut  lue  en  grec ,  tant  elle  passoit  pour 
vraie  chez  les  Grecs  comme  chez  les  Latins. 


GVII.  Conclusion  de  l*iinion  des  Grecs.  Bulle  du  pape 

Eugène  k  ce  sujet. 

Enfin,  après  bien  des  disputes  sur  tous  les 
points  contestés  de  part  et  d'autre,  on  tint 
une  demi^*e  session  du  concile,  le  lundi 
Nxième  de  juiUet  mil  quatre  cent  trente-neuf, 
dans  l'église  cathédrale  de  Florence,  avec 
grande  solennité.  Là  fut  publié  le  décret 
d'union  des  deux  églises,  en  forme  de  bulle 
du  pape  Eugène,  dont  voici  le  dispositif  : 
«  Nous  décidons,  comme  vérité  de  loi,  que 
k  Saint-Esprit  procède  du  père  et  du  fils,  I 


comme  d'un  seul  principe,  et  par  une  seule 
inspiration ,  déclarant  que  c'est  dans  le  même 
sens  que  quelques-uns  des  pères  ont  dit  qu'il 
procède  du  père  par  le  fils. 

»  Nous  décidons  aussi  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ est  vraiment  consacré  dans  le  pain 
de  froment,  soit  levé  soit  sans  levain,  suivant 
la  coutume  de  chaque  église  occidentale  ou 
orientale. 

»  Mous  disons  encore  que  les  âmes  des  vnis 
pénitents,  qui  sont  morts  dans  l'amour  de  Dieu 
avant  <|iie  d'avinr  satisfait  pour  leurs  péchés  de 
commission  ou  d'omission,  sont  purifiées 
après  la  mort  par  certaines  peines,  dont  elles 
peuvent  être  soulagées  par  le  tecoors  des  fi- 
dèles vivants,  savoir ,  par  les  saints  sacrifices, 
les  prières ,  les  aumânes  et  Les  autres  bonnes 
œuvres,  suivant  les  ordonnances  de  rEf[life; 
les  âmes  de  ceux  qui  n'  ont  point  commis  de 
péchés  pendant  leur  vie  ou  après  leur  mort 
sont  aussitôt  reçus  dans  le  del,  et  voient  Diea 
clairement,  mais  plus  ou  moins  parfaitement, 
selon  leurs  màritesi  au  contraire  leslkmesde 
ceux  qui  sont  morts  en  péché  mortd,  ne 
fût-oe  que  le  péché  origiad,  descendent  aus- 
sitôt en  enfer ,  quoique  pour  7  être  punis  di- 
versement. 

»  Nous  décidons  aussi  que  le  saint'^i^  de 
Rome,  et  le  pape  qui  le  remplit ,  alaprimaolé 
dans  tout  le  monde  ;  que  le  pape  est  le  succes- 
seur de  saint  Pierre,  le  vrai  vicaire  de  Jésu^ 
Christ,  le  chef  de  toute  l'Eglise,  le  père  et  le 
docteur  de  tous  les  chrétiens ,  et  que  Jésus- 
Christ  lui  a  donné ,  en  la  personne  de  saint 
Pierre,  la  pleine  piiksaiice  d'enseigner  et  de 
gouverner  TEglise  universelle;  comme  il  est 
contenu  dans  les  «des  des  conciles  oniverseb 
et  dans  les  saints  canons. 

»  Renouvelons  Tordre  des  autres  patriar- 
ches ,  en  sorte  que  celai  de  Gonstantinople  soit 
le  second  après  le  pane«  oriui  d'Alexandrie 
le  troisième,  celui  d'Ântioche  le  quatrième, 
celui  de  Jérasal^n  le  cinquième,  sauf  tous 
leurs  (Hriviléges  et  leurs  droits.  »  Cette  bulle 
est  souscrite  par  le  pape  Eugène,  huit  cardi- 
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I.  ContiniuiUon  da  ooncile  de  Béle. 

Le  concile  de  Bâie  préleadoit  toujours  se 
soutenir,  ne  comptant  pour  rien  la  transla- 
tion à  Ferrare  et  ensuite  à  Florence ,  ni  tout 
10  qui  s*étoit  passé  en  ces  deux  villes.  En  la 
IroDle-troisième  session,  tenue  à  Bâle  le  sei- 
zième de  mai  mil  quatre  cent  trente-neuf,  on 
fil  un  décret  portant  que  les  trois  propositions 
suivantes  sont  des  vérités  de  foi  :  l""  Le  con- 
cile général,  légitimement  assemblé  et  repré- 
sentant FEglise  universelle ,  tient  sa  puissance 
immédiatement  de  Jésus-Christ,  à  laquelle 
tout  homme  de  quelqu'état  ou  dignité  qu'il 
soit,  même  le  pape,  est  tenu  d'obéir  en  ce  qui 
appartient  à  la  foi  et  la  réformation  de  l'Eglise, 
â*  Celui  qui  refuse  opiniâtrement  d'y  obéir 
doit  ôlre  soumis  à  la  peine  convenable,  et  le 
ooncQe  ainsi  assemblé  ne  peut  être  dissout  ou 
transféré  sans  son  consentement  par  quelque 
autorité  que  ce  soit,  même  celle  du  pape. 
3"  Celui  qui  combat  opiniâtrement  les  deux 
vérités  précédeotas  noil  ôlre  tenu  pour 
hérétique  (1). 

n.  Leptpe  Eugène  déposé. 

Dans  la  trente-quatrième  session,  tenue  le 
vingt-sixième  de  mai ,  on  publia  la  sentence 
de  d^x»ition  contre  le  i»pe  Eugène,  oui 
porte  en  substance  :  «  Dieu  a  écouté  les 
gémissements  de  son  église  pour  les  maux  in- 
nombrables dont  elle  est  menacée,  et  a  ré- 
solu àf  faire  justice  du  seul  homme  par  qui  le 
scandale  estvenu,  et  qui  attire  la  colère  céleste 
sur  tout  le  peuple.  G  est  le  nape  Eugène  lY. 
Dieu,  prévoyant  les  obstacles  qu'il  mettroit 
à  la  réibrmation  de  son  église,  a  inspiré  au 
concile  de  Constance  de  déclarer,  comme  une 
vérité  de  foi  catholique ,  que  le  concile  géné- 
ral tient  sa  puissance  immédiatement  de  Jésus- 
Christ,  et  que  tout  chrétien  est  obligé  de  lui 
obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi  et  la  réumnation 
de  1  F^ise. 

»  Suivant  cette  déclaration ,  le  présent  con- 
cile de  BÂle  est  en  droit  de  porter  son  jugement 
contre  Eugène ,  dont  les  crimes  sont  notoires, 
ea  ce  qu'il  refuse  opiniâtrement  d'<rf)éir  à 


;i)  GoDc.  t  TOI,  p.  019. 


rEgKse,  abusant  de  sa  longue  patience  et  m^ 
prisant  ses  avertissements  salutaires.  C'est 
pourquoi  le  présent  concile,  par  cette  sentenoe 
définii  ve,  prononce  et  dédare  que  Gahrid, 
ci-Klevant  nommé  le  pape  Eugène  IV,  est 
manifestement  contumace,  et  ouvertemeoft 
rebelle  à  TE^iiise,  et  par  conséquent  schisma- 
tique,  hérétique,  dissipateur  des  droits  et  des 
biens  de  l'Eglise,  indigne  de  UmI  honneur  ift 
di^té.  C'est  pourquoi  le  concile  le  déclare 
pnvé  de  plein  droit  du  pontiicat  romain  dont 
il  le  dépose,  et  lui  défend  à  l'avenir  de  se 
nommer  ou  se  porter  pour  ptfe,  et  à  tous  les 
fidèles  de  le  reoomoltre  pour  tel ,  ou  lui  obéir 
en  quelque  manière  que  ce  soit,  sous  peine 
d'être  traités  comme  fauteurs  de  schisme  €A 
d'hérésie ,  et  privés  de  toutes  dignités  et  bénè^ 
fices.  » 

Il  ne  manquoit  à  celle  sentenoe  qu'une  bonne 
armée  pour  la  faire  exécuter.  EHe  fut  sans 
effet  ;  car  Eugène  n'en  fut  pas  moins  reconnu 
pour  pape,  jusqu'à  sa  mort,  par  Tempereur, 
les  rois  ae  France,  d'Angleterre,  de  Castille, 
et  les  autres  priuces,  particulièrement  d'Ita- 
lie :  tant  ce  concile  de  Bàle  devcnoit  plu$ 
méprisable  de  jour  en  jour. 


m.  Mort  de  Sigismond;  Albert  II,  empereur. 

L'empire  d'Allemagne  étant  demeuré  va- 
cant par  le  décès  de  Sigismond,  qui  mourut 
le  huitième  de  décembre  mil  quatre  cent  trentç* 
sept ,  il  eut  pour successseur  Albert,  duc  d'Au- 
triche, son  gendre,  qui  lui  succéda  en  son 
royaume  de  Bohême  et  de  Hongrie.  Albert 
fut  couronné  pranièrement  roi  de  Hongrie  & 
Albe-Royal,  le  premier  janvier  mil  quatre 
cent  trente-neuf.  11  fut  élu  roi  des  Romans 
à  la  diète  de  Francfort  le  vingtième  de  mars ,' 
et  couronné  en  cette  qualité  à  Aix-la -^Cha- 
pelle le  trentième  dé  mai,  déclaré  roi  de 
Bohème  à  Prague  le  sixième  du  même  mois, 
et  couronné  le  vingt-neuvième  de  juin  (I  ) . 

Le  pape  Eugène,  ayant  appris  réiecticn 
d'Albert  à  l'empire,  lui  écrivit  de  Ferrare 
pour  l'en  féliciter,  l'exhortant  à  protéger 
l'Eglise ,  et  particulièrement  le  saint-siégc ,  et 

^  (1)  Ggchl.  lU».  9|  p.  31S. 
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lui  promettant  le  secours  de  Dieu  s'il  lui  étoit 
fidèle;  mais,  le  vingt-troisième  d'avril,  le 
pipe  écrivit  de  Florence  une  autre  lettre,  oti 
il  dit  :  «  Dans  la  réponse  que  j'ai  reçue  de 
votre  part,  je  vois  que  vous  craignez  de  n'être 
plus  en  état  d'apaiser  le  trouble  que  nous 
voyons  dans  l'Eglise,  si  vous  témoignez  in- 
cliner à  un  parti  plus  qu'à  l'autre.  Nous 
croyons  que  votre  intention  est  bonne ,  vou- 
lant ainsi  paroître  neutre  ;  mais  ce  n'est  pas  le 
moyen  de  détotirner  le  péril  dont  l'Eglise  est 
menacée,  au  contraire,  c'est  donner  lieu  à  la 
{pernicieuse  doctrine  contre  l'autorité  du  saint- 
siége  et  l'union  de  l'Eglise,  que  quelques- 
uns  veulent  troubler ,  sous  prétexte  de  la  ré- 
formation qu'ils  ont  toujours  eue  en  horreur.  » 
n  parle  des  docteurs  de  Bàle ,  qui  lui  étoient 
opposés,  et  aux^ds  l'empereur  ne  s'oppo- 
soit  pas  aussi  vigoureusement  que  le  pape 
souhaitoit  (!}. 

Au  contraire,  le  pape  se  louoit  de  l'afiection 
que  témoignoit  le  roi  de  France  pour  préve- 
nir le  schisme,  se  plaignant  toutefois  de  ce 
£'il  nommoit  encore  concile  rassemblée  de 
le,  et  de  ce  qu'il  n'a  voit  point  envoyé  d'em- 
bassadeurs  au  concile  de  Florence.  Le  pape, 
dans  cette  même  lettre,  se  plaint  de  l'arche- 
vêque de  Tours ,  qu'il  dit  être  à  la  tête  des 
révoltés  de  Bàle,  et  qui  demeura  dans  leur 
parti  jusqu'à  la  fin.  C'étoit  Philippe  de  Coët- 
quet,  auparavant  évêque  de  Léon  en  Bre- 
tagne, dont  il  étoit  natif.  Cette  lettre  d'Eu- 
!;ène  lY  à  Charles  V  est  datée  de  Florence , 
e  dernier  mai  mil  quatre  cent  trente-neuf . 

IV.  Dtoétale  Mojits, 

L'empereur  Albert  II ,  peu  de  mois  après 
son  élection ,  convoqua  une  diète  à  Nurcm- 
bei]g  en  Franconie,  dont  le  principal  objet 
étoit  de  terminer  la  division  entre  le  concile  de 
Bàle  et  le  pape  Eugène  (2).  Il  y  vint  des  dé- 
putés du  concile,  et  Nicolas  Albergati,  car- 
dinal de  Sainte-Croix ,  y  vint  de  la  part  du 
pape.  Il  y  avoit  aussi  des  envoyés  de  l'empe- 
reur et  des  princes  d'Allemagne,  mais  ils 
n'avancèrent  rien  pour  la  paix  de  l'Eglise. 
Au  contraire,  le  pape  et  le  concile  continuèrent 
de  publier  de  part  et  d'autre  des  écrits  san- 
glants. Le  pap^  Eugène,  étant  encore  à  Flo- 
rence, donna  une  bulle  nommée  Moysts^  de 
son  premier  mot,  où  il  renouvelle  la  condam- 
nation faite  à  Ferrare  des  procédures  de  l'as- 
semblée de  Bàle  contre  lui ,  particulièrement 
la  sentence  de  dépositioù,  et  déclare  nul  tout 
ce  qui  s'y  est  fait  depuis  la  translation  du 
concile  à  Ferrare.  Cette  bulle  est  datée  du 
quatrième  de  septembre  mil  quatre  cent  trente- 
neuf,  comme  publiée  dans  une  session  pu- 


(1)  Rtin.  U30 ,  n.  M  et      (2)  iEneas  Sylvias  de  ges- 
Mq-  li«  Bfasiiieiisis,  conc.  Itt».  1, 

initio. 


blique  du  concile  de  Florence;  et  toutefois 
il  étoit  sensé  tini ,  puisque  dès  le  mois  de  juil- 
let les  Grecs  s'étoicnt  retirés  (i). 

Cependant  à  Bàle  on  continuoit  les  ses- 
sions (2).  Dans  la  trente-cinquième,  tenue  le 
dixième  de  juillet ,  on  déclare  que ,  comme  il 
n'y  a  plus  d'obstades  à  la  réformation  par  la 
déposition  du  pape ,  lequel  étoit  inutile  et  pré- 
judiciable à  rËglise ,  ils  prétendent  en  élire  un 
meilleur,  mais  seulement  dans  deux  mois, 
pendant  lesquels  tous  ceux  qui  adhèrent  en- 
core à  Gabriel,  c'est-à-dire  au  pape  Eu- 
gène ,  seront  tenus  à  se  réunir  au  conale. 

y.  CoDceptîon  immaculée. 

La  trente-sixième  session  fut  célébrée  le 
dix-huitième  de  septembre ,  où  les  docteurs  de 
Bàle ,  nonobstant  l'empressement  qu'ils  térooi- 
gnoient  pour  travailler  à  la  réformation  de 
l'Eglise,  s'occupèrent  d'une  question  dont  ils 
auroîent  pu  différer  l'examen ,  savoir,  Topi- 
nion  de  la  conception  de  la  Sainte- Yiergc  agi- 
tée dans  les  écoles  depuis  environ  cent  ans; 
sur  uuoi  ils  firent  un  décret  qui  porte  :  «  I^oos 
décidons  que  l'opinion  qui  enseigne  que  la 
Sainte-Yierge,  en  vertu  d'une  ffrâce  singulière, 
n'a  jamais  été  sujette  au  péché  même  origiocl, 
doit  être  approuvée  et  embrassée,  et  qu'il  ne 
sera  désormais  permis  à  personne  de  prêcher 
ou  enseigner  le  contraire.  » 

La  trente-septième  fut  occupée  en  prépara- 
tifs pour  l'élection  du  pape  futur,  car  on  tenoit 
à  Bàle  le  saint-siège  pour  vacant. 


VI.  FéUxV,  antipape. 

Dans  la  trente-huitième  session ,  tenue  le 
trentième  d'octobre,  on  lut  une  réponse  à  la 
bulle  du  pape  Eugène,  c'est-à-dire  à  la  décré- 
tale  Moyses.  Je  ne  rapporte  point  d'eitrait  de 
cette  réponse,  comme  je  n'en  ai  point  donne  de 
la  décrétale ,  parce  qu'elle  contient  plus  d'io- 
jures  que  de  raisons,  et  ne  servent  qu'à  mon- 
trer l'animosité  qui  régnoit  de  part  et  d'autre. 
Le  lecteur  curieux  peut  les  voir  en  original 
dans  les  actes  des  conciles.  Dans  la  même  ses- 
sion, furent  nommés  les  docteurs  pour  le  choii 
d'un  pape^  qui,  étant  entrés  au  conciave,  élurent 
le  jeudi,  dix-septième  dedécembre,  Amédée^doc 
de  Savoie,  qu'il  est  nécessaire  de  faire  connoitre. 

Amédée  YIII  du  nom.  comte  de  Saroie, 
succéda  à  son  père  Amédee  en  mil  trois  cent 


j  I 


Sigismond 

ché,  et  la  gouverna  avec  honneur.  En  mil 
quatre  cent  trente-quatre,  à  l'âge  de  cinquante- 
cinq  ans,  il  se  retira  à  une  terre  nommée  Ri* 
paille ,  laissant  ses  états  à  quatre  fils  qu'il 


(I)  Rain.  14S0  ,  n. 
\  Conc.  t.  XUI,  p.  180. 
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aT<Mt  eus.  Ce  liea  étoit  un  prieuré  de  Tordre 
de  Saint -Maurice,  fondé  depuis  très-long^- 
temps  par  les  prédécesseurs  du  duc ,  qui  réso- 
lut de  s*v  rendre  ermite  avec  deux  gentils* 
hommes  de  ses  plus  confidents.  Il  prit  avec  eux 
rhabit  des  moines  de  Saint-Maurice,  savoir, 
ime  robe  grise,  un  manteau  long,  un  chape- 
ron gris,  et  par-dessus  un  bonnet  rouge;  sur 
h  robe  une  ceinture  dorée ,  et  sur  le  manteau 
nne  croix  A*ot.  Il  retint  pour  son  service  vingt 
de  ses  domestiques ,  et  pour  sa  nourriture  il  se 
fâisoit  servir  du  meilleur  vin  et  des  meilleures 
viandes;  d'où  vient,  à  ce  que  Ton  croit,  le 
proverbe  de  Taire  ripaille.  Tel  étoit  Amédée , 
doc  de  Savoie ,  quand  il  fut  élu  pape  au  con- 
cile de  Bàle. 

Il  accepta  le  même  jour,  dix-septième  de 
décembre  mil  quatre  cent  trente-neuf,  et  prit 
le  nom  de  Félix  Y. 

Il  porta  le  titre  de  pape  environ  dix  ans. 
Le  concile  ne  manqua  pas  de  confirmer  et  de 
imblier  son  élection  dans  la  session  quaran* 
lième ,  tenue  le  vingt-cinquième  de  février  mil 
<|uatre  cent  quarante.  En  même  temps  le  con- 
cile ordonna  à  tous  les  fidèles  de  le  reconnoltre 
pour  pape  légitime  ;  mais  il  fut  mal  obéi ,  et 


Tobédience  de  Félix ,  très-petite  ;  et  rhérésie , 
qui  étoit  la  plus  grande  partie  de  l'Aile- 
magne. 

Yn.  Cardinaux  promus  par  Eugène. 

Ayant  de  quitter  Florence  et  de  terminer  le 
cDDcile ,  le  pape  Eugène  fit  une  promotion  de 
dix-sept  cardinaux  le  vendredi ,  dix-huitième 
décembre  mil  quatre  cent  trente-neuf.  Ce  fut 
la  troisième  promotion  d'Eugène,  et  il  la  fit 
dans  le  concile  même  en  consistoire  public.  En 
voici  les  noms  :  Bessarion ,  Grec ,  natif  de  Tré- 
bisonde  en  Anatolie,  qui ,  après  avoir  étudié  à 
Consfantinople ,  se  fit  moine  suivant  la  règle 
de  saint  Bazile ,  et  long-temps  après  devint  ar- 
chevêque de  Nicée.  Nous  avons  vu  comme  il 
brilla  an  concile  de  Florence ,  on  il  suivoit  tou- 
jours le  bon  parti ,  et  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  la  réunion  des  Grecs.  Il 
fut  fait  cardinal-prêtre  du  titre  des  Douze-Ap^V- 
tres^  et  depuis  évêque  de  Frascati. 

Le  second  cardinal  fut  N.,  natif  de  Thés- 
salonique ,  et  aussi  moine  de  Saint-Basile 
et  abbé  de  Saint-Démétrius  à  Gonstantinople , 
puis  archevêque  de  Kiovie,  capitale  des  Russes. 
Sous  avons  vu  comme  il  travailla  utilement  à 
Innion  des  églises.  Il  fut  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Saint-Marcellin  et  Saint-Pierre ,  en- 
suite évéque  de  Sabine,  et  enfin  patriarche  de 
Constantinople. 

Le  troisième  cardinal  fut  Antoine  Martin, 
Portngois,  évêque  de  la  ville  de  Porto,  qui  a 
donné  le  nom  au  pays ,  cardinal-prêtre  du  titre 
de  Saint-Cbrysostôme. 


Le  quatrième  fut  le  fameux  docteur  Jean  de 
Torquomada ,  ainsi  nomme  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. Il  étoit  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
fort  zélé  pour  la  discipline  régulière  et  pour 
l'autorité  du  pape,  qu'il  soutint  contre  le  con- 
cile de  Bàle  jusqu'à  le  croire  infaillible;  car  il 
passa  pour  auteur  de  cette  opinion.  II  est 
plus  connu  par  son  nom  latin  de  Turrecre- 
mata. 

Le  cinquième  fut  Renaud  de  Chartres,  cha- 
noine, puis  doyen  de  Beau  vais,  puis  archevê- 
que de  Reims.  Dès  Tannée  mil  quatre  cent  dix- 
sept  il  sacra  le  roi  Charles  YII ,  comme  nous 
avons  vu ,  et  fut  chancelier  de  France ,  em- 
ployé au  traité  de  paix  d'Arras  en  mil  quatre 
cent  trente-cinq.  Il  fut  cardinal-prêtre  du  Utre 
de  Saint-Etienne,  aumontCœlius;  mais,  outre 
son  archevêché,  il  eut  encore  l'administration 
de  l'évéché  d'Orléans  (1). 

Le  sixième  cardinal  fut  encore  un  François, 
savoir,  Jean  Lejeune,  évêque  d'Amiens,  am- 
bassadeur du  duc  Philippe  de  Bourgogne,  par 
le  crédit  duquel  il  fut  lait  cardinal  du  titre  de 
Saint-Laurent-en-Lucine . 

Le  septième  fut  Guillaume  d'Estouteville, 
évêque  d'Angers,  et  ensuite  archevêque  de 
Rouen.  Son  titre  de  cardinal  fut  Saint-Martin- 
aux-Monts. 

Le  huitième  fut  Louis  de  Luxembourg,  chan- 
celier de  France  sous  Henri  VI  d'Angleterre , 
dont  il  suivoit  le  parti.  Il  étoit  archevêque  de 
Rouen  depuis  Fan  mil  quatre  cent  trente-sept , 
et  fut  fait  cardinal  du  titre  des  Quatre- Cou- 
ronnes ;  mais  il  n'accepta  cette  dignité  qu'à 
condition  de  garder  l'archevêché  avec  l'évéché 
d'Eli  en  Angleterre ,  qu'il  tenoit  en  commande, 
et  il  fut  rasuite  évêque  de  Tusculum. 

Le  neuvième  cardinal  fut  un  autre  ministre 
du  roi  Henri  YI ,  savoir,  Jean  Remp,  Anglois. 
Il  fut  archidiacre  de  Dnrham,  puis  grand  vi^ 
caire  de  Farchevêque  de  Cantorbéry,  puis 
élevé  par  le  pape  à  Tarchevêché  d'York.  Il  fut 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Balbine ,  et 
mourut  archevêque  de  Cantorbéry. 

1^  dixième  cardinal  fut  un  Polonois,  nommé 
Sbiagué ,  évéque  de  Cracovie ,  qui  avoit  utile- 
ment servi  le  roi  Ladislas,  principalement  con- 
tre les  chevaliers  teutoniques.  Il  fut  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Prisquc. 

Le  onzième  fut  un  Allemand ,  nommé  Pierre 
de  Schomberg,  natif  de  Wurtzbourg  en  Fran- 
ccmie ,  et  devenu  évêque  d'Augsbourg.  U  fut 
cardinai-prêtre  du  titre  de  Saint-Vital. 

Le  douzième  fut  un  Hongrois ,  nommé  De- 
nis de  Zeech ,  évêque  d' Agria ,  puis  archevêque 
de  Strigonie,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint- 
Cyriaque. 

Vers  le  même  temps,  le  pape  Eugène  écri- 
vit à  l'archevêque  de  Cantorbéry  une  lettre  sur 
la  dignité  des  cardinaux,  oui  mérite  une  atten- 
tion particulière  pour  les  taussetés  et  les  mau- 
vaises preuves  dont  elle  est  remplie ,  et  qui 

(i)  Gall.  Chr.  Itv.  U,  p.  105. 
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BODt  dignes  de  l'ignorance  qai  régnoit  encore 
alors. 

Les  autres  cardinaux  forent  Italiens,  savoir  : 
Jean  Tagliacozza ,  Napolitain ,  archevêque  de 
Tarente,  cardinal -prêtre  du  titre  de  Saint- 
Nérée;  Georges  de  Fiesque,  archevêque  de 
Gênes,  cardinal-prêtre  de  Sainte  AnastliMie; 
Albert  Alberti ,  Florentin ,  évêque  de  Camé- 
rino,  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint-EoB* 
tache  ;  Nicolas  de  Forleguerra,évêqiiedelVo- 
pea  en  Galabre,  et  ensuite  ardievêqm  de  Ca- 
poue ,  attaché  à  la  maiiCHi  d'Anjou ,  cardinal- 
prêtre  de  Saint^Maroel. 

Le  dix*4eptitoie  cardinal  fût  Gaspard ,  ou 
plutôt  Gérard  Soudriano,  Milanoîs ,  évêque  de 
Lodi  dès  l'an  mil  quatre  cent  dix-neuf.  En  cette 
qualité,  il  alla  au  concile  de  Bàle,  qui  l'envoya 
nonce  en  Angleterre  l'an  mil  quatre  cent  trente* 
deux ,  pour  prier  le  roi  Henri  d'envoyer  au 
concile  les  prélats  de  son  royaume;  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  pape  Eugène  de  transférer 
G^ard  à  l'i^lise  de  Gôme  en  mil  quatre  cent 
trente-sept ,  et  de  le  faire  cardinal-prêtre  de 
Sainte-Marie-Trasvevére.  Voilà  les  cardinaux 
de  cette  promotion  du  dix-huitième  décembre 
mil  quatre  cent  trente-neuf. 

VIU.  Cardinmix  de  FéUs. 

L'antipape  Félix  fit  aussi  quelques  cardi- 
naux, entre  autres  le  fameux  docteur  Pa* 
nonne,  c'est^-dire  Nicolas  Tédée ,  né  à  Gatane 
en  Sidle,  premièrement  abbé  de  Sainte-Agathe, 
puis  archevêque  de  Palerroe ,  et  enfin  cardi- 
nal, surnommé  le  flambeau  du  droit,  qui  a 
laissé  de  grands  commentaires  sur  les  décré- 
taies.  Félix  donna  aussi  la  dignité  de  cardinal 
au  Polonois  Sbignée,  évéque  de  Gracovie, 
comme  Eugène  la  lui  avoit  donnée  de  son  côté, 
mais  sous  un  titre  différent.  Le  plus  illustre 
cardinal  du  parti  de  Félix  V  fut  Louis  Aleman, 
archevêque  d'Arles ,  que  Martin  V  avoit  fait 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte^écile  dès  le 
vingt-quatrième  de  mai  mil  quatre  cent  vingt- 
six.  Mais  ensuite ,  s'étant  brouillé  avec  le  pape 
Eugène ,  il  passa  à  Bàle ,  où  il  devint  le  chef  du 
parti  contraire  à  ce  pape,  qui  procéda  contre  lui 
et  le  déclara  déchu  de  ses  dignités  d*archevêque 
et  de  cardinal  ;  mais  le  pape  Félix,  le  recon- 
noissant  pour  le  principal  auteur  de  son  exaL- 
tation ,  ne  manqua  pas  de  lui  conserver  Tune 
et  l'autre ,  et  le  continua  dans  la  présidenœ 
du  concile  de  Bàle  en  qualité  de  légat. 

Le  pape  Eugène,  sitôt  qu'il  eut  appris  l'é- 
lection de  Félix,  ne  manqua  pas  de  procéder 
et  de  publier  des  censures  suivant  l'usage  du 
temps.  Il  sembloit  alors  qu'en  pareille  occasion 
il  y  eût  une  nécessité  de  faire  des  procédures 
et  de  fulminer  des  sentences  également  inutiles 
de  part  et  d'autre.  Nous  avons  vu  la  décrétalo 
Moyses^  et  par  plusieurs  lettres  d'Eugène  il  pa« 
roit  qu'il  en  répandit  plusieurs  autres  sembla- 
blés.  Il  écrivit  à  Jacques,  évéquedeiSainl*André 


en  Ecosse,  une  lettre  qui  porte  en  substance  : 
«Après  avoir  transféré  le  oondle  de  Bàle  à  Fer- 
rare,  nous  avons  déclaré  schismatiques  tooi 
les  adhérents  d'Amédée,  jadis  due  de  Savoie, 
qui  se  fait  nommer  Félix.  Toutefois  nous  avoos 
apprô  que  mielques  viUes  et  autres  lieux  de 
robéiflsaace  de  notre  trè»-cher  fils  le  roi  d'E- 
cosse, et  plusieurs  de  ses  sujets,  tant  ecdé* 
siastiques  que  séculiers,  ont  contrevenu  à  dm 
ordres  et  encouru  les  peines  portées  par  nos 
bulles.  C'est  pourquoi  nous  vous  donnons  pou- 
voir de  publier  dans  toutes  les  églises  «pie  tons 
ces  schismatiques  sont  excommuniés ,  interdits 
et  privés  de  tous  bénéfices  et  dignités ,  et  inluh 
biles  à  en  recevoir  d'autres.  »  Eugène  donne 
ensuite  à  cet  évêque  le  pouvoir  d'absoudre 
ceux  qui  reviendroient  à  son  obéissanoe.  La 
date  est  de  Florence ,  le  sixième  de  juillet  mil 
quatre  cent  quarante. 

Le  pape  Eugène  prononça  en  particulier 
une  sentence  contre  l'archievéque  d'Arles^ 
Louis  Aleman ,  principal  auteur  de  ce  dernier 
sdiisme.  La  date  est  du  vingtrhuitième  de  mai  ; 
et  Eugène,  après  l'avoir  chargé  d'injures,  le 
déclare  prive  de  toutes  dignités  et  bénéfices) 
comme  nous  venons  de  voir.  Il  donna  la  place 
de  Louis,  c'est-à-dire  rarchevéchè  d'Arles  et 
l'abbaye  de  Montmaïor ,  à  Jean  de  Beau  vais, 
évêque  d'Angers,  qui  n'en  jouit  qu'enviroa 
quatre  ans ,  et  n' j  alhi  jamais.  Enrâite  IxNiis 
Aleman  ftat  rétabli  en  ses  dignités,  et  mourol 
dix  ans  après  en  odeur  de  sainteté  (1). 

IX.  Mort  d Alliert  II  ;  Frédéric  m ,  empereur. 

L'empereur,  Albert  d'Autriche ,  étoil  mort 
dès  le  vingt-septième  d'octobre  mil  quatre  cent 
trente- neuf,  n'ayant  régné  qu'un  an  et  se|A 
mois.  Il  mourut  en  Hongrie ,  au  retour  duo 
voyage  qu'il  entreprit  contre  les  Turcs,  m«i 
avec  peu  de  succès.  La  cause  de  sa  mort  fot 
une  dyssenierie  pour  avoir  man^  trop  de  me- 
lon. Il  laissa  grosse  l'impératrice  sa  femme, 
qui  peu  après  accoucha  d'un  fils  posthume, 
qui  fut  nommé  Ladislas,  et  reconnu  roi  de  Hon* 
grie  et  de  Bohême.  Mais  Frédéric  d'Autriche, 
cousin  d'Albert,  fut  reconnu  roi  des  Romains 
le  vingt*  un  mars  mil  quatre  cent  quarante. 
Il  fut  élu  à  une  diète  de  Francfort,  qui,  œ 
jour-là  même  •  fit  une  protestation  portant  eo 
substance  s 

«  Nous ,  princes ,  électeurs  du  saint  empn 
romain ,  faisant  attention  à  ce  qui  nous  fnt 
hier  proposé  par  Antoine,  évêque  d'Urbin,  ^ 
la  part  de  notre  saint  père  le  pape  Eugène IV^ 
et  ensuite  par  le  patriarche  d'Aquilée ,  rarche- 
véque  de  Palerme  et  l'évêquc  de  Yannick  .an 
nom  du  saint  concile  do  Bàle ,  avons  troave 
que  leurs  propositions  tendent  à  des  fins  con- 
traires. Le  pape  prétend  que  le  concile  n'est 
point  légitime  et  ne  lui  défère  aucune  autorité. 

(1)  Gall.  Christ.    ^ 
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Au  contraire,  le  concile  de  Bàle  n'altrlbne  au 
npe  aucun  exercice  de  ses  fonctions.  On  pa- 
m  tous  les  jours  dans  nos  diocèses  et  nos  pro- 
Tioœs  des  édits  et  des  procédures  contraires 
k  pape  et  du  concile ,  ce  qui  nous  fait  crain- 
en  que  cette  division  ne  s'étende  jusqu'aux 
dwft  des  deux  puissances  de  l'empire  et  du 
iiœnlooe,  et  que  les  deux  glaives  étant  brisés 
oe  se  paismit  secourir  Tun  l'autre. 

X.  I^eutralilé  d'Allemagne. 

I  Nous  iraignons  aussi  que  l'élection  d'un 

roi  des  Romains ,  que  nous  allons  faire ,  ne  soit 

iODolée ,  sous  prétexte  de  quelque  censure. 

h»r  prévenir  ces  dangers  et  conserver  Tu- 

oioQ ,  nous  protestons  ^  avant  toutes  choses , 

que,  par  ce  que  nous  disons  maintenant  ou  ce 

que  oous  pourrons  faire  à  l'avenir ,  nous  ne 

voukms  point  nous  retirer  de  l'obéissance  et 

fc  respect  dus  au  saint-siége  apostolique  et  à 

régiisc  de  Rome.  Mais,  assemblés  pour  l'élec- 

tioQ  d'an  roi  des  Romains ,  nous  ne  devons 

nous  en  détourner  pour  penser  à  aucune  autre 

•ibire,  suivant  l'ordonnance  de  l'empereur 

QwrlesIV.  Nous  ne  pouvons  donc  tenir  compte 

As  censures  que  le  pane  et  le  concile  publient 

l'un  contre  l'autre.  C  est  pourquoi  nous  de- 

Bearons  en  suspens ,  sans  paroitre  favoriser  un 

PMli  pins  €|ue  rautre ,  et  nous  maintiendrons 

(tans  nos  diocèses  et  nos  provinces  les  juridic- 

tioDs  des  ordinaires,  sous  la  souveraine  puis- 

noce  du  pane  on  du  concile,  jusqu'à  ce  que 

QOQS  ayons  élu  un  roi  des  Romains  avec  lequel 

MQspuiiftioQs  traiter  des  moyens  les  plus  oon- 

violes  pour  l'union  entre  le  pape  et  le 

JJMicild  de  Bàle.  >  Tel  fut  l'acte  de  neutralité 

^  princes  de  Tempire ,  daté  de  Francfort  le 

Tiogt.  unième  de  u^n  mil  quatre  cent  qua- 

XI,  Grecs  retombés  dans  le  schisme. 

l-'empereur  Jean  Paléologue  avoit  espéré  de 
P^ds  secours  des  Latins  par  le  moyen  de 
Tempercur  Albert.  Mais,  quand  il  vit  ce  prince 
mort  dès  le  premier  mouvement  qu'il  avoit  fait 
»nlre  les  Turcs,  il  ftit  fort  découragé,  et  d'au- 
lx plus  une  le  pape  ne  lui  envoyoit  pas  les 
^pes  qu  il  lui  avoit  promises ,  de  là  vmt  que 
empereur  grec  soutint  foiblement  l'union 
«le  à  Florence  contre  les  efforts  de  Marc  d'E- 
^  et  des  autres  schismatiques,  dont  Marc 
'éWt  déclaré  le  chef.  Mais  le  despote  Con- 
^ntin,  frère  de  l'empereur,  prit  le  parti  de 
union ,  et  envoya  Christophe ,  évéque  de  Co- 
(>&)  auprès  du  pape,  auquel  il  promit  de  faire 
»tson  possible  pour  l'accomplissement  fidèle 
e  Fanion  ;  comme  il  se  voit  par  la  lettre  de 
nnerciment  que  le  pape  lui  en  écrivoit  le 
iogtième  d'avril  mil  quatre  cent  quarante-un. 
Quelques  Grecs,  de  leurs  côtés,  se  plaigni- 

(t)  Cocfaleur.  Hv.  ix,  p  333. 


rent  que  les  Latins  n'obserroient  pas  fidèle- 
ment l'union ,  comme  on  voit  par  une  requête 
des  Grecs  de  Ttle  de  Chypre ,  où  ils  disent  au 
pape  Eugène  :  «  Les  Latins ,  qui  sont  mêlés 
avec  nous  en  ce  royaume ,  ne  communiquent 
point  avec  nous,  comme  ils  devroient,  dans 
les  mariages,  les  funérailles  et  les  autres  ac- 
tions publiques.  Quelques  -  uns  même  défen- 
dent expressément  cette  communion  :  ce  qui 
pourroit  causer  un  plus  grand  scandale.  C'est 
pourquoi  nous  vous  supplions  d'ordonner  à 
tous  les  évéques ,  les  prélats  et  les  autres  La- 
tins d'admettre  charitablement  en  leur  com- 
pagnie aux  processions,  aux  mariages,  aux 
enterrements  et  aux  autres  actes  légitimes,  tous 
les  Grecs  fidèles  indistinctement ,  selon  leur 
état  et  leur  dignité,  et  de  les  traiter  avec  une 
charité  sincère ,  sans  marauer  aucun  souvenir 
du  passé.  »  Le  pape  Eugène  donna  commis- 
sion à  l'archevêque  de  Colosse  de  s'informer 
exactement  de  la  vérité  du  fait ,  et  de  faire  en 
sorte ,  par  les  meilleurs  moyens  qu'il  serolt 
possible ,  que  les  Latins  communiquassent  avec 
les  Grecs,  conformément  au  décret  d'union. 
La  commission  est  du  cinquième  de  novembre 
mil  quatre  cent  quarante-un. 

XII.  RemonUtnicei  des  François  au  pape  Eugéae. 

Le  pape  étoit  encore  à  Florence ,  où ,  le  sei- 
zième de  décembre  suivant ,  Pierre  de  Yerceil, 
évéque  de  M  eaux,  lui  fit  en  consistoire  pu* 
bUc,  de  la  part  du  roi  Charles  Vil,  une  re- 
montrance dont  voici  le  précis  s 

«  Nous  reconnaissons,  très^saint  père, que 
votre  puissance  est  monarchique  et  d'institu- 
tion divine,  mais  nous  vous  prions  de  eonsîf- 
dérer  la  condition  que  Jésu^-Cbrist  a  apposée , 
en  disant  à  ses  apôtres  :  Les  princes  des  nat- 
tions exercent  sur  elles  une  domination , 
mais  y  ifous ,  n'en  usez  pas  ainsi.  C'est  que  les 
princes  temporels  ne  dierchent  que  leur  pro- 
pre gloire  et  les  louanges  qu*ils  s'attirent  par 
des  libéralités  répandues  aux  dépens  de  leurs 
sujets.  Au  lieu  que  les  supérieurs  ecclésiasti- 
ques ne  sont  mis  au-dessus  des  autres  que 
pour  les  servir,  comme  dit  ensuite  Jésus- 
Christ  :  Que  celui  qui  est  plus  grand  entre 
vous  devienne  le  serviteur.  Ils  ne  doivent  donc 
par  distribuer  selon  leur  volonté  les  biens 
dont  ils  ont  la  disposition ,  ni  pour  grati- 
fier les  particuliers,  mais  pour  l'utilité  do 
rÉglise.  Cette  puissance ,  venue  du  ciel ,  est 
précieuse ,  et  ne  doit  avoir  pour  but  que  la 
gloire  de  Dieu  et  la  béatitude  étemelle.  Elle 
ne  doit  donc  pas  être  exercée  arbitrairement 
et  à  fantaisie ,  mais  suivant  les  règlements  que 
les  pères  ont  établis  pour  cet  effet. 

»  C'est  cette  vérité  qu'il  faut  approfondir  ;  car 
tout  le  malheur  présent  de  TEglise  vient  de 
ce  que  Ton  a  donné  dans  doux  extrémités  : 
Func  de  vouloir  user  de  la  puissance  iH^clésias- 
tique  comme  d'un  pouvoir  arbitraire,  sans 
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avoir  égard  aux  règles  des  pères  ;  Tautre  ex- 
Irémiléest  de  ceux  qui ,  voulant  s'opposer  aux 
abus  et  à  l'exercice  arbitraire  de  celle  puis- 
sance ,  se  sont  efforcés  de  la  supprimer ,  et 
sont  venus  à  celle  extravagance  de  nier  que 
la  souveraine  puissance  réside  en  une  personne 
seule.  Ils  la  mettent  dans  la  multitude  qui  se 
divise  bientôt,  et  veulent  ainsi  abolir  cette 
belle  monarchie,  qui,  jusqu'à  présent,  a  main- 
tenu les  chrétiens  dans  Funilé  de  la  foi,  dans 
la  profession  de  la  même  religion ,  la  même 

1)ratique  des  sacrements  et  des  cérémonies, 
a  même  observation  des  commandements  de 
Dieu,  la  paix  et  la  tranquillité.  Enfin,  ils  se 
sont  fait  un  chef,  et  sont  venus  jusqu'au  schisme 
déclaré. 

»  Le  roi  de  France ,  affliffé  de  ce  triste  état 
de  l'Eglise ,  et  en  cherchant  le  remède ,  a  con- 
sulté les  prélats  et  les  autres  hommes  sages  de 
son  royaume,  et  a  trouvé  que,  pour  finir  le 
schisme ,  il  est  nécessaire  de  tenir  un  concile 
général.  Celui  de  Bàlea  donné  dans  une  des  ex- 
trémités en  voulant  éteindre  la  souveraine  puis- 
sance d'un  seul.  Celui  de  Florence  a  bien  mis  en 
son  jour  cette  vérilé ,  comme  il  parolt  dans  le 
décret  touchant  les  Grecs  ;  mais  il  n'a  rien  pro- 
noncé touchant  l'usage  de  cette  puissance  :  ce 
qui  fait  croire  à  plusieurs  qu'il  a  donné  dans 
rextrémité  opposée.  C'est  pourquoi  il  est  né- 
cessaire de  tenir  un  autre  concile,  où  celle 
vérité  de  la  souveraine  puissance  soit  édaircie 
et  mise  sur  le  chandelier  de  l'Eglise  ;  et ,  pour 
en  régler  Tusage ,  il  faut  avoir  recours  aux 
décrets  des  pères ,  et  les  réduire  en  pratique 
autant  qu'il  sera  possible  dans  le  temps  pré- 
sent. C'est  à  cette  fin,  très-saint  père,  que  le 
roi  de  France  nous  a  envoyés  vers  vous ,  en 
qualité  de  ses  ambassadeurs ,  pour  vous  sup- 
plier de  convoquer  une  assemblée  générale  en 
quelque  lieu  de  son  obéissance. 

»  Mais  quelqu'un  dira  :  Ne  cessera-t-on  ja- 
mais de  tenir  des  conciles  généraux?  La  cour 
de  Rome  avec  son  chef  ne  suffit -elle  pas? 
Qu'est-il  besoin  d'assembler  la  multitude?  Qui 
est  le  prince  qui  voudroit  exposer  son  autorité 
à  l'examen  de  la  multitude  ?  Il  n'y  a  que  des 

ffens  instruits  qui  s'élèvent  par  malice  contre 
e  saint-siége  ;  et  contre  ces  gens-là  il  faut  em- 
ployer les  censures  ecclésiastiques  plutôt  que 
de  donner  des  explications  plus  amples  de  la 
vérité.  Voilà  ce  que  disent  ceux  qui  cherchent 
à  exercer  la  puissance  ecclésiastique  comme 
on  exerce  la  temporelle ,  sans  considérer  l'état 
présent  de  l'Eglise,  et  combien  sa  puissance  est 
aujourd'hui  méprisée.  Il  faut  distinguer  deux 
sortes  d'autorité,  tant  dans  le  pape  que  dans 
les  autres  prélats  :  Tune  est  celle  qu'il  a  reçue 
de  Dieu,  et  qui  est  toujours  égale  en  tous  les 
papes;  l'autre  est  celle  qu'il  se  donne  par  son 
mérite  et  sa  réputation,  et  qui  n'est  pas  tou- 
jours égale,  comme  on  le  voit  en  saint  Grégoire 
le  grand  et  en  saint  Léon. 

»  Je  dis  donc  que  l'autorité  de  la  cour  de  i 
Rome  est  maintenant  tellement  diminuée,  que  ! 


ses  décisions  en  ces  matières  ne  sont  comptées 
pour  rien.  Ainsi  il  vous  faut  un  secours  pour 
l'appuyer,  et  c'est  l'autorité  des  conciles  gé- 
néraux qui  subsiste  encore  parmi  le  peuple. 
Si  donc  voUs  en  tenez  un ,  qu'il  soit  réglé  sui- 
vant l'usage  des  pères  et  des  anciens  conciles, 
où  l'on  n'entende  point  décris  tumultueux, 
mais  où  des  hommes  graves ,  des  prélats  oa 
des  docteurs  fameux  citent  les  passages  des 
saints  elles  examinent  sur  les  livres.  Ge  n'est 
pas  un  tel  concile  que  cherchent  ceux  de  Bâle  ; 
ils  veulent  éviter  la  lumière  pour  cacher  leurs 
mauvaises  intentions  ;  ils  veulent  que  leur  pré- 
tendu concile  continue  toujours,  et  que,  sil 
faut  en  établir  un  autre  en  un  lieu  tiers,  il 
soit  dépendant  d'eux  jusqu'à  ce  qu'ils  aieot 
achevé  leurs  entreprises. 

»  Si  vous  refusez  de  tenir  un  tel  concile, 
vous  devez  craindre  de  tomber  dans  l'inoon- 
vénient  des  prélats  et  des  pasteurs,  qui,  par 
leur  foiblesse  ou  leur  dureté ,  se  rendent  mé- 
prisables, et  donnent  occasion  aux  inférieurs 
de  se  révolter  et  de  prétendre  juger  leurs  su- 
périeurs. Si  vous  comptez  sur  la  faveur  des 
princes,  vous  vous  appuyez  sur  un  roseau;  si 
vous  croyez  réprimer  les  schismatiques  en 
fulminant  contre  eux  des  censures ,  c'est  vou- 
loir dompter  avec  un  bâton  la  béte  la  plus 
cruelle.  »  Telle  fut  la  remontrance  des  ambas- 
sadeurs de  France;  mais  le  pape  Eugène  n'j 
eut  pas  d'égard. 

Xm.  Réunion  des  Arméniens. 

Au  contraire ,  il  continua  le  concile  à  Flo- 
rence ,  où  il  tint  encore  une  session  le  vingt- 
sixième  d'avril  mil  quatre  cent  quarante-deux. 
En  cette  session  il  transféra  le  concile  à  Rome^ 
du  consentement  du  concile  même,  pour  être 
continué  dans  l'église  de  Latran ,  tant  afin  de 
lui  donner  plus  d'autorité  que  pour  être  plus 
à  portée  de  rétablir  la  paix  dans  l'état  ecclé- 
siastique et  dans  tout  le  reste  de  l'Italie.  Eu 
cette  même  session,  le  pape  déclara  qu[il al- 
tendoit  incessamment  les  envoyés  du  roi  d'E- 
gypte pour  se  réunir  à  l'église  romaine ,  comme 
venoient  de  faire  la  plupart  des  chrétiens  orien- 
taux. 

La  réunion  des  Grecs  attira  celle  de  plu- 
sieurs de  ces  chrétiens  plus  éloignés ,  dont 
quelques-uns,  outre  le  schisme,  étoient  encore 
infectés  d'anciennes  hérésies.  Ceux  qui  se  réu- 
nirent furent  les  Arméniens,  les  jacobites  et 
les  Ethiopiens.  Les  Arméniens  vinrent  à  Flo- 
rence dès  Tannée  mil  quatre  cent  trente-neuf, 
pendant  que  les  Grecs  y  étoient  encore.  Les  dé- 
putés des  Arméniens  conférèrent  pendant  plu- 
sieurs jours  avec  les  Latins  ;  et  cnûn ,  dans  la 
session  du  vingt-unième  novembre  mil  quatre 
cent  quarante ,  le  pape  leur  prescrivit  la  foi 
qu'ils  dévoient  professer  (1). 


(1)  Conc  to.  xxui. 
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Lesjacobiles,  espèce  d'eutychéens,  avoient 
pris  leur  nom  d'un  certain  Jacob  Zaazale,  qui 
vivoit  au  septième  siècle.  Leur  patriarche,  Jean, 
envoya  au  concile  de  Florence,  André,  abbé 
duiDooaslère  de  Saint- Antoine  d'£gyple,qui, 
dans  la  session  du  quatorzième  de  février  mil 
quatre  cent  quarante-un,  approuva,  au  nom 
de  soa  patriarche  et  de  tous  les  jacobites,  la 
profession  de  foi  de  l'église  romaine  qui  lui  fut 
préseatée. 

£oOn ,  l'abbé  Ntcodéme  fit  la  même  déclara- 
tiûQ  pour  la  nation  des  Ethiopiens  de  Jérusa* 
lem,  et  fut  reçu  le  second  de  septembre  mi! 
quatre  cent  quarante-un.  Mais  ces  réunions 
fiireot  peu  solides,  comme  onrle  verra  par  la 
suite. 

Le  pape  Eugène,  ayant  résolu  de  quitter  Flo- 
rence et  d'aller  à  Rome ,  y  envoya  devant 
Louis  de  Padoue ,  cardinal-prétre  de  Saint- 
Laurent-in-Damaso ,  qui  rétablit  dans  l'église 
<le  Lalran  les  chanoines  réguliers,  que  des 
préires  séculiers  en  avoient  chassés,  ayant  eu 
«juereile  pour  savoir  qui  porteroit  le  saint  sa- 
crement à  la  procession  de  la  fétc. 

XTV.  Prise  de  Naples  par  le  roi  d'Aragon. 

Cependant  Alphonse,  roi  d'Aragon,  assié- 
çeoit  la  ville  de  l\aples,  quil  surprit  étant  on- 
ire par  un  aqueduc,  le  vingt-huitième  de  juin, 
veille  de  Saint-Pierre,  mil  quatre  cent  qua- 
note.  Le  roi  René  d'Anjou  se  sauva  par  mer, 
H  vint  à  Florence  trouver  le  pape,  qui  en 
ijvtitpeu  de  temps  après,  quelques  eflbrts  que 
lissent  les  Florentins  pour  le  retenir.  11  vint  à 
Hdme,  où  il  arriva  le  vingt-huitième  de  sep- 
Ifmbre  suivant,  et  continua  les  sessions  du 
^ile  de  Florence.  Comme  il  ne  se  senloit  pas 
^z  fort  pour  chasser  Alphonse  du  royaume 
«^iNaples,  il  écouta  volontiers  la  proposition 
^^  paix  que  ce  prince  lui  fit  faire ,  et  dont 
^  principal  médiateur  fut  le  cardinal  de  Pa- 
tee. 

Ce  prélat  fit  consentir  le  roi  Alphonse  à  re- 
<^nnoiire  Eugène  pour  vrai  pape,  à  lui  resti- 
tuer plusieurs  places  appartenant  à  l'Eglise, 
^t  à  lui  fournir  des  troupes  pour  mettre  à  la 
^isoQ  François  Sforce  ,  usurpateur  de  la 
^larche d' Aucune.  Le  cardinal  promit,  de  la 
P^t  du  pape,  qu'il  confirmeroit  l'adoption 
l^ailepar  la  reine  Jeanne  II  en  faveur  d' Al- 
phonse, et  qu'il  lui  donncroit  Tinvestiture.  du 
foyaume  de  Naples.  La  bulle  est  datée  de 
""bne,  le  sixième  de  juillet  mil  quatre  cent 
l'^rantc-lrois,  et  fut  confirmée  par  un  acte 

*)ané  à  Rome  le  treizième  de  décembre  sui- 
vant. 

Au  commencement  de  l'année  mil  quatre 
^1  quarante-deux ,  c'est-à-dire  mil  quatre 
f^l  quarante- trois  avant  Pâques,  le  pape 
J^ugèncavoit  publié  une  bulle  où,  après  avoir 
m  un  grand  triomphe  de  la  réunion  des  Grecs 
^^  ^es  autres  chrétiens  orientaux  avec  Téglise 


romaine ,  il  se  plaint  amèrement  des  progrès 
des  Turcs,  et  fait  une  description  pathétique 
de  leurs  violences  et  de  leurs  cruautés  contre 
les  chrétiens.  Il  exhorte  les  fidèles  à  prendre 
les  armes;  et,  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre ,  il  ordonne  la  levée  d'une  décime  de 
tous  les  revenus  ecclésiastiques  pendant  un 
an,  qui  commencera  à  Pâques  prochain,  pro- 
mettant de  la  payer  lui-môme  le  premier  sur 
les  revenus  de  la  chambre  apostolique.  La 
bulle  est  datée  de  Florence,  le  premier  de 
janvier. 

Le  quinzième  de  mars  mil  quatre  cent  qua- 
rante-trois ,  il  donna  ordre  à  André  du  Palais 
son  nonce  en  Pologne,  de  remettre  au  roi 
Ladislas  ou  à  ses  commis  Tantorisation  de 
lever  cette  décime  dans  la  Pologne  et  ses  dé- 
pendances ,  pour  les  frais  de  la  guerre  que  le 
roi  se  préparoit  de  faire  aux  Turcs.  Le  pape 
envoya  des  ordres  pareils  à  trois  cardinaux- 
légats  pour  lever  une  décime  sur  les  églises 
orientales;  et  il  fit  armer  une  flottille  à  Venise 
destinée  à  fermer  aux  Turcs  le  passage  de 


les  Turcs  les  legs  pieux  et  les  amendes  qu'ils 
auroienl  reçus  de  ceux  qui  auroient  porté  aux 
infidèles  des  marchandises  de  contrebandes. 

Peu  de  temps  avant  que  le  pape  Eugène 
rentrât  à  Rome,  savoir,  le  neuvième  de  mai 
mil  quatre  cent  quarante-trois,  le  cardinal 
de  Sainte-Croix,  JVicolas  Albergali,  mourut 
à  Sienne,  où  il  avoit  suivi  le  pape.  11  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale ,  et  le  pape  assista  à 
ses  funérailles.  C'étoit  un  prélat  d'un  grand 
mérite,  et  qui  fut  employé  par  les  papçs  en 
diverses  légations.  Il  avoit  été  chartreux,  et 
fut  élu  évéque  de  Bologne,  sa  patrie,  en  mil 
quatre  cent  dix-sept. 

XV. Invasion  des  Turcs  en  Hongrie.  Mort  du  roi  Ladislas. 

Les  précautions  du  pape  pour  empêcher  les 
Turcs  de  rentrer  en  Europe  furent  inutiles, 
et  ils  passèrent  par  le  secours  des  Génois,  non- 
obstant la  flotte  que  commandoit  son  neveu 
François  Condelmer,  cardinal  de  Venise.  Les 
Turcs  avoient  à  leur  tête  leur  sultan ,  Amu- 
rat  II ,  qui  s'avança  jusque  dans  la  Hongrie 
soumise  alors  à  Ladislas ,  roi  de  Pologne.  Ce 
prince  rompit  la  paix  qu'il  avoit  faite  avec  les 
Turcs,  et  s'avança  pour  leur  résister.  11  y  eut 
une  sanglante  bataille  près  de  Varne  en  Bul- 
garie ,  le  dixième  de  novembre  mil  quatre  cent 
quarante-quatre ,  où  le  roi  Ladislas  fut  tué.  La 
mort  de  Ladislas  mit  quelque  temps  en  trouble 
les  deux  royaumes  de  Pologne  et  de  Hongrie , 
jusqu'à  ce  qu'on  fût  convenu  de  ceux  qui  dé- 
voient lui  succéder.  En  Pologne  ce  fut  son 
frère  Casimir,  déjà  grand-duc  de  Lilhuanie. 
En  Hongrie  on  reconnut  pour  roi  le  petit  La- 
dislas, tils  de  Temporcur  Albert,  âgé  seule^ 
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ment  de  cinq  ans,  que  IVmporcur  Frédéric 
faîsoU  nourrir  auprès  de  lui ,  et  auquel  il  te- 
nait lieu  de  père. 

Dès  Tannée  mil  quatre  cent  quarante-qua- 
tre, le  dauphin  de  France,  qui  fut  depuis  le 
roi  Louis  XI ,  ctoit  entré  en  Allemagne  avec 
une  armée,  et  atoit  pris  Montbéliard.  On 
nommoit  ses  troupes  les  Armagnacs,  nom 
que  l'on  avoit  donné  en  France  au  parti  op- 
posé aux  Bourguignons.  Le  dauphin  s'avança 
jusqu'auprès  de  Bàle ,  ce  qui  donna  une  rude 
alarme  au  concile  ;  car  il  étoit  déclaré  con- 
tre les  Suisses .  avec  lesquels  ses  troupes 
eurent  un  sanglant  combat  à  un  quart  de 
lieue  de  la  ville.  Le  pape  Eugène  en  sut  si 
bon  gré  an  dauphin ,  qu'il  le  déclara  gonfa- 
lonnier  de  1  église  romaine,  avec  une  pension 
de  quinze  mille  florins  d'or,  par  une  lettre  da- 
tée de  Rome,  le  trentième  d'août  mil  quatre 
cent  quarante-quatre. 

XVI.  Concile  de  Rouen. 

Snr  la  fin  de  l'année  soi  vante ,  Raoul  Rous- 
sel, archevêque  de  Rouen,  tint  un  concile 
provincial,  qui  commença  le  sixième  de  no- 
vembre et  finit  le  quinzième  de  décembre  mil 
quatre  cent  quarante-cinq.  Il  fut  tenu  par  la 
permission  de  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  qui 
étoU  encore  maître  de  Rouen.  En  ce  concile , 
on  fit  un  décret  de  quarante  articles ,  où  l'on 
condamne  quelques  superstitions,  comme  de 
donner  des  noms  à  certaines  images ,  comme  si 
elles  avoient  plus  de  vertu  que  les  autres ,  par 
exemple,  Notre-Dame-de-Recouvrance,  Notre- 
Damende^Piété,  et  d'autres  semblables.  On  dé- 
fend la  fête  des  Fous ,  qui  par  conséquent  du- 
rcit encore.  Ceux  qui  invoquent  les  démons 
seront  dénoncés  pudiquement,  avec  une  mitre 
de  papier  pour  note  d'infamie.  En  même  temps 
le  pape  Eugène  écrivit  à  l'inquisiteur  de  Car- 
cassonne  d  informer  contre  certains  magiciens 
otk  sorciers,  qui  se  trou  voient  en  diverses  pro- 
yinces  de  France.  La  lettre  est  du  dix-septième 
de  juin  mil  quatre  cent  quarante-cinq. 

Au  commencement  de  Tannée  suivante  mil 
quatre  cent  quarante -six,  le  pape  Eugène, 
mal  satisfait  de  Thierry  de  iî/oer^e,  archevêque 
de  Cologne ,  et  de  Jacques  de  Sirîe ,  archevê- 
que de  Trêves,  prononça  contre  l'un  et  l'autre 
sentence  de  déposition ,  et  mit  d'autres  évr'^ques 
à  leui^  places  (1).  Les  autres  électeurs  furent 
fort  choaués  de  cette  procédure  du  pape.  Ils 
s'assemblèrent  à  Francfort,  et  menacèrent  de 
reconnoitre  le  pape  Félix  si  Eugène  ne  révo- 
quoit  les  sentences  prononcées  contre  les  deux 
archevêques,  ne  déchargeoit  la  nation  germa- 
nique des  subsides  qu'il  lui  avoit  imposés ,  et 
ne  rétablissoit  l'autorité  des  conciles  comme 
elle  avoit  été  expliquée  à  Constance. 

Ils  envoyèrent  des  députés  à  l'empereur  Fré- 

(l)RiinaNLia«,  n.l. 


déric  pour  lui  exposer,  et  à  son  conseil,  cette 
résolution,  et  Texhorter  de  se  joindre  à  eux, 
afin  d'envoyer  tous  ensemble  des  ambassadeurs 
à  Rome.  L'empereur  répondit  qu'il  enverroit 
volontiers  vers  le  pape ,  noais  que  l'affaire  dr- 
voit  être  traitée  avec  plus  de  douceur  et  de 
respect.  A  la  tête  de  cotle  ambassade  Tempe- 
reur  mit  Enée  Sylvius,  Italien,  alors  son  se- 
crétaire ,  depuis  personnage  illustre.  Celui-ri 
exhorta  le  pape  à  ne  nas  mépriser  les  princes 
électeurs  et  à  rétablir  tes  prélats  déposés.  «  C'est 
le  moyen ,  ajouta-t-il ,  de  faire  cesser  la  dcq- 
tralité  et  de  ramener  à  votre  obéissance  tous 
les  Allemands;  au  lieu  que,  si  vous  voîdez 
user  dune  tr<»  grande  dureté,  il  est  à 
craindre  que  la  division  ne  soit  perpétuelle.  > 

XVII.  Eugène  traite  avec  les  Allemands. 

Le  pape  Eugène  envoya  aussi  des  nonces 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  princes  d  Al- 
lemagne, savoir  :  Thomas  de  Sarzane,  évéaae 
de  Bologne ,  et  depuis  pape  sous  le  nom  de  Ni- 
colas Y  ;  Jean  de  Los  de  Hynsberch ,  étéqur 
de  Liège  ;  Jean  de  Carvajal ,  Espagnol ,  et^j- 
colas  de  Gusa ,  docteur  fameux ,  leur  donnant 

riuvoir  d'assister  à  la  diète  qui  se  devoit  tenir 
Francfort  le  premier  de  septembre,  et  dy 
accorder  ce  qu'ils  jugeroient  convenable.  La 
commission  est  datée  du  vin^Hieiixicme  juillet 
mil  quatre  cent  quarante -six.  La  diète  se  tint 
en  effet ,  et  produisit  un  acte  qui  porte  en  sub- 
stance (1)  : 

«  On  est  convenu  qn'Euçène  demeureroit 
pape ,  en  sorte  toutefois  qu'il  conserveroit  les 
décrets  du  concile  de  Bàle.  Ensuite  on  a  donné 
audience  aux  légats  de  ce  concile,  qui  ont  de- 
mandé que  l'autorité  des  conciles  généraui  fût 
confirmée.  Ce  concordat  doit  être  publié  le 
quatrième  dimanche  de  carême  mil  quatre  cent 
quarante -sept ,  en  la  ville  de  Nuremberg.  Aa 
mois  de  mai  suivant,  on  tiendra  un  concile 
œcuménique  en  Allemagne,  au  lieu  qui  sera 
dioi&i  par  le  pane  Eugène.  »  C'est  le  premier 
des  quatre  articles  qu'Enée  avoit  demandés  au 
pape  au  nom  de  la  nation  allemande.  Les  au- 
tres étoient  :  2°  qu'il  approuvât  par  ses  lettres 
l'autorité  du  concile  général;  d*" qu'il  pourvût 
aux  griefs  dont  la  nation  germanique  se  plai- 
tnoit  ;  4''  enfin ,  qu'il  révoquât  les  procédures 
ibites  contre  les  deux  électeurs  de  Cologne  et 
de  Trêves. 


XVIII.  Bulle  en  faveur  des  Allemands. 

Fnfin  le  pape  Eugène ,  ayant  égard  à  ces 
demandes  et  voulant  abolir  la  neutralité,  po- 
blia  une  bulle  qui  norte  en  substance  :  «  Entre 
ce  que  nous  avons  le  plus  à  cœur,  est  le  désir 
de  ramener  tous  nos  enrants  à  l'obéissance  du 


(1)  Cocbl.  Ilb.  IX,  p.  340. 
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saiot-siége,  ce  qai  fait  qu'ayant  égard  a  la 
qulilé  des  temps,  nous  acoordons  quelquefois 
elooos  ordonnons  ce  qui  convient  à  la  tran-' 
qoiilité  de  TEglise,  fait  cesser  les  discussions 
et  les  scandales ,  et  procure  le  salut  des  âmes. 
h  difisioQ  arrivée  entre  nous  et  ceux  qui  sont 
demeurés  à  Bâle,  sous  le  nom  du  concile  géné- 
ral, a  donné  occasion  à  quelques  princes  de  la 
nation  germanique,  tant  ecclésiastiques  que 
sécaliers,  de  se  tenir  dans  une  certame  neu- 
muté  depuis  le  dix-septféme  d*août  de  l'an 
nil  quatre  cent  trente-quatre  jusqu'à  présent, 
fréteudant,  à  ce  qu'ils  disent,  revenir  en- 
Rrite  ft  notre  oMissance  d'un  commun  con- 
xnteinent. 

»  Notre  cher  flls  Frédéric ,  roi  des  Romains, 
ks  archevêques  de'Maffdebourg,  de  Saltzbourg 
et  de  Brème ,  et  qucljiues  autres  prélats  et 

E'oces  de  la  même  nation ,  nous  ont  prêté  par 
rsambassadeurs  l'obéissance  qu'ils  nous  doi- 
îent;  mais  nous  savons  que,  pendant  cette 
Dealralité ,  il  s'est  fait  plusieurs  choses  dans  la 
nation  qui ,  de  notre  part ,  ont  besoin  de  con« 
frmition,  d'indulgence  ou  de  dispense.  C'est 
pourquoi,  toucliédes  prières  de  l'empereur  et 
lie  plusieurs  autres  princes  et  prélats ,  nous 
approuvons  et  confirmons  toutes  les  élections, 
collations  et  provisions  aux  évéchés ,  abbayes 
00  autres  bénéfices ,  faites  par  les  collateurs 
ordinaires  pendant  la  neutralité,  aussi  bien 
qpe  les  procédures ,  sentences  et  actes  judi- 
ciaires faits  par  rautorité  des  juges  ordinaires, 
rouhnt  que  chacun  demeure  dans  la  posses- 
sion paisible  où  il  se  trouve.  » 
Cette  bulle  est  datée  de  Rome ,  le  treizième 
de  ré?rier  mil  quatre  cent  quarante-trois,  et 
par  d'antres  lettres  particulières  le  pape  £u- 
gne  accorde  aux  Allemands  les  quatre  articles 

Ï 'ils  a  voient  demandés.  Seulement,  à  l'égard 
coodle  qu'ils  vouloient  tem'r  en  Allemagne, 
il  déclara  que  jusqu'alors  les  autres  princes 
^oient  en  de  justes  causes  de  n'y  pas  consen- 
tir ^  «et  je  crois  toujours,  ajouta-t-il,  qu'il 
D'est  pas  besoin  de  nouveau  concile.  Si  toute- 
fois OD  ne  peut  en  détourner  les  trois  électeurs, 
il  faudra  tenir  le  concile  dans  un  lieu  conve- 
DAble;  c'est  ce  que  porte  une  lettre  du  pape, 
Mte  à  Tempereur  Frédéric  et  aux  deux  élec- 
teurs de  Mayence  et  de  firandebourff  le  cin- 
Vnèmedumémemoisdefévrier,où  iloéclarede 
plus  qu'il  reçoit  avec  respect  le  concile  de  Cou- 
^oce,  et  particudiérement  le  décret  Fre- 
q^iens ,  comme  les  antres  conciles  généraux. 


XIX.  Mort  d'Eugène  ÎT;  rttcolas  V,  pâpé. 

I^pape  Bu^e  étoH;  dés  lors  attaqué  de  la 
<>dhtie  dont  il  mo«mt  le  jeudi  vingt  -  troi- 
^^  du  même  mois  de  février  mil  quatre 
CQit  quarante* sept,  étant  dans  sa  soixante- 
<ioatrième  année ,  et  ayant  tenu  le  saint-siége 
près  de  seize  ans»  Il  fut  enterré  à  Saint- Pierre, 
et  ses  funérailles  célébrées,  suivant  lacoutume, 


pendant  neuf  jours.  Son  oraison  funèbre  fut 
prononcée  par  Thomas  de  Sarzane ,  son  suc* 
cesaeur.  Gomme  Amédée  de  Savoie  écrivoit 
de  tous  c6tés  pour  se  faire  reeonnoitre  pape 
légitime,  lea  cardinaux ,  assemblés  au  nombre 
de  dix-huit,  se  pressèrent  de  remplir  le  saint- 
siége  ,  après  qu'il  eut  vaqué  seulement  dix 
jours,  et  élurent  tout  d'une  voix  Thomas  de 
Sarzane,  cardinal  -  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Suzanne.  Il  fut  élu  le  six  de  mars  mil  quatre 
cent  quarante-sept,  et  prit  le  nom  de  Nicolas  V. 

Il  étoit  natif  de  Sarzane ,  dans  l'état  de  Gè- 
nes, et  fQs  d'un  médecin ,  ou,  selon  d'antres , 
d'un  chirurgien.  Le  cardinal  Nicolas  Albergati 
lui  donna  les  moyens  d'étudier,  le  |nrit  depola 
pour  sacristain,  et  se  servit  de  lui  pour  formci* 
la  bibliothèque  qu'il  amassa  à  Rome ,  et  pour 
laquelle  Thomas  de  Sarzane  lui  acheta  et  lui 
fit  écrire  quantité  de  livres.  C!e  fut  pour  ho* 
norer  la  mémoire  de  ce  prélat  que  Thomaa . 
devenu  pape ,  prit  le  nom  de  Niecdaa  Y.  Il 
fut  couronné  le  dix-neuvième  de  mars. 

L'empereur  Frédéric  le  reconnut  pour  pape, 
et  publia  un  édit  adressé  à  tous  les  princes  de 
l'empire ,  qui  porte  en  substance  (1)  :  «  Quand 
nous  avops  été  élu  à  l'empire,  nous  avons 
trouvé  l'Église  affligée  de  schismes  et  de  diver- 
ses erreurs,  ce  qm  avoit obligé  le  roi  Albert, 
notre  prédécesseur ,  de  se  mettre  en  la  neu- 
tralité que  nous  avons  aussi  embrassée.  En* 
suite ,  après  de  grandes  peines ,  nous  avons  ra- 
mené tous  les  rois  et  les  princes,  à  l'exception 
de  peu ,  à  suivre  l'obédience  du  pape  Eugène  ; 
et  parce  qu'il  est  décédé,  et  que  le  saint  père 
Nio^as  Y  a  été  élu  à  Rome  en  sa  place  pour 
remplir  le  saint-siége ,  nous  nous  sommes  dé- 
claré pour  lui  en  l'assemblée  tenue  à  Aschaf- 
fembourg,  le  jour  deSainte-Marguerite,  c'est- 
à-dire  le  vingtième  de  juillet,  où  tous  les 
princes  de  l'empire  ont  comparu  en  personne 
ou  par  leurs  envoyés  ;  et  nous  avons  fait  pleine 
obédience  au  pape  Nicolas.  C'est  pourquoi 
nous  vous  commandons  étroitement  de  consen- 
tir à  cette  déclaration,  et  de  reconnottre  Ni- 
colas V  pour  votre  pape  et  indubitable  vicaire 
de  Jésus  -  Christ  et  successeur  de  saint  Pierre , 
lui  obéir  pleinement  et  à  ses  ordres ,  sans  en 
recevoir  d'aucun  autre ,  soit  de  celui  qui  a 
usurpé  la  papauté,  soit  de  l'assemblée  de 
Bâle.  »  La  date  est  du  lundi  avant  la  Saint- 
Barthélémy,  c'est-à-dire  du  vingt -unième 
d'août. 

XX.  Poarialtes  contre  I  antiiMpe.  Fin  da  ÊMame. 

Comme  l'antipape  Félix  |Hrétendoit  toujours 
se  soutenir ,  le  pape  Nicolas  déclara  son  légat 
Robert  d'Amiens,  archevêque  d'Aix,  qu'il 
chargea  de  faire  exécuter  contre  lui  les  cen- 
sures portées  par  Eugène  lY.  Il  le  chargea 
aussi  de  lettres  pour  le  roi  Charles  YII, 

(1)  RaiA.  n.  17. 
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lequel ,  étant  fort  aiQigé  de  la  division  de  FE- 
glise,  Gt  tenir  un  grand  concile  à  Lyon,  où 
Tinrent  plusieurs  ambassadeurs  d'Allemagne 
et  d'ailleurs  (1).  Louis,  duc  de  Savoie,  flis 
aine  de  l'antipape  Félix ,  souhaitoit  aussi  la 

Ïiaix  de  TEglise ,  et  vint  pour  cet  effet  trouver 
e  roi  Charles.  Peut-être  craignoit-il  d'être 
dépouillé  de  ses  états ,  en  vertu  des  bulles  pu- 
bliées contre  son  père ,  qui  portoient  confisca- 
tions de  tous  biens  et  privations  de  toutes  di- 
gnités, suivant  l'opinion  du  temps  que  les 
héritiques  et  scbismatiques  étoient  sujets  à  de 
telles  peines. 

Après  grand  nombre  de  Toyajçes  et  de 
conférences,  on  convint  de  rétablir  la  paix 
dans  l'Eglise  aux  conditions  suivantes  :  qu'A- 
médée  de  Savoie  renonceroit  au  litre  de  pape 
et  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  saint-siége , 
se  soumettant  entièrement  au  pape  Nicolas,  qui 
lui  conserveroit  la  dignité  de  cardinal  avec  la 
légation  en  Savoie;  que  toutes  les  censures 
encourues  à  l'occasion  de  ce  schisme  seroient 
levées ,  et  toutes  les  grâces  accordées  de  part 
et  d'autre  conOrmées.  De  tous  ces  articles 
furent  données  des  bulles  et  d'autres  pièces 
authentiques ,  dont  voici  les  principales  : 
-  Premièrement,  Frédéric ,  évéque  de  Bâle , 
envoya  un  chargé  de  pouvoirs  qui ,  en  consis- 
toire public  et  en  présence  des  cardinaux  et 
de  grand  nombre  d'évéques ,  prêta  obédience 
au  pape  Nicolas  Y,  au  nom  de  l'évêque,  du 
clergé  et  du  peuple  de  Bâle ,  comme  au  pape 
légitime  et  indubitable.  C'est  ce  que  le  pape 
déclare  lui-même ,  ajoutant  qu'il  accepte  leur 
obédience,,  et  qu'il  les  rétablit  dans  la  commu- 
nion de  l'Église,  elles  absout  de  toutes  les  cen- 
sures qu'ils  avoient  encourues.  C'est  ce  que 
porte  sa  bulle  du  quinzième  de  juillet  mil 
quatre  cent  quarante-neuf. 


XXI.  Fin  da  concile  de  Bâle. 

Le  concile  de  Bàle  s'éloit  transféré  a  Lau- 
sanne ,  où  il  Qt  deux  décrets  datés  du  même 
jour ,  seizième  d'avril  mil  quatre  cent  qua- 
rante-cinq. Par  l'un  il  casse  toutes  les  cen- 
sures portées  à  l'occasion  du  schisme ,  et  par 
l'autre  il  conGrme  toutes  les  collations  de  bé- 
néfices ou  autres  grâces  accordées  pendant  le 
schisme.  Par  un  troisième  décret,  donné  trois 

{'ours  après,  savoir,  le  dix-neuvième  d'avril, 
e  même  concile  reçoit  le  pape  Nicolas  V  en 
l'élisant  de  nouveau  (2).  Le  prétendu  [>ape  Fé- 
lix donna  sa  renonciation  uès  le  septième  du 
même  mois  d'avril ,  dans  le  concile  de  Lau- 
sanne. Elle  est  conçue  en  forme  de  bulle, 
comme  s'il  eût  été  pape  légitime,  et  commença 
par  un  grand  préambule,  tendant  à  persuader 
qu'il  n'a  accepté  le  pontificat  que  malgré  lui, 
cédant  à  l'auloritc  du  concile  de  Bàle ,  et  que 


(1)  MonstrdctilUyuald.       ^2^  Coiic.  l.  ;ti|ij    lUj- 

nald.liiV. 


son  intention  a  toujours  été  de  procurer  Ta- 
nion  en  cédant  volontairement ,  comme  il  fait 
dans  le  concile  de  Lausanne.  Ce  prétendu  cod- 
cile  de  Lausanne  fut  comme  le  dernier  soapir 
du  concile  de  Bâle ,  dont  il  n'est  plos  parlé 
depuis. 

XXII.  Concile  provincial  d'Angers. 

Au  mois  de  juillet  mil  quatre  cent  quaranl^ 
huit,  l'archevêque  de  Tours,  Jean  Bernard, 
tint  son  concile  provincial  à  Angers,  où  assis- 
tèrent avec  lui  quatre  de  ses  suffragants,  les 
évêques  du  Mans,  de  Saint-Malo,  de  Nantes 
et  de  Rennes  ;  les  autres  étant  représentes  par 
leurs  députés.  L'assemblée  eut  lieu  dans  le 
réfectoire  de  l'église  d'Angers  (1).  Ce  concile 
fit  seize  canons,  où  je  ne  vois  rien  de  consi- 
dérable ,  mais  seulement  un  petit  détail  de 
divers  abus,  auxquels  on  ue  porte  d'autres 
remèdes  que  les  censures,  depuis  si  long-temps 
méprisées. 

XXm.  RWallté  des  églisec  de  Pologne.  Balle  contre  l« 

héréUqoei  de  Bo6oi«. 

Le  pape  Eugène  avoit  fait  cardinal  Sbignée, 
éyêque  de  Cracovie,  en  considération  des  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à  TÉglise;  et  le  pape 
Nicolas  avoit  renouvelé  cette  nomination; 
mais ,  à  la  prière  du  roi  Casimir ,  il  avoit  dif- 
féré delui  envoyer  lechapeaurouge,depeardu 
scandale  qui  en  pourroit  arriver.  Ensuite  il  le 
lui  envoya  par  un  chanoine  de  Cracovie,  avec 
une  lettre  adressée  aux  nobles  de  Pologne ,  où 
il  dit  :  «  Nous  vous  certifions  que ,  par  cet  en- 
voi ,  l'église  de  Cracovie  ne  sera  en  rien  pré- 
férée à  celle  de  Gnesne ,  au  contraire ,  noos 
sommes  content  qu'en  toutes  ces  assemblées 
l'archevêque  de  Gnesne  dise  son  avis  le  pre- 
mier, et  que  le  cardinal  parle  en  son  rang. 
Toutefois,  pour  l'honneur  du  saint-siége,  le 
cardinal  sera  assis  à  la  première  place ,  sans 
porter  aucun  préjudice  à  l'église  de  Gnesne,  ni 
donner  aucun  avantage  à  l'église  de  Cracovie, 
mais  seulement  à  la  personne  du  cardinal.» 
La  lettre  est  du  vingt-huitième  de  juillet  mil 
quatre  cent  quarante-neuf,  et  la  suite  de  l'his- 
toire en  montrera  la  conséquence. 

Thomas,  évêque  de  Pharot,  ou  Lésina,  en 
Dalmatie ,  étoit  venu  à  Rome  rapporter  au 
pape  Nicolas  qu'Etienne,  prince  de  Bosnie, 
dont  il  étoit  sujet ,  après  avoir  suivi  quelque 
temps  l'hérésie  des  manichéens,  étoit  revenu 
à  la  foi  catholique,  mais  qu'il  restoit  encore 
quelques-uns  de  ses  sujets  infectés  de  cette  hé- 
résie, entre  autre  le  vaivode  Etienne,  beao- 
Fère  du  roi.  C'est  pourquoi  le  pape  Nicolas  fit 
évêque  de  Lésina  son  lé^aten  ce  royaume, 
et  lui  envoya  une  commission  qui  porte  en 
substance  :  «  Quand  vous  aurez  fait,  de  notre 
part,  une  réi{uisition  itérative  à  ces  liéréti- 


(1}  Conc  t.  xni. 
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(nies,  principalement  an  vaivode  Etienne, 
aabjorer  leurs  erreurs  et  d'embrasser  la  foi 
catholique;  s'ils  n'y  satisfont,  vous  les  décla- 
rerez excommuniés  et  séparés  de  TEglise ,  in- 
fâmes et  incapables  de  porter  témoignage  ;  vous 
proDoocerez  qu'il  sera  permis  à  tous  les  chré- 
tieosdes'emparer  impunément  de  leurs  terres, 
de  leurs  châteaux,  leurs  forteresses,  et  de 
toos  leurs  biens  meubles  et  immeubles;  et, 
ipunt  à  leurs  personnes ,  de  les  réduire  en 
perpétuelle  servitude ,  et  même  de  les  tuer  et 
les  priver  de  la  sépulture  ecclésiastique. 

•  Yons  leur  dédarerez  tout  ce  qui  est  des- 
sus, et  défendrez  à  tous  les  fidèles  de  porter 
au  terres  des  vaivodes  Etienne  et  Jean  Po- 
knich  du  blé,  du  vin,  de  l'huile,  du  fer,  ou 
quelques  marcnandises  que  ce  soit,  les  regar- 
dant comme  ennemis  de  la  croix  de  Jésus^ 
Christ.» 

La  bulle  est  datée  de  Rome ,  le  premier  de 
(érrier  mil  quatre  cent  quarante-nuit  ;  et  je 
D'eoai  point  vu  qui  étendit  si  loin  sur  le  tem- 
porel les  effets  temporels  de  Fexcommunica- 
tioo,  puisque  celle-ci  permet  d'ôter  aux  cou- 
pables la  liberté  et  la  vie.  Il  est  vrai  que,  de 
tons  les  hérétiques,  les  manichéens  sont  ceux 
contre  lesquels  les  lois  impériales  avoient  dé- 
cerné les  peines  les  plus  sévères ,  et  que  ceux 
de  Bosnie  en  particulier  étoient  regardés  avec 
raisoo  comme  des  ennemis  de  l'état,  ayant  re- 
dierché  le  secours  des  Turcs.  C'est  pourquoi 
le  pape  Nicolas  fit  prêcher  la  croisade  contre 
rax,  comme  on  voit  par  sa  bulle ,  adressée  au 
roi  Etienne,  et  datée  du  treize  de  juin  mil 
^tre  cent  cinquante. 

XXIV.  ïi\U  grecs  chez  des  Latins. 

Quelque  temp  auparavant,  le  pape  Nico- 
las apprit  que  dans  la  Grèce,  en  des  lieux  su- 
jets aux  catholiques ,  quelques  latins  embras- 
sent le  rit  grec,  sous  prétexte  de  l'union  avec 
les  Grecs  :  sur  quoi  il  écrivit  en  ces  termes 
SOI  inquisiteurs  de  cette  province  qui  étoient 
fc  Tordre  des  frères  prêcheurs  :  «  Quoique  les 
nts  de  l'église  orientale  soient  louables ,  il 
^^  pas  permis  toutefois  de  les  mêler  avec 
œoi  des  autres  églises  ;  et  le  concile  de  Flo- 
^^oce  ne  l'a  jamais  permis.  C'est  pourquoi 
DOQs  Yous  ordonnons  de  défendre  absolument 
^  mélange  dans  tous  les  lieux  que  vous  visi- 
l^rez ,  selon  le  devoir  de  vos  charges ,  implo- 
^t  noéme,  s'il  est  besoin,  le  bras  séculier.  » 
^  date  est  du  sixième  de  septembre  mil  quatre 
<^t  ({uarante-huit. 

XXV.  Mort  de  rempereor  Jean  Paléologue. 

L'empereur  grec,  Jean  Paléologue,  naou- 
f  ni  celle  année,  le  trente^uniéme  d'octobre, 
'près  avoir  régné  vingt-trois  ans ,  et  en  avoir 
^^Q  cinquante-sept.  Constantin  Paléologue, 

Tour  Vï. 


l'alné  de  ses  frères ,  fut  déclaré  empereur , 
mais  il  ne  se  fit  point  couronner ,  voyant  que 
le  peu  qui  lui  restoit  d'empire  alloit  tomber 
en  la  puissance  des  Turcs.  Il  ne  régna  en  effet 
que  quatre  ans  et  demi,  et  ne  laissa  point 
d'enfants. 

XXVI.  Divisions  en  Espagne.  Chrétiena  vieux  et  nouveaux. 

En  Espagne ,  il  y  avoit  de  la  division  entre 
les  anciens  et  les  nouveaux  chrétiens.  On  nom- 
moit  anciens  chrétiens  ceux  qui  avoient  été 
baptisés  dès  leur  enfance ,  et  dont  les  ancêtres 
avoient  pour  eux  fait  profession  de  la  religion 
chrétienne.  C'est  que  l'Espace  étoit  pleine  de 
musulmans  et  de  juifs  mêles  avec  eux ,  dont 
quelques-uns  se  convertissoient  de  temps  en 
temps.  Mais  les  anciens  chrétiens  les  mépri- 
soient  et  prétendoient  qu'ils  ne  dévoient  être 
admis  ni  aux  honneurs  ni  aux  charges  pu- 
bliques ,  même  de  notaires  ou  tabellions ,  ni 
même  à  porter  témoignage  en  justice.  Cette 
division  ré^noit  principalement  dans  les  états 
du  roi  de  Castille.  Le  pape  Nicolas ,  en  étant 
averti ,  donna  une  bulle  par  laquelle ,  confor- 
mément aux  lois  d'Alphonse  le  sage,  et  de  ses 
successeurs ,  il  défend  de  faire  aucune  diffé- 
rence entre  les  anciens  et  les  nouveaux  chré- 
tiens^ et  veut  que  l'on  suive  la  règle  donnée 
par  saint  Paul.  La  buUeest  du  vingt-cinquième 
de  septembre  mil  quatre  cent  quarante-neuf. 

XXVn.  Jubilé  de  liSO. 

Au  conmienoement  de  cette  année,  le  pape 
Nicolas  publia  une  bulle  pour  annoncer  le  ju- 
bilé de  l'année  suivante,  mil  quatre  cent  an« 
quante ,  où  il  dit  en  substance  :  «  Quelques- 
uns  des  papes,  mes  prédécesseurs,  ont  choisi 
certains  temps  pour  faire  couler  plus  abon- 
damment sur  les  fidèles  les  effets  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  ;  et,  voulant  accomplir  spiri- 
tuellement ce  qui  étoit  figuré  dans  l'ancienne 
loi  par  Tannée  du  jubilé ,  où  les  serfs  étoient 
affranchis,  et  les  anciens  possesseurs  ren- 
troient  dans  les  héritages  aliénés.  Ces  papes 
ont  ordonné  que  tous  les  cinquante  ans  les 
pécheurs  pénitents  qui  visiteroient  certaines 
^lises  de  Rome  obtiendroient  l'indulgence  de 
tous  leurs  péchés ,  comme  on  peut  voir  par  les 
bulles  de  Clément  VI  et  de  Grégoire  XI.  Nous 
donc,  suivant  leurs  traces,  ordonnons  que 
tous  les  fidèles  qui ,  étant  vraiment  pénitents 
et  s'étant  confessés,  visiteront  l'année  pro- 
chaine ,  mil  quatre  cent  cinquante,  les  éguses 
de  Saint-Pierre,  de  Saint-Paid,  de  Saint-Jean- 
de-Latran  et  de  Sainte-Marie-Majeure ,  selon 
la  forme  prescrite  dans  ces  bulles ,  reçoivent 
l'indulgence  plénière.  »  La  bulle  est  datée  du 
dix-neuvième  de  janvier  mil  quatre  cent  qua- 
rante-neuf. 

La  multitude  des  pèlerins  de  toutes  nations 
qui  vinrent  à  Rome  pour  gagner  ce  jubilé  fut 
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estimée  plas  grande  que  celle  de  tous  les  ju- 
bilés précédents.  Le  pape  Nicolas  pourvut  à 
l'abondance  des  vivres  dans  Rome  et  à  la  sû- 
reté des  chemins ,  mais  il  ne  put  empêcher  que 
plusieurs  pèlerins,  s'étant  empressés  d'aller 
voir  la  sainte  face,  nommée  Véronique,  se  ren- 
contrassent sur  un  pont  où  les  uns  furent 
étottCiés  par  la  foule,  et  les  autres  tombèrent 
et  se  noyèrent  dans  le  Tibre.  Le  pape  faisoit 
tons  les  jours  des  stations ,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  cardinaux  (1). 

Entre  les  personnes  distinguées  qui  firent 
cette  année  le  voyage  de  Rome ,  on  remarque 
Jacques  N. ,  archevéoue  de  Trêves ,  l'évéque 
de  Metz ,  le  duc  de  Glè ves  et  Albert .  fils  de 
l'empereur ,  à  qui  le  pape  donna  une  épée  bé- 
nite pendant  Tomce  de  la  nuit  de  Noël. 


XXVm.  Balle  pour  la  Hongrie. 

Les  Hongrois  désiroient  d'aller  à  Rome, 
comme  les  autres  peuples,  pour  gagner  le 
jubilé  i  mais  ils  avoient  une  ancienne  coutume 
qui  défendoit  à  la  noblesse  de  sortir  du  royau- 
me ,  afin  d*étre  toujours  prête  à  prendre  les 
armes  pour  s'opposer  aux  incursions  des 
Turcs  ;  et  ils  étoient  avertis  alors  que  les  Turcs 
se  disposoient  à  entrer  incessamment  en  Hon- 
grie. C'est  pourquoi  toute  la  nation  présenta 
au  pape  une  requête ,  au  nom  des  évéques  et 
des  notables  du  pays ,  où ,  après  avoir  allégué 
leurs  anciennes  coutumes  et  les  périls  dont  ils 
étoient  menacés,  ils  supplièrent  le  pape  de 
pourvoir  charitablement  à  leur  sûreté. 

Le  pape  Nicolas  répondit,  qu'à  tous  ceux  de 
cette  nation  qui ,  étant  pénitents  et  confessés , 
visiteroient  pendant  trois  jours ,  jusqu'à  Noël, 
Téglise  cathédrale  de  Varadin  ou  celle  de 
Sainte-Marie  d'Albe ,  et  y  mettroient  en  argent 
comptant ,  dans  une  botte  destinée  à  cet  usage, 
la  moitié  de  ce  qu'ils  auroient  dépensé  pour 
aller  à  Rome,  y  séjourner  quinze  jours  et  re- 
venir chez  eux ,  il  leur  accordoit  l'indulgence 
plénière ,  comme  s'ils  étoient  venus  à  Rome , 
et  avoient  visité  pendant  quinze  jours  les  qua- 
tre églises.  La  bulle  est  datée  de  Rome ,  le 
douzième  d'avril  mil  quatre  cent  cinquante. 

Le  pape  accorda  la  môme  grâce  à  plusieurs 
autres  nations,  comme  on  voit  par  les  bulles 
adressées  aux  rois  Jean  de  Castille ,  Alphonse 
d'Aragon  ot  de  Sicile ,  Jean  de  Navarre,  René 
d'Anjou,  roi  de  Sicile,  les  reines  de  tous  ces 
royaumes  ot  plusieurs  particuliers. 

Le  jubilé  apporta  à  Rome  de  grandes  ri- 
chesses par  la  consommation  extraordinaire  do 
toutes  le>  denrées  nécessaires  à  la  vie ,  et  aug- 
menta notablement  les  revenus  de  la  chambre 
apostolique  par  les  offrandes  des  pèlerins.  Pour 
en  conserver  la  mémoire ,  le  pape  Nicolas  fit 


(1)  Platin.  TU.Nico].;  Ralnald.  U50. 


fabriquer  des  pièces  d'or  d'une  valeur  oxlra- 
ordinaire,  qu'il  nomma  des  jubiles,  et  dont 
chacune  valoit  trois  pièces  d'or.  Le  pape, 
voyant  son  trésor  ainsi  augmenté ,  comme nra 
à  bâtir,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  Roinr, 
pour  réparer  les  dégradations  causées  pr  h 
longue  absence  des  papes  pendant  le  schbne 
d'Avignon.  Il  employa  aussi  nne  partie  de  son 
trésor  à  faire  un  grand  amas  de  livres,  tant 
latins  que  grecs  ;  et  fit  yenir  anprés  de  bi 

Elusieurs  hommes  doctes  et  bien  instroib  dei 
umanités  en  Tune  et  en  l'antre  langue,  au- 
quels  il  donnoit  des  pensions  j  et  leur  iaisoit 
composer  et  traduire  de  IxHis  ouvrages. 


XXIX.  S«iBt  Bernardio  emookL 

Pendant  cette  même  année  du  jubilé,  le 
pape  Nicolas  acheva  les  solennités  de  h  cano- 
nisa tion  de  saint  Bernardin  de  Sienne,  l'onie- 
ment  de  l'ordre  des  frères  mineurs  dans  b 
cours  de  ce  siècle,  et  le  principal  anteur  de  h 
réforme  des  Observations.  Il  fut  oanoDiséi 
Rome ,  pendant  le  chapitre  général  de  l'ordre, 
tenu  à  la  Pentecôte,  qui  cette  année  folle 
vingt-quatrième  de  mai.  Bernardin  avoit  prê- 
ché long-temps  et  avec  grand  fruit  en  Toscue, 
en  Lombardie ,  et  presque  par  toute  l'Italie, 
convertissant  quantité  de  pecheors,  réconci- 
liant des  cantons  ot  des  villes  entières;  e(  il 
avoit  fait  plusieurs  miracles.  Il  est  auteur  ia 
chiffre  par  lequel  on  exprime  le  nom  de  Jésus, 
ce  chiffre  est  emprunté  des  Grecs,  etcompoiè 
des  trois  lettres  iota ,  cta  et  sigma ,  avec  doe 
ligne  couchée,  dont  on  a  fait  la  croix.  Saint 
Bernardin  refusa  les  trois  évéchés  de  Sicorn^ 
de  Ferrareet  d'Urbîn,  et  mourut  à  Aqaikan 
royaume  de  Naples,  Tan  mil  quatre  cent  qua- 
rante-quatre ,  le  vingtième  de  mal ,  veille  de 
r Ascension,  âgé  de  soixante-trois  ans.  Âpre 
sa  mort  il  se  Gt  encore  plusieurs  miracles  à 
son  tombeau. 


XXX.  NicQltf  de  Cuia,  légat 

SurlaGn  de  Tannée,  le  pape  envoya Icpt 
on  Allemagne  Nicolas  de  Cusa,  cardioal-prc  ~ 
de  Saiut-Pierre-aux-Licns.  Il  fut  reçu  dans 
pays  de  sa  légation,  avec  tous  les  bonaeors  pt 
sibles ,  par  les  princes ,  les  prélats  et  les  m 
gislrals.  Partout  le  clergé  et  le  peu|ile  vinrei 
au  devant  avec  les  croix  et  les  bannières, 
marchoit  sur  un  mulet,  précédé  de  la  croit 
d'argent  que  le  pape  lui  avoit  donnée,  etooll 
conduisoit  ainsi  processionnellement  à  diaque 
église  cathédrale. 

Le  même  cardinal  fut  envoyé  légat  en  Bo- 
hême par  commission  du  vingt-neuvième  ^ 
décembre  de  la  même  année.  Mais  il  n*eo(rt 
point  en  ce  pays,  parce  qu'ayant  envoyé  de-^ 
vaut  un  chapelain  pour  la  s&reté  de  sa  per* 
sonne ,  il  ne  reçut  pas  de  r^[K>nse  asseï  claire* 
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Il  se  contcnla  donc  de  traiter  par  écrit  avec  les 
Bohémiens.  Il  leur  écrivoit  tantôt  de  Ralis- 
boDoe ,  tantôt  de  Brixen ,  dont  il  étoit  ëvéque. 
Noas  avons  une  de  ces  lettres  adressée  à  tous 
les  nobles,  les  barons,  les  chevaliers,  les  pré- 
bis,  les  prêtres ,  les  religieux ,  les  magistrats, 
on  an  mot,  à  tous  les  habitants  du  royaume 
éf  Bohême  et  du  marquisat  de  Moravie ,  où  il 
dit  en  substance: 

«  Ayant  appris,  par  vos  députés  à  la  diète  de 
Ratisbonne,  que  vous  désiriez  tous  parvenir  à 
ooe  onion  efléctîve  avec  le  saint-siége ,  et  que 
poor  œt  effet  vous  aviez  besoin  d'un  légal, 
nous  l'avons  promptement  fait  savoir  au  pape, 
qoi  en  conséquence  nous  a  revêtu  de  cette 
qualité;  et  nous  vous  envoyons  notre  chape- 
lain ,  porteur  des  présentes ,  et  chargé  de  s*in- 
Ibrmer  de  vos  intentions.  Nous  vous  prions  de 
les  loi  déclarer  par  écrit.  Ne  comptez  pas  sur 
les  articles  que  vous  avez  concertés  avec  les 
députés  du  concile  de  Bàle.  Ces  articles  n'ont 
<ie  rien  servi  pour  faire  une  union  solide  ;  mais 
quelques  séducteurs  s'en  servent  pour  imposer 
nx  ignorants,  et  sont  les  premiers  à  y  con- 
tivvenir.  »  La  lettre  est  datée  deRatisbonne, 
leTiogi4iuit  de  juin  mil  quatre  cent  cinquante- 
deux. 

XXXI,  Jean  de  Gapistran,  nonce  du  pipe. 

Le  père  Jean  Capistran,  de  Tordre  des 
frères  mineurs,  étoit  alors  en  Bohême,  en 
qualité  de  nonce.  Le  pape  Nicolas,  le  vingtr 
bnitiéme  d'octobre  mil  quatre  cent  cinquante- 
00,  lai  écrivit  uœ  lettre  où  il  dit  :  «  Nous 
)TODS  appris  que  vous  vous  appliquiez  forte* 
BKot  et  utilement  à  prêcher  le  peuple  en  Bo- 
itte, en  Moravie  et  dans  les  fiays  voisins. 
Afin  donc  d'augmenter  la  dévotion  de  ceux 
qui  s'empressent  à  entendre  vos  sermons, 
Raccordons  à  tous  ceux  qui  y  assisteront, 
Ntents  et  confessés,  trois  quarantaines  d'in- 
dalgences.  »  Le  pape  accorde  en  outre  à  ce 
^me  prédicateur  les  pouvoirs  d'absoudre 
^1  hérésie  et  des  censures  ecclésiastiques, 
^  de  donner  plusieurs  dispenses. 

Jean  Capistran  étoit  Italien ,  né  près  de  la 
^ilie  d'Aqnilée,  au  royaume  de  Naples,  il 
^i alors  âgé  de  soixante-six  ans,  de  petite 
faille,  maigre  et  sec,  n'ayant  que  la  peau  et 
'^  os,  mais  la  voix  forte  et  beiaiucoup  de  vi- 
Spw,  en  sorte  <pe  Ton  s'étonnoit  qu'il  pût 
jôisler  au  travail  de  prêcher  tous  les  jours. 
^  <^ployoit  le  reste  du  temps  à  visiter  les 
jj^lades.  Jean  Roquesane ,  un  des  principaux 
^  docteurs  bussites,  lui  écrivit  une  lettre  où, 
>Kés  de  grands  compliments^  il  l'invite  à 
^  conrérence  touchant  la  communion  sous 
^  deux  espèces.  Jean  Capistran  accepta  la 
i^érence  en  général,  mais  ils  n'en  vinrent 
i^t  jusqu'à  déterminer  le  temps  et  le  lieu , 
t  dans  leurs  lettres  réciproques  ils  se  con- 
tât d'af&rmer  chacun  leur  opinion  sans 
'  soutenir  de  raisons  m  d'autorités  précises. 


XXXn.  Mort  d*Amiira  II;  Mahomet  II,  snltan. 

Cependant  mourut  Amurat  II  ^  sultan  des 
Turcs,   l'an   mil   quatre  cent  cinquante-un 
(huit  cent  cinquante-cinq  de  l'hégire),  après, 
avoir  régné  trente-un  ans.  Il  laissa  pour  suc- 
cesseur  son  fils,   Mahomet  II,   qui  régna 
trente  ans.   A  partir  de  cette  époque,  le  pape 
Nicolas  regarda  comme  sa  principale  affaire 
de  détruire  ou  du  moins  de  diminuer  autant 
qu'il  seroit  possible  la  puissance  des  Turcs, 
comme  étant  les  plus  dangereux  ennemis  de 
la  religion  chrétienne.  Il  envoya  donc  de  tous 
côtés  des  bulles,  des  légats  et  des  nouces, 
pour  exciter  les  princes  chrétiens  à  terminer 
tous  leurs  différents ,  et  à  se  réunir  tous  en- 
semble contre  ces  ennemis  communs,  mais 
ces  mouvements  du  pape  ne  produisirent  pas 
de  grands  effets;  chaque  prince  étoit  moins 
occupé  de  J'intérét  commun  de  la  religion, 
dont  l'objet  n'est  pas  sensible,  que  des  guerres 
avec  ses  voisins  pour  des  villes  et  des  châ- 
teaux qu'ils  a  voient  devant  les  yeux.  Le  roi 
de  France  étoit  encore  en  guerre  avec  celui 
d'Angleterre.  Ayant  un  tel  ennemi  à  sa  porte , 
il  n*eût  pas  été  prudent  d'envoyer  ses  troupes 
à  cinq  on  six  cents  lieues.  Aussi  la   léga- 
tion du  cardinal  d'Estouteville  vers  le  roi 
Charles  YII  ne  fut  pas  plus  utile  que  celle 
du  cardinal  Nicolas  de  Cusa  vers  Henri  YI, 
roi  d'Angleterre ,  quoioue  ces  légats  eussent 
été  envoyés  à  la  prière  du  duc  de  ik>urgogne , 
Philippe  le  bon ,  qui  croyoit  avoir  trouvé  le 
temps  fiivorable  pour  la  paix  ;  mais  l'Angle- 
terre en  étoit  si  Soignée ,  qu'elle  étoit  même 
agitée  par  une  guerre  dvile  entre  le  duc 
d'York  et  le  duc  ue  Sommerset. 

En  Espagne,  les  chrétiens  étoîent  assez 
occupés  à  se  défendre  des  musulmans  qui  te- 
noient  encore  près  de  la  moitié  du  pays  en 
mil  quatre  cent  cinquante-deux.  Les  Maures 
de  Grenade  avoient  pris  une  ville  du  diocèse 
de  Jean,  enlevé  près  de  quatorze  cents 
esclaves,  fait  un  grand  butin  et  brûlé  l'église; 
sur  quoi  le  pape  écrivit  un  bulle  pour  exciter 
tous  les  chrétiens  à  la  rédemption  de  ces  cap- 
tifs, et  chargea  Alphonse,  archevêque  de 
Tolède,  de  la  recette  de  ces  aumônes. 

XXXm.  Frédéric  Gouroané  k  Rome. 

En  Allemagne,  l'empereur  Frédéric  pen- 
soit  à  se  faire  couronner  et  à  accomplir  son 
mariage  avec  Eléonore,  fille  du  roi  ue  Por- 
tugal. Pour  cet  effet,  il  entra  en  Italie  au 
commencement  de  l'année  mil  quatre  cent 
cinquante-deux,  accompagné  de  plusieurs 
seigneurs,  principalement  du  jeune  Ladislas, 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  L'empereur  fut 
bien  reçu  par  les  Yénitiens ,  et,  ayant  passé  à 
Padoueet  à  TrévisCj  il  arrive  à  Ferrare  le 
dix-sept  janvier ,  puis  il  alla  à  Bologne,  et 
vint  à  Florence ,  où  il  fut  reçu  magnifique- 
ment par  l'archevêque  saint  Antonin  ;  de  là 
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il  vint  à  SieDDC,  à  Vilerbe,  et  cafln  à  Rome, 
où  treize  cardinaux  et  plusieurs  évoques  vin- 
rent au  devant  de  lui.  Le  pape  Nicolas,  ayant 
quelques  soupçons  que  l'empereur  ne  voulût  se 
rendre  maître'  de  Rome ,  en  garnit  les  portes 
et  les  tours  de  bonnes  troupes. 

C'étoit  une  ancienne  coutume ,  que  le  roi 
des  Romains,  avant  que  de  recevoir  à  Rome 
la  couronne  impériale,  qui  étoit  d'or,  enre- 
cevoit  deux  autres,  une  d'argent  à  Aix-la- 
Chapelle,  Tautre  de  fer  à  Milan,  pour  le 
royaume  de  Ijombardie.  Mais  Frédéric  ne 
jugea  pas  à  propos  de  prendre  cette  seconde 
couronne,  parce  que  le  duché  de  Milan  étoit 
au  pouvoir  de  François  Sforce,  qui  s*en  étoit 
emparé  malgré  Frédéric  ;  et  d'ailleurs  Charles 
d'Anjou  et  Alphonse,  roi  de  Sicile ,  y  préten- 
doicnt.  Frédéric  obtint  donc  une  bulle  du 
pape  Nicolas,  en  dale  du  seizième  de  mars, 
par  laquelle ,  attendu  que  ce  prince  ne  pou- 
voit  alors  commodément  élre  envoyé  à  Milan, 
le  pape  promet  de  lui  donner  à  Rome  lui- 
même  la  couronne  du  royaume  de  Lombardie, 
suppléant  par  sa  pleine  puissance  à  ce  qui 
pourroit  manquer  à  cette  cérémonie,  le  tout 
pour  cette  fois  seulement ,  et  sans  tirer  à  con- 
séquence; ce  qui  fut  exécuté  à  Rome  le 
3uinzième  de  mars  mil  quatre  cent  cinquante- 
eux. 

Le  dimanche ,  dix-neuvième  du  même  mois, 
Frédéric  fut  couronné  empereur  avec  son 
épouse,  l'impératrice  Eléonore.  Ils  avoicnt 
aussi  reçu  du  pape  la  bénédiction  nuptiale. 
Après  ces  cérémonies,  le  pape  et  l'empereur 
consultèrent  avec  les  cardinaux  sur  la  guerre 
contre  les  Turcs;  mais  leur  résolution  fut  sans 
effet  :  l'empereur  étoit  assez  occupé  contre  les 
princes ,  qui  loi  disputoient  la  tutelle  du  jeune 
roi  Ladislas. 


XXXIV.  Constantinople  prise  par  les  Turcs. 

L'année  suivante ,  mil  quatre  cent  cinquante* 
troiSj  le  sultan  Mahomet  II  assiégea  Constan- 
tinople ,  dont  les  habitants  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs au  pape  Nicolas ,  lui  demandant  du 
secours,  des  troupes  et  de  l'argent.  Mais  le 
pape  ne  jugea  pas  à  propos  de  charger  de  nou- 
Telles  impositions  l'Italie  épuisée  par  la  guerre 
qu'elle  avoit  au  dedans,  d'autant  plus  qu'il 
savoit  que  les  Grecs  avoient  de  grandes  ri- 
chesses qu'ils  auroient  pu  employer  à  leur  dé- 
fense ,  comme  il  parut  après  la  prise  de  la 
ville.  Il  ne  laissa  pas  de  leur  envoyer,  en  qua- 
lité de  légat,  Isidore,  évéque  de  Russie  et 
cardinal,  pour  renouveler  l'union  avec  les  La- 
tins. Mais  ils  l'exécutèrent  trop  tard.  Il  leur 
envoya  aussi  une  flotte  sous  la  conduite  de 
Jacques,  archevêque  de  Raguse,  dont  la  com- 
mission est  du  vingt-huitième  d'avril  ;  mais 
cette  flotte,  qui  étoit  de  vingt  vaisseaux  et  de 
neuf  galères ,  n'arriva  k  Négrcpont  que  le  len- 


demain de  la  prise  de  Constantinople, et  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs  (1). 

Constantinople  étoit  assiégée  depuis  enviroo 
deux  mois ,  et  fut  enfin  prise  d'assaut  le  mardi, 
vingt- neuvième  de  mai  mil  quatre  cent  cio- 
ouante-trois.  L'empereur  Constantin  Dragocés 
fut  tué  en  combattant,  et  les  Turcs  portèrent 
sa  tête  au  bout  d'une  pique.  On  compte  (}aa- 
rante  mille  hommes  de  tués  en  cette  occasion , 
et  un  plus  grand  nombre  de  prisonniers  ven- 
dus comme  esclaves.  On  y  commit  tous  les 
sacrilèges  et  les  autres  crimes  qui  se  peuvent 
imaginer.  Depuis  ce  temps ,  les  Turcs  sont  de- 
meurés maîtres  de  Constantinople.  Toutefois, 
ils  ont  laissé  aux  chrétiens  le  libre  exercice  de 
leur  religion. 

XXXV.  Gennûde ,  patriarche  de  Constantinople. 

Mahomet,  étant  entré  dans  la  ville,  crut 
que  le  patriarche  des  Grecs  viendroit  le  saluer 
et  lui  faire  ses  soumissions.  II  avoit  été  si  sou- 
vent en  ce  pays  du  temps  de  son  père  Amurat, 
qu'il  connoissoit  parfaitement  les  mœurs  et 
les  usages  des  Grecs,  et  il  fut  indigné  de  ne 
point  voir  venir  leur  patriardie.  lien  demanda 
la  raison  à  leurs  ecclésiastiques,  qu'il  fit  ve- 
nir, et  ils  lui  répondirent  :  «  Depuis  long- 
temps nous  n'avons  point  de  Datnarche,car 
celui  qui  l'étoit  a  laissé  son  siège  volontaire- 
ment, et  depuis  ce  temps  nous  n'en  avons 
point  mis  d'autre  en  sa  place.  »  Cette  réponse 
apaisa  la  colère  du  sultan ,  et  il  leur  donna  la 
liberté  de  suivre  leurs  usages  et  d'élire  libre- 
ment un  patriarche.  11  vouloit,  par  cette  po- 
litique, faire  revenir  à  Constantinople  les  chré- 
tiens dispersés  de  divers  côtés.  Ils  s'assem- 
blèrent donc  en  concile,  où  assistèrent  un 
grand  nombre  d'évêques ,  et  le  n^étropolilain 
d'Héradée  y  présida  selon  sa  coutume.  Celui 
qu'ib  élurent  pour  patriarche  de  Constanti- 
nople fut  Georges  Scholarius ,  liomme  très-sa- 
vant et  très-sage,  qui  avoit  suivi  l'empereur 
Jean  Paléologue ,  et  qui  étoit  aussi  distingue 
par  sa  piété.  Ils  lui  déclarèrent  son  élection , 
premièrement  par  la  petite  signification,comme 
ils  l'appeloient ,  puis  par  la  grande.  Sur  la  pre- 
mière il  refusa ,  mais  il  accepta  sur  la  seconde. 
L'évéque  d'Héraclée  l'ordonna  formellemeot 
dans  réglise  des  Apôtres,  et  puis  on  le  nomn» 
Gennade.  Alors  les  évêques,  les  ecclésiasti- 
ques et  les  premiers  du  peuple ,  le  mcnéreot 
au  sultan ,  et  le  patriarche  se  prosterna  devant 
lui.  Le  sultan  leur  demanda  quel  étoit  l'usage 
des  Romains  quand  ilsfaisoient  un  patriardie- 
Ils  lui  répondirent  que  Femperenr  lui  donnoit 
un  bonnet  précieux,  avec  un  voile  par-dessous, 
un  manteau  d'étofle  rayée,  et  un  cheval,  sur 
lequel  le  patriarche ,  étant  monté ,  faisoit  le 
tour  de  la  ville  en  donnant  des  bénédictions  i 
l'empereur  ;  enfin,  que  l'empereur  lui  donnoit 
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de  sa  main  le  bàlon  pastoral.  Âmurat  voulat 
suivre  cet  exemple,  il  donna  de  sa  main  la 
crosse  au  patriarche,  et  ordonna  qu'on  accom- 

flità  son  égard  toutes  les  autres  cérémonies, 
esaltan  eu  usa  avec  le  patriarche  avec  beau- 
coap d'honnêteté  et  de  bonté,  l'estimant  en  ef- 
fet à  cause  de  son  mérite.  Il  lui  accorda  l'é- 
glise des  Apôtres  pour  ^  établir  sa  résidence  ; 
plus  tard,  par  la  permission  du  sultan,  Gen- 
nade  fit  son  palais  patriarcal  du  monastère  de 
la  Vierge  Summacariste. 

Le  sdlan  vint  ensuite  trouver  le  patriarche, 
et, étant  entré  avec  lui  en  conversation,  le 
|ina  de  lui  exposer  la  croyance  des  chrétiens; 
œ  que  le  patriardie  exécuta  par  une  exposition 
de  Tiogt  articles ,  où  il  commença  par  relever 
les  attributs  et  les  perfections  divines,  que  les 
musulmans  reconnoissent  à  peu  près  comme 
Dous;  puis  il  vient  à  la  trinité,  et  s'efforce  de 
diminuer  le  scandale  qu'ils  prennent  à  l'occa- 
sioQ  de  ce  mystère,  comme  contraire  à  la  sim- 
plicité de  la  nature  divine.  Gennade  voudroit 
le  rendre  vraisemblable  par  des  comparaisons 
et  des  raisons  de  convenance,  au  heu  de  le 
rendre  sensible  par  les  effets ,  comme  la  per- 
soQue  du  père  par  la  production  des  créatures, 
celle  du  nls  par  Tincarnation ,  et  celle  du 
Saint-Esprit  par  les  prophéties ,  les  miracles  et 
les  autres  suites  de  soumission.  Nous  avons 
cette  profession  de  foi ,  que  chacun  peut  voir 
par  lui-même.  Le  sultan  en  parut  content ,  et 
témoiffna  toujours  depuis  au  patriarche  beau- 
coup d'humanité  et  d*honnéteté. 

Le  patriarche  Gennade  paroit  avoir  été  bon 
Githouque  ;  mais  il  ne  tint  le  siège  de  Gonstan- 
tioopleque  cinq  ans,  car,  après  ce  temps,  il  y 
renonça  volontairement  au  grand  regret  des 
êTéqoes  et  du  clergé ,  et  se  retira  au  monastère 
du  Précurseur,  c'est-à-4ire  de  Saint-Jean-au- 
Mont-Ménécée ,  où  il  mourut  en  paix. 


XXXVI.  GoDspiration  contre  le  pape. 

En  cette  année  mil  .quatre  cent  cinquante- 
trois  ,  on  découvrit  à  Aome  une  conspiration 
contre  la  personne  du  pape ,  dont  l'auteur  étoit 
Etienne Porcaro,  chevalier  romain,  homme 
qui  avoit  plus  de  courage  que  de  conduite,  et 
qui  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  remettre 
Rome  en  liberté  et  lui  rendre  son  ancienne 
puissance  ;  car  il  restoit  toujours  à  ces  Romains 
une  idée  confuse  qu'ils  avoient  été  autrefois 
les  maîtres  du  monde ,  sans  connottre  quels 
^ient  les  moeurs  de  ces  anciens  Romains  et 
comment  ils  étoient  parvenus  à  cette  puis- 
sance. Le  pape ,  ayant  découvert  les  mauvaises 
pratiques  de  Porcaro,  le  relégua  à  Bologne, 
d'où  il  revint  secrètement  à  Rome,  et  semoit 
des  discours  séditieux  contre  le  gouvernement 
ecclésiastique.  Il  excita  le  peuple  à  prendre  les 
snnes  pour  se  saisir  du  pape  et  des  cardi- 
i^anx,  et  marqua  même  pour  Tcxécution  la 
kUt  dos  Rois,  montrant  aux  conjurés  une 


chaîne  d'or  qu*il  avoit  préparée  pour  attacher 
le  pape.  Mais  la  conjuration  fut  découverte,  et 
Porcaro  pendu  avec  quelques  autres  aux  mu- 
railles du  château  Saint*Ânge. 


XXXVn.  Mort  da  pape  Nicolas  V  ;  élévaUoo  de 

Callixto  III. 

La  prise  de  Constantinople  fut  si  sensible  au 
pape  [Nicolas  Y,  qu'il  en  eut  le  cœur  pénétre  le 
reste  de  sa  vie,  qui  ne  fut  pas  de  deux  ans.  Il 
mourut  le  vingt-quatrième  de  mars  mil  quatre 
cent  cinquante  -  cinq ,  tourmenté  de  goutte, 
après  avoir  tenu  le  saint-siége  huit  ans.  Etant 
près  de  mourir,  il  fit  un  grand  discours  aux 
cardinaux  pour  leur  rendre  raison  des  dé- 
penses qu'il  avoit  faites  en  bâtiments,  tant 
pour  fortifier  diverses  places  que  pour  orner 
la  ville  de  Rome,  prétendant  que  cet  extérieur 
étoit  nécessaire  pour  flatter  le  peuple  et  les 
gens  grossiers ,  et  augmenter  le  respect  et  l'au- 
torité du  saint-siège  ;  et  la  conduite  de  ses  suc- 
cesseurs donne  lieu  de  croire  qu'ils  suivoient 
les  mêmes  maximes. 

Il  contribua  beaucoup  au  rétablissement  des 
études ,  soit  par  ses  libéralités  envers  les  gens 
de  lettres ,  particulièrement  envers  les  Grecs 
qui  se  sauvèrent  de  Constantinople ,  soit  par 
la  dépense  pour  acheter  des  livres  ou  en  faire 
transcrire  oe  nouveaux. 

Après  ses  funérailles,  quinze  cardinaux, 
qui  se  trouvèrent  à  Rome ,  entrèrent  en  con- 
clave; et  d'abord  le  cardinal  Ressarion  eut 
tant  de  suffrages  çue  Ton  crut  qu'il  seroit 
pape.  Mais  le  cardmal  d'Avignon  représenta 
qu'il  seroit  honteux  à  l'église  romaine  de  choi- 
sir un  Grec,  comme  si  elle  n'avoit  aucun  su- 
jet digne  de  remplir  le  saint-siège.  Ils  revin- 
rent donc  au  scrutin ,  et  élurent  Alphonse  de 
Borgia,  cardinal  du  titre  des  Quatre-Couron- 
nés,  né  à  Valence  en  Espagne,  d'une  famille 
très-noble.  A  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  fut  en- 
voyé étudier  en  l'université  de  Lérida ,  où  il 
acquit  grande  réputation  dans  la  science  du 
droit.  L'antipape  Pierre  de  Lune  le  fit  cha- 
noine de  la  cathédrale,  et  le  roi  Alphonse 
d'Aragon  le  mit  dans  son  conseil  le  plus  étroit. 
Le  pape  Martin  Y  lui  donna  l'administration 
de  l'évéché  de  Majorque ,  dont  ses  amis  lui 
conseillèrent  de  demander  le  titre  ;  mais  il  se 
réservoit  pour  celui  de  Valence  qu'il  obtint  en 
effet.  Bientôt  après ,  le  pape  Eugène  le  fit  car- 
dinal en  mO  quatre  cent  quarante-quatre.  En- 
fin ,  il  fut  élu  pape  le  huitième  d'avril  mil 
Satre  cent  cinquante-cinq ,  et  prit  le  ncMn  de 
ÙixtelII. 


XXXVm.  Légats  envoyés  de  tons  côtés  pour  armer  contre 

les  Tares. 

Il  suivit  entièrement  l'esprit  de  son  prédé- 
cesseur ,  dans  le  dessein  d'arrêter  les  progrès 
des  Turcs ,  jusqu'à  en  faire  un  vœu  qui  porte 
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en  substance  :  «  Je  promets  à  Dieu  de  faire 
tout  mon  possible,  jusqu'à  répandre  mon  sang, 
s'il  est  besoin,  pour  recouvrer  la  ville  de 
Gonstantinople,  délivrer  les  chrétiens  captifs, 
et  abolir  la  secte  de  Mahomet.  »  Pour  Texécu- 
tion  de  ce  dessein ,  le  pape  Callixte  envoya  par 
toute  l'Europe  des  prédicateurs ,  aOn  de  pu- 
blier la  croisade,  et  fit  armer  seize  galères, 
dont  il  donna  le  commandement  à  Pierre .  ar- 
chevêque de  Tarragone.  En  Angleterre ,  il  en- 
voya légat  Nicolas  de  Gusa,  dont  la  com- 
mission est  du  vingt-unième  de  septembre  mil 
quatre  cent  cinquante-cinq.  En  Allemagne, 
Jean  de  Carvajal ,    Espagnol ,   cardinal  de 
Saint-Ange;  en  Hongrie,  Thomas,  évéïpe  de 
Fano;  et  Denis,  cardinal  de  Saint-Cyriaque. 
n  déclara  aussi  légat,  pour  accompagner  le 
roi  de  Sicile,  Alphonse  d'Aragon,  N.  pa- 
triarche  d'Aleicandrie.  11  envoya  en  France  le 
cardinal  d'Avignon,  dont  la  commission  est 
du  dix-septième  janvier  mil  quatre  cent  cin- 
quante-six. Le  sujet  de  cette  légation  étoit 
Ïremiërement  d'exhorter  le  roi  Charles  YII  à 
I  croisade,  puis  de  lever  une  décime  sur  le 
clergé  de  France,  dont  une  somme  considé- 
rable fut  donnée  aux  chevaliers  rhodiens.  Mais 
le  roi  se  rendit  difficile  à  souffrir  que  l'on  pu- 
bliât en  France  la  bulle  de  la  croisade  ;  de  quoi 
le  pape  étant  averti  par  le  légat ,  il  en  fit  au 
roi  de  grandes  plaintes,  par  sa  lettre  du  vingt- 
sixième  d'octobre  ;  il  se  plaignit  aussi  au  par- 
lement qui  demandoit  1  exemption  de  la  dé- 
cime. Il  paroi t,  par  plusieurs  de  ses  lettres, 
que  le  cardinal  a'Avignon  trouva  de  grands 
obstacles  dans  l'exercice  de  sa  légation  ;  mais 
enfin  le  roi  Charles  consentit  que  le  clergé  de 
France  payât  la  décime,  mais  non  pas  qu'on 
levât  des  troupes  dans  son  royaume  contre  les 
Turcs  :  ce  qui  fut  en  partie  cause  de  son  mé- 
contentement contre  le  dauphin.  En  Portugal, 
le  pape  commit  Alvare  Pelage,  évéque  de 
Sylva,  pour  exciter  le  roi  Alphonse  contre  les 
Turcs.  Ce  prince  promit  au  pape  d'y  envoyer 
des  vaisseaux,  et  de  s'embarquer  lui-même 
pjur  reprendre  Constantinople.  Ce  même  lé- 
gat avoit  pouvoir  d'absoudre  le  clergé  de  Por- 
tugal des  censures  qu'il  croyoit  avoir  encou- 
rues pour  avoir  fourni  de  l'argent  au  roi  sans 
la  permission  du  pape.  Les  Génois  joignirent 
leurs  exhortations  à  celles  du  pape  ;  mais  le 
roi  de  Portugal  ne  sortit  point  de  son  royau- 
me. Il  envoya  seulement  des  vaisseaux,  qui, 
voyant  les  troubles  d'Italie,  revinrent  en  Por- 
tugal. Le  pape  avoit  toujours  sa  flotte  dans  la 
mer  Méditerrannée ,  sous  la  conduite  de  l'ar- 
chevêque de  Tarragone.  Mais  Alphonse,  roi 
d'Aragon,  dont  cet  archevêque  étoit  sujet ,  dé- 
tourna cette  flotte  contre  les  Génois  avec  les- 
quels ils  étoient  en  guerre  ;  ce  qui  obligea  le 
pape  de  donner  à  un  autre  le  commandement 
de  la  flotte. 

Ce  fut  Louis  Mézarota,  natif  de  Padoue ,  pa- 
triarche d'Aquilée  et  cardinal.  Le  pape  le  fit 

légat  à  latere,  et  M  douQA  le  comnaodement 


de  sa  flotte  contre  les  Turcs ,  avec  pouvoir  de 
traiter  avec  qui  il  appartiendroit,  et  de  faire 
ce  qu'il  croira  nécessaire  pour  le  succès  de 
l'entreprise.  Sa  commission  est  de  l'anDée  mil 
quatre  cent  cinquante-cinq.  Le  pape  étendit 
ensuite  sa  légation  en  Sicile ,  en  Dalmatie,  en 
Macédoine ,  dans  toute  la  Grèce  et  aux  lies  de 
l'Archipel,  en  Candie,  k  Rhodes  e|  en  Chypre. 

XXXIX.  Mahomet  n  en  Hongrie. 

Cependant  Mahomet  passa  en  Hongrie  arec 
une  armée  de  cent  cinquante  miUe  bommos. 
Il  assiégea  Belgrade,  que  son  père  Amurit 
avoit  inutilement  assiégée  pendant  sept  moii 
Il  y  eut  un  combat  sur  le  Danube,  qui  étoit 
couvert  de  bâtiments  de  part  et  d'autre,  et  les 
chrétiens  y  remportèrent  la  victoire  sous  h 
conduite  de  Jean  Humiade ,  vaivode  de  Traih 
sylvanie.  Pour  obtenir  la  continuation  de  cei 
bons  succès ,  le  pape  ordonna  par  tonte  la 
chrétienté  des  processions  et  des  prières  publi- 
ques, qui  furent  suivies,  au  mois  de  juillet  de 
la  même  année  mil  quatre  cent  cinquante-six, 
d'une  seconde  victoire  des  chrétiens,  après 
laquelle  les  Turcs  levèrent  le  si^e  de  Bel- 
grade, qui  avoit  duré  plus  de  quatre  mois; 
cette  victoire  fut  regardée  comme  miraculeuse 
et  attribuée  aux  prières  de  Jean  Capistron, 
qui  étoit  présent,  un  crucifix  à  la  main ,  et  le 

Gipe  en  répandit  partout  la  nouvelle.  Jean 
umiade  n'y  survécut  pas  long-temps,  car  il 
mourut  la  même  année ,  le  dixième  ae  sep- 
tembre, plus  usé  de  travaux  et  de  fatigues 
que  de  vieillesse.  Il  fbt  assisté  à  sa  mort  par 
le  père  Jean  Capistron ,  qui  mourut  aussi  le 
vingt-troisième  d'octobre ,  en  grande  opinion 
de  sainteté.  Le  père  Jacques  de  la  Marche,  du 
même  ordre  des  frères  mineurs,  lui  succéda 
par  ordre  du  pape ,  et  remplit  ses  fonctioos 
dans  l'armée  chrétienne  de  Hongrie. 

XL.  Promotions  de  cardinaux. 

Cette  même  année  ,  mil  quatre  cent  cin- 
quante-six, le  ^uatorzi^ne  de  septembre,  i£ 
Sape  fit  la  première  promotion  de  cardinaux, 
ans  laquelle  il  en  créa  trois,  le  premier, 
Louis  de  Mila ,  né  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, où  il  possédoitun  évêcbé }  il  étoit  neveu 
du  pape ,  qui  le  créa  cardinal-prêtre  du  titre 
des  Quatre-Couronnés.  Le  second,  Jacques, 
infant  de  Portugal  $  il  étoit  élu  archevêque  de 
Lisbonne,  et  fut  fait  cardinal-diacre  du  titre 
de  Sainte-Marie-in*Porticu.  Le  troisième  étoit 
Rodrigue,  aussi  neveu  du  pape,  mais  d'une 
autre  sœur ,  et  qui  prit  le  nom  de  Borgia.  Il 
n'a  voit  pas  vingt-cinq  ans  quand  il  fut  faii 
cardinal  du  titre  de  Saint-Nioolas ,  et  ne  laissa 
pas  d'être  déclaré  légat  de  la  Marche  d'An- 
cône,  et  vice-chancelier  de  l'église  romaine. 
Le  dix-septième  de  décembre  de  la  môme 

année,  le  pap^  CaUUte  fit  encore  six  cardi- 
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Daax ,  dont  le  premier  fat  Renaad  Pisciulli , 
qui ,  d'arcbevéqae  do  Naples  sa  patrie,  fut 
créé  cardinal  du  litre  de  Sainte- Cécile.  Le 
second,  Jean  Mêla,  Espagnol,  évoque  de 
Zamora ,  sa  patrie ,  il  eut  le  titre  de  Sainte- 
Prisque.  Le  troisième ,  Jean  de  Castiglione , 
Milanois,  évéque  de  Èoutance  en  Normandie 
dés  lannéc  mil  quatre  cent  quarante-quatre, 
eDSuitc  évéaue  de  Pavie,  puis  cardinal  du 
liire  de  Saint-Clément.  Le  quatrième  fut  Bar- 
Mcmy  Piccolomini ,  plus  connu  sous  le  nom 
dEnée  ou  d'iEneas  Sylvius,  dont  tl  sera  parlé 
dans  la  suite.  Le  cinquième  cardinal  étoit  Jac- 
ques Thébalde ,  Romain,  docteur  en  droit;  le 
pape  lui  donna  Tévéché  de  Monlcfcllro,  et  le 
créa  cardinal-prétre  du  titre  de  Sainte-Anas-^ 
tasio.  EoGn  le  sixième  fut  Richard  Olivier  de 
Longueil,  d'une  famille  distinguée  en  Nor- 
mandie, archidiacre  d*Eu  dans  Téglise  de 
Piouen,  où  il  étoit  chanoine ,  et  dont  il  pensa 
aossi  être  archevêque  à  la  place  de  Raoul 
Roussel. 

L'alarme  fut  grande  à  Rome  sur  les  nou- 
velles qui  vinrent  de  Hongrie  ,  que  Mahoniet 
el  le  sultan  d'Egypte ,  et  aautres  princes  nîu- 
solioans,  revenoient  avec  de  grandes  troupes 
attaquer  encore  Belgrade.  C*est  ce  qu'Enée 
^jhm  écrivoit  au  roi  d'Aragon  le  septième 
d  avril  mil  quatre  cent  cin({uante-sept  ;  et  sur 
c«  nouvelles ,  le  pape  avoit  écrit  au  cardinal 
Spezzarota ,  pour  employer  contre  les  Turcs  la 
ooavelle  Botte  qu'il  armoit  dès  l'année  précé- 
<^te,  et  qu'il  espéroit  augmenter  par  la  jonc- 
tion des  vaisseaux  de  Portugal  et  de  Gènes. 

Eaméme  temps  Georges  Castriot,  prince 
d'Albanie,  plus  connu  sous  le  nom  deScan- 
<ierberg ,  résistoit  puissamment  aux  Turcs  qui 
1  avûient  dépouillé  de  ses  états ,  sous  le  sultan 
Amnrat  II.  Scanderberg  s'étant  rétabli ,  Gt 
bog-temps  la  guerre  avec  Mahomet  II ,  qui 
prit  euGn  Croïa ,  sa  ville  capitale ,  Tan  de 
li^yre  huit  cent  soixante-onze,  de  J.-C.  mil 
quatre  cent  soixante-six.  Le  pape  Callixte  III 
''  rivit  plusieurs  lettres  à  Scanderberg ,  pour 
l  encourager  à  continuer  la  guerre  contre  les 
^wcs,  et  lui  faire  espérer  de  grands  secours 
<}çla  part  des  princes  chrétiens.  Le  pape  écri- 
vit aussi  au  roi  de  Pologne ,  et  jusqu'à  ceux 
'^^s  pays  les  plus  éloignés  vers  le  nord ,  comme 
ia  Suède  et  le  Bancmarck ,  pour  les  exciter 
(^mtre  les  Turcs.  Mais  nous  ne  voyons  aucun 
*<*l  de  tous  ces  efforts  du  pape. 

Paul,  évéque  de  Croïa,  capitale  de  l'Alba- 
"i^,  adhéroit  au  schisme  des  Grecs ,  et  pré- 
^^it  en  chaire  que  leurs  croyanœs  et  leurs 
^•rémonîes  étoient  préférables  à  celles  des  La- 
'iûs.  11  faisoit  porter  la  croix  devant  lui,  et 
prêlendoil  avoir  un  pouvoir  égal  à  celui  du 
Ij'pp-  C'est  pourquoi  il  défendoit  d'aller  à  Rome 
(i^mander  des  grâces  i  de  quoi  le  pape  étant 
JTerli ,  écrivit  à  Tèvéque  oe  Zapara  et  à  Guil- 
^amc  de  Laure,  bachelier  en  théologie,  d'in- 
'ormer  contre  l'évéquc  de  Croïa ,  et  si  ces  faits 
•e  irouvoient  véritables ,  de  lui  interdire  la 


prédication,  de  le  suspendre  de  toutes  les 
fonctions  épiscopales,  et  de  lui  donner  un 
terme  pour  comparottre  devant  le  {Mpe.  La 
commission  est  du  premier  de  juin  mil  quatre 
cent  cinquante-sept. 

XU.  Plaintes  contre  le  pape. 

En  Allemagne  on  faisoit  de  grandes  plaintes 
contre  le  pape  ;  elles  se  réduisoient  à  quatre 
articles  prmcipaux  :  l*'  que  Ton  contrevenoit 
aux  décrets  du  concile  de  Bâle  ;  S""  que  le  pape 
ne  confirmoit  point  les  élections  canoniques  ; 
3"*  qu'il  exigeoit  de  grandes  sommes  d'argent 
de  ceux  qui  obtenoient  des  bénéflces  ;  4^  enfin 
que  l'Allemagne  étoit  épuisée  à  l'occasion  des 
indulgences  et  des  décimes.  On  voit  les  répon- 
ses du  pape  à  ces  reproches,  tant  par  quelques- 
unes  de  ses  lettres,  que  dans  deux  lettres 
d'Enée  Sylvius  à  Martin  Mejer ,  chancelier  de 
Thierry  Scheneck ,  archevêque  de  Mayence , 
prélat  que  l'on  accusoit  d'être  l'auteur  de  ces 
calomnies  contre  le  pape.  Ces  réponses  se 
réduisoient  principalement  h  nier  le  fait,  et  à 
relever  les  grandes  dépenses  que  faisoit  le  pape 
pour  la  croisade .  jusqu'à  engager  une  mitre 
précieuse.  Jean ,  évéque  de  Wurtzbourg,  passa 
plus  avant,  et  pilla  l'argent  de  la  croisade  ;  et , 
comme  les  collecteurs  du  pape  en  demandoient 
la  restitution,  il  les  chassa  de  la  province.  Le 

Kpe  le  vouloit  punir  de  cette  violence  ;  mais 
rchevéque  de  Mayence  intercéda  pour  lui , 
et  le  pape  promit  d'user  d'indulgence  si  l'é* 
yéque  rendoit  l'argent. 

XLIl.  Appel  du  clergé  de  France  an  ftitur  concile. 

Le  clergé  de  France ,  ne  voulant  pas  se  sou- 
mettre au  payement  de  la  décime ,  appela  àa 
futur  concile  de  la  bulle  par  laquelle  le  pape 
l'avoit  imposé.  Cet  appel  rut  formé  principa- 
lement par  Tuniversité  de  Paris,  et  en  parti- 
culier par  la  nation  de  Normandie;  ce  qui 
obligea  le  cardinal  d'Avignon  de  se  retirer , 
car  il  étoit  chargé  du  recouvrement  de  cette 
décime.  Le  pape,  l'ayant  appris,  lui  écrivit  une 
lettre  où  il  traite  cet  appel  d'entreprise  non- 
seulement  téméraire ,  mais  détestable ,  et  lui 
ordonne  de  rentrer  aussitôt  en  France ,  d'aller 
trouver  le  roi ,  et  de  contraindre ,  par  toutes 
sortes  de  voies,  l'université  de  Pans  à  révo* 
quer  son  appel.  Il  défend  au  légat  de  revenir 
qu'il  n'ait  réglé  cette  afiaire,  lui  déclarant 
qu1l  n'en  a  aucune  plus  à  cœur ,  et  il*  lui  pcr-« 
met  de  communiquer  cette  bulle  au  caroÎDal 
d'Autun.  C'étoit  Jean  Rollin ,  évéque  de  Cliâ- 
lons-sur-Saône  et  administrateur  de  l'évéché 
d'Autun ,  dont  l'intendant ,  étant  pressé  par  le 
collecteur  du  pape  de  payer  la  décime,  avoit 
appelé  premièrement  au  pape,  et,  si  le  collec- 
teur insistoit ,  au  futur  concile.  Le  pape  témoi- 
gna être  fort  malcontent  du  cardinal,   et  lui 
reprocha  son  ingratitude. 
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XLIII.  Mort  de  Ladislas  de  Bohème. 


Sur  la  fin  de  cette  année  ^  mil  quatre  cent 
cinquante-sept,  c'est-à-dire  le  vingt-troisième 
de  novembre,  le  roi  Ladislas,  âgé  seulement 
de  dix-huit  ans ,  mourut  à  Prague  subitement, 
c'est-à-dire  en  trente-sept  heures  de  temps  ; 
ce  qui  fit  soupçonner  au'il  avoit  été  empoi- 
sonné par  les .  soins  ae  Roquesane  ou  de 
Georges  Pogiebrac ,  ou  de  tous  les  deux.  Plu- 
sieurs prétendirent  à  la  couronne  de  Bohême , 
entre  autres  l'empereur  Frédéric  et  Casimir, 
roi  de  Pologne.  Le  pape  même  soutenoit  qu'on 
ne  devoit  disposer  de  ce  royaume  que  par  son 
autorité.  Il  prètendoit  aussi  au  royaume  de 
Hongrie.  Mais  la  vacance  du  trône  de  Hongrie 
fut  remplie  cette  même  année  par  l'élection  de 
Mathias  Corvin  Huniade ,  fils  de  Jean ,  qui 
fut  déclaré  roi ,  dans  une  assemblée  de  la  na- 
tion. 

En  Bohême  on  reconnut  pour  roi  Girzicon , 
autrement  Georges  Pogiebrac,  qui  çouver- 
noit  déjà  le  royaume  sous  le  jeune  Ladislas.  Il 
avoit  de  grandes  qualités  pour  gouverner, 
mais  ni  probité  ni  bonne  foi.  Comme  il  ne  se 
trouva  point  en  Bohême  d'évéque  qui  voulût 
le  reoonnoltre,  il  en  fit  venir  deux  de  Hongrie, 
lesquels  le  couronnèrent  à  Prague  le  dimanche 
d'avant  F  Ascension ,  septième  de  mai  mil  qua- 
tre cent  cinquante-huit.  En  cette  cérémonie , 
il  fit  un  serment  qui  porte  en  substance  : 
«  Je  promets  que  désormais  je  serai  fidèle  et 
obéissant  à  la  sainte  église  romaine,  et  à  notre 
très-saint  seigneur  le  pape  Callixte  III  et  à  ses 
successeurs,  comme  sont  les  autres  chrétiens 
catholiques,  et  que  j'observerai  fidèlement  la  foi 
oue  l'église  romaine  professe ,  et  la  protégerai 
ae  tout  mon  pouvoir.  »  La  suite  fera  voir  com- 
ment il  garda  ce  serment. 

Le  pape  approuva  l'une  et  l'autre  élection, 
se  plaignant  seulement  qu'elles  eussent  été 
faites  sans  le  consulter,  quoique  ces  deux 
royaumes  appartinssent  particulièrement  à 
saint  Pierre  et  à  l'église  romaine.  C'est  ainsi 

Ju'il  en  parle  au  cardinal  Carvajal,  son  légat, 
ans  sa  lettre  du  treizième  de  mai  ;  ce  qui  re- 
vient aux  prétentions  de  Grégoire  VIL 

XLIV.  Ferdinand,   roi  de  Naples. 

Alphonse  d'Aragon ,  roi  de  Naples ,  mourut 
cette  même  année ,  le  vingt-septième  de  juin , 
laissant  par  son  testament  le  royaume  à  Ferdi- 
nand, son  fils  naturel,  quoiqu'il  n'en  eût  obtenu 
lui-même  l'investiture  qu'à  condition  de  n'avoir 
pour  successeurs  que  ses  enfants  légitimes.  Le 
pape  prétendit  que,  par  cette  mort,  le  royaume 
etoit  aévolu  au  saint-siège  ;  et,  par  sa  bulle  du 
dixième  de  juin ,  il  défendit  à  qui  que  ce  Tût 
de  s'ingérer  au  gouvernement  de  ce  royaume 
sans  la  commission  du  saint -siège.  Ce  qui 
n'empé|cha  pas  Ferdinand  de  s'en  mettre  en 
possession ,  et  se  faire  prêter  serment  dans  les 
états  tenus  à  Capoue. 


XLY .  Mort  de  CaUixte  IH  ;  Pic  II ,  |wpe. 

Ce  difiërent  n'eût  produit  qu'une  guerre  qui 
eût  troublé  toute  1  Italie  si  le  papcCalliite 
avoit  vécu.  Mais  il  mourut  cette  même  année, 
le  sixième  d'août,  après  avoir  tenu  le  saint- 
siége  trois  ans  et  quatre  mois.  On  le  loue  prin- 
cipalement de  s'être  contenté,  même  étant 
cardinal ,  de  son  évêché  de  Valence ,  sans  yoa- 
loir  aucun  autre  bénéfice,  même  en  oom- 
mande. 

Le  saint-siège  ne  vaqua  que  douze  jours.  Il 
se  trouva  à  Rome  dix  -  huit  cardinaux ,  qui, 
étant  entrés  en  conclave ,  dressèrent  quelques 
articles  pour  faire  jurer  à  celui  d'entre  eui 
qui  seroit  élu  pape.  Ces  articles  font  voir  les 
abus  dont  on  se  plaignoii  alors  ;  en  voici  les 
principaux  :  «  Le  pape  futur  ne  transférera 
point  la  cour  de  Rome  d'une  province  à  Tantre 
sans  le  consentement  des  cardinaux.  Il  n'en 
fera  point  de  nouveaux ,  à  la  prière  de  quelque 
prince  que  ce  soit,  sans  le  consentement  des 
autres  cardinaux,  donné  en  consistoire ,  et  en 
leur  création ,  il  observera  l'ordonnance  du 
concilie  de  Constance ,  tant  sur  leur  nombre 

Sue  sur  leur  qualité.  Il  pourvoira  chaque  car- 
inal  de  cent  florins  de  la  chambre  par  mois, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  d'ailleurs  quatre  mille  flo- 
rins de  revenus ,  et  maintiendra  tous  lés  car- 
dinaux dans  la  [K)ssession  des  bénéfices,  même 
incompatibles ,  qu'ils  ont  eh  titre  ou  en  com- 
mande. Il  ne  donnera  aucune  provision  d'é- 
glises cathédrales  ou  d'abbayes,  soit  en  titre 
ou  en  commande,  sinon  en  consistoire,  et  du 
consentement  de  la  plus  grande  partie  des  car- 
dinaux, si  ce  n'est  des  bèncfices  qu'il  confé- 
rera aux  cardinaux  mêmes.  Il  ne  permettra 
d'insérer  dans  aucune  bulle  la  clause  du  con- 
sentement de  nos  frères ,  qu'il  ne  Fait  effec- 
tivement demandée  et  obtenue.  Il  n'accordera 
à  aucun  prince  ou  prélat  la  faculté  de  présen- 
ter ou  nommer  à  aucune  prclature  ou  béné- 
fice ,  sinon  du  consentement  exprès  des  cardi- 
naux. Il  ne  fera  aucune  inféodation  ou  autres 
aliénations  des  terres  de  l'Église  que  du  cou- 
sentement  par  écrit  des  cardinaux.  Il  ne  s'em- 
parera point  de  leurs  biens  ou  de  ceux  des 
prélats  ou  autres  courtisans  lors  de  leurs 
morts,  mais  il  les  en  laissera  disposer  à  leurs 
volontés.  II  ne  mettra  point  de  nouveaux  im- 
pôts et  n'augmentera  point  les  anciens.  Les 
cardinaux  s'assembleront  tous  les  ans  pour 
voir  si  le  pape  observe  ces  articles ,  et ,  s'il  y 
manque,  ils  l'en  admonesteront  jiusqu'à  trois 
fois.  » 

En  ce  conclave ,  on  pensa  élire  d'abord  le 
cardinal  de  Rouen ,  Guillaume  d'Estouteville  ; 
les  Italiens  s'y  opposèrent ,  craignant  qu'il  pe 
ramenât  en  France  la  cour  de  Rome  ;  ce  qu'ils 
regardoient  comme  la  ruine  de  l'Italie.  Ils 
élurent  donc  le  cardinal  de  Sienne,  Enée  Sjl- 
vius,  qui  avoit  déjà  pour  lui  la  voix  publique. 
Il  fut  élu  pape  le  dix -neuvième  d'août  mil 
quatre  cent  cinquante-huit ,  et  prit  le  nom  de 
Pie  II.  Son  couronnement  fut  le  troisième  jour 
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de  septembre ,  et  le  même  jour  il  Gt  part  à 
rani?ersité  de  Paris  de  sa  promotion  au  pon- 
tificat. 

Dès  le  commencement,  il  se  proposa,  suivant 
le  projet  du  pape  Callixte,  de  tenir  une  assem- 
blée pour  régler  avec  tous  les  princes  chré- 
tiens Fentreprise  de  la  guerre  contre  les  Turcs , 
et  cfaoisit  pour  ce  suiet  la  ville  de  Mantoue. 
Pais  il  écrivit  à  tous  les  princes  d'y  venir  ou 
d'y  envoyer  leurs  ambassadeurs.  II  pressa 
iostamment  le  roi  Charles  YII ,  comme  pou- 
Tant  y  attirer  les  autres  par  son  exemple.  Il  y 
iDTila  aussi  en  particulier  Fempereur  Frédéric 
et  les  électeurs  de  l'empire,  Mathias,  roi  de 
Hoogrie ,  et  Georges ,  roi  de  Bohême ,  à  qui  il 
donna  le  titre  de  roi ,  dont  ce  prince  sut  bien 
se  prévaloir. 

Le  pape  Pie  II  révoqua  la  bulle  et  les  cen- 
sures portées  par  Callixte  III  contre  le  nou- 
Teau  roi  de  Sicile ,  Ferdinand ,  et  fit ,  avec  ce 
liriDce,  un  traité  par  lequel  il  lui  promit  l'in- 
Testiluredu  rovaume,  à  certaines  conditions 
à  peu  près  semblables  à  celles  de  la  première 
œncession  faite  à  Charles  d'Anjou ,  fi'ére  de 
siint  Louis.  La  bulle  de  Pie  II  est  du  dixième 
de  novembre  ;  et  le  cardinal  des  Ursins  fut 
commis  pour  couronner  le  roi  Ferdinand. 


XLVI.  Assemblée  de  Mantoue. 

L'année  suivante,  mil  quatre  cent  cinquante- 
neuf,  le  pape  partit  de  Rome  le  vingt-unième 
de  janvier,  pour  se  rendre  à  Mantoue,  ac- 
compagné de  six  cardinaux,  savoir*.  Guil- 
laume d'Estonteville,  Alain  de  Coitivi ,  Pierre 
N,  cardinal  de  Saint -Marc,  Philippe  M., 
frère  du  pape  Nicolas  Y,  Rodrigue  de  Borgia 
etProsper  Colonne..  Il  arriva  à  Pérouse  le 
premier  de  février,  et  y  demeura  jusqu'au 
dii-neuf.  Le  vingt-quatre  il  vint  à  Sienne ,  où 
il  séjourna  jusqu'au  vin^-troisième  d'avril. 
Comme  c'étoit  sa  patrie,  il  travailla  à  la  pu- 
^fier,  en  réconciliant  le  peuple  avec  la  no* 
Messe;  il  en  érigea  le  siège  en  archevêché ,  et 
T  mil  en  sa  place,  pour  premier  archevêque , 
Antoine  Picolomini,  son  parent,  de  Tordre 
<les  Camaldules.  La  bulle  d'élection  est  du  dix- 
i^vième  d'avril.  Le  pape,  étant  à  Sienne,  ap* 
prit  qu'en  quelques  lieux  d'Allemagne  l'u- 
^  de  porter  le  saint  sacrement  à  découvert , 
^e  au  jour  de  la  fête ,  avoit  été  inter- 
rompu, et  que  le  cardinal-légat,  Nicolas  de 
Casa,  autorisoit  cette  interruption.  Sur  quoi 
le  pape  approuva  l'usage  de  le  porter  à  décou- 
vert, sans  aucun  voile ,  comme  propre  à  aug- 
l^ter  la  dévotion  des  fidèles.  La  bulle  est  du 
^ier  jour  de  mars. 

^  fut  encore  à  Sienne  que  le  pape  apprit 
Jïi'en  Angleterre  l'évêque  de  Chicester  semoit 
"ïverses  erreurs.  Il  s'appeloit  Regnaud  Pea- 
«^k;  il  étoit  docteur  de  l'université  d'Oxford, 
«t.passoit  pour  grand  théologien.  Il  fut  pre- 
nuèrement  évéque  de  Saint-Asaph ,  puis  trans- 


féré à  Chicester.  Les  principales  erreurs  dont 
on  l'accusoit  étoient  qu'on  n'étoit  pas  obligé 
de  s'en  tenir  aux  décisions  de  l'église  romaine; 

3 ne  l'Eglise,  même  universelle,  peut  errer 
ans  ce  qui  çst  de  la  foi ,  et  avoit  souvent  erré  ; 
Ju'il  n'est  pas  nécessaire  de  croire  que  le  corps 
e  Jésus-Christ  soit  réellement  dans  l'eucha- 
ristie. Sur  cet  avis,  le  pape  manda  à  l'arche- 
vêque de Cantorbéry  d'assembler  son  concile, 
et  de  déposer  cet  évéque.  Il  se  rétracta  publi- 
quement, et  ses  livres  furent  brûlés  en  sa  pré- 
sence. Mais  sa  rétractation  ne  fut  pas  sincère , 
et  il  mourut  peu  de  temps  après. 

De  Sienne ,  le  pape  vint  à  Florence  ;  il  y 
entra  le  vingt-cinquième  d'avril ,  et  en  sortit 
le  cinquième  de  mai.  Pendant  le  séjour  qu'il 
y  fit ,  l'archevêque  saint  Antonin  mourut  le 
second  jour  de  mai ,  veille  de  l'Ascension ,  âgé 
de  soixante-dix  ans.  Le  pape  assista  à  ses  fu- 
nérailles. Il  se  fit  plusieurs  miracles  à  son  tom- 
beau. Sainl-Antonin  fut  canonisé  par  le  pape 
Adrien  YI ,  en  l'année  mil  cinq  cent  vmgt- 
trois.  Il  a  lai^  plusieurs  ouvrages,  principa- 
lement de  théolc«[ie  morale  et  d'histoire. 

De  Florence ,  le  pape  vint  à  Bologne ,  puis 
à  Ferrare,  et  enfin  à  Mantoue,  où  il  arriva  le 
vingt-septième  de  mai;  et  le  premier  de  juin 
il  fit  l'ouverture  de  l'assemblée  par  une  messe 
solenndle ,  après  laqudle  l'évêque  de  Coron , 
puis  le  pape  lui-même,  prêchèrent  sur  le  sujet 
de  l'assemblée ,  c'est-à-dhre  la  guerre  contre 
les  Turcs. 

Le  pape  reçut  vers  ce  temps-là  une  ambas- 
sade de  Thomas  Paléologue,  prince  grec,  des- 
Ç)te  de  la  Morée,  où  il  faisoit  la  guerre  aux 
urcs ,  ainsi  qu'à  son  propre  frère ,  Démé- 
trius ,  car  celui-ci  avoit  fait  alliance  avec  les 
Turcs,  et  donné  sa  fille  en  mariage  à  Maho- 
met. Le  pape  ne  put  envoyer  au  prince  Tho- 
mas d'autre  secours  que  trois  cents  hommes  ; 
mais  il  lui  en  promit  de  bien  plus  grands  de  la 
part  des  princes  d'Occident.  Il  comptoit  princi- 
palement sur  les  Allemands,  mais  ils  étoient 
divisés  entre  eux.  Pour  les  réunir,  on  tint 
une  diète  à  Nuremberg,  qui  n'eut  pas  grand 
succès. 

On  résolut  dans  l'assemblée  de  Mantoue  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs  par  terre  et  par  mer  ; 
et  l'on  proposa  le  nombre  de  bâtiments  et  la 
quantité  de  troupes  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie que  chaque  nation  devoit  fournir.  Mais 
ce  ne  furent  que  des  projets,  dont  on  ne  voit 
point  d'exécution. 

Le  roi  de  France,  Charles  YII,  envoya  des 
ambassadeurs  à  Mantoue ,  savoir,  Jean  Ber- 
nard ,  archevêque  de  Tours ,  et  l'évêque  de  Pa- 
ris ,  Guillaume  Chartier.  Le  roi  René ,  de  Si- 
cile, y  envoya  aussi  l'évêque  de  Marseille,  et 
François ,  duc  de  Bretagne ,  y  envoya  son  ne- 
veu et  l'évêque  de  Saint-Malo.  Le  roi  Charles 
et  le  roi  René  vouloient  que  l'affaire  du 
royaume  de  Sicile  fût  réglée  avant  celle  de  la 
croisade ,  car  ils  se  plaignoicnt  hautement  de 
l'investiture  que  le  pape  avoit  donnée  au  roi 
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Ferdinand ,  tant  à  cause  du  défaut  de  sa  nais- 
sance que  des  conditions  de  la  première  con- 
cession de  ce  royaume.  Sur  (juoi  le  pape  écri- 
vit au  roi  Charles  pour  se  justifier  ;  mais  sa 
lettre  ne  contient  que  de  mauvais  compliments, 
faute  de  bonnes  raisons. 

Le  pape  écrivit  aussi  à  Casimir,  roi  de  Po- 
logne ,  pour  Teseiter  contre  les  Turcs  ;  mais 
ce  prince  s'excusa  sur  la  guerre  qu'il  avoit 
contre  les  dievaliers  de  Prusse,  et  le  pape  en- 
voya deux  nonces  pour  terminer  leur  mCterent. 
Afin  de  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  il  fut  convenu  à  Mantoue  d'imposer 
sur  tous  les  laïques,  pendant  trois  ans,  le 
trentième  de  tous  leurs  revenus,  et  sur  le 
clergé  une  décime;  ce  que  plusieurs  du  clergé 
trouvèrent  fort  mauvais ,  et  en  appelèrent  an 
futur  oondle.  Le  pape  déclara  nul  leur  appel, 
comme  porté  à  un  tribunal  qui  n'étoit  pomt , 
et  les  traita  eux-mêmes  d'hérétiques,  en  ce 

Ïu'ils  mettoient  le  condle  au-dessus  de  lui. 
Infin  le  pape  confia  l'assemblée  de  Man- 
toue ,  et  publia  une  grande  bulle ,  du  qua- 
torzième janvier  mil  quatre  cent  soixante,  qui 
ordonne  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  pendant 
trois  ans^  accordant  pour  cet  effet  l'indulgence 
de  la  croisade,  non-seulement  à  ceux  qui  ser- 
viront en  personne ,  mais  à  tous  ceux  qui  con- 
tribueront aux  frais  de  la  guerre. 

Ensuite  le  pape  travailla  par  ses  légats  à  ao« 
ooromoder  les  princes  qui  étoient  en  différents, 
comme  l'empereur  Frédéric  et  Mathias,  roi 
de  Hongrie,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'An- 
gleterre, le  roi  Ferdinand  et  le  roi  René,  sou- 
tenu par  plusieurs  seigneurs  du  royaume  de 
Naples  et  par  les  François.  Il  partit  de  Man^ 
tone  sur  la  fin  du  mois  de  janvier,  et  vint  à 
Ferrare,  puis  à  Florence,  ensuite  à  Sienne , 
où  il  distribua  les  derges  le  jour  de  la  Purifi- 
cation. Le  nouvel  arcbevéqne  de  cette  ville , 
Antoine  Piccolomini ,  étant  mort ,  il  lui  donna 
pour  successeur  François  Piccolomini,  qui 
éloit  aussi  son  neveu  ;  et  le  mercredi  des  qua- 
tre-temps  de  carême,  qui  étoit  le  cinquième  de 
mars  mil  quatre  cent  soixante ,  il  le  fit  cardi- 
nal-diacre du  titre  de  Saint-Eustache.  Le  même 
jour  il  créa  quatre  autres  cardinaux ,  savoir, 
Ange  Capranien ,  frère  du  défunt  cardinal  Do- 
miniqiie  Capranien.  Ange  éloit  évêque  de 
RieU ,  et  eut  pour  titre  Sainte-Croix-en-Jéru- 
salem.  Le  second  fut  Bérard  on  Bernard  Her- 
culo,  évêque  de  Spolettc ,  qui  eut  pour  titre 
Sainte-Sabine.  Le  troisième  fut  Nicolas  FortW 
guerra,  parent  maternel  du  pape,  qui  lui 
donna  l'évéché  de  Chîcti ,  et  le  créa  cardinal- 
fNTêlrc  du  titre  de  Sainte-Cécile.  Le  quatrième 
tut  Alexandre  Oliva ,  général  des  augustins , 
du  titre  de  Sainte-Suzaraie. 


XLVII.  Bulle  eootre  le  duc  d'Autriche. 

Cependant  Sigismond ,  duc  d'Autriche,  avoit 
un  grand  différent  avec  le  cardinal  JNicolas  de 


Cusa ,  légat  en  Allemagne ,  et  voici  l'origine 
de  ce  différent.  L'éTêché  de  Brixen,  au  comté 
de  Tyrol ,  appartenant  au  duc  d'Autriche,  vint 
à  vaquer  en  mil  quatre  cent  cinquante.  Les 
chanoines  élurent  Léonard  Yismair,  chauce- 
lier  du  duc  Sigismond.  Mais  le  pape  NicolasY 
refusa  de  confirmer  l'élection .  et  donna  Tè- 
vêché  au  cardinal  de  Cusa.  Le  duc  d'Autriche 
en  fut  fort  irrité ,  et  déclara  hautement  qaU 
ne  souffriroit  pas  que ,  de  son  temps,  les  car- 
dinaux s'emparassent  des  prélaturcs  et  des  au* 
très  grands  nénéfices  en  Allemagne ,  comme  ili 
faisoient  en  Italie,  en  France  et  ailleurs.  Si- 

K'smond  poussa  si  loin  son  ressentiment  que, 
jour  de  Pâques ,  il  assiégea  le  cardinal  dam 
un  château ,  et  prit  avec  lui  une  grande  quan- 
tité d'or  et  plusieurs  promesses  et  autres  titres 
concernant  l'église  de  Brixen.  Il  tint  cmelque 
temps  le  cardinal  en  prison ,  et  le  pape  Pic  II, 
averti  de  cette  violence ,  publia  un  monitoire. 
où,  après  avoir  exagéré  l'atrocité  du  fait,  il 
déclare  Sigismond  criminel  de  lèse-majesté, 
et  sujet  à  toutes  les  peines  portées  par  les  cod- 
stilutions  des  papes.  La  nulle  est  datée  de 
Sienne,  le  premier  de  Juin  mil  quatre  cent 
soixante.  Ensuite  il  étendit  les  mêmes  censures 
à  tous  les  complices  de  Sigismond ,  et  se  plai- 
gnit de  son  procédé  à  l'empereor  Frédéric.  Si- 
gismond fut  si  peu  touché  des  censures  du  pape 
qu'il  en  appela  au  pape  futur  ou  au  concile 
général  ;  ce  que  le  pape  Pie  regarda  comme 
un  nouveau  crime,  et  en  prit  occasion  d'ag- 
graver toutes  les  censures,  n'ayant  pas  d'au* 
très  armes  pour  mettre  le  duc  à  la  raison.  En- 
fin l'affaire  fut  terminée  par  la  médiation  de 
l'empereur  Frédéric,  et  le  cardinal  de  Cuit 
garda  l'évéché  de  Brixen  jusqu'à  sa  mort.  Léo- 
nard fut  pourvu  de  l'évéché  de  Gurck. 

XL VIII.  Protestation  du  procureur  général  au  parlement 
contre  un  discours  de  Pte  U. 

En  France,  Jean  Dauvcs,  procureur  géné- 
ral au  pariement ,  fit  une  protestation  soleti- 
nelle  contre  un  discours  fait  par  le  pape  PicII, 
où  il  condamne  les  appellations  au  futur  cod- 
cile  (1).  La  protestation  porte  en  substance: 
«  Le^  concile  de  Constance  a  décidé  que  tout 
concile  général  tient  son  pouvoir  immédiate- 
ment de  Jésus-€hrist ,  et  que  le  pape  même 
est  oblieé  de  lui  obéir  en  certains  cas.  Le  con- 
cile de  B&lc  a  publié  plusieurs  décrets  poor  la 
réformatiou  de  l'Eglise,  qui  ont  été  acceptés 
dans  l'assemblée  des  prélats  et  du  clergé  de 
France,  tenue  à  Bourges ,  et  exécutés  sons  les 

Epes  Eugène  lY,  Nicolas  V,  Gallixtc  III  et 
e  II ,  auquel  le  roi  de  France  a  prêté  ol)é- 
dience  par  ses  ambassadeurs  à  rassemblée  de 
Mantoue;  mais,  quelques  jours  après,  les 
mêmes  ambassadeurs,  ayant  parié  an  pape 
pour  les  intérêts  de  René ,  roi  de  Sicfle,  le  pape 

(I)  LU>effté8  saUicaaei,  IW.  il,  p.  aS9. 
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en  a  luris  occasion  de  se  plaindre  des  caDons 
de  Bàle  acceptés  en  France  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  craindre  qu'il  ne  veuille  séparer  notre  roi 
de  sa  communion  :  c'est  pourquoi  il  prie  le 
pipe  d'y  bien  penser  auparavant.  On  dit  aussi 
que  le  pape  a  publié  à  Mantoue  une  bulle  qui 
commence  par  êxeorabilU  et  inauditus ,  qui 
semble  défendre  qu'en  aucun  cas  on  puisse 
avoir  recours  au  concile  général.  Donc ,  vu  ce 
que  dessus  et  attendant  la  tenue  du  concile  gé- 
néral ,  le  roi  très-chrétien  prétend  faire  garder 
exactement  dans  ses  états  les  canons  des  con- 
ciles précédents  ;  et ,  parce  qu  il  a  appris  que 
le  pape  s'est  plaint  de  sa  cour  de  parlement,  il 
Teut  que  tout  le  monde  sache  que  cette  cour 
e»l  composée  de  personnes  notables,  ecdé- 
«astiques  et  séculiers,  jusqu'au  nombre  de 
cent j  et,  si  le  pape  vouloit  inquiéter  ou  moles- 
ter le  roi  et  ses  fidèles  sujets  à  cause  de  l'ob- 
servation  des  canons ,  il  proleste  contre  toutes 
les  sentences  ou  censures  qu'il  pourroit  porter. 
De  plus ,  si  le  pa|)e  refuse  ou  diffère  trop  long- 
lonps  la  célébration  du  concile,  le  roi  prétend 
eihorter  tous  les  autres  princes  à  le  faire  as- 
sembler ;  mais  il  espère  que  le  pape  y  remè- 
wra  de  telle  sorte  que  ces  mouvements  ne  se- 
ront pas  nécessaires,  et  le  roi,  notre  seigneur, 
dnnande  instamment  que  le  pape  assemble  le 
concile  général  en  lieu  sûr  et  libre.  >•  Cette 
rrotcslalion  est  datée  du  dixième  février  mil 
qwire  cent  soixante,  suivant  Fusage  de  France, 
cest-é-dire  mil  quatre  cent  soixante- un  avant 
Wques. 

Le  roi  Charles  eut  une  affaire ,  cette  même 
»o*e,  avec  le  pape,  au  sujet  de  l'évôché  de 
iouruay.  Avant  qu'il  vaquât, le  pape  Callixte 
«le  réserva  à  la  prière  du  roi , qui  le  vouloit 
wife  passer  au  cardinal  de  Coulances ,  Richard 
^Hvier  de  Longueil ,  un  de  ses  plus  chers  con- 
^^}&  (1).  Le  duc  de  Bourgogne  le  demandoit 
aus&ipour  Guillaume  Filastre,  déjà  évéque  de 
ioQl  et  de  Verdun.  EnGn,  ce  dernier  prélat 
«>nvmt  d'une  permutation  avec  Jean  Chevros, 
evéque  de  Tournay,  qui  fut  autorisée  par  le 
l»pe  Pie  II ,  et  Jean  Chevros  mourut  peu  de 
i^i^ps  après  ;  ainsi  Guillaume  Filastre  demeura 
«nHjue  de  Tournay. 

Après  l'assemblée  de  Mantoue,  le  pape, 
«anl  de  retour  à  Rome,  continua  de  travailler 
«Pacifler  l'Italie.  Mais  il  étoitsi  peu  le  maître 
«  Aome  même,  que  quelques  séditieux  se  sai- 
Mreiii  du  Panthéon,  autrement  l'église  de  la 
^ï?  '  d'où  ils  faisoient  des  courses  dans  la 
^"te  pour  piller  ceux  qu'ils  pouvdent  (2).  Le 
P^Pe  prit  leur  chef,  nommé  Tiburne,  avec 
yieiques-uns  de  ses  compagnons  ;  il  étoit  ûls 
Jj^eMassieu,  qui  s'éloit  soulevé  sous  Ni- 

HiX.  Monembasie  donnée  au  pape. 

^  y  avoit  dans  la  Moréc  une  ville ,  nommée 
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en  grec  Monembasie ,  parce  qu'elle  étoit  si 
bien  rortîGée  de  tous  côtés  par  la  nature  et 
par  l'art ,  que  l'on  ne  pouvoit  y  entrer  que 
par  un  seul  passage  fort  étroit.  On  croit  que 
c'est  aujourd'hui  Napoli  de  Malvoisie.  Les 
habitants  de  cette  ville  envoyèrent  des  dépu- 
tés au  pape  Pie  II,  qui  lui  dirent  en  sub- 
stance :  «  Saint  père ,  regardez-nous  en  pitié. 
Si  vous  ne  nous  tendez  la  main  •  nous  sommes 
la  proie  des  Turcs.  Démétrius  Paléologue,  dont 
nous  étions  sujets ,  a  pris  leur  parti ,  et  s'est 
efforcé  de  nous  soumettre  à  eux  ;  mais  nous 
avons  fermé  l'entrée  aux  Turcs ,  et  avons  ap- 
pelé Thomas,  frère  de  Démétrius,  et  l'avons. 
Srié  de  prendre  la  ville  et  la  défendre.  Thomas 
éclara  qu'il  n'avoit  pas  assez  de  forces  pour 
nous  défendre ,  et  nous  conseilla  de  prendre 
pour  seigneur  votre  sainteté  ou  quelqu'autre. 
Ayant  pris  conseil ,  nous  fftmes  tous  d'avis 
d'avoir  recours  à  vous  et  de  vous  livrer  la 
ville  et  le  peuple.  Recevez-nous  donc,  et  ne 
méprisez  pas  notre  ville ,  qui  est  la  plus  propre 
pour  recevoir  une  flotte.  Si  vous  voulez  en 
envoyer  une  en  Orient,  elle  trouvera  chez 
nous  un  port  et  un  abri  Irès-sûrs.  Si  vous  nous 
abandonnez,  nous  serons  contraints  de  suUr 
le  joug  des  Turcs.  » 

Godefroy,  évéque  d*Arras ,  qui  avoit  été  à 
l'assemblée  de  Mantoue ,  et  de  là  avoit  été  en* 
voyé  dans  la  Morée ,  étoit  avec  les  ambassa^  * 
deurs  de  Monembasie,  et  rendit  témoignage 
au  pape  que  c'étoit  en  effet  une  forteresse  im«- 
prenanle ,  l'exhortant  à  ne  pas  perdre  cette  oo« 
casion  de  recouvrer  la  Grèce.  Le  pape  t  con*- 
sentit ,  et  reçut  la  ville  au  nom  de  rëgUse  ro- 
maine comme  lui  étant  donnée  :  ce  qui  parott 
dans  une  lettre  du  pape,  datée  de|Rome,  le 
vlngt-septl^e  février  mil  quatre  cent  soixante. 


L.  Nooyeaax  eardlnam. 

Cette  négociation  ne  fut  pas  infructueuse  à 
l'évéque  d'Arras ,  car  il  fut  fait  cardinal  in- 
continent après ,  savoir,  le  dix-huititoe  dé- 
cembre de  la  même  année.  Il  se  nommoit 
Jean  Godefiroy,  natif  de  Luxeuil  en  Frandie- 
Comté ,  et  fut  premièrement  moine  à  Saint- 
Denis  en  France ,  dont  il  fut  depuis  abbé.  Le 
duc  de  Rourgogne,  Philippe  le  bon,  son  sd- 
gneur  naturel,  l'envoya  à  Rome  rencfare 
l'obédience  en  son  noiti  au  pape  Nicolas  Y,  et 
lui  procura  ensuite  révéché  d'Arras.  Il  étoit 
fort  connu  du  roi  Louis  XI ,  par  le  séjour  que 
ce  prince  avoit  fait  à  la  cour  du  duc  oe  Bour- 
gogne. L'évéque  d'Arras  fut  cardinal-prétie 
du  titre  de  Saint-Sylvestre.  En  cette  promo- 
tion furent  faits  cinq  autres  cardinaux,  sa- 
voir :  Barthélémy  Rouverella ,  natif  de  Fer- 
rare,  étant  allé  en  cour  de  Rome;  il  devint 
secrétaire  du  pape  Eugène  IV,  puis  évéque 
d'Adria,  et  ensuite  archevêque  oeRavenne; 
il  fut  cardinal-prétre  du  titre  de  Saint-Clé- 
ment. Le  pape  Paul  II  l'envoya ,  dans  la  suite, 
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légat  vers  Ferdinand,  roi  de  Naples,  qui 
s'éloit  déjà  bien  trouvé  de  ses  conseils.  Le  se- 
cond cardinal  fut  Louis  d* Abrc ,  frère  d' Ama- 
nieu,  comte  de  Dreux,  il  eut  pour  titre  Saint- 
Pierre  et  Saint-Marcdlin  ;  et  Tévéché  de  Ca- 
hors  étant  venu  à  vaquer  deux  mois  après ,  le 

Jape  le  lui  donna  en  commande.  Le  troisième, 
acques  Amannato ,  né  à  Luques ,  et  adopté 
dans  la  famille  de  Picconomini.  Il  étudia  la 
rhétorique  et  la  poésie  à  Florence,  sous 
Charles  et  Léonard  d'Arezzo  ;  puis,  étant  allé  à 
Rome,  il  fut  secrétaire  du  cardinal  Domi- 
nique Capranica,  <ju'il  suivit  en  sa  légation. 
Il  fut  aussi  secrétaire  du  pape  Callixte  III , 
évéque  de  Pavie,  ensuite  [cardinal-prétre  du 
titre  de  Saint-Chrysogône.  Le  quatrième  fut 
François  de  Gonsague,  fils  du  duc  delMantoue, 
dont  il  fut  désigné,  évéque,  en  même  temps 

Si'il  fut  fait  cardinal;  son  titre  fut  Sainte- 
ane-la-Neuvc.  Le  cinquième  de  cette  pro- 
motion fut  Jacques  de  Cordoue ,  Espagnol  ;  le 
pape  Callixte  III  Favoit  fait  évéque  d'Urgel. 

L'année  suivante,  mil  quatre  cent  soixante- 
deux,  le  pape  Pie  II  fit  la  translation  solen- 
nelle du  cher  de  saint  André,  apôtre.  Thomas 
Paléologue ,  despote  de  la  Morée ,  ayant  en- 
levé cette  relique  de  la  ville  de  Patras ,  où  le 
saint  avoit  souffert  le  martyre,  Tavoit  apportée 
en  Italie  dès  Tannée  précédente,  et  ravoit 
laissée  à  Aucune.  Le  pape  envoya  le  cardinal 
de  Sainte-Suzanne  pour  la  faire  apporter  à 
Narnia  ;  de  là  elle  fut  portée  à  Rome,  où  elle 
fut  mise  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Le  pape 
vouloit  faire  apporter  au  devant  les  chefs 
de  saint  Pierre  et  de  samt  Paul,  mais  on 
trouva  les  reliquaires  trop  pesants.  Le  peuple 
étant  averti  de  cette  translation ,  le  concours 
y  fut  très-grand  et  les  processions  nombreuses. 
Le  pape  y  accorda  de  grandes  indulgences ,  et 
présidoit  lui-même  à  la  cérémonie,  où  assistè- 
rent dix-sept  cardinaux.  Thomas  Paléologue , 
despote  de  la  Morée,  étoit  le  sixième  fils  de 
l'empereur  Manuel.   Etant  entré  en  guerre 
avec  son  frère  Démétrius,  il  fut  aussi  dépouillé 
par  le  sultan  Mahomet,  et  réduit  à  passer  en 
Italie.  Le  pape  lui  donna  une  buUe  adressée  à 
tous  les  princes  chrétiens,  où  il  les  exhorte 
à  lui  fournir  les  secours  nécessaires  pour  re- 
couvrer l'empire  de  Gonslantinople ,  dont  il 
étoit  l'héritier  légitime ,  comme  fils  et  frère 
des  derniers  empereurs.  Cette  bulle  est  du 
huitième  février  mil  quatre  cent  soixante-un; 
mais  elle  fut  sans  effet,  et  lîiomas  mourut  à 
Rome  au  mois  de  mai  mil  quatre  cent  soixante- 
cinq. 

U.  Le  pape  veut  marcher  contre  les  Turcs. 

^  Le  pape ,  très-aiSigé  du  peu  de  succès  de 
l'asseniblée  de  Mantoue,  dit  un  jour  aux 
cardinaux  :  «  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
Tannée  môme  de  la  prise  de  Constantinople, 
fit  vœu  à  Dieu  de  marcher  contre  les  Turcs, 
si  le  roi  de  France  Charles ,  l'empereur  Fré- 


déric, Ladislas,  roi  de  Hongrie,  ou  quel 
qu'autre  puissant  prince  qu'il  pût  suivre  a?ec 
bienséance,  marchoit  à  cette  guerre.  Conuoe 
il  ne  s'est  encore  trouvé  aucun  prince  de  celte 
qualité  qui  se  soit  mis  en  chemin  pour  celte 
guerre ,  le  duc  de  Bourgoffne  croit  avoir  une 
bonne  excuse,  parce  qpe  la  condition  de  son 
VŒU  n'est  pas  accomphe.  Il  est  vrai  que  l'ex- 
cuse est  raisonnable;  mais  ce  n'est  pasuoe 
dispense  du  vœu.  Le  prince  y  est  toujours 
obligé ,  tant  que  la  condition  peut  être  ac- 
complie. Je  suis  résolu ,  tout  vieux  et  iofinne 
queje  suis,  d'entreprendre  la  guerre  contre 
les  Turcs,  et  d*y  marcher  en  personne,  et  de 
sommer  le  duc  de  Bourgogne  de  m'y  suivre, 

Euisque  je  vaux  bien  un  roi;  et  il  auroit 
onte  de  demeurer  chez  lui.  S'il  y  consent,  il 
n'y  viendra  pas  sans  une  grande  suite,  une 
nombreuse  noblesse  suivra  un  si  grand  prince; 
le  roi  de  France  aura  honte  de  ne  pas  envoyer 
dix  mille  hommes,  après  en  avoir  promis po- 
bliquement  soixante-dix  mille  ;  il  en  viendra 

Îrand  nombre  d'Allemagne,  d'Angleterre  et 
'Espagne  ;  les  Hongrois ,  qui  verront  que 
c'est  leur  aflEaire ,  n'y  manqueront  pas  ;  et  les 
Vénitiens,  quand  ils  verront  un  si  grand  ap* 

f)areil ,  ne  refuseront  pas  une  flotte  ;  et  tous 
es  princes  d'Asie,  à  qui  la  puissance  de  Ma- 
homet est  suspecte,  ne  manqueront  pas  de 
prendre  les  armes.  Qui  peut  douter  que  le 
pape,  accompagné  des  Vénitiens,  des  Hon- 
grois, du  roi  de  France  et  du  duc  defionr- 
go^e,  ne  paisse  détruire  la  nation  des  Turcs  .^ 
Mais  il  faut  commencer  par  s'assurer  des 
Vénitiens ,  qui  connoissent  mieux  les  Turcs. 
S'ils  n'approuvent  pas  mon  dessein,  c'a  été 
une  pensée  vaine.  S'ils  approuvent,  nous  en- 
verrons au  roi  de  France  et  au  duc  de  fiou^ 
gogne  les  exhorter  de  ne  pas  abandonner  h 
religion.  S'ils  y  consentent,  nous  rendrom 
public  le  dessein  de  notre  voyage;  nous  ordon- 
nerons une  trêve  de  cinq  ans ,  nous  donneroni 
la  bénédiction  du  ciel  à  ceux  oui  obéiront  • 
et  nous  dirons  anathème  aux  désobéissants! 
nous  ordonnons  à  tous  les  évéques ,  les  abbé^ 
et  tous  les  ecclésiastiques  de  donner  poiff 
cette  entreprise  tous  les  secours  qu'ils  poiuh 
ront  commodément ,  et  nous  excommunierod 
les  désobéissants;  enfin  nous  exciterons  là 
autres  fidèles  par  des  indulgences  et  d'autiti 
grâces  spirituelles.  Voilà  ce  qui  nous  efli 
venu  en  pensée  :  jugez  si  c'est  de  noos^ 
même,  ou  par  inspiration  divine  (1).  » 

Les  cardinaux  reçurent  ce  discours  du  papi 
comme  venant  de  Dieu  ;  mais  ils  demandèrra 
du  temps  pour  en  délibérer;  après  quoiill 
proposèrent  quelques  dilBcullés ,  que  le  paM 
résolut  aisément ,  parce  qu'il  les  avoit  pré- 
vues. 

Or ,  ce  qui  fait  voir  que  ce  dessein  du  papt 
étoit  sérieux ,  c'est  qu'il  ajouta ,  parlant  tou- 
jours aux  cardinaux  :  «  J'ai  pourvu  à  toa( 

(1)  Baiuald.  o.  38  et  scq. 


AodeJ.-C.U63.  ] 


LIVRE  CENT  TROISIEME. 


429 


pour  la  sûreté  de  l'état  ecclésiastique  pendant 
DX)D  absence.  Je  laisserai  à  Rome  la  cour  et 
ses  officiers,  et  deux  d*entre  vous  en  qualité 
de  légats,  oont  l'un  gouvernera  les  ailaires 
temporelles,  et  l'autre  les  spirituelles.  On  nous 
rapportera  seulement  les  causes  majeures  et 
)»pla$  difficiles;  notre  yicaire  ooniérera  les 
bcDcGces,  et  distribuera  les  grâces.  L'autre 
lê^t  rendra  la  justice  aux  sujets  de  l'Eglise, 
et  repoussera  l'ennemi  avec  les  troupes  que 
fomiDaDdera  mon  neveu  Antoine,  à  qui  je 
laisserai  trois  mille  chevaux  et  deux  mille 
hommes  d'infiinterie.  » 

Le  pape  communiqua  easuite  son  dessein 
aux  Vénitiens,  leur  recommandant  de  ne  le 
faire  savoir  qu'aux  personnes  nécessaires  pour 
l'exécution.  Ils  louèrent  fort  la  proposition  du 
{npe,  et  lai  promirent  que  leur  république  ne 
Iclaisseroit  manquer  d'aucun  secours.  Ensuite 
le  pape  envoya  an  roi  de  France  et  au  duc  de 
Boorgoeoe.  Mais  le  roi  étoit  mal  satisfait  du 
|Mpe,  dont  il  n'a  voit  pu  obtenir  de  se  désister 
lie  la  guerre  contre  les  François  dans  le 
royaume  de  Naples,  nonobstant  les  grandes 
^res  qu'il  lui  avoit  faites  pour  la  guerre  con- 
treles Turcs;  et  il  soutenoitque  c'étoitunarti- 
ûœ  du  pape  pour  détourner  les  troupes  que 
les  François  vouloient  envoyer  contre  le  roi 
Ferdinand.  Le  roi  promit  donc  d'envoyer  un 
ambassadeur  au  pape  pour  traiter  de  cette 
?wrre  contre  les  Turcs,  et  des  affaires  du 
royaorne  de  Sicile.  Quant  au  duc  de  Bourgo- 
^1  ses  grandes  promesses  furent  sans  elEfets 
par  réYénement ,  comme  Ton  avoit  dû  s'y  at- 
tendre. 


UI.  Georges,  roi  de  Bohème ,  se  déclare  contre  le  pape. 

La  même  année ,  mil  quatre  cent  soixantc- 
Aîux ,  apré»  roctavc  des  Rois ,  le  roi  Georges 
^Toya ,  de  Prague  à  Rome ,  quatre  ambassa- 
feors,dontle  premier  étoit  Procope  de  Ru- 
benslein,  chancelier  de  Bohême,  et  connu 
particulièrement  du  pape.  Par  cette  ambas- 
^dc,  le  roi  Georges  prctendoit  paroftre  catho- 
lique en  recherchant  la  communion  du  pape, 
prindpalement  à  l'égard  de  la  ville  deBreslau, 
<iui  s'éloit  depuis  peu  réconciliée  avec  lui ,  et 
^oilse  à  son  obéissance.  Ces  ambassadeurs 
^toient  chaînés  de  prêter  obédience  au  pape, 
^ais  à  la  charge  que  le  pape  approuveroit  le 
^cordât  des  Bohémiens,  fait  avec  le  concile 
^  Bàle ,  ce  que  le  pape  refusa  ;  et  les  ambas- 
sadeurs s'en  relourncrent  vers  la  Pentecôte  , 
fans  avoir  rien  fait.  Le  roi ,  en  étant  indigné, 
indiqua  une  assemblée  générale  du  royaume 
^  l^rague  pour  la  Saint-Laurent ,  où  le  pape 
^voya  aussi  un  nonce,  savoir,  Fantin  de  la 
'allée ,  pour  exiger  du  roi  la  pleine  obédience 
^l'union  avec  le  pape. 

En  cette  assemblée,  le  roi  fit  sa  confession 
^  foi  en  scia  von  ;  puis  il  ordonna  aux  ambas- 
»<Jears  de  faire  la  relation  de  leur  voyage ,  ce 


qu1ls  firent.  Sur  quoi  le  roi  dit  :  «  Il  semble 
que  le  pape  veuille  de  nouveau  diviser  ce 
royaume ,  en  nous  ôtant  ce  concordat  que  le 
concile  de  Bàle  et  son  prédécesseur  Eugène 
nous  ont  donné.  Si  chaque  pape  en  vouloit  user 
de  même ,  qui  seroit  jamais  assuré  de  son  de- 
voir ?  Mous  voulons  vivre  et  mourir  dans  la 
pratique  de  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces, dans  laquelle  nous  sommes  né,  élevé, 
et  couronné  roi,  et  nous  ne  croyons  point  qu'il 
y  ail  pour  nous  d'autres  voies  de  salut.  »  Tous 
les  hussites  qui  étoient  présents  lui  témoignè- 
rent être  dans  ses  sentiments ,  et  lui  promirent 
leur  secours  pour  les  soutenir.  Mais  les  catho- 
liques déclarèrent  qu*ib  n'avoient  jamais  eu  de 
part  au  concordat ,  et  qu'ils  vouloient  vivre 
et  mourir  dans  la  communion  de  l'église  ro- 
maine. 

Le  lendemain,  le  nonce,  par  ordre  du  roi , 
exposa  ce  dont  le  pape  l'avoit  chargé.  IVfais  le 
roi  n'en  fut  que  plus  irrité;  et,  pour  se  ven- 
ger du  pape,  dont  il  se  tenoit  offensé,  fit  ar- 
rêter le  nonce ,  qu'il  tint  (quelque  temps  en 
prison,  et  se  répandit  en  injures  contre  le 
pape  et  le  saint-siége. 

Ainsi  cette  négociation  fut  sans  fruit,  et  la 
Bohême  demeura  divisée  plus  que  devant;  le 
tout  par  le  conseil  de  Roquesane ,  en  qui  le 
roi  avoit  mis  sa  confiance. 

L'année  suivante,  mil  quatre  cent  soixante- 
trois,  Mathias,  roi  de  Hongrie,  fit  sa  paix 
avec  l'empereur  Frédéric,  par  la  médiation 
du  pape ,  pour  se  fortifier  contre  les  Turcs  qui 
menaçoient  son  royaume. 

Le  pape  fit  connoltre  à  tout  le  monde  sa  ré* 
solution  de  marcher  en  personne  contre  les 
infidèles,  par  une  bulle,  où  il  rapporte  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  exciter  les  princes  à 

{)rendre  les  armes  contre  les  Turcs,  particu- 
icrement  à  l'assemblée  de  Mantoue.  Puis  il 
ajoute  :  «  Maintenant  nous  promettons  davai^ 
tage  ;  et  puisque  nous  ne  pouvons  dissiper  au- 
trement l'engourdissement  des  chrétiens,  nous 
exposerons  notre  personne  au  péril ,  et  nous 
hasarderons,  pour  l'intérêt  de  la  religion, 
tout  ce  que  nous  pourra  fournir  le  patrimoine 
de  Saint-Pierre.  Mous  ne  marcherons  pas  seul: 
le  duc  de  Bourgogne  s'offre  de  venir  avec 
nous  ;  les  Yénitiens  ont  envoyé  une  flotte,  qui 
a  déjà  ôté  aux  ennemis  presque  tout  le  Pélo< 
ponése;  les  autres  puissances  d'Italie  pro- 
mettent aussi  de  grands  secours,  chacun  se- 
lon leurs  forces.  Du  côté  de  la  terre,  le  nd 
de  Hongrie  pourra  nous  amener  de  grandes 
troupes.  Nous  sommes  très-assuré  de  ces  se« 
cours.  Nous  esterons  aussi  que  plusieurs  des 
chrétiens  soumis  aux  Turcs  les  abandonne- 
ront pour  suivre  nos  troupes,  car  ils  haïssent 
Mahomet ,  et  ne  lui  obéissent  que  par  crainte.  » 
Le  pape  continue  :  «  On  nous  dira  :  Que 
ferez-vous  à  la  guerre,  vieux  comme  vous 
êtes?  Nous  ne  prétendons  pas  y  aller  pour 
combattre.  Comment  pourrions-nous  tirer  l'é- 
pée,  nous  qui  pouvons  à  peine  lever  le  bras 
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pour  donner  la  bénédiction  ?  Nous  combat- 
trons par  nos  prières,  non  par  le  fer.  Nous 
nous  tiendrons  sur  une  montagne,  comme 
Moïse ,  pour  bénir  les  nôtres  et  maudire  les 
ennemis;  mais  nous  marchons  principalement 
pour  exciter  les  autres  par  notre  exemple.  » 
n  ûmi  en  accordant  des  indulgences  très- 
amples  pour  ceux  qui  marcheront  à  cette 
guerre,  ou  qui  y  contribueront  de  leurs  biens. 
Cette  bulle  est  datée  de  Rome,  le  vingt- 
deuxième  d'octobre  mil  quatre  cent  soixante- 
trois. 

LOI.  Schisme  à  Mayenœ. 

Dès  Tannée  mil  quatre  cent  cinquante-neuf, 
le  siège  de  Mayence  ayant  manqué ,  une  partie 
des  chanoines  élut  Thierry,  archevêque  d'Is- 
senbourg ,  qui  fut  confirmé  par  le  pape  à  cer- 
taines conditions  ;  l'autre  partie  élut  Adolphe 
de  Nassau ,  ce  qui  produisit  un  procès  pen- 
dant trois  ans  entre  lui  et  Thierry.  Mais ,  en 
Tannée  mil  quatre  cent  soixante-un ,  le  pape 
déposaThierry ,  Taccusant ,  entre  autres  choses, 
de  ne  s'être  pas  fait  sacrer  évoque  dans  le 
temps  porté  par  sa  confirmation,  et  d'avoir 
refusé  de  payer  Tannate.  Thierry ,  loin  de  se 
soumettre,  se  plaignit  hautement  du  nape  ; 
et ,  par  le  secours  de  Frédéric,  comte  palatin , 
se  maintint  dans  la  possession  de  Tarchevéché 
de  Mayence  et  de  ses  dépendances,  ce  qui  pro- 
duisit une  guerre  sanglante  ;  car  Adolphe  se 
I^rétendoit  archevêque ,  ayant  été  sacré  par 
'autorité  du  pape.  Il  se  soulenoit  par  la  pro- 
tection de  Louis  Lenoir,  duc  de  Bavière,  et 
de  plusieurs  autres  princes.  L'Allemagne  se 
trouva  toute  divisée  par  cette  guerre.  Le  pape 
Pie  II,  ayant  appris  la  résistance  de  Thierry, 

{>ttblia  une  sentence  d'excommunication  contre 
ui  et  tous  ceux  de  son  parti,  particulièrement 
le  comte  padatin.  Enfin ,  par  un  traité  fait  à 
Francfort,  en  mil  quatre  cent  soixante-deux  , 
Thierry  céda  Tarchevéché  de  Mayence  à  cer- 
taines conditions,  et  Adolphe  en  demeura  pai- 
sible possesseur  (1). 

LIV.  RétracUUoD  de  Pte  H. 

Le  pape,  sentant  approeher  sa  fin  et  voih 
lant  effiicer  le  scandale  qu'il  avoit  donné  en 
adhérant  si  long-temps  au  concile  de  Bàle , 
publia  une  bulle  adressée  à  Tuniversité  de 
Cologne ,  où  il  parle  ainsi  :  «  N'étant  pas  en-- 
core  dans  les  ordres  sacrés ,  et  nous  trouvant 
à  BAhî ,  entre  ceux  qui  prélendoient  être  le 
concile  général,  nous  avons  composé  un  livre 
de  dialogues  que  nous  vous  avons  adressé ,  et 
dans  lequel  nous  avons  traité  de  Tautorilé  du 
concile  général,  de  ce  qui  s'est  fait  à  BAle, 
et  de  Topposition  que  le  pape  Eugène  y  a  for 
mée ,  d'après  ce  que  nous  pensions  alors ,  sans 
rien  dire  par  complaisance  ou  par  haine, 
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croyant  bien  faire  et  marcher  dans  le  droit 
chemin  ;  mais  nous  avons  reconnu  depuis  que 
nous  nous  étions  trompé ,  et  que  nous  aviois 
induit  les  autres  en  erreurs.  C'est  pourquoi 
nous  avons  recours  à  la  miséricorde  de  Dieu , 
et  nous  voulons  imiter  saint  Augustin,  qui, 
ayant  lancé  quelques  erreurs  dans  ses  écrite, 
a  mieux  aimé  les  corriger  que  les  défendre, 
et ,  pour  cet  efiet ,  a  publié  ses  Rétracta- 
tions. I»  Ici  le  pape  semble  prendre  le  mot  dans 
le  sens  que  nous  lui  donnons  ordinairemeot, 
qui  est  un  désaveu  de  ce  que  Ton  croit  avoir 
mal  dit;  au  lieu  que  saint  Augustin  Ta  pris 
dans  le  vrai  sens  du  mot  latin ,  qui  n'est  qu'âne 
revue  de  ses  ouvrages,  car  en  latin,  ntrac 
tare  signifie  seulement  repasser  ou  remanier  ; 
et ,  en  efiet,  dans  les  Rétractations  de  saint 
Augustin ,  il  y  a  très-peu  de  choses  qu'il  cod- 
damne  ou  dont  il  se  désiste. 

Le  pape  Pie  II  continue  :  «  C'est  ponrqooi 
nous  vous  prions  de  ne  point  vous  arrêter  à 
nos  premiers  écrits ,  et  de  n'y  point  ajouter  de 
foi ,  en  ce  qu'ils  diminuent  Tautorité  du  saint 
siège  en  établissant  quelque  dogme  que  l'église 
romaine  ne  reoonnott  pas.  Ecoutez  quelle  a  été 
notre  conduite.  L'an  mil  quatre  cent  treDt^ 
un  j'allai  à  Bàle  avec  le  cardiml  Dominique 
Capranica,  et  nous  y  tronvAmes  le  concile 
commencé.  Le  pape  Eugène  Tavoil  révoqué; 
mais  ceux  qui  le  composoient  n'a  voient  point 
voulu  obéir,  soutenant  qu'un  concile  déjà  com- 
mencé ne  pouvoit  être  dissous  sans  le  conseo- 
tement  de  pères.  Le  cardinal  Julien  y  étoil, et 
y  quitta  la  présidence  quand  il  apprit  la  révo- 
cation d'Eugène.  Mais  ^  voyant  augmenter  le 
concile  tous  les  jours,  il  reprit  la  présidence, 
et  se  mit  à  relever  Tautorité  du  concile  au  pré- 
judice du  saint-siège.  Les  cardinaux  qui  étoient 
venus  de  Rome,  irrites  contre  Eugène,  dé- 
crioient  sa  vie  et  ses  mœurs  ;  et  les  courtisans, 
toujours  malins ,  s'efforçoient  de  diminuer  sa 
réputation.  Moi  qui  étois  venu,  non  pas  de 
Rome ,  mais  du  collège  de  Sienne ,  jeune  et 
sans  exi)èrience ,  je  croyois  vrai  tout  ce  que 
Ton  disoit,  et  je  ne  pouvois  aimer  Eugène,  que 
tant  de  témoins  si  considérables  disoient  être 
indigne  du  pontificat.  II  y  avoit  des  dépatés 
de  Tuniversilé  de  Paris ,  dont  la  réputation  est 
si  grande  ;  il  y  en  avoit  de  la  vôtre  et  des  an- 
tres universités  d'Allemagne,  et  tout  d'tine 
voix  ils  relevoient  Tautorité  du  concile.  Peu 
de  personnes  osoient  parler  de  la  puissance 
du  pape ,  Eugène  lui-même  révoqua  la  disso- 
lution du  concile  qu'il  avoit  faite,  et  en  ap- 
prouva la  continuation  \  mais  peu  après  le 
concile  se  divisa  de  nouveau  d'avec  le  jpape, 
qui  le  vouloit  transférer  en  faveur  des  urecs. 

»  J'écrivis  alors  plusieurs  lettres  et  (juel- 
ques  opuscules  remplis  des  maximes  que  j'en- 
tendois  avancer  de  tous  côtés  ;  et  je  ne  troavai 

1)ersonne  à  Bàle  qui  les  désapprouvât  Quoique 
e  cardinal  Julien  et  plusieurs  autres  se  fos- 
sent  réunis  au  pape  Eugène,  Je  crus  que  c'é« 
toit  par  des  intérêts  temporels  et  de  peur  de 
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perdre  leurs  biens  ;  et ,  n'ayant  rien  fl  perdre, 

je  suivis  librement  le  mouvement  de  ma  con- 

jdeoce,  et  demeurai  à  Bàle  jusqu'à  la  déposi- 

lioo d'Eugène,  et  Télection  d'Amédée  de  Savoie 

sous  le  nom  de  Félix  V,'aue  je  reconnus  pour 

mi  pape.  Mais  lorsçpie  1  empereur  Frédéric , 

étant  couronné  à  Aix-la-Chapelle ,  passa  par 

Bile  pour  retourner  chez  lui ,  il  refusa  de  re- 

ooDoottre  Félix  pour  pape  $  on  ne  put  méoM 

loi  persuader  de  lui  parler.  Alors  j  ouvris  les 

jreox,  et  je  commenrâi  à  croire  que  je  pou  vois 

bieom'étre  trompé.  Je  ne  refusai  point  d'entrer 

10  service  de  Frédéric ,  qui  étoit  alors  neutre 

ivec  presque  toute  rAllemagne.  J'embrassai 

loisi  la  neutralité,  et  ie  crus  cjne  c'étoit  le 

aojeo  de  connoltre  le  bon  parti  en  passant 

d'mie  extrémité  à  l'autre  par  un  milieu^  et 

flÛTant  le  jugement  de  ceux  qui  n'étoient 

point  prévenus.  Je  demeurai  plusieurs  années 

à  h  cour  de  l'empereur,  où  j'appris  beaucoup 

iediofies  qui  m'étoient  auparavant  inconnues, 

et  je  trouvai  que  la  plupart  des  accusations 

contre  le  pape  Eugène  étoient  fausses.  Je  via 

foe  les  cardinaux  qui  l'avoient  accusé  revin- 

rent  à  loi  et  lui  demandèrent  pardon.  Le  car- 

Aial  Julien,  qui  étoit  en  Hongrie,  vint  à 

Yienoe,  et  j'eus  plusieurs  conférences  avec  lui. 

Jesûutenois  l'autorité  du  concile  de  Bàle ,  et  lui 

«Ile  du  pape.  Notre  dispute  fut  lougue ,  mais 

modeste  et  charitable.  EnCn  je  me  rendis  à  ses 

raisons,  et  je  suivis  son  exemple.  J'allai  à 

Aome;  je  me  soumis  au  pape  Eugcoe  et  à  la 

iioctrine  de  l'église  romaine.  Ce  fut  alors  que 

je  reçus  les  ordres  sacrés,  et  je  fus  ordonné 

l<^  à  Rome.  »  11  s'étend  ensuite  sur  les 

FfniYes  de  l'autorité  du  pape  ;  puis  il  ajoute  : 

J  embrasse  aussi  l'autorité  et  la  puissance  du 

cMcile  général ,  comme  elle  a  été  déclarée  de 

ittlrelempsà  Constance;  »  et  ensuite  .*  «  Telle 

^  notre  opinioii  ;  c'est  ce  que  nous  croyons  et 

Nessoos.  Si  nous  avons  écrit  quelque  chose 

(UQtraire  à  celte  doctrine,  nous  le  rejetons 

(onune  erroné.   Ikmaé  à  Rome,   le  vingt- 

âilêoie  d'avril  mil  quatre  cent  soixante- 

Iruis.  » 

LV.  Matai  de  Urette. 

Le  pape,  voulant  effectivement  aller  à  la 
fruorrc ,  partit  de  Rome  le  dix  -  huitième  de 
juin  mil  quatre  soixante-quatre,  et  vint  à  Spo- 
ielle.  Ensuite  il  alla  à  Lorette ,  où  dès  lors  on 
<^royoit  (]ue  la  maison  de  Nazareth  avoit  été 
transportée  par  miracle.  Il  y  donna  par  of- 
frande un  calice  et  une  patène  d*or  ;  et  c'est 
ici  la  première  fois  que  je  trouve  quelque  men- 
tion de  cette  dévotion  de  Lorette  ou  Laurette. 
t^  on  dit  qu'après  la  prise  de  Ptolémaïde , 
^  fut ,  en  mil  deux  cent  quatre-vingt-onze , 
ia  maison  de  la  Sainte-Vierge  à  Nazareth ,  où 
(ange  lui  avoit  annoncé  le  mystère  de  l'incar- 
^tioD,  fut  miraculeusement  transportée  de 
Galilée  en  Dalmatie,  et,  quatre  ans  après,  de 
I^alffiatie  dans  la  Mardie  d'Ancône,  au  diocèse 


de  Rcccanati ,  dans  un  bois  appartenant  à  une 
dame  nommée  Laurette,  dont  lui  est  demeuré 
le  nom.  Or,  ce  pèlerinage  devint  beaucoup 
plus  fameux  depuis  que  le  pape  Pie  y  eut  été 
en  personne,  et  crut  y  avoir  senti  un  soula- 
gement notable  dans  sa  maladie  (1). 

Il  passa  ensuite  à  Ancône ,  où  il  mourut  le 
quatorzième  d'août  de  la  même  année  mil 
quatre  cent  soixante -quatre,  ayant  tenu  le 
saint-siège  six  ans  et  Y&n  cinquante-huit  ans. 
Son  corps  fut  reporté  à  Rome,  et  les  cardinaux 
qui  l'avoient  suivi  y  retournèrent. 


LYI.  Mort  de  Pie  n  ;  Pan!  II»  pape. 

Après  ses  funérailles,  les  cardinaux  s'as- 
semblèrent en  conclave,  où  ils  se  trouvèrent 
vingt-un  ;  et  dès  le  premier  scrutin  ils  élurent 
tout  d'une  voix  Pierre  Barbo,  Yénilien ,  car- 
dinal de  Saint -Marc,  qui  prit  le  nom  de 
Paul  II.  Il  nit  élu  le  trentième  d'août,  et  cou- 
ronné le  dix -septième  de  septembre.  Dés  le 
commencement  de  son  pontificat,  il  révoqua 
les  articles  qu'il  avoit  jurés  dans  le  conclave 
avec  les  autres  cardinaux ,  et  qui  étoient  à  peu 
près  semblables  à  ceux  du  conclave  précédent. 
Un  de  ces  articles,  entre  autres,  portoit  que 
dans  trois  ans  on  tiendroit  un  concile  général. 
Le  pape  Paul  employa  les  caresses  et  les  me- 
naces pour  engager  les  cardinaux  à  révoquer 
ces  articles  et  à  signer  un  écrit  contraire,  pré- 
tendant que  les  lecteurs  du  pape  n'avoient  pas 
droit  de  donner  des  bornes  à  sa  puissance. 

Les  cardinaux  traitèrent  dans  le  consistoire 
des  grâces  expectatives,  que  quelques-uns 
étoient  d'avis  de  ne  i^us  accorder,  conune 
odieuses  aux  évéques ,  a  <|ui  elles  retrancboient 
la  plupart  de  leurs  collations.  Sur  quoi  le  car^ 
dinal  Garvajal  représenta  que  les  papes  avoient 
eu  bien  de  la  peine  à  y  accoutumer  les  évé- 
ques ,  et  qu'il  ne  falloit  pas  laisser  p€»*dr«  cette 
prérogative ,  qui  leur  avoit  tant  coûté.  Mais , 
par  de  telles  raisons,  on  ne  réfcnrmeroit  jamais 
aucun  abus.  Le  même  cardinal  remontra  que  les 
commandes  des  monastères  de venoient  fréquen» 
tes  en  France,  et  qu'il  étoit  à  craint  qu'au  pre- 
mier jour,  il  n'y  eût  plus  en  France  de  monas- 
tère gouverné  par  un  abbé  relier.  Le  pape 
ajouta  que  depuis  ie  pontificat  de  GaUixte  on  en 
avoit  mis  en  commandes  pins  de  cinq  cents ,  et 
qu'il  étoit  à  craindre  que  cet  abus  ne  produisit 
un  grand  scandale  plus  tût  qu'on  ne  pensoil. 

L'année  suivante ,  mil  quatre  cent  soixante- 
cinq ,  un  Grec,  nommé  André,  natif  de  Chio, 
souffrit  le  martyre  à  Constantinople,  étant  ac- 
cusé d'être  revenu  à  la  religion  chrétienne, 
après  avoir  embrassé  celle  de  Mahomet.  II  fut 
arrêté  et  tourmenté  cruellement  plusieurs 
jours  de  suite ,  et  enfin  il  eut  la  tète  œnnée  le 
vingt-neuvième  de  mai ,  et  fut  enterré  à  Fera. 


(1)  Rainald.  1M4.  Tnrtel.  Kb.  I,  c.  L 
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LVU.  Mort  de  Scanverberg. 


Cepcodant  Scanverberg ,  toujours  aux  prises 
avec  les  Turcs ,  vint  secrètement  à  Rome ,  et 
représenta  au  pape  en  plein  consistoire  Fex- 
trcmité  où  il  se  trouvoit  réduit  par  le  siège  de 
Croïa ,  sa  capitale,  que  le  sultan  Mahomet  pres- 
soit  vivement.  Le  pape  et  les  cardinaux  reçu- 
rent Scanverberg  avec  tous  les  témoignages 
possibles  d'estime  et  d*amilié ,  et  le  pape  lui 
donna  de  grands  présents  avec  des  sommes 
considérables  d'argent,  en  sorte  qu'il  retourna 
en  Epire  très-content.  Il  mourut  de  maladie 
l'année  suivante  mil  quatre  cent  soixante-six, 
le  dix-3eptième  de  janvier,  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans,  sensiblement  regretté  de  tous  les 
chrétiens. 

Le  pape  Paul  disoit  hautement  qu'il  vouloit 
réformer  les  abus  de  la  cour  de  Rome,  et  par- 
ticulièrement la  simonie  2  qui  y  étoit  si  com- 
mune qu'on  n'obtenoit  ni  bénéGces  ni  autres 
grâces  sans  argent.  Sous  ce  prétexte,  il  sup- 
prima les  charges  d'abréviateurs  en  chancelle- 
rie,qui  dressoient  les  minutesdes bulles.  Le  pape 
prétendit  qu'ils  étoient  la  plupart  ignorants  ou 
inutiles.  Les  abréviateurs ,  dont  les  charges 
étoient  fort  lucratives  et  qui  les  avoient  ache- 
tées, se  plaignirent  de  cette  suppression.  Celui 
qui  ut  le  plus  de  bruit  fut  Barthélémy  Platine, 
qui  a  écrit  la  vie  des  papes.  Ne  pouvant  avoir 
audience  du  pape ,  il  lui  écrivit  une  lettre ,  où 
il  osa  bien  le  menacer  de  solliciter  tous  les  rois 
et  les  princes  pour  indiquer  un  concile  où  le 
pape  fût  obligé  de  rendre  raison  d'avoir  cassé 
des  officiers  du  saint-siège.  Il  demandoit  au 
moins  que  le  pape  renvoyât  l'afiaire  aux  audi- 
teurs de  rote.  Le  pape  fut  tellement  indigné  de 
la  remontrance  de  Platine ,  qu'il  le  fit  mettre 
en  prison,  les  C^rs  aux  pieds,  où  il  demeura 
quatre  mois.  IjC  pape  fit  aussi  une  ordonnance, 
par  laquelle  il  défendit  aux  légats  du  saint- 
siège,  aux  gouverneurs  des  provinces  et  des 
villes ,  et  à  tous  ceux  qui  rendoient  la  justice, 
de  recevoir  aucun  présent,  ni  or,  ni  argent, 
ni  habits,  ni  chevaux,  mais  seulement  la 
nourriture  pour  deux  jours ,  sous  peine  d'ex- 
communication pour  ce  seul  fait.  Il  défendit 
aussi  les  assassinats  et  les  autres  violences, 
sous  prétexte  de  vengeance  des  injures  aux- 
quelles des  familles  entières  s'intéressoient ,  et 
qui  produisoient  quelquefois  des  séditions. 

A  la  fin  de  cette  année,  le  pape  termina  la 
longue  procédure  commencée  par  Pie  II  con- 
tre le  roi  Geor^^es  de  Bohême,  et  plusieurs  fois 
suspendue  à  la  prière  de  l'empereur  et  des  au- 
tres princes.  Le  pape  prononça  donc  la  sen- 
tence définitive,  par  laquelle  Georges  est  dé- 
claré hérélique,et  comme  tel  déchu  du  royaume 
de  Bohême  et  de  toutes  autres  dignités.  Cette 
sentence  fut  prononcée  le  cinquième  de  décem- 
bre mil  quatre  cent  soixante-six ,  dans  l'église 
de  Saint-Pierre ,  devant  le  grand  aulel ,  et  en- 
core le  jeudi-saint,  vingt-sixième  de  mars  mil 
quatre  cent  soixante-sept  ;  ce  qui  n'eut  alors 


d'antre  effet  que  d'aigrir  le  roi  Georges  contre 
les  catholiques. 


LIVII.  Nouyetux  cardinaux. 

Le  dix-huitième  de  septembre  mil  qiialre 
cent  soixante-sept,  le  pape  Paul  créa  huit  car- 
dinaux ,  savoir  :  Thomas  Bourchier,  arche?é- 
que  de  Cantorbéry,  auparavant  chancelier  de 
l'université  d'Oxford  et  évéque  de  Worcbes- 
ter ,  qui  étoit  fort  en  faveur  auprès  du  roi  d' An- 
gleterre, Edouard  IV;  il  fut  cardinal-prétre 
du  titre  de  Saint -Cyriaque.  Le  second  fot 
Etienne  de  Varade  ou  Yaradîn ,  Hongrois,  pré- 
vôt de  l'église  cathédrale  d' Agria ,  et  depuis  ar- 
chevêque de  Colocza  ;  il  fut  cardinal  prêtre 
du  titre  de  Saint-Nérée.  Le  troisième  fat  Oli- 
vier Caraffe ,  Napolitain  et  archevêque  de  Na- 
ples  ;  il  fut  cardmal-prétre  du  titre  de  Saint- 
Marcellin ,  puis  évéque  d' Albane ,  et  enfln  d'Os- 
tie.  Le  quatrième  fut  Ami  Agnifîle,  évéque 
d'Aquila,  faitcardinal-prétre  dutit^edeSaiat^ 
Balbine  à  la  sollicitation  du  roi  Ferdinand.  Le 
cinquième  fut  Jean  Balue,  né  à  Poitiers,  de 
petite  condition.  Il  gagna  les  bonnes  grâces  de 
Jean  de  Beau  veau,  évéque  d'Angers,  qui  ]e 
fit  son  grand  vicaire,  et  remmena  avec  loi  à 
Rome,  sous  le  pape  Pie  II.  Il  s'attira  aussi  les 
bonnes  grâces  du  roi  Louis  XI ,  qui  lui  procura 
l'évéché  d'Evreux  et  l'abbaye  de  Fécamp  (i;. 
Nonobstantlesobligationsqu'ilavoitàl'éYéqoe 
Jean  deBeauveau,iiraccusaaupr^duroietdQ 
pape  Paul  II ,  et  le  fit  déposer  de  l'évéché  d'An- 
gers ,  auquel  il  se  fit  transférer  ;  et,  eommeil 
avoit  eu  grande  part  à  la  révocation  de  la 
pragmatique,  le  roi  obtint  facilement  pour  loi 
le  chapeau  de  cardinal ,  avec  le  litre  de  Sainte- 
Suzanne.  Ensuite  il  tomba  dans  la  disgrâce  da 
roi,  comme  il  sera  dit.  Le  sixième  cardinal 
fut  Marc  Barbo,  Vénitien ,  cousin  do  pape, 
évéque  de  Yicence  et  patriarche  d'Aquilée,  en 
qui  le  pape  avoit  grande  confiance  ^  il  fut  car- 
dinal-prétre  du  titre  de  Saint-Marc ,  pais  évé- 

Sue  de  Palestrinc.  Le  septième  fut  François 
e  la  Rovère ,  natif  du  diocèse  de  Savone,  de 
Tordre  des  frères  mineurs ,  dont  il  étoit  alors 
général  ;  son  titre  de  cardinal  fut  Saint-Pi^rre- 
aux-Liens.  Il  fut  ensuite  le  pape  Sixte  IV.  U 
huitième  cardinal  fut  Théodore  Paléologne, 
fils  du  marquis  de  Montférat;  il  étoit  proto- 
notaire  du  saint-siège,  et  fut  cardinal-diacre 
du  titre  de  Saint-Théodore.  Yoilà  les  huit  ca^ 
dinaux  de  cette  promotion. 

En  Bohême,  le  roi  Georges,  à  la  pcrsaasioa 
de  Roquesane,  pilla  le  monastère  de  Sainte 
Croix,  dans  l'ancienne  Prague,  et  ensuite  la 
trésors  de  plusieurs  autres.  Mais  vers  le  même 
temps ,  en  l'année  mil  quatre  cent  soixante^ 
huit,  Roquesane  tomba  en  paralysie,  qui  loi 
fit  perdre  l'usage  de  la  parole  ;  ce  que  les  ca- 
tholiques regardèrent  comme  une  punition  di- 

(I)  Gall.  Christ,  t.  U,  p.  li). 
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Tine.  Alors  le  pape  Paul  donna  oommission  à 
Uarent  Roxarello,  éyéque  de  Ferrare,  de 
faire  prêcher  la  croisade  contre  les  hérétiques 
de  fiohéme.  Il  lai  donna  pour  cet  effet  les  pou- 
voirs de  légat  à  latere  par  toute  TAUeniagne. 
Li  commission  est  du  vingt-unième  d'avril  mil 
quatre  cent  soixante-huit.  Mathias ,  roi  de 
Hongrie,  qui  prélendoit  avoir  droit  au  royaume 
de  fiDhéme,  entreprit  d'exécuter  la  sentence 
du  pape  contre  le  roi  Georges,  et  fut  autorisé 
par rempereur  Frédéric,  lequel  prétendoit, 
de  soD  côté ,  que  le  royaume  de  Bohême ,  étant 
un  fief  de  l'empire,  étoit  revenu  à  sa  disposi- 
liûo  par  la  condamnation  du  roi  Georges.  Le 
roi  Mathias  s'efforça  aussi  d'engager  en  cette 
pierre  Casimir,  roi  de  Pologne,  qui  avoit  des 
irétentions  sur  la  Bohême,  et  il  employa  à 
cette  négociation  Protais,  évéque  d'Olmutz. 
Getévéque,  bien  qu'allié  du  roi  Georges,  l'a- 
handonna  en  cette  occasion.  Ce  prince  lui  di- 
soit  :  «  Que  le  pape  me  marque  un  lieu  sûr  et 
commode,  j'irai  rendre  compte  de  ma  foi  et  je 
ne  justifierai  entièrement.  »  Uévéque  répon- 
dit :  «  Il  ne  vous  convient  ni  d'instruire  les  au- 
tres, étant  absolument  sans  lettres ,  ni  de  vous 
faire  instruire  à  votre  âge  des  premiers  élé- 
ments de  la  religion.  Votre  vraie  justification 
est  d'exécuter  votre  promesse,  en  vous  sou- 
mettant au  pape  et  pratiquant  l'obéissance  que 
TOUS  avez  jurée.  »  Mais  l'évéque  d'Olmulz  ne 
put  persuader  au  roi  de  Pologne  d'entrer  pour 
lors  dans  cette  guerre. 

Cette  année ,  le  pape  Paul  renouvela  et  con- 
fnoa  la  confédération  formée  entre  les  princes 
d'Italie  sous  Nicolas  V  pour  maintenir  la  paix 
entre  eux,  et  tourner  leurs  armes  contre  le 
Torc;  mais  l'exécution  n'en  fut  pas  plus 
iTancée. 

LIX.  Guerre  de  Liège. 

La  ville  de  Liège  étoit  en  guerre  contre  son 
èTéqne ,  Louis  de  Bourbon,  qu'elle  ne  vouloit 

E'  t  reoonnoltre.  Ce  prélat  étoit  neveu  de 
^ppe ,  duc  de  Bourgogne ,  qui  lui  procura 
cetévéchéen  l'année  mil  quatre  cent  cinquante- 
<feax,  par  l'autorité  du  pape  Nicolas  V,  sur 
^  réâgnation  secrète  de  l'évéque  précédent , 
J^  de  Los  de  Heinsberg,  sans  élection  de 
chaDitre.  Louis  de  Bourbon  étoit  fort  jeune ,  et 
négligea  dans  le  temps  de  recevoir  les  ordures 
<!t  de  se  faire  sacrer  évéque,  ne  considérant 
qoele  temporel  de  cet  évéché ,  auquel  étoit  at- 
taché la  seigneurie  de  Liège,  une  des  plus 
pandes  du  pays;  et  il  la  faisoit  gouverner  ]^r 
^officiers  du  duc,  son  onde.  Mais  les  Lié- 
geois nevooloient  point  lui  obéir,  disant  que  ce 
n'êloil  point  un  évéque;  et  la  chose  en  vint  jus- 
Vi'à  une  guerre  ouverte,  qui  fut  en  quelque 
^OQ  autorisée  par  le  pape  Pie  II  ;  car,  après 
^voir  interdit  la  ville  de  Liège  et  excommunié 
^  liégeois  dès  l'année  mil  quatre  cen  t  soixante- 
^Qx,  il  permit  au  duc  de  Bourgogne  de  les 
^^lUDettre  par  toutes  sortes  de  voies.  Le  roi  de 
rranoe, Louis  XI,  vint  au  secours  du  duc,  et 

Tome  VI. 


assista  au  siège  de  la  ville ,  qui  fut  prise  et  pil- 
lée en  mil  quatre  cent  soixante-huit.  L'évéque 
lui-même  fut  pris  par  les  Liégeois,  et  plu- 
sieurs chanoines  tués  (1). 

Aux  quatre-tcmps  de  l'avent,  mil  quatre 
cent  soixante-huit,  le  pape  Paul  fit  deux 
cardinaux,  tous  deux  Vénitiens  et  ses  neveux, 
savoir,  Jean-Baptiste  Zeno,  qui  étoit  proto- 
notaire du  saint-siège ,  qu'il  ut  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Porticu^  et  enfin 
évéque  de  Tusculum.  Il  étoit  aussi  abbé  de 
Saint-Zenon  de  Vérone,  et  évéque  de  Vicence. 
Le  P^P^se déchargeoit  sur  ce  neveu  de  toutes 
les  affaires  temporelles.  Le  second  fut  Jean 
Micheli,  qui  étoit  aussi  protonotaire,  et  qui 
fut  fait  cardinal-diacre  du  titre  de  Sainte- 
Luce;  il  fut  aussi  patriarche  titulaire  de 
Constantinople ,  et  en  divers  temps  évéque  de 
Padoue ,  de  Vérone  et  de  Vicence. 

A  la  fin  de  cette  année,  l'empereur  Fré- 
déric vint  à  Rome  pour  accomplir  un  vœu , 
et  y- arriva  le  jour  de  Notîl.  Il  déclare  en 
plem  consistoire  que  le  principal  but  de  son 
voyage  étoit  de  concerter  avec  le  pape  les 
moyens  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  re- 
connoissant  l'inutilité  de  tout  ce  que  le  pape 
et  lui  avoient  fait  jusqu'alors  sur  ce  sujet.  TV 
proposa  même  de  tenir  un  concile  à  Constance  ; 
mais  le  pape  n'en  fut  pas  d'avis,  prévoyant 
que  cette  assemblée  ne  seroit  pas  plus  utile 
que  les  précédentes.  L'empereur  Frédéric, 
après  avou*  eu  plusieurs  conférences  avec  lui, 
tant  en  public  qu'en  particulier ,  s'en  retourna 
au  commencement  de  l'année  suivante,  mil 
quatre  cent  soixante-neuf,  sans  que  nous 
voyions  aucun  fruit  de  ce  voyage,  sinon  que 
l'empereur  obtint  du  pape  l'érection  en  évé- 
ché de  Vienne  en  Autriche,  auparavant  du 
dioc^  de  Passau.  La  bulle  d'érection  est 
datée  du  dix-huitième  de  janvier  (2). 


LX.  Prison  du  cardinal  La  Baluc. 

En  France ,  le  cardinal  Balue  tomba  cette 
année  dans  la  disgrâce  du  roi.  On  intercepta 
des  lettres  par  lesquelles  il  paroissoil  que  lui 
et  révéque  de  Verdun  étoient  d'intelligence 
avec  Charles,  frère  du  roi,  pour  le  soutenir 
dans  sa  révolte,  qui  étoit  fomentée  par  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  duc  de  Bretagne  (3).  Le 
roi  ût  arrêter  le  cardinal  et  révoque,  qui 
avouèrent  toute  la  conspiration.  Puis  il  en- 
voya à  Rome  deux  conseillers  du  parlement 
pour  faire  entendre  au  pape  qu'en  ces  cas,  et 
pour  crimes  d'état ,  le  roi  avoit  droit  de  faire 
le  procès  aux  ecclésiastiques  et  mémo  aux 
prélats,  sans  égard  à  leur  dignité.  L'affaire 
étant  examinée  en  consistoire ,  il  fut  résolu 
que  le  pape  donneroit  des  commissaires  qui 
passcroient  en  France ,  et  demanderoient  que 


(1)  Comin.  liv.  11.  Rai-        CS)  Rainald.  1&60,  n.  8. 
■»'•  "-  '=*''  (3)  Comlne»,  p.  41«. 
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la  roi  fit  JQger  les  prisonniers  à  Avignon ,  ou 
ëans  quelqu*autre  ville  de  France  dont 
révéque  fut  seigneur,  que  les  actes  du  procès 
seroient  envoya  à  Rome  pour  être  ouverts  en 
eonsistoire,  et  que  les  conunissaires  envovés 
•a  France  prononceroient  la  sentence  qu  on 
leur  donneroit  toute  dressée.  A  la  fin  de  cette 
année  mil  quatre  cent  soixanU>>neuf ,  c'est-à* 
dire  le  sixième  de  décembre,  mourut  le  car- 
dinal Jean  Garvajal,  ayant  rempli  cette  di^ 
{^nité  pendant  vin^-quatre  ans,  durant 
esqueb  il  servit  utilement  l'Eglise,  tant  par 
•es  bons  avis  dans  le  consistoire,  çue  par  les 
fréquentes  légations  dont  il  s'aoqmtta  digm^- 
ment.  Il  étoit  d'ailleurs  désintéressé ,  modeste 
en  ce  qui  regardoit  sa  personne ,  quoique 
libéral  envers  les  pauvres^  et  se  contenta  du 
seul  évéché  de  Placentla  en  Espagne. 

LXI.  Mort  de  Georges  Mathias  Gorvia,  roi  de  Bohème. 

En  Bohême,  le  roi  Georges  étant  tombé 
malade ,  pensa  à  se  réconcilier  avec  le  pape , 
et  s'adressa  à  Télecteur  de  Saxe,  Ernest,  et  a 
son  frère  Albert,  qfki  envoyèrent  à  Rome 
pour  ce  sujet,  et  obtmrent  à  certaines  condi- 
tions l'absolution  des  censures  dont  le  roi 
Georges  étoit  diargé  ;  mais  avant  leur  retour 
ce  prince  étoit  mort,  le  vingt-deuxième  de 
mars  mil  quatre  cent  soixante-onze,  quinze 

{'ours  après  la  mort  de  Roquesane .  son  con- 
ident.  La  mort  du  roi  Georges  ne  ut  qu'aug- 
menter les  troubles  en  Bohême ,  à  cause  des 
différents  princes  qui  prétendoient  à  cette 
couronne,  dont  les  trois  principaux  étoient  : 
Mathias,  roi  de  Hongrie,  Ladislas ,  fils  de  Ca- 
simir,  roi  de  Pologne,  et  Albert,  duc  de 
Saxe.  Ce  dernier  se  désista  bientôt  ue  sa  pré- 
tention ,  mais  celle  de  Mathias  subsista ,  ap- 
puyée pisir  l'empereur  Frédéric  et  parle  pape, 
qui  confirma  son  élection  et  lui  envoya  dix- 
huit  mille  ducats. 


LXII.  Mort  de  Paul  H  ;  Sixte  IV ,  pape. 

Le  pape  Paul  mourut  subitement  cette  an- 
née, ta  nuit  du  vingt-cinq  au  vingt-sixième 
de  juillot.  Il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit ,  et 
cet  accident  fut  attribué  à  une  plénitude  exces- 
sive de  sang.  Mais  le  cardinal  de  Pavie  le  re- 
{ farda  comme  une  punition  divine,  parce  aue 
e  pape  avoit  faussé  son  serment  d'assembler 
un  concile  général  pour  la  réformation  de  TE- 
glise  et  la  guerre  contre  les  Turcs  (1).  Ce  pape 
tint  le  siège  pendant  sept  ans. 

Les  cardinaux,  étant  entres  en  conclave, 
proposèrent  d'abord  quatre  d^enlre  eux,  dont 
eloil  BessarioUi  mais  qudques-uns  craigni- 
rent sa  sévérité ,  et  enfin  ils  s'accordèrent  tous 
à  choisir  pour  pape  le  cardinal  de  Saint-Pierre- 


Ci)  Papient.  epiiC. 


aux-Liens,  François  de  la  Rovère,  et  ils  \è 
lurent  le  neuvième  d*août  mil  quatre  cent 
soixante-onie.  Il  prit  le  nom  de  Sixte  IV,  et 
fut  couronné  le  vingt-dnquième  du  même 
mois.  Il  étoit  natif  de  Savone ,  et  étoit  eotré 
fort  jeune  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  où 
il  avoit  enseigné  la  théologie ,  «t  passé  par  ton- 
tes les  charges  jusqu'à  devenir  général  de  l'or- 
dre. Le  pape  Paul  II  aroit  eu  dessein  d'ùter 
tous  les  privilèges  des  ordres  mendiants  et  de 
les  réduire  au  droit  common;  oeque  ks  gépè* 
raux  de  œs  ordres  ayant  apprit,  ils  pddiè- 
rent  un  acte  d*appel  au  futur  OMcilet  mais 
François  de  la  Rovère  n'entra  point  dans  cette 
opposition  au  pape,  qui  le  fit  cardinal  pea  de 
temps  après. 

Le  pape  Sixte  IV  fit  cardinaux  deui  de  m 
neveux,  aux  quatre^tempsderaventf  celle 
même  année ^  c'est-à-dire  le  sixième  de  dé- 
cembre mil  quatre  cent  soixante  -  onia  Le 
premier  ftit  Pierre  Rîario,  natif  de  Savone  ^ 
de  Tordre  des  frères  mineurs,  déjà  évéïpiede 
Trévise;  son  titre  de  cardinal  fut  Saint-Sixte. 
L'être  cardinal  fut  Julien  de  la  Rovère ,  de 
puis  pape  Jules  II ,  il  étoit  dès  lors  révéqw 
de  Carpentras ,  et  eut  pour  titre  Saint^Pierte- 
aux-Liens  ;  il  fut  ensuite  patriarche  tiliiiaîre 
de  Gonstantinople ,  archcvèuue  de  SéviUe,de 
Flcx-ence ,  et  évéque  de  Mende.  Mais  eette  pro> 
motion  déplut  fort  aux  cardinaux  ^  cobok 
contraire  au  serment  que  le  pape  avoit  fait 
dans  le  conclave  de  ne  point  élever  ses  pa- 
rents. 

Cette  année ,  le  dounème  de  mars  ^  Mounit 
Dems  Rocbel ,  plus  connu  sous  le  noai  de 
Denis  Chartreux ,  qui  a  iaiasé  grand  nooibre 
d'ouvrages ,  la  plupart  de  spiritualité  «  qui  toi 
ont  fait  donner  le  surnom  de  docteur  exta» 

tique. 

Le  pape  Sixte  avoit  équipe  une  flotte  coatre 
les  Turcs,  composée  tant  de  ses  vaisseaux 40e 
de  ceux  c|ue  le  roi  de  Naples  et  les  VcnUieny 
a  voient  joinis ,  et  il  en  avoit  donné  le  cooh 
mandement  au  cardinal  Olivier  Caratfe^sr- 
cfaevéaue  de  Naples.  Le  pape  fit  venir  à  Osdo 
cette  flotte,  oui  étoit  de  plus  de  cent  nis- 
seaux,  et  lui  donna  une  bénédictiou  loieBneHe 
avec  grande  cérëmoiiie,  accompagnée  de  gras* 
des  indulgences. 

Cependant  le  cardinal  Beasarlon  vint  ei 
France,  où  il  fut  mal  reçu  du  rai  Loais  \h 
qui  n'exéeuin  pas  la  promesse  po«r  la  croi- 
sade, ayant  des  affiiirea  olus  prcsatoi  avec  la 
duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  BneCafiiei 
Bessarion,  cImi^  d'années  et  d'infirmités, 
mourut  à  Ravenne^  le  dix-4Hritiènie  de  as* 
▼embre  mil  quatre  cent  soixanie^hNaie,  Mh 
sant  un  grand  nooibre  d'écrits* 

Le  pape  Sixte  avoit  envo^  légnt  en  Espigni 
le  cardinal  Rodrigue  Borgia ,  auquel  il  doosa 
commission  d'absoudre  à  certainaB  conditioei 
Pierre  de  Péralto,  excommunié  pour  avoir 
tué  Nicolas ,  évéque  de  Pampehine.  Cet(s 
eal  du  premier  jour  d'avril  loil 
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{oatre  cent  soionte^^doue.  Pierre  de  Pérallo 
uvcpla  les  conditions  de  la  pénitence,  et  pré- 
teadil  n'être  pas  si  coupable  qu'il  paroissoit , 
parce  que  l'cvéque  de  Pampeiune  fomentoit 
la  guerre  civile,  dont  la  Navarre  étoit  alors 
dédûrée.  Aussi  fat-il  absous  par  le  légat  avec 
ses  eompliceSy  c^  étoient  an  grand  nombre. 


LXIU.  Arcbevèflhé  de  SiOni-Aiidré. 

L'église  d'Ecosse  reconnolssoit  depuis  long- 
temps, pour  supérieur,  rarchevéque  d'York 
eo  Angleterre  ;  mais  les  Ecossois  avoient  peine 
à  se  soumaUra  k  un  prélat  étranger  ;  et ,  après 
plusieurs  tentatives,  ils  obtinrent  enfin  du 
y^peSiita  IV  l'érection  eh  archevêché  du 
Mge  de  Saiot-Audré,  dont  Tévêqne  fut  re- 
coQDu  depuis  pour  primat.  Le  premier  de  ces 
prisials  fut  Patrice  Graham ,  qui  fut  aussi  lé* 
^  da  pape  en  Ecosse. 

Le  pape  Siste  avoit  euyoyé  en  Angleterre 
hoBpet  de  Créou>ne,  son  protonotaire,  en 

rilité  de  nonce ,  pour  faire  le  recouvrement 
ce  qui  étoit  dû  à  la  chambre  apostolique  ; 
mis  il  fut  emprisonné  par  Robert  Stillin^ton, 
èréque  de  Asth.  Le  pape  donna  commission  à 
Thoinas  fiourchier ,  arcnevêque  de  Gantorbéry 
et  esrdinal,  de  dénoncer  excommunié  l'évé- 
^  de  Bath  et  ses  complioes,  et  de  le  citer 
ftnr  oomparottre  *  Rome.  Mais  nous  ne 
voyons  pas  que  celte  afhire  ait  été  poussée 
pmiioin. 
Le  pape  Siicte  confirma,  cette  année  mil 

Ritre  cent  soixante-douze,  la  constitution  que 
si  II  avoil  puUiée  en  mil  quatre  cent  soixan- 
M\t ,  penr  réduire  le  jubilé  de  trente-trois 
*M  à  vingt-cinq ,  sous  prétexte  de  la  diminu- 
&N)  de  la  vie  des  hommes  :  ainsi  le  jubilé  pro- 
<bia  fut  fixé  en  mil  quatre  cent  soixante- 

LXIY.  Noureaax  cardinaux. 


En  rail  quatre  cent  soixante-treize ,  le  sep- 
tième de  mai ,  le  pape  fit  huit  cardinaux ,  sa- 
îoff  :  Philippe  de  Lévis ,  archevêque  d'Arles, 
IQîfut  cardinal-prêtre  du  titre  de  haint-Pierre 
^  Saint -Marcelliu.  Le  second  fut  Etienne 
Nardino ,  natif  du  Frioul ,  archevêque  de  Mi- 
i>n,  cardinairprêtne  du  titre  de  Sainte-Marie 
^^ans  TiUrim.  Le  troisième,  Auxias  du  Puy 
fc  Valence  en  Espagne,  archevêque  de  Mon-^ 
tnal  en  Sîdle,  cardinal^prôtre  du  titre  de 
UntÊ-Sabine.  Le  quatrième ,  Pierre  Gonzalès 
k  Mendoza ,  évêque  de  Siguenza ,  cardinat- 
Ntre  du  titre  de  âaiiito^roix-en-Jérusalem. 
Le  doquiéme,  Antoine  Jacques  Yénério  de 
Heocanati ,  évéque  de  Cueuça ,  cardinal-prêtre 
Al  titre  de  Saint-€lément.  Le  sixième,  Jean- 
BapUste  Gibo,  Génois,  évéque  de  Melfi,  au 
Maaine  de  Naples ,  cardinaUprélre  du  titre 
^  SaiQte-Balbine.  Le  septième,  Jean  Archim- 
^Qt,  ou  Ardmboldi,  Milanois,  évéque  de  I 
HoTurre,  cardnal-prétre  4u  titre  de  Saint*  | 


Nérée.  Le  huitième,  Philibert  Hugenet,  Bour- 
guignon ,  évêque  de  Màcon ,  cardinal-prêtre 
de  Sainte-Lucc.  Voilà  les  huit  cardinaux  de 
cette  promotion. 

LXV.  SchiniM  à  Cotogns. 

Robert  OU  Rupert  de  Bavière,  archevêque 
de  Cologne,  trouva  la  jAupart  des  biens  de  sou 
église  aliénés  ou  engagé^  ;  en  sorte  qu'il  étoit 
réduit  à  une  grande  pauvreté.  Il  entreprit  da 
retirer  par  force,  pe  le  pouvant  autrement, 
les  terres  et  les  cnâteaux  qui  avoient  appar- 
tenu à  son  église  ;  et  il  fut  secouru  en  ça  des- 
sein par  Frédéric,  comte  palatin,  sou  frère. 
Il  s'attira  ainsi  la  guerre  avec  tous  les  sei- 
gneurs de  son  diocèse;  et  le  doyen  même  de 
son  église,  qiioi<}ue  son  parent,  se  déclara 
contre  lui,  et  excita  la  plupart  des  chanoines, 
qui  entraînèrent  à  leur  tour  les  bourgeois.  L# 
ville  de  Bonn  et  celle  de  Nuitz  suivirent 
l'exemple  de  Cologne.  L'archeyêqua  Robert 
avoit  été  excommunié  par  le  pape,  à  la  pour^ 
suite  de  ses  chanoines.  Ils  choisirent,  en  mil 

Îuatre  cent  soixante-treize,  pour  gouyerneuir 
u  temporel  et  vicaire-général  au  sinrituel, 
Herman,  frère  du  landgrave  de  liesse,  et 
prévôt  de  l'église  d'Aixnia-Ghapélle,  auquel 
ils  prêtèrent  serment  de  fidélité  ;  et,  sous  sa 
conduite ,  ils  reprirent  plusieurs  ch&leaux. 

L'année  suivante,  mil  quatre  cent  soixante* 
quatorze ,  l'empereur  Frédéric  tint  à  Trêves 
une  diète  qui  dura  deux  mois,  et  où  se  trouva 
entre  autres  Charles,  duc  de  Bourgogne ,  qui 
travaiUoit  secrètementà  sefairedéclararroipar 
Tempereur.  Il  avoit  fait  préparer  la  couronne, 
le  sceptre  et  les  autres  ornements  nécessairei 
pour  cette  cérémonie.  Mais  l'empereur  ne 
voulut  jpoint  lui  accorder  œ  qu'il  uésiroit  ;  et 
le  duc  Charles ,  irrité ,  prit  le  parti  de  l'arche- 
Têque  Robert ,  et  mit  le  siège  devant  If  uitz , 
ville  considérable  du  diocèse  de  Cologne.  Le 
gouverneur  Herman  s'y  enferma,  pour  en- 
courager les  assiégés ,  qui  se  défendirent  si 
bien,  que  le  siège  dura  onze  mois,  au  bout  des* 


quels  le  duc  de  Bourgogne  fut  obligé  de  le  le-< 
ver,  ne  pouvant  résister  a  l'empereur  Frédéric, 


qui  etoit  venu  au  secours  avec  une  bonne 
armée.  Ainsi  le  parti  de  rardhevdqne  Robert 
se  trouva  notaUement  aflEaûbli  (t). 


IJCVI.  CommeaceaMipt  des  iMinines . 

La  même  annéje ,  mil  quatre  ^aent  soixmte- 

Îuatorze^  le  pape  Sixte  lY  confirma  l'instilut 
es  religieux  minimes  établi  par  saint  Fnm- 
çois  de  Paule,  dont  il  faut  dire  lescoDunea- 
cemeuts.  Il  naquit  à  Paule ,  petite  ville  de  Ca« 
labre,  l'an  mil  quatre  cent  seize,  de  parents 
pauvres,  mais  vertueux.  Pour  accomplir  un 


(1)  TrMIi.  ana.  14as  st  seq. 
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y<Bu  qu*ib  avoient  fait,  il  prit  l'habit  de  saint 
François  d' A  ssise ,  dans  un  couvent  de  Tordre , 
où  il  demeura  un  an.  Ensuite,  se  proposant 
démener  la  vie  érémitique,  il  se  retira  auprès 
du  lieu  de  sa  naissance ,  dans  une  solitude ,  où 
il  demeura  quatre  ans,  vivant  d'herbes  crues 
qu'il  cueilloit  dans  la  campagne.  Plusieurs 
personnes  se  joignirent  à  lui,  désirant  imiter 
sa  manière  de  vivre.  Ainsi,  il  commença  à 
bâtir  un  monastère ,  n'ayant  encore  que  dix- 
huit  ans.  G'étoit  dans  le  diocèse  de  Cozence , 
dont  l'archev^e  Pyrrho  Carraccioli  le  prit 
en  affection.  Ce  prélat  lui  permit  de  bâtir, 
dans  la  ville  de  Paide ,  une  église  dédiée  à  saint 
ïVançois  d'Assise  ^  et  exempta  le  monastère 
de  sa  propre  juridiction,  le  soumettant  immé- 
diatement au  pape,  par  lettre  du  dernier  de 
novembre  mil  quatre  cent  soixante  onze. 

Ce  fut  donc  cette  institution  et  cette  exemp- 
tion que  le  pape  Sixte  lY  confirma  par  sa  bulle 
du  vmgt  -  septième  de  mai  mil  quatre  cent 
soixante-quatorze.  Depuis  ce  temps ,  on  vit 
augmenter  notablement  le  nombre  des  ermites 
de  Saint-François,  car  on  le  nommoit  ainsi; 
et  leur  fondateur  leur  donna  une  règle ,  sui- 
vant lac^uelle,  outre  les  trois  vœux  ordinaires 
de  religion,  ils  en  font  un  quatrième  d'ob- 
server la  vie  quadragésimale,  c'est-à-dire  de 
f pratiquer  toute  leur  vie  l'abslinence  que  tous 
es  fidèles  pratiquoient  alors  pendant  le  ca- 
rême ,  ne  mangeant  ni  œufs ,  ni  chair ,  ni 
laitage. 

LXVII.   Premier  jubilé  de  vingt-cinq  ans. 

Entre  les  pèlerins  qui  vinrent  à  Rome  pour 
le  jubilé  de  l'année  mil  quatre  cent  soixante- 

Sumze,  on  remarque  principalement  le  roi 
e  Maples ,  Ferdinand  d'Aragon ,  et  Charlotte , 
reine  de  Chypre.  Mais  comme  la  longueur  du 
voyage  et  le  peu  de  sûreté  des  chemins  détour- 
noient  beaucoup  d'étrangers  de  venir  à  Rome, 
le  pape  Sixte  déclara  qu'on  pouvoit  gagner  le 
jubilé  à  Bologne,  en  visitant,  depuis  le  pre- 
mier jour  de  mai  jusqu'au  dernier  d'avril  de 
TannèB  suivante,  ijuatre églises  marquées,  et 
en  j  récitant  plusieurs  prières.  Les  Ecossois 
obtinrent  aussi  une  bulle  pour  pouvoir  gagner 
le  jubilé  dans  leur  pays. 
On  rapporte  qu'en  cette  même  année  ,  mil 

rtre  cent  soixante-quinze,  les  juifs  de  la  ville 
rrente  firent  cruellement  mourir  un  enfant 
le  jour  de  leurs  pàques,  en  haine  de  la  passion 
de  Jésus-Christ.  Ce  crime  ayant  été  découvert 
et  prouvé  juridiquement,  les  coupables  furent 

{mnis,  et  l'enfant,  qu'on  nommoit  Siméon, 
ùt  honoré  comme  martyr. 

Sur  la  fin  de  l'année ,  le  pape  érigea  en  ar- 
chevêché le  siège  d'Avignon,  en  lui  donnant 
trois  suffragants,  CavaiUon,  Carpentras  et 
Vaison,  dépendant  auparavant  d'Arles.  La 
bulle  est  du  vingt-unième  de  novembre.  Le 
dernier  évéque  d'Avignon  fut  le  cardinal  Alain 
de  Goitivî ,  mort  à  Rome  l'année  précédente. 


5k)n  successeur  et  pronier  archevêque  d'Avi- 
gnon fut  Julien  de  la  Rovôre,  neveu  du  pape, 
auparavant  évêque  de  Carpentras  et  cardinal 
de  Saint-Pierre-aux-Uens ,  à  qui  le  pape  donna 
aussi  le  gouvernement  d'Avignon  pour  le  tem- 
porel ,  avec  la  commission  de  légat  à  latere^ 
pour  exciter  le  roi  Louis  XI  et  tous  les  Fran- 
çois à  la  guerre  contre  les  Turcs,  qui  venoient 
de  prendre  Caffa  sur  les  Génois,  conquête  qui 
les  rendoit  encore  plu9  formidables.  La  com- 
mission est  du  vingtième  de  février  mil  quatre 
cent  soixante-seize. 

LXVm.  Impoiteor  en  AUenagM. 

En  Allemagne  il  y  eut  un  grand  mouvement 
du  petit  peuple,  excité  par  on  jeune  homme 
qui  gardoit  des  pourceaux,  nommé  Jean  Han- 
selin,  très-igmH^nt,  mais  instruit,  oonimeroo 
croit,  par  un  moine  vagabond.  Il  disoit  :  «  La 
Sainte-Yierge  m'a  apparu ,  et  m'a  dit  :  Mon  Gis 
ne  peut  plus  souffnr  l'avarice,  l'orgueil  et 
rimpudicité  du  clergé ,  et  si  les  clercs  ne  se 
corrigent  promptement,  le  monde  entier  aen 
en  péril  pour  leurs  crimes.  »  L'imposteur ,  sol- 
vant l'erreur  des  hussites,  défendoit  d'exiger 
les  dîmes  et  les  autres  redevances,  permet- 
tant seulement  de  recevoir  des  contnbations 
volontaires.  Il  rejeloit  aussi  la  juridiction  ee- 
clésiastique ,  et  rendoit  le  clergé  odieux  au 
laïques,  en  relevant  et  exagérant  la  corrup- 
tion de  leurs  mœurs,  et  en  les  décriant  autant 
qu'il  pouvoit ,  sans  en  exoepler  personne.  H 
exhortoit  à  ne  leur  point  obéir ,  et  à  mépriser 
leurs  ordonnances.  Il  ajouloit  que  la  Sainle- 
Vierge  lui  avoit  dit  :  «  Mon  fils  veut  et  or- 
donne que  l'on  ôte  absolument  les  péages,  les 
tributs  et  les  autres  exactions,  les  subven- 
tions que  l'on  donne  aux  prélats,  aux  princes 
et  aux  autres  nobles ,  et  toutes  les  autres 
charges  des  pauvres.  »  Il  disoit  encore  que  la 
chasse,  la  pêche,  et  l'usage  des  eaux  et  te 
forêts,  doit  être  commun  et  libre  à  tous  les  fi- 
dèles ,  selon  la  volonté  de  chacun ,  aux  pauvres 
comme  aux  riches ,  au  paysan  comme  à  l'e- 
vêque  et  aux  princes. 

L'imposteur  tenoit  ces  discours  près  d'une 
ville  de  Franconie,  nommée  Nidauhaosen, 
parlant  le  plus  souvent  par  la  fenêtre  d'm» 
maison ,  et  ayant  derrière  lui  le  moine  qui  I  a- 
voit  séduit  et  qui  ne  paroissoit  polnl  au  dehors. 
Il  étoit  suivi  d'une  foule  incroyable,  compo- 
sée de  gens  aussi  rustiques  et  Ignorants  ijne 
lui.  On  en  comptoit  jusqu'à  vingt  ou  trente 
mille ,  de  toutes  les  provinces  voisines.  A  pei« 
pouvoit-il  trouver  le  temps  etla  liberté  déman- 
ger, dormir  et  satisfaire  aux  autres  nécessites 
naturelles.  Tous  le  regardoient  comme  un  pro- 
phète et  un  homme  envoyé  de  Dieu  expro 
Kur  leur  enseigner  la  vérité,  et  pour  les  de- 
rer  de  tous  leurs  maux.  Ils  se  croyoïem 
sanctifiés  quand  ils  pouvoient  seulement  loi^ 
,  dier  ses  haWts ,  et,  s'ils  en  poavolept  couper 


Aidei.'G.  1475.] 


LIVRE  CENT  TROISIEME. 


437 


aaelqœ  pièce ,  ils  la  gardoient  oomme  une  re- 
bque.  On  lui  altribuoit  aussi  plusieurs  mira- 
cles,  qui  se  Irouvèreat  tous  faux. 

Rodol|die,  éyéque  diocésain,  c'est-à-dire  de 
WnrUbourg ,  étant  informé  de  ce  désordre , 
doooa  plusieurs  avis  à  son  peuple ,  et  défendit 
oe  pèlâinage  à  Nidauhausen.  Mais ,  voyant 
fK  le  concours  du  peuple  augmentoit  tous  les 
joars,  Q  envoya  de  ses  serviteurs,  qui  prirent 
de  Doit  le  faux  prophète ,  comme  û  dormoit 
dans  un  viUase  vmsin ,  et  l'emmenèrent  à 
Wurizbour^.  Le  lendemain  matin ,  le  peuple 
Tint  à  Fordinaire  à  Nidauhausen ,  au  nombre 
d'ennron  six  mille;  mais,  ayant  appris  que 
Ipor  prophète  avoit  été  enlevé ,  ils  aUèrent  à 
WuriEbourg ,  et  menacèrent  Tévéque  de  rui- 
ner son  château  et  la  ville  même.  Ils  étoient 
ans  armes,  mais  ils  s'imaginoient  que  les  mn- 
niUes  du  château  tomberoient  d'elles-mêmes 

S  la  vartu  de  leur  saint ,  et  que  la  Sainte- 
rge,qui  l'avoit  envoyé,  ne  manqueroit  pas 
de  le  déhvrer  par  miracle.  L'évéque  envoya 
Conrad  Hulten,  homme  sage  de  son  conseil, 
avec  quelques  cavaliers ,  dire  à  ce  peuple  que, 
tib  ne  se  retiroient ,  il  feroit  tirer  du  canon 
sor  eox.  L'évéque  fit  en  effet  tirer  du  canon , 
mis  seulement  pour  épouvanter  les  séditieux, 
qni ,  voyant  que  les  coups  portoient  ailleurs 
que  sor  eux ,  crurent  que  c'étoit  un  miracle  et 
va  eflét  de  la  protection  de  la  Sainte-Yierge. 
Mais  quand  ils  virent  mie  c'étoit  tout  de  hoa , 
et  qae  quelques)-  uns  n'entre  eux  tombèrent 
Mis,  ils  commencèrent  à  s'enfuir. 

Cependant  le  prisonnier  fut  mis  à  la  ques- 
tioQ,  et  confessa  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
n'éurit  ou'imposture ,  et  que  ce  mensonse  lui 
tToit  été  sunéré  par  le  moine  vagabond  dont 
3  a  été  parlé.  Celui-ci,  voyant  le  faux  pro- 
phète pns,  s'enfuit  le  plus  loin  qui  lui  fut  pos- 
sible. Enfin  le  prisonmer  fut  condamné  à  mort. 
^  à  être  brûlé  vif  comme  hérétique  :  ce  qm 
ht  eiécuté  près  de  la  ville.  Gomme  on  l'atta- 
choit  au  poteau  pour  être  brûlé  vif,  il  chan- 
Mt  des  cantiques  composés  en  allemand ,  à 
rhooneur  de  la  yierge.  Entre  les  spectateurs, 
il  J  en  avoit  oui  croyoient  qu'il  ne  pouvoit  être 
hnUé,  et  qui  n'osoient  approcher,  craignant 
<pe  le  feu  ne  se  tournât  contre  eux-mêmes  par 
00  eOet  de  la  vengeance  divine;  d'autres  croi- 
sent ^elqu'opération  du  démon,  auquel 
ils  croyoient  qu'il  s'étoit  livré  ;  d'où  vient  que 
K  bourreau  lui  fit  raser  les  cheveux ,  crai- 
Snnt  qu'il  n'y  eût  quelque  maléfice  de  caché. 
Qoand  il  fut  attaché  au  poteau ,  il  continua  de 
<^ter,  puis  il  fit  quelques  cris,  jusqu'à  ce 
<P>e  le  feu  lui  coupât  la  parole.  Lorsqu'il  fut 
J^nit  en  cendres,  on  cœnmanda  au  bourreau 
de  les  jeter  dans  la  rivière,  afin  que  le  peuple 
'^^mtitieux  n'eût  pas  occasion  de  rien  garoer 
^^vo^  de  ses  reliques  ;  et  telle  fut  la  fin  de  ce 
Bwtérable(l). 
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LXIX.  Noaveaiu  cardinaux. 


La  même  année ,  aux  quatre-temps  de  ra- 
yent,  savoir,  le  dix-huitième  de  décembre,  le 
Spe  Sixte  créa  cinq  cardinaux.  Le  premier  fut 
orges  Costa ,  archevêque  de  Lisbonne ,  qui 
fut  créé ,  à  la  sollicitation  du  roi  de  Portugal, 
cardinal -prêtre  du  titre  de  Saint -Pierre  et 
Saint-Marcellin.  Le  second  futCharles  de  Bour- 
bon ,  archevêque  de  Lyon ,  en  qui  le  roi 
Louis  XI  avoit  gronde  confiance  ;  ce  fut  ce 
prince  qui  sollicita  auprès  du  pape  sa  promo-' 
tion  au  cardinalat;  il  eut  le  titre  de  Saint-Mar- 
tin-^ux-Montagnes  ;  il  possédoit  aussi  l'évêché 
de  Clermont.  Le  troisième  cardinal  fut  Pierre 
Ferriz ,  évêquc  de  Tarragoue ,  en  qui  les  papes 
Paul  II  et  Sixte lY  eurent  grande  confiance;  il 
eut  le  titre  de  Saint-Sixte.  Le  quatrième  fut 
Jean-Baptiste  Mellini ,  que  le  pape  Jean  XXIII 
avoit  fait  chanoine  de  Latron  dès  l'âge  de  sept 
ans.  Il  exerça  plusieurs  charges  dans  la  dale- 
rie  ;  et,  après  avoir  refusé  quelques  évéchés, 
il  accepta  celui  d'Urbin ,  et  fut  cardinal-prêtre 
deSaint-Nérée  et  Saint- Achillée.  Le  cinquième 
fut  Pierre  de  Foix ,  de  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs ,  élu  évêque  de  Vannes ,  cardinal-diacre 
du  titre  de  Saint-G6me  et  Saint-Damien. 


LXX.  Mort  de  Jacques  de  La  Marche. 

La  même  année  mil  ouatre  cent  soixante- 
seize,  le  vingt-huitième  de  novembre,  mourut 
le  bienheureux  Jacques  de  La  Marche,  l'un 
des  quatre  plus  distingués  alors  entre  les  frères 
mineurs;  les  autres  sont  :  saint  Bernardin  de 
Sienne ,  le  bienheureux  Jean  Capistron  et  Al- 
bert deSartine.  Jacques  de  La  luarche  prêcha 
par  toute  l'Italie ,  et  convertitgrand  nombre  de 
pécheurs,  d'hérétiques  et  de  schismatiques.  I] 
fut  même  envoyé  par  le  pape  en  Allemagne,  en 
Hongrie  et  en  Bohême,  où  il  fit  aussi  plusieurs 
conversions.  Il  refusa  l'archevêché  de  Milan, 

3ui  lui  fut  ofiert  par  le  duc ,  et  on  lui  attribue 
es  miracles.  Après  sa  mort ,  on  fit  plusieurs 
procédnres  pour  sa  canonisation,  qui  ne  fut 
pas  achevée. 

La  même  anmée  mil  quatre  cent  sdxante- 
seize,  le  vingt-sixième  de  décembre,  Galéas 
Sforce ,  duc  de  Milan ,  s'étant  rendu  odieux 
par  ses  cruautés ,  fut  assassiné  dans  une  église, 
et  la  nouvelle  en  étant  venue  à  Rome,  le  pape 
Sixte  envoya  à  Milan  le  cardinal  Mellini  en 
qualité  de  l^at  pour  prévenir  les  désordres 
qvie  ce  meurtre  pouvoit  causer.  Sa  conunis- 
sion  est  datée  du  vingt-septième  de  février  mil 
quatre  cent  soixante-uix-sept. 


LXXI.  Nouveaux  cardinaux. 

Le  mercredi,  dixième  de  décembre  de  cette 
année ,  le  pape  fit  sept  cardinaux ,  savoir  : 
Christophe  de  la  Rovère,  natif  de  Turin,  ar- 
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chevéque  de  Tarentaîte ,  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Saint- Yital ,  qui  mourut  à  Rome  avant 
de  recevoir  le  chapeau.  Le  second  fat  Jérôme 
Basso,  aussi  neveu  du  pape ,  évéque  de  Recca- 
nati ,  cardinal-prétre  du  titre  ^^ainte-Balbine« 
Le  troisième  fut  Georges  Hester,  évéque  de 
Wurtzbourg,  fait  cardinal  à  la  sollicitation  de 
lempereur  Frédéric  ;  mais  il  ne  fut  point  dé- 
claré pour  lors.  Le  quatrième  fut  Gabriel  Ran- 
goni  de  Modêne ,  de  Tordre  des  frères  mineurs, 
évéque  d'Agria  en  Hongrie,  où  il  avoit  de- 
meuré long-temps  et  gagné  les  bonnes  ^âces 
du  roi  Mathias,  qui  sollicita  sa  promotion  ;  il 
fut  cardinal'prétre  du  titre  de  Saint-Serge  et 


Saint-Bâche.  Le  cinquième  fut  Pierre  Foscaro, 
Vénitien ,  priroicier  de  Saint-Marc ,  élu  évéqae 
de  Padoue,  et  déjà  nommé  cardinal  par  Paul  II, 
mais  sans  avoir  été  dédaré;  il  pru  le  titre  de 
SaiDt-Nioolas.  Le  siiiéme ,  Jean  d'Aragon ,  fils 
du  roi  de  Naplea  Ferdinand ,  cardinâ-diacre 
du  titre  de  Saint-Adrien.  Le  septième  cardinal 
fut  RaphaM  Riario ,  cardidalnliacre  du  titre 
de  Saint-Georget  ;  il  administra  comme  évéque 
dix  églises ,  celles  de  Pise ,  de  Lucques,  de  Gv 
sence,  de  Saleme,  de  Tarente  dans  le  royaume 
de  Maples,  de  Yiterbe,  dimola^  de  Goon, 
d'Ossuna  eo  Espagne,  et  enfin  d'Ostie.  YoiU 
les  sept  cardfMiDL  de  calte  ptMiotioii. 
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I.  Julien  de  Médicis  tué. 

A  Fu)iiniGB  fat  commis,  l'aonée  suivante 
mil  quatre  cent  8oixaote*dix*huît,  on  meurtre 
qui  eut  de  grandes  suites.  Il  j  avoit  dans  cette 
ville  deux  familles  d'une  grande  autorité ,  les 
Pazzi  et  les  Médicis.  Les  Pazzi  étoient  d'une 
noblesse  plus  ancienne;  mais  les  Médicis 
avoienl  alors  le  plus  grand  crédit.  Ils  étoient 
ennemis  irréconciliables.  Les  Pazzi  résolurent 
donc  de  tuer  les  deux  frères,  Julien  et  Laurent 
de  Médicis ,  chefs  de  la  famille ,  et  formèrent 
pour  cet  effet  une  conjuration.  Ils  prirent, 
pour  jour  de  Texécntion ,  le  dimanche .  vingt- 
deuxième  d'avril  mil  quatre  cent  soixante- 
dix-huit,  et  pour  lieu  Téglise  métropolitaine, 
dédiée  à  Sainte-Réparate.  Le  coup  devoit  être 
fait  à  rélévation  de  l'hostie  de  la  messe ,  qui 
seroil  célébrée  par  François  Salviati ,  arche- 
Téque  de  Pise  ;  Julien  Médicis  fut  frappé  le 
premier ,  et  blessé  à  mort  ;  Laurent ,  légère- 
luent  blessé ,  se  sauva  dans  la  sacristie ,  dont  la 
porte  étoit  de  cuivre,  faite  aux  dépens  de  son 
père.  Le  tumulte  fut  grand  par  toute  la  ville, 
où  les  Pazzt  firent  cner  libené ,  pour  exciter 
le  peuple  qui  demeura  ferme  pour  les  Médi- 
cis ,  et  tua  plusieurs  des  oonjurts ,  dont  quel- 
ques autres  coururent  au  palais  où  s'assem- 
Ûoientles  magistrats,  nommés  la  seigneurie; 
Uttis  ils  ne  s'y  trouvèrent  pas  les  plus  forts. 
L  archevêque  de  Pise  y  monta  aussi ,  et  fut  ar- 
^  lui-même  et  pendu  sur-le-champ  à  une 
béùre  du  palais.  Plusieurs  d'entre  les  conjn- 
Ks  Turent  traités  de  même.  Le  cardinal  Ra- 
P^l  Riario,  petit-neveu  du  pape,  qui  se 
ifoava  dans  l'église,  fut  aussi  pris  comme 
<^plioe  de  la  oonjuration,  et  mis  en  prison, 
(^  il  demeura  quelque  temps.  Le  pape  même , 
qui  n'aimoit  pas  les  Médicis,  fut  soupçonné 
<i'aToir  eu  part  à  ce  complot ,  et  sa  conduite 
oeoDoOrma  que  trop  œ  soupçim. 

Eo  eOet,  le  premier  de  juin  de  la  même 
année,  il  publia  une  balle  |)ortant  en  sub^ 
Manee  :  c  Laurent  de  Médicis,  et  quelques 
iulresFIoreDtina,  ont  excité  Nieolas  Viteili, 
notre  vassal ,  à  faire  révolter  contre  nous  la 
viUede  Citta-di-Castello,  et  k  s'en  rendre  le 
Maître,  nonobstant  les  avis  que  nous  leur 
avions  donnés  de  s'en  abstenir.  Laurent  et  ses 
^^^^iBpUoes  ont  encore  vosla  fair«  lérolter  la 


ville  de  Pérouse,  en  faveur  d'un  nommé 
Charles  de  Moutoné ,  qu'ils  ont  excité  h  lever 
des  troupes  et  les  faire  entrer  dans  le  territoire 
de  Sienne  pour  le  ravager,  en  attendant  qu'il 
pût  entrer  dans  Pérouse.  » 

Le  pape  continue  de  rapporter  plusieurs  au- 
tres entreprises  des  Florentins  sur  les  terres 
de  l'Eglise  ;  puis  il  ajoute  ;  «  L'église  de  Pise 
étant  venue  a  vaquer .  nous  en  avons  |>ourvu 
François  Salviati,  dune  illustre  famille  de 
Florence;  mais  Laurent  de  Médicis. et  ses 
complices  s'y  sont  opposés  de  tout  leurs  pou- 
voirs; et,  quand  il  a  été  en  possession  de 
l'archevêché ,  ils  l'ont  toujours  traversé  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  »  Le  pape  rapporte 
ensuite  la  mort  de  Tarcbevêque  de  Pise ,  mais 
sans  en  marquer  la  cause  ni  dire  un  mot  de  la 
conjuration  des  Pazzi.  Il  marque  la  prison  du 
cardinal  Riario,  et  conclut  en  déclarant  l^u- 
rent  de  Médicis  et  ceux  de  son  parti  criminels 
de  lèse-majesté,  coupables  de  sacrilèges,  ex- 
communiés, infâmes,  et  ajoute  toutes  les 
clauses  les  plus  rigoureuses  des  censures  ec- 
clésiastiques, suivant  le  style  du  temps.  Telle 
est  la  substance  de  cette  bulle,  qui  est  trés*lon- 
gue.  Mais  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  ait  eu 
aucun  effet. 

Les  amis  des  Médicis  pouvoient  dire  que  le 
plus  grand  crime  de  Laurent  étoit  de  ne  s*être 
pas  laissé  tuer  comme  son  frère,  et  que,  si  Je 
pape  agissoit  par  motif  de  religion,  il  ne  devoit 
pas  laisser  impuni  le  crime  des  Pazzi  qui 
avoient  massacré  Julien  de  Médicis  dans  la 
principale  église  de  Florence ,  un  jour  de  di- 
manche, au  milieu  du  saint  sacriGce  ;  et  toute- 
fois on  ne  voit  aucune  censure  contre  eux ,  ni 
même  la  moindre  procédure. 

Le  pape  publia  en  même  temps  un  interdit 
sur  la  ville  et  tout  l'état  de  Florence ,  mvis  fl 
ne  fut  point  observé,  et  le  pape  ,  voyant  ses 
censures  méprisées ,  en  vint  à  une  guerre  ou- 
verte. Les  florentins,  pour  se  soutenir,  im- 
filorërentle  secours  de  leurs  alliés,  particul- 
ièrement du  roi  de  France ,  qui  Gt  tenir  une 
assemblée  à  Orléans ,  où  ou  proposa  de  réta- 
blir la  pragmatique,  d abolir  les  annales,  et 
empêcher  le  transport  d'argent  à  Rome.  la 
roi  envoya  de  ambassadeurs  au  pape,  le 
priant  de  se  désister  de  cette  guerre  contre  les 
Florentins ,  et  d'asseoMer  incessamment  un 
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concile  général;  autrement  qa'il  en  poursui- 
Troit  la  convocation  avec  tous  les  autres 
princes  chrétiens,  et  qu'il  rappelleront  tous  les 
ecclésiastiques  de  son  royaume  résidant  à 
Rome,  sous  peine  de  saisir  les  bénéfices  qu*ils 
avoient  en  France.  Enfin  les  Florentins,  las 
de  la  guerre ,  firent  la  paix  avec  le  pape,  et 
lui  envoyèrent  douze  ambassadeurs ,  qui  re- 
çurent à  genoux  l'absolution  des  censures,  le 
premier  dimanche  de  i'avent  de  Vannée  mil 
quatre  cent  quatre-vingt-quatre.  Ainsi  se 
termina  cette  affaire  (1). 

II.  Erreurs  de  Ruchrad. 

L'année  mil  ^tre  cent  soixante-dix-neuf, 
au  mois  de  Tévner,  Jean  de  Elten ,  de  Tordre 
des  frères  prêcheurs,  inquisiteur  à  Cologne, 
fut  appelé  à  MayenceparFarchevéque  Thierry, 
pour  examinerjuridiquement  Jean  Ruchrad  \ 
surnommé  deVésalie,  docteur  en  théologie, 

3UC  Ton  accusoit  de  plusieurs  erreurs  ré- 
uites  à  seize  articles ,  savoir  :  1^  Les  prélats 
de  TEglise  n  ont  aucun  pouvoir  de  faire  des 
lois ,  ni  de  rien  ajouter  à  ce  que  Jésus-Christ 
et  les  apôtres  ont  enseigné.  2°  11  n'est  permis 
à  aucun  homme,  quelmie  saint  et  savant 
qu'il  soit,  d'expliquer  TEvangile  et  les  pa- 
roles de  Jésus-Christ  ;  et  les  pères  n'ont  pas 
expliqué  l'Ecriture  dans  le  même  esprit  qui 
l'a  inspiré.  S"*  Les  indulgences  sont  des  fraudes 
pieuses ,  et  c'est  une  sottise  d'aller  chercher 
à  Rome  ce  que  Ton  peut  trouver  chez  soi ,  si 
on  est  véritablement  contrit  de  ses  péchés,  et 
si  l'on  s'est  confessé  avec  la  résolution  de  s'en 
corriger.  4°  Les  commandements  du  pape  et 
des  prélats  n'obligent  point  sous  peine  de 
péchés  mortels.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  péché 
originel,  et  les  enfants  morts  sans  baptême 
ne  souffrent  aucune  peine.  6''  Tous  les  prêtres 
sont  égaux  en  pouvoir  et  en  dignité  aux 
évêques,  et  ne  diffèrent  que  de  nom,  encore 
par  rinstilution  des  hommes.  7"  Le  pape ,  les 
ëvêques,  ni  les  nrêtres,  ne  contribuent  [X)int 
au  salut  des  fidèles ,  qui  se  pourroient  sauver 
sans  leur  ministère,  par  la  foi,  la  paix  et 
l'union  entre  eux.  S''  Les  évêques  ne  peuvent 
obliger  personne  à  jeûner,  puisque  Jésus- 
Christ  ne  l'a  point  ordonne.  C  est  saint  Pierre 
qui,  parce  qu'il  étoit  pêcheur,  a  institué  le 
carême  pour  vendre*  son  poisson  plus  cher. 
9"  L'extrême-onction  n'est  point  un  sacrement, 
et  l'huile  qu'on  y  emploie  demeure  telle 
qu'elle  étoit  avant  la  consécration  de  Tévêque. 
10°  Les  Grecs  ont  raison  de  dire  que  le  Saint 
Esprit  ne  procède  que  du  père.  1  i"  Il  est  dif- 
ficile et  dangereux  d'être  chrétiens  à  présent, 
à  cause  de  la  multitude  des  canons  et  des 
censures.  12"  Les  prières  canoniales ,  aux- 
quelles l'Eglise  a  obligé  les  clercs ,  sont  su- 
perflues, et  ce  temps  seroit  mieux  employé  à 


l'étude;  c*est  ce  que  disoient  aussi  les  bnssitcs. 
13*"  Les  bénédictions  et  les  exorcismes  sur 
l'eau,  le  sel,  le  pain  et  les  choses  semblables, 
sont  vaines  et  superflues.  14"  Il  ne  faut  point 
célébrer  de  fêtes  en  l'honneur  des  saints,  mais 
seulement  le  dimanche.  Moël  et  Pâques. 
lô'^  La  continence  des  prêtres  est  une  supersti- 
tion inventée  par  les  papes  contre  l'Evaugile. 
J^us-Christ  ni  les  apôtres  ne  l'ont  point 
commandé,  ainsi  il  est  libre  aux  prêtres  de 
la  garder  ou  non.  16"  L'Eglise  universelle 
peut  errer  et  a  erré  effectivement  en  plusieurs 
articles,  comme  en  la  canonisation  des  saints, 
en  ses  constitutions,  dans  ses  censures  et 
ses  indulgences 

Le  docteur  Ruchrad  révoqua  tous  ses  ar- 
ticles le  dimanche  de  la  Quinquagésime, 
vinfft-unièmede  février.  Tous  ses  livres  furent 
brvués  en  sa  présence,  et  il  mourut  peu  de 
temps  après  de  chagrin  (1). 


III.  Otrtnle  prise  par  les  Turcs. 

L'année  suivante,  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt,  le  sultan  Mahomet,  ayant  assiégé 
Rhodes  sans  pouvoir  la  prendre,  envoya 
une  autre  flotte  pour  entrer  en  Italie,  qui 
prit  Otrante,  la  pilla,  et  y  fit  plusieurs  mar- 
tyrs ,  entre  autre  l'archevêque  Etienne  Peu- 
dinelli ,  qui,  exhortant  les  autres  à  être  fermes 
dans  la  foi,  fut  déchiré  par  le  milieu  avec 
une  scie  de  bois  et  cruellement  mis  à  mort.  Le 
pape,  épouvanté,  songea  à  psser  les  Alpes,  et 
à  se  retirer  en  France  ;  mais  il  se  rassura ,  et 
les  Turcs  ne  gardèrent  pas  long-temps  celte 
conquête  ;  car  Mab4)met  mourut  le  [treizième 
de  mai  mil  quatre  cent  quatre-vioet-un,  et 
les  chrétiens  reprirent  Otrante  la  même 
année  (2). 


(1)  Riiiukl.  an.  1478  et  seq.  Ugheif.  t.  m,  p.  m. 


IV.  Nouveaux  cardinaux. 

Dès  l'année  mil  quatre  cent  soixante-dii- 
hnit^  le  dixième  de  février,  le  pape  avoit  créé 
cardinal  Dominique  de  la  Rovère,  frère  de 
larcbevéque  de  Tarentoise  Dominique  étoit 
chanoine  de  Lausanne  et  d'Ivrée ,  et  camérier 
du  papej  il  fut  cardinal -prêtre  du  titre  de 
Saint- Vital ,  et  obtint  ensuite  plusieurs  pré- 
vôtés et  plusieurs  évâchés,  savoir,  Turin, 
Montefalcone  et  Tarentoise,  après  la  mort  de 
Tarchevêque ,  son  frère,  en  Tannée  mil  quatre 
cent  quatre-vingt. 

Le  cinquième  de  mai ,  le  pape  fit  encore  cioq 
cardinaux.  Le  premier  fut  Paul  Fr^ose,  natif 
de  Gênes ,  dont  il  fut  fait  archevêque  en  mil 

Îuatre  cent  cinquante-trois,  et  dont  il  fut  élu 
oge  la  même  année  ;  il  fut  cardinal-prêtre  de 
Sainte-Anastasie,et  légat  pour  le  recouvrement 
d'Otrante ,  dont  il  diassa  les  Turcs.  H  fut 
obligé  de  renoncer  deux  fois  &  la  dignité  de 


(I)  Trilhm.  «n.  U79.         {%)  lUki.  1481»  O'  »- 
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doge,  et  fat  dépouillé  de  ses  dig^lés  ecclésias- 
tiques  par  le  pape  Sixte  lY ,  qui  le  rétablit  en- 
suite. Le  second  cardinal,  Cosme  Méliorati, 
Romain ,  moine  bénédictin ,  puisarcheTéqne  de 
Trani.  11  fat  cardinal-prétre  du  titre  de  Saint- 
Sixte,  et  ensuite  de  Saint-Nérée.  Le  troisième 
fot  Ferry  de  Glugny ,  docteur  en  droit  ^  offi- 
ciai d'Autan,  puis  protonotaire  apostohque, 
employé  par  les  ducs  de  Bourgogne ,  Philippe 
et  Charles ,  en  diverses  ambassades  ;  il  fut  fait 
évéque  de  Toumay  en  Tannée  mil  quatre  cent 
soixante -quatorze,  et  nommé  cardinal  par 
Paol  II,  qui  mourut  avant  que  d'avoir  publié 
sa  promotion  -,  mais,  neuf  ans  après.  Sixte  lY 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  pour  son  mé* 
rite,  et  lui  donna  le  titre  de  Sauit- Vital.  Le 
ipatrième  fut  Jean-Baptiste  Savelli ,  noble  ro- 
main, qui,  ayant  aussi  été  nommé  par  Paul  II, 
De  fat  toutefois  cardinal  que  sous  Sixte  lY, 
qui  l'employa  en  plusieurs  légations  ;  et  enfln , 
SOT  quelque  soupçon  de  sa  fidélité,  le  fit  enfer- 
mer au  cn&teau  Saint- Ange,  d'où  il  le  délivra 
Muf  mois  après  :  il  eut  le  titre  de  Saint-Nicolas 
lA  carce/e  TuUiano,  Le  cinquième  cardinal 
ÎDt  Jean  Colonne,  Romain ,  neveu  du  cardinal 
Prosper  Colonne,  abbé  de  Sublac  et  de  la 
Crolle-Ferrée ,  et  évéque  de  Rieli  ;  il  fut  car- 
dioal-diacre  de  Sainte-Marie  in  Aquino,  Mais, 
peu  de  temps  après ,  le  pape  le  fit  mettre  aussi 
au  château  Saint-Ange,  comme  étant  d'intel- 
ligence avec  Ferdinand ,  roi  de  Naples.  Yoilà 
«&  cinq  cardinaux  de  cette  promotion. 
Cette  même  année  survint  une  contestation 
atre  les  habitants  de  Sienne  et  ceux  de  Pé- 
n>Qse,  au  sujet  de  l'anneau  nuptial  de  la  Sainte- 
Yi^ge ,  que  Ton  prétendoit  avoir  été  apporté 
1  Sienne,  et  cette  contestation  pensa  dégénérer 
eonne  guerre.  Enfin  Fanneau  demeura  à  Pe- 
louse, où  on  prétend  l'avoir  encore. 

V.  Fin  des  achiames  de  Cologne  et  de  Liège. 

Le  schisme  de  l'église  de  Cologne ,  qui  du- 
loit  depuis  si  long-temps ,  ftit  terminé  avec  la 
rte  de  i  archevêque  Robert  ;  car  son  frère  Fré- 
déric, comte  pamtin,  étant  mort  le  douzième 
jie  décembre  mil  quatre  cent  soixante-dix-sept, 
il  se  trouva  abandonné  de  tout  le  monde  et 
ïMoit  à  une  extrême  pauvreté.  L'année  sui- 
vante ,  vers  la  fête  de  la  Pentecôte ,  marchant 
^  campagne  contre  Herman ,  son  compéti- 
jÇtur,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  landgrave 
Henri,  frère  de  Herman ,  et  conduit  au  châ- 
teau de  Blarkenstein,  où  il  demeura  deux  ans 
prisonnier.  Il  y  mourut  le  vingt-sixième  de 
JQillet  mil  quatre  cent  quatre-vingt.  Son  corps 
iQl  porté  à  Bonn,  où  il  demeura  quelque 
f^mps  sans  sépulture,  comme  excommunié, 
jusqu'à  ce  que  le  pape  le  fit  enterrer  dans  ré- 
alise Saint-Cassius  de  la  même  ville.  Robert 
avoit  tenu  Farchevêché  de  Cologne  dix-sept 
^-  Après  sa  mort  les  chanoines  élurent  pour 
'évéque  Herman  de  Hesse ,  qui  fut  con- 


firmé par  le  pape  Sixte  lY,  et  gouverna  paisi- 
blement le  diocèse  pendant  vingt-hnit  ans. 

Le  schisme  de  Liège  finit  aussi  par  la  mort  de 
Févêque  Louis  de  Bourbon ,  arrivée  en  mil 
quatre  cent  quatre-vingt-deux.  La  guerre  conti- 
nuant toujours  entre  lui  et  les  Liégeois,  ils  Tar- 
rêtèrent  enfin  dans  leur  ville,  et  le  livrèrent 
à  Guillaume  de  la  Marck ,  surnommé,  pour  sa 
férocité ,  le  sanglier  des  Ardennes ,  qui  le  tua 
de  sa  main  le  trentième  d'août  (!]. 

VI.  Saint  François  de  Pmle  en  Franoe. 

La  réputation  de  saint  François  de  Paule 
s'étoit  étendue  jusqu'en  France,  où  le  roi 
Louis  XI  résolut  de  le  faire  venir.  Il  envoya 
pour  cet  effet  en  Italie  un  de  ses  maîtres  d'hô- 
tel, qui  s*adressa  au  prince  deTarente,  fils 
du  roi  de  Naples,  car  le  saint  homme  ne  von- 
loit  partir  qu'avec  le  congé  du  pape  et  de  son 
roi.  il  vint  donc  à  Naples,  où  il  fut  hon(N-é  et 
visité  comme  s'il  eût  été  légat  du  pape.  De  là 
il  passa  à  Rome ,  où  il  reçut  aussi  de  grands 
honneurs .  et  fut  visité  des  cardinaux.  Il  eut 
audience  uu  pape  par  trois  fois,  seul  à  seul, 
assis  dans  une  chaise  et  pendant  trois  ou  quatre 
heures.  On  admiroit  la  sagesse  de  ses  réponses. 
Etant  arrivé  en  France ,  il  trouva  le  roi  retiré 
dans  sa  maison  du  Plessis ,  près  de  Tours ,  déjà 
attaoué  de  la  maladie  dont  il  mourut,  oui  le 
renooit  chagrin ,  soupçonneux  et  dénant , 
même  à  l'égard  de  ses  plus  proches.  Il  crai- 
gnoit  surtout  d*être  méprisé ,  comme  n'étant 
plus  en  état  d*agir.  Il  faisoit  venir  des  pays  les 

5 lus  éloignés  des  animaux  extraordinaires,  et 
'autres  raretés,  seulement  pour  faire  parler 
de  lui.  Il  se  fit  apporter  plusieurs  rebques, 
même  de  Rome,  s'imaginant  qu'elles  le  préser- 
veroient  de  la  mort,  et  fit  entendre  à  saint  Fran- 
çois de  Paule  qu'il  l'avoit  fait  venir  à  ce  des- 
sein. Mais  ce  saint  homme ,  de  concert  avec 
son  médecin  et  son  confesseur ,  lui  déclara 
nettement  que  son  espérance  étoit  vaine ,  que 
sa  fin  étoit  proche ,  et  qu'il  devoit  s'y  préparer 
sérieusement. 

Vn.  Mort  de  Louis  XI,  Ourles  VUI,  roi. 

Le  roi  mourut  en  effet  le  trentième  d'août 
mil  quati:^  cent  quatre  -  vingt  -  trois ,  âgé  de 
soixante  ans,  dont  il  avoit  régné  vingt-deux. 
Saint  François  demeura  quelque  temps  en 
France  pour  établir  un  monastère  de  son  or- 
dre ,  qu  il  fonda  à  Tours ,  sous  la  protection 
du  nouveau  roi,  Charles  YIII,  qui  (ut  sacré  à 
Reims  le  dimanche,  trentième  de  mai  mil  qua- 
tre cent  quatre-vingt-quatre. 

Cependant  le  pape  étoit  en  guerre  avec  les 
Yénitiens  au  sujet  de  Ferrare,  dont  il  se  vou- 
loit  rendre  maître,  et  il  publia  contre  eux  des 
censures  dont  ils  appelèrent  au  futur  concile. 

CD  Tritbem.  adann.  iiaa. 
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Mais  le  pape  donna  une  balle  par  laoneUe  il 
soatint  qu'il  étoit  au-dessus  de  tous  les  con- 
ciles j  et  écrivit  au  roi  de  France  et  au  roi  de 
Gastîlle  pour  demander  du  secours  contre  les 
Vénitiens. 


vm.  Guerre  oootre  lei  Maorei  en  ËaiH^gne. 

En  même  temps  le  roi  deCastille  étoit  occupé 
à  la  guerrecontre  les  Maures  deGrenade,  en  la- 
veur de  laquelle  le  pape  lui  accorda  une  croi- 
sade. Les  ebrétiens  prirent  entre  autres  la  ville 
d'Alhama,etchansérentses  mosquées  en  églises, 
ob  la  reine  Isabelle  donna  de  grandes  richesses 
en  vases  sacrés  et  antres  meubles  nécessaires  au 
service  divin.  Le  pape  en  écrivit  au  roi  et  à  la 
reine  une  lettre,  le  septième  de  juin  mil  quatre 
cent  ouatre-vingt-trois.  11  y  avoit  en  Espagne 

Bana  nombre  de  juirs  sons  la  domination  des 
aures ,  et  qui ,  après  avoir  feint  de  se  faire 
chrétiens,  étoient  retournés  au  judaïsme.  Le  roi 
Ferdinand  en  avertit  le  pape ,  qui  ordonna  aux 
inquisiteurs  de  faire  leur  devoir  à  l'égard  de 
ces  apostats,  à  qui  on  promit  le  pardon  s'ils  se 
déclaroient  eux-mêmes.  En  vertu  de  Tédit  de 
rinquisition ,  il  y  en  eut  dix-sept  mille  qui  se 
déclarèrent,  et  à  qui  on  pardonna  en  leur  im- 
posant pénitence.  Plusieurs  furent  pris ,  exa- 
minés et  punis  diversement,  selon  qu'ils  furent 
trouvés  coupables ,  les  uns  de  mort ,  les  autres 
de  prison  perpétaelle  ;  on  appeloit  marrbanes 
ces  juifs  apostats,  dont  la  plupart  quittèrent 
TEspagne  pour  se  retirer  en  France  et  en  d'au* 
très  pays  voisins. 

IX.  Le  oerdiDtl  Lt  Balue,  légtt  en  France. 

Le  cardinal  Balue,  étant  délivré  de  prison  à 
la  prière  do  cardinal  Julien  de  la  Rovère,  le 
suivit  à  Rome,  d'où  le  pape  Sixte  le  renvoya 
en  France ,  en  qualité  de  légat ,  avec  de  grands 
pouvoirs  portés  par  sa  bulle  du  huitième  oc* 
tobre  mil  quatre  cent  quatre-vingt-trois.  Mais 
il  trouva  en  France  une  grande  opposition  de 
la  part  du  parlement  .dont  le  procureur  géné- 
ral ,  nommé  Jean  de  Nanterre ,  forma  un  acte 
d'appel ,  portant  en  substance  :  «  Il  n'y  avoit 
point  de  nécessité  d'envoyer  un  légat  â  lattre; 
et ,  si  le  pape  en  vouloit  envoyer  un ,  il  devoit 
être  tout  autre  que  le  cardinal  de  Sainte-Su- 
zanne :  c'est  pourquoi  j'appelle .  au  nom  du 
rot  et  du  royaume ,  du  pape  mal  conseillé ,  à 
lui-même  mieux  conseillé ,  et  à  celui  ou  à  ceux 
à  qui  je  puis  appeler  de  droit  (1).  »  On  pouvoit 
répondre  de  la  part  du  pape  :  Puisque  vous  ne 
savez  à  qui  appeler,  nous  vous  déclarons  que 
vous  ne  pouvez  appeler  à  personne ,  et  le  pape 
ne  reconnott  point  de  tribunal  existant  au- 
dessus  du  sien.  Il  est  même  remarquable  qu'il 
n'est  ici  fait  aucune  mention  du  futur  concile. 


(t)  Lib.  GaU.  to-  il,  cb.  IS. 


Aussi  ne  voyons  -  nous  aucun  effet  de  cet 
appel. 

X.  Nouveaux  cardinaux. 

Cette  même  année ,  le  quinzième  de  novem- 
bre, le  pape  fit  cinq  cardinaux  :  le  premier, 
Jean  Conti ,  noble  romain ,  archevêque  de  Co- 
zence,  alors  âgé  de  soixante-dix  ans  ,cardioal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Nérée.  Le  second,  Elle 
de  Bourdeilles ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs, 
qui  fut  premièrement  évêque  de  Périgueux , 
ensuite  archevêque  de  Tours.  Il  étoit  trèsi)p- 
posé  à  la  pragmatique ,  et  favorable  aax  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome  ;  ce  qui  lui  Ot 
même  des  aibires  avec  le  parlement ,  et  coq- 
tribua  à  le  faire  cardinal.  Il  mourut  nuit  mois 
après  en  odeur  de  sainteté.  Le  troisième  car^ 
dinal  fut  Jean  Margarit ,  de  Catalogne ,  évéque 
de  Girone,  sa  patrie,  cardinal-prêtre  dotilK 
de  Saint-Vital.  Il  eut  l'administration  des  évè- 
chés  de  Uuesca  en  Espagne  et  de  Pat!  en  Si- 
cile. Le  quatrième,  Jean^acques  Schiaffaoato, 
Milanois,  évê<^e  de  Parme,  cardinal-prétre 
du  titre  de  Samte-Cédle.  Le  cinquième  Tôt 
Jean-Baptiste  des  Ursins,  noble  romain;  il  fat 
cardinal-i^rétre  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul, et 
eut  l'administration  de  l'archevêché  de  Car- 
thagène  et  de  celui  de  Tarente.  Au  commeo- 
cemcnt  de  l'année  suivante ,  mil  quatre  cent 
quatre- vingt-quatre,  k  sixième  de  mars,  le  pape 
Sixte  nomma  cardinal  Ascagne-Marie  Sforce, 
frère  de  Ludovic  Sforce,  duc  de  Milan.  En- 
suite il  le  déclara  cardinal-diacre  du  titre  de 
Saint-Yital ,  et  lui  donna  FadministratioD  des 
évêchés  de  Pa  vie ,  de  Novarre ,  de  Pesaro  et  d« 
Crémone.  Ce  cardinal  se  piquoit  de  grandeur 
et  de  magnificence,  et  vivoit  en  prince  plutôt 
qu'en  prélat. 

XI.  Mort  de  SUte  IV  ;  Innocent  VIII,  pape. 

Cependant  le  pape  Sixte  étant  entré  en  né- 
gociation avec  les  Vénitiens ,  ils  en  prirent  oc- 
casion de  se  mieux  préparer  à  la  guerre  ooatre 
lui ,  et  le  réduisirent  à  aouffirir  une  paix  hoa*- 
teuse,  qui  fut  eonclue  à  son  insu ,  dont  il  con- 
çut tant  de  cliagrin,  que  ce  fut,  à  oe qu'on 
crut,  la  cause  de  sa  mort,  qui  fut  assez rabite, 
et  arriva  le  douzième  d'août  mil  quatre  cent 
quatre-vingt-quatre  ;  il  avoit  tenu  le  suât- 
siège  treize  ans ,  et  vécu  soixante-dix  ans. 

Les  cardinaux  entrèrent  en  conclave  le  vingt- 
sixième  d*août,  au  nombre  de  vingt-six;  et  le 
dimandie,  vingt-neuvième  du  même  mois,  ils 
élurent  Jean-Baptiste  Cibo,  Génois,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Laurent ,  qui  prit  le 
nom  d'Innocent  y III,  en  mémoire  du  pape 
Innocent  IV,  aussi  GéMrfs ,  et  fut  couronné  le 
douzième  de  septembre.  Avant  que  de  sortir 
i  du  conclave ,  les  cardinaux  lui  firent  jurer,  à 
rordinaire,  quinze  ou  seize  articles,  tant  pour 
leurs  intérêts  parlicnliers  que  pour  le  bon  ^<>o- 
vernoment  de  l'Eglise.  Mais  il  n'en  observa 
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que  ce  qu'il  jugea  à  propos ,  comme  avoieni 
fait  ses  prédécesseurs  ;  en  quoi  leur  conduite 
ne  paroU  pas  digne  de  la  gravité  du  saint* 
siège.  11  falloit  refuser  absolumeot  de  jurer  ce 
qu'ils  ne  croyoient  pas  raisonnable ,  et  obaerTcr 
inriolablement  ce  qu'ils  avoient  juré. 

Le  pape  Innocent ,  dans  sa  jeunesse  et  ayant 
que  de  receroér  les  ordres  sttcrés  ^  avoit  épousé 
une  fiUe  noble  de  Naples .  dont  il  eut  plusieurs 
nbiits ,  deux  deaquels  vl voietit  encore  quand 
il  fat  pape,  safoir,  François  Gibo,  et  une  fille 
DOUMnée  Tnéodorine  ;  il  fit  épouser  k  François 
Cibo  la  fille  de  I^aurent  de  Médicis  ;  et  de  ce 
miriage  vinrent  ensuite  les  princes  de  Massa. 

xn.  PfémiioD  ée  Zittae,  frère  de  fii^azet. 

U  pape  et  le  roi  de  Naples,  sachant  que  le 
nltan  Bajaaet  falsolt  de  grands  préparatifs  de 
Kwre  eoDtte  ke  chrétiens ,  firent  agir  auprès 
de  loi  Pierre  d'Ânhosson,  grand -maître  de 
Rbodes ,  qui  le  détourna  de  ce  dessein  en  lui 
représentant  qu'il  attireroit  contre  lui  tons  les 
pnnces  chrétiens,  lesqoeks'uniroient  ensemble 
pour  lui  opposer  son  frère  Zizime ,  et  Fobliçer 
de  pirtager  avec  lui  Tempiro  des  Turcs*  Baja- 
Kt  crut  le  conseil  du  grand-matire ,  et,  pocff 
pgner  son  amitié ,  lui  envoya  la  main  droite 
de  saint  Jean*Baptisle,  qu'il  avoit  trouvée  à 
Constantinopie  parmi  les  reliques  du  palais, 
nivant  la  tradition  des  Grecs. 

L'éréqne  de  Gtttà-di^GflSlello,  légat  en  Al- 
lenifae  M  ilatts  les  provinces  voisines,  y 
ivoii  permis  de  nttnger  dn  laitage  dans  les 
temps  alors  défendus.  Mais,  oomaae  ce  rth 
Ubfmmà  ê'ékmM^  trop  km,  le  pape  «r^ 
teaads  le  borner  i  dnq  ana,  après  lesquels 
y  ne  seroît  plus  permis. 

£a  Bobine,  tin  Italien^  nommé  Augustin 
Mea,  semoît  qneiqnes  erreurs  condamnées 
fv  le  concile  de  BAle ,  et  prétendoit  ordonner 
dn  prêtres,  quoiqu'il  n'eût  jj^us  de  diocèse.  Le 
pipe  ordonna  à  Tevéque  de  Padoue  de  le  faire 
ivtîr  de  Bohême ,  lAn  qu'il  ne  pût  y  faire  da- 
vantage de  mal. 

Ao  mois  de  jnin ,  le  pape  écrivit  à  Tarchiduc 
d'Aatriche  de  soutenir  les  inquisiteurs  contre 
^  hérétiqnes  et  les  prétendus  magiciens  oui 
tttrouvoient  en  Allônagne,  et  d'y  abolir  les 
i^tes  des  épreuves  superstitieuses  du  fer 
<tead ,  tant  de  fois  condamnées  par  les  canons 
Ci  par  les  lois. 

Xm.  laqoMtlon  pralégée  ea  E^iagne. 

Ed  Espagne ,  le  rd  Ferdinand  et  la  reine 
Gabelle,  son  épouse,  donncnent  une  entière 
protection  aux  inquisiteurs  qui  poursuivoient 
^9  restes  des  hérétiques  et  des  marrhanes ,  ou 
purs  mal  convertis ,  qui  se  relevoient  de  temps 
^  temps.  Cette  protection  fut  regardée  par 
<p€lqucs-uns ,  en  Aragon ,  comme  une  atteinte 


donnée  aux  privilèges  delà  nation,  qui  en  étoit 
fort  jalouse.  Mais  la  fermeté  dn  roi  l'emporta, 
et  il  apaisa  les  séditions  qui  s'élevèrent  à  ce 
sujet.  On  entreprit  même  contre  la  vie  des  in- 
quisiteurs, et  à  Sarragosse,  le  dix-septième 
septembre  mil  quatre  cent  quatre-vingt-cinq , 
Pierre  d'Arbuesa ,  auparavant  professeur  en 
théologie ,  et  inooisiteur  nommé  par  le  pape  • 
ht  tué  dans  réglise  métropolitaine ,  comme  il 

Iirioit  à  genoux  devant  le  grand  autel  pendant 
es  matines.  Il  fut  regardé  comme  martvr.  et 
honoré  comme  tel  par  un  décret  de  Paul  III. 
Au  mois  de  juillet ,  le  pape ,  à  la  prière  dû 
roi  et  de  la  reine  ,  écrivit  une  lettre  circulaire 
aux  archevêques  d'Espagne ,  leur  enjoignant 
de  travailler  h  la  réformation  de  leur  clergé, 
mais  sans  prononcer  de  peines  parUculières  ni 
venir  à  Vexécution. 


XIV.  Guerre  contre  les  Maures. 

La  guerre  continuoit  toujours  en  Grenade 
contre  les  Maures  ;  et  cette  année  il  se  tint , 

Sour  cet  effet,  une  grande  assemblée  à  Cor* 
oue.  On  y  fit  la  revue  de  Tarmée  des  croisés , 
en  présence  du  roi  et  de  la  reine,  qui,  vo^rani 
que  la  noblesse,  par  une  mauvaise  émulation^ 
affectoit  de  faire  une  grande  dépense  en  fea- 
tins,  en  babils,  en  armes  et  en  autres  choses 
superflues .  ordonnèrent  de  tout  réduire  à  Vur 
tilité  et  à  1  entretien  eflectif  des  troupes,  mon- 
trant les  j^remiers  l'exemple  de  cette  modestie. 
Les  chrétiens  prirent  sur  les  Maures  la  ville 
de  Bénamarique ,  dont  ils  vendirent  les  habi- 
tants comme  esclaves  ;  ils  prirent  aussi  Coro- 
nil ,  Ronda  et  quelques  autres  places. 


XV.  Déoouyertcs  des  Portugois. 

Cependant  les  Portugois  continuoient  leurs 
découvertes  sur  la  côte  d'Afrique  -,  et  cette 
année,  mil  quatre  cent  quatre-vingt-cinq,  le 
roi  Jean  II,  fils  et  successeur  d^lpbonse, 
obtint  du  pape  Innocent  VIII ,  une  bulle  par 
laquelle  ce  pontife  exhorte  tous  les  fidèles  a  ae 
croiser  pour  cette  entreprise  d'Afrique,  et  à 
travailler  à  la  propagation  de  la  foi,  leur  a4>« 
cordant  Tindulgence  de  la  croisade  en  terre 
sainte.  La  bulfe  est  du  dix-huitième  de  fé- 
vrier. 

Le  pape,  ayant  appris  qu'on  devoit  tenir  à 
Paris,  au  premier  jour  d'août,  une  assemblée 
de  jprélats  pour  les  afiaires  ecclésiastiques , 
craignit  qu'on  ne  prétendlty  rétabUr  la  Prag- 
matique, à  laquelle  les  François  étoient  en 
efiet  très-attachés,  (/est  pourquoi  il  écrivit  au 
roi  Charles  Y III ,  pour  empêcher  celte  assem- 
blée, sous  prétexte  qu'elle  se  tiendroit  au  pré- 
judice du  saint-sicge ,  et  tcndroit  à  diminuer 
son  autorité;  car  c'est  sous  ce  prétexte  que 
Ton  soutenoit  les  réserves  et  les  autres  abus 
de  la  cour  de  Rome«  Le  pape  étoit  alors  occupé 
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à  la  gaerre  contre  le  roi  de  Naples,  contre 
leqael  il  soUicitoit  aussi  le  roi  de  France. 

XVI.  JNoaTetu  schisme  à  Liège. 

Après  la  mort  de  Louis  de  Bourbon ,  éyéqrne 
de  Liège ,  Guillaume  d'Aremberg  obligea  les 
dianoines  d'élire  pour  évéque  son  S&  Jean 
d*Aremberg,  jeune  homme  qui  n'étoit  pas  en- 
core dans  les  ordres.  On  poursuivit  long-temps 
devant  le  pape  Sixte  lY  la  confirmation  de 
cette  élection ,  mais  sans  pouvoir  rien  obtenir; 
et  les  chanoines  de  Liège ,  ayant  recouvré  leur 
liberté ,  se  partagèrent.  Le»  uns  élurent  Jacques 
de  Croï ,  frère  du  comte  de  Chimai  ;  les  autres , 
Jean,  frère  du  comte  de  Horn,  qui  fut  con- 
firmé nar  le  pape  Sixte,  et  s'accommoda  avec 
Jean  a' Aremberg ,  puis  fit  son  entrée  à  Liège , 
en  mil  quatre  cent  quatre-vingt-quatre. 

XVII.  Gondle  de  Sens. 

En  France,  Tristan  de  Salusar ,  archevêque 
de  Sens ,  tint  son  concile  provincial  le  vingt- 
troisième  de  juin  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 
cinq.  Gina  évéques  y  assistèrent,  savoir,  Agi- 
Ion  de  Ghartres ,  Jean  d' Auxerre ,  Pierre  de 
Nevers,  Jean  de  Maux,  Jacques  ae  Troyes , 
et  le  député  de  François ,  évéque  d'Orléans. 
Louis,  évéque  de  Paris,  s'étoit  absenté,  et  fut 
déclaré  contumace.  Ge  concile  ne  fit  guère 
que  renouveler  les  décrets  de  celui  de  mil 

Ïuatre  cent  soixante,  tenu  sous  Louis  de  Me- 
m ,  prédécesseur  de  Tristan ,  et  ces  décrets 
étoient  tirés  la  plupart  du  concile  de  Bâle  et 
de  la  pragmatique  de  Bourges. 
Le  roi  de  Naples,  Ferdmand,  fit  faire  au 

Cpe  Innocent  des  propositions  de  paix ,  dont 
négociation  dura  plus  de  six  mois,  et  qui 
fut  enfin  conclue  le  onzième  d'août  mil  quatre 
cent  quatre-vingt-six,  contre  l'avis  de  la  plu- 
part des  cardinaux,  qui  la  trou  voient  hon- 
teuse et  désavantageuse  au  saint-si^e  ;  aussi 
fut-elle  mal  observée,  et  les  hostilité  recom- 
mencèrent incontinent.  Le  pape  voulut  pro- 
fiter de  cette  paix  pour  calmer  la  ville  de 
Rome,  et  faire  cesser  les  inimitiés  entre  les 
familles ,  comme  les  Colonnes  et  les  Ursins , 
et  il  s'appliqua  aussi  k  pacifier  les  autres  villes 
d'Italie.  Vers  le  même  temps ,  il  intercéda  au- 
près de  Mathias  Corvin ,  roi  de  Hongrie ,  pour 
obtenir  la  liberté  de  Pierre,  archevêque  de 
Golocza,  homme  de  mérite,  mais  qui,  quel'* 

Kefois ,  parloit  au  roi  avec  trop  de  liberté, 
pape  proposa  de  le  faire  amener  à  Rome , 
pour  se  rendre  juge  des  plaintes  que  le  roi 
pouvoit  former  contre  lui. 

XVin.  Maxlmllien,  roi  des  Romains. 

En  Allemagne,  on  tint  une  diète  à  Franc- 
fort ,  OQ  Maximilien,  fils  de  l'empereur  Fré- 


déric ,  fut  élu  roi  des  Romains ,  le  seizième  de 
février  mil  quatre  cent  quatre-vingt-six.  Le 

Bipe  en  fit  ses  ccnnpliments  au  père  et  an  fib. 
aximilien  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
le  neuvième  d'avril. 


XIX.  GoQviélci  mr  les  Maurci. 


En  Espagne, le  roi  Ferdinand  eontinooit ses 
conquêtes  sur  les  Maures,  n  prit  cette  année 
les  villes  de Loxa  j  ^Zara,et(peh[u'aatrei 
et  ces  prises  permirent  aux  chrétiens  de  rava- 
ger librement  les  environs  de  Grenade  (1).  La 
campagne  étant  finie,  le  roi  Ferdinand  re- 
tourna  à  Gordoue.  Il  eut  soin  de  fonder,  dans 
toutes  les  villes  et  les  places  dont  il  s'étoit 
rendu  maître ,  des  églises  et  des  monastères, 
et  demanda  au  pape  des  honmies  dignes  par 
leur  vertu  et  leur  capacité  de  les  gouverner; 
ce  que  le  pape  lui  accorda  avec  le  patrtmage 
de  toutes  ces  églises ,  tant  de  Grenade  que  des 
Canaries,  et  des  autres  pays  nonveUement 
convertis. 

XX.  Greei  eathoUquef . 

Les  évéques  catholiques,  de  Russie  et  de  U- 
thuanie,  usaient  qudquefois  de  violence  envers 
les  schismatiques  pour  les  ramener  à  Tobêis- 
sance  de  l'église  romaine  ;  sur  quoi  Jo6e|A, 
métropolitain  de  Kiovie,  consulta  Miphoo, 
patriarche  de  Gonstantinople ,  lui  demandant 
ce  qu'il  devoit  penser  du  oondle  de  Florence. 
Ni|Hion  répondit  :  «  Ge  coDcQe  a  été  léntime 
et  approuvé  de  toute  l'Eglise  ;  mais  quelques- 
ans  aes  prélats ,  qui  n'y  ont  pas  assisté,  ont 
refusé  de  le  recevour,  et  se  sont  élevés  contre 
nous  ;  ce  qui  a  attiré  sur  nous  la  punition  di- 
vine et  la  servitude  à  laquelle  nous  sonnoet 
réduit.  G'est  pourquoi  nous  vous  recomman- 
dons de  vivre  en  commumoa avec  les  Latins, 
en  conservant  notre  rit  comme  nous  rayons 
ordonné  aux  Grecs  qui  vivent  dans  les  terres 
des  Vénitiens.  La  lettre  est  datée  du  dnqniéme 
d'avril  Tan  du  monde  sept  mil,  c'est-à-dire 
mil  quatre  cent  quatre-vingt-six. 

L'année  suivante ,  l'empereur  Fridéric  tint 
une  diète  à  Nuremberg ,  on  fut  résolue  et  or- 
donnée une  trêve  entre  les  princes  chrétiens. 
Mais  die  fut  mal  observée  aussi  bien  que  Ten- 
treprise  contre  les  Turcs,  quoique  reropereor 
eût  offert  de  se  mettre  à  la  tète ,  et  que  le  ptpe 
eût  imposé  une  décime  sur  le  dergé  poor  œt 
effet. 

XXI.  GonUnoation  de  la  guerre  contre  toi  Maures. 

La  guerre  se  traitoit  plus  sérieusement  es 
Espagne ,  où  le  roi  Ferdinand  ouvrit  la  cam- 
pagne avec  une  armée  de  douze  mille  cbevaui 
et  quarante  mille  honunes  de  pied,  qui, 
comme  de  vrais  croisés ,  vivoient  avec  une 

(1)  Marlana.  U?  xxv,  th.  9. 
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kjle  discipline ,  qae  le  peuple  leur  donnoit 
des  béoMictioDs ,  et  prioit  pour  le  bon  saccès 
de  leors  annes.  Le  roi  Ferdinand  partit  de 
Gordooe,  le  septième  d'avril,  et  commença 
IMr  asiéger  Malaga ,  qni  se  rendit  à  compo- 
stioa,  le  dix-huitième  d'août.  Gonune  Malaga 
étoit  on  siège  èpiscopal  dès  le  diiquième 
séde,  il  fut  rètaUi  après  que  la  ville  fut 

E'se.  Plusieurs  juifs  et  antres  apostats  s'eu- 
rent d'Espaçne  à  cette  occasion,  et  vinrent 
en  des  pays  éloignés ,  même  à  Rome ,  où ,  fei- 
gnant d'être  chrétiens,  ils  adietèrait  des 
cbirges  dans  la  daterie  et  la  diauceUerie.  Il  y 
en  eut  qui  prétendirent  à  des  évéchés,  mais 
le  pape ,  averti  que  la  plupart  n'étoient  que 
des  hypocrites ,  publia  un  décret  contre  eux , 
et  établit  deux  cardinaux  pour  en  faire  la  re- 
cbotiie,  qui  furent  Rodrigue  de  Bor^ia  et  Jean 
Baloe.  Le  pape  donna  aussi  commission  à  plu- 
sieurs évéques  d'Espagne  de  réformer  les  abus 
qni  régnoient  dans  ce  pays ,  tant  aux  mona- 
stères que  dans  l'usage  des  biens  ecclésiasti- 
(joes,  suivant  les  avis  qu'il  en  avoit  reçus  de 
là  part  du  roi  et  de  la  reine ,  et  auxquels  l'au- 
torité des  évéques  ne  suffisoit  pas  à  cause  des 
exemptions  des  monastères.  Mais  nous  ne 
Tojons  point  quelle  fut  rexéculion  de  ces 
commissions  ;  elles  sont  datées,  Tune  du  vingt- 
(|Qatrième  septembre ,  l'autre  du  onzième  dé- 
cembre de  1  année  mil  quatre  cent  quatre- 
îingl-sept. 

XXn.PiedeltMirandole. 

C'est  à  cette  armée  que  se  rapporte  la  con- 
damnation de  quelques  propositions  de  Jean 
Pic  de  la  Mirandole ,  ce  qui  mérite  d*étre  ex- 
pliqué. C'étoit  un  jeune  seigneur  d'une  petite 
principauté  en  Lombardie ,  qui  passa  pour  un 
prodige  en  son  temps ,  par  les  talents  de  l'es- 
pritet  le  soin  qu'il  prit  de  les  cultiver  (1).  Il 
avoit  le  latin  et  le  grec  en  perfection.  Il  sa- 
yoit  l'hébreu,  et  avoit  étudié  les  liyres  des 
juifs  et  leur  cabale  ;  il  avoit  même  appris  l'a- 
n>be,  pour  connottre  les  livres  des  rausul- 
oans,  et  s'étoit  appliqué  à  toutes  les  sciences, 
particulièrement  a  la  philosophie  et  à  la  théo- 
fe^.  Se  trouvant  à  Rome .  à  l'âge  de  vingt- 
loatre  ans ,  il  publia  neur  cents  propositions 
^  lesquelles  il  s'offrit  de  répondre  à  tous  vê- 
lants :  mais  les  ennemis  que  la  jalousie  de  son 
iDérite  lui  avoit  attirés ,  prétendirent  avoir 
^Té  quelques  erreurs  dans  ses  thèses ,  et  en 
arquèrent  jusqu'à  treize ,  que  le  pape  Inno* 
<^t  désapprouva  :  les  principales  étoient  sur 
If  descente  de  Jésus-CDrist  aux  enfers ,  stu: 
l'éternité  des  peines  des  damnés ,  sur  le  libre 
arbitre ,  sur  le  culte  des  saintes  images ,  sur  la 
^nsubstantiation  dans  l'eucharistie.  Pic  de  la 
Mirandole,  étant  appelé  en  jugement  sur  ces 
Gicles ,  protesta  avec  serment  qu'il  se  sou- 
^etloit  en  tout  aux  décisions  du  pape.  Il  pu- 

(1)  Spond.  an.  14S7;  Aahi.  1493»  n.  37-3$  ;  CiaoOD. 


blia  une  grande  apologie,  où  il  insistoit  prin- 
cipalement sur  cette  maxime  de  saint  Jérûme, 
!|u'il  n'étoit  pas  permis  à  un  clu^tien  de  souf- 
rir  la  calomnie  en  matière  de  foi.  Le  pape  ne 
laissa  pas  de  condamner  la  lecture  des  neuf 
cents  thèses  comme  dangereuses.  Mais  Alexan- 
dre YI  justifia  la  personne  de  l'auteur ,  qui , 
ayant  un  peu  donné  dans  les  plaisirs  sensuels , 
suivant  le  penchant  de  son  âge ,  témoigna  une 
sincère  conversion  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  vécut  encore;  car  il  mourut  à  trente-deux 
ans,  l'an  mil  quatre  cent  quatre-vingt-qua- 
torze. 

XXm.  Jean  évéque  de  Varadln. 

En  Hongrie,  Jean,  évéoue  de  Yaradin, 
fut  accusé  d'hérésie  auprès  au  pape  Innocent, 
qui  donna  commission  à  son  nonce  d'en  in- 
former ,  et  reconnut  que  c'étoit  une  calomnie. 
Cet  évéque  étoit  en  grande  faveur  auprès  du 
roi  Matthias ,  et  comme  son  principal  ministre. 
Aussi  l'avoit-il  comblé  de  biens ,  et  toutefds 
il  méditoit  depuis  long-temps  de  se  retirer 
et  de  renoncer  à  toutes  les  affaires  tempo- 
relles, même  à  l'épiscopat,  pour  entrer  en  re- 
ligion ,  il  en  obtint  la  permission  du  pape  In- 
nocent par  lettres  du  vingt-sixième  d'août 
mil  quatre  cent  quatre-vingt-huit.  Le  roi 
Matthias  s'opposa  à  l'exécution,  ne  pouvant  se 
passer  des  services  deTévéque;  mais,  après  la 
mort  de  ce  prince,  l'évéque  exécuta  son  des- 
sein et  se  retira  à  Olmutz,  au  couvent  des 
frères  mineurs,  dont  il  embrassa  la  règle. 

Comme  on  abusoit  souvent  du  privilé^  de 
cléricature,  le  pape  renouvela  et  confirma 
les  bulles  d'Honorius  III  et  de  Clément  Y, 
contre  les  clercs  mariés,  qui  exerooient  des 
métiers  sordides,  comme  de  bouchers  et  de 
cabaretiers,  ou  qui  donnoient  à  jouer  dans 
leurs  maisons.  Le  pape  les  déclare  déchus  par 
le  seul  fait  du  privilège  clérical.  La  buUe  est 
du  neuvième  de  novembre  mil  quatre  cent 
quatre-vingt-huit.  Le  roi  Ferdinand  de  Naples 

lie  ce 

pourquoi  le  pape 

munia  et  le  déclara  déchu  du  royaume,  qui 

Sr  consèc^uent  retournoit  au  saint-siége. 
ais  le  roi  Ferdinand  en  appela  au  futur 
concile,  et  se  disposa  à  la  guarre  contre  le 
pape. 

XXIV.  JNoureaax  cirdiniax. 

Au  mois  de  mars  de  cette  année  mil  quatre 
cent  quatre-vingt-neuf,  le  pape  Innocent  fil. 
une  promotion  de  huit  cardinaux,  le  premier 
fut  Laurent  Cibo,  noble  Génois,  neveu  du 
pape,  archevêque  de  Bénévent,  cardinal-prétre 
de  Sainte-Suzanne.  Le  second ,  Ardicin  de  la 
Porre,  né  àjNovarre  ;  il  fut  d'abord  évéque  de 
cette  ville,  puis  d' Alerte,  il  eut,  du  temps  du 
pape  Sixte  lY,  diverses  légations  en  Italie, 
dont  il  s'acquitta  dignement,  il  exerça  la  da- 
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teriesoiM  le  même  papo  et  khis  Innocent  YIII, 
qui  le  flt  cardioal-prétre  du  titre  de  Saint- 
Jean  el  Saint-Paul.  Le  troisième,  Antoine 
Pallavicini,  noble  Génois,  qui  fut  d'abord 
domestique  du  pape  Innocent  encore  cardinal, 
ensuite  secrétaire  du  papei  Sixte  IV,  qui  lui 
donna  Tévécbé  de  Vintimille,  où  il  vouloit  se 
retirer ,  quand  le  cardinal  Gibo,  devenu  pape 
sous  le  nom  d'Innocent  YIII,  lui  donna  la 
dalarie;  il  fut  ensuite  évéque  de  Pampe- 
lune  et  d'Orense  en  Galice ,  de  Tournay,  et  de 
quelques  autres  églises,  et  enfin  cardinal  du 
titre  de  Sainte- Anastasie.  Le  quatrième,  André 
d'Ëpinay,  Breton,  prieur  de  Saint-Martin-des- 
Ghamps ,  abbé  de  Sainte-Groîx  et  archevêque 
de  Bordeaux,  cardinal-prétre  du  titre  de 
Saint-Sylvestre.  Il  passa  à  Rome,  où  il  de- 
meura quelque  temps;  il  fut  ensuite  arche- 
vêque de  Lyon  et  gouverneur  de  Paris,  où  il 
mourut  en  mil  cinq  cent,  et  fut  enterré  aux 
Gélestins.  Le  cinquième ,  Matthieu  Gherardo  > 
ffénéral  des  camaldales^  puis  patriarche  de 
Venise,  sanatrie,  cardinal-prêtre  de  Saint- 
Nérée.  Le  sixième ,  Pierre  d'Aubusson ,  Fran- 

JOis,  grand-mattre  des  chevaliers  de  Saint- 
ean^fe- Jérusalem ,  fameux  par  la  ^erre 
Jn'il  soutint  contre  les  Turcs ,  11  fut  fait  car- 
inal  à  la  prière  du  roi  de  France ,  il  eut  pour 
Utre  la  diaconie  de  Saint- Adrien.  Le  septième 
cardinal  fut  Jean  de  Médicis,  fils  de  Laurent , 
c'étoit  un  enfant  de  quatorze  ans ,  mais  sa 
sœur,  Magdeleine,  avoit  épousé  François 
Cibo ,  fils  légitime  du  pape,  qui  avoit  promis 
à  Laurent  de  Médicis  de  faire  son  fils  Jean 
cardinal  en  faveur  de  ce  mariage,  à  la  charge 
de  ne  prendre  le  titre  de  cardinal  et  en  faire 
les  fonctions  qu'après  trois  ans,  c'est-à-dire 
à  dix-sept  ans  :  ce  qui  étoSt  sans  exemple. 
Jean  de  Médicis  fut  depuis  pape ,  sous  le  nom 
de  Léon  X.  Enfin  le  huitième  fut  Frédéric  de 
San  Severino,  Milanois,  qui  fut  fait  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Saint-Théodore ,  en  consi- 
dération de  son  père,  qui  avoit  commandé 
Farmcc  du  pape  contre  le  roi  de  Naples.  Ce 
cardinal  fut  évêquc  de  Térouane,  et  de  No- 
varreen  Italie,  et  archevêque  de  Vienne  en 
Dauphiné.  Voici  les  huit  cardinaux  de  cette 
promotion;  on  en  compte  encore  cinq,  qui  ne 
furent  pas  publiés  du  vivant  d'Innocent  VIII, 
savoir,  Frédéric  Jagellon,  fils  de  Casimir, 
roi  de  Pologne ,  évêque  de  Cracovie;  N.,  évê- 
que  de  Strigonie  ;  Pantaléon  Cibo ,  parent  du 

eipe  ;  Nicolas  GIbo ,  archevêque  d'Arles  ;  et 
ermolatts  Barbarus,  Vénitien,  patriarche 
d'Aquilée,  fameux  entre  les  savants  de  ce 
temps-U. 

XXV.  Smte  de  l^fstoire  de  Zhime. 

Le  Tore  Zizime ,  s'étaot  nus  sous  la  protec- 
tion du  pape ,  se  i^ndit  à  Rome  le  treizième  de 
nors  mil  quatre  cent  qaatre*vingt-neaf ,  et  y 
demeura  sous  bonne  gwle.  Cependant  Bajazà 
envoya  au  pape  un  ambassadeur  loi  offirir  qua* 


rante  mille  ducats  par  an  |M>ur  la  pension  de 
son  frère,  tant  qu'il  seroit  gardé  è  Rome. 
D'un  autre  côté,  le  sultan  des  mamelucks.  ré- 
sidant au  grand  Caire ,  rennemi  capital  de 
Bajazet ,  voulant  avoir  Zizime  en  sa  passe»- 
sioo,  envoya  au  pape  de  grands  piésents, 
(Mffrant  de  lui  remettrô  Jérusalem ,  et  de  don- 
ner un  passage  libre  aux  chrétiens  pour  aller 
à  la  terre  sainte  (1). 

XXVI.  Mort  4e  Matthias;  JUdiilaa,  roi  4a Hongrie. 

Le  sultan  d'Egypte  envoya  aussi  à  Matthias, 
roi  de  Hongrie ,  pour  l'exciter  i  faire  en  même 
temps  la  guerre  a  Bajazet.  Mais  Matthiasmoa- 
rut  cette  année  mil  (|uatre  cent  quatre-yiogl- 
dix ,  à  Vienne ,  le  sixième  d'avril ,  après  a?oir 
régné  trente-deux  ans ,  et  avoir  remporté  plu 
sieurs  avantages  contre  les  Turcs.  Il  y  col 
plusieurs  prétendants  à  son  royaume;  mais  le 
plus  diligent  à  se  faire  couronner  fut  Ladis- 
ias ,  roi  de  Bobéme. 

Le  pape  ayant  imposé  une  décime  sur  lous 
les  suppôts  de  Tuniversité  de  Paris,  elle  s'as- 
sembla aux  Bernardins,  le  treizième  de  sep- 
tembre mil  quatre  cent  quatre-vingt-onze,  el 
dressa  un  acte  d'appel ,  où ,  après  avoir  repré- 
senté qu'elle  a  toujours  été  exempte  de  cts 
sortes  d'impositions ,  die  proteste  contre  k 
signification  qui  lui  avoit  été  faite  par  le  car- 
dinal André  d*£pinay,  et  par  Louis  d'Am- 
boise,  évéque  d*Alby,  dédarant  ou'elle  ap- 
pelle du  pape,  mal  informé,  à  lui-même, 
mieux  infimié,  et  au  tator  ooDcile. 

X)i\U.  Fin  da  la  cooqv^  4e  Graaade. 

En  Espagne,  le  roi  Ferdinand acbcTS cette 
année  la  conquête  de  Grenade.  Vers  la  fin  de 
Tannée  mil  quatre  cent  quatre-vingt-neuf,  il 
prit  Baza,  proche  de  Grenade.  Almeria  el 
quelques  autres  places ,  qui  auroient  pu  tenir 
long-temps,  se  rendirent  d'elles-mêmes.  Gre- 
nade se  rendit  aussi.  Les  articles  de  la  compo- 
sition ayant  été  réglés  les  derniers  jours  de 
Tannée  mil  quatre  cent  quatre-vingt-onze  i 
Ferdinand  y  entra  le  second  de  janvier  mil 
quatre  cent  quatre-vingt-douze,  et  fit  planter 
une  croix  sur  la  plus  haute  tour  de  la  citadelle, 
nommée  Albambra  ;  puis  il  descendit  de  dt- 
val ,  et  se  mit  à  genoux  pour  rendre  grâce  à 
Dieu  de  cette  conquête.  Dès  Tannée  mil  quatre 
cent  ({uatre-vingt  dix ,  le  pape  avoit  donne 
commission  à  Ferdinand ,  évéque  d'Avila  ? 
désigné  archevêque  de  Grenade,  de  rétablir 
des  évéques  dans  les  villes  qui  en  avoient  ea 
avant  la  domination  des  Maures,  et  de  régler 
les  bot'ues  des  diocèses  pour  éviter  les  ooot^- 
tations.  La  conmiission  est  du  cinquième  i» 
juillet. 

(1)  nain,  laaa  et  aeq.  Ctaoni.  In  vitft  iMoe. 
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Le  roi  et  la  reine  écrivireot  ensaite  celle 
beareuse  nouvelle  au  pape,  aux  cardinaux  et 
à  tous  les  princes  chrétiens.  Ainsi  flnil,  en 
Espagne,  la  domination  des  musulmans ,  après 
avoir  duré  près  de  huit  cents  ans,  depuis  1  an^^ 
Dée  sept  cent  treize  jusqu'en  Taniiée  mil  quatre 
œot  quatre-vingt*douze. 

La  plupart  des  Maures  témoignèrent  rouloir 
ie  cooTertir^  et  reçurent  le  baptême  plutôt 
que  de  quitter  le  pays ,  dont  les  terres  sont 
eicellentes  ;  mais  on  permit ,  à  tous  ceux  qui 
voulurent  se  retirer  en  Afrique  ou  ailleurs, 
d'emporter  ce  qu'ib  purent  de  leurs  biens  en 
demeuFant  musulmans.  Comme  le  nombre  des 
noQTeaax  chrétiens  fut  trés^grand ,  ce  fut  une 
occasion  au  clergé  d'Espagne  de  sortir  de  11*- 
gDoraDce  où  les  clercs  étoient  pour  la  plupart, 
et  de  s'instruire  eux-mêmes  pour  être  en  état 
d  iostruire  les  autres.  Ce  qui  produisit ,  pen* 
dant  tout  le  siècle  suivant,  un  très -grand 
nombre  d'évêques  et  de  prêtres  distingués  par 
leur  savoir,  qui  furent  trè»*utiles  dans  toute 
léglise  latine.  Après  la  doctrine,  le  roi  et  la 
reine  travaillèrent  aussi  à  rétablir  les  bonnes 
BKPars,  en  donnant,  non-seulement  les  pré- 
latares  et  les  autres  bénéfices ,  mais  encore  les 
nui^stratures  et  les  charges  séculières,  à  des 
kommes  vertueux ,  dignes  de  s'en  bien  ac- 
fiitter,  et  de  conserver  la  paix  et  la  tranquil- 
lité publique  (1). 

XXVIII.  Juifs  chassés  d'Espagne. 

^prés  l'expulsion  des  Maures ,  le  roi  et  la 
raoe  travaillèrent  à  ce  qu'ils  dcsiroient  depuis 
bn^-tcmps,  savoir,  de  délivrer  TEspaç^ne  des 
juifs  qui  y  étoient  en  trcs-ffrand  nombre,  et 
<lool  le  commerce  et  la  familiarité  étoient  per- 
ndoQx  aux  chrétiens.  Au  mois  de  mars,  on 
tt  publier  un  édit ,  par  lequel  on  leur  donnoit 
lûalrc  mois  pour  disposer  de  leurs  biens,  ré- 
?ipr  leurs  anaires,  et  se  retirer  en  tel  pays 
qu'ils  voudroient,  sous  peine  d'être  recherchés 
l»r  rinquisition ,  dont  étoit  alors  chef,  Tho- 
nas  de  Torquemada ,  de  Tordre  des  frères 
pràhears.  La  multitude  des  juifs  qui  sor- 
tirent d'Espagne  fut  très-grande ,  et  il  en  vint 
pand  nombre  dans  les  villes  maritimes  de 
France,  où  Us  se  firent  chrétiens,  ou  fei- 
Nrenl  de  l'être ,  n'ayant  point  à  craindre  Fin- 
psiiion. 

liC  môme  Jour  que  la  nouvelle  vint  A  Rome 
^^la  prise  oe  Grenade,  le  titre  de  la  croix  de 
Jotre  Seigneur  fut  trouvé  dans  Téglise  de 
^mteCroix  de  Jérusalem,  que  le  cardinal  de 
Tolède  faisoit réparer  parceque  c'étoit  son  titre. 
^He  relique  étoit  une  petite  planche  de  bois  de 
^longueur  de  deux  jmlmes,  et  de  1  épaisseur 
^  deux  doigts,  ou  on  voyoit  encore  une 

Ende  partie  de  Finscription  en  lettres  hé- 
ïques,  grecques  et  latines.  Le  pape  la  prit 

(l)MariaiM,1ib.zxv. 
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entre  ses  mains ,  et  Fexamina  enlprésenœ  des 
cardinaux.  11  la  laissa  dans  la  même  église, 
où  on  la  garde  encore  aujourd'hui.  On  dit 
qu'elle  y  avoit  été  mise  il  y  avoit  plus  de  mille 
ans ,  dès  le  temps  de  Fempereur  Valenlî- 
nien  (1). 

Vers  le  même  temps,  le  pape  reçut  une  auti^ 
relique  considérable ,  savoir,  le  fer  de  la  lauea 
dont  Jésus-Christ  eut  le  côté  percé.  Cette  re« 
liquelui  fut  envoyée  par  le  sullan  Bajaaet| 
pour  Fenga^er  à  faire  garder  soiguensemem 
son  frère  Zizimet  aie  s'étoit  trouvée  dans  le 
trésor  de  Féglise  de  Constantinople ,  et  fut  qn 
portée  au  pape  Innocent  par  un  ambassadeur 
du  sultan.  Le  pape  envoya  au  devant  deux  car- 
dinaux pour  la  recevoir,  puis  la  fit  apporter  à 
Rome  en  grande  cérémonie.  Ce  qui  tait  quel- 
ques difficultés,  est  que  l'on  prétend  avoir  ce 
fer  de  lance  en  Allemagne,  à  Nuremberg,  et 
à  Paris  dans  la  Sainte-CXiapelle. 

Depuis  deux  ans,  le  pape  Innocent  VIII  étolt 
dans  une  lanraeur  continuelle,  qui  commença 
par  une  défaillance  pendant  laquelle  on  le  erut 
mort,  ayant  été  vingt  heures  sans  donner  au- 
cun signe  de  vie  (2).  Enfin ,  il  mourut  le  jour 
de  Saint- Jacques,  le  vingt*cinqui^ae  de  juil- 
let mil  quatre  cent  quatre-vingt-douze,  ayant 
tenu  le  saint««iége  près  de  huit  ans  el  vécq 
soixante  ans. 


XXIX.  Mort  dloaooeDt  VIU  { AlMaodK  VI»  ri^. 

Après  la  mort  dlnnoccnt  VIII ,  les  cardi- 
naux entrèrent  en  conclave  au  nombre  de 
vingt-trois;  les  quatre  autres  ne  se  trouvoient 

fiasà  Rome.Ilsélurcntpour  pape  le  ?ice-chance» 
icr  Rodrigue  de  Bor^ia  ;  il  étoit  né  à  Valence 
en  ÏIspagne,  d'une  famille  noble,  et  sa  mère 
étoit  sœur  du  pape  Callixte  III ,  qui  le  fit  év^ 
que  de  Valence  encore  fort  jeune,  et  ensuite 
cardinal.  Ses  mœurs  étoient  très-infâmes,  et  il 
entreteuoit  publiquement  une  dame  romaine , 
nommée  Vanozia ,  qu'il  traitoit  presque  comme 
sa  femme  légitime,  et  dont  il  eut  quatre  fils  et 
une  fille  nommée  Lucrèce.  Il  n'avoit  ni  sincé- 
rité, ni  bonne  foi,  ni  pudeur.  II  avoit  acheté 
la  plupart  des  suffrages  par  argent,  ou  par 
promesses  qu'il  accomplit  mal ,  et  il  rendit 
ainsi  plusieurs  cardinaux  ses  ennemis.  II  fut 
élu  pape  le  onzième  d'août  mil  quatre  cent 

Suatrc-vinfft- douze,  prit  le  nom  d'AIexan- 
rc  VI ,  et  il  fut  couronné  le  vingt-sixième  du 
même  mois. 

Dès  le  premier  consistoire,  il  fit  un  cardi* 
nal,  qui  tut  Jean  Borgia,  son  neveu,  arche» 
véque  de  Mont-Réal  en  Sicile,  lequel  admi* 
nistra  dans  la  suite  plusieurs  autres  évéchés, 
et  le  jour  même  de  son  couronnement  il  érigea 
en  archevêché  Valence  en  Espagne,  qu'il  dcmna 
i  son  fils  naturel,  César  Borgia,  lui  ~ 


(1)  Rain.  n.  15,  10, 17;       (S)  Paurinf  in  Tit.Innoc 
Qaoc.  la  Tila  Innoe. 
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aussi  révéché  de  Pampelune.  En  Bohème ,  le 
roi  Ladislas  avoil  ramené  la  plupart  des  hus* 
sites  à  la  communion  de  FEglise;  en  sorte  que 
les  habitants  de  Prague  avoient  écrit  au  pape 
Alexandre  qu'ils  condamnoient  toutes  leurs  hé- 
résies passées,  et  qu'ils  vouloient  embrasser  tous 
les  usages  de  l'église  romaine.  Le  roi  Ladislas 
en  donna  aussi  avis  au  pape ,  qui  y  envoya  en 
qualité  de  légat  Urso ,  evéque  de  Trani ,  avec 
pouvoir  de  les  absoudre  et  de  faire  tout  ce  qui 
ponrroit  contribuer  à  paciBer  la  Bohême.  La 
commission  est  du  dix-huitiéme  d'octobre  mil 
quatre  cent  quatre-vingt-treize. 

XXX.  Mort  de  Fi^éric  lU  ;  MaximUien ,  roi  des  Romains. 

Au  mois  d'août  de  la  même  année  mourut 
l'empereur  Frédéric  III,  après  avoir  régné  cin- 
quante-trois ans ,  pendant  lesquels  il  ne  fit  rien 
de  mémorable.  Son  fils  Maximilien,  archiduc 
d'Autriche,  étant  déjà  reconnu  roi  des  Ro- 
mains ,  lui  succéda ,  Agé  de  trent&dnq  ans. 


XXXI.  Découverte  de  rAmériqne. 

Cependant  Christophe  Colomb  ,  Génois  , 
homme  très-expérimenté  dans  la  navigation , 
osa  le  premier  traverser  le  grand  Océan,  au 
couchant  de  l'Afrique,  et  découvrit,  au  nom 
du  roi  Ferdinand  de  Castille,  les  premières 
terres  de  l'Amérique.  Il  s'étoit  adressé  en 
vain  aux  rois  de  France,  d'Angleterre  et 
de  Portugal  ;  mais  enfin  le  roi  Ferdinand 
lui  donna  trois  vaisseaux  et  environ  cent 
vingt  personnes,  avec  lesquels  il  s'embar- 
qua près  de  Carthagène  ^  le  troisième  d'août 
mil  quatre  cent  quatre-vingt-douze.  Le  jeudi , 
onze  octobre,  il  découvrit  les  Iles  deSan-Salva- 
dor,  Cuba  et  Hispaniola ,  et  revint  à  Barcelone 
rendre  compte  de  son  voyage  au  roi  Ferdi- 
nand ,  au  mois  d'avril  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt-treize.  Les  Portugois,  jaloux  de  cette  dé- 
couverte, prétendirent  qu'elle  étoit  faite  au 
préjudice  des  bulles  que  leurs  lois  avoient  ob- 
tenues des  papes  précédents;  mais  Alexan- 
dre VI  se  déclara  en  faveur  du  roi  Ferdinand, 
et  lui  accorda  une  bulle  qui  porte  en  substance: 
«  Tous  vous  étiez  proposé  depuis  long-temps 
la  découverte  de  terres  qui  ont  été  jusqu'ici 
inconnues ,  pour  y  faire  prêcher  la  foi  chré- 
tienne. Mais  ce  pieux  dessein  a  été  retardé  par 
la  conquête  du  royaume  de  Grenade.  Celle-ci 
étant  heureusement  achevée,  vous  avez  en- 
voyé Christophe  Colomb ,  homme  capable 
d'une  telle  entreprise ,  qui  a  découvert  des  Iles 
et  d'autres  terres,  dont  les  habitants  pour- 
roient  aisément,  comme  l'on  croit,  être  ame- 
nés à  la  vraie  religion.  C'est  pourquoi  nous 
vous  exhortons  de  vous  appliquer  à  cette 
bonne  œuvre  ;  et ,  pour  vous  y  encourager, 
nous  vous  donnons  et  accordons  toutes  les  ter- 
res que  vous  découvrirez  désormais ,  suivant 


une  ligne  qui  sera  tirée  d'un  pôle  à  l'antre,  i 
cent  lieues  vers  l'occident  et  le  midi  des  Âçores 
et  du  Cap- Vert ,  pourvu  que  ces  nouveUâ  de^ 
couvertes  n'aient  été  possédées  paraQcanpriiicf 
chrétien  avant  la  fête  de  Noël  dernier  ;  et  en 
même  temps  nous  vous  ordonnons  d'envofer 
dans  ces  pays  des  gens  vertueux  et  capabls 
d'instruire  les  habitants  dans  la  foi  et  les  boons 
mœurs.  Cette  bulle  est  datée  du  quatrième  de 
mat  mil  quatre  cent  quatre-vingt-treize.  Je 
ne  vois  pas  par  quelle  autorité  les  papes  pré- 
tendoient  donner  la  propriété  des  terres  nou- 
vellement découvertes,  si  ce  n'est  par  la  yieUk 
erreur  que  toutes  les  Ues  leur  appartenoieot. 
En  même  teams  le  pape  envoya  des  raission- 
naires  pour  défricher  ces  pays  nouveUeman 
découverts ,  et  y  répandre  la  semence  de  II- 
vangile.  Le  chef  de  cette  mission  fut  Bernanl 
Boel,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  qui  jalb 
avec  douze  prêtres,  et  y  commença  un  petit 
établissement  en  vertu  d'une  commissioa  do 
pape,  du  vingt-<nnquième  de  juin  de  la  inêioe 
année  mil  quatre  cent  quatre-viiigt4reize. 


XXXn.  NouTeaox  cardinaux. 

Cette  année,  le  vingtième  de  septembre, k 
pape  Alexandre  fit  une  promotion  de  àmt 
cardinaux,idont  le  premier  fut  Jean  Mortboo, 
docteur  anglois ,  premièrement  évêque  d  Q. 
ensuite  ardievêque  de  Cantorbéry,  cardii»!^ 
prêtre  de  Sainte- Anastasie.  Le  second,  Jeas- 
Antoine  de  Saint-Georges ,  natif  de  Plaisaon 
en  Italie,  d'une  famille  noble;  il  futprei# 
rement  professeur  en  droit  à  Pavie,  puispr^^ 
vôt  de  Saint-Ambroiseà  Milan,  ensuite èsè(fx 
d'Alexandrie-de-la-PailIe  ;  il  reçut  le  titre  dr 
cardinal-prêtre  de  Saint-Nérée;  il  fut,  après» 
promotion  au  cardinalat,  évêque  de  Parme  d 
patriarche  titulaire  de  Jérusalem.  Le  troisiéuie. 
Jean  de  la  Groslaye ,  moine  bénédictin  et  abbé 
de  Saint-Denis  en  France,  évêque  de  Lombâ, 
ensuite  de  Condom  et  de  Viviers;  il  fut  esi- 
ployé  au  traité  de  paix  entre  le  roi  Louis  XI  et 
Ferdinand ,  roi  de  Castille ,  pour  la  restitudoo 
du  comté  de  Roussillon  ;  et,  étant  allé  eosuile 
à  Rome  comme  ambassadeur  de  Charles  VIU* 
le  pape  le  fit  cardinal-prêtre  du  titre  de  SaiQt^ 
Sabine.  Le  quatrième  fut  Bernardin  Carrajal. 
neveu  du  cardinal  de  ce  nom,  natif  de  Placeç^ 
tia  en  Espagne,  évêque  de  Carthagène,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  Saint-Pierre  et  Saial- 
Marcellin;  il  eut  ensuite  l'évéché  de  Sigoan 
et  d'Astorga  en  Espagne,  et  celui  deFolipi 
en  Italie,  qu'il  résigna  peu  après  à  son  oeva. 
il  fut  aussi  dans  la  suite  patriarche  titulaire  de 
Jérusalem ,  après  avoir  été  employé  dans  tf 
férentes  légations.  Le  cinquième  fut  Raymond 
Pérauld  ,  natif  de  Surgère  en  Saintonge ,  oi 
il  fut  prieur  de  Saint-Gilles  ;  il  étudia  au  (x4-; 
lége  de  Navarre ,  à  Paris  ,  où  il  fut  bachelier  i 
en  théologie.  Etant  allé  à  Rome,  il  fut  earojtl 
nonce  en  Allemagne  pour  y  publier  des  indiil- 1 
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genoes ,  et  leyer  des  deniers  pour  la  guerre  1 
contre  les  Turcs  ;  car,  dès  Tannée  mil  quatre  | 
cent  quatre-vingt-dix,  le  pape  Innocent  YIII 
assembla  à  Rome  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  mi- 
nistres des  princes  de  l'Europe,  et  leur  pro- 
posa de  faire  publier  une  indulgence  extraor- 
dinaire en  faveur  de  la  guerre  contre  les  Turcs; 
mais ,  comme  cette  indulgence  devoit  s'étendre 
aux  âmes  du  purgatoire,  ce  fut  l'occasion 
d'une  dispute  entre  les  théologiens,  pour  sa- 
v(Hr  si  le  pouvoir  du  pape  s'étendoit  jusque 
sur  les  morts.  Le  nonce  Raymond  Pérauld 
prêcha  cette  indulgence  avec  un  grand  succès. 
On  Toyoit  par  toutes  les  villes  d'Allemagne  des 
croix  plantées  avec  des  troncs,  où  le  peuple 
jetoit  abondamment  des  aumônes.  Mais  l'em- 
piot  n'en  fut  pas  bien  certain.  Le  nonce  fut  ar- 
chidiacre ,  puis  évéque  de  Saintes,  et  l'èvéché 
de  Gurch,  dans  la  province  de  Saltzbourg, 
étant  venu  à  vaquer,  il  en  fut  pourvu.  Ensuite, 
a  la  sollicitation  de  l'empereur  et  du  roi  de 
France ,  Alexandre  Y I  le  fit  cardinal-diacre 
de  Sainte-Marie-en-Gosmèdin. 

Le  sixième  cardinal  de  cette  promotion  fut 
César  Borgia ,  fils  naturel  du  pape ,  qui  le  fit 
passer  pour  le  fils  légitime  de  Dominique  Ar- 
miano ,  qui  avoit  épousé  Yanozia ,  sa  mère.  Il 
le  créa  cardinal -macre  de  Sainte- Marie -la- 
Neoye.  Mais  César,  ayant  plus  d'inclination 
pour  les  armes ,  quitta  peu  après  le  cardinalat 
et  les  autres  dignités  ecclésiastiques  ;  car,  outre 
œ  qui  a  été  dit,  il  étoit  encore  évéque  de  Castres 
et  de  Perpignan.  Le  septième  mt  Hippolyte 
d'Esté, ffls  d'Hercule  d'Esté,  premier  ducdeFer- 
rare ,  et  d'Ëléonore ,  fille  de  Ferdinand ,  roi  de 
Naples.  Dès  l'âge  de  sept  ans  il  fut  demandé 
par  les  seigneurs  hongrois  pour  archevêque  de 
Strigonie,  et  envoyé  dans  ce  pays,  où  le  roi  Ma- 
tUas  réleva  plutôt  en  prince  au'en  évéoue.  Il  y 
étoit  encorequandle  pape  le  ut  cardinal-diacre 
du  titre  de  Sainte-Luce.  Il  vint  ensuite  à  Rome, 
et  fat  fait  archevêque  de  Milan ,  çu'il  gouver- 
na pendant  treize  ans.  Il  eut  aussi  rarchevéché 
de  Capoue,  et  peu  après  l'èvéché  de  Ferrare ,  et 
enGn  Tarchevéché  de  Narbonne.  Le  huitième 
fut  Frédéric ,  fils  de  Casimir,  roi  de  Pologne. 
Il  fut  élu  évéque  de  Cracovie  à  l'âge  de  dix- 
neuf  aiis ,  et  peu  après  le  pape  Alexandre  le 
déclara  cardinal -aiacre  du  titre  de  l'autre 
Sainte-Luce.  Le  neuvième,  Juliai  Césarini, 
nc^le  romain ,  cardinal-diacre  de  Saint-Serge 
et  Saint-Bacche,  et  évéque  d'Ascoli  ;  il  suivit 
tant  qu'il  put  les  traces  de  l'ancien  cardinal  du 
même  nom.  Le  dixième,  Dominique  Grimani, 
Vénitien ,  qui  fut  fait  à  trente  ans  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Saint-Nicolas,  et  cinq  ans 
après  patriarche  d'Aquilée;  il  gouverna  aussi 
dans  la  suite  les  évéchés  d'Urbin  et  de  Ceneda, 
dont  il  se  démit  quelques  années  après.  Le  on- 
zième fut  Alexandre  ramèse ,  Romain,  savant 
dans  les  humanités  et  les  mathématiques  ;  il  fut 
sons  Innocent  YII  protonotaire  apostolique , 
et  prévôt  de  Montefiascone  et  de  Corneto  ; 
Alexandre  YI  le  fit  cardinal-diacre  du  titre  de 
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Saint-Côme  et  Saint-Damien ,  et  le  pourvut  de 
l'èvéché  de  Parme.  Le  douzième,  enfin,  fut 
Bernardin  Lunati  de  Pavie,fait  cardinal-diacre 
du  titre  de  Saint-Cyriaque ,  et  employé  princi- 
palement à  la  ffuerre  du  pape  contre  les  ur- 
sins.  Yoilà  les  douze  cardinaux  de  cette  pro* 
motion ,  à  laquelle  il  n'y  eut  que  sept  des  an- 
ciens cardinaux  qui  consentirent;  les  autres 
s'y  opposèrent. 

XXXm.  Mort  de  Ferdinand;  Alphonse,  roi  de  Naples. 

L'année  suivante,  mil  quatre  cent  quatre' 
vingt -quatorze,  Ferdinand,  roi  de  mples, 
mourut  subitement  d'apoplexie,  et  sans  rece- 
voir les  sacrements.  Son  fils,  Alphonse.ini 
succéda,  nonobstant  l'opposition  du  roi  de 
France ,  qui  prétendoit  à  ce  royaume ,  comme 
héritier  des  droits  de  la  maison  d'Anjou. 
Mais  Alphonse  sut  gagner  les  bonnes  grâces 
du  pape ,  en  s'alliant  avec  lui ,  et  mariant  San- 
cha ,  sa  tille  naturelle ,  avec  Geoffroy,  fils  na- 
turel du  pape.  Alexandre  YI  donna  donc 
commission  au  cardinal  de  Montréal  d'aller  à 
Naples  en  qualité  de  légat  pour  donner  l'inves- 
titure à  Alphonse ,  et  le  couronner  roi  de  Na- 
S  les  ;  ce  qui  fut  exécuté  solennellement  le  jour 
e  l'Ascension ,  septième  de  mai. 

XXXIV.  Charles  YHI  à  Rome. 

Cependant  Charles  YIII  étoit  résolu  d'entrar 
en  Italie,  et  de  se  mettre  en  possession  du 
royaume  de  Naples.  Pour  cet  effet,  il  vint  à 
Grenoble  le  vingt-troisième  d'août  mil  quatre 
cent  quatre-vingt-quatorze,  à  Turin  le  cin* 
quième  septembre ,  à  Ast  le  neuvième ,  à  Pavie 
le  quatorze  octobre.  Pendant  cette  marche ,  le 
pape  envoya  au  roi  François  Piccolomini ,  car- 
dinal de  âint-Eustache,  pour  le  prier  de  ne 
pas  continuer  son  voyage,  qui  ne  feroit  que 
troubler  l'Italie ,  et  pourroit  donner  occasion 
au  roi  Alphonse  d'appeler  les  Turcs.  Mais  le 
roi  ne  voulut  pas  même  donner  audience  au 
légat  ;  car  il  lui  étoit  suspect  comme  neveu  du 
pape  Pie  II ,  qui  avoit  toujours  favorisé  le 
parti  d'Aragon.  Le  roi  fit  plus;  il  appela  au 
futur  concile  du  décret  par  lequel  le  pape 
avoit  donné  l'investiture  du  royaume  de  Na- 
ples au  roi  Alphonse ,  comme  fait  au  préjudice 
de  ses  droits;  car  il  prétendoit  que  l'on  devoit 
assembler  un  concile  contre  le  pape ,  comme 
ayant  usurpé  le  saint-siége  par  de  mauvaises 
voies.  Le  roi  entra  à  Florence  le  lundi  dix-sep- 
tième de  novembre ,  avec  dix  mille  hommes 
de  ses  troupes ,  et  y  fut  reçu  comme  en  étant 
le  mattre.  ue  Florence  le  roi  vint  à  Yiterbe , 
et  de  là  à  Rome ,  aux  flambeaux ,  le  dernier 
jour  de  décembre.  Le  pape ,  épouvanté  de  voir 
le  roi  si  proche  avec  tant  de  force,  s'enferma 
dans  le  château  Saint-Ange  avec  quelques  car- 

I  dinaux,  sans  vouloir  pour  lors  parler  au  roi. 

I     Le  roi  séjourna  à  Rome  environ  vingt-huit 
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jours ,  pendant  lesquels  la  plupart  des  cardi- 
naux Texcitûient  à  faire  déposer  le  pape  et  en 
élire  un  autre,  Taccusant  d'avoir  acheté  cette 
dignité ,  ce  qui  étoit  rrai.  Le  roi  auroit  pu  le 
tirer  du  château  Saint-Ange,  qui  n'étoit  cas 
de  défense  i  mais  il  ne  youlut  pis  user  de  vio- 
lence ;  et  le  seizième  de  janvier  mil  quatre 
(sent  quatre-vingt-<|uinxe ,  étant  tous  deux  dans 
Tégiise  de  Saint -Pierre,  ils  s'embrassèrent 
avec  des  témoignages  de  bonne  amitié,  et  firent 
un  traité  par  lequel  le  pape  le  laissa  partir  en 
sûreté,  et  le  roi  de  son  c6té  rendit  les  plaees 
qu'il  avoit  dans  l'état  ecdésiastioue.  Le  pape , 
eu  sa  considération ,  Qt  cardinal  Févéque  de 
Saint -Malo,  Guillaume  Brissonet,  comme 
pour  sa  charge  de  général  des  finances  ;  il  eut 
le  titre  de  âiinte-Pudentienne.  Le  roi  partit 
de  Rome  le  yingt-huitiëme  de  janvier,  et  tira 
vers  Naples ,  dont  il  fît  la  conquête  sans  résis- 
tance. Le  roi  Ferdinand  se  retira  en  Sicile 
près  de  son  père ,  Alphonse  II ,  qui  lui  avoit 
cédé  le  royaume  de  Naples.  Le  roi  avoit  amené 
avec  lui ,  sous  le  nom  de  légat ,  mais  en  effet  en 
otage ,  le  cardinal  César  Ëorgia ,  qui  s'enfuit 
de  nuit,  et  retourna  vers  son  père  (1). 


XXXV,  Jérdme  Siyoaarola 

Vers  le  même  temps ,  étoit  à  Florence  un 
fameux  prédicateur  ^  noipfué  Jérôme  Savona- 
rôle,  de  Tordre  des  frères  prêcheurs,  d'une 
vie  exemplaire  et  d'un  grapd  zèle ,  qui  décla- 
moit  fortement  contre  les  vices,  priuclpale- 
inent  du  clergé  et  des  prélats,  sans  épargner 

«ersonne ,  qu  il  ne  dcsign&t  si  bien  qu'il  étoit 
icilei  reconnoltre(2).  Il  fit  plusieurs  conver- 
sions, et  s'acquit  une  grapde  autorité ,  même 
pour  le  gouvernement  de  la  république  ;  mais 
s^ussi  il  s'attira  beaucoup  d'ennemis ,  dont  quel- 
ques-uns le  traitèrent  de  faux  propJUète,  parce 
qu'il  prédisoil ,  comme  le  sachant  par  révéla- 
tion divine,  que  Dieu  alloit  faire  éclater  sa 
vengeance  sur  les  pécheurs  :  ce  que  l'on  ap- 

Îliqua  au  voyage  du  roi  Charles  VlII.  Nous 
vous  un  écrit  de  lui  sous  le  litre  A' Abrégé 
dfis  révélations  i3) ,  qui  semble  être  son  apo- 

Jogie  pour  se  justiûer  de  ce  reproche.  Mais  ce 
iiscours ,  qui  est  très-long ,  ne  contient  en  effet 
aucune  preuve  de  révélations  surnatureUcs 
flue  Isk  hardiesse  de  l'alBrraer ,  et  ne  renferme 
rWn  quo  les  imposteurs  n'aient  accoutumé  de 
dire  eu  pareille  occasioa.  \i^  prédictions  sont 
vaguçs  et  en  termes  généraux,  sans  aucun 
fini  particuUçr  i  eu  sorte  que  l'ou  ue  peut  les 
vçifiner  par  Vévénement.  Par  exemple,  expli- 
quai^t  l'Apocalypse ,  eu  mU  quatre  cent  quatre- 
viugt-ueuf,  U  avoit  prçdit  deux  choses  acû 
<îçvoiçut  arriver  b^eutô^  :  la,  première,  que  l'E- 


(1)  RaioAld.   U05u   Co-  7,  S  et  9. 
m^es,  liv.  Vll,  C.  18.  (3)  Compendûm 

(8)  Rata.  14W,   n.  89;  ttcnum. 
yyHà  Sâvooar.  t.  lit  chip.  0, 


glise  alloit  être  réformée  et  renouvelée-,  Vau- 
tre, que  Dieu  enverroit  auparavant  un  grand 
fléau  sur  l'Italie.  Or,  ou  voit  bien  que,  par  ce 
fléau,  il  entendoit  l'entrée  des  François  et  la 
conquête  du  royaume^de  Naples  i  mafs  ponr  le 
renouvellement  de  l'Bglise,  à  moins  quon  œ 
veuille  l'appliquer  à  la  prétendue  réformalioa 
de  Luther ,  on  ne  peut  l'entendre  que  du  réta- 
blissement de  la  disdplioe  qui  a  suivi  le  con- 
cile da  Trente,  cent  cinquante  ans  an  laoiDs 
après  Savonarole.  D'ailleurs ,  11  ne  doDae  au- 
cune preuve  sensible  de  sa  mission ,  oommeoot 
toiyours  fait  les  vrais  prophètes. 

lCXXYI.«aUi)«ed9F«ni«m. 

Le  quatrième  d'avril  ml  quatre  cept  mitt- 
vingt-quinze,  on  apprit  k  Rome  qu'à  Vcw 
on  avoit  foit  une  ligue  en^  le  pape.,  rompe- 
reur  M^ximilien ,  le  roi  Ferdinand  de  Casiillê, 
les  Vénitiens  et  le  duc  de  Milan,  pour  ^(er 
les  progrès  du  roi  de  Frapce  en  It^e,  dost 
les  princes  ligués  disoient  qu'il  tçowUoit  la 
paix  sous  prétexte  d'un  vain  projet  de  tm 
la  guerre  aux  Turcs.  Cette  ligue  fut  pariée  à 
Home  dans  l'église  de  Saint-rïerre ,  le  dimao- 
cbe  des  Rameaux,  douzième  du  même  vm- 
Le  roi  Charles,  frappé  de  cette  ligue,  ^fm 
s'être  fait  couronner  roi  de  Naples  S9o$  la 
participation  du  ppe ,  en  partit  le  mercredi, 
vingtième  de  mai ,  et  pass2\  à  Royme ,  d'où  le 

|)ape  s'étoit  enfui.  Il  eût  pu  l'arréler  ^  lui 
aire  faire  son  procès,  comme  quelquei-wi 
le  lui  conseiUoient  ;  mais  U  n'en  eut  pas  la 
force,  et  ne  pensa  qu'ai  s'en  retourner  en 
France.  L'armée  de  ta  ligue  s'opposa  à  son 
passage  à  Fornoue  nrès  de  Parme ,  où  il  y  eu! 
nue  sanglante  bataifle,  aue  le  roi  gagua,  quoi- 
que avec  des  forces  très  -  inégales.  Il  passa 
outre ,  et  vint  à  Ast  ;  et  ce  fut  alors  que  Louis, 
duc  d'Orléans,  depuis  roi ,  commença  i  taire 
valoir,  contre  Ludovic  Sforce,  ses  jus^ï^  pré- 
tentions sur  Milan  (1). 

XXXVH.  L'empereur  Maitmilien  en  Halle. 

Sur  h  bruit  qui  eouroit ,  aue  fempereor 
Maximilien  alloir  venir  en  Itane  se  faire  cou- 
ronner, le  pape  envoya  le  cardinal  Bernardin 
Carv^l,  en  qualité  de  légat,  pour  loi  faire 
rendre  le^  honneurs  eçovenaUel  La  eoDMiiis- 
sion  ^t  du  sixièwie  de  juiUel  mM  quatre  ceot 
c{uatre-vu)g4-seiflei}  et  nar  une  autre  du  mène 
jour^  il  charge  oe  eardlnal  de  dénc^cer  au  roi 
dio  France  qu'il  ait  à  cesser  la  guerre  en  Italie 
sous  peine  da  eensurea  eedésiasliques,  donnant 
pouvoir  au  légat  de  foire  toi»  traitéa  de  trêves 
ou  de  paix  eutre  les  |Nrinc«a  et  kun  adkércBls, 
sous  les  mêmes  peines.  Mais  l'empereur  ae 
trouvant  pas  eu  Italie  les  seeoor»  qu'on  M 


révéla^ 


(1)  Rainald.  li05  ;   Co-    Cfaarlea  VIU. 
mines,  Uy.  u  ;  Mémoires  de 
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avoit  fait  espérer,  et  n ayant  pas  même  de 
quoi  fournir  aux  frais  de  son  sacre ,  sVn  re* 
tourna  ai  promptement,  que  le  légat  eut  à  peine 
le  temps  de  le  saluer. 

XXXYIII.  Mort  de  Ferdinand  ;  Frédéric,  roi  de  Napkss. 

A  Naples ,  le  roi  Ferdinand ,  qui  s'y  étoit 
rétabli ,  mourut  le  septième  d'octobre ,  et  eut 
pour  successeur  Frédéric  d'Aragon ,  son  oncle, 
contre  qui  le  çeu  de  François  qui  restoient  se 
défendoient  foiblement. 

En  ce  temps ,  le  pape  Alexandre  reçut  une 
lettre  de  Constantin ,  roi  de  Géorgie ,  province 
Toisine  de  la  mer  Noire  et  de  TArroénie.  La 
lettre  fat  apportée  par  un  moine  de  Saint-Ra- 
silc ,  nommé  Nice ,  et  portoit  obédience  envers 
le  pa|pe  Alexandre ,  que  Constantin  exhortoit 
d'exciter  les  princes  d'Occident  à  la  guerre 
contre  les  infidèles ,  promettant  que  les  Orien- 
taux joindroient  leurs  forces,  et  priant  le 
Kipe  de  leur  envoyer  les  actes  du  concile  de 
orence  et  de  la  réunion  des  Grecs  avec  Té- 
flise  latine  ;  à  quoi  le  pape  répondit  par  deux 
bulles.  Tune  du  vingt-troisième  de  jnin^  et 
l'autre  du  cinquième  juillet  mil  quatre  cent 
quatre-vingt-seize;  mais  on  ne  voit  aucune 
mite  dernière  réunion. 


XXXIX.  OttversîQiMCwcées  en  Ssptgne. 

Emmanuel .  roi  de  Portugal,  épousant  Eli- 
sabeth ,  fille  de  Ferdinand ,  roi  de  Castille  ; 
one  des  clauses  du  contrat  de  mariage  fut  qu'il 
diasseroât  de  ses  états  les  Maures  et  les  juifs, 

Iii  aerotent  obligés  d*en  sortir  sous  peine 
être  réduits  en  servitude.  Les  Maures  se  re- 
tiférent  en  Afrique*  Quant  aux  juifs  ^  qui  n'a- 
Tuieat  pas  la  même  facilité  de  se  retirer ,  il  y 
eut  un  second  édit,  par  lequel  il  fut  ordonné 
qu'on  leur  ôtcroit  leurs  enfants  qui  n'avoient 
pas  encore  quatorze  ans  (i).  Ces  enfants  fu- 
rent baptisés  par  force,  contre  les  véritables 
maximes  de  la  religion ,  qui  ne  permettent  de 
baptiser  que  ceux  qui  le  désirent,  ou  dont  les  pa- 
rents  les  présentent,  ou  vraisemblablement  au- 
ront soin  de  les  instruire  et  de  les  élever  chré- 
tiennement. Les  juifs  adultes  furent  aussi  la 
plupart  baptisés  malgré  eux,  à  force  dinjures 
et  de  mauvais  traitements,  et  ne  furent  chré- 
tiens qu'en  apparence ,  gardant  autant  qu'ils 
poQToient  leurs  anciennes  superstitions ,  d'où 
vient  qu'encore  aujourd'hui  c'est  la  matière 
la  plos  ordinaire  des  procès  de  Tinquisition. 

ISL,  Réfbnne  des  ordres  militaires. 

Les  ordres  mitttairea  de  Portugal  étdent 
tombés  dans  un  grand  relâchement  ;  en  sorte 
que  la  plupart  des  chevaliers  entretenoient  des 

(1  )  Ralnsid.  ligo,  n.  M  ;  M«ri«i%  Vk,  sxvi,  eh.  18. 


concubines  et  avoient  des  enCuita  (1).  Le  ixii 
Emmanuel  crut  remédier  à  ce  scandale  en 
demandant  au  pape  qu'il  dispensât  ces  cheval- 
liers de  la  nécessité  du  célibat,  et  réduisit  leur 
vœu  à  la  chasteté  conjugale,  comme  si  ce  qui 
est  de  nécessité  de  précepte  étoit  matière  d'un 
vœu.  Le  pape  accorda  fadlemeot  cette  é^ 
mande;  et,  par  une  bulle  du  vingtième  de 
juin  mil  quatre  cent  quatre-vingt-seize,  il 
permit  à  tous  ces  chevaliers  de  se  marier  et  de 
vivre  avec  leurs  femmes ,  excepté  les  hospita- 
liers, nommés  alors  rhodiens,  et  à  présent 
chevaliers  de  Malthe.  Mais  on  a  remarqué  que 
cet  adoucissement  des  règles  militaires  avoit 
notablement  diminué  leur  zèle  pour  la  reli- 
^on ,  et  que  la  plupart  ne  son(reoient  qu'k 
jouir  des  biens  de  Tordre ,  et  à  fâre  subsister 
leur  famille  conmie  les  séculiers. 


XU.  noavemi  éardinanx. 

Le  dix-neuvième  février  de  la  même  année , 
le  pape  avoit  créé  quatre  cardinaux ,  tous  Es- 

Sagnols,  savoir  :  Barthélémy  Martini,  natif 
n  royaume  de  Valence,  évé^ue  de  Ségovie, 
cardinal-prétre  du  titre  de  Samte^Agathe.  La 
second ,  Jean  de  Castro,  évéque  de  Gvergenti 
en  Sicile,  et  administrateur  de  Sleawik  en  Da^* 
nemarcli,  cardinal-prétre  du  titre  de  Sainte- 
Prisque.  Le  troisième,  Jean  Lopez,  évéque  de 
Pérouse .  et  dans  la  suite  adnunistrateur  des 
évédiés  ue  Gapone  et  de  Goria  dans  TEstrama- 
donre  ;  il  fut  fait  cardinal-prétre  du  titre  de 
Sainte -Marie  irons  Tib^rim,  Le  ouatrième, 
Jean  Borgia ,  neveu  du  i»ape ,  t|ui  Va  voit  élu 
évéque  de  Melfi ,  et  le  créa  cardinal-diacre  du 
titre  de  Sainle*Marie  in  via  iata*  Au  oooh 
mencement  de  Tannée  suivante,  savoir,  le 
vingt-unidnie  de  janvier  mil  quatre  cent  qua- 
tre-vingtrdix-sepi  ,  le  pape  fit  cardinal  pi>Stre 
du  titre  de  Saint-Pienre  et  Saint-Marcellin, 
Philippe  de  Luxembourg,  qui  fut  d'abord 
évéque  d'Arras,  ensuite  de  Térouane,  et  enfin 
du  Mans.  Vers  le  même  temps ,  Louis  d'Ara* 
gon ,  de  la  iamille  des  rois  de  Naples ,  fut  fait 
cardinalHliacre  de  Sainte*Marie  û»  co«me- 
dimi  il  étoit  élu  évéque  d'Averse,  et  eut 
Tadminiatration  des  évéchés  de  Léon  en  Es< 
pagoe,  de  Nardo,  deCava  et  de  Gii^ci,  au 
royaume  de  Naples. 

Le  mercredi ,  septième  de  jnin  mil  quatre 
cent  quatre«vîngl-fleiie ,  le  pape  tint  consis-» 
toire  secret,  ou  il ^igea  en  duché  la  ville  de 
Bénévent,  et  investit  de  oe  fief  son  fils,  Jeen 
Boi^ia,  duc  de  Candie,  capitaine  général  de 
l'Eglise ,  pour  lui  et  poor  tous  ses  enfanta 
mâles  nés  en  léffitime  mariage.  Il  n'y  eut  que 
le  seul  cardinal  de  Sienne  qui  osa  s'opposer  k 
cette  honteuse  érection  ;  mais  ee  fut  inutile- 
ment. Jean  Borgia  ne  jouit  pas  long-temps  de 
ce  duché;  car  le  mercrem  suivant,  ayant 

(1)  Je  rômeOsariOylib.  i\  Raia.  a.  83. 
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soDpé  avec  son  frère,  César  Borgia,  cardÎDal^ 
chez  leur  mère  Vanozîa ,  et  reyenant  la  nuit 
mal  accompagné,  il  fut  attaqué  par  des  per- 
sonnes inconnues ,  et  tué  de  neuf  coups  d'é- 
pée ,  puis  jeté  dans  le  Tibre,  d*oà  le  corps  fut 
retiré  le  lendemain.  Le  pape  fut  sensiblement 
touché  de  cet  accident ,  dont  on  soupçonna  fort 
le  cardinal  Borgia  d*étre  l'auteur  (1). 


XLU.  Fin  de  Jérdme  SaTonarole. 

Dès  Tannée  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 
seize,  le  pape  avoit  interdit  la  prédication  à 
Jérôme  Savonarolc ,  qui  ne  laissa  pas  de  prê- 
cher pendant  le  mois  de  mai  mil  quatre  cent 
quatre-vingt-dix-sept  ;  et ,  comme  le  pape  lui 
avoit  ordonné  de  venir  à  Rome ,  il  s'en  excusa 
sur  la  crainte  de  ses  ennemis ,  qui  le  tueroient 
par  les  chemins.  Les  magistrats  de  Florence 
écrivirent  plusieurs  lettres  en  sa  faveur  pour 
le  justifier  auprès  du  pape,  qui  ne  laissa  pas 
de  l'excommunier  solennellement  à  Rome, 
dans  ce  même  mois  de  mai ,  et  envoya  Jean  de 
Camérino,  en  qualité  de  nonce,  pour  publier 
Texcommunication  à  Florence.  Mais  ce  nonce 
se  contenta  de  la  publier  à  Sienne ,  et  de  l'en- 
voyer à  Florence,  n'osant  pas  y  aUer  lui- 
même  ,  par  la  crainte  du  peuple  provenu  pour 
Savonarole.  Le  pape,  n'étant  point  obéi,  donna 
pour  juge  en  cette  affaire  le  vicaire  de  la 
congrégation  de  Lombardie  des  frères  prê- 
cheurs, par  un  bref  du  seizième  octobre.  Quel- 
ques frères  mineurs  se  déclarèrent  contre  Sa- 
vonarole, et  la  jalousie  des  deux  ordres  ayant 
échauffé  la  dispute,  elle  vint  à  ce  point  qu'il 
y  en  eut  un  de  chaque  ordre  qui  promit  d'en- 
trer dans  un  feu ,  l'un  pour  prouver  l'inno- 
cence de  Savonarole,  et  l'autre  pour  le  con- 
vaincre d'imposture  (2).  Le  jacobin  fut  Domi- 
nique Bonvoisin,  que  Savanarole  avoit  fait 
prêcher  à  sa  place ,  le  cordelier  fut  François 
Favei,  observa n tin.   Le  jour  fut  marqué  au 
septième  d'avril ,  qui  étoit  le  samedi,  avant 
le  dimanche  des  Rameaux.  On  dressa  un  grand 
bûcher  dans  la  place  des  Seigneurs,  où  Savo- 
narole et  son  compagnon  Dominique  Bonvoi- 
sin se  présentèrent  les  premiers.  Dominique 
étoit  revêtu  de  la  chasuble  et  des  autres  orne- 
ments sacerdotaux,  ettenoità  la  main  une  hos- 
tie consacrée.  Mais,  sur  quelques  chicanes  que 
firent  les  cordeliers,  l'épreuve  ne  se  fit  point; 
et  les  magistrats  empêchèrent  que  la  sainte 
hostie  ne  fût  exposée  à  quelque  profanation. 
Mais  le  lendemain  le  peuple,  s'étant  mutiné, 

Bit  Savonarole  dans  son  couvent  de  Saint- 
arc .  et  l'enferma  dans  la  prison  du  palais 
avec  (ieux  de  ses  compagnons,  savoir,  Sylves- 
tre Maruffi  et  Dominique  Bonvoisin.  G'étoit 
pendant  la  semaine  sainte.  Quelque  temps 


(1)  Purchard.  in  Diar. 
(a)  PicMîr.  ch.  15;  Co- 
miiies,  liv.  \  m,  ch.'  tO  ; 


Wadiog.  liv.  m.  ad  ann 
U08,  n.  SI. 


après  ,  le  pape  envoya  à  Florence  deux  com- 
missaires pour  achever  le  procès  (1).  Enfin  la 
sentence  fut  dressée  au  nom  des  magistrats  de 
Florence ,  et  elle  porte  en  substance  :  «  Vu  le 
procès  fait  à  frère  Jérôme  de  Ferrare ,  à  Syl- 
vestre de  Florence  et  à  Dominique  de  Pescia, 
tous  trois  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs;  tu 
aussi  leur  dégradation  faite  par  un  évéque; 
nous  disons  qu'ils  seront  pendus  jusqu'à  ce 
que  mort  s'ensuive ,  et  leurs  corps  jetés  au  feu. 
Donné  le  vingt-troisièfoe  de  mai ,  veille  de 
l'Ascension,  mil  quatre  cent  quatre-vingt-dix- 
huit.  »  Cette  sentence  fut  exécutée  le  même 
jour.  Ces  trois  religieux  furent  pendus  et  brû- 
lés, et  leurs  cendres  jetées  dans  TAmo,  ex- 
cepté ce  que  leurs  amis  en  purent  garder, 
qu'ils  conservèrent  précieusement  comme  des 
reliques ,  prétendant  même  qu'elles  faisoieDt 
des  miracles.  Telle  fut  la  fin  de  Jérôme  Savo- 
narole ,  dont  la  vie  est  écrite  par  des  auteurs 
si  passionnés  de  part  et  d*autre ,  qu*il  est  diffi- 
cile de  démêler  la  vérité.  Ce  qui  paroit  de 
plus  certain ,  c'est  qu'un  zèle  mal  réglé  Tavoit 
rendu  fanatique,  et  qu'il  s'imaginoit  faussement 
avoir  des  révélations  et  le  don  de  prophétie, 
dont  il  ne  donnoit  aucune  preuve  suffisante. 

XLIU.  Mort  de  Charira  Vlfl;  LooU  XU,  Mi. 


Le  roi  Charles  YIII  étoit  mort  le  septième 
d'avril  de  la  même  année  mil  quatre  cent  qua- 
tre-vingt-dix-huit, à  r*ge  de  vingt-huit  aos, 
dont  il  en  avoit  régné  quatorze.  Il  monnit 
subitement  au  château  d'Amboise,  et  eut  pour 
successeur  Louis,  duc  d'Orléans,  âgé  de 
trente-sept  ans ,  qui  fut  couronné  à  Reims  le 
vingt-septième  ^our  de  mai  de  la  même  année. 
Il  avoit  épouse  Jeanne  de  France ,  fille  de 
Louis  XI  et  sœur  de  Charles  YIII.  Il  demanda 
d'être  séparé  d'elle  dès  le  commencement  de 
son  règne ,  et  s'adressa  pour  cet  efiet  au  pape, 
qui  nomma  trois  commissaires ,  savoir,  Phi- 
lippe ,  cardinal  de  Luxembourg ,  Louis  d'Am- 
boise ,  évêquc  d'Alby ,  et  Ferdinand ,  éréquc 
de  Ceuta ,  iuteruonce  en  France.  Le  roi  lenr 
exposa  qu'il  n'avoit  jamais  consenti  à  ce  ma- 
riage, et  Tavoit  contracté  purement  par  vio- 
lence ,  ne  pouvant  résister  à  la  volonté  de 
Louis  XI  :  ce  qu'il  prouvoit  par  des  protesta- 
tions faites  dans  le  temps  et  par  l'inspectioo 
de  la  personne  ;  car  la  prmcesse  étoit  extrême- 
ment contrefaite ,  aussi  le  roi  soutenoit  qu'il 
n'avoit  jamais  consommé  ce  mariage.  Les 
commissaires ,  après  avoir  mûrement  examiné 
l'affaire,  déclarèrent  le  mariage  nul,  et  la  prio- 
cesse  Jeanne  acquiesça  à  leur  sentence.  ComoM 
elle  avoit  une  grande  piété,  eUe  profita  de 
cette  occasion  pour  se  donner  toute  à  Dieu ,  et 
fonda  une  coogrégation  de  filles,  nommée  de 


(1)  Rain.  143$.  n.lS,  li,    et  80;  liv.  U,  p.  m.  Buid. 
15  et  18  :  Pic.  Mir.  in  Vità    in  Diar. 
Savonai*.  1. 1,  ch.  16, 17,  iy 
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TAnnoDciade,  qui  commença  à  Bourges  yen 
l'an  mil  cinq  cent. 

Ce  fut  César  Borgia  qui  apporta  en  Franco 
la  commission  du  pape  pour  le  jugement  de 
celle  affaire  (1).  Il  ut  ce  voyage  avec  Louis  de 
Villeneuve ,  qui  étoit  allé  à  Rome  porter  Tobé- 
dience  du  nouveau  roi  ;  et  le  même  jour  qu'il 
y  arriva  ^  qui  fut  le  dix-septième  d'août  mil 
quatre  centquatre>vingl-dix-huit,  César  Bor- 
gia demanda  au  consistoire  la  permission  de 
renoncer  au  cardinalat ,  et  voici  comme  il  s'en 
expliqua  :  «  J'ai  toujours  eu  dès  ma  jeunesse 
indioation  pour  l'état  séculier;  mais  le  pape  a 
voulu  absolument  que  je  prisse  l'état  ecclé- 
siastique, et  il  m'a  pour  cela  donné  force  di- 
gnités et  bénéfices ,  et  m'a  fait  prendre  l'ordre 
de  diacxe.  Je  n'ai  pas  cru  m'y  devoir  opposer, 
quoique  j'aie  toujours  en  la  même  inclination 
pour  l'état  séculier.  C'est  pourquoi  je  prie  sa 
sainteté  qu'il  me  soit  permis  de  revenir  au 
siècle  et  de  contracter  mariage.  Et  je  vous 
supplie ,  mes  seigneurs ,  de  consentir  à  cette 
dispense  et  de  la  demander  avec  moi.  Je  suis 
prêt  de  quitter  toutes  les  dignités  ecclésiasti- 
ques et  tous  les  bénéfices  que  je  possède.  »  Les 
cardinaux  tout  d'une  voix  rendrent  à  la  dis- 
crétion du  pape  d'accorder  cette  dispense. 


XLIV.  George  d*Amboise,  légat  en  France. 

César  Borgia  partit  de  Rome  le  (N'emier  oc- 
tobre, et  vmt  avec  l'ambassadeur  Louis  de 
Tilleneuve.  Il  apporta  le  bonnet  de  cardinal  à 
Georges  d' Amboise ,  archevêque  de  Rouen ,  à 
qui  le  pape  l'avoit  promis  à  la  prière  du  nou- 
veau roi. 

Georges  d' Amboise ,  de  Chaumont ,  fut  pre- 
mièrement évoque  de  Montauban,  puis  arche- 
vêque de  Narbonne,  et  enfin  de  Rouen.  Il 
avoit  toujours  été  très  attaché  au  roi  Louis  XII, 
même  avant  qu'il  parvint  à  la  couronne ,  et  ce 
prince  eut  toujours  en  lui  une  confiance  parti- 
c^ère.  Il  reçut  le  bonnet  de  cardinal  à  Paris, 
des  naains  de  Julien  de  la  Rovère ,  cardinal  de 
Saint-Pierre-aux-Liens ,  qui  étoit  toujours  à 
la  cour  de  France.  L'année  suivante,  mil  qua- 
tre cent  quatre-vingt-dix-neuf,  le  pape  déclara 
Georges  d' Amboise  légat  à  laiere  par  toute  la 
France,  où  on  le  nommoit  simplement  le  légat. 


XLV.  Privilèges  de  !  Université  restreints. 

Le  roi  Louis  XTI  résolut ,  au  commence- 
ment de  son  règne ,  de  réformer  les  abus  qui 
s'étoient  introduits  sons  les  règnes  précédents 
dans  l'administration  de  la  justice;  et,  com- 
mençant par  ce  qui  regarde  la  religion ,  il  fit 
un  édit  pour  donner  des  bornes  aux  privilèges 
de  l'université  de  Paris ,  et  l'envoya  au  parle- 
ment par  Louis  d' Amboise ,  évéque  d' Alby  et 


cl)  Dorchard.  in  Dior. 


frère  du  cardinal  (1).  L'université  trouva  fort 
mauvais  que  le  roi  voulût  limiter  ses  privi- 
lèges et  ses  anciennes  coutumes ,  et  elle  en- 
voya des  députés  au  parlement  pour  deman- 
der que  l'on  donnât  une  explication  favorable 
à  ce  que  le  roi  avoit  ordonné ,  et  que  Ton  ne 
troublât  point  le  repos  des  étudiants,  qui 
étoient  à  Paris  d'une  grande  utilité ,  et  qui  ré- 
pandoient  une  grande  lumière  par  toute  la 
chrétienté;  et  que  si  on  ne  leur  laissoit  leur 
ancienne  liberté ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne 
se  retirassent  ailleurs,  où  ils  jouiroient  d'une 
plus  grande  tranquillité.  Nonobstant  les  re- 
montrances des  députés ,  le  parlement  publia 
redit  du  roi ,  et  l'université ,  n'y  voulant  point 
obéir ,  tint  trois  assemblées,  dont  la  conclusion 
fut  qu'on  oesseroit  les  leçons  et  les  sermons 
dans  les  églises  :  ce  qui  fut  déclaré  au  peuple 
la  veille  du  jour  du  Saint-Sacrement.  Quand 
ou  recommença  à  prêcher,  quelques-uns  par- 
lèrent si  insolemment,  que  leurs  discours  ten- 
doient  à  la  sédition  ;  et  le  chancelier  de  Roche- 
fort  étant  venu  à  Paris,  on  afficha  en  plusieurs 
endroits  des  placards  contre  lui.  Le  prévôt  de 
Paris  fit  marcher  par  les  rues  des  gens  armés, 
et  le  chevalier  du  guet  se  tint  aussi  sur  ses 
gardes.  Mais  les  écoliers  ne  sortirent  point  et 
se  confinèrent  dans  leurs  maisons.  Plusieurs 
personnes  écrivirent  au  roi  que  les  écoliers 
étoient  sous  les  armes ,  qu'il  y  avoit  lieu  de 
craindre  quelque  révolte ,  et  q|u'il  étoit  à  pro- 
pos qu'il  vint  au  plus  tôt.  L'université,  appre- 
nant que  le  roi  étoit  fort  irrité  contre  die , 
envoya  des  députés  à  Gorbeil ,  où  il  devoit 
venir,  qui,  sans  plus  parler  de  leurs  privi- 
lèges, ne  travaiUèrent  qu'à  l'adoucir.  Le  car- 
dinal Georges  d' Amboise  leur  représenta  de 
son  côté  combien  il  leur  importoit  de  ne  pas 
aigrir  le  roi ,  qui  leur  dit  que  quelques  pré- 
dicateurs avoient  osé  môme  prêcher  contre 
lui,  mais  qu'il  les  enverroit  prêcher  ailleurs. 
Quand  les  députés  furent  revenus  à  Paris ,  le 
recteur  révoqua  l'ordre  de  cesser  les  leçons  et 
les  sermons ,  et  le  roi  étant  revenu ,  fit  confir- 
mer redit  qu'il  avoit  déjà  donné.  Thomas  Yar- 
ves ,  se  sentant  coupable  d'avoir  parlé  indis- 
crètement contre  le  roi  dans  ses  sermons ,  ne 
se  crut  pas  en  sûreté  à  Paris,  et  sans  y  atten- 
dre le  retour  de  ce  prince,  se  retira  à  Cam- 
brai. Un  docteur  nommé  Jean  Staudon , 
Î principal  du  collège  de  Montaigu,  qui  d'ail- 
eurs  étoit  suspect  au  roi ,  eut  ordre  de  sortir 
du  royaume.  L'exemple  de  ces  deux  person- 
nes contint  les  autres  dans  le  devoir,  et ,  dès 
l'année  suivante  mil  cinq  cent,  Jean  Staudon 
eut  la  permission  de  revenir  en  France,  et  de 
demeurer  à  Paris  ou  ailleurs. 


XLVl.  François  Ximenex,  archevêque  de  Tolède. 

Sur  la  fin  de  l'année  mil  quatre  cent  qua- 

(1)  Gagttin,  lib.  il,  p.  166;  Uobourg,  ann.  Ii90  et  1500. 
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tre-vingt-quatorze ,  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doça,  archevêque  de  Tolède  et  cardinal,  tomba 
dangereosement  malade ,  ce  qui  obligea  le  roi 
Ferdinand  et  la  reine  Isabelle  de  l'aller  voir . 
car  c'étoit  un  prélat  d'une  trèç^ande  autorité 
dans  le  royaume.  11  leur  représenta  la  néoes^ 
site  de  lui  donner  un  bon  successeur ,  qui  fût 
plutôt  d'une  condition  médiocre  que  d'une 
grande  naissance,  pourvu  qu'il  eût  d'ailleurs 
les  qualités  nécessaires ,  et  de  laisser  cet  exem- 
ple à  leurs  successeurs.  Il  ajouta  t  «  Vous 
ayez  un  homme  très^ccompli  et  très-digne 
de  remplir  cette  tâche,  savoir,  François 
Ximenez ,  provincial  des  frères  mineurs.  » 
Ximenez  déclara  au  roi  et  à  la  reine  qu'il 
n'étoit  pas  du  même  avis,  et  qu'une  si  grande 
place  demandoit  un  homme  déjà  renommé  par 
sa  naissance,  ses  parenta  et  le  nombre  de  ses 
amis.  «  Les  Espaguols ,  ajouta-t-il,  sont  telle- 
ment attachés  à  leurs  rois ,  qu'il  n'y  a  pas  à 
craindre  que  les  archevêques  de  Tolède  exci« 
tent  jamais  aucun  mouvement  contre  eux. 
D'ailleurs,  il  est  difficile  qu*un  homme  né  dans 
une  fortune  médiocre  prenne  tout  d'un  coup 
les  sentiments  nobles  et  élevés  qui  conviennent 
à  une  si  grande  place.  »  C'est  pourquoi  il  con- 
seilloit  à  la  reine  de  préférer  à  tous  les  autres 
prétendants,  Diego  Hurtado,  de  la  même 
famille  de  Mendoça  .alors  archevêque  de  Se* 
ville.  L'archevêque  Pierre  de  Mendoça  mou- 
rut le  onzième  de  janvier  de  l'année  suivante 
mil  quatre  cent  quatre-vingt-quinze,  et  la 
reine  Isabelle  envoya  demander  au  pape  que 
le  père  François  Ximenez  fût  désigné  pour  son 
successeur,  et  que  le  bref  lui  en  fût  envoyé 
promplement.  Ir abord  Ximenez  refusa  avec 
une  grande  fermeté ,  mais  ayant  reçu  un  se- 
cond bref  du  pape  qui  lui  ordonnoit  de  se  sou- 
mettre ,  il  accepta  enfin  au  bout  de  six  mois , 
et  fut  sacré  archevêque  de  Tolède  à  Tarra- 
gone,  le  onzième  d'octobre,  en  présence  du 
roi  et  de  la  reine  (1). 

François  Ximenez  de  Cisnéros,  nommé  d'a- 
bord Gonzalve,  étoit  né  à  Torre-Laguna,  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Après  ses  humanités , 
qu'il  fit  à  Ascala ,  il  se  retira  à  Salamanque , 
pour  y  étudier  le  droit,  où  il  fit  d'assez  grands 
{HTOgrés  pour  pouvoir  renseigner  lui-même , 
sans  néanmoins  négliger  l'étude  de  l'Ecriture 
et  de  la  théologie.  Etant  ensuite  allé  à  Rome , 
il  s'y  occupa  à  plaider  $  mais  la  mort  de  son 
père  et  le  besoin  que  sa  famille  avoit  de  lui , 
l'obligèrent  de  reTenir  dans  sa  patrie ,  après 
avoir  auparavant  obtenu  du  pape  une  grâce 
expectative,  en  rertu  de  laquelle  il  se  mit  en 
possession  de  l'archiprétrise  d'Useda ,  dans  le 
diocèse  de  Tolède.  L'archevêque  de  Tolède, 
Alphonse  Cavillo ,  sans  avoir  égard  à  la  pro- 
vision du  pape,  conféra  ce  bénéfice  à  un  de 
ses  domestiques ,  et  fit  emprisonner  Ximenez , 

3ui,  tenant  toujours  ferme,  fut  enfin  délivré 
e  prison ,  et  demeura  dans  la  possession  de 

(1)  A^ading.  an.  X49*,  n.  37,  d8>  40  et  seq.  Gom.  IIU  i. 


son  bénéfice.  Craignant  néanmoins  le  ressen- 
tiroent  de  l'archevêque,  dont  rautorité  étoit 
grande  en  Espagne,  il  résolut  de  se  retirer 
dans  un  autre  diocèse  -,  et ,  a  jant  permuté  son 
bénéfice  d  Useda  pour  un  autre  de  Siguença, 
il  y  alla  s'établir.  Sa  réputation  le  fit  bientôt 
connottre  de  Pierre  de  Mendoça ,  pour  lors 
évêoue  de  cette  ville,  qui  le  ât  son  vicaire 
généraL  Ximenez,  qui  n'avoit  accepté  cette 
commission  qu'avec  peine,  s'en  acquitta  avec 
tant  de  sagesse,  qu'il  s'attira  l'estime  de  tous 
les  gens  de  bien ,  et  en  particulier  de  soo 
évêque,  qui  le  pourvut  de  bénéfices  considè* 
râbles,  qu'il  quitta  ensuite,  dans  la  résolotioo 
de  se  faire  rdigieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  dont  il  voulut  aussi  porter  le  nom  \  ee 
qu'il  exécuta  en  mil  quatre  cent  soixante-dix- 
sept,  dans  un  couvât  que  le  roi  avoit  fait 
bâtir  à  Tolède ,  et  où  on  faisoit  revivre  le 

Bemier  esprit  de  la  règle  de  saint  François, 
ais ,  trouvant,ce  lieu  trop  fréquenté ,  iî  se 
retira  dans  un  autre  couvrat plus  solitaire,  <m 
il  menoit  une  vie  sainte  et  fort  mortifiée.  La 
reine  Isabelle,  qui,  en  épousant  Ferdinand, 
roi  d'Aragon ,  lui  avoit  apporté  le  royanme 
deCastille,  demanda  alors  à  Pierre  de  Men- 
doça j  devenu  cardinal  et  archevêque  de  To- 
lède ,  de  lui  donner  un  confesseur  habile  et 
vertueux ,  qui  pût  l'aider  de  ses  conseils.  L'ar- 
chevêque lui  dit  qu'il  n'avoit  nas  besoin  de 
beaucoup  chercher,  et  lui  indiqua  François 
Ximenez ,  alors  gardien  de  Salzeda.  L'ardie- 
vê(]ue  l'ayant  fait  venir ,  à  la  prière  de  la 
reine,  elle  fut  si  contente  de  son  entretien, 
qu'elle  le  retint  pour  son  confesseur.  Mais  il 
n'accepta  qu'à  condition  de  n'être  pas  obli^ 
de  suivre  la  cour ,  et  d'y  venir  seulement  lors- 
qu'il y  seroit  mandé.  Tel  étoit  lepère Ximenez 
quand  il  fut  fait  archevêque  de  'Tolède. 

Alors  il  se  trouva  plus  capable  de  continuer 
ce  qu'il  avoit  commencé  auparavant  comme 
provincial  de  son  ordre,  savoir,  la  réforme 
et  l'introduction  de  l'oli^rvance  dans  plu- 
sieurs maisons ,  tant  d'hommes  que  de  filles  ; 
à  quoi  il  trouva  de  grandes  oppositions  de  la 
part  des  conventuels.  On  compte  près  déraille, 
tant  de  ces  franciscains  conventuels ,  que  de 
divers  autres  ordres  religieux ,  entre  lesquels 
il  y  avoit  même  des  docteurs  en  thédogie, 
qui ,  plutût  que  d'embrasser  la  réforme  auto- 
risée par  le  roi .  passèrent  en  Afrique  et  apos- 
tasièrent,  tant  la  discipline  régulière  étoit  re- 
léchée  en  Espagne. 

L'archevêque  de  Tolède  et  celui  deGrenade, 
nommé  Ferdinand ,  auparavant  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Jérôme  et  évêque  d'Avila, 
étoient  l'un  et  l'autre  fort  zélés  pour  la  con- 
version des  Maures  qui  restoienl  à  Grenade. 
Les  deux  évêques  convinrent  entre  eux  de 
commencer  par  les  alfaquis  et  les  morabitcs 
(  c'est  ainsi  que  les  Maures  nonunoîent  ceux 
qui  gouvemoient  leur  religion  )  ,  et  de  les 
traiter  avec  toute  la  douceur  et  rhonntMeté 
possible ,  comme  étant  en  pleine  liberté.  Ik 
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leurs  firent  même  des  présents  de  bonnets 
d'écarlate  et  d'étoffes  de  soie  pour  gagner  lear 
amitié;  en  sorte  que,  traitant  ensemble  fami- 
lièrement ,  ils  les  instruisirent  de  la  rdigion 
chrétienne ,  et  leur  persuadèrent  d'en  instruire 
les  autres  :  oe  qui  eut  un  si  grand  succès , 
qu'en  peu  de  jours  on  fit  le  peuple  des  Maures 
Tenir  par  troupes  demander  le  baptême.  On 
remarqua  entre  autres  un  jour  où  Ton  en 
baptisa  plus  de  trois  mille.  Mais  Ximenec ,  ne 
croyant  pas  nécessaire  de  les  baptiset*  Tun 
après  l'autre  ^  lès  baptisa  par  une  aspersion  ^ 
soiTant  Topiniott  de  quelques  théologiens  de 
ce  temps-là ,  comme  je  Tai  marqué  ailleurs. 
Ces  conversions  commencèrent  le  dix-huitième 
de  décembre  mil  quatre  cent  quatre-vingt-dix- 
noaf  <,  jour  auquel  les  églises  de  Tolède  et  de 
(Grenade  en  font  encore  la  mémoire  par  une 
fête  solennelle.  II  y  eut  toutefois  quelques  sé- 
ditieat  qui  déclamèrent  publiquement  contre 
ces  conversions  ;  en  sorte  que  l'archevêque  de 
Tolt-de  fut  obligé ,  contre  son  inclination ,  de 
les  faire  mettre  en  prison.  Le  plus  distingué 
d  entre  eux  étoit  un  nommé  Zégri ,  considé- 
rable par  sa  naissance  et  par  ses  belles  qualités 
de  corps  et  d'esprit  ;  c'étoit  lejplus  échauffé  à 
s'opposer  aux  progrès  de  FEvangile.  Mâts 
larche  véque  donna  commission  à  Pierre  Léon , 
son  dispelain ,  de  l'adoucir  ;  et  celui-ci  y 
réussit  SI  bien ,  que  Zégri  vint  tont  d'un  coup 
demander  à  parler  à  l'alfoqui  des  chrétiens  , 
et  pria  premièrement  qu'on  lui  ôtât  ses  chatfies, 
disant  qu'on  ne  pouvoit  se  fier  A  ce  que  disoit 
an  homme  captif  et  enchatné.  Il  ajouta  que 
Dieu  Ini  avoit  finit  connottre  la  nuit  qu'il  de- 
Toit  se  faire  chrétien)  et  sa  conversion  fut  si 
sérieuse,  qu'avant  été  baptisé^  son  exemple 
ramena  à  la  foi  les  autres  Manres.  Pour  ache- 
Ter  d'atxilir  le  mahométisme  dans  le  royaume 
de  Grenade ,  Tachevêque  fit  brûler  tous  les 
alcorans  et  les  autres  livres  de  religion ,  jus- 
qu'à près  de  cinq  mille  volumes,  réservant 
seulement  les  livres  de  médecine,  qu'il  envoya 
à  Alcala  de  HenareiK,  oà  il  avoit  fondé  une 
nniversité  (t). 

Cependant  fl  s'éleva  peu  de  temps  après 
une  révolte ,  à  Toccasion  d'une  querelle  par- 
ticulière entre  quelques  Maureset  trois  domes- 
tiques de  Ximenez,  en  sorte  qu'on  lui  con- 
seilla de  se  retirer  a  la  fof  teresëe  l'Alhambra , 
ce  qu'il  refusa  de  faire.  Cette  sédition  dura 
dix  jours ,  et  donna  occasion  d'accuser  Xime- 
nez auprès  du  roi  et  de  la  reine,  qui  étoient 
à  SévtUe ,  tf  avoir  donné  lieu  à  ce  désordre 
par  l'imprudence  de  son  zèle.  Mais  le  fait 
ayant  élé  ^claircî ,  On  reconnut  qu'il  n'y  avoit 
point  de  sa  faute,  et  que  le  danger  n'avoit 
pas  été  tel  qti'on  1  avoit  publié. 

XLVII.  La  tfe  do  pape  en  pértl. 
Cette  année ,  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 

ri)  GoTuez,  lib.  ii;  Ma-    ad  ann.  1497. 
riana ,  lib.  xxvii;  Rainald. 


dix-neuf,  le  pape  Alexandre  s'appliqua  à 
retirer  plusieurs  terres  du  domaine  de  l'E- 
glise des  mains  de  plusieurs  petits  seigneurs , 
à  qui  les  papes  précédents  les   avoient  ac- 
cordées  à  titre  de  vicariat  on  autrement,  et 
le  prétexte   de  les  retirer  fut  que  ces  sei« 
gneurs  ne  payoient  point  les  redevances  qu'ils 
avoient  promises  à  la  chambre  apostolique.  A 
mesure  que  le  pape  les  retiroit,  il  tâchoit 
de  les  faire  retomber  à  quelques-uns  de  ses 
bâtards.  Ainsi  il  donna  k  sa  fille  Lucrèce  le 
domaine  de  Spoletle ,  et  donna  le  gouverne^ 
mait  des  villes  de  l'état  ecclésiastique  à  César 
Borgia,  que  le  roi  Louis  XII  avoit  déjà  fait 
duc  de  Yalentinois ,  et  à  qui  ce  prince  four- 
nit aussi  des  troupes .  à  la  prière  du  pape. 
César  Borgia,   aidé  ne  ce  secours,  dont  il 
grossit  l'armée  ecclésiastique,   s'appliqua  à 
chasser  les  seigneurs  des  viues  dont  ils  étoient 
en  possession.  11  voulut  entre  autres   re- 
prendre les  villes  d'Imola  et  de  Forli ,  que  le 
pape  Sixte  IV  avoit  données  à  Jérôme,  comte 
deRiario,  son  neveu.  Mais   quelques-uns, 
pour  délivrer  la  veuve  de  ce  comte  et  ses  en- 
fants, résolurent  d'avancer  la  mort  du  pape, 
et  lui  envoyèrent  une  lettre  empoisonnée,  d'un 
poison  si  subtil ,  qull  devoit  faire  son  effet  en 
la  tenant  à  la  main  :  ce  qui  ne  leur  réussit 
pas ,  car  on  surprit  les  auteurs,  qui  furent 
punis  (1). 

Quelque  temps  après,  c'e^t-à-dire  le  joui" 
de  la  Saint-Pierre  de  l'année  mil  cinq  cent 


le  pape  étoit  dans  son  appartement,  il  survint 
un  orage  si  violent ,  qu'il  abattit  une  cheminée 
et  quelques  poutres  du  plancher  ;  en  sorte  que 
l'on  crut  le  pape  mort  sous  les  ruines. 


XLVm.  Jubilé  de  lan  1500. 

Dès  la  fin  de  l'année  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf,  Alexandre  avoit  publié  le  ju- 
bilé pour  cette  année  mil  cinq  cent,  par  une 
bulle  du  vingtième  décembre ,  avec  les  mêmes 
clauses  des  jubilés  précédents ,  entre  autres 
que  l'indulgence  s'étendra  même  aux  morts, 
par  manière  de  suffrage ,  c'est-à-dire  comme 
les  prières  que  les  vivants  font  pour  eux  (2). 
Il  vint  à  ce  jubilé  une  grahde  quantité  de 
peuple  de  tous  les  pays  éloignés,  comme  d* Al- 
lemagne, d'Angleterre  et  de  Hongrie  même. 
Les  religieux  et  les  religieuses  venoient  sans 
permission  de  leurs  supérieurs,  et  ceux  qui 
ne  pouvoient  venir  achetoient  la  dispehse  du 
voyage  pour  quelques  sommes  d'argent  desti- 
nées à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Afin  de 
subvenir  à  cette  même  guerre,  le  pape  donna 
aussi  une  bulle  le  premier  de  juin  mil  cinq 
cent,  par  laquelle  il  ordonna  la  levée  d'une 
décime  sur  tous  les  revenus  ecclésiastiques; 
et  en  même  temps  il  taxa  les  cardinaux,  cha- 


(I)  Pauvini,  in     Vitû 
Alex.  VI. 
(2;  Trilhémo    chroniq. 


d'IIirsong.  an.  1500.  Rain. 
an.  1100,  n.  S5,  90,  eé  an. 
1500,  n.  1  et  X. 
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cun  en  particnlier ,  selon  ses  facultés.  Ensuite 
il  envoya  des  légats  dans  les  provinces ,  entre 
autres  le  cardinal  de  Gurck  en  Allemagne,  où 
on  fit  difficulté  de  le  recevoir,  parce  qu'on 
craignoit  <^il  n'en  enlevât  l'argent,  sous  pré- 
texte des  indulgences  et  de  la  guerre  contre 
les  Turcs  (1).  C'est  pourquoi  les  Allemands 
convinrent  d'en  retenir  une  partie  pour  leur 
usage.  En  Pologne ,  le  pape  envoya  pour  in- 
temonce  Gaspard ,  évéque  de  Cagli  en  Italie , 
qui  fut  obligé  aussi  de  laisser  au  roi  Albert 
une  grande  partie  de  l'argent  de  la  croisade, 
sans  pouvoir  exiger  la  décime  sur  le  clergé , 
qui  ràusa  de  la  payer. 

XLIX.  Nouveau  cardinaux. 

Cette  année,  mil  cinq  cent,   au  mois  de 
mars ,  le  pape  tint  un  consistoire  secret,  où  il 
créa  trois  cardinaux  (2).  Le  premier  fut  Diego 
Urtado  de  Mendoça,  archevêque  de  Séville  et 
patriarche  titulaire  d'Alexandrie,    «pi  fut 
cardind-prétre  du  titre  de  Sainte-Sabme.  Le 
second,  Amanien  d'Albret,  frère  du  roi  de 
Navarre ,  premièrement  abbé  de  Saint-Ruf , 
au  diocèse  de  Valence,  puis  évéque  de  Pa- 
miers  et  de  Comminges;  il  fut  cardinal-diacre 
de  Saint-Nicolas ,  et  eut  ensuite  l'administra- 
tion des  évéchés  de  Condom,  d'Oléron,  de 
Yannes,  de  Basas,  de  Lescar  et  de  Pampe- 
lune.  Le  troisième  fut  Louis  Borgia ,  neveu 
du  pape,    chevalier   de  Malte,   prieur  de 
Sainte-£uphémie  et  évéque  de  Valence,  qui 
fut  cardinal-diacre,  et  eut  pour  titre  Sainte- 
Marie   in    via   lata ,    qu'avoit    le  cardinal 
Jean  Borgia,  son  frère,  qui  mourut  cette 
année. 

Ces  trois  cardinaux  ne  furent  publiés  que 
le  vingt-huitième  de  septembre ,  auquel  jour 
le  pape  en  créa  encore  neuf  autres ,  dont  le 
premier  fut  Jacques  de  Serra ,  Catalan ,  arche- 
vêque d'Oristagni,  vicaire  du  pape  à  Rome, 
cardinal-prétre  du  titre  de  Saini-Vital ,  il  ad- 
ministra aussi  l'église  de  Perpignan.  Le  se- 
cond fut  Thomas  Bacoch,  Hongrois,  qui, 
ayant  étudié  en  Italie,  devint  chancelier  de 
Honffrie  et  archevêque  de  Strigonie,  il  fut 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Sylvestre ,  et 
se  rendit  fameux  par  plusieurs  légations  dont 
il  fut  chargé.  Le  troisième ,  Pierre  Isuaglia , 
natif  de  Messine  en  Sicile,  et  archevêque  de 
Reggio,  qui  fut  créé  cardinal- prêtre  du  titre 
de  &int-Cyriaque^  à  la  recommandation  de 
Ferdinand,  roi  de  Sicile.  Le  quatrième,  Fran- 
çois Borgia,  du  diocèse  de  Valence,  parent 
du  pape,  qui  le  pourvut  de  l'archevêché  de 
Cozence,  et  le  créa  cardinal-prêtre  du  titre 
de Sainte-X:iécile.  Le  cinquième,  Jean  Verra, 
docteur  en  droit  et  archevêque  de  Salerne , 


cardinal-prêlre   du  titre  de  Sainte-Balbine. 
Le  sixième ,  Louis  Podocator ,  de  Nicosie  en 
Chypre,    il  étoit  savant,  et,    étant  encore 
jeune,  il  avoit  été  recteur  de  l'université  de 
Padoue;  il  devint  ensuite  évéque  deCapaccio, 
et  secrétaire  du  pape ,  qui  le  créa  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Agathe.  Le  septième, 
Antoine  Trivulce,  Milanois,  il  étoit  évéque 
de  Côme ,  et  avoit  exercé  les  charges  de  pro- 
tonotaire et  d'auditeur  de  la  rote  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  d'intégrité-  le  pape  le  fit 
carainal  du  titre  de  Sainte-Anastasie ,  à  la 
sollicitation  du  roi  de  France ,  à  qui  Jean- 
Jacques   Trivulce,    cousin  de  ce  cardinal, 
avoit  rendu  de  grands  services  dans  la  guerre 
de  Milan.    Le    huitième    fut  Jean-£&ptiste 
Ferraro ,  qui,  ayant  amassé  beaucoup  d'argent 
des  revenus  de  ses  bénéfices,  acheta  plusieurs 
charges  dans  la  chancellerie  de  Rome ,  et  se 
fît  connoitre  du  vice -chancelier   Rodrigue 
Borgia,  lequel,  devenu  pape,  le  fît  d'abord 
référendaire,  puisdataire,  et  lui  commit  en- 
suite le  gouvernement  de  la  chancellerie  ;  il 
s'aquitta    de   toutes    ses   commissions  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  courage,  et  se  donna 
entièrement  au  service  du  pape,  qui  lui  con- 
féra l'évêché  de  Modène,  sa  patrie,  et  le 
créa  cardinal  cette  année  mil  cinq  cent.  Mais 
il  s'attira  l'indignation  du  pape  ;  et,  son  avarice 
et  ses  grandes  richesses  l'ayant  rendu  odieux 
à   plusieurs,   il   fut  empoisonné  deux  ans 
après.  Le  neuvième  cardinal  étoit  Marc  Gor- 
naro,  Vénitien,  cardinal-diacre  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Porticu  ;  il  n'étoit  que  prolo- 
notaire;  mais  il  eut  dans  la  suite  les  éyécbés 
de  Vérone,  de  Nardo  et  de  Padoue;  le  pape 
créa  encore  un  cardinal  qu'il  ne  publia  qu'en 
l'année  mil  cinq  cent  deux.   Ce  fut  Jean- 
Etienne  Ferrier  ou  Ferrero,  du  diocèse  de 
Verceil,  dont  il  étoit  aussi  évêaue;  mais  il 
permuta  cet  évêché  pour  celui  ae  Bologne, 
avec  le  cardinal  de  Saint-Pierre-aux-Liens,  et 
celui-ci  étant  devenu  depuis  pape ,  le  cardi- 
nal Ferrier  rentra  dans  la  possession  de  l'év^ 
ché   de   Verceil,  gardant  toujours  celui  de 
Bologne,  ainsi  que  quelques  abbayes  dont  il 
étoit  pourvu  avant  son  cardinalat. 


(1)  Borcbard.  ap.  Roin. 
«n.  1500 ,  n.  0  et  SO  ;  Xrl- 
tbtae,  an.  IftOl. 


(2)  Ciacon.  ;     Pauvini  ; 
Burch.  ap.  Rain. 


L.  Picards  hérétiques. 

Cependant  on  travailloit  à  réprimer  certains 
hérétiques  qui  s'éloient  répandus  dans  la  Bo- 
hême et  la  Moravie,  vers  mil  quatre  cent,  oo 
les  appeloit  Picards^  du  nom  de  leur  chef  (|)- 
qui ,  ayant  quitté  les  Pays-Bas,  d'où  il  étoit, 
traversa  l'Allemagne  et  se  retira  en  Bohême, 
où  il  renouvela  les  erreurs  de  quelques  an- 
ciens hérétiques,  nommés  adamites,  dont  il 
donna  aussi  le  nom  à  ses  sectateurs,  se faisaoi 
appeler  lui-même  Adam  et  fils  de  Dieu.  H  fol 
suivi  en  peu  de  tçmps  d'un  grand  mrûm 

(1)  iEneas  Srlv.  Hbt.  Bob.  ch.  41. 
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d^hoinmes  et  de  femmes,  qu'il  faisoit  aller 
nos  pour  imiter  Tétat  d'innocence  de  nos 
premiers  parents,  dans  leqnel  ils  prétendoient 
être  encore.  Ils  disoient  être  les  seuls  libres,  et 
regardoient  les  autres  hommes  comme  des 
esdaves.  Enfin  le  mariage  parmi  eux  n'étoit 

K'nt  une  société  certaine  et  stable;  mais  les 
nmes  prenœent  indifféranment  des  femmes, 
seulement  ayec  la  permission  d*Adam,  leur 
maître ,  qui  la  leur  donnoit  par  forme  de  béné- 
diction ,  en  leur  disant  :  «  Croissez  et  mnlti* 
pliez,  et  remplissez  la  terre.  »  Ils  s'empa- 
rèrent d'une  ile,  dans  le  fleuve  dont  la 
Moravie  prend  son  nom ,  et  ce  fut  Zisca  qui 
les  en  chassa  et  en  fit  périr  un  grand  nombre. 
U  en  resta  néanmoins  plusieurs ,  qui  tombè- 
rent ensuite  dans  les  erreurs  des  anciens  vau- 
dois,  et  des  autres  hérétiques  de  Bohême, 
tant  sur  la  présence  réelle  de  Jésus^Ghrist 
dans  l'eucharistie  et  la  transsubstantiation,  ({ue 
snr  ce  qui  regarde  le  pape  et  l'église  romaine, 
dont  ils  refusoient  de  reconnoitre  l'autorité, 
sous  prétexte  des  abus  qui  s'y  étoient  intro- 
duits. Henri  Le  Marchand,  de  l'ordre  des 
frères  prêcheurs,  travailla  beaucoup  à  leur 
conTersion,  et  composa  quelcpies  traités  pour 
réfater  leurs  erreurs,  dont  il  fait  le  dénom- 
bregient.  Le  pape,  qui  Tavoit  fait  inquisiteur 
en  Allemagne,  le  commit  avec  le  prévôt  de 
ClostemeimMurg,  pour  faire  la  recnerche  de 
ces  hérétiques,  et  ordonna  à  ces  deux  per- 
sonnes de  se  transporter  à  Olmutz,  et  con- 
jointement avec  Tévêque  Stanislas  et  les  ma- 
gistrats, d'employer  toutes  sortes  de  moyens 
pour  les  ramener  à  l'Eglise.  Cette  commis- 
sion est  du  dernier  janvier  mil  quatre  cent 
quatre-vingt-dixHDeuf ,  c'est-à-dire  mil  cinq 
cent .  avant  PAques.  Il  se  trouva,  dans  la  re- 
diercbe  de  ces  hérétiques,  que  plusieurs  ca- 
lixtins ,  qui  au  commencement  avoient  été  si 
zélés  pour  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces, étoient  tombés  dans  une  extrémité 
opposée,  ne  croyant  plus  la  présence  réelle,  et 
ne  reoonnoissant  plus  autre  chose  dans  l'eu- 
charistie que  du  pain  et  du  vin  comme  les 
Picards,  tant  les  hérétiques  sont  peu  constants 
dans  lemrs  opinions. 

U.  Continoition  des  découvertes  des  Castillans  et  des 

Portugois. 

Cependant  les  Portugois  et  les  Castillans 
continuoient  leurs  découvertes  dans  les  terres 
inconnues.  Yasco  de  Gama,  gentilhomme 
portugois,  suivant  toujours  la  d^te  occiden- 
tale d'Afrique ,  en  trouva  enfin  l'extrémité, 
qu'il  nomma  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  et, 
l'ayant  doublé,  il  passa  à  la  côte  orientale 
jusqu'à  Mosambique  et  Mélinde.  Le  roi  du 
pays  lui  donna  un  pilote  trés-habile,  qui  le 
mena  jusqu'aux  Indes,  lui -faisant  traverser  le 
grand  goue  de  sept  cents  lieues.  En  mil  cinq 
G^it  un,  Amérigo  Yespucci,  Florentin,  dé- 
couvrit avec  les  Portugois  la  terre  du  Brésil , 
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et  ensuite  quelques  autres  parties  de  ce  grand 
continent,  que  nous  appelons  Amérique  de  son 
nom.  Mais  ce  furent  les  Castillans  qui  en  dé- 
couvrirent la  plus  grande  partie.  L'arche- 
vêque de  Tolède,  François  Ximenez ,  se  trou- 
vant alors  à  Séville,  entendit  beaucoup  par- 
ler de  ces  nouvelles  découvertes ,  et  fût  touché 
de  la  manière  dont  les  Espagnols  s'y  con- 
duisoient ,  car  ils  ne  songeoient  qu'à  trouver 
de  l'or  et  à  amasser  des  richesses ,  et  n'avoient 
aucun  égard  aux  biens  spirituels  ni  au  salut 
des  habitants  du  pays.  Il  en  parla  au  roi  Fer- 
dinand et  à  la  reine  Isabelle ,  et  leur  per- 
suada d'y  envoyer  des  missionnaires  savants 
et  vertueux ,  particulièrement  de  l'ordre  des 
frères  mineurs.  Il  leur  en  indiqua  mémeq[ud- 
ques-uns  qu'il  connoissoit  le  mieux.  Mais  il 
auroit  fallu  commencer  par  l'instruction  et  la 
conversion  des  Espagnols  mêmes,  qui  travail* 
loient  à  ces  découvertes,  et  qui  étoient  tous 
soldats  ignorants  et  déréglés  dans  leurs  moteurs. 
Les  naturds  du  pays  étoient  des  barbares 
simples  et  grossiers ,  auxquels  on  ne  put  qu^en 
beaucou[>  de  temps  donner  qudques  teintures 
de  la  véritable  religion. 


LII.  Révolte  de  ptysana  en  Allemagne. 

L'année  mil  cinq  cent  deux,  il  se  forma 
une  ligue  considérable  entre  les  paysans  du 
territoire  de  Spire  (1),  sous  prétexte  de  se 
mettre  en  liberté;  ils  s'engagèrent  par  ser- 
ment à  soutenir  certains  artides  contre  les 
seigneurs,  savoir,  l'évêque  de  Spire,  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  et  les  autres  dont  ils 
étoient  sujets.  Ils  envoyèrent  de  tous  côtés 
par  les  villages  pour  faire  entrer  les  habitants 
dans  cette  conjuration,  et  se  firent  deux  chefs 
pour  conduire  leurs  troupes,  qui  croissoient 
tous  les  jours.  On  en  prit  plusieurs  ^ui  avoient 
été  les  premiers  auteurs  de  la  conspiration,  et, 
les  ayant  mis  à  la  question ,  on  leur  fit  confes- 
ser les  articles  suivants  :  Que  le  dessein  de 
leur  conjuration  étoit  que ,  quand  ils  seroient 
en  assez  grand  nombre  pour  soutenir  la 
guerre,  ils  secoueroient  le  joug  de  la  servi- 
tude pour  se  mettre  en  liberté  comme  les 
Suisses;  et  qu'ils  prétendoient  s'emparer  de  la 
ville  de  Bruschal ,  dont  ils  disoient  que  la  moi- 
tié des  habitants  étoient  déjà  entrés  dans  leur 
conjuration.  Delà  ils  dévoient  sortir  à  main 
armée  pour  entrer  dans  le  marquisat  de  Bade , 
et  tout  ravager.  Ils  avoient  résolu  de  piller 
les  biens  des  monastères  et  des  églises  cathé- 
drales ou  collégiales ,  et  de  les  partager  entre 
eux,  d'aJ)aisser  les  ecdésiastiques,et,  autant 
qu'ils  pourroicnt ,  de  les  réduire  à  un  petit 
nombre,  à  force  d'en  tuer  et  d'en  mettre  en 
fuite ,  et  de  ne  plus  payer  à  l'avenir  ni  dîmes , 
ni  sens  au  dergé  ni  aux  seigneurs;  ils  se 
flattoient  qu'étant  une  fois  assemblés  en  assez 


(1)  Trithéme  Cbron.  Hin.>  tU.  Ad.  ann.  1502. 
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^and  nombre,  rien  ne  ponrroit  leur  ré- 
sister ,  et  que  tout  le  monde  entreroit  volon- 
tiers dans  leur  conjuration.  Enfin  ils  préten- 
doient  abolir  tous  les  droits  de  chasse  et  de 
{)éche,  en  sorte  qu*{l  seroit  libre  à  chaque  par- 
ticulier f  en  tous  temps  et  en  tous  lieux  d'en 
user  comme  il  voudroit.  L'empereur  Maxlmi- 
lien,  ayant  appris  cette  rétolte  des  paysans,  et 
en  voyant  bien  les  oonséqueiiceB,  ordonna  à 
tous  les  princes  de  l'empire^  par  un  édit,  de 
punir  œs  rébelles  taivant  la  qualité  de  leurs 
crimes.  On  en  prit  plusieurs  qui  furent  mis 
aux  fers  et  à  la  question;  et  parmi  ceux  qui 
furent  convaincus  d'être  entrés  dans  la  con^ 
juration,  les  uns  furent  condamnés  à  être 
écartelés  $  les  autres  punis  par  d'autres  sop* 
plices.  L'empereur  assembla  à  Heidelbers  les 
députés  de  plusieurs  seigneurs ,  le  trentième 
de  mai ,  qui  étoit  le  lundi  après  la  fête  du 
Saint^Saèrement,  mil  cinq  cent  deux,  et  dans 
cette  assemblée  furent  dressés  certains  ar- 
tidas  pour  empêcher  de  pareOs  désordres. 


LUI.  Bible  polyglotte  de  Ximenez. 

La  même  année ,  Fraaçoto  Xtmeues,  arche- 
Têque  de  Tolède,  fit  commencer  l'impression 
d'UM  bible  polyglotte,  c'est-à-dire  en  plu- 
sieurs langues,  a  l'imitation  des  Hexaques 
d'Orlgène.  Dans  le  renouvellement  des  études, 
plusieurs  s'appliquèrent,  non-seulement  au 

£ec ,  mais  encore  à  rhébreu  et  au  chai- 
Vque ,  pour  entendre  le  texte  origiùal  d^s 
litres  sacrés^  et  travailler  à  la  conversion  des 
juifs.  Quelques-uns  même  étudièrent  l'arabe 
et  d'autres  langues  orientales.  Par  le  sex^urs 
de  ces  savants,  TarÈhevêque  de  Tolède  en- 
treprit l'édition  de  cette  bible,  qui  fut  la  pre- 
mfière  polyglotte.  L'on  y  mit  premièrement  le 
texte  hébreti ,  puis  la  paraphrase  chaldaïque, 
avec  une  version  latine  à  côté ,  puis  la  ver- 
sion grecque  des  Septante,  aussi  avec  une 
version  latirie,  enfin  la  version  vulgate.  L'hn- 
piiessioii  de  cet  ouvrage  fpt  fort  difficile  par 
la  nêeessité  de  fondre  exprès  des  lettres  né- 
braïquea,  dont  fl  n'v  avoit  point  encore 
d'exemple.  Pour  rendre  les  textes  les  plus 
correctes  qu'il  se  poutolt,  on  eut  recours  aux 
meilleures  btbHothèques ,  entre  autres  à  celle 
dn  Vatican.  L'archevêque  employa  à  ce  tra- 
vail les  plus  habiles  gens  qui  se  trouvèrent 
en  grec  et  en  hébreu,    entre  antres   trois 

S' tifs  convertis ,  ^phonse ,  médecin  d'Alcala , 
anl  Coronel,  et  Alphonse  Zamora,  qui 
avoient  autrefois  enseigné  publiquement  parmi 
ceux  de  leur  reTrgtoa.  L'ouvrage  dura  long- 
temps ,  et  ne  fut  achevé  qu'en  mil  cinq  cent 
qumze,  h  Alcala  de  Heuarez.  II  fat  d'un 
grand  usage  pour  fixer  le  vrai  sons  de  l'Ecri- 
ture ,  sur  lequel  les  nouveaux  hérétiques  qui 
vinrent  alors  donnèrent  grande  matière  ée 
disputer. 


LIV.  Noavem  oardiimn. 

Le  mercredi,  vingt-neuvième  de  mai,  de 
l'année  mil  cinq  cent  trois ,  le  pape  Alexandre 
fit  neuf  cardinaux.  Le  premier  fut  Jean  Ca»- 
tdlan,  du  diooéw  de  Valence  en  Estagne,  et 
parent  du  pape,  qui  Itii  donna  révêcfaé  de 
Trani)  et  le  créa  oardlttbl^prêtre  du  titre  de 
Sainte-MaHe  tranê'Tibwinï^  et  le  désigna 
archevêque  de  Montréal  en  Sitjlë  ^  avec  per- 
mission de  garder  les  autres  bénéfices  qa'U 
avoit  eus  auparavant.  Le  second,  Françoifl 
Remolini,  Espagnol,  qui,  ayant  été  mirié, 
embrassa  ensuite  l'état  ecclésiastique  du  vi- 
vant de  sa  femme,  laquelle  se  fit  reUgieose^ 
il  s'attacha  à  César  Borgia ,  et  devint  proto- 
notaire,  auditeur  de  rote,  et  gouvcrneor 
de  Rome,  d'où  il  fût  envoyé  à  Florenoe 
pour  dégrader  Savonarole,  par  ordre  du  pape, 

3 ni  le  créa  cardinal-prêtre,  l'ayant  pooTTU 
eux  ans  avant  de  l'archevêché  de  Somnte, 
outre  lequel  il  administra  dans  la  suite  les 
églises  de  Fermo  et  de  LéHda ,  sa  patrie;  il  se 
démit  pourtant  depuis  de  rarchevêché  de 
Sorrente,  qu'il  gouverna  doue  imSi  et  fat 
fait  archevêque  de  Païenne  et  vice-roi  de 
Naples.  Le  troisième,  François  Loderioi,  noble 
florentin,  qui  s'étoit  acquis  une  grande  répaia* 
tion  dans  les  belles  lettres,  et  avoit  profetté  à 
Pise  le  droit  civil  et  le  droit  canon.  Le  (npe 
Sixte  IV  le  fit  évéque  de  Volterre,  dont  il  re- 
tint le  nom  étant  cardinal,  quoiqu'il  eùteo* 
core  d'autres  évêchés.  II  fut  ambassadear  de 
Florence  auprès  des  rois  Charles  VIll  et 
Louis  XII ,  pendant  qu'ils  éloîent  en  Italie. 
Le  pape  Alexandre  le  fit  cardinal-prétre  do 
titre  die  Sainte^Susinne.  Le  quatrième,  Md- 
chior  de  Meckau,  Allemand,  évéque  de 
Brixen,  cardinal-prêtre  du  litre  de  Sain^' 
Nicolas,  il  fut  envoyé  k  Rome  ambassadenr 

Bmr  l'empereor  Maximilien.  Le  cinqnièinc, 
iecrias  de  Fiesque,  noble  génois,  des  comtes 
de  Lavagne;  il  fut  &x  divers  temf»  évéqae  de 
Fréjus ,  de  Toulon  et  archevêque  de  Ravenne, 
et,  à  la  recommandation  du  roi  de  France, 
cardinal-prétre  du  titré  de  SÉfnte-^Prlsqne. 
Le  sixième,  François  de  Spatti,  âpagad, 
évéque  de  Léon ,  cardinal-prêtre  du  i\\Te  Ile 
Saint-Serge  et  Saint-Bacbe.  Le  septièiDe, 
Adrien  de  Càstellosl.  de  Coifneto,  dont  te 
nom  lui  demeura  ;  il  fut  clerc  de  chambre  du 
pape  Alexandre,  qui  le  fit  aussi  son  trésorier 
et  son  secrétaire  ;  H  avoit  été  envoyé  nonoê  en 
Eoosse  par  le  pape  Innocent  VIII  ;  et,  atunot 
en  Angleterre ,  il  gagna  tellement  l'anectioo 
du  roi,  qu'il  devint  évéque  d'Herford ,  d'en  » 
fut  transféré  à  l'égUse  de  Bath  ;  il  fut  eosuila 
nonce  en  France  auprès  de  Louis  XIl,  « 
enfin  fait  cardinal  du  titre  de  Saiilt-Chrjrso- 
gone.  Le  huitième  cardinal  fut  Jacqofô  de 
Gaseneuve,  de  Valence  en  Espagne,  proto- 
notaire  apostolique  et  camérier  du  pflpcî  " 
fut  cardinal-prétre  du  titre  de  Sainl-Ktîcnne- 
au-Mont*€œlJus.  Le  neuvième  fut  FrtDP» 
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Loris  j  du  même  pays,  allié  du  pape  Alexandre, 
qui  le  fit  cardinal-diacre  du  titre  de  Saînte- 
Marie-la-Neuye,  et  patriarche  titulaire  de 
CoDstantiuopIe.  Yoilà  les  neuf  cardinaux  de 
eetle  promotion^ 


LY.  Mori  do  pape  Aleiandre  VI{  Pie  UI,  pape. 

Le  pape  Alexandre  YI  étoit  principalement 
occupe  a  agrandir  le  duc  de  Yalentinois,  son 
fils,  et  de  le  rendre  maître  d'une  partie  de 
ritalie  ;  c'est-à-dire  des  villes  de  Tétat  ecclé- 
siastique I  k  mesure  qu'il  en  chassoit  les  petits 
seigneurs  qui  les  possédoient.  Mais ,  au  plus 
fort  de  ses  prospénlés,  elles  furent  interrom- 
|Nies  par  la  mort  imprévue  du  pape,  qui  ar* 
riva  eo  cette  manière  (i)  :  Le  dix-huitième 
daoût  mil  cinq  cent  trois,  il  a  voit  prié  à 
souper  plusieurs  cardinaux  et  autres  per- 
sonnes considérables,  de  concert  avec  le  duc 
de  Valeutinoîs ,  qui  vouloit  prendre  cette  oc- 
casion pour  empoisonner  le  cardinal  de  Cor- 
nelo,  et  quelques  autres  des  plus  riches,  et 
s*eniparer  ensuite  de  leurs  grands  biens.  Le 
lieu  du  festin  étoit  une  vigne,  dépendante  du 
Yatican ,  où  César  Borgia  envoya  devant  un 
de  9e»  ofiBciers  avec  quelques  flacons  de  vin 
empoisonné ,  dont  il  chargea  cet  officier  de  ne 
duQoer  à  personne  que  par  son  ordre  exprés. 
Le  pape  arriva  le  premier  au  rendeai-vous  ;  et, 
comme  il  avoit  ^nde  soif,  il  demanda 
promplement  à  boire.  L'officier  lui  donna  de 
ce  vin,  que  son  nultre  lui  avoit  recommandé, 
croyant  que  e'étoit  le  meilleur;  et  César 
Borgia  étant  venu  lui-même,  Tofficier  lui 
donna  de  ce  même  vin  et  à  quelques  autres 
des  conviés.  Ainsi  le  père  et  le  Ois  furent  em- 
poisonnés; et,  comme  le  poison  éloit  trés-pre»- 
saat^  ils  en  sentirent  bientùl  l'effet.  César 
Borgia  enlhii  très-malade  ;  mais,  étant  encore 
jeune,  il  guérit  à  force  de  remèdes,  mais  le 
pape  en  mourut  le  même  jour ,  étant  dans  sa 
soixante-douzième  année,  et  ayant  tenu  le 
saint-siège  onze  ans  et  huit  jours. 

Les  cardinaux  nui  se  trouvèrent  à  Rome  à 
la  mort  d'Alexandre  YI  étoient  au  nombre 
de  trenle-six;et,  s'étant  enfermés  en  conclave, 
ils  drossèrent  quelques  articles  que  le  pape 
futur  devoît  jurer  :  ce  que  je  regarde  plutôt 
comme  une  simple  cérémonie,  que  comme 
une  action  sérieuse,  puisqu'il  étoit  notoire, 
par  l'exemple  des  derniers  papes,  qu'ils  ne 
les  observoient  pas«  L'article  le  plus  impor- 
tant dans  ce  oondave  étoit  la  promesse  de 
tenir  dana  deux  ans  un  concile  général.  Le 
satnt-siége  vaqua  un  mois  et  trois  jours;  enfin, 
le  vingtHleuilème  de  septembre,  le  cardinal 
de  Sienne  fut  élu  à  la  pluralité  des  voix, 
c'étoit  François  Piccolomini ,  neveu  du  pape 
Pie  II,  qui  prit  le  nom  de  Pic  III.  Quoiqu'il 
fût  archevêque  de  Sienne  depuis  plus  de  qua- 


(1)  PauYini  in  Yita  Alex.  iUiiiald.  Id03,  n.  IS. 


rante  ans ,  il  n'étoit  pas  encore  ordonné  prêtre, 
et  ne  le  fut  que  le  trentième  de  septembre, 
par  le  cardinal  de  Saint-Pierre-aux-Liens, 
qui  le  sacra  aussi  évêque  le  dimanche ,  pre*> 
mier  d'octobre;  et  le  dimanche  suivant  le 
pape  fut  couronné.  Mais,  comme  il  étoit  m»* 
fade,  on  ne  put  accomplir  toutes  les  céré- 
nxmies.  Après  avoir  souffert  deux  incisions  à 
la  jambe ,  il  mourut  le  mercredi,  dix*huitième 
d'octobre,  âgé  de  soixante^iuatre  ans,  n'ayant 
rempli  que  vingt-sept  jours  le  siège,  qui  en 
vaqua  douze. 

LVI.  Mort  de  Pie  III  ;  Jules  II»  pape. 

Le  jour  de  la  Toussaint  de  la  métne  année, 
mil  cinq  cent  trois,  les  cardinaux  élurent 
Julien  de  la  Rov ère,  cardinal  de  Saint-Pierre- 
aux-Liens  ,  qui  prit  le  nom  de  Jules  II ,  et  fut 
couronné  le  dimanche,  vingt-sixième  de  no- 
vembre. 

LVD.  NouTeani  cardinaux. 

Le  mercredi,  vingt-neuvième  de  novembre, 
le  pape  Jules  fit  quatre  cardinaux ,  savoir  s 
François  Guillaume  de  Glermont  de  Lodève^ 
neveu  du  cardinal  d'Amboise  ;  il  fut  premiè- 
rement  évêque  d' Agde ,  puis  de  Yalence  ;  il 
étoit  archevêque  de  Narbonne  lorsqu'il  fui 
fait  cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne ,  et  il 
fut  depuis  archevêque  d'Auch  et  légat  d'Avi** 
gnon.  Le  second  fut  Jean  de  Zuniga ,  Espa- 
gnol, qui,  de  ffrand -maître  de  l'ordre  d'Al-* 
cantara ,  étoit  devenn  archevêque  de  Séville, 
et  fut  créé  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint** 
Nérée  et  Saint-Achiloé ,  à  la  recommandation 
du  roi  Ferdinand.  Le  troisième  fut  Clément  de 
la  Rovère ,  religieux  de  Tordre  des  frères  mi- 
neurs ,  et  cousin  du  pape ,  qui  lui  avoit  cédé 
l'évêchè  de  Mende  en  l'année  mil  quatre  cent 
quatre-vingt-cinq ,  et  le  créa  cardinal-prê- 
tre du  titre  des  Douze-Apôtres.  Le  quatrième 
fut  Galiot-Francioti  de  la  Rovère ,  nls  d'une 
sœur  du  pape,  qui  lui  fit  porter  son  nom 
de  la  Rovère,  le  créa  aussi  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Saint-Pierre-aux-Liens,  et  le  fit  à  di- 
verses fois  évêque  de  Lucques,  sa  patrie,  de 
Pavie ,  de  Yicence ,  de  Crémone ,  et  archevê- 
que de  Bénèvent  ;  il  eut  encore  la  charee  de 
vice-chancelier  de  l'église  romaine,  et  la  léga- 
tion de  Bologne,  mais  il  mourut  en  mil  cmq 
cent  huit. 


LYm.  Bulle  de  dispense  pour  le  mariage  de  Henri  vm. 

Arthur ,  fils  afné  de  Henri  YII ,  roi  d'An- 
gleterre ,  avoit  épousé  Catherine,  fille  du  roi 
Ferdinand  et  de  la  reine  Isabelle.  Arthur 
étant  mort  sans  enfants  de  ce  mariage ,  Henri, 
son  frère ,  voulut  épouser  la  reine  Catherine , 
et  pour  cet  effet  fit  demander  au  pape  une  dis- 
pense, que  le  pape  Jules  accorda  par  une  bulle 
du  vingt-sixième  décembre,  et  le  mariage  fui 
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cootracté;  mais  celle  dispense  prodaisil  de 
grandes  suiles. 

Le  pape  avoit  donné  commission  d'informer 
des  miracles  de  trois  saintes  filles  du  diocèse 
de  Constance,  savoir,  Cunégonde,  Yiborade 
et  Mathildc  ;  les  mirades  furent  prouvés ,  et 
le  culte  de  ces  trois  saintes  autonsé.  Le  pape 
Jules  II ,  suivant  les  traces  d'Alexandre  son 
prédécesseur,  avoit  fort  à  cœur  de  retirer  les 
terres  usurpées  sur  FEglise ,  particulièrement 
par  les  Vénitiens,  aussi  leur  fit-il  la  guerre 

B^ur  ce  sujet.  Il  en  écrivit  aussi  à  l'empereur 
aximilien ,  au  roi  de  France  et  au  roi  Fer- 
dinand de  Gastille ,  dont  la  femme  Elisabeth 
mourut  cette  année  mil  cinq  cent  quatre ,  le 
vingt-sixième  de  novembre. 


UX  Bulle  sur  Télection  simoniaque  d*un  pape. 

Le  quatorzième  de  janvier  mil  cinq  cent 
cinq ,  le  pape  publia  une  bulle  portant  en  sub- 
stance :  «  Si  Dieu  permet  à  ravenir  qu'un 
pape  soit  élu  par  simonie,  Félection  sera 
nulle,  et  l'élu  ne  sera  point  reconnu  pour  pape; 
il  sera  au  contraire  dépouillé  de  tous  les  béné- 
fices et  de  toutes  les  dignités  qu'il  prétendoit 
avoir ,  et  chacun  des  cardinaux  qui  aura  pris 
part  à  l'élection  sera  déchu  de  sa  dignité  et  de 
tontes  prélatures  ou  bénéfice.  Le  prétendu 
pape  sera  excommunié  comme  hérétique,  avec 
imploration  du  bras  séculier  s'il  est  néces- 
saire. »  L'exemple  récent  d'Alexandre  YI , 
notoirenoent  élu  par  simonie ,  attira  cette  pré- 
caution, dont  toutefois  l'exécution  éloit  très- 
difficile,  et  tonte  propre  à  introduire  un  nou- 
veau schisme  :  aussi  ne  voyons-nous  pas  que 
cette  constitution  ait  eu  aucun  effet. 


LX.  Nouveaux  cardioaux. 

Dès  la  fin  de  l'année  précédente,  c'est-à- 
dire  au  mois  de  décembre  mil  cinq  cent  cina , 
le  pape  Jules  fit  une  promotion  de  neuf  cardi- 
naux ,  dont  le  premier  fut  Charles  de  Carreto, 
Génois ,  de  la  famille  des  marquis  de  Final , 
archevêque  de  Tours  du  titre  de  Saint-Vite.  Le 
second ,  Marc  Yigerio,  évéque  de  Senigaglia , 
de  l'ordre  des  frères  mineurs,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  trastevere.  Le  troisième, 
Robert ,  évéque  de  Rennes ,  ambassadeur  du 
roi  de  France.  Le  quatrième ,  Léonard ,  évé- 
que d'Agen ,  allié  du  pape  ;  il  fut  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Suzanne.  Le  cin- 
quième ,  Antoine  Ferrier ,  évéque  de  Gubio , 
natif  de  Savone,  cardinal-prétre  du  titre  de 
Saint- Vital.  Le  sixième,  François  Aledosi 
d'Imola,  évéque  de  Pavie,  cardinal-prétre 
de  Sainte-Cécile.  Le  septième,  Gabriel  Gabrieli 
de  Fano ,  évéque  d'Urbin ,  cardinal-prétre  du 
titre  de  Sainte-Praxède.  Ls  huitième ,  Fabius 
Santori,  évéque  de  Viterbe,  cardinaKprêtre 
du  titre  de  Sainte-Sabine.  Le  neuvième,  Sigis- 
mond  de  Gouzague,  frère  du  marquis  de 


Mantoue ,  dont  il  étoit  élu  évéque  ;  il  fat  car- 
dinal-diacrc  du  tîtrfs  deSainte-Marie>la-^euve. 
Voilà  les  neuf  cardinaux  de  cette  promotion. 
Le  lundi  dix-septième  de  mai  mil  cinq  cent 
sept ,  le  pape  publia  deux  cardinaux  qu'Q 
avoit  nommés  auparavant,  savoir,  Jean  de 
La  TrimouiUe,  archevêque  d'Auch ,  fait  car- 
dinal à  rinstante  prière  du  roi  Louis  XII  ;  le 
second ,  Renaud  de  Prie ,  évéque  de  Bayeui. 


LXI.  Assemblée  de  Tours.  Cas  de  conscieooe. 

• 

L'an  mil  cinq  cent ,  an  mois  de  septembre, 
fut  tenue  à  Tours,  par  ordre  du  roi,  une 
grande  assemblée  du  clergé  de  son  royaume, 
où  se  trouvèrent  plusieurs  prélats  et  plusieurs 
docteurs  en  théologie  et  en  droit  canon  (1). 
Le  président  fut  François  de  Rohan,  arche- 
vêque de  Lyon.  On  y  proposa  huit  cas  de 
conscience  sur  la  conduite  que  le  roi  dcToit 
tenir  lorsqu'il  étoit  en  différent  avec  le  pape 
sur  les  intérêts  temporels,  non  pas  en  tout, 
mais  seulement  si  le  pape ,  quand  il  ne  s'agit 
ni  de  la  religion  ni  des  domaines  de  TEglise, 
peut  faire  \à  guerre  aux  autres  princes  hors 
des  terres  du  saint-siège.  Il  fut  répondu  qu'il 
ne  le  pouvoit  ni  ne  le  devoit.  2^  Si  un  prioce 
attaqué  par  le  pape  peut  non*seulement  le 
repousser  par  la  force  des  armes ,  mais  encore 
s'emparer  des  terres  de  l'Eglise  que  ce  pape, 
son  ennemi  déclaré,  possède,  le  dessein  da 
prince  n'étant  pas  de  retenir  ces  terres,  mais 
seulement  d'empêcher ,  en  les  prenant ,  que 
ce  pape  ne  se  serve  de  la  puissance  que  lai 
donnent  ses  domaines  temporels  pour  enyahir 
les  siens.'  La  réponse  fut  qu'il  le  pouvoit  dans 
les  circonstances  marquées.  3"  Si  le  pai|e  ayaot 
fait  connottre  sa  haine  contre  un  prince  en 
Tattaquant  injustement ,  en  soulevant  contre 
lui  d'autres  souverains  et  des  républiques,  et 
ayant  même  tâché  d'envahir  le  pays  de  sa  do- 
mination ,  ce  prince  peut  se  soustraire  à  soo 
obéissance?  Il  (ut  déterminé  sur  ce  point qa'il 
le  pouvoit  faire ,  non  pas  absolument  et  en 
toute  matière,  mais  autant  qu'il  seroit  néces- 
saire pour  la  défense  de  ses  biens  temporels. 
4*'  Supposé  cette  soustraction ,  qu'y  avoit-il  à 
faire  pour  le  prince,  pour  ses  sujets,  et  pour 
les  prélats  et  les  autres  ecclésiastiques  de  soa 
royaume ,  dans  les  choses  sur  lesquelles  la 
coutume  étoit  auparavant  d'avoir  recours  au 
saint-si^e?  Il  fut  arrêté  qu'à  cet  égard  oo 
s'en  tiendroit  à  l'ancien  droit  et  à  la  pragma- 
tique-sanction faite  conformément  aux  décrets 
du  concile  de  BâIe.  h""  S  il  étoit  permis  à  ce 
prince  d'en  soutenir  par  les  armes  un  autre 


regardoienl 
duc  de  Ferrare.  6*  Si  cet  allié,  prince  de  rom- 


(1)  Conc.  t.  xiiî,  p.  liSi.    nicl ,  l.  ii,  p.  t8-ï2. 
Hisl.  de  France  du  P.  Da- 
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pire ,  soutient  qu'un  droit  lui  appartient ,  et  le 
pape,  au  contraire,  prétendant  qu'il  appar- 
tient an  saiut-si^e,  le  pape  peut-ii  lui  décla- 
rer la  guerre  avant  la  d^ision  du  procès ,  et 
dans  le  temps  que  ce  prince  témoigne  vouloir 
s*en  rapporter  au  jugement  de  ceux  dont  on 
conviendra  pour  décider  le  différent?  Et  en 
ce  cas ,  n*est-il  pas  permis  aux  autres  princes 
de  protéger  par  les  armes  celui  qui  est  attaqué, 
surtout  s'ik  ont  des  liaisons  de  sang  ou  d'affi- 
nité avec  lui,  et  si  le  saint-siége ,  depuis  cent 
ans,  n*est  plus  en  possession  du  ditrit  contesté  ? 
La  décision  de  l'assemMée  fut  qu'on  pouvoit, 
au  contraire,  prendre  la  protection  et  la  dé- 
fense de  ce  prince.  7*  Si  le  pape  ne  veut  pas 
accepter  les  offres  que  le  prince  lui  fait  de  s*en 
rapporter  au  jugement  des  arbitres  dont  on 
conviendra ,  et  rejette  toutes  autres  voies  ju- 
ridiques, et  qu'il  rende  quelque  sentence  con- 
tre lui ,  est-il  oUigé  de  s'y  soumettre ,  vu 
principalement  qu'il  n'y  a  point  de  sûreté  pour 
lui  ni  pour  ses  agents  à  aller  à  Rome  dans  de 
telles  conjonctures,  ni  d'espérance  dV  obtenir 
justice?   L'assemblée  répondit  qu'il   nétoit 
point  obligé  d'obéir  à  la  sentence  du  pape. 
»*  Si  le  pape,  sans  garder  aucune  justice  ni 
les  formalités  du  droit ,  mais  se  sa*vant  de  la 
Toie  de  fait  et  des  armes ,  publie  quelques  cen- 
sures contre  ce  prince  et  contre  ceux  qui  le 
protègent  ou  le  défendent,  faut-il  y  déférer, 
et  qoel  remède  peut-on  y  apporter?  L'assem- 
Mée décida  que  de  telles  censures  seroient 
Dulles ,  et  que  selon  le  droit  elles  ne  lieroient 
point. 

Telles  furent  les  décisions  de  l'assemblée 
de  Tours  sur  tous  ces  points;  mais  elle  jugea 
en  même  temps  qu'il  falloit  garder  avec  le 
pape  toutes  les  mesures  possibles  d'honnêteté 
el  de  douceur ,  le  prier  de  prendre  des  senti- 
ments de  paix  et  dignes  d'un  souverain  pon- 
tife qui  doit  se  proposer  comme  un  de  ses  prin- 
cipaux devoirs  d'entretenir  les  princes  chré- 
tiens dans  la  oonœrde;  qu'il  étoit  à  propos  de 
loi  faire  une  députation  au  nom  de  1  église 
^Uicane  sur  ce  sujet;  et,  supposé  qu'il  ne 
voulût  pas  entendre  raison,  loi  demander,  en 
vertu  au  décret  du  concile  de  Bàle ,  d'assem- 
bler un  concile  général.  Enfin  on  nt  défense 
dans  cette  assemblée  de  faire  passer  désormais 
de  l'argent  à  Rome,  et  on  y  assigna  au  roi  un 
grand  subside  sur  les  biens  des  ecclésiastiques, 
afin  dé  subvenir  aux  dépenses  qu'il  pourroît 
être  obligé  de  faire  pour  la  sûreté  de  ses  états, 
et  pour  soutenir  rhonncur  de  sa  couronne. 

LXIL  Traité  entre  reraperenr  et  le  roi  de  France. 

Sur  la  fin  de  cette  assemblée,  Tévéquede 
Gurck  arriva  à  Tours,  où  le  roi  le  combla 
d'honneurs  et  lui  fit  oonnoltrc ,  par  la  manière 
dont  il  le  reçut ,  avec  quelle  impatience  on 
l'attendoit.  Il  se  fit  un  nouveau  traité  par  le- 
quel l'empereur  s'obligeoit  à  passer  en  Italie 
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au  printemps,  pour  attaquer  les  Vénitiens, 
avec  dix  mille  nommes  de  pied  et  trois  mille 
chevaux ,  auxquels  le  roi  joindroit  douze  cents 
lances,  huit  mille  fantassins,  et  un  équipage 
d'artillerie ,  et  le  traité  de  Cambrai  fut  con- 
firmé. Les  deux  princes  devdent  sommer  le 
epe  et  le  roi  d'Espagne  de  l'observer.  Que  si 
pape  refosoit  de  le  faire,  sous  prétexte  de 
ses  difiërents  avec  le  duc  de  Ferrare ,  on  le 
prieroit  d'accepter  une  médiation  ou  un  arbi- 
trage, ou  toute  autre  voie  de  justice.  Que  s'il 
rejetoit  encore  cet  expédient ,  on  proi^eroit 
à  la  convocation  d'un  concile  général,  et  que 
pour  avancer  cette  affaire,  l'empereur  en  as* 
sembleroit  un  national  en  Allemagne,  comme 
le  roi  avoit  déjà  fait  en  France  ;  et  afin  que  ce 
mutuel  engagement  des  deux  princes  les  liAt 
davantage ,  il  fut  publié  à  Tours  avant  le  dé- 
part de  l'évéque  de  Gurck ,  à  qui  le  roi  fit  de 
riches  présents  en  le  congédiant. 

Le  pape ,  informé  de  ces  négociations ,  n'en 
fut  pas  moins  ferme  dans  la  résolution  qu'il 
avoit  prise  de  pousser  à  bout  le  duc  de  Fer- 
rare.  11  prononça  l'anathôme  contre  lui  et  con- 
tre ses  adhérents. 


LXUL  A«emblée  de  cardinaux  à  Pise. 

L'an  mil  cinq  cent  onze ,  les  cardinaux  Ber- 
nardin Carvajal,  Guillaume  Brissonet,  René 
de  Prie,  Frédéric  de  San-Sevcrino,  et  quel- 
ques autres  cardinaux  et  prélats ,  s'assemblè- 
rent à  Fisc ,  prétendant  y  tenir  un  concile  gé- 
néral. Le  pape  Jules  avoit  promis  d'en  tenir 
un  dans  deux  ans  après  son  ordination,  mais 
il  ne  Tavoit  pas  exécuté ,  et  ces  prélats  vou- 
loient  que  ce  concile  fût  général,  afin  d'avobr 
autorité  sur  le  pape  même.  Mais  le  pape  Jules 
les  déclara  scnismatiques  et  soutmt  qu'ils 
n'a  voient  pas  l'autorité  d'assembler  un  con- 
cile (1).  Au  contraire,  il  en  indiqua  un  qui 
devoit  se  tenir  à  Rome  dans  l'église  deLatran, 
comme  il  paroit  par  sa  bulle  du  dix-huitième 
de  juillet ,  par  laquelle  il  invite  tous  les  évê- 
ques  du  monde  à  venir  à  ce  concile ,  mais  il  y 
en  vint  peu,  et  à  la  première  session,  tenue 
le  lundi  dixième  de  mai  mil  cinq  cent  douze, 
il  ne  se  trouva  que  quinze  cardinaux  et 
soixante-six  évéques,  encore  v  eut-il  plu- 
sieurs prorogations  avant  que  de  tenir  cette 
session. 

LXIV.  GoDdle  de  Utran. 

Dans  la  seconde  tenue  le  septième  du  même 
mois,  le  pape  condamne  la  convocation  du 
concile  de  Pise  comme  faite  par  entreprise  sur 
son  autorité  (2) ,  et  indiqua  la  troisième  ses- 
sion du  concile  au  troisième  de  novembre. 
Mais  le  dernier  d'octobre  il  en  publia  la  pro- 
rogation pour  le  troisième  de  décembre,  au- 

(I)  Concn.t.xni,p.tiSO.       (S)  Goncil.  t.xiv,  p.  M 
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»Lel  jour  on  lut  la  procnration  de  Femperear 
aximillen ,  donnée  à  l'évéque  deGurck  pour 
ooniparoUre  au  concile,  et  annuler  tout  ce 

Îui  avoit  été  fait  à  Tours ,  abolir  le  concile  de 
^ise ,  et  adhérer  en  tout  au  concile  de  Latran. 
On  prononça  un  interdit  général  sur  toute  la 
France  ;  le  pape  prétendit  transférer  les  foires 
4e  Lyon  à  Genève^  comme  si  c'eût  été  une 
affaire  de  sa  juridiction. 

La  quatrième  session  fut  indiquée  pour  le 
dixième  de  décembre ,  et  on  y  lut  la  prooiH 
ration  du  doge  de  Venise.  Ensuite  le  pape  fit 
lii«  les  lettres-patentes  du  roi  Louis  XII  pour 
la  révocation  de  la  pragmatique ,  et  déœma 
m  monitoire  contre  ceux  qui  prétendoient  la 
soutenir ,  c'est-^i-dire  les  prélats  et  les  sei- 
gneurs de  France  et  ses  parlements,  leur 
donnant  terme  de  deux  mois  pour  venir  défen- 
dre leur  cause  et  empédier  Tabrogation  de  la 
prasmatique.  Le  pape  indiqua  la  cinquième 
session  du  concile  pour  le  seizième  de  février , 
mercredi  de  la  première  semaine  de  carême 
de  l'année  suivante,  mil  cinq  cent  treiie.  Bans 
la  même  session,  quatrième,  celui  qui  parla 
par  ordre  du  pape  fut  Ghristofiie  Marcel ,  qui 
f'étendit  à  l'ordinaire  sur  les  louanges  du  pape. 
La  cinquième  session  ne  fut  point  tenue  par 
le  pape  Jules ,  parce  qu'il  étoit  indisposé  ;  mais 
ce  fut  Rapbaël ,  cardinal-évéque  d'Ostie,  qui  y 

I présida  (1).  En  cette  session  assistoit,  entre 
es  autres  évéques ,  Scaramouche ,  évéque  de 
Cûme ,  ce  qui  marque  que  ce  nom  étoit  origi- 
nairement sérieux ,  quoique  depuis  il  ait  été 
appliqué  à  un  personnage  de  théâtre  que  l'on 
suppose  être  un  valet  stupide  et  napolitain. 
Ou  y  lut  et  on  y  confirma  la  constitution  du 
pape  Jules  contre  la  simonie  qui  pouvoit  inter- 
venir dans  l'élection  du  pape.  On  y  répéta 
la  condamnation  de  la  pragmatique ,  sans  en 
dire  les  causes  en  particulier.  On  représenta 

Êusieurs  procurations  d*évéques  absents  pour 
or  servir  d'excuses ,  et  on  indiqua  la  sixième 
session  pour  le  onzième  avril. 

LXV.  Mort  de  Jules  II  ;  Léon  X,  pape. 

Le  pape  Jules  II  étoit  toujours  malade,  et 
mourut  le  lundi,  vingt-unième  du  mois  de 
lévrier ,  après  avoir  tenu  le  siège  neuf  ans 
trois  mois  et  vingt-deux  jours.  Le  siège 
vaqua  dix-sept  jours  ;  et  on  élut  Jean  de  Mé- 
dicis ,  fils  de  Lmireot,  àgéseulemoDt  de  trente- 
sept  ans,  qui  prit  le  nom  de  Léon  X  ;  il  fut 
élu  le  onzième  de  mars  mil  cinq  cent  treize, 
el  couronné  le  dix-neuf. 


LXVI.  Mort  de  Louis  XII;  ooacordat  ealre  Fraii^  P* 

et  Léon  X. 

Le  roi  Louis  XII  mourut  le  premier  de 


(1)  Conc.  t.  XIV,  p.  119* 


janvier  mil  cinq  cent  quinze,  et  Fiançois, 
duc  d'Angouléme,  lui  succéda.  U  résolut  de 
faire  la  paix  avec  le  nouveau  pape.  Pour  cet 
efiet,  ils  eurent  une  entrevue  à  Bdogne,  etils 
firent  un  concordat  sur  leurs  différents  toiH 
chant  les  matières  ecclésiastiques,  dont  Fau- 
teur fut,  de  la  part  du  roi,  son  chancelier 
Antoine  Duprat.  Ce  concordat  fut  autorisé 
par  le  concile  de  Latran  dans  la  onrième  ses- 
sion, tenue  le  dix-neuvième  de  décembre  mil 
cinq  cent  seize,  et  mérite  qudques  réfleiiott. 

Dès  le  oommencement  de  TËglise,  quand 
un  8iég:e  épisoopal  étoit  vacant,  on  assemUoit 
le  concile  de  la  province  pour  le  remplir,  et 
il  devoit  y  assister  au  moins  trois  évéques, 
suivant  le  canon  des  apùtres.  On  y  appdoit 
le  clergé  et  les  principaux  de  l'église  vacante 
pour  avoir  leurs  suBniges,  et  ne  leur  dûiuier 
pour  évéque  qu'un  siqet  qui  leur  fût  agréable, 
c'est-JHlire  qui  eût  été  baptisé  dans  Téglite 
même.  Depuis  la  chute  de  l'empire  romain, 
on  avoit  aussi  égard  à  la  volonté  du  prince,  à 
cause  de  la  grande  autorité  des  évéques,  même 
pour  le  temporel.  Si  le  métropolitain  ne  pré- 
sidoit  point  à  Tékction ,  il  devoit  au  moins  li 
confirmer  ;  il  y  avoit  quelquefois  des  opposi- 
tions à  la  confirmation ,  et  ces  yvoda  aUoient 
quelquefois  jusqu'à  Rome,  Mais  je  n*ai  point 
trouvé  le  temps  où  les  papes  ont  commencé  à 
prétendre  disposer  de  tous  les  évéchés  :  ce  fut 
peut-être  une  suite  de  l'idée  confuse  qu'avaient 
donnée  les  fausses  décrétales  de  la  puissaiwe 
du  pape.  Le  concordat  oomnieiioe  par  défendre 
aux  chanoines  de  procéder  k  l'éleclioa  des 
évéques,  quoiqu'ils  fussent  en  pofisessioo  de 
ce  droit  dè^  le  commencement  du  douoème 
siècle ,  dont  toutefois  on  ne  voit  point  de  fon- 
dement canonique ,  le  concordat  montre  Vin- 
convéuient  de  ces  élections ,  qui  n'étoient  qae 
trop  connues  à  Rome  par  les  dispenses  et  les 
absolutions  fréquentes  de  simonie  et  des  autres 
abus.  Donc  un  siège  épisoopal  étant  vacant, 
le  roi  nommera  au  pape,  dans  les  six  mois, 
un  prêtre  qui  soit  docteur  en  théologie  ou  en 
droit,  et  âgé  de  vingt-sept  ans,  à  faute  de 
quoi  le  pape  pourra  pourvoir  l'évéobé  tel 
qu'il  lui  plaira ,  dans  les  trois  mois  suivants. 

Pour  les  abbayes,  le  roi  sera  tenu  de  nom- 
mer un  moine  profès  du  même  ordre;  mais  il 
est  remarquable  qu'il  n'est  point  paôrié  de  pro- 
visions en  commande  ni  d'abbayes  de  filles. 
Le  concordat  parle  ensnite  fort  au  long  <lu 
droit  des  gradués  simples,  et  des  mdoè 
nommés  par  les  universitéB,  et  de  roUgation 
des  collateurs  ordinaires  pour  les  pmérer 
selon  leur  rang.  Ge  droit  des  gradués  étoit 
fondé  sur  les  plaintes  des  étudiants,  qui  pré- 
tendoient que,  dans  la  distribution  des  béné- 
fices, les  évéques  avoient  moins  d'yards  au 
Dsérite  personnel    et  à  la  capacité  qu'aux 
liaisons  du  sang  et  de  Traiitié.  Mais  Texpé* 
rience  a  fait  voir  que  ce  droit  servoit  moins 
à  biai  placer  lea  plus  savants  théologiens  oo 
canonisles,  qa'i  mire  vinmt  les  pta  ardents 
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solliciteurs  de  procès.  Je  ne  vois  point  qu'il 
soit  parlé  d*annates;  mais  la  suppression  de 
la  pragmatique  emportoit  assez  le  rétablisse- 
ment de  ce  droit ,  que  le  pape  en  effet  a  tou- 
jours continué  à  lever  depuis. 


LXVn.  Dernière  session  du  concile  de  Latran. 

On  lut,  en  cette  même  session  du  concile  de 
Latran ,  une  bulle  touchant  Tusage  des  privi- 
lèges et  des  pouvoirs  des  frères  mendiants; 
mais  cette  matière  fut  réglée  plus  précisément 


au  concile  de  Trente.  La  session  suivante,  qui 
devoit  être  la  douzième,  fut  indiquée  pour 
le  second  du  mois  de  mars  mil  cinq  cent  dix- 
sept ,  et  prorogée  jusqu'au  seizième  du  même 
mois,  auquel  joiu*  on  lut  dans  le  concile  une 
lettre  de  l'empereur  Maximilien,  qui  donne 
avis  au  pape  d'une  victoire  remportée  par 
les  Turcs  sur  le  sultan  d'Egypte ,  qu'il  dit  être 
un  puissant  motif  pour  encourager  les  chré- 
tiens à  arrêter  les  progrès  des  Turcs,  surtout 
si  le  pape  se  mettoit  à  leur  tête«  comme  il  sup- 
pose qu'il  y  marchera.  Cette  session  fut  fa 
dernière  du  concile  de  Latran. 


FIN  DU  UVRE  CEM*  QUATRIÈME  ET  DERIVER. 
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DISCOURS 


SUR 


LA  RAISON  DE  L'EXISTENCE  PERPETUELLE 


DE   L'ÉGLISE. 


IKTRODOGTION. 


La  carioBité  hamBine)  si  Tive  et  si  agitée 
pour  s'enquérir  de  la  nouTeauté ,  semble  élre 
une  de  torpear  (i),  à  Taspect  de  la  religion  ; 
«idinNtqoe  cette  filage  inconnue  est  une  terre 
^  4é?ore  ses  habitants ,  tant  elle  a  pear  de 
I  aborder  t  il  ^ut  donc  sembler  étrange  aux 
iMtiflérentB  du  siècle ,  que  nous  achevions  d'é- 
crire une  histoire  de  TEglise  \  d'autant  plus 
fKk  gravité  religieuse  de  ses  événements  lui 
Me  une  partie  de  Tîntérét  dramatique  que  pré- 
sente le  récit  des  guerres  sanglantes ,  des  vic- 
toires et  ées  défaites  des  nations.  Cependant , 
oooHDe  elle  est  par  rélévation  de  ses  luttes  in- 
teUeotudles^  la  sagesse  de  s^  enseignements, 
^  9S  tnarche  ealne  et  continue  à  travers  les 
âèda^  bien  au-dessus  de  toutes  les  histoires, 
iOQB  n'avons  pas  hésité  a  l'entreprendre . 

L'Eglise^  par  la  place  qu'elle  occupe  au  sein 
fc  riMinanîté ,  est  le  noeud  de  la  vie  des  peu- 
pks.  C'est  pour  dte  ou  contre  elle  que  tout 
s'apte  ici  bas.  Elle  porte  le  poids  de  l'univers, 
(»,  dans  les  desseins  de  la  Providence,  la 
^vée  des  siècles  est  calculée  sur  la  durée  de 
tttte  institution.  Sans  doute  il  est  des  époques 
oàles  bonmesiurdenlsà  la  poursuitedes  intérêts 
iMtériels ,  dont  la  valeur  positive  leur  parott 
h  seule  réalité  possible  au  milieu  du  naufrage 
<k  leur  foi,  passent  à  côté  de  TEglise  avec 
Minrence;  mais  les  plus  hautes  intelli- 
leaoes,  pour  qui  l'amélioration  morale  «le 
1  bamanité  et  la  guérisoo  de  ses  maladies  in- 
teHectttelles  sont  au  dessus  du  bien  être  ma- 
^1,  h  regardent  au  contraire  comme  l'in- 
ilitQtnee  da  fmples.  et  la  source  de  leur 
haheuT;  la  mission  de  l'Eglise,  les  forces 
fi'eUe  déployé  contre  les  résistances  qu'elle 
^{NtNive ,  prouvent  qu'elle  tient  k  ce  qu'il  y 
A^  plus  intime  dans  la  vie  des  peuples. 

Comme  un  grand  fleuve  descendu  des  mon- 


(1)  Terta.  Hic  solam  torpeicit  homina  curiosilas. 


tagnes ,  coule  à  travers  les  plaines  qu'il  ferti- 
lise par  l'abondance  de  ses  eaui,  et  va  se 
perdre  dans  l'immensité  des  mers;  ainsi,  l'E- 
glise, descendue  des  hauteurs  du  ciel  quand  le 
Verbe  s'incarna,  coule  à  travers  les  siècles ^ 
féconde  toutes  les  intelligences  par  l'enseigne- 
ment des  vérités  divines  dont  elle  est  déposi- 
taire, civilise  les  nations  barbares,  brise  les 
chaînes  qui  tenoient  Thumanité  captive,  con- 
sole par  ses  espérances  et   par  son  amour, 
toutes  les  infortunes,  et  va  se  perdre  triom- 
phante dans  le  sein  de  l'éternité.  InGnie  dans 
sa  durée  y  immuable  dans  ses  fondements  et 
dans  son  symbole  de  foi ,  mais  toujours  agis- 
sante par  son  amour  ;  on  peut  bien  mettre 
obstacle  à  la  rapidité  de  sa  course  et  la  forcer 
de  dévier  comme  un  fleuve  qui  rencontre  une 
montagne,  mais   l'empêcher  d'accomplir  sa 
mission  divine  ou  la  détruire,  est  au-dessus 
des  forces  de  Thumanité  toute  entière.  Son 
organisation  puissante,  sa  vie  toujours  jeune, 
et  la  main  qui  la  dirige  vers  ses  destinée  éter- 
nelles, l'empêcheront  toujours  de  périr;  la 
pierre  sur  laquelle  elle  est  assise  est  inébran- 
lable, le  torrent   destructeur    des  empires 
poussera  vainement  ses  flots  pour  l'entrât- 
ner,  ils  se  briseront  contre  elle  en   écu- 
mant ,  et  reculeront  en  arrière.  Ce  n'est  pas 
que  l'Eglise  n'éprouve  de  grandes  pertes,  le 
schisme  retranche  des  nations  entières  de  son 
corps,  Thérésie  en  infecte  d'autres  de  ses  er- 
reurs, de  grands  hommes  l'abandonnent,  la 
science  lui  est  hostile,  ses  temples  tombent  par- 
fois en  ruine  ou  restent  inachevés;  mais  sa  vie 
au  sein  de  l'humanité,  doit  nécessairement 
participer  aux  vicissitudes  de  la  terre,  son 
divin  fondateur  ne  lui  a  pas  promis  le  repos ,  il 
lui  a  prédit  au  contraire  des  souflrances  et  des 
combats,  son  triomphe  doit  couronner  ses  tra- 
vaux et  non  les  précéder.  Prophétiser  sa  ruine 
1)rochaine  à  cause  de  ses  revers  «c'est  ignorer 
es  conditions  de  son  existence.  Tout  lui  a  été 
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prédît.  Elle  doit  souffrir  ici  bas,  car  elle  est 
militante,  et  le  repos  auquel  elle  aspire  est  fu- 
gitif; mais  nul  ne  viendra  un  jour  sur  ses 
ruines  pour  les  étudier,  et  refaire  avec  elles 
son  histoire,  comme  des  savants  ont  refait 
rhistoire  de  quelques  cités  avec  les  débris  de 
leurs  monuments.  Mon,  la  vie,  quoi  qu'en 
disent  ses  adversaires,  ne  se  retire  pas  de  son 
corps ,  le  dernier  râle  de  son  agonie  ne  se  fait 
pas  entendre,  et  demain  ils  n'iront  pas,  le 
scalpel  à  la  main,  disséquer  son  cadavre.  Qua- 
rante siècles  ont  à  peine  sulB  pour  préparer 
]*avénement  de  TEglise  chrétienne,  un  pareil 
fondement  ne  suppose  pas  une  existence  éphé- 
mère ;  on  ne  crouse  pas  si  avant  pour  l'ou- 
vrage d'un  jour.  L'Eglise,  dont  quelques-uns 
attendent  les  dépouilles  pour  s*en  parer  comme 
d*un  ornement  de  triomphe,  marche  sans 
crainte  vers  ses  demeures  éternelles,  elle  jette 
s'il  le  faut  un  peu  de  poussière  sur  le  cercueil 
de  ses  ennemis,  et  se  contente  de  regarder 
avec  calme  et  sans  se  détourner  de  sa  route, 
l'agitation  morbide  de  ceux  qui  aspirent  à  sa 
succession.  Dès  son  origine  elle  donna  la  me- 
sure de  sa  force  par  là  grandeur  de  ses  souf- 
frances, sa  patience  fut  mise  à  de  rudes 
épreuves,  encore  au  maillot,  elle  se  mon- 
tra virile,  et  son  enfance  surpassa  tout  hé- 
roïsme connu.  La  victoire  ne  sauroit  être 
douteuse  pour  qui  montre  une  force  surhu- 
maine en  naissant,  nul  n'arrêtera  donc  cette 
carrière  toute  phénoménale ,  sa  mission  s'ac- 
complira tout  entière;  un  jour,  elle  mènera 
le  deuil  de  l'humanité,  elle  fermera  les  portes 
de  la  vie  du  temps,  elle  écrira  la  dernière  page 
de  l'histoire  du  monde ,  et  Gnira  par  clore  la 
série  de  tous  les  siècles. .  Celte  existence  jette 
dans  Tétonncmeiit  tous  ses  adversaires,  leur 
vie  si  courte  ne  sauroit  servir  de  règle  pour 
la  mesurer,  c'est  pourquoi  ils  préfèrent  la 
nier  :  la  réponse  la  plus  péremptoire ,  c'est  de 
continuer  à  vivre. 

Mais  aOn  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cette 
espérance  est  vaine,  et  que  l'Eglise  se  fait 
illusion  sur  son  avenir ,  il  faut  considérer  sur 
quels  motifs  se  fondent  ses  prétentions;  elle 
a  d'abord  la  promesse  de  son  fondateur  que 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre 
elle;  cette  promesse  suffit  au  croyant,  elle 
décide  la  question  sans  réplique;  mais  comme 
elle  n'a  pas  la  même  force  aux  yeux  des  in- 
croyants, il  faut  leur  montrer  qu'indépendam- 
ment de  cette  promesse  l'organisation  seule 
de  l'Eglise  sufliroit  au  besoin  pour  prouver 
son  éternelle  durée.  Sans  aucun  doute  la  puis- 
sance infinie  pourroit  faire  vivre  un  corps 
mal  organisé,  mais  la  sagesse,  s'alliant  tou- 
jours en  Dieu  avec  la  puissance,  tout  ce  qu'il 
crée  pour  vivre  toujours,  reçoit  un  principe 
de  vie  indestructible ,  et  une  or^^anisation  com- 
plète. 11  sulïit  pour  s'en  convaincre  1"  d'exa- 
miner la  mission  que  l'Eglise  doit  accomplir 
dans  l'humanité,  ou,  en  d'autres  termes,  la 
cause  de  son  existence  ;  2*  les  forces  qu'elle 


possède;  et,  3<»  les  résistances  qu'elle  éprouve; 
et  voir  si  les  forces  de  cette  iostitotion  ont  été 
calculées  de  manière  à  neutraliser  et  à  vaincre 
toutes  les  résistances. 


KXSBXOir  BB  Xi'ioUSB  AV  UMOt  M 
Xi'HUICAirXTi. 

La  mission  de  l'Eglise  au  sein  de  rhumanité, 
ou  la  cause  réelle  de  son  existence  ne  sauroit 
être  comprise  sans  la  connoissance  du  doaÛe 
élément  dont  l'action  combinée  tend  à  régé- 
nérer le  monde  et  à  civiliser  les  peuples ,  l'élé- 
ment divin  et  infini ,  et  l'élément  humain  elGni. 
Le  premier  vrai  principe  de  sa  vie  puissante 
est  à  peine  connu  de  ses  ennemis,  la  couleor 
de  mysticisme  dont  il  est  revêtu ,  et  le  désir 
de  la  voir  un  jour  périr  les  empêche  de  l'abor- 
der ;  en  lui  cepenuant  se  trouve  l'idée  méfoe 
de  l'Eglise.  Le  second,  tout  extérieur,  Grappe 
les  sens ,  saisit  l'imagination  et  la  captive  par 
ses  créations  merveilleuses,  et  la  variété,  la 
richesse ,  ou  la  grandeur  de  ses  symboles.  Les 
adversaires  de  l'Eglise,  ne  voulant  pas  croire 
que  la  durée  de  son  existence  embrasse  le 
temps  et  l'éternité ,  s'obstinent  à  placer  toute 
sa  vie  dans  ce  dehors  brillant,  et  à  prendre  sa 
décadence  pour  on  signe  a  vant-coureor  de  sa 
ruine.  Cette  mé{>rise  est  la  source  de  tous 
leurs  faux  jugements ,  et  par  suite  de  tous  les 
efforts  qu'ils  tentent  pour  abattre  cette  institu- 
tion divine. 

L'élément  humain,  périssable  de  sa  na- 
ture, n'auroit  qu'une  existence  empruntée, 
s'il  n'étoit  pas  nécessaire  pour  rendre  visible 
Faction  de  Télément  divin  ;  mais  comme  Jésu^ 
Christ  veut  que  son  Eglise  paroisse  toujours 
aux  yeux  des  h(»nmes  telle  qu'une  dié  bâtie 
sur-une  montagne  (t) ,  il  ne  permet  jamais 
son  entière  destruction.  Quand  cette expresacn 
terrestre  de  l'élément  divin  s'affoiblit ,  cdmé 
devient  plus  vigoureux,  il  se  resserre  pooraiosi 
dire  en  lui-même,  et  peut ,  sans  rien  perdre 
de  sa  force,  abandonner  une  partie  de  ce  vête- 
ment à  la  destruction  du  temps  ou  des  révo- 
lutions humaines.  L'erreur  des  ennemis  de 
l'Eglise  consiste  à  prendre  un  eflfet  périssable 
pour  la  cause  impérissable ,  ou  le  mouvement 
que  leur  bras  peut  ralentir  un  instant  pour 
l'immobile  qui  le  produit.  G*est  pourquoi,  an 
moindre  choc  qu'éprouTe  l'élément  humain, 
il  leur  semble  cpie  l'Eglise  va  crouler,  et  ils  se 
disposent  à  partager  les  ruines  d'un  édifice 
qu'ils  s'imaginent  avoir  démoli.  Des  amis  im- 
prudents ou  peu  éclairés  croient  an  contraire 
que  ces  vives  secousses  annoncent  une  nou- 
velle transformation  de  l'Eglise,  et  pensent 
l'étayer  de  leur  mains  débiles  en  l'annonçant 
au  monde  ;  ils  se  trompent  aussi ,  ils  ne  voient 
pas  que  trop  souvent  l'élément  divin  semble 
être  absorbé  par  l'élément  humain,  et  que, 

(1)  MatUi.  V,  H. 
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Ear  dégager  son  action ,  il  est  nécessaire  de 
iser  qadquefois  une  partie  da  second,  afin 
de  montrer  qne  ce  n'étoit  qu'une  simple  enve- 
loppe. 

Si  l'Eglise  eût  été  une  institution  purement 
bumaine,  depuis  l<Hig-temps  la  mort  se  seroit 
glissée  dans  son  sein ,  ou  le  choc  extérieur  du 
monde  Vauroit  brisée  comme  un  vase  d'argile  ; 
les  débris  joncheroient  la  terre  et  s*eBaceroient 
ous  les  jours  ;  mais  la  main  divine  l'a  bâtie, 
ît  à  l'inverse  des  édifices  humains,  dont  la 
lase  s'oifonce  dans  la  terre  et  le  sommet 
l'élève  dans  les  airs,  ses  fondements  ont  été 
étés  dans  l'éternité,  et  le  sommet  descend 
usqu'à  terre;  c'est  ainsi  c|u'elle  réunit  le 
Ibuble  élément  qui  caractérise  son  existence; 
'élément  divin,  ou  la  possession  même  de 
ésus-Ghrist  et  l'usaffe  de  ses  mérites  infinis 
iour  travailler  à  la  formation  du  corps  vi- 
vant des  élus ,  dont  il  est  le  chef  éternel  ; 
trélément  humain,  ou  les  biens  terrestres 
[o'elle  acquiert  ici  bas,  et  qu'elle  peut  perdre 
assis  ces  biens  lui  servent  à  embellir  son 
alte,  à  (faHiner  une  grande  impulsion  à  tous 
BS  arts,  à  exercer  sesœuvres  immenses  de  cha- 
ité,  et  à  payer  les  frais  de  route  des  pauvres 
lissîonnaires  qu'dle  envoyé  dans  les  contrées 
îs  plus  éloignées  du  siège  de  la  hiérarchie  et 
e  la  vérité.  Jésus-Christ  est  le  fondement  ou 
I  pierre  angulaire  de  l'Eglise,  il  communique 
ar  sa  divinité  une  vie  éternelle  à  son  épouse, 
vec  laquelle  il  a  contracté  un  hymen  indissolu- 
le  sur  la  croix.  Avec  Jésus-Christ,  le  monde 
eut  être  compris  ainsi  que  l'Eglise,  sans  lui 
Mit  est  ténèores;  par  la  dualité  de  ses  natu- 
»,  il  est  le  centre  de  la  chaîne  des  êtres,  qui 
ms  lui  seroit  brisée. 

Jésus-Christ,  par  l'union  de  ses  deux  natures 
ins  l'unité  de  sa  personne ,  nous  fait  com- 
rendre  la  raison  de  l'existence  du  monde  ^ 
est  par  lui  que  tout  conunence ,  c'est  à  Im 
ne  tout  finit  pour  revivre  éternellement. 
Huàné  Dieu  voulut  franchir  par  la  création 
i  distance  qui  sépare  l'infini  du  fini,  comme 
n'agit  que  pour  manifester  ses  attributs ,  et 
igmenter  sa  gloire,  il  envisagea  d'abord  le 
erbe  fait  chair;  il  fut  le  premier  dans  ses 
asaeins,  parce  que,  réunissant  dans  sa  per- 
»nne  le  divin  et  l'humain ,  il  pou  voit  seul 
mcilier  deux  attributs  de  Dieu  qui  sem- 
loient  devoir  s'exclure  on  se  neutraliser  mu- 
lellement,  la  sainteté  et  la  miséricorde;  par 
i  sainteté,  Dieu  est  naturell^nent  inaccessible 
toute  créature  ;  leur  néant ,  leur  imperfec- 
on,  et  surtout  leur  désordre  moral,  sont 
ne  cause  étemelle  de  répulsion.  La  sainteté 
1  Ûeu  est  une  solitude  profonde  où  il  se 
^tire  loin  de  tout  être  créé ,  c'est  cette  bril- 
mte  lumière  que  notre  foible  paupière  ne 
eut  fixer ,  et  qui ,  enveloppant  son  existence 
ijstMeuse  dans  un  océan  de  feu,  empêche 
*'  regard  indiscret  d'une  créature  de  se  repo- 
îr  sur  ses  beauté  ineffables. 
Par  sa  miséricorde  au   contraire,   Dieu 


descend  des  hauteurs  infinies  de  sa  sainteté ,  et 
s'abaisse  tellement  vers  l'être  créé ,  qu'il  se 
laisse  approcher  familièrement  par  le  plus 
misérable  pécheur,  et  se  rend  saisissabie  à 
l'homme.  Cependant,  comme  jamais  un  des 
attributs  divins  ne  contredit  l'autre  et  ne  le 
prive  de  son  action,  il  falloit,  pour  que  la, 
miséricorde  s'exerçât  en  faveur  de  l'homme 
sans  que  la  sainteté  fût  privée  de  ses  droits, 
qu'un  médiateur  pût ,  par  sa  sainteté  infinie , 
se  rattacher  le  monde ,  le  sanctifier  par  cette 
union,  le  diviniser,  et  lui  donner  par  sa  pré- 
sence un  principe  d'assimilation  avec  Dieu.. 
Telle  est  la  mission  de  Jésus-Christ ,  toutes 
choses  rentrent  par  lui  dans  leur  principe,  c  est 
pourquoi  il  est  notre  sagesse,  notre  justice, 
notre  sanctification,  notre  rédemption  (1). 

Or  lui  seul  pouvoit  l'être,  car.  comme  Verbe 
de  Dieu,  il  est  l'unique  production  de  l'enten- 
dement divin ,  l'image  co-éternelle  du  Père , 
la  splendeur  de  sa  gloire  (2) ,  c'est  en  lui  qu'il 
se  forme  l'idée  de  son  être;  comme  sagesse  in- 
finie, il  est  l'idée  de  ses  ouvrages  et  le  déposi- 
taire de  ses  desseins,  qu'il  exécute  par  sa 
puissance.  C'est  par  lui  que  le  Père  a  créé  le 
monde  et  l'a  embelli.  Toute  la  beauté ,  l'ordre, 
la  proportion  que  l'on  admire  dans  les  créa- 
tures, est  son  ouvrage,  il  en  est  l'archétype, 
l'idée,  Fart  divin.  Voila  pourquoi  tout  se  fait 
dans  le  monde  pour  glorifier  ce  sublime  archi- 
tecte. C'est  lui  que  Dieu  recherche  dans  les 
créatures,  et  toutes  celles  où  il   n'apcTçoit 
pas  son  image,  il  les  rejette  dans  les  ténèbres. 
Pour  empêcher  cette  répulsion  en  masse, 
Jésus-Christ  a  fondé  l'Eglise,  et  l'a  chargée  de 
travailler  à  l'effigicr  dans  les  membres  de  son 
corps;  de  rechercher  sur  la  terre  tous  ses 
frères,  les  enfants  de  Dieu,  de  les  former  ici 
bas  par  ses  enseignements ,  et  la  distribution 
de  la  grâce  à  cette  adoption  future.  Du  haut 
des  cieux,  il  dirige  les  travaux  de  l'Eglise,  et 
l'anime  de  son  esprit ,  il  en  est  le  chef  éternel , 
la  pierre  angulaire  (3),  l'évêque  universel  (4}, 
il  en  possède  la  primauté,  il  en  est  le  mé- 
diateur ,  et  comme  tel  il  est  le  principe ,  et  le 
modèle  de  sa  vie  immortelle  et  triomphante. 
Quel  que  soit  donc  le  sort  temporel  de  1  Eglise, 
rien  ne  sauroit  l'empêcher  de  rechercher  ici 
bas,  et  encore  moins  de  trouver  les  enfants 
de  Dieu,  et  de  les  incorporer  à  Jésus-Christ; 
que  ce  soit  un  sauvage,  un  pauvre  couvert  de 
haillons^  ou  un  puissant  du  siècle,  sa  mission 
sera  toujours  remplie. 

La  créiation  de  l'Eglise  ent roi t  tellement  dans 
le  plan  providentiel  delà  régénération  du  mon- 
de par  le  Christ ,  que  l'antiquité  tout  entière 
préparoit  son  avènement ,  les  prophètes  an- 
nonçoient  que  la  lumière  sortiront  de  Jérusa- 
lem pour  éclairer  le  monde,  les  vicissitudes 
du  peuple  de  Dieu  étoient  la  figure  de  sa  vie  et 


(1)  1  Cori.  î,  30. 

(2)  HahT.  I,  3, 


f3)  1  Pelr.  II,  6. 
(i)  Ibid.  Il,  ^5. 
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de  ses  travaox.  Les  nations  idolâtres  atten- 
dotent  les  envoyés  de  Dieu  pour  briser  les  chaî- 
nes de  Terrenr,  et  sortir  des  ténèbres  de  la 
mort  (1).  Aujourd'hui  encore  sa  voix  fait  con- 
noitre  la  bonne  nouTetle  du  salut  aux  peuples 
idolâtres  ;  c'est  donc  Finstrument  visible  de 
Jésns*Christ.  Ne  pouvant,  depuis  son  triom* 
pbe  sur  la  mort,  rester  visiblement  sur  la  terre 
pour  opérer  lui-même  Tincorporation  des  en- 
fants de  Dieu  à  sa  personne,  il  institua  l'Eglise 
pour  le  représenter  aux  yeux  de  toutes  les  na- 
tions de  la  terre ,  pour  retracer  sa  vie  merveil- 
leuse ,  accomplir  de  nouveau  ses  mystères,  et 
lui  donner  par  ses  travaux  et  ses  enseigne- 
ments les  membres  qu'il  veut  s'unir,  afin  de  de- 
venir cet  homme  parfait  et  accompli  dont  Dieu 
veut  faire  son  temple  dans  Tétemité.  Si  c'est 
par  Jésus-Christ  que  l'invisible  s'est  rendu  vi- 
sible ,  l'inflni  s'est  réduit  aux  proportions  du 
fini ,  et  le  divin  s'est  allié  à  l'humain ,  c'est  par 
l'Eglise  oue  Jésus-Christ  se  rend  continuelle- 
ment visible  au  monde ,  et  exerce  son  action 
sanctificatrice,  et  si  nul  ne  peut  arriver  au 
Père  (2)  que  par  le  Fils,  nul  ne  peut  aller  au 
Fils  qpie  par  FEglise. 

Les  hérétiques  s'efforcent  vainement  d'arri- 
Ter  à  Jésus-Christ  par  eux-mêmes,  leur  pré- 
somption les  perd ,  Jésus-Christ  ne  les  connolt 
point.  Ainsi  1  audacieux  Luther,  se  croyant  as- 
sez fort  pour  marcher  seul  dans  une  route  où 
tant  d'autres  avant  lui  s'étoient  perdus,  au  lieu 
d'arriver  au  royaume  de  la  lumière,  donna 
tête  baissée  dans  un  abtme  de  ténèbres.  A 
peine  tatii  de  l'Eglise,  et,  dans  le  premier  es- 
sai de  son  indépendance,  il  se  crut  libre  ;  mais, 
n'étant  plus  soutenu  par  la  société  universelle 
dans  le  sein  de  laquelle  il  puisoit  une  force  tou- 
jours agissante,  il  se  sentit  foible  i  la  rupture 
de  ses  liens  lui  montra  toute  sa  pauvreté  réelle, 
embarrassé  d'une  personnalité  qu'il  ne  savoit 
comment  diriger,  tant  il  avoit  perdu  le  sens  de 
la  dignité  humaine  ;  il  se  nia  lui-même,  et  crut 
se  fortiOer  en  s'absorbant  tout  entier  en  Jésus- 
Christ.  Cette  réduction  à  l'état  de  pure  machine 
par  l'invention  de  la  justice  impulative  le 
força  de  nier  le  libre  arbitre,  les  sacrements, 
les  bonnes  œuvres  et  la  visibilité  de  l'Eglise;  il 
ne  comprit  pas  que,  si  cet  état  passif  convenoit 
à  l'homme  le  jour  de  sa  création  parce  que  l'i- 
mage qu'il  recevoit  étoit  le  sceau  de  la  pre- 
mière opération  divine  sur  sa  créature,  Tinac- 
tivité  dans  la  régénération  ne  pouvoit  être  ad- 
mise; car  sa  séparation  d*avec  Dieu  s'étant 
faite  librement,  il  falloit  que  la  réunion  se  fit 
encore  plus  librement;  or,  comme  elle  ne 
pouvoit  s'opérer  sans  la  réparation  de  limage 
détériorée,  Jésus-Christ  voyant  notre  impuis- 
sance est  venu  nous  aider  à  la  refaire;  il  nous 
introduit  d'abord  dans  l'Eglise  parle  baptême , 
et  là,  se  montrant  à  nous  comme  le  type  de 
toute  sainteté,  il  nous  excite  à  le  copier  et  à 
l'effigier  en  nous,  à  la  sueur  de  notre  iront  ;  ce 


(1)  Isai.xLLX. 


(2)  Joan.  XV,  5. 


n'est  qu'à  ce  prix  qu*n  contracte  alliance  avec 
nous,ila  soin  ae  stipuler  d'avancesesconditioDS; 
il  nous  aide,  nous  soutient  et  nous  fortifie  par 
sa  grâce  ;  mais  il  veut  une  coopération  active, 
il  repousse  avec  dédain  le  serviteur  paresseui, 
qui  ignore  que  le  royaume  des  deux  souffre 
violence.  Jésus-Clurist  n'est  pas  monté  sur  h 
croix  pour  se  donner  au  monde  en  vain  spee- 
tacle,  à  peu  près  comme  ces  gladiateurs  qui , 
en  entrant  dans  l'arène ,  saluolent  César  et  le 
peuple  romain  en  disant  moriiuri  te  salutant, 
et  mouroient  ensuite  aux  applaudissements  de 
cette  multitude,  ivre  de  leur  sang ,  sans  qne 
personne  descendit  dans  l'arène  pour  mourir 
avec  eux  !  Une  pareille  mort  ne  pouvoit  onh 
venir  au  réparateur  du  monde ,  11  faut  monter 
avec  lui  au  Calvaire,  pour  y  crudfier  m 
mauvaises  passions,  il  mut  employer  son  acti- 
vité pour  être  Incorporé  à  JésutnChrist.  Pir 
son  dogmatisme  inconérent,  Luther  aboutit  an 
panthéisme,  dans  lequel  ont  été  se  pordre  les 
plus  hautes  Intelligences  de  l'Allemagne. 

Jésus-Christ  n'est  pas  seulement  le  médlstev 
propre  à  concilier  Faction  des  divers  attriboti 
de  Dieu ,  il  est  encore  le  lien  de  tous  les  étrei; 
il  les  incorpore  à  sa  personne  pour  les  nmr  à 
Dieu.  La  philosophie  del'htotoire  travaille  à  dé- 
terminer Tordre  et  renehataeraent  des  étrn 
afin  de  comprendrela  vie  de  rhumanité  et  la  rai- 
son de  son  existence  ;  mais  ce  que  des  travaux 
immenses  n'ont  pas  enccNrefiiit,  l'Eglise  le  con- 
nolt dqiuis  long-temps,  ce  problème  est  rMa 
pour  elle,  car  c'est  d'après  lui  que  sa  vie  se 
développe  ;  selon  sa  doctrine ,  tout  existe  pour 
la  gloire  de  trois  êtres  :  la  vie  et  la  mort,  le 
présent  et  l'avenir,  le  monde  et  la  hiérarchie, 
existent  pour  le  chrétien,  le  chréCien  poar  J^ 
sus-Christ  et  Jésus-Christ  pour  Dieu  (S).  Tel 
est  l'ordre  qui  unit  ensemble  tous  les  êtres; 
échelle  immense  et  admirablement  graduée, 
elle  rattache  les  créatures  à  leur  aolêur,  en  les 
scellant  à  Jésus-Christ.  Or,  pour  former  cette 
vaste,  association ,  Jésus-Christ  travaille  par 
son  Église  à  soumeUre  les  hommes  k  sa  domi- 
nation ,  afin  de  les  assujettir  un  ionr  à  soo 
Père,  et  lorsqu'à  la  fin  des  temps  il  «on  ^' 
compli  ce  grand  dessein ,  il  s*y  soumettra  à  son 
tour,  afin  que  Dieu  soit  tout  en  tous.  Plao  ma- 
gnifique ,  conçu  dans  réternité ,  et  qui  se  dé- 
roule dans  le  temps  par  le  moyen  de  l'Eglise. 
C  est  pour  Taccomplir  qne  toute  puissance  i 
été  donnée  au  Christ  dans  les  deui  et  sur  la 
terre ,  et  qu'il  a  reçu  le  pouvoir  de  juger  et  * 
condamner  ses  adversahres.  L'Eglise,  dépoen 
taire  de  cette  puissance  spirituelle,  est  l'instni' 
ment  visible  dont  Jésus-Christ  se  sert,  et  com- 
me cette  œuvre  divine,  oà  cette  iocorporalloo 
au  médiateur  ne  sera  terminée  qu'à  la  Bn  des 
temps,  la  vie  laborieuse  de  l'Eglise  dorera  jus- 
qu'à ce  que  le  dernier  homme  soit  entré  dans 
la  tombe.  Les  nouveaux  deux  et  la  noavelle 

(3)  iCorl.  IX,  15.  Om-   CUrisU,  Chrislus  lutem  Deî. 
nia  Ycslra  sunt;  vos  autem 
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terre  destioés  à  sacpéder  au  monde  quand  ses 
éléments  auront  été  dissous  par  le  feu ,  ne  se- 
ront créés  que  quand  l'Eglise  aura  recueilli  le 
dernier  des  élus. 

D'après  œtiedoctrine,  tous  les  événements  de 
h  teire,  les  révolutions  politiques,  sociales  ou 
re|j||[ieases ,  les  ffuerres ,  les  bouleversements 
d'empire ,  les  cbangemepts  de  dynasties ,  les 
fléaux  divers  qui  délient  la  terre,  sont  réglés 

C*  la  Providence  pour  aider  TÉglise  daps  son 
vail  de  formation  du  corps  ipystique  de  son 
Fils.  Ce  qui  p^rptt  être  uq  gravp  oti^tade  aux 
feux  des  nomnies  est  un  secoprs  pour  elle;  en 
eflétsipoqr  sauverunéluilljiiut perdre  une  dy- 
nastie etrenverser  un  empire,  Dieu  n'hésite  pas. 
llBietlesàmes  k  ce  prix.  Et  qu'on  ne  s'en étonpe 
pas,  Miisque  le  moodeentier  n'est  rien  comparé 
i  le  vie  ae  son  Fils.  Cette  cause  secrète  des  evé- 
nemeiits  terrestres  échappe  aux  regards  des 
grands  philosophes ,  ils  croiroieot  perdre  leur 
«prit  s'ils  l'adoptoient  pour  base  de  leurs  étu- 
i»  historiques,  ils  préfèrent  prendra  pour 
point  de  départ  des  causes  secondes ,  et  redes- 
cendre avee  eUes  vers  le  détail  des  événements 
iMunaios.  H  ne  faut  pas  s'étonner  si ,  malgré 
lenr  esprit  et  leur  science  profonde,  le  monve- 
nent  du  monde  est  pour  eux  une  lettre  close, 
etairaciion  de  la  Providence  sur  l'humanité 
ka  déconcerte.  Du  centre  de  leur  panthéisme 
on  de  leur  déisme,  ces  grands  esprits  peu- 
vent regarder  notre  dGîctrine  avec  dédain. 
Nous  attendrons  patiemment  qu'ils  nous  ex- 
pliquent d'une  manière  plus  magnifique  le 
▼a^e  j^n  de  la  création  du  monde  et  son  re- 
to I  son  principe;  s'ils  nous  donnent  un  sys- 
tème aossi  large ,  oà  tout  s'encbatne  et  se  lie 
somme  les  pierres  d'un  édifice  on  l'on  n'aper- 
^(  aucune  solution  de  continuité,  et  qui  coïn- 
cide avec  la  véritable  histoire  de  rhumaqjté, 
ilors  nous  vanterons  leur  génie  créateur;  mais 


dierche  k  étayer,  mais  qui  retombe  sur  les  ar- 
diitectes  imprudents. 

Si  toute  1  Église,  ses  enseignements,  ses  sa- 
cremenlSy  son  sacrifice,  ses  épreuves  et  sas 
t'iooiphes  tendentà  incarner  Jésus-Ghr)st  dans 
dttquc  chrétien  pour  ne  tonner  qu'un  seul 
Christ  du  chef  et  des  membres,  Jésus-Christ, 
complet  par  leur  inccvporation  indestructible, 
oe  se  forme  ainsi  que  pour  donner  à  Dieu  le 
préire  étemel  et  la  victime  dignedelui  étreim- 


système 

teoeo  du  monde  et  son  avenir.  Tout  le  reste , 
Ji^ en  parallèle aveclui.  pourroit-il  soutenir 
^  comparaison  ?  En  denors  de  cette  pensée 
divine ,  quel  liefi  trouverez-vous  entre  l'infini 
^.  le  flni ,  le  temps  et  l'éternité ,  l'homme  et 
l|ieo?  Sans  Christ  point  de  sainteté  ni  de  misé- 
I^Gordc,  point  de  principe  d'assimilation  ni 
d'union  avec  l'être  infim.  Sans  église  visi- 


ble ,  une ,  sainte  et  universelle  ^  reflet  per- 
pétuel de  la  vie  de  son  fondateur,  riche  de  ses 
dons,  dispensatrice  de  ses  grâces,  la  formation 
du  corps  des  élus  est  impossible.  Sans  huma- 
nité capable  de  fournir  des  membres  à  l'église, 
point  aéglise  possible.  Sans  lutte  entre  le  prin- 
cipe du  mal  et  le  principe  du  bien  représenté 
par  l'Eglise ,  en(re  la  raison  et  la  foi ,  l'égol^ 
me  et  la  charité,  }e  corps  deç  saints  n'aurcHt 
aucune  valeur.  I^  récompense  pe  peut  appar- 
tenir qu'à  la  victoire.  Sans  le  monde  présent 
Etot  de  théâtre  pour  une  pardlle  lutte,  et 
ns  monde  futur  cette  lutte  serpit  une  dérf- 
sion.  Mais  tout  existe,  théâtre,  lu^,  spieipl}- 
teurs,  église,  humanité,  siècle  et  éternité, 

li  seroit  difiicile  de  ne  pas  reponpoltr^  à 
tous  ces  signes  la  puissance  de  Téléinent  divin. 
Sjins  lui ,  l'Eglise  auroit-elle  pp  se  mêler  au 
monde  sans  participer  k  sa  destruction ,  mar- 
cher aussi  bien  dans  les  révolutions  que  ià^s 
|a  paix ,  être  battue  des  flots  saps  être  sub- 
mergée ,  être  ruinée  ^  dépouillée  4e  ses  bipus , 
chassée  parfois  de  royaume  en  royaume, 
obligée  de  se  cacher  dans  les  cavernes,  sans 
arrêter  un  seul  instant  la  formation  du  porps 
vivant  dont  Jésus^Christ  est  le  chef  éternel  ; 
non  sans  doute,  mais  avQc  lu(  nous  cônnois- 
sons  la  cause  de  son  existence,  sa  &>rcp  réelle 
et  le  principe  de  sa  vie  perpétuelle. 

L'élément   humain  est    secondaire  JPonr 
l'Eglise .  c'est  l'instrument  dopt  se  sert  rélé- 
ment  divin  ;  il  peut  être  brisé  en  partie  $ans 
danger  pour  la  main  qui  le  met  en  action.  Par 
l'élément  humafp.  1  Eglise  s'empare  de  )fk 
nature  entière ,  et  la  fait  servir  comme  i|np 
esclave  4t  ses  desseins;  tout  prend  une  vje 
nouvelle  entre  sesm^ins,  des  créations  mer- 
veilleuses attestent  son  génie  divin.  Cppyain- 
eue  de  l'impuissance  de  Thomme  à  s'élever  ^ 
ce  qui  est  spirituel  sans  le  secours  des  images, 
et  de  la  nécessité  des  voiles  pour  tempérer 
l'éclat  de  la  divinité,  die  enfanta  une  variété 
prodigieuse  de  symboles,  dans  lesquels  elle 
incarna  le  Christ.  Ses  temples  meryeiUem:^ 
son  culte  si  riche  et  si  animé ,  ses  cérémopiep 
mystérieuses ,  tout  est  pleip  de  /é$i|s-Chr|st , 
tout  le  représente  \  c'est  ce  sfyle  puissant  quf 
décrit  en  caractères  animés  ys^jnour  dont  ^^ 
Âme  brû)e,  c'est  l'expressiop  de  sa  fgi  fit  4^ 
ses  nobles  espérances;  elle  entre  ajnsi  d#nf 
le  dessein  du  Yerbe  (a|t  chajr.  Par  sop  if^car*;^ 
nation,  il  se  bâtit  upe  (cabape  de Mipoi) i  ^Ô^ 
que  les  hommes,  k  la  vue  de  cette  pauvre  de- 
meure, vinssent  auprès  de  lui  puiser  ^aps 
craipte,  dans  des  couyersatiops  faipjlièrp^,  les 
leçons  de  la  parfaite  vertp.'  Âipsi  la  sagesse 
éternelle  aime  à  se  cacher  .sous  des  symbole^  ^ 
pour  entrer  plus  facilement  dans  potre  esprit. 
Or  I  Eglise,  pour  atteindre  à  celte  pensée  in-r 
finie,   à  cette  immense    coivcepiion  divipe^ 
par  une  hardiesse  inouje,  jeta  ^es  temple^ 
dans  les  airs,  et  donna  à  ses  chants  une  me- 
sure qui  participe  de  rclcrnilé;  inépuisable 
dans  ses  créations  diverses,  clic  sut  les  varier 
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avec  uoe  fécondité  rayissantej  on  diroit  la 
parole  créatrice,  jetant,  avec  profusion,  la 
yie  dans  Tespace.  C'est  par  cet  extériear  si 
brillant ,  qu'elle  charme  les  hommes  terrestres 
et  s'empare  de  leurs  sens  pour  atteindre  à 
leur  esprit,  puis  elle  les  élève  jusqu'au  type 
de  la  vraie  sainteté ,  détruit  en  eux  tout  ce 
qui  est  imparfait,  humain,  temporel,  et  les 
revêt  du  divin  et  de  l'éternel ,  en  les  incorpo- 
rant k  Jésus-Christ.  Cette  magniGcence  de 
culte ,  cette  vie  poétique  si  éloignée  du  pro- 
saïsme de  la  vie  vulgaire,  cette  chaleur, 
cette  vivacité  de  foi,  d'espérance  et  d'a- 
mour ,  dont  l'expansion  est  si  large  civilise  le 
monde.  Il  sort  je  ne  sais  quelle  vertu  puis- 
sante de  cette  vie  féconde  et  inépuisable,  qui 
s'empare  de  la  barbarie ,  la  pénètre  tout  en- 
tière et  la  transforme  en  un  être  nouveau. 
La  matière,  la  brutalité ,  la  force  matérielle, 
résistent  à  l'aide  de  l'orgueil  ^  de  l'égoïsme  et 
des  passions  d'ignominie,  mais  à  la  lin,  il  faut 
ou'elles  cèdent.  Ce  culte  brillant,  uni  à  la 
Gouceur,  à  l'humanité,  et  au  dévouement  des 
âmes  généreuses,  renverse  le  mur  épais  que 
la  matière  oppose  à  l'esprit,  et  la  civili- 
sation règne  dans  le  monde  :  et  pourtant 
ce  n'est  là  qu'un  reflet  de  la  vie  de  l'Eglise  ; 
toutes  les  merveilles  de  son  action  civilisa- 
trice sont  bien  loin  d'égaler  l'action  de  la 
«anctiCcation  des  àmes;  ce  n'est  pas  par  son 
extérieur  que  l'Eglise  a  ses  racines  dans  l'éter- 
nité, c'est  par  là  au  contraire  qu'elle  touche 
aux  rives  du  temps,  et  que  tout  ce  qui  n'est  pas 
divin  est  emporté  à  mesure  par  le  torrent  des 
Âges  ou  l'action  violente  des  révolutions.Toutes 
les  vicissitudes  qu'elle  éprouve,  n'atteignent 
que  ce  voile  extérieur;  ses  possessions  ter- 
restres peuvent  tomber  en  décadence  ou  périr; 
il  suffit  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir 
une  partie  de  la  terre;  à  peine  en  route,  on 
rencontre  sur  ses  pas  les  ruines  de  quelques 
temples,  des  voûtes,  autrefois  si  sonores, 
sont  aujourd'hui  sans  écho,  plus  de  chants 
ni  de  solennité,  ni  de  fêtes  dans  ces  lieux 
déserts.  On  voit  l'herbe  croître  auprès  de  quel- 
ques églises,  la  mousse  tapisser  leurs  murs. 
Bcs  pyramides  s'afEaissent ,  des  murailles 
croulent,  des  rustres  vont  panser  des  chevaux 
dans  des  sanctuaires  changés  en  écuries,  et  à 
la  place  de  l'autel,  où  le  roi  des  cieux  descen- 
doit  pour  fortifier  l'Eglise  contre  ses  adver- 
saires, se  trouve  une  crèche  ou  quelque  chose 
de  pire  ;  à  Dieu  ne  plaise  que  l'Eglise  assiste 
a  ces  outrages  sans  douleur,  elle  a  trop  de 
foi  et  d'amour  pour  ne  pas  les  sentir.  Oui , 
c'est  bien  une  large  blessure  qu'on  lui  a  faite, 
mais  à  la  vue  de  cette  désolation ,  ira-t-elle 
s'asseoir  sans  espérance  sur  ces  ruines,  se  voi- 
lera-t-elle  la  tête  pour  attendre  la  mort? 
N'en  croyez  rien  :  elle  se  souvient  du  deuil 
de  Jérusalem,  de  ses  voies  désertes,  de  ses 
portes  arradiées ,  de  ses  murs  abattus  ;  de  ses 
maisons  en  ruines,  des  sifflets  moqueurs  de 
es  ennemis,  et  de  la  dérision  de  son  infor- 


tune; mais  après  tout,  Jérusalem  doit  sortir 
plus  brillante  de  son  désastre ,  et  sécher  ses 
pleurs.  Le  Christ  aussi  fut  sifflé  sur  la 
croix,  et  le  troisième  jour  il  brisa  les  liens 
de  la  mort  et  ressuscita.  Ainsi  l'Eglise,  malgré 
les  outrages  qu'on  pourroil  lui  faire  subir,  ne 
se  sentira  jamais  défaillir,  parce  que  les  ou- 
trages dont  on  peut  l'abreuver  s  arrêteront 
toujours  à  l'élément  humain ,  à  ses  biens  tem- 
porels et  à  ses  possessions  de  la  terre,  et  n'at- 
teindront jamais  sa  mission  essentidle  et  di- 
vine, ne  toucheront  pas  à  sa  vie;  quand  les 
tcmj»  seront  meilleurs ,  elle  reçroiduira  les 
mêmes  merveilles.  Tant  que  le  principe  géné- 
rateur vivra  en  elle ,  pourquoi  craindroit-elle 
sa  décadence  extérieure?  Cette  surface  qui  se 
dessèche  n'est  par  même  un  signe  de  maladie. 
Mais  la  cathédrale  de  Cologne  est  inachevée^ 
et  la  croix  abattue  en  plusieurs  lieux,  disent 
ses  adversaires;  et  qu importe,  est-ce  pour 
un  temple  de  pierre  que  Jésus>Christ  a  bàli 
son  église  sur  la  pierre?  Non,  c'est  pour  for- 
mer un  temple  spirituel  dans  le  cœur  de  ses 
élus  !  Est-ce  seulement  pour  ériger  le  signe 
de  sa  croix  daqs  le  monde  qu'il  y  consomma 
son  sacrifice?  Non,  c'est  pour  racheter  le  genre 
humain ,  et  le  lui  donner  comme  le  signe  de  sa 
délivrance.  Il  y  a  loin  de  la  destruction  dusigne 
à  la  destruction  de  l'idée  !  Toutes  les  croix  éri- 
gées sur  la  terre  la  joncheroientde  leurs  débris, 
que  ridée  n'en  vivroit  pas  moins  ;  et  si  eUe 
ne  brilloit  pas  extérieurement,  elle  resteroit 
toujours  gravée  dans  le  cœur  des  enfants  de 
Dieu.  Jamais  jpourtant  sesennemis  ne  pourront 
anéantir  ce  signe  sacré.  S'il  périssoit  à  rocci- 
dent,onle  verroit  briller  à  Torient.  Il  s'élèvera 
toujours  au-dessus  des  ruines  du  monde,  jus- 
qu'au jour  où  éclatant  de  lumière  il  assistera 
au  jugement  souverain  de  ses  ennemis. 

Hommes  de  progrès,  qui  prétendez  à  ses 
dépouilles,  ne  prenez  pas  1  effet  pour  la  caose, 
le  vent  d'automne  emporte  les  feuilles  de 
l'arbre,  mais  il  n'arradie  pas  la  racine;  an 
printemps  l'arbre  prouve,  en  se  couvrant  de 
fleurs  et  de  fruits ,  que  la  sève  vivoit  encore 
en  lui.  Telle  est  l'Eglise,  elle  a  ses  jonrs 
d'hiver  à  passer,  des  orages  et  des  vents 
violents  la  secouent  par  fois  très-rudement; 
mais  elle  sort  toujours  de  ces  jours  manvais 
sans  danger  pour  sa  vie.  La  grandeur  des 
temples,  les  merveilles  d'architecture,  et 
les  riches  symboles  dont  elles  sont  décorées, 
l'éclat  des  arts  qu'elle  a  créés  à  son  usage  ne 
sont  pas  essentiels  à  l'Eglise,  elle  peut  s'en 
passer.  Les  chevalets,  les  catacombes,  le  dé- 
sert, la  cité,  la  fuite,  la  prison,  tout  lu  est 
égal  pour  recueillir  les  élus;  ceux  qui  se 
ruent  sur  ces  temples  pour  l'anéantir  dé- 
truisent seulement  un  peu  plus  tôt  ce  que  le 
temps  auroit  emporté  un  peu  plus  tard. 

Malgré  ces  vicissitudes ,  l'Eglise  i»r  cela 
même  qu'elle  tend  à  former  Jésus-Christ  dans 
les  hommes ,  est  essentiellement  civilisatrice. 
Et  comment  ne  le  seroit-dle  pas?  puisque  i^ 
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SQS-Christ,  par  ses  grandeurs ,  est  le  type  du 
Trai  et  du  beau ,  par  ses  humiliations  volon- 
taires le  type  des  vertus  les  plus  héroïques, 
et  par  ses  mérites  le  principe  toujours  agissant 
de  tout  bien.  Si  l'Europe  est ,  par  son  intelli- 
gence, sa  moralité,  sa  politique,  son  bien-être, 
au  sommet  de  Téchelle  humanitaire,  c'est  à 
raction  continue  de  l'Eglise  qu'elle  le  doit  ; 
elle  ne  seroit  peut-être  pas  encore  sortie  des 
liens  de  la  barbarie ,  si  l'Eglise  ne  Teut  pas 
altaqdée  par  son  double  élément.  Il  a  fallu 
qu'elle  pénétrât  jusqu'au  cœur  de  chêne  des 
barbares  pour  les  transformer  en  de  nouveaux 
hommes.  Tous  les  progrés  raisonnables  ap- 
partiennent à  1  Eglise ,  et  c'est  elle  qui ,  en 
retenant  leur  mouvement  trop  rapide,  les 
retiendra  sur  le  penchant  de  leur  ruine. 

Tel  est  le  double  effet  que  la  combinaison 
des  deux  éléments  que  possède  l'Eglise  pro- 
duisent sar  la  terre  par  leur  action  continue, 
la  sanctification  de  l'homme ,  où  son  incor- 
poration à  Jésus^hrist,  et  la  civilisation. 
La  formation  du  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ  ne  souffre  jamais  d'interruption,  quand 
un  peuple  tombe  dans  l'erreur  ou  l'infidélité. 
Dieu  transporte  ailleurs  la  lumière  de  la  foi. 
Ainsi,  tandis  que  par  sa  corruption  ou  son 
orgueil  un  savant  perd  son  droit  à  la  cou- 
ronne de  vie,  un  sauvage  errant  dans  les 
forêts  de  l'Amérique,  converti  du  fétichisme 
à  la  foi  de  l'Ëglise  par  la  parole  d'un  pauvre 
missionnaire,  ramasse  cette  couronne  per- 
due. Cette  translation  de  couronne  est  un 
mystère  pour  les  adversaires  de  l'Eglise, 
elle  est  pourtant  réelle  :  quand  ses  travaux 
seront  finis,  alors  on  connoitra  la  vérité.  Il 
ne  faut  pas  se  hâtex  de  juger  l'Eglise  avant 
la  fin  de  son  ceuvre,  pas  plus  qu'on  ne  doit 
juger  l'action  de  la  Providence  avant  que  sou 
plan  soit  entièrement  déroulé.  Dieu,  Jésus- 
Çlirist  et  l'Eglise  assignent  leurs  adversaires 
^  juger  de  leur  œuvre  dans  l'éternité.  Avant 
de  dianter  victoire,  il  seroit  bon  d'attendre 
un  peu ,  la  distance  qui  sépare  le  temps  de 
l'éternité  est  si  courte;  pourquoi  n'atten- 
droit-on  pas? 

Jésus-Christ  est  non-seulement  par  sa  pré- 
sence voilée  et  par  ses  mérites  infinis  l'élé- 
foent  divin  de  la  mission  de  l'Eglise;  mais 
3  est  encore  le  principe  des  forces  qu'elle 
possède  pour  agir,  forces  toutes  spirituelles , 
et  en  harmonie  avec  les  luttes  qu'elle  doit 
soutenir  pendant  son  pèlerinage  terrestre.  Il 
est  le  chef  de  sa  hiérarchie ,  comme  pontife 
éternel  des  biens  futurs ,  il  est  l'objet  de  son 
symbole,  et  la  source  inépuisable  de  sa  cha- 
lité.  Les  forces  que  l'Eglise  possède  tendent 
tontes  à  la  formation  du  corps  de  Jésus-Christ, 
c'est  donc  lui  qui  doit  en  être  le  principe , 
conune  il  en  est  la  fin.  Tout  dans  l'Eglise  se 
fût  par  un  principe  d'autorité ,  de  vérité  et 
de  charité ,  ce  sont  les  trois  forces  dont  elle 
tepose ,  et  qui  forment  par  leur  onion  cette 


unité  indissoluble  qui  s'enfonce  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'éternité. 


La  première  force  agissante  de  l'Eglise ,  c'est 
la  hiérarchie.  Dieu  l'a  instituée  pour  être  la 
dispensatrice  des  choses  sacrées ,  et  pour  tra- 
vailler à  la  sanctification  des  hommes.  L'a- 
postolat en  est  le  fondement  inébranlable  par 
son  union  avec  la  pierre  angulaire ,  Jésus- 
Christ.  La  hiérarchie  doit  dissiper  les  ténèbres 
de  l'erreur,  et  fan:e  luire  sur  le  monde  les 
rayons  de  la  vérité  ;  c'est  pourquoi  elle  nos* 
sède ,  avec  le  sacerdoce ,  la  dispensation  de  la 

frâce,  et  avec  le  symbole  la  puissance  de 
enseignement.  Elle  proclame  la  loi  morale, 
en  offrant  à  tous  le  pardon  des  péchés,  la  grâce 
de  la  sanctification  e?  du  salut;  et  la  sanctionne 
en  ouvrant  les  portes  du  ciel  à  l'homme  exilé 
du  paradis ,  et  en  menaçant  de  l'abîme  l'obsti* 
nation  dans  le  mal. 

Jésus-Christ  préféra  pour  le  fondement  de  la 
hiérarchie  ce  qui  parolt  foible  et  misérable  aux 

Îreuxdu  monde  (1  ),  plutôt  que  la  sdencedes  phi- 
osophes  et  l'influence  des  puissants  du  siècle. 
Les  premiers  étoient  passés  auprès  des  chaînes 
intellectuelles  et  morales  de  l'humanité ,  sans 
même  les  soulever  pour  en  connottre  la  lour- 
deur, son  esclavage  ne  les  avoit  pas  émus  $ 
les  seconds ,  dans  leur  orteil  insensé  et  la  pro- 
fondeur de  leur  corruption,  méprisoient  trop 
le  peuple  pour  consentir  à  l'éclairer;^  ils  pré- 
féroient  le  corrompre  pour  l'affoiblir,  et 
river  les  chaînes  de  la  superstition  par  leurs 
lois  intolérantes.  Le  sauveur  des  hommes  se 
devoit  à  lui-même  de  les  empêcher  de  coopé- 
rer à  son  œuvre  régénératrice;  il  confia  donc 
cette  haute  mission  à  de  pauvres  i^naorants  ; 

Gndant  trois  ans  il  les  instruisit;  puis,  déliant 
ir  langue,  il  les  envoya  au  sein  du  monde 
idolâtre  et  corrompu.  Ces  hommes  inconnus, 
sans  amis ,  sans  soutien ,  foibles  roseaux  qu'un 
souffle  devoit  dissiper ,  balayèrent  devant  eux 
l'énorme  amas  des  superstitions  païennes,  et 
cette  immense  et  cruelle  corruption  que  tous 
les  fleuves  de  la  terre  n'auroient  pu  laver. 

L'apostolat,  par  sa  participation  au  sacer- 
doce de  Jésus-Christ,  est  le  dépositaire  de  sa 
puissance  législative  et  coercitive  :  envoyé  au 
nom  du  Père  (2),  principe  de  toute  mission,  il 
envoya  à  son  tour,  et  forma  dans  l'Eglise  la 
chaîne  de  la  mission  perpétuelle,  dont  les 
divers  anneaux  se  suivent  sans  interruption,  et 
n'éprouveront  jamais  de  solution  de  conti- 
nuité .  à  partir  des  apôtres  jusqu'au  dernier 
jour.  Or,  ce  qui  ne  peut  se  briser  possède  une 
force  capable  de  résister  à  tout. 

La  hiérarchie  catholique  doit  à  Jésus-Christ 
d'être  la  plus  puissante  et  la  plus  vigoureuse 
qui  existe  dans  le  monde;  il  en  est  le  chef, 


(1)  1  Cor.  Il  27. 


(9)  Joaa.  XX,  %i' 
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rame,  le  lieQ;  il  raoînie  de  sa  propre  vie.  Le 
prêtre  éternel,  ne  pouvant  exercer  visiblenient 
son  sacerdoce  sur  la  terre,  prit  d'entre  les  hom- 
mes des  dispensateurs  des  mystères  sacrés  (1). 
Le  monde  n'avoit  pas  encore  tu  un  pareil  mi- 
nistère, car  la  forme  n'en  avoit  pas  été  emprun- 
tée aux  choses  terrestres  ;  il  avoit  été  orée  sur 
la  hiérarchie  angéliquej  la  variété  de  ses  mi* 
nlstères  et  de  ses  fonctions  sacrées  est  un  reflet 
des  ministères  et  des  fonctions  des  esprits 
eélestes.  Dans  les  deux  les  intelligences 
inférieures  sont  éclairées  par  les  esprits  supé- 
rieurs, ainsi  dans  TEglm,  les  hommes  du 
siècle  sont  élevés  à  la  perfection,  et  conduits  à 
Dieu  par  les  membres  de  la  hiérarchie;  leur 
âme ,  prisonnière  du  corps  et  terrestre  dans  ses 

Sensées,  ne  peut  atteindre  immédiatement  la 
auteur  des  choses  spirituelles;  il  faut  que  la 
hiérarchie  l'élève  par  des  symboles  et  des 
images  aux  contemplations  divines. 

8i  le  sacerdoce  est  l'expression  la  plut  vive 
de  la  religion,  la  perfection  de  sa  constitu- 
tion, de  ses  prérogatives  et  de  sa  durée  doit 
être  en  harmonie  avec  la  sublimité  de  ses 
mystères.  D'autant  plus  que  ,  comme  il  n'y  a 
point  de  religion  sans  sacerdoce ,  il  n'y  a  point 
de  sacerdoce  nouveau  (â)  sans  une  transfor- 
mation complète  de  l'antique  religion.  Ainsi , 
le  christianisme  tout  entier  se  reilëte  dans  la 
grandeur  de  son  sacerdoce.  L'ancien  culte, 
par  l'imperfection  de  ses  prescriptions  et  de 
ses  lois,  ne  oonvenoit  qu'à  un  seul  peuple;  il 
étoit  trop  restreint  pour  la  société  universelle 
qui  devoit  s'étendre  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre  ;  il  falloit  élargir  indéflniment  la  vaste 
enceinte  où  le  monde  devoit  se  précipiter.  Le 
saoerdooe  héréditaire  d'Aaron,  propriété  ina- 
liénable d'une  seule  famille,  étoit  incapable  de 
répondre  à  cette  foule  immense  prête  à  faire 
irruption  dans  l'Eglise;  il  portoit  des  signes 
d'une  ruine  imminente;  ce  n'étoit qu'une  œuvre 
de  transition  comme  la  loi  Qgurative,  et  le 
temple  unique  de  Jérusalem  pour  lesquek  il 
avoit  été  créé. 

Le  sacerdoce  chrétien  n  est  pas  une  famille 
comme  celui  d'Aaron,  ni  une  caste  comme 
en  Egypte  ou  dans  l'Inde;  c'est  un  corps 
toujours  uni  par  le  lien  hiérarchique  et  l'es- 
prit d'obéissance,  de  dévouement  et  d'a- 
mour, toujours  vivant  par  une  succession 
perpétuelle,  toujours  agissant  par  l'esprit 
divin  qui  l'anime.  Il  ne  s'enferme  pas  dans  un 
sanctuaire  inaccessible  au  peuple  pour  y  accom- 
plir ses  mystères  sacrés,  comme  le  grand 
prêtre  des  juifs;  il  ne  rend  pas  des  oracles 
mintelligibles,  pour  retenir  sur  leurs  bases 
des  idoles  chaooelanles ,  comme  Delphes  ou 
Dodone.  Il  ne  possède  pas  une  doctrine  se- 
crète pour  lui  seul  et  des  initiés  dévoués ,  et 
des  symboles  indéchiffrables  pour  les  peuples 
comme  en  Egypte.  Sa  sdeoœ  est  publique,  sa 


(1)  Hebra;.  v.  dotio  necesso  est  ut  ctiegb 

(9)  Heb.  Uanslsto  Mcer-   translatîo  M 


doctrine  préchée  sur  les  toits  ^  il  est  accessible 
à  tous  ;  le  peuple  peut  envahir  les  marcba»  de 
l'autel,  les  pcH'tes  de  son  sanctuaire  sont  ouver- 
tes i  tous  venants.  Sa  vie  est  percée  à  jour , 
mêlé  au  monde,  tous  les  regards  se  ^\e^\  sur  loi, 
il  ne  redoute  pas  Vœil  scnitateqr  de  ses  ad- 
versaires. Le  sacerdoce  catholique  pst  le  plus 
Crofoqd  par  sa  base,  le  pli»  frapd  daqises 
auteurs,  le  plus  large  dans  son  dévelopm- 
ment.  Dieu  seul  pou  voit  en  faire,  la  m- 
mière  du  monde  par  la  propagation  des  vé- 
rités évangéliques ,  le  sel  de  la  terre  par  §ûd 
dévouement  et  son  amour,  le  sancti^cateur 
des  âmes  par  la  distribution  de  la  grâce ,  et  le 
médiateur  entre  lui  et  le  peuple  par  l'obù- 
tion  du  sacrifice.  Sa  mission  est  trop  grande 
pour  quil  s'étonne  de  rencontrer  des  adver- 
saires nombreux  et  puissants.  Dès  son  eplrée 
dans  sa  carrière,  la  lutte  s'engagea  terrible 
sur  tous  les  points  du  monde;  sans  aocqn 
doute  il  auroit  succombé  si  sa  force  concen- 
trée dans  l'apostolat,  et  par  l'apostolat  eo 
Jésus-Christ,  n*avoit  pas  été  toujours  trapi- 
mise  par  le  lien  hiérarchique .  du  centre  à  h 
circonférence,  c'est  plar-là  qu'il  est  invincible; 
sa  succession  étant  assurée ,  il  ne  craint  pis 
d'être  détruit,  les  temps  mauvais  ne  sont  pas 
les  plus  défavorables  pour  lui,  ils  le  réeénè- 
reni  en  quelque  sorte  et  lui  donnent  plus  de  vi- 
gueur :  à  la  gloire  de  l'humanité  il  se  trouve 
toujours  des  âmes  généreuse^  pour  s'y  ia- 
corporer ,  alors  même  qu'on  ne  peut  le  faire 
qu'au  péril  de  sa  vie.  Les  travaux  qu'il  entre- 
prend ne  l'effraient  jamais  par  leur  grandeur 
gigantesque  ;  celui  qui  pose  la  première  pierre 
ne  verra  pas  la  fin  de  l'œuvre ,  mais  ses  suc- 
cesseurs poseront  le  couronnement  de  rédilice, 
et  les  chants  du  peuple  chrétien  retentiront  un 
jour  sous  les  voules  de  la  basilique ,  un  siècle 
es!  un  jour  pour  un  corps  immortel.  L'indi- 
vidu meurt ,  l'institution  reste, 

La  perpétuité  du  sacerdoce,  étant  assurée^ 
Jésus-Christ ,  afin  de  régulariser  son  action , 
la  faire  agir  comme  un  seul  homme,  et  dans  no 
but  unique,  concentra  l'autorité  dans  an  chef 
visible;  premier  anneau  de  la  chaîne  hiérar- 
chique, il  est  scellé  à  J^us-Christ;  év(lane 
de  l'église  catholique ,  en  lui  réside  la  plé- 
nitude de  la  puissance  ecclésiastique;  chef 
de  l'épiscopat,  et  source  de  la  mission  or- 
dinaire, il  donne  Timpulaion  à  ce  vaste 
corps  $  placé  au  sommet  de  la  hiérarchie ,  il 
conserve  le  dépôt  de  la  foi  et  des  tradiliow 
apostoliques ,  il  veille  à  la  pnreté  de  sa  doc- 
trine ,  et  travaille  sans  cesse  à  sa  propagalioo. 
«  C'est  à  vous ,  disoit  aaint  Bernard  an  pape 
»  Eugène,  que  les  clefs  du  àd  ont  été  cou* 
»  fiées  avec  les  brebis  choisies,  les  autres  poo- 
»  tiCes  sont  à  la  vérité  les  portiers  do  ciel , 
»  les  pasteurs  du  troupeau;  mais  vous  éU» 
»  autant  au-dessus  d'eux  que  le  nom  qui 
»  vous  a  été  donné  est  plus  excellant,  ih  ne 
»  sont  cbargi^  que  do  quelques  portions  du 
9  troupeau;  «t  il  a  été  mi»  tout  enti^  ^f^ 
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»  YOtre  garde  et  sous  yos  soins ,  ik  ne  doivent 

>  veiller  que  sur  les  brebis ,  et  les  pasteurs 

•  Yoos  sont  coD&és  oomme  elles,  G*est  Jésus* 

•  Christ  qui  me  rapprend  quand  il  vous  or* 

>  doone,  m  la  pmonne  de  saint  Pierre,  de 
I  psUre  ses  brebis  ;  il  ne  fait  aucune  disllnc- 

•  tion ,  ni  d'âge ,  ni  d'èlat ,  et  dès  lors  il  les 
I  oûoiprend  toutes.  Le  pouvoir  des  pasteurs 
I  ordinaires  est  renfermé  dans  quelques  villes 

•  oaprovinoes,  le  vôtre  n'a  d  autres  bornes 
i  qoo  celles  de  TEglise  et  des  canons  j  il  s'é- 

>  teod  même  sur  tous  ceux  qui ,  par  état , 
I  oot  droit  de  commander  aux  autres.  Si  un 
»  é?éque  est  accusé  par  ses  confrères ,  et  que 
»  b  cause  soit  portée  à  votre  tribunal ,  c'est 
I  à  vous  qu'il  appartient  de  le  juger ,  de  le 
k condamner   ou  de  l'absoudre;  votre  pri- 

•  mauté  est  donc  incontestable,  tant  sur 

>  rumversalité  des  fidèles  que  dans  l'autorilé 

•  qoe  vous  avei  sur  eux  (1).  » 

Les  évéques,  unis  par  les  liens  les  plus  inli- 
nmà  la  papauté ,  possèdent  les  prérogatives  de 
Tipostolât ,  et  les  exercent  sur  le  peuple  qui 
ledr  est  confié ,  c'est  par  eux  que  se  transmet 
la  miision  des  membres  inférieurs  de  la  hiérar- 
chie. Ainsi  la  vie  circule  toujours  dans  ce  corps 
immense,  et  son  mouvement  ne  s'arrête  ja« 
niai8..Toute  la  force  des  églises  épisoopales  dé- 
pend de  leur  union  avec  la  chaire  fondée  par 
ttiot  Pierre,  Si  paratlacbementà  leurs  propres 
opioioos,  par  orgueil,  par  aveuglement  ou  par 
dépit  (â) ,  elles  se  séparent  de  la  chaire  apos- 
UiqQe,  elles  n'appartiennent  plus  à  la  hiérar- 
chie catholique,  et  cessent  déformer  un  anneau 
de  la  chaîne  universelle.  Abandonnées  à  elles- 
méiDes,  ellesmeurent  bientôt  comme  une  bran* 
che  ooupée  d'un  arbre  plein  de  vie  ;  le  vent  de 
l'erreor  les  pousse  loin  de  la  route  de  la  vérilé, 
^  oe  puisent  plus  la  doctrine  à  sa  vraie  sour* 
ce  (3).  La  Yérité  ne  se  trouve  que  dans  la  chaire 
apcttlolique;  en  effet,  «  quel  dogme  pouvoit 
Hgoorer  saint  Pierre,  lui  que  Jésus-Christ 

>  avoit  choisi  pour  en  faire  la  pierre  sur  la- 

•  quelle  il  bàtiroit  son  église ,  et  à  qui  il  donna 

>  les  defs  du  royaume  des  cieux  (4).  »  Ce  n'est 
P^  de  lui-même  que  l^ierre  tire  cette  puis- 
sance et  cette  primauté ,  c'est  de  Jésus-Christ. 
<  Le  fils   de   Jonas  avoit  été  qualifié    de 

•  Pierre  ;  et  il  l'étoit  comme  il  lui  convenoit  de 

•  Télre,  mais  il  ne  l'étoit  pas  comme  il  appar- 

•  tieut  à  Jésus-Christ,  qui  seul  est  la  pierre 

>  ferme ,  la  pierre  angulaire ,  et  de  qui  Simon 
'  a  reçu  son  nouveau  nom ,  sa  fermeté  et  son 

•  pouvoir.  Car  Jésus-Christ  donne  ses  titres  à 

•  qui  il  veut,  mais  sans  en  perdre  la  préémi- 
^  k!'^^  9  il  est  la  lumière  qui  éclaire  tous  les 

>  hommes,  et  il  dit  à  ses  disciples  qu'ils  sont 

>  la  lumière  du  monde ,  il  est  le  ponlife  souve- 

•  raia  et  éternel ,  et  il  confère  dans  toute  son 


(1)  De  considéra,  lib.  ii ,       (3)  Optât,  de  scbism.  do- 

^•\  natis.  lib  ii. 
J»)  Iren.   «dv.    hsres.       (i)  Tertul.  de  Preacrin. 

*-m,8.  SI. 


»  étendue  le  sacerdoce  à  ses  apôtres.  Il  est , 
»  cette  brebis  innocente  qui  a  été  conduite  à  la 
»  mort,  et  il  les  envoie  prêcher  l'Évangile 
»  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  ;  il  eai 
9  l'unique  fondement  du  salut  et  de  l'Église,  et 
»  il  permet  de  dire  qu'elle  a  été  bAtie  sur  le 
»  fondement  des  prophètes  et  des  apôtres ,  su- 
»  bordonnée  néanmoins  à  la  grande  et  pnnd* 
»  pale  pierre  angulaire,  qui  est  lui-même  (5).  9 
Quoique  Jésus-Christ  soit  la  pierre  véritable  et 
angulaire ,  qui  du  peuple  juif  et  du  gentil  n'a 
fait  ou'un  seul  peuple  par  l'Evangile,  quoiqu'il 
soit  l'unique  fondement  de  l'édifice  chrétien , 
cependant  il  a  fait  Pierre  le  prince  des  apôtres, 
parce  qu'il  lui  a  donné  la  force  et  la  solidité 
qui  lui  est  propre ,  afin  que  ce  qui  lui  appar* 
tient  par  nature  lui  soit  communiqué  pair  une 
grâce  éclatante  (6). 

L'autorité  de  l'Église,  colonne  et  fondement 
de  la  vérité ,  est  le  plus  fort  rempart  contre 
l'irruption  des  nouveautés;  depuis  long^temps 
le  testament  de  Jésus-Christ  n'eiisteroitplu^  si 
l'autorité  de  l'Eglise  ne  l'avoit  pas  sauvé 
des  attaques  de  l'erreur.  Si  chacun  étoit  son 
propre  tribunal  ou  l'arbitre  de  sa  croyan* 
ce,  les  lambeaux  de  la  doctrine  de  J&ns- 
Christ  seroient  jetés  dans  les  rues  comme  les 
morceaux  d'un  vêtement  usé ,  personne  ne  se 
baisseroit  pour  les  prendre ,  tant  ils  auruient 
été  souillés  par  la  boue  des  erreurs  humaines  1 
voyez  où  en  sont  les  hérétiques  du  sddèmo 
siècle,  ReconnoUriez*vous  Jàu»-Christ  à  ces 
travestissements  odieux  que  les  sectaires  ont 
fait  de  sa  doctrine,  ils  adorent  leurs  inven^ 
lions.  Us  consacrent  leurs  erreurs,  et  appellent 
Dieu  tout  ce  qu'ils  pensent.  Les  limites  tracées 
par  les  novateurs  ont  été  bientôt  franchies, 
l'Ecritture  sainte  est  devenue  un  objet  de  dért» 
sion.  Les  sectes  se  sont  multipliées  à  l'infini  1 
fatigués  de  tant  de  disputes  et  de  toutes  ces 
folles  visions ,  ne  pouvant  plus  reoonntrftre  la 
majesté  de  la  religion  dans  ces  systèmes  ab« 
surdes,  les  uns  s'abandonnent  i  un  repos  fti-« 
neste ,  et  les  autres  se  jettent  dans  le  gouffre 
envahissant  du  panthéisme  ou  de  rindiflM&renoa 
des  religions. 

Le  double  élément  qui  se  combine  dans  la 
mission  de  l'Eglise  pour  maintenir  touJQura 
son  action  et  l'empêcher  de  périr,  se  retrouve 
dans  la  hiérarchie.  Sa  création ,  son  autorité , 
la  variété  de  ses  ministères  et  de  ses  fonctions 
sacrées ,  la  vocation  des  membres ,  leur  ordi- 
nation  sainte .  leur  mission ,  sont  l'ceuvre  de 
Dieu  :  c'est  l'élément  divin  de  la  hià*archie; 
le  caractère,  la  vertu  plus  ou  moins  parfaite, 
la  science  plus  ou  moins  profonde ,  appartien- 
nent à  l'homme,  et  forment  Télément  humain 
de  la  hiérarchie.  Trop  souvent  les  hérétiques 
jugent  du  sacerdoce  par  l'homme ,  et  ne  veu- 
lent pas  en  juger  par  Dieu.  Cette  erreur  les 
entraîne  dans  l'injustice.  Si  la  partie  humani^ 


(5)  S.  JBaaili.  bom.  XYJii*       (^)  S-  ^'  ^rm.  11,  in 

aimi.  aasump.  su». 
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peuple  chrétien  a  une  règle  claire  et  cer- 
taine ,  et  propre  à  lui  faire  discerner  le  vrai 
pasteur  de  Fintrus. 

Quant  à  Thomme  qu'un  mouvement  inté- 
rieur du  Saint-Esnrit  pousse  vers  les  fonctions 
sacrées ,  l'Eglise  l'éprouve  pour  reconnottre 
SI  ce  mouvement  n'est  pas  une  illusion.  Il 
prend  du  reste  sur  lui  seul  la  responsabilité 
de  sa  vocation.  C'est  au  roi  des  siècles  à  choisir 
les  ministres  de  son  royaume  spirituel,  lui  seul 
donne  des  lettres  de  créance  pour  la  légation 
dont  il  charge  ses  envoyés,  car  nul  ne  s'envoye 
lui-même  (  I  ) .  Destiné  à  opérer  l'union  des  hom- 
mes avec  Dieu,  il  doit  encore  recevoir  en  lui  le 
principe  desanctiflcation  par  l'ordination,  nul 
np  pourra  donner  cequ'il  ne  possède  pas.  Enfln 
comme  tout  se  fait  dans  l'Eglise  par  voie  d'au- 
torité,  il  doit  être  envoyé  par  une  autorité 
supérieure  à  la  sienne ,  et  rattachée  au  centre 
de  l'unité ,  source  de  toute  mission.  Envoyé 
par  son  église,  non-seulement  le  prêtre  dis- 
tribue la  grâce,  mais  il  est  appuyé  dans  son 
enseignement  par  toute  l'Eglise.  Quel  ordre , 
^el  enchaînement  admirable  !  comme  tout  se 
tient  dans  celte  œuvre  divine  !  quelles  précau- 
tions pour  préserver  le  peuple  chrétien  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  loup  ravisseur! 
Les  faux  prophètes ,  les  visionnaires ,  les  héré- 
siarques sans  mission ,  sont  signalés  comme 
de  vrais  corrupteurs  de  la  doctrine  sacrée. 

Celui  qui  s'envoie  lui-même  n'a  d'autre  ga- 
rant de  sa  parole  que  sa  propre  personne  ou 
son  audace  fanatique ,  à  moins  que  par  des 
miracles  éclatants  il  ne  montre  une  mission 
extraordinaire  et  des  lettres  de  créance  déli- 
TTées  par  Dieu  même.  Ceux  qui  ajoutent  foi 
à  ta  parole  d'un  homme  isolé  peuvent-ils  se 
ptaindre  de  leujp  égarement?  Mais  où  pouvoit-il 
les  conduire,  sinon  à  des  sources  empoisonnées? 
La  séduction  étoit  trop  grossière  :  que  sont  les 
rêveries  d'une  imagination  déréglée  ou  les 
opinions  personnelles ,  à  côté  de  fa  vérité  ca- 
tholique? Toute  mission  dont  l'Eglise  n'est  pas 
ta  source,  toute  autorité  ou  juridiction  qui 
ne  descend  pas  de  ta  puissance  apostolique  est 
fausse ,  usurpée,  et  ne  sert  qu'à  la  destruction. 
La  parolequi  doit  réconcilier  le  ciel  et  ta  terre 
doit  dériver  de  la  parole  éternelle.  Donc  qui- 
conque ne  la  reçoit  pas  de  Jésus-Christ  par 
1  apostotat  ou  les  dépositaires  de  la  puissance 


^f   M  uuiiu  ucs  uiiïiuure»  cairts  eux,   lOUi 

enseignement  qui  s'annonce  en  dehors  de  la 
hiérarchie  est  un  enseignement  erroné.  Dieu 


(1)  Hebrc.  v. 


rejette  avec  mépris  cette  parole  humaîDe, 
quelque  sonore  et  éclatante  qu'elle  soit.  Sa  sté- 
rilité pour  ta  sanctification  des  âmes  et  sa 
puissance  d'entraînement  et  de  séduction 
prouvent  et  son  arrêt  de  réprobation  de  la  part 
de  Dieu ,  et  l'efficacité  du  mensonge  snr  les 
âmes  ouvertes  à  tous  les  bruits  de  ta  nou- 
veauté. C'est  ici  que  Satan  se  montre  habile, 
et  l'esprit  humain  dépourvu  de  sens,  n  y  a 
quelque  sottise  à  devenir  victime  de  rerreor, 
en  présence  de  la  doctrine  publiquement  en- 
seignée par  l'Eglise.  Il  est  honteux  aux  disci- 
tles  du  fils  de  Dieu  de  s'aSubler  du  nom  d'an 
érétique  sans  mission.  Quand  Luther  vint  at- 
taquer avec  sa  parole  auaacieose  ta  hiérarchie 
catholique,  et  se  poser  en  eoçlésiaste  de  Wit- 
temberg ,  n'étoit-il  pas  évident  que  ce  prédi- 
cateur du  cinquième  évangile  devdt  se  sous- 
traire à  une  autorité  qui  Técrasoit  de  son 
poids;  sa  doctrine  erronée  le  oonduisoit  direc- 
tement à  la  rupture  de  ce  li^i  ;  èlta  étoit  une 
nécessité  pour  lui.  Aussi  que  ne  fit-il  pas  pour 
décrier  la  papauté  et  l'èpiscopat.  Caricatures , 
calomnies,  récits  scandaleux,  outrages,  tout 
fut  mis  en  usage  pour  détruire  la  hiérarchie. 
Ce  fut  pendant  les  deux  premiers  sièdes  de 
l'hérésie  un  feu  roulant  de  sarcasmes ,  de  plu- 
santeries,  de  mensonges  odieux,  de  prophé- 
ties démenties  par  l'événement.  Le  pape  étoit 
l'antechrist,  Rome  ta  prostituée  de  Baby- 
lone,  la  bête  aux  sept  cornes.  Je  ne  sais  com- 
bien de  sectaires  supputèrent  le  nombre  six 
cent  soixante-six  ;  mais  tout  ce  travail  crimi- 
nel ne  prouva  pas  le  moins  du  monde  lenr 


rogatives;  rhérétiques'eèorça  vainementd'en- 
fonrer  le  coin  dans  cette  unité  pour  ta  difiser, 
il  frappa  sur  lui-même ,  et  le  coin  repoim 
par  une  force  plus  dure  que  le  diamant  reiaO- 
lit  au  dehcM^ ,  et  blessa  l'imprudent  qui  dier- 
choit  à  l'enfoncer. 

Ceux  qui  se  retranchent  de  l'obéissance  dœ 
à  la  hiérarchie  tombent  bientôt  dans  les  er- 
reurs les  plus  grossières.  Ils  Oottent  à  (ont 
vent  de  doctrine,  la  vérité  ne  nourrit  plusleur 
intelligence,  et  la  charité  ne  réchauffe  plus  leur 
cœur.  Tout  hérétique  se  sèche  comme  un  arbre 
sans  racines ,  il  n'a  qu'une  apparence  de  vie. 
Pour  l'arrêter  dans  son  enseiffnemcnt  et  le 
convaincre  d'erreur ,  il  suffit  de  lui  dire  :  Mon- 
trez-moi l'origine  de  votre  église,  la  succes- 
sion de  vosévêques?  remontez-vous  jusqu'au! 
apôtres ,  alors  nous  pourrons  nous  eotendre  j 
mais  si  vous  datez  dliier  ou  d'aujourd'hui,  u 
est  inutile  de  disputer  avec  vous,  vous  n'ôw 
pas  à  Jésus-Christ. 


BU  STMBO&S  BS  TOI. 

La  seconde  force  agissante  de  l'Eglise  est  le 
symbole  de  foi.  Colonne  et  base  de  ta  vérité, 
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avant  de  parottre  dans  le  monde,  elle  déter- 
mina la  règle  de  sa  foi  (1) ,  de  la  vérité  (2)  et 
de  son  enseignement  (3).  Dépositaire  de  TEcri- 
tnre  et  de  la  tradition ,  l'Eff lise  résnma  toutes 
les  vérités  qu'elle  possède  dans  son  symbole  de 
fin  ;  ce  fut  une  pensée  divine  qui  l'inspira  dans 
cette  formation.  Il  falloitqne  la  vérité  seren- 
fennàt  dans  ses  propres  limites,  pour  n'avoir 
plus  à  craindre  d  être  confondue  avec  l'erreur; 
ces  rayons  de  lumière  ,  épars  dans  le  monde , 
réunis  dans  un  même  foyer,  formèrent  un 
flambeau  brillant  dont  tous  les  siècles  n'affoi- 
bliront  pas  l'éclat.  Jusqu'alors  les  religions  que 
relise  alloit  renverser  avoient  vécu  sans  sym- 
Ixde  de  foi  ;  tristes  échafaudages  du  mensonge, 
pouvoient-elles  concentrer  la  vérité  dans  un 
cercle  aussi  restreint?  on  ne  formule  cpe  sa 
propriété,  et  la  vérité  ne  leur  appartenoit  pas. 
Quand  l'Eglise  parut  au  milieu  du  monde, 
son  symbole  de  foi  à  la  main ,  il  fallut  bien  que 
les  systèmes  vagues  et  incertains  des  fausses 
rdigions  disparussent  comme  l'ombre  de  la 
nuit  disparott  à  la  lumière  du  jour.  La  vérité 
aToit  été  tenue  assez  long-temps  captive ,  pour 
an'enfin  elle  brisât  ses  chaînes  et  se  montrât 
Dèrement  au  monde,  en  disant  :  Me  voici. 
Quel  beau  jour  pour  l'humanité  !  depuis  long- 
temps assise  à  l'ombre  de  la  mort ,  il  sembloit 
qu'elle  ne  pouvoit  renaître  à  la  vie,  quand  les 
rayons  de  cette  nouvelle  lumière  pénétrèrent 
dans  son  tombeau.  Surprise  de  cet  éclat,  elle 
secoua  le  linceul  de  mort  dont  elle  étoit  cou- 
Terte,  et  la  chaleur  de  la  vie  la  ranima  ;  elle 

Et  enfin  respirer  au  grand  jour  de  la  vérité; 
ombres  disparurent ,  et  l'amour  acheva  sa 
résurrection. 

Le  symbole  est,  pour  la  terre,  le  dernier 
mot  de  la  révélation  divine.  Que  l'homme  n'at- 
tende pas  une  nouvelle  manifestation  de  la 
Yérité.  Après  Jésus-Christ,  on  chercheroit  en 
vain,  on  s'égareroit  dans  ses  recherches,  et 
Ton  monrroit  avant  d'avoir  rien  trouvé.  La 
Tîe  de  l'humanité  est  trop  courte  pour  suppor- 
ter une  plus  grande  masse  de  lumière  ;  un  plus 
grand  nombre  de  vérités  écraseroit  son  débile 
organisme;  nul  ne  peut  voir  Dieu  sans  mou- 
rir. Que  peut-«lle  demander  après  la  révéla- 
tion des  mystères  sur  la  nature  intime  de  Dieu , 
et  ses  opérations  sur  le  monde|?  Le  coup  d'œil 
que  l'homme  jette  dans  les  profondeurs  de 
rexistenoe  mystérieuse  de  Dieu  n'est-il  pas 
assez  pénétrant?  Que  reste-t-il  après  cette  ma- 
nifestation, sinon  la  vision  intuitive  de  Dieu, 
Si  ne  sauroit  appartenir  à  la  vie  présente? 
symbole  est  un  voile  jeté  entre  le  monde 
présent  et  le  monde  futur,  entre  le  temps  et 
Fétemité  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  le  déchirer 
pour  passer  de  l'un  à  l'autre.  Que  le  juif  at- 
tendit une  révélation  nouvelle ,  sa  religion , 
toute  figurative,  le  lui  annonçoit.  Le  ciel  étoit 


(I)  i  Tert.  de  Vir.  ré. 
(S)  llren.lib.i,c.l9. 


(S)  8  Ruffl.  Exp.  Sjmb. 


fermé  pour  lui  jusqu'à  l'avènement  du  Messie  - 
il  avoit  le  sein  d'Abraham  pour  se  re^ 
poser  des  travaux  de  la  vie;  mais  qu'est-ce 
qu'Abraham  à  côté  du  sanctuaire  de  Dieu?  C'est 
pour  les  faire  attendre  avec  plus  de  patience 
que  Moïse  leur  avoit  promis  la  graisse  de  la 
terre  et  des  récompenses  temporelles,  foible 
compensation  que  le  Christ  n'a  pas  donnée  à  ses 
disciples,  parce  qu'en  mourant  le  chrétien 
pur  et  sans  taches,  n'attend  plus,  les  portes 
du  ciel  lui  sont  ouvertes,  et  il  est  tout  à  coup 
admis  à  contempler  Dieu.  Le  plus  grand  de 
nos  mystères,  la  trinité,  ne  devoit  être  dévoilé 
que  par  le  Fils;  lui  seul  nous  a  donné  le 
sens  pour  connoltre  le  vrai  Dieu  (4)  ;  lui  seul 
mit  au  grand  jour  la  vie  et  l'immortalité. 
Cette  révélation  étoit  un  corollaire  de  la  pre- 
mière; car  si  Moïse  ne  parle  pas  explicitement 
de  la  vie  future,  c'est  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
donné  de  révéler  le  mystère  de  la  trinité. 

L«  symbole  n'est  pas  seulement  le  précis 
des  vérités   chrétiennes,    il   est   encore   le 
résumé  de    toutes  les  vérités  éparses  dans 
les  philosophies  humaines,  et  dans  les  tradi- 
tions antiques  déGgurées  par  des  erreurs  sans 
nombre.  C'est  parle  symbole  que  le  monde 
a  été  converti  de  l'erreur  à  la  vérité  ;  c'est 
par  lui  qu'il  la  connottra   toujours.  Il   fau- 
dra bien  qu'après  s'être  fatigué  à  la  pour- 
suite de  l'erreur  et  des  opinions  humaines,  il 
vienne,  tout  aSamé  par  cette  course,  chercher 
sa  nourriture  et  son  repos  auprès  du  symbole: 
Cette  apparence  de  vérité ,  ces  images  fantas- 
tiques que ,  sous  le  nom  d'opinion ,  d'hérésie , 
de  philosophie ,  une  multitude  d^hommes  pour- 
suit, ne  sauroit  rassasier  Tàme  ni  rafraicmr  ses 
ardeurs  brûlantes.  Qu'y  a-t  il  dans  ces  systè- 
mes éphémères  ?  rien.  Aussi  le  symbole  reste 
toujours  debout  pour  apaiser  cette  faim  et 
cette  soif  de  l'âme.  Source  de  la  viQ ,  il  est  l'il- 
lumination de  l'àme ,  la  plénitude  de  la  foi , 
la  destruction  de  rinfidélité,  la  porte  de  la 
vie  (5) ,  le  repos  après  le  doute  et  llncertitude. 
C'est  le  drapeau  de  la  milice  chrétienne;  il 
n'est  plus  permis  de  le  quitter  sans  apostasie. 
Voilà  pourquoi  l'Eglise  préféreroit  mourir 
plutôt  que  d'abandonner  son  symbole.  Que  de 
combats,  que  de  luttes,  d'écrits,  de  bulles, 
de  canons  et  de  déflnitions  de  concQes,  pour 
soutenir  le  symbole  ou  en  développer  le  sens, 
c'est  la  partie  la  plus  animée  de  iliistoire  du 
christianisme.  On  s'aperçoit  aisément,  à  la  vue 
de  tous  les  eflbrts  des  adversaires  de  l'Eglise 
pour  mutiler  le  symbole  ou  l'anéantir ,  que, 
par  un  instinct  de  haine  destructive,  ilsont  senti 
que  là  étoit  un  des  principes  de  la  vie  dç  l'E- 

Slise,  et  que  la  momdre  altération  du  symbole 
evoit  causer  sa  ruine.  Rien  aussi  n'est  plus 
admirable  que  la  constance  de  l'Eglise,  sa  pa- 
tience et  son  courage  invincible  à  défendre  sa 
propriété.  On  l'anéantiroit  tout  entière  plutôt 
que  de  la  faire  consentir  à  retrancher  un  seul 


W  1  JOBD.Vi  11. 
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mot  dé  iQil  ^bole  de  foi.  Si  die  Tacoordott , 
elle  seroit  liyrée  à  loot  yent  de  doctrine ,  et 
ceiseroit  bientôt  de  yivre.  Dès  ce  jour ,  elle 
poarroit  préparer  sâ  tombe  et  même  s'y  cx>a* 
cher  )  aee  advenaires  pourroient  Ini  jeter ,  en 
ricanant)  de  la  ponnière  au  visage ^  et  s'en- 
richir de  ses  dépouilles. 

Les  adfersaires  de  TEgUse  prétendent  que  ce 
symbole  gène  lenr  esprit.  A  les  en  croire,  les 
barrières  ^  dans  lesquelles  le  symbole  renferme 
la  Yèrilé)  devroient  être  brisées,  poor  laisser 
à  Tesprit  humain  la  liberté  de  faire  de  nou- 
yelles  déoourertes  dans  le  vaste  champ  de  la 
vérité.  On  dirait  ooe  la  révélation  divine  est 
un  ouvrage  hunuun,  et  que  la  dépositaire  de 
ce  trésor  sacré  devrait  étra  infidèle  pour  sa- 
tisbire  leur  caprice  insensé.  Mais  ignorent-ils 
que  la  vérité  serait  insaisissable  à  l^sprit  hu- 
main sans  une  expression  conforme  a  sa  na- 
ture? et  que  briser  cette  expression  seroit 
détruire  Ib  vérité  elle-même.  Qui  pourrof  t  s'é- 
lever à  la  hauteur  des  mystères ,  si  la  parole 
de  Dieu  9  en  les  révélant  au  monde,  Bes^éloft, 
pour  ainsi  dire^  incamée  dans  une  einression 
symbolique?  Il  faut  bien  que  la  vérité  infinie 
révèle  une  forme  finie  pour  se  mettre  de  niveau 
avecnotteintelligcnce.  Sansce  moyen  lermeelle 
ne  pourroit  descendre  jusqu'à  nous,  et  nous 
ne  pourrfons  nous  élever  jusqu'à  ses  hauteurs. 
Mais  aussi ,  dès  qu'elle  a  revêtu  cette  expres- 
sion e  qui  seroit  asseï  hardi  pour  la  briser  ? 
Est-il  besoin  de  dire  que  tout  être  a  besoin 
d'une  forme  pour  vivre ,  toute  pensée  a  besoin 
d'une  expression  pour  se  oommunicjuer  p  C'est 
là  sa  vie  Mopre.  C'est  par  l'expression  qu*elle 
pénètre  lians  l'intelligenoe  d'autrui.  Sans  ex- 
premion  la  pensée  vague,  incomplète,  sans 
vin  ^  meurt  comme  un  avorton  dans  l'intdii- 
genee  impuissante  à  la  formuler. 

Dieu  lui-même  a  une  forme  infinie  !  Qu'est- 
ce  que  le  Verbe,  sinon  l'expression  vivante  de 
lui-même  )  la  figure  de  sa  substance  (1)  ?  Or, 
Dieu  étant  infini ,  cette  expression  n'est  pas 
une  forme  fugitive  comme  l'expression  de  no- 
tre pemvèe ,  c'est  un  être  réd  qui  a  sa  person- 
nalisé propre ,  incommunicable  et  distincte  du 
principe  qui  la  produit  Ou^est-ce  que  l'Esprit 
saint ,  singii  l'expression  énergique  et  sidistan- 
tirile  de  l'tamour  du  Père  et  du  Fils ,  troisième 
personne  et  inoommunicable ,  car  elle  est  infi- 
nies Ces  profonds  mystères  étourdissent ,  il  est 
nui ,  rtntelligenoe  humaine  ^  elle  suooombe 
SMIS  le  poids  &  cette  majesté  mfinie  qui  se  dé^ 
voile  à  aes  yeuxw  Et  dans  l'aveuglement  que 
nraduit  cette  grande  lumière,  ^e  voudrait 
nrisèr  là  formule  de  foi  qui  l'exprime  pour  se 
cacher  dans  les  honteuses  ténèbres  de  son  igno- 
ranœ  et  de  sa  corruption. 

Qu'est-K»  que  le  monde ,  sinon  la  pensée 
élmielle  exprimée  dans  le  temps  par  la  parole 
oréatrioe?  Tant  que  Dieu  n'a  pas  parlé  sa  pen- 
sée, l'être  est  resté  dans  le  néant.  La  puissance 


infinie  pomrolt  enooA  créer  des  nuDiom  de 
mondes ,  car,  étant  possibles .  ib  existent  en 
pensée  dans  rintelligenoe  divme ,  poiaqa'elk 
embrasse  dans  son  infinité  tout  ce  qoi  est  et 
tout  ce  qui  peut  être.  Or,  si  la  puissante  infi- 
nie ne  prononce  pas  la  parole  créatrice,  toos 
ces  êtres  ne  passeront  jamais  de  l'état  pos- 
sible à  la  vie.  Ainsi,  jamais  la  vérité  ne  ixnis 
eût  été  connue  si  Dieu  ne  l'avoit  pas  exprimée 
par  sa  parak  révélatrioe. 

Qu'est-ce  que  le  monde  avant  d'avoir  reça 
sa  nmne ,  sinon  un  chaos ,  un  abtme  informe? 
Mais  dans  cette  variété  prodigieuse,  cette  fé- 
condité d'êtres,  dans  cette  beauté,  cette  har- 
monie  admirablOi  qui  unit  ensemble  tous  on 
mondes  et  les  balance  dans  l'e^Mce,  dam  œUe 
vie  puissante,  continue,  dans  cette  jeunene de 
la  nattuv.  que  trouvons-nous,  sinon  les  carao- 
tères  sublimes  de  cette  langue  créatrice  que 
Dieu  paria  à  l'origine  de  l'univers  :  «  que  h  lu- 
mière soit  et  la  lumière  fut  »  (fi).  C'est  que  h 
nutde  en  Dieu  c'est  la  création.  La  psnàe  de 
Dieu  n'est  pas  morte  comme  la  parole  hanuinc, 
le  néant  lui  répond.  Et  pourtant  dans  l'homme 
même  la  parole  exprimela  pensée,  et  lui  doone 
la  vie  en  même  temps  qu'eue  la  fommfe. 

Qu'est-ce  qu'un  génie  créateur?  Gestcdoi 
qui  donne  la  plus  belie  forme  à  sa  pensée: 
si  vous  détruisez  Texprewion ,  l'muvre  da  gé- 
nie disparott,  le  poète  meurt.  Tout  savant 
3 ni  étudie  un  système  ne  doil-ii  pss  ré- 
uire  par  l'analyse  les  vérités  ou  les  erreurs 
<|u'il  développe  à  une  formule  détemioée? 
Sans  cela  poum-t-il  jamais  le  pénèUrerjpoor 
en  connottre  la  force  ou  la  foiblesse?  Toale 
science  ne  mérite  le  nom  de  science  que  quand 
elle  a  donné  la  formule  de  ses  prindpes,  tant 
qu'elle  n'y  est  pas  parvenue  die  n'est  pas  one 
science.  Iles  faits  particuliers,  sans  lien  com- 
mun pour  les  unir,  sans  principe  aénéral  au- 
quel ils  se  rattachent ,  sont  un  embarras  pin- 
tôt  qu*un  secours.  D'où  vient  que  hors  de 
l'Ëglise  l'on  n'a  pas  encore  trouvé  la  vraiepbi- 
losophiede  l'histoire,  c'est  que  nul  philosophe 
n'a  encore  découvert  la  forarale  vérilable  pour 
réduire  l'humanité  à  un  seul  être ,  dont  on 
suit  les  divers  {périodes  de  vie ,  et  les  acddeots 
nombreux  qm  en  sui^gissent,  ou  s'y  mêlent 

"antagonisme  perpétuel  des  races  et  des 
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Si  tout  ce  qui  veut  vivre  doit  être  forandé, 
d(Mt  trouver  rexprsssion  fimpre  de  sa  vie,  la 
vérité  nécessaire  à  notre  âme ,  donteUeestle 
seul  aliment,  vivroît-elle  sans  symbole  qui  It 
la  determinerigoureusement?  Elleest  une,  soa 
unité  doit  donc  être  formulée  pour  ne  pss  être 
confondue  avec  Terreur  multiple.  £lle  est 
étemelle  par  son  origine^  et  partfdpe  de  ïnt- 
fini  par  sa  nature,  doue  elle  nesnxrit  pas  saisie 
par  1  esorit  humain  si  elle  n'avoK  pas  une  Cor- 
me indélébile  et  incon  mnnicable,  et  que  l'hom- 
me ne  pût  changer.  Ck>umicnt  exprimer  ronité 

(S)  Gen.  1. 
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de  Diat  et  li  triaité  des  personnes  imtrettiedt 
qœ  par  la  pAroIe  même  dont  Dieu  s'est  servi 
tu  m  réTélant  à  rhomme?  Qui  pourroit  parler 
des  trois  personnes  divines  si  Ton  dètroisolt 
les  termes  de  Père,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit  P 
Ilseroit  pins  facile  dé  ni^  lenr  existence,  car 
h  négation  est  possible  à  rhomme ,  qne  de 
chiopr  Feipression  de  la  trinitéi  Aucun 
honnie  ne  le  pourra  Jamais,  elle  est  attssi 
indélébile  que  l'être  dont  elle  nous  révde 
renstence  mystérieuse. 

La  mystères  renfermés  dans  le  symbole, 
hflgage  si  nouveau  pour  l'hutnanité,  élévation 
si  haute  pour  Tintelligenoe,  ne  sont  donc  que  la 
pensée  divine  rendue  saisissable  par  Texpres** 
aoQ.  Sans  elle  cette  pensée  nous  échapperoitde 
tonte  part,  comme  la  trinité  échappoit  au 
aonde  avant  la  révélation  complète  faite  par  Jé- 
fl»Christ.  U  y  avoit  bien  je  ne  sais  qud  yague 
répandu  dans  r  esprit  de  ces  nations  sur  œ  mys- 
tère ineOAle.  Mais  rexpression  qui  lui  donna 
hTie  homanitflfre,  si  roii  peut  parler  ainsi  5 
0Q(|ui  réduisit  rinfiniattxproporiions  d'une  in- 
teiligeace  finie  ^  n'e&istoit  nas,  et  le  mystère 
ètoit  inconnu  au  monde.  Mais  quand  la  for- 
nole  eut  été  donnée  9  alors  il  ftit  permis  à 
fhomme  de  Jeter  un  regard  plus  pénétrant 
tes  rexistence  de  Dieu.  Un  rayon  de  tive 
In&ière  venait  de  rillontter  des  profondeurs 


I^oaccliaqtteeitprésslott  formulant  un  dogme 
le  t)intN>lise  ott  le  marque  d'un  type  tncom- 
ntonicableà  totitautre  objet,  et  le  rend  inal- 
tôiHe.  Td  est  le  caractèt^e  de  In  révélation 
tivine ,  et  le  seul  lien  possible  entre  le  fini  et 
liafini.  Voilà  d*où  vient  qne  l'hérésie ,  en  alté- 
nit  cette  expression  ^  devient  si  odieuse  au 
athoHque^  c^est  qu'elle  brise  le  rapport  de 
«mmotticatiob  entre  l'homme  et  Dieu. 

Ce  ésractèi^  de  la  révélation  divine  est 
inoblable  au  caractère  de  la  création .  exprès- 
^  si  (Mirfaite  de  la  pensée  divine ,  réalisation 
^  Tarchétype  qui  existe  en  Dieu ,  symbole 
^me  de  la  puissance  active  de  Dieu,  écho 
»ntiirael  de  cette  voix  qui  vibre  du  sein  de 
f^fté,  sceau  indélébile,  incommunicable, 
îialtérable  par  l'homme. 

Or,  i*ii«ti  est  ainsi  pour  l'œuvre  matérielle 
de  bien,  l'n^vre  tout  intelligente  de  la  ré- 
^èiation  auroft-elle  une  existence  moins 
MUe  m  moins  durable?  L'uni  vers  matériel , 
ftl  de  la  puissance  divine ,  restera  formulé 

a\nx  derniers  temps  ^  il  s'harmonisera 
ttt  les  miniers  de  sîèdes  de  son  etis« 
^^  «iVec  la  parole  qui  Ta  créé,  il  y  aura 
osfonrs  une  corrélation  intime  entre  l'une 
lll^aatre ,  et  le  philosophe  on  le  sectaire  vou- 
^}  que  celte  relation  n'existât  pas  entre  les 
^tèa  dogmatiques  et  leur  symbole ,  ou  bien 
I  Timdroit  que  les  flots  du  temps  emme- 
>asem  cette  existence.  Non ,  il  ne  sera  ja- 
Daû  p^mis  de  briser  cette  expression  vi* 
?Bte,  cette  formule  conservaârioe  de  la 
^btion  divine  ;  jamais  nous  n'en  verrons 


les  fragments  divers  jetés  sur  la  route  pour 
devenir  la  proie  du  premier  passant  ;  jamais 
ils  n'iront  dans  les  fripperies  philosophiques 
se  suspendre  avec  les  haillons  des  systèmes 
htunains.  Dieu  n'a  pas  parlé  pour  qu'un  jour 
une  diétive  créature ,  quelle  que  soit  du  reste 
sa  science  ou  son  génie,  vienne  lui  imposer  si* 
lence.  S'il  en  étoit  ainsi,  l'humanité  pourroit 
se  voiler  la  face  et  attenare  la  mort  en  silence, 
tout  seroit  fini  pour  die ,  elle  n'anroit  plus 
d'espoir  de  retourner  à  la  vie ,  il  ne  lui  reste- 
roit  que  des  ténèbres  éternelles.  S'il  étoit 
permis  de  changer  le  symbole  et  de  l'altérer, 
la  vérité oesseroit d'être)  soumise  aux  caprices 
de  le  parole  humaine,  ses  demien  reflets 
n'offriroient  pins  ce  caractère  indélébile  qn'dle 
possède,  ce  seroit  Fombrede  la  vérité,  ombre 
fugitive  qui  disparottroit  pour  toujoura,  il 
faudroit  étendre  le  linceul  de  la  inort  sur 
l'humanité,  elle  auroit  vécn. 

Mais  si  tout  ce  qui  vent  vivre  doit  se  tû^ 
muler  on  se  réduire  en  symbole,  commenl 
les  Sectes  vivent-elles?  filles  vivent  par  les 
lambeaux  de  symboles  qu'elles  retiennent ,  et 
meurent  quant  à  la  négation  des  autres  arti- 
cles. Leur  existence  est  toujours  inoomptette, 
voilà  pourquoi  elle  est  éphémère.  Elles  pr6- 
sentent  néanmoins  un  étranse  |Aénomène, 
c'est  que  les  hérésies  ne  sont  fortes  dans  leur 
origine  que  par  la  scission  du  symbole  $ 
caractérisées  par  la  négation  d'un  [dogme,  on 
croiroit  que  la  se  trouve  leur  vie,  puisque 
cette  négation  semble  leur  donner  une  puis^ 
aance  momentanée  \  on  se  tromperoit  cepen» 
dant,  là  se  trouve  le  germe  de  la  mort;  at^ 
tendez  en  eifet  que  ce  fantôme,  en  apparence 
vivant,  se  retire  en Int-méme,  bientôt  il  s'eiH 
foncera  dans  les  ténèbres  et  disparottra.  La 
négation  d'un  dogme  étonne  par  son  audace^  et 
trompe  ainsi  les  partisans  d'un  hérésiarque, 
ils  ne  voient  pas  qu'il  faut  plus  de  force  pour 
croire  que  pour  nier.  Dans  leur  aveuglement, 
ils  s'imaginent  qu^en  lui  il  y  a  je  ne  sais 
quelle  surabondance  de  vie ,  et  ils  y  accou- 
rent, ce  n'est  qu'une  apparence,  un  vain 
bruit;  tout  cela  se  dissipe .  et  ta  vie  réelle,  qui 
n'a  Jamais  quitté  le  symbole,  repan>lt  à  in 
surface  ;  à  vrai  dire  la  négation  d'un  dogme 
n'est  d'abord  qu'un  signe  de  ralliement,  et  le 
prétexte  de  la  séparationde  ta  croyanœ  de  l'B» 
glise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toute  vérité  non  formu* 
lée  ou  miuite  en  symbole  n'arrivera  jamais 
aux  portes  de  la  vie ,  aucune  laurne  humaine 
ne  l'enseignera,  jamais  die  ne  thippera  les 
oreilles  du  peuple.  Le  vaffue  de  son  être  ta 
rendra  toujoura  insaisissable ,  et  sa  nature  in« 
forme  ta  réduira  à  l'état  abject  d'un  avorton* 
Ce  qui  rend  la  doctrine  du  progrès  absurde, 
c'est  qu'il  ne  peut  se  formuler;  cette  œuvre 
impuissante  ne  viendra  jamais  à  terme  ^  on 
parlera  de  sa  vie  future,  fort  bien  !  mais  nul 
ne  ta  verra  vivante»  Elle  a  beau  promettre  de 
dire  un  jour  son  dernier  mot,  pour  vivra  II 
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faut  avoir  le  courage  de  parotlre  avec  sa  per- 
sonnalité propre,  et  donner  un  certiûcat  de 
vie  par  sa  présence;  les  génies  les  plus  puis- 
sants ne  peuvent  pas  plus  jue  les  foibles 
d'esprit  sentir  ou  approfondir  ce  qui  n'a  pas 
d'expression.  Qui  jamais  a  connu  ce  qui  est 
informe?  quel  œil  s'est  reposé  sur  le  chaos? 
quelle  langue  lui  a  parlé?  Ah  !  si  la  parole  di- 
vine ne  Im  avoit  pas  donné  une  forme,  jamais 
il  ne  se  seroit  débrouillé;  une  vérité  non  for- 
mulée n'est  rien  pour  l'humanité. 

Voilà  ce  qu'a  compris  le  christianisme; 
possesseur  de  la  révélation  divine,  destiné  i 
traverser  tous  les  siècles  pour  la  déposer  dans 
l'esprit  de  tous  les  hommes,  il  a  dû  la  foi^ 
mmer  pour  la  mettre  à  la  portée  des  plus 
foibles  intelligences,  et  pour  irradier  le  génie 
des  plus  savants.  La  vérité  réduite  en  symbole 
ne  craigntt  plus  rien  pour  son  existence  ;  elle 
marcha  d'un  pas  ferme  au  milieu  de  cette 
foole  d'opinions  et  de  superstitions  menson- 
gères qui  encombroient  la  route  de  la  vérité, 
et  empéchoient  les  hommes  d'arriver  jus- 
qu'à sa  lumière.  Les  esprits  sages  ne  la  virent 
pas  plutôt  parottre,  qu'ils  s'empressèrent  de 
courv  à  son  devant,  et  de  la  recevoir  avec 

joie. 

Le  symbole  de  foi  est  une  des  forces  les  plus 
actives  de  l'Eglise;  aucune  opinion  menson- 
gère ou  vague  ne  peut  se  tenir  debout  de- 
vant lui;  son  allure  fière  est  la  cause  de 
tous  les  combats  qu'elle  souffre,  afin  de  cou-* 
server  son  intégrité ,  et  de  le  préserver  de  tout 
mélange  avec  Terreur.  Quand  on  dit  à  l'Eglise 
de  laisser  sa  formule  de  foi,  c'est  le  sui- 
cide qu'on  lui  conseille.  Qu'on  ne  dise  pas 
que  le  symbole  est  un  réseau  de  fer  qui  re- 
tient l'esprit  de  l'homme  et  l'empôche  de  s'é- 
lancer vers  de  nouvelles  découvertes;  mais 
quand  donc  nous  apportera-t-on  ce  qu'on  a 
découvert  en  dehors  du  symbole  catholique? 
Nous  l'attendons  impatiemment;  rien  n'est 
encore  venu  pour  le  remplacer;  nous  voyons 
bien  des  négations  du  symbole ,  mais  des  vé- 
rités plus  hautes  que  les  vérités  du  symbole, 
il  n'en  a  pas  encore  paru,  que  nous  sachions, 
dans  le  monde.  Loin  d'arrêter  l'esprit  humain, 
le  symbole  lui  sert  de  base  pour  s'élever  plus 
haut,  il  lui  découvre  assez  de  régions  infinies 

Sour  qu'il  puisse  s'y  élancer  sans  craindre 
'être  arrêté  dans  sa  course;  après  tout  lé 
symbole ,  c'est  l'expression  de  la  vérité  ;  si  on 
ne  veut  point  de  cette  expression,  c'est  qu'on 
n'aime  pas  la  vérité. 

Les  premiers  principes  mathématiques  ont- 
ils  gêné  les  grands  géomètres?  Ne  se  sont-ils 
Sas  servis  de  ces  principes  pour  arriver  à 
e  nouvelles  découvertes?  Mais  si ,  à  mesure 
qu'ils  ont  connu  une  vérité,  elle  leur  avoit 
échappé,  queseroient  devenus  leurs  travaux? 
Ainsi,  ôtez  l'unité  de  Dieu  et  la  trinité 
des  personnes ,  que  restera-t-il  à  l'esprit  hu- 
main? Le  déisme,  supposition  toute  gratuite, 
fantaisie    capricieuse    d'un  sentimentali3me 


sans  science];  ou  le  panthéisme ,  imbécile  pro- 
duit d'une  intelligence  incapable  de  se  débar- 
rasser des  apparences  trompeuses  des  créa- 
tures, et  qui  se  laisse  écraser  par  le  poids  de 
l'univers,  sans  pouvoir  le  d^agerde  Tétie 
infini  qui  l'a  créé;  ou  l'athéisme,  dernier 
degré  de  la  dégradation  de  l'être  humain. 

Le  sjrmbole  catholique  a  d'autant  plus  de 
force,  qu'il  tient  par  les  racines  à  1  origine 
des  oioses,  il  ne  vint  pas  au  monde  comme 
un  inconnu  ;  loin  de  détruire  les  vérités  tradi- 
tionnelles ou  recueillies  par  Moïse,  Jésus- 
Christ  éleva  son  édifice  sur  leur  fondement, 
il  conserva  l'unité  de  Dieu,  la  création,  les 
autres  vérités  déjà  connues,  et  compléta  le 
symbole  imparfait  du  monde  antique  par  k 
révélation  des  mjrstères  de  la  trinité,  et  le 
grand  jour  qu'il  répandit  sur  la  vie  et 
rimmortalité.  Le  sort  du  genre  humain  fut 
dès  lors  clairement  dessiné,  plus  de  vagae 
dans  la  vérité ,  plus  d'incertitude  sur  son  ave- 
nir. Jésus-Christ  ne  fit  pas  comme  Tarchitecte 
insensé  qui  bâtit  sur  le  sable  ^  il  bâtit  sur  des 
fondements  que  sa  sagessesansbomesavoitea 
le  soin  de  préparer  à  l'avance;  sa  doctrine  est 
donc  la  dernière  expression  de  la  révélaUoa 
divine,  au  delà  de  laquelle  il  n'y  a  que  k 
vision  intuitive.  L'Eglise  est  jalouse  arec 
raison  de  son  symbole,  elle  ne  permettra  ja- 
mais son  sdtération  ;  c'est  sa  propriété,  nul  n'a 
le  droit  de  la  revendiquer  pour  y  planter  et 
y  arracher  à  sa  guise;  gardienne  vigilante, 
elle  maintiendra  toujours  ses  limites,  empê- 
chera tous  les  envahissements,  et  ne  craindra 
Ks  les  doideurs  de  la  mort  pour  en  soutenir 
ntégrité.  Dans  les  combats  acharnés  que  ses 
adversaires  lui  livrent  sans  cesse  pour  arra- 
cher les  clôtures  de  sa  propriété,  elle  restera 
toujours  maîtresse  du  champ  de  bataille;  car, 
par  la  possession  incontestable  dudépùtdek 
vérité  et  ses  formes  aussi  trandiées,  eUe  n'a 
pas  à  craindre  les  mélanges  impurs  des  doc- 
trines hétérogènes. 

£lle  possède  la  vérité  vivante ,  et  ne  la  lais^ 
sera  pas  mourir  ;  ceux  même  qui  crient  contre 
la  formule  de  foi  voudroient-ils  ôter  aux  codes 
humains  leur  expression,  leur  formule;  ib 
savent  bien  que  briser  la  formule  de  la  loi, 
c'estla  détruire  elle-même.  D'ailleurs  n'ont-ils 

Ks  le  soin  de  formuler  leur  pro^iété,  de 
ntourer  de  bornes,  de  fossés,  de  signes  pour 
empêcher  les  envahissements  de  l'étranger; 
mais  si  ceux  qui  nous  engagent  à  briser  notre 
formule  defolvoyoientleur  ennemi  détnûreles 

haies  de  leur  héntage,  en  arracher  les  bornes 
et  détruire  toute  démarcation  afin  d'élargir  k 
propriété  d'autrui  à  leurs  dépens,  ne  » 
plaindroient-ils  jmis  vivement ,  n'en  appelte- 
roient-ils  pas  au  juge  pour  replacer  lessignes,  et 
faire  rentrer  chacun  dans  ses  limites?  S'ils 
n'agissoient  pas  ainsi ,  ils  iroicnt  bientôt  m^- 
dier  leur  pain ,  et  se  trouveroient  sans  asile. 
Que  dls-je,  quand  ils  ont  émis  un  sYstéine,  in- 
venté une  opinion,  n'ont-ils  pas  le  soin d^ 
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revendiquer  tonte  la  gloire ,  poroieUroient-ils 
aisément  qu'on  laltéràt?  Non  sans  doute. 
Pourquoi  donc  font-ils  un  crime  à  TEglise 
d'en  agir  ainsi  à  Tégard  de  son  symbole  ;  ne 
loi  sera-il  pas  permis  de  dire  analhème  à  Thé- 
résie,  et  d'empêcher  ses  Gdèles  croyants  d'en 
devenir  les  victimes?  Mais  quand  il  y  a  péril 
de  séduction ,  elle  manqueroit  à  son  devoir  si 
die  ne  prémunissoit  pas  contre  Terreur  tous 
les  esprits  faciles  à  se  laisser  emporter  an  vent 
de  la  nouveauté. 

C'est  par  le  symbole  que  TEglise  commu- 
nique la  vérité  à  cette  foule  d'hommes  que  les 
besoins  de  la  vie  courbent  vers  la  terre  pour 
en  arracher  un  grossier  aliment.  Sans  le  sym- 
bole, la  vérité  appartiendroit  à  peine  aux  sa- 
vants, le  peuple  mourroit  sans  la  connoltre, 
etpourroitavantde  mourir  maudire  celui  qui, 
coonoissant  la  vérité,  n'auroit  ni  voulu  ni  pu 
la  lai  communiquer.  L'Eglise  n'entendra  ja- 
mais une  pareille  malédiction. 

Le  christianisme  est  une  religion  d'amour  et 
de  dévouement  ;  il  tend  à  faire  contracter  une 
noble  et  étroite  amitié  entre  Dieu  et  l'homme, 
^'il  prêche  la  crainte,  ce  n'est  pas  pour  cour- 
ber 1  homme  sous  la  terreur  antique ,  ni  chan- 
ger en  esclaves  les  enfants  de  Dieu ,  c'est  pour 
retirer  l'âme  du  mal  et  la  disposer  à  l'amour. 
La  puriGcation  se  commence  par  la  crainte  et 
se  consomme  par  l'amour.  Il  faut  déblayer  le 
leirain  avant  aasseoir  les  pierres  de  l'édifice , 
et  jeter  des  fondements  profonds  si  on  veut  le 
rendre  indestructible.  La  crainte  dégage  l'âme 
<le  la  boue  de  la  terre  ou  des  soucis  du  siècle  ; 
puis  l'amour,  l'enlevant  de  ce  bas-fonds  de  la 
^erta ,  la  fait  monter  sur  les  hauteurs ,  où  elle 
se  dilate  avec  une  joie  ineffable  en  présence  de 
linGni.  Dès  lors  la  crainte  est  mise  dehors , 
e(  l'amour  seul  règne  (1  ) .  L'amour  est  le  carac- 
tèredistinctif  du  christianisme  ;  c'est  le  feu  que 
Jésus-Christ  est  venu  apporter  à  la  terre ,  et 
<loDt  le  foyer  est  dans  son  Eglise.  Elle  doit  le 
Propager,  le  communiquer,  et  en  embraser  tou- 
^  les  âmes.  L'amour  est  la  vie  de  l'Eglise  ; 
(est  elle  qui ,  la  première,  annonça  au  monde 
V^  n'aimer  pas,  c'étoit  demeurer  au  sein  de  la 
^t  (2).  Où  seroit  aujourd'hui  le  monde  si 
^  église  ne  l'a  voit  pas  aimé?  Le  moloch  antique 
auroit  continué  de  l'étreindre  dans  ses  bras  de 
^nze  et  de  le  dévorer  dans  ses  entrailles 
Mantes  ;  le  druidisme  l'auroit  enfermé  dans 
^  paniers  d'osier  pour  l'offrir  en  holocauste 
^  ses  divinités  ;  la  monticule  de  Mexico  verroit 
encore  le  couteau  du  prêtre  païen  ouvrir  le 
>«n  de  la  victime,  et  arracher  son  cœur  palpi- 
^Ql ,  pour  le  jeter  à  la  face  de  je  ne  sais 
quelle  affreuse  idole.  Quelle  terreur  pro- 
loode  régnoit  âur  le  monde  avant  que  la  vic- 


(t)  h  Joan.  1, 18. 
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ioire  du  Christ  eût  fait  chanceler  Satan  sur  sa 
base  et  eût  brisé  son  idole.  L'ennemi  de 
l'humme  se  délectait  des  sacrifices  de  vic- 
times humaines  ;  rien  ne  pouvoit  fermer  ce 
gouffre  ni  rassasier  la  haine  de  l'esprit  du  mal. 

La  haine  seule  régnoit  dans  le  monde  avant  la 
publication  de  la  loi  d'amour;  l'étranger,  étoit 
un  ennemi;  le  pauvre,  unétrefrappé  de  lamalé- 
diction  divine;  l'esclave,  une  chose  et  non  pas 
une  personne  ;  la  femme ,  le  jouet  de  l'homme  ; 
la  force  seule  soutenoit  les  sociétés  antiques! 
Le  patriotisme  tant  vanté ,  qu'étoit-il  au  fond  ? 
Une  vertu  farouche,  s'enivrant  avec  joie  de  la 
ruine  des  autres  peuples  pour  exalter  sa  pa- 
trie; c'étoit  un  autre  moloch  auquel  on  au-^ 
roit  sacrifié  volontiers  tout  le  genre  humain 
L'humanité  marchoit  avec  rapidité  vers  ^  dél 
cadence;  le  mépris  de  Thomme  étoit  la  pre- 
mière loi   des  codes  payens.  C'est  pour  servir 
de  jouet  à  quelques  hommes  que  le  genre 
humain  existe,  disoit  un  illustre  et  insolent 
païen  (3).  Ce  mépris,  affiché  pourrhumanité 
pouvoit-il  enfanter  autre  chose  qu'une  haine 
universelle,  des  luttes  intestines,  des  guerres 
d'extermination ,  un  abus  effroyable  des  créa- 
tures, la  divinisation  de  tous  les  monstres 
l'abjection  la  plus  profonde  de  tous  les  coeurs  ' 
et  une  corruption  sans  bornes  !  Qui  pouvoit 
refaire  cet  édifice  ruiné  et  entr'onvert    et  le 
rendre  digne  de  servir  d'habitation  au  dieu  de 
paix,  sinon  l'amour.  Lui  seul,  détruisant  toutes 
les  barrières,  osa  dire,  en  face  de  l'égoïsme 
cruel  et  de  sa  haine  pour  l'homme ,  qu*il  n'exis^ 
toit  plus  de  distinction  entre  le  juif  et  le  Grec 
l'esclave  et  le  libre,  l'homme  et  la  femme' 
mais  que  tous  étoient  un  en  Jésus-Christ  (4)! 
Dès  ce  moment    la  société  universelle  fut 
créée. 

Mais  d'où  pouvoit  venir  cette  misère  ef- 
froyable ?  et  comment  l'amour  put-il  la  guérir  ? 
le  voici  :  Tous  les  biens  et  les  maux,  les  vices 
et  les  vertus,  la  vie  et  la  mort  de  l'homme 
viennent  de  deux  amours  différents.  Ennemis 
acharnés  l'un  de  l'autre,  ils  cherchent  a  se 
détruire  pour  régir  à  leur  gré  la  volonté  hu- 
maine; 1  amour  désordonné  de  soi-même  et 
l'amour  de  Dieu.  Le  premier  régnoit  ex- 
clusivement parmi  les  gentils,  il  s'élevoit 
jusqu'à  l'oubli  et  au  mépris  du  vrai  Dieu.  Si  la 
terreur  poussoit  l'homme  au  pied  des  autels, 
ce  n'éloit  pas  pour  se  dévouer  à  l'idole,  c'étoit 
pour  l'empêcher  de  nuire.  Le  christianisme 
seule  nseigne  à  aimer  Dieu  pour  lui-même, 
à  pousser  cet  amour  jusc^u'au  mépris  de  soi- 
même,  et  à  s'immoler  à  lui  tout  entier  et  sans 
réserve.  L'amour  pourDieu  est  la  première  loi 
de  la  création,  le  droit  inaliénable  de  Dieu. 
Tout  être  dépendant  du  créateur  doit  se  sacrifier 
à  lui,  le  préférer  à  tout  et  à  lui-même;  voilà 
Tordre.  Mais  si  l'humme  se  préfère  à  Dieu ,  il 
mot  le  fini  au-dessus  de  l'infini ,  le  néant  au- 


(3)  Paucis  nascilur  genus 
bumanum.  CiKSAR. 
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dessus  de  Tétré;  raXii  le  désordre.  C'est  de  là 
que  naissenl  loas  les  malheurs  de  rhomanlté  ; 
rien  n'est  plus  désastreux  poar  ce  monde  ; 
car,  dans  la  lutte,  c'est  rinfini  qui  flnira  par 
ébraser  le  flni. 

Oubliant  son  rang  inrérieur  de  créature, 
régoïsme  désordonné  imite  les  allui*es  d'une 
dirinité;  il  affecte  l'indépendance,  il  est  capri- 
cieux ,  il  s'adore  ;  il  élére  un  autel  dans  son 
cœur ,  où  il  brûle  continuellement  l'encens  de 
la  flatterie;  son  orgueil  se  nourrit  de  cette 
vaine  Dttmée.  Qui  pourrait  dire  arec  quel  ma- 
gnifique mépris  il  traite  le  rrai  Dieu  et  ses  ou- 
Trages?  Dieu  est  à  ses  yeux  une  chose  tile,  un 
embarras  pour  le  monde ,  un  objet  qu'on  peut 
oublier  et  qui ,  loin  de  mériter  l'adoration ,  la 
prière ,  la  louange ,  Faction  de  grâces,  neyaut 

S  s  la  peine  qu'on  pense  à  lui  !  L'égoïste  refuse 
prendre  la  main  que  Dieu  lui  tend  en  signe 
d'amitié,  simaginant  sans  doute  qu'un  jour  cette 
iMiindéaaignée  ne  s'élèvera  pas  au-dessus  de  sa 
télé,  pour  l'écraser  de  tout  son  poids  !  Quant 
M  reste  des  hommes ,  s'il  s'en  occupe ,  c'est 
pour  s'attirer  leurs  louanges,  genre  d'adoration 
q«e  le  moloch  égoïste  recherche  avec  ardeur. 
Ainsi ,  par  son  égolsme  désordonné,  l'homme 
s'établit  le  centre  de  tout  ;  il  est  l'alpha  et  l'o- 
aiéga  de  la  création ,  le  commencement  et  la 
fin  ;  seulement ,  quand  le  silence  des  hommes , 
oli  leurs  mépris,  ou  leurs  sifflets,  lui  rap- 
pdlent  sa  condition  humaine,  quand  le  plus 
wger  obstacle  réprime  ses  caprices  et  ses  pas- 
sions ^  ce  dieu,  aans  l'excès  de  son  irritation , 
se  jette  en  bas  de  son  autel ,  et  se  tue. 

L'amour  désordonné  de  soi-même  est  la  ra- 
dlie  de  tous  l6s  maux  ;  Tinjustice,  le  péché . 
raveufflemént,  l'ignorance  et  la  mort  en  sont 
les  suites  funestes.  £n  se  retirant  d^;  Dieu , 
r homme  perd  l'infini  ^  et  ne  peut,  malgré  ses 
efforts,  trouver  dans  les  objets  créés  un  bien 
capable  de  compenser  sa  perte  ;  tout  est  pauvre 
autour  de  lui  ;  en  s'exilant  de  sa  véritable  de- 
meure ,  il  va  mendier ,  en  terre  étrangère,  des 
joies  adultères  ou  des  biens  corruptibles.  L'or- 
gueil enfle  son  esprit ,  et  s'use  en  expédients 
pour  cacher  celle  pauvreté,  cl  couvrir  la  faim 
et  la  misère  de  f  âme.  Le  corps  parle  avec  im- 
pétuosilé,  et  pousse  à  la  volupté  ;  de  là  naît 
celte  soif  inextinguible  de  l'or ,  cette  ardeur 
dévorante  de  la  fortune ,  cet  étalage  vaniteux 
é*vtt  vêtement  pins  brillant,  cette  envie  du  suc- 
cès d'autrui  ,  la  colère  et  la  vengeance  odieuses. 
Quelle  société  pourrait  se  former  entre  ces  ri- 
vaux de  fortune,  de  gloire  et  de  plaisir?  Ltègolste 
nesetTomidère  pas  comme  membre  de  l'huma- 
hité,  mais  ootamc  individu;  il  s'isole  de  là 
grande  société,  et  «e  met  en  guerrie  avec  elle. 
€elte  lèpre  dévorante  de  l'humanité,  rendrait 
M  t^rra  inhabitable  si  elle  n'étoit  combattue 
J^ar  Tamour  de  Dieu  et  des  hommes. 

Cet  amour  est  la  racine  de  tous  les  biens ,  il 
convertit  la  volonté  tout  entière  en  l'objet 
aimé  et  la  divinise;  ainsi  Tordre  se  rétablit, 
la  vie  renaît  au  sein  de  la  mort,  et  l'homme,  ' 


si  odieux  par  TégoTsme  étroit  et  Ihsocial ,  se 
dilatant  en  face  de  rhumanilc,  élargit  son  âme^ 
devient  humain,  sociable  et  digne  d'at&odr. 
La  volonté  humaine ,  en  se  conformant  à  la 
volonté  divine,  devient  pour  ainsi  dire  infinie 
dans  son  amour  ;  en  eBét  Dieu,  dans  l'expab* 
sion  de  son  amour ,  embrasse  tuus  les  élres , 
nourrit  ses  amis  et  ses  ennemis,  leur  donne  à 
tous  les  biens  de  la  natura ,  et  leur  offre  les 
biens  spirituels,  répand  largement  sa  double 
lumière  sur  toute  créature  Ainsi  Thôlnme, 
brûlant  de  cet  amour,  participée  cette  uni- 
versalité de  bienfaisance ,  se  communiqué  à 
tous,  ne  se  restreint  à  personne,  mais  il  em- 
brasse le  monde  entier  aans  le  œtcle  immense 
qu'il  décrit.  Plus  d'égotsme  étroit^  pliisd'ini- 
tiation  secrète  pour  connoitre  tlUë  Vérité  ou  un 
mensonge  caché  au  fond  d'un  sanctuaire  iflac- 
cessible.  La  vérité  est  le  trésoi"  oomuiuu  de 
rhumanité,  et  l'amour  le  répand  partout;  il 
ne  l'enferme  pas  comme  un  avaire  dans  Une 
enceinte  étroite.  Depuis  que  la  clef  de  ce  tré- 
sor lui  a  été  confiée,  il  a  ouvert  les  portes  à 
tous  venants ,  et  a  débarrassé  les  avenues ,  afin 
^ue  Tégoïsme  lui-même  vienne  y  puiser;  et, 
SI  celui-ci  n'aimoit  mieux  s'enfoncer  dans  ses 
ténèbres  et  son  aveuglement,  il  se  transforme- 
roit  et  dcviendroit  aussi  communicatif;  or,  eo 
se  dépouillant  de  lui-même,  il  s'enrichiroit 
bien  plus  efficacement. 

L'amolir  bien  ordonné  produit  encore  des 
merveilles  de  dévouement  ;  constant,  ferme  et 
invariable  dans  ses  desseins  comme  le  dieu  d'où 
il  sort,  il  agit  sans  cesse  pour  le  bonlieur 
de  l'humanité.  Ni  rînimitié,  ni  la  répulsion  ^ 
ni  l'ingratitude,  ni  les  insultes,  ne  peuveutrar- 
rêter.  G  est  que  dans  1  homme  Tamour  ne  eoo- 
sidère  pas  seulement  Têtre  isolé,  chétif,  pauvre, 
misérable;  mais,  pénétrant  au  fond  de  sa  nature, 
sans  s'arrêter  à  cet  extérieur  repoussant,  H 
voit  en  lui  Toeuvre  de  Dieu ,  l'être  intermé- 
diaire entre  le  monde  matériel  et  le  monde 
des  esprits,  l'ange  de  la  terre,  labrégé  de 
l'univers,  le  pontife  placé  entre  les  choses  tI- 
sibles  et  invisibles  pour  unir  ensemble  les  deux 
mondes,  le  roi  du  monde  corporel,  qui  na 
au-dessus  de  lui  que  Dieu  seul  (  1  ),l'àme  et  Tin- 
telliffence  des  créatures  mortes,  sansiaquelie 
une  lacune  immense  existeroit  dans  l*œu?redc 
Dieu ,  et  la  nature  n'auroit  point  d'usage  légi- 
time ni  de  fin  ;  enfin  il  voit  en  lui  l'être  as- 
sez puissant  pour  arrêter  le  Créateur  dans  k 
marche  progressive  de  ses  œuvres^  et  le  forctf 
en  quelque  aorte ^  par  l'usage  de  sa  liberté,  t 
changer  le  plan  du  monde.  Voilà  ce  que  1'»* 
mour  découvre  dans  cet  atome  chétif.  ta  «J* 
tare,  par  sca  dinEœnsions  indéfinies i,  semUe 
devoir  l'écraser,  et  pourtant  il  la  remue  oc 
fond  en  comble,  etïafait  servira  sonusagellea 
abuse,  et  tous  les  êtres  gémissent  («)  sous  sou 
despotisme.  Tout  en  s'humiliant  devant  rinfini, 
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il  s'estimeroii  bien  peu  s'il  s*cstlnioit  soulemcni 
à  l'égal  du  monde  risible.  Sa  magnificence,  sa 
beauté,  son  éclat  brillant,  la  vancté  de  ses 
corps,  la  lumièrè,les  couleurs  qui  rembellissent, 
ne  sont  rien  auprès  de  Thomme.  Tout  ce  mon- 
de est  inerte  et  sans  pensée,  c*esl  une  aveugle 
machine  qui  exécute  constamment  les  mêmes 
ordres,  ne  dévie  pas  de  sa  route ,  ne  se  connolt 
pas ,  et  ignore  son  auteur.  Quand  bien  même, 
Tenantàsedétraquer,runiversécraseroitrhom- 
me  sous  Timmensilé  de  ses  débris,  Tâme  sorti- 
roit  de  ses  ruines,  et  s'cnvoleroit  vers  le  monde 
desesprfts.  Voilà  cequeVamour connolt, éton* 
nez-vous  qu'il  soit  si  expansif ,  si  lar^e,  si  dé* 
TOQé  :  ah  !  si  Fégoïsme  étroit  respiroit  un  peu 
en  face  de  cette  grandeur,  croyez-vous  qu'il  ne 
brisât  pas  les  portes  de  la  prison  resserrée  où 
il  s^eofêrme  pour  s'élancer  dans  cet  espace  ? 

L'amour  ne  considère  pas  seulement  dans 
rhomme  la  créature  de  Dieu ,  il  voit  en  lui  un 
être  plus  grand  encore ,  l'être  racheté  par  un 
Dieu ,  el  destiné  à  posséder  les  richesses  infi- 
nies de  Dieu.  C'est  pour  consommer  cette 
union  future  avec  l'auteur  de  la  vie  qu'il  tra- 
TaiUe  avec  tant  d'ardeur  ;  il  se  consume  dans 
ks  NVpilaux  auprès  du  lit  de  l'infirme ,  et  lui 
sacrifie  tout,  jeunesse,  fortune,  plaisirs,  joies 
delà  terre;  il  brave  la  contagion  et  la  mort, 
voie  auprès  de  Tinfortuné  délaissé  par  le  mon- 
de, et  oont  tout  le  crime  est  souvent  d'être  né  ; 
être  souffrant,  et  qui  ne  semble  destiné  pen- 
dant sa  vie  qu'à  recueillir  une  moisson  de  dé- 
dains de  la  part  de  l'égoYsme  endurci  ou  de 
rorgueil  humain.  Il  traverse  les  mers,  il  court 
dans  les  forêts,  et  poursuit  le  sauvage  pour  le 
convertir  à  la  vérité  et  l'initier  à  l'amour  de 
Dieu.  A  la  vue  de  ce  trésor  inconnu ,  brisant 
son  fétiche,  le  sauvage  redevient  homme ,  et 
se  transforme  en  fidèle  du  Christ.  L'amour  dé- 
couvre à  l'ignorance  la  lumière  de  la  vérité. 
Plein  d'abnégation  ^  il  ne  pense  jamais  à  lui^ 
même  ;  plein  de  désmtéressement,  ilTcrroit  le 
monde  entier  à  ses  pieds ,  que,  malgré  son  dé- 
Dûment  et  sa  pauvreté ,  il  ne  se  baisseroit  pas 
poar  le  ramasser.  Il  est  riche  par  lui-même , 
celui-là  seul  est  indigent  qui  a  besoin  des  créa- 
tures pour  vivre.  Plein  de  grâces  et  d'amabi- 
lité ,  il  est  le  lien  0e  la  perfection  et  le  principe 
de  toute  sociabilité.  Il  éclaire  l'âme  et  dissipe 
Terreur,  tandis  que  l'amour  désordonné,  ne 
se  ccmnoissant  pas ,  s'enfonce  dans  un  abime 
ténébreux  II  est  calme  au  milieu  des  mouve- 
ments du  ^iècle  et  de  la  ruine  des  cités.  S'il  re- 
cherche les  hommes,  ce  n'est  pas  pour  établir 
son  repos,  sa  paix  et  son  bonheur  sur  leur  re- 
connotssance.  Il  sait  que  l'ingratitude  rendra 
souvent  amer  son  dévouement ,  mais  il  ne  s'en 
étonne  pas  ;  l'indigence ,  la  maladie ,  la  mort , 
sont  trop  (bibles  pour  arrêter  son  expansion. 
11  est  plus  fort  que  la  mort ,  il  la  voit  venir 
sans  crainte  (  !  ) .  Par  l'amour,  l'homme  retourne 
à  son  original  et  à  son  idée  première ,  qui  est 


(1)  Borna,  viu,  8S. 


Dieu.  Fait  sur  ce  modèle,  c'est  parTamour 
seul  qu'il  peut  être  uni  à  son  prototype.  Aussi 
l'égoïste ,  en  demeurant  sépare  de  Dieu ,  n'est 

F  as  un  vrai  homme,  c'est  un  homme  à  demi  (2). 
1  n'est  homme  parfait  que  quand  l'amour 
l'unit  à  son  auteur. 

Or  le  foyer  de  cet  amour  immense  et  brû- 
lant que  Jésus-Christ  alimente  par  sa  présence, 
est  seulement  dans  l'Eglise.  Les  sectes ,  les  hé- 
résies.  les  schismes,  la  philosophie,  en  repous- 
sant rhomme  vers  l'individualisme ,  détruisent 
en  lui  la  charité.  En  sortant  de  l'église,  ils 

f)rennent  une  étincelle  de  ce  feu  sacré  pour 
e  rallumer  au  dehors  et  en  embraser  le  monde, 
mais  il  s'éteint  dans  leurs  mains ,  et  bientôt 
le  froid  de  la  mort  se  glisse  dans  leur  cœur  et 
le  glace.  Le  sectaire  est  étroit  dans  ses  affec- 
tions et  ses  pensées.  Il  ne  pourroit  se  dé- 
vouer pour  l'humanité,  sans  démentir  sa 
doctrine.  Si  le  protestantisme  est  l'acte  d'indé- 
pendance de  la  raison  individuelle  contre  la 
raison  divine  se  manifestant  par  la  révélation 
et  par  l'Eglise,  il  est  encore  pus  l'acte  d'indé- 
pendance de  l'amour  de  soi ,  se  renfermant 
en  lui-même  contre  la  charité,  se  répan- 
dant au  dehors.  Jamais  le  protestantisme 
ne  déterminera  une  jeune  vierge  riche,  et  ai- 
mable aux  yeux  du  monde ,  à  se  dépouiller 
de  tous  les  avantages  temporels  et  à  rc^noncer 
à  la  terre ,  four  se  dévouer  à  une  règle  aus- 
tère, ou  à  vivre  dans  un  hôpital  humble  ser- 
vante des  malades.  Pour  se  dévouer  ainsi ,  il 
faut  'que  Jésus-Christ  descende  dans  le  cœur 
chrétien ,  et  le  transforme  en  une  nouvelle 
créature,  lui  enlève  ce  voile  enchanteur  que 
les  créatures  jettent  avec  tant  d'art  et  de  sé- 
duction dans  le  cœur  humain ,  et  lui  montre 
le  Tide,  le  néant  du  monde,  la  plénitude 
de  la  vie  de  la  croix,  la  félicité  des  souf- 
frances ,  et  la  soif  ardente  du  martyre  qui  dé- 
vore tous  les  saints.  Cette  science  de  Jésus- 
Christ  est  le  trésor  de  l'Eglise.  Yoilà  pourquoi 
elle  peut  seule  enfanter  de  pareils  prodiges. 
Hors  de  l'Eglise ,  nul  ne  peut  mesurer  les  di- 
mensions infinies  de  la  charité  divine ,  car  nul 
ne  peut  s'unir  à  lui  par  l'eiichaiistie. 

En  possédant  Jésus-Christ,  l'Eglise  possède 
la  source  inépuisable  de  l'amour.  Elle  en  cou- 
nott  la  profondeur,  la  largeur,  la  longueur  et  la 
hauteur  (3)  .Elle le  regarde  comme  son  principe, 
sonmodèleet  sa  fin.  Instrument  visible  de  l'ac- 
tion de  Dieu  pour  le  salut  du  monde,  elle  se  laisse 
guider  par  sa  puissante  main  à  travers  la  mer 
du  siècle  ;  fortifiée  par  son  amour ,  elle  s'élève 
toujours  au-dessus  du  monde  présent  et  de 
la  crainte  pusillanime  des  hommes  terrestres. 
Le  renouvellement  de  la  grande  immolation 
du  Calvaire,  et  la  participation  de  tous  les 
chrétiens  à  cette  immolation  par  la  commu- 
nion au  corps  et  au  sang  de  l'agneau  sans 
taches,  entretiennent  le  teu  sacré  dans  les 
âmes.  Ici ,  plus  de  distinction ,  plus  de  haine 


(S)  Marcile  Ficin. 


(3)  Epbé.  m,  IS. 
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ni  d'inimitiés  )  plus  de  cupidité  ni  de  passions  ^ 
violentes ,  mais  un  immense  désir  de  voir 
tous  les  êtres  heureux!  Quelle  transforma- 
tion sublime  !  quelle  vie  céleste  !  quel  langage 
nouveau  au  sortir  du  festin  de  Tamour  !  quelle 
réalisation  de  la  joie  divine  ! 

Les  maux  les  plus  invétérés  ne  résistent 
pas  à  cette  expansion  continuelle  de  l'amour, 
ni  à  cette  communication  intime  avec  Tinfini  ; 
la  misère  et  l'indigence,  en  s'asseyant  à  celte 
table,  sont  ennoblis,  et  les  haillons  que  Tor- 
gneil  n'envisage  jamais  sans  effroi  sont  divi- 
nisés par  Jésus-Christ  ;  si  la  pauvreté  de  TE- 
glise  ne  lui  permet  pas  aujourd'hui  de  fermer 
toutes  les  plaies,  elle  a  encore  des  [Miroles 
gracieuses  à  dire  etdes  promesses  magniflqnes 
à  raconter.  L'Eglise  honore  le  pauvre  en  lui 
enseignant  que  Jésus-Christ  s'est  incarné  dans 
sa  personne,  elle  l'agrandit  en  lui  disant  que , 
s'il  reçoit  un  obole ,  il  rendra  un  jour  au  cen- 
tuple. Par  la  présence  de  Jésus-Christ  dans  le 
pauvre,  les  hommes  se  sentent  attirés  mu- 
tuell(*ment  les  uns  vers  les  autres ,  et  tendent 
à  se  réunir  dans  le  médiateur  unique  :  Jésus- 
Christ,  centre  des  êtres,  ajmeà  servirdcmédia- 
teur  entre  le  riche  et  le  pauvre,  comme  il  en  a 
servi  entre  Dieu  et  Thumanité.  Par  cette  mer- 
veille il  arrête  la  plainte  et  le  blasphème  contre 
la  Providence,  prêts  à  s'échapper  de  la  bouche 
du  pauvre,  et  itréprimcTorgueilnrêtà  insulter 
la  misère.  Le  Chnst  ne  veut  pas  de  compassion 
dédaigneuse  et  stérile,  il  veut  un  amour  agis- 
sant. L'Eglise,  qui  connolt  la  pensée  intime 
du  Sauveur ,  est  entrée  dans  ses  desseins  par 
la  fécondité  de  ses  créations  bienfaisantes;  elle 
n'a  pas  seulement  bâti  des  hospices  et  doté 
ces  asiles  de  l'humanité  pauvre  et  souffrante, 
elle  sj  est  enfermée  par  l'institution  des  con- 
grégations religieuses ,  et  s'y  est  dévouée  au 
service  des  inflrmes.  L'amour  a  tout  surmonté, 
les  maux  les  plus  hideux ,  les  plus  rebutants, 
ne  l'ont  pas  arrêté;  il  a  pris  le  malade  entre 
sps  bras ,  a  remué  son  lit  et  l'a  recouché  en 
^Tembrassant;  il  est  plus  fort  que  la  mort.  A 
la  force  l'amour  joint  la  douceur,  l'amabi- 
lité, les  prévenances;  ingénieux  dans  son  ac- 
tion ,  il  n'irrite  pas  la  blessure ,  il  la  guérit  ;  il 
devine  le  secret  que  la  honte  n'ose  pas  décou* 
vrir ,  prévient  un  humiliant  aveu,  ou  le  reçoit 
avec  bienveillance;  mais,  ce  qu'il  y  a  déplus 
admirable,  c'est  qu'il  s'oublie  toujours,  et 
croit  n'avoir  jamais  assez  fait,  il  se  considère 
comme  un  être  inutile  au  monde.  C'est  par 
cette  abnégation  et  ce  zèle  persévérant  qu'il 
opère  des  prodiges.  La  charité  est  la  vie  de 
l'Eglise  ;  sans  la  charité  ce  seroit  un  cadavre 
qui  ne  tarderoit  pas  à  infecter  le  monde  par  sa 
corruption  et  par  sa  dissolution.  C'est  sa  force 
réelle,  force  toujours  agissante,  qu'aucun 
obstacle  n'arrête,  qu'aucune  difficulté  ne  dé- 
courage. 1^  charité  est  l'Evangile  en  action, 
elle  est  féconde  et  inépuisable  dans  ses  inven- 
tions C'est  le  lien  social  le  plus  parfait  ;  il  a  été 
réservé  h  la  société  la  plus  parfaite,  il  Tunit 


intimement  à  son  chef,  l'anime  dans  ses  €»• 
vres ,  et  sera  la  récompense  de  ses  travaux. 

La  charité  tire  toute  sa  force  de  la  science 
des  souffrances;  ne  vivant  que  pour  se  dé« 
vouer,  elle  ne  marchande  pas  la  douleur.  Â 
l'abnégation  elle  joint  le  mépris  de  la  vie.  La 
souffrance  est  la  pierre  de  touche  de  l'amoiir, 
il  distingue  le  vrai  du  faux,  l'hypocrite  est 
obligé  de  quitter  son  masque,  l'égOisme  et  li 
cupidité  viennrat  se  briser  à  cette  pierre; 
mais  aussi  quand  l'amour  sait  braver  la  souf- 
france j  il  est  réel  ;  si  les  sacrifices  lui  coûtent, 
il  n'existe  plus.  C'est  par  le  mépris  des  souf- 
frances qu  il  est  patient,  infatigable  dans  son 
action,  et  qu'il  use  toutes  les  violences  ima- 
ginables; l'héroïsme  n'est  pas  même  soup- 
çonné de  celui  qui  craint  de  souffrir.  Rien  de 
grand  ne  peut  se  faire  sur  la  terre  sans  h 
souffrance;  apôtres,  martyrs,  vierges,  céno- 
bites, justes,  tous  ont  souffert,  car  tous  ont 
aimé.  C'est  là  ce  que  n'ont  jamais  su,  ni  com- 
pris la  philosophie  et  l'hérésie,  et  comment 
le  comprendroient-elles,  puisqu'elles  attaquent 
la  personne  même  de  Jésus-Christ,  el  ne 
savent  s'il  est  Dieu;  peut-on  dans  ce  doute  et 
dans  cette  ignorance,  se  dévouer  comme  loi 
et  travailler  à  accomplir  son  œuvre  ? 

Hors  de  l'Eglise,  le  paupérisme,  fléan 
épouvantable  pour  des  sociétés  sans  amour  et 
sans  dévouement,  le  paupérisme  lève  sa  t^e 
menaçante  et  dicte  la  loi.  Né  avec  la  réforme 
le  jour  où  la  charité  s'éteignit  dans  ces  cœurs 
ul(%rés  contre  l'Eglise,  il  commande  en  maitre, 
et  on  lui  obéit.  Jamais  on  n'a  violé  impuné- 
ment les  lois  de  l'ordre  et  de  la  justice  sociale; 
or  la  charité  est  une  justice  envers  le  pauvre , 
dès  qu'elle  est  éteinte  on  est  obligé  de  jeter  à 
celui-ci ,  comme  à  un  gouffre  dévorant ,  une 
partie  delà  fortune  publique,  sans  pouvoir  le 
rassasier.  Le  paupérisme  monte  toujours  et 
envahit  tout.  Ah  !  si  une  étincelle  de  charité 
tomboit  sur  cette  plaie  des  royaumes  protes- 
tants, elle  se  cicatriseroit;  mais  elle  est  in- 
curable  malgré  les  lois,  et  à  cause  des  lois. 
La  charité  l^ale  n'est  pas  de  la  charité,  c'est 
la  nécessité  d'apaiser  l'exigence  de  la  faim  qui 
demande  du  pain  ;  aussi  voyez  comme  elle 
reçoit  en  ricanant  l'aumùne  que  la  loi  loi 
jette ,  elle  répond  en  maudissant ,  ou  s'enfonce 
dans  les  joies  de  l'abrutissement.  Quel  ef- 
froyable vide  se  fait  sentir  dans  les  sociétés  où 
Jésus-Christ  n'est  pas ,  et  où  sa  charité  est 
inconnue  ;  on  ne  peut  en  sonder  la  profondeur 
sand  épouvante.  L'argent  versé  à  pleines 
mains  sera  toujours  impuissant  à  le  com- 
bler, parce  qu'il  n'apporte  pas  avec  soi  h 
bénédiction  divine,  qui  seule  guérit  les  maux 
de  l'humanité. 

La  charité  produit  enfin  dans  l'Eglise  II 
consommation  de  l'unité,  elle  rattache  ce 
grand  corps  à  son  chef,  et  l'unit  si  étroite- 
ment, que  par  cette  union  il  produit  éternel- 
lement des  iruits  de  vie  :  «  Demeurez  en  moi, 
»  dit  Jésus-Christ,  et  je  demeurerai  en  vousj 
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de  même  qae  la  branche  de  la  vigne  ne 
saurait  Dorter  du  fruit  d'elle-même,  mais 
qu'elle  uoit  demeurer  unie  au  cep,  ainsi 
vous  ne  pouvez  porter  aucun  fruit  si  vous 
ne  demeurez  en  moi  ;  je  suis  le  cep  de  la 
vigne,  et  vous  en  êtes  les  branches.  Celui 
qui  demeure  en  moi ,  et  en  qui  je  demeure , 
porte  beaucoup  de  fruit  ;  car  vous  ne  pouvez 
rien  faire  sans  moi  ;  celui  qui  ne  demeure 
pas  en  moi  sera  jeté  dehors  comme  un 
sarment  inutile;  il  séchera,  on  le  jettera  au 
feu  et  U  brûlera;  si  vous  demeurez  en  moi, 
et  si  mes  paroles  demeurent  en  vous ,  vous 
demanderez  tout  ce  que  vous  voudrez ,  et  il 
vous  sera  accordé  (1).  »  Telle  est  l'intime 
correspondance  que  produit  l'union  avec  Jé- 
SQS-Christ.  L'influence  de  Jésus-Christ  sur  son 
corps  ne  pouvoit  pas  être  plus  clairement  en- 
seignée. La  vie  ne  peut  sortir  que  de  Jésus- 
Christ,  seul  il  en  est  la  source.  Aussi  saint 
Paul  se  platt  à  comparer  le  corps  spirituel  et 
moral  de  l'Eglise  avec  le  corps  humain,  et  k 
développer  cette  ressemblance,  pour  nous 
faire  comprendre  que  la  vie  de  1  Eglise  est 
toute  dans  son  union  avec  Jésus-Christ.  «  Jé- 
sus-Christ, dit-il ,  nous  a  donné  des  secours 
puissants  et  en  abondance,  afin  que,  prati- 
quant la  vérité  par  la  charité  (2),  nous 
croissions  en  toutes  choses  dans  lui ,  qui  est 
notre  siège  et  notre  tête  ;  et  c'est  de  lui  que 
tout  le  corps,  dont  les  parties  sont  jointes 
et  unies  ensemble  avec  une  si  juste  propor- 
tion, reçoit,  par  tous  les  vaisseaux  et  par 
tontes  les  liaisons  qui  portent  l'esprit  et  la 
vie,  l'accroissement  qu'il  lui  communique 
par  l'efficace  de  son  influence ,  selon  la  me- 
sure qui  convient  à  chacun  des  membres, 
afin  que  le  corps  de  son  église  se  forme  ainsi, 
et  s'âifie  par  la  charité.  » 
Dans  les  épttres  aux  Romains  et  aux  Corin- 
thiens, il  explique  la  ressemblance  des  deux 
corps  par  l'analoffie  des  caractères. 
«Comme  (3)  dans  un  seul  corps,  dit-il, 
nous  avons  plusieurs  membres ,  et  que  tous 
ces  membres  nont  pas  la  même  fonction  ; 
ainsi,  quoique  nous  soyons  plusieurs,  nous 
ne  sommes  tous  qu'un  même  corps  en  Jésus- 
Chrisl,  nous  sommes  tous  réciproquement 
lei  membres  les  uns  des  autres...  Comme  (4) 
notre  corps,  n'étant  qu'un,  est  composé 
de  plusieurs  membres,  tous  néanmoins 
ne  font  qu'un  même  corps;  il  en  est  de 
même  de  Jésus-Christ ,  car  nous  avons  tous 
été  baptisés  dans  le  même  esprit,  pour  n'être 
tous  ensemble  qu'un  même  corp^,  soit  juifs 
ou  gentils,  soit  esdaves  ou  libreç. 
»  Bien  a  établi  une  correspondance  récipro- 
que entre  tous  les  membres  du  même  corps, 
afin  qu'il  n'y  ait  ni  schisme  ni  division  dans 
le  corps  ;  mais  que  tous  lus  membres  conspi- 


(1)  Joan.  xv,4«et8equ. 
(S)  Ephes.  IV,  15-10 
(S)  Roma.  xii|  i,  5. 


(4)  Corinlh.  Mi,  12,  et 
sequ. 


»  rent  mutuellement  à  se  secourir  les  uns  les 
»  autres ,  et  que  si  l'un  des  membres  souffre, 
»  tous  les  autres  membres  souffrent  avec  lui  ; 
»  ou  que  si  l'un  d'eux  est  dans  la  joie ,  tous 
»  les  autres  se  réjouissent  avec  lui.  Or,  vous 
■  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ  et  membres  les 
»  uns  des  autres,  n 

Telle  est  la  puissance  de  la  charité  ;  c*est 
donc  avec  raison  qu'elle  if  a  jamais  craint  la 
mort  ni  le  tombeau. 


aÂtXSTAKTGSa  qVM  L'iO&XBS  ZPaOUTE. 

L'Eglise,  par  la  hauteur  de  son  spiritua- 
lisme ,  la  grandeur  de  ses  desseins ,  la  fermeté 
inébranlable  de  sa  marche  à  travers  les  siècles, 
de  voit  d'autant  plus  rencontrer  de  résistances , 

3ue,  parlant  avec  autorité,  et  n'admettant 
ans  son  sein  que  des  hommes  disposés  à  se 
soumettre  à  sa  puissance,  elle  n'avoil  d'abord 
à  sa  disposition  aucune  force  humaine  pour  se 
faire  obéir.  La  prétention  de  vivre  toujours  est 
grande,  il  faut  l'avouer,  et  pourtant  tout  ce 
qu'elle  possède  ici  bas,  considéré  humaine- 
ment, est  bien  foible.  Qu'est-ce,  aux  yeux  de  ses 
adversaires  qu'une  hiérarchie  soutenue  par 
l'obéissance  et  la  subordination  de  tous  les  mem-> 
bres  entre  eux,  ou  un  symbole  de  foi  qui  refuse 
de  faire  alliance  avec  tout  autre  symbole,  n'ad- 
met point  en  lui  de  doctrines  étrangères ,  et  ne 
souffre  pas  qu'on  lui  ravisse  la  moindre  des 
vérités;  ou  une  charité  féconde  dans  ses  inven- 
tions pour  guérir  les  plaies  de  l'humanité? 
Qu'est-ce  que  tout  cela  contre  l'esprit  du  siècle , 
l'égoïsme  étroit  et  les  opinions  populaires? 
Toutes  ces  armes  spirituelles  peuvent-elles  ré- 
sister aux  armes  brutales  du  monde  ?  Oui ,  sans 
doute;  et  c'est  ici  que  la  main  de  Dieu  se 
montre  dans  toute  sa  force.  Si  l'Eglise  pouvoit 
opposer  la  force  matérielle  à  la  brutalité,  elle 
seroit  foible.  Elle  est  d'autant  plus  forte,  que, 
dégagée  de  toute  force  matérielle ,  elle  n'offre, 
pour  vaincre  les  résistances  et  les  user  à  la 
longue,  que  des  armes  spirituelles,  dont  la 
puissance  échappe  à  la  sagacité  de  ses  adver- 
saires. Rien  n'est  plus  foible  en  apparence  et 
aux  yeux  du  vulgaire  que  la  foi ,  Tobéissance 
et  l'amour ,  et  pourtant  ce  sont  les  seules  forces 
réelles  qui  soient  au  monde;  tout  le  reste  est 
ruineux  et  impuissant. 

Organisée  jpour  une  lutte  toute  spirituelle 
et  morale,  l'Eglise  n'auroit  pas  été  invincible 
si  elle  eût  eu  à  sa  disposition  des  légions  nom- 
breuses. La  force  matérielle  ne  dure  pas;  elle 
n'est  qu'un  instrument  aveugle,  mais  ne  pos- 
sède pas  en  soi  un  principe  immortel  de  vie. 
D'ailleurs ,  à  des  lésions  on  peut  opposer  des 
légions  ;  or  quand  deux  forces  matérielles  en 
se  choquant  se  brisent  dans  leur  lutte,  et  ne 
produisent  que  la  ruine  et  la  mort ,  quel  bien 
en  résuUe-t-il  pour  l'humanité?  Mais  quelle 
force  brutale  a  jamais  brisé  la  pensée,  ou  la 
1  foi ,  ou  l'amour  ?  Depuis  long-temps  l'Eglise 
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pe  seroit  plus  si  elle  n'avoit  eu  que  la  force 
matérielle  à  ses  ordres  pour  conduire  les 
peuples  vers  réternité.  La  puissance  de  Rome 
succomba  sous  l'irruption  des  barbares  ;  il  suffit 
de  quelques  bordes  pour  faire  justice  des  in^ 
dignes  successeurs  des  altiers  et  cruels  conqué- 
rants de  la  terre.  Cette  puissance  ne  vit  déjà 
plus  que  dans  nos  souvenirs  ;  l'empreinte  si 
profonde  de  son  pied  s*cfface;  le  lit  qu'elle 
traça  comme  un  fleuve  immense  à  travers  les 
nations  étonnées  se  comble  tous  les  jours  ;  déjà 
tout  est  de  niveau ,  et  les  dernières  ruines  se 
vendent  à  Tenean  :  cet  héritage  en  guenilles 
achève  de  se  dissiper.  Malgré  cette  destruction 
complète,  il  est  une  chose  que  le  temps  ne 
sauroit  atteindre,  c'est  la  pensée  qui  fit  mou* 
voir  ce  grand  peuple.  Aussi,  tandis  qu'il  meurt 
tout  entier  par  ses  monuments,  la  pensée  de 
son  existence  survit  k  tout ,  et  conservera  son 
souvenir  jusqu'aux  derniers  temps. 

Comme  c'est  par  Fesprit  qu'un  peuple  vit 
toujours,  l'Eglise,  vraie  puissance  spirituelle, 
a  renfermé  le  principe  de  sa  vie  dans  sa  pensée. 
C'est  par-là  qu'elle  est  plus  forte  que  toutes 
les  légions  humaines  ensemble ,  et  qu'elle  ne 
craint  pas  de  périr.  Quand  le  Sauveur  du 
monde  lutta  contre  l'esprit  du  mal ,  il  refusa 
toute  force  matérielle  pour  sa  défense  ;  ce  fut 
en  succombant  sous  les  coups  de  ses  ennemis 
qu'il  en  triompha  ;  il  fut  vendu,  frappé,  honni, 
raillé,  mis  en  croix,  et  après  toutes  ces  in- 
sultes, la  force  brutale ,  épuisée  par  ses  eSbrts 
contre  la  force  morale,  s'avoua  vaincue.  C'est 
ainsi  que  FEglise  doit  triompher.  Ses  relations 
avec  le  monde  invisible  et  sa  mission  dans  le 
inonde  visible  lui  ôtent  toute  crainte  sur  son 
avenir.  Elle  marche  avec  d'autant  plus  d'as- 
surance au  milieu  de  ses  adversaires,  qu'elle 
est  la  seule  société  au  monde  qui  connoisse  son 
origine ,  son  action  et  son  avenir  ;  tout  le  reste 
ignore  d'où  il  vient  et  où  il  va. 

Si  tant  de  systèmes  philosophiques,  tant 
d'hérésies  avortent  ou  périssent  après  un  *  exis- 
tence éphémère,  c'est  au'ils  n'ont  point  de  ra- 
cines dans  l'antiquité;  aater  de  soi-même,  c'est 
dire  qu'on  a  vécu.  Edifices  sans  fondements  ou 
jetés  sur  le  sable,  le  moindre  souiSe  les  ren- 
verse; édifices  sans  couronnement,  les  orages 
les  déiruiscnt  par  le  sommet  ;  édifices  sans  uti- 
lité reconnue,  ils  servent  d'abri  à  de^  hommes 
sans  asile;  puis  tout  cela  tombe  en  ruine  et 
disparolt.  Si  tant  d'empires  s'écroulent  avec 
fracas  ou  s'aOaissent  sur  eux-mêmes ,  c'est  que 
leur  avenir  étant  inconnu,  ils  ne  peuvent  pré- 
venir les  causes  de  décadence  qui  se  mani- 
festent tôt  ou  tard  dans  ces  grands  corps;  et 
comme  d'ailleurs  aucune  vertu  divine  no  les 
pénètre  pour  les  cimenter  ou  leur  rendre  leur 

Sremière  jeunesse,  ils  doivent  passer;  tout 
ans  le  monde  porte  en  soi  des  causes  de  déca- 
dence et  de  mort  ;  c'est  la  loi  universelle  à  la* 
quelle,  à  l'exception  de  l'Eglise,  nul  ne  sau- 
roit échapper.  Mais  l'élément  divin ,  combiné 
dans  l'Eglise  avec  l'élément  humain,  retient 


toujours  celui-ci  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 
C'est  la  gloire  réservée  à  l'Eglise ,  de  se  teoir 
debout  quand  tout  croule  à  ses  côtés,  de  s'af- 
fermir quand  tout  chancelle,  de  se  trouver 
souvent,  sans  étais  humains,  suspendue  poor 
ainsi  dire  entre  le  ciel  et  la  terre,  afin  qae  les 
hommes  comprennent  bien  que  ce  n'est  pas 
une  institution  pureqient  humaine,  mais  une 
création  toute  divine. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  prophéties 
relatives  à  la  ruine  de  TEgliso  datent  de  nos 
jours  ;  déjà ,  au  quatrième  siècle ,  les  hommes 
de  progrès  s'imaginoieut  que  sa  mission  étoii 
accomplie  ;  il  fallut  que  le  grand  évéque 
d'Uypponne ,  pour  les  désabusa: ,  leur  mon- 
trât des  nations  ensevelies  dans  rerreDr,et 
qui  altendoicnt  la  prédication  de  l'Evangile 
pour  secouer  le  linceul  de  la  mort  et  sortir 
du  tombeau.  Les  grandes  hérésies  s'imaginoient 
toutes  hériter  de  l'Eglise.  Au  dixième  siède, 
les  nations  effrayées  attendoient  la  fin  de  l'E- 
glise et  la  ruine  du  monde.  Au  seizième,  lo- 
ther  prophétisa  la  destruction  de  la  papauté 
et  du  catholicisme  ;  il  se  disposoit  à  en  faire 
les  funérailles,  je  ne  sais  même  s'il  n'avoit 

es  déjà  préparé  son  oraison  funèbre.  Lacûn- 
ision  d'Augsbuurg  et  la  confession  galliaoe 
prétendoient  que  la  panauté  avoit  dissipé  FE- 

5 lise.  Trois  siècles  sont  uéjà  passés  sur  la  tombe 
es  chefs  de  la  réforme  ;  leurs  disciples  renient 
leur  doctrine  ou  la  modifient,  et  l'Eglise  est 
toujours  debout.  Aujourd  hui,  les  hommes  de 
progrés  et  d'avenir  et  les  humanitaires  écrivent 
que  l'Eglise  va  leur  céder  le  terrain  sur  le- 
quel ils  voudroient  bâtir.  C'est,  comme  on 
voit ,  un  long  écho  transmis  de  siècle  en  m- 
cle  par  les  hérétiques  et  les  philosophes.  Plut 
elle  s'obstine  à  vivre ,  plus  ils  s'obstinent  à 
dire  qu'elle  va  mourir.  On  ne  doit  pas  en  être 
surpris,  si  l'attente  de  la  mort  de  l'Église  ne 
soutenoit  pas  ses  adversaires  pourquoi  d(»nc 
la  combattroient-ils  ?  S'ils  ne  croyoïent  pas 
que  ses  murailles  penchent  ils  ne  s'exciteroieiit 

f)as  à  donner  encore  un  coup  d'épaale  ponr 
es  renverser.  Ils  se  brisent  sans  doute  daoi 
ce  choc ,  mais  n'importe  ils  reoommeooeroot 
toujours. 

Jamais  institution  n'a  ti>oa¥é  sur  la  t^repto 
de  résistances  que  l'Eglise.  11  semble  que  tont 
veuille  essayer  si  Jésus-Christ  a  la  main  aussi 
forte  qu'il  le  dit.  On  peut  les  résumer  sons 
trois  chefs  ^  résistances  intellectuelles ,  résis- 
tances morales  et  résistances  matérielles- 
Elles  embrassent  la  géumlilé  da  cette  lutte 
perpétuelle. 

BJÊSISTANCE8  nrTEI.I,ECTI7SI<tES. 

Faiiaies  religfoni. 

Quand  l'Eglise,  foiblc  encore,  sortit  de  la 
Judée  pour  annoncer  l'Evangile  an  monde, 
elle  se  trouva  en  face  du  paganisme ,  il  étrn- 
gnoit  l'humanité  tout  entière  dans  ses  bràs 
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paisMinte.  Ce  géant,  dont  la  Tie  se  comptoit 
par  siècles ,  ne  pouvoit  pas  mourir  sans  con- 
vulsions terribles.  La  base  sur  laquelle  il  s'ap- 
puyoit  étoit  encore  solide ,  et,  pour  le  renver- 
ser, il  ne  falloit  pas  moins  qu'une  vertu  di- 
viue.  La  philosophie  le  tournoit,  il  est  vrai,  en 
dérision  ;  mais,  loin  de  vouloir  détruire  ces 
soperslitiODs  grossières,  elle  briguoit  l'hon- 
neur du  sacerdoce  païen,  et  venoit  avec  la 
foule  brûler  Tencens  sur  l'autel  des  idoles.  La 
philosophie  n'étoit   pas  4escendiie  dans  les 
masses,  elle  auroitcru  se  déshonorer  si  elle 
avoit  raconta  ses  opinions  à  la  foule  immense 
d'esclaves  dont  le  lourd  fardeau  écrasoit  le 
monde  {  elle  préféroit  tromper  les  peuples  sur 
la  religion.  Bailleurs  qu'auroit-elle  mis  à  la 
place  de  ces  superstitions,  quel  étoit  son  sym- 
bole ?  A  l'Eglise ,  seule  dépositaire  de  la  vé- 
rité ,  il  appartenoii  de  commencer  la  lutte  et 
de  la  termmer.  Elle  seule  trouvoit  dans  sa 
hiérarchie,  dans  son  symbole  de  foi  et  dans 
son  ardente  charité,  des  armes  capables  de 
renverser  cet  édifice  des  passions  humaines. 
Par  la  hiérarchie,  son  action  ne  sa  ralentit 
jamais  ;  par  son  symbole ,  elle  fit  luire  la  vé- 
rité dans  tous  les  esprits.  Il  n'appartient  ou'au 
soleil  de  chasser  les  ténèbres  de  la  nuit,  d'mon- 
der  le  monde  de  sa  lumière  éclatante  ;  mais  si 
i  des  ténèbres  on  opposoit  d'autres  ténèbres, 
que  gagneroit-on  au  changement?  Par  son 
amour,  elle  r^énéra  ces  nations  corrom- 
pues, en  arrachant  à  l'ivresse  des  sens  des 
hommes  à  genoux  devant  la  matière  divinisée, 
et  les  fit  sortir  de  ces  ténèbres,  où  aimoient  à 
s'enfoncer  les  passions.  L'Eglise  seule,  pleine 
de  vie  cl  de  courage,  pouvoit  entreprendre  la 
guérisoo  de  cette  j^ie  universelle;  si  elle 
D'à  voit  pas  possédé  la  vie ,  elle  ne  l'auroit  pas 
redonnée  au  monde  ;  tous  ses  efforts  n'auroient 
produit  aucun  fruit.  Mieux  auroit  valu  laisser 
le  cadavre  dans  la  tombe  ^ue  de  l'enlever,  si 
on  n'avoit  pas  dû  le  ressusater.  La  philosophie 
qui  avoit  senti  son  impuissance  à  cet  ^ard , 
ne   fit  aucun  mouvement  pour  s'approcher 
seulement  de  la  région  de  mort  où  le  peuple 
marcboit. 

Ce  n'est  pas  id  le  lieu  de  rechercher  les 
causes  de  cette  aberration  profonde  de  l'esprit 
humain .  ni  de  remonter  à  son  origine ,  encore 
moins  de  déterminer  si  c'est  par  Le  culte 
des  esprits  (1),  ou  le  culte  des  astres  (2),  ou  les 
deux  principes  (3) ,  qu'elle  commença.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  diverses  opinions,  il  est 
certain  qu'à  l'époque  où  l'Eglise  parut,  le 
nombre  dos  dieux  étoit  incalculable,  le  pa- 
ganisme, à  l'exception  de  la  Judée,  réffuoit  sans 
obstacle  sur  toute  la  terre.  Sûr  les  côtes 
d'Afrique,  le  Saturne  carthaginois  dévoroit 
encore  des  victimes  humaines»  dans  l'Asie- 


(1^  Cleric.  philo,  orient. 
(i;f  Euscb.prapar.  Kvan. 
U)).  1,^.0.  Aiheas.  oontr. 


gcntes,  vjil.  Augus.  dccivU. 
vil. 
(3;  Vo66ius  dfi  idolo.  1. 1. 


Mineure  et  la  Grèce  ^  Tidolàtrie  égyptienne 
transformée  par  l'espnt  de  ces  peuples,  vivoit 
encore  avec  nonneur  ;  dans  l'Inde  et  la  Haute-^ 
Asie,  le  sivaïsme,  importé  d'Egypte,  courboit 
le  peui>Ie  imbécile  sous  le  joug  le  plus  dégra- 
dant ,  joug  si  lourd ,  qu'il  ne  l'a  pas  encore 
secoué;  Rome,  ce  grand  bazar  de  toutes  le^ 
superstitions  de  la  terre,  donnoit  encore,  par 
un  rescrit  du  sénat,  un  permis  de  séjour  4 
toutes  les  divinités.  Combien  de  fois  les  triouL- 

f  ha  leurs,  en  montant  au  Gapi  tôle  pour  y  saluer 
upiter  conservateur,  n'avoient-ils  pas  trainé 
dans  leurs  bagages  des  dieux  captifs,  et  le^ 
avoient,  après  cette  humiliation  préalahle, 
installés  dans  la  cité  sans  exciter  la  jalousie 
ou  le  courroux  du  maître  des  dieux  ? 

L'idolâtrie  régnoit  partout ,  et  son  empirp 
étoit  d'autant  plus  puissant,  qu'elle  favorjsoit 
les  passions  ;  sans  dogmes ,  sans  prescription 
morale,  sans  spiritualisme,  cette  religion, 
toute  pour  les  sens,  flattoit  la  multitude*  Ce 
n'étoit  donc  pas  une  victoire  facile  à  remporr- 
ter,  que  celle  de  ruiner  le  culte  des  divinités 
mensongères  ;  si  le  dogme  de  l'unité  de  DieU| 
clairement  formulé  par  Moïse,  n'empêcha 
pasles  Israélites  de  tomber  dans  le  polylhéismei 
si  la  voix  des  prophètes  fut  tellement  impuis-!- 
saute  pour  les  empocher  d'aller  sacrifier  sur 
les  hauts  lieux ,  qu'il  fallut  de  nombreuses 
calamités  publiques  et  une  longue  captivité 

EDur  les  aétourner  entièrement  du  culte  de 
aal,  combien  plus  il  devoit  être  difficile  de 
le  détruire  chez  des  nations  où  presque  toutes 
les  traditions  primitives  s'étoient  perdues  ou 
avoient  été  grossièrement  travesties.  Copnpie 
c' étoit  le  dérèglement  de  l'esprit  et  du  cœur 
qui  avoit  produit  ce  désastre  affreux,  il 
falloit  commencer  par  redresser  le  sens  hu? 
main  perverti ,  et  le  rendre  capable  de  regarr 
der  la  vérité ,  et  de  l'embrasser  avec  amour. 
Ces  intelligences  si  grandes  pour  traiter  les 
affaires  de  ce  monde,  ces  génies  si  puissants , 
ces  écrivains  si  spirituels  et  si  élégants,  semr 
bloient  abâtardis  dès  qu'il  s'agissoit  de  reli 
giou;  ils  avoient  bien  une  certaine  idée  de 
Dieu,  de  sa  puissance,  de  sa  sunériorité, 
mais  ils  ne  pouvoient  ]e  dégager  au  milieu 
des  créatures  ;  l'immensité  et  la  grandeur  de 
l'être  infini  écrasoient  ces  hommes  terrestres, 
ils  trouvoicnt  plus  de  facilité  à  le  comprendre 
en  le  fractionnant  indéfiniment.  Quelques 
esprits  élevés  cherchoient,  il  est  vrai,  une  doc- 
trine plus  pure  dans  les  mystères  auxquels  ils 
se  faisoient  initier,  mais  ils  étoient  loin  d'y 
rencontrer  la  vérité,  hi  ceux  de  Mythra  ofr 
froient,  à  ce  qu'il  parolt,  une  doctrine  plus  rai- 
sonnable ,  combien  d'autres  étoient  peut-être 
plus  impurs  que  le  culte  public.  La  doctrine 
ésorétiqiie ,  ordinairement  fondée  sur  la  phy- 
sique, détruisoit  bien  la  mythologie  publique, 
mais  clic  se  résolvoit  elle-même  en  panthéisme 
matérialiste,  par  l'adoration  de  la  nature. 
Ainsi  tout  ooncouroil  à  faire  vivre  ce  culte 
I  criminel.  De  si  beaux  souvenirs  se  jgiguoicnt 
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encore  à  ce  paganisme ,  qu'il  paroissoit  inipé-  | 
rissable.  A  Rome  on  lui  atlribuoit  les  con- 
quêtes, les  victoires  du  peuple-roi  et  Tcm- 
Sire  du  monde;  c'est  pourquoi  Tincrédulilé 
u  sénat  ou  des  philosophes  u'ébranloit  pas 
cette  superstition.  Cicéron  auroit  craint,  si 
Ton  avoit  admis  le  peuple  dans  les  écoles  de 
philosophie,  de  diminuer  dans  son  esprit  le 
respect  pour  les  dieux.  Le  grand  pontife  Scé- 
vola  disoit  qu'il  devoit  être  trompé  à  cet 
égard;  et  Yarron,  en  distinguant  ses  trois 
espèces  de  théologie  païenne,  a  bien  spin  d'en 
marquer  une  civile  à  l'usage  des  peuples; 
ainsi  tout  concouroit  à  river  les  fers  de  la  su- 
perstition païenne.  Ce  n'est  pas  tout,  le  pa- 
ganisme tiroîl  une  grande  force  de  son  union 
avec  trois  systèmes  qui  exercent  le  plus 
d'empire  sur  l'homme  étranger  au  christia- 
nisme. 

Par  la  multiplication  indéOnie  des  Idoles, 
le  paganisme  n'étoit  qu'un  panlhéismedé^uisé. 
Vainement  les  apologistes  du  pa^T'^inisme  ou  de 
l'idolâtrie  veulent  l'épurer  en  dis^iiit  que  les 
idoles  étoient  les  symboles  des  esprits,  des 
anges  ou  des  démons.  C'ctoit,  quoi  qu'on  dise, 
la  matière  universelle  adorée  à  la  place  de 
l'esprit  infini.  Ni  Porphyre,  ni  Jamblique, 
ni  Hiéroclès,  ni  Maxime,  l'ami  de  Julien 
l'apostat,  ni  les  néoplatoniciens  antiques,  et 
les  néopaïeasde  nos  Jours,  ne  peuvent  changer, 
par  des  systèmes  inventés  après  coup ,  la  gros- 
sièreté de  cette  superstition.  Le  fatalisme  et 
l'adoration  des  objets  impurs,  auquel  en  der- 
nière analyse  se  réduit  le  paganisme ,  s'oppo- 
seront toujours  à  toute  tentative  d'épuration 
de  la  plus  honteuse  des  corruptions  humaines. 
Jamais  cette  victoire  insolente  de  la  chair  sur 
l'esprit  ne  pourra  être  justifiée,  et  ce  sera 
réternellc  nonte  de  la  philosophie  d'avoir 
connivé  deux  fois  avec  elle,  la  première  fois 
en  encensant  les  idoles  dont  elle  connoissoit 
le  vide  et  le  mensonge ,  et  la  seconde  d'avoir 
entrepris  son  apologie  en  haine  du  christia- 
nisme. 

Quelle  route  ténébreuse  avoit  suivie  l'huma- 
nité depuis  qu'elle  s'étoit  détournée  du  vrai 
Dieu  pour  se  convertir  à  la  créature.  Comme 
elle  s'étoit  profondément  égarée  dans  ses  voies 
et  enfoncée  dans  l'erreur.  Toute  son  indépen- 
dance insensée  à  l'égard  de  Dieu ,  la  rupture 
du  lien  d'amour  qui  l'unissoit  à  son  auteur 
avoit  abouti  à  les  soumettre  au  joug  de  la  na- 
ture. Dès  qu'elle  eut  perdu  la  connoissance  du 
vrai  Dieu,  que  lui  restoit^il  pour  satisfaire 
l'immensité  de  ses  désirs?  Où  étoit  cet  infini 
vers  lequel  elle  tend  sans  cesse  pour  s'y  absor- 
ber? Ne  le  connoissant  plus,  elle  s'attacha 
avec  ardeur  à  son  image  trompeuse,  elle  crut 
le  monde  infini  et  le  divinisa  :  puis  la  vérité 
diminuant  dans  sou  esprit  à  mesure  qu'elle 
s'éloignoit  du  vrai  Dieu ,  des  astres  elle  des- 
cendit sur  la  terre,  et  divinisa  tous  les  êtres. 
Les  grands  hommes  eurent  une  large  part  dans 
cette  apothéose  universelle ,  qu'on  finit  enfin 


par  rencontrer  plus  facilement  un  dieu  qu'un 
homme.  Tout  étoit  devenu  Dieu.  Et  comme 
s'il  ne  sufiisoit  pas  de  ce  gouflre  où  les  nations 
alloienl  s'engloutir,  le  fatalisme,  en  détruisant 
l'activité  de  l'âme ,  principe  de  la  moralité  et 
le  culte  des  organes  impurs  en  la  noyant  dans 
les  sens,  achevoit  de  lui  faire  perdre  tonte  idée 
de  dignité,  et  lui  ôtoit  toutes  les  forces  pour 
sortir  de  cet  abime.  Y  a-t-il  au  monde  un 
spectacle  plus  triste  à  voir  que  ce  peuple-roi 
courant  à  la  servitude,  et  fatiguant  un  Tibère 
par  sa  servilité? 

Quel  courage  ne  fallut-il  pas  à  ces  humbles 
pécheurs  de  la  Judée  pour  frapper  ce  colosse 
au  cœur,  pour  ramener  le  monde  au  culte  en 
esprit  et  en  vérité ,  et  réprimer  les  aveugles 
impulsions  de  la  matière  et  la  soumettre  à  l'es- 
prit? La  lutte  fut  longue  et  sanglante,  plu- 
sieurs siècles  de  travaux  suffirent  à  peine  pour 
purger  entièrement  le  sol  de  l'Europe  des 
restes  du  paganisme  !  Quel  levier  ne  fallat-il 
pas  pour  soulever  ces  lourdes  masses  qui  écra- 
soient  l'humanité ,  et  qu'un  bras  de  fer  poli- 
tique arc-boutoit  de  ses  lois  intolérantes  seu- 
lement pour  le  christianisme  ?  La  révélation 
divine,  la  grâce  du  rédempteur  et  la  pureté 
du  spiritualisme  chrétien  purent  seules  dé- 
truire un  système  dont  le  grandiose  apparent 
et  la  douceur  attrayante  entroient  par  tous  les 
sens  à  la  fois.  Ce  sommeil  de  mort  lui  plaisoit, 
et  elle  fermoit  de  plus  en  plus  ses  yeux  à  la  lu- 
mière, en  raison  mverse  de  ce  qu'elle  les  on- 
vroit  à  la  civilisation  matérielle  et  à  la  corrup- 
tion. Aussi  quand  l'Eglise  vint  la  réveiller  en 
sursaut,  son  réveil  fut  terrible.  La  lumière 
l'éblouit,  et,  avant  que  sa  paupière  eût  trouTé 
assez  de  force  pour  l'envisager  sans  se  refer- 
mer, le  sang  chrétien  coula.  Ce  n'est  qu'au 
prix  de  son  sang  que  l'Eglise  vainquit  le  paga- 
nisme. Elle  ne  marchanda  pas  la  vie  de  ses 
apôtres  et  de  ses  martyrs.  Elle  ne  put  sauver 
l'humanité  qu'en  s'immolant  pour  elle.  Le  pa- 
ganisme ne  pourra  jamais  être  vaincu  autre- 
ment, ta  chair  ne  se  subordonnera  pas  à  l'es- 
prit sans  rcçimber  contre  l'aiguillon  ;  la  liberté 
ne  vaincra  jamais  le  fatalisme  sans  montier  la 
puissance  de  la  personnalité  humaine  dans  le 
courage  qu'elle  déploie  au  milieu  des  suppli- 
ces, et  le  panthéisme  absorbant  ne  rendra  pas 
ses  victimes  au  vrai  Dieu  sans  chercher  à  étouf- 
fer les  défenseurs  de  la  vérité. 
'  L'Eglise  n'a  pas  encore  terminé  sa  longue 
lutte  contre  l'idolâtrie.  Des  régions  immenses 
s'opposent  à  ses  enseignements  et  résistent  à  sa 
doctrine;  l'Inde,  la  Haute  Asie  et  la  Chine  sont 
rebelles  à  l'Evangile.  La  foi  n'y  est  pas  incon- 
nue :  mais  la  nature  domine  dans  ces  régions 
l'imbécile  humanité ,  le  panthéisme  y  r^^'^i 
le  fatalisme  la  rend  inactive,  et  par-dessus 
tout  le  sivaïsme  la  rend  esclave  et  abjecte. 
Que  dirons-nous  du  mauvais  exemple  donne 
par  la  foule  de  marchands  européens,  à  ces 
malheureux  idolâtres?  Toute  la  haine  qui/s 
conçoivent  contre  les  étrangers ,  retombe  de 
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tout  son  poids  sur  le  christianisme!  Ils  com- 
parent les  mœurs  de  tous  ces  prétendus  chré- 
tiens à  leur  propre  vie,  et  parviennent  à 
s'estimer  davantage.  Ces  préventions  fu- 
nestes ruinent  la  cause  de  FÉvani^ile  (1). 
Quand  FEglise  reprendra-t-elle  possession  de 
ces  régions,  nul  ne  peut  le  dire.  Elle  ne  man- 
que pas  à  sa  mission ,  sa  propagande  emhrasse 
le  monde  entier  dans  ses  projets  de  conquête , 
le  prosélytisme  infatigable  de  ses  missionnaires 
ne  se  rebute  pas.  Us  arrosent  ces  contrées  de 
leurs  sueurs  et  de  leur  sang,  ils  déposent  la 
semence  dans  des  sillons  péniblement  tracés. 
A  quel  siècle  est-il  réservé  de  recueillir  cette 
moisson  ?  c'est  le  secret  de  Dieu.  Quoi  qu'il  en 
soit,  tandis  que  la  philosophie  se  vante  d'assis- 
ter aux  funérailles  du  grand  culte,  TEglise 
envoie  de  pauvres  missionnaires  gagner  dans 
ces  contrées  quelques  âmes  à  la  sainte  cause 
de  l'Evangile.  En  les  parcourant  avec  le  péril 
toujours  renaissant  d'être  jetés  dans  les  fers 
ou  d'être  martyrisés,  ils  n'ont  pas  rencontré, 
que  je  sache,  sur  leur  route  des  philosophes , 
allant  de  leur  côté  prêcher  leurs  opinions  à  ces 
pauvres  idolâtres. 

Hérésie. 

S'n  étoit  possible  que  l'Eglise  p>értt,  l'hé- 
résie, née  dans  son  sein,  lui  donneroit  la  mort. 
Gomme  les  maux  internes  sont  les  plus 
dangereux ,  si  l'Eglise  n'avoit  pas  des  remèdes 
efficaces  pour  anéanth:  Thérésie  «  son  corps, 
plein  de  vie ,  soumis  à  cette  action  délétère , 
neseroit  bientôt  plus  qu'un  cadavre.  Mais  heu- 
reusement que  par  la  force  de  sa  constitution 
elle  rejette  promptement  de  son  corps  ce  mal 
naissant.  Semblable  à  ces  vapeurs  noires ,  dont 
la  masse,  en  se  condensant,  obscurcit  les 
rayons  du  soleil  et  jette  les  hommes  dans  les 
ténèbres ,  l'hérésie  éteint  la  lumière  de  la  foi, 
sous  les  épaisses  ténèbres  des  opinions  hu- 
maines. Muage  sans  eau ,  ou  terre  infertile 
pour  le  bien ,  elle  est  une  région  de  mort  pour 
la  religion.  Ce  mal ,  dont  ne  se  doute  pas  l'hé- 
rétique à  cause  de  son  ânimosité  contre  l'E- 
glise, est  d'une  réalité  effrayante  pour  les  vrais 
croyants.  C'est  une  boisson  enivrante;  malheur 
à  ceux  qui  approchent  leurs  lèvres  de  celte 
coupe  empoisonnée  ils  reviennent  rarement  à  la 
vie.  Enfaoe  d'un  symbole  immuable,  l'orgueil 
éprouve  la  tentation  terrible  de  le  scinder  et 
d'en  éparpiller  les  vérités,  afin  de  choisir 
celles  qui  sympathisent  le  mieux  avec  les  opi- 
nions éphémères  du  siècle,  et  de  rejeter  au 
contraire  les  dogines  dont  la  roideur  ne  peut 
s'harmoniser  avec  les  pensées  mouvantes  de  la 
génération  terrestre.  Ce  choix  le  flatte 
d'autant  plus ,  qu'il  y  trouve  un  double 
moyen  de  manifester  sa  hauteur  insolen- 
te; il  se  pose  d'abord  en  face  de  l'Eglise, 
et  brave  son  autorité,  et  donne  en  second 
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lieu  une  enveloppe  toute   personnelle  à  la 
vérité  ;  cette  jouissance  désordonnée  natt  de 
la  tendance  de  l'orgueil  à  imiter  Dieu  d'une 
manièreperverse  afin  de  raarcherson  égal.  Or, 
comme  Dieu  s'est  réfléchi  dans  la  révélation 
de  ses  mystères ,  l'orgueil  hérétique,  dans  ses 
élans  d'indépendance,  veut  s'y  réfléchir  à  son 
tour.  Mais  il  y  a  cette  diflërence  entre  Dieu  et 
l'homme,  que  Dieu,  par  son  immensité  infi- 
nie, est  large  dans  la  manifestation  de  ses 
mystères,  et  leur  imprime  son  cachet  de  gran- 
deur et  de  perfection  comme  à  toutes  ses 
œuvres;  tandis  que  l'hérétique,  rétréci  dans  ses 
idées  et  circonscrit  dans  les  limites  de  son 
néant ,  ne  pouvant  atteindre  à  la  hauteur  des 
vérités  divmes,  les  mesure  à  sa  taille,  et  les 
rapetisse  pour  les  mettre  à  son  niveau.  Ne 
pouvant  exhausser  son  intelligence  jusqu'au 
dogme,  il  l'abaisse  jusqu'à  sa  chétive  per- 
sonne ;  ridicule  et  impuissant  tout  à  la  rois, 
il  tente  de  manier  pour  ainsi  dire ,  avec  ses 
mains  débiles,  cette  grandeur  infinie,  et  de  la 
réduire  aux  proportions  de  son  esprit  borné. 
Faut-il  s'étonner  ensuite  si  tous  les  dogmes 
échappent  à  rhéréti(^ue,  et  s'il  est  réduit  à 
mourir  dans  la  négation  de  tous  les  mvstères. 
L'hérésie  séduit ,  par  sa  nouveauté ,  les  ima- 
ginations malades ,  les  esprits  sans  consistance^ 
et  les  caractères  indépendants.  La  foule  suit 
en  aveugle ,  attirée  par  le  mouvement  d'une 
apparente  liberté ,  et  par  son  admiration  im- 
bécile pour  les  audacieux  qui  se  chargent  de 
penser  à  sa  place.  L'hérésie  a  des  attraits  d'au- 
tant plus  puissants  sur  certains  esprits ,  que 
le  choix  entre  les  vérités  suppose  une  intelli- 
gence peu  commune.  Le  choix ,  dans  les  pré*- 
ceptes  moraux ,  vient  ordinairement  de  1  im- 
pulsion d'une  passion,  et  confond  le  plus 
grand  homme  avec  la  foule,  si  souvent  domi- 
née par  les  sens.  Aussi,  quand  l'hérésiarque 
est  entré  dans  cette  voie,  il  ne  recule  plus. 
L'admiration  qu'il  excite  parmi  ses  disciples, 
la  haute  idée  qu'il  conçoit  de  son  propre  esprit, 
l'empire  qu'il  exerce  sur  un  parti  auquel  il  a 
donné  son  nom ,  achèvent  de  le  plonger  dans 
rab!mederobstination.Quoiquefuneste,rhéré- 
sieest  cependant  un  mal  nécessaire,  c'est  le  van 
terrible  que  Dieu  prend  en  main  pour  cribler 
son  Eglise  et  séparer  l'ivraie  du  bon  grain. 
Son  action  exerce  la  foi  des  enfants  de  Dieu;  s'ils 
résistent  avec  fermeté  à  l'entraînement  d'une 
ville   ou   d'une   nation  qui    s'enfonce  d'un 
pas  précipité  dans  Terreur,  elle  acquiert  un 
plus  grand  mérite  que  dans  les  tem(»  calmes, 
où  elle  n'est  soumise  à  aucune  épreuve.  Dieu 
veut  enseigner  à  ses  élus  que,  quand  le  vent 
souffle  avec  une  violence  capable  de  déraci- 


affligent  l'Eglise 
les  unes  sont  une  négation  pure  et  simple 
d'un  dogme,  tel  que  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Les  autres  sont  des  importations  de 
doctrines  étrangères  à  la  foi ,  que  Ton  s'efforce 
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«l'enter  sur  les  dogmes  de  FEglise  pour  en 
corrompre  la  pureté.  Tels  Turent  les  émana- 
tions, les  eons ,  et]  les  nombres  des  gnosliqucs 
valentiniens  et  basilidiens ,  enfants  bâtards  du 
panthéisme  indien;  par  cette  importation,  la 
philosophie  de  TOrient  voulut  faire  irruption 
dans  le  symbole  de  foi ,  et  lui  faire  snhir  une 
transformation  humaine. 
^  I^  caractère  distinctif  de  Thérésie,  c'est 
rohstination  dans  Terreur,  ou  Tindépendance  à 
regard  du  sacerdoce  (1).  Au  lieu  de  voir  dans 
l'apostolat  perpétuel  de  FEglise  un  ministère 
établi  par  Jésus-Christ  pour  juger  la  doc- 
trine iusau'à  la  fin  des  temps,  Thérésie  s'ob- 
stine a  n  y  Yoir  qu'un  tribunal  humain  sans 
autorité,  et  refuse  de  se  soumettre  à  ses  déci- 
sions. EUe  en  décline  la  compétence,  pour 
devenir  à  elle-même  l'arbitre  ae  sa  croyance 
et  de  ses  opinions.  Par  ce  renversement  de 
l'ordre  établi  do  Dieu,  pour  le  discernement 
de  la  vérité .  Thérétique  tombe  dans  un  abime 
d  erreur,  doù  les  fumées  de  l'orgueil,  en 
obscurcissant  son  intelligence,  l'empôcbent 
ordinairement  de  sortir.  • 
Le  dépit  contre  l'Efflise,  le  spiritualisme 

portéèrexcès^telqueceluideccsbérétiquesgui, 
dan9  leur  haine  contre  la  chair,  nioient  Ihu- 
noapité  de  Jésus-Christ,  le  faux  zèle,  ]e 
ipysticisme  visionnaire  comme  celui  de  Scbwe- 
denborgy  le  désir  de  réformer  sans  mission 
des  abus  parfois  trop  réels,  mais  toujours 
exagérés,  sont  les  sources  ordinaires  de  l'er- 
reur, et  le  premier  nas  dans  Thérésie.  L'obsti^ 
nation  et  le  refus  aobéir  à  la  décision  des 
juges  de  la  foi  en  sont  la  consommatiou  ;  la 
nidation  de  l'autorité  apostolique  caractérise 
et  ponstitue  l'hérésie. 

Au  fanatisme  toujours  contagieux ,  et  né  de 
prétendues  révélations  ou  de  communications 
immédiatesavecleciel,  les  hérésiarques,  en  ha- 
bilea  chefs  de  parti ,  pour  ébranler  la  foi  des 
peuples ,  les  déUcher  de  TEglise,  les  jeter 
dans  l'indiOerence,  et  grossir  le  nombre  de 
leurs  partisans ,  ^'adressent  aux  passions  hai- 
neuse de  l'homme.  L'envie ,  cette  incurable 
maladie  du  cœur  humain ,  écoute  avec  avidité 
toute  parole  outrageuse  contre  l'autorité ,  et 
si  elle  trouve  dans  des  récits  scandaleux  un 
aliment  à  son  feu  interne  et  dévorant,  elle 
n'examine  pas  si  ce  récit  est  exagéré  à  dessein, 
ou  calomnieux ,  ou  véridique  :  dans  son  aveu- 
glement ,  elle  confond  l'homme  avec  la  doc- 
trine^ et  reiette  celle-ci  en  haine  de  celui-là. 
Elle  écoute  l'adroit  sectaire  immolant  la  vérité 
comme  un  holocauste  soujs  les  traits  du  ridi- 
cule. Son  travestissement  est  une  flatterie  à 
laquelle  l'envie  est  rarement  insensible.  C'est 
pourquoi ,  eu  tacticiens  habiles ,  les  chefs  de  la 
réforme  exagérant  les  fautes  du  clergé  ,^fféné- 
ralisèrent  des  faits  particuliers  et  les  attribuè- 
rent hardiment  à  tout  le  corps  :  l'épiscopat  fut 
condamné  en  masse.  La  papauté  fut  une  tyran- 


nie, le  règne  de  l'antechrist ,  Rome  la  prosti- 
tuée de  Babylonej  au  nom  du  papisme,  toutes 
les  passions  violentess'a^toient.  Trop  souvent, 
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impiétés  révoltâmes  ae  l'empereur 
et  du  césar  Bardas  annoncèrent  le  schisme  de 
Photius.  Alexandre  YI  et  Adam  9  évéqoe  de 
Mayence ,  furent  les  tristes  précurseurs  de 
LuUier-  L'ennemi  profite  du  sommeil  des  pas- 
teurs pour  semer  l'ivraie  et  corrompre  la 
moisson.  L'ignorance  favorise  rhérésic,  car  si 
le  peuple ,  comparant  le  séducteur  au  pasteur 
véritable ,  trouve  plus  de  science  dans  le  pre- 
mier ,  il  méprise  l'autorité  du  second  ^t  écoute 
comme  un  oracle  la  parole  séductrice  de  l'hé- 
résiaraue.  Il  croit  facilement  au  spécieux  pré- 
texte de  la  réformation  de  la  doctrine  et  des 
mœurs ,  surtout  si  à  une  éloquence  colrai- 
nante,  le  novateur  sait  joindre  une  piété  ap- 
parente. Le  péril  de  séduction  ne  sauroitétre 
plus  grand  pour  séparer  le  peuple  de  la  vraie 
foi. 

An  Jour  de  la  réfurmation  laraison  fut  flattée 
de  l'immolation  des  dogmes;  ce  fut  un  sacriCce 
offert  à  son  orgueil ,  une  espèce  d'apothéose 
qu'elle  n'eut  pas  la  forpe  d^  rejeter  .Rieo  ne  s'ob- 
tient dans  le  monde  sans  sacrifice.  II  faot  s'im- 
moler à  la  vérité  pour  la  soutenir  ;  il  faut  s'im- 
moler à  la  raison  si  l'on  veut  ses  applaodissa- 
ments.Les  cœurs  trouv^ent  plus  de  liberté daoi 
La  négation  des  bonnes  œuvres ,  l'adoucissement 
des  lois  morales,  et  la  destruction  des  lois  ecclfr- 
siastiques.Mais  bientôt  la  doctrinese corrompit, 
les  mœurs  n'en  devinrent  pas  plus  pures,  l'aa&* 
térité  se  changea  en  relâchement,  praswe  dé- 
crit assez  vivement  les  excès  où  tombèreat 
cette  foule  d'hommes  qu'aucune  règle  ne  pou» 
voit  retenir  dans  les  limites  de  la  vérité.  Ces 
moines  et  ces  religieuses  échappés  de  Leurs 
couvents  oflroient  do  tristes  exi^nplesdecor^- 
ruption.  La  liberté  dégénéra  en  liceocci 
ranranchissement  de  l'esprit,  l'indépepdaocB 
de  la  raison  et  le  libre  examen ,  conduisiroot 
à  la  perte  de  toute  religion.  Tant  il  est  vrai 
que  les  révolutions  religieuses  sont  unei^ooFC^ 
aussi  amëre  de  déce^Hion  que  les  révolulioos 
politiques.  Jamais  hérésiarque  n'a  réalisé  ses 
|>romesse8.  Ainsi  les  réformateurs  du  seizième 
siècle  promirent  la  liberté ,  et  pommencâreot 
par  détruire  le  libre  arbitre ,  sans  lequel  la 
personnalité  humaine  n'existe  plus,  et  Vbomw 
mcapable  d'action  est  réduit  à  Tétat  da  pure 
machine.  Ils  promirent  la  réformation  des 
mœurs ,  et  condamnèrent  les  bonnes  ceuvres, 
et  surtout  le  célibat ,  cet  arôme  conservateur 
de  la  vertu.  Mélancthon  sortant  évidemm»ot 
de  son  caractère,  osa  dire,  dans  son  apoiogi<^ 
de  la  confession  d'Augsbourg ,  que  l'état  du 
célibat  étoit  infâme.  La  lecture  de  ce  paragra- 
phe prouve  que  le  fidèle  et  aveugle  disciple  de 
Luther  mettait ,  lui  aussi ,  la  passiop  à  la  pl^ici 
de  la  vérité,  et  la  rhétorique  |  la  place  de  le 
raison.  Bayle^  argijimentiaiJt  à'après  ioctu?  belle 
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idée ,  cherche  à  établir,  dans  sa  cri  tique  de  Fbis- 
loireducalviDismedeMainbourg,  que  le  reli- 
gieux qui  refusoit  de  sortir  de  soo  monastère 
afin  derester  fidèle  à  ses  vœux,  éloit  un  être  im- 
moral, elquelemoioe, doublement  infidèle  par 
la  ?iotetion  de  sea  vœux  et  son  mariage  sacri- 
lège ,  étoit  une  créature  très-morale.  Je  ne 
sais  si  Bayle  soutenoit  ce  paradoxe  sérieuse- 
ment, ou  si  sa  raison  de  sectaire  se  contentoit 
d'une  si  étrange  apologie,  mais  son  peu  de 
bon  sens  ne  rehausse  pas  dans  Tespnt  d'un 
catholique  le  mérite  des  chefs  de  la  reforme. 

Les  réformateurs  prétendirent  affranchir  les 
chrétiens  du  joug  de  la  papauté,  et  les  sou- 
mirent au  pouvoir  temporel.  Contre  Tordre 
divin ,  ils  transférèrent  au  souverain  les  droits 
reli^eux  et  l'empire  sur  les  consciences,  con- 
cession monstrueuse,  et  qui  fait  reculer  les 
8ectes  jusqu'au  paganisme.  Le  libre  examen, 
ou  rindépendance  do  la  raison  humaine,  dont 
on  fait  honneur  à  la  réforme,  ne  lui  appartient 

Ks.  C'est  une  des  plus  grandes  déceptions  que 
a  connoisse  dans  Thisloire.  Est-ce  que  le 
prenais  hérétique  n'avoit  pas  conquis  ce  prin- 
cipe ,  si  c'en  est  un?  Toute  hérésie  étant  un 
choix ,  ne  peut  se  faire  sans  examen.  Arius 
D0119  parolt  en  effet  avoir  examiné  assez  libre- 
meot  la  divinité  de  Jésus-Christ  :  et  si  nous 
remontions  plus  haut,  ne  trouverions-nous 
pas  le  libre  examen  dans  la  première  révolte 
de  la  créature  contre  Dieu?  N'est-ce  i)as  l'in- 
curable manie  de  l'homme  de  vouloir  sou- 
mettre à  son  contrôle  toutes  les  opérations  de  la 
Divinité,  seslois  sainteset  ses  révélations? Cotte 
prétendue  conquête  n'est  au  fond  que  la  déifi- 
cation de  la  raison  humaine  j  chimère  aussi 
ancienne  que  le  monde ,  et  que  nul  n'a  encore 
abordée  sans  y  trouver  la  mort.  Mais  ce  libre 
examen  est-il  réel  ?  Les  peuples ,  séduits  ou 
entraînés  dans  rhércsie,  examinent-ils  la  doc- 
trine? Ne  leur  doune-t-on  pas  une  opinion 
toute  faite?  Ne  leur  enseigne-t-pn  pis  les  dog- 
mes d'une  secte  ?  Quelle  dérision  de  parler  de 
libre  examen  devant  cette  foule  ignorante, 
incapable  d'entendre  le  système  de  rhérésiar- 
que  :  elle  change  de  mattre,  voilà  tout.  Le 
libre  examen  n'est  qu'un  prétexte  pour  mettre 
l'opinion  d'un  homme  à  la  place  de  la  vérité  : 
c'est  pourquoi  il  donnoit  non-seulement  un  dé- 
menti formd  au  Dieu  révélateur,  et  portoit 
contre  l'Eglise  la  grave  accusation  d'avoir  en- 
seigné le  mensonge;  mais  il  cachoit  l'intolé- 
rance la  plus  étroite  sous  les  dehors  de  la 
liberté.  Tons  les  sectaires  examinoient  la  doc- 
trine de  l'Eglise  et  la  condamnoient;  mais 
ils  stipidoient  avec  soin  l'adoption  aveugle  de 
leurs  opinions.  Ainsi,  de  l'autorité  tutélaire 
de  l'église ,  les  peuples  passoient ,  au  nom  de 
la  liberté ,  sous  l'autorité  de  quelques  moines 
défroqués. 

Le  libre  examen ,  tel  qu'on  l'entend  aujour- 
d'hui, est  la  négation  de  tous  les  mystères.  Il 
est  difficile  qu'un  seul  reste  df^bout  quand  les 
autres  sont  renversés.  Le  chri.  Nanisme  est  un 


édifice  plein  d'harmonie ,  tout  se  tient  dans 
cette  œuvre  divine;  vouloir  en  arracher  une 
pierre,  c'est  tenter  de  le  renverser.  Aujour- 
d'hui la  reforme  marche  à  grand  pas  vers  l'u- 
nitarisme  ;  elle  prouve  évidemment  çue  toute 
hérésie  tend  logiquement  à  nier  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  On  peut  bien  ralentir  ce  mouve«» 
ment,  mais  non  l'arrêter;  aussi  le  protestantisme 
présente  un  singulier  phénomène.  A  son  ori- 

Jine,  le  fataliste  Luther,  se  rapprochant  par  sa 
octrine  du  fatalisme  mahoroetan ,  soutint  que 
c'étoit  un  crime  de  résister  à  l'envahissement 
des  Turcs;  étrange  sympathie  sans  doute. 
Aujourd'hui,  après  être  passé  par  toutes  les 
phases  imaginables,  la  partie  la  plus  avancée 
de  la  réforme  est  descendue  des  nauteurs  du 
catholicisme  jusqu'à  l'unitaire Mahomet.Grand 
progrès  sans  doute,  et  bien  honorable  pour 
cette  nation  au  moment  où  elle  vient  mendier 
l'extérieur  de  la  vie  des  peuples  chrétiens  pour 
jplâtrer  son  édifice  vermoulu  et  l'empêcher  de 
crouler. 

En  présence  de  ce  principe  dissolvant,  l'E- 
glise ne  pou  voit  pas  rester  désarmée  sans  être 
exposée  à  périr  ;  il  lui  falloit  une  autorité  puis- 
sante pour  condamner  l'erreur ,  une  vigilance 
continue,  et  un  œil  exercé  pour  la  découvrir. 
Toujours  infatigable  dans  cette  lutte,  elle  con^- 
damne  toutes  les  erreurs ,  et  retranche  de  son 
corps  tous  les  hérétiques.  Sa  voix  retentit  k 
travers  tous  les  siècles,  et  notifie  ft  toutes  les 
générations  larrêt  de  condamnation  prononcé 

Car  ses  conciles  ou  ses  papes  contre  toutes  les 
érésies.  C*est  dans  ce  jugement  que  l'Eglise 
déploie  son  autorité  divjpe.  Ferme  et  im- 
muable dans  sa  foi,  elle  voit  sans  crainte  les 
flots  de  l'erreur  monter  en  bouillonnant.  Du 
haut  de  sa  chaire,  aux  pieds  de  laquelle 
l'erreur  vient  expirer ,  elle  prononce  d'une 
voix  calme  l'anathème;  et,  tout  étourdie  du 
coup,  l'hétésie  s'agite  en  vain  dans  des  con- 
vulsions nouvelles.  Le  trait  a  porté,  et  la  mort 
ne  tarde  pas  à  se  manifester.  L'accroissement 
de  son  irritation  la  rapproche  de  sa  ruine  1  te 
paroxisme  du  fanatisme  précède  toujours  SOP 
extinction. 

«Que  sont  devenus,  disoit  un  défenseur  de 
la  foi  (1)  vers  la  fin  duseizième  siècle,  que  sont 
devenus  les  Luther,  les  Carlostad ,  les  ^uingli, 
les  (K)colompade,  les  Calvin  ?  ils  ne  sont  plus, 
et  cependant  ils  prophétisoient  la  ruine  de  l'é- 
glise romaine  ;  ils  disoient  que  le  pape.  Tante- 
christ  et  la  prostituée  assise  sur  les  sept 
collines ,  seroient  emportés  par  le  torrent  dé- 
vastateur de  leur  hérésie!  ils  ne  sont  plus, 
et  le  pape  règne  toujours,  du  sein  de  la 
ville  éternelle  il  conduit  encore  les  nations 
catholiques  à  travers  les  périls  du  temps 
vers  ses  dernières  demeures ,  préservant  par 
sa  parole  les  fidèles  des  erreurs  du  siècle.  Ainsi 
s'accomplit  la  parole  inébranlable  du  divin 


(1)  A«b.  GatlM. 
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fondateur  de  FEglise!  tant  il  est  vrai  que  rien 
n*est  stable  ici-bas,  excepté  la  véritable  Eglise 
de  Jésus-Christ.  Les  ruines  du  monde  ne  pour- 
ront jamais  reusevelir  sous  leurs  débris  amon- 
celés, pas  plus  que  les  révolutions  des  peuples 
ne  pourront  troubler  le  calme  de  sa  foi ,  ou  af- 
foiblir  l'autorité  de  son  enseignement.  » 

Si,  quelques  anné^  seulement  après  la  mort 
de  ces  hérésiarques ,  le»  défenseurs  de  la  foi 
ont  pu  leur  reprocher  Tinanité  de  leurs  efforts 
contre  l'Eglise,  que  ne  pourrions-nous  pas 
leur  dire ,  aujourd'hui  que  nous  avons  vu  les 
phases  de  décomposition  parcourues  par  ces 
nombreuses  sectes  que  Luther  flt  surgir  en 
s'insurgeant  contre  l'Eglise  ?  Qu'est  devenu  le 
^vmbole  des  premiers  sectaires ,  leur  formule 
de  foi ,  leur  ouvrage  primitif?  Qu'en  reste-t-il 
de  cet  amas  presque  innni  d'ouvrages,  de  lettres, 
de  pamphlets  dirigés  tous  contre  le  catholi- 
cisme ,  et  destinés  à  soutenir  l'hérésie  naissante 
ou  à  favoriser  ses  progrès?  Si  l'on  compare 
les  œuvres  des  derniers  enfants  de  la  réforme 
avec  celles  des  premiers  réformateurs,  dirait- 
on  que  ces  branches  sortent  du  tronc  primitif,' 
ou  que  ces  ruisseaux  sortent  du  torrent  qui 
sembloit  d'abord  vouloir  tout  entraîner?  Qu'est 
devenu  le  premier  enthousiasme,  ou  plutôt  le 
fanatisme  de  la  secte?  Il  s'est  éteint.  Elle  se 
traîne  encore  comme  une  ombre  pour  mourir 
bientôt  d'inanition,  car  elle  n'ose  plus  parler 
des  mystères  chrétiens.  La  trinité  est  bannie  de 
ses  catéchismes ,  ainsi  que  l'incarnation.  Déjà 
I>lusieurs  de  ces  sectes  ne  sont  même  plus  chré- 
tiennes, puisqu'elles  rejettent  Jésus-Christ. 

Et,  malgré  cet  exemple  toujours  renouvelé 
et  toujours  subsistant ,  il  est  peu  d'hérétiques 

Îui  ne  prophétisent  avant  de  mourir  la  ruine 
e  l'Eglise.  Ils  vont  tous  se  briser  contre  cette 
{lierre.  Spectacle  triste  et  consolant  tout  à  la 
bis  ;  triste,  car  il  est  pénible  de  voir  de  foibles 
créatures,  tourbillonnantes  comme  le  sable  que 
le  vent  du  désert  soulève ,  aller  se  briser  con- 
tre le  bras  tout- puissant  de  Dieu  :  chercher 
à  briller  on  jour  aux  dépens  de  Jésus- 
Christ,  et  entraîner  dans  l'abîme,  sous 
prétexte  de  nouveauté ,  les  générations  igno- 
rantes et  irréfléchies  ;  il  est  consolant  toutefois 
de  penser  <|ue  les  efforts  de  l'homme  n'ont  pas 
plus  de  puissance  contre  l'œuvre  de  Dieu  que 
n'en  ont  contre  an  édiflce  de  pierre  les  feuilles 
détachées  de  l'arbre  que  le  vent  emporte. 

Toute  hérésie  porte  en  naissant  un  fferme 
de  mort  dans  son  sein.  En  se  séparant  de  l'E- 
glise, elle  ne  puise  plus  la  vie  à  sa  vraie 
source.  Seule,  isolée,  sans  racines  dans  l'an* 
tiquité,  sans  avenir  connu,  vivant  au  jour  le 
jour,  elle  marche  sur  la  route  de  la  vie  sans 
savoir  où  elle  ira  s'abriter;  puis,  fatiguée  de 
sa  course,  elle  tombe  de  lassitude,  et  meurt 
avant  d'atteindre  l'étemilé.  En  se  séparant  de 
l'Eglise,  l'hérésie  est  obligée,  pour  se  poser 
dans  le  monde ,  de  prendre  le  nom  de  son  au- 
teur, et  de  se  formuler  en  système  hu- 
main. C'est  là  encore  une  cause  de  ruine.  On 


connoit  ainsi  la  date  de  sa  naissance  et  sa  ooq- 
veauté,  et  il  suffit,  pour  la  réfuter,  délai 
demander  d'où  elle  vient?  la  rappeler  à  soo 
origine ,  c'est  la  tuer.  Luther  sentit  œ  grare 
inconvénient ,  et  flt  tous  ses  efforts  pour  em- 
pêcher ses  amis  et  ses  ennemis  d'imposer  soo 
nom  à  son  parti.  Appelez-le  évangéliqoe,  di- 
soit-il  ;  mais  on  ne  Vécouta  pas  ;  ses  disci- 
ples le  regardant  comme  un  projÂète  suscité 
de  Dieu,  auroient  cru  renier  sa  cause  $% 
ne  s'étoientpas  ditsdirétiensen  Lalber(i).Dèi 
lors  tout  fut  flni ,  ce  fut  une  secte  comme  tant 
d'autres ,  elle  alla  prendre  son  ran^  dans  la 
foute  pour  s'endormir  y  après  avoir  faitoo  pea 
plus  ou  un  peu  moins  de  bruit  que  les  aulra, 
dans  la  nuit  commune  du  tombeau. 

Sans  parler  ici  du  principe  délétère  de  l'in- 
dividualisme et  de  la  division  à  rinfini,  ia 
question  des  origines  suffit  seule  pour  réfuter 
une  hérésie  Les  hérétiques  le  sentent  si  bieo, 
qu'ils  n'appliquent  jamais  leur  principe  de 
libre  examen  à  leur  origine.  Leur  animosité 
contre  l'Eglise  leur  6te  la  liberté  nécessaire 

Eour  faire  cet  examen.  Il  est  difficile  à  on 
omme  de  revenir  en  arrière  et  de  considérer, 
au  milieu  de  ses  préoccupations  de  parti ,  son 
point  dedépart.Luthereutduregret,eneQtrafit 
dans  la  carrière  de  l'hérésie,  du  grand  reteotis- 
sèment  de  ses  premières  attaques;  mais  h 
foule  le  poussant  en  avant,  il  ne  put  jamais 
revenir  sur  ses  pas.  La  voix  grondante  de  ses 
partisans  faisoit  entendre  toujours  le  not 
marche  !  marche  !  Ils  se  moient  comme  des 
frénétiques  contre  TEglise,  il  falloît  que  k 
torrent  fit  son  cours.  Des  ruisseaux  innooi- 
brables  en  sortirent,  et  leur  direction difose 
forma  des  lits  nouveaux ,  où  ils  purent  cookr 
d'eux-mêmes  et  se  sécher  plus  facilement 
Ceux  qui  naissent  dans  l'hérésie  ensorleol 
difficilement,  les  préjugés  d'enfan'^e,  Figoo- 
rance  de  la  vraie  doctrine  de  l'Eglise,  l'habi- 
tude d'y  vivre  en  famille ,  la  direction  des 
idées,  les  retiennent  dans  l'erreur.  La  gnénsoD 
de  riiérésie  est  une  des  plus  difficiles;  lacoo 
version  d'un  infidèle  est  peut-être  plus  fadie 
que  celle  d'un  hérétique ,  et,  à  tout  prendre. 
celui  qui  nie  le  christianisme  tout  entier,  est 
peut-être  moins  éloigné  de  l'Eglise  que  celui 
qui  le  nie  en  partie.  Les  sectes  sont  des  camp» 
ennemis  qui  entourentl'Eglise,  et  sonttoojoors 

firêts  à  fondre  sur  elle.  L'Orient  et  rOcddeol, 
e  Nord  et  le  Midi ,  ont  vu  des  phalanges  io- 
nombrablesse  mettre  en  mouvementnonroon- 
battrel'EglisedeDien.  L'Ë^liseafait&ceà  toos 
ces  ennemis  ;  tous  les  sophismes ,  tous  lesmein 
songes,  toutes  lesapplicationserronéesdesEcii* 
tures,  tous  les  arguments  subtils,  accomolô 
parles  sectaires  contre  le  symbole  de  foi,  n'oot 
pas  ébranlé  un  seul  point  de  sa  doctrine.  Les  sec- 
tes ont  bien  pu  se  réunir  contre  l'Eglise,  feindre 
entr'elles  une  union  qui  n'existoit  pas;  elles 


(1)  Scheln.  Amcmi.  lilter.   i 
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n'ont  po  vaîncre.L'hérésîe  est  à  FEglise  ce  que 
les  Jéboséens  étoîent  aux  habitants  de  Jérosa- 
lem.  Dieu  permit  que  cette  nation  se  maintint 
au  milieu  de  son  peuple  pour  le  tenir  tou- 
jours en  haleine,  et  Fempécner  de  s'endormir 
dans  on  lâche  repos.  Des  ennemis  assez  auda- 
cieux pourvivreauprèsdelui,  excitoientsa  vi- 
^lance.  Ainsi  Thérésie  se  transforme  sans 
cesse,  afin  que  T  Eglise  veille  attentivement  aux 
mouvements  perfides  de  Satan.  Sa  lutte  conti- 
nuelle contre  Terreur  donne  à  la  vérité  plus 
d'éclat ,  et  sa  lumière ,  toujours  brillante ,  ^ert 
de  phare  à  tous  les  enfants  de  Dieu  pour  se 
piider  à  travers  la  mer  agitée  du  siècle  vers 
1  éternité. 

Philosophie. 

Quand  on  considère  la  beauté  du  génie  des 
philosophes  païens ,  et  leur  peu  d'influence  sur 
ramélioration  morale  des  peuples  ^  on  ne  peut 
qu'être  frappé  d'étonnement.  Espnt-,  science  , 
style ,  rien  ne  leur  a  manqué ,  excepté  la  puis- 
sance de  renouveler  la  vie  du  monde.  D'où 
viennent  de  si  pauvres  résultats  avec  tant  de 
richesses?  D'où  vient  que  toute  cette  sagesse 
humaine  n'a  pas  fait  un  seul  sage  parfait  ?  C'est 
que  ces  hommes  trahirent  leur  mission ,  etque 
Dieu  ,  pour  les  punir,  voulut  convaincre  de 
folie  leur  sagesse  toute  terrestre, 

Sortie  des  sanctuaires  de  FEgypte ,  comme 
les  superstitions  et  les  cultes  impurs  éloient 
sorti»  du  peuple,  la  philosophie  scmbloit 
avoir  reçu  pour  mission  de  retirer  les  nations 
païennes  du  culte  des  fausses  divinités.  Qui  ne 
rfH»nnottcoit  un  dessein  profond  de  la  Provi- 
dence dans  l'heureuse  tentative  de  Thaïes  et 
de  Pjthagore  à  traverser  le  seuil  du  temple 
pour  en  arracher  les  secrets?  Tout  éloit  dans 
le  sanctuaire,  les  traditions  primitives,  la 
clef  des  symboles,  et  1  esprit  de  ce  vaste  sys- 
tème de  superstition  qui  enchaîna  l'Egypte 
dans  ses  serres  puissantes  pendant  près  de 
seize  siècles  ;  il  felloit  donc  y  pénétrer  pour 
mettre  ses  doctrines  secrètes  au  grand  jour. 
Mais  la  philosophie ,  en  emportant  ces  riches- 
ses, ne  voulut  pas  les  répanare  dans  le  monde. 
Tel  qu'un  avare  qui  s'est  enrichi  à  la  sueur  de 
son  front,  enfouit  son  trésor  ;  ainsi  la  philoso- 
phie cacha  sousdes  symboles  les  vérités  qu'elle 
avoît  apprises ,  et  ne  les  découvrit  qu'aux 
initiés.  Elle  avoit  levé  le  voile  pour  le  re- 
fermer sur  elle-même  :  ce  calcul  égoïste  la 
déshonora ,  et  Dieu  la  réprouva  comme  un 
être  inutile  au  monde. 

Tous  les  peuples ,  à  l'exception  d'un  seul , 
avolent  perdu  l'idée  de  Dieu ,  ou  Favoient  tra- 
vestie sous  des  images  honteuses  ;  ces  lioéa- 
meots  informes  présenloient  à  l'esprit  humain 
un  si  foible  souvenir  de  l'être  mQni ,  que 
rintéHigence  ne  pouvoit  en  suivre  la  trace.  La 
philosophie  n'osa  pas  attaquer  celte  déprava- 
tion. En  face  du  paganisme  elle  manqua  de 
cœur  ;  et ,  suivant  le  peuple  sur  le  fait  de  la 


religion ,  malgré  ses  prodigieux  égarements , 
on  la  vit  s'agenouiller  devant  les  idoles. 

Cette  foiblesse  perdit  la  philosophie  ;  la  vé- 
rité lui  échappa  des  mains ,  et  ce  qu'elle  avoit 
dérobé  au  sanctuaire  s'évanouit.  Des^  disputes 
sans  nombre  rendirent  problématiques  ses 
découvertes.  En  prenant  la  physique  pour 
base  de  sa  théologie  elle  bâtit  sur  un  fonde- 
ment ruineux.  Le  rationalisme  la  ieta  dans 
le  doute;  et  les  illuminations  soudaines  de 
l'esprit  produisirent  des  rêveries  et  des  illu- 
sions. Les  traditions  disparurent  de  nou- 
veau. La  libre  effusion  de  la  vérité  soutenue 
par  le  martyre  des  philosophes  l'auroit  fé- 
condée ;  mais  ils  ne  soupconnoient  même  pas 
qu'on  pût  souffrir  le  moindre  affront  pour  elle; 
Ce  fut  une  grande  honte  pour  la  philosophie 
païenne  de  n'avoir  pas  été  la  source  où  les 
peuples  pussent  aller  puiser  la  vie ,  mais  seu- 
lement d'avoir  servi  de  refuge  à  quelques 
esprits  élevés.  Au  milieu  de  ses  luttes  intesti- 
nes elle  ne  songea  pas  à  l'amélioration  morale 
et  religieuse  de  l'humanité.  Mais ,  si  elle  fut 
stérile  et  sans  influence  pour  le  bien ,  elle  eut 
une  grande  puissance  pour  le  mal.  Dès  que 
ses  systèmes  descendirent  sur  la  place  publi- 

3ue  elle  acheva  de  perdre  le  monde.  Rome 
ut  au  système  d'Epicure  la  corruption  pro- 
fonde de  ses  mœurs,  l'impiété,  la  négation 
du  seul  frein  capable  d'arrêter  les  puissants 
de  la  terre  ;  cette  philosophie  prépara  sa  dé- 
cadence. 

Il  semble  qu'après  avoir  constaté  elle-même 
son  impuissance  à  guérir  les  maux  de  l'huma- 
nité ,  la  philosophie  auroit  dii  se  ranger  sans 
rien  dire,   et  laisser  la  voie  libre  à  l'Eglise 
pour  répandre  sa  lumière  viviQante  et  sa  ver- 
tu. Il  n'en  fut  pas  ainsi.  L'Eglise  auroit  vai- 
nement combattu  Tidolâtric  grossière  des  peu- 
ples, si  elle  n'avoit  coupé  la  racine  au  mal , 
en  attaquant  l'idolâtrie  de  la  pensée.  La  phi- 
losophie ,  admiratrice  de  sa  propre  sagesse ,  se 
sentit  blessée ,  et  fit  cause  commune  avec  le 
paganisme.  Elle  embrassa  sa  cause  et  se  fit 
par  dépit  son  apologiste  :  appelant  à  son  se- 
cours la  raison ,  dont  les  lueurs  vacillantes 
ne  Favoient  pas  empêchée  d'errer,  elles'efforça 
de  découvrir  un  sens  plus  élevé  dans  ces  hon- 
teuses superstitions.  La  profondeur  des  mys- 
tères chrétiens  l'étonna ,  et  la  pauvreté  des 
moyens   humains,    pour  les  enseigner  au 
monde,  lui  parut  une  folie;  son  orgueil  se 
révolta  de  l'numilité,  et  l'apothéose  de  ses 
systèmes  l'éloigna  de  la  foi.  On  1»  vit  tout  à  la 
fois  nier  la  lumière  et  mépriser  la  vertu  .  ou 
plutôt  en  admiration  devant  l'abnégation  chré- 
tienne, elle  n'eut  pas  le  courage  de  l'imiter. 
Ce  remède  pour  guérir  l'homme  lui  parut  ou 
trop  amer  ou  trop  au-dessus  de  ses  forces  :  et 
pourtant  elle  sentit  une  vertu  cachée  dans  la 
croix,  et  ne  put  s  empêcher  de  témoigner 
son  étonnement  de  la  victoire  remportée  par 
le  Galilèen. 
Cette  haine  de  la  philosophie  contre  VE^ 
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glise  h^mtà  ps  de  terme  ;  leur  alliance  n'ar- 
rivera jamais  ,  tant  leur  opposition  est  tran- 
chée. La  philosophie  s*imaginc  défendre  la 
CBttse  de  la  raison.  S11  falioit  l'en  croire ,  la 
raison  seroit  sacriQée  à  la  foi ,  il  y  auroit  con- 
tradiction entre  Fane  et  Tautre;  or,  cela 
n'est  pas. 

La  raison  est  la  lumière  naturelle  donnée  à 
l'homitie  pour  le  mettre  en  relation  avec  le 
monde  tisible,  lui  faire  connottre  l'usage  des 
créatures,  et  l'élever  jusqu'au  Créateur.  La  foi 
est  la  lumière  surnaturelle  donnée  au  chrétien 
pour  le  mettre  en  relation  avec  les  choses  in- 
visibles, et  lui  enseigner  à  faire  usage  des 
mystères. 

Sans  la  raison  l'homme  seroit  étranger  dans 
ce  inonde,  et  n'y  trouveroit  que  la  mort  ;  sans 
la  foi  il  né  connoitroit  pas  Ic"^  vrai  Dieu.  La 
raison^  forcée  de  se  servir  du  monde  pour  s'é- 
lever jusqu'à  Fétre  infini  ,  s'égare  dans  sa 
route.  La  neauté  de  l'univers  la  captive  ;  re- 
tenue au  milieu  du  monde  par  une  fascination 
Îcitssante ,  elle  adore  l'ouvrage  à  la  place  du 
féateur.  La  foi  ne  s'égare  jamais  ;  aifranchie 
des  créatures  dont  elle  n'a  nul  besoin,  elle  ar- 
rivé directement  à  Dieu  ;  c'est  pourquoi  elle 
est  le  fondement  des  choses  que  nous  devons 
espérer,  et  la  conviction  de  celles  que  nous  ne 
voyons  point  (i).  Ainsi  la  raison  et  la  foi  ont 
chacune  leur  empire  nettement  tracé  :  il  ne 
sauroit  y  avoir  de  contradiction  entre  l'une  et 
l'autre,  puisaue  si  leur  origine  est  com- 
mune, Icuf  objet  est  différent.  La  foi  n'exige 
pas ,  comme  on  dit ,  le  sacrifice  de  la  raison , 
elle  exige  seulement  que  la  raison  ne  sorte 
pas  de  son  domaine,  et  ne  vienne  pas,  avec 
sa  prétendue  science  et  son  appareil  de  rai- 
sonnements, attaquer  ce  uu^elle  ne  peut  com- 
prendre. Si  elle  régloit  l'usage  de  sa  puis- 
sance d'après  les  lois  de  Dieu  et  non  d'après 
les  caprices  ou  l'impulsion  violente  des  pas- 
sions ,  iamais  l'erreur  n'obscurciroit  sa  lu- 
mière. Rien  ne  doit  se  déplacer  dans  ce  monde. 
S'il  étoit  permis  aux  êtres  de  sortir  de  leurs 
limites,  l'univers  ne  seroit  bientôt  plus  qu'un 
chaos.  Si  chaque  faculté  de  Tâme  ou  du  corps 
usurpoit  les  fonctions  d'un  autre ,  le  désordre 
régneroitdans  l'organisation  ;  quand,  au  con- 
traire, tout  obéit  à  ses  lois ,  l'harmonie  du 
monde  est  parfaite. 

Ainsi  quand  la  philosophie ,  prenant  la  dé- 
fense de  la  raison  contre  la  foi ,  s'écria  que 
la  hauteur  des  mystères  l'anéantissoit ,  elle 
mentit.  Ce  n'est  pas  sans  pitié  qu'on  l'enten- 
dit crier  du  fond  de  son  néant  :  «  Elre  des 
êtres ,  s'il  est  vrai  que  tu  existes,  descends  de 
ton  trône,  afin  que  je  te  mesure  à  ma  taille , 
et  que  je  retranche  de  tes  perfections  infinies 
celles  que  la  raison  que  tu  m'as  donnée  ne 
comprend  pas ,  ou  bien  fais-moi  marcher  ton 
égal  si  tu  veux  que  je  m'anéantisse  en  ta  pré- 
sence !  »  Est-ce  que  Dieu  a  besoin  des  rumes 

(!)  Haibr.n,  1. 


de  la  raison  pour  élever  TédiBce  de  la  foi .' 
N'est-il  pas  assez  grand  pour  se  passer  de  pa- 
reils matériaux?  La  raison  s'anéantit  si  pen 
sous  la  foi ,  qu'elle  reçoit  un  grand  accroisse- 
ment de  lumière  de  son  seul  voisinage  avec 
elle.  Jésus-Gbrist  en  nous  donnant  le  sens  oq 
l'intelligence  pour  connaître  le  vrai  Dieu  (2), 
ajouta  une  faculté  de  plus  à  l'homme  sans 
retrancher  celles  qu'il  possédoit  déjà.  Où  trou- 
verez* vous  une  raison  plus  forte  que  dans 
les  apologistes  de  la  foi?  Loin  de  s'abâtardir, 
elle  devient  plus  ferme  et  plus  haute  :  il  est 
impossible  de  se  mettre  en  relation  avec  ïé- 
tre  infini  sans  recevoir  une  plus  grande  masse 
de  lumière. 

Il  est  vrai  que  la  foi  lutte  avec  la  raison  de 
tel  physicien  ou  de  tel  romancier.  Qui  pour- 
roi  t  s'en  étonner?  Mais  ce  n'est  point  là  la 
raison. 

Mi  la  foi  ni  la  raison  ne  comprennent  pas 
leurs  mystères  :  Dieu  n'a  donne  à  l'homme 
que  la  compréhension  de  l'usage  des  êtres ,  et 
non  point  de  leur  nature  intime.  Il  s'est  ré- 
servé cette  science  pour  lui  seul;  ialcom* 
préhension  parfaite  sera  la  récompense  au  bm 
usage  de  toutes  les  facultés.  La  double  lu- 
mière donnée  à  l'homme  suffit  pour  le  voyage 
de  la  vie  :  tant  que  la  raison  reste  dans  ses  li- 
mites ,  elle  produit  des  merveilles.  Sa  puis- 
sance met  en  œuvre  toutes  les  forces  physi- 
ques, fouille  la  terre,  divise  les  éléments,  cal- 
cule la  marche  des  astres ,  et  s'élance  sur  les 
flots.  La  foi  ne  trouble  pas  ces  conquêtes  de 
l'esprit  sur  la  matière  ;  u  y  a  donc  un  ffrand 
accord  entre  l'une  et  l'autre  ;  souvent  eues  se 
rencontrent  dans  le  m^e  terrain .  et  recueil- 
lent les  matériaux  de  leur  histoire  sans  se 
nuire.  Leurs  inductions  seules  sont  diverses, 

Eara;  que  l'une  appartient  au  monde  inTisi- 
le^  et  l'autre  au  monde  visible  ;  ce  sont  deux 
mondes  différents  et  non  contradictoires.  Les 
facultés  destinées  à  mettre  l'homme  en  rela- 
tion avec  l'un  ou  l'autre  ne  sauroient  donc 
se  contredire  non  plus.  La  foi  seule  explore 
les  régions  infinies  -,  la  raison  doit  se  conlen 
ter  d'explorer  les  créatures ,  et  d'en  connottre 
l'usage  ;  elle  n'ira  jamais  au  delà.  De  déplora- 
bles écarts  auroient  dû  l'avertir  de  ne  pas  at- 
taquer les  mystères ,  ou  de  ne  pas  prétendre 
les  expliquer. 

*  Ijà  foi  seule  peut  détruire  le  paganisme, 
et  convaincre  la  sagesse  du  monde  de  folie. 
Des  pécheurs  du  lac  de  Génésareth ,  et  uo 
faiseur  de  tentes  de  Tharse  en  Cilicie,  chan- 
gés en  apôtres  par  Jésus-Christ ,  osèrent  seuls 
se  prendre  corps  à  corps  avec  ce  p éant  pour 
le  renverser,  tandis  que  la  raison  vmt  pleurer 
sur  son  cadavre  et  se  prit  à  faire  soo 
éloge.  Toutes  les  écoles  de  philosophie  ont 
fourni  des  athlètes  pour  combattre  le  chris- 
tianisme. L'école  païenne  d'Alexandrie,  il- 
lustre encore  par  les  Jamblique,  les  Plo- 

(i)  1  Jean,  y,  Sq. 
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(in,  et  les  Porphyre,  s'etforça  de  partficr 
le  paganisme,  en  le  représentant  comme  le 
symbole  d*une  divinité  servie  par  une  foule 
de  dieux  subalternes.  Cette  épuration  ne  réus- 
sit pns ,  les  néoplatoniciens  et  les  orphiques 
suèrent  en  vain  pour  Oter  à  Tidolâtrie  sa  gros- 
sièreté. Cette  entreprise  étoit  au-dessus  des 
forces  humaines  ;  il  eût  été  plus  glorieux , 
pour  ces  philosophes  de  travailler  avec  le 
christianisme  à  la  ruiner  entièrement.  L'école 
chrétienne  d'Alexandrie  eut  à  lutter  contre  les 
Celscs,  les  Hiéroclès;  et  quand  Julien,  pre- 
nant en  main  la  cause  du  paganisme .  s'efforça 
de  ranimer  ce  cadavre  et  de  rendre  la  vie  aux 
idoles',  le  philosophe  Maxime  accourut  auprès 
du  restaurateur  de  la  superstition.  Ainsi  la 
philosophie  se  montra,  dès  roriginc  deTEglise, 
son  ennemie  la  plus  acharnée.  Usant  même 
de  rase ,  elle  essaya  de  s'insinuer  dans  le  sym- 
bole à  Taide  des  hérésies.  Elle  voulut,  par  le 
dualisme  de  Manès  et  les  systèmes  gnostiques, 
altérer  la  doctrine  pour  la  détruire  ensuite 

f>lu8  sûrement.  Le  rationaliste  Arius  lui  dut 
es  blasphèmes  contre  la  divinité  du  Fils  de 
Dieu. 

L'Inondation  des  barbares  arrêta  le  déve- 
loppement de  la  philosophie.  Elle  reparut  au 
moyen  âge  avec  le  panthéiste  Erigène  et  le 
rationaliste  Abeilardf;  elle  prêta  des  armes 
à  Béranger  pour  attaquer  Teucharistie  ;  à  Wi- 
clef  et  à  Jean  Hus  pour  attaquer  le  libre  ar- 
bitre. Erasme,  précurseur  de  la  réforme,  lui 
doit  son  sel  corrosif  et  son  badinage  peu  édi- 
fiant, et  Pomponacc  ses  abstractions  et  sa 
négation  de  Timmortalilé  de  l'âme.  Des  cette 
époque  la  philosophie  s'efforça  de  détacher  la 
morale  de  la  foi  et  la  justice  de  la  polili- 

Kc  ;  elle  commença  l'apothéose  de  la  force, 
scolastique  engouée  d'Aristote  Tavoit  ad- 
mis ,  dès  le  douzième  siècle ,  dans  ses  spé- 
culations ;  mais  les  théologiens  orthodoxes 
sefTorcèrent  de  le  rendre  chrétien  malgré 
lui. 
Quand  la  réforme  parut,  la  philosophie  lui 

Srêta  les  mains  et  la  soutint  dans  son  duel  avec 
lome.  Les  Luther,  les  Calvin,  furent,  il  est 
vrai,  plutôt  théologiens  que  philosophes.  C'est 
de  l'Ecriture  que  ces  nouveaux  évangélistes 
tiroiont  ou  prélendoient  tirer  leurs  arguments, 
tandis  que  Zuin^Ii  parut  plus  philosophe  que 
théologien  ;  mais  la  résistance  à  l'autorité  de 
FEglisi^,  et  la  doctrine  de  l'esprit  particulier, 
donna  chez  les  hérétiques,  a  la  raison  hu- 
fnaifie,  une  prépondérance  marquée  sur  la 
foi,  iuee  de  la  doctrine,  la  raison  condamna 
sa  profondeur  qu'elle  ne  pou  voit  atteindre, 
ses  nauteurs  (}ui  échappoient  à  sa  courte  vue , 
sa  perfection  infinie  trop  au-dessus  de  ses  com- 
préhensions, semblable  au  voyageur  qui  pré- 
tcndroit  juger  de  1  étendue  du  pays  par  le  ra- 
\in  où  il  se  trouve  acculé.  La  clarté  des  ex- 
pressions de  l'Evangile  força  Luther  et  les 
premiers  protestants  d'admettre  certains  mys- 
tères ^  mais  les  Socin,  les  Servet,  les  Alciat 


les  Yanini,  et  lesTanlitrinitatres,  plus  logi. 
ques,  nièrent  tous  les  mystères,  ettirèreut 
par  cette  négation,  les  conclusions  des  pré- 
misses posées  par  Luther. 

La  philosophie,  plus  avancée  que  le  protes- 
tantisme, cessa  bientôt  de  faire  cause  com- 
mune avec  lui  ;  et,  se  dessinant  plus  nettement 
elle  dressa  son  camp  à  l'extrémité  opposée  de  la 
foi  ;  cette  tactique  lui  réussit.  Les  restes  du 
protestantisme  s'y  réfugient  de  nos  jours,  et 
vont  grossir  la  foule  des  rationalistes,  des 
panthéistes ,  des  sceptiques  et  des  déistes. 

L'Angleterre  ouvrit  la  première  la  porte  du 
déisme.  Le  philusophisroe  anglois  débuta  par 


rent  l'étendard  du  déisme;  Uobbes.  pané- 
çvriste  de  la  force,  les  Tindall,  les  Tofand 
Voolston,  les  Collins,  les  Alandevillë  et  les 
libres  penseurs ,  forcèrent  le  protestantisme 
malgré  les  lois  de  l'état ,  à  se  mettre  sur  la 
défensive.  La  défense  fut  savante  et  appro- 
fondie; mais  elle  manqua  d'un  fondement  so- 
lide, et  ses  coups  portèrent  souvent  à  faux.  Il 
étoit  difficile  à  des  sociniens  de  bien  défendre 
la  cause  du  Fils  de  Dieu. 

En  Hollande,  le  juif  Spinosa,  par  l'inven- 
tion de  sa  substance  unique  et  universelle 
devint  le  père  de  Tathéisme  moderne  et  du 
matérialisme,  tandis  que  Bayle  défendit  la 
cause  du  scepticisme.  Le  philosophisme  ne 
tarda  pas  à  s'introduire  en  France  et  à  pro- 
duire des  fruits  bien  amers.  Le  dix-huitième 
siècle  porta  jusqu'à  la  frénésie  la  haine 
contre  l'Eglise  ;  jamais  la  raison  n'avoit  été 
plus  compromise  par  ses  adorateurs  ni  plus 
décriée  parleurs  excès.  Ce  siècle  se  résume  dans 
Voltaire ,  homme  de  sarcasme  et  de  dérision 
pamphlétaire  ardent  toujours  soutenu  par  une 
verve  satanique ,  esprit  vaste,  et  sans  profon- 
deur, homme  de  surface,  et  par-là  même  puis- 
sant dans  le  siècle  où  il  parut  ;  philosophe  sans 
avenir,  comme  tout  ce  qui  est  sans  racines  ; 
impie  de  pn)fcssion ,  il  appartient  à  ce  qui  est 
exceptionnel  à  l'homme;  il  doit  donc  dispa- 
roltre  devant  toute  vraie  philosophie.  A  peine 
si,  dans  quelques  années,  ses  derniers  admi- 
rateurs, esprits  sans  force  et  sans  portée 
hommes  vraiment  retardataires,  daigneront 
lire  les  moins  impies  de  ses  productions. 

L'encyclopédie  est  jugée ,  et  je  ne  sais  si  un 
homme  de  bon  sens  ne  croiroit  pas  se  désho- 
norer s'il  ouvroit  seulement  l'absurde  d'Hol- 
bac ,  et  le  lourd  matérialiste  Helvétius.  H  faut 
se  hâter  de  traverser  ce  siècle  si  indigent 
pour  l'intelligence.  L'esprit  ne  trouve  aucun 
aliment  au  milieu  de  cette  pauvreté  philo- 
sophique et  de  cette  niaiserie  irreligieuse; 
car  toute  dérision  des  choses  sacrées  pro- 
cède d'ignorance  ;  le  sensualisme  fut  toute  sa 
science ,  le  matérialisme  des  mœurs  de  cette 
époque  est  affreux  à  Toir.  On  sait  la  cata* 
strophe. 
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La  philosophie  de  ce  siècle ,  plas  grave  dans 
ses  pensées,  plus  profonde  dans  s(>s  recherches, 
est  encore  antichrétîenne  ;  elle  sera  donc  aussi 
stérile  que  la  précédenfe.  Quoiqu'elle  répudie 
en  partie  le  dix-huitième  siècle,  on  sent  pour- 
tant à  son  allure  qu'elle  n'est  pas  étrangère  à 
son  esprit.  Elle  doit  aux  catastrophes  du  siècle 
dernier,  et  aux  événements  si  graves  de  celui- 
ci  ,  d'avoir  traité  les  questions  sur  Dieu ,  sur 
l'homme  et  son  avenir  avec  plus  de  sérieux. 
Quand  l'histoire  est  terrible,  la  pensée  rentre 
en  elle-même,  et  abandonne  le  sarcasme  et  la 
dérision. 

C'est  par  la  science  qu'elle  attaque  le  chris- 
tianisme. Elle  se  propose  deux  buts  ;  le  pre- 
mier, d'ébranler  le  fondement  de  la  religion , 
en  reciûant,  à  Taide  de  la  géologie  et  de 
Ihistoire,  Tâgedu  monde  au  delà  du  terme 
fixé  par  Moïse  ;  la  seconde ,  d'élever  un  édifice 
digne  de  ses  travaux  immenses,  et  de  l'oppo- 
ser à  l'économie  chrétienne.  Le  premier  tra- 
vail de  la  philosophie  moderne  tend<^  déblayer 
le  terrain  :  c'est  pour  cela  qu'elle  public  tous 
les  jours  le  bulletin  de  la  santé  de  l'Ëglise, 
et  qu'elle  annonce  sa  fin  prochaine.  I^  second 
est  destiné  à  remplir  le  vide  que  doit  faire  né- 
cessairement la  destruction  du  christianisme. 
Ici  du  moins  nous  trouvons  de  l'intelligence , 
et  une  certaine  élévation  de  pensée.  Démolir 
est  le  fait  d'une  force  brutale  et  aveugle, 
mais  reconstruire  demande  du  génie.  La  phi- 
losophie moderne  réalisera-t-elle  ce  plan? 
Yiendra-t-elle  à  bout  de  détruire  et  de  re- 
construire avec  ses  matériaux?  Je  ne  le  pense 
pas.  Ses  bras  sont  trop  foibles  pour  ces  deux 
opérations. 

Pour  détruire  le  christianisme,  il  faudroit 
arracher  jusqu'à  sa  dernière  racine  ^  mais  qui 
ignore  son  antiquité?  Elle  date  de  l'origine 
du  monde  ;  comment  contestera-t-on  ses  titres 
si  on  n'a  recours  à  dos  suppositions  gratuites? 
sera-ce  par  l'existence  éternelle  de  la  ma- 
tière, absurdité  si  grande  en  présence  de  la 
jeunesse  du  monde  ^  sera-ce  par  un  état  sauvage 
primitif,  où  l'homme ,  rapproché  de  la  brute 
et  vivant  comme  elle,  se  seroit  élevé  peu  à 
peu  jusqu'à  la  civilisation  ?  Commencer  l'hu- 
manité par  la  dégradation  physique  et  morale 
de  l'être ,  peut  bien  convenir  à  la  philoso- 
phie ignorante  du  dix-huitième  siècle,  mais 
renouveler  l'hypothèse  de  liume  et  de  Jean- 
Jacques  à  notre  époque,  c'est  reculer  jusqu'à 
l'épicurien  Lucrèce.  Fouillez  les  annales  de 
l'Egypte,  ou  de  l'Inde,  ou  delà  Chine,  et  après 
vos  recherches  immenses  vous  viendrez  tout 
suant  auprès  de  Moïse  pour  lui  dire  que  lui 
seul  counoissoit  la  vérilé. 

Si  la  géologie,  en  prenant  soin  de  démentir 
le  lendemain  le  système  de  la  veille,  ne  mérite 
pas  encore  qu'on  se  mesure  avec  elle,  les  re- 
cherches historiques,  loin  d'ébranler  la  vérité 
du  récit  du  pentaleuque,  la  confirmeront 
pleinement.  La  criliaue  philosophique,  loin 
de  nuire  à  la  vérité  cnrétienne,  la  mettra  au 


!  grand  jour.  Les  défenseurs  de  FEglisc  ne 
craindront  pas  de  se  rencontrer  avec  elle  sur 
ce  terrain. 

Quant  au  système  destiné  à  remplacer  le 
christianisme,  il  n'est  pas  encore  enfaulé.  Nous 
attendons  le  Jupiter  qui  doit  faire  sortir  cette 
Minerve  tout  armée  de  son  cerveau.  Le  dé- 
funt ecclectisme  ne  renaîtra  pas.  malgré  sa  pré- 
tention aflichée  de  juger  le  christianisme  et  de 
dépasser  ses  hauteurs.  L'école  écossaise  ne 
sortira  pas  de  la  conscience  si  elle  ne  de- 
mande la  main  à  la  révélation  pour  franchir 
la  distance  qui  sépare  le  monde  intérieur  du 
monde  extérieur.  L'école  du  progrès ,  ouverte 
à  toutes  les  fluctuations  des  opinions  humaines, 
est  sans  issue  possible  pour  sortir  du  vague 
et  de  l'indéterminé.  Les  organisations  chré- 
tiennes, tentées  en  dehors  de  l'Eglise,  ne 
sont  pas  nées  viables. 

Si  l'Eglise  par  son  sjrmbole  ne  résnmoit  pas 
toutes  les  vérités  connues,  si  elle  en  avoit 
laissé  une  seule  en  dehors  de  sa  croyance, 
elle  auroit  à  craindre  qu'un  grand  génie,  s'em- 
parant  de  cette  vérité,  formulât  un  symbole 
redoutable  et  l'opposât  au  sien  ]  il  y  auroit  alors 
lutte  entre  les  vérités.  Mais  comme  l'Eglise 
possède  toutes  les  vérités  écrites  et  toutes  les 
vérités  traditionnelles,  on  ne  peut  la  com- 
battre qu'en  lui  prenant  son  propre  bien. 
Mais  alors  elle  n'a  qu'à  répondre  :  Ce  dogme 
et  cette  morale  sont  vrais,  mais  ils  étoient 
chrétiens  avant  d'être  philosophiques.  La  lutte 
ne  pouvant  exister  qu  entre  la  vérité  et  l'er- 
reur ,  la  victoire  appartient  donc  à  l'Eglise. 

Deux  systèmes  semblent  maintenant  résumer 
les  tendances  de  la  philosophie,  le  panthéisme 
où  vont  aboutir  tous  les  systèmes  matéria- 
listes, et  le  déisme,  où  tendent  les  systèmes 
spirilualistes  sans  liaison  avec  le  christia- 
nisme. Le  premier  domine  en  Allemagne,  il 
le  doit  à  l'absorption  de  l'homme  en  Dieu  par 
Luther.  Le  second,  plus  convenable  à  l'acli- 
vite  françoise,  semble  dominer  notre  philo- 
sophie et  se  résume  dans  le  progrès.  Ces  dcui 
systèmes  sont  moins  éloignés  qu'on  ne  croit 
l'un  de  l'autre. 

Le  déisme  est  un  système  stérile,  et  inca- 
pable de  donner  la  moindre  solution  sur  la 
question  du  mal ,  sur  l'état  de  l'homme  et  son 
avenir.  Système  incomplet ,  et  forcé,  pour  se 
soutenir  un  peu ,  d'emprunter  sa  morale  au 
christianisme. 

Le  progrès  en  soi  est  une  idée  chrétienne, 

lui  seul  l'a  réalisé.  Ni  le  paganisme  abject  avec 
ses  adorations  impures  et  sa  corraption; 
ni  l'unitaire  Mahomet,  ni  la  philosophie 
antique ,  ne  pouvoient  changer  en  mieui 
le  sort  moral  et  intellectuel  du  monde.  Aucun 
avenir  ne  pouyoit  se  montrer  aux  yeux  de  tous 
ces  systèmes.  Le  chrisiianisme,  divin  par  son 
origine,  en  prenant  possession  du  monde,  re- 
nouvela tout,  comme  un  roi  fait  restaurer 
un  palais  qu'il  doit  habiter  jusqu'à  sa  mort. 
Il  sentoit  si  bien  sa  vie  immortelle  qu'il  s'é- 
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cria  dès  son  début  :  «Vous  êtes  en  Jésus-Christ 
»  une  nouvelle  créature  :  tout  ce  qui  étoit 
1.  vieux  est  passé  ^  tout  est  devenu  nouveau  (  1  ) .  » 
Celte  création  nouvelle  du  monde ,  cette  ré- 
sorrection  de  la  mort  à  la  vie,  est  un  progrès 
immense  et  réel,  qui  n'appartient  qu'au  chrisr 
tianisme.  Il  ne  s'arrête  pas  dans  ce  renouvel- 
lement de  vie ,  il  exige  de  cet  être  nouveau 
un  progrès  continuel  vers  la  perfection  mo- 
rale. C'est  la  condition  mise  à  son  bonheur, 
ou  au  comble  du  progrès  par  la  possession 
entière  de  la  vie  ;  car  sur  la  terre  on  ne  la 
possède  encore  que  par  fragments. 

Les  trois  sortes  de  progrès  connus  :  le  pro- 
grès dogmatique ,  le  progrès  moral  et  le  pro- 
grès physique,  appartiennent  au  christianisme. 
La  révélation  des  dogmes,  dont  Tidée  vague 
existoit  peut-être  dans  le  monde,  fit  faire  un 
immense  progrès  à  la  vérité  ;  l'unité  de  Dieu 
et  la  promesse  du  rédempteur  avoient  été 
formulées  par  Moïse.  Jésus-Christ  révéla  la 
trinité.  et  mit  au  grand  jour  la  vie  et  l'im- 
mortalité (2).  Après  Jésus-Christ,  tout  pro- 
grès dogmatique  ou  tout  accroissement  de 
vérité  est  impossible  :  il  a  clos  toute  révé- 
lation. 

La  philosophie  voudroit  se  servir  du  passage 
du  judaïsme  au  christianisme  pour  en  conclure 
an  nouveau  changement  de  doctrine  ;  mais  d'a- 
bord lechristianismeétoit  annoncé,le  judaïsme 
étoit  évidemment  sa  préparation.  Le  christia- 
nisme pourroit-il  être  la  préparation  d'une 
religion  plus  élevée?  Non.  11  a  atteint  les 
bornes  de  la  perfection  terrestre.  Sortez  du 
christianisme ,  et  vous  entrez  dans  le  ciel  ;  dé- 
chirez le  voile  de  la  foi ,  et  vous  êtes  en  pré- 
sence de  la  majesté  divine;  à  moins  de  trans- 
porter le  ciel  sur  la  terre ,  pendant  la  vie  vous 
n'irez  pas  au  delà. 

En  second  lieu  :  quand  le  christianisme  vint 
remplacer  le  judaïsme ,  il  présenta  son  sym- 
bole de  foi ,  il  arbora  sa  doctrine  comme  un 
drapeau  nouveau  sous  lequel  il  falloit  se  ran- 
ger, et  n'attendit  pas  des  années  pour  dire  son 
dernier  mot.  Cette  franche  exposition  de  sa 
doctrine  fut  l'une  des  causes  de  ses  succès. 
Quant  au  symbole  du  progrès  philosophique , 
on  ne  le  trouve  encore  nulle  part.  Il  ne  suffit 

Ks  de  dire  :  le  vent  souffle ,  et  me  pousse  sur 
céan;  qu'importe  si  vous  ignorez  h' continent 
où  vous  devez  aborder  ;  cinglez  à  pleines  voi- 
les ,  vous  vous  perdrez  dans  la  vaste  étendue 
des  mers ,  et  vous  irez  vous  briser  contre  les 
écueils ,  où  vous  périrez  de  lassitude  et  de  dé- 
sespoir. Quelle  vérité  avez-vous  découverte 
en  dehors  du  symbole  catholique  ?  Montrez- 
en  au  moins  l'ombre?  Ne  nous  tenez  pas  en 
suspens  pour  nous  dire  ce  que  vous  serez  un 
jour ,  car  nous  le  savons  depuis  long -temps  : 


(1)  1  Corin.  XII,  6. 
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votre  dernier  mot  surgit  de  votre  doctrine , 
c'est  tout  simplement  la  négation  des  mystè- 
res chrétiens ,  et  le  déisme  ou  le  panthéisme 
pour  le  remplacer.  Il  faut  bien  subir  la  loi 
commune  à  tous  les  systèmes  de  philoso- 
phie et  à  toutes  les  hérésies  en  arrivant  à  lu 
négation  de  la  divinité, de  Jésus-Christ,  cep 
tre  de  toutes  les  luttes  intellectuelles.  Tout 
s'y  rattache.  On  peut  bien  escarmoucher  ail- 
leurs ;  la  bataille  se  livre  toujours  sur  ce  ter- 
rain. 

Le  progrès  dogmatico  -  philosophique  a  eu 
pourtant  un  heureux  résultat ,  il  a  presque 
anéanti  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle , 
il  en  a  montré  toute  la  pauvreté  et  la  corrup- 
tion ;  lé  matérialisme  s'enfonce  tous  les  jours 
dans  la  boue ,  et  la  phrénologie ,  sa  dernière 
ressource,  ne  le  ressuscitera  pas.  Le  nombre 
des  adeptes  ne  pourra  s'accroître  indéfiniment 
en  présence  de  l'énergique  protestation  par- 
tic  de  la  conscience  indignée  des  spiritualis- 
tes.  Après  tout ,  l'adhésion  d'un  nombre  plus 
ou  moms  considérable  d'adeptes,  à  un  système 
dégradant  pour  l'humanité,  ne  lui  donne  pas 
une  plus  grande  valeur,  et  n*en  réhabilite  pas 
l'absurdité. 

Le  spiritualisme  est  un  progrès  réel ,  et  un 
des  titres  de  gloire  de  la  philosophie  moderne. 
L'abjection  du  matérialisme  l'a  indignée.  Il  fal- 
loit d'ailleurs  attendre  ce  progrès ,  tant  il  étoit 
nécessaire  de  dégager  la  personnalité  humaine 
des  liens  du  panthéisme  ou  dé  la  boue  du  ma- 
térialisme. Le  moi  humain  vouloit  sortir  des 
serres  puissantes  de  ces  systèmes  absorbants. 
La  philosophie,  cette  fois-ci  plus  raisonnable, 
sentit  cette  nécessité,  et  prit  la  conscience 
pour  base  de  ses  travaux.  Mais  toujours  im- 

Sarfaite  dans  ses  systèmes,  toujours  étroito 
ans  ses  idées,  et  orgueilleuse  de  la  moindre 
découverte,  elle  a  voulu  tout  bâtir  sur  ce 
fondement  unique.  C'étoit  tomber  dans  Té- 
goïsme  et  la  divinisation  du  moi  humain. 
Aussi  la  vérité,  à  peine  entrevue  par  la  phi- 
losophie ,  lui  a  échappé  presque  aussitôt.  Il 
falloit  se  hâter  de  donner  la  main  au  chris^ 
tianisme,  et  lui  emprunter  ses  notions  fon* 
damentales  sur  la  personnalité ,  le  libre  ar* 
bitre,  la  grâce  et  la  valeur  morale  des  acliom 
humaines;  alors  cette  philosophie,  fécondée 
par  les  vérités  extrinsèques ,  se  seroit  élevée 
très-haut.  Ce  qui  Ta  perdu, c*est  que,  dans  sa 
route  ascendante,  elle  a  cru  pouvoir  atteins 
dre  jusqu'au  sommet  sans  secours  étranger; 
arrivéejusqu'aux  portes  du  christianisme,  elle 
est  passée  outre.  Or,  comme  le  christianisme 
occupe  toutes  les  hauteurs ,  il  a  fallu  redes- 
cendre ;  ne  sachant  plus  alors  que  devenir,  et^ 
chancelant  dans  sa  marche,  elle  s'est  jetée  dans 
le  fatalisme.  Nécessité  historique,  nécessité 
des  grands  hommes  à  une  époque  plutôt  qu'à 
une  autre  ;  nécessité  de  la  victoire  pour  légi- 
timer un  parti  ;  tel  a  été  son  refuge.  Quand 
un  système  en  est  arrivé  à  cette  immoralité,  il 
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ne  lai  reste  plas  qu'à  8*eiironcer  dans  les  ténè- 
bres. Le  matérialisme  peut  alors  s'emparer  de 
cette  loi  de  la  nécessité ,  et  enlever  à  ce  spiri- 
tualisme étroit  tons  ses  trophées.  Puis,  con- 
daisant  en  laisse  son  ennemi  vaincu ,  s*en  al- 
ler avec  lui  se  reposer  dans  le  panthéisme  ou 
la  divinisation  de  la  nature.  Qui  sait  si 
un  jour  Dieu  ne  punira  pas  toute  philoso* 
phie  anti-chélienne,  en  laR)rçant  de  s  y  réfu- 
fier. 

La  science,  en  faisant  divorce  avec  la  reli- 
gion y  se  perdra  dans  des  recherches  crimi- 
nelles par  leur  intention,  et  stériles  pour  le 
bonheur  des  hommes.  Ce  ne  sera  pas  un  pro- 
grès ,  mais  une  détérioration  de  Tesprit  hu- 
main. La  force  de  celui-ci  se  trouve  dans  l'al- 
liance de  la  science  et  de  la  religion.  Quand  la 
raison,  moins  orgueilleuse  et  plus  éclairée, 
Toudra  s'unir  à  la  foi  et  la  servir  dans  les  li- 
mites de  son  action ,  elle  acquerra  une  grande 
imissance,  elle  étudiera  la  nature,  le  monde  et 
a  terre  pour  faire  briller  la  véracité  de  Moïse  ; 
elle  approfondira  l'histoire  des  nations  pour  con- 
stater leur  véritable  antiquité.  Heureux  le  gé- 
nie qui  pourra  faire  contracter  un  tel  hymen , 
ce  sera  vraiment  alors  un  progrès  pour  Thu- 
Buinité. 

Le  progrès  moral ,  ou  l'avancement  conti- 
nuel oans  la  vertu,  est  la  première  loi  du 
christianisme.  Sans  lui  le  chrétien  ne  rempor- 
teroit  pas  la  victoire  sur  les  sens ,  et  son  âme 
ne  se  degageroit  pas  du  monde  pour  consommer 
son  union  avec  Dieu ,  elle  n'atteindroit  jamais 
la  perfection.  Le  progrès  moral  philosophique 
est  en  sens  inverse  du  premier.  Il  s'arrête  à 
la  terre  •  tandis  que  l'autre  s*élance  vers  les 
deux.  De  là  vient  le  haut  prix  que  le  progrès 
philosophique  attadie  aux  jouissances  de  la 
vie.  11  prêche  l'affranchissement  des  lois  chré- 
tiennes ,  l'émancipation  absolue  de  la  femme , 
et  h  réhabilitation  de  la  matière,ou  son  égalité 


paganisme 

autels.  C*est  pourquoi  le  matérialisme  s'in- 
stalle au  théâtre,  dans  les  romans  et  dans  la 
'Vie. 

Le  prières  ph]rsique  ou  le  bien-être  matériel 
des  peuples  ne  peut  être  réalisé  que  par  la 
diarité  chrétienne.  La  présencede  Jésus-Christ 

Sar  le  moyen  de  l'Eglise  rend  la  terre  moins 
ure  à  l'homme;  depuis  que  les  martyrs  l'ont 
nrrosèe  de  leur  sang,  et  que  ses  disciples  ont 
OQvert  son  sein ,  elle  est  devenue  moins  in- 
grate et  plus  féconde ,  elle  sourit  aux  enfants 
de  Dieu.  Les  nombreux  désastres  de  l'anti- 
quité, les  guerres  affreuses ,  les  dés(dations  et 
la  ruine  des  royaumes  entiers ,  les  peuples  ré- 
duits en  captivité  et  transplantés  en  terre 
étrangère,  ont  disparu  avec  la  véritable  Eglise. 
Le  nM)nde  souffre  encore  à  cause  de  l'abus  que 
l'homme  fait  de  son  domaine  ;  mais  il  souffre 


moins.  Que  de  fléaux  ont  été  arrêtés  par  la 
prière  d'un  humble  cénobite!  La  baihe  régnoit 
dans  les  sociétés  païennes,  et  l'amour  rogne 
dans  le  christianisme.  Son  refroidissemeat  est 
trop  grand  sans  doute,  mais  la  moindre  de  ses 
étincelles  est  préférable  à  tout  le  patriotisme 
antique.  L'Eglise  a  reçu  de  son' divin  fonda- 
teur, puissance  sur  toute  créature.  Si  elle 
n'use  pas  toujours  de  ce  pouvoir,  elle  ne  l'a 
pas  perAu,  G  est  à  la  mission  de  l'Eglise  que 
ses  adversaires,  impatients  de  sa  suocession, 
doivent  leur  existence,  comme  ils  j  dirent 
la  vérité;  si  elle  ne  formoit  pas  le  oorpi 
mystique  de  Jésus-Christ,  le  monde  ne  se- 
roit  plus.  . 

Le  bien-être  matériel  dont  se  rante  la  pbl< 
losophie  a  souvent  l'apparence  d'une  décep- 
tion :  tant  qu'elle  n'aura  pas  détruit  régoTsme 
et  créé  le  dévouement ,  il  nous  sera  difficile  de 
croire  à  sa  réalisation.  L'industrie  est  admi* 
rable  sans  doute,  mais  ne  tend-elle  pas  i 
exploiter  l'humanité  au  proCt  de  quclqaei 
individus?  Quoique  1  Eglise,  par  son  mysti- 
cisme, porte  l'homme  vers  le  ciel,  elle  ne 
s'oppose  pas  au  développement  de  l'iodustrie; 
elle  condamne  seulement  tout  excès  crimi- 
nel,  et  dc^mande  que,  pour  le  bonheur  da 
monde ,  elle  soit  renfermée  dans  les  bornes  da 
juste. 


K  l.l 


Malgré  ses  beaux  discours,  la  philun/pui^^f 
touiours  hostile  à  l'Eglise ,  n'a  pas  encore  fait 
le  bonheur  du  monde.  Ses  promesses  soat 
magniflques,  ses  résultats  sont  nuls.  L'huma- 
nité  n'a  pas  cessé  de  souffrir,  et  ne  cessera 
probablement  jamais  d'éprouver  les  peines 
de  l'exil.  L'adoucissement  à  ses  maux  ne  te 
trouve  pas  dans  les  opinions  conjecturales  d'an 
petit  nombre  de  philosophes,  mais  bien  dans 
la  doctrine  divine  de  l'Eglise,  dont  l'enseigne» 
ment  a  pu  seul  guérir  les  erreurs  du  monde. 
La  vie  se  trouve  dans  l'Eglise ,  donc  l'avenir 
lui  appartient. 

En  effet  déjà  s'opère  une  démarcation  senst- 
Me  entre  les  vieux  admirateurs  du  philoso- 
phismc  ;  et  sous  ce  titre  nous  comprenons  les 
jeunes  hommes  infatués  des  doctrines  anti- 
chrétiennes,  parce  que  cette  infatuation  les 
vieillit  avant  l'âge ,  et  les  jeuneshommes  pleins 
d'espérance  dans  l'avenir  du  christianisme. 
Les  premiers  sont  semblables  à  ces  Israélites 
délivrés  de  l'esclavage  de  Pharaon ,  qne  Moïse 
laissa  mourir  dans  le  désert ,  ne  voolant  pas 
que  ces  murmurateurs,  pleins  du  souveafr 
des  fruits  grossiers  dé  l'Egypte,  regrettant  ses 
superstitions  et  incapables  de  comnreodre 
l'unité  de  Dieu,  missent  le  pied  dans  la  terre 
promise.  Les  seconds  représentent  cette  jenne 
génération,  née  dans  le  dés^,  sans  regret 
pour  la  terre  de  l'impiété ,  et  destinée  à  ré* 
gner  dans  la  terre  de  promission,  après  l'avoir 
conquise  par  ses  œuvres.  Arriére  donc  tous 
les  partisans  du  philosophisme;  Us  laisserool 
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Iftirs  08  dans  le  désert ,  ils  n'auront  pour  sé- 
pul(ure  que  le  sable,  leur  tombe  sera  incon- 
nue, la  Irace  en  disparaîtra  entièrement,  et 
le  voyageur  ne  pourra  dire  un  jour  :  c  Ici 
campèrent  les  ennemis  de  Dieu  !  » 


R£8I8TA1VCES  MORALES. 

La  morale  évangéliqne  captive  les  cœurs 
par  sa  beauté ,  et  révolte  les  passions  par  son 
amertume.  Sa  vive  lumière  montre  la  vertu 
dans  un  si  beau  jour,  que  Tàme .  saisie  d'ad- 
miration, ne  peut  s'empêcher  de  I  aimer.  Mais 
quand  il  faut  descendre  de  la  règle  ^nérale 
au  détail  des  actions,  vaincre  sa  nature  indocile, 
ou  réprimer  les  mouvements  impétueux  des 
membres  :  la  loi  paroit  sévère ,  et  l'on  vou-  1 
droit  anéantir  ce  qu'on  avoit  admiré.  Tant  il 
est  difficile  de  ramener  au  joug  de  la  règle  ce 
qui  est  désordonné. 

La  morale  chrétienne  a  deux  sortes  de  résis- 
tances à  vaincre  Dour  régénérer  le  monde  : 
l'épicuréisme  mondain  et  les  théories  philoso- 
phiques. Lb  premier,  éternelle  production  des 
passions  humaines ,  se  révolte  contre  l'abné- 
gation et  le  mépris  de  la  vie.  Sous  ce  rapport , 
h  morale  lui  parott  impraticable.  II  cède 
pourtant  à  \à  puissance  de  la  vertu  régénéra- 
trice de  l'Évangile.  Le  refroidissement  des 
passions  prépare  sa  défaite  et  la  rénovation  de 
sa  vie.  MéOex-vous  plutôt  de  ces  philosophes 
dont  les  théories  froidement  raisonnées  sé- 
parent arbitrairement  le  dogme  de  la  mo- 
rale. 

La  morale  chrétienne  cesse  de  l'être  dès 
qu'on  la  sépare  des  dogmes  de  la  foi.  Dieu 
n*anroit  pas  révélé  à  l'homme  une  perfection 
si  haute,  s'il  n'avoit  pas  manifesté  les  plus 
sublimes  de  tous  les  dogmes.  Plus  l'homme 
est  éclairé ,  plus  il  doit  être  parfait.  La 
morale  suit  toujours  la  croyance  :  elle 
est  d'autant  plus  pure ,  que  celle-ci  est  plus 
près  de  la  vérité.  Socrate ,  parmi  les  païens , 
crovoit  un  seul  Dieu  et  rimmortalitéderâme  ; 
il  fut  le  plus  sage  des  païens.  Les  dogmes 
d'une  secte  philosophique  ou  d'une  religion 
vous  indiqueront  sa  morale  :  s'ils  sont  fondés 
sur  le  spiritualisme,  leur  morale  sera  noble 
et  pure  -,  s'ils  sant  abjects  et  terrestres,  la  mo- 
rale sera  abrutissante  •*  le  cœur  et  l'esprit  doi- 
vent se  correspondre  mutuellement. 

Sans  les  dogmes  du  christianisme ,  la  mo- 
rale évangélique  seroit  incompréhensible;  qui 
comprendroit  l'humilité  si  la  vie  de  Jésus- 
Christ  n'étoit  la  règle  des  mœurs  ?  C'est  sur  son 
image  que  le  chrétien  doit  se  former;  quand 
bien  même  il  ne  connottroit  pas  l'Evangile  ;  il 
lui  suffiroit  de  connottre  la  vie  du  rédempteur 
du  monde.  La  moralechrétienne  est  la  vie  de  Je* 
ftus-Christ  réduite  en  aphorisme».  En  effet,  «  les 
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hommes,  dit  saint  Augustin  (1  ) ,  étoient  transe 
portés  de  la  malheureuse  passion  des  ri- 
chesses, ces  satellites  des  plaisirs  et  des  vo* 
luptés ,  et  Jésus-Christ  voulut  être  pauvre. 
Ils  brûloient  d'ambition  pour  les  honneurs 
et  pour  les  principautés  de  la  terre ,  et  Jé-> 
sus  -  Christ  ne  voulut  pas  être  roi ,  ils 
croyoient  que  c'étoit  un  grand  bien  que  d'a- 
voir des  enfants  selon  k  chair,  et  Jésus* 
Christ  ne  voulut  pas  être  époux  ni  père  do 
cette  sorte.  L'orgueil  leur  donnoit  une  ex* 
trême  aversion  pour  les  outrages ,  et  Jésus* 
Christ  a  souffert  toutes  sortes  d'outrages. 
Les  injures  leur  sembloient  insupportabbs , 
et  lui  a  supporté  la  plus  granoe  de  toutes 
les  injures ,  qui  est  celle  d'être  condamné , 
étant  iuste  et  innocent.   Le»  douleurs  du 
corps  leur  faisoient  horreur,  etlui  s'est  ex- 
posé à  la  flagellation  et  aux  tourments.  lit 
craignoient  de  mourir^  et  il  est  mort  comme 
un  criminel.  Le  supplice  de  la  croix  passoit 
à  leurs  yeux  pour  le  plus  infâme  de  tous  les 
supplices ,  et  il  a  été  cruciCé. 

»  Ainsi ,  en  se  privant  lui-même  volontai- 
»  rement  de  toutes  les  choses  dont  le  désir 
nous  empêchoit  de  bien  vivre,  il  les  a  rendues 
viles  et  méprisables  ;  et,  en  souffrant  toutes 
celles  dont  1  aversion  nous  détournoit  de  l'a  « 
mour  et  de  la  recherche  de  la  vérité ,  il  les  a 
rendues  douces  et  supportables.  Car  on  ne 
sauroit  pécher  qu'en  deux  manières,  ou 
en  souhaitant  ce  qu'il  a  méprisé,  ou  en 
fuyant  ce  qu'il  a  souffert  ;  et  ainsi ,  toute  la 
vie  qu'il  a  menée  dans  son  humanité ,  lors- 
qu'il étoit  sur  la  terre ,  n'a  été  autre  chose 
qu'une  instruction  continuelle  pour  le  règl&* 
ment  des  mœurs.  » 

L'ignorance  seule  de  la  sainteté  et  de  la 
candeur  de  la  morale  évangélique  a  pu 
inspirer  l'idée  malheureuse  de  séparer  le 
dogme  de  la  morale.  On  n'auroit  pu  s'y  pren- 
dre autrement  pour  la  rendre  impraticable. 
Ses  préceptes,  ses  conseils,  sa  discipline,  com- 
battent Si  vivement  la  nature  déchue  que 
les  sacrements,  les  prescriptions  de  l'Eglise, 
son  culte ,  et  ses  prières ,  n'aideroient  pas  le 
chrétien  à  remporter  la  victoire  sur  lui* 
même  ;  si  les  dermes  ne  le  soutenoient  dans 
ce  noble  combat.  Eux  seuls  alimentent  son 
amour.  Si  vous  ôtez  les  dogmes,  dans  quel 
but  combattrez*vous  ?  Si  la  résurrection  des 
morts  étoit  impossible,  disoit  le  grand  apô- 
tre, nous  serions  les  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes  (2)  ! 

L'ôpicuréisme  içondain ,  et  la  vie  des  sens , 
si  difficiles  à  vaincre ,  trouvent  un  auxiliaire 

fmissanl  dans  les  théories  philosophiques,  et 
'altération  portée  aux  principes  moraux  par 
l'hérésie.  Des  sophismes  insidieux,  et  d'au- 


(1)  De  vert  rtligîo. 


(9)  L  Coris.  XV|  Î9. 
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tant  plus  forts  qn'ils  favorisent  une  nature  i 
corrompue,  doublent  la  résistance  déjà  si 
forte  que  l'Eglise  éprouve  pour  spiritualiser 
les  hommes.  Sel  de  la  terre  pour  rempécher 
de  se  corrompre  :  aucun  obstacle  n'arrêtera 
son  action  sanctiGcatrice.  Les  fausses  maxi- 
mes et  la  corruption  des  mœurs  lutteront  vai- 
nement; elle  ne  leur  cédera  pas  la  victoire. 
Sans  doute  si  la  nécessité  de  lutter  contre  ses 
passions ,  et  de  réduire  son  corps  en  captivité , 
n'existoit  pas,  le  monde  seroit  chrétien,  et 
TEglise,  admirée  par  ses  ennemis,  ne  comp- 
teroit  plus  d'adversaires. 

Mais  le  terrible  problème  de  la  vie  humaine 
doit  se  résoudre  différemment.  A  son  entrée 
dans  la  vie,  Dieu  et  le  monde  se  disputent 
rhomme.  Qui  croiroit,  que  malgré  sa  gran- 
deur,  Dieu  brigue  la  possession  d'un  cHrc 
aussi  chétif ,  et  que  le  monde  ose  lui  disputer 
la  victoire?  Telle  est  pourtant  la  vérité,  ^ans 
doute  Dieu  ne  s'offre  pas  à  nous  dans  l'éclat 
de  sa  majesté  :  il  se  cache  à  nos  yeux  aûn 
que  notre  foi  le  cherche  et  que  noire  amour 
le  trouve.  Il  est  trop  grand  pour  n  être  pas 
recherché  :  mais  la  route  qui  conduit  à  sa  [kis- 
session  est  austère  ;  c'est  la  gloire  de  l'Eglise 
de  conduire  sur  cette  route  les  amis  de  Dieu. 
Etonnez-vous  ensuite  qu'elle  ait  des  ennemis , 
et  que  le  monde  lutte  contre  sa  mission.  Celui- 
ci,  joyeux  en  apparence;  triste  et  mortel  au 
fond ,  séduit  par  son  extérieur ,  il  dispose  de 
la  terre ,  c'est  là  sa  puissance  ;  les  biens  du 
temps,  maniables  et  visibles  à  l'œil,  s'empa- 
rent du  cœur  humain  i  l'influence  des  créatu- 
res fascine  l'homme,  elles  l'environaent  et 
l'attirent  par  leur  douceur  apparente  :  ajou- 
tez-y l'enivrement  de  la  volupté,  la  flatte- 
rie, les  paroles  insidieuses,  et   alors  vous 
comprendrez  pourquoi  cette  nature  inflrme 
tombe  dans  le  gouffre  delà  corruption.  Aussi, 
quand  l'Eglise  demande  à  Thomme  pour  le 
Iguérir  et  le  conduire  à  Dieu ,  le  sacritice  en- 
tier de  son  être,   pourquoi  s'étonneroil-K)n 
que  la  nature  murmure  de  cette  sévérité  ap- 
parente? Ln  combat  si  terrible  s'établit  entre 
ces  deux  principes  ;  que  le  vrai  spiriiualiste  ne 
le  contemple  jamais  sans  éprouver  des  an- 
goisses inexprimables;  quelle  ne  doit  donc 
pas  être  la  puissance  de  la  vertu  sanctiGante 
que  possède  lE'glise ,  pour  lutter  contre  les 
maximes  mondaines,  la  loi  des  membres  et  l'ar- 
dent mouvement  des  convoitises  (1),  aûn  de 
former  le  corps  vivant  des  élus  au  milieu  de 
tous  ces  principes  de  mort.  Oh  !  si  une  vertu 
divine  ne  Tanimoit  pas ,  jamais  elle  ne  triom- 
pheroit  de  ces  obstacles.  L'esprit  seroit  eh- 
chatné,  et  la  matière  insolente  pourroit  insul- 
ter son  captif.  Ne  vous  étonnez  pas  de  sa 
haine,  c'est  un  combat  à  mort,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  victoire  de  l'Efflise ,  c'est  la  vie , 
et   la  victoûre  du  monde  la  mort  éternelle. 


(1)  I.  Joan.  11, 10. 


Quand  le  corps  domine ,  l'amour'  disparoit 
de  l'àme  ;  elle  Onil  par  perdre  l'idée  de  sa  per- 
sonnalité ,  et  se  laisse  entraîner  par  une  impul- 
sion criminelle.  La  vie  est  dés  lors  un  mouve- 
ment continuel  et  presque  irrésistible  vers  la 
créature,  et  ne  s'arrête  qu'à  la  mort.  Il  y  a  dans 
les  hommes  charnels  je  ne  sais  quelle  haine  pro- 
fonde pour  l'esprit,  et  tout  ce  qui  l'exalte  ou  le 
puritie.  Or,  comme  c'est  la  mission  de  l'Eglise, 
elle  est  la  première  dans  leur  haine.  Semblables 
à  des  machines  qui  s'usent  par  leur  action  œn- 
tinue,  et  se  broient  elles-mêmes  si  un  agent 
spirituel  ne  les  arrête,  ainsi  ces  hommes,  pouy 
ses  par  un  mouvement  aveugle,  vont  se  détrui- 
sant eux-mêmes.  Tout  corps  tend  à  sa  destruc- 
tion, à  cause  des  principes  de  mort  qu'il  re- 
cèle; mais  la  corruption  morale  les  développe 
en  eux  plus  rapidement,  la  résistance  les  irrite, 
et  dans  leur  colère  insensée  ils  voudroieoll  a- 
néanlir.  Cette  ardeurde  jouissance  brutaleeslsi 
grande  qu'ils  voudroient ,  s'il  étoit  possible , 
ramasser  leur  vie  tout  entière,  et  la  dévorer 
en  un  jour. 

La  formation  du  corps  des  saints  est  saos 
contredit  le  chef-d'œuvre  de  l'Eglise.  C'est 
une  œuvre  divine,  les  obstacles  n'empêcherool 
pas  son  accomplissement.  Dieu  Ta  dit,  le 
monde  sera  vaincu. 


RESISTAlfCES  MATERIELLES. 

Parmi  les  résistances  que  l'Eglise  éprouve, 
il  faut  compter  celles  qu'opposent  les  poissao- 
ces  politiques.  Dans  les  pays  infidèles,  elle  se 
manifeste  par  une  persécution  violente;  dans  les 
pays  protestants  par  une  guerre  sourde ,  et  qoi 
tend  à  miner  la  hiérarchie.  La  haine  du  sec- 
taire prend  trop  souvent  la  place  de  la  justice, 
le  souvenir  de  l'ancienne  lutte  avec  le  catho- 
licisme, dont  les  feux  mal  éteints  pourroieot 
se  rallumer,  si  la  lassitude  n'avoit  amorti  la 
première  ardeur,  enfantedes  persécutions  mes- 
quines ,  des  tracasseries,  des  violations  de  trai- 
tés dans  certains  royaumes ,  et  dans  d'autres 
une  oppression  odieuse  ou  des  envahissements 
d'un  culte  schismatique  sur  le  culte  catholique. 

L'Eglise  est  seule  en  ce  moment  persécutée 
dans  certains  royaumes  de  l'Europe.  Les 
vieilles  haines  se  ranimeroient-elles.^  La  pa- 
tience de  TEglise  en  triomphera  :  dans  les 
royaumes  soumis  à  l'Eglise,  quelques  souve- 
nirs des  anciennes  querelles  au  sacerdoce  et 
de  l'empire,  des  préventions,  et  la  teotation 
si  forte  pour  l'autorité  temporelle  de  régler 

f^ar  elle-même  ce  qui  appartient  de  droit  à 
'autorité  spirituelle,  suscitent  de  petiteslutt^s. 
Il  faut  que  l'homme  se  retrouve  par  tout. 

GONOXiVSZOV, 

Si  nous  comparons  maintenant  les  forces 
agissantes  de  TEgUse  aux  résistances  qu'eue 
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éprouve,  nous  trouverons  en  elles  des  signes 
certains  de  sa  victoire  future.  La  première 
condition  pour  vaincre,  c'est  de  connoître  la 
force  de  ses  ennemis ,  ses  ressources  et  son 
point  vulnérable.  Or,  nous  avons  vu  que  TE- 
glise  connoissoit  toutes  les  résistances  que  sa 
mission  temporelle  doit  rencontrer.  Leur 
force  est  parfois  trë&-grande ,  mais  elle  se 
bornera  toujours  à  combattre  Télément  hu- 
main et  périssable  de  TEglise ,  sans  pouvoir 
jamais  atteindre  Tëlèment  divin.  L  Eglise , 
par  son  unité,  sa  hiérarchie,  l'action  conti- 
Doelle  de  son  sacerdoce,  sanctifiera  le  monde 
et  formera  Jésus-Christ  dans  les  élus ,  et  ce 
type  de  toute  perfection,  se  reflétant  ensuite 
dans  le  monde ,  produira  la  civilisation.  Si 
la  barbarie,  les  passions  violentes ,  l'irrita- 
tion des  sens ,  s'élèvent  contre  ses  bienfaits , 
et  cherchent  à  paralyser  cette  action  vivi- 
fiante ,  i*bnmanité  souffrira  sans  doute , 
Tœuvre  de  la  régénération  sera  retardée ,  la 
civilisation  chrétienne  suspendue.  Mais  quand 
cet  orage  sera  passé,  le  principe  indestruc- 
tible qu'on  aura  pu  refouler  par  la  violence, 
mais  non  pas  anéantir ,  reproduira  les  mê- 
mes effets,  et  réparera  les  maux  déplorables 
causés  par  ces  principes  délétères  ou  des- 
tructeurs. 

Par  son  symbole  elle  vaincra  toutes  les 
opinions,  tous  les  systèmes  philosophiques 
et  tontes  les  hérésies.  Aucune  opinion^  ne 
peut  rester  debout  devant  ce  symbole  im- 
muable ,  qui  traverse  fièrement  les  siècles 
sans  être  emporté  par  leur  puissance  de  des- 
truction. Semblable  à  la  pyramide  d'Egypte 
autour  de  laquelle  le  sable ,  soulevé  par  les 
Tents  et  les  orages,  tourbillonne,  et,  se  for- 
mant en  nuées ,  semble  la  couvrir  ;  mais  le 
>ent  souffle  encore ,  et  tous  les  sables  sont 
chassés  au  loin  dans  le  désert.  Ainsi  les  opi- 
nions et  les  hérésies  tourbillonnent  en  vain  au- 
tour du  symbole ,  elles  sont  emportées  comme 
le  sable.  La  raison  orgueilleuse  voudra  tou- 
jours sans  doute  faire  des  excursions  dans  le 
monde  invisible  découvert  par  la  révélation, 
mais  la  foi  la  refoulera  dans  le  monde  ter- 
restre. 

Par  la  sainteté  de  sa  morale,  son  amour , 
ses  exemples  d'héroïsme,  sa  discipline  et  ses 
sacrements,  elle  conserve  les  mœurs  que  l'é- 
lément corruptible  ou  la  loi  de  la  chair  dé- 
truirait ;  par  la  vertu  de  ses  cénobites  ,  de 
ses  habitants  de  la  solitude,  elle  triomphe 
de  Tépicuréisme  mondain.  Il  souffle  du  dé- 
sert je  ne  sais  quelle  vertu  puissante  dont 
Tinfluencc  ranime  la  vertu  prête  à  défaillir 
dans  le  siècle.  Son  spiritualisme  pratique 
l'emporte  sur  le  matérialisme  de  la  vie  mon- 
daine. 

Par  sa  patience  elle  triomphe  de  la  force 
matérielle.  Les  souffrances  d'aujourd'hui 
cesseront  demain.  Rien  n'est  durable  sur  la 
terre  que  la  vie  de  TEglise.  Une  révolution 


nouvelle  enlève  les  entraves  d'un  mauvais 
vouloir  ou  de  la  haine  d'un  sectaire  royal. 
Ce  qui  doit  vivre  toujours  peut  attendre  , 
et  À  qui  peut  attendre  la  victoire  est  assurée. 
Sa  faiblesse  matérielle  fait  une  partie  de  sa 
force  morale.  Elle  n'est  jamais  plus  puis- 
sante que  quand  elle  ne  peut  rien  matériel- 
lement. 

Que  tout  s'agite  maintenant  et  se  rue  sur 
l'Eglise ,  elle  sait  jusqu'où  peut  s'étendre  la 
violence  de  ses  ennemis ,  les  flots  peuvent  se 
rouler  et  menacer  en  grondant,  ils  se  brise- 
ront en  écumant  contre  ce  roc  et  s'enfuiront 
étonnés.  Tant  que  ses  adversaires  s'arrête- 
ront à  la  surface  extérieure  etméconnottront 
la  vitalité  qui  se  trouve  dans  la  mission  di- 
vine de  l'Eglise  ils  essaieront  de  la  frapper , 
mais  leur  marteau  se  brisera  entre  leurs 
mains  ;  ils  se  rueront  sur  elle  comme  des 
taureaux  indomptés  qui  frappent  de  la  corne 
contre  un  rocher  et  se  brisent  dans  cet  accès 
de  fureur.  La  parole  de  Jésus-Christ  est 
éternelle.  Tout  s'usera  comme  un  vêtement, 
tout  tombera  en  ruines  ,  et  du  fond  de  leur 
tombe  les  adversaires  de  l'Eglise  Jetteront 
un  dernier  cri  pour  dire  :  Nous  vivons  et  elle 
meurt.  Mais  où  donc  est  votre  vie  ?  Je  la 
cherche  partout  et  ne  la  trouve  nulle  part. 
Fantômes  errants,  vos  systèmes,  vos  opi- 
nions ,  vos  philosophies,  vos  hérésies ,  dis- 
paroissent  comme  une  ombre  et  s'enfoncent 
dans  les  ténèbres.  Sans  doute  avant  que  tout 
se  dissipe  pour  vous,  il  faut  bien  vous  agiter 
et  faire  un  pende  bruit  pour  que  les  passants 
détournent  un  instant  la  tête  pour  vous  re- 
garder ;  on  diroit  ces  nuées  qui  projettent 
une  ombre  menaçante  sur  la  cité,  et  qu'un 
vent  léger  chasse  devant  lui. 

Mais  les  peuples  se  retirent  de  l'Eglise  ! 
Arius  disoit  aussi  :  Le  peuple  se  retire  et 
vient  à  moi  ;  Luther  parloit  ainsi.  Où  est 
maintenant  le  fanatisme  de  ces  hérésiarques? 
Qui  connott  la  trace  de  Tarianisme  ?  Que 
sont  devenus  les  persécuteurs  d'Athanase  ? 
Les  définitions  de  Micée  nous  apparoissent 
dans  ces  siècles  comme  un  phare  lumineux, 
l'arianisme  comme  des  ombres  qui  s'enseve- 
lissent de  plus  en  plus  dans  la  nuit.  Est-ce 
le  système  de  Luther  on  les  définitions  du 
concile  de  Trente  qui  survivront  l'un  aux  au- 
tres? Qui  donc  soutient  la  pure  doctrine  de 
Luther?  Que  reste-t-il  de  son  œuvre  de 
destruction?  Un  cadavre  en  dissolution. 

Mais  si  tous  ces  hommes  savoient  que  la 
vie  de  l'Eglise  n'est  autre  chose  que  Jésus- 
Christ  se  développant  dans  l'humanité  pour 
la  réconcilier  à  son  père ,  et  que  ses  phases 
diverses  montrent  un  des  profils  de  son 
corps  mystique ,  ils  attendroient  au  moins 
son  entière  formation  avant  de  dire  qu'elle 
va  périr.  Si  son  ensemble  se  dévcloppoit  ù 
leur  esprit,  alors,  saisis  d'admiration  ,  ils  se 
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prostcrncroicni  dcf ant  le  tableau  magoifl- 
que  que  Dieu  déroule  à  travers  le  temps,  ou 
qu  11  peint  à  grands  traits  ici-bas.  Jouets  de 
la  morts ,  ils  seroient  muets  devant  cette  vie 
immortelle.  Us  comprendroient  alors  que 
Thumanité  tout  entière  est  trop  foible  pour 
résister  à  Dieu  et  mettre  obstacle  à  Fac- 
complissemcnt  de  ses  desseins.  11  se  joue  de 
toutes  les  résistances,  et,  toujours  immua- 
ble dans  ses  décrets  ,  il  dirige  lés  mouve- 


ments contraires  du  monde  vers  la  Gn  qu  il 
se  propose.  Cette  impulsion  rapide  ne  fait 
jamais  varier  ses  desseins  ni  changer  ses 
résolutions.  L*univers  passera ,  mais  ses  pa- 
roles demeureront  éternellement.  Les  âges 
antiques  appartiennent  à  TEglise  pour  prépa- 
rer son  avènement,  les  siècles  nouveaux  lai 
appartiennent  pour  développer  son  exis- 
tence ,  donc  Ta  venir  lui  appartient  pour  coa- 
ronner  ses  travaux. 
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•  Anastase  If  (le pape).  Son  élection ,  t.  2, 
p.  535.  —  Il  {^crit  à  Tempereur  Anastase  con- 
tre Acacc,  p.  536.  —  Sa  mort,  p.  537. 

Anastase  {Stïint)  d'Antioche.  Il  résiste  à 
Tcmpcreur,  t.  2,  p.  606.  —  Il  est  chassé 
d'Antioche,  p.  684. 

Anastase  (Saint),  Persan.  Sa  conversion  , 
t.  2,  p.  815.  —  Son  martyre,  p.  821. 

Anastase  II [Vcmpercnr],  Son  avènement 
à  TEmpire ,  t.  3,  p.  63.—  Il  est  déposé,  p.  54. 

Anastase  /T  (Le  pape).  Son  élection,  t.  4, 
p.  GOV.  —  Sa  mort ,  p.  607. 

Anaslasc-le-Bltliothécaire,  Il  écrit  à  Adon, 
t.  3,  p.  VSl.  —  Il  est  excommunié,  p.  443. 

AnatolîHS  d'Alexandrie.  Le  service  qu'il 
rend  à  ses  compatriotes ,  t.  1',  p.  314.  — •  Il 
est  fait  évoque  de  Césarée,  p.  316.  — Il  suc- 
cède à  Eusèbe,  son  ami ,  p.  id. 

Anatolius,  évéque  de  Constantinople.  Il 
assenibleun  concile,  t.  2,  p.  4^5. — Ses  pré- 
tentions, p.  455.  — 11  sort  de  sa  place  Aétius, 
p.  459.  *«  II  satisfait  saint  Léon ,  p.  464.  — 
Il  assemble  un  concile  par  ordre  de  l'empe- 
reur ,  p.  4ë5.  —  Sa  mort,  p.  465. 

André  Conin  (Saint) ,  t.  6  ,.p.  216. 

Andronk  (Saint).  Premier  interrogatoire, 
1. 1 ,  p.  358i  —  Second  interrogatoire,  p.  361. 

—  Troisième  interrogatoire ,  p.  363.  —  Son 
martyre,  p.  364. 


Andronic  Paî<?ofogfUC-fc-J€tifW.  H  est  as- 
socié à  rEmpire  ,  t.  6 ,  p.  66.  —  Sa  révolte 
contre  son  aïeul ,  p.  68.  —  Il  se  rend  maî- 
tre de  Constantinople ,  p.  69.  —  Il  réconcilie 
le  patriarche  Isaïe  avec  les  évèques,  p.  td.— 
Sa  mort,  p.  138. 

Atidronic  (L*empereur).  Il  fait  massacrer 
les  Latins ,  t.  4 ,  p.  761.  — Il  se  rend  maître 
à  Codstantinople ,  p.  161.  —11  faitcourou- 
ner  Tempereilr  Aletis,  p.  764.  —  Il  se  fait 
associer  à  TEmpire,  p.  765.  —  Il  fait  mourir 
Alexis ,  p.  id.  —  Sa  mort,  p.  770. 

Andronic  y  fils  de  Michel  Paléologuc,  em- 
pereur de  Constantinople,  t.  5,  p.  57'».— 11 
renonce  à  Tunion  avec  les  Latins,  p.  id.  — 
Il  refuse  Tépreuve  des  arsènites,  p.  581.— 
Son  édit  en  faveur  d'Andronio  de  Sardis, 
p.  582.  —  Ses  efforts  pour  réunir  les  Grecs , 
p.  686.-^Son  mariage,  p.  581. — ^11  apaise  les 
arsènites,  p.  591.  ^-11  assiste  au  concile  de 
Blaquernes ,  p.  592.  —  Il  fait  tenir  une  con- 
férence au  Kujét  de  Grégoire,  p.  609. — Il  fait 
examiner  le  tome  de  Grégoire,  p.  614.  —  Il 
apprend  la  démission  du  patriarche  Jean 
Côme,  p.  669. —  Il  asseit^ble  les  évéques, 
p.  667.  —  Il  rappelle  le  patriarche  Anasta- 
se, p.  678.  —  11  est  excommanié  par  Jean 
Côme,  p.  679.— Il  favorise  AthânaKe  ,  p.  702. 

—  ir  fait  absoudre  les  arsènites,  t.  6,  p.  i 

—  Il  écrit  &  Sanato,  p.  56i  — D  fait  enfer- 
mer le  patriarche ,  p.  68.  —  Sa  mort ,  p.  9\. 

Anne,  religieuse.  Elle  est  faussement  ac- 
cusée, t.  8,  p.  128.  —  Ses  souffrances,  p.  129. 

Annon ,  archevêque  de  Cologne,  t.  i, 
p.  182. — Il  rentre  en  faveur  prés  du  roi  lleori, 
p.  327.  — Sa  retraite,  p.  237.  —  Sa niorli 
p.  250. 

^/i,s6cr/.Est  ordonné  archevêque  de  Rouen, 

t.  3 ,  p.  25.  «-  Il  tient  un  concile ,  p.  id.  — 
Sa  mort,  p.  42. 

Anscaife  (Saint).  Sa  mission  en  Dane- 
mark, t.  3  ,  p.  272.  —  Il  passe  en  Suède, 
p.  287.  —  Il  se  rend  à  Rome,  p.  298.  — Sa 
pauvreté,  p.  355.  —  U  travaille  à  la  con- 
version des  Danois,  p.  356.  —  Il  revient  en 
Suéde ,  p.  357.  —  Ses  nouveaux  efforts  pour 
les  missions  du  Danemark ,  p.  358.  —  Il  est 
nommé  légat  par  le  pape  JMicolas,  p.  367.— 
Sa  mort,  p.  407. 

Ansegise ,  abbé  de  Fontenelie,  1 3,  p.  276. 

^nsdme  (Saint)  de  LttC(}ues.  Ses  corn men* 
céments,  t.  4,  p.  269  et  suiv.  —Il  dirige  la 


^ 
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comtesse  Mathflde,  p.  8S9.  ---I)  fait  rèpri-  (     Ant&iM  éè  Ftissale,  t.  %  p.  ^. 


mer  les  Bêhismatiques,  p.  297.  —Ses  tra- 
vaux ,  p.  801.  '^  Ses  éèrits  contre  les  scliis- 
Diatiqaes ,  p.  303.  — ^  Sa  mort ,  p.  303. 

Anselme  (Saint) ,  abbé  da  Bec.  Il  est  ap* 
pelé  en  Angleterre,  t.  !•,  p.  381.  — Il  est  èln 
archevêque  de  CantOI-béry ,  p.  882.  -—  Il  est 
calomnié,  p.  30à.  —If  encourt  la  disgrâbe 
du  roi  d'Angleterre,  p.  942. —  Ses  retaon- 
(rances  aut  èrêques  et  au  roi,  p.  3^3.—-  Il 
reçoit  le  palHom ,  p.  8Vi.  ^^11  sort  d'Angle- 
terre, p.  358.-^11  arrire  à  Lyon«  p.  8S9. 
—Il  Tient  à  Rolne,  p.  id,  —  Son  traité  sur 
l7neamatfofi ,  p.  360.— Il  vent  renoueer  à 
ièpiscopat ,  p.  801.  — Il  assiste  M  ooneile 
dAnse ,  p.  378.  > —  U rerient  en  Angleterre  , 
p.  378.  —  Il  sootient  le  roi  Henri ,  p.  380. 
—  Il  résiste  au  roi  d'Angleterre ,  p.  881 .  --* 
Son  traité  sut  la  proeessiùn  âiê  Strinê-Bsprtk 
p.  td.— Ses  lettres  à  Yaleron  de  Nadtnboarg) 


p.  882.  —  Il  tient  un  codcUe  à  LonOres,  p. 
386.  —Sa  eanduite  à  l'égard  dli  roi ,  p.  389. 

—  H  retourne  à  Ronle  ^  p.  id.  «—  Nouveau 
séjour  à  Lyon ,  p.  883.  —  Sa  réconciliation 
arec  le  roi  d'Angleterre,  p.  895.  — Son  re- 
tour en  Angleterre^  p.  MO.  —  Sa  raoK, 
p.  UO.  — «  Ses  éerita ,  p.  idt 

Anselme  (Saint).  Ilestord^ftiBé'pir  le  pape 
Etienne,  t.  3,  p.  113. 

Anselme ,  neteu  de  l'abbé.  Su  légation  en 
Angleterre,  t.  4,  p.  415. 

Amhêlfne  (Saint) ,  évéque  de  Bdle]f ,  t;  4, 
p.  652  et  soir.  —  Sa  mort ,  p.  748^ 

Anlhémius,  U  est  reconnu  empereur  d'Oo- 
cident ,  t.  2,  pi  486. 

Anthime,  patriarche  de  Constantlnople , 
t.  2,  p.  622.  —  U  est  dépeeé,  p.  623. 

Aniioehuê  (Saint) .  Ses  homélies,  t.  2,  p.  814. 

AmiquiU  ehrétietme.  Néeessllè  de  l'étu- 
dier ,  t.  2,  p.  724. 

Antoine  (Sainl).Ii  ie  relire  du  monde^  1. 1, 
p.  315.  —  Ses  prmnières  WiitMionff,  p.  916. 

—  Il  purl-poup  to  dèeept«  p.  892.  —  H  sort 
de  sa  retraite,  p.  376.  —  Son  départ  pour  la 
montagne ,  p.  408.  —  Set  orfrarfea ,  p.  406. 

—  U  vient  À  Alexandrie,  p.  4M.  ^  U  con^ 
ibndles  pMoaqdMS*  p.  4fll«-^8a  prédio^ 
tioD  »  p.  485*  —  Mae  déclare  peur  saint  Atha^ 
nase,  p.  402.  —  Il  rend  visite  iit  saint  Pairi, 
p.  493.  -—  D  Mt  les  funérailles  de  saint  Faul, 


Antoine  (Sahit)  de  Gadoue.  Ses  commen- 
cements, t.  5,  p.  166.  —  Sa  mort  et  ses  écrits, 
p.  289  et  suiv.     . 

AnUminr4e^Pieux  (L'empereur).  Il  donne 
des  édita  ftivorableï  aux  ehréttens,  t.  1, 
p.  135.  —  Sa  mort ,  p.  136. 

Anysle  (Sainte).  Son  martjre,  1. 1,  p.  357. 

Apelk».  Son  hérésie,  1. 1,  p.  1^. 

Aphaate  (Saint),  moine.  Son  discours  à 
rempereur ,  t.  1 ,  p.  066.  «—  Ses  miracles, 
p.  667. 

Apiarus.  U  est  etoommunié,  t.  2,  p.  268. 
•i-Il  est  tétabH  par  le  pape,  p.  290.  —  Sa 
éonfeesidn ,  p.  Id. 

Apolline  (Sainte).  Son  martyre»  1. 1,  p.  241 . 

ilpoWnatra  »  le  fils.  Son  hérésie  et  sa  con- 
damnation, 1. 1,  p.  707. 

ApoUlnêifts  (Les  deux  ) ,  1 1 ,  p.  522.  — 
Leurs  ouvrages,  p.  008. 

ApoUonius  de  Tyane.  Ses  mœurs,  1. 1 , 
p.  18.— UvientàÉphése,  p.  47.  —  U  fait  lak 
pider  un  viettlard,  p.  id.  —  Il  se  rend  à 
Athènes,  p.  îd.  —  II  délivre  «a  possédé^ 
p.  id.  —  Il  s'en  retourne  à  Rome,  p.  48.  —  Il 
Visite  les  tetnples^  p.  73.  —  Ser  impostures , 
p.  74.  '— Il  part  pour  l'Espagne ,  p.  ûl.  ---  Il 
se  rend  à  Alexandrie ,  p.  80.  —  Il  est  présenté 
à  Vespasien  et  se  retire  en  Asie,  p.  td<  —  Il 
déclame  contre  Domilien  et  se  rend  ft  Rome 
pour  rendre  compte  de  sa  eonduite,  p.  9S. 

—  Ifonveaux  prodiges  opérés  dans  sa  per- 
sonne, p«  89.  —  Sa  visioà  à  Éphëse,  p.  102. 

—  9a  iù0t%4  p.-  td. 

ApoUoniui  (Saint).  Son  martyre,  t.  1,* 
p.  176. 

ApoUonius  (Saint).  Sa  eonftssMn  et  son 
martyre,  t.  1,  p.  622b 

ilpoUontifs  (Saint)  d'Alexandrie^  Son  mar- 
tyre, 1. 1,  p.  392. 

ApoUonius  (Saint) ,  aoiftaire.  Sa  coaftssion 
et  ses  miradea  f  1. 1,  p.  022. 

Apologie  en  ftivénr  des  chrétiens,  par  Qiia- 
dral  e^  Aristide,  t.  1,  p.  122«  —  Saint  Jus- 
tin, p.  180*  *— Atbénagore ,  p«  137.  —  Saint 
Justin  (sa  seconde),  p.  142.  —  Méiiton, 
p.  150.  »^  TeftnlIeD,  p.  187.  <^  Be  Minucius 
FéHx ,  -p*.  212.  —  lyArnobe,  p.  347.  —  D'Ëu^ 
sèbe,  p.  408.  —  De  saint  Augustin,  t.  3, 
p.  226. 


p.  494.  —  Sa  mort,  p.  660.  —  Ses  disciples ,       Apologie  do  clergé  de  Liège  contre  Tex^ 
P'  5M|  .,  <  I  communication  des  rois,  t.  4v  p.  396. 
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Àpo$UU$.  Décret  da  clergé  de  Rome  à  tenr 
égard ,  t.  1,  p.  258.  ~  Lear  punition  mira- 
culeuse ,  p.  266. 

AppellatioM  À  Rome ,  t.  3, p.  (99.  -—  Au 
pape ,  t.  5,  p.  IV. 

Apphien  (Saint).  Son  martyre,  t.  1, 
p.  369. 

Arabes.  Lear  état  primitif,  t.  2,  p.  836. 

Arator.  U  présente,  son  poëme  au  pape 
Vigile ,  t.  2,  p.  639. 

Arcade  (L*empereur).  Son  avènement  à 
TEmpire ,  t.  2,  p.  99.  —  Ses  lois  contre  les 
hérétiques  et  les  païens ,  p.  108.  —  Ses  lois 
conlre  Tidolâtrie,  p.  131.  *-Sa  mort,  p.  196. 

Archélaiis,  évèque  de  Mésopotamie,  1. 1 , 
p.  319.  —  Il  conibnd  Hanés,  p.  id. 

Arlot ,  nonce  du  pape  en  Angleterre,  t.  5, 
p.  432. 

Arialde (Saint).  Son  martyre,  t.  4,  p.  210. 

Arianisme.  Ses  progrés,  1. 1 ,  p.  Ï33, 

Ariens.  Leur  complot  contre  Eusthate, 
év.êquo  d*Antiocbe ,  1. 1,  p.  462.  Leurs  ca- 
bales contre  divers  évêques  catholiques, 
p.  463. — Ils  gagnent  Constantius,  p.  480. — 
Ils  écrivent  aux  empereurs  contre  saint  Atha- 
nase,  p.  481.— Ils  l'emportent  àConatanti- 
nople,  p.  483.  -^  Ils  font  persécuter  les  ca- 
tholiques, p.  491.  ^- Ils  excitent  la  guerre 
civile  à  Constantinople,  p.  497.  —- Leur  dé- 
putation  à  l'empereur  Constant ,  p.  fi02.  — 
Leur  formule  de  foi ,  p.  506.  —  Ils  se  ren- 
dent à  Sardiqoe,  p.  SOT.  — Leur  désertion, 
p.  509.  —  Ils  sont  condamnés,  p.  510.  — 
Leur  récrimination,  p.  513.  —  Leor  plainte 
contre  le  concile  de  Sardique,  p.  514.  —  Us 
excommunient  le  pape  Jules,  p.  515.— Leurs 
violences  Mivers  les  catholiques ,  p.  516.  — 
Leur  nouvelle  formule  au  concile  de  Sir- 
mium ,  p.  527.  —  Persécution  nouvelle  con- 
tre les  catholiques ,  p.  5^.  —  Leurs  calom* 
nies  contre  saint  Athanase,  p.  529.  —  Letors 
calomnies  contre  les  évêques  exilés,  p.  586. 
—  Ils  continuent  leurs  viotences  contre  les 
catholiques  dans.  Alexandrie,  p.  645.  ~  Vio* 
lences  en  Egypte,  p.  548.  —  ACmstanti- 
noirie ,  p.  557.  —  Nouveiie  fiormule  de  foi , 
p.  559.  —  Us  se  réunissent  à  Ancyre ,  p.  569. 
~  Nouvelle  formule  de  fioi ,  p.  id.  —  Leurs 
menées  prés  de  Temperear ,  p.  571.  —  Nou- 
velle formule  de  foi,  p.  57^.  —Ils  sont  con- 
damnés au  concile  de  Rimini ,  p.  575.  — •  Leur 
assemblée  k  Nice ,  p.  576^  —  Ils  sopit  vic- 


torieux, p.  577  ei  smv.  —  Leur  division  au 
concile  de  Séleucie ,  p.  579.  —  Leurs  que- 
relles ,  p.  584.  —  Ils  font  déposer  des  évè« 
ques  catholiques,  p.  585  et  smv.  —  Leur 
dernière  assemblée  à  Antiocbe ,  p.  595.  — 
Leur  requête  à  lempereur  Jovien ,  p. 639.  -> 
Ds  se  divisent,  p.  640.  •*-  Leurs  instances 
prés  de  Jovien  contre  saint  Athanase,  p.  td. 

—  Ils  persécutent  de  nouveau  les  catholiques, 
p.  655.  —  Ils  excitent  Tempereor  Valens 
contre  saint  Basile ,  p.  684.  —  Ils  engagent 
les  Goths  dans  leur  parti,  p.  716.  —  Ils  sol- 
licitent Tempereur  Gratien,  p.  721.  —  Us 
sont  confondus  par  saint  Ambroise,  p.  722. 

—  Ils  persécutent  saint  Grégoire  de  Na- 
xianxe»  p.  726.  —  Us  sont  chassés  de  Coos- 
tantinople ,  p.  733.  —  Ils  sont  condamoésau 
concile  d'Aquilée ,  t.  2 ,  p.  13.  —  Ils  se  di- 
visent de  nouveau,  p.  78.  -—  Leur  retour  à 
rÉglise,  p.  108.  —Leur tumulte ÀCoostao- 
tinople,  p.  148.  «-  Ils  mettent  le  feu  au  liea 
de  leur  assemblée,  p.  804.  —  Ils  persécutent 
encore  les  calhoHques,  p.  511  et  suiv.  —Us 
sont  confondus  à  Lyon,  p.  539.  —  Us  re- 
paraissent &  Toulouse,  t.  4,  p.  577. 

Arius.  Son  hérésie,  t.  l,p.  483.  —  U  écrit 
à  Eusèbe  de  Nicomédie,  p.  4S8.  —Ses  par- 
tisans et  ses  antagonistes ,  p.  429.  —  Ses 
lettres  à  saint  Alexandre,  p«  490.  —  H  com- 
pose sa  Tkalie,  p.  id.  —  Sa  comparution  ao 
concile  de  Nicée,  p.  439.—  Son  exil,  p.  U9. 

—  Il  est  rf  ppelé,  p.  459.  —  Il  se  présente  au 
concile  de  Jérusalem,  p.  473. —  Sa  mort, 
p.  476. 

Arnaud  de  Bresse.  Sa  condamnation,  t.  4, 
p.  540.— Il  se  retire  à  Zurich,  p.  5t8.-Il 
est  brûlé  à  Rome,  p.  609. 

Amobe.  Sa  conversion,  1. 1,  p.  347. 

Amon,  archevêque  de  SaltdKMirg,  t.  3, 
p.  198. 

Arnold,  arebevaque  de  Trêves,  t.  5^  p.  tôi. 

Amoul.  Il  est  reconnu  empereur,  t.  3,  p. 
5«4«—  U  se  retire  dltalie,  p.  565.-TSe  mort, 
p.  668. 

Amôul ,  «rchevêqse  de  Reima,  t.  4,  p.  là. 

—  Plaintes  el  preuves  contre  Ini»  p«  15.  -^ 
Ses  défenses,  p.  16  et  suivantes.  —  U  parait 
an  concile,  p*  18.  —  Sa  eonfession  et  sa  re- 
nonciation, p.  19. — Lettres  de  Gerbert  con- 
tre lui,  p.  22.—  Il  est  rétabli,  p.  37. 

il  mou/  (Saint),  éveque  de  Soissons,t.  4, 
p-  299  —  Sa  prédiction  i  Géric,  p.  SMM*  -- 


DES  UATlàUS. 


9 


SoD  éieetton ,  p.  ^S^. — n  tient  en  Flandre, 
p.  295.  —  Sa  mort,  p.  309.  —  Sa  canonisa- 
tiOD,  p.  468. 

À  moul  de  Seez.  Son  traité  contre  les  schis- 
matiqnes,  t.  k,  p.  514.  —  Ses  lettres  pour  le 
pape  Alexandre,  p.  636.  —  Sa  lettre  &  saint 
Thomas  de  Cantorbérf,  p.  671.  —  Sa  mori, 
p.  758. 

Aran ,  calife  omniade,  t.  3,  p.  162.  —  Sa 
mort,  p.  227. 

Àrsace,  évéque  schismatique  de  Constan- 
iinople,  t.  2,  p.  169.-*  Sa  mort,  p.  189. 

Anine  (Saint).  Sa  retraite,  t.  2,  p.  99.— 
Ses  yertas,  p.  id.  et  suiv. 

Arsène,  légat.  Son  départ  de  Rome,  t.  3, 
p.  U)5.  -^  n  arrive  en  Franoe,  p.  406.  —  Il 
part  arec  Yaldradei  p.  409.  —  Sa  mort  t 
p.  443. 

Arsèm,  patriarche  grec  de  Constantinople, 
t.  5,  p.  407. —  Il  donne  la  régence  à  Michel 
Paléelogue,  p.  439.—  Sa  retraite,  p.  459.  — 
n  est  rappelé,  p.  464. —  Il  excommunie  Pa- 
léologoe,  p.  467. —  Il  est  accusé,  p.  474.  — 
Il  est  déposé,  p.  475.—  Il  est  accusé  de  nou* 
reau,  p.  (85. . 

ArUmi,  arehoTèque  de  Reims,!.  3, 
p.  593.—  Il  est  chassé,  p.  600.  —Il  est  réta* 
bli,  p.  610. 

Asehok  (Saint),  évéque  de  Thessalonique. 
Donne  le  baptême  à  Théodose,  1. 1 ,  p.  729. 

—  Il  écrit  au  pape  saint  Damase  au  sujet  de 
I  ordination  de  Maxime,  p.  733.  —  Sa  mort , 
t.  2,  p.  19. 

Asiles.  Lois  &  ce  sujet, t.  2,  p.  127  et  330. 

Assastins.  Secte  musulmane,  t.  4,  p.  720. 

Astérius  d*Egée.  Son  martyre  »  t.  1 , 
p.  323. 

Astolfe,  roi  des  Lombards.  II  prend  Ra- 
tenne,  t.  3,  p.  112.  -^  Il  reçoit  le  pape, 
p.  117.  —Il  assiège  Rome,  p.  119.— Il  rend 
les  plaees'à  Peirfn,roi  de  France,  p.  120.  — 
Sa  mort,  p.  124. 

Athanase  (Saint),  éféqued'Alexandrie.Son 
èieclion,  1 1,  p.  451. —  Il  reftise  de  recevoir 
Arius,  p.  460^—11  écrit  à  Tempereur,  p.  id. 

—  n  est  calcmoié  par  les  méléoiens  et  les 
partisans  d'Eusébe,  p.  461.  —  Il  est  JustiSé 
par  Tempereur,  p.  id»  —Il  est  calomnié  de 
noureau,  p.  466.—  Il  se  Justifie  et  reçoit  ses 
ennemis,  p.  467.  —  Il  est  accusé  de  nouveau, 
p.  id.  —  Il  se  rend  an  concile  deTyr,  p.  466. 
— *  Dépositions  contre  lui ,  p.  M.  -«  Sa  dé- 


fense, p.  46if.— Députation  dans  la  Maréote 
à  son  sujet,  p.  td.—  Il  fait  paraître  Arsène, 
p.  470.  — *  Information  à  son  égard,  p.  471. 

—  Il  se  retire  du  concile,  p.  472.—  Il  est  dé- 
posé par  ses  ennemis,  p.  id. — Il  se  plaint  & 
Tempereur.p.  474.— *I1  est  exilé  de  nouveau, 
p.  475. -«  II  est  rappelé,  p.  481.—  Il  est  ca- 
lomnié de  nouveau,  p.  id. —  Il  écrit  aux  évo- 
ques orthodoxes,  p.  496.  —  Son  arrivée  à 
Rome,  p.  td. —  Il  est  déclaré  innocent  par  le 
concile  tenu  à  Rome,  p.  499.  —  Il  se  rend  ù 
Milan,  p.  507. —  Il  vient  à  Sardique,p.  td.— 
Son  innocence  est  confirmée  de  nouveau  par 
le  concile,  p.  509.—  Son  opinion  1au  sujet  de 
Marcel  d*Ancyre,  p.  515.—  Il  est  rappelé  par 
Constantius,  p.  521. —  Son  arrivée  &  Antio- 
che,  p.  td.  —  Son  passage  à  Jérusalem, 
p.  522.  —  Son  arrivée  à  Alexandrie,  p.  5-23. 

—  Il  est  calomnié  de  nouveau,  p.  529.  —  Il 
députe  des  èréques  pour  répondre  à  l'empe- 
reur en  son  nom,  p.  530. —  Sa  lettrée  Dra- 
conce,  p.  531. — Il  écrit  son  apologie,p.  532. 
—Il  écrit  aux  évéques  d'Egypte,  p.  644.  —  Il 
est  mis  en  péril  dans  son  église,  p.  545. —  Sa 
fuite  au  désert,  p.  549. — Il  visite  les  monas- 
tères d'Egypte,  p.  550. — ^11  adresse  sa  seconde 
apologie  &  Constantius,  p.  553  et  suit, — Ses 
lettres  aux  solitaires  d'Orient,  p.  561 .  —  Son 
traité  des  5sfnodes,  p.  582.  —  Son  traité  du 
Saint-Esprit^  p.  593. — Son  retour  à  Alexan- 
drie, p.  616.— Il  assemble  un  concile,  p.  617. 

—  Sa  lettre  synodale  à  Téglise]  d'Antioche, 
p.  619. —  Il  est  chassé  d'Alexandrie,  p.  622. 

—  Sa  retraite,  p.  624.  —  Il  écrit  à  l'empe- 
reur Jovien,  p.  638.-^  Il  visite  les  églises  de 
la  Thébalde,  p.  641 .  —  Il  assemble  les  évé- 
ques d*Orient,  p.  662.-  Il  écrit  aux  évéques 
d'Afrique,  p.  îd.— Il  écrit  à£piclète,p.  id.-^ 
Son  discernement,  p.  663.— Sa  mort,  p.  672. 

AthûMM  (Saint) ,  évéque  de  Naples ,  t.  2 , 
p.  491.  —  Sa  mort,  p.  492. 

AlhanoM  f  patriarche  de  ConstanMnople , 
t.  5,  p.  614.  —  Il  se  retire  du  patriarchat , 
p.  625.  —  Son  écrit  trouvé  dans  Féglise  de 
Sainte-Sophie ,  p.  643.  —  II  est  [rappelé , 
p.  678.  —  Il  se  réconcilie  avec  les  évéques , 
p.  690.  —  Sa  conduite  à  Constantinople , 
p.  701.  —  Il  se  retire  une  seconde  fois,  t.  6^ 
p.  2. 

AthanMM  le  neveu,  évéque  de  Naples.  11 
fait  crever  les  yeux  à  son  flrére  et  se  déclare 
duc  de  Naples,  1 3,  p.  506.  --  U  Mt  al- 
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liance  arec  les  SarraBins^  p.  519.  «Il  est  dn 
soas,  p.  532.  . 

Aihantue,  patriarche  d* Alexandrie,  t.  S, 
p.  519.  -^  Sa  mort,  p.  531. 

Athénagore.  Il  publie  son  Apologie  das 
chrétiens,  1. 1,  p.  137. 

Atticus,  évéque  de  CoDstontinople-,  t.  i, 
p.  189.  —  Sa  mort,  p.  296. 

Attila.  Ses  ravages  dans  les  Gaules^  t.  â , 
p.  4^26. 

Atton,  évèque  de  Verceil.  Seslettres^  t.  8, 
p.  625.  —  Lettres  sur  la  discipline ,  p.  0S6. 
-*-  Ses  autres  écrits,  p.  627. 

Aubin  (Saint),  t.  2,  p.  629. 

Audain^Aubert,  .aardinal,  t.  0 ,  p.  175.  «^ 
Il  oouronse  le  pape  Urbain  Y,  p.  195. 

Aufrid  (Saint) ,  évéque  d'Utrecht,  t.  4, 
p.  53. 

Auguêtin  (Saint).  Son  origine,  t.  S,  p.  39. 
—  Il  se  laisse  séduire  par  les  manichéens , 
p.  40«  —Il  se  retire  de  leur  société,  p.  k\.^ 
Il  se  rend  à  Milan ,  p.  id.  *«  Sa  conversion , 
p^  42.  —  Ses  premiers  ouvrages,  p.  43.  —  Il 
fait  les  funérailles  de  sa  mère ,  p.  47.  -^  Ses 
livres  des  mœurs  de  l'Église  catholique,  p.  63. 
~  Il  se  rend  à  Carttaage,  p.  79.  —  H  est  or- 
donné prêtre,  p.  80.  —  Sa  conférence  avec 
Fortunat,  p»  8i  et  sujv.  —^a  lettre  à  Anré- 
lius ,  p.  83.  --^  Il  écrit  contre  les  donaUens , 
p.  93.  -^  Sa  liaison  avec  Saint  Paulin,  p.  94. 
-— '  Ilptéche  contre  les  agapes,  p;  109.  ~  Il 
est  fait  évéque  d*Hippone,  p.  110.  ^  Il  dé- 
couvre les  reliques  des  saints  Nasal  re  et 
Celse,  p.  111.  —  Ses  travaux,  p.  117.  ^  Ses 
conférences  avec  les  donatistes ,  p.  123.  ^ 
Conférence  avec  Fortunius,  p.  M«— *I1  as- 
siste  au  concile  de  Carthage,  p.  124.  -^  Son 
traité  du  Travail  des  mains,  p.  126.  —  Il  est 
arbitre  entre  les  fidèles,  p.  127.  —  Ses  nou- 
veaux écrits ,  p.  132.  ~  Ses  lettres  A  Jan- 
vier, p.  133.  —  Ses  livres  contre  Barménien, 
p.  134.  *r«Ses  livres  ^  ITapl^me,  p.  186.  ^ 
Ses  livres  contre  Fétilien,  p.  186.  ~Sa  dis- 
pute avec  saint  Jâ^jM^  p.  161.  --Leur  ac- 
cord ,  p.  162»  ^  Ses  lettrée  sur  raffaire  de 
Spes  et  de  Bonifiée ,  p.  179.  ~  Sa  coiifé^ 
rence  avec  Félix,  p.  180.  —  Sou  acoord  atec 
Félix,  p.  18$.  ---  Ses  autres  ouvrages  ctotre 
les  manichéens,  p.  182.  —  Il  écrit  à  Olym-^ 
plus  en  laveur  de  TÉgli^  p.  194.  -i».  Sas  l^e- 
présentatiops    aux  païens  de  Cakne,  p. 


195.  *^  U  écrit  k  Donat ,  proconsul  d^Aflri-  |  Boniface ,  p.  30^.  -*  Sa  coflftreooe  ave« 


que ,  en  hmir  dei  dmiattstes ,  p.  196.  ^  Il 
apaise  le  tuifiuHe  d^Rippdne  au  sujet  de 
Pinien,  p.  201.  —  Ses  lettres  au  sujet  de 
Pinien,  p.  202.  —Son  désintéressement,  p. 
td.  '^  Ses  sermons  sur  les  donatisles^  p.  206. 
•-*  Il  les  combat  dans  la  conférence  de  Car- 
thage, p.  211.  -^  Il  intercède  pour  eux^ 
p.  218  et  220.  — Ses  occupations,  p.  M.  ^ 
Sa  lettre  aux  donatistes,  p.  319.  «^  Ses  let- 
tres à  MarcelUn,  p.  id.  —  Ses  lettres  à  Vo- 
luslen ,  p.  2S0.  ~  Il  écrit  contre  les  pela- 
giens ,  p.  223.  —  Son  ouvrage  de  la  CUé  de 
Dieu,  p.  226.  ~  Prescriptioos  contre  Tido*- 
latrie,  p.  td.  —  Défense  de  la  foi  cattraliqoe, 
p.  228«  -^  Son  éloge  du  tlîbtin  Karcdlib, 
p.  229.  «—  Son  «armon  dontre  les  péiagiens, 
p.  230.  —  Ses  ottvragei  eontre  eux,  p.  232. 
—  Il  répond  &  la  consultation  d*Orose, 
p.  SSS.-'^^Ses  lettres  à  saint  lér6me,  P-  td.*- 
Ses  instances  contre  Pelage ,  p;  24&.  •—  U 
écrit  à  Jean  de  Jérusalem  contre  Péhge, 
p.  td.  —  Son  livre  de  laTrimtéf  p.  2U.  - 
Traité  sur  les  actes  du  concile  de  Falestioe , 
p.  td.  —  Ses  antrea  écrits  contre  Pelage, 
p.  td.  —  Son  livre  de  la  Correction  des  éh 
natisPts^  p.  290.  ^  Lettre  ta  «ointe  Boûi- 
faoe,  p.  252.  ~  Sop  lifre  de  la  Grâce  d$ 
Jësus-^Jhrist,  p.  260.  —Son  livre  Au  Péché 
originel ,  p.  261 .  *--  U  va  à  Gèsirée  de  Mau- 
ritanie, p.  id.  ^  Il  écrit  à  QfABi  et  à  Merca- 
tor,  p.  262.  -—  Sa  lettre  4  Sixte,  p.  263.  - 
Discours  contre  les  ariens ,  p.  264. -—Sa  let- 
tre à  Hésycbius,  p.  273.  —  Ses  questions  sur 
rËcriture-Sainte.p.  274.— Soalivredes  Nom 
et  de  la  Coneuptscenee»  p.  td.*^Seoond  livre 
sus  le  même  si^et ,  p.  276^  «—  Ses  livres  au 
pape  Boniface,  p.  td.  —  Ses  livres  de  TAme, 
p.  2f77.  —  U  écrit  de  nouveau  c<mtre  les  do- 
natistes, p.  278.  —  Ses  autres  ouvrages, 
p.  279.  —  Son  livre  contre  Julien,  p.  280.- 
Il  écfit  au  pape  au  sojet  d* Antoine  de  Fus- 
sale,  p.  289.  —Il  est  témoin  d'une  gaérison 
miraouleusei  p.  S91.  —  Sa  vie  dosiestique , 
p.  292.  -^  Son  soin  du  teoiporel,  p.  293.  -^ 
Ses  sermons  sur  la  vie  commuoev  p.  29^*  " 
Sa  régie  pour  les  raligî0uaa%i|i«  295.  —  U 
désigue  son  sueceas^ui^^  p.  id*  — -  Son  livre 
dB  la  Grâce  et  du  libre  Arbitra,  p.  297.  - 
Son  tivre  de  to  Cmreclionéi  de  la  Grict, 
p.  298.  —  Ses  fétraetations ,  p.  300.  --  Sa 
lettre  à  Vital,  p.  301.  -*  B  écrit  au  comte 


V 


Maximin ,  p.  303.  —  Sa  Conférence  avec  | 
Pascentius,  p.  id.  —  Son  livt-e  de  la  Prédes- 
limlion  des  sainls,p.  308.  —  Son  livre  de 
la  Persévérance,  p.  309.  —  Ses  derniers  ou- 
vrages, p.  324.—  Ses  avis  à  Honorât,  p.  325. 
-Sa  mort,  p.  326. 

Augustin  (Le  bienheureux]  de  Sicile ,  t.  5, 
p.  644  et  suiv. 

Augustin-J^ionfè ,  t.  6,  p.  04  etsuiv. 

Augustin  (Saint)  et  ses  moines.  Sa  mission 
en  Angleterre ,  t.  2,  p.  759.  —  Son  arrivée 
en  Angleterre,  p.  763.  —  Il  demande  des  re- 
liques de  saint  Sixte,  p.  788. 

Aurélien  (L'empereur).  Son  avènement  6 
TEmpire,  1. 1,  p.  317. 

Aurélien  (Saint).  Sa  règle,  t.  2,  p.  644. 

Aarélius  de  Cordoue,  t.  3,  p.  344.  —  Son 
martyre,  p.  345. 

Autorité  des  pères  alléguée  contre  Nesto- 
riusau  concile  d'Éphèse,  t.  2,  p.  336. 

Auxence,  évéquc  arien  de  Milan.  Sa  dé- 
claration à  Tempereur,  t.  1,  p.  645.  —  Sa 
mort,  p.  704. 

Auxilius.  Ses  écrits  pour  la  défense  de 
Formose,  t.  3,  p.  574  et  suiv. 

Avit  (Saint) ,  évoque  de  Vienne.  Il  écrit  en 
faveur  du  pape  Symmaque,  t.  2,  p.  539.  — 
U  triomphe  de  Boniface  Tarien ,  p:  540. 
-  Il  reçoit  la  confession  de  Gondebaud , 
p.  Sii.  ^  Ses  plaintes  ad  pape,  p.  id.  —  Il 
convoque  un  concile,  p.  570. 


B 


Babylas  (Saint) ,  évéque  d'Antioche,  1. 1 , 
p.  234.  —'H  impose  une  pénitence  â  rem- 
pereur  Phtlippd,  p.  286.  —  8a  mort, 
p.  243. 

Bûjeizet^  sullan  deê  Turcs.  Sa  victoire  en 
Hongrie ,  ti  6^  p.  285.  —  M  gagne  la  ba- 
taille de  THcopoIl ,  p.  286.  —  Sa  mort , 
p.  296. 

Balue  (Le  cardiftal  La).  Sa  prison,  t.  6 , 
p.  433.  —  Sa  légation  en  France,  p.  442. 

Baptême  de  Saûl,  t.  1,  p.  20.  —  Division 
des  évoques  sur  celui  des  hérétiques,  p.  283 
H  suiv,  —  Opinion  de  saint  Cyprien  &  ce 
sujet,. p.  283.  -r Celle  de  Firmilicn,  p.  286. 
--  Celle  du  pape  saint  Etienne ,  p.  287.  *- 
Solution  À  ce  sujet ,  p.  288,  —  Traités  pré- 
sentés à  Tempereur  Charles  sur  le  baptême, 
t.  3,  p.  281. 


BES  HATIÈRES.  il 

Baradat  (Saint),  âa  maniërB  de  vivre, 
t.  2,  p.  474. 

Barbares  (Irruptions  des).  Leur  entrée 
dans  les  Gaules,  t.  2,  p.  194i —  Ils  prennent 
Rome,  p.  117.  —  Nouvelle  irruption,  p. 
224.  —  Leurs  ravages  en  Afrique ,  p.  325. 
^^  Ils  assiègent  Hippone,  p.  826.  —  Us 
prennent  Carthagc ,  p.  882.  —  Ils  saccagent 
Rome ,  p.  466.  —  Leur  conversion  ,  p.  606 
et  635.  —  Leurs  lois,  p.  848.  —  Réflexions 
à  leur  sujet,  t.  4,  p.  132.  —  Conséquences 
de  leur  domination,  p.  137. 

Barcoqu^as,  bandit,  qui  fait  soulever  les    ' 
Juifs  contre  les  Romains,  1. 1,  p.  124. 

Bardas  (César).  U  rétablit  les  études  à 
Constantinople,  t.  3,  p.  378.  ^  Il  fait  exiler 
saint  Ignace ,  p.  379.  —  Sa  mort,  p.  411. 

Bardesane.  U  écrit  contre  les  hérétiques, 
1. 1,  p.  155. 

Bardon  (Saint) ,  archevêque  de  Mayence , 
t.  4,  p.  98. 

Barlaam.  Sa  négociation  pour  Tunion  des 
Grecs,  t.  6,  p.  130  et  stitv.  —  Sa  dispute  avec 
les  moines  du  Mont-Athos,  p.  137. 

Barnabe  (Saint).  Son  épître,  1. 1,  p.  105. 

—  Sa  mort,  p.  .107. 
5areAeftcmy(Saint)deTu8culum,t.4,p.ll2. 

Basile  (L'empereur).  Son  origine,  t.  3, 
p.  427,  —  Il  chasse  Photius ,  p.  id.  —  11 
convoque  un  concile  sur  la  demande  d*I- 
gnace ,  p.  428.  —  H  reçoit  les  légats  du  pape 
Adrien ,  p.  448.  —  Il  assiste  au  concile , 
p.  457.  —  Il  reprend  les  partisans  de  Pho:- 
tins,  p.  458.  —  Son  discours  aux  sehismati- 
ques,  p.  459.  —  Il  se  rend  de  nouveau  au 
concile,  p.  406*  -^  Son  discours  de  clôture , 
p.  467.  _  Il  fait  soustraire  et  restituer  les 
abjurations  aux  légats,  p.  468.  —  Il  préside 
à  la  conférence  touchant  les  Bulgares ,  p. 
469.  —  Sa  coltre  contre  les  légats  du  pape ,  * 
p.  4.70.  —  H  éerit  au  pape ,  p»  486.  —  Il 
gagne  les  Bulgares  par  ses  libéraUtèÂ,  p.  487. 

—  Il  vient  au  huitième  concile  de  Constantin 
nople,  p.  527.  —  Il  envole  du  secourft  en 
Italie,  p.  530.  *-«  Ses  lettres  au  pape  Adrien, 
p.  544.  —  Sa  mort,  p.  545. 

Basile  (L^enipereur) ,  fils  de  Romain,  t.  3, 
p.  659.  —  Sa  mort,  t.  4,  p.  67. 
•  Basile  (Saint).  Son  éducation,  1. 1,  p.  541. 

—  Sa  retraite,  p.  565.  —  Sa  vie  dans  le  dé- 
sert, p.  566.  —  U  compose  ses  Ascétiques, 
p.  667.  —  U  est  ordonné  prêtre,  p.  610.  — 
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Il  résiste  à  Temperenr  ValenSt  p.  666.  — 
Ses  occupations,  p.  id.  —  Il  est  éla  évëque  , 
p.  659.  —  Sa  conduite ,  p.  id.  —  Il  écrit  à 
saint  Âthanase ,  p.  660.  —  Il  écrit  au  pape 
Bamase,  p.  661.  —  Sa  prudence,  p.  66'^.  — 
Il  écrit  aux  évéques  d'Occident,  p.  666.  — 
Son  union  avec  Eustathe  de  Sëbaste,  p.  681. 

—  Eustathe  se  déclare  contre  lui ,  p.  688.  — 
II  est  excommunié  par  Eustathe ,  p.  id.  — 
Son  entrevue  avec  le  comte  d'Orient,  p.  682. 

—  Il  reçoit  Valens  dans  son  église ,  p.  68fr. 
— *  Ses  miracles,  p.  685.  *-  Il  ordonne  saint 
Grégoire,  évéque  de  Sasime,  p.  id. —  Il  écrit 
aux  Occidentaux,  p.  688.  --  II  prend  la  dé- 
fense de  saint  Méléce ,  p.  689.  —  Ses  nou- 
velles iostitutions  monastiques ,  p.  693.  — 
Ses  soins  pour  les  ordinations,  p.  cèi.-- Pu- 
reté de  son  clergé ,  p.  695.  —  Son  attention 
pour  les  pauvres,  p.  696.  —  Ses  instructions 
à  saint  .Amphiloqae ,  p.  id.  —  Ses  épttres 
canoniques,  p.  697.  —  Ses  lettres  sur  la  dis- 
cipline, p.  700.  — -  Ses  soins  pour  les  églises, 
p.  708.  —  Il  écrit  pour  sa  défense,  p.  id.— 
II  écrit  Â  Téglise  de  Néocésarée ,  p.  703.  — 
Il  écrit  au  comte  de  Terence,  p.  710.  —  Sa 
lettre  à  saint  Ëpiphane,  p.  711.  —  Il  se 
plaint  des  Occidentaux,  p.  712. —  Il  ap- 
prouve la  translation  d*£uphrooius  de  Co* 
lonie,  p.  713.  —  Sa  défense  contre  Eustathe 
de  Sébaste,  p.  714.  —  Son  amitié  pour  Tra- 
]an,  p.  717.  —  Sa  mort,  p.  723.  —  Ses  pa- 
négyriques, p.  724. 

Basile  (Saint),  prêtre  d'Aneyre.  Son  mar- 
tyre, 1. 1,  p.  607. 

Basilide.  Son  hérésie,  1. 1 ,  p.  121 . 

Boêilisque.  Il  est  reoonim  empereur,  t.  2, 
p.  490.  —Sa  lettre circolaire  contre  le  con- 
cile de  Chalcédoine  et  saint  Léon,  p.  496.  — - 
Sa  rétractation ,  p.  498. 

Bataille  de  Tibériade,  t  4,  p.  777.  —  De 
Muret  en  Languedoc,  t.  5»  p.  112.— De  Bou- 

vlnes,  p.  115.  —De  Nfoopoli,t.  6.  p.  286 

D'Ancyre,  p.  296.—  De  Fomoas,p.  450. 

Baihildt  (Sainte).SesItbéralilés»t.  2,  p.  894. 

Baudoin  de  Luiembourg ,  archevêque  de 
Trêves,  t.  5,  p.  706 ,  et  t.  6,  p.  105. 

Baudoin,  roi  de  Jérusalem,  t.  4»  p.  372.  — 
Il  épouse  Adélaïde,  p.  424.— Sa  mort,  p.  450. 

Baudoin  II,  roi  de  Jérusalem,  t.  4,  p.  450. 
•—Sa  mort,  p.  511. 

Baudoin,  archevêque  de  Gantorbéry,  t.  4, 
p.  769.—  Sa  mort,  p,  792. 


Baudoin  de  Conrtenay ,  empereur  de  Cou»- 
tantinoplc,  t.  5,  p.  214.  —  II  offre  la  sainte 
couronne  à  saint  Louia,  p.  301.  —Il  s'enfuit 
de  Constantinople,  p.  464. 

Baudoin,  empereur  de  Constantinople.  Il 
écrit  au  pape,  t.  5,  p.  50.  —  II  demande  au 
pape  la  /confirmation  du  traité  touchant 
Constantinople,  p.  56.  —  II  est  pris  par  les 
Bulgares,  p.  60.— Sa  mort,  p.  64. 

Baudri,  évêque  de  Noyon,t.  4,  p.  358 

Beaudoin  III,  roi  de  Jérusalem ,  t.  i, 
p.  554. —  Sa  mort, p.  641. 

Beaudoin  IV,  roi  de  Jérusalem,  t.  4, 
p.  720.— II  bfttit  la  forteresse  du  Guè-de-Ja- 
cobj  p.  755.  —  II  rejette  la  demande  de  Sa- 
bdin,  p.  762.—  Il  perd  la  vue,  p.  768.  —Sa 
mort,  p.  769. 

Bédé  (  Le  vénérable).  Sa  lettre  à  Egbcrt, 
t.  3,  p.  77.—  Ses  écrits  et  sa  mort,  p.  78  e( 
suiv. 

Bégards  et  béguines.  Leurs  erreurs,  t.  S, 
p.  731. 

Bêla,  roi  de  Hongrie.  Sa  lettre  au  pape, 
t.  5,  p.  288.— II  est  défait  par  les  Tartares, 
p.  316. 

BéUsaire.  II  prend  Rome,  t.  2,  p.  626.--I1 
cherche  à  corrompre  le  pape  SUverios, 
p.  627. 

Benjamin.  Ses  voyages,  t.  4,  p.  721. 

Bennon  (Le  cardinal).  Ses  écrits  contre 
Grégoire  VII,  t.  4,  p.  299  et  suiv. 

Benoit  Biscop.  Ses  voyagea,  t.  3,  p.  6.*-^ 
mort,  p.  31. 

Benoît  //(Saint),  pape.  Son  élection,  t.  3, 
p.  23.  —  Sa  mort,  p.  24. 

BenoU  (Saint)  d*Aniane ,  t.  3,  p.  210  et 
suiv.  —  Sa  réforme  des  monastères,  p.  211. 
—  Sa  mort,  p.  258. 

Benoit  III  [Is  pape).  Sou  éieclion,t.  % 
i).  961  etsuiv.'^  Sa  mort,  p.  967. 

Benoit  /F  (Le  pape).  Son  électfon,  t.  3, 
p.  571.—  Sa  mort,  p.  572. 

Benoit  V  (Le  pape).  Son  êlecllott  et  sa  dé- 
position, t.  3,  p.  636. 

Benoit  TI  (Le  pape).  Son  élection  et  sa 
mort,  t.  3,  p.  650. 

Bentiit  VU  (Le  p^pe).  Son  élection,  t.  3, 
p.  651.—  Sa  mort,  t.  4,  p.  8. 

Benoit  F/// (Le  pape).  Son  élection,  t.  4, 
p.  60.—  Il  repousse  les  Sarrlasina,  p.  63.  — 
II  se  rend  en  Allemagne,  p.  65«— Il  tient  on 
concile  à  Pavie,  p.  66^  —  II  va  visiter 
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le  Moot-Gassio»  p.  67.  ~  Sd  mort,  p.  69. 

Benoit  IX  (Le  pape).  Son  élection,  t.  4, 
p.  99.  —  Il  est  chassé,  p.  lOT.  —  Il  rentre 
dans  le  Saint-Siège  et  s'en  retire,  p.  112. 

BmioU^  anti«pape,  t. .4,  p.  171.—  Sa  sou- 
mission, p.  133. 

Benoit  (SBini).  Son  origine,  t.  %  p.  598.— 
Sa  règle,  p.  599.—  Do  trarail,  p.  690.—  De 
h  nourriture,  p.  t(f.— Des  habits,  etc.,  p.  601. 
--Gouyernement,  p.  602.— Réception  des  no- 
Tices,  p.  id.— Il  est  visité  par  Totila,  p.  636. 
Ses  miracles,  p.  id.  —Sa  mort,  p.  637. 

Benatt  Bonose  (Le  pape).  Son  élection, 
t.  2,  p.  684.— Sa  mort,  p.  693. 

BenoUj  diacre  de  Mayence,  t.  3,  p.  324. 

Benoit,  légat  en  Romanie,  t.  5,  p.  68. 

Benoit  AT  (Le  pape).  Son  élection,  t.  5, 
p.  683.— Il  écrit  en  Albanie,  p.  id.  —  Il  ac- 
corde le  rétablissement  des  Colonnes,  p.  684. 

—  n  envoie  un  légat  en  Toscane,  p.  id.  — 
Ses  bulles  en  faveur  de  la  France,  p.  685. — 
n  excommunie  Guillaume  de  Nogaret,p.  686. 
—Il  fait  une  constitution  en  faveur  des  lï*é- 
res-mendiants,  p.  td.  — Sa  mort,  p.  687. 

Benoit  XII  (Le  pape).  Son  élection,  t.  6, 
p.  lOO.— Ses  premières  actions,  p.  101.-— Il 
maintient  le  séjour  d'Avignon,  p.  lQ2.<^Son 
décret  sur  la  vision  béatifique,  p.  103. —  Sa 
négociation  avec  Louis  de  Bavière,  p.  id.  — 
Il  réforme  les  religieux  de  Citeaux,  p.  105.— 
Les  moines  noirs  et  les  frères  mineur8,p.  106. 

—  Il  écrite  l'empereur  Andronic,  p.  107.— 
Sa  dispense  au  roi  d*Arménie,  p.  108.  — *  Il 
écrit  au  roi  de  Hongrie,  p.  110. — Il  envoie 
des  nonces  aux  Tartares,  p.  111.  —  Il  fait 
une  promotion  de  cardinaux,  p.  112.  —  Sa 
procédure  contre  Pierre,  roi  de  Sicile,  p.  td. 

—  Sa  sentence  en  faveur  du  roi  de  Pologne, 
p.  113. —  U  réforme  les  chanoines  réguliers, 
p.  114.—  U  écrit  au  roi  de  France,  p.  132.— 
Ses  avis  au  roi  d^ Aragon,  p.  133.  —  Il  fait 
publier  la  croisade  pour  TEspagne,  p.  134. — 
U  ramène  Bologne  à  son  obéissance,  p.  135. 

—  U  rejette  la  demande  de  Philippe  de 
Majorque,  p.  136.  —  Il  réduit  Milan  et  les 
Visconti,  p.  id.  —  Il  écrit  au  patriarche  des 
Arméniens,  p.  138.—  Sa  mort,  p.  139. 

Benoit  XIII  (  Le  pape  ) .  Son  élection ,  t.  6, 
p.  278.  — .  Il  refuse  la  voie  de  cession  qui  lui 
est  proposée,  p.  280.  —  Son  ambassade  à 
Rome ,  p.  283.— U  envoie  au  roi  Charles  VI, 

p.  286.  —  n  est  assiégé  dans  son  palais, 

il 


p.  290.  —  Il  se  soumet  ara  conditions  du  roi 
de  France,  p.  291.  —  U  est  délivré ,  p.  296. 

—  U  dispose  arbitrairement  des  bénéfices, 
p.  298.  —  Il  envoie  à  Boniface ,  p.  299.  —  U 
vient  à  Gênes,  p.  302.  —  Ses  plaintes  au  su* 
Jet  d'Innocent,  p.  303.  —  Il  envoie  un  légat 
à  Paris ,  p.  304.  —  Assemblée  contre  lui  en 
France,  p.  305.  —  Sa  réponse  à  Grégoire  XII, 
p.  307.  —  Sa  bulle  au  roi  de  France,  p.  311. 

—  Sa  tuile  de  Gènes,  p.  312.  —  Lettre  des 
cardinaux  contre  lui,  p.  319.  — -  Il  fait  une 
promotion  de  cardinaux ,  p.  316.  —  U  est 
condamné  au  concile  de  Pise ,  p.  322.  —  U 
passe  an  chftteau  de  Paniscole,  p.  359.  —  Il 
est  abandonné  des  princes,  p.  td.  —  Il  est 
déposé  au  concile  de  Constance,  p.  361.  — 
Sa  mort ,  p.  374. 

Béranger.  Son  hérésie ,  t.  4,  p.  119.  —  Il 
est  condamné ,  p.  120.  —  Il  vient  en  Nor- 
mandie, p.  td.  —  n  est  confondu,  p.  121.  — 
Ses  lettres,  p.  td.  — *I1  est  condamné  de  nou- 
veau, p>  123.  —  Sa  rétractation ,  p.  175.  — 
U  est  réftaté  par  Lanfranc ,  p.  205  et  suiv.  — 
Il  est  réfuté  de  nouveau  par  Guimond,  p.  245 
et  suiv,  —Nouvelles  rétractations,  p.  277. 

—  Sa  mort,  p.  310. 

Béranger,  archevêque  de  Tarragone,  t.  4, 
p.  318. 

Bernard,  archevêque  de  Vienne.  Sa  mort, 
t.  3,  p.  312. 

Bernard ,  archevêque  de  Tolède ,  t.  4 , 
p.  311.  —  Il  assiste  au  concile  de  Toulouse, 
p.  318.  —  Il  se  croise,  puis  revient  à  son 
église ,  p.  355.  -— 

Bernard,  prêtre  de  Constance.  Sa  lettre 
concernant  les  excommuniés,  t.  4,  p.  318. 

Bernard,  évêque  de  Parme,  t.  4,  p.  404. 

Bernard  de  Tyron.  Ses  commencements, 
t.  4,  p.  377.  —  Il  fait  le  voyage  de  Rome, 
p.  427.  —  Il  fonde  sa  communauté ,  p.  428. 

—  Sa  mort,  p.  439. 

Bernard  (Saint).  Ses  commencements ,  t.  4, 
p.  429.  <—  n  rassemble  ses  compagnons, 
p.  430.  —  Il  vient  à  Citeaux,  p.  id.  —  U  est 
fait  abbé  de  CMrvaux ,  p.  436  «I  suiv.  — • 
Suite  d&  son  histoire,  p.  445  et  suiv.  —  Ses 
miracles ,  p.  446.  —  Ses  premiers  écrits , 
p.  486.  —  Sa  première  lettre,  p.  489.  — H 
fait  son  apologie ,  p.  td.  et  suiv.  —  Il  écrit 
son  traité  du  Devoir  des  évéques ,  p.  495  et 
sutv.— U  écrit  son  traité  du  libre  Arbitre,  etc., 
p.  499. — n  fait  chasser  les  religieuses  d*Ar-* 
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genteuil ,  p.  500.  -^  H  engage  Henri  à  renon- 
cer à  l'évôché  de  Verdun ,  p.  502.  —  Il  fait 
reconnaître  ie  pape  Innocent  II  en  France , 
p.  506,  ^-  Ses  lettres  en  sa  faveur,  p.  512 el 
suiv,  —  Il  se  rend  au  concile  de  Pise,  p.  520. 

—  Il  est  envoyé  à  Milan ,  p.  td.  —  II  revient 
en  France,  p.  521.  — Il  passe  en  Allemagne, 
p.  522.  —  Il  fait  renoncer  au  schisme  Guil- 
laume, duc  d'Aquitaine,  p.  523.  —  Ses  ser-» 
mons  sur  le  cantique  des  cantiques ,  p.  id* 
—Son  exhortation  et  son  éloge  relatives  aux 
templiers ,  p.  52V.  —  II  se  reqd  h  Salerne , 
p.  533.  —  Il  retourne  à  Clairvaux ,  p.  534.  — 
Son  mémoire  concernant  Télection  d'un  év^. 
que  de  Ljingrcs ,  p.  535.  —  Ses  lettres  sur  le 
môme  sujet,  p.  536.  «-«  Sa  conduite  à  Tégard 
d*Abailard  ,  p  547.  —  Il  refuse  Tarchevêchô 
de  Reims,  p.  548.  —  Sa  lettre  sur  Vlmmacu-- 
lée  Conciplion,  p«  550. —  Son  traité  du  Prë-- 
cepte  de  la  dhpetM,  p.  551.  —  Son  traité  à 
Hugues  de  Saint- Victor,  p.  551.  — Ses  let- 
tres en  faveur  de  Tarchevéque  de  Bourges, 
p.  556  et  suiv.  -^  Sa  lettrée  la  coqr  de  Rome, 
au  sujet  du  nouveau  pape  Eugène,  p.  565.  — 
II  proche  la  croisade,  p.  568.  —  U  s'oppose 
à  ce  qu'on  tue  les  juifs,  p.  569.  —  U  se  rend 
en  Allemagne,  p,  570.^ Ses  miracles,  p.  571 
et  suiv.  —  Il  se  rend  à  Ëtampes ,  p.  573.  — 
Il  accompagne  le  légat  Albéric  &  Toulouse , 
p.  576  et  suiv.  —  Son  sermon  contre  les  hé- 
rétiques àe  Cologne,  p.  578.  —  Il  réfute  les 
erreurs  de  Gilbert  de  la  Poirée ,  p.  583.  —  Il 
parle  au  pape  en  faveur  de  sainte  Hildegarde, 
P-J^'^r^  Tz}^  *crit  à  l'abbé  Suger ,  p.  592.  — 
Son  premierlivredtf  /a  Constde'raiion,p.  593. 

—  Sa  défense  au  sii^et  de  la  croisade ,  p.  594. 

—  Il  écrit  son  second  livre  de  la  Considéra- 
tion sur  le  même  sujet,  p.  595.  —  Son  troi- 
sième livre  d6  fa  Con5tderaaon  »  p.  600.  et 
suiv.  — Dernier  livre  de  la  Considération, 
p.  602.  —  Il  se  rend  à  Metz,  p.  605.  —  S^ 
mort ,  p.  id.  et  suiv.  —  Sa  canonisation , 
p.  724. 

Bernard  (Frère)  Délicieux.  Sa  condam- 
nation, t.  6,  p.  29. 

Bemold,  Sa  vision,  t.  3 ,  p.  50i. 

Bemon,  évèque  de  Metz,  t.  3 ,  p.  690. 

Bernouard  (Saint),  Il  est  nommé  précep- 
teur du  roi  Othon  ,  t.  3  ,  p.  663.  —  Il  est  élu 
évéque  d*Hildeshcim ,  t.  4,  p.  27.  —  Il  vient 
à  Rome,  p.  41.  — Concile  en  sa  faveur, 
p.  42.— Il  s'en  retourne  en  Saxe,  p.  id.— U 


préside  un  concile  à  Polden.p.  43.-^ainort 
et  ses  miracles,  p.  78. 

Bertkold ,  hérétique  brQIé  à  Spire ,  t.  6 , 
p.  185. 

Berthold ,  évéque  de  Riga ,  t.  4 ,  p.  810. 

Serrurier  (Le  bienheureux) ,  t.  5 ,  p.  4106. 

Bertrand  (Saint)'de  Cooiminges,  t.S,p*512. 

Berylle^  évéque  d* Arabie.  Son  hérésie, 
1. 1,  p.  232. —  Il  est  convaincu  parOrigéne, 
p.  td. 

Blanches  (Les  compagnies).  Leurs  ravages 
en  France  ,  t.  6  ,  p.  192. 
*  BloÊidine  (Sainte).  Son  martyre ,  1. 1 ,  p. 
160. 

Boéce.  Sa  mort,  t.  2  ,  p.  594.» 

Boénwnd ,  prince  d'Antioche ,  t.  S^ ,  p. 
401.  —  Il  vient  en  France  ,  p.  402.  —  Ses 
violences  et  ses  désordres  ,  p.  762. 

Bogomilles,  hérétiques.  Leurs  erreurs,  t. 
4  ,  p.  419.  —  Nouveau  jugement  rendu  cqd- 
tre  eux ,  p.  562. 

Bohémiens.  Ils  reçoivent  la  lettre  du  con- 
cile de  Bâie ,  t,  6,  p.  383.  —  Ils  arrivent  à 
Bâle ,  p.  387.  —  Leur  traité  avec  le  concile . 
p.  396. 

Boleslas ,  duc  de  Bohême.  Il  obtient  da 
pape  Térection  de  Tévéché  do  Prague  ,  t.  3, 
p.  640. 

Boleslas  s  duc  de  Pologne,  Ses  avantages 
sur  les  Russes,  t.  4,  p.  65.  —  Ses  libéralités 
envers  les  églises  de  Pologne ,  p.  id. 

Banaventure  (Saint).  Sescommencemeots. 
t.  5 ,  p.  415.  —  Il  fait  juger  Jean  de  Parme . 
p.  417,  ■—  Sa  lettre  sur  le  relâchement,  de 
rOrdre ,  p.  428.  —  Il  refuse  rarchevâchc 
d'York,  p.  480.  —  Il  fait  Tapologie  des 
pauvres,  p.  408  et  suiv.  —  Ses  œuvres,  p. 
500.  —  Il  assiste  au  concile  de  l-yon,  p.  521. 

—  Sa  mort ,  p.  526. 

Bondocdat.  Ses  conquêtes ,  t.  5,  p.  487. 

Bonet  (Saint)  de  Clermont,  t.  3,  p.  47. 

Boniface  Ferrier,  chartreux,  t.  6,  p.  325. 

Boniface  II  (Le  pape).  Son  élection,  1. 1 
p.  604.  —  Il  tient  un  concile ,  p.  id.  —,^ 
mort,  p.  606. 

Boniface  (  Saint  )  de  Mayençe.  Ses  com- 
mencements ,  t.  3 ,  p.,  69.  -^  Son  ordina- 
tion, p.  61.  —  Ses  progrès  en  Germanie, 
p.  64.  —  Il  écrit  au  pape  Grégoire IJ,  p.  ^>5 

—  Il  consulte  l'évéque  DauieU  p.  66.  —A 
envoie  des  députés  à  Grégoire )II,  p.  W-  -* 
Sa  correspondance  ayec  TÉgUse  d'Ao?I<>- 
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terre,  p.  T7.  ~  Sa  lettre  à  NoFthdme^  p.  86. 

—  Il  reyieat  à  Rome,  p.  87.  —  Il  se  rend  à 
Pavie,  p.  88.  —  Sa  lettre  à  Cathbcrt,  p.  96. 

—  Sa  lettre  au  pape  Zacharie,  p.  104.  «^  Il 
écrit  au  pape  Etienne,  p.  120.  —  U  retourne 
en  Frise,  p.  121.  —  gqn  martyre,  ç.  122. 

Boni  face  (Saint).  Son  martyre,  t.  4,  p.  54». 

Boniface  (  Saint  ) ,  t,  1 ,  p.  374.  —  Son 
martyre ,  p.  td.  —  Ses  reliques,  p.  375. 

Boniface  (Le  pape).  Son  élection,  t.  2, 
p.  269.  —  Il  est  obligé  de  sortir  de  Rome , 
p.td.  —  Ilestconûrmç  dans  son  siège,  p.  271. 

—  Sa  lettre  aux  évoques  des  Gaules ,  p^  275. 

—  Sa  juridiction  sur  llllyrie ,  p.  287,  —  Il 
envoie  une  députation  à  Tempereur  Hono- 
rius ,  p.  288.  —  Sa  mort ,  p.  id. 

Boniface  III  (  Le  pape  ).  Son  élection , 
t.  2,  p.  795.  —  Il  obtient  de  Tempereur  Pho- 
cas  la  conservation  de  la  primauté  du  Saint- 
Siège  de  Rome,  p.  id.  —  Sa  mort,  p.  796. 

Boniface  V  (Le  pape).  Son  élection  ,  t.  2  , 
p.817.  —  Sa  mort,  p.  818. 

Boniface  VI {Le  pape).  Son  élection,  t.  2, 
p.  797. —  Il  écrit  à  saint  Colomban ,  p.  td. 

—  Sa  mort,  p.  804. 
Boniface  VIII  (Le  pape).  Son  élection, 

t.  5,  p.  631.  —  Ses  efforts  pour  concilier  les 
princes,  p.  632.  —  II  érige  l'évôché  de  Pa- 
niiers,  p.  633.  —  Il  fait  une  promotioua  de 
cardinaux,  p.  634.  —  Il  publie  une  bulle  en 
faveur  de  Jacques,  roi  d'Aragon ,  p.  635.  — 
H  publie  la  bulle  clericis4atcos ,  p.  id.  —  Il 
adcsse  une  bulle  à  Philippe-le-Bel,  p.  636. 

—  Il  donne  le  royaume  de  Sardaignc  et  de 
Corse  à  Jacques  d*Aragon,  p.  638.  —  Son 
différend  avec  les  Colonnes,  p.  td.  et  suii\ — 
Inexpliqué  sa  bulle  çlericis-laïcas ,  p.  640. 
•^  11  canonise  saint  Louis,  p.  td.  —  Il  con- 
damne les  Blzoques,  p.  642.  —Il  fait  une 
promotion  de  cardinaux,  p.  645.  —  Il  publie 
son  texte  des  Décr étales,  p.  td.  —Il  fait  rui- 
lier  la  ville  de  Palestrine ,  p.  646.  —  Il  fait 
emprisonner  frère  Jacopon ,  p.  td.  —  Sa  bulle 
concernant  les  religieux-mendiants ,  p.  647. 
**I1  fait  des  évoques  des  frères-mendiants, 
p.  td.  —  Il  établit  des  chanoines  séculiers 
dans  l'église  de  Latran,  p.  td.  —  Il  met  le 
foyaume  de  Danemark  en  interdit ,  p.  648. 
■^  11  institue  le  jubilé,  p.  649.  —  Ses  pré- 
sentions sur  TÉcosse,  p.  661.  —  Ses  pour- 
suites contre  Albert d  Autriche,  p.  662.  —Il 
encourage  les  Qèoois  à  la  croisade,  p.  663. 


— Ses  dîfférendsavec  le  roi  de  Franeç ,  p.  664. 

—  Il  écrit  une  bulle  à  Pbilippe-le-Bel ,  p.  665. 

—  Ses  poursuites  conoçrnant  le  royaume  de 
Hongrie,  p.  667.  —  Il  légitime  les  princes  de 
CastiUe«  p.  670.  —  Sa  réponse  aux  prélats 
français ,  p.  671 ,  —  Il  publie  la  bulle  Unam 
sanctam,  p.  id,  —  Il  envoie  un  légat  en 
France,  p.  672.  ^-  Il  reconnaît  Albert 
roi  des  Romains ,  et  Frédéric  roi  de  Sicile , 
p.  674. — Il  déclare  Charobert  roi  de  Hon- 
grie ,  p.  675.  — ^^11  publie  sa  constitution  con- 
cernant les  privilèges  des  frères- mendiants, 
p.  td.  —  Il  déclare  Philippe  excommunié, 
p.  676.  —  Ses  nouvelles  bulles  en  France 
contre  Philippe-le-Bel,  p.  681.  — Sa  prise 
et  sa  mort,  p.  682.  —  Procédure  contre  sa 
mémoire ,  p.  721  et  suiv.  —  Déclaration  en 
sa  faveur  ,  p.  730. 

Boiviface  /X(Le  pape).  Son  élection,  t.  6, 
p.  265.  —  II  fait  une  promotion  do  cardi- 
naux, p.  266.  —  Il  vend  les  indulgences, 
p.  268.  —  Ses  distributions  de  bénéfices  aux 
clercs,  p.  269.  —  Ses  exactions,  p.  td.  —  Il 
publie  sa  bulle  contre  le  roi  d'Angleterre, 
p.  270.  ~  Il  étend  les  indulgences  pour  le 
julûlè,  p.  2T7.  —  II  vend  les  terres  de  l'É- 
glise, p.  td.  —  Il  envoie  des  chartreux  en 
France,  p.  id.  —  Sa  lettre  au  roi  de  France, 
p.  272.  —  ÎS'ouvelle  bulle  au  roi  de  France^ 
p.  273.  —Il  rentré  à  Rome,  p.  274.  — 
Il  écrit  au  roi  d'Angleterre  contre  les  Loi- 
lards,  p.  282.  —  Conspiration  contre  lui, 
p.  283.  —  Il  rejette  la  cession  qui  lui  e^t 
proposée,  p.  286.  —  Ses  réponses  évasives 
touchant  TUnion  •  p.  287.  —  Sa  stmonie , 
p.  291.  —  Il  établit  les  aonates»  p.  id^ — Son 
traflc  des  bénéfices,  p.  292.  —  Il  est  soutenu 
par  les  Anglais,  p.  td.  — NouveUe  conspira- 
tion contre  lui,  p.  293.  —  Il  est  retenu  dans 
Rome  par  la  peste,  p.  294.  —  Son  avarie^, 
p.  295.  —  Il  prend  le  parti  de  Ladislaa» 
p.a98. -rS^mort.p.  299. 

Boniface  [  Le  comte  ) .  Sa  révolte  >  t.  9 , 
p.  302.— Il  est  envoyé  dans  Hippone,  p.  326. 

Bonne-Grâce,  général  des  frères  mineurs, 
t.  5,  p.  553.  —Sa  mort,  p.  588. 

Boson,  Il  est  couronné  roi,  t.  3 ,  p.  518. 

Bouchard  de  Worms.  Son  décret,  t.  4, 
p.  68. 

Boucicaut  (Le  maréchal  de).  l\  est  envoyé 
à  Avignon ,  t.  6,  p.  289.  —  Sa  conduite  à 
regard  du  pape  Benoit  XIII ,  p.  290. 
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Bourdin,  anti-pape,  t.  IJi',  p.  U9.  —  Il 
est  pris  à  Sutri ,  p.  471.  —  Sa  mort,  p.  id. 

Brigide  (Sainte)  de  Saède,  t.  6,  p.  313.— 
Sa  mort,  p.  218. 

Bruno  (Saint) ,  fondateur  des  chartreux , 
t.  &.,  p.  315.  —  Sa  mort,  p.  383. 

Brunm ,  évoque  de  Tours ,  t.  4 ,  p.  85.  — 
Il  est  élu  pape ,  p.  112.  —  Il  est  intronisé 
sous  le  nom  de  Léon  IX,  p.  113. 

Brunon,  archevêque  de  Trêves  à  Rome, 
t.  4,  p.  394. 

Brunon,  évêque  d'Oimuts.  Ses  avis  au 
pape  touchant  l'Église  d'Allemagne ,  t.  5 , 
p.  513. 

Brunon  (Saint) ,  archevêque  de  Cologne , 
t.  3,  p.  616.  —  Sa  mort,  p.  637. 

Brunon  (Saint),  évêque  de  Segni,  t.  4, 
p.  401.  —  Il  blftme  la  conduite  du  pape, 
p.  416.  —  Il  retourne  à  son  évêché  ,  p. 
417. 

Burchard,  archevêque  de  Magdébourg, 
t.  6,  p.  88. 


Cadaloûs,  anti-pape.  t.  4,  p.  181. 

Calendion,  patriarche  d'Antioche,  t.  2, 
p.  501.  —  Il  apporte  à  Antioche  les  reliques 
de  saint  Eustathc,  p.  id.  —  Il  est  exilé, 
p.  517. 

Califes.  Origine  des  Omniades,  t.  2,  p.  896. 

—  Leur  paix  avec  Tempereur  Constantin 
Gogonat,  t.  3,  p.  1.  —  Fin  de  leur  guerre 
civile,  p.  24.  — Leurs  préparatifs  contre  les 
Romains ,  p.  54.  —  Us  persécutent  les  chré- 
tiens ,  p.  63.  -^  Continuation  de  leur  persé- 
cution ,  p.  91.  —  Leur  division ,  p.  99  el  suiv. 

—  Commencement  des  Abassides,  p.  113.  — 
Ils  persécutent  les  chrétiens,  p.  125.  —  Ils 
font  leur  résidence  à  Bagdad ,  p.  150.  —  Us 
persécutent  de  nouveau  les  chrétiens ,  p.  162. 
— Leur  guerre  civile ,  p.  227.  — »  Leurs  étu- 
des, p.  295.  —  Leur  décadence,  p.  596.  — 
Commencement  des  Fatimitës,  t.  4,  p.  56. 
— *  Leur  division,  p.  201. 

Caligula  (L*empereur].  Il  veut  se  faire 
adorer  par  les  juifs ,  1. 1 ,  p.  23.  —  Il  donne 
audience  aux  Juifs  d* Alexandrie ,  p.  25.  —  Sa 
mort ,  p.  26. 

CaUiête,  patriarche  de  Constantinople , 
t.  6,  p.  164. 

Callixte  (Le pape).  Son  élection,  t.  6, 
p«  421.  — >  Il  envoie  des  légats  pour  faire  ar-* 


mer  contre  les  Turcs,  p.  id.  -«  Il  fait  m 
promotion  de  cardinaux,  p.  422.  —Plaintes 
contre  lui  en  Allemagne,  p.  423.  —  Sa  mort, 
p.  424. 

Callixte  II  (Le  pape).  Son  élection,  t.  &, 
p.  456.  —  Il  tient  un  concile  à  Touloase, 
p.  idem  —  Il  sacre  Turstain,  archevêque 
d'York ,  p.  458. — U  tient  un  concileà  Reims. 
p.  459.  —  U  entre  en  conférence  avec  Tem- 
pereur  à  Mousson,  p.  460.  —  Use  rend  de 
nouveau  au  concile  de  Reims,  p.  461.-11 
vient  en  Normandie,  p.  464.  —  Il  revient  en 
Bourgogne,  p.  465.  —  U  donne  la  primatie 
à  l'église  de  Vienne,  p.  466.  —  Il  revient  à 
Rome ,  p.  id.  —  U  envoie  une  armée  A  Soth, 
p.  471 .  —  Ses  travaux  dans  Rome  ;  p.  472. 

—  Il  donne  une  légation  à  Pierre  de  Clugoj, 
p.  474.  —Il  tient  un  concile, p.  476.  ^  Sa 
mort,  p.  480. 

Canonisation  des  saints,  t.  6,  p.  152. 

Canonisies.  Leur  méthode  au  xin*  siècle, 
t.  5,  p.  232. 

Canons  du  concile  d'Arles,  1. 1,  p.  413.  -* 
De  saint  Basile,  p.  608. —  Du  concile  de  Nt- 
cée,  p.  442  et  suiv.  —  Du  concile  d* Antioche, 
p.  488  el  suiv.  —  Du  concile  de  Constanti- 
nople, t.  2,  p.  6.  — •  Du  concile  d*Ephèse, 
p.  350.-— Du  concile  de  Chalcédoine,  p.  ^50. 

—  Du  concile  de  Constantinople,  p.  653.— 
Du  môme  lieu,  t.  3, p.  8  et  sutv.— Du  concile 
de  Nicée,  p.  174.  —  Du  concile  de  Paris, 
p.  281  .—  Du  concile  d'Arles,  t.  5,  p.  ^. 
(  Voy.  Conciles.) 

Cantaeuzéne,  empereur  de  Constantino- 
ple, t.  6,  p.  166.  —  Sa  déclaration  aax  non- 
ces du  pape,  p.  163.  —  Il  convoque  un  con- 
cile contre  Grégoire  Palamas,  p.  168  elsuiv. 

—  Sa  retraite,  p.  183. 

Canut ,  roi  de  Danemark  et  d*Anglcterre , 
t.  4,  p.  86. —  Son  martyre,  p.  307. 

Capitulaires  de  Charlemagne^  t.  3,  p.  1^3, 
152,  178,  190.—  Ceux  de  Louis,  p.  261.  - 
Ceux  de  Charles,  p.  315.  325, 363.— Ceux 
de  Théodulfe,  p.  158.  —  Ceux  d'Ueitoo. 
p.  266.—  Ceux  d^Hincmar,  p.  505. 

CardccUla  (L'empereur).  SÎon  avènement  à 
l'Empire,  1. 1,  p.  212.—  Sa  mort.  p.  121.  ^ 

Cardinaux.  Leur  règlement,  t.  6,  p.  Ho. 

Carloman.  Sa  retraite,  t.  3,  p.  107. 

Carloman^  fils  de  Charles-le-Chauve.  Il  est 
condamné  &  Astigni,  t.  3,  p.  477.  —  U  e^t 
mis  en  liberté,  p.  479.  —  D  renouvelle  ses 
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premiers  excès,  p.  Ml.-- On  lui  Tait  crever 
les  yeux,  p.  493. 

Carpoeras.  Son  hérésie,  1. 1,  p.  121. 

Casemaire  [  L'abbé  de  }.  Sa  légation  en 

France,  t.  5,  p.  4-3.  — -  Il  assemble  un  concile 

à  Meaux,  p.  Ï5. 

Casimir,  moine,  roi  de  Pologne,  t.  4,  p.  103. 
Cassien  (Saint).  Son  martyre,  1. 1',  p.  331. 

Cassien  (Jean).  Ses  voyages,  t.  2,  p.  101  et 
suiv.  —  Son  retour  à  Bethléem,  p.  10>.  —  Il 
écrit  ses  relations  concernant  les  moines  d'E- 
gypte, p.  105.  —  Son  voyage  à  Marseille, 
p.  305.— Il  écrit  son  traité  de  l'Incarnation, 
p.  319. 

Caesiodore.  Ses  ouvrages,  t.  2,  p.  670. 

Caiherine  (Sainte),  de  Sienne, t.  6,  p.  ^Sk. 

—  Sa  mort,  p.  238. 

Catholiques.  Ils  sont  persécutés  par  l'em- 
pereur Yal^s,  t.  1,  p.  650,  655  et  671.  — 
Leurs  plaintes  à  l'empereur  au  concile  d*Ë- 
pbése,  t.  2,  p.  353.  —  Us  sont  maltraités  à 
Ephèse,  p.  id.  «-  Leurs  remontrances  à  l'em- 
pereur à  Gonstantinople,  p.  355.  ^—  Leur  ré- 
ponse au  concile  de  Gonstantinople,  p.  356. 
Dëputation  à  la  cour  des  catholiques  d'E- 
pbése,  p.  id. —  Us  sont  persécutés  par  Gen- 
série,  p.  467  et  suiv.  —  Us  sont  persécutés 
par  Huméric,  p.  507.  —  Edit  contre  eux , 
p.  508. — Persécution  nouvelle,  p.  511. —  Us 
sont  rebaptisés  par  contrainte,  p.  51&. —  Us 
sont  persécutés  p^r  Tempereur  Anastase, 
p.  543.— Us  sont  persécutés  par  Trasamond, 
roi  des  Vandales.,  p.  544.  —  Us  sont  persé- 
cutés par  Tempereur  Constant,  p.  901. 

Cautin^  évéque  de  Glermont,  t.  2,  p.  645. 

Cedde  (Saint),  évéque  d*Aix,  t.  2,  p.  875. 

Ceduellay  roi  de  Wessex.  U  vient  à  Rome, 
t.  3,  p.  31. —  Sa  mort,  p.  id. 

Cëladion,  évéque  d'Alexandrie,  t.  l,p.  149. 

Célestin  (Lepape).Son  élection,  t.  2,  p.  288. 
^Ses  décrétâtes  aux  évéques  des  Gaules, 
p.  305.—  U  se  prépare  à  répondre  à  Nesto- 
rias,  p.  319.—  U  assemble  un  concile  contre 
Nestorius,  p.  id. — U  envoie  saint  Germain  et 
saint  Loup  dans  la  Grande-Bretagne,  p.  320. 

—  II  écrit  aux  évéques  des  Gaules  pour  la 
doctrine  de  saint  Augustin,  p.  360. —  Arti- 
cles touchant  la.  grâce,  p.  td. —  U  ordonne 
saint  Patrice,  p.  361.  ^  Ses  lettres  à  Cons- 
taniuiople,p.  id. —  Sa  mort,  p.  362. 

Célestin  II  (Le  pape).  Son  élection,  t.  4, 
p.  561. —  Sa  mort ,  p.  563. 


I  Célêêtin  III  (Le  pape).  Son  élection,  t.,  4 , 
p.  789.  —  U  couronne  Tempereur  Henri  VI, 
p-  id.  —  U  écrit  aux  évéques  d*Angleterre, 
p.  793. — U  envoie  des  légats  en  Normandie, 
p.  794. —  U  donne  une  commission  contre 
Godefroy,  archevêque  d'\'ork,p.  799.  —  Il 
excommunie  Léopold ,  duc  d'Autriche, 
p.  801. —  Il  donne  la  légation  d'Angleterre 
à  Hubert  de  Cantorbéry,  p.  804.  —  U  fait 
prêcher  la  croisade,  p.  806.—  U  envoie  des 
légats  en  France,  p.  807. — Sa  mort,  t.  5,  p.  1. 

Célestin  IV  (Le  pape).  Son  élection  et  sa 
mort,  t.  5 ,  p.  318» 

Célestin  V  (Le  pape).  Son  élection,  t.  5, 
p.  626.— Son  séjour  à  Aquila,  p.  627.  —  U 
est  sacré,  p.  628. —  U  fait  une  promotion  de 
cardinaux,  p.  id.  —  Il  réforme  les  religieux, 
p.  629.  —  Il  confirme  le  traité  de  Charles, 
roi  de  Suède ,  avec  Charles,  roi  d'Aragon , 
p.  630.  —  Sa  renonciation  au  pontificat, 
p.  id.  —  Sa  fuite  et  sa  prison,  p.  632.  «—  Sa 
mort,  p.  634.— Sa  canonisation,  t.  6,  p.  3. 

CélesUus,  disciple  de  Pelage.  Son  origine 
et  sa  condamnation,  t.  2,  p.  222. —  U  vient  à 
Rome,  p.  252.—  U  est  condamné,  p.  259. 

Célibat.  Canons  du  concile  de  Nicée  k  ce 
sujet,  t.  1,  p.  443. 

Celse,  philosophe  épicurien.  U  écrit  con- 
tre les  chrétiens,  t.  1,  p.  122. 

Censures  des  livres  par  le  pape  Gélase , 
t.  2,  p.  527.  —  Censures  ecclésiastiques. 
Abus  ù  ce  sujet,  t.  4,  p.  143. 

.Ce'ol/rtde (Saint) .  Sa  mort,  t.  3,  p.  58. 

Cer6on  (Saint),  t.  2,  p.  640. 

CerdoUy  évéque  d'Alexandrie,  1. 1,  p.  149« 

Cérémonies  religieuses.  Leur  excellence, 
t.  4,  p.  149. 

Cérénus  (Saint).  Son  martyre,  1. 1,  p.  385. 

Cérinthe,  hérétique  qui  enseignait  le  culte 
des  anges,  t.  1,  p.  61.  —  Sa  doctrine,  p.  91. 

Cémire.  Sa  confession ,  1. 1,  p.  605.  —  Sa 
mort,  p.  657. 

Césaire  (Saint).  Son  origine,  t.  2,  p.  550. 
—  U  est  calomnié,  p.  552.  — Sa  régie ,  p.  553. 
— 11  se  rend  à  Rome ,  p.  560.  —  Ses  mira- 
cles ,  p.  561.  —  Sa  mort,  p.  638. 

CAo/ce'dotVte  (Concile  de).  Ouverture  du 
concile ,  t.  2,  p.  429.  —  Dioscore  est  accusé, 
p.  id.  —  Théodoret  est  admis  au  concile , 
p.  430.  — Plaintes  contre  Dioscore,  p.  id. 
et  431.  —  Erreur  d'Ëutychés,  p.  432.  —  Ex- 
position de   la  doctrine  do  saint  C>rille, 
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p.  /»33.  —  FlaTien  estjastiflé,p.  îd.  ~  Vio- 
lences de  Dioscore,  p.  id,  —  Acquiescement 
au  symbole  de  Nicée,  p.  435.  —  Audition  de 
Dioscore,  p.  436.  —  Reqaôtes  contre  Dios- 
core ,  p.  437.  —  Dioscore  est  condamné , 
p.  438.  -*  Approbation  de  la  lettre  de  saint 
Léon ,  p.  id.  —On  rétablit  les  évêques  sous- 
cripteurs de  la  lettre  de  saint  Léon ,  p.  439. 
—  Remontrances  des  évêques  égyptiens , 
p.  id.  —  Requêtes  des  abbés  schismatiques, 
p.  440.  —  Jugement  rendu  entre  Photius 
de  Tyr  etEustathe  de  Béryte ,  p.  442.  —  Défi- 
nition de  foi  rejetée,  p.  tdv  —  Définition  cte 
foi  approuvée,  p.  443.  —  L'empereur  Mar- 
cicn  vient  au  concile ,  p.  444.  —  Examen  du 
diflérend  entre  Maxime  et  Juvénal ,  p.  445. 
— ïhéodoret  est  rétabli,  p.  id.  —  Affaire  de 
Tévêque  Ibas  contre  Eutychès ,  p.  446.  — 
Aiîaire  de  Bassien  et  Etienne  d'Ephése, 
p.  447  ei  $uw.  —  Règlement  entre  Nicomé- 
dio  et  Nicée ,  p.  449.  —  Jugement  entre  Sa- 
binien  et  Anastase  de  Perrha ,  p.  îd.  —  Can- 
nons du  concile ,  p.  450  et  suiv.  —  Préro- 
gative» de  Constantinople ,  p.  452  et  wiu.  -— 
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—  Il  annonce  le  Jubilé ,  p.  id.  *-  Sa  négocia- 
lion  avec  Tempereur  Cantacuzène,  p.  163. 

—  Il  fait  une  troisième  promotion  de  cardi-' 
naux,  p.  164.  — *  Il  accorde  des  privilèges  au 
roi  de  France,  p.  167.  —  Il  fait  instruire 
contre  la  proposition  de  François  Baye  con- 
cernant le  sang  de  Jésus-Christ,  p.  id.  —  Sa 
lettre  aux  catholiques  d*Arménie,  p.  170. — 
Son  concordat  avec  le  roi  d'Aragon,  p.  171  .-^ 
11  maintien  Tinquisition  en  France,  p.  172. — 
Sa  maladie,  p.  id.  —  Il  prend  connaissance 
de  la  lettre  du  Diable ,  p.  173.  — -  Il  fait  pour- 
suivre les  hérétiques  du  Dauphiné ,  p.  id.  — 
Il  absout  le  roi  de  Pologne,  p.  174-.  —  Sa 
mort,  p.  id. 

Clément  VII (Le  pape).  Son  élection,  t.  6, 
p.  233.  -^  Il  est  reconnu  en  France ,  p.  234. 

—  Il  fait  une  promotion  de  cardinaux , 
p.  235.— Il  se  rend  Â  Avignon,  p.  236.  —  Il 
est  reconnu  par  Jean  do  Castille,  p.  240. 

—  Il  fait  une  nouvelle  promotion  de  cardi- 
naux, pi  247.  —  Il  fait  une  troisième  pro- 
motion de  cardinaux ,  p.  253.  —  Sa  rançon 
et  son  départ  pour  Gènes ,  p.  253.  —  Il  fait 
une  quatrième  promotion  de  cardinaux, 
p.  254. — Ses  projets  sur  le  royaume  de  Na- 
ples ,  p.  259.  —  Il  quitte  Avignon ,  p.  268. 
^  Il  impose  un  décime  sur  le  clergé  de 
France ,  p.  271.  —  Sa  mort,  p.  276. 

Clément  VIII,  antipape.   Son  élection, 
t.  6,  p.  374.  ' —  Sa  cession,  p.  377. 
Clercs.  Leur  organisation,  t.  2,  p.  716.  — 

—  Ils  portent  les  armes,  t.  3,  p.  55.— Leurs 


immunités,  t.  5,  p.  v.  —  Leur  incontinence, 
p.  436. 

C/^rjé^.  Son  incontinence.t.  4,  p.  141  et 408. 
— t.  5,  p.  436. — Sa  conduite  en  Orient,  p.  451 . 

ClotairelII,  t.  2,  p.  894.— Sa  mort,  p.  904. 

Clavis.  Sa  conversion,  t.  2,  p.  535.  —  Son 
baptême ,  p.  id.  —  Il  marche  contre  Alaric , 
p.  551.— Sa  victoire,  p.  552. 

Cl(m$  II,  t.  2,  p.  843*- Il  accorde  la  terre 
de  Jumièges  à  saint  Fulbert,  p.  871.  —  Sa 
mort,  p.  892. 

Colomban  [  Saint).  Sa  fondation ,  t.  2,  p. 
731.  —  Sa  règle,  p.  732.  —  Il  écrit  à  saint 
Grégoire,  p.  790.  — -  Il  est  persécuté,  p.  798. 

—  Il  est  exilé  pour  la  seconde  fois,  p.  801. 

—  U  se  rend  en  Austrasie ,  p.  802.  —  Il 
vient  en  Italie,  p.  803. — Ses  disciples,  p.  816. 

Cùme,  patriarche  de  Gonstantinople.  Sa 
déposition,  t.  4 ,  p.  579. 

Commode  (L'empereur).  Son  avènement  h 
rSmpire,  1. 1,  p.  163.  — •  Sa  mort,  p.  171. 

Conciles.  De  Jérusalem ,  touchant  la  cir- 
concision, 1. 1 ,  p.  32.  —  De  Gésarée,  le  pre- 
mier de  Rome,  etc. ,  an  sujet  de  la  pAque , 
p.  181.  —  En  Arabie,  contre  divers  héréti- 
ques, p.  239.— En  Afrique,  pour  la  condam- 
nation de  Thérétique  Privât,  p.  id.  —  Pre- 
mier de  Carthage ,  contre  les  schismatiques 
Félicissime,    Novatien ,    etc. ,  p.   263.  — 
Deuxième  de  Rome,  pour  le  même  sujet, 
p.  264.  —  Premier  d' A ntioche,  contre  Nova- 
tien  ,  p.  268.  — *  Deuxième  de  Carthage ,  au 
sqjet  des  apostants,  p.  269.  —  Troisième  da 
même  lieu ,  sur  Tabsolution  des  apostats  et 
le  baptême  des  nouveau-  nés,  p.  280.  — 
Quatrième  du  même  lieu ,  au  sujet  du  bap- 
tême des  hérétiques,  p.  284.  —  En  Orient , 
contre  Paul  de  Samosate,  p.  312.  —  Du 
même  lieu,  pour  le  même  sujet,  p.  313.  — > 
De   Gyrte,  pour   Télection  d*un    évêque, 
p.  370. — D*Elvire,  en  Espagne,  au  sujet  de  la 
discipline ,  p.  371  et  suiv.  —  Troisième  de 
Rome,  contre  les  donatistes,  p.  409.  —  Pre«> 
mier  d'Arles,  pour  le  même  sujet ,  puis  pour 
la  discipline ,  p.  413.  — ^D'Ancyre,  au  sujet 
de  la  discipline,  p.  414.  —  De  Néocésarèe, 
pour  le  même  sujet,  p.  416.  —  De  Bithynie, 
en  faveur  d*Arius,  p.  430.  —  D'Alexandrie , 
par  Ossius ,  contre  le  schisme  de  Collute , 
p.  434.  —  Premier  de  Nicèe ,  contre  Taria- 
nisme,  p.  435  e^  suiv.  —  DeTyr,  pour  la 
réunion  des  évêqnes,  p.  467.  —  De  Jérusa- 
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leiDy  pour  la  réception  d'Arius ,  p.  473.  — 
Premier  de  Constantinople ,  contre  Marcel 
d* Ancyre ,  p.  ï75.  —  D'Alexandrie ,  en  fa- 
veor  de  saint  Athanase,  p.  48&. — Deaxiëme 
d* Antioche ,  pour  la  dédicace  de  l'église , 
p.  486.  —  Pour  la  discipaBO,  p.  488  et  miv. 

—  De  Milan,  pour  la  réunion  des  évèqnes , 
p.  507.  —  De  Sardiqne,  pour  le  même  sujet» 
p.  id.  — *  De  MiJun ,  pour  la  réunioR  des 
Églises,  p.  515.  •*«  Cinquième  de  Garthage, 
pour  la  discipline ,  p.  520.  — -  De  Sirmium , 
contre  Pbotin ,  évéque  de  cette  ville,  p.  527. 
-^  De  Milan  y  au  sujet  de  Farianisme,  p.  535. 

—  D'Ancyre,  contre  Aétios,  p.  569.  —  De 
Rtmini ,  contre  les  ariens,  p«  574.  •*«  De  Sé- 
leucîe,  assemblé  par  les  ariens,  p.  579.  -^ 
Deuxitee  de  Constantinople ,  où  Aétios  est 
condamné  de  nouveau ,  p.  584*  — ^  Premier 
de  Paris,  contre  les  ariens,  p.  590.— -Troi- 
sième d' Antioche ,  en  byeur  des  ariens , 
p.  594.  •—  D'Alexandrie,  pour  la  tranquillité 
de  l'Église,  p.  617.  —  Quatrième  d'Antio- 
che ,  pour  confirmer  la  fin  de  Nicée,  p.  639. 

—  De  Lampsaque,  tenu  par  les  demi-ariens, 
p.  647.  — -  De  Tyane,  contre  les  ariens, 
p.  650.  —  De  Laodicée,  pour  la  discipline , 
p.  653.  — o  Quatrième  de  Rome  et  d'Illyrie , 
pour  confirmer  la  foi  de  Nicée,  p.  661.  •— 
Qnquiëme  d'Antioche,  pour  confirmer  la  foi 
du  concile  de  Rome,  p.  665.  —  De  Valence , 
pour  la  discipline ,  p.  705.  —  De  Gangres , 
contre  Ënsthate  de  Sébaste  et  ses  disciples , 
p.  715.  —  Cinquième  de  Rome,  pour  établir 
Vautorité  de  saint  Damase ,  p.  719.  —  De 
Sarragosse,  contre  les  priscillianistes,  p.  730. 
V-  Troisième  de  Constantinople,  pour  la 
réunion  des  Églises,  t.  2,  p.  1.  —  D*Aquilée, 
contre  le$  ariens  «  p.  9.  -^  D'Italie,  pour  ré- 
tablir  la  paix  &  Antiocbe ,  p.  15.  —  Qua** 
triéme  de  Constantinople ,  pour  le  même 
nnjet,  p.  id.  —  Sixième  de  Rome,  pour  le 
même  sujet ,  p.  17.  — •  Cinquième  de  Cons- 
tantinople ,  pour  la  réunion  des  Églises , 
p.  22.  —  De  Capoue ,  pour  établir  la  paix  à 
Antiocbe,  p.  70.  «  Sixième  de  Constanti- 
nople ,  À  Toccasion  d'une  dédicace  et  pour 
|Uger  le  différend  de  deux  évêques  d'Arabie , 
p.  91.  —  Sixième  de  Carthage,  pour  la  dis- 
cipline, p.  118  —Septième du  même  lieu, 
pour  le  même  sujet,  p.  124.  —  Huitième  du 
Blême  lieu ,  pour  des  règlements  généraux, 
p.  131.  —  Premier  de  Tolède ,  contrôles 


priscillianiates ,  p.  137.  —  Neuvième  de 
Carthage ,  contre  les  doaatistes  ,  p.  150.  — 
Du  Chêne,  contre  aaint  Chrysostôme,  p.  133 
et  136.  —  De  Milève,  pour  diverses  règles, 
p.  159.  — Dixième  de  Carthage,  conceraaot 
les  donatistes  convertiSt  p- 179.— ^  De  Toria, 
au  sujet  de  la  primauté  et  i^  la  présideoce 
des  évêques ,  p.  178.  — «  Onzième  de  Car- 
thage ,  contre  les  donatistes ,  p.  id.  —  Uou- 
ziëme  de  Carthage,  pour  rétablir  la  paix 
entre  TÉgliçe  romaine  et  l'Église  d'Alexan- 
drie, et  pour  divers  règlements ,  p.  193.  — 
De  Diospolis ,  contre  Pelage ,  p«  236.  — 
Treizième  de  Carthage  et  de  MUëve ,  pour 
le  même  sujet,  p.  244.  —  Quatorzième  de 
Carthage,  pour  le  mèine  sijget,  et  contre  les 
donatistes.  p.  257.  —  Quinzième  de  Car- 
thage ,  concernant  les  appels  au  pape  et  les 
accusations  des  clercs,  p.  271.  — «D'Ëphése, 
contre  Nestorius,  p.  333  et  suiv,  —  Sixième 
d* Antiocbe ,  pour  Théodore  de  Iklopsueste , 
p.  379.  —  De  Riez  en  Provence ,  pour  aa- 
nuler  Tordination  d*uo  ëy^que ,  p..  384.  — 
D'Orange ,  concernant  la  discipline,  p.  388. 
—-De  Vaison,  pour  divers  réglemeols, 
p.  389.  —  Septième  de  Constantinople,  con- 
tre Eutychès,  p.  406.  —  d*Éphèse,  pour  £a- 
tychès,  p.  417.  —  Septième  de^Rome,  contre 
le  précédent,  p.  421.  —  De  Chalcëdoioe, 
pour  le  même  siyet ,  p.  4^9  k  433.  —  Des 
Gaules ,  pour  divers  règlements ,  p.  Wd.  - 
Deuxième  d* Arles ,  pour  terminer  le  diffé- 
rend de  Tévèque  de  Fréjus  et  de  Tabhé  de 
Lerins ,  p.  482.  —  De  Tours ,  pour  tes 
mœurs  ^  p.  ttf.  —  De  Vannes ,  pour  le  même 
sij^et,  p.  id.  —  Huitième  de  Home,  pour  Taf- 
faire  d'Hermès ,  évêque  de  Bèziers,  p.  483. 

—  Neuvième  de  Rome,  pour  autres  diffc* 
rends  d'évêques,  p.  485.— Dixième  de  Rome, 
concernant  la  censure  des  livres,  p.  527.  — 
Onzième  de  Rome,  pour  Tabsolntion  de  Mi- 
sène,  légat  prévaricateur,  p.  530.  -«  Boih 
zième  de  Rome ,  &  la  Palme ,  pour  juger 
Symmaque,  p.  538.  —  D'Agde,  en  Espagne, 
pour  la  discipline,  p.  548. — D*Orléans,  poar 
le  même  sujet,  p.  554.  —  De  Sidon  ,  contre 
le  concile  de  Chalcédoine ,  p.  557.  •—  D'Ë* 
paone ,  pour  divers  réglemepts ,  p.  570.  — 
Divers  conciles  en  Gaule  et  en  Espagne. 
p.  571.  —Huitième  de  Constantinople,  pour 
confirmer  le  concile  de  Chalcédoine,  p.  î^74. 

—  Divers  conciles  en  Espagne  ♦  pour  divers 
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sui^ ,  p.  SM.-— Seliiéme  de  Cartfaage ,  pour 
le  rétablisâcment  de  la  discipline,  p.  692.  -* 
D'Orange,  poar  une  dédicace,  p.  597.  -^ 
Treizième  4e  Rome ,  conceroant  le  vicaiiat 
de  TbessalODique,  p.  QOJ^.  —  De  Clermont, 
eoocemaot  divers  abus,  p.  617.  —  Dix-sep- 
tième de  Carihage,  cûDcernaat  les  ariens 
convertis,  lOt  an  sojet  des  monastères  de  saint 
FuJgence,  p.  690.-*Neaviëine  de  Constant!- 
B(^e  »  .cottbre  les  sebismatiqvcs ,  p.  624.  — 
D'Orlèaiu,  poor  divers  régiemeots,  p.  69B 
et  638.  —  Du  mèofie  lien ,  contre  Marc,  èvê- 
que  d'Orléans ,  et  pour  la  discipline,  p.  6kk. 
—  £a  lUyrie  et  en  Afrique ,  poqr  les  trois 
chapitres,  p.  647.  «^  De  Mopsneate,  contre 
les  trois  cbapiiaRes,  p.  659.  —  Deuxtème  de 
Paris,  CQfdpd  Salffarac,  évéqae  de  Paris, 
p.  653.  —  {Mxîôoie  de  Goostantinople ,  con- 
tre les  trois  cbapHn^s ,  p.  ^S5  et  suiv.  •— 
Troisième  d'Arles  0tét  Paris,  po«r  divers 
réglemeats»  p.  667.  —  De  Saintes ,  contre 
Eiaérius,  p.  672.  —  De  Drague ,  sur  la  litur- 
{^ie ,  p.  Kk.  —  De  Toors ,  et  premier  de 
Lyon,   pour  divera  régiemeots,  p.  677  et 
iuiv.  —  De  Galice,  coBoeroaiit  la  discipliiiey 
p.  682.  —  Qi^atrième  de  Paris ,  pour  juger 
le  différiîiMl  entre  Papolus  et  le  roi  Sigebert, 
p.  688.  —Cinquième  du  même  lieu ,  contre 
Prétextât,  p,  691.  —  De  ChAlons,  contre 
Saionios  et  Sagittaire,  p.  695.  —  De  Màcon, 
et  deuxième  de  Lyon ,  concernant  les  clercs 
et  les  évéques ,  p.  696.  —  De  Braine,  contre 
Leudaste,  p.  697.  -*  Jh  Màcon ,  à  la  pour- 
suite du  roi  Gontraa  contre  Bertrand  de 
Bordeaux,  p.  702.  -—  Deuxième  de  Tolède  , 
eo  actions  de  grÀce  de  la  conversion  des 
Goths ,  p.  706.  —  De  Narbonne ,  en  exécu- 
tion du  précèdent,  p.  707.  —  De  Poitiers, 
contre  Cbrodielde,  p.  731.  ^De  Metz,  con- 
tre Gilles,  évêque  de  Reims,  p.  id.  —  De 
Séville ,  concernant  Taliènation  des  biens  de 
rÉglise,  p.  733.  —  Quatorzième  de  Rome , 
concernant  divers  usages,  p.  757.-—  D'Es- 
pagne, pour  divers  règlements,  p.  770.  — 
Cinquième  de  Paris,  sur  la  Juridiction  ecclé- 
siastique et  les  biens  de  1  Ëglise,  p.  808.— De 
Séville,  pour  divers  règlements,  p.  812.— De 
Reims ,  en  coniirmation  de  celui  de  Paris , 
p.  817.  —  D'Orléans ,  contre  un  hérétique , 
p.  826.  —  Troisième  de  Tolède ,  pour  les 
droits  de  TÉglise  et  contre  les  abus ,  p.  831 
et  suiv.  —  Quatrième  du  même  lieu,  en  con- 


firmation du  précédent ,  et  pour  affermir  la 
puissance  du  roi ,  p.  846.  —  Cinquième  du 
même  lieu  ,  concernant  Taotorité  royale , 
p.  812.  —  De  Châloas ,  pour  divers  abus , 
p.  852.  —  D'Afrique ,  au  sujet  du  monotfaé- 
lisoie,  p.  859.  —  Sixième  de  Tolède ,  pour 
affaroiir  la  puissance  royale,  p.  860.  — 
Quinzième  de  Rome ,  au  palais  de  Latran , 
con^  les  monotfoèlîtes ,  p.  862  et  suiv.  — 
Septième  de  Tolède,  où  l'on  reconnaît  les 
quatre  conciles  généraux ,  p.  879.  —  Hui- 
tième de  Tolède ,  contre  divers  abus,  p.  880. 
— Neuvième  du  même  lieu .  pour  divers  rè- 
glements, p.  880.  —  De  Mèrida ,  pour  di- 
verses ordonnances,  p.  902.  —  D'£rfbrd, 
an  sujet  de  la  pâque ,  p.  907.  —Dixième  de 
Tolède ,  concernant  la  discipline ,  p.  910.  — 
De  Brague,  sur  divers  usagcà,  p.  911.  -- 
Seiaième  de  Rome ,  pour  saint  Vilfrid ,  t.  3 , 
p.  4.  —  Dix-septième  du  même  lieu ,  pour 
nommer  des  députés  à  Constantioople , 
p.  id.  —  Onzième  de  Constantinople,  au 
sujet  du  moiiothéKsme,  p.  8  €{  suiv.  —  On- 
zième de  Tolède ,  pour  confirmer  Tabdica- 
tion  du  roi  Vamba,  etc.,  p.  21.  —  Douzièmo 
du  même  lieu ,  sur  diverses  questions  d*in- 
tèrét  temporel,  p.  22.— Treizième  du  mémo 
lien ,  pour  «xaminer  les  articles  du  concile 
de  Constantinople ,  p.  24.  —  Quatorzième 
du  même  lieu ,  en  révision  du  eondie  précé- 
dent, p.  28. -^  De  Sarragosse,  pour  divers 
décrets,  p.  33.  —  De  Trtdle ,  en  supplément 
du  dernier  concile  de  Constantinople,  p.  id. 

—  Quinzième  de  Tolède ,  sur  la  discipline , 
p.  38.  —  Seizième  du  même  lieu ,  contre  di- 
vers abus ,  p.  id.  —  D'Angleterre,  concer- 
nant les  biens  des  églises,  p.  42.  —  De  Ves- 
terfeld ,  contre  saint  Vilfrid ,  p.  kk.  —  Dix- 
huitième  de  Rome,  contre  les  mariages  il- 
licites, etc.,  p.  62.  —  Dix-neuvième  du 
même  lieu,  pour  les  images,  p.  82.  —  En 
Germanie ,  pour  divers  règlements ,  p.  95. 

—  De  Liptines ,  en  confirmation  du  précé- 
dent, p.  96.  —De  Soissons,  pour  la  conser- 
vation de  la  foi  de  Nicée,  etc.,  p.  97.  — 
Vingtième  de  Rome,  concernant  la  vie  clé- 
ricale et  les  mariages  illicites,  p.  99.  — 
Vingt-unième  du  même  lieu ,  contre  AdaU 
bert  et  Clément,  p.  105.  —  De  Cloveshow  , 
concernant  les  devoirs  des  évéques,  p.  106. 

—  De  Verberie ,  pour  la  discipline  ecclù- 
siasUque,  p.  lU.  —  Des  iconoclastes,  6 
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Constantinople ,  p.  IH  et  suiv.  —  Do  Ver- 
non,  pour  le  rétablissement  de  la  discipline, 
p.  123.  —  Vingt-deuxième  de  Rome,  con- 
cernant l'intrusion  de  Constantin,  p.  ikS.  — 
Deuxième  de  Nicée ,  contre  les  iconoclastes, 
p.  163  et  suiv.  —  De  Calcoth ,  concernant 
divers  abos,  p.  175.  — De  Narbonne ,  contre 
Félix  dUrgel ,  p.  182.  —  De  Frioul,  pour 
divers  règlements,  p.  183.  —  De  Francfort , 
contre  Élipand,  et  diverses  affaires  particu- 
lières, p.  186  et  188.  ~  De  Cliffe ,  concer- 
nant la  foi  et  les  biens  des  élises,  p.  207. 
—  Douzième  de  Constantinople ,  contre 
Platon  et  Théodore ,  p.  217.  —  Quatrième 
d* Arles,  pour  divers  règlements ,  p.  231.  — 
De  Reims ,  pour  Tinstruction  du  clergé , 
p.  232.  —  De  Mayence ,  pour  conserver  la 
discipline,  etc.,  p.  233.  —  De  Chàlons,  con* 
tre  divers  abus,  p.  id.  ~  De  Tours ,  pour  la 
conduite  des  évéques,  p.  235. — Des  icono- 
clastes, à  Constantinople,  p.  242.  —  De 
Celchyr,  pour  divers  r^lements,  p.  247.  — 
De  Ciiffes ,  concernant  des  différends  entre 
évoques,  p.  267.  —  FAix-la-Chapelle ,  sur 
les  devoirs  des  évoques ,  p.  269.  —  Vingt* 
troisième  de  Rome,  pour  la  réforme  du 
clergé  ,  p.  274.  —  Sixième  de  Paris ,  pour 
le  même  sujet,  p.  281  et  suiv.  —  D'Aix-la- 
Chapelle,  concernant  les  devoirs  des  évé- 
qnes  et  les  biens  ecclésiastiques,  p.  302.  — 
De  Thionville,  pour  l'union  des  princes 
français,  p.  315.  —De  Verneuil,  pour  le 
même  sujet  et  le  maintien  de  la  discipline , 
p.  316.  —  De  Beauvais,  entre  le  roi  Charles 
et  Hincmar,  p.  322.  —  De  Meaux,  contre 
divers  abus,  p.  id.  —  Sixième  de  Paris, 
contre  Ebbon,  p.  324.  —De  Mayence,  pour 
le  maintien  de  la  discipline,  p.  328.  —  Sep- 
tième de  Paris ,  contre  Nomenoy,  p.  336.  — 
De  Pavie ,  sur  les  devoirs  du  clergé ,  p.  337. 

—  De  Cordouj9,  contre  le  martyre,  p.  346. 

—  De  Soissons ,  concernant  la  validité  de 
diverses  ordinations,  eto.,  p.  348  et  suiv. 

—  Vingt-quatrième  de  Rome,  pour  le  même 
sujet,  p.  353.  —De  Valence ,  contre  la  doc- 
trine d'Hincmar  et  de  Jean  Scot,  p.  359.  — 
De  Savonières,  pour  des  affaires  particu- 
lières ,  p.  372.  —  De  Langrcs ,  touchant  la 
prédestination,  p.  373.  —  DeTousi,  peur 
le  règlement  des  mœurs,  p.  383.  —  Trei- 
2ième  de  Constantinople ,  contre  saint  Igna- 
ce ,  p,  386.  —  De  Piste,  sur  les  désordres  du 


temps,  p. 392.  —Do  Metz  ,  pour  Lothaire, 
p.  399.  _  De  Verberie,  pour  Rothade, 
p.  400.  —  De  Soissons ,  contre  Vulfad ,  Eb- 
bon ,  etc.,  p.  414.  —  De  Troyes,  pour  remé- 
dier aux  maux  de  Tépoque,  p.  430.  —  De 
Worms,  concernant  la  discipttne,  et  pour 
répondre  aux  Grecs,  p.  441.  —  Vingt-cin- 
quième de  RomQ ,  contre  Photias,  p.  442.  - 
Quatorzième  de  Constantinople,  pour  la  réo- 
nion ,  p.  449  et  suiv.  —  De  Douzi ,  contre 
Hincmar  de  Laon ,  p.  481  et  suiv,  —  Do 
même  lieu ,  contre  Dude ,  religieuse ,  p.  493. 

—  De  Ravenne ,  pour  Taffaire  d'Ursus ,  doc 
de  Venise,  p.  494.  —  De  Pontion ,  pour  éta- 
blir la  primatie  de  TarchevAque  de  Sens, 
p.  496.  —  Vingl^sixiéme  de  Rome ,  pour  di- 
verses causes,  p.  501.— De  Ravenne,  pour 
remédier  aux  désordres  de  TËglise  et  de 
l'État ,  p.  503.  —  De  Troyes ,  pour  les  be- 
soins derï;gUse  romaine,  p.  508.  —Vingt- 
septième  de  Rome ,  pour  robservance  des 
canons ,  p.  515.  —  Vingt-huitième  du  même 
lieu ,  contre  Auspert ,  archevêque  de  Milan, 
p.  517..—  Quinzième  de  Constantinople, 
pour  Photius,  p.  519  et  suiv.  —De  Fismes, 
contre  les  désordres  du  temps,  p.  532.— De 
Châlons  et  de  Cologne^  pour  le  même  sujet, 
p.  548.  —De  Mayence,  pour  le  même  sujet, 
p.  550.  —  De  Metz ,  pour  le  même  sujet, 
p.  551.  —  De  Châlons,  au  sujet  de  Galon, 
diacre,  p.  562.— De  Tribur,  pour  réprimer  les 
brigandages  du  temps ,  p.  id.  et  suiv,  — 
Vingt-neuvième  du  même  lieu  ,  concernant 
la  paix  de  l'Église ,  p.  5#5  et  suiv.  —  De  Ra- 
venne, pour  remédier  aux  besoins  de  r£g!ise 
romaine,  p.  567.  —  De  Tross,  pour  remé- 
dier aux  désordres  du  temps ,  p.  576  el  suiv, 

—  De  Coblentz  et  de  Reims ,  poor  diverses 
causes ,  p.  586.  —  D'Erford ,  concernant  la 
discipline,  p.  594.—  Dlngeiheim , contre 
Hugues,  comte  de  Paris,  p.  611.  —  De 
Trêves ,  pour  le  même  sujet ,  p.  612.  — 
D*Augsbourg,  concernant  les  mœurs  du  cler- 
gé, p.  616.  —  Trentième  de  Rome,  contre 
le  pape  Jean  XII,  p.  6^2.  —  De  Ravenne, 
pour  les  avantages  temporels  de  FÉglise , 
p.  638.  —  D'Angleterre,  contre  les  mœurs 
du  clergé,  p.  647.  —  De  Reims,  pour  juger 
Tarchevêquc  Arnoul,  t.  4,  p.  14  et  suiv,  — 
De  Mousson ,  pour  vérifier  Tordination  de 
Gerbert ,  p.  25.  —  Trente-unième  de  Rome, 
contre  le  roi  Robert,  etc.,  p.  38.  —  Trente- 
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deuxième  du  même  lieu ,  en  favcor  de  saint 
Bernouard ,  p.  42.  —  Trente-troisième  du 
même  lieu ,  en  fareur  du  domaine  de  saint 
Kerre,  p.  47. -—D* Allemagne,  contre  Tar- 
chevêqne  de  Mayence»  p.  43.  —  De  Poi- 
tiers, pour  établir  la  paix  entre  les  seigneurs, 
p.  49.  —  De  Léon ,  pour  ce  qui  regarde  la 
tenue  des  conciles  et  la  conservation  du  tem- 
porel des  églises,  p.  57.  —  De  Pavie,  contre 
les  mccurs  du  clergé,  p.  65.  •—  De  Selimgs- 
tadt,  concernant  la  discipline,  p.  67.  — 
D'Orléans,  contre  les  manichéens,  p.  70.  — 
D'Anse,  contre  Bouchard,  archevêque  de 
Vienne,  p.  82.  — De  Bourges,  concernant 
divers  règlements  pour  le  clergé ,  p.  92.  — 
De  Limoges,  contre  les  violences  des  sei- 
gneurs, et  au  sujet  de  saint  Martial,  p.  id. 
tt  Buiv.  •—  Trente-quatrième  de  Rome,  au 
sujet  de  la  préséance  des  èvêques ,  et  contre 
la  simonie,  p.  110.  —  Trente-cinquième  du 
même  lieu,  contre  les  simoniaques,  p.  113. 
— De  Reims,  contre  les  abus,  p.  116  et  5Utv. 

—  De  Mayence ,  contre  la  simonie  et  le  ma- 
riage des  prêtres,  p.  119.  —  Trente-sixième 
de  Rome ,  contre  Béranger,  p.  120.  -^  Neu- 
vième de  Paris ,  pour  le  même  sujet,  p.  123. 

—  Réflexions  sur  les  conciles,  p.  147.  —  De 
Narbomie ,  pour  confirmer  la  trêve  de  Dieu, 
p.  164.  —  De  Toulouse,  contre  la  simonie, 
p.  163. — ^Trente-septièririe  de  Rome ,  pour  le 
même  sujet,  p.  174.  — -  De  Gaule,  concer- 
nant la  simonie  et  l-incontinence  des  clercs, 
p.  180.  — -DTacca,  en  Espagne,  pour  le  ré- 
tablissement des  mœurs  et  de  la  discipline , 
p.  id.  -^  Trente-huitième  de  Rome,  pour  le 
même  sujet ,  p.  195.  —  De  Ch&lons ,  en  la- 
veur du  monastère  deCIugny,  p.  196.  —  De 
Mantoue,  en  faveur  du  pape  Alexandre, 
p.  199.  —  D*Auch  et  de  Toulouse ,  concer- 
nant les  dîmes  et  la  simonie,  p.  213.  —  De 
Mayence ,  contre  Henri,  p.  215.  •—  D'Angle- 
terre, pour  une  question  de  primatie,  p.  227. 

—  De  Rouen,  concernant  Tadministration 
des  sacrements,  p.  229.  —  D'Erford ,  pour 
lever  les  dîmes  sur  les  Thûringiens ,  p.  231. 

—  Trente-neuvième  de  Rome  ,  contre  la  si- 
monie, p.  238.  —  De  Rouen,  contre  les 
moines, p.  245.  —  Quarantième  de  Rome, 
contre  la  simoqie,  p.  248.  —  Premier  de 
Londres,  contre  les  superstitions,  p.  250. 

—  D*Autun,  contrôles  évêques  simoniaques, 
p.  966  tt  stitt?.  —  Quarante -unième  de 


Rome  ,  pour  diverses  excommunications  , 
p.  271.  —  Quarante-deuxième  du  môme 
lieu,  pour  rutilité  de  TÉglise,  p.  274.  — 
Quarante-troisième  du  même  lieu,  contre 
Béranger,  p.  276.  —  Quarante-quatrième  du 
même  lieu,  contre  Henri ,  p.  280.  —  De  Lil- 
lebonne ,  en  Angleterre ,  pour  confirmer  la 
trêve  de  Dieu ,  et  pour  la  discipline,  p.  285. 
—  Quarante-cinquième  de  Rome,  contre 
Henri ,  p.  id,  —  De  Quedlimbourg ,  contre 
Henri,  p.  297.  —  De  Mayence,  contre 
Grégoire  VH ,  p.  298.  —  Do  Bénévent , 
contre  Guibert,  Hugues  de  Lyon,  etc., 
p.  306.  —  De  Melfes,  touchant  les  in- 
vestitures,  p.  315.  —  De  Bénévent,  contre 
Guibert ,  p.  319.  —  D'Etampes  ,  contre 
Ives  de  Chartres,  p.  327.  —  De  Troyes, 
concernant  les  degrés  de  parenté  dans  les 
mariages,  p.  331.  —  D*Autun,  contre  Henri, 
Guibert  et  Philippe ,  p.  340.  —  De  Plaisance, 
contre  les  schismatiques  et  les  simoniaques, 
p.  id.  —  De  Clermont,  concernant  les  biens 
ecclésiastiques  et  la  publication  de  la  pre- 
mière croisade,  p.  345 et  sutv.  —  De  Rouen, 
conce;rnant  la  trêve  de  Dieu  et  la  liberté  de 
rÉglise,  p.  350.  —  De  Nîmes,  en  confirma- 
tion de  celui  de  Clerfnont,  p.  351.  —  Qua- 
rante-sixième de  Rome,  par  les  schismati- 
ques, en  forme  de  citation,  p.  362.  — De 
Bari,  contre  le  roi  d'Angleterre,  p.  364.  — 
Quarante-septième  de  Rome,  en  confirma- 
tion de  celui  de  Plaisance,  p.  366.  —  D*Anse, 
en  faveur  d*Hugues ,  archevêque  de  Lyon , 
p.  373.  —  De  Valence ,  contre  la  simonie , 
p.  374.  —  De  Poitiers,  contre  Philippe, 
p.  375  et  9uiv.  —  Quarante-huitième  de 
Rome,  contre  les  schismatiques,  p.  384.  — 
Deuxième  de  Londres,  concernant  la  disci- 
pline, p.  385.  —  De  Troyes,  pour  la  vali- 
dité des  élections ,  p.  391. — De  Beaugency  » 
pour  Philippe,  p.  392.  — Neuvième  de  Pa- 
ris, pour  le  même  sujet,  p.  393.  —  De  Gus- 
talle,  contre  le  schisme,  p.  403.  —  De  Troyes, 
pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  et  la  trêve 
de  Dieu,  p.  406.  —  Troisième  de  Londres, 
sur  la  question  des  investitures ,  p.  id*  — 
Quarante-neuvième  de  Rome,  au  palais  de 
Latran,  contre  les  investitures,  p.  420. — 
De  Vienne,  sur  le  même  sujet,  p.  422.  — De 
Cèperan ,  contre  Landulfe ,  archevêque  de 
Bénévent,  p.  432.  —  De  Beauvais,  contre 
Henri  V,  etc. ,  p.  434.  —Cinquantième  de 
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Rome ,  aa  imiaii  de  Latran ,  poor  les  affai- 
res de  Rome ,  p.  44-1 .  —  De  Rouen ,  pour  les 
affaires  d'Angleterre ,  p.  455.  —  De  Tou- 
lousie ,  contre  les  manichéens ,  p.  456.  —  De 
Reims ,  contre  la  simonie  et  les  investitures , 
p.  459  et  461.  —  De  Naplouse,  concernant  la 
discipline,  p.  469.  —  Cinquante-unième  de 
Rome,  au  palais  de  Latran,  concernant  les 
biens  de  TÉglise  et  la  discipline ,  p.  476.  «— 
Quatrième  de  Londres ,  cpntre  k  si4nonie  et 
rincontinence  des  clerics,  p.  486.  —  De 
Troyes ,  an  sujet  des  templiers ,  p.  494.  — - 
D*£tampes,  en  faveur  dlnnocentU>P*  ^6. 

—  De  ïleims,  au  sujet  do  la  discipline  ejt  du 
sa,cre  de  Louis-ie-Jeu.ae ,  p.  5Q7  et  suiv.  — 
De  Pisie ,  contre  les  fchismatiques ,  p.  530. 

—  Cin4}uijëme  de  Londres ,  pour  divers  rè- 
glements ,  p.  538.  —  De  Sens ,  coptre  Abai- 
lard,  p.  545.  —  De  Reims,  contre  Eoq  de 
TEtoile  et  Gilbert  de  la|Poirée,  p.  58i  ei 
$uiv.  —  De  Pavie ,  contre  Alexandre  III , 
p.  633  et  635.  -r  De  Toulouse,  pour  le  même, 
p.  643.  —  De  Tours  •  cofitr/)  les  schismati- 
ques ,  p.  650.  —  De  Northampton ,  contre 
Thomas,  archevêque  de  Cantorbèry,  p.  660. 

—  Sixième  de  Londres,  pour  le  même  sujet, 
p.  674.  —  De  C^ssel,  pour  remédier  au^dé- 
sof^res  en  Irlande ,  p.  717.  —  D'Avranches , 
contre  la  simonie,  p.  719. -— Septième  d^ 
Londres ,  pour  divers  règlements,  p.  727.  — 
D'Alby,  contre  les  manichéens,  p.  731.— -Ciii- 
quante -/deuxième  de  Rome ,  au  palais  de  La^ 
tran ,  contre  les  schismes ,  la  sipion^,  le  dé- 
règlement des  mqeurs,  etc.,  p.  746.  — De 
Vérone ,  contre  )cs  hérétiques,  p.  765.0^ sutv. 

—  De  Dublin ,  au  sujet  de  ^incoJ9tin^I)C|B  de$ 
clercs,  p.  776.  —  De  Rouen,  concernant  la 
liturgie,  etc.,  p.  786.  —  De' Montpellier 
pour  la  trêve  de  Dieu,  p.  j806.  —  Réflexions 
sur  la  tenue  des  conciles,  t.  5,  p.  1.  —  De 
Dalmatie,  contre  les  abus,  p.  13.  —De 
Meaux,  contre  le  roi  d'Angleterre,  p.  45.  — 
D'Avignon  ,  contre  les  héréticjues ,  p.  289.— 
Dixième  de  Paris .  pour  rétablir  la  discipline, 
p.  98  et  suiv.  —  De  Lavaur ,  au  sujet  des  Al- 
bigeois ,  p.  107.  —  De  Montpellier ,  en  faveur 
du  comte  de  Montfort,  p.  110.  —  Cinquante- 
troisième  de  Rome,  au  palais  de  Latran, 
contre  les  hérétiques  et  pour  la  croisade , 
p.  119.  —  De  Montpellier  ,  concernant  les 
Albigeois,  p.  182.  —  De  Melun,  pour  la 
trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  etc. , 


p.  190.  •—  De  Bourges ,  au  auiet  de  R^mond, 
comte  de  Toulouse ,  p.  id.  —  De  Narbonne, 
contre  les  excommuniés,  etc. ,  p.  âOl.  -—  De 
Toulouse ,  contre  les  lièrètiques ,  p.  214.  — 
De  Tarragone ,  au  sujet  du  mariage  de  Jao- 
ques  I" ,  rdi  d'Aragon ,  9.  215.  —  De  Châ- 
teau-Gont^ier.,  coatre  la  simooie,  etc., 
p.  237.  —  De  Béziers ,  conte  les  hérétiques, 
p.  252.  —  De  Nimphée ,  pour  la  rëonloD  des 
^recs  et  des  latins,  p.  260  et  suiv.  —  D  Ar- 
les, contre  les  hérétiques,  p.  226.  —  De 
NarbfHme,  pourleii^me  sujet,  p.  971.  •-- 
De  Tours ,  au  sujet  de  la  oroi«ade ,  p.  277.  -* 
Huitième  dé  Londres ,  au  snjet  des  bénéfices, 
p.  285.  —  De  Cognac,  pour  la  réforme  di 
clergé ,  p.  302.  —  Deu^xiènae  de  Lyop,  contre 
l'empereur  Frédéric,  p.  335  et  mv.  —  De 
Réziers ,  contre  les  hérétiques,  p.  346.  —  Da 
même  lieu ,  pour  les  biens  ecclésiastiques  et 
Jacques ,  roi  d'Ar^goo ,  p.  847,  —  De  Va- 
lence ,  pour  la  conservation  de  la  foi  et  con- 
tre Frédéric,  p.  371.  — D'AIU),  contre  les 
hérétiques  et  pour  U  réforoae  du  clergé, 
p.  395.  —  De  Bordeaux ,  concernant  la  dis- 
cipliiie  et  les  dîmes ,  p.  405.  — :  De  Ruffec  et 
de  Montpellier^  cpocernani  les  intérêts  tem- 
porels de  rËglise,  p.  hêl.  —  De  Cologne, 
coucernant  la  discipline  »  p.  4tô.  —  De  Co- 
gnac ,  pour  le  même  sujet,  p.  td.  —  D'Arles, 
contre  lesjoachimist(Ssetdi?er8ri>as,p.UH>. 
—  De  Lambetl) ,  au  aujet  de  ('invasion  des 
Tartares ,  p.  4^2.  -*  £0  AUemagne ,  poar  le 
même  sujet  et  pour  la  réformaiioa  du  dergé, 
p.  id.  —  De  Cordeaux ,  contre  les  encommo- 
niés ,  p.  4>70,  -^  |)e  Hantes ,  au  sujet  des  bé* 
néSces  ecclésiastiques ,  p.  474.  r—  Oniiéme 
de  Paris,  concernant  les  blaaphématears , 
p.  id.  —  Pe  Vienne ,  concernant  les  béné- 
fices, p.  492.  —  Neuvième  de  Londres,  pour 
réparer  les  désordres  de  la  guerre  civile , 
p.  49p.  --  Troisième  de  Lyon ,  pour  la  réu- 
nion des  grecs  et  le  secours  da  la  Terre- 
Sainte,  p.  521  et  suiv.  —De  Saltdwurg,pouF 
divers  règlements  ecclésiastiques ,  p.  539.  -* 
DeBoufges»  pour  la  Juridiction  et  l'immu- 
nité ecclésiastique,  p.  534.  —  De  Goroplé- 
gne ,  pour  régler  les  chapitres ,  p«  5U*  " 
De  Franco ,  popr  la  conservation  des  biens , 
dos  privilèges  et  delà  juridiction  ecclésias- 
tique ,  p.  555.  —  De  Redingue,  poor  divers 
règlements ,  p.  557.  —  De  Bode ,  pour  les 
mêmes  sujets ,  p,  658.  —  De  Lamb^h.  W)n- 
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cernant  la  diflctpUne,  p.  Wt.  —  De  Saltz- 
boarg ,  contre  divers  abus ,  p.  568.  —  Don- 
zième  de  Paris ,  an  sujet  du  différend  entre 
les  ëvéqnes  et  les  religieux-mendiants,  p.  569. 

—  En  France,  contre  divers  abus ,  p.  571. 

—  Seizitoie  de  Gonstantinople ,  contre  Yec- 
cus,  p.  979.  —  Bix-septidme  du  même  lieu  au 
Blaquemes ,  contre  les  partisans  de  la^réu- 
nion ,  p.  582.  —  Dixième  de  Londres  ,  pour 
la  doctrine  de  l'Eglise,  p.  595. —De  Ravenne, 
contre  divers  abus»  p.  M.  •*-  De  Bourges, 
concernant  les  bénéfices,  etc.,  p.  596.  -—  De 
Vurubonrg ,  pour  remédier  aux  désordres  de 
l'Eglise  d'Allemagne ,  p.  598.  —  De  Milan , 
contre  les  liérétiques ,  etc. ,  p.  69*.  —  De 
Reims,  contre  les  religieux-mendiants,  p.  603. 

—  D'Arles,  en  confirmation  des  précédents 
de  la  même  province ,  p.  60?.  —  De  Ifilan , 
an  sujet  des  affaires  de  la  Terre-Sainte ,  p.  622. 

—  De  Rouen  «  concernant  les  dérèglements  du 
clergé  et  la  Juridiction  ecclésiastique^  p.  6kS. 

—  Tenue  des  conciles  dans  les  premiers  siè- 
cles, p.  653.  —Réflexions  sur  les  conciles 
nationaux,  p.  654.  «^Concile  de  Merthon ,  aU 
sujet  des  dîmes,  p.  662.  —  De  Pennaflel, 
contre  divers  abus ,  p.  670.  —  De  Compiègne , 
contre  les  excommuniés ,  etc. ,  p.  685.  —  En 
Hongrie ,  concernant  les  biens  ecclésiastiques, 
p.  714.  —  De  Cologne ,  en  faveur  des  ecclé- 
siastiques, p.  716.  ~  De  Saltzbourg,  de 
Uayence  et  treizième  de  Paris  »  pour  divers 
règlements,  p.  ?i7.  —  De  Ravenne ,  au  sujet 
des  tenipliers ,  p-  726  eê  miv.  -*-  Avis  préli- 
minaire ,  p.  îd.  et  sufc.  —  De  Sens,  en  laveur 
des  clercs,  t.  6,  p.  7.  —De Ravenne ,  pour 
divers  règlements,  p.  td.  fli  «««3.  —  De  Sau- 
mur  et  de  Mougaret,  en  ftiveur  des  ecclésias- 
tiques, p.  9.  —  De  Ravenne  et  de  Senlis, 
contre  les  dérèglements  du  clergé,  et  en  faveur 
des  biens  ecclésiastiques,  p.  19.  —  De  Val-: 
ladolid  et  de  Cologne ,  contre  divers  abus , 
p.  38.  —  De  Senlis,  pour  l'immunité  et  la 
juridiction  ecclésiastique,  p.  5i.  —  D'Avi- 
gnon, concernant  les  biens  temporels   de 
rÉglise  et  sa  juridiction,  p.  td.  —  D*Alcala, 
pour  le  même  sujet,  p.  65. —  De  Marciac, 
concernant  la  juridiction  eodésiastique  et 
divers  abus,  p.  58.  —  De  Ruflèc,  pour  le 
môme  sujet,  p.  69.  —  Dp  Compiègne.  pour 
la  juridiction  ecclésiastique,  p.  77.  —  De 
Marciac,  contre  les  meurtriers  de  Tèvéque 
d'Aire,  p.  td.  —  DeCtiAteaur-fionthiei:,  pour 


la  juridiction  ecclésiastique  et  les  biens  tem- 
porels de  rÉglise,  p.  107.  — D* Avignon, 
pour  le  même  sujet,  p.  198*.  —  Onzième  de 
Londres,  contre  divers  abus,  p.  IM.  —  De 
Reims,  pour  la  juridiction  ecclésiastique,  et 
contre  divers  abus ,  p.  1(^6.  -*  Quatorzième 
de  Paris ,  pour  le  même  sujet ,  p.  IM.  -^  De 
Béziers,  pour  le  même  sujet,  p.  172.  —«De 
Caniorbéry,  contre  divers  abus,  dans  la  so- 
lennité des  fêtes ,  p.  195.  —  DTork ,  contre 
divers  abus,  p.  206.  —  De  Lavaur,  sur  le 
devoir  des  curés,  etc.,  p.  207.  —  Douzième 
de  Londres^  contre  Jean  Wiclef ,  p.  ikk.—De 
Saltzbourg ,  concernant  la  conduite  des  clercs, 
p.  255.  -^  De  Palencia,  pour  la  correction 
des  clercs,  elc,  p.  26<^.  — Quinzième  de 
Paris,  an  sujet  de  la  {division  dans  FËglise, 
p.  279.- Seizième  du  même  lieu,  au  sujet 
des  exempts  pendant  le  schisme,  p.  300.  — 
Dix-septième  du  même  lieu  pour  le  gouver- 
nement de  rÉglise  pendant  la  neutralité, 
p.  816.  —  De  Perpignan ,  pour  le  pape  Be- 
noit XIII ,  p.  317.  —  De  Pise^  pour  terminer 
le  schisme ,  p.  318  et  suiv.  —  De  Perpignan , 
pour  Benott  XIII ,  p.  326.  —  D'Aquilèe ,  pour 
Grégoire  XII ,  p.  826.  —  De  Constance ,  pour 
l'union  des  Églises  et  contre  Wiclef ,   Jean 
Uns  et  Jérôme  de  Prague,  p.  Skd  et  5utD.— 
Décret  sur  la  tenue  des  conciles,  p.  364.  — 
De  Saltzbourg ,  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline,  p.  372.  —  De  Sienne,  contre  les 
hérétiques,  p.  375.  —  De  Tortose,  pour  di- 
vers règlements,  p.  378.  —  Dix-huitième  de 
Paris,  concernant  la  discipline  ecclésiastique» 
p.  380.  —  De  Râle  contre  les  Bohémiens ,  etc.  ^ 
p.  782  et  stitv. — De  Ferrare,  pour  la  réunion 
des  grecs ,  p.  401  et  suiv. — Dé  Rouen ,  contre 
les  superstitions ,  p.  414.  —  D*Angers ,  contre 
divers  abus,  p.  416.  — De  Sens,  pour  divers 
règlements, p.  444.  —Cinquante-quatrième 
de  Rome,  au  palais  de  Latran,  pour  la  dis-* 
cipline,  p.  461. 

Conférences  de  saint  Augustin  avec  For- 
tunat,  concernant  le  manichéisme ,  t.  2,  p.  81. 
— Du  même,  avec  Glorius  etFortunius,  con- 
cernant le  schisme  des  donatistes ,  p.  123.— 
Du  même  avec  Félix,  sur  le  manichéisme, 
p.  180.  —  Du  même  avec  Maximin ,  concer- 
nant Tarianisme,  p.  203.  —  Du  môme  avec 
Pascentius,  sur  le  même  sujet,  p.  td.  — De 
Carthage,  entre  les  catholiques  et  les  ariens, 
p.  204  et  stAv.  ~  Offres  des  catholiques, 
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p.  205.  ~  Procuration  des  évèques  catholi- 
ques, p.  207.  —  Première  journée,  p.  id.  — 
Chicane  des  donatisles,  p.  208.  —  Vérifi- 
cation des  inscriptions ,  p.  id.  —  Dénom- 
brement des  évêques,  p.  209.  —  Secon- 
de journée,  p.  id.  — Troisième  journée, 
p.  210.  —  Question  de  TÉgiise,  p.  211.  — 
Cause  de  Cécilien,  p.  id.  —  Fin  de  la  conré- 
rence,  p.  212.— De  Jérusalem,  contre  Pelage 
etCélestius,  p.  235.  —  De  Carlhage,  entre 
les  catholiques  et  les  ariens,  p.  508et$uiv. 

—  De  Lyon,  entre  les  mêmes,  p.  539.  —  De 
Constantinople ,  contre  les  partisans  de  Sé- 
vère, p.  609  et  suiv.  — Du  concile  de  Cons- 
tantinople, p.  655  et  suttx  —  Entre  saint 
Maxime  et  Pyrrhus,  concernant  le  monothé- 
lisme,  p.  85^  et  suiv.  —  Sur  la  pftque  en 
Angleterre,  p.  809.  —  A  Constantinople, 
concernant  les  Bulgares,  t.  3,  p.  &>68.  •—  De 
Brione,  au  sujet  de  Béranger,  t.  &,  p.  120. 
— DeBercach,  au  sujet  du  roi  Henri,  p.  297. 

—  De  Châlons,  au  sujet  des  Investitures, 
p.  M5.  —De  Mousson ,  pour  le  même  sujet, 
p.  460.  —  De  Gisors,  entre  le  pape  Callixte 
et  le  roi  d'Angleterre ,  p.  464.  —  D'Anselme 
d*Avelberg  avec  les  grecs, à  Constantinople, 
p.  591  et  suiv.  —De  Saint-Jean-de-Laune, 
entre  le  pape  Alexandre  et  l'empereur  Fré- 
déric, p.  647.  —  De  Chinon,  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  ses  conseillers ,  au  sujet  de 
saint  Thomas  de  Cantorbery,  p.  685.  —  D'Ar- 
gentan, pour  le  même  sujet,  p.  686.  —  De 
Montmirail,  pour  le  même  sujet,  p.  692.  — 
De  Domfront ,  entre  le  roi  d'Angleterre  et 
les  nonces  du  pape  Alexandre,  p.  695.  —  De 
Caen,  entre  les  mêmes,  p.  696.  -«De  saint 
Denis,  entre  le  roi  d'Angleterre  et  saint 
Thomas  de  Cantorbery ,  p.  697.  — DOrient, 
entre  Théorien  et  les  arméniens,  touchant 
la  doctrine  catholique ,  p.  702.  —  De  la  Ferté- 
Bernard,  entre  le  roi  de  France  et  le  roi 
d'Angleterre,  p.  783.  —  De  Nicèe,  concer- 
nant la  réunion  des  grecs  et  des  latins,  t.  5, 
p.  255  et  suiv.  —  Du  pape  Jean  et  de  l'em- 
pereur Sigismond  à  Lodi,  concernant  le 
schisme,  t.  6,  p.  336.  —  Des  grecs  et  des 
latins ,  au  concile  de  Ferrare ,  p.  401.  —  De 
Florence ,  pour  le  même  sujet ,  p.  404. 

Confesseurs  envoyés  aux  mines,  t.  1, 
p.  292.  —Exilés,  p.  507. 

Conon  (Le pape).  Son  élection,  t.  3,p.26.— 
lUeçoit  saint  Kjllien,  p.  td.— Sa  mort,  p.  27. 


Conrad  (L'empereur),  t.  4,  p.  .86.— 
passe  en  Italie,  p.  101.  —  Sa  mort,  p.  102. 

Conrad  III,  roi  des  Romains.  Son  élec- 
tion ,  t.  4.  p.  537.  —  Il  repousse  la  proposi- 
tion des  Romains,  p.  564.  —  Il  part  pour  la 
croisade,  p.  574.  —  Il  arrive  à  Constanti- 
nople, p.  580.  —  Il  rencontre  le  roi  Louis, 
p.  id.  —  Il  revient  en  Allemagne,  p.  581. 
—  Sa  mort,  p.  600. 

Conrad,  duc  de  Prusse.  Il  institue  l'ordre 
des  chevaliers  Teutons,  t.  5,  p.  235. 

Conrad»  évêque  de  Tonl,  t.  5,  p.  599. 

Conrad,  archevêque  de  Mayence,  t.  4, 
p.  763. 

Conradin,  petit-fils  de  l'empereur  Frédé- 
ric. Son  excommunication ,  t.  5 ,  p.  494.— Sa 
mort,  p.  497. 

Constant  (L*empereur).  Il  fait  mourir  son 
frère  Constantin,  1. 1 ,  p.  481.  —  Sa  loi  con- 
cernant  les  temples  des  païens ,  p.  502.  — 
Sa  mort ,  p.  525. 

Constant  (L'empereur).  Son  avènement  à 
l'Empire ,  t.  2 ,  p.  849.  —  Il  pubjie  son  for- 
mulaire, p.  861.  —  U  persécute  le  pape, 
p.  873.  —  Il  fait  enlever  le  pape,  p.  874.— 
Il  vient  À  Rome ,  puis  à  Syracuse ,  p.  897.  — 
Sa  mort,  p.  903. 

Constantin  (L'empereur).  U  se  soustrait 
aux  embûches  de  Galérius ,  t.  1 ,  p.  379.  — 
U  est  proclamé  par  les  soldats ,  p.  td. —Son 
ordonnance  en  faveur  des  chrétiens,  p.  id.  -* 
Sa  vision ,  p.  396. — U  triomphe  de  Maxence , 
p.  397.  — iSon  entrée  à  Rome,  p.  id.  —  Son 
édit  en  faveur  des  chrétiens,  p.  398.  — Ses 
lettres  pour  le  même  sujet,  p.  401.  —  Il  con- 
damne les  donatistes  à  Milan,  p.  418.  —Ses 
lois  en  faveur  de  l'Église,  p.  id.  —  Il  défait 
Licinius  en  Pannonie,  p.  419.  —Son  in- 
dulgence pour  les  donatistes,  p.  423. --11 
publie  un  nouvel  édit  en  faveur  do  christia- 
nisme, p.  id.  —  n  se  prépare  &  la  guerre 
contre  Licinius,  p.  431.  —  Sa  victoire. 
p.  432.  —  Il  éprouve  la  protection  divine . 
p.  id.  —  Ses  nouveaux  édits  pour  l'Église  • 
p.  id.  —  Sa  lettre  à  Alexandre  et  à  Arias. 
p.  433.  —  n  convoque  le  concile  de  Nicéc, 
p.  435.  —  Il  brûle  les  mémoires  qoi  lui  ont 
été  remis  contre  les  évèques,  p.  487.  —Son 
arrivée  au  concile,  p.  438.  —Ses  lettres  aui 
églises,  p.  448.  —  Il  écrit  à  l'i^lisc  de  Ni- 
comédie,  p.  450.  —  Ses  lois  ecclésiastiques, 
p.  452.  —  Ses  efforts  pour  ruiner  l'idolûtric, 
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p.  453.  — «  Il  bit  ék¥er  ohe  église  au  chêne 
de  Mambré,  p.  kbi.  —  Autres  ^lises  k  Rome 

et  ailleurs,  p.  i56.  —  Il  écrit  à  saint  Atha- 
nase,  p.  460.  —  H  reconnaît  Tinnocence  de 
saint  Athanase,  p.  461— Il  exile  saintEus- 
tathe,  p.  462.  —  Il  écrit  à  Eusébe  de  Césa- 
rée ,  p.  463.  —  Il  écrit  au  peuple  d*Antioche , 
p.  td.  — -  Il  écrit  aux  évéqnes  ariens,  p.  td. 
^  Il  Jette  les  fondements  de  Constantinople, 
p.  td.  —  Eglises  nouvelles,  p.  464.  —  Ses 
lois  contre  les  hérétiques,  p.  465.  —  Il  écrit 
à  saint  Athanase,  p.  467.  —  Il  convoque  un 
concile  à  Tyr,  p.  td.  —  Il  exile  de  nouyeaq 
saint  Athanase,  p.  475.  —  Il  écrit  à  saint 
Antoine,  p*  477.  <—  Il  donne  un  rescrit  en 
faveur  des  juift  convertis,  p.  .478.  —  Son 
baptême,  p.  id.  —  Sa  mort , p.  479.  —  Par- 
tage de  son  Empire,  p.  480. 

Conêtantin-le^ Jeune.  Il  rappelle  saint 
Athanase  ,.t«  1,  p.  tôl .  —  Sa  mort,  p.  td. 

CanstantWrCoprQhyme,  empereur.  Il  passe 
en  Asie,  t.  3,  p.  91.  —  Il  prend  Germanicie, 
p.  100.  — »  Il  soumet  les  Arméniens,  p.  U4. 

—  Il  assemble  un  concile  contre  les  images, 
p.  td.  —  Il  persécute  les  catholiques,  p.  124. 

—  Sa  fureur  contre  les  moines,  p.  128  et 
suie— Il  fait  exiler  saint  Etienne,  p.  131. — 
Il  rappelle  saint  Etienne ,  p.  135.  —  Il  con- 
tinue de  persécuter  les  catholiques ,  p.  td.  et 
suit?.  —  Sa  mort,  p.  150. 

Conslonftn  (  L'empereur) ,  t.  3,  p.  154.  — 
Il  épouse  Marie,  p.  180.  —  Il  se  sépare  de  sa 
mère,  p.  181.  -^  Il  épouse  Théodote,  p.  191. 
-^  Sa  mort,  p.  195. 

Constantin 'Porphyrogineie  j  t.  3,  p.  580. 

—  Il  laisse  Tautorité  à  sa  mère,  p.  5iB5.  — 
Son  histoire  de  l'image  miraculeuse  d'Edesse, 
p.  606.  —  Il  dit  exiler  les  filles  de  Romain , 
p.  608.  ~  Sa  mort,  p.  625. 

Constantin  (L'empereur) ,  fils  de  Romain- 
le-Jeune ,  t.  3,  p.  659. — Sa  mort ,  t.  4,  p.  89. 

Constantin  -Monomaque  (  L'empereur  ) , 
t.  4 ,  p.  106.  —  Il  fait  brûler  l'acte  d'excom- 
munication contre  Michel  Cerularias,  p.  160. 

—  Sa  mort,  p.  165. 

Constantin,  pape  intrus,  t.  3,  p.  136.  — 
Ses  lettres  au  roi  Pépin ,  p.  140.  —  Il  est 
chassé,  p.  141.  —  Il  est  condamné  au  concile 
de  Rome,  p.  143. 

Constantin,  patriarche  de  Constantinople, 
est  dégradé  et  tué,  t.  3,. p.  139. 

Constantin,   apôtre*  des  Slaves,  t.   3, 


p.  421.  —  Il  cabrasse  la  Tic  monastique 
sons  le  nom  de  Cyrille,  p.  444. 
.  Constantin^Lichtides,  patriarche  de  Cens* 
tantinople,  t.  4,  p.  170. 

ConstatUin^ChrysomeUe,  patriarche  de 
Constantinople.  Condamnation  de  ses  écrits , 
t.  4,  p.  554. 

Constanîin^le  (Concile  de).  Première 
séance,  t.  3,  p.  8.  —  Définition  de  saint 
Léon  sur  les  deux  opérations  en  Jésus-Christ, 
p.  9.  —  Lecture  du  cinquième  concile  de 
Constantinople,  p.  10.  —  Lecture  des  lettres 
du  pape  Agathon ,  p.  td.  — -  Production  des 
passages  des  pères  et  des  hérétiques ,  p.  td. 

—  Confession  des  éyèques,  p.  11.  —  Macaïre 
condamnél,  p.  12.  —  Nouveau  témoignage 
des  pères  concernant  les  deux  volontés  en 
Jésus-Christ,  p.  13. -«Vérification  des  textes 
produits  par  les  Romains ,  p.  td.  —  Lecture 
des  écrits  de  Macalre ,  p.  14.  —  Nouvelle 
vérification  et  reconnaissance ,  p.  15. — Con- 
damnation  d'Honorius,  p.  td.  —  Lettres  des 
patriarches  de  Constantinople,  p.  16. — Vé- 
rification d'écriture ,  p.  17.  —  Polychron, 
sa  déclaration  et  son  imposture ,  p.  18.  — 
Déclaration  de  Constantin  d'Apamée ,  p.  19. 

—  Définition  de  ibi  du  concile,  p.  td.  et 
suiv. 

Constantius,  césar.  Son  avènement  à 
l'Empire ,  1. 1,  p.  326.  —  Sa  conduite  à  l'é-- 
gard  des  chrétiens,  p.  340. — Sa  mort,  p.  379. 

Con$tantius  (L*empereur).  Il  est  gagné  par 
les  ariens,  t.  1,  p.  480.  —  Il  fait  chasser 

saint  Paul,  évêque  d'Antiochcj^.^QS*^ — 
Ses  lois  contre  les  sacrifices,  p.  502.  -— 
Son  ambassade  aux  homérides ,  p.  506.  — 
Il  rappelle  saint  Athanase ,  p.  521.— Sa  gé- 
nérosité envers  Vétranion ,  p.  526.  — Il  fait 
Gallus  césar,  p.  id.  —  Il  assemble  un  con- 
cile à  Sirmium ,  p.  527.  —  Il  exile  Photin , 
èvèque  de  Sirmium ,  p.  528.  —  Sa  victoire 
sur  Maxence ,  p.  td.  —  Il  fait  chasser  de 
nouveau  saint  Paul  de  Constantinople,  p.  id*^ 
-—  Ses  divers  édits,  p.  530.  — Il  écrit  à  saint 
Athanase,  p.  td.  —  Il  fait  assembler  cm  con- 
cile è  Milan ,  p.  535.  —  Il  bannit  les  évoques 
catholiques,  p.  536.  —  Ses  efforts  pour  cor- 
rompre le  pape  Libère,  p.  537.  —  Il  fait  en- 
lever le  pape ,  p.  538.  —  Il  exile  le  pape , 
p.  539.  —  Il  persécute  les  catholiques, 
p.  541. — Il  fait  déclarer  Julien  césar,  p.  513.. 
— i  11  persécute  saint  Athanase,  p.  id.  et 
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Mît).  —  Sa  persécution  toiitre  les  catholi- 
ques d'AIexandHe,  p.  &47. —  Sa  persécution 
en  Egypte ,  p.  5U.  —  Il  exile  saiht  Hilaire , 
p.  557.  —  Il  se  rend  A  Rome ,  p.  569.  —  Il 
vient  à  Sirmiam ,  p.  id.  —  Il  fait  assembler 
deux  conciles,  p.  571.  —  Il  marche  contre 
les  Perses ,  p.  576.  —  Ses  libéralités  à  Cons* 
tantinopte ,  p.  $87.  —  Il  ftiit  chasser  les  ère- 
qnes  catholiq[ueS',  p.  588.  —  Il  assemble  un 
concile  à  Antioche,  p.  5M.  •—  Il  bannit 
saint  Mélèce ,  p.  595.  — •  Il  fait  ordonner  le 
diacre  Euzolos  à  Antioche,  p.  tdt  —  Son 
baptême  et  sa  mort,  p.  598. 

Constantius  (L'empereur),  beau* frère 
d'Honorius.  Son  édit  contre  les  pëlagiens  > 
t.  2,  p.  378. 

CansUmtius,  évèque  de  Milan,  t.  3,  p.  747* 
•—Sa  mort ^  p.  781. 

ConsHtiUianê.  D'Alexis ,  patriarche  de 
Constantinople ,  t.  4 ,  p.  88.  •—  Du  pape 
Alexandre  II,  p.  181.  — D'Alexis  Comnëne, 
empereur,  p.  471. — De  Tabbaye  de  Clteanx, 
p.  465.  -—  De  Guignes,  prieur  de  la  Char- 
treuse ,  p.  497.  -*  De  rempereiit  Manuel , 
p.  613  et  680.  —  De  Gauthier  de  Chante- 
\onfi ,  évêquc  de  Worchcster,  t.  5,  p.  313.  — 
D'Innocent  IV,  p.  396.  ~  De  Pierre  d'Ex- 
cester,  p.  601.  —  Du  concile  de  Vienne, 
p.  732  et  sutt).  —  De  Clément  V,  t.  6  , 
p.  16. 

Conversions.  De  Teunuque  éthiopien ,  t,  1 , 
p.  19.  —  De  SaUl,  p.  id.  —Du  contenter 
Corneille ,  p.  22.  —  De  Denis-l' Aréopagite , 
p.  37.  —  De  Berylle ,  p.  232.  —  De  Néocé- 
saréêTprâTS.  —  D'un  philosophe  au  concile 
de  Nîcée,  p.  437.  —  Des  païens,  p.  457.  — 
Des  Ibëriéàs,  p.  459.  —.Do  sacrificateur 
d'Antioche,  p.  611.  —  Des  Bourguignons, 
t.  2,  p.  224.— Des  juifs  de  l'Ile  de  Minorque, 
p.  265.— Des  Sarrasins,  p.  284.— De  Lépo- 
rius,  ç.  300.—  De  Clovis,  p.  535.— Des  Bar- 
bares ,  p.  635.  —  Des  Soèves,  p.  673.  —Des 
Visigoths,  p.  706.  —  D'Edwin ,  roi  d'Angle- 
terre, p.  819.  —Des  Saxons,  t.  3,  p.  152.  — 
De  Vitiquind,  p.  157.  —  De  Hériold,  roi  de 
Danemark,  p.  271.  —  Des  Bulgares,  p.  4i7. 
~  Des  Russes,  p.  488.  —  Des  Norman43, 
p.  581.  —  Des  Turcs,  p.  609.  —  Des  Slaves, 
p.  615.  —  Des  Polonais ,  p.  637.  —  De 
Piprrc  Urséole,  t.  4,  p.  2.  —  Du  comte  Oli- 
ban,  p.  id.  —  D'Eupraxius,  p.  t.  —  Des 
Ausses.  p,  11.— Des  Hongrois,  p.  44^.— Des 
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PauDcieBs,  p.  Ul.  »^  Des  Pomërani^s, 
p.  482  et  suiv.  —Des  Rugien8,p.  690.  —Des 
Curlandais,  p.  243.— •  Moyens  de  conversion, 
p.  466.  —  Nouvelle  conversion  en  Bolgarie, 
t.  6,  p.  302.  —  Des-Valaques,  p.  211.  —Des 
Lithuaniens ,  p.  257  et  Buiv.  •«  Conversions 
forcées  en  Èq>8gne,  p.  451. 

Convoyon  (Sain^ ,  abiié  de  Redon ,  t.  3 , 
p.  831.  —  fi  vient  à  Rome ,  p.  332. 

fofttfttm  (Saint)  de  Frisingué,  t.  3, 
p.  67. 

ComeUlè  *(9eitni) ,  pape.  Son  ordination, 
t.  1 ,  p.  262.  ^  Sa  conduite  à  l'égard  des 
schf smattques  repentants ,  p.  SflS.  —  Il  écHt 
à  Fabien  d'Antioche ,  p.  268.  —  U  confesse 
Jé8ns<^hrist ,  p.  9nt.  — '  Son  exil  et  sa 
mort^'p.  id. 

Cosrois'le-Jeuine.  Ses  présénis  à  saint 
Serge,  t.  2,  p.  745.  —  Il  est  vaincu  par  Hé- 
raclius,  p.  «20.— Ài  mort,  p.  8ie. 

Croisaéks.  Publiée  au  ooncfle  de  Cler- 
mont ,  t.  4 ,  p.  348.  —  Suite  en  Lombardie 
et  en  France ,  p.  ^.  «—  Seconde  croisade 
publiée  par  le  pape  Eugène ,  p.  567.  —  Elle 
est  préchée  par  saint^  Bernard  en  France , 
p.  668.  ^-«  Elle  est  préchèe  par  le  même 
en  Allemagne ,  p.  570.  —  En  Saxé,  contre 
les  paient,  p.  581.  —En  France  et  en  An- 
gleterre, p.  781.  —  En  Allemagne ,  p.  782. 

—  En  France  et  en  Espagne, p.  806.  —Croi- 
sade des  Atlemands,  p.  808.  —  Croisade  en 
France,  t.  5,  p.  10.  -^  Croisade  contre  les 
Atbigeois,  p.  81.  —Croisade  des  eafânts, 
p.  103.  — •  Décret  du  concile  de  Latran  à  ce 
sujet ,  p.  iSb.— NouveHe  croisade  en  Fratoce, 
p.  -342.  —  En  AHèihagfne ,  contré  Frédéric, 
p.  365.  —  Leur  oi4g1ne  expliquée ,  p.  W5. 

—  Fautes  dans  Texécution,  p.  44*7.  —  Lenrs 
motifs,  p.  448.  —  ïnconvéniehts  tie  la  prise 
de  Constantinople ,  p*.  449.  —  Leur  multi- 
plication ,  p.  4B0.  —  Imposition  à  ce  sn]et , 
p.  id.  —  Celles  du  Nord,  p.  454.  —  leur 
avantage  temporel,  p.  455.  —  Nonirelle 
croisade  m  Franoe ,  de  safnl  Lduis,  p.  UT. 

—  Croisade  des  Génois,  p.  663.  —  En  Es^ 
pagne,  p.  713.  -^  Croisade  ordonnée  par  le 
concile  de  Vienne ,  p.  734.  —  Du  pape  Clè^ 
ment  VI ,  contre  les  Turcs ,  t.  6 ,  p.  147. 

Croisés.  Leur  voyage  à  Jérusalem ,  t  i« 
p.  353.  ...  iig  arrivent  à  Constantinople, 

p.  356.  —  Ils  prennent  Nieée ,  p.  dfff.  --  D' 
assiègent  AntiOche,  p«  M.<-*  Ife  prenaent 


AntkNfte ,  p.  BBS.  ^=*  fis  enirenf  dans  Jéni- 
salem ,  p.  â69.  —  Nouveaux  croisés ,  p.  886. 

—  Croisés  en  France,  p.  568.  —  Croisés  en 
Allemagnef  p.  573.  —  Ils  prennent  Lisbonne, 
p.  574.  —  Bs  arrivent  à  Constantinoplc , 
p.  580.  —  Ils  sont  défaits  dans  l'AnatoIie, 
p.  id.  —  Ils  prennent  Acre,  p.  790.  —  lîs 
partent  de  France,  t.  5,  p.  30.  —  Ils  s'as- 
semblent k  Venise,  p.  35.  —  Ils  prennent 
Zara  ,  p.  36.  —  Ils  envoient  des  députés  au 
pape,  p.  37.  —  Ils  prennent  Constantinople, 
p.  38.  —  Ils  prennent  de  nouveau  Constan- 
tinople ,  p.  4'7.  —Ils  s'emparent  des  reliques , 
p.  48  et  suiv.  —  Ils  s'assemblent  à  Lyon , 
p.  81.  —  Ils  marchent  contre  les  hérétiques 
du  Languedoc,  p.  id.  — Ils  s'embarquent  sur 
la  Meuse,  en  Allemagne ,  p.  143.  —  Ils  prert"*- 
nent  Alaçar,  p.  144.  —  Ils  écrivent  au  pape , 
p.  td.— Ils  viennent  au-devant  du  patriarche 
de  Jérusalem ,  p.  145.  -—  Ils  assiègent  Da- 
miette,  p.  147.  —  Ils  prennent  Damiette, 
p.  156.  — Leur  état  en  Orient ,  p.  101  etsuiv. 

—  Ils  perdent  Bamiette,  p.  168.  — -  Ils  écri- 
vent an  pape  Grégoire  IX ,  p.  300.  —  Ils  se 
dispersent,  p.  id.  — =^Ils  défont  les  païens  de 
Fmsse,  p.  201.  —  Jk  demandent  du  secours 
au  pupe,  p.  305.  •*•  Leur  départ  pour  la 
France,  p.  370.  —  Ds  reprennent  Damiette , 
p.  375.  —  Jts  sont  défaits  &  la  Massoure , 
p.  376— .Nouveaux  croisés  en  France,  p.  487 , 

—  Leur  départ,  p.  502.  —  lis  arrivent  à 
Tunis,  p.  503.  —Lear  retour  en  France, 
p.  505.  — *  Ils  perdent  la  Terre-Sainte,  p.  619. 
— >  lis  prennent ^myrne,  t.  6,  p.  147.  -^  Ils 
prennent  Alexandrie,  p.  199.  —  Croisade  en 
Angleterre  ciontre  le  pape  Clémeiït  YII, 
p.  246. 

Gr&bt  apparue  k  Constatitfri ,  1. 1 ,  p.  396. 
^  La  sainte  croix  est  retrouvée  à  Jérusalem , 
p.  462.  —  Croix  miraculeuse  k  JérusaTem , 
p.  527.  —  sainte  croix  rappoKée  à  Jérusa- 
lem, t.  2,  p.  81^ 

Cunëgmie  (Sainte) .  Sa  retraffe ,  t.  4 ,  p.  81 . 

CuUftri,  éyeqtie,  t.  3,  p.  30.  -^  Sa  mort^ 
p.  id. 

Cyprim  (Saint),  évéque  de  Carlhago,  t.  1, 
p.  239.  —  Sa  conversion,  p.  246.  —  Il  est 
fait  évéque,  p.  id.  —  Sa  fuite  de  Carthage, 
p.  243.  —  n  écrit  k  son  clergé,  p.  ikS,  —  I) 
exhorte  les  confesseurs,  p.  251.  —  Il  suspend 
la^  réconciliation  des  apostats,  p.  254.  — Nou- 
velle» lettres*  an  confesseurs  et  aux  prêtres, 
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p.  255.  •—  9btt  indigence  pour  les  malade^, 
p.  256.  —  Son  discernement  à  Tégard  des 
apostats,  p.  257.  —  Sa  fermeté,  p.  258.  —Il 
ftiit  des  ordinations,  p.  260.  —  Il  excommu- 
nie les  schisnratiques  et  écrit  h  son  peuple  à 
leur  égard,  p.  261.  —  Il  assemble  un  concile, 
p.  263.  —  Il  écrit  è  Antoine,  évéquc  de  Nu- 
midie*,  au  aojet  des  schismatiqoes,  p.  667.— 
Il  préside  un  seconde  concile ,  p.  269.  —  II 
écrit  à  saint  Corneille  sur  le  même  sujet, 
p.  270.  —  Seconde  lettre  au  même,  p.  272-, 

—  Lettre  au  pape  Lucius,  p.  273.  —  II  écrit 
son  traité  De  la  Mùrtalitëy  p.  373.  —  Il  jus- 
tifie les  chrétiens  sur  les  accusations  de  D6- 
métrius ,  p.  274.  —  Il  opère  le  rachat  des 
captifs  de  Numidie ,  p.  id.  —  Ses  remon- 
trances au  sujet  des  aquariens,  p.  275.  — II 
préside  un  troisième  concile,  p.  280.  —  Il 
écrit  à  Épictète,  évêque  d'Afrique,  touchant 
les  évéques  tombés,  p.  281.  —  Ses  lettres  à 
divers  évêques,  touchant  le  baptême  des  hé- 
rétiques ,  p.  283  et  suiv.  —  II  convoque  un 
nouveau  concile,  p.  284.  —  Ses  différents 
traités  adressés  à  Févêque  Jabaïen,  p.  285.— 
Sa  lettre  à  Tévéque  Pompée,  p.  id.  —  Il  as*- 
sembleun  dernier  concile,  p.  id.  —  Son  exil, 
p.  291.  —  Sa  vision,  p.  id.  — :  Il  écrit  aux 
confesseurs;  p.  292.  —  il  revient  de  son  exil, 
p.  293.  —  Il  écrit  ses  dernières  lettres , 
p.  294.  —  Son  martyre,  p.  id. 

Cyriaque,  patriarche  de  Constantinople, 
t.  2,  p.  760.  —  Il  couronne  l'empereur  Pho- 
cas  ,  p.  791.  —  Sa  mor    p.  795. 

Cyriaque  (l'abbé).  Il  est  envoyé  en  Gaule 
par sa4nt  Grégoire , f .  2,  p.  768.  —  Ilpasse 
en  Espagne,  p.  770. 

Cyrille ,  évêque  de  Jérusalem.  Sa  déposî*- 
Kwï,  t.  1 ,  p.  562.  —  li  se  rend  à  Antioche, 
p.  563.  —  H  est  rétablr,  p.  581.  —  Il  est 
dépwé  de  nouveau,  p.  586^.  —  IT  sauve  le  filf 
du  sacrificateur  d*Antioche ,  p.  611.  -^  1)  se 
moque  de  rémpressement  des  juifs  à  rebâtir 
leur  temple,  p.  680.  —  Sa  mort,  t.  %  p.  30. 

—  Se»  cathéehéses,  p.  45. 

CyriRe  (Saint)  d'Alexandrie.  Sa  lettre  aux 
solitaires,  t.  2,  p.  312.  —  Sa  lettre  à  Nesto- 
rius ,  p.  313.—  Sa  seconde  lettre  à  Nesforius^ 
p:  316.  -^  Diverses  lettres  sur  le  même  suje^ 
^  p.  id.  —  Jl  écrit  à  rempéfeùr  et  aux  princes, 
p.  318.  -^  Il  écrit  au  ^ape,  p.  id.  —  Sa  der- 
nière Icttref  à  Nestorîus ,  ç.  323.— Ses  douze 
anatbéme6,p.  id.  ^  I^otnreaux  ouvrages, 
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p.  329.  —  H  se  rend  à  Ephése,  p.  331.  —  Sa 
lettre  àTabbè  Dalmace,  etc.,  aa  sujet  du 
concile ,  p.  338.  —  Sa  plainte  contre  Jean 
d'Antioche,  p.  3W.  —  Il  écrit  à  Acace  de 
Bérée ,  p.  364.  —  Son  action  à  Constantino- 
ple,  p.  366.  —  Il  se  réconcilie  avec  Jean 
d*Antioche ,  p.  367.  —  Il  se  justifie  contre 
les  reproches  des  catholiques ,  p.  373.  —  Sa 
mort  et  ses  écrits,  p.  393.  —  Ses  lettres  ca- 
noniques, p.  394.  —  Attestation  en  faveur 
de  sa  doctrine,  p.  433. 

Cyngue  (Saint}.  Son  martyre,  t.  1,  p.  365. 

Cyrus ,  patriarche  d* Alexandrie.  Ses  arti- 
cles contre  les  eutychéens,  t.  2,  p.  828. 


Dagobertj  roi  de  France ,  t.  2 ,  p.  823.  — 
Sa  mort,  p.  813. 
Daïmbert,  archevêque  de  Sens,  t.  4,  p.  355. 

—  Sa  mort,  p.  496. 

Daimbert,  patriarche  de  Jérusalem,  t.  4, 
p.  371.  —  Sa  mort,  p.  407. 

Dalmace  (Saint}.  3a  remontrance  à  l'em- 
pereur Thcodosc,  t.  2,  p.  356. 

Damase  (Saint),  pape.  Son  élection,  1. 1, 
p.  649.  —  Il  condamne  Apollinaire,  p.  707. 

—  Il  refuse  de  voir  lespriscillianistes,  p.  731. 

—  Il  répond  aux  évêques  de  Macédoine , 
p.  733.  —  Ses  lettres  contre  Apollinaire , 
t.  2,  p.  19.  —  Sa  mort,  p.  27.  —  Ses  libéra- 
lités envers  Rome,  p.  28. 

Damage // (Le  pape).  Son  élection  et  sa 
mort,  t.  4,  p.  112. 

Daniel  (Saint),  stylite.  Ses  austérités,  t.  3, 
p.  485.  —  Son  arrivée  à  Constantinople , 
p.  497. 

Daniel,  évèque  de  Wincester.  Ses  Instruc^ 
lions  à  saint  Boniface,  t.  3,  p.  64. 

Daniel,  duc  de  Russie.  Il  reconnaît  le  pape, 
t.  5,  p.  357. 

Decius  (  L'empereur  ).  Son  avènement  à 
TEmpire,  t.  1,  p.  241.  —  Il  persécute  les 
chrétiens,  p.  242.  —  Sa  mort,  p.  265. 

Décrétaies.  Du  pape  saint  Sirice^  concer- 
nant divers  abus  dans  les  églises  d'Espagne, 
t.  2,  p.  28.  —  D'Innocent  I",  sur  la  disci- 
pline, p.  177  et  186.  —  Du  même, sur  le 
même  sujet,  p.  242. — Du  même,  pour  con- 
firmer les  traditions  de  TËglise  romaine , 
p.  246.  —  Diverses  décrétâtes  du  même,coo- 
cernant  les  ordinations,  la  juridiction  des 


évêques ,  etc.,  p.  247.  ^  De  CéksUus,  anx 
évêques  des  Gaules,  concernant  divers  abus, 
p.  305.  —  De  Simplicius,  sur  divers  sujets, 
p.  503.  —  De  Gélase,  sur  la  discipline  et  les 
livres  apocryphes,  p.  527.  —  De  Grégoire II, 
sur  plusieurs  points  de  discipline,  .t.  3,  p.  66. 
—  Texte  des  décrétaies ,  publié  par  Boni- 
face  VIII,  t.  5,  p.  645.  —  De  Jean  XXII, 
concernant  les  frères-mineurs,  t.  6,  p.  37 
et  43. 

Décrétâtes  (Fausses],  t.  3,  p.  157. 

Dédicace  de  l'église  de  Tyr,  1. 1,  p.402.- 
De  1  église  du  Saint-Sépulcre,  p.  472. 

Déméiriade  (Sainte).  Ses  vœux,  t.  2, 
p.  230. 

Démitrim  (Saint).  Son  martyre,  t.i, 
p.  357. 

Deni$^'Ariqpagite  (Saint).  Il  est  fait  évè- 
que d^Athënes,  t.  1,  p.  37. 

Denis  (Saint),  évêque  de  Corinthe.  Ses  let- 
très ,  1. 1 ,  p.  148. 

Denis  (  Saint  ) ,  disciple  d'Origéne.  Il  est 
fait  évêque  d'Alexandrie,  1. 1,  p.  235.  —  Sa 
retraite,  p.  243.  —  Il  écrit  à  Fabien,  évoque 
d*Antioche,  p.  208.  -^  Ses  autres  écrits, 
p.  îd.  —  Il  écrit  au  pape  saint  Etienne  sur 
le  baptême  des  hérétiques,  p.  283.  —Son 
exil,  p.  289.  —  Nouvelles  lettres  sur  le  bap- 
tême des  hérétiques,  p.  290.  -s-  Sa  doctribe 
sur  la  Trinité,  p.  305.  —  Son  traité  contre 
les  millénaires,  p.  307.  —  Son  épître  cano- 
nique, p.  308.  —  Sa  mort,  p.  312. 

Denis  (Saint)  évêque  de  Paris.  Son  mar- 
tyre, t.  1,  p.  300. 

Dems-le-PetiU  Sa  science,  t.  2,  p.  613. 

DeniSf  roi  de  Portugal,  t.  5,  p.  553.— Son 
concordat  avec  le  clergé,  p.  611.  —  Il  ap' 
prouve  Tordre  des  chevaliers  de  Christ,  t.  6, 
p.  24. 

Denis  SouUchaij  frère  mineur.  Ses  rétrac- 
tations, t.  6,  p.  210. 

Deogratias,  évêque  de  Carthage.  Sa  cha- 
rité, t.  2,  p.  467. 

Dépo9itim  des  rois.  Erreur  à  ce  sujet,  t.i, 
p.  144. 

Deusdedit  (Le  pape).  Son  élection,  t.  2, 
p.  804.  —  Sa  mort,  p.  81 1 . 

Devoirs  des  évêques ,  enseignés  par  saint 
Paul,  t.  1,  p.  67.  —  Ceux  de  tous  les  chré- 
tiens, p.  68. 
Dévotitm  (NouveUes).  t.  6,  p.  128  e/ suic* 
Diacres  élus  par  les  apôtres,  t.  li  p*  ^^- 
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Didier,  roi  des  Loiid>ards,  t.  8»  p.  12&.  — 
Il  fait  périr  Christofie  et  Sergios ,  p.  145. 

—  Son  infidélité ,  p.  147.  *—  Il  est  assiégé 
dans  Pavie ,  p.  148.  —  U  est  obligé  à  se 
rendre,  p.  149. 

Didier  (L*abbé),  cardinal,  t.  4,  p.  173.  — 
Il  envoie  des  moines  en  Sardaigne,  p.  218. 

—  n  établit  r^Use  du  Hont-Caasin,  p.  219. 

—  Il  Tient  trouver  Femperenr  Henri,  p.  294. 

—  Il  est  élu  pape  sons  le  nom  de  Victor  III, 
p.  301.  —  Il  est  sacré  à  Rome  et  retourne  an 
Mont-Cassin ,  p.  303. 

Diego ,  éyéque  d'Osma  en  CastOle.  Son  sé- 
jour en  Languedoc,  t.  5,  p.  67. 

Diether  de  Nassau,  archevêque  de  Trêves, 
t.  5,  p.  698. 

I>tocItflt0ii( L'empereur).  Son  avènement 
à  l'Empire,  t.  1,  p.  322.  —  Il  élève  Maxi- 
mien  an  gouvernement,  p.  id.  —  Il  fait  cé- 
sars (]onstantin8  et  Galérins ,  p.  326.  —  Il 
persécute  les  chrétiens,  p.  327.  —  Il  publie 
unédit  contre  les  manichéens,  p.  329.  —  Il 
souscrit  à  la  persécution  générale,  p.  331.  — 
Sa  furenr  contre  1^  chrétiens,  p.  832.  —  U 
renonce  à  TEmpire ,  p.  367.  —  Sa  mort , 
p.  398. 

Dioteare,  évAqne  d'Alexandrie,  t.  2,  p.  394. 

—  U  envoie  nne  députation  à  Gonstantino- 
ple,  p.  hOa.  —  U  sollicite  la  convocation 
d*nn  concile  universel ,  p.  414.  -^  Il  con- 
damne Flavien,  p.  420.  —  Il  est  accusé  au 
concile  de  Ghalcédoine ,  p.  429.  ~  Plaintes 
contre  lui,  p.  h30  ^t  suit.  —  Attestation  de 
ses  violences,  p.  433.  -—  U  est  cité;au  con- 
cile de  Ghalcédoine ,  p.  435.  —  Requêtes 
contre  lui,  p.  436.  —  Sa  condamnation , 
p.  438.  —  Sa  mort,  p.  465. 

DiQêeore4ô^eune ,  patriarche  d'Alexan- 
drie, t.  2,  p.  669. 

Diteipleê  de  Jésus-Ghrist.  Ils  reçoivent  le 
Saint-Esprit,  t.  1,  p.  13.  — •  Leur  nombre 
est  augmenté,  p.  16.  -^Geux  d'Origéne, 
p.  223. 

DieeipHnê  ecclésiastique.  Règlement  de 
samt  Gyprien  à  ce  sujet,  1. 1,  p.  282.  —Elle 
est  réglée  par  les  conciles  d'Elvire,  en  Espa- 
gne, p.  371  ei  suiv.  —  Par  le  concile  d'Arles, 
p.  413.  —  Par  le  concile  d'Anc7re,p.  414.  — 
Par  le  concile  de  Néocésarée,  p.  416.— Elle  est 
décrite  par  saintEpiphane,  p.  709.— Canons 
du  concile  de  Gonstantinople  à  ce  sujet,  t.  2, 
p.  6.  —  Gaoons  du  condiede  Gartbage,  td., 


p.  118  et  siift).  —  Ganons  du  quatrième  con- 
cile de  Gartbage,  td.,  p.  124  eisuiv.  —  Ga- 
nons du  concile  d'Orange,  td.,  p.  388.—  Dé- 
crètales  du  pape  Gélase,  td.,  p.  527.  —  Du 
concile  d'Agde,  p.  548.  —  Du  concile  d'Or« 
léans,  p»  554.  —  Du  concile  de  Gartbage, 

p.  592.  —  Du  concile  d'Oriéans,  p.  644 

Du  concile  de  Galice,  p.  682.  —  Perfection 
de  la  discipline,  p.  719.  —  Elle  est  exposée 
dans  le  livre  des  offices  de  saint  Isidore, 
p.  842.  —  Ganons  du  concile  de  Tolède  à  ce 
sujet,  p.  910  et  t.  3,  p.  38.  —  Du  concile  de 
YerberiCtp.  111.  —  Lettres  d'Atton  deVer- 
ceil  sur  ce  sujet,  p.  626*  —  Ghangements 
survenus  à  cet  égard,  t.  5,  p.  1. 

Dtster  (Saint).  Ses  dons  et  sa  mort,  t.  2, 
p.  853. 

Dttnston  en  Judée ,  entre  les  prétendants 
au  pontificat,  1. 1,  p.  66.  —«Dans  l'église  de 
Gorinthe,  p.  76.  —  Entre  les  Juifli  pressés 
par  les  Romains,  p.  77.  -*  Entre  les  ariens , 
p.  579  et  640.  —  Entre  les  manichéens  à 
Rome,  t.  2,  p.  63.  «—  Entre  les  donatîstes, 
p.  93  et  108.  —  Entre  les  moines  d*Égypte, 
p.  148.  —  Entre  les  moines  d'Adrumet  en 
Afrique ,  p.  297.  —  Des  évêques  d'Orient, 
p.  362.  —  Du  peuple  d'Alexandrie,  p.  456.  ^ 

—  Des  moines  de  Palestine,  p.  457.  —  Dans  ' 
rordre  de  Grandmont,  t.  5,  p.  23.  •—  Entre 
les  chrétiens  d'Orient ,  p.  542.  —  Entre  les 
nréres  mineurs ,  p.  719  et  suiv.  —  Entre  les 
chrétiens  d'Espagne,  t.  6,  p.  417. 

Docirtna  chrétienne ,  expliquée  par  saint 
Paul,  1. 1,  p.  40.  —  Gelle  de  saint  Paul  re- 
commandée par  saint  Pierre,  p.  72.  —  Elle 
est  recommandée  par  saint  Paul  à  Timothée, 
p.  75.  --  Gelle  de  saint  Barnabe,  p.  105.  — 
Elle  est  expliquée  par  saint  Justin,p.  132.— 
Ses  preuves,  par  le  même,  p.  145.  —  Elle  est 
prouvée  par  saint  Irénée,  p.  168.  —Elle  est 
exposée  par  Tertulien,  p.  189.  —  Elle  est 
prouvée  par  Eusébe  de  Gésarée ,  p.  U)4.  — ' 
Elle  est  défendue  par  saint  Augustin ,  t.  2, 
p.  ^8.  —  Preuves  générales,  p.  720  et  ndv. 

—  Méthode  pour  l'étudier  et  renseigner , 
p.  722  et  miv. 

Dominique  (Saint)  de  Gastille.  Ses  com- 
mencements ,  t.  5 ,  p.  69.  —  n  se  présente 
au  pape  et  obtient  l'approbation  de  Tordre 
des  frères  prêcheurs ,  p.  139  et  suiv.  *- 
Il  vient  à  Rome ,  p.  148.  —  Il  vient  à 
Toulouse ,  p.  149.  —  U  repêsse  en  Italie, 
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p.  150.  —  8à  proposHion  k  sftiflft  FraD^ois, 
p.  ié.  —Il  vient  à  Rome,  p.  ICT.  —  Il  rein 
ferme  les  religieuses  de  Rome ,  p.  iê*  —  H 
ressuscite  deux  morts,  p.  158.— Il  ressoscite 
Napoléon,  p.  id.  -^  Il  tient  son  premier  cha- 
pitre, p.  159.  ^—  Il  tient  son^eoond  cbapMré, 
p.  167.  -^  Sa  mort,  p.  idS.  —  8a  canonisa- 
Ému,  p.  S5a. 

IkminiqaeAe^uirassi  (Saint),  t.  k,^.  185. 

bamitien  ( L'empereur).  Son  atânement  à 
i'Empfre,  1. 1,  p.  M.— il  chasse  les  pbiloso*- 
phes  de  Rome ,  p.  id.  —  Il  persécQte  les 
ehcétiens,  p.  lOa.  •—  Il  fait  mourir  le  consul 
Fiarins  Glèmeni,  p.  102.  — -  Sa  mort,  p.  id. 

Domnine  f  Egée.  Son  martyre ,  t.  1 , 
p.  323. 

Domnine  (  Sainte  )  d*Antioche.  Son  mar- 
tyre, 1. 1,  p.  880. 

Ihmnuss  évéque  d'Antioehe.  Son  élection, 
t.  S,  p.  365.  —  Il  enyoie  une  députation  à 
Constantinoplè ,  p.  402.  *^  Il  Tisite  saint 
Siméon,  stylite,  p.  475» 

Aottol,  schismatique,  1. 1,  p.  390* 

Donat  (Saint),  t.  %  p.  «74« 

Domâien  (  Saint).  Son  martyre^,  t.  1, 
p.  325. 

DonatistBS.  Il»  troublent  la  paîi  dé  l'È- 
giise,  1 1,  p.  406.  —  Ils  sont  condamnés  à 
Home  ,p^  409.  —  Ils  en  appellent  à  Tempe- 
peur,  p,  410  et  417.  — *  Ils  sont  condamnée 
par  Constantin,  p.  418»  — «  Leurs  troubles , 
p.  520.  —  Leurs  viplencesen  Afrique,  p.  633.- 
-^  Leur  aooffoissement ,  t.  2,  p.  93.  —  Leur 
diviiéDn),  p.  id.  et  108.  -—  Leurs  violences, 
p.  122^-*  Ils  demandent  des  confërences, 
p.  160.  -**  Nooifelles  yiolences  de  leur  pari, 
p.  188  et  203.  ---  Lem*  chicane  à  la  cotifé- 
pence  de  Garibage ,  p.  208.  —  Ils  sont  con- 
IbndHS,  p.-  212.  —  Leurs  fureurs,  p.  3&0.  — 
Leur  agitation  en  Afrique,  p.  734* 

Bonus  (Le  pape).  Sonélection,  t.  2,  p.  913. 
—  Sa  mort,. t.  3,  p.  2. 

Dosithée,  patriarche  de  Constuitlnople , 
t.  4,  p.  802. 

i^oiictn,  hérétique,  t.  B,  p.  706. 

Droit  des  évoques  et  des  prêtres,  t.  1, 
p.  236. 

Dulqt%ii^  abbéd^Albélada,  t.  3,  p.  619^ 

Dunstan  (Saint).  Ses  commencements,  t.  3, 

p.  005.  —  Il  est  fait  archevêque  de  Cantor- 

béry,  p.  630.  —  Sa  fermeté  apostolique , 

p.  646.  ««  U  oonvoquoun  eoncilc^  p.  647.  <— 


Il  fait  sacrer  Ëdonard  roi  d'Angleterre, 
p.  659.  —  Sa  mert,  t.  4,  p.  8. 

DydifM  (Saint).  Son  martyre,  t.  i,  p.  366. 

Dydtme-e Atmgh ,  t  1 ,  p.  600.  —  Sa 
science,  p.  691. 


EbbWy  archevêque  de  Refmis,  t.  %,  p.  9(A. 

—  Il  assiste  au  concile  de  Thion ville,  p.36i 
^  Sa  mîsshin  en  Danemarlt,  p.  263.  —  Il  ra 
Mt  nommer  légat,  p.  987.  — -  Il  est  déposé, 
p.  299.  —  U  est  rétabli,  p.  3t0.  —  Sa  mort, 
p.  311. 

Ebérard,  archevêque  te  Salisboorg,  t.  i, 
p.  635. 

Ebion,  hérétique.  Ses  erreurs,  1. 1,  p.  91. 

Ecardy  frère  prêcheur.  Ses  errears,  t.  6, 
p.  74. 

Ecelift.  Ses  cruautés,  t.  5,  p.  306.  — Ses 
progrés  en  Lombardie ,  p.  429.  -^  Sa  mort, 
p.  438. 

È€olB$  de  France,  t.  3,  p.  200.  -*Lear 
succession,  t.  4,  p.  147.  —  IMgressrôn  sor 
celles  de  Paris  et  de  Bologne,  t.  5,  p.  219. 

Écritures  apocryphes  distinguées  par  le 
pape  Gélase,  t.  2,  p.  527. 

Edmer  (  Le  moine  ).  Il  est  élu  érêquede 
Saint* André ,  t.  4,  p.  468. 

Edmond  (  SiainI  ),  archevêque  de  Caotor- 
béry,  t.  5,  p.  258.  -^  Sa  mort,  p.  313. 

Edmmrd,  roî  d-' Angleterre.  Sa  p^itencc, 
t.  3,  p.  64«v  —  Ses  lois,  p.  «W.  — ^  Son  dis- 
cours aux  évêques,  p.  id'. — Sa  nyort,  p. 

Edoamrd  (Saint).  Son  martyre,  t.  3, p. 

Edouard  (Saint) ,  roi-  d^ Angleterre,  t.  i» 

p.  189.  ^  Sa  roorft,  p.  203. 

Edouard  d'Angleterre.  Il  possc  en  Pales- 
tine,- t.  5,  p.  507.  *-  Son  refoué  en  Angle- 
terre, p.  511.  — Sa  proportion  ati  ^ape, 
p.  544.  —  B  s'empifte  deà  décnnes  de  la 
croisade,  p.  585.  —  Sa  médiation  entre  le 
prince  de  Saleme  et  Alfonse  d* Aragon,  etc.* 
p.  600.  —  Il  se  croise,  p.  616.  —  Ses  me- 
sure» contre  le  clergé,  p-  680.  —  Son  dflré- 
rend  avec  l'arohevôquede  Canl»rbéry,  p.  6*î. 

—  Il  se  récencilie  avec  rarchevèqae,  p.  638. 

—  Il  entre  en  Ecosse,  p.  662.  —  B  répond 
au  pape,  p.  id.  —Il  accuse  l'arcbe¥éqiiede 
Caotorbéry  prés  du  pape  Clémeiit  V,p.  6*« 

—  Sa  mort,  p.  699. 
Edouard  II  roi  d  Angleterre,  t.  6,  p. 

-— U  se  rend  en  Frttoe,  t.  0»  p.  3. 
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Edouard  HI,  roi  d'Angleterre.  II  nsorpe 
le  nom  et  les  armes  du  roi  de  France,  t.  6 , 
p.  133.  —  n  répond  an  pape,  p.  1*3.  — II 
rejette  les  réserves,  p.  1*5.  —  Il  fait  saisir 
les  bénéfices  des  eardinaux,  p.  17*.  —  U  fait 
saisir  les  terres  de  rarchevêqae  de  Gant(nr"' 
béry,  p.  209.  —Son  ambassade  an  pape, 
p.  319.  —  Sa  mort,  p.  S9Rr. 

Egil  (Saint),  abbé  de  Falde,  t.  3,  p.  358. 

Egilbm%  arelieTéqiM  de  Trères,  t.  *,  p.  S71 . 

—  Il  reçoit  le  palliam  de  Tantipape  Clé* 
ment  III,  p.  39*.  —  U  exborte  les  joif^  à  la 
conversion,  p.  86*.  — •  Sa  mort,  p.  383. 

EgiUmf  archevêque  dé  Sens,  I.  3,  p.  *13. 

—  n  est  envoyé  à  Rome,  p.  *i5.  —  D  rerient 
en  Frapce,  p.  *36. 

Egihhard.  Sa  translation  de  reliqueé,  t.  3, 
p.  375. 

Eglise  (Yrsle).  Elle  est  manifestée  par 
saint  Irénée ,  contre  les  hérétiques ,  1. 1, 
p.  169.  *«  Son  unité  est  étaMie  par  saint 
Cyprien,  p.  386.  —  Bile  est  rendue  à  la  li- 
berté sons  Constantin,  p*  *01.  —  Sa  paii 
sons  r empereur  Jovien,  p«  638.  —>  État  de 
1  Église  romine  soûle  papeDamase^p.  676. 

—  Ses  progrés,  t.  3,  p.  196.  -—  Lois  des 
eaqiereurs  Bonorius  et  Arcade  en  sa  faveur, 
p.  îd.,  131, 193, 196  et  33*.— Resorit  de  Venir 
perew  Honorius en imi  flivenr, p.  375.  --Ses 
coutumes,  p.  385.  —Prérogatives  de  rËglise 
de  Constantinople,  p.  *53. — Lois  de  Tempe- 
leor  Marelen  en  sa  Atreur,  p.  465.  —  Lois  de 
Tempereiir  Léon  pour  le  même  sujet,  p.*8T. 
-«  Lois  de  Tempereur  Justinien  pour  le 
même  sH]et,  p..  631.  •«-  Sagesse  de  son  gon- 
vemement,  p.  715.  —  Son  espcit  de  don- 
oear,  p.  719*  — '  Patrimoine  de  TÉgUse  ro- 
maine, p.  735.  ««—Bon  établissement  en  An- 
gletorre,  p.  WO.  -^.8es  fuccès,  p.  810.  — 
Elle  fait  la  oonquète  do  rolEdwln,  p.  818.  — 
Son  désastre  en  Angleterre,  p.  880.  —  Sa 
décadence  en  Orient,  p.  808.  —  Elle  se  re- 
lève en  Angleterre ,  p.  875.  —  Elle  est  rava- 
gée par  les  Normands,  t.  3,  p.  195.  —  Elle 
se  relève  sous  le  roi  Ethé^jinifet  p.  363.  —  Ca- 
lamités de  rÉgliae  romaine^  p.  508.  —  Sa 
p«iaa«Bce  temporelle,  t.  5,  p.  vî}.  —  Sa  juri- 
diction essentlej^ie,  p.  651. 

Egli$e$,  lieux  de  réumon  des  fidtiea.  Elles 
sont  profanées  par  les. païens,  1. 1,  p.  61*. 

—  Elles  0ont  krûléi^  par  les  païens  et  les 
iûk,  p*  62%  --  Pascription  da  caUes  ée 


Rome,  t.  3,  p.  773.  *-  Cohsidérations  sur 
leurs  riche^es,  t.  *,  p.  1*0.  *—  Incendie  de 
celle  de  Saint-Jean-de-Latran>  t.  5,  p.  710. 

El^tiom  réglées  au  concile  4e  Latran , 
U  5,  p.  136.  —  Décret  du  concile  de  B&le  à 
ce  sujet,  t.  6,  p.  897.  —  Élection  particu* 
liére  4*un  éfô<pie  de  Langres,  t.  *,  p.  535. 

Eleuthéref  pape,  1. 1,  p.  1*9.  —  Sa  mort, 
p.  170. 

Elfége  (Saint)  de  Cantorbéry,  t.  *,  p.  58. 

—  Son  martyre,  p.  id.  et  $uh>. 

£(t>,  patriarche  de  Jérusalem ,  t.  3,  p.  531. 
-^  Il  envoie  saint  Sabbas  à  Gonstantinople,- 
p.  557.  — •  A  refuse  de  souscrire  au  concile 
de  Sldon,  p.  563.  -^  H  est  chassé  de  Jérusa- 
lem, p.  668.  —  Sa  mort,  p.  573. 

EUe  (Frère) ,  ministre  des  frères  mineurs, 
t.  5,  p.  151 .  —  U  est  déposé  par  saint  Fran« 
çois,  p.  159.-11  est  déposé  nne  seconde 
fois  par  Grégoire  IX,  p.  317.  —  Il  est  déposé 
de  nouveau  par  le  même,  p.  306.  —  D  est' 
excommunié  par  le  pape  Innocent  lY,  p.  339. 

—  Sa  mort,  p.  388. 

J^ipand,  évéque  de  Tolède.  Son  hérésie , 
t.  3,  p.  181.  *— Il  est  condamné  an  concile  de 
Frioul,  p.  183.  —  Il  écrit  aux  évêques  de 
France,  p.  186.  -«  H  est  condamné  an  con-« 
elle  de  Francfort^  p.  187. 

Elisabeth  (Sainte)  de  Schonauge.  Ses  téib^ 
lations,  t.  *,  p.  616. 

EUeabeOi  (  Sainte  )*  de  Hongrie ,  t.  5, 
p.  8*1. 

Elisabeth  (Sainte),  reine  de  Portugal,  t.  6, 
p.  50.  —  Sa  mort,  p.  10& 

EUri  (  Sëint  ).  Ses  commencements ,  t.  3,  - 
p.  89*.  —Son  épiscopat,  p.  851,  —Sa  mort, 
p.  891. 

Eiziar  (Saint),  comte  d'Aron,  t.  6,  fl.  *1. 

BméHe  (Sainte),  mère  de  saint  Basile.  Sa 
mort,  1. 1,  p.  657. 

Bmilien  (Saint),  t.  3,  p.  67*. 

Emmeran  (Saint)  de  Ratisbonne.  Sa  mis- 
sion, t.  3,  p.  871.  -^  Son  martyre,  p.  873. 

Enée,  évéque  de  Paris,  t.  3,  p.  851.  — 
Son  traité  contre  les  erreurs  des  Grecs , 
p.  *38. 

£ft/iint dévoré  par  sa  mère,  t  i,  p.  88. 

Engelbert ,  archevêque  de  Cologne ,  t.  6, 
p;  137.  *—  U  écrit  au  légat  GalOn'  en  faveur 
du  roi  Jean,  p.  138.  —  Il  reçoit  la  tutelle  de 
Henri,  fils  de  Frédéric  II,  p.  170.  —  Il  se 
rend  en  Saxe  pour  ftire  délivrer  le  roi  de 
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Danemark ,  p.  180.  ~  Sa  mort ,  p.  188. 

Enguerrand,  abbé  de  SainWRiqaier ,  t.  4, 
p.  76. 

Ennùdius.  Son  apologie  du  pape  Symtna- 
que,  t.  a,  p.  542.  ---Est  envoyé  en  légation 
près  de  l'empereur,  p.  564  et  567. 

Ephese  (  Concile  d'  ].  Ouverture  ,  t.  2 , 
p.  333.  —  Citationa  à  Nestorius,  p.  334.  — 
Examen  de  sa  doctrine,  p.  td.—  Dépositions 
contre  Nestorins,  p.  336.^-Autoritë  des  pères 
contre  lui,  p.  td. — ^Sentencecontre  Nestorius, 
p.  337. — Arrivée  des  légats  du  pape,  p.  341. 
—  Il  confirme  la  déposition  de  Nestorius, 
p.  343.  —  Lettres  synodales  à  Tempereur, 
au  clergé  et  au  peuple  de  Gonstantinople , 
p.  id.  —Plaintes  de  saint  Cyrille  et  deMem- 
Don,  p.  344.  —  Citations  à  Jean  d'Antioche. 
p.  345.  —  Nouvelles  lettres  synodales  à 
l'empereur  et  au  pape ,  p.  346.  —  Re- 
quête de  Charisius ,  p.  348.  —  Prétentions 
des  évéques  de  Chypre,  p.  349.  •—  Affaires 
particulières,  p.  id.  —  Canons  des  conciles, 
p.  350. 

Ephrem  (Saint),  solitaire.  Sa  jeuM6se,t  1, 
p.  692.--Sascience,p.  693.— Sa  mort,  p.  724. 

Epiphane,  hérétique.  11  est  honoré  comme 
un  Dieu  après  sa  mort,  1. 1,  p.  123. 

Epipham  (Saint).  Son  origine,  1. 1, p. 708. 
^  Son  livre  D$$  hérésie ,  p.  709.  •-•  Il  fait 
réloge  de  saint  Mélèce ,  t.  2,  p.  2.  -—  Il  se 
rend  à  Rome,  p.  17.  —  Il  revient  en  Orient, 
p.  19.  •—  Il  réfute  Aérius,  p'.  79.  —  li.fonde 
un  monastère  en  Palestine,  p.  84.  —  Il  écrit 
àsaintXean  de  Jérusalem,  p.  85.  —  lUnvoie 
à  saint  Jérôme  la  lettre  de  Théophile,  p.  149. 
— •  Il  revient  à  Gonstantinople,  p.  151.  —Sa 
mort,  p.  152. 

Epipham  (  Saint  )  de  Pavie.  Il  est  député 
prés  durolThéodoric,  t.  2,  p.  ^5.  —  Sa  vie, 
p.  id. 

Epiphane,  patriarche  de  Constantinopie , 
t.  2,  p.  584.— -II  va  an-devant  de  saint  Sab- 
bas,  p.  607.  —  Sa  mort,  p.  622. 

Epreuves  superstitieuses,  t.  3,  p.  286. 

Equiee  (Saint),  abbé.  Ses  occupations,  t.  2, 
p.  603.  —  Sa  mort,  p.  604. 

EraeliM.  Saint  Augustin  le  dés^e  pour 
lui  succéder,  t.  2,  p.  295. 

Erection  d'évêcbés,  t.  5,  p.  iîj.  —  En 
Prusse,  p.  323. 

EriCf  roi  de  Suède.  Son  martyre,  t  4, 
p.  596. 
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Eric  VI j  roi  de  Daneaitrk.  Ses  ambas- 
sade au  pape  Urbain  IV,  t.  5,  p.  482.  — •  Il 
renonce  à  ses  prétentions  à  regard  des  éiè- 
ques,  p.  516. 

Esquil.  archevêque  de  Lundea.  Sa  retraite, 
t.  4 ,  p.  739. 

Essemem.  Leur  genre  de  vie ,  1. 1 ,  p.  15. 

Ethélulfe,  roi  d'Angleterre.  Il  vient  en 
France,  t.  3, p.  363. 

BthelvaUle  (Saint),  de  Winchester,  t.  3, 
p.  648. 

Etienne.  U  est  lapidé  par  les  Juib,  1. 1 , 
p.  17.  —  II est  enseveli,  p.  id> 

Etienne  (Saint) ,  pape.  Il  écrit  à  saint  Cr- 
prien  touchant  la  question  du  baptême  des 
hérétiques, 1. 1,  p.284.  — Sadèi(Mise,p.287. 

—  Sa  mort  y  p.  288. 

Etienne ,  évêque  arien  d*Anttocbe.  Sa  dé- 
position ,  1. 1,  p.  617. 
Etienne ,  évêque  d'Antioche ,  t.  2,  p.  (89. 

—  Sa  mort ,  p.  500. 
Etienne-le^eune,  6rêque  d'Antioche,  1 2, 

p.  500.  —  Sa  mort,  p.  SOI. 

Etienne  II  (Le  pape).  Son  éleolion,  t.  3 , 
p.  112.  ^«>  IlordoBoe  aaiot  Anaelne,  p.  113. 

—  D  demande  du  secoi^rs  anx  Français  cob- 
tre  les  Lombards,  p.  116.— Il  paaM  en  Lan- 
hardie ,  p.  id.— > U  Yiesten  France ,  p.  117. 

—  Sa  présence  dans  rassemblée  de  Quierey, 
p.  id.  —  Sa  maladie,  ^  118. — Sa  mort» 
p.  125. 

Etienne  (  Saint  )  d'Auxence.  U  relÉse  de 
souscrire  la  défloition  deibi  des  iconoclastes, 
t.,3 ,  p.  128.  — «  Ses  réponses  aux  iconoclas- 
tes, p.  130.  —  Il  est  exilé,  p.  131.  — Ses 
miracles ,  p.  134.  —âa  canresrion  devant 
l'empereur ,  p.  135.— Sa  prison,  p«  197.-* 
Son  martyre,  p.  138 et  $mv. 

Etienne  III  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  3, 
p.  142.— 11  écrit  contre  lB»Lendianb,  p.  iU. 
-^  Sa  mort ,  p.  id. 

Etienne  IV  (Le  pape).  Sob  élection ,  1 3 * 
p.  245.  «-  U  vient  trouver  ren^ierear  Lmiis 
en  France,  p.  id.  —  Sa  mort ,  p.  218. 

£ffemiaF(Lepape).  Sonéleetion,  t.  3, 
p.  544.  — Sa  lettre  à  remporeor  Basile, 
p.  id.  —  Ses  comatoslons  à  l'archevêque  de 
Reims  ,  p.  552.  —  Sa  mort ,  p.  653. 

£f ternie  VI  (Le  pape).  Son  élection,  1 3, 
p,  564.— Sa  mort,  p.  565. 

Etienne  VIII  (Le pape).  IlestmaMraité 
par  les  Bemains,   t  3,  p,  601.  ~Ii  toi 
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venir  OdoB  à  Rome ,  p.  id.  —  Sa  mort , 
p.  611. 

Etienne  ( Saint],  roi  de  Hongrie,  t.  k, 
p.  (5.  i»  Sa  mort ,  p.  102. 

Etienne IX  (Le  pape).  Son  élection  ,  t.  4  , 
p.  168.— Sa  visite  auMont-Gassin,  p.  171. 

—  Samort,  p.  ûf. 
Etienne  (Saint)  de  Tiers  ,  1. 1 ,  p.  237.  *— 

Sa  mort  et  ses  miracles ,  p.  477. 

Etienne  de  Garlande.  Il  est  èla  .ëvêqae  de 
Beauyais,  t.  4,  p.  379. — Son  scandale, 
p.  500. 

Etienne ,  patriarche  de  Jërusalem ,  t.  4 , 
p.  495*  — •  &i  mort ,  p.  511. 

Etiemu ,  ëvfique  de  Paris ,  t.  4 ,  p.  498. 

—  Il  préside  nn  concile  ,  p.  500.  —  Il  as- 
siste Louis-le-Gros  à  ses  derniers  moments, 
p.  533. 

Etienne ,  abbé  d'Obasine  ,  t.  4 ,  p.  588  et 

tuiv. 

Etienne  III,  roi  de  Hongrie.  Sa  charte  an 
clergé  de  son  royaume ,  t.  4 ,  p.  639. 

£(tffm«,  éyèque  de  Tournay,  t.  4,  p.  796. 

—  Sa  mort,  t.  5,  p.  41. 
Etienne  de  Langton  »  archevêque  de  Can- 

torbéry ,  t.  5,  p.  73.  — Il  est  suspendu  au 
concile  de  Latran,  p.  122.— Il  lient  un  con-' 
elle  ,  p.  173.  -^  n  assemble  un  concile  pour 
faire  examiner  les  propositions  du  pape  tou- 
chant les  prébendes ,  p.  192.  —  Sa  mort, 
p.  207. 

Etienne  (Le  baron) ,  évéque  de  Die  .  t.  5 , 
p.  77. 

Etienne,  roi  d'Angleterre,  t.  4 ,  p.  526.— 
Sa  mort,  p.  607. 

Etienne  de  Lexington,  abbé  de  Clairvaux. 
Son  établissement  pour  les  moines  de  Ci- 
teaux ,  t.  5 ,  p.  350.   —  U  est  déposé , 

p.  428. 
Etudee  de  FEeriture-Sainte.  Maximes  que 

donne  Origéne ,  t.  1 .  p.  236.  —  Erreur  &  ce 

sujet ,  .t.  5 ,  p.  22Q.  ->-  Plan  des  meilleures 

audes ,  p.  233. 

Eudes  de  Sully  y  évéque  de  Paris ,  t.  4 , 
p.  807. 

E%Ade$  de  Chftteauroux ,  légat  en  France. 
Il  condamne  le  Talmud ,  t.  5 ,  p.  368.  —  Il 
excommunie  les  chrétiens  d'Orient  qui  font 
de  la  monnaie  à  Tefllgiede  Mahomet,  p.  388. 

Eudes  Rigaudj  archevêque  de  Rouen, 
t.  5,  p.  487. 

Eudoxe ,  évéque  arien  de  Germanicie.  Il 


s*emparc  du  siège  d*Aniioch6  ,  t.  1 ,  p.  568. 

—  Il  est  contraint  de  se  retirer  ,  p.  570.  — 
Sa  déposition ,  p.  581 . —Il  désavoue  sa  doc-- 
trine ,  p.  588.  —  Il  usurpe  le  siège  de  Cons- 
tantinople,p.  586. 

Eudoxie  (L*impératrice).  Elle  quitte  le 
schisme,  t.  2,  p.  469.  —  Sa  mort ,  p.  480. 

EugféfW (L'empereur),  son  avènement  à 
l'Empire,  t.  2 ,  p.  77.  —  Il  marche  contre 
Tbéodose  ;  p.  89.  —  Sa  mort ,  p.  91. 

Eugène  (Le  pape) ,  Son  élection,  t .  2,  p .  874 . 

—  Sa mort, p.  ^1. 
Eugène  II  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  3  ; 

p.  264.  —  Il  accorde  à  Louis  la  permission 
de  faire  examiner  la  question  des  images , 
p.  269.  —  Il  tient  un  concile ,  p.  274,  —  Sa 
mort ,  p.  275. 

Eugène  III  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  4, 
p.  564.—- Il  est  sacré  à  la  forteresse  de  Mon- 
ticelle,  p.  565.— Il  se  retire  à  Yiterbe,  p.  566. 
— U  écrit  au  roi  de  France,  p.  574.  —  Il  en- 
voie AR>éric  en  légation  àToaloose  ,  p.  575. 

—  Il  tient  un  concile  à  Reims  ,  p.  581 .  —  Il 
écrit  au  roi  de  Castille ,  p.  586.  —  Il  va  & 
Trêves,  p.  id.—l\  revient  en  France,  p.  587. 

—  Il  visite  Clairvaux,  p.  td.  — 11  retourné  à 
Rome,  p.  td.— Décrit  à  Conrad,  p.  592.— 
Il  envoie  un  légat  en  Irlande ,  p.  603.  —  Il 
envoie  des  légats  en  Allemagne ,  p.  604.  — 
Sa  mort ,  p.  td. 

Eugène  IV  (Le  pape).  Son  élection  ,  t.  6  , 
p.  381.— Sa  guerre  avec  les  Colonnes ,  p.  td. 
— U  fait  assembler  le  concile  de  BAle,  p.  382. 

—  Il  envoie  un  légat  au  concile ,  p.  td.  —  Il 
fait  une  promotion  de  cardinaux ,  p.  383.  — 
Il  vent  transférer  le  concile,  p.  td.— Déclara- 
tion du  concile  contre  lui ,  p.  384.  —  Ses  va- 
riations au  sujet  du  concile,  p.  390.— Il  pu- 
blie son  apologie,  p.  td.  —  D  se  retire  à 
Florence  ,  p.  391.  —  Rome  est  remise  sous 
son  pouvoir ,  p.  392.  —  Sa  rupture  défini- 
tive avec  le  concile,  p.  393.  —  Il  veut  dispo- 
ser du  royaume  de  Sicile,  p.  394.  —  Son  ins- 
truction contre  les  entreprises  du  concile  , 
p.  395.  —  Ses  bulles  de  croisade  pour  la  con- 

I  quête  de  Ceuta  et  des  îles  Canaries  ,  p.  396. 
—  Décret  du  concile  contre  lui ,  p.  397.  — 
Sa  bulle  pour  transférer  le  concile  àFerrare, 
p.  399.—  Il  tient  le  concile  de  Ferrare, 
p,  400.  —  Son  entrée  à  Ferrare ,  p.  id.  —  Il 
transfère  le  concile  à  Florence ,  p.  403.  —  Il 
est  déposé  au  concile  de  Bûle  ,  p.  407.  —  Il 
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écrit  à  Temperenr  Albert ,  p.  td.  —  Il  publie 
sa  décrétale  Moyse$ ,  p.  fr08.  —  Il  fait  une 
promotion  de  cardinaux,  p.  409.  —  Il  trans- 
fère le  concile  à  Rome ,  p.  412.  —  Il  traite 
avec  les  Allemands ,  p.  414.  —  Sa  bulle  en 
faveur  des  Allemands ,  p.  td.  —  Sa  mort , 
p,  415. 

Eugène  (Saint)  de  Tolède,  t.  2,  p.  891. 

Eugèn$  (Saint) ,  évêque  de  Carthage,  t.  3 , 
p.  506.  -^  Sa  réponse  aux  ariens ,  p.  id.  — 
Sa  remontrance  &  Huneric,  p.  508. — Ses 
miracles ,  p.  509.  —  Son  exil ,  p.  511.  -^Sa 
mort,  p.  544. 

Eulalie  (Sainte).  Son  martyre,  1. 1,  p.  348. 

Eulalius ,  antipape.  Son  élection ,  t.  2 , 
p.  269.  —  Il  est  chassé  de  Rome,  p.  270. 

Eulogej  patriarche  d'Alexandrie.  Ses  écrits, 
t^,p.  780. 

Èuloge  (Sain^).  Son  origine ,  t  3,  p.  341. 
^^  Sa  défense  du  martyre ,  p.  365.  — •  Son 
martyre ,  p.  369. 

Eunomivs ,  disciple  d*Aéiius,  1. 1  »  p.  568. 
•—  Il  usurpe  le  siège  de  Cyzique ,  p.  587.— 
Il  est  déposé  par  son  parti,  p.  592. 

EuphémiuSf  patriarche  de  Constantinople, 
t.  2 ,  p«  519.  —  Il  est  déposé  et  exilé,  p.  531. 

—  Il  assiste  à  la  conférence  de  Constantino- 
ple, p.  611.  —  Sainort,  p.  676. 

Èuplius  (Saint).  Son  martyre,  t.  l,p.349. 

Eusèbe  d'Alexandrie.  Sa  belle  conduite  dans 
Alexandrie,  t.  1,  p.  314. —  Il  est  fait  évêque 
de  Laodicée ,  p.  315. 

Eusèbe  de  Césarée.  Ses  écrits,  t.  l,p.  385. 

—  Son  panégyrique  pour  l'église  de  Tyr , 
p.  402.— Sa  préparation  évangélique,  p.  403. 
^Sa  démonstration  évangélique  ,  p.  404.-— 
Sa  lettré  &  son  église ,  p.  449.  —  On  veut 
transférer  son  église  à  Antioche  ,  p.  462.  — 
Son  refus  et  sa  lettre  à  Tempereùr ,  p.  463. 

—  Il  fournit  des  livres  pour  les  nouvelles 
églises  de  Constantinople ,  p.  465.  —  âa  mort 
et  sa  doctrine,  p.  482  etsuiv. 

Eusèbe  de  Nîcomédie.  Il  écrit  à  Paulin  de 
Tyr  ,  1. 1 ,  p.  429.  —  Il  enseigne  contraire- 
ment à  la  décision  du  concile  de  Nicée,  p.  450. 

—  Son  exil ,  p.  id.  —  Il  est  rappelé,  p.  458. 
Eusèbe  (Saint) ,  évoque  de  Verceil ,  t.  1 , 

p.  533.  —II  se  rend  à  Milan ,  p.  535.  —  Il 
refuse  de  souscrire  à  la  condamnation  de  saint 
Athanase ,  p.  536.  ^  Son  exil ,  p.  537.  — 
Ses  souffrances,  p.  555. — ^n  vient  à  Alexan- 
drie, p.  617.-11  se  rend  à  Anlioche,  p.  620. 


—  Ses  travaux  apostoliques  /  p.  ûl.  —  Sa 
conférence  avec  Auxence ,  p.  645. 

Eusèbe ,  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce. 
Son  élection  ,  t.  1 ,  p.  6Ô9.  ^  Ses  différends 
avec  saint  Basile ,  p.  610.—  Sa  mort,  p.  559. 

Èusèbç  (Saint]  de  Samosate.  Son  exil,  1. 1, 
p.  701.  —  Son  retour ,  p.  723.  — .  Son  mar- 
tyre, p.  id. 

Eusèbe  de  Dorylée.  Sa  protestation  contre 
Nestorius ,  t.  2 ,  p.  311.  —  D  accuse  Euty- 
chés,  p.  406. — Il  insiste  sur  son  accusation, 
p.  408.  —  Il  est  condamné  au  concile  d'É- 
phèse ,  p.  419.— Il  est  mis  en  prison,  p.  421. 

Èwlaihe  (Saint) ,  évêque  d' Antîpche,  t.  i, 
p.  461.  —  U  est  faussement  accusé ,  p.  462. 
— -  Il  est  déposé  ,  p.  id.  *—  Sa  mort,  p.  463^ 

Eustache ,  archevêque  de  Tbessaloaique , 
t.  4,  p.  770. 

£tis(acAe  (L'abbé).  Sopcégleipent  toacbant 
Tobservation  du  dimanche ,  t.  5,  p.  51. 

Eutrope.  Sa  chute»  t.  2,  p.  127.— Sa  mort, 
p.  128. 

£tifroj>e  (Saint).  Son  martyre  »  t.  2, p.  168. 

Euthymiu's.  Son  origine,  t.  2,  p.  284.— 
U  résiste  à  Tbéodose  de  Jérusalem,  p.  457. 

—  Sa  prophétie,  p.  478.  —  Sa  mort,  p.  489. 
Eutychès.  Son  origine  ^  t.   2,  p.  406.— 

Il  est  accusé  par  Eusèbe  de  Doryléé,  p.  406. 

—  U  est  cité  au  concile  de  Contantinople, 
p.  407.  ^  Il  envoie  des  moines  à  sa  place, 
p.  408.  —  Sa  comparution  au  concile ,  p. 
41Q.  —  Sa  condamnation,  p.  411.  —  U  écrit 
à  saint  Léon,  p.  412. — Ses  requêtes  à  l'em- 
pereur, p.  413.  — >  Bëvision  de  sa  condam- 
nation, p.  id.  —  Sa  requête  au  concile  d'E- 
phèse,  p.  418.  —  Il  est  relevé ,  p.  419.  — 
Son  erreur  est  débattue  de  nouveau,  p.  432. 

Èutychius  (Saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople, t.  2,  p.  654.  —  n  résiste  àTeuipe- 
reur,  p.  675.  —  Son  exil,  p.  676.  —  Uest 
rappelé,  p,  694.  —  Il  dispute  avec  saint  Gré- 
goire, p.  695.  — -  Sa  mort.  p.  699. 

Euzoius ,  diacre  d'Alexandrie.  Il  est  dé- 
posé par  saint  Alexandre,  t.  1,  p.  424.  —  U 
se;  rend  à  Constantinople,  p.  473.  —  Il  est 
fait  évêque  d'^ntiôche,  p.,595..  —  Il  tient 
un  concile  en  Ibyeur  d'Aétius,  p.  624.  —Sa 
mort,  p.  707. 

Èvagre,  prêtre  d' Antioche,  t.  l,p.  620.— 
Son  retour  de  Rome,  p.  688.  —  Il  amène 
saint  Jérôme,  p.  689.  —  Son  ordination,  t.  % 
p.  70.  —  Sa  mort,  p.  71. 
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Évanpl^^  Sa  publieaUon ,  i.  1  r  p.  14.  — 
Ses  progrès ,  p.  37. 

Èvarisu  (Saiotl,  pupe,  1. 1,  p.  100. 

Êvêqueê.  Leurs  deroirs,  1. 1.  p»  67.  — 
I.eurs  droits  »  p.  236.  —  Leor  cbiite  dans  la 
persécatioD,  p.  281.  —  Leur  ordination  et 
lear  jari4ictiQn  réglées  aa  cooejle  do  Nlcée, 
p.  kkk  H  smv.—Cmpn^  du  cpncik  de  Sar* 
dique*  touchant  leurs  traoslaiions^p.  511. — 
Canons  du  mtaie  concile  touchant  leur  rési- 
dence» p.  td.  —  Canons  du  même  concile 
touchant  leurs  Jugements ,  p.  &12.  -<-<  Ëv6- 
ques  intras  en  Egypte,  p.  ôtô.  —  Évêqoes 
catholiques  déposés  par  les  ariens  j  p.  585. 

—  Évoques  intrps  en  divers  lieux,  p.  586. — 
Ils  spnt  dopiin^s  par  lus  ariens,  p.  587.  — 
Adhésion  des  évoques  dlliyrie  à  la  foi  de 
Nicée,  p»  662.  —  Canons  du  concile  de  Car- 
thage  touchant  |a  conduite  des  évoques,  t.  % 
p.  124'.  — Violences  commises  contre  les 
évêques  d*Occident  députés  par  Innocent  ft 
Tenipereiir  Arcade,  p.  190.  —Évoques  orien- 
taux fp^tr^itéS)  p.  id,  f^  Us  poursuivent  les 
hérétiques ,  p.  20^.  —  Leurs  propositions 
aux  ariens,  p.  205.  *r-Leqr  fuite  d'Espagne, 
p.  323.  —  PrétenMons  des  évoques  de  Chy- 
pre, p.  dkQ,  *—  Ils  spqt  pefsécutés  en  Afri- 
que ,  p.  382  et  386.  —  Les  évêques  d'Egypte 
se  rendent  à  Constantinople,  p.  472.  —  Leur 
réponse  au  pape  au  sujet  do  concile  de  Chai- 
cédoine,  p.  477.  —  Saipts  évêques  en  Gaule , 
p.  496.  —  Leur  confession  de  foi  à  Carthage, 
p.  509.  — t  Us  spnt  chassés  de  Carthage,  p. 
510  et  513*  —  Us  sont  chassés  de  leurs  sièges 
eu  Gaule,  p.  551.— Saints  évêques  des  Gau- 
les ,  p.  565.  •—  Évêques  d'Iilyrie  unis  au 
pape,  p.  556..-^  Us  sont  rappelés  en  Afri- 
que, p«  588.  -—  Saints  évêques  en  Gaule  ^ 
p.  615  €(  Stttv,  —  Leur  juridiction  réglée 
par  Justinien ,  p.  63^.  —  Les  évêques  d'O- 
rient .  souscrivent  A  la  profession  de  foi  de 
Tempereur  Justinien,  p.  642.  —  Évêques 
africains. qui  se  prononcent  pour  les  trois 
chapitres,  p.  643.  —  Les  évêques  d'Italie 
écrivent  aux  ambassadeurs  français,  p.  652. 

—  Les  évêques  de  Palestine  reçoivent  le 
concile  de  Constantinople ,  p.  664.  — Évê- 
qoes de  Bretagne, p.  679.— «Leur perfection, 
p.  714>.  — Leurs  devoirs  représentés  au  con- 
cile de  GloveshoWt  t.  3,  p.  106.  —  Évêqoes 
pénitents  reçus  au  deuxième  coçcile  de  Ni- 
cée,p.  164. -* Suppression  des  chorévêques, 


p.  303.  —  Us  sont  dispensés  de  la  guerre  ; 
p.  204.  — 'Leurs  remontrances. à Léon-l'Ar* 
méuien  p.^,  — ^I)s  sont  persécutés  par  ce 
dernier,  p,  243.  —  On  r^leleur  élection  au 
parlement  d'Astigny  en  France  ^  p.  261.  -r 
Lettre  d'Hincmy  à  ca  s^i^t,  p.  532.  —  La 
forme  de  leurs  él0ptîons ,  p.  534.  —  Exan^q 
d9s  élus ,  p.  535.  -^  Forme  de  la  consécra- 
tion, p.  5^.—  Les  évêques  de  Bavière  écri- 
vent au  pape ,  p.  568.  —  Saints  évêqoes  e^i 
Alleqnagne ,  t.  j^,  p.  64.  — *  Leur  succession , 
p.  146.  •*  Leurs  devoirs  établis  par  saint 
Bern^  i  p.  495  et  $tdv.  t-  Ils  sont  empri- 
sQpnés  en  Angleterre  ,  p.  643.  —  Les  évê-- 
ques  d'Allemagne  écrivent  au  pape  Adrien  » 
p.  621.  —  Çenx  d'Apgl^terre  écrivent  aq 
pape  Alexandre,  p.  674.  —  Ceux  d'Allema- 
gne se  rendent  au  concile  de  Latran,  p.  750. 

—  Ils  écrivent  au  pape  Urbain  lil»  p.  774. 
;— Examen  de  leur  Jugement,  t.  5  p.  ij.  — 
Examen  de  leur  translatiop ,  érection,  etc. , 
p.  iij.  —  Les  évêqoes  de  France  font  la 
guerre  aux  Albigeois,  p.  94.  —  Us  assistent 
aux  fiinéraillgs  de  Philippe-Auguste,  p.  175. 

—  Violences  contre  eux  en  Danemark, 
p.  425.  —  Leur  arbitrage  dans  les  premiers 
siècles,  p.  652.  —  Leurs  privilèges ,  p.  633 
et  suiv.  —  Leurs  entreprises  sur  les  jugos 
laïques,  p.  656. 

Évrand ,  hérétique  à  Nevèrs.  Sa  condam- 
nation, t.  5,  p.  28. 

Excommunication.  Abus  à  ce  sujet ,  t.  4, 
p.  203.  —  Décret  du  concile  de  Bâle ,  t.  6 , 
p.  393. 

Ecsemptionê.  Considérations  sur  ce  sujet, 
t.  5,  p.  728. 

Exorcistes  d'Éphèse ,  mallraités  par  uq 
possédé,  t.  1,  p.  39. 


Fabien  (Saint),  pape.  Son  élection,  1. 1, 
p.  228.  —  Son  martyre,  p.  243. 

Facundus ,  évêque  africain.  Sa  dércnse 
des  trois  chapitres ,  t.  %  p.  647.  —  Sa  dé- 
fense de  Théodore  de  Mopsaeste,  p.  6V9. 

Félicissime.  Son  schisme,  t.  l,p.  2G1. 

Félicité  (Sainte).  Son  martyre  et  celui  de 
ses  fils,  1. 1,  p.  135. 

Félicité  (Sainte) ,  compagne  de  Perpétue. 
Sa  captivité,  1. 1,  p,  197.  —  Son  martyre , 
p.  198, 
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FéHx  (  Saint  )  de  Noie.  Ses  sonffjrances , 
1. 1,  p.  300.  —  SoD  retour  à  Noie  et  6a  cod- 
dDite,  p.  303.  —  Sa  mort,  p.  304. 

FéHx  (Saint)  de  Tibiure.  Son  martyre, 
1. 1,  p.  343. 

Félix  d'Aptonge.  Sa  Jaitfflcation  contre 
les  donatistes,  1. 1,  p.  UO  et  suiv. 

Félix ,  antipape.  Il  est  ordonné  par  les 
ariens»  1. 1,  p.  639.— Il  est  chassé  de  Rome, 
p.  671.  —Sa  mort,  p.  id. 

Félix  (Le  pape).  Son  élection,  t.  %  p.  804. 
*^  Il  assemble  un  concile  contre  Acace  et 
Pierre  Monge,  p.  id.  —  Ses  lettres  à  Tempe- 
rear,  p.  id.  et  514.  —  H  assemble  un  concile, 
p.  516.  — 11  condamne  Acace,  p.  id.  —  Ses 
lettres  pour  l'Église  d'Afrique,  p.  517.  —  Il 
écrit  à  saint  Théodose,  p.  691.  —  Sa  mort, 
p.  id. 

Félix  m  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  2, 
p.  694.  ~  n  écrit  &  saint  Gésaire,  p.  696.  — 
Il  envoie  chercher  saint  Equlse ,  p.  603.  — 
Sa  mort,  p.  604. 

Félix ,  évêque  d'Urgel,  t.  8,  p.  181.— Son 
hérésie ,  p.  184.  —  Il  est  conduit  a  Rome , 
p.  id.  —  Il  revient  à  Urgel,  p.  id.  —  Il  est 
condamné  an  concile  de  Francfort ,  p.  187. 
-—Il  est  condamné  de  nouveau  à  Rome, 
p.  196.  —  Sa  rétractation,  p.  197.  —  Il  est 
reloué  à  Lyon,  p.  198. 

Félix,  antipape.  Son  élection,  t.  6, 
p.  408.  —  Il  fait  une  promotion  de  cardi- 
naux, p.  410.  —  Sa  renonciation,  p.  416. 

Ferdinand  P',  roi  d'Espagne,  t.  4, 
p.  136. 

Ferdinand ,  roi  de  Castille.  Ses  succès  , 
t.  6,  p.  267.  —  Il  fiaiit  la  conquête  de  Gor- 
doue,  p.  276.— n  prend  Jaen  sur  les  Maures, 
p.  348.  —  Il  prend  Sévilie,  p.  371.  —  Sa 
mort,  p.  405. 

Ferdinand ,  roi  de  Naples ,  t.  6 ,  p.  424. 
—  Sa  mort ,  p.  449. 

Fidèles  de  Jérusalem  secourus  par  ceux 
d'Antioche  pendant  la  famine,  1. 1,  p.  29. 

Firmin,  évêque  de  Trieste.  Il  quitte  le 
schisme  d'Istrie,  t.  2,  p.  792. 

Flagellants  en  Italie,  t.  5,  p.  439.  —  En 
Allemagne ,  t.  6 ,  p.  160.  —  Leur  hérésie . 
p.  338. 

Flavien  (Saint).  Son  martyre,  1. 1,  p.  297. 

Flamen,  évêque  d'Antioche,  t.  2,  p.  3.  — 
Il  se  rend  auprès  de  Théodose,  p.  50.  —  Il 
rencontre  les  commissaires  delempereur. 


p.  51 .  —  Son  arrivée  à  Constaniinople , 
p.  63.  .1..  Son  discours  à  Temperenr ,  p.  td. 

—  Son  retour  à  Antioche ,  p.  64.  —  Il  fait 
condamner  les  massaliens ,  p.  70.  —  Sa  ré- 
ponse à  Théodose,  p.  71.  —  Sa  mort, 
p.  174. 

Flavien ,  évêque  de  Gonstantinople ,  t.  2^ 
p.  400.  •—  n  encourt  la  disgrâce  de  Tempe- 
reur,  p.  id.  —  Sa  lettre  k  saint  Léon,  p.  413. 

—  Sa  condamnation  au  concile  d*Ëphése , 
p.  420.  —Son  exil  et  sa  mort,  p.  421.-^11 
est  Justifié,  p.  433. 

Flavien,  patriarche  d* Antioche,  t  S, 
p.  531.  —  Il  assemble  un  concile,  p.  555.— 
n  est  chassé  d'Antioche,  p.  562. 

Flore  d'Espagne.  Son  martyre,  t.  3, 
p.  340. 

Florentins.  Leur  avis  sur  le  scMsme  de 
rËglise  romaine,  t.  6,  p,  261. 

Flof^s  (Le  diacre).  Son  discours  sar  la 
prédestination,  t.  3,  p.  342. 

Foi  chrétienne.  Sa  propagation,  t.  4, 
p.  150  et  suiv.  —  Sa  propagation  dans  le 
Nord,  t.  5,  p.  106.  —  Décret  du  concile  de 
Latran  à  ce  sujet,  p.  122. 

Formose ,  évêque  de  Porto.  Sa  condam- 
nation ,  t.  3,  p.  495.  —  Il  est  rétabli,  p.  549. 

—  Il  est  élu  pape ,  p.  556.  —  Il  répond  à 
Stylien,  p.  id.  —  Il  couronne  emperearsGni 
et  Lambert,  p.  558.  —  Il  écrit  en  France, 
p.  559.  —  Sa  mort,  p.  564. 

Formules  de  foi.  La  première  d'Anus, 
t.  1,  p.  428.  —  La  deuxième  du  même, 
p.  hSO.  —  La  troisième  du^même,  p.  473. 

—  La  quatrième  du  même,  p.  476.  —  D*Ea- 
sëbe  de  Césarée ,  p.  449.  —  Des  eusébiens, 
p.  486.  —  Du  concile  d'Antioche,  p.  487.  — 
Première  des  ariens ,  p.  506.  —  Deuxième 
des  mêmes,  p.  527. — Troisième  des  mêmes, 
p.  559.  —  Quatrième  des  mêmes,  p.  569.— 
Cinquième  des  mêmes ,  p.  572.  —  Sixième 
des  mêmes,  p.  576.  —  Septième  des  mêmes, 
p.  580.  —  Huitième  des  mêmes ,  p.  &95. 
(Voy.  Symboles.) 

Fortunat.  Sa  conférence  avec  saint 'Au- 
gustin ,  t.  2,  p.  81  et  suiv.  —  Il  se  retire 
d'Hippone,  p.  83. 

Foucher,  archevêque  de  Tyr,  t.  4. 
p.  538. 

Foulques ,  archevêque  de  Reims ,  t.  3 , 
p.  540.  — 11  écrit  au  pape,  p.  5W.  —H  écrit 
en  Angleterre,  p.  555.  —  D  tient  un  coacîle, 
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p.  S59.  — >  Ses  lettres  aa  pape  et  an  roi , 
p.  564.  —  Sa  mort ,  p.  570. 

Faidques ,  comte  d*Ai^ou,  t.  4»  p.  50. 

Fo^Uqueit  ëyèque  de  Beaayais,  t.  4,  p.  328. 

Fculfues ,  roi  de  Jérusalem.  Son  éleotionj 
t.  4,  p*  511.  —  Sa  mort ,  p.  564. 

Foulques ,  évêqne  d*Estonie.  Sa  mission , 
t.  4,  p.  715. 

Foulques  j  évèque  de  Neully»  t.  5,  p.  9. 
*—  Il  proche  la  croisade,  p.  10. 

Foulques ,  érèque  de  Toulouse.  Il  établit 
une  connrérie  à  Toulouse,  t.  5,  p.  94.  —  Il 
Tient  en  France,  p.  96.  —  Sa  mort,  p.  251. 

Fous  (Fête  des),  t.  5,  p.  8. 

François  (Saint)  d'Assise.  Ses  commence- 
ments ,  t.  5,  p.  70.  —  Ses  premiers  disci- 
ples, p.  85.  —  Il  leur  déclare  ses  desseins , 
p.  86.  -»Sa  régie  est  approuvée  par  le  pape, 
p.  87.  —  Son  établissement,  p.  100.  —  Il 
donne  ses  instructions  aux  frères  mineurs , 
p.  131  et  suiv.  —Il  rejette  la  proposition  de 
saint  Dominique, p.  151.  *-  Il  tient  son  pre* 
mier  chapitre ,  p.  t d.  —  Sa  soumission  aux 
évéques,  p.  152.  -«Ses  lettres  testimoniales, 
p.  td.  —  Il  euToie  une  mission  à  Maroc , 
p.  154.  —  Son  entrevue  avec  le  sultan  Mélé- 
din,  p.  155.— Il  dépose  le  frère  Élie,  p.  159. 
—Ses  instructions  aux  flrères,  p.  160.— Il  en- 
voie des  frères  en  mission  en  Allemagne , 
p.  165.  «^  Il  institue  le  tiers -ordre, 
p.  167*.  -«Il  abrège  sa  règle,  p.  176  et  suiv. 

—  Apparition  de  ses  stigmates,  p.  183  et 
suiv.  —  Ses  instructions  concernant  les  bâti- 
ments des  frères  mineurs,  p.  195.  —  Son 
testament,  p.  196.  —  Sa  mort,  p.  197.  ~  Il 
est  canonisé,  p.  206. 

Fr^mçois  Ximënis,  archevêque  de  Tolède, 
t.  6 ,  p.  453  et  suiv.  — >  Sa  Bible  polyglotte» 
p.  458. 

François  de  Paule  (Saint)  en  FrancCi  t.  6, 
p.  441. 

François  BaUUe ,  neveu  du  pape  Urbain 
VI,  t.  6,  p,  248. 

Fr€UriceUes.  Us  sont  poursuivis  et  'brûlés 
en  Allemagne,  t.  6,  p.  181. 

Frédéric,  évéque de  Liège,  t.  4,  p.  461. 

Frédéric  I",  roi  des  Romains,  t.  4,  p.  601. 

—  Son  entrevue  avec  le  pape  Adrien,  p.  609. 

—  Il  reçoit  la  députation  des  Romains, 
p.  id.  — Il  est  couronné  par  le  pape,  p.  610. 

—  Son  dilTéiend  avec  le  pape.  p.  619.  —  II 
est  apaisé  par  les  nouveaux  légats,  p.  6S1. 


—Il  tient  une  assemblée  à  Roncaille ,  p.  629. 

—  Il  tàii  élire  Gui  de  Blandrate,  archevêque 
de  Ravenne ,  p.  623.  —  Sa  nouvelle  que- 
relle avec  le  pape,  p.  624.  —  Il  tient  une  as- 
semblée près  de  Bologne ,  p.  628.  —  Sa  dé- 
putation au  pape  Alexandre ,  p.  631.  — •  II 
fait  tenir  un  concile ,  p.  633.  — *  U  approuve 
Tèlection  ide  Tantipape  Victor ,  p.  685.  —  Il 
fait  défaut  à  la  conférence  de  Saint-Jean-de» 
Laune,  p.  647.  —  U  tient  sa  cour  à  Mayence, 
p.  656.  —  Il  reconnaît  Télection  de  l'anti- 
pape Pascal,  p.  660.  —  U  tient  une  cour  à 
Wirtsbourg ,  p.  667.  —  U  fait  canoniser 
Charlemagne,  p.  672.  —  Il  vient  en  Italie , 
p.  679.  —  Il  assiège  Rome,  p.  683.  —  Il  est 
excommunié  par  le  pape  Alexandre ,  p.  684. 

—  Il  feint  de  renoncer  au  schisme ,  p.  689. 
~  Il  se  retire  d'Italie,  p.  690.  —  Il  tient  une 
diète  à  Ramberg ,  p.  695.  —  Il  feint  de  nou- 
veau de  vouloir  terminer  le  schisme,  p.  708. 

—  Il  tient  une  grande  cour  à  Ratisbonne , 
p.  726.  —  Il  se  résout  à  quitter  le  schisme , 
p.  734.  ^  u  ijuii  changer  le  lieu  de  la  confé- 
rence, p.  785.  —  Sa  réconciliation  avec  le 
pape,  p.  736.  ~  Il  se  rend  au  palais  patriar« 
dial,  p.  737.  —  U  tient  une  cour  à  Mayence, 
p.  765.  ~  Il  passe  en  Italie,  p.  td.  —  Il  fait 
les  noces  de  son  fils  à  Ifilan,  p.  772.  —  Ses 
différends  avec  le  pape  Urbain  III,  p.  773.— 
Sa  plainte  contre  le  pape,  p.  774.  -^  Ses 
voyages  en  Orient,  p.  785.— Sa  mort,  p.  786. 

Frédéric  II,  roi  de  Sicile.  Il  est  reconnu 
roi  des  Romains ,  t.  5,  p.  100.  —  Il  est  re- 
connu empereur  par  le  pape ,  p.  121 .  —  Son 
couronnement  et  sa  constitution  contre  les 
hérétiques,  p.  164.  —Il  iJeiit  reconnaître  son 
ffls  Henri,  p.  171.  —  Il  fait  alliance  avec  le 
roi  de  Jérusalem,  p.  173.— Ses  constitutions 
contre  les  hérétiques,  p.  178.  —  Sa  lettre  au 
pape,  p.  td.  et  suiv.  —  Il  obtient  un  délai  & 
son  départ  pour  la  Terre-Sainte ,  p.  186.  — 
Ses  plaintes  au  pape ,  p.  193.  —  Il  tient 
une  assemblée  &  Crémone, p.  195.  —Il  écrit 
an  pape  au  sujet  de  la  croisade  contre  les  Al- 
bigeois, p.  198.—  Son  accord  avec  les  Lom- 
bards, p.  199.  —  Il  écrit  son  apologie  contre 
le  pape,  p.  204.  —  Son  départ  pour  la  croi- 
sade, p.  205.  *»  Son  arrivée  è  la  Terre- 
Sainte,  p.  208.  —  II  fait  un  traité  avec  le 
sultan,  p.  209.— Son  retour  en  Italie,  p.  211. 

—  Il  est  excommunié  de  nouveau ,  p.  214. 
^  Sa  négociation  avec  le  pape ,  p.  216.  — 
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Il  dit  fia  paix  a?ec  le  pape,  p.  218.  —  U 

se  rend  à  l'assemblée  de  Spolette,  p.  268.  *— 
Sa  lettre  aux  princes  allemands,  p.  27b.  -«- 
Ses  plaintes  au  pape,  p.  278. — Sescoaquéles 
en  Lombardie,  p.  288.  —  Il  est  excommiinxift, 
p.  294*.  —  Nouvelle  apologie  coqtre  le  pape, 
p.  295.  —  Les  plaintes  contre  le  pppe,  p.  ^6. 
•—  Sa  réponse  aux  plaintes  du  pape ,  p.  297 
et  $uiv.  ^^  Sa  réponse  à  la  lettre  du  pape , 
p.  300.  —  Ses  ordonnances  contre  le  pape , 
p.  id.  —  Il  publie  une  troisième  apolofie, 
p.  307.  —  Il  s'oppose  au  concile  convoqué 
contre  lui,  p.  312.  —  Il  continue  U  guerre  en 
Italie,  p.  314h.  —  Il  fait  prendre  les  prélats 
aur  mer ,  p.  id.  —  Les  plaintes  du'pape  au 
sujet  des  Tartares,  p.  317,  —  Ils  s'avancent 
yers  Rome,  p.  318.  —  S^  reproches  aux 
cardinaux,  p.  319. — 11  fait  ravager  les  terres 
des  cardinaux,  p.  321.  —  Son  traité  aveo  le 
pape  Innocent  IV,  p.  326.  —  Son  ambassade 
en  Angleterre,  p.  329.  —  Ses  lettres  au  sujet 
de  rirfuption  des  Coresmiens  en  Terrer- 
Sainte,  p.  333.  —  Il  renonce  à  venir  au  con- 
cile, p«  338.  —  Ses  lettres  aux  princes  oontre 
le  pape,  p.  341.  -^  Son  ambassade  à  saint 
Lou|s ,  p.  343.  —  Il  viept  se  puiser  du 
soupçon  d'hérésie,  p.  345.  —  U  assiège  Par- 
me, p.  356.  —  Sa  disgrâce ,  p.  374*  — Sa 
mort ,  p.  380. 

Frédéric,  roi  de  Sicile,  t.  5,  p.  636. 

Frédéric  Ut,  empereur  d'Occident ,  t.  6 , 
p.  410.  —  Il  est  couronné  à  Rome,  p.  i^l9. 
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pereur ,  p.  id.  -—  Il  régie  le  service  de  TÉ- 
glise  ,  p.  757.  —  Il  juge  TaflEaire  des  prêtres 
Jean  et  Anastase ,  p.  758.  —  Il  écrit  à  saint 
Virgile  d* Arles ,  p.  759.  —  Ses  explications 
demandées  à  Tégard  d'Eudoxe ,  p.  761.  —  U 
envoie  aux  évéques  la  loi  toucbant  les  sol- 


dats moines ,  p.  762.  —  Sa  lettre  à  la  reine 
Brunehaut ,  p.  764.  —  Lettre  à  Eucologe 
d'Alexandrie ,  p.  id.  —  Il  procure  la  paix 
avec  les  Lombards,  p.  765.— >  Ses  soins  pour 
la  réunion  des  schismatiques ,  p.  766.  — • 
Il  écrit  à  Sérénus  concernant  les  images , 
p.  768.— n  envoie  Tabbé  Gyriaque  en  Gaule, 
p.  id.  •—  Ses  instructions  pour  TÉglise  d'A- 
frique ,  p.  771.  —  U  introduit  de  nouvelles 
cérémonies ,  p.  772.  —  Il  réforme  Tofiice , 
p.  id.  —  Il  réprime  les  superstitions,  p.  777. 

—  U  prévient  les  évéques  contre  la  préten- 
tion du  patriarche  de  Gonstantinople,  p.  id» 

—  U  remercie  l'empereur  Maurice  de  Tau-* 
mône  qu'il  a  envoyée  aux  pauvres  de  Rome , 
p.  id.  — Ses  conseils  &  Théoctista,  p.  778 

—  U  écrit  aux  patriarches  d'Antioche  et  de 
Jérusalem ,  p.  779.  —  Sa  maladie  ,  p.  780. 
-T  Ses  avis  &  Marinien  de  Ravenne  ,  p.  781. 

—  Ses  règlements  pour  les  moines ,  p.  783.-^ 
Il  envoie  une  seconde  mission  en  Angleterre, 
p.  785.  —  U  écrit  aax  princes ,  p.  id.  —  Il 
écrit  à  saint  Augustin ,  p.  786.  —  Ses  ré- 
ponses aux  questions  d'Augustin ,  p.  id.  — 
Ses  réponses  aux  Ibériens ,  p.  789.— Ses  avis 
et  ses  remontrances  en  France ,  p.  790.  •«- 
U  fait  juger  le  dififërend  de  Janvier  de  llalaca, 
p.  793.  —  Il  répond  à  ThéodeHnde,  p.  794. 

—  Sa  mort  et  ses  écrits ,  p.  id. 

Grégoire  (  Saint  ]  de  Nysse.  Il  est  persé- 
cuté, t.  l,p.  713.— Il  fait  les  Améraillesdesa 
sœur,  sainte  Macrine,  p.  726.  —  Son  voyage 
à  Jérusalem,  p.  725.  -*  Il  fait  Foraisw  fu- 
nèbre de  saint  Méléce ,  t.  2 ,  p.  2.  —  Son 
épttre  canonique,  p.  92.  .  — . . 

Grégoire,  évéque  de  Tours,  t.  2,  p.  687.— 
Il  est  visité  par  saint  Sénocb ,  p.  688.  •—  Il 
se  rend  prés  de  Ghilpéric ,  p.  692.  — Il  re- 
fuse de  prononcer  la  sentence  contre  Pré- 
textât ,  p.  693.  —  U  reçoit  le  roi  Contran , 
p.  701.  —  Sa  mori  et  ses  ouvrages,  p.  742. 

Grégoire  II  (Le  pape  ).  Son  élection ,  t.  3, 
p.  54.— U  offre  de  racheter  la  ville  deComes, 
p.  55.  —  Son  capitulaire  pour  la  Bavière , 
p.  id..—  U  rétablit  le  Mont-Gassin  ,  p.  S8. 

—  Il  ordonne  saint  Boniface,  p.  61.  —Il 
tient  un  concile,  p.  62.  —  Il  écrit  à  saint 
Boniface ,  p.  66.  —  U  écrit  k  saint  Germain 
de  Gonstantinople,  p.  70.  —  Sa  mort, p.  73. 

Grégoire  (Saint)  d'Utrecht.  Ses  coounen* 
céments .  t.  3,  p.  60.  —  Sa  mort,  p.  151. 
Grégoire  (Saint)  IIL  (le  pape).  Son  élec- 
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tiota,  t.  8,  p.  74.  -—  Ses  lettres  à  Femperenr 
Léon ,  p.  id,  et  suiv.  —  Il  assemble  un  cod- 
ctle ,  p.  83.  •—  II  répond  à  saint  Boniface , 
p.  88.  —  n  demamle  da  secours  h  Charles 
Mmrtel,  p.  89.  —Sa  mort,  p.  90. 

Grégoire  It  (Le  pape).  Son  élection,  t.  3, 
p.  276.  —  n  transfère  le  corps  de  saint  Gré^ 
gofre,  p.  277.  —  n  fait  rebâtir  la  vifle  d'Os- 
tie ,  p.  ûf.  —  n  vient  en  Fraûce ,  p.  292.  — 
Sa  maladie,  p.  SOï.  —  Sa  mort,  p.  313. 

Grégoire  F  (Le  pape).  Son  élection,  t.  4, 
p.  31.  Il  excommunie  Crescence ,  p.  34.  —  Il 
menace  la  France  d*anathéme ,  p.  37.  — D 
tieni  un  concfle,  p.  38.  —  Sa  mort,  p.  39: 

Grégoire  VI  (Le  pape).  Son  élection,  t.  4, 
p.  107.  —  Il  défait  les  rebelles,  p.  109.  —  Il 
renoïice  au  pontificat ,  p.  110. 

Grégoire  F// (Le pape).  Son  âection,t.  4, 
p.  834.'  — ^  Ses  premières  lettres,  p.  id.  et 
êuiv.  —  n  Cravaine  à  pacifier  rAllema^ne , 
p.  988.  ^-  Il  Itont  un  concile,  p.  id.  —  Il  ré- 
tablit révécbé  d^OImutt,  p.  239.  -  Sa  léga- 
tion et  ses  lettres  en  Allemagne,  p.  240.  •— 
Sa  lettre  à  Tarchevèque  de  Mayence,  p.  241 
êi  $uiv.  -^  Ses  projets  de  croisades,  p.  2V3. 
—  Sa  lettre  aux  Vénitiens,  p.  id,  —  Il  écrit 
contre  Pbiiippe,  roi  de  France,  p.  244.  —  Il 
tient  uif  concile,  p.  $48.  — II  dépose  Herman 
de  Bamberg,  p.  249.  —  Conjuration  contre 
lui ,  p.  251.  —  n  écrit  au  roi  Henri,  p.  2S2. 
-^  n  est  déposé  à  VVorms,  p.  253.  —  H  ex- 
oomttiunie  le  roi  Henri,  p.  254.  — *  Diverses 
excominunications ,  p.  255.  —  Sa  lettre  à 
Herman  sur  Texcommonication  des  rois, 
p.  256. -^«^  Sa  lettre  Justificative  aux  Aile- 
mmds ,  p.  td.  —  H  écrit  aux  Carthaginois , 
p.  357.  —  Il  se  rend  au  château  deCanosse, 
p.  soi.  -—  Il  absout  le  roi  Henri,  p.  id.  et 
suit.  —  Ses  légats  en  Allemagne,  p.  263.  — 
Soh  incertitude  touchant  l'élection  de  Ro- 
dolphe, p.  364:  —  Mécontentement  des  Al- 
lemands &  son  égard ,  p.  265.  —  Il  écrit  en 
France  contre  les  évéqiies  simoniaques , 
p.  268.  —  n  tient  un  concile  à  Rome,  p.  271. 
— •  Ses  lettres  à  l'abbé  de  Clugny,  p.  273.  ^ 
H  dépose  révéque  deDol  en  Bretagne,  p.'td. 
•^11  tient  un  concile,p.  276.— Il  tient  un  nou- 
veau concile ,  p.  276i  —  Il  confirme  la  pri- 
matie  d)e  l'église  de  Lyon ,  p.  277.  --<-  Il  en- 
voie une  légation  an  roi  Guillaume  en  An- 
gleterre, p.  278.  --  Le  soin  qu'il  prend  des 
égiliésIointaiDeStp.  279.-11  tient nnooncio 


ot  il  excommunie  de  noureau  Henri  et  con- 
firme Rodolphe  roi,  p.  280.  —  D  condamne 
Manassès,  p.  281.  —  Il  a  recours  aux  prin- 
ces Normands,  p.  282.  —  Son  inquiétude  à 
regard  d'Henri ,  p.  283.  —  Son  erreur  tou- 
chant la  liturgie  ,  p.  284.  -«  Il  excommunie 
Henri  pour  la  troisième  foi ,  p.  285.  —  Ses 
nouvelles  lettres  sur  Texcommunication  des 
rois,  p.  286.  —  Ses  prétentions  sur  tous  les 
royaumes ,  p.  287  et  euiv.  —  D  tient  an 
concile  contre  Henri,  p.  293.  —  H  est  se- 
couru par  Robert  Guischard,  p.  296. —  Il 
excommunie  l'antipape  Guibert,  p.  id.  — 
Sa  mort,  p.  298. 

Grégoire  T^/// (Le pape).  Son  élection, 
t.  4,  p.  779.  —  Sa  mort,  p.  780. 

Grégoire  IX  (Le  pape).  Son  élection,  t.  5, 
p.  200.  —  n  répond  au  clergé  de  France , 
p.  202.  —  Il  publie  sa  bulle  en  faveur  des 
frères  prêcheurs,  p.  203.  —  H  presse  le  dé- 
part des  croisés,  p.  id.  —  Il  déclare  l'empe- 
reur Frédéric  excommunié,  p.  id.  — Il  au- 
torise la  rupture  de  la  trêve  avec  les  Sarra- 
sins ,  p.  205.  — Il  réitère  Texcommunication 
contre  l'empereur  ,  p.  id.  —  H  canonise 
saint  François ,  p.  206.  —  H  est  en  guerre 
avec  les  lieutenants  de  l'empereur,  p.  id.— 
Il  écrit  au  cardinal  Romain,  p,  207.  —  Il  en- 
voie un  nonce  pour  recueillir  le  décime  en 
Angleterre,  p.  213.  —  Ses  soins  pour  adoo- 
cir  la  guerre ,  p.  214.  —  Ses  pertes  dans  les 
provinces  dltaHe ,  p.  id.  —  Il  excommunie 
de  nouveail  l'empereur,  p .  W.  —  Sa  négocia- 
tion avec  l'empereur  ftrédéric ,  p.  216.  —  H 
est  rappelé  à  Rome ,  p.  id.  —  Il  dépose  Élie, 
ministre  général  de  iVéres  mineurs ,  p.  217. 
-«  Il  publie  une  bulle  explicative  de  la  règle 
de  saint  François,  p.  id.  —  Il  reçoit  l'empe- 
reur Frédéric  à  la  paix,  p.  218.  —  Sa  buOe 
concernant  Tuniversité  de  Paris, p.  286.  — 
Il  presse  l'empereur  Frédéric  d'accomplir 
les  conditions  du  traité  de  paix,  p.  238.-^ 
Ses  bulles  en  fttveur  des  frères  mineurs» 
p.  240.  —  Ses  plaintes  an  roi  d'Angleterre , 
p.  246.  —Il  est  chassé  de  Rome,  p.  2*7.— 
Ses  lettres  aux  princes  musulmans,  p.  2^* 
n  canonise  saint  Dominique ,  p.  260.  —  If 
confirme  l'université  de  Toulouse,  p.  252.  -- 
Ses  avis  au  sujet  des  désordres  en  Hongrie; 
p.  253.  —  Ses  envoyés  au  patriarche  Ger- 
main et  à  l'empereur  grec,  p.  258.  —  H  pû* 
.bli«  une  bulle  pour  la  rWorme  de»  wonasr 
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téred,  p.  859.  —  Ses  plaintes  au  roi  de 
France ,  p.  265.  —  Il  envoie  un  légat  vers 
les  églises  da  Nord,  p.  ^.  —  Il  publie  ^es 
décrëtables,p.  267.  —Sa lettre  à  Rodrigaes, 
archevêque  de  Tolède  ,  touchant  TÉglise 
d*Espa^ne,  p.  id.  —  II  tient  une  assemblée 
à  Spolette  ihi  sv^ei  de  la  croisade,  p.  268.— 
lies  Romains  Se  révoltent  contre  lui ,  p.  269. 

—  Il  excommunie  les  meurtriers  de  Tévéque 
de  Mantoue ,  p.  td.  —  Ses  nouveaux  efforts 
ponr  fa  croisade ,  p.  270.  -«  Ses  plaintes  au 
roi  de  France  el  à  Tempereùr  Frédéric,  p.  273. 
—Il  écrit  à  l'empereur  Frédéric  an  sujet  des 
affaires  de  Lombardie,  p.  27^.-^  Il  écrit  en 
frveor  des  juife ,  p.  276.  —  Sa  réponse  à 
rempereuf  Frédéric,  p.  278.  —  Il  envoie  un 
légat  en  Sardaigne,  p.  281.  — 'Il  envoie  le 
cardinal  Othonen  Angleterre,  p.  282.  — Il 
eertfSe  les  stigmates  de  saint  François, 
p.  283. — Ses  efforts  pour  la  guerre  de  Cons- 
iantinople,  p.  28d.  — «  Ses  lettres  pour  la 
Terre-Sainte,  p.  289.  —  Il  condamne  la 
ploraHté  des  bénéfices  en  Angleterre,  p.  291  • 
— Il  excommunie  l-èmpe^ur  Frédéric,  p .  299. 
—11  retarde  le  départ  des  croisée,  p.  éoi.  •— 
Sa  bulle  eottcemant  Tévêché  de  Wincliester, 
p.  304.  —  n  ttdte  les  princes  contre  Fré- 
déric,  p.  M&.  ^-  Il  dépose  le  frère  Ëlie  une 
seconde  fois,  p.  906.  —  Il  écrit  à  la  reine  de 
Géorgie,  p.  ttf.  —H  olh-eVBlmpire  aux  Fran- 
çais, p.  90T.-^H*  fait  demander  le  cinquième 
des  revenus  ecclésiastiques  en  Angleterre, 
p.  808.  «^  il  convoque  un  concile,  p.  811. 
-»  Ses  plaintes  cbnire  Frédéric  mi  sujet  des 
Tartares,  p.  817.—  Sa  mort,  p.  8i9« 

GrëgairtX  (Le  pqpe).  Sott  élection  ,  t.  S , 
p.  507.  —  Il  écrit  au  roi  de  France,  pi  dOB. 
— •  Il  âoAnie  p6n  fr^  patriardie  de  Jëmsa- 
lem ,  p.  id.  —  Ses  avis  au  roi  de  Portogd  y 
p.  611'.  — •  Il  se  rend  k  Florence ,  p.  id.  -^ 
Il  écrit  à  l'éféqite  de  L««e,  p.  61k  —  Sa 
lettre  au  roi  de  Danemark,  p.  515.  -^  D  se 
rend  &  Lyon»  p.  518.  —  irrend  compte  au 
roi  d'Ai^eterre  d^  la  péait^nee  de  Guy  de 
Montil^rt ,  p.  id.— Il  iieot  un  concile,  p.  521. 

—  Il  reçoit  les  ambassadeura  grecs ,  p«  583. 
^-  Il  reçoit  les  ambassadeurs  des  Tartares , 
p.  534«  — Il  reçoit  ladédareUon  de  Tempe- 
reor,  p.  id«  -^  Sa  coi^titptioD  da  conclave  « 
p.  fiSSk  — *  n  fdl  loyer  le  décime  pour  la 
croisade,  p.  5SB.  ~  lUeconnatt  Rodolphe 
roi  des  Romains»  p.  id.  -^  Il  publie  une 


bulle  contre  lé  roi  de  Portugal ,  p.  530.  — 
Sa  remontrance  au  roi  d'Aragon,  p.  531.— 
Il  réunit  les  éyêchés  de  Valence  et  de  Die , 
p.  532.  —  Son  entrevue  avec  Rodolphe» 
p.  533.  —  Sa  mort,  p.  fd. 

Gre'gfOtre  de  Chypre,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  t.  5,  p.  581.  —Il  désapprouve 
le  concile  de  Blaquernes,  p.  582.  —  Il  ex- 
communie les  arsénites,  p.  587.  —  Il  pré- 
sidé au  concile  de  Blaquernes ,  p.  592.  — 
Ses  questionna  Veccus ,  p.  593.  -»-  Il  publie 
son  tome ,  p.  608.  —  Il  se  retire  du  patriar- 
chat,  p.  id. — Il  donne  sa  démission,  p.  609. 

Grégoire  XI [Le  pape).  Son  élection,  t.  6. 
p.  213.  —  Il  (kit  une  promotion  de  cardi- 
naux ,  p.  21^.  —  Il  s^oppose  à  diverses  ques- 
tions sur  l'Eucharistie ,  p.  215.  —  Il  con- 
damne les  erreurs  de  révéqae  d'Halberstadt, 
p.  id.  -—  ïl  publie  ses  censures  contre  les 
Viscontii  p.  216.  —  Il  procure  la  paix  entre 
Naples  et  la  Sicile ,  p.  217.  *-  Il  écrit  au  roi 
de  Frarice  contre  les  Turlupins,  p.  id.  —Ses 
règlements  pour  Candie,  p.  218.  —  Sa  dé- 
claration au  roi  d'Angleterre, p. 2Î9. — Use 
résout  &  se  rendre  à  Rome ,  p.  220.—  Il  écrit 
contrôles  hérétiques,  p.  id.  —  Il  fait  une 
promotion  de  cardinaux,  p.  222.  —  Ilpublfe 
une  bulle  contre  Raymond  LuUe ,  p.  ^3.  — 
Il  publie  une  bulle  contre  les  Florentins, 
p.  id.  —  Son  voyage  à  Rome,  p.  225.  —  Son 
entrée  à  Rome,  p.  226.  — II  publie  une  bulle 
coanre  Wlclef,  p.  id.  —  II  se  rend  à  Anagni, 
p.  227.  —  Sa  mort,  p.  228. 

ùrégoireXÏI  (Le  f)ape).  Son  élection,  t.  6^ 
p.  aor.  —  Ôa  lettre  fi  Benoît  Xllf,  p.  30Y.— 
Il  envoie  des  ambassadeurs  à  Marseille, 
p.  â08.  —  n  reçoit  les  ambassadeurs  de 
Fiance ,  p.  309.  —  Il  fdit  une  promotion  de 
cardinaux ,  p.  310.  —  Il  rejette  Tappel  des 
anciens  cardinaux,  p.  fd.  —  Sa  défense  con- 
tre rappel  des  cardinaux  romains,  p.  313. 
-—Lettres  des  cardinaux  contre  lui,  p.  id. 

—  Il  indique  un  concile,  p.  314».  —  Il  fait 
une  nouvelle  promotion  de  cardinaux,  p .  31  S. 

—  Il  assiste  à  la  diète  de  Francfort,  p.  3i8. 
—Sentence  du  concile  de  Pise  contre  lui , 
p.  3321  ~  Sa  fuite ,  p.  327.  —  Il  s^enfuit  de 
nouveau  de  Gaete,  p.  383.  —  Sa  résignation 
du  pontificat,  p.  335.  —  Sa  mocti  p.  368. 

Grenade  (conquête de),  t.  6,  p.  U6. 
Bum'Bê  des  Romains  contre  les  Juifs  en 
Judée  y  1. 1,  p.  71.  -^  De  Hildon  en  Afrique; 
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t.  3 ,  p.  122.  —  De  Perse,  p.  285.  —Des 
Lombards  en  Italie ,  p.  683  et  742.  —  Entre 
lesOmniades  et  lesÂbassides,  t.  3,  p.  113. 

—  En  Lombardie,  p.  118.  —  Du  pape,  en 
Pouille,  t.  &,  p.  &93.  — *  Guerre  civile  en  An- 
gleterre, p.  724'.  —  Entre  le  pape  et  les  lieu- 
tenants de  l'empereur  Frédéric  II,  t.  5,  p.  206 
et  31  Jk.— Des  Tartares  dans  la  Hongrie  ,p.  315. 
— -  Entre  les  Vénitiens  et  les  Génois,  p ,  tôO. 

—  Des  Colonnes  contre  le  pape  Eugène  IV, 
p.  381.  —  En  Italie ,  p.  391.  -^  De  Liège , 
p.  ilk33.  -«-  Contre  les  Maures  d'Espagne , 
p.  U2,  kh3  et  fM. 

Guerre  entre  les  fils  du  calife  Aaron,  t.  3, 
p.  227.  —  Des  califes  omniades  et  abassides , 
p.  596. 

Gui  de  Blandrate.  Son  élection  à  l'arche- 
Yêché  de  Ravenne,  t.  4,  p.  623. 

Gui  d'Aréze ,  musicien,  t.  4,  p.  85. 

Guibert,  archevêque  de  Ravenne.  n  fait 
excommunier  le  pape,  t.  4 ,  p.  255.  —  0  est 
élu  pape,  p.  282.  —  Il  fait  la  guerre  &  Gré- 
goire YII,  p.  292.  —  Il  entre  dans  Rome , 
p.  293.  -*  Il  est  intronisé  sous  le  nom  de 
Clément  III ,  p.  id.  —  Il  vend  ses  ordina- 
tions, p.  313.— Il  rentre  dans  Rome,  p.  319. 
-—  Il  est  chassé  par  les  croisés,  p.  354.  —  Sa 
mort ,  p.  375. 

Guiberi,  abbé  de  Nogent,  t.  4,  p.  481. 

Guignes ,  prieur  de  la  Chartreuse ,  t.  4 , 
p.  435.  r—  Il  écrit  ses  constitutions,  p.  497. 

Guillaume  de  Champagne,  archevêque  de 
Sens,  t.  4,  p.  696. 

Guillaume,  archevêque  de  Tyr.  Son  his- 
toire ,  t.  4,  p.  746.  *-  Il  réclame  du  secours 
pour  l'Église  d'Orient,  p.  781. 

Guillaume  Duranti,  évéque  de  Monde, 
t.  5 ,  p.  637.  —  Son  avis  pour  le  concile , 
p.  727. 

Guillaume  de  Nogaret.  Sa  requête  contre 
le  pape,  t.  5,  p.  673.  --  Sa  commission 
en  Italie,  p.  681.  —  II  est  excommunié , 
p.  686. 

Guillaume  de  Plessis.  Ses  accusations  con- 
tre le  pape,  t.  5,  p.  676. 

Guillaume  (Saint)  du  désert,  t.  3,  p.  212. 

Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  t.  4,  p.  73. 

Guillaume  de  Normandie ,  roi  d'Angle- 
terre, t.  4 ,  p.  204.  —  Sa  conduite  libérale 
envers  les  Églises  de  Fraace,  etc. ,  p.  216.  — 
II  fait  tenir  un  concile,  p.  385.  —  Sa  mort  » 
p.  308  et  stat. 


I 


Guillaume,  évéque  d'Utrecht,  t.  4,  p.  253. 

—  Sa  mort,  p.  255. 

Guillaume  (  Saint  )  de  Maloval  9  t.  4 , 
p.  618. 

Guillaume  d'Auvergne ,  évéque  de  Paris, 
t.  5,  p.  202. 

Guillaume  de  Hollande ,  élu  roi  des  Ro- 
mains, t.  5,  p.  356.— Il  est  couronné,  p.  371, 

—  Sa  mort,  p.  417. 
6rtti0aume4e-ilott^,  roi  d'Angleterre,  t.  4, 

p.  308.  —  Spoliation  de  l'église  de  Cantor- 
béry,  p.  331.  —  Son  repentir,  p.  332.  —Son 
irritation  contre  saint  Anselme»  p.  341 

—  Sa  mort,  p.  374. 

Guillaume  de  Champeaux,  t.  4,  p.  431.— 
Sa  députation  ft  l'empereur ,  p.  457.  —  Sa 
mort,  p.  469. 

Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine.  Il  sou- 
tient le  schisme,  t.  4,  p.  522.  —  U  en  revient 
à  la  parole  de  saint  Bernard,  p.  623. 

Guillaume,  abbé  de  saint  Thierry,  t.  4> 
p.  549. 

Guillaume,  archevêque  d'Tork,  t  4, 
p.  555.  —  Sa  mort,  p.  607. 

Guillaume ,  roi  de  Sicile ,  t.  4,  p.  611.  — 
Il  fut  sa  paix  avec  le  pape,  p.  614.  —  Sa  né- 
gligence  à  l'égard  de  l'Église,  p.  699. 

Guillaume  de  Paris ,  abbé  de  Danemark , 
t.  4,  p.  740. 

Guillaume ,  évéque  d'Eli.  D  est  chaaiè 
d'Angleterre,  t.  4,  p.  792.  —  Poursuites  i 
Rome  contre  lui,  p.  798. 

Guillaume  (  Saint  ) ,  archevêque  de  Boor- 
gesy  t.  5,  p.  24.  —  Sa  mort,  p.  79.  —  Ses 
miracles,  p.  148. 

Guillaume,  archevêque  de  Reims.  Sa 
mort,  t.  5)  p.  85. 

Guillaume  de  Seignelay,  èvêqoe  de  Paris  i 
t.  5,  p.  163. 

(Sfuittaume  PîiieAofi,  évéque  de  Saiotr 
Brieuc,  t.  6,  p.  237.  ^  Sa  canonisation, 
p.  353. 

Guittaume  de  Saifa-Àmour.  Son  livre  des 
Pirili  de$  dernière  temps,  t.  S,  p.  418. 

Guillaume  de  Rubruquis.  Sa  relation  à 
saint  Louis,  t.  6,  p.  409.  —  Audience  de 
Sartach ,  p.  410.  —  Audience  de  Baaton , 
p.  411.  —  Sa  conversation  avec  les  jopres 
et  les  nestoriens ,  p.  418.  ~  Audience  de 
Mangoukhan ,  p.  413.  ~  Conférence  avec 
les  truiniens,  p.  i  •  —  Son  retour  en  Syrie, 
p.  414*  '  ' 


Guimond  (Le  moine).  Ses  écrits  contre  Bé- 
ranger,  t.  i,  p.  Stô  et  $uiv. 
.  Guniher  (Saint),  ermite,  t.  4,  p.  102. 

GuMUkêr,  évèque  de  Bamberg.  Son  pèle- 
rinage à  Jënisalem ,  t.  4,  p.  199.  — -  Sa  con<- 
dniteafvec  le  cbeTdes  Arabes,  p.  200.  —Son 
retour  et  sa  mort,  p.  201 . 

Guy  di  Crème  f  anti  pape.  Son  élection, 
t.  4,  p.  659.  —  Sa  mort,  p.  690. 

Guff  de  Lut^nan,  roi  de  Jérusalem»  t.  4 , 
p.  776.  —  n  tombe  an  pooTOtr  de  Saladin , 
p  777.  —  Il  entreprend  le  siège  d*Acre , 
p.  790.  —  Il  est  couronné  roi  de  Cbypre, 
p.  809.  -> 

C«y  Tartan,  évéque  d'Arezzo ,  t.  (fe, 
p.  ^.^~  Sa  mort,  p.  661.       ? 

CriV  (Frère) ,  ermite  de  Saint-Augustin. 
Ses  erreurs,  t.  6,  p.  180. 

Guy,  archevêque  de  Milan,  t.  4,  p.  175. 
—  Sa  promesse  à  son  Église  contre  la  simo- 
nie, p.  176* 


H 


HcSian ,  prince  aribènien,  t.  S,  p.  689.  -— 
Son  histoire,  p.  700. 

UuUfiard,  archerèque  de  Lyon,  t.  4, 
p.  itO.  —Il  èrtte  le  pontificat,  p.  111 . 

Haquem^ BiMritta ,  calUè  abasside.  Il 


'  irenrt-fOisdléuf.Saiftort,t.à,p.  598.  • 
Henri  (Saint).  Il  est  élu  roi  de  Germanie ^ 
t.  4,  p.  44.  —  Il  est  couronné  roi  dltalie , 
p.  48.  ~  Il  rétablit  Tévêché  de  Hersbourg , 
p.  51.  «—^11  érige  un  évècbé  à  Bamberg, 
p.  53.— Il  est  couronné  empereur ,  p.  61.  --* 
Sa  piété,  p.  62.  —  II  se  réconcilie  avec  saint 
Héribert,  p.  66.  —  Ses  victoires  en  Italie , 
p.  id.  --  Il  va  visiter  leHont-Casstn ,  p.  67; 
—  Il  tient  un  concile,  p.  id..et$uiv.  -—  Il 
assemble  un  concile  à  Mayence,  p.  78.  -«  Sa 
mort ,  p.  79. 

Henri  III  (L*empereor).  Sa  mort ,  t.  4 1 
p.  167. 

Henri  IV,  einpereur  d'Allemagne ,  t.  4  « 
p.  168.  — *I1  est  enlevé  d'Utrecht,  p.  182.->- 
Son  éducation,  p.  198.-^  Ses  mœurs,  p.  214, 
—Il  nomme  Charles  à  rérêché  de  Constance, 
p.  il9.  —  n  fait  déposer  le  pape,  p.  253.  -^ 
Il  est  déposé  à  Rome,  p.  254.  —  U  se  rend 
aux  propositions  de  rassemblée  de  Tribur , 
p.  258.  —  II  se  rend  en  Italie ,  p.  260.  -^  Il 
est  absous  par  le  pape,  p.  261.  — Il  mécon^ 
lente  les  Lombards,  p.  263  —  Plaintes  con- 
tre lui  en  Allemagne,  p.  id.  -—  U  est  exconv- 
mnniéde  nouveau  A  Rome,  p.  280.  —  Il  fait 
tiire  Guibert,  pape,  p.  282.  — *  Il  entre  en 
Italie,  p.  285.  —  Il  marche  sur  Rome, 
p.  289.  ^  Il  r assiège,  p.  292.  —Il  fait  arrè- 


persècQte  les  chrétiens ,  («  4 ,  p.  56.  —  Sa  W^r  ^  députés ,  p.  293.  ~  Il  entre  dans 


mort ,  p.  57. 

Haroldf  roi  de  Danemark.  Sa  coopéra- 
tion A  la  eonverdon  des  infidèles,  t  3, 
p.  586. 

Haliigar,  èvéqne  d'Arras.  Son  traité  sur 
la  pénitence,  t.  3,  p.  283. 

Hedwige  (Sainte) ,  duchesse  de  Pologne , 
t.  5,  p.  242.  ~  Sa  mort,  p.  316. 

Hégéêippe.  U  écrit  son  Histoire  ecclésias" 
tique,t.i,p.im. 

Héffire  de  Mahomet,  t.  %  p,  «37. 

Heitan^  abbé  de  Richenon.  Son  capitn- 
laire,  t.  3,  p.  266. 

Hélène  (Sainte).  Elle  retrouve  la  Sainte- 
Croix,  1. 1,  p.  452.  —  Sa  mort,  p.  453. 

HHt  (Saint),  évoque  de  Tolède,  t.  2, 
p.  814. 

Uettouin,  abbé  du  Bec,  t.  4,  p,  124. 
Henri  /•%  roi  d'Angleterre ,  1 1 ,,  p.  374. 

—  n  fait  venir  saint  Anselme  â  Ja  cour , 
p.  381.  —  Il  se  réconcilie  avec  lu» ,  p.  395. 

—  Sa  mort,  p.  526. 


I  Rome,  p.  id.  -^  D  renonce. à  la  couronne , 
p.  397.  —  Sa  lettre  au  roi  de  France,  p.  396. 

—  Ses  protestations  envers  le  pape,  p.  300. 

—  Sa  mort,  p.  id. 
flènrtdeWincheslar.  H  renonce  à  FévA^ 

chè  de  Verdun,  t.  4,  p.  502. 

Henri,  hérétique  de  Provence,  t.  4,  p.  575. 
— •  Sa  conduite  et  ses  monijrs ,  p.  576. 

Henri  II,  roi  d'Angleterre ,  t.  4 ,  p.  607. 

—  Il  tient  sa  cour  ù  Saint-Edmond ,  p.  618. 

—  Il  s'oppose  à  la  puissance  ecdèsiastique , 
p.  619.  —  Commencement  de  sa  division  à 
l'égard  de  l'archevêque  do  Cantorbéry , 
p.  653.  —  Il  tient  une  assemblée  &  Claren- 
don,  p.  636.— Il  publie  les  Coutumes  d'An-- 
gleterrt ,  p.  657.  —  Sa  rupture  avec  saint 
Thomas,  p.  659.  —  Il  tient  un  concile  à 
Norlhampton ,  p.  660.  —  Sa  défense  près  du 
pape,  p.  669.  —  Il  envoie  à  Rome  Jean,  évê- 
que  d'OxIbrd ,  p.  677.  —  Il  se  rend  ù  la  con- 
férence de  Gisors  ,  p.  685.  —  Il  donne  au- 
dience aux  légats  du  pape»  p.  686.  —  Il  se 


SO  TABLB  ALPBàBiriQCJE 

rfead  k  b  conférence  de  Montmirall ,  p.  692.  |     Henri,  légat  en  Bourgogne.  Il  pounoit  les 


AlbigftDis,  t.  4,  p.  767. 

Henri  Yl,  roi  d^AHemigne,!.  4 ,  p.  7». 
—  Il  est  coorOQD^  empereur ,  p.  ï89.  — 
U  est  coarqnné  roî  de  SMle»  p«WI.  -^Sa 


--  n  Ta  troaver  les  nonces  da  pape ,  p.  695. 

--•  Son  ordonnance  Contre  le  pape ,  p.  697. 

-^  Il  se  rend  à  Saln^^Denis  i  p.  td.  -^  U 

fiilt  oonronner  son  fils  %  p.  706.  —  U  Ml  sa 

paix  éveo  saint  Thomas ,  p.  706.  •— ^  8on  af-^    mort,  p.  809. 

flicUon  an  smiet  de  la  mort  de  saint  Thomas,       ^atiri ,  empeieiir  de  GonrtaoUfieple,  t  S, 

p.  713.  Tm  II  coYoîe  une  députaiioii  an  pepe,  |  p.  65.  -*  Il  dëiènd  à  ses  sujets  de  dernier 

p.  714.  —  H  passe  en  Irlande ,  p:  717.— 

Son  absolution,  p.  716.  —  Il  écrit  au  pape 

Alexandre ,  p.  724.  -^  Sa  péniteBCe,  p.  726. 

~  Il  reçoit  son  fils  à  la  paix«  p.  7JM«  ~ 

Il  revient  en  Angleterre ,  p.  727.  -r-  Il  fait 

renCormer  Aliénor,  p.  720.  ~  0  reibse  de 

yoir  son  flis  à  ses  derniers  moments,  p.  764. 

~  U  reçoit  les  ambassadeim  de  Jérusalem  • 

p.  76B.-^a  cotttoenee  avec  le  rot  de  Fralice, 

p.  783.  -^  Sa  mort,  p.  id. 

Henri,  le  fils,  roi  d'Angleterre.  Stm  gm<- 
ronnement,  t.  4,  p.  706.  ~  U  foSla guerre  à 
isos  père,  p.  724.  *-  il  ae  récondlie  avec  son 
père,  p.  7S6.  ~fia  mort,  p.  764. 

'Henri  V.  Sa  nèvfllte  durtreacte  père,  t.  4^ 
•p.  394.  -  ILettvoie  QB  «lanVeste  à  aon  pare, 
p.  399.  —n  ¥lent  en  itdie,  p.  413.  ^  Sm 
^ooyentfonB  a¥ec  le  pape,  p.  id.  >-  il  la  fiiit 
arrâter,  p.  414.  —  Â  èrt  Idesaé  parles  Ao?- 
mains,  p.  414.  —  El  retonni^  en  Alliwnagne , 
p.  446.  -^  Il  revient  en  ItaHe^  p.  440;  *«- 
Il  entre  à  ^Rome,  p.  4t4.  -»  Sa  pPopû8fti<m 
au  ipapè  ixilase,  p«  4.48.  —  U  lût  namœer 
un  aalipape,  p.  UA.  «h-  B  Hpenbnce  aux  Hi- 
Tcstitpres ,  .p.  467.  «^  Sa  oônftreoœ  &  ce 
auijet ,  p.  460.  —«il  se  diqxM.à  faire  le  siège 
de  Mayence ,  p.  472.  —  9om  aoeord  défi- 
iiUif  sur  les  inTeatilnaes,  p.  A95.— «Sa  mort, 
p.  485. 

Henri  i)andok,  palrianbe  de'Grade.  Ses 
pri villes,  .t.  4,  p.  i6iS. 

Henri,,  ardievèiiue  de  CQlOfi^ne,.t.  5, 
'P.  d88.  *«-  Il  se  rend  à  Mayence  ,ip.  d80.  — 
U  est  sacré,  p.  408.  — Il  fait  mettre  &  mort  le 
comte  Frédéric,  p.  ii. 

Henri  de  Brame  »  ardievêque  de  'Heiads. 
Ses  plaintes  a»  pape,  t.  5,  p»  271..«-  Il  tient 
un  concile,  p.  093. 

Henri  de  Brem,  archevêque  de  Gnesne , 
t.  5,  p.  569. 

Henri ,  frère  de  Louis^le- Jeune.  Son  élec- 
tion à  révéobé  de  Seauvds,  t.  4,  p.  593.  — 
Il  est  élu  arcbeféque  deReims,  p.  642.«--Sa 
mort,  p.  730.  | 


lofirs  biens  apx  églises,  p.  88.  —  Sa  aM^rt, 
p.  138. 

Henri  UI,  roi  d*Ang|eterre,  t.  S,  p.  1)8. 
—  Il  conyoqw  un  concile ,  p.  192.  -^  Ses 
craiptes  au  sujet  de  la  croisade  contre  les 
Albigeois,  p.  197.  —  Il  Uf  ni  une  assemblée 
à  Westminster,  p.  213.  —  Sa  proclamatioa 
en  faveur  des  Jai|^  »  p.  277.  -^  U  établit  Ra- 
nulfe  son  justicier,  p.  td.  —  Il  demande  un 
légat  au  pape  ^  p.  2^.  —  Sa  doaleor  au 
sujet  de  la  mort  de  Guillaume  de  Saroie . 
p.  304.  -»  I|  est  mis  en  fuite  par  le  roi  de 
France  au  combat  du  TaiUebourg ,  p.  319. 
*«  Sa  colère  contre  les  moines  de  Wiofihesr 
ter ,  p.  323.  — -  Il  tient  un  parlement  i 
Londres,  p.  340.  —fia  lettre  aux  seigneors 
de  son  royaume,  p.  363.  •«  Sa  dévotion  pour 
le  ems  4e  i^s^is-GMtf  p.  864.  —  Il  tient 
une  cour  à  Londres ,  p.  <  4t|3«  —  D  tient  on 
parlement  au  aajet  de  TaffliiGe  de  Selle, 
p.  432.->-  U  re^it  saint  Louis  pour  aibitie, 
p.  471 .  -^  Il  fist  fiiit.  lîtispiiQier  par  les  ba- 
rons, p*  479.  -^  Sa  piort,  p«  ilO. 

Henri ,  landgrave.  U  est  élu  roi  des  Bo- 
maina,  t.  &,  p.  .^44*  r-8a  mort,  p«  3U- 

JEfenrideGastille.  Sa»  f rrivéeè  Borne,  t.  6^ 
p.  495. 

Henri ,  arclievé(Lue  4®  Mayieoee ,  t  5, 
p.  698. 

Henri  II ,  roi  de  Ghypr^^  Il  se  lOt  cou^ 
ronner  roi  de  ^érmsalpiB.  t«  5.  p.  696*  —  Sa 
fuite  de  la  Terro-âainte,  p»  600. 

Henri  (Le  bon)  de  Trèviie,  t.  6,  p.  9. 

jETenri  tfvmm^,  ^ff^èmt  de  Mayence, 
t.jB,p.86. 

Henri,  roi  de  CastiUe.  Il  fe  acmstrait  à  IV 
béissance  ^upape  Benott  XIII«  t-  6,  p.  SW« 

iffeundeLuxemboui^,  rql  jfes  BÔroaint , 
I.  5,  p.  711.  — il  est  r^Dom' par  le  pape, 

p.  714.  —  Il  entre  en  Italie,  p.  734.  ** 

Il  est  couronné  empereur  à  ftoine«  t.  6»  P*  1* 

r^  Sa  mort,  p.  4» 

Henri  XV,  roi  d'Ang^etarris,  t.  6,  p.  SW- 

Ses  entreprises  contre  le  dargé,  p*  301» 


BmriYL  roi  d'Aagjlieterre.  Ubitcondafa- 
ner  la  Pucelle  d'Orléans,  L  ^  p.  382. 

Henrieiens.  Leur  hérésie»  t.  4,  p.  575. 

HtnU ,  roi  de  Sardaigne,  t.  5,  p.  294. 

Héraclasj  éyèqae  d'Alexandrie,  t.  1» 
p.  235.  —  Sa  mort,  p.  id. 

Hëracliuê  (L'empereur).  Son  avènement  à 
TEmpire,  t.  2»  p.  800.  —  Ses  victoires  sur  les 
Perses,  p.  820.  —  Il  bit  chasser  les  juifs  de 
Jérusalem,  p.  822.  —  Son  Èchése,  p.  846.  — 
Sa  mort ,  p.  848. 

Hérard ,  archevêque  de  Tours.  Ses  statuts 
sur  la  discipline,  t.  3»  p.  374. 

Hérésies.  Des  gnostiques,  1. 1,  p.  73.  — 
Des  ébionitcs  de  Corinthe  et  de  Mènandre , 
p.  90.— Des  osséniens,  p.  108-  *-  De  Satur- 
nin et  Basilide,  p.  120.  —  De  Carpocras , 
p.  121.  —  De  Valentin,  p.  124.  ~  Leurs  fa- 
bles, p.  126.  —  Leur  morale;,  p.  127.  —  De 
Harcion  et  d*Apelles,  p.  129.  —  De  Moutan , 
p.  151.  -—Leur  condamnation,  p.  153.  —De 
Ta  tien,  p.  155.  —  Des  marcosiens ,  p.  156. 

—  D'Hermogène,  p.  165.  —  De  Théodote  de 
Byzance,  p.  171.  —  De  Noétus  ,  p.  221.  — 
Des  helcésaltes,  p.  239.  —  De  Privât,  p.  id. 
—De  Paul  de  Samosate,  p.  S12.— De  Menés, 
p.  320.  —  Touchant  la  Sainte -Vierge , 
p.  708.  —  Des  priscillianistes,  p.  730.  —  Des 
moDOthélites ,  p.  826. —Des  iconoclastes, 
t.  3,  p.  68.  —  De  Félix  et  d*£lipand.  p.  181. 

—  De  Béranger,  t.  4 ,  p.  119.  —  Des  inces- 
tueux ,  p.  201.  —  Des  bogomiles ,  p.  419.  — 
Des  henriciens,  p.  57â.  —  Des  Albigeois , 
p.  57T.— Des  hérétiques  de  Cologne,  p.  578. 

—  Des  Vaudois,  p.  767.  i—  En  Souabe,  t.  5 , 
p.  360.  —  Dp  Wiclef,  t.  6,  p.  224.  —  De 
Jean  Hns  ,  p.  329.  —  Des  flagellants,  p.  338. 

Hérétiqt^s.  Idée  qu*en  donné  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  t.  1 ,  p.  180.  —  Leurs 
mœurs,  p.  206.-— Hérétiques  divers, p.  127  et 
172. — ^ftégles  pour  la  réception  des  hérétiques, 
t.  9,  p.  165.  —  Leur  comparaison,  p.  169. — 
Ils  sont  punis  en  Angleterre,  t.  4,  p.  640. 
— '  Peines  portées  contre  eux  au  concile  de 
Latran,  p.  749.  —  Décret  du  pape  Lu- 
clos  lil  contre  eux,  p.  765.  —  Rigueurs 
exercées  à  leur  égard,  t.  5,  p.  xii.  — Ils 
sont  poursuivis  à  la  Charité,  p.  33.  —  Ils 
sont  brûlés  à  Paris,  p.  91.  -r*  Décret  nou- 
veau du  concile  de- Latran  contre  eux,  p.  123. 

—  Leur  audace  en  Lombardie,  p.  185.  —  Ds 
sontbrCdésen  Allemagne,  p.  250.— Ils  tuent 
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les  inquisiteurs  dans  lo  Languedoc,  p.  3i9.--« 
Ds  sont  poursuivis  en  Lombardie,  p.  706.— ? 
On  les  briile  en  Autriche,  t«  6»  p.  11.— Ils 
s*élévent  en  divers  pays,  p.  102*  -^  E» 
Daaphiné,  p.  173.  -*  I1&  sont  empriso»* 
nés  à  la  poursuite  du  pape  Gr^goiro  XI  » 
p.  22L 

Héfibert  (Saint) ,  évêque  de  Cologne,  t*  4^ 
p.  43h  —  Sa  réccnciliatloa  aiec  resq^areor , 
p.  66. 

Hérigaire  (Saint).  Sas  mirades,  t  3, 
p.  355. 

HérioUL,  rot  de  Danemark.  8a  oonvar* 
slon,  L  3,  p.  27t. 

Hermas.   Son  livre  du  Pùitêur,  U  1, 

p.  91- 
Herménigilde  (Saint).  Sa  convetsion,  U  %> 

p.  608.  —  Son  mavlïre,  p«  705. 

Hermogim.  Son  hérésie,  1. 1,  p»  165. 

Hérod$k  Son  armée  est  défaite  par  edle 
d'Arétas ,  son  beau-pére,  U 1»  p.  21.  —  Boni 
exil  et  sa  mort,  p.  Xi* 

Héron ,  évéque  d'Aotfoabe,  t  1h^  i^^- 

Bervé ,  trésorier  de  ToorSt  t.  4«  p.  M. 

Hicham,  calife  omniade,  t.  3,  p.  64.  «^ 
Il  fait  mourir  les  cbrititns,  p.  91.  — »8a 
mort,  p.  92. 

HidvUfe,  archevécpie  de*  Gotognai,  L  4  « 
p.  251. 

Hierux.  Son  hérésie,  1. 1«  p»  aMk 

Hiérodii.  Ses  livres  eontra  la  raligioo 
chrétienne,  1. 1,  p.  333^ 

Hilairt.  Sa  lettre  &  saint  AngnsUn,  t^  i, 
^306. 

Hilaire  (Saint).  U  est  exilé,  1. 1,  |}>  tt?.-- 
Son  traité  des  Synodes,  p.  573.  -«  U  se  rml 
au  concile  de  Séleucie,  p«  679.  —  Sa  naquCte 
à  Tempereur  en  faveur  des  ealboHqiies  » 
p.  584.  —  U  revient  en  Ganle ,  p.  888.  ~ 
Ses  miracles ,  p.  589.  -^  Son  traité  caftlre 
l'empereur,  p.  id.  —  Ses  travaux  apeskdfc- 
ques,  p,  621.— Sa  conférence  avee  Attenee« 
p.  645.  •—  Son  instruction  catlioliqiQe  coatis, 
les  ariens,  p.  646. 

Hilaire  (Saint) ,  évéque  d* Arles.  D  se  lend 
à  Rome,  t.  2,  p.  394.  — Il  revient  à  soa 
église,  p.  396.  —  Ses  vertus ,  p.  390. 

Hilarion  (Saint).  Ses  miracles  et  sa  ma-* 
nière  de  vivre,  t.  1 ,  p.  408.  —  Noqveaax  nd* 
racles,  p.  494.  —  U  visité  les  nionastéres  » 
p.  495.  —  Il  convertit  les  Sarrasins*  p*  id. 
—  Son  voyage  en  Egypte ,  p*  W*«  t  tt  «t 
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poursuivi  par  les  païens,  p.  613.  -^  Ses 
Toyagcs ,  p.  651.  —  Sa  mort,  p.  653. 

Hilarus  (  Le  pape).  Son  élection  ,  t.  2 , 
p.  480.  —  Sa  lettre  contre  saint  Mamert  de 
Vienne;  p.  483.  —  Il  juge  le  dilRirend  d*As- 
cagne  et  de  Sjlvain ,  p.  hSk.  "—  D  s^oppose 
aux  entreprises  de  Pbilothëe ,  p.  &86.  —  Sa 
mort,  p.  id. 

HUdébmi,  archevêque  de  Tours,  t.  &, 
p.  485.  —  Sa  mort,  p.  515. 

HSdArand.  Il  est  eovoyé  en  Allemagne, 
t.  * ,  p.  164.  —  Il  fait  élire  un  nouveau 
pape ,  p.  165.  — .  II  est  envoyé  en  France  , 
p.  id.  —  Il  est  élu  pape  sous  le  nom  de  Gré- 
goire VIL  p.  334. 

Hildefame  (Saint)  de  Tolède.  Sa  mort, 
L  %  p.  003. 

Hildegarde  (Sainte).  Ses  révélations ,  t.  *, 
p.  586.  —  Sa  mort,  p.  744. 

HUdvin,  abbé  de  Saint-^Denis.  Ses  aréo- 
pagitiqoes,t.  3,  p.  300. 

Uincmar,  archevêque  de  Reims ,  t.  3  , 
p.  821. ~ll  écrite  Prudence  concernant  Go- 
thescalc  ♦  p.  336.  —  Il  écrit  de  nouveau  con- 
tre ce  dernier ,  p.  846.  —  II  donne  ses  capi- 
tules, p.  847 D  fait  souscrire  h  Charles 

ses  articles  contre  Gothescalc,  p.  351.  —Ils 
sont  condamnés  au  concile  de  Valence,  p.  359. 

—  Son  traité  sur  la  prédestination ,  p.  364. 

—  Son  instruction  A  ses  prêtres,  p.  id.  —  Il 
écrit  contre  les  pillages,  p.  370.  —Il  est  dé- 
puté au  roi  Louis ,  p.  371.  —  Second  traité 
sur  lal)rédesttnation ,  p.  374.  —  Sa  décision 
dansl'affaired'Ëtienneetde  Raymond,  p.  383. 
-*  Seconde  dédslon  concernant  Ingeltrude, 
p.  884.  —  Il  toit  déposer  Rothade ,  évoque 
de  Soteons,  p.  398.  — Son  traité  sur  le  di- 
voiw  de  Lothaire,  p.  394.  —  Il  refuse  d'or- 
donner Hllduîn  ,  p.  400.— Son  avis  concer- 
nant le  Jenne  Pépin, p.  401.— Il  se  prononce 
contre  Vnlfade ,  Ebbon ,  elc ,  p.  414.  —  Sa 
lettre  à  Egilon ,  p.  416.  —  Il  écrit  au  pape  , 
p.  426.-88  conduite  au  concile  de  Soissons, 
p.  430.  —  Il  soutient  la  cause  de  son  neveu, 
évoque  de  Laon,  p.  444.  —  Il  fait  reconnaî- 
tre Charles  roi  de  Lorraine,  p.  447.i-4a  prî- 
matie  sur  tes  évêques ,  p.  478.  -II  fait  men- 
tion du  septième  concile  des  Grecs ,  p.  479. 

—  Il  répond  au  pape,  p.  rd.  — 1|  assemble 
un  concile  ,  p.  481.— Ses  plaintes  contre  son 
neveu,  p.  482.— Ses statuls  synodaux,  p.  Wk 
— n  s  oppose  à  fempereur  Charles,  p.  497. 


— Il  donne  une  lettre  d'absolution  à  rcvîyquc 
de  Soissons^  p.  600.— Ses  capitnlaires,  p.  505. 

—  Il  est  accusé  prés  du  pape,  p.  511.  ~Ses 
lettres  pour  la  liberté  des  élections ,  p.  532. 
•^  Il  excommunie  Odoacre,  évêquc  intms , 
p.  533.  —  Ses  instructions  sur  Tordination 
des  évêques ,  p.  537.  —  Ses  instructions  au 
roi  Carloroan ,  p.  539.  —  Sa  mort,  p.  540. 

Hincmar,  évéqoe  de  Laon,  t.  3,  p.  4U. 

—  Ses  emportements,  p.  445. — Sa  soumis- 
sion, p.  477.— Ses  plaintes  au  pape,  p.  hli, 

—  Il  est  accusé  au  concile  de  Douxi ,  p.  i8i 
et  8uiv.  —  Il  se  présente  au  concile ,  p.  48i. 

—  Sa  condamnation  ,  p.  tô5.  —  Ses  plaintes 
au  pape,  p.  509. 

Bippohjie  (Saint).  Son  martyre,  t.  i, 
p.  221. 

Uippolyte  (Saint),  prêtre  de  Rome. Soo 
martyre ,  1. 1 ,  p.  272. 

Histoire.  Son  étude ,  t.  5 ,  p.  223. 

Hùinobon  (Saint}  de  Crémone ,  t.  4,  p.  SIO 

Hongrois.  Ils  viennent  en  Italie,  t.  3,p.  ô69. 
«—Leurs  ravages  en  Germanie,  p.  583.— ^Noa- 
vcaux  ravages  en  Italie ,  p.  587.  —  Ils  en- 
trent en  France,  p.  600. 

Honorius  (Le  pape].  Son  élection,  1% 
p.  818.  — Il  repond  &  Sergius,  p.  830.— Il 
écrit  &  Edwin ,  p.  id.  —  Il  écrit  contre  le  mo« 
nothélismc ,  p.  839.  —  Sa  mort ,  p.  84i. 

Honorius  (L'empereur).  Son  avènement  à 
rSmpire,  t.  2,  p.  99.  —  Ses  lois  en  faveor 
des  églises ,  p.  108.  —  Il  écrit  à  son  frère  en 
faveur  de  saint  CbrysostAme ,  p.  185.  -^  Ses 
lois  contre  lesdonatistes,  p.  188.— Sesnoo- 
velles  lois  en  faveur  de  l'Église ,  p.  193  et 
196.  —  Nouvelles  lois  contre  les  donatistes , 
p.  203.  —  Il  condamne  Jovinien ,  p.  224.— 
Loi  contre  les  donatistes  ,  p.  229.  —  Son 
rescrit  contre  les  pëlagiens ,  p.  257.  —  U  se 
déclare  pour  Eulalius ,  p.  269.  —  Il  prend 
connaissance  du  schisme ,  p.  270.— Il  donne 
un  rescrit  en  faveur  de  Boniface,  p.  371.— 
Rescrit  en  faveur  de  TÉglise,  p.  175.  —  Sa 
mort,  p.  288. 

Honorius  II  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  i  > 
p.  481.  —  U  envoie  un  légat  eo  Angleterre, 
p.  486.— U  reçoit  saint  Norbert ,  p.  W7.- 
n  fait  enfermer  Pons,  p.  488.  —  U  dépose 
Odérise  du  Mont-Cassin  ,  p.  492.  -  «  «« 
prépare  à  faire  la  guerre  en  Fouille,  p.  W3. 

—  Il  prend  le  parti  d'Élienne,  évéque  de  Pa- 
ris ,  p.  499.  —  Sa  mort,  p.  503. 
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Honorius  111  (Le  pape).  Son  élection  et 
ses  lettres  en  Orient ,  t.  5,  p.  137.-- Il  écrit 
à  saint  Dominique,  p.  140. —  Il  écrit  en 
Anjçlcterre ,  p.  141.  — Il  couronne  Tempe- 
reur  de  Constantinople ,  p.  142.  —  Il  presse 
rexécQtion  de  la  croisade,  p.  143.-11  fait 
Taire  une  procession  pour  le  succès  de  la  croi- 
sade, p.  145.  —  Ses  efforts  contre  les  Albi- 
geois ,  p.  a.  —  II  écrit  à  Philippe-Auguste 
en  faveur  de  Simon  de  Montfort ,  p.  146.— 
Ses  négociations  avec  Ttiéodore  Comnène , 
p.  fti. —  Ses  plaintes  contre  le  patriarche  de 
Constantinople ,  p.  id.  —  Il  envoie  Pelage 
légat  en  Palestine,  p.  147. —Il  canonise 
saint  Guillaume  de  Bourges ,  p.  148.  —  Ses 
efforts  pour  .exciter  à  la  guerre  contre  les 
Maures,  p.  153.  —  Il  écrit  aux  évoques  d'O- 
rient ,  p.  id.  —  Il  écrit  s^ux  évèques  en  fte 
vear  de  saint  Dominique  et  de  son  ordre , 
p.  157.  —  Il  couronne  Frédéric,  p.  164.  — 
Il  prêche  la  croisade ,  p.  tVI.  —  Il  tient  une 
conférence  à  Yéroli,  p.  169. — Ses  lettres  en 
Orient ,  p.  id.  — 11  écrit  au  roi  de  France 
contre  les  hérétiques ,  p.  170.— Sa  lettre  au 
roi  d^Ecosse,  p.  173.  -^  Il  reçoit  une  lettre 
du  patriarche  d* Alexandrie ,  p.  174.— Il  écrit 
à  Louis  VIII ,  roi  de  France ,  contre  les  hé- 
rétiques ,  p.  176.  <—  Il  confirme  la  régie  des 
frères  mineurs  ,  p.  id.  —  II  écrit  au  roi  de 
France  en  faveur  de  Raymond-le-Jeune , 
p.  179.  —  Sa  lettre  en  Allemagne  pour  la 
croisade ,  p.  180.  —  Ses  efforts  pour  la  déli- 
Yrance  du  roi  de  Danemark ,  p.  id,  —  Il  ré- 
pond à  la  reine  Russutane ,  p.  181. — Ses  re- 
proches au  roi  de  France ,  p.  182.  — Il  in- 
dique un  concile  à  Montpellier ,  p.  id.  —  Ses 
soins  pour  TÉglise  de  Prusse,  p.  184. — Ses 
ordres  en  Lombardie ,  p.  185.  —  Il  donne 
ses  pouvoirs  à  Romain,  légat  en  France,  p.  id. 
— 11  est  obligé  de  sortir  de  Rome ,  p.  186.  — 
Son  différend  avec  l'empereur  Frédéric  tou- 
chant les  évêchés  de  Pouille ,  p.  187.  —  Il 
publie  une  bulle  pour  la  sûreté  des  cardi- 
naux ,  p.  189.  —  \\  exige  les  prébendes , 
p.  191.  —  Sa  proposition  au  roi  d'Angleterre 
touchant  les  prébendes,  p.  192. — Sa  réponse 
aux  plaintes  de  l'empereur  Frédéric,  p.  193. 
—  Il  approuve  la  régie  des  ermites  du  Mont- 
Carmcl ,  p.  195.  —  Il  écrit  au  roi  d'Angle- 
terre contre  Raymond,  p.  198.—  Sa  mort , 
p.  200. 

UoHorius  IV  [Lcpape).San6iccUon,  1.6, 


p.  588.  —  Sa  constitution  pour  la  Sicile  * 
p.  589.  —  Il  absout  la  ville  de  Yilerbe,  p.  id. 

—  Il  impose  une  pénitence  au  marquis  de 
Montferrat ,  p.  590.  —  U  excommunie  Jac- 
ques d'Aragon ,  p.  594.  —  Il  absout  les  Vé- 
nitiens ,  p.  td.  —  U  suspend  l'interdit  &  l'é- 
gard du  royaume  de  Castille  ,  p.  595.  —  U 
désapprouve  le  traité  pour  la  Sicile,  p. 600. 

—  Sa  mort,  p.  id. 

HôpiUU  du  Saint-Esprit  &  Rome,  t.  5, 
p«  55. 

Uormisdas  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  2 , 
p.  561.  — Il  envoie  ses  légats  à  l'empereur 
Anastase ,  p.  564.  —  Les  instructions  qp'il 
leur  donne ,  p.  td.  —  II  écrit  à  saint  Avit  de 
Vienne,  p.  566. —U  envoie  une  seconde  lé- 
gation à  Constantinople ,  p.  577.  —  Sa  mo- 
dération ,  p.  581 .  —  Ses  lettres  au  sujet  des 
moines  de  Scythie ,  p.  583.  —  Sa  lettre  aux 
Orientaux ,  p.  585.  —  Sa  mort ,  p.  589. 

Hospice  (Saint) ,  reclus.  Ses  miracles,  t.  2, 
p.  687. 

Hospitalier i  de  SaintJean  de  Jérusalem. 
Leur  origine ,  t.  4,  p.  612.  —  Plaintes  con- 
tre eux ,  p.  613.  —  Ils  prennent  l'Ile  de  Rho- 
des, t.  5,  p,  729. 

Hostilités.  Leur  généralité  au  moyen  flge, 
t.4,p.  141. 

Hubert,  archevêque  de  Cantorbéry ,  t.  4  , 
p.  798.  —  Il  tient  on  concile,  t.  5 ,  p.  24.  — 
Sa  mort,  p.  23. 

Hugues-Capet  t  roi  de  France,  t.  4,  p.* 

12. 

Hugues-ler-Blanc ,  légat  en  Espagne,  t.  4, 
p.  213.  —  Il  vient  en  Aquitaine,  p.  214. -> 
Il  est  envoyé  en  France  ,  p,  235.  —  U  est 
analhématisé ,  p.  271.; 

Hugues ,  évoque  de  Die ,  t.  4 ,  p.  236.  — 
Sa  légation  en  France  ,  p.  265.  —  Il  assem- 
ble un  concile  à  Autun ,  p.  266. —U  suspend 
les  évoques  de  Normandie  ,  p.  285.  «^  Il  sa* 
cre  saint  Arnoul ,  p.  292.  —H  est  élu  arche- 
vêque de  Lyon,  p.  td.  —  Ses  plaintes  contre 
Victor  IIU  p.  30^.  —  U  est  excommunié  par 
le  pape  Victor,  p.  307.— Sa  lettre  à  la  com- 
tesse Mathiide,  p.  340.— Il  est  rétabli,  p.  id. 

—  Il  obtient  de  nouveau  la  confimuttion  de 
la  primatie  du  siège  de  Lyon ,  p.  346.  —  Il 
tient  un  concile  à  Anse ,  p.  373.  —  U  iomhû 
malade ,  p.  374. 

Hugue$  •  duc  de  Bourgogne.  U  se  rend 
moine,  t.  4,  p.  270. 
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Bagues  (Sàiôl) ,  évèque  de  Grenoble,  t.  4, 
p.  m.  —  Sa  mort ,  p.  505. 

Hugues  Etérien.  Ses  écrits ,  t.  &,  p.  739. 

Hugues ,  enfant,  archevêque  de  Reims , 
t.  3 ,  p.  590. 

Hugues  (Saint) ,  abbé  de  Clagiiy ,  t.  i , 
p.  lis. —  II  assiste  le  pape  Etienne  à  ses 
derniers  moments ,  p.  171.— D  Tient  à  Rome, 
p.  196.  — Il  est  appelé  en  Espagne ,  p.  281. 
*-  Sa  présence  en  Italie ,  p.  293.  —  Sa  lettre 
au  roi  Philippe,  p.  MO.  —  Sa  mort,  p.  Ml. 

Hugues,  prieor  de  Saint  -  Victor .  Ses 
écrits,  t.  i,p.  551. 

Hugues  de  ChampHeury ,  chancelier  de 
France,  t.  h,  p.  626. 

Hugues  (Saint),  évèque  de  Lincoln ,  t.  (  , 
p.  775.  —  Sa  fermeté ,  p.  800.  —  fea  mort , 
t.  5  .  p.  Si. 

Hugucion,  légat  en  An^eterre,  t.  h, 
p^729. 

Humbert  Dauphin,  patriarche,  t.  6,  p.  165. 

Huniric,  ,  roi  des  Yaodales.  H  persécute 
les  catholiques ,  t.  S ,  p.  506  et  suiv.—  Édit 
contre  les  catholiques ,  p.  508.  * 

Hus  (Jean).  Ses  commencements,  t.  6, 
p.  296.  —  Ses  erreurs,  p.  829.  —  Les  arti- 
cles, p.  334.  »  Son  arrivée  À  Constance  et  sa 
ibite^  p.  347  et  suit).  —  Sa  condamnation  et 
aon  exécution ,  p.  355  et  stiit>. 

Hussites.  Leurs  troubles  à  Prague ,  t.  6 , 
p.  333.—  Continuation,  p.  334.  —Commen- 
cement de  leur  insurrection,  p.  367.~Leurs 
conditions  à  l'empereur  Sigismond,  p.  271. 
-^  Ils  tiennent  un  concile  à  Prague ,  p.  372. 
-Leurs  cruautés,  p.  380. 


itaf,  évèque  d*Ëdesse.  Poursuites  contre 
loi  an  eondile  de  Gonstantinôple,  t.  2,  p.  403. 
—  Il  est  accitté  de  nestorianisme ,  p.  404.  — 
8â  lettre  ft  Maria,  p.  405.  —  Il  est  renvoyé 
absous  par  le  eoneile,  p.  466.— Il  se  [Mrésente 
an  concile  de  Chaloédoine ,  p.  446.  —  U  est 
absous  de  nouveau,  p.  447. 

Icham ,  califs  arabe.  Il  fait  mettre  à  mort 
ké  prisuttien  ehrétiens ,  t.  3,  p.  91. 

laonecfosfei.  Lear  origine,  t.  3,  p.  68.~ 
Leurs  persécutions  «  p.  83.  -^  Leur»  conciles, 
p.  114  etsuiv. — Ds  sont  condamnée  au  cou-^» 
die  de  Nieée,  p.  178.  »  Ils  sont  ramenés . 
p.  309. 
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Idace,  évèque  de  Merida.  U  attaque  les 
priscillianistes ,  1. 1 ,  p.  730.  — U  les  défère 
aux  juges  séculiers  ,p.  731.  — Il  écrit  coDire 
eux ,  p.  732. 

Iduméens.  Ils  viennent  porter  secours  aux 
fuirs  cotftre  les  Romains,  1. 1 ,  p.  78.— Lear 
carnage  dans  Jérusalem  et  leur  retraite, 
p.  M. 

Ignace  (Saint) ,  évèque  d*Antioche.  D  est 
présenté  k  Trajan  et  condamné  par  lui ,  t.  i, 
p.  110.  «-^  Son  départ  pour  Rome,  p.  td.— 
Son  entreuve  avecaaint  Polycarpe,  p.  td.— 
n  écrit  aux  Éphéstens ,  p.  id.  -—  Son  épttre 
aux  Hagnésieps ,  p.  112.  -^  Son  épttre  aux 
Traliiens,  p.  118.-*Son  épttre  aux  Romains, 
p.  id.  — n  est  conduit  h  Troade*,  dVA  il  écrit 
aux  Philadelpiitenft ,  p.  lift.  •*-  8on  épttre 
aux  Anyrniens,  p.  id.  --4on  épttre  à  saint 
Polycarpe ,  p.  116.  — *  8on  arrivée  à  Rome  et 
son  martyre, p.  118. 

Ignace  (Saint) ,  patriarche  de  Constantin 
nople,  t.  3,  p.  3Sf7.  <—  Ses  remontrances  à 
Tempereur,  p.  SS5.  — Il  est  chassé  deCons- 
tantinople,  p.  379.  —  H  reftee  de  souscrire 
à  sa  démission,  p.  386.  —  Il  est  persécuté, 
p.  388.  —  Il  est  rappelé,  p.  427.— Il  fait  con- 
Yoquer  un  concile,  p.  428. — Il  écrit  au  pape, 
p.  486.  —  î*a  mort,  p.  513. 

Imposteurs  en  Gable,  t.  2,  p.  741,  et  t.  3, 
p.  104.  —  A  Châlons,  p.  51.  —  A  Ravennc, 
etc.;  p.  id.  —  A  Itrecht,  t.  6,  p.  ÎTS.  —  En 
Allemagne,  p.  438. 

Indulgence  des  gouverneurs  d'Afrique  en 
faveur  des  chrétiens,  t.  l,p.  215. 

Indulgences  du  pape.  Leur  abus,  t.  S, 
p.  XV,  446  et  suw.  —  Elles  sont  vendues  par 
Boniface  IX,  t.  0,  p.  268. 

Innocent  (Saint),  pape.  Son  élection, 
t.  2,  p.  160.  —  Ses  lettres  aux  évoques 
d'Espagne,  p.  164.  —  Il  examine  raflfaire  de 
saint  Chrysostôme,  p.  175.  — U  reçoit  les 
députations  de  Constanlinople ,  p.  176.  — 
Sa  lettre  décrétale  à  saint  Victrice,  p.  ITT. 

—  Lettre  décrétale  à  saint  Exupére,  p.  186. 

—  n  va  en  députation  vers  Tcmpereur  Ho- 
norius ,  p.  197.  —Sa  lettre  à  saint  Alexandre 
d'Antioche,  p.  242.  —Sa  décrétale  à  Décen- 
tius ,  p.  246.  —  Ses  lettres  aux  Africains , 
p.  è47.  —  Sa  mort,  p.  253. 

Innocent  II  (Le  pape).  Son  élection,  t.  4, 
p.  503.  —  Il  vient  en  France ,  p.  605.  —  Il 
eét  reçu  parle  roi  à  Saint-BenoU-sur-Loirc 
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p.  966.  -^  Upaueen  Allemagne,  p.  id.  —  Il 
revieût  èa  France»  p.  507.  -—  li  tient  un 
conoiloàReims,  p.  td>  —  ,Ii  sacre  Louis-le- 
Jeune,  p.  508.  — 11  visite  Ciairvaux,  p.  512. 

—  Il  quiUe  la  Ff^nte^  p.  516.  — 11  rentre  en 
Italie ,  p.  517.  —  U  couronne  empereur  le 
roi  Lotfaaire,  p.518.— Il  écrit  à  saint  Bernard, 
p.  529.  *^11  pardonne  aux  moines  du  Mont- 
Caaain,  p.  591#  —  Il  donne  une  mission  à 
saint  Bernard p«  538.  —  U  envoie  A^bcric  en 
légation  en  Angleterre,  p.  537.  —  Il  reç^t 
Foucher  •  arcbevéqse  de  Tyr  i  p«  $38.  —  Il 
tieat  BU  aoocile  à  Roipe ,  p.  539.  —  U  ac^ 
corde  la  paiiL  au  roi  Roger  ^  p  5V1.  --  Sa 
mort,  p.  661. 

JnnarMit  il/(Lepape).  .Son  élection^  t.  .&> 
p.  1.  —  Ses  premiers  soins,  au  commence- 
ment de  son  pontificat,  p.  3*  ~  Il  fait  un 
traité  avec  la  reine  de  Sicile ,  p.  4»  —  Ses 
exhortations  et  ses  préparations  pour  une 
nouvelle  croisade ,  p.  5.  -^  Il  envoie ,  des 
commissaires  contre  ^s  liérétiques  «p.?.  — 
II  écrit  à  Temperenr  et  ay  patriarche  de 
CoMtaotinople,  p.  11.  —  Il  terminas  Taffaire 
entre  Dol  et  ïours.  p«  15.—  Ses  translations 
d*év6ques,p«  IC.  -r  II  ji^e  le  diiïërend  entre 
Brague  et  Gompostf Ile ,  p.  17.  —  Il  envoie 
saint  Pierre  de  Pareny  à  Orviette ,  p.  18.  — 
U  écrit  au  peuple  de  Mets ,  p.  19.  —  Il  met 
la  France  en  interdit ,  p.  20.  -— .  Il  se  déclare 
pour  Othon,  roi  des  Romains,  p.  25. —  Il 
répond  aux  princes  d*Allcinagnc,  p.  29.  — 
U  légitime  les  enfants  d* Agnès,  p.  31.  —  Il 
répond  aux  plaintes  de  Philippe  au  sujet 
dîogeburge,  f .  32.  —  Sa  réponse  aux  croi- 
sés au  sujet  des  Vénitiens ,  p.  38.  ^-  U  leur 
écrit  touchant  Constantinople  »  p.  id.  —  Sa 
réponse  au  roi  des  Bulgares ,  p.  40.  —  Péni- 
tences remarquables  imposées  par  lui,  p.  42. 

—  Il  se  rend  arbitre  entre  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre ,  p.  44.  —II  répond  à  Tem- 
pereur  Alexis-le-Jeune  ,  p.  46.  —  Sa  ré- 
ponse à  Tempereur  Beaudoin,  p.  50. — Sa 
légation  et  sa  bulle  pour  le  roi  des  Bul- 
gares,  p.  52.  —  Ses  différends  avec  le  roi  de 
Hongrie,  p.  53.  —  Il  couronne  Pierre  II  roi 
d* Aragon ,  p.  54.  —  Il  fonde  Th^pital  du 
Saint-Esprit ,  p.  55.  —  Il  envoie  des  légats 
contre  les  Albigeois  et  les  Yaudois,  pi  id.  — 
Il  donne  son  approbation  à  la  conquête  de 
Constantinople ,  p.  56  et  si«tv.  —  Il  sacre 
Thomas  patriarche  dé  Constantinople,  p.  59. 


—  Ses  lettrés  au  sujet  de  )a  Terra-Salnta , 
p.  id.  —  Il  écrit  au  roi  de  Bulgarie  pour  de- 
mander ta  liberté  de  Beaudoin,  p.  64.  —  Il . 
répond  an  patriarche  Thomas, p. 65.  — Ses 
instructions  en  Livonie,  p.  71.— -Il sacre 
Etienne  de  Langton,  archevêque  de  Cantor* 
béry,  p.  73.  —Ses  nouveaux  légats  en  Lan- 
guedoc, p.  76.— U  envoie  un  légat  en  Fraace, 
p.  77.  —  II  met  le  royaume  d'Angleterre  en 
interdit ,  p.  78.  —  Bichard  ,  son  frère ,  est 
[Proclamé  comte  de  Sore  ,  p.  79.  —  Il  ap- 
prouve la  société  des  pauvres  catholiques, 
p.  82.  —  Il  approuvé  la  société  des  Vau- 
dois  convertis,  jp.  83.  —  Il  excommunie 
Othon  et  le  roi  d*Anglcterre  ,  p.  85.  —  U 
écrit  à  Tempereur  et  au  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  p.  88.  <—  Sa  lettre  au  roi  Phi- 
lippe au  sujet  des  évoques  d'Auxerre  et 
d'Orléans,  p.  92.  —Il  dépose  le  roi  d'An- 
gleterre, p.  98.-11  envoie  un  )^at  en  France 
prêcher  la  croisa(}e,  p.  id.  —  U  ordonne 
une  procession  solennelle ,  p.  101 .  «-^  Il  re- 
çoit la  nouvelle  de  la  victoire  d'Alphonse  XI 
sur  les  Maures ,  p.  1Ô2.  —  Il  convoque  un 
concile  universel,  p.  104. —  Il  publie  sa 
bulle  pour  la  croisade,  p.  td. — Ses  lettres  en 
Orient,  p.  105^  —  Ses  instructions  touchant 
les  églises  du  Nord ,  p.  106.  —  Il  est  trompé 
par  le  roi  d'Aragon,  p.  107.  —  Il  révoque  le 
mandement  donné  en  faveur  des  hérétiques, 
p.lOO. — ^11  répond  au  roi  d'Angleterre,  p.  1 13. 

—  Il  envoie  un  légat  en  Bomanie,  p.  114 

En  Provence  y  p.  115.  —Il  lève  linterdit  sur 
l'Angleterre ,  p.  116.  — *  Il  s*oppose  aax  li- 
bertés accordées  par  le  roi  Jean  à  l'Angle- 
terre, p.  118.  —  Il  nomme  Gervais  patriar- 
che de  Constantinople,  p.  119.  —  U  reconnaît 
empereur  Frédéric  II,  p.  121.  —  U  suspend 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  p.  122.  —  Son 
sermon  sur  la  pàque,  p.  id.  — Il  condamne 
l'erreur  de  l'abbé  Joachim,  p.  123.  —  Sou 
décret  touchant  les  Grecs,  p*  124.  —  Il  ex- 
communie les  barons  d'Angleterre,  p.  131. 

—  Il  donnp  des  reliques  aux  moines  de 
Saint-Denis,  p.  td.  —  Son  entretien  avec  i(*s 
envoyés  du  roi  Louis ,  p.  135.  —  Sa  mort  » 
p.  id. 

Innocent  IV  [Le  pape).  Son  élection  »  t.  o, 
p.  ,521.  — U  envoie  des  nonces  à  l'empereur 
Frédéric,  p.  td.  —  U  absout  le  comte  de 
Toulouse ,  p.  326.  —  Il  écrit  au  roi  d'Angle- 
terre en  faveur  de  l'évique  de  No^Ticl, 


p.  32Ï.  —  Il  s'enfuit  à  Gènes,  p.  328.  —  Il 
demande  de  l'argent  aux  Anglais,  p.  id.  — 
Il  excommunie  le  frère  Elie,  p.  329.— H  écrit 
aux  moines  deCiteaux  contre  Tempcrcur  Fré- 
déric ,  p.  331 .  —  Il  se  rend  à  Lyon ,  p.  id.  — 
Il  convoque  un  concile  général  et  écrit  en 
faveur  de  la  croisade  en  Allemagne,  p.  33i. 
—  Il  renouvelle  Texcommunication  contre 
l'empereur  Frédéric,  p.  335.  —  Il  tient  une 
congrégation   préliminaire,  p.  336.  —  Ses 
accusations   contre    Tempereur   Frédéric , 
p.  337.  -—  Son  ordonnance  concernant  Toc- 
lave  de   la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge, 
p.  338.  —  Il  prononce  sa  sentence  contre 
^empereur  Frédéric ,  p.  3U>.  —Il  maintient 
sa  sentence ,  p.  ;3'f 2.  —  Il  fait  élire  Henri, 
landgrave,  roi  des  Romains,  p.  3H.  —  Il 
libère  tous  les  sujets  de  Frédéric ,  p.  id.  — 
n  écrit  au  sultan  d*Egypte  contre  Temperenr, 
p.  34>5.  —  Ses  commissions  &  firére  Simon, 
mineur,  p.  351. — Ses  lettres  au  roi  de  Maroc, 
p.  id.  —  Inutilité  de  ses  efforts  pour  lever  de 
nouvelles  taxes  en  Angleterre,  p.  id.  —  Il 
protège  les  juifs,  p.  353.  —  Entreprise  con- 
tre sa  vie,  p.  35V.  —  Sa  lettre  aux  évoques 
contre  les  barons  de  France,  p.  id.  —  Il  fait 
élire  Guillaume  de  Hollande  roi  des  Ro- 
mains, p.  356.  — Il  envoie  un  légat  en  Rus- 
gic,  p.  357.  -^  Il  envoie  des  frères  mineurs 
en  Tartarie ,  p.  358.  —  Il  envoie  des  frères 
prêcheurs  en  missions  en  Tartarie,  p.  361  et 
suiv.  —  II  se  rend  à  Avignon  pour  assister 
au  chapitre  général    des  frères  mineurs , 
p.  363.  —  Il  fait  prêcher  la  croisade  en  Al- 
lemagne contre  Frédéric,  p.  365.  —  II  en- 
vole un  légat  en  Pologne ,  p.  367.  —  Il  fait 
condamner  et  brûler  les  livres  des  juifs, 
p.  360.  —  Ses  instructions  touchant  les  in- 
restitures  en  Suède,  p.  380.  —  Sa  lettre  au 
légat  Pierre  de  Capoche ,  p.  381 .  —  Il  dé- 
tourne les  Allemands  de  Tobéissance  &  Con- 
rad ,  p.  id.  —  Il  quitte  Lyon ,  p.  382.  —  Il 
écrit  â  Pierre  de  Vérone .  p.  384.  —  Il  se 
rend  &  Milan ,  p.  id.  —  Plaintes  contre  lui  en 
France,  p.  385.  —  Il  rétablit  les  évôchés  de 
Lodi  etd*Atri,  p.  386.  — Ses  bulles  pour 
les  frères  prêcheurs  et  mineurs,  p.  387.  — 
Il  canonise  saint  Pierre  de  Vérone ,  p.  388. 
—  II  fait  couronner  roi  Mindorf,  prince  de 
Lithuanie  j  p.  391.  —  Il  envoie  le  frère  Lau- 
rent en  Chypre ,  p.  303.  —  Son  règlement 


Ses  décrétales  sur  le«  études,  p.  396.  --  n 
excommunie  Ecelin,  p.iU— Se»  eAntspour 
recouvrer  la  Sicile ,  p.  3OT.  —  Sa  balle  au 
sujet  des  religieux^-mendiants ,  p«  tdL  et  sutv. 

—  Sa  mort,  p.  MO. 
Inmeent  V  (Le  pape).  Son  élection  et  sa 

mort  y  t.  5,  p.  5Sfc. 

Innocent  VI  [Le  pape).  Son  électioii,  t.  6, 
p.  175.  —  Ses  règlements,  p.  id.  —  Il  envoie 
un  légat  en  Italie*  p.  176.—  Il  fait  absoudre 
Nicolas  Laurend,  p.  177.  —>  Il  iosUtue  la 
fête  des  instruments  de  la  passion,  p.  id.  — 
Il  fait  poursuivre  les  fratricelles ,  p.  181,  — 
Il  bit  dissiper  la  congrégatloo  de  GeoUl  de 
Spolète,  p.  îd.— Ses  plaintes  au  roi  de  Fran- 
ce, p.  186.  —  Il  fait  une  promotion  de  car- 
dinaux ,  p.  td.  et  suiv.  —  On  lui  refuse  les 
subsides  en  Allemagne,  p.  189  et  mo.  — 
Ses  lettres  au  sujet  des  blanches  compagnies, 
p.  193.  —  Il  fait  une  nouvelle  promotion  de 
cardinaux ,  p.  td.  -«  Sa  mort ,  p.  19i. 

Innocent  YII  (Le  pape).  Son  tieetion,  t.  6, 
p.  S99.  —  Ses  commencements ,  p.  300.  — 
Sa  lettre  de  promotion ,  p.  id.  —  Il  fait  une 
promotion  de  cardinaux,  p.  301.  —Sa  lotte 
avec  les  régents ,  p.  902.  —  Il  se  retire  à 
Viterbe ,  p.  td.  —  Il  convoque  un  concile , 
p.  303.  —  Il  revient  ft  Rome,  p.  td.  --  Sa 
mort,  p;  905. 

Innocent  F//J  (Le  pape).  Son  élection, 
t.  6,  p.  kk2.  —  Il  fait  une  promotion  de  car- 
dinaux,  p.  VA.  —  Sa  mort ,  p.  hM. 

Inquisiteurs.  Ils  sont  envoyés  en  France  et 
en  Espagne ,  t.  5 ,  p.  7.  —  Leurs  commence- 
ments, p.  271. — Exécution  capitale,  p.  303. 

—  Leurs  règlements ,  p.  316.  —  Ils  sont  dis- 
persés à  Carcassonne,  t.  6 ,  p.  29.  —Ils  sont 
tués  en  Dauphiné,  p.  3'».  —  Plaintes  contre 
celui  de  Florence,  p.  151. 

Inquisition.  Elle  s'établit  en  Espagne,  t.  5, 
p.  271.  —  Elle  s'établit  en  France,  p.  409. 

—  Règlements  du  pape  Alexandre  IV  à  ce 
sujet ,  p.  Ul.  —  Considération  à  cet  égard, 
p.  658  et  suiv. — ^Elle  est  maintenue  en  Fran- 
ce, t.  6,  p.  172.  —  Elle  est  restreinte  à  Ve- 
nise, p,  185.— Elle  est  protégée  en  Espagne. 
p.W3. 

Interdits  ecclésiastiques  en  Gaule,  t.  2, 
p.  705. 

Invention  de  la  Sainte-Croix  par  sainte 
Hélène,  1. 1,  p.  452.  —  Des  reliques  de  saint 


pour  les  Grecs  de  1  lie  de  Chypre,  p.  39^k  —  |  Etienne,  t.  2 ,  p.  239.  —  Du  chef  de  saint 


0BS  MATlftUS« 


Jean,  p.  MO.— De  sainte  Cécile,  t.  S,  p.  257. 

IriM  '{Sèinle  ),  Son  martyre,  1. 1 ,  p.  8S6. 

Irène  (L*lœpèratrice).  Sa  visîte  &  Panl  de 
Constantlnople,  t.  3,  p.  160.  —  EHe  Ait  ve« 
nîr  de  nooTelles  troupes  ft  Constantinople, 
p.  163;  -»  Elle  convoque  le  concile  deNicée, 
p.  id.  —  Elle  fait  mourir  son  Sis,  p.  195.  ~ 
Sa  mort,  p.  908. 

Irénée  (  Saint  ).  Son  élection  an  siège  de 
Lyon,  1. 1,  p.  162.  —  Son  traité  contre  les 
hérésies,  p.  165.  —  Sa  lettre  an  pape  tou- 
diant  la  pique,  p.  182.  — >  Son  martyre, 
p.  198. 

Irénée  (Saint)  de  Sirmiam.  Son  martyre , 
t.  1,  p.  356. 

Irénée  (  Le  comte  )  •  Sa  lettre  aux  nesto- 
rlens.  t.  2,  p.  347. 

Irénée  de  Tyr.  Sa  déposition,  t.  2,  p.  403. 

Isaae  (Saint).  Son  martyre,  t.  3,  p.  339. 

Jeaae,  évéque  de  Langres.  Ses  statuts  sur 
la  discipline,  t.  3,  p.  374. 

Isaae  Comnène  (L'empereur),  t.  4,  p.  170. 
—  Sa  mort,  p.  178. 

haacA'Ange ,  empereur  de  Constantino- 
pie,  t.  4,  p.  770.  —  On  lui  fait  arracher  les 
yeux,  p.  804.  —  Il  est  délivré,  t.  5,  p.  39.  — 
Sa  mort,  p.  46. 

Isabelle  (La  bienheureuse)  de  France,  t.  S, 
p  502. 

Isidore  (Saint)  de  Péluse.  Sa  lettre  à  saint 
Cyrille  ,  t.  2,  p.  355.  —  Seconde  lettre  au 
même ,  p.  374. 

Isidore  (Saint}.  Sa  régie,  t:  2,  p.  813. —Sa 
mort,  p.  840. 

Isidore,  patriarche  de  Constanttnople , 
t.  6,  p.  156.  —  Sa  mort,  p.  164. 

Ithaee,  évêque  de  Sossube.  Il  défère  les 
priscillianistes  aux  Juges  séculiers ,  1. 1 , 
p.  731.  —  Il  se  retire  &  Trêves,  p.  id.  —  Sa 
requête  à  l'empereur  Maxime  contre  Pris- 
cllllen ,  t.  2,  p.  24.  —  Il  est  condamné  à 
Milan,  p.  65.—  Son  exil  et  sa  mort,  p.  id. 

Ives,  évéque  de  Chartres.  Son  élection , 
t.  4,  p.  326.  —  Ses  décrets,  p.  id.  —  Il  est 
accusé  et  en  appelle  an  pape,  p.  327.  —  Sa 
disgrâce,  p.  329.  —  Il  refuse  de  paraître  au 
concile  de  Reims,  p.  339.  •«-  Sa  Justification, 
p.  365  et  suiv,  —  Il  recommande  Etienne  de 
Garlande  au  pape,  p.  379.  —  Sa  lettre  sur 
les  investitures ,  p.  422  —  Sa  mort  et  son 
recueil  de  canons,  p.  438. 
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Jaeopon,  ttère  mineur,  t.  5,  p.  646. 

Jocfues  (Saint),  premier  évêque  de  Jérusa- 
l«n:  8a  conduite,  1. 1,  p.  16.  —  U  est  lapidé 
parles  Juift,  p.  65.  —Son  éplfre,  p.  id. 

Jacques  f^Int),  lift  de  Zébédée.  Il  par- 
donne à  son  accusateur,  1. 1,  p.  27.-11  est 
mis  à  mort  par  Hérode  Agrippa,  p.  id. 

Jacques  (Saint)  de  Numidie.  Son  martyre, 
1. 1,  p.  299. 

Jacques,  évéque  de  NIsfbe.  Ses  miracles, 
1. 1,  p.  436.  —  Il  sauve  Nisîbe,  p,  525.  —  Sa 
mort  et  ses  ouvrages,  p.  526. 

Jacques  (Saint),  le  Syrien.  Sa  manière  de 
vivre  et  ses  miracles,  t.  2,  p.  473. 

Jacques  de  Vitry,  évéque  d'Acre.  Son  lé- 
moignage  en  Civeur  des  frères  mineurs,  t.  6. 
p.  IW. — n  fait  baptiser  les  enfants  des  cap- 
tifb,  p.  167.  —  Il  écrit  au  pape  Honorius, 
p.  161.  — Son  éloge  des  frères  prêcheurs, 
p.  172.  —Il  assiste  au  sacre  de  Henri,  arche- 
vêque de  Cologne,  p.  198.  —  Sa  mort  et  ses 
écrits,  p.  311. 

Jacques  PanUMon.  légat  en  Pologne,  t.  5, 
p.  867. 

Jacques  de  Vèragine  et  sa  légende,  t.  5. 

p.  un. 

Jacques,  roi  d*Aragon,  t.  5,  p.  177.  —  Il 
assiste  A  rinsfltution  de  Tordre  de  la  Merci  « 
p.  178.—  Il  fait  la  conquête  de  Valence  | 

p.  298.  —  Son  excommunication,  p.  347. 

Il  écrit  au  pape  Urbain  lY  en  faveur  de 
Mainfroy ,  p.  465.  — >  Il  se  croise  contre  les 
Maures,  p.  478.  —  Sa  demande  au  pape , 
p.  483.  —  Il  assiste  au  concile  de  Lyon , 
p.  521.  —  Ses  désordres,  p.  531.  —Sa  mort, 
p.  537. 

Jacques,  roi  de  Sicile ,  t.  5,  p.  594.  —  "i\ 
est  couronné  roi  d'Aragon,  p.  620.  —  Il  ro- 
çoit  du  pape  le  royaume  de  Sardaigne  e't  de 
Corse,  p.  638. 

Jacques  Colonne.  Son  intrépidité ,  t.  6, 
p.  67. 

Jacques  de  la  Marche,  t.  6,  p.  ♦  37. 

Jagellon,  roi  de  Pologne,  t.  6,  p  .  255. 

Jean  (Le  pape).  Son  élection,  t ,  2,  p.  680. 
—  Sa  mission  &  Constanlinoplr^*.  p.  594,  .^ 
Sa  mort,  p.  id. 

Jean  II  (  Le  pape  ).  Son  élection .  t.  2  , 
p.  606.  —  Il  condamne  les  9  cémëtes,p.  613. 
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—  D  écrit  aux  évêqDçs  des  Gaaies,  p.  614. 

—  Sa  mort,  p.  619. 

JeanlII  (  te  pape).  Son  étectien  »  t.  2 , 
p«  670.  —  Sa  morU  p.  683. 

Jean-UJeùneur^  patriarche  de  Constanti* 
noptet  t.  %  p.  699.  —  Il  preod  le  litit  d'ër^ 
gue  universel,  p.  752.  —  Sa  mort,  p.  760. 

Jean  /F  (  Le  pape  ).  Son  élection ,  t.  S» 
p.  846ft  —  Il  condamne  Thérésie  des  mono- 
thélites»  p.  td.— Il  fait  Tapologie  d*Honoriu8, 
p.  849.  —  Sa  mort ,  p  td. 

Jean  de  Lappe.  Son  appellation  à  Rome, 
i.  %  p.  903. 

Jean  V  (Le  pape).  Son  élection,  t,  3,  p.  S& 
-«-  Sa  mort,  p.  26. 

Jean  Vl  (  Le  pape  ).  Son  élection,  t.  3» 
p.  42.  •—  U  apaise  une  sédition^  p»  id.  -^  Sa 
mort,  p.  46. 

Jean  VII  (  Le  pape  ).  Son  élection  et  sa 
mort,  t.  3,  p.  46. 

Jean  Scoi.  Son  traité  de  la  prédestina* 
iion,  1 3,  p.  342.  —  Sa  doctrine  0St  condann 
née  au  concile  de  Valence,  p.  339. 

Jean  VIII  (Le  pape).  Son  éiection,  t.  3, 

S.  492.  —  Il  vient  à  Ravenne»  p.  494.  ^^  Il 
emande secours  à Tempereur,  p.  501.  —Il 
tient  UD  concile,  p,  id.  —  U  traite  avec  les 
infidèles,  p.  506.  —  U  envoie  des  légBto  A 
Constantinople,  p.  td.  -—  Il  vient  en  France, 
p.  507.  —  U  tient  un  concile,  p.  508.  «^Soa 
discours  aux  évoques,  p.  511.  —  Son  retour 
en  Italie,  p.  512.1—11  assemble  un  concile  à 
Rome,  p.  515.  •-*  U  écrit  aux  Slaves  >  p.  td. 

—  Ses  lettres  À  Constantinople,  p.  516.  «^ 
Ses  instructions  aux  légats ,  p.  517.  -—  Ses 
efforts  pour  faire  rompre  les  traités  avec  les 
Sarrasins,  p.  518.  —  Sa  lettre  sur  le /fliofue, 
p.  528.  —  Il  cite  Romain ,  archevêque  de 
Ravenoe,  p.  538.  —Sa  mort,  p.  td. 

Jean  IX  (Le  pape).  Son  élection,  t.  3, 
p.  5  65.  —  Il  rétablit  Agrine,  évêque  de  Lan- 
gres,  p.  568.  *-  U  écrit  à  Stylien,  p.  570.  — 
U  érig  een  métropole  gl  ise  d'Oviédo ,  en 
EspagnOt  P«  571.  —-Sa mort,  p.  td. 

Jean  (k^ain^,  de Gorze,  t.  3t p.  603.  —Son 
ambassadi%  P*  61  d  et  smv» 

Jean,  évé  que  intrus  d'Apamée,  t.  2,  p.  498. 
—  n  est  ord^  ^^^^  &  Antioche,  puis  il  en  est 
chassé,  p.  49d. 

Jean  Elimaq  w«  (Saint),  t.  2.  p.  685. 

Jéaû  VA  umûnx  '^*  patriarche  d'Alexandrie, 
t.  2,  p.  605.  —  Sa  charité,  p.  td.  —  Son  gbu- 


vemtaml .  p.  80&«  -^  6a  iRort,p<»  811. 

Jean^  archevêque  de&avenne.  9onschiame, 
t.  3,  p.  890*  ^  Sa  «oomission  au  pape, 
p.  891.. 

Jem  X  (Le  rptp^.  Son  élection ,  t.  3, 
pv  680.  —  Il  marohe -mptri)  lep  Sanasins, 
p.  681.  —  Son  avis  au  sujet  des  Normands, 
p.  582;— Il  envole  un  légal  à  Compostelle, 
p«  584.  —  U  confirme  Télection  de  Hagoes, 
archevêque  de  Reims,  p.  590.  —  Sa  mort, 
p.  td. 

Jean XI  (  Le  pape).  Son  élection,  t. 3, 
p.  593.  —  U  envoie  le  paUinm  à  TarcbeTé- 
que  de  Reims,  p.  td.  —  Sa  mort,  p.  596. 

Jean  LeamenfmUx  patriarche  de  Coostan- 
Unople,  t  3,  p.  297.  —  Il  est  chassé,  p.  309. 

Jean  XII  (Lepi^o  ).  Son  élection,  t.  3, 
p.  622.  —  Il  envoie  des  légats  prés  du  roi 
Othon,  p.  629.  —  U  érige  Magdeboorg  eo 
métropole,  p.  630.  — >  U  se  révolte  contre 
rempereur,  p.  631.  —il  est  déposé^  p.  633. 
— Il  dépose  Léon,  pi  634.  —Sa  mort,  p.  636. 

ieaft  XIII  (Le  pape).  Son  élection»  t.  3. 
p.  637.  —  On  le  fait  enfermer,  p.  td.  —  Il 
est  rétabli,  p.  638.  —  Û  ér^e  de  nouveaux 
archevêchés  en  Italie,  p.  645.  —  Sa  mort, 
p.  650. 

Jean  Moech.  Ses  voyages,  t.  2,  p.  807.  — 
Il  vient  à  Rome  et  compose  sonFri  spirii^el, 
p.  811.  —  Sa  mort,  p.  812. 

Jean  Damascènê  (Saint).  Sa  défense  des 
images,  i.  3, p.83e^  $uw.  —Ses œuvres, 
p.  100. 

Jean^  abbé  du  Mont-Cassis»  t.  3,  p.  581. 

Jean  Zimisqués  (L'empereur).  Son  élec- 
tion,  U  3,  p.  644.  —Sa  mort,  p.  659. 

Jean  XlV  (Le  pape  ).  Son  élection  et  sa 
mort,  t.  4,  p.  6. 

Jean  XV  (  Le  pape  ).  Son  élection ,  t.  i, 
p.  R.  —  Il  canonise  saint  Udalric,  p.  21.  — 
tl  fait  tenir  un  concile  &  Mousson,  p.  25.  •- 
Sa  mort,  p.  31. 

Jean  XVI, antipape,  t.  4,  p.  33.—  Best 
mutilé,  p.  34. 

Jean  XVII  (  Le  pape  ).  Son  élection,  U  i, 
p.  47.  —  Sa  mort,  p.  48. 

JeanXVIIl  (Le  pape).  Son  élection,  t.l, 
p.  48.  —Il  accorde  Térection  d'un  évôché  à 
Baniberg  en  Franconie ,  p.  53.* —  Sa  mort, 
p.  55. 

Jean  XIX  (  Le  pape  ).  Son  élection,  t.  i, 
p.  79.  —  Sa  mort,  p,  98. 


DES  MATliRES. 
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Jean  Gualbert,  fondateur  de  Vallombreuse, 
t.  k,  p.  193.  —  U  fonde  sa  communauté , 
p.  19b.  -^  Sa  mort ,  p.  233. 

Jean^  évèque  de  Terouane,  t.  &,  p.  367. 

Jean  Comnène  (L'empereur),  t.  4,  p.  452. 
— -  Son  ambassade  près  Lothaire,  en  Allema- 
gne, p.  5àl.  —  Sa  mort,  p.  561. 

Jean  Paperon.  Sa  légation  en  Irlande  , 
I.  &,  p.  603. 

Jean  de  Sàrisbéry.  Sa  conversion  avec  le 
pape  Adrien ,  t.  h,  p.  614.  —  Sa  vie  et  ses 
écrits,  p.  627.  —  Ses  lettres,  p.  638.  —  Il 
est  élu  évéque  de  Chartres,  p.  730. 

Jean  (Saint).  Son  martyre  et  son  exil,  i.  1, 
p.  100.  —Il écrit  son  Apocalypse,  p.  id.  — 
n  sort  de  Palhmos  pour  se  retirer  àÉphèse, 
p.  102.  —  Ses  dernières  actions,  p.  103.  — 
Il  écrit  son  Evangile  et  ses  EpUreSj  p.  id.  et 
104.  —  Sa  mort,  p.  id. 

Jean  (Saint)  d'Egypte.  Sa  prédiction  ft 
Théodose,  t.  2,  p.  59.  —Sa  secondé  prédic- 
tion, p.  88. 

Jean  de  Maxence.  Ses  écrits,  t.  2,  p.  585. 

Jean  (Saint)  d'Anlioche.  Sa  lettre  à  Nés- 
lorius,  t.  %  p.  322.  —  Il  se  rend  &  Éphèse. 
p.  332.  —  Son  arrivée,  p.  339.  —Il  est 
cité  au  concile  d'Ephèse,  p.  344.  —  Sen- 
tence contre  lui,  p.  345.  —  Sa  réconci- 
liation avec  saint  Cyrille,  p.  367.— Samort, 

p.  385. 

Jeaû-te-Stlencieux  (Saihl)  moine  de  Pa- 
lestine, t.  2,  p.  559. 

Jean  (Le  comte).  Son  arrivée  à  Ephèse , 

t.  2,  p.  352. 

Jean  de  Cappadoce ,  patriarche  de  Cons- 
tanlinople,  t.  2,  p.  569.  — *  Son  entrée  dans 
la  grande  église ,  p.  873.  —  Il  se  rend  aux 
acclamations  du  peuple  de  Constantinople, 
p.  sth.  —  Il  assemble  un  concile,  p.  id.  — 
Il  écrit  &  saint  Jean  de  Jérusalem,  p.  575.  — 
Sa  mort,  p.  584. 

Jean,  évéque  d'Oxford.  Sa  négociation  à 
Rome,  t.  4,  p.  677. 

Jean ,  abbé  de  Strume ,  antipape.  Son 
élection,  t.  4,  p.  090.—  Il  fait  sa  soumission, 

p.  745. 

Jean  Aboxiî'Meged  i  patriarche  d'Alexan- 
drie, t.  4,  p.  791.  - 

Jean,  roi  d*Angleterffe.  Son  sacre,  t.  5, 
p.  14  —  Il  tue  son  neveu,  p.  43.  —  Il  re- 
fuse de  paraître  au  concile,  p.  45.  —  Il  fait 
élire  Vévéiiué  de  Norwich  à  l'ai^chevéché  de 


Cantorbéry,  p.  64.  — *  II  s'oppose  à  la  récep- 
tion d'Etienne  de  Langton  à  Tarchevê  ché  de 
Cantorbéry,  p.  73.  —  Sa  fureur  contre  le 
pape  et  les  cardinaux,  p.  78.  —  Sonro^faumie 
est  mis  en  interdit,  p.  id.  —  II  est  e:icom* 
munie,  p.  85.  —  Il  est  déposé  parle  pape, 
p.  98.  —  Il  se  rend  vassal  du  pape,  p.  IIQ. 

—  Il  se  fait  absoudre  de  l'excommunica  tion,, 
p.  111.  — Il  envoie  une  ambassade  au  roi  d^ 
Maroc,  p.  112.  —  Il  renouvelle  sa  sou.mîs- 
sion  au  pape,  p.  il3.  —  Il  envoie  à  Rome, 
p.  1 16.  —  Il  accorde  les  libertés  d'Angleterre, 
p.  117.  •»  Il  poursuit  les  barons  d'An^^le- 
terré  prés  du  pape,  p.  131.  —  Les  Angllais 
se  révoltent  contre  lui,  p.  133.  —  Sa  mort, 
p.  138. 

Jean  de  BeHes-Sfains,  archevêque  de  Lyon. 
Ses  questions  sur  TEucharistie,  I.  5,  p.  33. 
Jean,  légat  du  pape  en  Bulgarie,  t.  5,  p.  41; 

—  Son  retour  à  Rome,  p.  52. 

Jean  Dxicas-Valace ,  empereur  de  Nîcée, 
t.  5,  p,  169.  — 11  Mi  écrire  au  pape  pour  la 
réunion  des  églises,  p.  248.  —  Il  fait  appe- 
ler à  son  palais  les  nonces  du  pape,  p.  254.—^ 
Ses  questions  sur  le  symbole,  p.  255  et  suiv. 

—  Nouvelle  conférence  avec  les  nonces, 
p.  258.  —  Sa  lettre  aux  honces,  p.  260.  — 
Ses  instances  près  des  nonces,  p.  261.  — d 
envoie  après  les  nonces,  p.  264.  —  Ses  dé- 
sordres et  ses  remords ,  p.  374.  —  Sa  mort, 
p.  407. 

Jean  de  Brienhe.  Il  est  appelé  à  Constan- 
tinople, t.  5,  p.  214. 

Jean  de  Courtenay,  archevêque  de  Reims, 
t.  5  p.  483. 

Jean  XXI  (  Le  pape  ).  Son  élection,  t.  5, 
p.  536.  —  Il  publie  une  bulle  au  sujet  de  la 
constitution  deGrégoil*eX,  p.  id.  —  Sa  mort, 
p.  540. 

Jean  Pecam,  archevêque  de  Cantorbéry,. 
t.  5,  p.  624. 

Jean  Côme,  ^patriarche  de  Constantino- 
ple, t.  5,  p.  625.  —  II  donne  sa  démission, 
p.  668.        * 

Jean  (le  moine).  Sa  légation  en  t'rance, 
t.  5,  p.  672.  —  II  retourne  à  Rome,  p.  677. 

Jean  de  Montcorvin.  Sa  mission ,  t.  5, 
p.  688  etsuiv.  — Suite  de  sa  mission,  p.  700.  ' 

Jean  Xiphilinj  patriarche  de  Constantino- 
ple, t.  4,  p.  220.  —  Sa  mort ,  p.  275. 

Jean  de  Plan-Carpin,  frère  mineur.  Sa 
mission  en  Tartarle,  t.  5,  p.  358  et  suiv.  — 
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Sa  présentation  &  Temperear  Kouine,  p. 359. 

—  Suite  de  son  voyage. 

Jettn  XXII  (  Le  pape).  Son  élection,  t.  6, 
p.  11.  — 11  fait  une  promotion  de  cardinaux, 
p.  12.  *"  Son  avis  au  roi  de  France,  p.  13. 
-»n  canonise  saint  Louis  de  Toulouse,  p.  id. 

—  Il  érige  Toulouse  en  archevêché,  p- 14. — 
Ses  mutations  d*év6chés,  p.  id.  —  Ses  érec- 
tions d*évéchés,  p.  15  e<  5utt\  —  Il  publie 
les  Clémentines,  p.  16.  •—  Il  publie  la  bulle 
tancia  romana,  p.  18.  —  Il  rérornie  Tordre 
de  Grandmont,  p.  19.— Nouvelles  érections 
d*évéchés,  p.  20.  —  Il  écrit  au  roi  d'Armé- 
nie, p.  21.  —  Conjuration  contre  lui,  p.  id. 

—  II  fait  condamner  Tévêque  de  Gahors, 
p.  S2.  —  Il  publie  contre  les  frères  mineurs 
achismatiqaes  la  bulle  glorioMm  ecclesiam  » 
p.  33.  —  Sa  bulle  au  royaume  de  Pologne, 
p.  25.  ^-  Il  écrit  au  roi  d'Angleterre  et  au 
roi  de  France,  p.  id.  •—  Il  dépose  le  patriar- 
che d'Antioche,  p.  2G.  — '  Il  fait  une  promo- 
tion de  cardinaux,  p.  29.  —  Il  nomme  une 
commission  contre  frère  Bernard,  p.  td.  — 
Il  condamne  les  propositions  de  Jean  de 
Poilly,  p.  30.  —  Sa  citation  au  sujet  du  trésor 
de  Clément  V,  p.  31.  —  Il  supprime  Tévè- 
ché  de  Reconati,  p.  33.  —  Sa  procédure  con- 
tre Mathieu  Visconti,  p.  34>.  —  H  publie  sa 
décrétale  concernant  les  frères  mineurs,  p.  37. 

—  Il  entreprend  de  détruire  le  parti  des  Gi- 
belins en  Lombardie,  p.  40*  —  Il  canonise 
saint  Thomas  d'Aqnin,  p.  id.  — -  Sa  monition 
contre  Louis  de  Bavière,  p.  42.— Nouvelles 
décrétales  contre  les  frères  mineurs ,  p.  43. 
•—  Délai  accordé  à  Louis  de  Bavière,  p.  44. 

—  Sa  bulle  contre  les  Visconti,  p.  td.  -—  Sa 
lettre  aux  chevaliers  de  Prusse,  p.  45.  -<*-  Il 
envoie  des  légats  au  roi  des  Lithuaniens, 
p.  46.  —  Ses  sentences  contre  Louis  de  Ba- 
vière ,  p.  47.  —  Nouvelle  bulle  contre  les 
fi*atricelles,  p.  48.  —  Il  révoque  la  consiitu-» 
tion  de  Nicolas  III,  p.  49.  — -  Jil  condamne  les 
erreurs  de  Pierre  Jeand*Olive,  p.  51  eisuiv. 

—  Il  envoie  un  nonce  à  Tcmpereur  Andro- 
nic,  p.  56.  •—  Il  écrit  au  patriarche  de  Jé- 
rusalem, p.  td.  -*  Il  publie  Tindulgence  de 
V Angélus,  p.  59.  —Il  répond  aux  Romains, 
p.  60. — Il  accorde  la  demande  des  religieux 
de  Hongrie,  p.  72.  —  Il  absout  les  Pisanset 
les  Romains,  p.  75.  —  Sa  bulle  quia  mr  re- 
probuSy  contre  Michel  de  Céséne,  p.  td.  — 
Ses  propositions  concernant  le  royaume  de 


Jésus-Christ,  p.  76.  •—  Rome  est  réduite  à 
son  obéissance,  p.  83.  —  Il  rejette  les  offres 
de  Louis  de  Bavière,  p.  85.  •—  Son  intimité 
avec  Philippe  de  Valois,  p.  89.  —  II  fait  car- 
dinal Talleyrand,  évêque  d*Auxerre,  p.  td.— 
Son  sermon  sur  la  béatitude,  p.  90.  —  Sa 
lettre  pour  la  croisade,  p.  91.  —Il  nomme 
une  commission  contre  les  fratricelles,  p.  id. 

—  Il  écrit  au  roi  de  France  au  sij^t  de  la 
question  béatiqne,  p»  96.  -*  Sa  déclaration 
sur  la  même  question,  p.  97.  —  Sa  mort, 
p.  100.  —  Son  trésor,  p.  id* 

Jean  des  Urpins ,  cardinal  légat  en  Tes* 
cane ,  t.  6 ,  p.  53.  —  Il  entre  à  Rome,  p.  70, 

Jean  (Frère)  de  Vicence ,  t.  5,  p.  249. 

Jean  de  Parme,  général  des  frères  mineurs, 
t.  5 ,  p.  363.  —  II  est  envoyé  en  légation  en 
Grèce,  p.  374.  —  Il  est  déposé,  p.  415.  — 
Sa  condamnation,  p.  417.  —  Sa  mort, 
p.  613. 

Jean  d* Aragon ,  archevêque  de  Tolède, 
t.  6,  p.  50. 

Jean  d'Apri,  patriarche  de  Constantinople. 
t.  6,  p.  94.— Il  assemble  un  concile, p.  137. 

—  Il  couronne  Jean  Paléologne,  p.  138.-11 
est  déposé ,  p.  155. 

Jean  Paléalogue ,  empereur  de  Constan* 
tinople,  t  6,  p.  138.  —  D  se  Joint  aux  Turcs 
contre  Cantacoséne,  son  coropétiteor, 
p.  178.  —  Il  rentre  à  ConStantinople ,  p.  183. 

—  Il  se  soumet  au  pape,  p.  184.  —  Il  écrit 
au  pape ,  p.  191.  —  Il  vient  à  Rome,  p.  210. 
—Il  fait  aveugler  son  flls.  p.  285.  —  Sa  fuite, 
son  retour  et  sa  mort  »  p.  197. 

Jean,  roi  de  France ,  t.  6 ,  p.  164.  —Il  fait 
faire  un  tournoi  à  Villeneuve ,  p.  165.  —  U 
lève  un  décime  sur  le  clergé»  p.  186^  —  H 
est  pris  à  la  bataille  de  Poitiers ,  p.  td.  —  U 
se  rend  à  Avignon,  p.  195.  •—  Sa  mort, 
p.  197. 

Jean  (Frère)  de  Roquetaillade,  bnatique, 
t.  6,  p.  186. 

Jean  RnAroey  t.  6 ,  p.  178.  —  Sa  mort, 
p.â41. 

Jean ,  roi  de  Castille.  11  reconnaît  Qi- 
ment  VII,  t.  6,  p.  240. 

Jean,  roi  d*Aragori.  H  se  déclare  pour 
Clément  VU,  t.  6,  p.  260.  —Sa mort,  p.  28i. 

Jean  de  Montson.  Ses  erreurs,  t.  6,  p.  26i. 

—  Il  est  condamné ,  p.  264. 

Jean  Petit ,  Sa  doctrine,  t.  6,  p.  310. 
Jf(l40//f  (Lcpape).  Son  élection,  t.  6, 
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p.  330.  —  Ses  conuneDcements,  p.  331.  —II 
fait  une  promotion  de  cardinaux,  p.  332.  — 
Son  traité  avec  Ladislas ,  p.  333.  —  Sa  fuite 
de  Konie,p.  33i. —  Saconrérence  à  Lodi 
avec  Tempereur  Sigismond,  p.  336.  — •  II 
convoque  le  concile  de  Constance ,  p.  td.  — 
II  se  rend  &  Constance,  p.  338.  —  Il  publie 
la  bulle  de  sa  cession,  p.  3U>.  —  Sa  Tuite  à 
Schaffouse,  p.  3ï>5.  — *  Son  ëloignement  du 
concile  et  ses  tentatives  de  fuite  en  France, 
p.  3V9.  —  Citation  au  concile ,  p.  332.  — 
Accusation  contre  lui ,  p.  id,  et  suiv,  —  Dé- 
putation  du. concile  vers  lui ,  p.  353.  r-  Sa 
condamnation  et  sa  soumission,  p.  351.  — 
Il  est  délivré  de  la  surveillance  de  Tempe- 
reur  SIgismond,  p.  365,  -^  Sa  mort,  p.  368. 
Jean  Paléologue,  empereur  de  Constanti- 
nople.  Sa  lettre  au  pape  Martin»  t.  6,  p.  373. 

—  tl  envoie  des  ambassadeurs  au  concile  de 
Bàle,  p.  392.  —  H  fait  son  entrée  &  Venise, 
p.  400.  "—Il  assiste  au  concile  de  Ferrare, 
p.  401.  —  II  fait  faire  les  funérailles  du  pa- 
triarche de  Constantmople ,  p.  &05.  —  Son 
découragement  au  sujet  de  Tunion ,  p.  411. 

—  Sa  mort ,  p.  417. 
JeanCapistranji.G,  p.  419.  —U  guide 

les  Hongrois  contre  les  Turcs ,  p.  422. 

Jean ,  évéque  de  Yaradin ,  t.  6,  p.  445. 

Jean  de  Falckenberg.  Son  écrit  et  sa  con- 
damnation, t,  6,  p.  366. 

Jeanne  à* Arc.  Ses  commencements,  t.  6, 
p.  379.  —  Sa  mort ,  p.  381. 

Jeanne  11^  reine  de  Sicile,  t.  6,  p.  394. 

Jérôme  (Saint).  Son  origine,  1. 1 ,  p.  689. 

—  Ses  voyages ,  p.  id.  —  Sa  lettre  au  pape 
Damase,  p.  711.  —  Il  vient  à  Constantino- 
pic ,  p.  728.— Il  se  rend  à  Rome,  t.  2,  p.  17. 

—  Ses  travaux,  p.  18,  —  Son  retour  en  Pa- 
lestine ,  p.  29.  —  Ses  écrits  contre  Jovinien  , 
p.  Si.  —Sa  lettre  contre  Jean  de  Jérusalem, 
p.  86.  —  U  écrit  à  saint  Paulin,  p.  95.  —  U 
écrit  contre  Rufin ,  p.  139.— Sa  dispute  avec 
saint  Augustin,  p.  161.  —  Leur  accord, 
p.  162.  — Il  écrit  contre  Vigilance,  p.  187. 

—  Il  écrit  contre  les  pélagiens ,  p.  234.  — 
Sa  mort ,  p.  273. 

Jérôme  de  Prague.  Son  abjuration  au  con- 
cile de  Constance,  t.  6,  p.  357.  —  Sa  rétrac- 
tation et  sa  condamnation ,  p.  360. 

Jérôme  Savonarole,  t.  6,  p.  450.  —  Sa 
mort,  p.  452. 

Jérusalem.  Elle  est  le  Mge  de  la  prOmiêre 


persécution ,  1. 1 ,  p.  17.  —  Elle  est  é  ban- 
donnée  par  les  fidèles,  p.  id.  —  Elle  est  as- 
siégée par  Tite,  p.  85.— Elle  est  désoléi?  par 
la  famine ,  p.  86.  —  Elle  est  brûlée  et  sac-, 
cagée  par  Tite ,  p.  89.  —  Elle  est  ruinée  >  en- 
tièrement sous  Adrien,  dont  elle  reçdit  le 
nom  d^Elia,  p.  124.  —  Elle  est  relevée  sous 
Constantin,  p.  453.  —  Elle  reprend  sonipre- 
mier  nom ,  p.  473.  —  Elle  est  prise  par  les 
Perses,  p.  804.— Elle  est  prise  par  les  Turcs, 
p.  840.  —  Elle  est  reprise  par  les  croisés , 
t.  4,  p.  370.  —  Elle  est  reprise  par  Salactin , 
p.  778. 

Jésus ,  fils  d'Ananus.  Ses  lamentations  snr 
Jérusalem  et  sa  mort,  1. 1,  p.  66. 

Jésus 'Christ.  Sa  dignité  établie  par  saint 
Paul,  1. 1 ,  p.  64.  —  Ses  miracles  constatés 
par  Origéne.p.  276.— Sa  divinité,  id.  p.  278. • 

—  Son  éternité,  sa  divinité  et  son  égalité  éta- 
blis au  concile  d'Aguilée,  t. 2,  p.  12  ensuit;. 

Joachim^  abbé  en  Calabre,  t.  4,  p.  787.. 

—  Son  origine  et  sa  conduite ,  p«  788.  —  Sa 
mort,t.  5,  p.  31. 

Joannice  (Saint)  «solitaire  »  t.  3,  p.  318* 

Joannice,  roi  des  Bulgares.  Il  s'adresse  aa 
pape,  t.  5,  p.  39. "—Il  met  &  mort rempereor 
Baudoin,  p.  64. 

Janas  d*Orléans.  Son  traité  de  rimtitU" 
tiondes  laïques,  U  3,  p.  283.  —  Sa  mort  » 
p.  310. 

Joseph  9  patriarche  de  Constantinople  * 
t.  5 ,  p.  486.  —  Sa  retraite,  p.  522.  —  Il  est 
déposé,  p.  531.-11  fait  son  testament, 
p.  566.  —  U  est  rétabli ,  p.  575.  —  Sa  mort, 
p.  580. 

Joseph  (Flavius).  Il  commande  les  Juifs  ik 
Jotapate,  1. 1,  p.  77.  —  Il  est  fait  prisonnier 
par  Yespasien ,  p.  td.  —  Il  prédit  l'Empire  à 
Vespasien,  p.  81.  — •  Il  harangue  les  Juifs  as** 
sièges  dans  Jérusalem ,  p.  85.  —  Il  prend  le . 
nom  de  Flavius»  p.  90. 

Joseph  (Le  comte).  Son  histoire,  t.  1, 
p.  455.  —  Ses  miracles,  p.  iâfr. 

Jourdain  des  Ursins,  légat  en  Allemagiie« 
Ses  moQurs,  t.  4,  p.  603. . 

Jourdain,  général  des  frères  prêcheurs  » 
t.  5,  p.  171.  — .  8a  mort,  p.  279. 

Jorten  (L^empereur).  Son  avènement  à 
l'Empire,  t.  1,  p.  636.  —  Il  rend  la  paix  à 
rÉglise,  p.  638.  «*-  Il  repousse  les  ariens  , . 
p.  639.  —  Il  protège  saint  Albaaaseï  p.  640, 
•-  Sa  mort.  p.  6VV. 
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Jùtmm,  bérëttqiie.  Se^  erreurs  et  sa 
conda  mnation,  t.  %  p.  64.  —  Il  se  rend  à 
Hilan ,  p.  id.  —  Il  est  condamné  de  ooaveaa, 
p.  îd.  —  Il  estréFaté  par  saint  Jérôme,  p.  9h, 

—  Sa  condamnation,  p.  224. 

JuVnlé.  Son  institution,t.5,  p.  649.^11  est 
rèduU  à  cinquante  ans  par  Clément  VI,  t.  6, 
p.  Kl.  —  Publication  de  mil  trois  cent  cin- 
qnan'te,  p.  161.  —  Nouvelle  réduction  par 
Ûrba  hi  Vt,  p.  265.  —  Il  est  annoncé  par  Bo- 
DifacelX,  p.  268.  —  Jubilé  de  mih  quatre 
cent ,  p.  294.  —  Faux  jubilé  en  Angleterre , 
p.  Tith. — Jubiléde  mil  quatre  cent  cinquante, 
p.  W7.  —  Premier  jubilé  de  yingt-cinq  ans , 
p.  UJ6.*- Jubilé  de  mil  cinq  cent,  p.  455. 

J\ade  (Saint).  Son  épttre,  t.  1,  p.  104. 

J'uif'  Errant .  Son  origine,  t.  5,  p.  208. 

Juifs,  Ils  sont  persécutés  dans  Alexandrie, 
1. 1 ,  p.  21.  —  En  Mésopotamie  et  en  Séleu- 
cie,  p.  26.  —  Us  sont  secourus  par  la  reine 
Hélène,  lors  de  la  famine  de  Jérusalem,  p.  29. 

—  Ils  se  révoltent  dans  la  Judée ,  sous  l'em- 
pereur Claude,  p.  32.  —  Sous^  Néron,  p.  69. 

—  Ils  massacrent  les  Romains,  p.  70.  —  Ils 
sont  massacrés  par  eux,  p.  id.  et  71.  —  Leur 
atantage  sur  l'armée  de  Cestius,  p.  72.  —  Ils 
sont  égorgés  à  Damas ,  p.'  td.  -»  Ils  sont 
brûlés  à  Antioche,  p.  80.  —  Us  sont  éven- 
très  par  les  Arabes  et  les  Syriens,  p.  87.  — 
Ils  sont  massacrés  dans  le  temple  par  les 
Romains ,  p.  88.  -»  Us  sont  emmenés  captif^ 
à  Rome,  p.  89.  —  Ils  sont  tributaires  des 
Romains,  p.  id:  —  Us  se  révoltent  sons  Tra- 
jan ,  p..  120.  -«  Ils  sont  défaits  en  bataille 
p«r  les  Romains,  p.  id.  —  Ils  se  révoftent  de 
nouveau  sous  Adrien,  p.  123.  —  Grand  nom- 
bre mis  à  mort  par  Rufus ,  gouverneur  de 
Judée,  p.  124. — Leur  extinction  de  la  Judée, 
par  Jules  Sévère,  p.  id.  —  Ils  se  révoltent  à 
Dfocèsarée  en  Palestine,  et  sont  massacrés , 
p.  599.  -*-  Ils  travaillent  à  la  reconstruction 
du  temple  de  Jérusalem ,  p.  630.  —  Us  sont 
dispersés  par  le  feu ,  p.  id. — Ils  sont  chassés 
d'Alexandrie ,  t.  2,  p.  241. —  Ils  sont  chassés 
de  Jérusalem,  p.  822.  -^  Us  sont  contraints 
de  se  faire  baptiser,  t.  3 ,  p.  64.  ^  Us  font 
abattre  l'église  du  Saiiït-Sépulcre,  t.  4,  p.  55. 
«—  Us  sont  bannis  de  la  chrétienlc,  p.  id.  — - 
Ils  sont  massacrés  par  les  croisés,  p.  353  et 
SfO*.  ^  Enfiints  tués  par  eux,  p.  759.  — -  Us 
sont  diassés  de  France ,  p.  760.  ^Sédition 
contre  tex  eo  Angleterre,  p.  781.  ~  Décret 


du  concile  de  Latran  à  leur  spjet,  1 5,  p.  130. 
— Us  sont  mis  &  mort  par  les  croisés,  p.  276. 

—  Ils  sont  chassés  de  Bretagne ,  p.  303.  — 
Ils  soat  protégés  par  Innocent  IV,  p.  353.— 
Leurs  livres  sont  brûlés,  p.  369. — Nouveanx 
enfants  tués  par  eux,  p.  600.  —Plaintes  con- 
tre eux  en  Angleterre,  p.  601.  —  Us  sont 
chassés  de  France,  p.  697.  —  Us  rentrent  en 
France,  t.  6.  p.  16.  —  Ils  sont  tués  par  les 
pastoureaux ,  p.  27.  —  Violence  contre  eux 
en  Allemagne,  p.  110.  —  Us  sont  persécutés 
à  propos  de  la  peste  générale,  p.  158.  —  Ils 
sont  chassés  d'Espagne,  p.  447. 

JuUs  (Le  pape].  U  reçoit  saint  Athanase, 
t.  1 ,  p.  497.  —  U  assemble  un  concile, 
p.  498.  —  Sa  lettre  aux  Orientaux ,  p.  499 
et  suit.  •—  U  écrit  à  Tempereur  Constant  en 
faveur  de  saint  Athanase ,  p.  502.  —  Il  re- 
çoit la  rétractation  dTrsace  et  de  Valens , 
p.  523.  —  Sa  mort,  p  529. 

Jules  II  (Le  pape).  Son  élection,  t.  6, 
p.  459.  —  II  fait  une  promotion  de  cardi- 
naux ,  p.  id.  —  Sa  bulle  de  dispense  pour  le 
mariage  de  Henri  VIII,  p.  id.  —  Bulle  sur 
l'élection  simoniaque  d'un  pape ,  p.  460.  — 
II  fait  une  pronaotion  de  cardioaux,  p.  ià. 

—  U  déclare  schisniatigaes  les  cardinaux 
assemblés  à  Pise,  p.  461.  —  Sa  mort,  p.  463. 

Julien  (L'empereur).  Son  régne  et  sa 
mort,  1. 1,  p,  171. 

Julien  -  V Apostat.  Son  enfance ,  t.  1 , 
p.  480.  —  Son  éducation,  p.  534.  —  U  se 
fait  initier  aux  cérémonies  profanés,  p.  535. 
•—  U  est  fait  césar,  p.  542.  —  Il  est  proclamé 
empereur  p.  596.  —  Son  apostasie,  p.  59T. 
•—  U  réformjB  la  cour  à  Constantinople , 
p.  599;— n  appelle  les  philosophes,  p.  M.— 
U  rétablit  l'idolâtrie,  p.  600.— U  rappeUe  les 
exilés,  p.  601.  —  Son  exaction  à  Tégard  de 
rEglise,  p.  td.  ~  Q  défend  Tétude  aux  chré- 
tiens, p.  Ç02  et  suit),  —  Ses  régies  de  con- 
duite touchant  Tidolàtrie ,  p.  604  et  suto.  -* 
U  persécute  les  chrétiens ,  p.  607  et  suiv,  — 
U  se  rend  à  Antioche,,  p.  6*0.  —  l\  écrit 
anx  Bostriens ,  p.  614.  —  Il  écrit  aux  habi- 
tants d'Alexandrie,  p.  616.  —  U  proscrit 
saint  Athanase,  p.  .623.  —  Ses  superstitions, 
p.  624.  —  U  se  rend  odieux  à  Antioche , 
p.  628.  —  Il  écrit  son  Misopogon ,  p.  id.  — 
Il  entreprend  la  reconstruction  du  temple  de 
Jérusalem ,  p.  629.  — -  II  marche  coptre  les 
Perses,  p.  630.  —  Son  liTre  contre  le  chris- 
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Uanignie,  p.  631  ei  iuiv. — Ses  autres  écrits, 
p.  638.  ^  8a  mort,  p.  68ï.— Révélations  à 
cet  égard,  p.  685.  -—Ses  ftmérailles,  p.  636. 
JuUm  (  Le  comte  ) ,  oncle  de  Tempereur. 
H  persécute  les  ebrétiens,  1. 1 ,  p.  626  «r  iuiv. 

—  Sa  nort,  p.  637. 

JuUen  (Saint)  de  Tolède.  Ses  écrits ,  t.  3, 
p.  98. 

Juitien  Sattoê  (Saint) ,  solitaire.  Ses  mira- 
cles, t.  1,  p.  667. 

JtiUsn(Le  cardinal).  Sa  lettre aa  pape, 
i.  6,  p.  384.     •  ' 

Julien  de  JHMicts ,  I.  6,  p.  (39. 

Julienne  de  Mont-CorniBou.  Ses  révéla- 
lions,  t.  6,  p.  473. 

JttUlle  (Sainte).  Son  martyre. 

Juridklion  ecclésiastique.  Réglée  par  le 
concile  de  Nieée,  t.  1 ,  p.  444.  *—  Lois  de 
rempereur  Yalentinien  III  à  ce  sujet ,  t.  2 , 
p.  458.  —  Décret  du  concile  de  Paris ,  id. , 
p.  808.  —Règlements  du  concile  de  Latran, 
lit. ,  t.  5 ,  p.  124.  —  Soneitension ,  p.  6S5. 
*-  Uultiplicatton  des  Juges,  et  leur  avarice, 
p.  667.  —  Juridiction  de  TEglise  grecque , 
p.  666. 

Juste  p  évéque  de  Jérusalem,  t.  1,  p.  168. 

—  Sa  mort,  p.  119. 

Jinlm  (  Sahil  ) ,  philosophe  chrétien.  Ses 
études,  t.  f,  p.  130.  --^llpabUesoii  apolo- 
gie poar  les  chrétiens ,  p.  13f .  —  Il  écrit  sa 
seconde  apologie ,  p.  148.  •*«•  Son  Aalogue 
avec  Tryphon ,  pu  148  et  suit. --Son  martyre, 
P.14Ï. 

Juetin  (L'empereur).  Son  avènement  à 
rSmpire ,  t.  S,  p.  673.  —  Il  écrit  au  pape 
pour  lit  rtoftioa  de  Ttlgllêe  de  Oonstantlnople 
à  cdle  de  Home,  p.  877.  ^  Fin  du  schisme, 
p.  VU.  •—  Sa  loi  contre  les  manichéens , 
p.  689. «Sa  mort,  p.  M5. 

JusUi^-^Jeum  (L'empereur).  Son  cou- 
ronnement, t.  t,  p.  676;  -—  Ses  morars , 
p.  677*  —  Il  chasse  Aitastase  tfAntioebei, 
p.  684.  —  Sa  mort,  p.  694. 

Jûitinien  (L^empereur).  Son  avènement  à 
rEmplre^  t.  2,  p.  596.  —  Ses  lois  en  faveur 
de  rËgUse ,  p.  M.  —  II  poursuit  les  héréti- 
ques ,  p.  666.  —^  Il  envbie  des  troupes  con- 
tre les  Sai&iaritalns  révoltés,  p.  607.  ~  H  fait 
tenir  une  conflteenee'pour  rétablir  la  paix  à 
AleiaAdrie ,  pif  609.  <--  Il  publie  un  édit 
oontenaot  sa  proltarion  de  Ibî,  p.  Oll.  —  Il 
poblto Km CedSi  p.  614«  r^  Illhttla  0oii« 


quête  de  TAfrique,  p.  619.  —  Ses  lois  en  fa- 
veur de  ]*Ëglise,  p.  621.  *-  Il  fait  tenir  un 
concile  à  Constantinople ,  p.  624.  —  U  con*-' 
firme  le  jugement  du  concile,  p.  626.  -^  Son 
édit  contre  Origéne,  p.  632.  —  Ses  constitua* 
tiens  ecclésiastiques,  p.  63au  -*  Ses  règle- 
ments sur  la  Joridietloo  ecclésiastiqoe , 
p.  634.— Il  fait  la  paix  avecGosroés,  p.  686. 
-^  Il  condamne  les  trois  diapiires,  p.  641. 
—Il  convoque  uu  noovera  condle,  p.  660» 
—  Sa  loi  concernant  les  Juiil»,  p.  654.  —  IL 
iètt  chasser  les  moines  origé^istes  de  la  pror 
vince ,  p.  664..  -^  Son  erreur,  p.  676.  —  Sa 
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comte  de  Téreoce,  p.  710.  —De  saint  Jérô- 
me au  pape  saint  Damase,  p*  711.*-De  saiot 
Basile  à  saint  Épiphane ,  p*  td-  *-  Ducoociie 
d'Aquilêe  aux  évéqjaes  des  Gaules  et  aux  em- 
pereurs .  t  2  »  p.  li.  ~  30e  saint  Daniasc 
contre  Apollinaire ,  p.  19.  —  De  saint  Gré- 
goire d^  I!!^azianze  sur  le  n^êm^  jsajet ,  p.  20. 
—De  saint  Antoine*  A  thépdosc ,  p-  Ci5.-Dtt 
jnéme  ^  Théophile  d* Alexandrie,  p.  7i.-De 
saint  Aqsusti.n  k  Aiirelms,  p.  83.— De  saiot 
Épiphane  à  saint  Jean  de  Jénisfi|lem ,  p.  8&- 
—  Âe  sain^  Jérûme  contre  Jean. ,  p«  86*  '" 
Pu  même  &  sapot  Paulin ,  p.  '  95.  -^  De  saiot 
AAdiroise  &  iV^ii^e  de  Vew^ii ,  p.  114.  -  »« 
saint  A^guatin  A  Janvier ,^ p.  133. --Du pape 
Innocent  ^ux  éyéqiies  d*£spagné ,  p.  164-- 
Du  mémo  à  Sfuiit  yictrice ,  p.  177.  —  De  Pe- 
lage à  saint  D^métriade ,  p.  230.  —  De  saiot 


p.  Wi.  —  De  Constantin  en  faveur  des 
chrétiens ,  p.  401.  <—  De  saint  Alexandre 
d Alexandrie  aux  évèques,  p.  424  et  rniv.-^ 
D'Arius  à  Eusébe  de  Nicomédie ,  p.  428.  -« 
De  Constantin  à  Alexandre  et  à  Arius,  p.  433. 
«^  Du  concile  de  Niccc ,  à  Téglised'Alexan- 
dric,  p.  448.  — De  Constantin  aux  églises, 
p.  id,  —  d'Eusèbe  de  Césarée  à  son  église , 
p.  449.  — *  De  Constantin  à  saint  Athanase , 
p.  460.  —  De  saint  Athanase  à  l'empereur , 
p.  id.  —  D'Eusèbe  de  Césarée  h  Tempereur  , 
p.  463.  —  De  Constantin  à  Èuscbe ,  p.  id.— 
Du  môme  à  saint  Antoine ,  p.  477. — De  saint 
Antoine  à  Constantin  ,  p.  i^.  —Lettre  syno^. 


cent  à  Alexandre  dAntiocbe,  p.  242.  -^J^ 
saiift  AJigustiaà  Jean  de  Jérusalem ,  p.  2^- 
^Duinêmf?  à  Sixte,  p.  263-  —  Du  mime  à 
Hesychius ,  p.  ^73.  —  De  Bon|race  auxévé- 
ques  des  Gaules,  p.  27o«  -*  De  saiot  Augus- 
tin à  ViW  r*.  .3Q1 .  —  dfli^ire  à  saint  Au- 
gustin ^  P..9Q6..  —  De  Bùaf,  Prêter  à  saiot 
Augustin ,  p.  307.  —De  saint  Cyrille  aux  so- 
litaires, p.  31^.  —  Du^mJBraeàNestorius, 
p.  313.  —De  Nestorius'au  pape  Célc&tio. 
p.  315.— De  saint  Cyrille  à  Nestorius,  p.  316. 

—  DeKestorius  à  saint  Cyrille ,  p.. 317.  — 
.De  ?aint  Jean  dAntioche  à  Nestorius.p.  322. 

—  De  Keistorius  à  soii^t  JcKan  d'Antioche , 


p.  333.— De  saint  Cyrille  à  Nestorius,  p.  id. 

—  Du  concile  d'Éphèse  à  l'empereur,  p.  343 
et  346.— Desschismatiques  au  inêikie,p.  id. 

—  Du  comte  Irénée  aux  schismatiques, 
p.  347.  —  De  saint  Isidore  de  Peluse  à  saint 
Cyrille ,  p.  à55.  —  Du  pape  Célestîn  à  Cons- 
tantinople,  p.  361.  —  De  saint  Eëon  à  saint 
Rustique ,  p.  387.  —  Du  tnème  &  divers 
évêques  dîtalie,  p.  390.  —Du même  &  saint 
Turibius ,  p.  399.  —  Du  même  aux  évêques 
de  Sicile ,  p.  id.  —  De  théodorct  à  Dioscore, 
p.  loi.  —  Du  môme  à  Flavien,  p.  402.  — 
D'Éutychès  à  saint  Léon ,  p.  412.  —De saint 
Léon  &  Flavien  ,  p.  td.  —  De  Flavien  à  saint 
Léon, p.  413.-^ De  saint  Léon  à  Flavien, 
p.  415.— Du  même  ft  divers  évêques,  p.  416. 

—  De  saint  Pierre  Chrysologne  à  Eutychés  , 
p.  417.  T-  De  l'empereur  Marcien  aux  moi- 
nes de  Palestine,  p.  459.  —  De  saint  Léon 
aux  évêques  du  concile  de  Chalcédoine, 
p.  461.  —  Dà  môme  à  Théodoret  ,p.  462.— 
Du  pape  Félix  à  Teroperenr  Zenon ,  p.  504. 

—  Du  pape  Gélase'à  Fempereur  Anastase  , 
p.  524.  —  Du  même  aux  évêques  de  Darda- 
nîe,  p.  528.— Du  pape  Symmaque  aux  Orien- 
taux ,  p.  560.  —  Des  moines  de  Palestine  à 
Temperenr  Anastase ,  p.  569.  —  Des  moines 
de  Syrie  au  pape  Hormisdas  ,  p.  572.  —  Du 
pape  Hornïîd^AS  aux  Orientaux ,  p.  585.  — 
Du  pape  Pelage  aux  évêques  distrie,  p.  709. 
•—De  saint  Grégoire  &  saint  Léandre,  p.  733. 

—  Du  mêmer  &  Tempereur ,  p.  748.  —  Du 
même  à  Constantius  ,p.  748.  —  Du  même 
à  la  rçine  pferunehaut ,  p.  764.  —  Du  même 
à  saint  Augustin  ;  i^.  786.  —  Du  pape  Hono- 
rius  à  Sergios ,  p.  830.  —  Du  pape  Théo- 
dose à  Paul  de  Gonstantinople ,  p.  853.  — 
Du  pape  Àgathon  à  l'empereur  Pogonat , 
t.  3,  p.  5.— De  saint Bonirace  à  Tévêque Da- 
niel ,  p.  66.  —  De  Grégoire  III  à  l'empereur 
Léon ,  p.  74  et  suiv.  —  De  Bédeà  Egbert, 
p.  77.  —  D€f  Leldrade  à  Tempcreur  Charles , 
p.  209.  —  Du  concile  de  Paris ,  p.  336.  — 
Des  évêques  de  France  à  Louis-le-Jeune , 
p.  368.— De  Photius  au  pape  Nicolas,  p.  388. 
—Du  pape  Nicolas  à  Photius ,  p.  391.  —  Du 
même  aux  évêques  des  Gaules  ,  p.  405.  — 
Du  même  à  l'empereur  Michel ,  p.  409  et 
suit?.— Du  même  aux  évêques  de  France^ 
p.   431.    —  D'IIincmar  au  pape  Adrien, 
p^  4,79.  —  De  Stylien  au  pape  Etienne , 
p.  546.  —  De  Foulques  au  même ,  p.  547.— 


SES  HATIBRES.  ^^ 

Des  évoques  de  Bavière  au  pape  Jean  IX , 
p.  568.  —  De  Nicolas-le-Mystique  au  pape  s 
p.  580.  —  De  Grégoire  VII  contre  Philippe 
de  France ,  t.  4,  p.  244.  —  Du  même  à  lier- 
man,  p.  256.  —  Du  même  aux  Allemands, 
p.  tdk  —  De  Pascal  II  au  roi  d'Angleterre, 
p.  380.  —  De  Henri  d'Allemagne  au  roi  de 
France ,  p.  398.  —  De  Hugues  de  Clugny  au 
roi  Philippe ,  p.  400.  —  De  saint  Bernard 
aux  chanoines  de  Lyon ,  p.  550.  —  Des  Ro- 
mains au  roi  Conrad,  p.  664.  —Des  évo- 
ques d'Allemagne  au  pape  Adrien  ,  p.  621. 
—  Lettres  contre  le  concile  de  Pavie ,  p.  636. 
—De  saint  Thomas  de  Cantort)éry  aux  évê- 
ques d'Angleterre  ,  p.  676.  —  Des  évêques 
d'Angleterre  au  pape  Alexandre  et  à  saint 
Thomas ,  p.  674.-  D'Arnould  de  Lisieux  à 
saint  Thomas,  p.  671.— Du  pape  Innocent  IH 
pour  la  croisade ,  t.  5,  p.  6.  —  Lettres  des 
princes  allemand»  au  pape  Innocent  UI , 
p.  28.  —  Du  pape  Innocent  III  aux  princes 
d'Allemagne  ,  p.  29.  —  De  l'empereur  Bau- 
doin au  pape ,  p.  50.— Du  pape  au  patriai^ 
çhe  de  Gonstantinople  ,  p.  66.— De  Philippe 
de  Souabe  au  pape  ,  p.  72.  —  De  Jacques  de 
Vitry  au  pape Honorius  ,  p.  161.  —Du  pape 
Honorius  à  Louis  TIH ,  p.  176.  —De l'em- 
pereur Frédéric  II  au  pape ,  p.  178.  —  Du 
pape  àrempercur Frédéric,  p.  193.— Du  pJi- 
triarche  de  Jérusalem  au  pape,  p.  210.  —  De 
l'empereur  Frédéric  aux  princes  allemands, 
p.  274.— Du  roi  de  Hongrie  au  pape,  p.  288. 

—  Du  pape  aux  hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  p-  289.  —  Du  même  contre 
l'empereur  Frédéric,  p.  299.  — Du  pape 
Urbain  IV  à  l'empereur  Paléologue ,  p.  49?. 

—  Du  pape  Grégoire  X  à  l'évêque  de  Liège . 
p.  614.  —  Du  même  au  roi  de  Danemark  , 
p!  515.— Du  pape  Boniface  VIII  à  Pbilippe- 
le-Bel  ;  roi  de  France ,  p.  665.  —  Des  prélats 
et  des  seigneurs  de  France  au  pape ,  p.  667. 

—  Des  cardinaux  aux  seigneurs  de  France , 
p.  671.— Des  catholiques  d'Arménie  au  pape 
Clément  VI,  p.  170.—  Des  cardinaux  au  su- 
Jet  du  schisme,  p.  313.  —De  l'empereur 
Jean  Paléologue,  p.  373. 

Libentius,  archevêque  de  Brème,  t.  4, 
p.  10.  —  Sa  mort,  p.  60. 

Libère  (le  Pape).  Il  sollicite  près  de  Tem- 
pereur  la  réunion  d'un  concile  à  Arles,  t.  1, 
p.  530.  —  Sa  lettre  à  l'empereur  contre  les 
ariens ,  p.  532.—  Sa  IcUro  à  Eusèbe  de  Ver- 
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ceil,  p.  533.  -^  Il  écrit  aux  évfiques  exilés , 
p.  537.  —  Il  est  persécuté  par  l'empereur , 
p.  id.  —  Son  arrivée  à  Milan,  p.  538.  —  Son 
exil.  p.  539.  —  Sa  chute ,  p.  560.  —  Il  ren- 
tre à  Rome ,  p.  570.  — r  II  ae  relève  de  sa 
chute,  p.  588.  —  Sa  mort,  p.  dhd. 

Licinius  (L'empereur).  Son  avènement  & 
VE  mpire ,  p.  381.  — Son  édit  en  faveur  des 
chrétiens ,  p.  398.  —  Sa  vision ,  p.  399.  — 
Il  triomphe  de  Haximin,  p.  id.  — U  fait  met- 
tre à  mort  tous  les  parents  de  Maximin , 
p.  400.—  Il  persécute  les  chrétiens,  p.  418. 
•—  Il  est  défait  par  Constantin,  p.  419.  —  Il 
provoque  Constantin  de  nouveau, p.  431.  — 
Sa  défaite  et  sa  mort,  p.  432. 

Lin  ( Saint ),  pape.  Son  pontificat,  t.  1, 
p.  76.  —  Sa  mort,  p.  98. 
Liobe  (Sainte).  Ses  miracles,  t.  3,  p.  102. 
Liturgie  de  Rome,  t.  2,  p.  773  et  suiv^  — 
D'Espagne,  p.  841. 

Xttre^  saints,  recherchés  par  les  païens, 
t.  1,  p.  342  et  suiv.  —  Distingués  des  apo- 
cryphes par  le  pape  Gélasc,  t.  2 ,  p.  527. 

Logique  (La).  Son  étude  aux  treizième  et 
quatorzième  siècles,  t.  5,  p.  223. 

LoUards,  Leurs  désordres  en  Angleterre , 
t.  6,  p.  262.  —  Leurs  nouveaux  efforts, 
p.  282.  —  Continuation  de  leurs  troubles , 
p«  335  et  sutv. 

Lothaire.  U  est  associé  à  l'Empire ,  t.  3 , 
p.  2M.  -—  Il  rend  justice  à  Rome ,  p.  264.  — 
Sa  maladie,  p.  303.  ^  U  est  défait  à  Fonte- 
nay,  p.  311.  —  Ses  États  sont  partagés, 
p.  312.  —  Il  déclare  son  fils  roi  d'Italie , 
p.  314.  —  Sa  mort,  p.  362. 

Lothaire  (Le  roi).  Il  quitte  Tietberge,  t.  3, 
p.  381.  —  Il  épouse  Yaldrade,  p.  395.  —  Il 
reprend  Tietberge,  p.  408.  —  Il  est  excom- 
munié, p.  432.  —  U  écrit  au  pape,  p.  434. — 
II  passe  en  Italie,  p.  445.  —  Il  rentre  en 
communion, p.  446.  —  Sa  mort,  p.  td. 

Lothaire  II ,  roi  d'Allemagne.  Son  élec- 
tion, t.  4,  p.  485.  — *  Il  est  couronné  empe- 
reur, p.  518.  —Il  Tient  en  Italie,  p.  527.-^ 
Son  entrevue  avec  le  pape  à  Viterbe,  p.  529. 
Il  se  rend  arbitre  entre  le  pape  et  les  moines 
du  Mont-Cassin ,  p.  530.  —  Il  se  rend  à  Sa* 
lerne,  p.  531.  —  Il  vient  au  Mont-Cassin , 
p.  id.  —  Sa  mort,  p.  532. 

LouiS'lt'Debonnaire.  Il  est  couronné  em- 
pereur, t.  3,  p.  235    —  Il  reçoit  le  pape 
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des  règles  pour  les  chanoines,  p.  td.  —  U 
associe  LoÛiaire  à  l'Empire,  p.  2i8.  —Il 
est  vainqueur  de  Bernard ,  p.  253.  —  Sa  pé- 
nitence, p.  260.  —  Ses  capitulaires  d'Attigny, 
p.  261.—- Il  envoie  Lothaire  à  Rome,  p.  26i. 

—  U  reçoit  les  ambassadeurs  de  Fempereor 
Michel  &  Rome,  p.  269.  -—  Il  tient  un  parl^ 
ment  à  Aix-la-Chapelle ,  p.  id.  —  U  fait  ter- 
nir une  assemblée  à  Paris,  p.  270.  —  Il  fait 
connaître  au  pape  le  résultat  de  cette  assem- 
blée ,  p.  271.  —  Il  ordonne  quatre  coDciles, 
p.  280.  ^  Ses  fils  se  révoltent  contre  lai , 
p.  289.  ^  Il  est  abandonné,  p.  293.  —  Il  est 
forcé  à  la  pénitence,  p.  294.  -«Son  rétablis- 
sement, p.  298.  —  Il  fait  célébrer  la  félc  de 
tous  les  saints,  p.  300.  —  Il  tient  un  parle- 
ment  à  Aix-la-Chapelle,  p.  302.  —Il  tientun 
parlement  à  Thionville,  p.  303.  — Il  prolége 
rËglise  romaine,  p.  id.  —  Il  est  frappé  d'une 
comète ,  p.  304.  —  Sa  mort,  p.  td.  —  Son 
portrait,  p.  305. 

£oict5-/e-Jeune.  Il  est  déclaré  roi  dltalie, 
t.  3,  p.  314.  —  Il  tient  une  assemblée  à  Pa- 
vie,  p,  360.  — >  Il  fait  nommer  le  pape  Nico- 
las, p.  367.  —  Il  repasse  en  France,  p.  td. 

—  Sa  mort,  p.  494. 
Louis ,  roi  de  Germanie.  Il  souscrit  aa 

partage  de  son  frère  Charles,  t.  3,  p.  289.  - 
U  se  rend  à  Compiègne,  p.  id.  —  Il  reçoit 
Judilh,  p.  293.  —  Il  délivre  son  père,  p.  296. 

—  U  se  Joint  à  Charles  contre  Lothaire, 
p.  311.  —  n  est  repris  par  les  évoques, 
p.  368.  —  Il  envoie  en  Italie,  p.  381.  -Il 
fait  ordonner  Guillebert  à  l'archevêché  de  Co- 
logne, p.  477.  —  Il  entre  en  France,  p.  495. 

—  Sa  mort,  p.  500. 
Loui^le-Bègue.  Son  élection,  t.  3,  p. SOI. 

—  Son  couronnement,  p.  510.  —  Sa  mort, 
p.  518. 

Louis  de  Provence ,  t.  3,  p«  552. 
lA)uis ,  roi  de  Germanie ,  t.  3  p.  568. 
Louis-'le-GroSj  roi  de  France,  t.  4,  p.  408. 

—  U  écrit  au  pape  Callixte  en  faveur  de  Té- 
glise  de  Sens,  p.  472.  —  Il  ùdt  la  cession  da 
monastère  d^Argenteuil  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  p.  501.  —  Il  bit  sacrer  son  flls, 
p.  532. 

Louis  VU,  roi  de  France.  II  est  sacré, 
t.  4 ,  p.  508.  —  Il  tient  un  parlement  au 
sujet  de  la  croisade ,  p.  568.  —  D  tient  une 
conférence  sur  le  môme  sujet,  p.  573.  —  Son 


Etienne  ù  Reims ,  p.  2V5.  —  Il  fait  dresser    départ ,  p.  574.  —  Il  arrive  à  Constanlino- 
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j^le,  p.  580.  '^  n  fiitt  la  pftqae  à  Jënisalem , 
p.  681.  «—  Son  retour  en  France,  p.  id.  —  H 
est  séparé  d*Aliénor  et  épouse  Constance , 
p.  599.  —  Son  pèlerinage  à  Saint-Jacques , 
p.  616.— Il  reçoit  le  pape  Alexandre,  p.  649. 

—  Sa  protection  &  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry,  p.  664'.  —  Ses  visites  &  saint  Thomas 
de  Cantorbéry ,  p.  677.  —  Il  se  rend  à  la 
conférence  de  Montmirail,  p.  692.  —  Il  con- 
sole saint  Thomas ,  p.  693.  —  Sa  mort , 
p.  753. 

Louis  VIII,  roi  de  France.  Il  se  croise 
contre  les  Albigeois,  t.  5,  p.  109.  —  Il  se 
rend  en  Languedoc ,  p.  117.  —  Il  passe  en 
Angleterre,  p.  134.  —  Il  quitte  l'Angleterre, 
p.  141.  —  Û  rentre  en  Angleterre  et  y  est 
battu,  p.  td.  —  Il  est  sacré  à  Reims,  p.  176. 
•—  Il  part  pour  le  Poitou  contre  Henri  d'An- 
gleterre ,  p.  179.  —  Ses  succès  en  Poitou , 
p.  182.  -—  n  tient  un  parlement  à  Paris, 
p.  186.  — *  Il  convoque  un  concile  à  Melun , 
p.  190.  —  Il  se  croise  contre  les  Albigeois  , 
p.  192.  —  Il  se  met  en  marche  contre  les 
Albigeois,  p.  197.  —  Sa  mort ,  p.  198. 

Louis  IXp  roi  de  France,  t.  5,  p.  199.  — 
Son  traité  arec  le  comte  de  Toulouse,  p.  211 . 
—Son  différend  avec  Tarchevèque  de  Rouen, 
p.  2Uh.— Nouveau  différend  avec  Tévèque  de 
Beauvais ,  p.  145.  —  Son  mariage  ,  p.  266. 

—  Son  ordonnance  touchant  la  Juridiction 
ecclésiastique ,  p.  273.  — Il  accepte  la  sainte 
couronne ,  p.  301.  —  Il  réclame  les  prélats 
français  prisonniers  de  Tempereur  Frédéric, 
p.  315.  —  Il  gagne  là  bataille  de  Taillebourg 
contre  Henri,  roi  d'Angleterre,  p.  319.  — 
Il  fait  confirmer  l'élection  de  Pierre  Chariot 
à  Tévôché  de  Noyon  ,  p.  324.  —  Il  écrit  au 
pape  en  faveur  du  comte  de  Toulouse,  p.  326. 

—  Il  reçoit  Guillaume  de  Nèle ,  évèque  de 
Morwich ,  p.  327.  —  Sa  visite  au  chapitre  de 
Citeaux  »  p.  331.  — 11  refuse  de  recevoir  en 
France  le  pape  Innocent  lY ,  p.  td.  —  Sa  mar 
ladie ,  p.  332.  —  Il  se  croise,  p.  td.  —  Il  en- 
treprend de  réconcilier  l'empereur  Frédéric 
avec  le  pape  ,.p.  343,  —  Sa  conférence  avec 
le  pape  à  Clugny,  p.  346.  —  Ses  préparatifs 
pour  la  croisade ,  p.  355.  — •  Sb  lettre  à  Ha- 
quin ,  roi  de  Norwége,  p.  td.  —  Il  confirme 
son  vœu,  p.  365.  —  Il  part  pour  la  Terre- 
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de  Constance ,  p.  366.  —  Il  fcit  prêcher  la 
croisade  contre  les  hussites  et  Pierre  de 
Lune,  p.  368.— Sa  bulle  contre  les  hussites, 
p,  369.  —  Il  publie  une  bulle  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  p.  td.— H  envoie  un  nonce 
à  Constantinople,  p.  372.  — Ses  propositions 
aux  Grecs ,  p.  373.  —  Sa  lettre  aux  évoques 
d'Aragon,  p.  374.— Il  fhit  transférer  à  Sienne 
le  concile  indiqué  pour  Pavie ,  p.  id.  —  Il 
dissout  le  concile  de  Sienne  et  convoque 
celui  de  Bâle ,  p.  375.  —  Ses  promesses  de 
réformation,  p.  376.  —  Il  envoie  un  légat 
en  Aragon ,  p.  td.  —  II  dispense  Charles  VII 
d'un  serment,  p.  td.— Il  fait  une  promotion 
de  cardinaux,  p.  377.— Il  envoie  en  Aragon 
le  cardinal  de  Foix.p.  id.  —  Son  traité  avec 
le  roi  Alphonse ,  p.  td.  —  H  envoie  un  Ifeat 
en  Allemagne ,  p.  378.  —  Il  défend  les  con- 
férences en  Pologne,  p.  379.  —  Ses  excuses 
au  roi  de  France  au  sujet  des  croisés,  p.  id. 

—  Sa  mort,  p.  381. 

Martyrs.  De  Jérusalem ,  t.  1 ,  p.  65.  — 
De  Rome ,  p.  66.  —  De  Vienne  et  de  Lyon, 
p.  157  et  suiv.  —  FAlï-ique,  p.  186.-D'E. 
gypte,  p.  209.  -D'Alexandrie,  p.  2W.- 
DAsie ,  p.  253  et  suiv.  —  D'Alexandrie , 
p.  259.  —  D'Afrique,  p.  295.  —  De  Césarée. 
en  Cappadoce  et  en  Palestine,  p.  301.  — 
D'Egée  en  Cilicie,  p.  322.  —  De  la  légion 
thébéenne,  p.  324.  —  Des  Gaules,  p.  325.  — 
De  Nicomédie,  p.  332.— De  Palestine,  p.  333. 

—  D'Egypte,  p.  385.  —  De  Syrie,  p.  336.- 
D'Abitine  en  Afrique ,  p.  344.  —D'Espagne, 
p.  348.  —  De  Palestine,  p.  866. 380  e«  sm. 

—  D'Alexandrie ,  p.  393.  —  De  Césarée  en 
Cappadoce,  p.  394.  —  De  Sébaste ,  p.  M9. 

—  D'Orient ,  p.  607.— De  Cappadoce,  p.  flû8. 

—  De  Syrie,  p.  611.  —De Gaza, p.  612.- 
D'Antioche ,  p.  615  et  626.  —  D'ItaHc  et  des 
Gaules ,  p.  621 .  —  Chez  les  Goths,  p.  Vl9.  - 
D'Anaunc,  t.  2,  p.  116.— Des  GaulBS,p.  !»• 
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^  En  Perse  »  p.  283.  —  B-Âfriqne,  p^  611 1 1. 1 ,  p.  968.  ~  Il  prend  letiti^â'emperear» 
et  iuiv,  —  D*Arabie ,  p.  500<—  Leur  succès,  I  p.  379.  —  Il  est  fa?orabld  aux  chrétiens , 

p.  712.  —De France,  t. 3,  p.  81  .--D'Orient,  '  '^  *^  —  ^ "-    -^  oo«        "  — -»  »- 

p.  92 et  137. -^ DAmoriun ,  p.  290  et  990. 

—  De  Cordone,  p.  33i,  338, 3U e<  tuiv. ; 
p.  362, 366  ei  sttîv.— De  Slrotnea,  p.  658.— 
Chez  les  Slft?es,  t.  i ,  p.  203.  —  De Marœ, 
t.  6,  p.  16&.  —  De  Cents ,  p.  166.  —  D'Ayl- 
gnooet,  p.  319.  —^  De  Damas ,  t.  6,  p.  171. 

Mariyriuê,  patriarche  de  Jèrnsatom,  t.  2, 
p.  500. 

ManUkoê  (Bai  nt) .  Ses  ambassades  en  Perse, 
t.  2,  p.  173. 

Uassaere  des  habitants  d'Alexandrie,  t.  1, 
p.  217.  —  Des  habitants  de  Thessalonlgne , 
t  2,  p.  65«  ---Des  Français  à  Palerme,  t.  6, 
p.  670. 

Jfaisalims,  moines  hérétiques.  Lenr  genre 
dévie,  t.  S,  p.  69.  —  Leurs  erreurs ,  p.  td. 

—  Leur  condamnation,  p.  70. 
Malhias  (Saint)*  Son  élection  à  l'apostolat , 

1. 1,  p.  13.  —  Sa  mission  en  Ethiopie,  p.  28. 

JfolkiVde  (Sainte) ,  reine.  Sa  mort»  t.  3, 
p.  640. 

MatkUde  (  La  comtesse  ) ,  t.  (►,  p.  260.  — 
Sa  donation  à  l*Ëglise  romaine ,  p.  268.  — 
Elle  résiste  an  roi  Hmri ,  p.  289.  —  Elle  se 
rend  à  Rome,  p.  306.— Son  mariage,  p.  314. 

—  Elle  reçoit  le  pape,  p.  354.  -^  Elle  renou- 
velle sa  donation ,  p.  387.  —  Elle  réprime 
une  sédition  à  Parme»  p.  M4. 

Mathieu  (Stfint).  Il  écrit  son  évangile,  1. 1, 
p.  28. 

Mathieu,  prieur  de  Saint-Hartin-des- 
Champs.  Sa  promotion  au  cardinalat,  t.  4, 
p.  488.  —  Sa  mort,  p.  621. 

Mathieu  Caniacuxine,  H  est  associé  à 
l'Empire  de  Constantinople,  t.  6,  p.  178.  — 
Il  est  couronné,  p.  179.  —  II  poursuit  Jean 
Paléologue,  p.  184. 

Mauger^  archevêque  de  Rouen,  t.  4,  p.  12. 

Maur  (Saint)  en  France,  t.  2,  p.  637. 

Maurice  (Saint)  et  sa  légion ,  t.  1,  p.  324. 
~-  Son  marbre ,  p.  id. 

Maurice  (L'empereur).  Son  avènement  à 
r Empire»  t.  2 ,  p*  699.  —  Sa  lettre  contre  les 
soldats  moines ,  p.  746.  -—  Ses  ordres  contre 
les  donatistesy  p.  771.— Sa  mort,  p.  791. 

MaurUb,  archevêque  de  Rouen,  t.  4, 
p.  166. 

iKmsoii^  abbé  du  liont*Cassin,  t.  4,  p.  28! 

Maxenee,  fils  de  Haximien.  Ses  morars,  [ 


p.  td.  -«-  Ses  mcrars ,  p.  383.  —  D  rend  la 
Uberté  à  l'Église,  p.  889.  —  D  déclare  la 
gnerre  k  Constantin,  p.  896.  *-  8a  mort, 
p.  397. 

Maxime^lê^ynique.  Son  Imposture,  1. 1, 
p.  732.  —  Son  ordination ,  p.  id.  —  H  est 
chassé  de  Constantinople,  p.  733.  —Il  est 
chassé  d'Alexandrie,  p.  td. 

Maxim»  (Saint).  Son  martyre,  1. 1.  p.  263. 

Maxime  (Saint).  Son  origine ,  t.  2,  p.  864. 

—  Sa  conférence  avec  Pyrrhus,  p.  td.  —  H 
défend  Menas,  Honorius  et  saint  Sophrone, 
p.  857.  —  n  soutient  les  deux  opérations  en 
Msus^hfist ,  p.  858.— Dest  enlevéde  Rome, 
p.  881.  —  Son  interrogatoire,  p.  td.  —  Con* 
versation  rapportée,  p.  88i.— Sa  eonférence 
avec  TroTle  et  Sergios,  p.  888.  —  Second  in- 
terrogatoire ,  p.  884.  «^  Seconda  eoni)^*aice, 
p.  id.  —Troisième  interrogatoire,  p.  885. 
<— Son  accord  avec  l'évèque  Théodose,  p.  886. 

—  Rupture  entre  eux,  p.  887. —^ Son  exil, 
p.  888.  —  Sa  mort,  p.  896. 

Maxime  (L'empereur).  Son  avènement  I 
TEmpire,  t.  2,  p.  24.  —  Il  associe  son  fils 
à  l'Empire ,  p.  td.  — >  Il  fait  condamner  les 
priscilUanistes ,  p.  26.  —  Il  engage  saint 
Martin  à  sa  table,  p.  48.  ^  H  tient  en  Italie, 
p.  68.  —  Sa  défaite  et  sa  mort,  p.  59. 

Maxime,  évéque  intrus  à  Salone,  t.  2 , 
p.  751 — ^n  se  rend  à  saint  Grégoire,  p.  767. 

Maximien,  césar.  Son  avènement  à  l'Em- 
pire,  1. 1 ,  p.  322.  —  Il  persécute  les  chré- 
tiens ,  p.  324.  —Son  discours  au  peuple  ro- 
main, p.  341.— n  reprend  la  pourpre,  p.  380. 

—  Sa  mort,  p.  8W. 
Maxtmien.  Il  est  fait  évéque  de  Constan- 
tinople, t.  2 ,  p.  859.  —  Sa  mort,  p.  891. 

MaximUien  (Saint).  Son  martyre,  t.  1, 
p.  327. 

MaximUien,  roi  des  Romains,  t.  6,  p.  444. 

—  Il  est  reconnu  empereur,  p.  4tô.  —  Il 
vient  en  Italie,  p.  450. 

Maximin.  H  est  fait  césar,  t.  1,  p.  368.  — 
Il  persécute  les  chrétiens,  p.  376.  —  Ses 
mcrars,  p.  382.  —  Il  révoque  l*édit  de  Galé- 
rius,  p.  391.  —  Sa  tyrannie,  p.  895.  —  Il  se 
déclare  contre  Constantin,  p.  398.  —  Il  se 
rend  en  Bithynie  avec  son  armée,  p.  899.  — 
Sa  défaite ,  p.  td.  —  Sa  morf,  p.  400. 

Maximin  (L'empereur).  Son  avènement  à 


remiitre,  1 1,  p*  MB.  —  «  pewfecrtcleè 
chrétiens,  p.  id.  *-  Sa  mort,  p.  839. 

May  eut  (Saint) ,  abbé  de  Clu^ny ,  t.  3, 
^;  613.^  Sa  conduite  et  ses  mfracfes,  p.  051. 
—  II  est  pris  par  les  SarrâsiDS*  p.  66â.  ^l\ 
refuse  la  papauté ,  p.  653.  —  Sa  mort ,  f  I  4 , 

p>  ils. 
Meimeri,  èrêqse  de  Paderfibr»,  t.  i, 

^.62. 

Mélanie  (Sainte).  Sop  online,  1. 1,  p.69»- 
^  Ses.  visites  açx  solitaire^  d'Egjpte,  p.  id. 
~  Sa  charité  edfèFB  les  confesseurs;  p.  691. 
^  Elle  passe  «a  PaléstiM,  p;  idi  —  Son  re- 
tour à  Boikiè ,  p.  IM.  ~  Bdii  retour  à  Jém-» 
lalain  et  sa  mort,  p.  309. 
.  Mêlées,  ètéqûe  fttïhîsmatiqud  de  laThé^ 
balde,  I.  i  »  p.  M9.  ~  Décret  dd  eonéile  de 
Nicée  à  son  égard ,  p.  fciidL  *-  Ses  rdàttons 
a?ee  saint  Alexandre,  p.  451* 

MéiieB  (SArt),  étéqoe  de  Sébastè.  H  est 
élaàAntiDdiè.t  1  ,>  B9i. -^  II  défend  la 
m  cat|idftqiie ,  p.  fi95.  ~  Son  e&il ,  p.  td.  — 
Son  retour  à  AhttDche,  p.  620.  ****  Il  est 
exilé  de  nouveau  >»  p.  «ôft.  ^  Son  retour  | 
p.  TSa.-^  Il  rétablit  les  éféqnes  caftttoliqnes, 
p.  723.  —  Sa  mort,  t.  2,  p.  3. 

MéUûUnê^  Us.  calomnient  saint  Atbanase; 
t.  1,  p.  441.  —  Ils  «ont  confondus  et  deman* 
llentla.paftx>p.^467, 

ilféffilaii.  évoque  de  Sardis^  Il  adresse  Une 
requête  A  remperftqr  en  faveur  des  «Ifiré^ 
itenS;,  1 1|  p*  150.  ~'Sea  écrita  divers« 

P-  |5t. 
jtfemoi*'.  patriarche  ^e  Gooetahtibople  » 

1 9,  p.  633.  —11  présidfinaGoiteîK p*  634. 
7^11  prononce  la  sentenoedei  acbi^atiqnes, 
p.  6^.  —  II  souscrit  à  la  copdameatioD  des 
trois  chapitres,  p.  643.  <^  Il  est  snspehdu 
par.  lepaçe;  p.  644.  -^  6a mort,  pi  6834 

Mémoires  des  évèques  ad  concile  de  Nkée, 
1. 1,  p.  437.  —  De  Mercator,  contre  les  pé* 
}agiens ,  t.  *  3  »  p.  815.  -*  De  Ghttrlema^e , 
t  3,  p.  a^. 

Ménandre.  Son  hérésie». 1. 1«  p^  91. 

M€n$upii^ ,  év0que  de  Garttiafe.  Sa  ttn- 
duite.ti,  p,.3W. 

Mtrcatçr  (^Harim).  3on  xçémoire  cxmtre 
les  pélagiens  ^  t.  2 ,  p.  315.  -^.11  écrit  contre 
Mestorins,  p.  329.  «^11  réfbte  Vexpositsob 
de  foi  jde  Théodore  de  Uqgsq^ifi^tP,  949.  ^ 
Ses  écrijtS)  p.  379, 

M^rwan,  dernier  des  califta  omnieitotf 
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t.  S,,  p.  89.  «^n  perSftonte les ehrétiens, 
p.  H^4  «^  Sa  mort,  p.  id. 

Mérmsét  à  To«rs  •  t,  ^  p.  690. 

M€$se  pontificale  d  ftomer t.  3»  p.  778  e( 

SUfV. 

ilf;iAodtiss^ap«ire4to  Steves,  tv  8;  p.  421. 

—  D  vient  à  Rol&e,  p«  444*  -^  fie  mort, 
p.  330. 

Michel  l  idtros  av  6ié$o  de  IMveone,  t.  3, 
p.  144.  ««  Il  est  chassé,  p.'ûl. 

Michel  Curopalate  (L'empereur).  Soh  avé^ 
liemenià  TEmpite  t.  3;  p.  934.  ^  Il  réfose 
de  rendre  les  Bulgares  transfuges;  pf  288.*-« 
Il  est  déposé»  p.  239.  *-^  U  eirfbrasie  la  vie 
monastique,  p.  388. 

Mick€l'44^Bèsm  (L'empereur).  Son  aré^ 
nement  à  l'Empire,  t.  3,  p.  256.  —  Il  rup- 
pelle  les  exilés,  p.  357.— Ses  mmoA.  p. 358. 

—  Il  persécute  les  cMholiqocs  |  p.  259«  —  Il 
propose  une  conférence»  p.-368.-*-SalettreA 
Loois ,  p.  td.  -^  Sa  mort .  388. 

Michel  (L'empwenr).  U  promet  de  rëtolilir 
les  images ,  U  8,  p«.809.*^Ii  oblige  saiktôre 
à  se  retirer ,  p.  354.  —  Sa  mort ,  p.  kSf. 
.   l^cheli  P4phlagenîen  *  empereur  de  Cons- 
tan.tinople ,  t.  4,  p«  100.  — 9a  nnurt  •  p^  105* 

Michel  CVHi(artt|«9  patriercke  de  Constan- 
tinople,  t.  4  -.  p,  106. ~  Sa  le^fire &  l'éfequa 
de  ïrani ,  p .  158.  —  Il  ef  t  f  éTo  té  par  le  légat 
Humbert,  p.  150. 4- U  est  excommunié  « 
p.  158.  —  Son  dMret  »  p.  150.  '~  Sa  lettre  à 
Pierre  d'AMioobe,  >  161.  -^  MMvdle  lettre, 
p.  163.  —  Sa  mort ,  p.  170. 

MichH  J^refina^e  (L'emperçer),  t.  i, 
p.  321.^  Il  est  déposé*»  p.  275.  ^11  em- 
brasse la  vie  monastique,  p.  a76«^^Sa  mort, 

p.  W.        .  . 

Michel  Oxiste,  patriirehBdeConstaDtijKH 
pie.  Son  élection,  t.  4;  p.  6^.  —U  tient  an 
concile  contre  lesbrogondles,  p.  td.-*n re- 
ponce ,en  pontifient  i  p*.  379. 

MifMi  Pale'a{oytfe«ettpereiiPd0Nicée,  t.  5, 
p.  489.;-4i  entre  da^s  Constentlnoptev  p.  46V. 
—Il  fait  aveugler  Jean  l4soarie$  p.  iés^  Ile«t 
excommunié  par ArSétevp*  4fl7.--Il  écrit  aa 
pape,  p.  467  et'  408—  JB  e&oite  le  patriarclie 
Germain  à  rendncer  âû  Mége  de  ilonstanti- 
no{fle,  p^  485.  ~  Ses^éMffrehespenr  laréo- 
plon^  p.  501  .^Ses  négoeiétions  afëole  pspe 
Grégoire  X,  p.  509.^Ses  nouvelles  instances 
pcmria  f^enionip;ttftkiHieàvdifi  desonbas- 
9adettnaa^neUedei«}08^Pt  fl^k««4onem- 
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pressetnent  pùàt  là  réaiikm ,  p.  M  «  -<-  Bob 
ambassade  an  (lape,  p.. 6V0.  -—  RéîOtte contre 
loi ,  p.  5UI.  —  Il  reçoit  laa  légats  dn  pape , 
p.  551.  —Ses  eriiAatés ,  p.  56S.  — »Ileaiexe* 
commanié  par  le  pape ,  p.  56&  •—  Il  enfoie 
Andronic  contréGharle8,roideStcU6ip.66T* 

—  Sa  mort ,  p.  67&. 

Mùsliêt  dé  Cééêne.  Sa  jrfltôlfe  contre  le  pa- 
pe,  t.  6,  t^.  Tl.  «^  Sa  coQdajÉDâtioû,  p;  7&« 
^  Sa  lettre  âut  frères,  p.  86.  -—  Uest  con- 
danuiè  de  nont ean  an  chapitre  de  Perpignan, 
p.  9Î.  •-- Nottfrile  lettre  adx  frères  t  ^  &8* 

MiUm ,  ëTé<ine  de  Tèrouane,  t  4-,  p.  II8&. 

—  Sa  mort,  p.  641. 

Milùn  II  i  étêqne  te  Tèrdnane,  t.  4, 
p.  641. 

MinifMs  (Les}*  Lenrs  comoMneemetita» 
te,  p.  436. 

Miniitire  ecdèsiastiqne.  Réglé  par  saint 
Qèment ,  1. 1 ,  p.  88. 

JIftmidtis  FeiùB»  don  dialogne  en  fjfttenr  dn 
ehristianisme ,  1. 1,  p.  213  él  auto. 

Miracles.  De  Jésns-Christ ,  1. 1  <  pi  Sf76«*^ 
Opérés  par  les  apôtres,  p.  14.  -^  En  farenr 
de  Saûl ,  p.  19.  *-  Faits  par  saint  Pierre  , 
p.  21.  —  En  iiiTenr  dn  cenlenier  Corneille , 
p.  22.  ^  Bans  la  tirison  de  saint  Pierre , 
p.  37*  —  De  Sattl  sur  le  ntegicten  Blâmas , 
p-  81.  — DesatntPanlàÉpilése«p.98.~ 
Ihl  même ,  à  Troade,  p.  53.  -—  Dei  la  légion 
iUlminante ,  p.  166.  —  De  saint  Grégoire. , 
p.  233.  — Lenr  attestation  par  sain);  Irénée, 
p.  166.  *-De  saint  Grégoire ,  p.  844  et  273. 

—  Ceux  de  Jésns-Christ  et  des  chrétiens , 
prouvés  contre  Celsn ,  p.  276.  -*  De  saint 
Sabbas  d* Assise,  p.  342.— -De  saint  Antoine, 
p.  U)5.  —  An  temple  de  Jémsalem  »  p,  629. 
—De  saint  Ambroise»  t.  B,  p.  116*  — De 
saint  Martel  d'Apamée  »  p.  fô.  -^  D'Uzale  ^ 
p.  266.  —  DeCalame,  p.  268.  ^  d'Hip-» 
pone ,  p.  ^.» De  saint  Germain,  p.  881  ei 
397.  —  De  saint  lacqnes  le  Syrien ,  p.  473. 

—  De  saint  Siméon  stylite,  p.  476  et  Ul.  ~ 
Des  langnes  coopées  en  Afrique ,  p.  612.  -^ 
De  saint  Sabbas,  p.  5eD.-*De  saint  Gésaire, 
p.  661.-- De  saint  Martin ,  p.  689.<*-*De  saint 
Sigîsmond,  p.  691.— Desai&tBepQlt;p.88$ 
et  636.  —  D*nn  enftnt  Jnif,  p.  653.  ~  De 
toint  Ëmilien,  p.  074.  ~  De  saint  flospioe  ^ 
p.  6b7.  -^  De  saint  Martin  »  de  noVTean , 
i>.  676  et  €73.  —  De  saint  dénoeb  t  p.  688. 
-«  De  saint  Germain  de  Paris  »  p*  690.  -* 
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De  sdnt  ThjtoA>»8  $icée(e,p.  700et779.<^ 
De  saint  JUndger,  t.  9,  p,  206.~0^j4i«vei; 
de saipt  Sébastian,  p. 275.r7 D^érygairq i 
p.  9&6.-*-])Q  saint  Majreul ,  p.  6&l.-*-De  saint 
Mioon  »  i.  4,  p.  ièo.  -<^  Dp  saiôf  Jkd^lbfyrt  ^, 
P4  49.^J)e  saj^tgiméon  ^  Tréyes»  p.  99.-^ 
De  saint  Aeroonard  «  p,  77.  —  j)«  sfdojt  M- 

coias  Pérégrin»  p.  338.  nr  De  faint.  Qerqard 
de  CiaiTTanf  >  Pt  H6.-^De  si^int  Etienne  dj^ 
Ti^s,  p.  477.  —De  saint  Malac)^ie« p.  ^sL 
—De  saint  Bernard,  p.  571.  —De  saint 
Pierre  4e  Tarentaise  »  p«  642^.  r"  P^  «>^iQt 
OnUlanma  de^^onrgéaf  t«  64  p.  79  et448.— * 
Aa  saint  Dominique  «  p.  148  êi  $uin^.  et  ii/BL 
—De  saint  Pierre  d§  Yértofi.  p.  388. 

JKraeIes(FanY).&D9|^nt  t.  3,.p«.31Q. 

Jfissûn  en  Tartarif)  ».  t  6,  p,  33.  ^  Snit^ 
4e  la  mémo  «  p*  67.  —  £n  Orieift ,  p.  81.~ 
Boite  de  la  même ,  ;pi  95»  —En  Boanioi 
p*  Slo.  .       •      1    - 

JHsnete»  callAl  omniade.  Son  parj^  a  vfiç 
AU ,  t.  8,  p.  886*  —  U  Tpsù^  seul  ipattcf^.0f 
TEmpire,  p.  897.—  U  fait  ia  paixwec  )*eiser 
perènr  Conalanttii  PoCP^at,  t.  8,  p.  1«  —  Sa 
mort,p..id* 

MoclMfi^  aalifisateBSidet  Son  élection»  t.  3, 
p.  574.  —  Sa  mort,  p.  596. 

Jtotttv.  Lenr  cormptlpa  «  t^  ^  lu  140.  — 
Hdhirs  deséooUers  dePjivis,  t*  5»  p.  91.  -^ 
Deaéli]dianta,p«.21«. 

Moes^Udmikh  c^t9  abasside*  il  fait  bt^ 
tir  ta  Tilla  dn  ÛBtre,  t.  4.  p.  66«  -^  Sa  niort , 

p.  «. 
Jfoûies  4'ECTPte  peméantts  4Kxn8  l'eppe- 

rebr  YakllSt  U  1.  p.  674«— De  Srne ,  p.  69â. 
—  Us  Tiennent  an  secours  dfs .  Jh^d^itants 
d'Antf  œbev  t.  â,  p.  52.  —ils  pont.Tlsités  par 
Cassien,  p.  ftOl.  — f  Leur  vie^  p»  103.  «-«  Dé- 
nombreisent  de  leors  miMst^rey»  p«  106«— 
Ils  sont  oMfgés  an  traTfU  par  le  qoatriéme 
codcito  de  Gartium  »  p».129«  -r  Ua  s'élèvent 
contre  Th^epliUe  d'Alwan^ne ,  {u  141.— Os 
smit  ehasaès  par  lni,p<  142^—11$.^  r^rept 
t  GonstAntiliopl^iP.  1.4?,^  Uf  pe*  infuifr- 
rent  à  saint  jQbnrseaMme,  1^  148.  —  Ils  s>- 
dsesaent  h  rempesenr,  p*  I6i>.--T  Ils  sont 
pbusnifii  cosame  calookniatiirçki  p,.idL  *t- 
Ils  eopt  pesséontéQ  par  les^i^res.,  p«  199. 

» Bispnm  entie^ffs  4*44wjwt> p*..J97.  — 

Genx  de GodStÉnt^nnide  se. rtpdffit^n. pro- 
cession pr^,de  rempef^tti;  p.  a5&«  -n  hms 
dlfislpn»  en  Palestine,  p.  iSf.'^imtim'' 
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tion  contre  sakit  Sabbas,  p.  SW.  —  Ils  Tien- 
nent à  Jérusalem,  p.  568.  —  Lear  lettre  à 
l'empereur,  p.  569.  — -  Lettres  des  moines 
de  Syrie  au  pape ,  p.  572.  ~  Dispate  des 
moines  de  Scytfaie  touchant  Tlncarnation , 
p.  582.  —  Ds  Tont  à  Rome,  p.  id.  —  Leur 
retour  à  Constautinople,  p.  S&!L  —  Députa- 
filon  des  acémétes  à  Rome,  p.  611 .— «Députa- 
tion  de  ceux  de  Palestine  à  Constautinople 
contre  les  origénistes,  p.  653.  -*  Les  moines 
origénistes  sont  chassés,  p.  6flk.  *^  Leur 
sainteté  p.  713.  —«Leurs  privilèges,  p.  782. 

—  Ils  sont  massacrés  par  les  Arabes,  p.  804. 
—Ils  sont  persécutés  par  les  iconoclastes,  t.  3, 
p.  128  et  suit.  -^  Leur  réforme  en  Occident , 
p.  249.  —  Leur  division  à  Tégard  de  Pierre 
de  Parie ,  t.  4,  p.  IM.—  Ils  sont  maintenus 
dans  les  cathédrales  d'Angleterre,  p.  229.  — 
Leur  rébellion  à  Roueut  p.  245.  >—  Exemp- 
tions à  leur  égard ,  p.  727.  «^  Leur  réfiurme 
en  Angleterre,  p.  290.  •— Réflexions  sur  les 
moines  d'Egypte,  t.  6,  p.  115.  *-*  Leurs  étu- 
des, p.  119. 

JfofM  (Saint) ,  moine  d'Egypte.  Il  est  fait 
évêque  des  Sarrasins,  1. 1 ,  p.  676. 

Mwaeo ,  patriarche  de  Jérusalem ,  t.  4 , 
p.  801. 

ManoêUres.  De  Marseille ,  t.  2,  p.  305.— 
De  Lérins,  p.  306.— Des^  acémétes,  p.  327. 

—  Du  MontJura,  p.  493.— De  saint  Benott, 
p.  698.  —  Des  Gaules,  p.  618.  —  F  Arles, 
p.  644.  —  De  ViTiers,  p.  670.  —  De  Dmme , 
p.  673.  —  D'Irlande,  p.  681.— De  la  Prison, 
p.  686.  —  De  Lnxen ,  p.  731.  —  De  Brie, 
p.  821.  —  De  Lagny,  p.  851.  —  De  la  Belgi- 
que, p.  870.^-  De  Sainrt-Onen ,  p.  id.  —  De 
Saint-Denis,  p. 892.—  De  France,  p.  895. 

—  De  Farfe  et  de  Saint-Vincent,  t.  3 ,  p.  43. 

—  De  Folde,  p.  102.— De  Nonantule,  p.  112. 

—  DTspagne,  p.  143.  —  D'Aquitaine, 
p.  213.  *—  Leurs  redevances  en  Occident, 
p.  260.  <—  La  Nouvelle  Gorble,  p.  263.  — 
De  Croyiand,  p.  474.  —  De  Qugny ,  p.  578. 

—  De  SaintrCaU ,  p.  579.  —  De  Saint-Nfl , 
t.  4 ,  p.  36.  —  De  Frolland ,  p.  39.  —  De 
Saint-Romuald,  p.  83.— Monastères  en  com- 
mandes, p.  88.  —  De  la  Chaise-^Dieu ,  en  Au- 
vergne, p.  198.  «—  ExceHence  de  la  proces- 
sion monastique,  p.  147.— DeVallombreose, 
p.  194.— De  Sardaigne ,  p.  218.  —  De  Saint- 
Bruno,  p.  315.  —  De  Citeaux,  p.  868.  —De 
Fontevraolt,  p.  402.  «-De Savigoy,  p.  426. 


—  De  Tirons  p»  427.  ~  De  Saint-Victor  de 
Paris,  p.  431.  —  D'Aquitaine,  p.  44^7.  -De 
la  Pleine  de  GrAce»  p.  452.  —  De  PrëmoDtré, 
p.  467.  —  De  Salvanès^  p.  526,  r-  De  Sa- 
vignyr  p.  68f«  —  De  Grestain ,  p.  759.  —  De 
Montréal,  p.  763*  -—  Leur  réforme,  t.  5, 
p.  250. 

Jlfûmgiias  (Sainte).  Son  affliction  au  sojet 
de  son  fils,  t.  2,  p.  40.  —  Sa  mort,  p.  46. 

Monêthéliks.  Leur  origine,  t.  2,  p.  826. 

Manian.  Son  hérésie,  1. 1 ,  p.  151. 

MotttaniiUs.  Leur  condamnatipn^  t.  1, 
p.  153.  -«  Us.  se  brûlent  dans  leurs  élises , 
t.  3,  p.  64. 

Morale  chrétietme.  Enseignée  par  saint 
Barnabe,  1. 1 ,  p.  106.  —  Par  saint  Clément 
d'Alexandrie,  p.  174^ — Mauvaises  méthodes 
à  ce  sujet ,  t.  5 ,  p.  225.  —  Son  affaiblisse- 
ment, t.  6,  p.  127.  , 

Moussa,  gouverneur  musulman  en  Espagne« 
Sa  conduite  envers  les  chrétiens,  t.  3,  p,  53. 

Moutamid,  calife  a|>asslde ,  t.  3,  p.  529."^ 
Sa  mort ,  p.  574. 

Moutaz,  calife. aba;sside,  t.  3,  p.  429.  - 
Sa  mort,  p.  529. 

iftMti/maiis.  Leurs  conquêtes,  t.  2,  p.  847. 

—  Ils  entrent  en  Afrique ,  p.  859.  —  Ils  sub- 
juguent la  Perse ,  p.  897.  —  Ils  passent  en 
Espagne,  t.  3,  p.  53.,—  Leur  division  en 
Oriept,  p.  99«— Us  persécutent  les  chrétiens, 
p.  ifSO.  —  Ils  s'établissent  eo  Crète  et  en 
Sicile,  p.  277.  •—  Us  premient  Amorion, 
p.  307.  —  Mœurs.de  leurs  caliies,  p.  429. 
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Narcisse  (Saint),  évéque  de  Jérusalem.  Ses 
miracles  «  t.  I,p.l83. 

Naialius.  Sa  pénitence,  1. 1,  p.  203. 

Nëbridius.  Son  origine,  t.  2,  p.  42.  —  Sa 
retraite  avec  saint  Augustin ,  p.  43. 

Nectaire.  Il  est  fait  évéque  de  Constanti- 
nople ,  t.  2,  p.  4.  —  Sa  mort .  p.  120. 
-  Néon  d*Egée.  Son  martyre,  t.  1,  p.  323. 

Néot  (Saint),  abbé,  t.  3,  p.  474. 

Néron  (L'empereur).  Ses  libéralités  en- 
vers Agrippa,  1. 1,  p.  40.— Il  met  le  feu  dans 
Rome ,  p.  66.  —  Il  accuse  les  chrétiens , 
p.  id.  —  Il  fait  chasser  les  philosophes  de 
Rome,  p.  74.  —  Il  apprend  la  révolte  de 
Vindex  et  de  Galba,  p.79.  —Sa  mort ,  p.  û(. 

Nesiorius.  Il  est  fait  évéque  de  Constanti- 
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nople,  t.  2,  p*  Soft.  -^  Son  hérésie,  p.  911. ~  Nicëphare  BoUmiaU  (L'einperenr) ,  t.  4 , 

Ses  yiolences,  p.  314.  —  Il  écrit  au  pape  Cé^  p.  S76.  —  Il  est  déposé,  p.  289.-11  se  retire 

lestio,  p.  315. — n  écrit  de  aotiyeaa  an  même»  dans  un  monastère,  p.  td. 

p.  328. — Ses  derniers  sermons, p.  td.— 'Il  se  Nképhore  Blémingde  (L'abbé).  Sa  fer* 

rend  à  Ephëse,  p.  331.— Protestations  en  sa  metè  et  son  lèle,  t.  6,  p.  374. 

faveur,  p.  332.— Décrit  an  KSonciled'Ephése,  Nieiphore  d*Ephè8e,  patriarche  grec  de 

p.  33&.  —  Examen  de  sa  doctrine,  p.  id.  Constantinopie»  t.  5,  p.  459.  -«  Sa  mort, 

—  Déposition  contre  lui ,  p.  336.  — -  Sa  sen-  p.  463. 

tence  de  déposition ,  p.  337.  —  Sa  relation  NicéUU  Peetorai.  Sa  lettre  contre  les 

à  l'empereur,  p.  338.  —  Son  eiil  et  sa  mort,  latins ,  t.  4  ,  p.  157.  ^  Sa  rétractation , 

p.  376.  p.  168. 

Nice  (Saint)  deTréyes.  Sa  lettre  à  Jnsti-  Nicolas  (Le  pape).  Son  élection,  t.  3, 

nien,  t.  2,  p.  67S.  p.  367.  —  Il  confirme  l'union  des  églises  de 

Nicée  (  Concile  de  ).  Convoqué  par  Cons-  Brème  et  de  Hambourg,  p.  îd.  ^  D  envoie 

tantin,  1. 1 ,  p.  435.  —  Evêques  catholiques  &  Constantiaople,  p.  385.  —  Il  désavoue  ses 

présents,  p.  436.  —  Evèqaes  ariens ,  p.  437.  légats,  p.  880.*- Sa  lettre  ft  Photius,  p.  391. 

—  Conférences  particulières,  p.  438.  —  —  U  envoie  des  légats  en  France,  p.  396. 
Séance  publique,  p.  td.  —  Examen  de  la  *-II  condamne  Photius,  p.  397.  —  Il  réclame 
doctrine  arienne,  p.  439  et  suiv.  — «  Formu-  contre  la  d^)06ition  de  Rothade ,  p.  398.  — 
laire  du  symbole  d'Anus,  p.  440.  —  Ques-  H  condamne  leconcUe  de  Metz,  p.  401.  «^  Il 
tion  de  la  pâqde,  p.  441.  —  Décret  du  con-  écrit  aux  évèques  des  Gaules,  p.  405.  —  Ses 
cile  à  cet  égard ,  p.  id.  —  Décret  touchant  instructions  à  Arduic,  archevêque  de  Besan- 
les  méléciens,  p.  442.  —  Canonls  snr  la  disci-  çon,  p.  406.«— Sa  lettre  à  l'empereur  Michel, 
plioe,  p.  id.  »-  Canons  concernant  la  pureté  P*  409.  >—  Il  excommunie  Yaldrade ,  p.  412. 
du  clergé,  p.  443.  —  Ordination  et  Jaridic-  —  U  écrit  pour  le  rétablissement  de  Yulflide, 
tion  des  évèques,  p.  444.  -«  Privil^es  des  p.  td.  —  Il  répond  aux  consultations  des 
grands  sièges,  p.  445.  —  Canons  concer-  Bulgares,  p.  417  et  iuiv.  -*- n  écrit  à  Cons- 
nant  la  pénitence ,  p.  446.  -^  Canons  ton-  tantinople,  p.  420.  ~  Il  refuse  de  souscrire 
chant  les  novatiens  et  les  panlianistes  ,  auconciledeSoissons,  p.484. — D  écrit  à 
p.  td.  —  Lettre  synodale  à  l'église  d'Alexan-  Salomoo  de  Bretagne ,  p.  id.  —  Sa  lettre  à  la 
drie,  p.  448.  —  Conclusion,  p.  449.  reine  Tietberge,  p.  425.  — -  Ses  plaintes  sur 

Nicéphon  de  Cizique,  patriarche  de  Cons-  le»  reproches  des  Grecs,  p.  430.  —  Ses  let- 

tantinople,  t.  6,   p.  2.  —  Il  est  chassé,  tresconcernantLotbaire,p.43t.-i--8amort, 

p.  12.  —  Ses  conseils  au  jeune  Andronic ,  P*  432. 

p.  69.  Nicolas  Studite  (Saint) ,  t.  3,  p.  429. 

iVtc<|)/^e,  patriarche  de  Constantinople.  Nicolas,  patriarche  de  Constantinople. 

Son  élection,  t.  3,  p.  208.  »  Il  se  refhse  à  Son  élection,  t.  3,  p.  570.  —  D  est  déposé, 

rétablir  le  prêtre  Joseph ,  p.  214.  ~  D  écrit  p-  674.  — •  Il  est  rappelé,  p.  579.  -^  Sa  lettre 

au  pape,  p.  225.  —  Il  donne  un  'monastère  au  pape,  p.  580;  ^  Sa  mort,  p<  S84. 

aux  chrétiens  échappés  à  la  persécution  en  Nicolas II  (Le  pape).  S<mi  élection,  t.  4, 

Syrie,  p.  227.  —Il  résiste  à  Tempéreur,  p.  172.— Dfàlt appeler Tabbé Didier, p.  173. 

p.  239.  —  n  eét  chassé  »  p.  241.  —  Sa  mori,  —  U  cédé  la  Pouille  aux  Normands ,  p.  178. 

p.  278.  —  Sa  mort,  p.  181. 

Nieiphore  (L'emperenr).  H  se  fait  procla-  Nicolas  Pérégrin  (Saint),  t.  4,  p.  388. 

mer  à  l'Empire,  t.  3,  p.  203.  —  Il  veut  faire  Nicolas-'^e-thrammairien ,  patriarche  de 

rétablir  le  prêtre  Joseph ,  p.  214.  —  Il  fiiit  Constantinople.  Sa  mort,  t.  4,  p.  418. 

assembler  un  concile ,  p.  217.  —  Sa  mori ,  Nicolas ,  secrétaire  de  saint  Bernard.  Sa 

p.  223.  chute,  t.  4,  p.  598. 

iVicéfpAore(Saint).Sonmariyre,t.l,p.302.  Nicolas,  évèqae  de  Tusculnm,  légat  en 

Nicéphore  Phocas  (L'empereur),  t.  3,  Angleterre,  t.  5,  p.  113. —  Ses  entreprises, 

p.  634.— Ses  conquêtes,  p.  644.  —  Sa  mort,  p.  114. 

p.  id.  Nicolas  III  (Le  pape).  Son  élection,  t.  5 , 
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p.  SU.  «^  Il  lldt  nne  tmfmàtiim 
nanx,  p.  64ft.*— Il  reafoie  les 
tartares ,  p.  td.  — *  Sa  comtilDtioii  tonobant 
le  gonternemeat  temporel  de  Home ,  p.  644. 
— -  Sa  réponse  aa  rpld*At)gUterre»  p.  td.  «-i- 
8oa  différend  afeq  le  roi  de  France,  p.  545. 
^-  Il  presse  Taocominodement  ^ntre  les  rois 
de  France  et  de  Castille,  p.  td.  —  Il  ren- 
voie les  ambassadottrs  grecs ,  p.  646.  —  Il 
domle  ses'  iastrûolions  k  ses  légats  pour  là 
Grèce,  p.  td.  et  suiv.  *^  Sa  plainte  att  sujet 
des  tournois ,  p.  662.  —  Il  éi^Ht  au  roi  de 
GûsUlte)  p.  <d.  «**-  U  pnblie  une  bulle  expli- 
catiTO  de  la  règle  dç  saint  François,  p.  664 
el  suiv.  ^  Il  pidblie  une  bulle  sur  les  éleo<- 
tions ,  p.  660.  -^ Sa  mort,  p^  663. 

NicoUu  IV  (Le pape).  Son  élection ,  t.  6, 
p.  eo4.  •«  II  lut  une  promotion  de  eardL- 
nanx,  p.  606.  —  Il  écrit  ao  kban  des  Tarta- 
res, p.  <d*  -^  Ses  prîriléges  wjn  frères  mi- 
neurs, p.  606«  'T' Il  ftit  des  réglemente  pour 
rinqoisition  •  p.  td.  ^-  U  nomme  des  cardi- 
naux pour  esamiiier  Taffalre  du  rot  de  Pop- 
tQgal,p.  fll2.^t  écrit  anx  Tartares,  p.  613. 
—  Il  obtitnt  de  la  République  de  Venisn  ré- 
tablissement de  rinquisitioa ,  p.  id.  »«  Il 
érige  TuniveiM ié  de  MontpelUer,  p.  614.  -^ 
Il  pnUie  une  bullU  pour  les  secours  de  la 
Terre-Sainte,  p.  616.  ^  Il  reeoit  des  plaintes 
contre  M  roi  de  Fref)ce  et  TAi^eterrei  p.  td. 
•^  U  Miiù\e  dés  légats  eu  France ,  p.  id-  — 
li  écrit  au  roi  d'Angleterre  •  p.  616.  ~  U 
coadaiiBa  tes  apostoliqyiei»  p.  617.  —Il 
écrit  au*  roi  de  Servie,  p.  619.  —  Ses  efforts 
pour  une  QojgveUe  croisade,  p.  ^1.— II  écrit 
en  Orient  au  snjet  de  la  croisade  i  p.  632.  — 
Saiport.p.  633. 

iVtcoIas^  JLilAsflm  de  Prato^  légat  m  Tos- 
cane, t.  6,  p.  684.  —  Se  légation .  p*  660.  «- 
Sa  ccinsultiktiéa  au  pi^ ,  p.  699- 

Nicolas  d9  Lice,  t.  6,  p.  82. 

l^icoUf»  (Laprend)!  tr^un  de  Rome,  t.  6, 
p.  153.  —  Sa  ftiite,  p.  155,  —  Son  retour  à 
Rome,  p.  176.  —  Sa  mort,  p.  180. 

Nicolas  de  Cléipengis.  $a  lettre  touchant 
Tunion  des  Églisf s ,  t.  6,  pi  275  et  sifti;. 

iVicafofi  Y  {Le  pap^}.  Spn  élection,  t.  6. 
p.  415.  —  Il  fait  poursuivre  Tantipape  Félix , 
p.  td.  »-  Sa  bulle  contrp  les  hérétiques  de 
Bosnie,  p.  416.  —  ))  déiènd  le  mélange  des 
rits  grecs  et  latins ,  p.  417.  — -  Il  puMie  sa 
b^^e  4  OAiionco  du  jMbilé,  p.  lef.  ^  SatuUe 


enfatreur  delpiHongrie«  p.  ^8«-^  Il  cano- 
nise saint  Berpard  de  Siepne ,  p.  td.  ^  D 
envoie  un  légat  en  Allemagne ,  p.  td.  --  U 
donne  des  louanges  é  Jean  de  Capistran, 
p.  419.  *^  Il  découvre  une  conspiration  con- 
tre lui,  p.  421.  *«  Sa  mort,  p«  td. 

Nicolas  4^  Ci^jif  lé^at  en  AUemagnCi  t.  6, 
p.  418. 

JVtcofi  Oaint)  d'Arménie,  t  3,  p.  645.- 
Sa  mort,  t.  i^,p.  ^oL 

Nil  (Saint)  de  Calabre.  Ses  commeace- 
mentSft.  4,  p.  9«  -**  8^  ▼>?  éréroitique, 
p.  td.  et  suiv.  ^-  Ses  premiers  disciples , 
p.  5.  -«  U  est  visité  par  Théophilacte  et 
Léon,  p.  6.  —  Diverses  particularités  sar  sa 
vie,  p.  7.  —  Il  se  retire  au  âont-Cassin, 

p.  td.  -^  Il  se  rend  à  Rome,  p.  34.  —  U  fer 
tourne  à  son  monastère,  p.  35.  -*  Sa  mort, 
p.  46elsutt}. 

NUammon  (Saint).  Sa  mort ,  t.  3,  p.  159. 

Nonces  du  pape  Jean  XIII  à  ConstaotiDO- 
pie,  t.  3,  p.  643*  ^-  Du  pape  Alexandre  III 
en  Angleterre,  t.  4,  p,  694.  —  Du  pape  Gré- 
goire IX  au  même  lieu ,  t.  6.  p.  213.  —  Da 
même  en  Orient,  p.  349«— Du  pape  lonocent 
IV  prés  de  Temperenr  Frédéric^  p.  ^i  — 
Pu  pape  Alexapdre  lY  en  Angleterre,  p.  ^32. 
—Du  pape  Urbain  IV  en  Grèce  et  en  Angle- 
terre, p.  468  et  460.  >—  Du  pape  Nicolas  IV 
au  même  lieu,  p.  616.— Du  pape  Jean  XXII 
à  Tempereur  Andronic,  t.  6«  p.  56.  —Leur 
séjour  à  Copstantinople,  p.  99.  —Du  même 
en  Tartarie,  p.  111.  —Du  même  en  Pologoe, 
p.  113.  —  Du  pape  Innocent  VI  en  Italie, 
p.  176. 

Norbert  (Saint).  Ses  commencements,  t.  (• 
p.  452.  —  ^  vient  trouver  le  pape  à  Saint- 
Gilles,  p.  454.  —  Suite  de  son  histoire, 
p.  462.  —  II  fonde  Pr^montré,p.  467.  -  U 
vient  &  Anvers ,  p.  478  et  sutv.  —  II  est  éla 
archevêque  de  Magdebourg ,  p.  487.  —  U 
vient  au  concile  de  l^ims,  p.  619.' -^U  est 
persécuté,  p.  td. 

Norgand»  évêque  d*  Autan,  t.  4»  p.  378. 

Normands.  Us  viennent  en  France ,  t.  3, 
p.  813.  —  Ils  entrent  é  Paris .  p.  321. — Us 
arrivent  à  Hambourg ,  p.  325.  —  Leurs  rars- 
ges  en  France,  p.  335.  — Us  ravagent  les  mo- 
nastérts,etc. ,  p.  360.  —  Leur  retour  en  Da- 
nemark, p:  358.  —  Us  brûlent  Sainte-Ge- 
neviève ,  p.  363.  —  Ils  continuent  leurs  ra« 
vagcs,  p,  377,  —  Leur  descente  en  Angle- 
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terre,  p*  kIB.  ^^^Vùme9»nntsn  m  Ff aiico, 
p.  540.  —  lis  «f^iAgenl  Paus  d^  QQuyam  » 
p.5V7f  .—  .Us  se  coofortisse»!,  p.  68$.  — 
ieim  «Mioes  eo  i(alif9,^W  4,  p.  63* 

NoÊtûàk  Sw  ficitfsmi.  t»  }f  p.  S)61*  -*r41 9» 
joint  à  NQT»tieii,  p*  SfiAf 

i)r<MMif«.  8m  schiime,  t- 1,  p.  ^63.  —  Kl 
se  fait  ordonnar  évAqqe  f  e  ft^niP  »  Pt  M*  -*^ 
âooMrMfitPiS^ 


ObcifioflQrMéhédi  •  aateiu*  4e  la  secte  des 
fotimlte&,,f,  3,  p.  {>96. 

OcUwim  ,  aotipape.  Sob  élecUou ,  t,  4 , 
p.  G29.  »-  U  écrit  en  AUemaçoe  ^  p.  631.  — 
li  se  pr^eote  au  copc^e  d|3  Pavie ,  p.  634* — 
Sa  mort,  p.  6o9,  .  . 

Odalric.  Il  est  nommé  arctievêciue  4e  Can- 
torbéry,t-3,p,631. 

OdilWf  abbé  de  Clogny.  Il  refuse  Tarche- 
Yècfaé  de  Lyon ,  t.  4 ,  p.  104.  —  $jai  mort , 
p.  114.  —  Son  institution  de  la  commémo- 
rçition  des  trépassés,  p.id. 

Odon ,  abbé  de  Ciugny ,  t.  3,  p.  591.  -t-  U 
vient  à  Rome,  p,.^.  —  Sa  mort»  p.  601. 

Odon  (Saint) ,  archevêque  de  Cantorbéry , 
t.  3,  p.  604. 

0dm,  évêque  d'Ostie ,  t.  4,  p.  273. 

Odon,  abbé  de  SainUMartin-de-Tournay> 
t.  4,  p.  324  et  suiv. 

Odon ,  éyéque  de  Cantorbéry,  t.  4,  p,  396. 

Odoric  (Le  bienheureux]  de  Frioul^  t.  6 , 
p.  8l 

Offices,  Leurs  solennités,  t.  2,  p.  717* 

O/a/*  (Saint) ,  roi  de  lNorwége,*t.  k,  p-  f^. 

Oldégaire^  archevêque  de  Tarragonne, 
t.  4,  p.  477.      , 

0/u6-ArseIan,  sultan  des  turcs.  Sa  con^ 
duite  à  regard  de  Tempèreur  remain  Dio- 
gène,  t,  4.  p.  222. 

Olympiade  (  Sainte J.  Sa  naissance  £t  ses 
bonnes  œuvres ,  t.  %  p.  169.  —  Sa  fvite  de 
CoQstontinople  •  p.  170. 

O^nar,  caUfe,  t.  2,  p.  837.  —  Il  pnend  J^ 
rusalem ,  p.  840.— U  fait  détruire  les  bibùo- 
tbëques  d!Alexandrie  •  p.  848.  —  Sa  mort, 
p.  860. 

Omar  11^  eaUfe  onmiade.  Son  zèle ,  t  3 , 
p.  68.  —  Sa  mort»  p.  td. 

Orner  (Saint).  Son  épiscopat,  t.  %  p.  852. 

Onesime ,  évéqiue  d  .Bphuse^  1. 1,  p.  60.  — 


Sa  Tisite  i  saint  Ifmase  à  Smjrne,  p.  IQl .  — 
Son  martyre^  p.  119. 

Optât  (Saint),  évéqup  de  Milève,t.  % , 
p.  677.  «^Son  ouvrage  contre  les  donatistes» 
p.  678.  —  U  écrit  une  lettre  sur  Torigine  des 
âmes ,  t.  2,  p.  262. 

Ordinations  méporaUes,  t.  2»  p.  49^.  ~ 
Elles  sont  réglées  au  coi^cile  de  Latran ,  t.  5, 
p.  126. 

Ordres,  Des  templiers ,  t.  4,  p.  494.  -*- 

•  •  • 

Des  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem* 
p.  61,2.— De  Calatrava,  en  Espagne,  p.  625. 

—  Des  chevaliers  de  Saint-Jacques,  p.  728. 

—  Des  chevaliers  teutoniques ,  p.  790.  -^ 
Du  Val-des-Choux ,  p.  797,  —  Des  trini- 
taires ,  t  5,  p.  7.  —  Du  Val-des-Êcoliers , 
p.  27.  —  Des  carmes  ,  p.  87.  —  Des  frères 
mineurs»  p.  100.  —  De  la  merci ,  p.  177.  — 
Des  chevaliers  du  Christ,  p.  283.— De  Saint* 
Augustin ,  p.  t'd.  —  Considérations  sur  les 
ordres  militaires ,  p.  452.  —  Ordre  des  ^r- 
vites  ,  p.  527.  —  Des  célestins  ,  p.  629.  -r 
De  Saint-Antqine ,  p.  639.  —  Des  chevaljers 
du  Christ,  t.  6,  p.  24.— DuMont-Olive,  p.  27. 

—  DeÇlugny,  p.  112.— peCiteanx,p.  liS. 

—  Leur  multiplication ,  p.  120.  —  Ordrp 
des  nynimesip.  435,  (Voy.  if onosf^res.)/ 

Origine.  Son  éducation,  1. 1,  p.  186.  — 
Sa  piété,  p»  td.  »-  Ses  mortifications  et  sa 
science,  p.  199.  -~  Il  assiste  ses  disciples  an 
moment  du  ipartyrc ,  p.  209.  -*  Son  zélé  * 
p.  210.  -r-  Ses  occupations,  p.  216. —  Conti* 
nuatiop  jjle  ses  travaux,  p.  ^0.  —Son  ordi- 
nation et  sa  condamnation,  p.  222.'  —  Ses. 
erreurs,  p.  id, — ^Sa  défense,  p.  223.; — Sa  mé» 
thode  d'instruction,  p.  224. — Il  fuit  la  persé- 
cution,  p.  227. —  Son  exhortation  au  mar- 
tyre, p.  228:  —  Sa  lettre  à  Africain ,  p.  229. 
-7-11  passe  en  Grèce,  p.  231.  —  Il  revient 
en  Palestine,  p.  ià.  —  Il  écrit  à  saint  Gré- 
goire, p.  id,  —  Il  fait  ses  exaplcs,  p.  id,  — 
Il  ramène  à  TÉglisc  l'hérétique  Bérylle, 
p.  232.  —  Ses  homélies,  ses  lettres  et  ses 
commentaires,  p.  235.  —  Il  confond  et  ra- 
mène divers  hérétiques ,  p.  239.  —  II  est  mis 
en  prison  et  tourmenté ,  p.  243.  —  Il  écrit 
de  nouvelles  lettres,  p.  td.  —  Sa  mort,  ses 
derniers  écrits,  p.  275  et  suit.  —  Sa  con- 
damnation, t.  %  p.  663. 

Origénistes  en  Palestine,  t.  2,  p.  631.  — 
Leurs  mouvements,  p.  640. 

prosfi  iVàiil).  U  vient  trouver  Mint  Au- 
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gnstin ,  1 2,  p.  S33.  ~  I!  se  rend  près  de 
saint  Jérôme,  p.  td.  —  Il  est  appelé  k  Jéro^ 
salem,  p.  335.  —  Il  combat  Pelage,  p.  id. — 
— -  Son  retour  de  Palestine ,  p.  2b4.  —  D 
écrit  son  histoire ,  p.  265.  —  II  passe  en  Es- 
pagne, p.  td. 

Osius,  évêque  de  Cordone.  Il  se  rend  à 
Alexandrie ,  t.  1,  p.  433.  -^  Il  assemble  un 
concile ,  p.  434.  —  Il  préside  au  concile  de 
Tficée ,  p.  487.— Il  dresse  le  formulaire  dn 
symbole  de  Nicée  ,  p.  449.  -^  Il  se  rend  an 
concile  de  Sardique ,  p.  507.  —  Ses  remon- 
trances anx  ariens,  p.  509.  —  Ses  proposi- 
tions touchant  la  discipline ,  p.  611  et  suiv. 

—  Il  est  persécuté  par  les  ariens ,  p.  540.  — 
n  écrit  &  l'empereur  ,  p.  td.  —  Sa  chute , 
p.  560. 

Osuaîd  (Saint)  de  Worchester,  t.  3,  p.  648. 

Osioald,  roi  de  Northumber ,  t.  2,  p.  844. 
'  —  Son  zélé ,  p.  845.  —  Sa  mort,  p.  850. 

Othman ,  calife,  t.  2,  p.  860.-»Sa  mort , 
p.  896. 

Oihman,  premier  sultan  des  Turcs ,  t.  5, 
p.  669.  —Sa mort , t. 6 , p.  94. 

Othmar  (Saint).  Il  est  calomnié,  t.  3, 
p.  124. 

Othan»  empereur  d'Occident,  t.  3,  p.  629. 

—  Sa  mort,  p.  650. 

Othon  II  (L'empereur).  Son  élection ,  t.  3, 
p.  650.  —Sa  mort ,  p.  662. 

Othon  III  (  L'empereur  ).  Il  est  couronné 
roi  de  Germanie ,  t.  3,  p.  663.  —  Il  vient  en 
Italie,  t.  4,  p.  34.— Il  visite  saint  Nil,  p.  36. 
—Il  donne  successivement  Tévéché  de  Wor- 
mes  à  Francon  et  à  Bouchard,  p.  id.  —  H 
fait  ouvrir  le  tombeau  de  Charlemagne ,  p.  40. 
-»  Il  fonde  un  monastère  y  p.  41.— Il  revient 
à  Rome ,  p.  id.  —  Sa  mort ,  p.  44. 

Othon  (Saint) ,  évéque  de  Bamberg ,  t.  4 , 
p.  387.  —  Ses  commencements ,  p.  388.  — 
Sa  mission  en  Poméranie ,  p.  481. — Son  se- 
cond voyage  en  Poméranie ,  p.  510. 

Othon ,  évéque  de  Frisingue  ,  t.  4,  p.  573. 

—  Sa  mort ,  p.  622. 

Othon ,  duc  de  Saxe,  élu  roi  des  Romains, 
t.  4,  p.  809.— Il  est  couronné  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  t.  5 ,  p.  3.  —  Il  est  battu  &  Cologne  et 
passe  en  Angleterre ,  p.  71.— Ses  fiançailles, 
p.  84.  —  Son  couronnement,  p.  td.  —  Il  se 
brouille  avec  le  pape,  p.  85. —  Il  est  excom- 
munié, p.  td.— n  passe  en  Allemagne,  p.  100. 
—Il  est  battu  à  la  bataille  deBouvine,  p.  116. 


—  Il  cherche  à  retenir  à  Tobéissâlite  de  l'É* 
gllse ,  p.  121.  -«  Sa  mort,  p.  164. 

Othon ,  légiat  en  AOeuiagne ,  t.  6 ,  p.  9b3. 
—Il  envoie  en  Livonie ,  p.  id.  —  Sa  légatioa 
en  Angleterre,  p.  382.— Il  oonvoqoe  on  coih 
elle ,  p.  986.  —  n  travaille  à  la  réforme  des 
moines ,  p.  aM.  —Il  est  insulté  à  Oxford, 
p.  291.  — It'Mt  pabBer  un  raandenent, 
p.  806.  —Il  divise  le  clergé  en  Angleterre, 
p.  310. 

Othon  Visconti^  archevêque  de  Milan,  t.  6| 
p.  463. — Ses  reproches  aux  Milanais,  p.  491. 

—  Il  vient  à  Milan ,  p.  539.  —  Il  tient  an 
concile ,  p.  602.  —  D  tient  un  nouveau  con* 
elle ,  p.  622.— n  fait  élire  son  neveu  podes- 
tat de  Milan,  t.  6,  p.  34. 

Othon ,  évéque  de  RatlAonne.  Son  pèleri- 
nage à  Jérusalem ,  t.  4 ,  p.  199. 

Otton ,  roi  de  Germanie ,  t.  3 ,  p.  599.  -^  Il 
fait  la  guerre  à  Boleslas ,  p.  600. 

Oudid ,  calife  omniade ,  t.  3 ,  p.  46.  —  Il 
rait  abattre  une  mosquée  à  Damas ,  p.  id. 

Oualid  II,  calife  omniade ,  t.  3 ,  p.  92.  — 
n  persécute  les  chrétiens,  p.  td.  —  Sa  mort, 
p.  09. 

Ourchan ,  sultan  des  Turcs ,  t.  6 ,  p.  9i. 


Pacôme.  Son  histoire ,  t.  1,  p.  406.— Il 
évite  saint  Athanase ,  p.  641.  — Ses  divers 
établissements,  p.  642.  —  Sa  conduite  à  l*é- 
gard  de  sa  sorar,  p.  td.<— Ses  miracles,  p.6l3. 
—  Sa  mort, t  2,  p. 75. 

Pallade,  moine  origéniste.  Ses  voyages, 
t.  2,  p.  87. 

Pamphile  (Saint). Son  martyre, 1. 1, p.  383. 

Panthénus ,  philosophe.  Son  zélé  aposto- 
lique, t.  l,p.  171. 

Papes.  Leur  autorité  ,  t.  5,  p.  v.  —  Leurs 
subventions ,  p.  xi.  — -  Surcroît  d'affaires  à 
leur  égard ,  p.  451.  -^  Extension  de  leur  ju- 
ridiction »  p.  655.  —  Décret  du  concile  de 
Constance  concernant  leur  élection ,  t.  6 , 
p.  365.  —  Décret  du  concile  de  BUe  sur  le 
même  sujet,  p.  395. 

Paphnuce  (Saint),  confesseur.  Sa  présence 
au  concile  de  Nlcée ,  1. 1,  p.  435. 

Papias  (Saint) ,  évoque  d'Hiérapolis.  Son 
amour  pour  les  traditions,  t.  1 ,  p,  119*  - 
Son  erreur ,  p.  120. 

Pd^iie.  DilKrend  à  ce  SQjet ,  entre  le  pap^ 
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aint  Aoioet  et  saint  Polycarpe  »  1. 1 ,  p.  135. 1     Patient ,  évêqne  de  Lyon.  Sa  charité»  t.  2, 


— ^La  question  est  agitée  de  nouveau,  p.  181. 
*—  Lettre  de  Polycrate  au  pape  Victor  à  ce 
sujet ,  p.  id.  —  Lettre  de  saint  Irénée  au 
même»  tdem ,  p.  182.  — Décret  du  concile  de 
Nicée  à  cet  égard ,  p.  Ul.  —Division  de 
saint  Léon  sur  le  même  sujet ,  t.  2 ,  p.  464. 
— Nouvelle  erreur  ,  à  Constantinople  ,  à  ce 
sujet ,  p.  642.  —  Nouvelle  dispute  en  Occi- 
dent, p.  693.  — La  question  est  agitée  de 
nouveau  en  Angleterre  ,  p.  898.  — -  Con- 
lérence  à  ce  sujet ,  p.  899. 

Parfait  (Saint) ,  prêtre  de  Cordoue.  Son 
martyre ,  t.  3 ,  p.  33i. 

Pascal  (Le  pape).  Son  élection,  t.  3, 
p.  2i8.  -—  Il  envoie  des  légats  à  l'empereur 
Louis,  p.  id. — U  soutient  les  catholiques  d*0- 
rient ,  p.  253.  — -  Il  est  accusé ,  p.  263.  —  Sa 
mort ,  p.  26i. 

Pascal  II  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  &  , 
p.  372.  —  U  envoie  un  légat  à  Jérusalem , 
p.  td.  —  Il  chasse  Tantipape  Guibert,p.  375. 

—  Sa  lettre  contre  les  investitures ,  p.  380. 

—  Il  tient  un  concile  «p.  384k.  — Sa  réponse 
aux  députés  d'Angleterre  »  p.  td. — Il  indique 
on  concile  à  Troyes,  p.  391.  —  Sa  légation 
concernant  Tafraire  de  Philippe ,  p.  393.  — 
II  reçoit  Tarchevêque  de  Trêves  ,  p.  394.  — 
U  tient  un  concile  à  Guastalle,  p.  &03.  —  U 
dédie  Téglise  de  Parme,  p.  &04'.  — U  vient 
en  France ,  p.  td.  —  Il  assiste  à  une  confé- 
rence, p.  405. —  U  tient  un  concile  à  Troyes, 
p.  406.  —  Son  retour  en  Italie ,  p.  td.  —  Ses 
conventions  avec  le  roi  Henri ,  p.  413.  —  11 
est  prisonnier  du  roi ,  p.  415.  — -  U  accorde 
les  investitures,  p.  td. — Il  est  blâmé  par  son 
église,  p.  416.  —  Il  ôte  à  Brunon  Tabbaye 
du  Mont-Gassin  y  p.  417.  —  Il  tient  un  con- 
cile à  Rome,  p.  420  et  suiv.  —  Il  tient  un 
nouveau  concile  à  Cépéran ,  p.  432.  —  Sa 
lettre  au  roi  d'Angleterre,  p.  435.— U  tient 
un  second  concile  à  Rome,  p.  441.  —  Il  s'é- 
lève une  sédition  contre  lui,  p.  443, — Il  sere* 
tireauMont-Cassin,  p.  444.— Sa  mort,  p.  447. 

Pascase  Ratbert,  moine.  Son  origine,  t.  3, 
p.  289.— Son  traité  sur  l'£i4cAat^tféî,  p.  290. 

—  Il  est  fait  abbé  de  Corbie ,  p.  325.  —  U 
nomme  Odon  pour  son  successeur,  p.  348. 

—  Ses  écrits,  p.  375. 

Pastoureaux.  Leur  mouvejnent  en  France, 
t.  5,  p.  382.  — Us  reparaissent  de  nouveau 
ao  mémo  lieu,  t. 6,  p.  27. 


p.  49L 

Pa/riarcAes.Leur  suite.Amos  à  Jérusalem, 
t.  2,  p.  746.  —  Cyriaque  &  Constantinople, 
p.  760.  — Euloge  à  Alexandrie,  p.  764.  — 
Anastase-lo-Jeune  à  Constantinople  et  Hé- 
sychius  à  Jérusalem ,  p.  779.  —  Thomas  à 
Constantinople ,  p.  799. —  Théodore  Scribon 
et  saint  Jean-l' Aumônier  à  Alexandrie  ;  Za- 
charie  à  Jérusalem,  p.  800.  —  Sergius  à 
Constantinople,  p.  846.  —  Pierre  et  Cyrus  à 
Alexandrie ,  p.  848.  —  Paul  à  Constantino- 
ple, p.  853.  —  Saint  Sophrone  à  Jérusalem, 
p.  854.  —  Succession  dans  les  principaux 
sièges,  lors  de  la  conquête  des  Musulmans, 
p.  868.  —  Agathon-le- Jeune  à  Alexandrie  ; 
Théodore  à  Constantinople  et  Macaire  à  An- 
tioche,  t.  3,  p.  1.  —Georges  à  Constanti- 
nople ;  Isaac  et  Simon  &  Alexandrie,  et  Julien 
à  Antioçhe,  p.  24  et  suiv.  —  Callinique  et 
Cyrus  à  Constantinople  et  Alexandre  à 
Alexandrie ,  p.  46.  «^  Etienne  à  Antioche  « 
p.  91.— Côme,  Théodore  et  Michel  à  Alexan- 
drie ;  Jean  à  Antioche  ;  Théodore  et  Elle  à 
Jérusalem ,  p.  92.  —  Leur  succession  à  An- 
tioche, p.  113.  —  Politien  à  Alexandrie, 
p.  125.  —  Suite  pour  Alexandrie,  p.  150.  — 
Suite  pour  Jérusalem  et  Antioche,  p.  162 
et  suiv.  —  Interruption,  etc.,  p.  237. — Suite 
pour  Alexandrie ,  Antioche  et  Jérusalem , 
p.  296.  —  Suite  pour  l'église  de  Constanti- 
nople ,  p.  659.— Suite  pour  Alexandrie,  t.  4, 
p.  56  et  suiv. —  Suite  pour  Constantinople , 
p.  79. 

Patrice  (Saint).  Sa  mission  en  Irlande, 
t.  2,  p.  361. 

Paul  (Saint),  l'apôtre.  Sa  fuite  de  Damas , 
t.  1 ,  p.  21.  »-  Ses  premiers  voyages ,  p.  td. 
-—  Son  arrivée  à  Salamine  et  son  ravisse* 
ment,  p.  29.  —  Il  change  son  nom  en  celui 
de  Sattl ,  p.  31.  «— •  U  est  poursuivi  à  coiqis 
de  pierres  par  les  habitants  deLystres,p.  id. 

—  n  se  rend  en  Illyrie,  p.  32.  ^-  U  reprend 
saint  Pierre ,  p.  34.  -^  Sa  vision  à  Troade , 
p.  35.  —  U  passe  en  Macédoine,  p.  td.  — *  Il 
comparait  devant  les  magistrats,  qui  le  fbnt 
mettre  en  prison,  puis  l'en  font  sortir,  p.  td* 

—  Il  se  rend  à  Thessalonique ,  p.  td.  —  U  se 
rend  à  Bérée ,  p.  36.  —  Il  se  rend  à  Athènes , 
p.  td.  —Il  est  présenté  à  l'aréopage,  p.  td. 

—  U  va  à  Corinthe,  p.  37.  —  Il  a  une  nou- 
velle vision,  p.  id.  —*  Ses  miracles,  p.  td.  «r* 
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II  écrit  aux  Thessaloniciens ,  p.  88.  —  Ses 
nouveaux  voyages,  p.  39.  —  Il  reviept  ^ 
Epbëse ,  p.  td.  —  Il  écrit  aux  Galates  et  aux 
Corînlhiens,  p.  41.  —  Il  revient  en  Macé- 
doine, p.  48.  —  Il  reçoit  la  visite  de  Tite , 
son  disciple,  p.  id.  —  Il  écrit  de  nouveau 
aux  Corinthiens  ,  p.  td.— Il  revient  en  Grèce 
et  écrit  aux  Romains ,  p.  49.  —  Il  revient  à 
Troade,  p.  52. — Il  ressuscite  un  mort,  p.td. 

—  Il  passe  à  Milet,  p.  id.  —  Suite  de  son 
voyage ,  p.  td.  —  Son  arrivée  à  Jérusalem , 
p.  id.  —  Il  est  arrêté  dans  le  temple,  p.  53. 
'—Il  comparatt  devant  le  sanhédrin,  p.  54. 

—  Il  est  conduit  à  Césarée ,  p.  55.  —  Il  est 
accusé  devant  Félix ,  p.  id.  —  Il  en  appelle  à 
l'empereur,  p.  56.  —  Il  se  justifie  devant  le 
roi  Agrippa,  p.  id.  —  Il  est  conduit  en 
Italie,  p.  5T  —  Il  arrive  *  Rome ,  p.  68.  — 
Il  assemble  les  juifs  et  leur  explique  l'Évan- 
gile ,  p.  id,  »-  Il  écrit  aux  Philippiens,  p.  59. 

—  Il  écrit  &  Philémon  et  aux  Colossiens , 
p.  60.  —  Il  écrit  aux  Épbésiens,  p.  61.  — 
B  écrit  aux  Hébreux ,  p.  68.  —  Son  départ 
pour  l'Espagne  etson  retour  en  Orient,  p.  64. 

—  Il  écrit  à  Timothéc,  p.  67.  —  Il  revient 
à  Rome,  p.  69.-11  est  accusé  devant  Néron, 
p.  id.  —  Il  prédit  la  ruine  de  Jérusalem, 
p.  td.— Il  confond  Simonne-Magicien^  p.  74. 

—  n  est  mis  en  prison ,  p.  id.  —  Il  écrit  de 
nouveau  à  Tlmothée,  p.  id,  —  Son  martyre, 
p.  76. 

Paul  (Saint),  premier  ermite.  Sa  fuite,  1. 1, 
p.  960.  —  Sa  mort,  p. 493. 

Paul  de  Samosate.  Son  hérésie,  t.  1, 
p.  dlii.  —  Il  est  déposé  par  un  concile, 
p.  313.  — Il  est  chassé  de  TÈglise,  p.  817. 

Paul  (Saint) ,  évéque  de  Constantiaople. 
Son  âi^ctiofl ,  t.  1 ,  p.  483.  —  Il  est  déposé 
par  Tempercur  Constantius,  p.  484.  —il 
est  rétabli  par  les  catholiques ,  p.  497.  —  Il 
est  chasse  de  nouveau  par  Coqstantius , 
p.  498.  —  Il  est  envoyé  eu  Afrique,  p.  519. 
A-*-  Son  martyre,  p.  528. 

Paul  d'Hippono.  Sa  guérison  miraculeuse, 
t*  2,  p.  291.  —  Son  histoire,  p.  id. 

Pa^lt  évéque  d*£mcse.  Il  se  rend  à  Alexan- 
drie, t.  2,  p.  365. 

Paul  (Saint),  de  Latrc,  t.  8.  p.  623. 

Paul,  patriarche  d'Alexandrie,  t.  2, 
p.  630. 

Paul,  patriarche  de  Gonstantinople,  t.  2, 
p.  849.  ^ Plaintes  contre  lui,  p.  854. '~ Sa 


lettre  au  pape ,  p.  860.  -«  0  est  condamné 
par  le  pape ,  p.  861.  —  Il  est  condamné  au 
concile  de  Latran ,  p.  866. — Sa  mort,  p.  878- 

Paul  (Saint),  pape.  Son  élection,  t.  3t 
p.  126.  —  Il  écrit  à  Pépin,  p.  id.  —  Ses  con- 
structions ,  p.  127.  —  Ses  nouvelles  lettres  à 
Pépin ,  p.  id,  —  Sa  mort ,  p.  186. 

Paulr  diacre  d'Aquilée,  t.  8,  p.  1T6. 

Paul  lYgrm,  imposteur,  t.  6,  p.  269. 

Paul  II  (  Le  pape  ).  Son  élection  ,  t.  6, 
p.  431.  — -  Il  fait  une  promotion  de  cardi- 
naux, p.  432.  —  Sa  mort,  p.  434. 

Paule  (Sainte).  Son  origine,  t.  2  <  p.  18. 

—  Ses  voyages,  p.  30. — Elle  se  rend  à  Beth- 
léem, p.  31.  —  Sa  mort,  p.  168. 

Paulin.  Il  est  fait  évêque  d*Antioche,  t.  f , 
p.  620.  ^  Sa  confession  de  foi,  p.  640.  —  ï} 
refuse  de  communiquer  avec  les  ariens, 
p.  723.  —  Il  se  rend  à  Rome ,  t.  2,  p.  17.  — 
Il  s'en  retourne  à  Thessalonique,  p.  19.  — Sa 
mort,  p.  70. 

Paulin  y  disciple  de  saint  Ephrem,  ^  1 , 
p.  724, 

Paulin ,  évêque  de  Noie.  Son  origine  et 
sa  liaison  avec  saint  Augustin,  t.  2,  p.  94. — 
Il  écrit  à  saint  Jérôme,  p.  95.  —  Son  ordina* 
tlon  et  sa  retraite,  p.  td.— Son  genre  de  vie, 
p.  96.  —  Sa  mort.  p.  330. 

Paulin ,  patriarche  d'Aquilée,  t.  S,  p.  183. 
— -  Son  écrit  contre  Elipand,  p.  186.  «—  Il 
assemble  un  concile ,  p.  203.  •*-  Sa  mort , 
p.  204. 

Paulinien ,  frère  de  saint  Jérôme.  Son  or- 
dination ,  t.  2 ,  p.  84.  —  Sa  visite  k  saint 
Epiphane,  p.  id.  —  Il  est  ordonné  prêtre, 
p.  85. 

Pauvreté  évangélique ,  t  6,  p.  129. 

Payens.  Origine  do  ce  nom,  t.  1 ,  p.  526. 

—  Leurs  séditions,  t  2,  p.  50,  71  et  195.  — 
Leurs  reproches  aux  chrétiens,  p.  225. 

Ptines  temporelles ,  t.  5,  p.  658. 

Pelage.  Son  origine,  t.  2 ,  p.  222.  —  Sa 
lettre  &  sainte  Démétriade  ,p.  230.  —  Il  est 
appelé  à  Jérusalem ,  p.  ^5.  -—  Il  est  ab- 
sous au  concile  de  Diospolis,  p.  238.  —  Ses 
écrits,  p.  244. . —  Il  écrit  au  pape,  p.  252.— 
Sa  nouvelle  lettre  et  sa  confession  de  foi  au 
pape,  p.  253.  —  Il  est  condamné  à  Rome , 
p.  259.  —  Il  cherche  à  se  justilier,  p.  260.  -— 
Sa  déposition  est  confirmée  par  les  l^ats  du 
pape,  p;  34.1. 

Pelage  (Le  pape).  Son  élection,  t.  2, 
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p.  665.  —  n  poursuit  les  schismatiques ,  1 
p.  666.  —  Il  écrit  en  Gaule ,  p.  66T.  —  Sa 
mort,  p.  670. 

Pelage  H  { Le  pape).  Son  élection ,  t.  2 , 
p.  603.  -^  I!  reçoit  les  moines  du  Mont-Cas- 
sin.  p.  id.  —  Il  écrit  à  l'évèque  d*Auxerre 
contre  les  Lombards ,  p.  095.  •*-  6a  lettre 
aux  évoques  d*Istrie,  p.  709.  — «  Sa  mort, 
p.  711. 

Pélag&,  roi  d'Asiuric ,  t.  3  ,  p.  62.  —  Sa 
mort,  p.  88. 

Pelage ,  évêque  d'Ostie.  Sa  légation  en 
Komanie,  1. 5,  p.  11^.  —  Il  est  envoyé  en 
Palestine,  p.  1<^7.  -^  Il  fait  prendre  Da- 
roiette ,  p.  167.  —  Il  donne  Damiette  au  roi 
de  Jérusalem  ,  p.  id.  —  Ses  prétentions , 
p.  163.  -^  Il  demande  du  secours  au  pape , 
p.  168.  •—  Il  appelle  le  roi  de  Jérusalem , 
p.  168. — Il  vient  trouver  Tempereur  Frédé- 
ric, p.  186. 

Pélagiens.  Ils  sont  condamnés  par  le  pape 
Zosime ,  t.  3,  p.  259.  —  Ils  sont  condamnés 
en  Orient,  p.  281.  —  Ils  sont  recherchés  en 
Italie,  p.  391. 

Pèlerinages.  Considérations  à  ce  sujet , 
t.  k,  p.  135.  —  Bes  évoques  d'Allemagne  à 
Jérusalem,  p.  199. 

Pénitence.  Leur  nécessité  et  leur  utilité , 
t.  2,  p.  717.— Erreur  à  ce  sujet,  t.  4,  p.  142. 
—  Changements  survenus  à  ce  sujet ,  t.  5 , 
p.  xrr.  *—  Leur  chute,  p.  453. 

PénUeneier.  Supprimé  à  Constantinople , 
t.  2,  p.  67. — Recommandé  au  concile  de  La- 
tran,  t.  5,  p.  125. 

Pénitettês  blancs ,  t.  6,  p.  293. 

Pépin  ^  roi  de  France ,  t.  3,  p.  111.  —  Il 
assemble  un  concile,  p.  id.  —  Il  répond  au 
pape,  p.  116.  —  Il  tient  une  assemblée  & 
Quiarcy ,  p.  117.  -«  Il  est  sacré  par  le  pape 
Etienne,  p.  118.  -^  Il  vient  en  Lombardie , 
p.  td. —  Il  emmène  des  otages,  p.  119.  —  Sa 
donation  «u  pape,  p.  120.  —  Sa  mort, 
p.  142. 

Pérégrin,  cynique.  Sa  fourberie  &  Tégard 
des  chrétiens,  t.  1,  p.  136.  —  Sa  mort, 
p.  187. 

Pères  de  PEglise.  Leur  autorité  contre 
Nestorius,  t.  2,  p.  336.  —  Leur  science, 
p.  72$.  — •  Leur  éloquence ,  p.  724.  —  Leur 
autorité  concernant  les  images,  t.  3,  p.  167. 

Perpétue  (Sainte).  Sa  captivité,  t.  1, 
p.  194.  «—  Sa  première  vision,  p.  195."— Son 


premier  interrogatoire ,  p.  td.  —  Ses  nou- 
velles visions,  p.  196.  »- Son  martyre, 
p.  198. 

Perpetuus  (Saint).  Son  testament,  t.  2, 
p.  495. 

Persécutions  des  chrétiens.  A  Jérusalem , 
1. 1,  p.  17.  —  A  Rome,  sous  Néron ,  p.  66. 

—  Au  même  lieu,  sous  Domitien,  p.  101.  — 
En  Italie ,  sous  Trajan,  p.  107.  —  A  Rome , 
sous  Antonin-le-Pieux,  p.  135.  — ïn  di- 
verses provinces,  sous  Marc-Aurèle,  p.  136, 

—  A  Smyme ,  sous  le  même,  p.  139.  —  A 
Rome ,  sous  le  môme ,  p.  147.  —  A  Lyon, 
p.  157.  —  En  Egypte ,  sous  Sévère,  p.  186. 

—  A  Carthage ,  sous  Sévère ,  p.  194.  —  En 
Egypte,  sous  le  même,  p.  109.  —  En  divers 
lieux,  sous  Maximin,  p.  226.  —  A  Alexan- 
drie, sous  Philippe ,  p.  210.  —  Dans  tout 
l'Empire,  sous  Di'îcius  ,  p.  212 e^  suiv.  — 
Dans  tout  l'Empire,  sous  Gallus ,  p.  272.  — 
Dans  tout  TEmpire ,  sous  Valérien,  p.  288. 
— ^En  Italie,  sousAurèlien,  p.  317. — Dans  les 
Gaules,  sous  le  même ,  p.  id.  —  A  Egée ,  en 
Cîlicie,  sous  Dioclcticn,p.  322.  — En  Orient, 
sous  le  même ,  p.  327.  —  Dans  tout  TEm- 
pire ,  sous  le  même ,  p.  331 .  *—  En  Orient , 
sous  Galèrius,  p.  369.  —En  Cappadoce,  sous 
Maximin,  p.  376,  391  et  suiv.  —  En  Perse , 
sous  Sapor,  p.  503.  —  Dans  tout  TEmpire  , 
sous  JuIien^rApostat,  p.  607  et  suiv, — Chez 
les  Goths,  p.  679.  — -  Dans  les  Gaules ,  $ou9 
la  domination  des  Barbares,  t.  2,  p.  194.  — 
A  Rome  et  en  Orient,  sous  les  mêmes,  p.  198. 

—  En  Perse,  sous  Isdejerd  et  ses  succès* 
seurs,  p.  283.  —  En  Afrique,  sous  Genseric, 
p.  386.  »-  Au  même  lieu ,  sous  Huneric ,. 
p.  SU  et  suiv. — En  Arabie,  sous  Dounottas, 
p.  590.  —  En  Orient,  sous  le  calire  Omar, 
t.  3,  p.  63.  —  Au  même  lieu,  sous  le  calife 
Oualîd ,  p.  92.  —  Au  même  lieu ,  sous  les 
Arabes  ,  p.  125.  —  A  Cordoue ,  sous  Abdé^ 
rame,  p.  334.  (Voy.  Martyrs.) 

Pertharit,  roi  des  Lombards,  t.  2,  p.  908. 

—  Sa  mort,  p.  28. 

Pertinax  (L^empereur).  Son  r^ne  et  sa 
mort,  t.  1,  p.  171. 

Pétrarque,  le  poëte,  t.  6,  p.  219^ 

Phébade  (Saint),  évêque  (l*Agen.  Il  r&v 
ftite  la  formule  arienne  de  Sirmimn  >  1. 1 , 
p.  563. 

PhUéas  (Saint),  Son  marlinrei  t.  1$ 
f.  336. 
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Philémon  (Saint).  Son  martyre,  t.  1, 
p.  392. 

Philippe  (L'empereur)  Son  avènement  k 
TEmpire,  1. 1 ,  p.  235.  —  Il  est  repoussé  de 
TEglise  par  saint  Babylas,  p.  id.  —  Sa  mort, 
p.  241. 

Philippe  (Saint)  d'HëracIée  et  ses  compa- 
gnons ,  t.  1 ,  p.  353.  —  Us  sont  transférés 
à  Ândrinople,  p.  354.  —  Leur  martyre, 
p.  355. 

Philippe  I",  roi  de  France.  Son  couron- 
nement, t.  4 ,  p.  179.  —  Il  épouse  Bertrade , 
p.  328.  —  Il  fait  tenir  un  concile  à  Reims , 
p.  339.  —  n  est  excommunié -au  concile 
d*Autun ,  p.  340.  —  Il  est  excommunié  de 
nouveau  au  concile  de  Clermont,  p.  346.  — 
Il  est  excommunié  une  troisième  fois  au  con- 
cile d'Autun,  p.  376.  »-  Il  est  absous,  p.  392 
et  suiv.  —  Sa  mort,  p.  408. 

Philippe-Auguste,  roi  de  France,  t.  4, 
p.  753.  —  Sa  conférence  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, p.  781.  —  Il  fait  proclamer  la  décime 
saladine,  p.  id.  —  Il  a  une  nouvelle  confé- 
rence avec  le  roi  d'Angleterre ,  p.  783. — ^Son 
départ  pour  la  croisade ,  p.  786.  —  Il  revient 
en  France,  p.  790.  *-  Il  épouse  Ingeburge  et 
la  quitte,  p.  798.  —  Il  se  remarie,  p.  807. — 
Il  rappelle  les  juifs ,  t.  5 ,  p.  6.  —  Il  s'irrite 
contre  les  évéques  au  sujet  de  Tinterdit , 
p.  21.  —  Il  se  soumet  au  pape,  p.  22.  — Son 
ordonnance  concernant  l'université  de  Paris, 
p.  id.  —  Il  fait  enfermer  Ingeburge ,  p.  27. 
-—  Ses  plaintes  au  pape  contre  Otlion,  p.  30. 

—  Il  fait  citer  le  roi  d'Angleterre ,  p.  43.  — 
Il  envoie  Jean,  comte  de  Brienne,  pour  suc- 
céder au  roi  de  Jérusalem,  p.  88.  —  Son  dif- 
férend avec  les  évéques  d'Auxerre  et  d'Or- 
léans ,  p.  92.  —  Il  arme  contre  le  roi  d'An- 
gleterre, p.  109.  —  Il  reprend  Ingeburge , 
p.  id.  —  Il  gagne  la  bat^ûlle  de  Bouvines, 
p.  116.  —  Il  s'oppose  aux  prétentions  du 
pape,  p.  133.  —  Son  entrevue  avec  son  fils, 
p.  134.  —  Sa  mort  et  ses  funérailles,  p.  174 
et  suiv. 

Philippe  de  Souabe,  roi  des  Romains,  t.  4, 
p.  809.  »-  Il  se  fait  élire  en  Allemagne,  t.  5 , 
p.  3.  —  Il  se  rend  mattre  de  Cologne,  p.  71. 

—  Sa  lettre  au  pape,  p.  72  —  Son  absolution 
pffir  les  légats,  p.  74. — Sa  mort,  p.  79. 

Philippe  de  Nemours ,  doyen  du  chapitre 
de  Paris.  U  rédige  la  lettre  da.  clergé  de 
France  ao  pape,  t.  6,  p.  201, 


Philippe  ,  ''archevêque  de  Sallzbourg  , 
t.  5 ,  p.  43Q.  —  Il  es(  chassé  de  Saltzbourg, 
p.  481. 

Philippe-le-Hardi ,  roi  de  France,  t.  5, 
p.  605.  —  Son  retour  en  France ,  p.  506.  — 
Son  différend  avec  le  roi  de  Castille,  p.  537. 
»-  Il  se  rend  à  Bordeaux ,  p.  578. — Sa  mort, 
p.  588. 

Philippe-ie-Bel ,  t.  5,  p.  589.  -~I1  prend 
l'avis  de  son  conseil  touchant  la  croisade, 
p.  616.  — -  Son  ordonnance  concernant  l'ex- 
portation, p.  636.  —  Sa  réponse  aux  préten- 
tions du  pape,  p.  id.  —  II  fait  emprisonoer 
l'évéquede  Pamiers,  p.  664. — U  fait  brûler 
la  bulle  du  pape,  p.  666.  —  Il  tient  une  as- 
semblée à  Notre-Dame,  p.  id.  — Sa  réponse 
aux  plaintes  du  pape,  p.  673.  —  U  tient  une 
assemblée  à  Paris ,  p.  674.  —  Il  tient  une 
nouvelle  assemblée  au  Louvre,  p.  676.  -«Il 
envoie  à  Rome ,  pour  prêter  obédience  au 
pape  Benoît  XI  ^  p.  685.  —  Son  entrevue 
avec  l'archevêque  de  Bordeaux,  p.  690.  — U 
assiste  à  son  couronnement,  p.  692.  —  U  fait 
chasser  les  juifs  du  royaume ,  p.  697.  —  Sa 
conférence  avec  le  pape ,  p.  699. — ^11  fait  ar- 
rêter les  Templiers,  p.  704.  —  Il  consulte  la 
faculté  de  théologie ,  p.  707.  —  Il  tient  un 
parlement  à  Tours,  p.  708.  —  Son  désiste- 
ment au  sujet  de  BoniHace  VIII,  p.  721.  ^ 
Il  tient  une  cour  au  sujet  de  la  croisade,  t.  6, 
p.  3.  —  Il  fait  exécuter  les  templiers,  p.  5. 
—  Il  écrit  aux  cardinaux  français,  p.  7.— Sa 
mort ,  p.  8. 

Philippe-le^Long ,  roi  de  France,  t.  6, 
p.  11.  —  Il  est  sacré,  p.  13. — Sa  mort,  p.  35. 

Philippe  d$  Valois,  roi  de  France,  t.  6, 
p.  64.  —  U  écrit  aux  évéques ,  p,  77.  —  Sa 
réponse  aux  évéques,  p.  81.  —  Il  écrit  au 
pape ,  p.  91.  —  Il  se  croise ,  p.  94.  —  Il  fait 
tenir  une  conférence  sur  la  question  béatifi- 
que ,  p.  97.— Sa  remontrance  au  pape,  p.  98* 
«—  Son  ambassade  au  pape ,  p.  103.  —  Il  se 
rend  prés  du  pape,  p.  107.  —  U  détourne  les 
décimes  de  la  croisade  pour  le  soutien  de  sa 
guerre  contre  le  roi  d'Angleterre,  p.  133.— 
Son  entremise  dans  l'affaire  de  Louis  de  Ba- 
vière, p.  144.  —  Sa  mort,  p.  164. 

Philippe  de  Mayorque.i^a  requête  an  pape, 
t.  6,  p.  72.  —  Il  fait  une  nouvelle  tentative, 
p.  136. 

Philippe  de  Yillette ,  abbé  de  Saint-Denis, 
t.6,p.289. 
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PhUippê  deCoetquety  archevêque  de  Tours, 
t  6,  p.  3M. 

Philippique.  Il  est  proclamé  empereur , 
t.  3 ,  p.  51.  —  II  rejette  le  dixième  concile , 
p.  52.  —  Il  est  déposé,  p.  id. 

Philorome  (Saint).  Son  martyre,  t.  1, 
p.  336. 

Philosaphe$ parmi  les  payons,  1. 1 ,  p.  91. 

Philosophie  chrétienne ,  1. 1,  p.  193. 

Phocoê  (L'empereur).  Son  avènement  à 
TEmpire,  t.  2,  p.  79.  —  Il  demande  un 
nonce  au  pape ,  p.  792.  —  Sa  mort , 
p.  800. 

Phoiius.  U  est  élu  patriarche  de  Gonstan- 
tinople,  t.  3,  p.  379.  —  Il  est  envoyé  à  Ro- 
me, p.  380.  —  Il  assemble  un  concile  contre 
Ignace ,  p.  386.  —  Il  écrit  au  pape  Adrien  » 
p.  388.  —  Ses  artifices,  p.  392.  —  Il  dépose 
le  pape,  p.  422.  —  Sa  lettre  contre  les  latins, 
p.  id.  —  Il  est  chassé,  p.  427.  —  On  décou- 
vre ses  fourberies,  p.  428.  —  Il  est  con- 
damné à  Rome ,  p.  443.  —  U  parait  au  con- 
cile de  Constanlinople,  p.  455.  —  U  est  de 
nouveau  introduit,  p.  460.  —  Sa  condamna- 
tion, p.  466.  —  Il  écrit  contre  le  concile, 
p.  471.  —  Ses  plaintes  à  l'empereur,  p.  489. 

—  Il  est  rappelé,  p.  513.  —  Il  est  rétabli, 
p.  514.  —  Il  envole  à  Rome,  p.  515.  —  U 
fait  assembler  un  concile,  p.  519.  —  Il  fait 
son  apologie,  p.  521.  —  Il  écrit  contre  les 
latins ,  p.  542.  —  II  est  chassé  de  nouveau , 
p.  546.  —  Sa  bibliothèque,  p.  556.  —  Son 
monocanon ,  p.  557. 

Pic  de  la  Mirandole,  t.  6,  p.  445. 

Picards ,  hérétiques,  t.  6,  p.  456. 

PieUs ,  habitants  de  l'Ecosse.  Ils  quittent 
le  schisme,  t.  3,  p.  51. 

Pie  //(Le pape).  Son  élection,  t.  6,  p.  424. 
— U  tient  une  assemblée  à  Mantoue,  p.  425. 

—  Il  publie  une  bulle  contre  le  duc  d'Autri- 
che, p.  426.  —  Protestation  du  procureur 
général  au  parlement  de  Paris  contre  son 
discours  aux  ambassadeurs ,  p.  td.  —  U  re- 
çoit la  ville  de  Monembasie,  p.  427.  —  Il 
fait  une  promotion  de  cardinaux,  p.  427.  — 
Il  veut  marcher  contre  les  Turcs,  p.  428.  — 
Sa  rétractation ,  p.  430.  —  Sa  mort ,  p.  431. 

Pie  III  (Le  pape).  Son  élection  et  sa  mort, 
t.  6,  p.  459. 

Pierre  (Saint) ,  Tapôtre.  Il  prêche  Jésus- 
Christ  aux  juifs  étrangers  arrivés  &  Jérusa- 
lem, 1. 1,  p.  14.— U  guérit  un  boiteux,  p.  td. 


-—  Il  est  mis  en  prison^  p.  td.-— Ses  miracles, 
p.  21.  —  Il  est  délivré  de  la  prison  par  un 
ange ,  p.  27.  —  Il  vient  établir  son  siège  k 
Rome ,  p.  28.  —  Il  écrit  sa  première  èpltre , 
p.  30.  »-  U  est  repris  par  saint  Paul ,  p.  34. 

—  U  annonce  la  désolation  des  juifs ,  p.  69. 

—  U  écrit  sa  seconde  èpître,  p.  72.  —  Il 
confond  Sîmon-le*Magicien,  p.  74.  —  Il  est 
mis  en  prison,  p.  td.  —  Sa  vision,  p.  76.  — 
Son  martyre,  p.  td. 

Pierre  de  Lampsaque.  Son  martyre,  1. 1 , 
p.  258. 

Pierre  (Saint)  d'Alexandrie.  Son  épttre 
canonique,  t.  1,  p.  377  eîsuiv, 

Pierre  Monge.  Il  est  fait  évoque  d'Alexan- 
drie, t.  2,  p.  499.  —  Il  est  chassé,  p.  td.  — 
Il  se  soustrait  à  l'exil ,  p.  500.  —  Il  est  ré- 
tabli dans  Alexandrie ,  p.  502.  —  Ses  varia- 
tions, p.  503.  —  Sa  mort,  p.  519. 

Pierre  d'Astigl.  Son  martyre,  t.  3,  p.  339. 

Pierre  de  Sicile.  Son  Histoire  des  tnam- 
chëens,  t.  3 ,  p.  487. 

Pierre  Damien.  Ses  commencements,  t.  4, 
p.  108.  —Son  écrit  contre  les  clercs  impudi- 
ques, p.  127.  —  Il  écrit  son  livre  Gratissi- 
tnus,  p.  td.— Il  est  fait  évêque  d'Ostie,  p.  169. 

—  Il  est  envoyé  en  légation  à  Milan,  p.  175. 

—  Son  désintéressement,  p.  177.  —  Il  re- 
nonce à  l'épiscopat,  p.  td.  — *Ii  écrit  pour 
le  célibat  des  prêtres,  p.  178.  —  Sa  dispute 
synodale,  p.  183.— Ses  autres  écrits,  p.  184. 

—  Son  opinion  touchant  la  pénitence,  p.  187. 

—  Son  sentiment  sur  les  dévotions  à  la 
sainte  Vierge,  p.  td.  —  Son  écrit  sur  les 
chanoines  réguliers,  p.  196.  -*•  Il  raconte 
l'hérésie  des  incestueux,  p.  201.  —  Samori, 
p.  221.  —Ses  écrits,  p.  222.  —  Ses  plaintes 
et  ses  reproches  sur  le  relâchement  de  la 
discipline  monastique,  p.  223. 

Pierre-Ae-Foulon,  Il  s*empare  du  siège 
d'Aiitloche,  t.  2,  p.  488.  —  Il  est  obligé  de 
fliir,  p.  td.  —  Il  revient  à  Antioche,  p.  498. 

—  Il  est  rétabli,  p.  516.  —  Sa  mort,  p.  518. 
Pierre,  patriarche  d'Antioche.  Sa  lettre  à 

Dominique  de  Grade ,  t.  4 ,  p.  160. 

Pierre ,  évêque  de  Florence.  Sa  division 
avec  les  moines ,  t.  4,  p.  192.  —  U  est  accusé 
à  Rome ,  p.  195.  —  Il  persécute  ceux  qui 
l'accusent  de  simonie,  p.  211.  —  Il  est  con- 
damné par  le  jugement  de  Dieu,  p.  213.  — 
n  se  fait  moine,  p.  td. 

Pierre^'Ermite.  Son  voyage  k  Jérusalem , 
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t.  ft,  p.  3VJ.  -— n  s'y  trouve  une  seconde 
fois,  p.  370. 

Pierre  (Saint),  archevêque  de  Tarentaise , 
t.  & ,  p.  553.  —  Il  se  déclare  peur  le  pape 
Alexandre ,  p.  642.  —  Sa  mort,  p.  724. 

Pierre  de  Châtre ,  archevêque  de  Bourges, 
t«  4 ,  p.  556. 

Pierre  de  Bruis ,  hérétique  de  Provence , 
t.  4,  p.  575.  —  Il  est  brûlé  par  le  peuple, 
p.  576. 

Pierre ,  archevêque  de  Paris.  Son  traité  du 
Maître  des  serUences,  t.  4,  p.  626. 

Pierre  Comestor.  Son  histoire  loolastique, 
t.  4,  p.  730. 

Pierre  Lombard,  évêqae  de  Paris.  Son 
erreur,  t.  4,  p.  749. 

Pierre ,  cardinal  de  Saint^hrys<4^e.  Sa 
légation  en  France,  t.  4,  p.  741. 

Pierre^le^Chantre.  Sa  doctrine  sur  l'eu- 
charistie «  t  4,  p.  808. 

Pierre  de  Capoue.  Sa  légation  en  France, 
t.  5 ,  p.  9.  —  Il  publie  Tinterdit  sur  la  Fran- 
ce, p.  20  e(  suiv,  «-  Il  accompagne  les  croi- 
sés à  la  Terre-Sainte,  p.  36.  —  Il  retient  la 
relique  de  saint  André,  p.  48.  —  Il  reçoit  les 
députés  des  Vénitiens ,  p.  51 .  — '  Il  retient  les 
seigneurs  à  Constantinople,  p.  60. 

Pierre  de  Blois,  t.  5,  p.  14. 

Pierre  de  Ca&teinau ,  légat  en  Languedoc, 
t.  5,  p.  55.  —  Il  suit  le  conseil  de  Tévêque 
d'Osma ,  p.  68.  —  Son  martyre ,  p.  75. 

Pierre  de  Bénévent,  légat  en  Provence, 
t.  6,  p.  115.  •—  Il  tient  un  concile  k  Mont<- 
pellier,  p.  116. 

Pierre  de  Nolasqne.  H  établit  Tordre  delà 
Merci,  t.  6,  p.  178. 

Pierre  Ametin,  archevêque  de  Marbohne. 
II  tient  un  concile ,  t.  5,  p.  201. 

Pierre  Chariot,  évêque  de  Moyen,  t.  5, 
p.  324. 

Pierre  de  Ghamy ,  archevêque  def  Sens , 
t.  5,  p.  494. 

Pierre- Jean  d'Olive,  frère  mineur,  t.  6, 
p.  572. —  Sa  mort,  p*  642. 

Pierre,  évêque  d'Exeter.  9es  constitua 
tiens  synodales,  t.  5,  p.  601. 

Pierre  Grossolan,  archevêque  de  JUilan^ 
t.  4,  p.  442. 

Pterre-^l^rénérabïe^ehbéde  Clugny,  t.  4, 
p,  474.  —  li  fait  l'apologie  de  son  ordre, 
p.  491.  —  Ses  écrits,  p.  559.  —Il  approuve 
Téiection  de  Ileori  à  Vévêché  de  Seauvais^ 


p. 593.  ^ Sonséiioar à  Hettey  p.  SM.  -^ Ses 
lettres  au  roi  Roger,  p.  td. — Samert«  p.  617. 

Piarre  (Saint)  de  Parenzoï  Son  martyre, 
t.  6f  p.  18. 

Pierre  de  Corbeil ,  nrchevêque  de  Sens  ^ 
t.  5,  p.  23. 

Pierre  II ,  roi  d'Aragon.  Il  est  couronné 
par  le  pape,  t.  6 ,  p.  54.-^11  trom^ie  le  pape, 
p.  107.-—I1  protège  les  excommuoiée^  p.  106. 
—  Il  fait  la  guerre  au  comte  de  Monlfort , 
p.  109.  —  Sa  mort,  pi  113. 

Pierre  de  Courtenay,  empereur  de  ConS'^ 
tantinople.  — Son  élection,  t.  5,  p.  138.  — 
Il  se  bit  couronner  parle  pape«  p.  14S.  ^-D 
est  pris  par  Théodore  Comnène,  p«  îd,  *—  Sa 
mort»  p.  146. 

Pierre  Maueler^  duo  de  Bretagne ,  t.  5 , 
p.  285.  -•  Il  se  croise  peur  laTeere^inte, 
p.  301. 

Pterre  (Saint)  de  Yéronei  t.  5^  p.  384.  — 
Bon  martyre ,  p.  386. 

Pierre  (Saint)',  célesttn.  Ses  oommence- 
ments,  t.  5,  p.  620. 

Pierre  II J,  roi  d'Aragon,  t.  5,  p.  SSff.  — 
Il  aoœpte  la  proposition  de  Jean  de  Procida 
contre  Charles,  roi  de  Sicile,  p.  567. — Il  rient 
en  Italie  et  fait  lever  le  siège  de  Messine , 
p.  573.  -^  Ses  reproches  et  ses  tnenaêés  à 
Charles,  p.  id.  <"—  Il  est  excommunié,  pt  td. 
-^  Il  propese  un  duel  au  roi  Charles ,  p.  S77. 
-^U  est  déposé,  p.  îd.  —  Ba  mort,  p.  580. 

Pierre  de  la  BroesBé  Sa  disgrAee,  t.  5, 
1^.  546. 

Pierre  de  Cugnidres.  Ba  dispute  oeotre  les 
prélats,  t. 5,  p.659.^SespiBfntes,t.6,  p.  77. 

i^terre ,  médecini  trclievétiue  deHayence, 
t.  5,  p.  698. 

Pierre  (Le  bienheuren)  de  Lmeftibéurg, 
t.  6,  p.  258. 

Pierre  Roger,  archevêque  de  Sens.  Se  ré- 
ponse aux  plaihtes  de  Plwre  de  Cugniéres , 
t.  6,  p.  79. 

Pterre  d'Ailli*  Son  ambassade  à  Rome, 
U6tp.  28Rr.«^Il  est  envoyé  à  Avignon,  p.  SS89. 
-^  Ses  observations  au  sqjetdes  cardleaerx, 
p.  365. 

Pierre  de  Corbière,  antipape,  t.  6,  p.  67. 
-^  Il  Ml  des  cardinaux ,  p.  (K«  —^  Sa  con- 
duite à  Pise,p.  73.  —  Il  est  amené  au  pape, 
p.  88.  «^ Son  abjuration,  p.  84, 

i^ierre  /F,  roi  d'Aragon  ,  t.  6,  p,  138.  ~ 
SoB  concordat  avec  le  pape,  f.  171. 
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Pierre  deVeroeil»  èvéque  da  Maux.  8a 
remontrance  au  pape  Eugène,  t.  6,  p.  411. 

Pierre  Thomaê  (Saint  )i  Ses  oommence- 
ments,  t.  6,  p.  \9h.  -^  Son  arrivée  à  Cons^ 
taotinople»  p.  191.  *^II  vient  à  Avignon, 
p.  196.  — -  II  reçoit  le  titre  de  patriarche  de 
Censtaotinople  »  p,  197.  --Sa  eondaite  à  Ve- 
nise ,  p.  199.  —  Sa  mort,  p.  200. 

Pt7a/e»  Sa  relation  &  Tibère,  1. 1,  p.  20.  — 
Son  exil  et  sa  mort,  p.  22. 

Pionius  CSaint}»  Son  martyre^  t.  l,p.  2U 
el  euiv. 

Platon  (Saint).  Son  origine»  t.  3,  p.  192. 

—  Il  fait  nommer  son  successeur,  p.  193. — 
Ueat  emprisonné, p.  id.  --IL est  délivré, 
p.  195.  »-  II  retourne  &  son  itiônastëfe, 
p.  196.  —  Il  donne  son  suffrage  pour  Télec- 
tion  d*UD  patriarche,  p.  207.  —  Il  repousse 
le  nouveau  Schisme ,  p.  2ii^.  -«  Il  écrit  au 
moine  Siméon,  p.  215.  Il  est  porté  au  con- 
cile, p.  217.— Violence  côUtt-e  lui,  p. 218. 
—Il  est  délivré,  p.  224.  —  Ça  mort,  p.  229. 

Pline  16  jeune.  Sa  lettre  ft  Trajau ,  t.  1 , 
p.  100. 

Plolin»  le  philosophe.  Ses  eflCnrts  pour  re- 
leTer  la  philosophie ,  1. 1,  p.  319.— Sa  mort, 
p.  311. 

PogondÂ  (  L'empereur),  Son  avènement  à 
l'Empire ,  t.  2,  p.  903.  —  Il  travaille  à  la 
paix  de  TÉglise,  t.  3,  p.  1.— Il  reçoit  les  lé- 
gats du  pape,  p.  8.  —  Sa  mort,  p.  24. 

Polieuctej  patriarche  de  Constantinople , 
t.  3,  p.  622.  —  Il  reriise  de  sacrer  Tempe- 
reor  Nicéphore,  p.  644.  —  Sa  mort,  p.  645. 

Potycafpe  (Saint) ,  évéque  de  Sniyrne.  — 
n  écrit  aux  Philippien$,  t.  1,  p.  118.  —  Il 
vient  à  Rome,  p.  135.  —  Il  ramène  i  TÉ- 
glise  plusieurs  seclaireà,  p.  id.  —  Son  thar- 
tyre,  p.  139. 

Polychrone  (La  moine).  Sa  déclaration  de 
foi  et  son  imposture,  t.  3,  p.  18. 

Pons  de  Lazare.  Sa  pénitence,  t.  4,  p.  525. 

—  Sa  charité,  p.  546. 

Pontien  (Le  pape).  Son  exil  sous  MaxI* 
min,t.  1,  p.  228. 

Poppon  (  Saint  ) ,  abbé  de  Stavelo ,  t.  4, 
p.  99. 

Porphire  (Saint)  ,  évêque  schismatique 
d'Àntioche,  t.  2,  p.  174.— Sa  mort,  p.  242. 

Porphyre  (Saint)  de  Gaze.  Son  arrivée  à 
Constantinople,  t.  2,  p.  147. 

Portt^ais.  Leurs  découvertes ,  1 6,  p.  443. 


«—Continuation  de  leurs  découvertes,  p.  457. 

Posthumien,  Son  témoignage  en  faveiir 
des  grands  frères,  t.  2,  p.  152. 

Potamiène  (Sainte).  Son  martyre ,  1. 1 , 
p.  209. 

Pothin  (Saint),  évêque  de  Lyon.  Son 
mactyre,  1. 1,  p.  158. 

Préaxas  y  hérétique  réfuté  par  Tertulien, 
1. 1,  p.  206. 

Préceptes  de  feaint  Paul  sur  la  continence, 
t.  1 ,  p.  42.  —  Du  même,  sur  Tabstinence , 
p.  43. 

Prédications  de  saint  Paul  et  de  saint 
Barnabe,  t.  1,  p.  31. 

Ptêtéxlat.  Il  est  condamné  au  concile  de 
Paris,  t.  2,  p.  691.  —  îl  est  rappelé,  p.  701. 
—  Il  assiste  au  second  concile  de  MÂcon, 
p.  703.  —  Sa  mort,  p.  704. 

Primislas  (Le  duc).  Il  obtient  d*Inno- 
cent  m  le  titre  de  roi  de  Bohême  ,  t.  5 , 
p.  54. 

Primas^  évêque  d'Alexandrie,  1. 1 ,  p.  119; 

Priscillianistes.  Leur  doctrine,  1. 1,  p.7à0. 
-«Ils  sont  chassés  des  villes,  p.  731. — 
Leurs  coutumes  en  Espagne,  t.  2,  p.  398. 

Priscillien,  hérétique,  1. 1,  p.  730.  —  Il  se 
rend  à  Rome  et  revient  en  Espagne ,  p.  731. 
— Il  poursuit  Ithace ,  p.  732.  —Il  est  ac- 
cusé par  Ithace ,  t.  2 ,  p.  24.  —  Il  est  con- 
damné à  mort,  p.  25. 

Prison  des  monastères,  t.  6,  p.  165. — I)cs 
clercs,  p.  166. 

Privilèges.  Ceux  des  grands  sièges  réglés 
au  concile  de  Nicée  ,  1. 1 ,  p.  446.  —  Ceux 
qui  sont  accordés  &  Constantinople  par  le 
concile  de  Chalcédoihe,  t.  2,  p.  452.  —  Ceux 
des  monastères,  t.  3 ,  p.  156.  «^  Ceux  des 
clercs  et  dès  évêques ,  t.  5,  p.  654  et  suiv.  — 
Ceux  du  roi  de  France ,  t.  6 ,  p.  167.  —  On 
restreint  ceux  des  religieux,  p.  249.  — 
Ceux  du  clergé  sont  attaqués  en  France , 
p.  271. 

Prix  (3ai0t) .  Son  martyre,  t.  2,  p.  909. 

Pro6a  et  sa  famille,  U  2,  p.  200.  —  Elle 
se  rend  à  Hippone,  p.  201.  —  U  écrite  saint 
Augustin,  p.  230. 

Probus  (Saint).  Son  premier  interroga- 
toire, 1. 1,  p.  358.  —  Son  second  interroga- 
toire, p.  360.^Son  troisième  interrogatoire, 
p.  363.— Son  martyre ,  p.  364. 

Probus  (Anicius)  et  sa  famille,  t.  2,  p.  98. 

Proclus.  U  est  folt  èv^ue  de  Constantin 


88 

nople,  t.  2 ,  p.  371.  —  Sa  lettre  aux  Armé- 
niens, p.  379.  —Sa mort,  p.  400. 

Procope.  Sa  révolte  et  sa  mort ,  t.  1 , 
p.  647. 

Prodiges  en  Judée ,  t.  1,  <p.  69.  —  Opérés 
en  Taveur  des  chrétiens,  p.  215.  —  En  Pales- 
tine, t.  2,  p.  273.  »-  Dans  la  Galatie,  p.  779. 

Prophétesse  (Fausse)  enCappadoce,  1. 1, 
p.  227.  —  Elle  est  exorcisée,  p.  228. 

Prosper  (Saint).  Sa  lettre  à  saint  Augus- 
tin, t.  2,  p.  307.  —  Ses  écrits,  p.  369.  —Sa 
mort,  p.  468. 

Protérim  ,  évêque  d'Alexandrie ,  t.  2 , 
p.  456.  —  Il  reçoit  une  lettre  de  saint  Léon, 
p.  463.  —  Il  est  massacré,  p.  472. 

Protestation  des  catholiques  contre  les 
violences  exercées  contre  eux  dans  Téglise 
d'Alexandrie ,  t.  1,  p.  545.  —  En  faveur  de 
Mestorius ,  t.  2,  p.  332.  —  Des  princes  de 
TEmpire  contre  le  pape  Eugène  IV ,  t.  6 , 
p.  411. 

Plolomée  (Saint).  Son  martyre,  t.  1, 
p.  142. 

Puissances.  Leur  confusion,  t.  4,  p.  138. 
-—  Inconvénient  de  la  puissance  temporelle 
dans  TEglise,  t.  5,  p.  vin. 

Pulchérie  (Sainte).  Sa  vision,  t.  %  p.  381. 
—  Elle  épouse  Tempereur  Marcien ,  p.  425. 
— Sa  mort,  p.  460. 

PuUion  (Saint).  Son  martyre,  t.  1, 
p.  352. 

Pupien,  évêque  schismatique.  Ses  calom- 
nies, t.  1.  p.  282. 

Pyrrhus,  patriarche  de  Constantinople. 
Son  élection,  t.  2,  p.  847.—  Il  quitte  Cons- 
tantinople ,  p.  849.  —  Sa  conférence  avec 
saint  Maxime,  p.  854  «^  suiv.  —  Il  est  con- 
damné par  le  pape,  p..  861.  —  II.  est  con- 
damné de  nouveau  au  concile  de  Latran, 
p.  866. 


Quadrat,  évoque  d*Athénes.  Il  présente 
à  l'empereur  son  apologie  du  christianisme , 
t.  1,  p.  123. 

Quirin  (Saint).  Son  martyre,  1. 1,  p.  385. 


Raban,  abbé  de  Fulde,  t  3,  p.  262- 
Maban,  archevêque  de  Mayence,  t.  3, 
p.  327.  —  Sa  mort,  p.  362. 
Rabbins  célèbres ,  t.  4 ,  p.  722* 


TABLÏ  ALYHABÉTTQVE 

Hachis ,  roi  .des  Lombards.  Sa  retraite , 
t.  3,  p.  107. 

Radegonde  (Sainte).  Ses  premières  an- 
nées ,  t.  2,  p.  681.  —  Elle  écrit  aux  èvêques 
du  concile  de  Tours,  p.  682.  —  Sa  mort , 
p.  727. 

Radis,  dernier  des  califes  de  Bagdad,  t.  3, 
p.  596. 

Rainald,  abbé  du  Mont-Cassin.  II  est  dé- 
posé, t.  4,  p.  531. 

Raoul 'le^Vert ,  archevêque  de  Reims, 
t.  4,  p.  409. 

Raoul,  archevêque  de  Câritorbéry,  t.  4, 
p.  432. 

Raoul,  patriarche  d'Antioche,  t.  4,  p.  539. 
—  Il  est  déposé,  p.  553.  — 'Sa  mort,  t.  5, 
p.  157. 

Rathier,  évêque  de  Liège,  t.  3,  p.  617.— 
Ses  plaintes  et  sa  mort,  p.  654  e^  suiv.  — 
Son  synode,  p.  655.  —  Ses  autres  écrits 
p.  656.  — Ses  derniers  temps,  p.  65Y. 

Ratram ,  moine  de  Corbie.  Son  Traité  sur 
r Eucharistie ,  t.  3 ,  p.  375.  —  11  est  réfuté 
par  un  anonyme ,  p.  376.  —  Son  traité  con- 
tre les  Grecs ,  p.  439  et  suiv. 

Ravennius,  évêque  d'Arles,  t.  2,  p.'  421. 

Raymond ,  comte  de  Toulouse.  Il  protège 
les  hérétiques,  t.  5,  p.  75.  —Il  fait  assassi- 
ner Pierre  Casteinau,  p.  76.'—  Son  absolu- 
tion et  sa  pénitence  I  p.  80.  —  D  se  croise 
contre  les  Albigeois,  p.  81.  —  Ses  instances 
prés  du  roi  de  France,  p.  89.  —  Il  assiste  à 
la  conférence  de  Narbonne,  où  il  est  excom» 
munie,  p.  90.  —  Il  fait  pendre  son  frère, 
p.  115.  —Il  se  rend  au  concile  de  Latran  , 
p.  130.  —  Il  se  reiid  maître  de  Toulouse , 
p.  145. —  Sa  mort,  p.  171.'  ' 

Raymond  (Saint)  de  Pegnafbrt.  Ses  eom- 
menccments,  t.  6,  p.  172.  —  Il  dresse  les 
constitutions  de  Tordre  de  la  Merci ,  p.  178. 

—  Il  est  élu  généralde  Tordre  des  fWres  prê- 
cheurs, p.  280.  —  Sa  mort,  p.  529. 

Raymond ,  général  des  frères  '  tnlrieors , 
t.  5,  p.  612. 

Raymond Ae-^Jmne:  Il  se  ^ouiAêt  ati  pape, 
t.  5 ,  p.  179.  —  Ses  pî^pbsitKms  au  emicile 
de  Montpellier,  p.  183.  —  Il  renouvelle  ses 
propositions  au  concile  'de  Bourges,  p.  190. 

—  Son  traité  avec  le  roi  de  Frahce ,  p.  211. 

—  Sa  révolte  contre  le  rot  de  France,  p.  319. 

—  Il  fait  pendre  les  complices  du  meurtre 
(  des  inquisiteurs ,  p.  320.  —  II  ya  trouver  le 


BBS  VATnSBSS. 


89 


Pape  Innocent  IVi  p.  522-  —  Il  se  réconcilie 
avec  le  pape,  p.  325.  —  Il  traite  avec  le  pape 
poar  l*emperear  Frédéric,  p.  326.  -*  Sa 
mort ,  p.  376. 

Raymond  de  Lalle.  Ses  commencements, 
t.  5,  p.  603.  —  Suites  de  ses  aventures, 
p.  633.  —  n  sollicite  poar  Tétade  des  lan- 
gues orientales,  p.  733.-*8a  mort,  t.  6,  p.  10. 

Récaréde,  roi  d'Espagne.  Sa  mort,  t.  2, 
p.  793. 

Réforme  dn  monastère  deCiteaux,  t.  &, 
p.  h^.  —  Des  religieux  en  général ,  t.  6 , 
p.  128.  —  Des  moines  en  Angleterre,  p.  290. 
—  Décret  du  concile  de  Constance  à  ce  sujet, 
p.  364.  ^-  Décret  du  concile  de  Bàle  sur  le 
même  sujet ,  p.  394.  —  Réforme  des  ordres 
piflitaires,  p.  451. 

Régies  générales  données  par  saint  Paul 
aux  Corinthiens,  1. 1  »  p.  kk  et  suiv.  —  Règle 
des  reclus ,  t.  3 ,  p.  560.  —  Des  carmes , 
t.  5 ,  p.  87.  — -  De  saint  François  d'Assise , 
p.  176  et  suiv. — ^Des  ermites  du  Mont-Carmel, 
p.  195.— De  saint  Benoît,  t.  6,  p.  116. 

Rettgieusei.  Leur  révolte  au  monastère  de 
Sainte^roix  de  Poitiers,  t.  2,  p.  728. 

Beligieux,  Décret  du  concile  de  Latran  à 
leur  sujet,  t.  6,  p.  128.  ~  Leur  origine,  t.  6, 
p.  115.  —  Religieux-mendiants ,  p.  120  et 
euiv.  —  Leur  reUchement,  p.  122  et  124. 
•»  Leurs  exemptions ,  p.  126.  -—  Plaintes 
contre  eux,  p.  166.  —  Leur  dispute  avec  le 
clergé,  p.  188  et  suiv.  —  Princes  religieux- 
mendiants,  p.  189. 

Reliques  de  saint  Babylas,  1. 1 ,  p.  625.  — 
De  saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  t  2, 
p.  38.  —  De  saint  Zacharie,  p.  240.  —  De 
saint  Etienne,  p.  265^  —  De  saint  Chrysos- 
tûroe,  p.  381.  —  Des  quarante  martyrs,  p.  id. 
•—  De  saint  Siméon,  stylite,  p.  481.  —  De 
saint  Eustathe,  p.  SOI.  —  De  saint  Barnabe, 
p.  517.  —  De  saint  Martin,  p.  673.  —  De  la 
Sainte-Croix ,  p.  682.  —  De  saint  Benoît , 
p.  871.— De  saint  Cyprien,  t.  3^  p.  209.— De 
saint  Sébastien  et  de  saint  Grégoire ,  p.  275. 
^De  saint  Nicéphore,  p.  278  —Des  martyrs 
deCordoue,  p.  869.— De  saint  Maur,  p.  437. 
~  Abus  à  ce  sqjet,  t  4,  p.  134.  -*  De  saint 
Nicolas,  p.aokei  euiv.  —  De  saint  Antoine, 
p.  362.. i>e  Conatantinople,  t  5,  p.  48.— 
I>écret  du  concile  de  Latran  à  ce  sujet, 
p.  129.  ~  Reliques  de  saint  Denis,  p.  131. 


Rembert,  évéque  de  Brème,  t.  3,  p.  408^ 

Rémi,  archevêque  de  Lyon.  Il  défend  le 
moine  Gothescalc,  t.  3,  p.  346.  —  Il  réfuto 
les  articles  d'Hincmar,  p.  359. 

Remy  (Saint).  Son  origine,  t.  2,  p.  495.— 
n  est  ordonné  évêque  de  Reims ,  p.  497«  -« 
Il  baptise  le  roi  Clovis,  p.  535. 

Renoul,  éyèque  de  Paris,  t.  5,  p.  561. 

Réunions.  Des  grecs  aux  latins,  t.  5» 
p.  247.  -^  Des  jacobites  et  des  nestoriens, 
p.  284.  —  Des  grecs  aux  latins,  p.  524. 

Révoltes.  Des  Samaritains,  t.  2,  p.  607.  — 
En  Italie,  contre  l'empereur  Léon,  t.  3,  p.  72. 

—  De  Bernard ,  roi  d'Italie ,  contre  Louis» 
p.  253  et  289.  —  Des  manichéens,  p.  319.  -^ 
Des  Slaves,  t.  4,  p.  60.  —  Du  jeune  Andro- 
nie  à  Constantinople,  t.  6,  p.  68.  —  Des  Bo~ 
louais,  p.  99.  — Des  Romains,  p.  153.  —  Des 
Florentins,  p.  223.  — Des  paysans  en  Angle- 
terre, p.  242.  — Des  Romains  contre  le  pape 
Eugène  lY,  p.  391.  —  Des  paysans  en  Alle- 
magne, p.  457. 

Richard  /*%  duc  de  Normandie.  Il  rétablit 
l'abbaye  de  Fécamp,  t.  4,  p.  50. 

Richard,  abbé  de  Verdun ,  t.  4,  p.  75  et 
suiv.  —  Sa  mort,  p.  105. 

Richard,  prieur  de  Douvres.  Son  élection 
àrarchevèché  de  Cantorbéry,  t.  4,  p.  723. — 
n  vient  se  faire  sacrer  à  Rome,  p.  725.  — 
Sa  mort,  p.  769. 

Richard  /*',  roi  d'Angleterre.  Son  avène- 
ment à  la  couronne,  t.  4,  p.  783.  —  Il  ré- 
prime une  sédition  contre  les  juifs,  p.  784. 

—  Il  assemble  un  concile,  p.  785.  »-  Son 
voyage  ,^.  786.  —  Son  traité  avec  le  roi  de 
Sicile ,  p.  787.  —  Il  arrive  devant  Acre , 
p.  790.  —  Il  défait  SaVadin,  p.  792.  —  Il  est 
arrêté  par  le  duc  d'Autriche ,  p.  797.  —  Il 
écrit  à  la  reine  sa  mère,  p.  798.  —  Son  re- 
tour en  Angleterre,  p.  799.  —  Sa  mort,  t.  5, 
p.  14. 

Richard ,  archevêque  de  Cantorbéry,  t.  5, 
p.  212.  —  Sa  mort,  p.  241. 

Richard ,  comte  de  Cornouailles  »  en  Pa- 
lestine ,  t.  5 ,  p.  310. 

Richard  (Saint)  de  Chichester.  Ses  com- 
mencements ,  t.  5 ,  p.  327.  —  Ses  vertus  , 
p.  352.  —  Sa  mort,  p.  390. 

Richard  //,  roi  d'Angleterre,  t.  6,  p.  227. 

—  n  tient  un  parlement  &  Londres ,  p.  255. 
—Il  publie  une  ordonnance  contre  les  béné- 
fices I  p.  270,  — Ses  réprimandes  aux  sel- 


90 


TABLE  ▲I.PHABBTIQUB 


gneors ,  an  sc^t  des  lollards ,  p.  282.  —  Il 
fait  une  trère  avec  le  roi  de  France  contre 
Boniface,  p.  id.  —  Il  renonce  à  la  couronne, 
p.  292. 

Richer ,  évoque  de  Tongres ,  t.  8,  p.  586, 

Rictùfe ,  évêque  de  Soissons.  Il  donne  ses 
statuts,!.  3,  p.  531. 

Rigoberl  (Saint) ,  archevêque  de  Reims  , 
t.  3,  p.  55. 

Robert ,  archevêque  de  Rouen ,  t.  h,  p.  SO. 

Robert,  roi  de  France.  Son  couronnement, 
t.  4,  p.  12.  —  Son  mariage ,  p  37.  —  Il  est 
eWommuaié,  p.  38.  ~  Il  renvoie  la  reine 
Berthe  ,  p.  54.  —  Sa  piôté ,  p.  74  et  suiv.  — 
If  fait  élever  l'église  de  Saint-Aignan  d'Or- 
léans ,  p.  91.  —  Sa  mort,  p.  id. 

Robert,  fondateur  de  Tabbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  ,  t.  4,  p.  128. 

Robert ,  abbé  de  Richenon. — Il  est  déposé, 
t.  4,  p.  231 . 

Rtibert  d'AbrisselIcs.  Ses  commencemehts, 
t.  4,  p.  350.  —  Ses  progrés  ,  p.  402.  —  Il 
fonde  Fonte vrault ,  p.  403,  —  Sa  mort , 
p.  439. 

Robert  Corçon ,  lôg^t  en  France ,  t.  5 , 
p.  98.  —Il  tient  un  concile  à  Paris  ,  p.  id.  — 
li  fait  brûler  les  Vaudois ,  p.  115.  —  Il  fait 
un  règlement  pour  les  écoles  de  Paris,  p.  119. 

Robert ,  patriarche  de  Jérusalem.  Sa  lettré 
aux  prélats  de  France  et  d'Angleterre ,  t.  5 , 
p.  332  et  stttt?.— Il  vient  trouver  saint  Louis, 
p.  378. 

Robert  PuUus^  cardinal ,  t.  4,  p.  565. 

Robert  de  Meun  ,  évêque  du  Puy.  Sa  mort 
et  la  pénitence  de  ses  meurtriers,  t.  5,  p.  161 . 

Robert  Grosse-Télé ,  évêque  de  Lincoln  , 
t*  5,  p.  277.  —  Ses  plaibtes  contre  là  cour  de 
Rome ,  p.  390  et  suiv. 

Robert,  empereur  de  Constantinople,  t.  5, 
p.  165. — ^11  envoie  au  pape  Honorius,  p.  169. 

—  Sa  mort .  p.  214. 

Robert  de  SorbOQne ,  t.  6  •  p.  437. 

Robert ,  roi  de  Naples ,  t  5,  p.  714.  — Sa 
mort ,  t.  6 ,  p.  60. 

Roch  (Saint) ,  t.  6 ,  p.  60. 

Rodoald,  évêque  de  Porto.  Sa  condamna- 
tion à  Rome ,  t.  3 ,  p.  404. .     ^ 

Rodolphe  (Saint) ,  évèquQ  d'Eugubio ,  t.  4, 
p.  193. 

Rodolphe*  Son  élection  au  royaume  d*Al-- 
lemagne ,  en  Tabsence  de  Henri,  1. 4,  p.  254. 

—  Sa  mort,  p.  283. 


Rodolphe,  empereur  d'Allemagne»  t.  S, 
p»  612.  —  Il  est  reconnu  roi  des  RbtnaiDS 
par  Qr^goire  X  »  p.  699.  ^  Il  cmiartne  les 
droits  de  FÉglife  romaine,  p.  643»  — Son 
traité  avec  Charles ,  roi  de  Sicile,  p.  â44.  — 
Sa  mort,  p.  6224 

Rodrigue  ChitfiMnea ,  archevêitlie  de  To- 
lède. U  feoutieot  sa  primatiâ ,  lé  & ,  p.  120  et 
suit.  —  Sa  mort ,  p.  371. 

ilogaf  t'en  (Saint).  Son  martyre  ,t.l,  p.  325. 

Roger  (Le  comte).  Il  rétablit  les  évtebés 
en  Sicile,  t.  4,  p.  334. 

Roger ,  roi  de  fiicile  «  scbîsmatique  ,  t.  4 , 
p*  505*  —  Sa  tentative  sur  le  Mont-Cassin  « 
p.  527  et  iuiv% — Il  se  réconcilie  ave  le  pape 
p.  541  •  —  Sa  mort  »  p..  611 . 

Roger  Bacon ^  fVér&mîQeQr»  t,  5,  p«  545. 

Rwnain  (Saint).  Ses  fondations»  t.  2»  p.  493. 
«^  Sa  mort ,  p*  id. 

Romain  (Le  pape).  Son  élection  et  sa 
mort ,  t.  3 ,  p.  565. 

HotMin  Lécapine  (L'empereiir)^  Il  bit 
venir  l'image  miracalefise  d'Édesoe  i  t.  3 , 
p.  606.  -^  Sa  iQjort ,  p.  008. 

Romain" h' Jeune  (L'eoqiereor)  »  i»  8  , 
p.  625.— Sa  BKirt ,  p«  084. 

Romain  Àgyre  ,  empereur  d'Orient,  t.  4, 
p»  89.  ~  Sa  mort  «  p.  lOOw  *   • 

Romain  Diogèm  (L'empereur)4  II  est  pris 
par  les  Turcs,  U  4,  p.  22i.  — Ba.  mort, 
p.  td. 

Romain^  cardinal  de.  Saini^AsgOi  Sa  léga- 
tion en  France  1 1.  5»  p*  185.*— Q  aasiatç  à  un 
parlement  de  Paris,  p.  180»  4— H  est  inanité 
à  Paris ,  p.  189.— U  tient  un  concile  à  Bonr- 
ges ,  p.  190.  —  n  excommunie  Raymond , 
co.mte  de  Toulouse,  p.  192.  —  Il  se  rend  à  la 
conférence  de  Meaux,  p.  211.  —  U  se  rend 
prés  de  la  reine  Blanche  ,  contre  les  écoliers 
de  l'université  ».p.212«  —  Il  tient  un  concile 
à  Toulouse,  p.  2l4. 

ilomuaU  (Saint),  solitaire.  Ses  commence- 
ments, t.  4,  p.  1 .  —  Il  se  rend  en  Catalogne , 
p.  2.  —  Il  vient  trouver  l'empereur  Otbon , 
p.  35.  —  Sa  prédiction  à  l'empereur ,  p.  41. 
»-  Suite  de  sa  vie,  p.  82.  <^  Ses  divers  mo* 
nastéres ,  p.  83-  «-  Sa  mort ,  p.  84. 

Ronûelin  de  Marseille.  Son  apostasie,  t.  5, 
p.  95.    . 

Roscelin  de  Compiégne«  Son  erreur  »  t.  4» 
p.  327. 

Ruchrard.  Ses  erreurs ,  t.  6»  p<  440. 


VÉÉ  lunttftB9c 


k 


Hudesifigue  (Saint),  èfè^ue  flè  Stiméyf .  8. 
p.  658. 

Ruffin ,  àmi  desaiM  Jérôme.  Se  tiéite  aux 
solitaires  d'ÉgJrpte,  1. 1,  p.  W.  -^  Il  accom- 
pagne sainte Mélanié  à  Jèmsalèm ,  p.  691. — 
Il  rompt  avec  saint  lèrôme  ,  t.  2,  p.  W.  -»- 
Il  traduit  les  œurres  a*0i1gônc,  p.  f  38.  —  Il 
traduit  TBistoite  ecclésiastique  d'Eûsébe, 
p.  UO.  —Il  est  condamne  à  Ronie ,  p.  td.— 
Sa  mort ,  p.  2D0. 

Rupert  [Saitit] ,  de  Salt^onrg,  t.  3,  p.  tÛ. 

Rupert  (L*abbé]  et  ses  écrits,  t.  4,  p.  S22. 

Atfj^erf ,  empereur  d'Occident,  t.  6,  p.  2âk. 
<—  II  envoie  des  ambassadeurs  au  concile  de 
Plse,  p.3l9.  ^Sa  mort, p.  332. 

Russutane ,  reine  de  Géorgie.  Son  ambas- 
sade au  pape  Honorins ,  t.  5,  p.  181. 

Rustique  (Sàlitf).  Son  origine,  é.  %  p.  387. 


8 


Sabas  (Saint).  Soi»  mart7r6|  1 1 ,  p.  680. 
^"^  ses  rCrinjoes ,  p.  fMfi  « 
S<Mas  j(Saint).  Son  origine,  t.  9,  p.  919. 

—  Son  ordination ,  p.  598.  ^—  Ses  envoyés  à 
Constantitiople ,  p.  9ST.  —  Il  est  présenté  à 
Tempei^ur  ,  p.  558.  —  Sa  prophétie  &  Fem- 
pereur  Marin ,  p.  559.'-— Ses  miracles,  p.  589. 

—  Il  vient  à  Jérusalem  ,  p.  563.  —  Il  va  vi- 
siter ÉHe  dans  soh  exil,  p.  672.^11  se  rend 
de  nouveau  à  Jérusalem ,  p.  575. — Il  revient 
à  Constantineple ,  p.  697. «-^a  mort,  p.  688. 

Sàbin  (8aiht)  d  Assise.  Ses  miracles,  t.  1  > 
p.  342.  -^  Son  tnaKyre,  p.  idi 

Stdnfiién  { Le  pape)<  Son  éktotion  et  sa 
mort, t. 9; p.  795. 

Sacrements  (Réception  des).  Décret ducoil- 
cilo  dé  Lalran  à  ce  sujet ,  t.  5,  (i^.  197. 

Sadoht  (Saint).  Son  martyre ,  1. 1 ,  p.  604. 

8amt-Espriii  Sa  descente  sui^  les  ap()«res  , 
t.  1 ,  p.  13.  —  Sur  le  centurion  GerneiHë  et 
seSgertS,p.  28; 

Sdinti  (Divers)  en  G«ule,  t.  9,  p.  ë69.  — 
Dans  la  Grande-Bretagne,  p.  iS89.  —  En 
Gadic  i  p.  ihù.  ^  A  là  édtït  de  Clotaire , 
p.  808.  ^  En  Franco ,  p.  905  et  t.  3,  p.  82. 

Saint  '  Sacrement  (Fête  du].  Son  origine  , 
t.  5 ,  p.  479.  —  Son  institution  ,  p.  473.  — 
Elle  est  conûrmée  au  concile  de  YieAne, 
p.  733. 

Saladin ,  sultan  d'Egypte,  t.  4  ,  p.  716.— 
Il  prend  la  forteresse  duguéde  Jacob,  p.  755. 


—  Sa  dèclai'attoil  au  roi  de  Jérusalem, p.  7^. 
-i*Il  gagne  la  bataille  de  tlbérlade,  p.  777. 
-*  Il  prend  Jérusalem ,  p.  778.  —Il  permet 
la  visite  des  lieux  saints ,  p.  779.  —  Sa  tolé- 
rance, p.  791.— Il  est  défait  au  combat  d'Ar- 
souf,  p.  799.  —  Sa  mort,  p.  806. 

Salem ,  gouverneur  de  Syrie,  tl  âiîgmenttf 
les  tributs  des  chrétiens,  t.  3 ,  p.  123. 

Salvien.  Ses  écrits  ,  t.  9,  p.  383. 

Salvy  (Saint).  Sa  vision  ,  t.  9 ,  p.  697. 

Salarie.  Elle  reçoit  rÉvafagilè,  1. 1,  p.  17. 

SamSM,  archevêque  de  Reims,  t.  4,  p.  5i7, 

Sanche  d'Albi.  Son  martyréf ,  1. 1 ,  p.  339. 

Sanche,  roi  de  Portugal.  Il  est  interdit  i^ar 
le  pape  Innocent  lY ,  t;  5,  p.  348. 

Sanhédrin.  Il  s'assenible  pour  juger  tes 
âpMres,  1. 19  p.  14. 

SanutOi  Soh  instruction  pour  la  crdsadè , 
i.  6,  p.  89.  --  Ses  lettres  sur  le  môme  sujet , 
p.  55.  — ^  Nouvelles  lettres  id. ,  p.  62. 

Sapor,  rôi  de  Perse.  Il  persécute  les  étiré- 
tiens  ,  té  1 ,  p.  503  et  sutV.  —  Il  assiège  1^1- 
sibe ,  p.  525.  -^  II  lève  le  siège ,  p.  526. 

Sarrasins.  Leurs  incursions  en  F'rahcè , 
t.  3  ,  p.  80.  —  Leurs  pefsécdtiohs,  p.  81.—^ 
Ils  abordent  en  Italie ,  p.  313.  "— Ils  ravagent 
les  églises  de  Saint-^Pferfe  et  de  Saint-Paul, 
p.  826.  -^Ils  viennent  aux  portes  de  Rome, 
p.  502.  —  Leurs  ravages  eh  Italie,  p.  543.-— 
Leurs  noh'véltes  courses,  p."5W. 

Satur  (Saint),  compagnon  de  sainte  Per- 
pétue. Sa  vision ,  1. 1,  p.  196.-«^Son  mattyre, 
p.  198; 

Saturnin.  Son  hérésie,  t.  1,  p.  120. 

SaiurtUn  (Safftt)  de  'n^ûlouse.  Son  mar- 
tyre, 1. 1,  p.  300. 

Saturnin  (Saint)  d'Afrique,  confesseur, 
1. 1,  p.  348.  -—  Son  fils  eM  présenté  au  pro- 
consul ,  p.  346.  —  Leur  martyre,  p.  347. 

Satyre  (^aint).  Sa  mort,  1. 1,  p.  719. 

Scandales^  U  5,  p.  11.  ' 

Scanverbirg,  i.  6,  p.  432. 

Schismatiques.  Leur  retour  ôllïglise  après 
la  persécution,  1. 1,  p.  264.  —  Leur  audace  ft 
Rome,  p.  270.  —  Leur  punition  à  ConStan- 
tinôpfe,  t.  %  p.  173.— Leurs  lettres  aTcm- 
pereur  et  a«t  prèfetfe,  p.  346  et  354.  —  Leur 
agitation  èri  Orient,  p.  371.  —  Leurs  efforts 
à  Antioche,  p.  497.  —  Ils  se  réunissent  en 
Palestine,  p.  90f;  *-*  Leur^  troublée  en 
Orient,  p.  556.— Leur  sédition  à  Tyr,  p.  975. 
-^  Leur  division  à  Constantinople ,  p.  630. 


M 


TABUB  AUJUBltlQini 


—lit  sont  défUts  enLombardie»  t.i,  p.  397. 

—  Ib  sont  déposés  à  Rome ,  p.  Ski.  —  Ils 
sont  condamnés  an  concile  de  Latran,  p.  746. 

—  Lear  conduite  à  Constantinople ,  t.  5 , 
p.  575. 

Schitmês.  De  Noyât  et  de  Félicisslme,  1. 1, 
p.  261.  —  De  Novatien,  p.  262.  -*  De  Pri- 
yat  et  Fortunat,  p.  26e.--De  Méldce^p.  328. 

—  Des  donatistes,  p.  390.  —  D'Audios, 
p. 434.  —  DUrsin , p.  649.  -- De  Constanti- 
n<qrie,  t.  %  p.  155.  --D'Ealalius,  p.  269.  — 
De  Laurend ,  p.  537.  «^  De  Dioscore,  p.  604. 

—  D'Alexandrie,  p.  609.  —  D^Occident^ 
p.  664.  — •  De  Salone ,  p.  750.  —  Distrie ,' 
p.  766.  —  D*Aquilée,  p.  796.  —Des Bre- 
tons ,  p.  id.  *—  Des  monotbélites ,  p.  826.  — 
De  Constantinople,  t.  3,  p.  214. — De  Flo- 
rence, t.  4,  p.  192.  —  De  Milan,  p.  236.  — 
D'Allemagne,  p.  265.~De  Gilbert,  antipape» 
p.  293.  —  De  Boardin,  id.,  p.  449.  —  A  Cln- 
gny,  p.  487.  •—  Au  Mont-Cassin ,  p.  491  et 
iuiv. —  De  Pierre  de  Léon ,  antipape,  p.  504. 

—  D*Écos6e«  p.  782.—  Chez  les  Grecs,  t.  5 , 
p.  491  et  775.  —  Des  frères  mineurs,  p.  719, 
730  et  t.  6 ,  p.  17.  —  De  Robert  de  Genève , 
sous  le  nom  de  Clément  VII,  p.  233. — 
Tristes  effets  du  schisme,  p.  237.  —  De  Co- 
logne, p.  338.  —  Décret  du  concile  de  Cons- 
tance pour  le  prévenir ,  p.  364.  — •  De 
Mayence,  p.  430.  <^  Fin  des  schismes  de 
Cologne  et  de  Liège,  p.  441.  •—  Nouveau 
schisme  à  Liège,  p.  444. 

SchoUMique  (Sainte).  Sa  mort,  t.  2, 
p.  637. 

ScittUaim  (Martyrs)»  Leurs  actes,  t  1, 
p.  186. 

Scokuiiques.  Leur  réputation,  t.  5,  p,  229. 

—  Leur  métbode,  p.  280. -*- Leur  style, 
p.  231. 

Seol-^'Irlandais  (Jean),  t.  3,  p,  942. 

Scot  (Jean),  docteur  écossais,  t.  5»  p.  711. 

SédUions.  En  Judée,  1. 1,  p.  53  et  57.  ^ 
A  Antioche ,  t.  2,  p.  50. .— Des  payens  d'A- 
kxandrie,  p.  71.  —Des  payens  de  Calame, 
p.  195.  —  Des  catholiques  de  Seythie  et  de 
Mysie ,  p.  561.  «—  Des  schismatiques  à  Tyr, 
p.  575. — ^Des  Samaritains,  p.  607.— A  Rome, 
t;  V,  p.  443.  —  A  Reims,  p.  688.  —  Contre 
les  juife  en  Angleterre ,  p.  784.—  A  Yiterbe, 
t.  5,  p.  564.  —  A  Rome,  p.  624. 

Secoue ,  premier  de  la  famille  des  Turcs 
seljouquides,  t.  4,  p.  201. 


Sénoeh  (Beini),  reclus.  Ses  miracles,  t.  2, 
p.  688. 

Sérapion,  évéque  d*Antioche.  U  rend 
compte  de  la  condamnation  de  Montan,  1. 1, 
p.  153.  —  Ses  écrits  divers,  p.  170. 

Sérenim  Granianus ,  proconsul  d*Asie.  Il 
prend  la  défense  des  chrétiens,  1. 1 ,  p.  123. 

Sergius ,  patriarche  de  Constantinople.  U 
soutient  les  monothélites ,  t.  2,  p.  828.  —  Il 
écrit  au  pape  Honorius,  p.  id.  —  U  assemble 
un  concile ,  p.  847.  —  Sa  mort ,  p.  id. 

Sergius  II  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  3, 
p.  314.--  Il  couronne  Louis-le-Jeune,p.  H. 

—  Sa  mort,  p.  326. 

Sergius  (Le  pape).  Son  élection,  t.  3,p.37. 
— -U  refuse  de  souscrire  au  concile  de  Trulle, 
p.  37.  -—  Sa  mort,  pv  42. 

Sergius  III  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  3 , 
p.  574.  «-  Il  renouvelle  les  privilèges  de  ÏE- 
glise  de  Reims ,  p.  679.  —  Sa  morti  p.  580. 

Sergius  lY (Le  pape).  Son  élection,  t.  4, 
p.  65.  —  Sa  mort,  p.  60. 

Serlofiy  abbé  de  Savigny,  t.  4,  p.  585. 

Seval,  archevêque  d'Yorl£,  t.  5,  p.  428. 

Sévère  (L^empereur).  Soa  arénement  à 
l'Empirct  t.  1,  p.  171.  — •  Il  traite  favorable- 
ment les  chrétiens,  p.  td.  —  Son  chaiH 
gementà  leur  égard,  p.  186. —  Sa  mort» 
p.  211. 

Sévère ,  neveu  de  Galérius.  Il  est  fiiit  cé- 
sar, 1. 1,  p.  368.  —  Il  reçoit  le  litre  d'au- 
guste, p.  380.  -—  Sa  mort,  p.  id. 

Sévère  d*Asmonin.  Ses  écrits,  t.  4,  p,  57. 

Sévérien  de  Gabales.  Son  entreprise  sur 
réglise  de  Constantinople ,  t.  2,  p.  147.  — 
D  se  réconcilie  avec  saint  Chrysosttoe, 
p.  148, 

^m'rtn  (Saint)  de  Norique.  Sa  charité, 

t.  2 ,  p.  490. 

Séverin  (Le pape).  Son 'élection  et  samort, 
t.  2,  p.  846. 

Sieaires.  Ds  sont  introduits  dans  Jérusa* 
lem,  t.  1 ,  p.  68.  —  Leur  brigandage,  p.  5i»* 

—  Ils  tuent  leurs  femmes  et  leurs  enlants, 
et  s'égoifent  entre  eux^  p.  90.  —  Ils  vont  ea 
Egypte  et  sont  mis  à  mort  par  les  Romains, 
p.  td. 

Sidmius ,  évéque  de  Clermont,  t.  2,  p.  491. 

—  Sa  mort,  p.  524. 

Sigebert  (Le  roi).  Sa  mort,  t.  2,  p  689. 
Sigefr&ifp  archevêque  de  Mayence.  Son  pé* 
lerinage  à  Jérusalem,  t.  4,  p.  199. 


BE9  MÂtiiMS. 


93 


Sigtsmond  (Saint).  Sa  mort  et  ses  miracles, 
t.  %  p.  591. 

Sigismmd^  roi  de  Hongrie,  t.  6,  p.  256.— 
n  enrôle  une  ambassade  à  Charles  YI, 
p.  286.  ~  Ses  plaintes  contre  le  pape  Boni- 
face,  p.  298. 

Sigismond,  empereur  d'Occident,  t.  6, 
p.  332.-^ Sa  conférence  à  Lodi  avec  le  pape 
Jean,  p.  336.  —  Il  se  rend  à  Aix-la-Cha- 
pelle, p.  338.— Il  arrive  à  Constance,  p.  Zi3, 

—  Il  rassure  les  Constantins ,  p.  345.  —  Il 
reçoit  la  soumission  du  duc  d'Autriche, 
p.  351 .  —  Son  voyage  en  Espagne ,  p.  359. 

—  Il  est  chargé  d'exécuter  la  sentence  du 
concile  contre  le  duc  d*Aatriche,  p.  361.  — 
Il  est  déchargé  de  la  garde  de  Balthasar 
Cossa ,  p.  366.  —  Il  assiste  à  la  clôture  du 
concile,  p.  id.  —  Il  se  rend  en  Bohême, 
p.  371.  — Il  est  couronné  roi  de  Bohême, 
p.  id,  —Il  vient  en  Italie ,  p.  389.—  Sa  mort, 
p.  407. 

Silvérius  (Le  pape).  Son  élection,  t.  2, 
p.  626.  —  Son  exil  et  sa  mort,  p.  627. 

Siméan  (Saint),  stylite.  Ses  austérités,  t.  2 , 
p.  474.  —  Sa  colcmne,  p.  475.  —  Ses  occu- 
pations ,  p.  td.  —  Sa  mort  et  ses  miracles , 
p.  481. 

Siméon  Métaphraste.  Ses  ties  des  saints , 
t.  3,  p.  607. 

Siméon ,  cousin  de  Jésus-Christ.  Il  est  élu 
évêque  de  Jérusalem,  t.  1,  p.  66.  —  Son 

martyre,  p.  108. 

Simém  (Saint)  de  Perse.  Soû  martyre,  1. 1, 
p.  503. 

Simém  (Saint)  de  Trêves,  t.  4,  p.  95.  — 
Sa  mort,  p.  99. 

Simmaque  (Le pape).  Son  élection,  t.  2, 
p.  537.  —  Il  est  accusé,  p.  id.  —  Il  estât- 
taqué  en  se  rendant  au  concile,  p.  538.  —  II 
refuse  de  s'y  rendre  de  nouveau ,  p.  539.  — 
Ses  décrets  concernant  Taliénation  des  biens 
de  l'Église ,  p.  541 .  —  Il  assemble  un  concile 
en  sa  Taveur,  p.  542.  —  Il  écrit  son  apologie, 
p.  543.  —  Sa  lettre  aux  Orientaux,  p.  560. 

—  Sa  mort,  p.  561. 

Simon  de  Mont  fort,  chef  des  croisés  contre 
les  hérétiques.  Son  élection,  t.  5,  p.  81.— 
Il  assiège  le  château  de  Minerve  à  Carcas- 
sonne,  p.  89.  — Il  assiste  à  une  conférence 
à  Karbonne,  p.  90.  —  Il  fait  brûler  les  héré- 
tiques de  Lavaur ,  p.  94.  —  Il  assiège  Tou- 
louse et  se  relire  à  Cahors ,  p.  95*  -«  Il  fait 


tenir  un  parlement  à  Pamiers ,  p.  102.  ~  Il 
fait  la  guerre  au  roi  d'Aragon ,  p.  109.  —  Il 
fait  armer  son  fils  chevalier ,  p.  id.  —  Il  ga- 
gne la  bataiUe  de  Muret,  p.  112.  — Il  prend 
Chasseneuil  en  Agenais ,  p.  115.  —  Il  est 
nommé  comte  de  Toulouse  au  concile  de 
Montpellier,  p.  116.  —  Les  villes  se  révol* 
lent  contre  lui,  p.  140.  —  Sa  mort,  p.  149. 

Simon  de  Beatdieu.  archevêque  de  Bour- 
ges. Il  tient  un  concile,  t.  5 ,  p.  596.  —  Ses 
visites  dans  les  provinces  de  Bourges  et  de 
Bordeaux,  p.  597. 

Simond^  archevêque  de  Cantorbéry ,  t.  6» 
p.  243. 

Simonie ,  t.  4,  p.  142.  —  Décret  du  con-* 
cile  de  Latran  à  ce  sajet,  t.  5,  p.  130. 

Simpticius  (Le  pape).  Son  élection,  t.  2^ 
p.  4fi7.  —  Il  félicite  Zenon,  p.  498.  —  Ses 
lettres  à  Acace  et  àTempereur,  p.  499  e4 
$uiv.  —  Sa  mort  et  ses  décrétâtes,  p.  503. 

Sirice  (Saint),  pape.  Son  élection,  t.  2, 
p.  28.  —  Ses  décrétâtes,  p.  id.  —  Sa  con- 
duite envers  les  manichéens,  p.  64.  —  Il  fait 
condamner  Jovinien ,  p.  id. 

Si$inniu8(Le  pape).  Son  élection  et  sa 
mort,  t.  3,  p.  46. 

Sixte  (Saint)  ou  Xiste,  pape,  1. 1,  p.  100. 

Sixte  II  (Saint),  pape.  Son  martyre,  1. 1, 
p.  292. 

Sixte  m  (Le  pape).  Son  élection,  t.  2, 
p.  362.  —  Sa  Juridiction  sur  TUlyrie  est  sou- 
tenue de  nouveau, p.  380.  — ^Sa  mort,  p.  384. 

—  Ses  libéralités  dans  Rome,  p.  id. 

Sixte  IV  (Le  pape).  Son  élection ,.  t.  6 , 
p.  &34.  ~  Il  érige  l'archevêché  de  Saint- 
André  en  Ecosse,  p.  435.  —  Il  fait  une  pro- 
motion de  cardinaux ,  p.  id.  —  Il  confirme 
Tordre  des  minimes,  p.  id.  —Il  érige  en  ar- 
chevêché le  siège  d'Avignon ,  p.  |436.  —  Il 
fait  une  promotion  de  cardinaux ,  p.  437.  — 
Il  fait  une  troisième  promotion  de  cardinaux» 
p.  440.  —  Il  envoie  le  cardinal  de  ia  Balue 
en  France,  p.  442.  —  Il  fait  une  quatrième 
promotion  de  cardinaux ,  p.  id.  —  Sa  mort, 
p.  id. 

Smaragde  (  L*abbé  ).  Ses  écrits ,  t.  3  , 
p.  221. 

Société  des  pauvres  catholiques,  t.  5, 
p.  82. 

Soldats  chrétiens.  Leur  confession  sous 
Tempereur  Maxime  en  Orient ,  1. 1,  p.  324. 

—  Sous  Constantius  Chlorusdans  les  Gaules, 


A 


TAfiliB  fLtfUÂMtmQVB 


).  340,  «-f  SoD9  Juh'on  à  CoDgtantiB(»ple , 
h  606,  —  A  Antiocbe ,  p.  626.  —  Soqs  1«6 
alifes  à  Bagdag,  t.  3,  p.  307. 
Soliman,  ealife  omniade,  t.  3,  p.  5^.---Sa 
nort,  p.  63. 

Solitude  de  Chërémon,  Pestéroa  et  Joseph, 
.  2,  p.  101.  —  De  pynufe,  p.  J03.  —De 
iammon,  Paul  et  Jean,  p.  103.— De  Théo- 
as  et  Thomas  Abraham,  p.  id.  —  De  divers 
3litaires  de  Palestine  »  p.  lOJt.  —  De  saint 
Imilien,  p.  074. 

Sophrone  (Saint),  moine,  t.  2,p.|806.  — 
es  voyages  ,  p.  807.  —  II  vient  à  Rome , 
.  811.  —  Il  retourne  à  Jérusalem,  p.  812. 
-  Ses  démarches  contre  les  articles  de  Cy- 
js,  p.  828.  —  Il  est  éla  patriarche  de  Jéru- 
ïlem  ,  p.  id.  —  Il  assemble  qn  concile , 
.  838.  —  Il  envoie  à  Rome,  p.  840.  —  Sa 
lort ,  p.  id. 

Soter,  pape,  1. 1,  p.  148. 
Spyridion  (  Saint  ) ,  évêque  de  Chypre. 
3s  miracles,  1. 1,  p.  495. 
Stadingues  (Les),  hérétiques  d'Allemagne, 
5,  p.  250.  —  Ils  sont  défaits ,  p.  266. 
Stanislas  (Saint) ,  évêque  de  Cracovîe.  — 
)n  martyre,  t.  4,  p.  278. 
5/wrwc  (Saint).  Ses  commencements,  t.  3, 
.  101.  —  Il  fonde  le  monastère  de  Fulde, 
.  102.  —  Sa  mort,  p.  153. 
Stylien,  évêque  de  Néocésarée.  -^  Il  écrit 
1  pape  Etienne,  t.  3,  p.  646. 
Succession  des  évèqaes  dans  les  premiers 
ëcles.  Dans  Alexandrie,  saint  Marc  ,  Anien 
Abilius,  1. 1,  p.  100. —  A  Rome  ,  lessaiqts 
ipes  Anaclet,  Clément  et  Ëvari^te,  p.  td.— • 
îrdon  dans  Alexandrie  ;  Évode  et  saint 
nacc  à  Antioche,p.  107.  — -  Saint  Jacques 
saint  Siroéon  à  Jérusalem ,  p.  108.  —  Hé- 
n  à  Antioche  ;  Primus  &  Alexandrie  ; 
lexandre,  Sixte  et  Télesphore  à  Rome, 
119.  —  Juste,  Zachée ,  Tobie ,  Benjamin , 
^an,  Matthias ,  Benjamin ,  Philippe  à  Jéru- 
lem  ;  et  Onésime  à  Éphése,  p.  id, —  Juste 
Alexandrie;  Hygin,  Plus  et  Anicet  à  Rome; 
mèqoe ,  Juste ,  Lèvi ,  Ëphrem ,  Joseph  et 
idas  à  Jérusalem ,  p.  120.  —  Saint  Denis, 
iblius  et  Quadrat  à  Athènes ,  p.  123.  — 
)rneilie  à  Antioche ,  p.  124.  —  Marc  à  Je- 
tsalem ,  p.  id.  —  Eros  à  Antioche  ;  Eumè- 
!s ,  Marc  II  et  Céladion  à  Alexandrie  , 
129.  —  Saint  Polycarpe  à  Smyrne  et  Ani- 


the  et  Soter  à  V^ïï^e  »  p,  14S-  *i«*  Agrippa  à 
Alexandrie  et  Théophile  à  Antigalie,  p.  149. 

—  Eleuthère  à  Rome;  Casaien»  Publius, 
Maxime ,  Julien ,  Gaïeo,  SymmaquQ ,  Calus, 
Julien  II  et  Capiton  k  Jérusalem  >  p.  t4«  -* 
Méliton  à  Sardis ,  en  Asie,  p.  150.  ^-^  AppoK 
linaire  à  Hiéropolis  et  Philippe  à  Gortinc , 
p.  151.  —  Saint  Pothia  h  Lyon,  p.  158.  -^ 
Saint  Irénée  au  môme  iie« ,  p.  1(%.  •*-  Vic- 
tor à  Rome  ;  Julien  et  Déoiétriua  à  Aksxan* 
drie ,  p.  170.  •—  Maxime  et  Sérapioa  à  An- 
tioche ;  Théophile  à  Césarée,  eu  Paiestioe; 
Narcisse  à  Jérusalem  ;  Bacchiile  &  CorioUie; 
et  Polycrate  à  Ephèse,  p.  id.  «^  Cassiiis  à 
Tyr,  p.  181.  —  Zotbique  &  Commue,  p*  199. 

—  Asclèpiade  à  Antioche  )  e(  Alexandre  da 
Cappadoce  à  Jérusalem,  p.  212.  —  Zéphy* 
ria  À  Rome,  p.  td.  —  Philëtus  etZébin  k  Astr 
tioche  ;  Urbain  et  Poutbieu  à  Rome,  p.  221. 
^Antéros  et  saint  Fabiea&Rûm^»  |p,  P8.— 
Saint  Grégoire,  thaumaturge,  à  Néocéaarée^ 
p4  232.— Douât  et  aaiqi  Cypidao  &  Garthage, 
p.  239.—  Saint  Babylas  ;  k  Antioche  ci  aaint 
Dbdîs  d'Alexandrie ,  p.  243*  -*  Swat  Satur- 
nin ft  Toulouse  ;  Gratiea  à  Toura  ;  Tro- 
phyme  &  Arles  ;  Paul  à  Narbanaie  ;  aaipi  D&- 
nis  à  Paria  ;  Strémoine  à  Clermont,  ea  Au-^ 
veigae;  et  Martial  k  Limogea,  p.  26(lU«âaîot 
Compile  Â  Rome],  p.  262.  —  Couoa  à  lier- 
mopolis,  p.  268«  —  Saint  Étieooe  à  Rone, 
p.  283.  —  Firmilieuà  Gésaréeea  Cappa- 
doce ,  p.  286.  — •  Maxime  à  Alexandrie , 
p.  290.  -f  Sixte  H  K  Rome,  p,  230.  ~  Fruc- 
tueux à  Tarragooe  ,  p.  299.  —  Maxime  à 
Noie ,  p.  300»  -*--  Hënus  à  Tar«o,  en  Gilioie  ; 
Nicomas  à  Icône  ;  Mazabane  et  Himenée  à 
Jérusalem;  Théoteoue  à  Césarée,  en  Paka- 
tine  ;  et  Maxime  à  Bosre ,  p.  312.  —  Aaato- 
lius  et  Ëusëbe  d'Alexandrie  à  Laodicée, 
p.  314.  —  Domne  à  Timée  et  Cyrille  à  An- 
tioche ;  Théonas  à  Alexandrie  ;  Théodore  et 
Agapius  i  Césarée,  en  Palestine;  Zambdas 
et  Hormon  à  Jérusalem  ;  Mélécius  daoa  le 
Pont;  Euthychîen  etCaYua  à  Rome,  p.  321. — 
Marcellin  à  Rome  ;  Tyran  à  Antioche  ;  Ty-« 
rannion  à  Tyr  ;  et  Pierre  à  Alexandrie , 
p.  328.  ~  Saint  Sabin  à  Assise ,  p.  341«  ^ 
Saint  Félil  À  Tibiure,  en  Afrique,  p.  343.  -— 
Lucien  et  Mensuriua  à  Garthage,  p.  347.  — 
Silvestre ,  Marc  et  Miltiade  ù  Rome  ;  Réti- 
cius  à  Autun;  Materne  à  Cologne;  et  Marin 
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à  Anttocho  ;  Agaius  et  Agricola  à  Cèsarée , 
en  Palestine )  p.  i-ilh.— Léonce  à  Cèsarée, 
en  Cappadoce  ;  Longin  de  Néocésarée,  dans 
le  Pont  ;  Narcisse  à  Néroniade ,  en  Cilicie  ; 
Loup  à  Tarse;  Pierre  h  Icône ,  en  Lyaconle; 
Basile  à  Amassée,  sur  THêlespont;  et  Eosto- 
lius  à  Nicomèdie,  p.  415.  «—  Achillas  et 
Alexandre  à  Alexandrie ,  p.  428.  —  Eusèbe 
à  Nicomèdie ,  p.  428.  —  Ensèbe  k  Cèsarée, 
en  Palestine  ;  Théodote  h  Laodicée ,  en  Sy- 
rie ;  Paulin  à  Tyr  ;  Athanase  à  Anatarbe ,  en 
Cilicie  ',  Grégoire  à  Rérite  ;  Aëtius  à  Lydda 
ou  Diospolis  ;  Philogone  à  Anttoche;  Hélla- 
nique  à  Tripoli ,  en  Phénicie  ;  et  Hacaire  à 
Jérusalem ,  p.  429.  —  Pothammon  à  Iléra- 
clée  ;  Paphnnce,  dans  la  Haute  Thébaïde  ;  et 
Spyridion  à  Trimithonte,  en  THe  de  Ctiypre, 
p.  435.  —  Maris  à  Ghalcédoine  ;  Théognis  à 
Nfcée  ;  Ménophante  à  Éphése  ;  Patrophile  à 
Scythopole  ,  en  Palestine;  Second  à  Ptolé- 
malde  ;  et  Théonas  à  Marmarique ,  p.  437. 

—  Saint  Athanase  à  Alexandrie  ;  et  saint 
Grégoire  à  Nazianze,  p.  451.  •—  Saint  Etista^ 
theà  Antioche,  p.  461.  —  Maeédouins  â 
Mppsaeste  ;  George  &  Laodicée  ;  Maxime  à 
Jérusalem  ;  Alexandre  à  Thessalonique  ;  et 
Asclépas  à  Gaze,  p.  467.  —  Alexandre  à 
Çonstantinople ,  p.  475.  —  Paul  et  Ensèbe 
au  même  lieu,  p.  483.  —  Dianée  k  Cèsarée , 
en  Cappadoce  ;  Flacille  à  Antiochç  ;  Théo- 
dore &  Hëraclée  ;  Acace  à  Cèsarée ,  en  Pales- 
tine ;  Endoxe  à  Germanie ,  en  Syrie  ;  Théo- 
phrone  à  Tyane  ;  Merrc  et  Jules  à  Rome  , 
p.  486.  —  Saint  Siméon  à  Sèleucie;  et  Cési- 
phonte  en  Perse,  p.  503. — Osius  à  Cordoue  ; 
Rotogène  à  Sardique  ;  Protais  àMilan  ;  Sé- 
vère à  Rarennes  ;  Lucile  à  Vérone  ;  Janrier  h 
Bénéyent  ;  Vincent  à  Capooe  ;  Vérissimc  à 
Lyon  ;  Maximin  à  Tréres  ;  Eupbratas  à  Co- 
lore; et  Gratus  de  Carthage,  p.  507. — 
Saint  Jacques  à  Nisibe,  p.  525»  —  Basile  à 
Ancyre  ;  Déophile  à  Bérée;  Cécropius  à  Ni- 
comèdie ;  Sylvain  à  Tarse  ;  et  Marc  à  Are- 
thuse ,  p.  527. —  Libère  à  Rome ,  p.  529.  — 
Eusèbe  à  Vcrceil  ;  Germinius  &  Sirmium  ; 
Valens  à  Mursc  ;  Ursace  à  Stngidon  ;  Sa- 
turnin à  Arles  ;  Epictète  à  Centumcelles  ;  et 
Léonce  à  Antioche,  p.  595.  —  Denis  à  Milan, 
p.  id. —  Maxime  ctZosime  à  Naples,  p.  536. 

—  Saint  liiiaire  à  Poitiers,  p.  557.  —  Saint 
Cyrile  à  Jérusalem  ,  p.  562.  -—  Phébade  à 
Agen,  p.  663.  — Eudoxe  à  Antioche,  p.  568< 


—  Restitut  h  Carthage  ;  Musonius  dans  la 
province  de  Byzacène,  en  Afrique  ;  Grécien  à 
Galles,  en  Italie  ;  saint  Servan  de  Tongres  ; 
et  CaYus  à  Pannonic,  p.  574. — ^Eleuzius  à  Cy- 
sique  ;  Sophronius  à  PompcYopolis  ;  et  Eua- 
tathe  à  Sébaste,  p.  579.— Uraniqs  À  Tyr;  et 
Sabin  à  Ilèraclée  en  Thrace ,  p.  id.  —  Ul- 
sias  chez  les  Goths ,  p.  584.  —  Mélèce  à  Sé- 
baste ,  puis  à  Antioche ,  p.  594.  —  Euzoïus 
à  Antioche ,  p.  595.  —  Eusèbe  II  à  Cèsarée» 
en  Cappadoce,  p.  609.  —  Lucifer  à  Cagliari; 
et  Paulin  à  Antioche ,  p.  620.  —  Damase  à 
Rome ,  p.  649.  *—  Eusèbe  à  Samosate ,  et 
saint  Basile  à  Cèsarée,  p.  659.  —  Pelage  & 
Laodicée  ;  Zenon  à  Tyr  ;  Euloge  à  Edcsse  ; 
et  Bernatius  à  Malle ,  en  Cilicie ,  p.  665.  — 
Saint  Martin  à  Tours ,  p.  669.  —  Pierre  à 
Alexandrie ,  p.  672.  — Saint  Moïse  chez  les 
Sarrasins ,  p.  676.  —  Saint  Optât  à  Milève , 
p.  677.  —  Fortunatien  etValérien  à  Aquilèe, 
p.  689.  «—  Saint  Amphiloque ,  à  loone , 
p.  696.  —  Auxence  de  Cappadoce  et  saint 
Ambroise  &  Milan ,  p.  764.  -—  Saint  Epi- 
phane  à  Constantia,  en  Chypre,  p.  708.  -« 
Péménius  A  Satale  ;  et  Euphronius  ù  Colonie 
et  à  Nicopolis  ,  p.  713.  ~  Saint  Grégoire  ft 
Nysse ,  p.  724.  —  Idace  à  Mérida  ;  et  Itbace 
à  Sossuba,  en  Espagne ,  p.  730  et  Buiv.  ^^ 
Hellade  h  Cèsarée,  en  Cappadoce;  saint 
Pierre  à  Sébaste  ;  Optime  à  Antioche ,  en 
Pisidie  ;  Diodore  à  Tarse  ;  Isidore  &  Cyr  ; 
Gélase  &  Cèsarée,  en  Palestine;  Denis  à  Dios- 
polis, en  Palestine  ;  Vitus  à  Carrés ,  en  Mé- 
sopotamie ;  Abraham  &  Batne  ;  Antioehns  à 
Saroosate  ;  Bosphore  à  Colonie,  ea  Cappa-; 
doce  ;  Otrée  &  MèKtind^  en  Arménie  ;  Ele»* 
sius  à  Cyziqoe  ;  et  Mercien  à  Lampsaqoe  , 
t.  2,  p.  1.  -^  Flavkn  à  Antioohe ,  p.  3.  — 
Nectaire  4  Çonstantinople  ;.  et  Timottiée  à 
Alexandrie ,  p.  5.  t-  Valérien  à  Aquilèe  ; 
Anémius  A  Krmhim ,  en  Illyrie  ;  Constan-^ 
tius  à  Soissia ,  de  la  néme  province  ;  Félix  à 
Jadres,  sur  la  eôte  de  Dalmatie  ;  Saint  Juai 
à  Lyon  ;  Gonstantius  à  Orange  ;  Proouhia  à 
Marseille  ;  Théodore  à  Octodare,  en  Vidai»? 
Domnin  à  Grenoble  ;  et  Amanlioa  à  Nice* 
p.  9.  -^  Eusèbe  à  Boulogne  ;  Llméoiiia  ft 
Verceil  ;  Sabin  à  Plaisance  ;  Abondantius  k 
Trente  ;  Philastre  à  Bresse  ;  Maxime  à  Bnio* 
ne ,  en  Istrie  ;  Basai  à  Lodi  ;  HéModore  à 
AUino  ;  Juvenlius  à  TiciiiHm  ;  Exnpéraaeai 
&  Tortones  et  Oi<^iieà  Gtaea,  p.  <d«  -^ 
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Saint  Aschole  à  Thessalonique,  p.  17.  —  Ea- 
lalias  à  Nazianze,  p.  22.  —  Slrice  à  Rome , 
p.  27.  «—Marcel  à  Âpainée,p.  31.  — Byzeà 
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Ttiéophile  à  Alexandrie,  p.  ^71.  — Satar- 
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dans  le  Pont  ;  Gellarc  à  Césarée ,  en  Pales- 
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rélius  à  Carthage,  p.  118.  —  Saint  Chrisos- 
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tanie «  p.  159.  —  Arsace  à  Constantinople, 
p.  169.  —  Porphyre  à  Antioche,  p.  174.  — 
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saint  Djnamius  à  Angoulème  ;  saint  Yénè- 
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à  Tolède  ;  Vincent  à  Ossonne  ;  Quintien  à 
Evora  ;  et  Patrice  à  Malaga.  •—  Cécilien  et 
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—  Ravennius  à  Arles,  p.  421.  —  Anatolius  à 
Constantinople,  p.  td. —  Ensèbe  à  Dorylé^e , 
p.  430.  —  Sabinien  à  Perrha ,  p.  449.  — 
Protérius  à  Alexandrie ,  p.  466.  —  Auxo- 
laûs  chez  les  Sarrasins,  p.  457.  -—  Déogra- 
tias  à  Carthage,  p.  467. —  Basile  à  Antioche; 
Epiphane  à  Apamée  ;  et  Oreste  à  Anazarbe , 
p.  473.  —  Acace  et  Martyrius  à  Antioche  ; 
Anastase  à  Jérusalem  ;  Gennade  à  Constan- 
tinople ;  et  Timothée  Solofaciole  à  Alexan- 
drie, p.  478.  —  Saint  Brice,  Eustochius  et 
Perpétnus  à  Tours;  Victorius  au  Mans, 
après  saint  Liboire  ;  Léon  &  Bourges  ;  Pa- 
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terne  à  Vannes  ;  Atbënius  à  Rennes  ;  Libe-  |  Pierre  à  Xérnsalem  ;  et  Ephrem  à  Antioche  , 


ralis ,  Albin ,  Ensébe  et  Nunechius  à  Nantes, 
p.  hSfi.  —  Hilaras  à  Rome;  et  saint  Mamert 
à  Vienne  ,  p.  iM3.  —  Ascagne  à  Tarragone  ; 
Sylvain  à  Calahorre  ;  Maxime  à  Turin  ;  et 
Ingénuns  à  Embrun,  p.  484'.~Simplicius  à 
Rome ,  p.  &86.  —  Pierre  le  Foulon  à  Antio- 
che, p.  488.  —  Sidonius  àClermont,  p.  491. 

—  Saint  Paticent  à  Lyon ,  p.  id.  —  Paul  et 
Jean  à  Ghâlons-sur-Saône  ;  Agrécius  à  Sens; 
et  Simplicius  à  Bourges,  p.  494.  —  Camelin 
à  Troyes  ;  Polychrone  à  Verdun  ;  Sévère  à 
Trêves ,  saint  Aubin  à  Ghâlons  ;  et  saint 
Rémi  à  Reims,  p.  495.  *—  Aprunculus  à 
Langres  ;  Auspicius  à  Toul  ;  Censurius  à 
Auxerre  ;  saint  Agnan  et  Prosper  à  Orléans, 
p.  496.  — Martyrius  à  Jérusalem ,  p.  600.— 
CalendioQ  à  Antioche,  p.  501.  —  Jean  Ta- 
lala  à  Alexandrie  j  p.  id.  —  Pierre  Monge 
à  Alexandrie,  p.  502.  '—  Félix  à  Rome, 
p.  504.  —  Saint  Eugène  À  Carthage,  p.  506. 

—  Vindemial  à  Capse  ;  Longin  à  Bamare  ;  et 
Vigiloà  Tapse ,  p.  511.  -—  Pallade  à  Antio- 
che ;  Euphémius  à  Constantinople  ;  Athanase 
à  Alexandrie;  etSalluste  à  Jérusalem,  p.  519. 
Gélase  &  Rome ,  p.  521.  —  Macèdonius  à 
Coni^tantinople;  et  Élie  à  Jérusalem,  p.  591. 
— »  Symmaque  à  Rome,  p.  597.  —  Avit  à 
Vienne ,  p.  539.— Apollinaire  à.  Valence  ;  et 
Eonius  &  Arles ,  p.  540.  —  Saint  Fulgence  à 
Rnspe,  p.  546.  -^  Saint  Césaire  à  Arles  ;  Cy-» 
prien  à  Bcnrdeaux;  Tétradius  à  Bourges  ;  Hé- 
radias  à  Toulouse;  Sophronius  à  Adge; 
Quintien  à  Rhodez;  et  Venu  à  Tours,  p.  548* 
*—  Eulalius  à  Nevers,  p.  551.  —  Licinius  à 
Tours  ;  Léonce  à  Auch  ;  Geldared  à  Rouen  ; 
Sophrone  à  Vermandois;  Mélaigne  &  Rennes; 
Eusëbe  à  Orléans;  et  saint  Théodose  à  Auxer- 
re ,  p.  555.  •—  Timothée  Litrobulbe  à  Gons- 
tantlnople  ;  Sotérie  à  Gésarée,  en  Gappadoce  ; 
et  Xénalas  à  Hiéraple,  p.  557.  —  Hormis* 
das  à  Rome,  p.  561.  —  Sévère  à  Antioche , 
p.  562.— Jean  à.  Jérusalem»  p.  568.  —  Jean 
de  Gappadoce  à  Constantinople ,  p.  569.  — 
Saint  Viventiole  à  Lyon;  saint  Grégoire  à  Lan- 
gres  ;  et  saint  Pragmace  à  Autun ,  p.  570.— <- 
Jean  à  Tarragone;  et Orontius  à  Hvire,  p.571  '. 
-«  André  à  Sidon;  Jean  à  Ptolèmalde;  Théo- 
dore à  Porphyrèone;  etElieàZ6nopolis,p.576. 
—  Pierre  à  Apamée ,  p.  577.  —  Ëpiphane  à 
Constantinople ,  p.  584.  —  Jean  P'  à  Rome, 


p.  595.  —  Boniface  II  à  Rome ,  p.  604.  — 
Montant  à  Tolède  ;  Nébridius  à  Egare  ;  Juste 
à  Urgel  ;  et  Justinien  à  Valence ,  p.  id.  — 
Etienne  à  Larisse,  p.  605.— -Jean  II à  Rome, 
p.  606.  —  Gontuméliosus  à  Riez  ,  p.  614.  ^^ 
Honorât  à  Bourges  ;  Léonce  à  Orléans  ;  Eleu- 
thëre  à  Auxerre  ;  Léon  à  Sens  ;  Flavius  à 
Rouen;  et  Injuriosus  à  Tours ,  p.  615.  —  Lô 
à  Gou tance  ;  et  saint  Gall  à  Glermont,  p.  id. 

—  Nicet  à  Trêves  ;  Médard  à  Noyon  et  Tour- 
nay  ;  saint  Romain  et  Flavius  à  Reims  ;  Ru-> 
cius  à  Limoges  ;  saint  Hilaire  à  Mende;  Den- 
térius  à  Lodève  ;  saint  Dalmace  à  Rhodez  ; 
saint  Loup  à  Ghàlons  ; .  saint  Dominitien  à 
Tongres  ;  et  Venance  à  Viviers ,  p.  616.— 
Hesperius  à  Metz  ;  Désiré  à  Verdun  ;  et  Gca-» 
mace  à  Vindonesse ,  p.  617. — Agâpit  à  Ro- 
me, p.  619. —Boniface  et  Réparât  à  Gar« 
thage;  Félicien  à  Ruspe;  et  Félix  à  Zactave,  en 
Numidie ,  p.  620.  —  Anthime  à  Gonstanti- 
nople,  p.  622.  —  Menas  au  même  lieu, 
p.  623.— tElpide  à  Ancyre  ;  et  Pothius  à  Co- 
rinthe  ,  p.  624.  —  Silvérius  et  VigUe  à  Ro-* 
me ,  p.  626.  —  Saint  Loup  à  Ly-on  ;  Panta- 
gathus  à  Vienne;  saint  Agricole  à  Gh&lons;  et 
saint  Aubin  à  Angers,  p.  629.  —  Paul  à 
Alexandrie,  p.  630. — Amélius  à  Paris;  As- 
pase  à  Auch;  Innocent  au  Mans  ;  saint  Fir- 
min  à  Uzès;  saint  Arcade  et  Théodule  à  Bour- 
ges; et  Marc  à  Orléans ,  p.  639.  — Auxanius  à 
Arles,  p.  id.  —  Saint  Gerbon  à  Populonium, 
p.  640.  —  Saint  Sacerdos  à  Lyon  ;  saint  Au- 
rélien  à  Arles  ;  Hésychlus  à  Vienne  ;  Gons- 
titut  à  Sens  ;  Urbicus  à  Besançon  ;  Avolus  & 
Aix  ;  Tètrique  à  Landres  ;  et  saint  Lubin  à 
Ghartres,  p.  645.*-Gautin  àGlermont,  p.  646. 

—  Eutychius  &  Gonstantinople ,  p.  654.  *^ 
Pelage  à  Rome ,  p.  665.  —  Probien  à  Bour- 
ges ;  Prétextât  à  Rouen  ;  saint  Germain  à  Pa- 
ris ;Euphrone  à  Tours  ;  Félix  à  Nantes;  Do- 
mitien  à  Angers  ;  Paterne  à  Avranches  ;  Gha- 
letrie  à  Ghartres  ;  et  Samson  à  Bol,  en  Breta- 
gne ,  p.  668.  —  Saint  Ferréol  et  Ansbert  à 
Uzès,  p.  669.  —  Jean  III  à  Rome,  p.  670. 
•^Lucrétius  à  Brague ,  p.  674.  —  Eutyquias 
à  Gonstantinople,p.  675.  —  Domnin  et  Anas- 
tase  à  Antioche ,  p.  676.  •—  Saint  Nisied  à 
Lyon  ;  Domnole  au  Mans  ;  et  Leu  Débande  à 
Séez ,  p.  677.  —  Saint  Dubrit  à  Gaërléon  ; 
saint  David  au  même  lieu  ;  saint  Téliau  et 


p.  599. ip- J^éUx  m  au  même  lieu,  p.  594.—    saint  Oudocéç  (k  Laudaf ,  p.  679.  —  Saint 
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llMo  II  Gnfoairtèl  ;  sM&l  MigMre  à  Doi  en 
Bretagne  ;  aaifit  Brieuc  4atis  là  Grende^Bre- 
lagne  ;  TadTal  à  Lexobie;  saisi  PmA  Anré- 
iien ,  saint  JaoOa ,  aatnt  Tlernamaïl  et  Cèto- 
mérin  à  Léon,  dans  )a  même  contrée, p.680. 

—  Ninias  à  Withern  en  Ecosse ,  p.  «81.  — 
Honorât,  Fronton^etLanrend  ÀMiiaB,p*683. 
-^  Bonose  &  Kone  ;  et  Grégoire  à  Antioche , 
p.  «84.  —  Saint  Grégoire  à  Tours,  p.  687. 

—  PUHippe  à  Tienne  ;  Sapandns  à  Arles  ; 
Priscns  &  Lyon;  Laban  à  Ancli;  Félix  à  Bour^ 
ges  ;  saint  Syagrios  à  Auti»  ;  Sagittaire  à 
Gap  ;  saint  Annacoire  à  Auxene  ;  et  saint 
Qainiditts  k  Vaison ,  p.  689.  —  Baymond  à 
Paris  ,  p.  690.  «--  Pétage  II  à  Borne ,  p.  698. 
«^ean-&3-Je(l!necir  k  GoBStantinopIe,  p.  699. 
*^  Prisse  à  Lyon  ;  et  Evantins  à  Vienne , 
p.  TOI. —  Bertrand  à  Bordeaux;  Arttous  à 
Sens  ;  Solpice  à  Boorges  ;  Oreste  à  Basses  ; 
Hésycbios  à  Grenoble  ;  Tbéodore  &  Marsetne; 
Pallade  à  Saintes  ;  Papolos  à  Chartres  ;  Ua- 
rius  à  Lansénne  ;  saint  Véran  à  Gavafllon  ; 
Vrsin  à  Cahore  ;  et  Aridtes  à  Gap,  p.  T02.~ 
NicétittS  à  Bafx ,  p.  id.  —  Mélanius  k  Rouen, 
p.  705.  *-*-  Eujptaiëmias  à  Tolède  ;  saint  Lèan- 
dre  à  Séville;  MigétiusA  Narbonne;  et  Pin- 
tad  à  Brague,  p.  707.  — Sédatos  A  Bésiers  ; 
Bénénatns  à  Elne  ;  Boèee  à  Magaelone  ;  M- 
]age  à  ntmes  ;  Tigrine  à  Agde  ;  Serge  à  Gar^ 
cassonnë  ;  et  Agrtppki  à  Lodève  *  p.  708.  *« 
Sévéreà  Aqullée,p.711.  (Voy.  Pûiriarehes.) 

Suémn\  roi  de  Danemar4£f  t.  ky  p.  9SK.-^ 
Sa  mort  i  p.  8&8. 

Su$r  •  tyran  de  Norwége.  Son  apostasie , 
t.  6,  p.  i^ 

Siêgei' , àbbéde Saint-Denis ,  t* ( ,  p.  £77. 
«^  Sa  eonverri^ii,'p.  800.  •—  Il  reçoftiepape 
Innodent  à  Saint-Dents ,  p.  807.  — -B  éarUlà 
Tie  de  Louis-4e-^os ,  p.  533.  ~  Il  est  char- 
gé de  la  Ti^s^ïkè  j^eiidant  la  croisade,  p. ^3. 

—  Sa  mort ,  ))'.ié9: 

$wâbtrt  (SaiM)  de  Frise.  Son  ordittatten, 
t.  3,  p.  32.  —  Sa  mort ,  p.  38. 

Superstitions  au  moyen  âge,  t.  4,  p.  136. 

S^vain ,  èyêque  de  Cyrte.  Il  est  dénoncé 
comme  donatiste  et  traditeur  sitoonfaqoe , 
1. 1 ,  p.  490.  —  Information  contre  inî,  p.  id. 
et  stftr.  —  n  est*  eonraincu ,  p.  421 .  «-^  Non- 
reaux  témoignages  contré  lai ,  p.  422.  -^  Il 
«st  exilé  par  remperenr  Constantin  ^  p.  4â3. 

Svlvtstre  (Saint) ,  pape.  Il  enroie  ses  ié- 
gatï  an  concile  de  Micée ,  1. 1,  p.  487« 


5»IiiMliv  f/ (Le  p«»^.  SofBékcUtn  »  t.  4» 
p.  39»  "^  U  assemble  un  concile ,  p.  42.-^11 
tient  un  nonyean  concile  »  p.  47.  -^  9a  mort, 
p*  td. 

Symmaque.  Sa  requête  aux  en^peieafsen 
Cireur  des  payent ,  t.  2.  p.  26.  -*-  Son  pané- 
gyrique de  rempereur  Théodoee ,  p..  97.  ^ 
Sa  mort,  p.  661. 

Sj/mboUs.  De  saint  Grégoire-Thanmatuige, 
t.  i , p. 233.  -^Du  eottciie de Nicée^p. 441. 
^  D'Arius ,  p.  473.  —  Dn  concUc  d'Antio- 
dbe ,  p.  487.  ^  Se  Gonstanttneple »  t.  S, 
p.  6. 

Syinfhmm  {Sidnt).  fion  martyre  •  1. 1  • 

p.  1^* 

SympiorùH  {Sainte}.  Son  martyre  et  eelsi 
4le  sea  fils ,  1. 1  «  p.  128, 

SymMus.  Sm  origine  «  t.  2 ,  p^  218.  ^ 
Son  ordinaUon ,  p.  214.  -^  D  éoilt  ti  Théo- 
phile d'Alexandrie ,  p.  id.  •-  Il  se  rend  dans 
la  Pent^pole,  p.  «d.  —  U  f6rce  les  éTtfves  à 
la  résidence ,  p.  216.  —  H  encomiiuMile  Ai^ 
dronic  «  p.  îd.  <— U  a^onojit  en  ^  faveur, 
p.  217. 

Synodas.DAnxerre,  en  onnArOMtiM  du 
deuxième  concile  de  MAeon  «  4. 2 ,  p.  708.  -^ 
i)' Arra3 ,  oeofare  toâ  manichéens ,  I.  4«  p.  79 
et  iuiv.  —  De  Eouen  «  oeokre  finonntteenoe 
des  clercs,  p.  465.*^])e  Worobester»  Msadet 
de  te  disdplîfte  *  4. 5^  ^.  313.  -^De  Gelngne, 
en  faveur  du  clergé  et  des  biens  eocléeiasti- 
<(aes,  p.  482.  «--De  PottiecSt  ipMTla  juri- 
diction et  ladisolplitte  eodéaittrtlQii^tP*  S63* 
— Dedologne^  pour  dlve^  r^laiient6»ip.  ii. 
—  Décret  du.  eoncilp  de  B&le  &  ,ce  sqjefc,  t  £, 
p.  891. 


t^   4  )  p.    OX!« 

TakSH  <Jean) ,  pafaâSWhe  d'Ateandrie. 
Son  élection,!.  2,  p. im.MiHaà'feite  &An- 
tiodie.p.  diB.*M«iBon  aniiénàAtitee^p.^- 
—  Sa  mort  ,p.  604. 

ToMhetme ,  kàrétiquo  »  t.  4.,)».  419. 

TaraiBe  .  patrianbe  de  ConÉtatitlnopIe. 
Son  éteotion  ;t.  fe,  p,  ttfOU  ^  B  fctit  «u^pape 
Adrien,  p.  Ai.  ^H  -lui  'unfoie  des  l^mfs , 
p.  161.-^Sonnvis  8nxieanochiMea«4>.  168. 
-*- Il  se  rend  à  «ieée,  p.  .itf.  «-^dlélabUt  la 
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écrit  au  pape,  p.  175.  —II  résigte  à  l'enipe* 
reor ,  p.  191.  •—  Sa  mort ,  p.  907. 

Tarbuh  (Sainte) .  Son  martyre,  1. 1,  p.  504. 

Tarêares*  Leors  conquêtes,  t.  5^  p.  181.-^ 
Leur  irrttptîon  en  Hongrie ,  p.  315.  —  Us 
envoient  uneambassade  à  saint  Louis,  p.  373. 
--  Leurs  propositions  an  roi  de  Hongrie  « 
p.  435.  —  Leur  ambassade  an  concile  de 
Lyon»  p.  &24« —*•  Nouvelle  ambassade  au 
pape  Nicolas  IV ,  p.  603.  -—  Lenr  ambaïaade 
aupapeBenottXII,  t.  6,  p.  111. 

TcUieHt  philosophe  ptatonieien*  Son  traité 
contre  les  Grecs ,  1. 1,  p.  153.  —  Son  hérésie, 
p.  156. 

TéUspbon  (Saint) ,  pape ,  t.  U  p«  119.-* 
Son  martyre»  p.  19M). 

Temple  de  Jérosalen.— 'Il  aatprià  et  brûlé 
par  les  Rcmains ,  t.  1,  p.  88.  —  Celui  de 
Daphné  est  brAlé  dans  une  nuit,  p.  9SB. 

Templitn.  Leurs  eommencements ,  t.  4 , 
p.  494.  — Leur  yie  et  lenr  éloge  paf  saint 
Bernard,  p.  524.*— Leur  corruption ,  p»  720. 
«—Plaintes  contre  eux  au  pape  HonoriusIII, 
t.  5,  p.  147.  — Ils  sont  arrêtés  p^rks ordres 
de  Philippe ,  roi  de  France ,  p.  704.  —  Ils 
sont  interrogés  t  Paris  ,  p.  705.  —  Leur  in- 
terrogatoire k  Qiinon ,  p.  708.  -^  On  procède 
contre  eui  en  Angleterre  et  en  France,  p.  715. 
—Leur  eompamUon  etleuf  déposition,  p.  718 
et  suiv. — Fin  de  leur  procédure ,  p.  725.— 
Us  sont  supprimés,  p.  780.  —Exécution  du 
grand  maître  et  dQ  commandeur  >  t.  ft^  p.  &• 

Tetinlien,  Examen  de  ses  écrits,  t.  1, 
p.  183  et  suîe.  —  Son  Apehsélique  analysé, 
p.  185  II  iHtv. -^  Son  traité  ABSspecléiefos, 
p.  199.— 0e  ridoiâlrîs,  p.  200.— Son  livre 
Aux  mariuTêf  p.  201.  •—  Sa  ehute,  p.  202.  -^ 
Il  écrit  centre  Mareion ,  p.  908  eé  m«.— Ses 
prescripUonSf  p«  20&elsuit9,*—n  écrit  con- 
tre Praxéaa ,  p.  206:  —  It  écrit  contre  Her- 
mogéne ,  p.  208.  -^on  traité  de  ta  ehair  de 
Jë$us~€hriU  et  ée  la  rémerreetim ,  p.  <d.  ~ 
Nouveaux  écrits ,  p.  211.  —  Son  avis  k  Sca- 
pula ,  proconsid  d'AfHqne ,  p.  215.  —  Nou- 
veaux traités,,p.  217  etsuiv.^Il  écrit  son  li- 
vre De  la  câuromnê  du  $oldat ,  p.  226.—  Ses 
derniers  écrits  •  p.  22?. 

Tëtrique  (.Siùnt  )  d'Aux0rre,  -^  Sa  mort , 
13,  p.  47. 

Jsufomfuei  (Chey«Iiers}.  Leur  origine, 
t.  4,  p.  790.  —  Plaintes  contre  eux ,  t.  6, 

p.  40.  —  Leur  affaire  arec  les  Polooais , 


présentée  au  coneile  de  Constance ,  p.  963. 

2*Aara9tie  (Saint).  Premier  interrogatoire  i 
t.  1 ,  p.  358.  —  Son  second  interrogatoire  j 
p.  360.  —  Son  troisième  interrogatoire, 
p.  301. — Son  martyre,  p.  364. 

Thècle  (Sainte).  Sa  conversion  et  son  mar- 
tyre, t.  l,p.  31. 

Théodora  (L'impératrice) ,  t  a>  p.  300.^ 
Elle  fôit  assembler  un  concile ,  p.  îd.  -^  EUe 
foit  alliance  avec  ks  Bulgares ,  p.  319,— Elle 
est  enfermée  par  ordre  deaon  (Us  ,p.  355. 

Théodora ,  impératrice  en  Orient ,  t.  4  * 
p.  164.  — Samort^  p.  169» 

TTModore  (  Sainte  ).  Son  martyre ,  t.  1  « 
p.  366. 

Théçdore^e-LégUmmirê.  Son  aMvtyre; 
t.  1 ,  p.  376. 

Théodore  de  Mopsueste.  U  écrit  en  fliveur 
de  Pelage  »  t.  2 ,  p.  245.  —  Son  exposition 
de  foi ,  p.  319.  —  Ses  écrits  sont  répandui 
en  Orient ,  p.  378.  —Sa  défense  par  Facun«- 
dus  ,  p.  649. 

Théedore.  (Saint) ,  studite ,  t.  3 ,  p.  193.~ 
Son  exil ,  p.  id.  —  Il  eçt  rappelé ,  p.  195. <— 
Il  refuse  de  désigner  un  successeur  au  pa- 
triarche de  Constantinople,  p.  207.— Il  s*op« 
pose  au  rétablissement  du  prêtre  Joseph , 
p.  214.  -—  ^  lettre  au  meéne  Siméon,  p.  21& 
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sur  la  discipline ,  p.  id*  —  Violences  contre 
lui ,  p.  218.  —  Ses  lettres  au  pape ,  p.  219» 
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veau,  p.  258.  — n  écrit  au  nom  des  caAbolt« 
quesf  p.  259.  —  NauteHes  lettres,  p.  9ttu 
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100 


TABLE   ALPHABETIQUE 


p.  850.  ~  Sa  lettre  à  Paul  de  CongtantiDO- 
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p.  31.  —  Sa  mort,  p.  id. 

Théodore  BcUsamon  et  ses  écrits ,  t.  4 , 
p.  803. 

Théodore  Lascaris,  empereur  grec  de  Ni- 
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Théodore  Comnène,  empereur  grec  de 
Thessalonique.  Il  Tait  prisonnier  l'empereur 
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pour  la  destruction  de  l'idolâtrie,  p.  74.  — 
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ments, t.  3,  p.  230.  —  Il  vient  à  Ck>nstanti- 
nople,  p.  2H.  —  Il  est  exilé ,  p.  id.  —  Sa 
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ploie  les  censures  ecclésiastiques,  p.  id.  —  Il 
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canonisation,  t.  4,  p.  21. 

Ulric  (Saint),  moine  de  Clugny,  t.  4,  p.  320. 

—  Ses  coutumes  de  Clugny,  p.  322  et 
suii\ 

Universités.  Leur  utilité,  t.  5,  p,  220.  — 
Dispersion  dans  Tuniversité  de  Paris ,  p.  21 2. 

—  Elle  est  rétablie,  p.  23  j.  —  Ses  troubles , 


t.  I ,  p.  625.  —  D'Euphronius  de  Colonie, 
p.  713.  —  De  saint  Gervais  et  saint  Protais , 


Translations  des  reliques  de  saint  Babylas,    p.  407  et  suiv,  —Bulle  du  pape  à  ce  sujet. 
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veHM  MinsA ,  p.  687.  «^  AbnA  rAprimte , 
t.  6«  p.  16.  —  Sa  réforme ,  p.  202. — Ses  dis- 
putes au  sujet  de  Benott  XIII,  p.  281.  —  Ses 
défenses  toocfaant  les  béoéflces ,  p.  282.  — 
Ses  appels  contre  Benott»  p.  28^.«-Elle  tient 
une  asaesiblée  et  fait  condamner  la  lettre  de 
l'université  de  Toulouse  en  faveur  du  pape 
Benoit ,  p,  dOi.  —  Ses  plaintes  an  sujet  du 
concile  de  Constance,  p.  3^6.  — Son  appel 
au  futur  coDciJe  de  Timposition  da  pape  Ni« 
colas  V,  p.  4.23.  —  Ses  privilèges  sont  res- 
treints, p.  453. 

Unvan,  archevêque  de  Reims,  t.  4,  p.  60. 

Urbain  II  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  4, 
p.  310.  -«  Il  passe  en  Sicile ,  p.  311.  --  U 
écrit  au  roi  Alphonse,  p.  312.—  Ses  instruc- 
tions en  AUeûiagne  concernant  les  ekcommu- 
niés,  p.  313.  —  Sa  bulle  pour  le  rétablisse- 
ment de  tarragone,p.  314.  —  H  tient  un 
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concile  k  Bénévent  contre  Guibert,  p.  319. 
-— tl  oblige  Geoffroy  à  renoncera  Tépiscopat, 
p.  326.—  Ses  lettres  contre  Philippe,  p.  329. 

—  Il  rétablit  Tévéché  d*Arras ,  p.  330.  —II 
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Lambert  de  Guisne ,  évêque  d*Arras,  p.  337. 
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de  Lyon ,  p.  340^  —  tl  tient  un  éoncile  à 
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p.  id.  *-  Il  se  rend  à  Clermont,  p.  345.  —  Il 
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firme  de  nouveau  la  primatiè  dé  Lyon, 
p.  346.^  Son  sermon  pour  la  croisade,  p.  348. 

—  Il  dédie  plusieurs  églises,  p.  345.  — Il 
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cile À  Tours ,  p.  351.—  Il  vient  tenir  un  con* 
cile  à  Nice,  p.  id.  —Son  retour  en  Italie, 
p.  352.  —  Il  est  reçu  par  la  comtesse  Malthi- 
de ,  p.  354. —  Il  reçoit  saint  Anselme,  p.  360. 

—  Il  vient  en  Sicile,  p.  361.  — >  Il  érige  en 
métropole  Lunden  en  Danemark,  p.  363.— 
Il  tient  on  concile  h  Bari,  p.  364.  —  II  tient 
un  concile  t  Rome,  p.  366.  —  Il  rend  Ro- 
bert aux  moines  do  Molesme,  p.  368.  —  Sa 
mort,  p.  3G9. 

Urbain  III  (Le  pape).  Son  élection .  t.  4 , 
p.  772.  —  Ses  différends  avec  l'empereur 


munier  l'empereur,  p.  774.  —  Sa  mort, 
p.  779. 

Urbain  IV  (Le  pape).  Son  élection  «  t.  5 , 
p.  463.  —  Sa  création  de  cardinaux ,  p.  465. 

—  Il  écrit  au  roi  d'Aragon  contre  Hainfroy 
p.  id.  —  Sa  lettre  contre  l'empereur  Michel 
Paléologue,  p.  466.  —  Il  envole  des  nonces  à 
l'empereur  grec ,  p.  468.  — ,  Il  envoie  des 
nonces  en  Angleterre ,  p.  469.  —  Il  écrit  à 
saint  Louis  et  envoie  un  légat  en  France, 
p.  id.  —  Il  sévit  contre  Mainfroy,  p.  470.— 
Il  réclame  la  médiation  de  saint  Louis  en 
Angleterre ,  p.  471.  —  Il  fait  demander  un 
décime  en  France  contre  Mainfroy ,  p.  472. 

—  Il  institue  la  fête  du  Saint-Sacrement , 
p.  id.  —  Sa  boUe  4  ce  si]^t ,  p.  473«  —  Ses 
remontrances  eo  Chypre  »  p.  474.— Sa  mort, 
p.  476. 

Urbain  F  (Le  pape).  Son  élection,  t.  4, 
p.  194.  —  8a  n^ociatfoo  avec  Bernabo  Vis- 
conti,  p.  196  et  suiv.  ^-  Il  recommande  la 
tenue  des  conciles ,  p.  198.  —  Ses  lettres  en 
faveur  de  la  croisade ,  p»  200.  —  Il  fait  une 
promotion  de  cardinaux ,  p.  id.  -^  Il  se  rè-^ 
sont  à  se  rendre  à  Rome,  p.  201.  —  tl  vient 
en  Italie,  p.  304.  —  U  confirme  la  congréga- 
tion des  Jésuates,  p.  td.  —  Il  réprime  le  tu^ 
Qiulte  à  Viterbe,  p.  205.  —  Il  entre  à  Rome« 
p.  206.  —  n  montre  au  peuple  les  chefs  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  p.  id.  —  Il  se 
rend  à  Monteflascone,  p.  207.  ^-  H  l^it  une 
promotion  de  cardinaux ,  p.  208.  —  Il  érige 
en  archevêché  la  ville  de  ftloiitefiascone , 
p.  210.—  Il  réforme  le  Hont-Cassin^  p.  312. 
*—  U  quitte  Rome,  p.  td.  —  Sa  mort,  p.  213. 

Urbain  VI  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  6 , 
p.  229.  —  Il  est  intronisé,  p.  230.-  Ses 
commencements,  p.  231.  —  Sescardinaat 
se  prononcent  contre  lui,  p.  td.  —  Déclara- 
lion  des  cardinaux  contre  lui ,  p.  232.  —  Il 
fait  une  promotion  de  cardinaux,  p.  233.  — 
Sa  bulle  contre  Clément,  p.  234.  —  Ses  en- 
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fait  prêcher  une  croisade  en  Angleterre  con- 
tre la  France  et  Clément ,  p.  247.  —  Il  se 
rend  à  Naplés,  p.  td.  —  Il  vient  h  Nocera, 
p.  248,  —  Il  restreint  les  privilèges  des  re- 
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iOk 


TABLE  AIPHÀBÉTIQtE 
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philosophe ,  p.  671.  —  Il  continue  de  per- 
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les  persécute  à  Edesse ,  p.  id.  —  Il  les  per- 
sécute en  Egypte ,  p.  673.  —  Ses  instances 
prés  de  saint  Basile,  p.  683.  —  Il  vient  trou- 
yer  saint  Basile  dans  son  église,  p.  684.  — 
Il  persécute  les  moines ,  p.  706.  —  Sa  mort , 
p.  717. 

Yakniin  [Lt  pape].  Son  élection  et  sa 

mort,  t.  3 ,  p.  275. 

Valentin-r Hérétique ,  1. 1,  p.  124. 

ValentirUm  (L'empereur).  Son  avènement 
à  l'Empire,  t.  1,  p.  644.  —  Il  déclare  au- 
guste son  fils  Gratien,  p.  651.  —Ses  lois  ec- 
clésiastiques, p.  679.  —  Sa  réponse  à  saint 
Ambroise ,  p.  705.—  Sa  mort,  p.  706. 

Valentinien-le-Jeune.  Il  est  déclaré  empe- 
reur, t.  1,  p.  706.  —  Il  fait  une  loi  en  faveur 
des  ariens,,  t.  2,  p.  35.  —  Loi  contre  les 
idolâtres ,  p.  75.  —  Ses  mœurs,  p.  76.  —  Sa 
mort  f  p.  77. 


FaZcw«m>n/// (L'empereur).  Son  avène- 
ment à  l'Empire,  t.  1,  p.  288.  — Ses  libéra- 
lités à  Rome,  p.  384.  —  Son  rescrit  contre 
saint  Hilaire,  p.  395.  —  Il  vient  à  Rome, 
p.  424.  —  Il  écrit  à  Théodose ,  p.  td.  —  Sa 
loi  concernant  la  juridiction  ecclésiastique , 
p.  459.  —  Sa  mort,  p.  466. 

Valentinîens.  Leur  système  religieux,  1. 1, 
p.  125.  —  Leur  morale,  p.  127. 

Valérien  (L'empereur).  Son  avènement  h 
l'Empire ,  t.  1 ,  p.  280.  —  Il  persécute  les 
chrétiens,  p.  288.  —  Sa  captivité  et  sa  mort, 

p. 303. 

Vaïtram  ,  archevêque  de  Magdebourg.  Sa 
lettre  au  comte  de  Thuringe ,  t.  4,  p.  317. 

Vamba,  roi  des  Goths,  t.  2 ,  p.  910.  —  D 
assemble  un  concile  à  Tolède,  p.  id.  — Il  en 
assemble  un  autre  à  Brague,  p.  911.  —  Il 
renonce  à  la  couronne,  t.  3,  p.  21. 

Taudois,  hérétiques.  Xeur  origine ,  l.  4 , 
p.  767.  —  Ils  sont  poursuivis  à  Toulouse , 
t.  5,  p.  55.  —  Ds  sont  confondus  à  Pamiers , 
p.  69.  —  Ils  sont  poursuivis  en  Dauphiné, 
t.  6,  p.  221. 

VeccuSf  carthophylax  à  Constontinople.  Il 
s'oppose  à  l'empereur,  t.  5,  p.  516.  —  Sa 
conversion  en  faveur  des  latins ,  p.  517.  — 
Il  est  élu  patriarche  de  Constantinople  , 
p.  531.  —  Sa  lettre  au  pape  ,  p.  540.  —  Il 
poursuit  les  schismatiques ,  p.  541.  —Sa 
retraite,  p.  550.  —  Il  est  rappelé,  p.  551. — 
Il  est  condamné  dans  un  concile ,  p.  579.  — 
Ses  plaintes,  p.  591.  —Il  est  relégué  en  Bi- 
thynie,p.  593.  —  Il  répond  au  tome  de  Gré- 
goire, p.  608.  —Sa  mort, p.  643. 

Yenceslas,  roi  des  Romains,  t.  6,  p.  225. — 
Il  vient  à  Reims  ,  p.  286.  —  Il  est  déposé, 
p.  294.  —  Sa  mort ,  p.  367. 

Vêpres  siciliennes,  t.  5,  p.  570. 

Vespasien.  Il  commande  l'armée  romaine 
en  Judée ,  1. 1,  p.  76.  —  Il  subjugue  tout  le 
pays  autour  de  Jérusalem ,  p.  79.  —  Il  est 
proclamé  empereur  par  son  armée,  p.  80. — 
Ses  miracles ,  p.  81.  —  II  repasse  en  Italie , 
p.  td,  _  Il  chasse  les  philosophes  de  Rome , 
p.  91.  — Sa  mort.  p.  98. 

Vétin ,  moine  de  Richnou.  Sa  vision  et  sa 
mort,  t.  3,  p.  265. 

Vicelin,  évèque  d'Oldenbourg,  t.  4,  p.  597, 
—  Sa  mort,  p.  610. 

Victor  (Saint)  de  Marseille.  —Son  mar- 
tyre, 1. 1,  p.  325. 


Victor  (Saint),  de  Marseille.  Son  martyre , 
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Sa  mort,  p.  168. 

Victor  III  (Le  pape).  Son  élection ,  t.  4 , 
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Sarrasins ,  p.  306.  —  H  se  rend  à  Bénévent , 
p.  id,  —  Sa  mort,  p.  307. 

Vktrice ,  évéque  de  Rouen ,  t.  2,  p.  1T7. 
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mort, p.  664. 
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suiv. 

ViWrod  (Saint).  Sa  mission,  t.  3,  p.  40.— 
Il  est  demandé  par  le  roi  Bathode ,  p.  59. 

Vilfrid  (Saint).  Son  voyage,  t.  2 ,  p.  888. 
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veau ,  p.  44.  —  Il  revient  à  Rome ,  p.  id.  — 
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Vincent  y  éydqne  de  Beauvais,  t.  5.  p.  403. 
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Wicléfistes.  Leurs  troubles  en  Angleterre, 
t.  6,  p.  337. 

X 

Xénalas ,  iconoclaste.  Sa  doctrine ,  t.  2 , 
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p.  680. 

Z 

Zacharie  (Le pape).  Son  élection,  t.  3, 
p.  93.  —  Il  obtient  la  restitution  des  quatre 
villes  du  duché  de  Rome ,  p.  id.  —  U  écrit 
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que,  p^  98.  ^-  Il  assemble  un  concile,  p.  id. 
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Clément,  p.  105,  —Il  envoie  les  actes  &  saint 
Bonirace,  p.  106.  —  Il  écrit  en  France, 
p.  108.  — îl  répond  à  saint  Boniface ,  p.  id, 

—  Sa  mort,  p.  112. 

Zélateurs ,  Juifs  séditieux  à  Jérusalem , 
t  l,p.  77.  —  Ils  demandent  du  secours  aux 
Iduméens,  p.  78.  —  Ils  se  divisent ,  p.  79. 

—  Ils  continuent  leurs  violences ,  p.  86. 
Zenon  (L'empereur).  Son  avènement  à 

l'Empire,  t.  2,  p.  489.  —  Sa  fuite ,  p.  490.— 
Son  retour  k  Constantinople ,  p.  496.  —  Il 


fait  déposer  Pierre  le  Foulon,  p.  MM.  —  Il 
écrit  au  pape ,  p.  502.  —  Il  publie  rbénotî- 
que  de  Sei^ius*  p.  td.  «-  Sa  mort,  p.  519. 

Zizime ,  frère  de  Bajazet.  Ses  prétentions, 
t.  6,  p.  443.  —  Suite  de  son  bistotre^p.  446. 

Zosime  (Le  pape].  Il  examine  l'affaire  de 
Célestius ,  t.  2.  p.  253.  —  Il  se  laisse  sur- 
prendre par  Pelage,  p.  254.  -*  Sa  déclara- 
tion en  faveur  de  Tévéque  d*ArIes ,  p.  id. — 
Il  condamne  les  pélaglens ,  p.  259.  —  Sa 
mort,  p.  269. 

Zomie$  nu)ine  égyptien ,  t  3,  p*  281.  — 
Sa  mort,  p.  283. 
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